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PRÉFACE. 


Lk  caractère  le  pliu  firappant  de  rhumanitë,  oeioi  qm^  eu 
rappelant  sans  çes$e  à  rhomme  sa  fiiiblesse ,  1  ui  révèle  en  mèm^ 
temps  le  secret  de  sa  puissance,  c'est  le  besoin  qu'il  a  de  ses 
semblables,  et  la  faculté  que  lui  départit  la  naturel  de  combi- 
ner leurs  forces  à  la  î>icnne.  Ce  principe  de  notre  nature , 
qpi  Êit  de  nous  des  êtres  sociables,  est  en  même  temps  la 

source  de  tonte  pcrfertibilité.  Quoique  l'iminnip.  piiî<ise  trou- 
ver au  iond  de  son  âme,  et  sans  le  secours  de  la  société  qui 
Venviroiine,  les  prindpes  fondamentaux  de  toute  science* 
métaphysique  ou  morale ,  ce  n  est^qu  en  éclairant  son  esprit 
et  sa  nuson  des  lumières  de  ceux  qui  lont  précédé,  qu'il 
peut  s'élever  au-Jessus  de  Ja  médiocrité  à  laquelle  Je  con- 
damnerait la  £ûblesse  de  ses  facultés  individuelles,  aban- 
données à  elles-mêmes.  Mais  cette  nécessité  est  surtout  sen- 
sible dans  Vétude  des  sciences  naturelles.  JNi  le  génie  le  plus 
sublime,  ni  la  méditation  la  plus  profonde  ne  sauraient 
tirer  de  notre  esprit  des  notions  qui  sont  du  domaine  de 
l'expérience.  C'est  de  lexpérienoe  que  doîventsordr  succès- 
sireiiieut,  dans  la  durée  des  siècles,  les  vrais  principes  de  la 
science  médicale  (i.).  Or,  si  l'esprit  ne  peut  les  créer,  s'ils 

(i)  Nous  entendoDi  les  prinetpes  réels  ^  dont  la  oosnaissance 
rende  superflue  Tétude.  particulière  de  tous  les  faits  dont  ils  seroni' 
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ne  peuvent  être  que  rexpressibn  générale  des  phénomènes  ^ 

de  Torganisme  sain  ou  malade,  il  est  clair  que  rétablisse-' 
ment  de  ces  principes  suppose  la  connaissance  de  tous  les 
faits  essentiellement  différens  qui  puissent  jamais  se  pre- 
mier. Pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  cela,  Ion  sentira 
combien  sont  illusoires  ou  prématurées  les  promesses  de 
quiconque  assure  avoir  établi  une  doctrine  générale  et 
complète;  et  surtout  combien  sont  ridicules  les  préten- 
tions (le  ces  oOservateurs  qui  croient  avoir  assez  vu  pour 
se  faire  une  médecine  à  eux,  et  pour  se  dispenser  dap^ 
prendre  ce  qu  ont  vu  leurs  prédécesseurs.  Ce  sont  pourt^int 
ces  prétentions  qui  Ont  mis  les  plus  grands  obstacles  auK 
progrès  de  la  médecine,  la  retenant  tantôt  dans  1  obscurité 
d'un  étrok  cmpuSamey  touiùi  lut  duiiuant  la  dangereuse  ap- 
parence d*utte  science  faute ,  par  la  coordination  systéma- 
tique de  principes  qui  embrassaient  à  peine  un  coin  de  son 
domaine.  Il  appartient  à  notre  siècle',  auquel  on  ne  saurait 
contester  du  moins  Tavantage  de  n  elre  plus  celui  des  illui 
sions,  de  s'affranchir  de  tout  préjugé  d'habitude  et  d'en- 
thousiasme,  et  d'examiner  avec  indépendance  tout  ce  quon 
sait  sur  chaque  objet  relatif  à  la  médecine,  et  ce  qui  reste 
eiu'ore  à  découvrir.  Cette  tache  présente  par  elle-même,  il 
faut  en  convenir,  d'immenses  difficultés;  et  ces  difficultés 
sont  encore  doublées  par  le  discrédit  où  sont  tombés  depuis 
long-temps,  en  France,  les  travaux  d'érudition,  et  par  le 
peu  d'haHitude  qu'on  en  a.  Examinons  en  quoi  un  ouvrage 

l'exprr^'^ioîi  t;6iiriale,  et  permette,  dans  un  cas  donne,  de  déler- 
muK  r  à  p/iori  tout  ce  qui  doit  «rrivcr,  tout  ce  qu'il  conTÎent  de  l!\irQ 
ou  d^Yitev* 
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du  genre  de  celui  que  uouâ  oiirons  au  public,  peut  oon- 
trilmer  à  ks  aplaair. 

Les  richesses  scient liiques  que  la  médecine  a  accumulées 
depuis  Tingtcinq  siècles ,  consistent  en  un  nombre  prodi- 
gieux de  faits  particuliers,  et  en  quelques  doctrines  fonda- 
mentales, auxquelles  se  rapportent  les  opinions  diverses, 
qu'ils  ont  suggérées.  La  Tie  tout  entière  de  Hiontme  le  plus 
labocj^x.  ne  pourrait  suffire  à  recueillir  toutes  les  observa" 
^ons fûtes  jusqu'à  présent,  ni  la  mémoire  la  plus  heureuse 
eu  retenir^  au-delà  d'une  faible  partie.  On  est  donc  réduit  à 
cdioisir  dans  la  foule  des  observateurs  ceux  dont  les  travaux 
ont  le  plus  de  prix ,  et  à  borner  à  ceux-là  les  études  qu'on 
£nl  sur  rensenble  de  la  sdence.  Maïs  ce  choix  suppose  un 
examen  comparatif  et  nous  replonge  dans  le  chaos  d'où  le 
besoin  d*une  instruction  rapide  nous  fait  uhe  loi  de  sortir. 
Ici  commencent  les  services  inappréciables  de  ITiistoire  lit- 
téraire* Les  hommes  qm  ont  fait  d  une  branche  particuUère 
de  k  «cîeBce  Tétude  de  toute  leur  vie,  et  qui  ont  du,  par 
conséquent, mieux  que  personne, apprécier  à  sa  valeur  lemé- 
rite  de  chacun  de  ceux  qui  les  avaient  devancés  dans  la  même 
^carrière j  les  iuistonens  qui  ont  puisé  aux  sources,  les  jour- 
nalisies  impartiaux  et  éclairés,  les  biographes  les  plus  judi* 
cieux,  se  sont  chargés  de  ce  travail,  dont  il  ne  reste  plus, 
en  quelque  sorte,  qu'à  recueillir  les  fruits.  Nous  avons  voulu 
les  mettre  à  la  disposition  des  élèves  et  des  médecins  qui 
a*efl&«yent  des  recherches,  ou  à  qui  leurs  ocaipations  neper* 
snetteot  pas  de  s'y  livrer  (i).  Notre  Didionnain  leur  tienclni 

(i)  On  pourra  se  convaincre ,  par  l'esamcn  aUentif  de  notre  o«* 
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iieu  d  une  multitude  de  volumes  qu'ils  n'auraient  ni  le 
temps  de  chercher  ni  la  patience  de  lire.  Quant  à  ceux  qui 
tniTaUlent  à  approfondir  quelque  point  partÎGuHer  de  la 
science I  leurs  besoins  sont  d'un  autre  ordre,  et  réclament 
d*atttres  aeoours.  Ce  qa*ila  désirent  ayant  tout,  c'est  de  con- 
naître ce  qui  a  été  écrit  sur  la  même  matière.  \  uuluir  en 
liaire  soi-même  la  recherche,  serait  perdre  un  temps  pté* 
cieux,  quon  peut  employer  ailleurs  avec  plus  de  ftjiit.  11 
suâira  donc  de  parler  d'un  répertoire  où  ces  recherches  se 
trouvent  toutes  faîtes ,  pour  donner  l'idée  d'un  des  ouvrages 
les  plus  universeiiemeut  utiles  que  puisse  réclamer  lesprit 
de  notre  l'poque.  Quelque  nécessaires  que  soient  ces  biblio- 
graphies, on  n'en  a  point  encore  fait  en  France,  si  ce  n'est 
sur  qudques  cjbjets  spéciaux  et  isolés,  Ët  cependant  les  re- 
cucils  bibliographiques  qui  nous  viennent  de  la  iavaiiie 
Allemagne,  riches  en  indications,  inutiles  pour  nous,  de 
livres  que  nous  n'avons  pas,  sont  fort  incomplets  par  rap- 
port à  ceux  que  nous  possédons.  Aussi,  quand  ces  recueils 
seraient  moins  rares  qu'ils  ne  sont  (i),  ne  croirions-nous  pas 
avoir  travaillé  iimlileiiient. 

L'histoire  des  doctrines  médicales  n'est  pas  seulement 

pleine  d'intérêt  j  le^  avantages  qu'on  i  étire  de  son  étude  ne 
le  cèdent  point  aux  agrémens  qu'on  y  trouve.  Pour,  qui  rc- 

» 

vrage,  que  nous  ne  nous  sommes  pat  bornés  à  rassembler  les  juge- 
mens  des  critiques  qui  non»  ont  précédés >  mais  qne  nous  y  aront 

joint  très-fréquemment  les  résultats  de  nos  propres  recherches, 

depuis  loiig-lemj)s  dirigôcs  vers  le  même  objet. 

(i)  Les  Bibliographies  de  C.  F.  Ludwig,  de  J.  Ma^er,  de  C.  F. 
Burdach ,  de  J.  S.  I^rsch ,  etc.j  ne  se  trouvent  pas  même  dans  nos  hi- 
bliothèquci  publiques. 
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ooimak  k  naoesailé  d'un»  ^lëorie^  («I  sans  théorie  il  ny  a 
point  de  scîenoe),  n*est-il  pas  ëyidemment  indispensable  de 
connaiire  les  tenutiyes  qui  ont  été  faites  pour  en  établir 
une?  Les  eniphiques  eux-mêmes ,  ceux  qui  ne  veulent  oon- 
ierrer  de  tout  ce  qui  a  eie  écrit  que  le»  observations,  ne 
sauraient  se  dispenser  de  Tétudier.  Sous  peine*  d'employer 
les  faits  saii^  critique,  ou  même  de  ne  pas  les  comprendre, 
il  £iiit  parfaiiement  ix>nnaitie  les  doctrines  des  auteurs  qui 
les  ont  recueillis.  Cette  lnâiou  e ,  dégagée  des  accessoires  su- 
perflus dont  on  la  le  plus  souTent  embarrassée,  nest  point 
aussi  vaste  qu'on  pourrait  Tîmaginer;  elle  se  réduit,  en  der- 
nière analyse,  et  consiste  essentiellement  à  montrer  Tappli- 
ca:tioii  des  Averses  métfaodes  plulosophiques  i  Tétude  des 

êtres  vivans.  Nous  oroyous  ^voir  d^n^  i)otrt>  ouvrage 

tout  œ  qnll  est  important  d*en  connaître.  Mai»  veut-on 

poursuivre  dans  les  détails  letude  de  cette  histoire,  par  rap- 
port à  qudque  point  particulier  ?  elle  devient  alors  extrême- 
ment étendue,  et  iiuus  nous  bornons  à  cet  égard  à  fournir 
de  norabrenx  renseîgnemens  propres  à  facibter  beaucoup  les 
rechercbes. 

Lliistoire  des  doctrines,  ou  Vbistoire  j^osophique  de  la 
médedne,  combinée  et  conduite  de  front  avec  lliistoire  lit- 
tenure,  donne  celle  des  vicissitudes  de  Tart  de  guérir, 
M  lûstMre  technologique,  comme  nous  Tavons  nommée^ 
"Sous  en  avons  résumé  les  principaux  traits,  sous  le  titre 
de  cbacmte  des  diverses  brandies  dont  cet  art  se  compose. 
Enfin,  nous  avons  essayé  de  marquer  1  influence  exercée 
sor  la  médecine  par  les  circonstances  extérieures,  politiques, 
cm  antres ,  par  les  institutions  sci^lifiques,  etc.,  tantôt  dans 
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des  articles  particuliers,  uniùt  dans  des  con^idératiuus  re- 
ktÎTes  aux  progrès  ou  à  la  décadence  de  telle  ou  telle  partie 
de  Tart,  selon  t^uc  la  nature  du  sujet  nous  semblait  exiger 
Yon  ou  l'autre. 

Les  rapports  de  ces  diverses  sortes  d  études  sont  si  étroits, 
quoa  ne  peut  les  séparer  sans  beaucoup  dinconvéaieos. 
Cest  pourtant  ce  qu*on  a  toujours  fait  jusquiei.  Après  avoir 
formé  le  projet  de  traiter  séparément,  iune  d'elles ,  on  a  d4 
être  conduit  à  un  ordre,  à  une  méthode,  qui  excluait  les 
autres.  Ccst  là,  selon  nous,  dans  les  circonstances  actuelles, 
et  surtout  en  France,  un  dé&ut  capital,  et  celui  qu'il  im* 
porte  le  plus  deviler.  Ce  n'est  pas  trop  de  tous  les  avan- 
tages réunis  que  peuvent  offrir  les  diverses  parties  des  études 
historiques,  pour  faire  revenir  les  esprits  de  finjuste  dédain 
où  elles  sont  tombées.  L'ordre  alphabétique  est  le  seul  qui 
permette  de  tout  rassembler;  au  premier  aspect,  il  paraît 
avoir  de  grands  inconvéniens  par  rapport  à  l  lustoirc  géné- 
rale et  à  f  histoire  technologique;  mais  tous  les  articles  étant 
faits  dans  un  même  esprit,  el  les  uns  pour  les  autres^  rien 
nest  plus  facile  que  dindiquer  un  ordre  de  lecture  qui  en 
fasse  un  traité  suivi  ;  et  dès-lors  la  forme  de  Dictionnaire 
reste  avec  tous  les  avantages  qu'on  lui  oonuait. 

Nous  terminerons  cette  Préface  par  quelques  remarques 
sur  l  exécution  de  notre  travail.  Nous  nous  bornons  à  celles 
sur  lesqudlès  il  nou«  importe  le  plus  dappelêr  Fattention 
de  nos  lecteurs.  11  nous  eût  été  facile  de  doubler  le  nombre 
des  articles  qui  composent  notre  ouvrage;  il  nous  en  a 
coûté  bien  souvent  plus  de  temps  et  de  rediei  cUes  pour 
nous  convaincre  qu*un  auteur  ne  devait  pas  y  trouver  place , 
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qnil  nen  aurait  fallu  pour  Usure  une  notice  sur  sa  vie,  et 
indiquer  toutes  ses  productions.  On  voudra  donc  bien  ne  pas 
mesurer  sur  le  Tolurae  de  notre  Dictionnaire  le  travail  qu'il 
a  êfk  nous  coûter.  Mais  ce  que  nous  desirons  surtout  faire 
remarquer  y  çe  qui  distingue  principalement  notre  ouyra^e 
de  tous  les  dictionnaires  bistoriques  publies  en  France,* 
depui:»  celui  de  Bajle  et  celui  qu  on  connaît  sous  le  nom  de 
Mofen,  c*est  la  soin  que  nous  avons  pris  d*indiquer  partout  ^ 
àla  iin  de  nos  ai  licles ,  les  sources  où  nous  en  avons  puisé  les 
nytériaux,  et  où  il  faut  recourir  pour  aToir  des  rensei^e- 
mens  plus  étendus  (i).  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  se  suiiL 
jamais  occupés  de  bibliographie,  ne  sentiront  peut-4tre  pas 
d'abord  toute  Fimportance  de  ces  indications  j  nous  nous  en 
rapportons  )  p^"*"  Y^^^it^i^t»^  ^  lyiî  aîwfiow»  ^  ^£»««;fi<Mr» 
qu'ils  lisent,  et  qui  ne  tiennent  point  pbur  une  autorité  irré- 
cusable une  simple  assertion  d'un  compilateur  sans  garans. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  aurons  du  moins  la  satisfaction 
c!  avoir  porté  aussi  loin  que  possible  le  désintéressement  et 
la  bcmne  foi  littéraires,  dans  un  temps  où  cela  n  est  peut-être 
pas  sans  mérite.  Nous  avons  taché  de  suivre  sur  ciiaquc  sujet 
fautorité  qui  nous  a  paru  la  plus  solide;  cela  suppose  que 
nous  eii  avons  comparé  plusieurs^  mais  quand  nous-  u  avons 
suivi  qu*un  seul  auteur,  nous  n'avons  point  cité  tous  ceux 

(i)  Si  nous  n^sTons  pas  cité  comme  sources,  dans  une  multitude 
d'endroits,  les  auteurs  et  les  ouvrages  mêmes  dont  nous  faisons 
rbistotre,  c*est  qu*il  est  naturel  de  penser  que  nous  j  avons  recouru 
toutes  les  fois  que  nous  les  avons  eus  à  notre  disposition,  et  que 
Doos  D*aîmons  pas  â  faire  étalage  de  nos  propres  recherches.  Nous  ne 
craignons  pas,  nous  le  dirons  avec  franchise ,  que  le  lecteur  aUentif 
tiottfe  d'antres  causes  à  notre  silence. 
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que  nous  ayions  consultes  :  ainsi |  dans  cet  endroit  encore, 
tout  notre  trayail  est  loin  de  paraître.  Si  Ton  trouve  que  nous 
citons  quelquefois  pour  garans  des  auteurs  qui  passent  pour 
être  souvent  inexacts,  nous  ferons  remarquer  qu'ils  ne  le 

sout  pas  toujours,  et  que  nous  avons  cru  avoir  de  bonnes 
raisons  pour  les  préférer  dans  les  cas  où  nous  les  avons 
suivis.  Nous  nous  sommes  beaucoup  servis  de  plusieurs  col- 
lections de  journaux  qui  sont  très<-volumineuses;  nous  n*en 
avons  ordinairement  indiqué  le  tome  et  la  page  employés , 
que  quand  ces  collections  n'avaient  pas  de  tables  alphal^* 
tiques.  Enfin ,  q n  <  > i  <|ue  le  nom  de  Haller  figure  bien  souvent 
à  la  fin  de  nos  articles,  nous  devons  dire  ici  qu'il  pourrait  se 
trouver  à  presque  tous  ceux  des  médecins  antérieurs  à  ce 

grand  Komm^  ;  nckt*  nnnc  n*avon«  jamai*  nt^li^é  de  consulter 

ses  précieuses  Bibliotlièques, 

Pour  ménager  l'espace,  et  éviter  les  répétitions,  nous 
n  avons  indiqué ,  à  la  £n  de  nos  articles,  les  ouvrages  qui 
nous  servaient  de  guides,  que  d'une  manière  fort  abrégée , 
et  qui  serait  insuffisante  si  1  on  n'en  connaissait  le  titre  par 
avancew  II  nous  a  donc  paru  indispen^He  de  donner,  au 
commencement  de  ce  volume,  l'indication  de  ceux  que  nous 
avons  employés  un  grand  nombre  de  fois.  Nous  continuerons 
ainsi  pour  les  parties  suivantes:  ^ 

•iVl  B»  Si  Ton  s'étonnait  que  In  letlrine  B  n*ait  pa  entrer  tout 
entière  dans  cette  première  partie  >  nous  ferions  remarquer  rjuc  dnn» 
la  Biographie  médicale  les  deux  premières  letU'es  de  l'alphabet 
forment  le  tiers  de  Touvrage. 
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SalernitiiMft  de  cotuerrmndâ  booà  v»< 
letndioe  pneetpia.  Stendal»  2790, 

in- 8. 

- — OpnîraLi  ri(?  medicinae  hlstorîam 
perlmeutÏM  cuil. ,  receDsuit  et  edidiC 
Naremberg,  '797  >  in-S. 

AcTA.  BKVDcvOAVM,  aim.  (iM*- 
i73x  )  poUicate,  de.»  Nova  aela 
wmSBMnsm^  «m.  (i75a»i7S9i)  paUt- 
e«ta.  Ldfeiek,  i68»-x789>  iif4i 
10 1  vol,  SapplemenU  id  Mta, 
Siq>pltfmeiit«  'd  nova  acta,  ensemble 
18  TOÎ  — Indices  p^nemlfs  .inrtornm 
ptrcrnjTi  pi  imi  actornrn  erudiforiiiii  dr- 
rf  tinii,  secu ndî  decenn.,  tertiî,  quarii, 
fjnli'  ti ,  Si  \û  di  cenn.f  ensemble  ûro\. 

Adam  (Mclchîor).  Vitae  Geriuano- 
nm  medicornm,  qid  MWidoMiperiofiy 
et  qnod  escttnit,  duoemnt;  «on* 
fttu»  et  ad  annam  nsqoe  x6io  d»< 
dad»,  corn  indice  tripliei,  penona- 
raak  fevino,  tertio  ffentm.  Heîdal->. 
Jiefgy  t6ao,  inoB. 

Anw  Çt.)  et  Nfcaouoif.  General 
l)iogn4p1)j,  orliTes  critical  andliI»to- 
rical  of  the  raost  emlncnt  pcr«son^  of 
ail  âges,  conntrics,  conditions,  and 
professions,  p^ranged  accordini?  to 
il^hiibetlaii  order,  Londres,  lâoo  et 


ALMBXAVssjr  (Theod.  Jans.).  In- 
vtnta  Dov-antlqna ,  id  eet  breiû  eoar- 
latlo  ortàa  et  progretràaartte  aiedicK  ; 
ae  pnMdpaè  ét  iiiTaiitia  vtilgd  novia, 
aat  napefrimA  bk  «â  npertrâ.  Sobfiei^ 
tnr  cjjjpidènt  vertun  fmntaram  ono- 
maalieon.  Amsterdam,  1684,  in-S. 

Amokcttt  (P.-J. ).  Essai  hîsfon'qne 
ft  lîtfrntîrr  snr  la  médectnf'  de§  Ara- 
bes. Mout[)diicr,  chez  Auguste  Ri- 
card, iij-8,  sans  date  (i8o5). 
«M>  Précis  hlstoriqae  de  l'art  Tétéri- 

Atman»  (Hioolaa).  Bibliothaca  hia- 
pna  vatns,  complefilMU  •eiig^ocea 
qui  ab  Odirviai^  Aognid  nipcrio  na- 
qtta  ad  annnm  1 5oo  floroenini,  «te. 

Komc,  169G  ,  iu-fol.  2  voL 
— V'Mlnthern  bispaua  nora,  sîvc  his- 
paiwrniM  .v(  rif>roram  qai  ab  anno  i5oo 
iiorueraat.    Kouie»    169a  «  in-fol. 
a  vol. 

Aroelat^  BibUotheca  sn  iptomxn 
aiedidaaaiufiiiBy  aaa  aeia  et  dogia  tî- 
fiotiim  oamigeâi  enidîtiona  Okgik- 
tihm»  ^pd  in  netropolt  latobHaey 
oppidiaqae  ebcQOiJaeeatiboa  orti  annt, 
aie.  Milan,  X74S,  In-IoL  4  partlat  en 
avoL  * 

Amtkoc.  De  morbis  venerels  libri 
noveio ,  in  qaibas  dlsseritor  tàm  de 
oti^îfio,  propagafionf  et  contagione 
borumce  afTecfunift  in  génère  ;  tànu 
de  aiugulorum  natnrâ ,  ietiologiâ  et 
tberapcià ,  corn  brevî  analîsi  et  epicrisi 
operum  pieiuruiuque,  qaa:  de  eodem 
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XVJ  OUVl 
C/LnnkhK  (Jo.  -Fr  mr  ).  Ba)lio»lîè- 
«jut  liitcrairo,  historique  et  critique 
de  lit  ujédccîne  ancienne  et  moderne , 
etc.,  etc.  rari.H,  177C,  ia-4.  a  vol. 
(Cet  ouvrage,  p«r  ordre  «Ipbabétlqae, 
•telM  noft  GocvAET.  C*«at  ednl 
que  noue  indiqooM  qaïad  lUMu  ne 
doniioiis  qne  k  nom  de  l*«iilfliir.) 
— Lettrée  à  ILBedur,  pour  aervir  de 
tjponeeMxaeentioiu  d*imRciérateiir, 
ctitIqM ,  phOoli^iMi  biographe  et  bt- 
bliograpbe  nodrâa,  poblUee  dana  le 
Jounmt  êt  tnédeeme  des  moia  d*aTE$it 
mai,  join,  jnfflet,  aoât,  leptembre, 
octobre  et  novembre  1777,  »ona  le 
nom  de  M.  Bâcher.  Londres,  et  se 
trouve'à  Paru,  X777,  în-B.  ic 
défend  fta  Bibliothèque  Utleraire  de» 
critiques  de  Goulin.) 

-—Catalogue  raijonné  des  ouvrages 
qui  ont  été  publies  sur  les  eaux  miné- 
rales en  gcaéral,  et  «nr  eéUea  de  la 
France  ea  patlieiiliery  etCf^  elc*  Paris , 
1785,  ia-4.  • 

Càairi  (HLcli.).Bibl!othecaarabieo- 
UfpaïUee  Zaenrieleftaîa»  ele.  Mediid , 

1760,  \aM>»,  9  ToL 

tlliiatrSinii  laedicorain  qid  loto  oriie, 
ad  bac  naqne  tenpova  flomemoL 
Anveri,  1619,  ia-S. 

A  Cavâboovb  of  die  lifaiiry  of  Aa 
nHedical  and  ebinugical  aoeîaCj  of 
londoo.  Londiea,  1B16, 18x9»  x8i6, 
i»4lj»  3  vol. 

ITow  «voua  ea  conlinorflèBieat 
•ooalea  yeox  on  grand  nombre  de  oa- 
talogoea,  panai  leaqyala  les  senls  que 
notis  ayons  eitia  aont  eaux  dea  bibUo» 
thèqnes  d'Astmc,  Baron,  Boeder, 
BosqtuUon,  Burette,  By,  Coqneretll» 
Danty  d  lsnard,  Falrnnnel ,  Ant.  Pe- 
tit, et  Gelai  de  la  bibUotiièqiie  de  la 


^GES 

Faculté  de  médecine  ,  rpie  non%  avon* 
toujours  eu  à  notre  disposition,  etqai 
uous  a  été  fort  niile. 

Calmet  (Dom).  Bibliothèque  lor- 
raine ,  ou  Histoire  des  hommes  îllos- 
trea  qnl  ont  ûeuri  en  Lorraine  ,  dan.<« 
laaévdchés,  danaraidMvéefaédeTrè- 
vei»  danala  daehé  deliOaunboiiif t«te. 
Naacy,  17(1,  MA, 

OuxmMMM  (AI«zaiidre).Tbe  gcBeral 
Mograpbioal  Dietionary,  oontaining 

an  historical  and  critical  accoont  of 
ihe  Uves  and  Wtitinga  of  the  moat 

emtnent  persons  in  evcry  nation;  par- 

tîrnlary  the  Britisb  and  îrisb  ;  from 
the  carly  est  acconnts  tf>  the  pr«";rnt 
lime,  a  ncw  édition  revised  and  eiar- 
ged.  Londres,  i^ii  et  suiv.,  in-8.  ' 

ChAUDO^T  (L.-M.)   et  DELAIfDIlfB. 

riouveau  JDicùonaaire  historique,  ou 
BîMoitv  aiir^gfe  de  tons  laa  bommes 
qoi  ae  aont  làlt  m  non  par  dea  talana, 
dearertna»  dealbrfiiita,  dcaerreora,  etc., 
depnla  k  eommeocenent  da  monde 
jiisqa*4  noa  jours ,  etc.  ;  8«  édit ,  reime, 
corrigée  et  considérablement  aogra. 
I^on,  an  XII-i8o4,  »n-8,  i3  voL 

CHACFKPié.  Nouveau  Dîclîonnâîre 
hbtori<[iu  et  critique,  pour  servir  de 
suppletnent  OU  de  continuation  an  . 
DicLioanaire  historique  et  critique  de 
M.  Merre  Bajle.  Amsterdam  ci  La 
Baye,  X75o,  in4ol.  4  voL 

Gtaomb.  Eaaal  Idatorique  sor  la 
Médecine  ea  Fianoe»  ïkiia ,  176^ , 

Ciiaonr  ^vid).JB0]lîotfaAqm  co- 
liauae ,  bialoffiqQft  «t  ciîtiqne,  on  Ce- 
talogoe  raisonné  dea  livres  dil&eilaa  à 
tnmTer,  Goettingaey  x  7  5o ,  in-4, 9  vol. 

CoMifKSTAiiii  de  rébus  in  scientlà 
Xjatnrali  et  medicinâ  gfstis.  Leipsick , 
1 752-1 8o3,  ïn-8,  37  vol.;  plus,  3  vol. 
de  Sopplcmcns,  et  3  voL  de  tables 
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«TÉS. 

poor  Iti  Irui»  preiuicica  decaiies  et 
Jsnre  siipiklémeos. 

CovaiHG  (Herui.Kiu)  hitrodactio  In 
WBBKwmam  artam  medlcam  «ingaUs- 
q^^^  parta»  ex  pablida  ejas  prad* 

h 


pnonuB  tmttdmm 
JobâD  Rhodii  aBoromqnc  ia  arte  piin- 

dpom  Trrornm  eonslmills  ai^mentt 
comnicii  Mtioncs.  Curâ  et  studio, 
Cuini.  Christ.  Scbelb&iumeri ,  cam 
pr  tf.Liione  Frîd.  HofTinanni,  etc.,  de 
atuùio  turdico  rcctè  pcrtractando  et 
tjn»  probatlMimie  anutoribos.  HaJte  et 
Leiptick»  17*6,  in-4. 

CoKTB.  Nodna  ietoriche  întomo  a 
acriuoii  MilMi,  a  pri«dpaK 
ftta  in  MedîaiMi  da^ 
Milan»  S7<8,  itt^. 

Gaavtatatcui  (tepli.  Wttmu  da 
T^iaua,  Taft>  KMfanUca  dihiufiai 
ÎBqttft  tae  omea  ad  cbirorglam  perti- 
MMaa  «dîna  àkpluibetîco,  Ipd  vcrô 

»c ri pt or trpaatrpiot  ad  annnm  nafjnè 
'779  'nnnttjcmnf ,  «d  sàtr^nhs  juafe- 
rias  ordiiic  chrouoiogico  exhibeatnr, 
adjecto  ad  libri  calcciu  aactornm  in- 
4ke.  Vienne,  178 1 ,  10-4  y  a  vol.  (La 
pagiuAtioa  ce  sait  dans  les  %  roluiurs, 
^  Te»pltnrtn  près  de  zySo  pag.) 

Casfnm.  HSaUiiM^  de  rUaiTCBNté 
detaiit-dtpwb  Mm  •ligine  jot^'aa 
Tmaàê  sôoo.  Pkria^  <76Xf  la-is» 

Onvm.  Sacndl  de»  4ofae  Utto* 
riqnes  las  dan  les  séances  ptibliquee 
de  rinsdtQt  royal  da  CnBfi#.  ftjria« 

îSrg,  in-8y  a  vol. 

DitoîiccHAMps.Tabîfan  historique 
He^  pra»  de  lettres  ,  ou  Abrège  chro- 
tu>logiqne  et  criiic^uit  <ie  1  hutoire  do 
la  littcf atore  françaiM ,  considcrce 
I. 


daiii  dâver&ea  rcTcJulion».  Paris,  * 
17Û7-1  770,  in-ia,  6  volâmes. 

DattÀNDis.  Histoire  critique  de  U 
philosophie ,  oà  1*<mI  tiaîla  da  son  oii* 
glne,  da  tea  progrès ,  et  daa  divan» 
imtatioos  qoi  loi  aont  ani? ë«a  Jaa> 
aDtiatWBpe.  ÂMiffdMi»  1737-  ' 

DavAvx  (J.).  Indax  fimafana  clil* 
rai^onmi  Pafi8ieatiaiB,ab  mmdo  171  jt 

ad  .Tnnimi  1 799.  Accednnt  soper  eo- 
rura  societatis  posîtionera ,  et  priées- 
paas  ejtu  îranmf;tt!onr<=i ,  notas  hîsto- 
rica»;  nccnoa  et  pluriuoi  »u  arte  illn*- 
tilum  compeudiosa  elogia.  (A  la  sotta 
des  R^clwrches  critiqua  sur  V origine 
H  ies  progrès  de  la  chirurgie  em 

DfHWias  (Jacques).  Blbltogtapklaê 
amtomiMB  apadmen»  aiva  catalogw 

•■mtiUM.pnk  ^ai  ab  Hip- 

pocfaïaadHarv.xam  reai  mmm»nm^i^^ 
ax  profeiao  vel  oiikar,  weripû»  llliia- 

trâmnt  ;  opéra  sin^lomm,  et  invanttl 
juxtà  tempomni,seriem  complcctens. 
Editîo  scanda ,  priori  auctior.  Leyde, 

1734,  în<-S- 

Df.jlvx  dv  Rawer.  B.'liljothcfjnc 
historique  et  critique  du  Poitou,  con- 
tenant les  vies  des  savant  de  cette  pro- 
vince f  depnle  le  trcMsième  siècle  jus- 
qn'à  présents  vom  notifia  de  lenis 
cmrfêfpêf  awc  dat  alNmoiinaa  poor 
ta  jngar,  ala.  Ma»  1754,  Wo, 
5  ^plnmaa* 

BiiTAimBft  (j8WM>.Oitalo({va  M- 
Lliothecta  histoewo^acoialia  Toaq>lit 
Sancka,  JLondvca,  st^SmSoo,  Sm-S^ 
5  ToloaMi. 

Dv^AWiai.Hiiloire  de  la  chîniiyiay 
depuis  son  origine  jnsqa'à  noa  jonnu 
tomo  I"".  Paris,  Imprimerie  royale» 
r  7  1 , 111.4.  (  Yoyex  ei^daieope  Fav- 
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JsTiij  '  '  OUV 

£Loy  (îV.-F.-J.),  T)ir liuuîj.Tire  his- 
torique de  la  medcciue  ancieuue  et 
moderne ,  ou  Mémoires  disposés  en 
ordre  alphaliéfique  j)our  servir  à  l'his- 
toire de  celle  science,  et  à  celle  des 
médecins,  aafttombtw ,  botaoisMt» 
.i^mrgia»  «t  diimktei  da  toat«s  aa* 
lion*'  Mons,  1778»  in-4 ,  4  vol. 

EircTCLOpioiK,  on  Bifiâoniiaiv»  ni* 
■onoé  àn  tdmeUf  <let  arts  et  des 
métiers,  par  une  soeiété  de  gens  de 
lettres,  mis  ea  prdre  et  pablié  pat 
M.  DiderotyCf)  qnant  à  la  partie  nia« 
tbématîqn»? ,  par  M.  D'Alembert  ;  édi- 
tion culièieinent  couforint  à  celle  de 
Pellet,  iu-4.  Liittsaune  et  Berae^  ^7^^> 
iu-8,  36  vol,  en  7a  part. 

Excrv-rLOpinrE  MtrHODK^UE.  Nous 
UOQS  sulUlut'â  i>ervi$  des  parties  sui- 
Tanles:B(liDECurx,CjiiKURGia,  Puilo» 

aOFMM  AjmiMMM  mm  mwsva,  Cb<- 

mn,  HuTOZAB. 

E«si.iir.  Bibliodieea  medico^Urar» 
gica  et  pbarmacentico-eliimica  (on- 
vrages  pnbiiês  en  Aliemagna  de  1750 
â  tS%S).  Berlin ,  1 8a6 ,  in-8. 

Ersch  (.t.  Samuel).  Handbnch  der 
<dentscben  litenitur  scit  der  raitte  des 
fi(li»7elinien  j;thi hnnderts  bis  anf  die 
Ncuesie  /cit,  etc. ,  etc.;  band  die  litc- 
rntnr  drr  medtcin  enthaltend.  Ams- 
terdam et  Leipsîck  ,  1 8 1  ,  in-8. 

La  Kftnce  littéraire  ,  contenant  les 
aueoft  fiançais  de  1771  à  iKo5. 
'Bmiboar^f  1787*1806,  îd-S^  5  vol., 
Uê  deux  Sappl.  comiiris. 
'  FAsatcnts  ( J.  Albert).  BiUiollieca 
gr«ea,slve  mitiiia  scriptorom  Teleran 
Gnecorom,  etc.  C'est  prinelpalemeni 
le  ton.  Xm,  Hamboarg,  1746,  îii-4, 
dOBi  nons  nous  sommes  serrîs. 
— Bibliotheca  Istina  medûs  et  »"fiwwr 
^etatis. Hambourg,  1734-1746 ,  Iq*8, 
6toL  • 


RAGKS 

FAKTUzsr.  Notizie  degli  scrittori 
Bolognesi.  Bologne,  1781-X794,  io- 

fol. ,  y  vol. 

IjCLLER  (F.-X.  de).  Dictionnaire 
historique,  ou  IL'stolre  abrcgi  r  dei* 
Itommes  qui  se  sont  fMÏt  un  uom  par 
leur  génie,  leua  talens,  etc.,  depuis 
la  cwnwneneement'dn  monde  jusqu'à 
aoa  joBis;  dnqoième  édition,  ewi- 
chie  dVm  grand  nombre  -  d*artfcies 
nonveaox,  aie»  'Pm,  xSai-iSai, 
in-8,  z3  voL 

Forpsws  (J.  Fmnç.).  Bîbliotbeca 
be^ica,  sive  viromm  in  Belgio  Tilà, 
scriptisqne  illnstrinm  catalogns,  li- 
broraiDqne  nomeucLaiura ,  continent, 
scripiores  à  claris^.  viris  V.ilerio  An- 
dréa, Aiiberto  Mir»o,  Francisco  Swer- 
tio,  aliisqiie  recensiloî?  osque  .ul  ;iu- 
nom  1680.  Bruxelles»,  ^7^9,  111-4  » 

FaAVCB  KirmlsAtas  (li)  (par  Hé- 
bmU  et  Delaporie) ,  avec  nn  snpp)^, 
PiM-îs,  1761^1778»  in-*  »  3  ▼<!. 

FRtnm.  Histoire 'de  h  médecine 
depuis  Gslien  jnsq[n*aa  s6«  siède,  etc. 
trad.  de  Tanglals  (IVognea  et  Séaae), 
Paris,  1738,  in-4. 

GaiTliis  (Pascal),  La  CoQ.BîbUo- 
thcca  ruedica,  sive  catslogns  illorom 

qui  ex  professo  artem  roedicam  in 
biino  iisqne  nnnum  scriptis  illnstrà- 
runt;  ncmpe  quld  scripserinr  obi  qn.^ 
forma,  quovc  lerapore  scripta  excusa, 
aul  mauu^cripu  babeaatur.  Bàle,  1 5  90^ 
in*8. 

GoELiCKS  (André-Oltomare).  Tntro- 
doctio  in  bistoriam  littentriam  ana- 
toases,  sen  eouspectos  plsrommqoe, 
si  non  omniom  tàm  veteram  qnàm  m» 
eentioram  seriptocnm,  atcFrancIbn- 
snr4*0der,  1788,  iB-4* 

lUrodocfib  in  historiam  lîtlarariBm 
acripiorami  ^  instinitioiies  medè- 
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s(  j  ijiii  iuis  îlftistrare  corcft  habnernnt. 
f  raot  iort-sui-l  Oder,  1735,  in-4.  ^£n 
lée  des  Ixudtalionea  medicae  de  tau»  * 
fc«r.) 

—lÛÉUtnm.  medieÎB»  iniiv€nalîf  qpà 
sdébfiofm  ^Mtnmqne  ni0diconm 
qû  &  piùa  «flis  wlaliinu  ad  wmkn, 
mip»  tcmpon  indaroenuit  vil»,  no- 
miiM,  dogmta,  elCt  ctc*  Adcnratè 
pettractaator,  etc.  Fraxifort*sar4*Odcrf 
1  ;  i6-i  720,  in-8,  de  pce*  de  laoo 
(en  6  parties). 

— Hlsforia  chirargûe  recentior,  sen 
*crie$  plerorumqne  »!  non  omnium 
scripl.  noviss.  qui  sa  c  iilri  (Ifciiiio  sexto 
et  clrtà  inaium  dct  imi  jiijmî,  rhirur- 
glâjn  opci  ibus  sui!>  iiiuïiiai  unU  llalle, 
1713  y  ia*8.  (Nous  n  avoua  pas  eu 
rHietoiro  de  lâ  éhirurgie  ancienne.  ) 

GOVOBT.  SappIcaMBt  a^yil  LUc» 
tiomiaire  bietoriqae,  généilogiqae , 
gêograplûfpie,  flie.Piri*y  i737f  i»fiiL» 

«Honvtfttt  êvppMoMiit  aa  grand  Bîo- 
tionii^'r^  hieldrâpie,  généalogique, 
*  géof  iaptuyief  etc.  P«rie«  14^49^  'wriaLp 
9  yol. 

Gouuir.  Mémoirps  littéraires  ,  cri- 
tiqne* .  philologiques,  LlnprnpLlrjues 
et  Lilil  10 ;^'r:jphiques, pour  servi  [  \  1  hijfc- 
loiic  ancil  une  et  moderne  de  1^  lutde- 
cine.  Pauis,  1775  et  1776,  in-4,  2  vol. 
-^Lettre  à  M.  Fieroa,  de»  dcadémies 
«TÂiigeffe,  deNâncy,  de  Mpntauban, 
de  MMieillt,  de  GteOf  d*Ame  et  de* 
Arcade»  de  ftove;  anteiu;  de  YJaném 
Uuér.  Aanterdem  (  Karfa),  t  rJ^*  M- 
(Criti^  de  rHialain  de  FaBaimnlè 
dell.PonaL) 

Ha L LIE)  Hermanni  BoerliaaTe; 
Mctbodns  stndli  mcdici  cim  em|ilMtt- 
mit  aactariis.  Anuterdain,  i75i,  in-4, 
a  pwtica.  (Pereboom  publia  en  1757 


une  laLle  (otl  incoiu^tkie  de  cet  oa> 

vrage.) 

— -Bibliotluica  botauica  qua  sctipla  ad 
reaa  berbariam  firaîenlb  à  venun 
liia yeeeneentor. Zmieb,  2771-1773, 
s  v«d. 

Kbliodieca  anatoiica  qna  aeripla 
ad  anatowen  et  phyiiolo^ni  Cieieiilia 
a^vemi^  inîiita  leoeqaeatQr.  Zaricb,, 
«7 74-1 7 7 7» a  vol. 
— Bibliotbeca  chimr>;Ica  qna  scripla 
ad  artem  cbirafgîcam  Ikctcntla  à  rerara 
initiis  receasentur.BemeetBàiet  1774- 
X775,  in-4  ,  2  vol. 

"Bibliotheca  lucdîcinx  practicae  qiia 
scripta  ad  partem  medicina;  practicani 
factentia  ù  rcrnni  initiis  (ad  an.  1707) 
reccD&cntur.  i>âle  tt  l'.erue,  .177G- 
1788,  in-4^  4  vol.  (Le  3«  voU  fut  pu* 
blié  par  Thmç.-Lonia  Tribolel ,  et  l« 

f  ta  ItiUr  THW**^**"*  pt^»rî  A  "RrandU.) 

HAMBsaoBa  et  Blivaib.  Das  gc-. 
lebfte  teoiaeUaDd  oder  leziooa  der 
leulfhqdcii  tentacben  ScbrifbtellerV 
etc. Lemgow,  1776-1 778 ,  în-8.  9toU 
(Noos  regrettons  de  n  avoir  eu  à  notre 
disposition  que  b  première  édition  de. 
cet  onvr.ii'r.  cpii  m  n  en  n'uq,  et  qui 
a.  f  ti-  ( ont. ick'rablement  augmenté.) 

HxzQix  (Jacques-Albert).  Notice  des* 
bosnoes  les  plus  célèbres  de  la  Tac.  de 
méd.  en  T  Université  de  Paris,  depuis 
II 10  jusquea  1750  indasivemenc^ 
Paris,  1778,  in-4. 

HiaTOiaa  nnivcasuLLE ,  dcpnLs  le 
eoBUDenceaicot  d»  oiôodo  jnsqn\ 
préacnt;  tradnite  de  l*«nj^aia  d*iiiie 
aodélé  da  gioa  de  letirea.  AmaVçrdaa 
«t  Leipatck,  et  Paria,  a«  édâl*,  1770- 
1792,  îa-4,  45toL 

Htnoujttoflr-  (Benjamin).  Biogra- 
phie medica,  or  biatorical  and  critical 
memoirs  of  tbe  lires  and  Wattings  oi 
tbe  moat  eniaent  medjical  cbaraetera 
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«  OUVRAGES 

ût^i  iiavc  exÏAtcd  from  liie  t^iliest  ac- 
cDDQt  of  tbe  timc  to  tlie  prctMiDt  pe- 
riod;  with  a  catal(^e  of  iheir  lUeraiy 
ptodnctioiu.  Londra,  tjtjg,  la-S, 

Jâmmm,  IKctionnaÎM  aalvencl  de 
médeciiiaydechiniigi^  da  dd&iie,  «te. 


Scdillot,  Gauiiicr  d«  CIaiiIxt.  Pari», 
1797  ce  jonr.— Tables  ^nalyt. 

et  raisonnoes  des  naaticres  contcnur-ë 
dans  les  60  premicraro!.  Paris,  i8o3- 
I«i3-i8x     ia-8,  3  vol. 

JooEJrAL  tnriTXRser,  3e«  sciences 
mMiaks,  de  18 r6  juM^u'A  oa^joor. 
jiréeëdé  d'un  Ditconri  historique  sur  Fm,  1^11^1827,  '^^-^y  45  toL  (U 
rorigUM  et  Ut  progvè*  de  U  néde*  «titie  voe  uble  pour  1m  vingt  pn- 
dne;  tiad.  de  ranglâit  par  Diderot»  nJefa  volnmaa.) 
Sidons  et  TouMaint.  Piilt,  z;46-  JovaiiAt»  oovPLiimrrAtui  da  dfe* 
]748,in-fo1.,  6toI.  tionnaiie  dea  adeoeat  mcdtealaa,  de 

Jot-i.Y.  Krmnrqnr^  critiques  snr  b    jniUpl  î  8  i  ^  jusqu'à «foiir.  Parfa, 
Bictionnaire  de  Bayle.  Paris  et  Dijon,         vol.  (  U  existe  une  table  générale 

ponr  les  qainze  premiers  volumes.  ) 

Kestiïer  (Chréf.-On;n.  ).  Bîblîo- 
iLeca  niedirn  npt? moi  nin  pcr  sin;:?ulas 
medicina.'  partes  aart  m  um  (jelecta,  cir- 
cnmscripta,  et  ia  duos  toiuos  distrî- 
bata.  Icna,  1746,  în-8. 

y  w.^rwmmmmm.  Ajtmmlm  de  la  liltéru- 

«Bfie  médioale  étiangère.  Gand»  tSù .  • 
tif4,ia-8,it  vdL 

Iti^VB.  Xaaaî  on  dûeonra  b  titorii|ne, 
^  critiqQe  aor  let  déccmTertes  Ikitea  an 
anatonle  par  let  aneieni  et  paV  les  nw- 
doniea.  Perla,  1783,  ia-8. 

T.  A  T  TR.  Histoire  de  Tanatomie,  fOin. 
I.  Strasboor^,  18  r 5,  in-8. 

LacLcae  (  Daniel  ).  Histoire  de  la 
nM^decine,  on  l'on  toîi  Torigine  et  les 
progrès  tîe  cet  art  tîc  siècle  en  siède, 
îp»!  "^erffs  qui  s'y  sont  forinér';  noms 
dt's  in<  (lf  cins ,  leurs  découvertes,  leurs 
opinions  et  les  circonstances  les  plus 
remarquables  de  li'ur  vie.  Noov.  édit. , 
revne,  corrigée,  etc.  I-a  Haye,  tjag,  ' 


1752-T748  (c'est  la  a«  partlcqu!  porte 
cette  dernière  date),  în-fol,,  a  part. 

JouRXAT.  sAvAjfs ,  depuis  l'an- 
nce  1C6 5  jusqu'à  nos  joûrs.  i  roî.  in-4 
par  année.  —  Table  générale  des  ma- 
tières contenaes  dans  le  Jonroal  des 
eaT«ua  de  l*é«llilcM>  JU  iw« ,  A^ptti» 
raiwée  t685  qn'S  a  eoaiaiencé,  joa- 
qo*en  17S0  îndnaiment,  avec  *laa 
nona  dea  anieora,  Ica  tltrea  de  leots 
oovragea,  et  Testmit  dea  jogemena 
fpL<m  en  a  portéa.  Faria,  t^SijjÛ^^ 
in>4,  to  TOl. 

JovaVAt.  DR  mivtMrinr ,  cînrnrgie 
et  pliarroacie  (de  juillet  1-54  h  Van  II 
de  la  république  franc.).  Paria,  1754* 
1794  ,  in-ia,  95  voi 

JoTTR^TAT,    DE  MEDECriTE^  cbirorgie 

et  pharmacie,  par  Conîsart,  T^^ronx 
et  Boyer  (et,  plus  tard,  par  Leroux 
seul). Paris, an IX  (i8ot-i8rr>),  în-ia 
(les  3  premiers  vol.)  et  in- 8  ,  38  vol. 

TîorvF.AU   JOfRXAt,   DE  WKnEfrîfE, 


chirurgie  et  pbannacie,  par  Ccclard,  ixi-4« 

C3ioniel,  Qoqnet»  etc.  Paris,  x8x8-  tiUnivmB  Bt  SA.iiiT-ItnKvonT.  Z*e 

i83ft,in-8,  iStoL  médecin  de  aol^iilaie»  en  métbodtt 

JovanAA  oMmAi  de  médecine,  iïmpie  et  liaée  poor  guérir  lea  male- 

cbimrgie  et  pharmacie,  on  Recueil  dleavénéfienneay  eie.;nottfalleédit» 

périodique  de  la  Société  de  nédeetee  augmentée  daa  analyaea  ndaoanéaa  et 

de  Paria,  r^'gé  aoceeipivtneot  par  Snatmethea  de  tona  he  unTWgae  tpS. 
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ont  paru  sur  le  msi  véncrica  depiiij^ 
T740  josqu'à  présent,  pour  »cAir  de 
SDÎte  à  la  b'bliogr.iphle  de  M.  Astnic, 
etc.,  etc.  l'itrU,  x^^j,  iu-3  eu  deux 

LnatM  »v  Fmutot.  Hîfloira  di 
h  pbilotO|ilU«  Iwmétâqoe,  «vm  un 
cttalofw  dea  antaora  qui  qoi  écrit  aar 
h  dfeiBift.  Paria»  i74ayia«ia»SToL 

Lsaovf  A1phonaa).Ia  pratiqoe  dea 
actoadtanana;  pMniAra  pactia,  coa- 
taMBt  l*hittolr«  crîtSqoa  ét  la  dootrina 
cl  de k  proli^aadaa principaux  «œoop 
ifeaara  <|ai  ont  para  depuis  llippoerala 
iosqa*lB4M  joaa^alc;,  ttt^Vêtig^  s??^ 

Lcnwit;  f  Clirîit.-FriVd.  )  Fiuieitung 
în  (îii.  îdier  hr  1  Luodc  der  praktischca 
mediiiu.  ZuLu  gcbiautlie  praktischer 
acrzta  and  za  vorle»imgea  besùuixut. 
Laipaick»  iSo6,i»«. 
•    MAoiuaa  cMnrctAviDiQr  a ,  etc. ,  de 
1795  à  i8f8.  Paria,  in^,  f»a  vol» 
Tabla  gèoMa  dea  matîim  par  oadra 
alphailiéfiqpia,  rédigea  par  I.  S^fon, 
lia,  *8«9,        ,  4  vol. 
Mabo:^.  Hisiaim  de  I.1  niédccinad^ 
depuis  son  origîae  josqo'à  nos 
jours ,  ftc,  ato.  Paria,  an  XU  (s  804)» 

Makcttsie  (Jacfjuf^).  Ki^toîrede  la 
tanlê  et  de  l'art  de  la  conserrer,  oa 
expoaitîon  iidclc  de  toat  ce  qae  les  mé- 
dedns  tt  ks  plùloaopbet  tant  aodena 
«ont  ptaaorit  da  pto  In- 
dato 

«Blé,  aie.|  iraddl  ife  raBgkb  av  la 
(Jaa&^Taef.).  SUIolhaca 


tito  euarrantor;  opuiLuncK  el  scrîpia 
ujodesîà  subiodè  adjec  ta  frr'v-fîfi'  re- 
c«u5cu»ar,  etcXîeni  ve,  1731,  iu-foL*' 
denx  tomes  'en  quatre  parties. 

Marua  (Gaorgaa  ).  Gotu^iacfiDa 
IdslQfiB  madicoran  ahroaolog  îcna  in 


Gouhigae,  1 76  i»S.  (  L'onriaga  da- 
i«it  avoir  ma  aaoooda  pattia  qtà  iir*a 
pasêtêpàbiiia.) 

Biàaavcmit.1.  GII  scrittori  d*ltalia, 
doè  notfsie  storirhe  entiche  intoroo 
aile  TÎte  e  agli  scrittt  dep;li  leiterati  tta- 

lisni. Bre«>rÎA,  l-  5  Ui-rt'i,  in-fnl  .firnî. 
(L'ouvrage  ue  comprend  que  les  deux 
premières  ^tlres  de  Talphabet.  ) 

(TîERs  (  Christophe).  Histoire  de 
l'origine,  des  progrès  et  de  la  déca- 
dence des  science»  dans  lu  Grèce;  tra- 
duit de  1  aiiemand  par  J.«J.^Ih.  I«a* 
JttAitt.  gaiii.  an  Tll.Wt* 5  yoL 

MsECKUir  (0<orgaa-AbfabaMi).lJi^ 
daniaa  fOfiina  tiva  Joaimb  Aato- 
vSàm  YwA  dar  liadeii  da  ccripHa  ma-' 
diaia  Ubri  diiO}t||aofam  pilar  omalnas 
làu  vctanm  ipiàm  recenllORim,latiiio 
idiomale,  lypîs  nnqnioi  expressonim 
scrîpfomrn  Tn#'(f icorum ,  cnnsumina- 
tissimam  caiidogum ,  etc.  ;  posterîor 
TCi-ù  cynosuram  medicam,  sive  rcram 
et  materiarum  indicem,  etc.,  etc.  Hn- 
xcœber^ ,  1 686 ,  in-4.  •  * 

RltRcuaii-tt  (  Jérôme  ).  Yariamm 
lectioQumiibri  (|uatuor,  etc. ,  in  qaibas 
eomplorimn ,  maxim^oe  medicinas 
•cripiorott  lafittlla  pceiiè  loaiTéltor» 
mpu  natlmmiliir,  Tel  oUciin  dada- 
taatar.  Bâla«  15761  la-i* 


ccntiomm ,  in  qni  snb  eomm  < 
fOl  k  audi  priaaonlus  ad  hune  ns* 
faaanaïun  Tixemnt  1 
é^tahdàc^  adaeripUa,  vitte 


Bicamtfi  academbe  aatnna  onriosomia 
daaaxi«,  etc.  Franefart  et  Leipsick  (et 
aaaoita  Nnremberg),  1684-174^»  in-4» 
voUHMaatmifaimnada  tabla.  — 
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Mîj  OUVRAOLS 

Nowi  tàvl'd  j»hv»îcO-mc  i  il  .1  ;H'.'!(leraiie 
CiKiîarco  LcopoiiUuu  Caruiiiia-  uatuiae 
caiiosorum ,  etc.  J^uremberg,  X757* 

MoLiAR  (Jean  ).  Cymbria  littwtta, 
*ÛTeacriptoram  dooatiw  Qiifuaqoe  Slea- 
TiccBfw  «t  Holsatici  qnibos  aÛî  vieilli 
qnidim  acc«ai«iittir  hiatorift  litteiari» 
triptjrtiu,  etc.  Opos  inagno  qoadn* 
*  annonimlabore  et  atudlo  confec- 
tnin,  etc.;  coin  pr^fat.  Jo.  Gnunoiii, 
Copenhci^p ,  ï  7  4 ,  in-fol. ,  3  vol. 

MoNGiTORE  (Antoînel.  Blblioilicra 
sicala,  sivc  cli^  scrîptoribus  siculi»  qui 
tara  Vf!trra  tiim  r»Trntioia  spccnla  UIds- 
trârunt,  noijtia*  iocuplcti>y ma* ,  etc. 
Bftlerme,  1708-1714,111-^1.,  2  vol. 

MoRKRi  (Louij>).  Le  praïul  cliclion- 
lllhft  historiqae y  ou  le  mélange  cn- 
ri«az  dt  riiitttiire  itérée  et  profane 
qui  contiéDi  en  ebréee  les  vie*  H  les 
actions  lemarqiisibles  des  patriardies» 
des  jagfls»  etc.,  etc.,  des  auteurs  a»> 
clens  et  modernes ,  des  pliilosoplies , 
dçs  inventeurs  des  arts^  elo.  Diafr4uii« 
tième  tdition,  revue,  corrigée  et  aqg* 
uientce.  Amitecdam  »  <74<>y  itt'foLf 
8  vol. 

Nicei\o:t.  Mémoires  pour  servir  à 
riiistoire  de&  liomiiies  illostres  dans  la 
république  des  lettres,  avec  uu  câta- 
logue  ralsoniié  de  leurs  ouvrages. 
Farîs,  i7a7-«74'»  in-ia,  43ToL(Le 
tome  X  a  dcnx  parties.) 


roiu  ab  avoruru  inemoiia  pii])lic.iiia 
ingciiii  nioQumeatU  illnstrium.  A,u- 

veis,  1^  5;,  in-g. 

PiiTRi  (SulTrid.).  De  scrîplorihus 
Fri&ias  décades  xvx  et  semis ,  elc 
Fraoeker,  1 699 ,  iu- 1 2. 

PaTaii.nE.  Histoire  de  la  clùrntgie, 
ete.,tom. II,  Paris,  1780,  in-4. 

POKTAL  (Antoine).  Histoire  de  IV 
nalomie  et  de  b  cbirorgie,  contenaot 
Torigine  et  les  progrès  de  ces  soiea« 
ces,  avee  on  tableau  chfonologiqpe 
des  prineipsles  déconreites,  et  un  ca* 
talogne  dM  ouTreges  d*anatoniie  et  de 
chirurgie, etc., etc. FSsfis,  I770»l773, 
iu-S ,  6  ToL  (Le  tom.  TI  est  eu  deux 
parties.) 

PftEv(PaulSigraundCa!l  ).  Dissert. 
înari{».  mcd.  de  inlerprrtîbns  Hippo- 
cratis  graecis,  etc.  Altdorf,  1795,10-8. 

FntjiçrT.r.E.  De  rinfluence  «xerccc 
par  1.1  n)(;(lrfine  snr  la  renai'^iance 
lies  lettres  ^  disrour<»  pt  ouonc»';  dan*?  I.t 
sallff  des  actes  de  la  l'ac.  de  uu'd.  de 
Montpellier,  le  -yo  novembre  1809, 
jour  de  rinau^uraiion  du  buste  de 
STBf.  L  et  R.  Montpellier,  1809,  in>4. 

PoLTsrvET  (BJcbard).  Esquisses  his- 
toriques et  biographi<(ues  des  progi-és 
de  la  botanique  en  Angleterre,  depuii» 
sou  origine  jusqu'à  Tadoption  dn  sys- 
tèuié de Iiinné, traduites  de  laugUis. 
Pluis,  1809,  ln-8,  a  vftb 

(Philibert).  BOillodièqae  QuiiAHu  (J.  HL).  La  Phiuce  lltté- 

'dcs  •anleuia  de  Bourgogne  (publiée  ndre,  on  Dietionnaife  bibliographi* 

par  JoUj).          X74a,  ia*lbl.,  a  tqL  qne  des  savans,  blstoiiens  et  gens  de 

Paqvot.  Mémoifes  pour  servir  à  l^^*»*  ^«  1«  France*  ainsi  que  des  lit- 

rjiistoife  Uttéraire  des  dtX'^cpt  pro-  térateurs  étrangers  qui  ont  écrit  en 

vioces  des  P.cvs-r.ns,  de  la  priueipanté  français  plus  particulièrement  pendant 

de  Liège  et  de  quelques  contrées  voi-  dix-huitième  et  dix-neuvième  siè* 

sines.  Louvain^  X765«X770«  in4ol.|^  des,  etc.;  tom.  J.Paris,  1827,  in-8. 

vol,  QuEsiTAT.  RccLerches  crîiîqnf^'i'et 

Savl  Jotk«  JClogia  doetoxum  viro-  *  iiistoriqaesiur  rorigincysiu:  Wdivera 


Digitized  by  Gopgle 


étMm,  tant  les  progtitde  la  chtro^^îe 
en  Fnuiot.  Paria*  i^^Ât  IKV 

traira. 

Reisks  (J.  Jacq.)  et  Fabei  (J.  E!*- 
ncst  ).  OpU-scula  luedica  ex  monîmen- 
tis  Arabam  et  Ebrxoraui  ;  itenim  re- 
rensnît  praetitiiis  est  vitas  anotoram 
mdiceinqoe  renim  adjecit  Christ.  God. 
Granm.  Ballc ,  (776,  lii>9. 

Eauaa  (  J.-D.).  Eapertorinoi  eom* 
nentstfamiim  à  aoeiatatibiu  Kltanifia 
«Htarmn ,  aaeimdnm  diidplinaniai 
oïdinmn  digeaut.  Sdanlia  et  ara  ma* 
dka  et  ehira^ioa,  propsdeadca  ana- 
tomia  et  physlolog^a»  hygiène,  patho- 
lopa,  etc.  Gottingnef  i8x3-z8ir, 
tomes  X  À  XTI. 

Konrr.«».  Supplément  an  Diction* 
naire  hîstnrirjne ,  géopraphîrjne ,  gé- 
nrâlogic|DC ,  etc.,  poist-  dans  les  mcîl- 
leores  soarcea.BÀlc,i743  r745,  in.^.^ 
S  TOl. 

B«»i«H.12¥oilvena  tabla  daa  artidca 
contemia  dan»  Wa  vohnnaa  da  FAcad. 
roy*  dea  aeiencea  da  Paria,  dtpoia 
iIMMI  jaaqs'an  1970,  dana  ceox  dea 
Aita  et  Miden,  publiés  par  cette  Aoi^ 
dêniie,  et  dana  la  Collection  acoM^ 
nUfme,  Parîa»  f776,in-4»4  vol. 

Si  TE.  Onoroastîcon  lîtterariam ,  sive 
nomcnilator  historiens  pra'stanlîjsî- 
moram  uiunis  aei^tis  scriptorum. 
Ulrecht,  ir-S-r^yo,  in-8,  7  vol. 

îîrBWEiGHOtusa».  Tablrttf  s  rhro- 
Qologîqaes  de  1  histoire  de  la  mnlccine 
puerpérale.  Strasbour<^,  i8or),in-ia. 

ArchÎTes  de  Tartdes  accoucheajeat», 
eonûdèrè  mmu  lea  rapporta  anatonJ* 
qnes,  pbjsiologîqnetetpadiologiqaes, 
ncncffliea  dana  la  litténlofe  étrangèie. 
teibonig,  i8of-x8oa,  xn-8, 9  ytà, 

flcnoxM  (Jean-Henri).  Biatoria  me* 
Aeiu»A  lefnm  initio ad amimn nriiia 
ftooui  535  dedncta:  aeecdam  tabid«| 


b5>  xxiïj 

mnatf  chronologîca  et  iadicea  co* 
piosi.  Leipsick,  17^8,  in«4. 

Conipendîtim  hîstorî:?"  ruedicins  à 
imuu  ioitio  ad  exccâstiin  Hadrlanl 
Augusli;  sobjoncta  est  IlenatIMoreaa 
(iiâlexis  de  tnîsgione  &acgtiinis  in 
plearitide.  ILàlle,  1742,  in-^. 

Speeinûna  lûitorie  anttooies  (antl- 
qQsr),  in  Vrn.  God,  Korallia,  AaeicnL 
'0iaaeit.]ùitor.  anat»  apcclant.  Beriin, 
1754,  in*8. 

ScuDEEi  (R<Mario)«  fiitiodnction  à 
l*HiaCoire  de  la  médecine  ancienue  et 
moderne  ;  trad.  de  TitaUen  par  €3^  Bil* 
JardeL  Paris,  1 3 1 o,  in-?}. 

SeotTrEA  (J.-Franc.).  Bihliotheca  bo> 

tantea ,  sire  cataïopas  anctornm  et  îî- 

lironmî  oiunium  qai  Je  rc  botauicâ  , 
de  niedicariieali.t  ex  vfgefîtbilibus  pa- 
ratis,  de  re  rnsticà,  el  de  hoilicuUurù 
trartant-  \  r-nai.m.\t  Kthllolhu  Itniaa.  Jo« 

Attt.  Bnmaldi,  aen  poliàa  Oridii  Mon- 
talbani  Bononienab.  la  Haye,  1740, 
nip4. 

SaniBiKa.  HSaloIra  liltêraice  da  Ge- 
nève. GenèTe,  1786,  IikS,  3  toL 

Smixoml  (Knrt).  Hîatoire  de  la 
médecine,  depuis  aon  origine  jna- 

qn'an  dix -neuvième  siècle,  ti^doite 
de  l'allemand  sur  la  denxjème  édilîon, 

par  A.  J.  L.  Jonrdan ,  el  revue  par 
£.-F. -M.  Bosquillon.  Paris^  l8x5- 

1 870 ,  lii-S ,  9  vol. 

— iiistoria  rei  herbarise.  Amiterdaniy 
1807- X 808,  iu-8,  u  voL 

SxRrvE  (  Borcard-GuJel,  ).  îulio- 
dactiu  in  Dotitiam  ici  liuerdLriiu  et 
Qsnm  bibliothccamoi  aneloria  ipains 
mannacriptia  ohaervalioiiibna  Coleri, 
liliendiaîiif  Koecheri  alionunque  vi- 
loram  litlegatitaîmomni  noiia  tàm  edi» 
tZa  qnim  ineditia  aneta,  lUnatnia ,  et 
ad  noatm  naqne  tempofa  pcodacta  sex* 
ton  prodit  cncA  Jà.  Gbriat;  Piadieri. 
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l'iancfoit  et  Leiptick,  ijQi^,  iorH, 
3  parties. 

ScB.  Essais  historiques,  littéraires 
et  criUqnes,  sur  Tait  dM  aecooebo- 
WÊtnÊf  un  RfçlMiviMt  av  1m  «mia> 
aet,  Im  poeiiff  et  Im  nitgca  dca  an- 
ciant  et  dm  modanet^ana  ka  êmom- 
ébtmtm,  etc.  Paria^  1979.111-8,  «toL 

Aiuc4ûles  historiques, littéraires  et 
critiqoesi  sar  la  œédecioe,  la  chirar- 
gia  et  la  pharmacie.  finixaUaa,  1 789^^ 
in-ia ,  a  parties. 

TAH?fEw  frbnmas^.  BiLl ioiheca  hrî» 
tannicH>-ljibei  uica,  sive  de  sctiptoribos 
qui  iii  Auf^liA,  Si  otià  t  t  lîiberniA  ad 
sa*t'uU  X\  III  laliiuiu  iloiueruot,  b't- 
terarum  ordiue  juxtà  familiaram  Do- 
mina dii^KMitia  conunentarios ,  etc. 
Loodiet,  i748,iik4bL 

Tisaua  (  Antoine  V  Les  Ekurea  des 
hommes  aavana,  tiréa  de  rHistoire  de 
M,  de  Thoo,  avec  des  additions  con- 

icoant  Tahrégé  de  leon  vies ,  le  juf^ 

ment  et  le  catalogue  du  leurs  on- 
vrages  ;  /('' cdiî.,  rfvne,  corrigée  et 
augm.  I.f  yilc,  I  7  I  5  ,  iD-8 ,  4  vol. 

TiRABOSCHi,  iiibliotbeca  raodencsc, 
o  notizie  délia  vitu  e  d^e  opère  degli 
scrittori  natil  degli  atati  dd  Seren. 
Slg.Doca  dia.Modena.  Modène,  1781, 
In-4«6T0L 

Sloria  deUa  lettaratnn  itdiana  an- 
tica  •  aodieràa,  Modtaiey  S787-94, 
s6  vol. 

Tom  (Ni«oba>  BSbUotheoa 

politatia.  I7a|^,  1678,  in-foL  » 
Addiaiffliyt  ttipioi^  iJla  IHbliftdicflt  ni^ 


OUVRAGES  CITÉS. 


poliiaua  di  Leooardo  Piicodemo.  J2(a* 
pies,  168 3,  in-fol. 

TotîiiTELLE  (Etienne).  Histoire  phi- 
lo»ophi<^ue  de  la  médecine,  depuis 
aon  origine  jasqn'aa  commencement 
dn  dis4iattiàBe  aiàeto.  Ma»«iXU 
(i8o4),iii-8,n  vol 

TAiins  (Andii).  KUbdMcn  hd- 
giea  :  de  Bdgis  Tltâ  aeriptiaqm  olaria.^ 
pramiata  topographioa  Bdgii  totioa 
aeu  Germaniie  jaAnoica  daicf^tione  ; 
edilio  renovata  et  «eitiâ  pam  «aalior, 
Lon%-aIn,  1643,  in-'», 

Vicn  -  r»' Ay.iR,  r  io^rs  bistûri(]ues  , 
recnciUii  et  pultlics  ,ivcc  des  notes,  et 
nu  diiiconrs  sur  &ii  vie  et  ses  ouvrages, 
par  Jacq.-Louls  Morcau  (de  la  âarthe). 
Paris»  x8o5»  in>8,  3  vol. 

Wfsxniva  (Henning).  IfamoriA 
■MdifionuB  aoitri  ascoU  elarisilino- 
nuB  tcnovat»,  deeas  f .  Pranfort,  1 676^ 
in-8  ;  itemf  dacaa  It  (aTec  la  ptici- 
dcnte). 

— Siarinm  biographiciun  In  qoû  scx^p- 
tores  saecnli  XYIL  Prxcipui  jnxti 
asnura  dîemquf^  cnjnsvia  ernortnalem 
cuto  scrlptis  eornm  edilis  receusentar. 
Dantzlck,  1688,  in-S,toin.  I;  fiiga, 
1C9 1 ,  iu-4 ,  tom.  Il, 

Yossius  (Jea»4}éffard).  De  phOoM- 
phiâ  et  pbilosophornm  aedia,  libn 
doô.  Li  Eaytt  i658*i657,  .iB-4» 
»  partiat.  (La  deuièna  paitié  porta 
b  date  de  16S7.) 

Waasa  (Ajag^^ttl.).  G>mmentat!o 
de  iuitiis  ac  progressibus  doctrina»  ir-. 
ritahililatiai  etc.  Hallot  1783»  iaA. 
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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  . 

DE  LA  MÉDECINE 


AISCIENNE  ET  MODERNE. 


.  A 


AAKOU  est,  panni  les  clirétiens  qm  joignirent  l'cxercicr  de  la 
pïtoîse  à  céhii  de  la  médecine ,  l'un  des  premiers  dont  l'histoire 
nous  ait  conservé  le  sonvemr.  H  vivait  à  Alexandrie,  dans  la 
pj^emière  moitié  du  septième  sictle.  Il  écrivit  en  syriaque  un 
Abrégé  de  Fart  de  guérir,  on  des  Ptmdectes  de  médecine,  en  trente 
Unes,  auxquels  Sergins»  célèbre  traducteur  des  médecins  grecs,  en 
ajoott  deux  antres.  Cet  oumge,  fait  à  la  manière  des  dogroatistes 
Tenus  depuis  Galîen,  c*est-4-dire  composé  d'extraits  des  écrivains 
anciens,  et  particulièrement  du  médecin  de  Perganle,  Iqt  mis  en 
arabe  par  Maserjavaich,  juif  de  Bateora,  vers  Tan  685,  et  deyint 
ùnsî  le  premier  moyen  direct  de  transmission  de  la  médecine 
grecque  aux  Arabes.  Aaron  y  traitait  de  la  petite-TéroIe,  maladie 
alors  inconnue  aux  peuples  et  aux  médecins  d'Occident,  et  qui  avait 
été  communiquée  aux  Sam^ins,  un  demi-sîècle  auparavant,  par  les 
peirples  d'Éthiopie.  Les  Pandeetes  d'Aaron  ne  sont  point  parvenues 
jusqu  a  nous;  il  ne  nous  en  reste  que  des  fraj^nuiis  conservis  par 
Rliazès  et  Aii-Ab]jdî>,  reproduits  en  partie  par  Freind,  iialier  et 
Sprengfl. 

TRci^ke,  MiseeU,  medicn  ex  iraà»  mmuMiMiff.  —  AckenoMUUi,  Insu  hût, 

metUc) 

X.  s 
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a  ABA 

AAl%OW  (UaBAtv-BaoAv)»  né  i  Copenhague  en  i74ftyniounit 
dans  cette  KÎlie  le  a  join  1806.  Il  ikt  pendant  long^temps  médecin 
des  années  navales  du  roi  de  Danemarck.  Il  était  cliargc  du  service 
de  santé  de  la  flotte  danoise  destinée  à  bombarder  'Alger,  qui  mit  à 
la  yoiie  en  1770,  et  iut  de  retour  en  1773.  Elle  essuya  différentes 
maladies,  des  fièvres  putrides  contagieuses ,  la  dysenterie  et  le 
scorbut,  dont  l'auteur  fit  l'histoire  avec  beaucoup  de  soin  dans 
l'ounvge  snmii#: 

Diniinm  medimin  rtai-a/e  sistcns  j'iiisicurs  autres  cas  du  terminaisons  fo- 

observationes  circà  cau.uij,  ,  cnraiio-  tie^tie»- ;  les  surpès qui  snmi"enl  d'autics 

ncm  et  prophjlojciin  inoibornin  qui  foiâl  i'iu|)lui  de  la  saignée,  dea  bolssuus 

profsidium  «/«mmi  regiat  DtuUcm  m  délayantes,  et  ensuite  de*  êmétiqnes. 
expedùiofie  Algeriemi   afjlixerumt.       Il  y  a  on  grand  nombre  de  mé- 

Copeobagae,  1774,  in-S.  Uaateur  y  moires  d*Aaakow  dSsM«  tes  tut»  r^iiof 

rapporte  en  détail  ploaieort  obtenra-  SoeieMis  medieat  BavniettsiSf  x?»- 

l^tons  tntéressanie*  :  ceHe  d*ane  fièvre  i8o3,  ia>8.,  4  voL 
putride  tennince  par  le  sphacèle  des       (Carrer»,  J^tMwrA.  Aiti^Aaikow, 

orteils  chex  on  sujet  de  dix-hoit  ans  ;  Dianum ,  ete.  ) 

ABAKO  {PïRaaa  d'),  ou  PtartiB  *  n'Apowo ,  en  latin  Pêems 
Jponensis,  Pètrus  de  Jpn/to,  naquît  vers  laSo^  à  quatre  milles  de 
Padoue,  àu  village  dont  il  porte  le  nom.  L'amour  qu'i^  se  sentit  de 
bonne  heure  pour  1^  sciences  le  fit  bientôt  sortir  de  l'Italie,  où 

elles  étaient  alors  fort  négligées,  et  où  il  ne  trouvait  pas  de  quoi  y 
satisfaire.  Il  uil.i  d'al>ord  on  Grèce  et  À  Constantinople  pour  s'y 
instruire  dans  la  lan<;u(  grecque,  dans  laquelle  il  se  rendit  asscK 
li.i!)lle  pour  ce  temps-là.  11  vint  ensuite  à  Varis,  où  il  s'appliqua 

])<  luiatit  pliislenrs  annccâ  à  la  pliilosopliie,auxmatliématiqueset  àla 
iTjédec  iuci  et  te  fut  en  cette  ville  qu'il  se  fit  recevoir  docteiu*  en  ces 
sciences.  Instruite  de  la  capacité  de  Pierre  d'Abano  et  des  con- 
naissances qiJ  il  .i%ait  acquises  en  Frant  e,  ruuiversité  de  Padoue,qui 
n'avait  i)oiiileiir()re  de  professeur  en  médecine,  crut  devoir  profiter  de 
l'occasion  pour  s'en  donner  un  :  elle  s'empressa  de  le  rappeler  à  des 
conditions  fort  avantageiises  pour  lui.  Il  enseigna  depuis  ce  tcnàps-Ià 
à  Padoue  ,  avec  beaucoup  d'applaudissemens  ,  sans  rependant 
négliger  la  pratique  de  la  médecine.  La  réputation  et  les  succès 
de  pierre  lui  suscitèrent  des  envieux.  L'étendue  de  ses  connais- 
sances vraiment  prodigieuses  dans  un  siècle  de  ténèbres ,  son 
attachement  à  l'astrologie  et  aux  matliérijatîqups,  le  firent  regarder 
comme  le  plus  grand  magi(  ien  de  son^enips.  Ses  ennemis  profitèrent 
de  la  prévention  oîi  l'on  était  à  cet  égard,  pour  lui  susciter  des 
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pentaiîoiis.  Vu  wM^m,  wmmé  Piem  de  Beggio,  iîit  le  premier 

cmqpible  dliiérérie  et  de  aéctonancie;  mais  de  p«ssans  protccteers 
lui  doimèrciit  les  moftm  de  se  justifier,  H  se  tin  Imiremeiiieiit  de 
eelle  preinière  affitke,  «fin  arrÎTa  en  l3o6. 

Ses  ennemis  ne  se  rebutèrent  pas  du  mauvais  succ  ès  de  cette 
attaque:  après  aroîr  laissé  passer  neuf  années,  ils  revinrent  à.  la 
charge.  Les  inquisiteurs  reprirent  de  nouveau  cette  affaire  ;  mais 
pendant  le  cours  de  la  procédure,  Pierre  d'Abano  mourut,  l\m 
l3f6,  âgé  de  G6  ans  ,  et  fui  enterré  solennclU  nient  à  Pailoue,  dam 
Péglise  Saint-Antoine.  L'fnquisitinn  nr  laissa  pus  do  continuer  ses 
poursuites:  elle  le  cund*imna,  etordoTuia,  60iib  peine  dVxromnm- 
nîeation,  aux  mapstrnt»?  de  Padoue,  de  déterrer  son  rorj)s  et  de  le 
faire  brûler  publiquement.  Cela  ne  fut  point  exécuté,  parce  que 
AIfTnrtr,  sa  domestique,  le  fit  dftrrrer  secrètement  de  nuit^  et 
transporter  dans  Tégîise  de  .Saint -Pierre,  où  41  fut  mis  dans  un 
toin})eau  qui  se  tronrn  ouvert.  Cependant  les  inquisiteurs  n*en, 
demenrèrenf  pas  là,  et,  au  d^aut  de  son  COrpSf  ils fiieBl  Inràler  SOB 
eÛigie  au  ijjiiiru  de  la  plarr  pnhi«^^«» 

Le  (  rime  de  Pierre  fut  sun  mérite  et  sa  réputation.  Xi  passait  pour 
un  prodige  de  science.  Une  chose  contribua  surtout  à  donner  de  lui 
une  haute  idée:  ce  fut  son  savoir  en  astrologie,  à  laquelle  il  s'était 
appliqué  d'une  manière  parlicnlière,  comme  le  prouvent  ses  écrits. 
Oa  pottfait  autrefois  s'en  convaincre  encore  mieux  par  pïus  de 
quatre  cents  figures  astrologiques  qull  fit  peindre,  en  i3i3,  sur  la 
voAte  de  la  salle  publique  de  Padoue;  elles  ont  été  détruites  par  le 
iiea  en  i4m»  et  refaites  depuis  par  Giusto.  —  Qumgu  de  Pierre 

CatteSUiUor  diffèrenticrmm  phitoto-  De  ifeaenù  earvmfm  remediUii^ 

fkanm  ^fraripuè  mcdicoriun.  Man-  ber,  Hlantoae  ,  147a  ,  in*lbL(  îbid, 

6)q«,  t47ft  ,  ÎD'fol.  ;  Venise  ,  1476,  «473,  in-',  ;  Rome,  1475,  ui-8jVetiM«^ 

in-fo\,  ;  ihid,  1483  ,  in-fol.  ;  Pacîoue  ,  1487  ,  in-4;  Leipsick ,  1498  ,  în-4 ; 

i4ft"»,  iD-rol  ;  Psvîe,  1490 1  io-fol.  ;  ibid ,  i5oo,  m-4  ;  Bâle  ,  i53i,ia.8* 

Vrnise,  1496 , in-foL; Venise  ,  r5o4,  Marboarg,  iSS;.  in-S;  Venise,  1.^37, 

ia-r.  .L;  ihid,  i5ao,  ia-fol.  ;  Baie,  i5  J5,  iu-8  ;  ibid,  i  55o  ,  iu-8  ;  Stra^boui^r , 

lûpfuij Venise,  f  5 ;8,în-foL; 1 555,  i566  ;  Fiaiw  t  ri,  iG-q,  Ilexi«te  une 

hi'fcL'yibid^  i565,  lu-fol,;  <^^a,  i5yo,  cdiliou  sans  date,  tjui  doit  être  de  1^6  r. 

hkioL^i^^  liîg^,  in-foL;  GksMa,  Tradoctioa  firançaise,  soas  ce  titre  : 

téi  5 ,  ia>8..  Cette,  dernière  édidan  'DmUdf»  Ftmia ,  de  Piem  dTJàano 

a«lqB*iMdlf«gé|»iibUéiMrGi4goife  dte$  Cqaeîlistor , , />ar  Um  BoêU 

■•nt.  hf9m ,  t5^ ,  ia.*i«. 
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Mantoae,  147^*  in«fol.;  Venise,  (i^^t 
in-fol.;  Padour  ,  r m»foL;  Venise, 
i5o5,  in  fol.;  ibidf  iSi^^ii^ioL;  Paru, 

I  520  ,  in  -fol, 

Deciiiones  fhjsiogaomicat  p  i548  , 
in-4. 

Hippocratts  de  medicorum  astrolo- 
giâ  liMftts  ex  grtrco  ht  îatinum, 
YclÛM,  14^^,  iu-4. 

Çitmstiomes  FéMhtu ,  ^»  le  re- 
cueil de  Fehrihu,  TenÎM,  1576^  la-lbL 

Texttu  Mésue^emeadatiu  Puii  Ap^ 
pùni  mediet  in  Itkntm  Joamnit  Même 
additio  f  etc.  Venise  ,  i5o5,  in-8  ; 
Lyon,  ï5^i  ,  îu-8  ;  Venise,  iSSg, 
in-fol.;  ibid  y  i6a3,  in-fol. 

4'tro}(th>iirn  phtnnm  m  tnhxiîif  ns- 
cetitiftif  ,cont!ncn  'rjna'ibct  hora  aUjuc 
minitio   aquatioties  domorum  car/i , 


in  Utero  m/Hrii^  eum  quodùm  trueuau 
nativitanm ,  neenom  koras  inctquales 
pro  quolibet  etiauM  miunii»  TchIm, 

i5oa  ^  in-i', . 

Ceoniatitta,  A'cuisf,  i^'^q,  in-8; 
ibid,  iSSG,  îri-8.  En  iialieu,  Venise, 
i54i  ,  in-8;  ibid ^  i55o,în-S,  2  vol.; 
ibid ,  z55a  y  in-8  ;  ibid ,  i5  j6,  in-8  ; 
i^ât  i55S, 

De  Baindt ,  dam  1«  reeotil  imprimç 
«oat  ce  titre. TsniM ,  i553 ,  lo-lbL 

On  iloit  encoïc  à  Picire  ^'AImbo 
plniif  iir«  trtdnetions  de  Tanibe  et  du 
grec,  et  00  loi  attribue  plasiear»  OU* 
▼ngcf  d*aetrologie ,  de  nécromancie, 
etc.,  qu*îl  est  inutile  rrinJîijner  ici. 

( }frin<>rrr.<  dti  père  Ni^eron.  — ^Gou- 
lin  ,  tr.iprès  M  i/z-iirhclli,  art.  AhauOf 
de  VEncjcl.  method.) 


3*  eur  les  vertus  deg  différent  attti' 
répliques  f  4«  ê$tr  h  scorbmt;     sur  la 
vertu  dissoimnte  de  tu  ehmtx  vive, 
Pnhf  X766»  in«tA. 
(Etaeht  ia  Fnutet fàtéruire») 


.  ABBADIE  (Vincent),  né  à  Pujo  ,  dans  le  comté  de  Rlf^orre,  le 
26  mai  1737,  fut  cliinir^Mon  du  duc  de  Penthièvre^  et  chirorgrân 
général  de  la  marine.  On  a  de  loi  : 

Précis  des  hernies  ou  descentes* 
Kantet,  1787,  io-ift,  atlaTWufirtf* 
tion  des  Essais  de  médecine  de  Mac- 
bride  :  r«  Sur  la  /ermeutation  des 
m&ange*  aUmtentaires  ;  ao  sur  la  m- 
ture  et  les  propriétés  de  l'air  fixe; 

ABBATIO  (Baldk-Afoh),  on  Avati,  de  Gnbio,  dans  TOmbrie, 
fut  médecin  dn  dnc  d'Urbino,  et  fiorissait  vers  l'an  i53o.  Voilà  font 
ce  qu'on  trouTe  dans  Masxurbelli  sur  la  Tte  de  ce  médecin,  qui 
jonît,  de  son  temps,  d'une  grande  célébrité.  Il  a  laissé  : 

De  ftdmirabHi  viperœ  natant ,  et  de  des  gencives;  que  la  chair  de  vipère 

rnirijîcisejftf  facuhatibns  liber.  e*t  al  ex  itère  ;  que  c'est  d'elle  que  la 

x587,  in-.;  ;  IJrbitio  ,           in-4;  Mu-  tbériaque  lire  toute»  ses  vcrias  comme 

remberg,  i()o3,  ia-4;  La  Haye,  1660,  contre-poiaon ,  et  qn'el  le  est  capable 

in-ia. — L*an«lonnedelatîpèreeat  en  de  ptvlonger  la  via.  It  indique  quel* 

général  fort  alixéf(ée;  mai»  rantenr  dé  *  qnet  remèdea  contre  U  ivoraare  de 

ctit  avec  qodqoe  détail  lea  organes  gé-  l^nimaL 

nitaax«>tleacrodiet^ndItqael9  venin  Opùi  pradarum  coneeriMionum 

cet  varaé  par  dea  oondniia  ifai  aortent  diseussarum  de  rébus ,  verbis  et  stn- 


w 


Digitized  by  Gopgle 


A  BK  5 

tcntin  eontroversis  ,  ex  omnibus  ftrè  Abhatio  avait  cotrpo.s.-  plasîcurs 
scriftoribtu,  Ubrt  XV.Fcsaro ,  4594  »  antres  ouvrage»  qui  u  ont  jamais  >u  le 
1595  ,  in-4.  J""""' 

ABEILLE ( SciPiON )  [fièro  deGaspanI  Abeille,  poète  firanialiquc 
et  membre  de  l'Académie  française]  naquit  à  Riez,  eu  Provence, 
rers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Tl  fit  ses  études  à  Paris,  et 
derint  chirurgien  -  major  du  régiment  de  Picardie.  Après  deu.x 
campagnes  dans  les  Pays-Bas,  la  paix  de  Riswick  le  ramena  à 
Paris  en  1697,  où  ^  mourut  le  9  décembre  de  la  même  année. 
Abeille  avait  porté  en  naissant  on  amour  des  vers  que  n'étei^^nirt  rit 
point  les  études  et  les  occupations  sérieuses  de  sa  proiession  :  il  a 
mêlé  à  ses  ouvrages  des  fragmens  poétiques  où  Ton  trouve  quelque 
iaiagination ,  mats  peu  d'élégance  et  de  goût.  On  a  de  lui  ; 

Nouv€tt€  aistoire  dmùi,  sdon  lét  Le  Traité  des  PkUef, 

ameieHS  et  tes  wtoderÂt»,  êtmthiedê  stutéim  lbid,  iTxjS.  In-ra. 

tm.  Pem,  i685,  1D-12,  x66p.,lig.  le   Parfait   Chirurgien  d'armée 

jinatomie  de  latétêetdetesparties.  Ihid  ^  1696,  ûn'ta  ,  avec  Im  trois 

Paris,  x686,iii«f9,                  *  précédens,  334  P>g> 

Le  Chapitre  singulier ,  tiré  dm  Gtli»  (  Détins  ,  ÙuUx  funereus.  ) 

don.  Paris  ,  tf»fii>,  îu-ix.  ^ .   - 

ABËRC&OMBY  (David),  médecin  écossais ,  exerç.iît  sa  profession 
à  Londres  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  trouve  dans  ses 
oinvrages  quelques  vues  pratiques  intéressant^»,  mêlées  à  un  grand 
nombre  dli jpothèses  surannées  ou  ridicules  \  en  voici  les  titres  : 

Tàm  ac  «ffkax  iuU  wnere»  É^pè  wunnioD^,  l*«loét  ot  li  ihobarl»», 

0è^m0  mereurtQ  ^semptraèsfue  sali-  «ont  Ict  teolt  nereiinâiu  qii*oo  paiise 

potion*  mercririali  curanda  methodus,  le  peRuettK  daps  qnid^liM  «iroons- 

Londre*,  i684t  în-8  ;  i^iW,  1687,  io-^.  trînrrs, 

Tradnil en  français,  Pari'i,  i^'ioo.  in-8.        De  imrlaùone  et  tmnetate  pnis/ls 

—  Abercroroby  fait  consister  id  ma-  ohservationrs:  accr^fit  eiiisdem  anctorix 

laHi<?  dans   rcMAteace  d'une  vaprtir  nova  medictH(P ,  li/m  ^j'f  rnlalivtt  ^  tiim 

froide  et  humide,  qni  des  parties  de  la  prncticcr  clavis.  Lomii^  s  ,  i685  ,  în-8, 

fênêralioa  s'e&t  répandue  par  tout  le  —  Dan»  le  dernier  de  ce»  deux,  oa- 

cocpa.  Selon  lui ,  le  merouie  ett  froid ,  vrages  (  réimprimé^scparéiiMnt  •  Parii 

et  ne  peat  qne  AvorUer  les  ravages  <74o»  iiioia),  Psiitear  fait  tooe  tes 

du  poisMi  qu'on  le  destin»  A  détcairft,  ^Bhtï9  pour  démontrer  qne  la  aaveur 

Il  fimt  loi  eobedmer  le  vin  par  ou  d*aa  mécUeanicot  aofBt  ponr  en  dé' 

éMido  d*ctn»  le  gaise,  et  snlres  m-  Toiler  lee  propriétés, 
■èdes  diaphorétiqaes.  Les  purgatifs       Opumûa  mcdisa  me  modus  curandi 

eoni  également  miles.  Une  infosion  àe  .  hubones  venereos,  et  UUior salivation ia 

mercure  dans  le  vin  !>bnc ,  et  des  mrf/<o^iii.Londree,  1687,  ia*S;ParUy 

pilniee  fiiitea  avec  le  niercnre  donx,  la  1688  ,  in*ia* 
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JbitrodtÊCtioft  aux  Sdences  «I  wt*  ocmirt  ht  pla|^ire»:  rtnteurfint  tom- 

Artt  liBémux  (en  aaglai»).  I^oadm^  lier  qrdbudraneot  m  erili^  enr  dee 

1 689 ,  in- 1  a .  médeciiu,  atperttciilièNiiMiift  ear  oeox 

JPter  Jcmdemictis ,  sive  Jeademia  qoi  avalent  Mpié  ees  oavfi0M  eaas  la 

omamentîs  spoUata  à  Jurihus ,  qui  in  aoonner. 

Parnasso  coram  Apolline  tistnntur ,        (  Astrac  ,  «/<•  Morbis  venereis, — 

iibi  criminis  un  accusantur  et  convin-  Man^'e»,  Sihjio(hf ,  sciipC,  medic% 

cnntnr,  Aruslerdam ,  i<>89,  in-ia  ;  Cftrrere*}  , 
ibidy  1701,111-12. — C'est  uue  satire 

ABÎLDGAARD  {Pierre-Crrétien),  né  à  Copenhague,  vers  le 
milieu  (lu  dc!  iiior  v,iècle,  montra  de  bonne  heure  des  dispositions 
heureuses  et  un  goût  décidé  pour  la  srioncc.  Après  avoir  fait  ses 
études  médicales,  il  vint  se  perfectionner  en  France,  et  il  suivit 
pendant  deux  ans  les  cours  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  contribua  beaucoup  à  faire  fonder  celle  de 
Copenhague,  dont  il  fut  nommé  directeur  et  professeur.  Il  n'eut  pas 
moins  de  part  à  rétablissement  de  la  société  d'Histoire  naturelle(  1 7  89), 
dont  les  mémoires  renfennent  un  grand  nombre  d'opuscules  de  lui. 
Il  était  depuis  long-temps  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Copenhague,  quand  il  mourut,  en  zSoft,  daaa  vu  Age  très-ffancé. 
On  lui  doit  : 

Ua  résainé  MMat  mal  fait  des  leçons    rinarii  Uavniensis,  Copenhagttt»  lyS^, 
qn'il  arait  entendaes  à  Lyon  ,  écrit    in-8.  (G.  F,  Liulwig*) 
en  danois  et  imjprijné  k  Copeohagae       Du  Perkinisme  oudes  Aiguîllf^  mé- 
en  1771  ,  in- 8-  UiU'fj'ies  du  docteur  Pcrkins  (ea  da- 

Ilisioria  brcvts  regii  Insiidid  vete-     nais).  (Jo[cnLapue,  1798,  în^S.  (Spr.) 

ABRAHAM  (Nicolas),  sieur  de  la  Framboisiere ,  naquît  à  Gu!se , 
en  Picardie,  dans  la  seconde  inoiiié  du  seizième  siècle.  Son  père  , 
qui  était  un  habile  cliirurgien  de  cette  ville,  lui  fit  faire  de  bonnes 
études.  Abraham  embrassa  l'art  de  guérir ,  et  s'y  distingua.  Il  fut 
médecin  du  roi  et  professeur  en  médecine  dans  l'UniK^rsité  de  Paris. 
jSes  ouvrages  ^  depuis  long^tonps  onbliés ,  sont  les  suîvans  : 

Les  (wanaiif  requis  poar  pratiquer  Les  OEin  res  de  Nicolas-Abraham 
méthodiquement  la  Chîrur^e*  ftuis,  de  la  Framboisière.  Paris,  161 3,  io-4; 
t  '^(^S ,  in.ia;  tnul.  en  latin,  voyas  ci-  Aonea,  i63i ,  iu-fol.  ;  Lyon,  1669» 
dessous.  în-8. 

Pru-n'ptwn  de  la  fontaine  minérale  Canontnn  et  eonsnltationuin  medici- 
décuin  erte  au  terroir  de  Rebns.  Paris ,  nnlmm  iiàn  très,  quibus  aphoristica 
1606,  in>8.  meUiodus  medeHdi  affec^hm  cofporU 

Le  Gùuvtrmment  nécessaire  à  cha-  partùm  Mtimaiittm,  wtaHum  et  m- 
cun  pour  kmgumÊm  en  iOMté,  ^iralmm  condnêtur,  Biris,  tSgS, 
Paria,  t6oS»  lo-8.  I1H16;  ML,  i6i9,!tt-8. 
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ttd  catuUdaiorum  Opéra  medica.  Fmielbrt,  i69t9, 

examen        laurtâ  impeinmdâ  m»  in-4<  Cette  collection  se  compose  des 

keiauium.  Pam,  iGaa,  ÎB-iaf  «Mf,  traités latîn»»  înfîîrjtu's  cî-iîessus,  et  dei 

6*  édit. ,  Tr>3r},  in- 1-2.  suîvans:  Àpoloi;ta  pro  ^^eriuktc  et  iri' 

Anihrif.  i' ■■pit  n  ,    ht    qiia    elfjantfî  rtoccnhâ  rrfedtcanirnlormn  rhy  micorum 

tn&in.ninen(u/\,iii   ^nij/tnuîiuncs    aU  ad^-'ti'^uî  crumnatortS  f  Ci  PtCtset- 

mtkf^rum  curationant  cûo ,  lutog  et  vaiione  Pestis. 

JmcÊUÊdè   moUtmdam  pratscrtiMnmr,  (Gonget,  SuppL  au  Dict.  kisi,— 

Hsiêf  169s,  ln<-:a}  Leyde,  i6aft»  CÙrèft  CaUUog,  dei  ûmwges  piMUs 

fai-ia  ,  •▼«e  fooeviage  fnréeMent.  Mtr  Us  «aux  mùtéraiêff  ««e,) 

ABSYRTE,  ou  Apsyrte,  natif  de  Pruse,  en  Bithvnle,  viTaitdans 
ia  seconde  moitié  du  septième  siècle.  On  ignore  s'il  lut  médecin  ou 
mililaîro  ;  on  sait  seulement  qu'il  suivit  les  armées  ,  et  fit  sous 
Constantin  Pogonat  la  campagne  contre  les  iJuif^rîres.  Il  i*(  rivll  sur 
l'art  vétérinaire  un  ouvrage  dont  quelques  tra^inens  uiipi >rt.ms  se 
trouvent  dans  une  coIIçctLun  compilée  par  un  anonyme,  sous  le 
règne  i\v  Constantin  Porphyrogéiww  ,  au  dLvième  ^i»  <  le.  Un  article 
iTii]>ortJuit  de  ce  recueil  concerne  la  morve.  Lalossc  croyait  la 
ti  ouver  indiquée  pour  la  première  fois  dans  le  quinzième  siècle ,  et 
la  regardait  comme  une  maladie  nouvcUCi  Cependant  Absyrte  la 
décrit  sous  le  nom  de  nudisy  d'une  manière  tellement  circonstanciée, 
({u'Q.  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  tons  les  signes  de  la  morve 
|MffiiBÛtement  déclarée.  U  compare lamaladie  à  la  goutte,  l'attribue 
à  im  ulcère  du  foie  dont  l'ichor  sanyux  s'eA  porté  sur  le  cerveau, 
recommande  les  injections  dans  le  nez,  et  conseille  »  comme  moyen 
propbjiactique,  de  mêler  da  raifort  coupe  avee  ie  fourrage.  Ce 
recueil  contient  des  idées  assez  justes  sur  le  &rcm^  la  tonx^  la 
malandre,  etr  ;  i!  >ndiquc  les  précautions  nécessaires  pour  conserver 
la  beauté  et  la  santé  du  cheval  y  les  cas  dans  lesquels  on  doit  pratiquer 
la  saignée ,  et  les  veines  qu'il  faut  ouvrir^  etc.  Il  a  été  traduit  par 
I.  Kuelf  et  publié  sons  ce  titre  :  * 

rttmariœ  medicùut ,  Mri  MI,       (StiguiSf,  Bièlêotk,taiam.~-^9fina* 

ACAMPO  (Simon),  célèbre  ni<:(lrfin  de  Naples,  vivait  à  la  fin  du 
seizié/ne  siècle,  comme  il  noiis  l'apprend  dans  ses  Comiiit-nlaircs 
sur  les  lièvres.  FI  ne  les  publia  point  Iiii-méme  ;  ses  ouvrages  ne 
ftii^ut  rasseiiibîes  que  loug-lemps  après  sa  mort,  par  son  neveu 
qui  Ifê  donua  au  public  sous  ce  dtre  : 

Simonis  Âcampi  neapoJitntii  coin»  * tiis  febrinm  in  tejttus  i3,  netnpè  a 
mtmiaria  im  Hkro$  (ial^mée  d^eroÊ"    tcxu  4€  mfu*  ad  texL  5  S  tertii  UM^ 
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artit  mêdiemÊdiu  /«  Ubrum  de  tumo»   po  j'aman  A,  Mi  D.  tt  saceréoU  Mta^ 
r^HsprœternatanuihffUBtkeoncèae    polit,  recognita  y  et  in  lucem  édita» 
practicè  ad  frhrrs  ,  iwfnern  et  (nmores     Nuples,  l64a,  ill-4;  ibid^  ^^^i?» 
prœter  nf/Lturani  pertinent ,  mua  rerum  ^MaxiachellL} 
novitate  tractantur.  A  Sim0ne  jicant" 

ACCORAMB,ONI  {HtAta)  naquit  à  Gubio,  dans  TOiiibrie, 
en  1469'  ses  premières  émdes  à  Péronse,  où  il  se  Um  a^ec 
ardeur  à  la  i>hili»op}iie  et  à  la  médeçîiiey  et  en  qaelqae  sorte  contre 
le  gré  de  son  père,  qui  le  destinait  an  baireao.  Son  aptitude  et  ses 
succès  furent  tels,  que,  j<sune  encore,  il  possédait  déjà  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  praticieiis  et  des  plus  habiles  professeurs  de 
son  époque.  Des  ti*aTauz  importansle  désignaient  depuis  long-temps 
comme  un  des  hommes  les  phis  distingués  dans  la  science,  lorsqu'un 
décret  honorable  de  la  république  de  Venise  l'appela ,  le  octobre 
i5a7,  à  occuper  la  premâre  chaire  de  médecine  à  lUniTërsité  de 
Padobe.  H  remplit  cette  place  jusqu'en  i536 ,  époque  où  il  se  rendit 
à  Rome,  auprès  du  pape  Paul  III,  qui  Tavait  nommé  son  médecin. 
Accoramboni  mouruL  en  1^37,  à  l'âge  de  67  ans.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivatis  : 

Tracts Um  jtufmiim»*  Tmaêem^f  citus  ,  De  Medicùld  0X  ttninuUiàui* 
i534,io-8.  Bâle  ,  o38,  in-4. 

Tractatus  de  cuianho.  Yenîse,  Iractatus  de  usa  et  natura  lattis, 
i536,  —  Cet  ouvrage  fui  réim-    Venise,  i536,  in- 8.  —  Nuremberg  » 

priitté  avec  les  œavres  de  Sextiu  FI^-     i5  3  8,  iu-S. 

(ISIazrachelli,  gli ieriuori ^Ftalia*) 

ACCORSINI  (Barthklkmv    nn'-dcxiu  de  CorsI^î^nano,  vécut,  à  ce 

qu'il  paraît,  an  commencement  du  dix-septième  sièçle.  Il  a  public 

l'ouvrage  suivant  : 

TractatuMmMtCoiimluakmummed^  êiantm  prwidiùrum  mateiiûrum  far* 

ci/uUiitmftom,l  ,  in  quo ptwtermuUa  mul»,  fum  omnibus  penè  morbis  in- 

quœ  in  tmeuuibus  à  nemine  hactenàs  servîre  passant,  cwitinenutr,  BAvenoe, 

profrsso  examînata  habentur  ,1/1  16311 , 10-4- 

paucis  etiam  cansuftatianibus  gencro-  (AbuacheUi.)  * 

ACCOUCHEMENT.  L*art  des  aoconchemens  9  quoique  ressor- 
tant de  la  chimrgie,  en  forme  une  partie  teUemettt  distincte  par  la 
nature  de  son  sujet,  ét  par  la  mardie  qu'il  a  suivie  dans  ses  pro- 
grès, qu'il  serait  difficile  de  ne  pas  traiter  à  part  de  son  histoire. 
Malheureusement  les  documens  nous  manquent  pour  la  tracer  avec 
précision  dans  toutes  les  époque.  L'obscurité  qui  la  couvre  ne  se 
dissipe  tout-à-fait  qu*à  un  temps  assez  rapproché  de  nous,  à  cehii 
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ou  l'art^  débrouillé  du  cliaos  dans  lequel  il  se  trouvait,  a  commencé 
à  ma  relier  a  grands  pas  vers  son  ])erfeetionneinent. 

La  fonction  que  i'a^t  des  accuucheiuens  a  pour  but  de  faciliter, 
s'effectue,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  sans  Tintervention 
nécessaire  de  secours  étrangers.  On  peut  conjecturer  dès-lors 
qu'aux  époques  d'une  chriUsation  peu  avancée,  les  femmes  durent 
le  plus  souvent  accoucher  seules.  Mais  les  accoûfchemens,  même 
dans  les  climats  et  les  temps  les  plus  favorisés,  ne  sont  pas  tons 
éjgaiement  prompts  et  fkciles.  Quelques  femmes  durent  courir  les 
plus  grands  dangers,  ou  succomber  aux  accidens  qu'entraîne  quel- 
quefois la  partnrition.  Leurs  douleurs  attirèrent  auprès  d'elles  les 
compagnes  qoi  avaient  déjà  éprouvé  les  mêmes  soufirances.  Une 
pitié  naturelle,  im  sort  commun  portèrent  les  femmes  à  s*entr*aider 
mutuellement.  Celles  qui  avaient  assisté  le  plus  fréquemment  leurs 
semblables,  qui  montraient  le  plus  de  courage  et  d'adresse,  furent 
particulièrement  recherchées.  Les  fonctions  qu'elles  remplirent 
d'abord  par  obligeance,  et  en  quelque  sorte  accidentell^ent,  de- 
vinrent l'occupation  exclusive  de  quelqun-unes  d'entre  elles;  et 
elles  se  transmirent  de  génération  ea  génération,  et  par  tradition, 
les  connaissances  qu'elles  avaient  'sncce&îvéihent  acquises.  II  est 
permis  de  croire,  d'après  ^la  nature  des  choses,  que  ce  fut  ainsi 
que  se  constitua,  ches  tous  les,  peuples,  la  profession  de  sage- 
femme*  Le  peu  de  documens  qui  nous  restent  sur  les  premiers 
âges  de  l'eqièce  humaine,  nous  montrent  l'exercice  des  accouche- 
mens  excluiîvement  dfus  les  mains  des  femmes.  Il  en  fut  ainsi 
^ka  les  Hébreux»  ches  les  Égyptiens  et  ches  les  Orecs^  Cétte  cou- 
Uune,  conservée  par  la  pudeur  des  femmes  et  par  les  préjugés  de 
lliabitude,  se  retrouve  chez  les  Romains  et  chez  les  peuples  mo- 
dernes qui  leur  succédèrent.  La  première  femme  qui  soit  dé- 
signée dans  ITiistoire  sous  le  nnin   de  saç^c-fcmme  ou  d  k  (  <m- 
cheuse,  rst  relie  qui  assista  au  deuxième  accouchement  de  liaciiel, 
femme  de  Jnroh  (  Genèse ^  ch.  35,  v.  16. \  Les  livres  hébreux  font 
ét^alenient  (  onnaitrc  les  deux  accourheif^es  Sephora  et  Vhua^  jmr 
\  ordre  que  leur  donna  le  Pharaon  d  Egypte  d'-cxlerminer  tous  les 
enfans  mâles  du  p<Miple  de  Dien.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  qui 
repri'senfent  raiitujiie  civilisatioTf ,  (^\\  (>bser"\'e  le  ménie  usage  établi 
pour  les  acroucheniens.  Les  tenniies  en  sont  unicpiement  charf^f'es; 
ce  n'^t  que  dans  les  cas  les  plus  graves  que  les  chirurgiens  sont 
appelés.  Aussi  voit-on  régner  dans  celte  branche  de  la  médrrinc 
rempirisme  le  plus  grossier,  les  praticpies  les  plus  superstitieuses; 
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les  prt^ccptes  les  plus  simples  de  iliygtène  sont  consacrés  par  des 
oérémoDies  religieuses,  que  des  prêtres. avides  d'autorité  multi- 
pliaient facilement  dans  ces  temps  de  créËniité  et  d'ignorance. 
Ghaqae  femme,  dés  les  premiers  temps  de  sa  grossesse  y  yeiiait  dé* 
poser  soleimeUement  sa  ceinture  dans  le  temple  de  Diane,  et  pre- 
nait les  Tétemens  convenables  à  sa  nourelle  situattc^n.  Pendant  qœ 
Jonon,  Lucîne,  présidaient  d'une  manière  générale  au  travail  de 
l'enfantement,  des  divinités  particulières  étaient  invoquées  pour 
chaque  circonstance  ou  chaque  accident  de  cette  fonction.  Mena*, 
qni  parait  être  la  niéme  que  Diane,  préseivait  les  femmes  enceintes 
des  pertes  de  sang  pendant  la  grossesse  et  Taccoudiement  Des 
vœux  étaient  adressés  k  Postversa  et  à  Prosa,  lorsque  l'cnfiuit  se 
présentait  dans  une  position  désavantageuse.  On  s^it  peu  de  chose 
sur  ce  qui  concerne  en  particulier  les  sages-femmes.  A  Tég^ird  de 
quelques-unes  dont  les  noms  nous  sont  parvenus,  l%M»rtitude  se 
répand  également  et  sur  le  temps  et  sur  la  réalité  dé  leur  existence. 
Elles  étaient  anciennement  connues  chez  les  Grecs  sous  les  noms 
de  «lyr^stcTfî  ^  Hipp.  de  Carn.  ) ,  Ht/h-jx;  ,  et  plus  communément 
(Hom.,  Odyss.;  Gai.,  de  loc,  àffect,^  lib.,  7,  cap.  5).  Les  La- 
tins les  appelaient  indîSSh^emment  :  Assœ^  Obstetrices,  latrinœ^ 
Medkœ  (Pline ,  Martial).  Ces  femmes  pratiquaient  la  médecine  en 
même  temps  que  les  accondiemens  ;  mais  il  parait  que  quelques-* 
unes  d'être  elles»  sans  être  accoucheuses,  exerçaient  cettaines 
parties  de  la  médecine.  On  ne  peut  pas  toujours  distinguer  ces  deux 
espèces  de  femmes-médecins.  H  sertit  inutile  de  rapporter  les  nom^ 
de  toutes  celles  qui  sont  indiquées  par  les  auteurs,  ou  dont  quelques 
iiiuiiumcns  nous  ont  révélé  l'existence.  Nous  citerons  seulement 
Agnodice,  d'Athènes,  qui  apprit  d'IIiéropliile  l'art  des  aceouche- 
mens,  et  qui  est  devenue  ccicbie,  en  faisant,  dit-on,  rapporter  la 
loi  qui  interciii.ait  aux  femmes  la  pratique  des  accouchenicns;  on  ne 
sait  pas,  du  reste,  à  quelle  é|>f)que  elle  vécut  :  ce  ne  peut  être 
quai>bez  long-temps  après  le  siècle  d'Hippocrate;  Aspasie,  sous  le 
nom  de  laquelle  A*  l  u:    nous  a  transmis  des  préceplr^  sur  divers 
points  de  Tart  des  àccou(  lienien*;;  Cléopàtre,  que  qTielcj  irs  nn^  ont 
pensé  être  la  fameuse  veiwc  d  E^y])tc,  mais  (pii  parait  u'èti'c  qu  un 
personnage   supposé  auquel  sont  attribués  quelques  éerîts  dont 
plusieurs  passages,  confondus  avec  ceux  de  Moschion,  ont  été  con- 
servés par  le  ménie  Aëtius.  Ces  sages-femmes  ne  paraissent  pas 
avoir  borné  leur  ministère  à  la  fonction  de  l'accouchement.  I/or- 
nement  des  femmes,  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  i  Tembei- 
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littcnMit  0t  mx  Mcccaosilés  dn  tal^t,  de  la  pean,  dc$  tdos,  de  k 
laflley  cntraieiit  eocore  dans  Wnr  domaine.  Les  accîdeiis  qui  soÎTeiit 
les  accoodiemeits ,  et,  en  général,  les  naladîes'propres  à  leur  sexe , 
étaient  traités  par  «Iles.  Il  n'est  pas  étonnant,  dèsJors,  qu'elles 
singéxassent  de  ce  qai  concerne  la  génération  chea  l'homme  et 
éutz  la  femme.  Elles  exerçaient  une  sorte'  de  censure  sur  les  ma- 
riages. La  répnbfiqae  leur  conlSaît  le  soin  d'assortir  les  époox 
{matts  fœmimtsque  reçu  ju^arc ;  matOy  in  iheàtete).  Cétatt  par- 
tiadièrement  à  eÛes  qne  Ica  femmes  enceintes,  ou  qui  craignaient 
de  le  deyeidr,  s'admsaient  pour  la  connaSssanee  des  moyens 
propres  à  provoquer  l'arortement  ou  à  déterminer  la  stérilité,  n 
iknt  l'avouer  cependant ,  Aspasic ,  qui  parle  de  ces  moyens ,  ne  les 
propose  que  dans  le  cas  où  raccuucheiuent  pourrait  ^tre  dange- 
reux :  his  quœ  non  ttUà  concipiunt...  satitts  est  fœturn  corrumperey 
quhrn  exciderç  (Actius,  tetrab.  4,  scnn.  ,  rap.  16).  On  peut  rc- 
comiaiUe,  du  reste,  dans  ce  que  nous  vrnnns  de  dire  des  sagcs- 
fcmiucs  chez  les  peuples  anciens ,  une  analogie  parfaite  avec  les 
matrones  qiiî  ont  exercé  presque  e\clusivement  jusqu'au  dix-sep- 
tième sièrio  Tarr  cj*>«  accoucheoi£]iâ  chfi^  le&._j>iuyle.ft  moùsjykçSf 
cil»    ont  1<;>  iiu^iues  attributions. 

Hij>ji<)r  lat»!  ne  parait  pas  avoir  pratiqué  Tart  des  accouelicuiens. 
Les  (\iH<  rc'ns  éerils  puhVu  >  sous  son  nom ,  et  où  d  est  que^tion  de  cet 
art,  n'ont  été  proljahlnuent  composés  qu'après  la  fondation  de 
récole  et  de  îa  Mhliotlièque  d'Alexandrie,  c'est-à-dire,  environ 
3eux   gén<  rations  après  lui.  Peut-éfre  a-t-on  re])rodu{t  dans  ces 
livres  la  doctrine  qui  lui  était  connue ,  et  que  la  tradition  avait  ap- 
prise. Mais  elle  est  altérée  par  les  dogmes  et  les  subtilités  théoriques 
de  Técole  Cnidienne  et  des^ystèmes  philosophiques  établis  depuis; 
de  phis,  pour  la  mettre  au  niveau  des  connaifsances  du  temps  où 
tes  écrits  ont  été  composés,  les  auteurs  ont  présenté  tout  ce  qu'on 
ttvait  sur  la  génération  et  la  médecine  pnerpérade,  et  ont  rassemblé 
ce  qne  Texpérience  et  les  préjugés  de  sages*femmes  ignorantes 
avaient      p^pager  sur  ce  sujet.  Quand  nous  parlerons  de  la 
doctrine  dHippocrate  sur  les  accouchemens^  on  sanin  donc  i  qpiol 
s'en  tenir  sur  ce  qne  nous  devons  rigoureusement  attribner  à  ce 
grand  homme. 

Après  Uippocrate,  Aristote  écrivit  sur  qndqocs  points  qui  ont 
rapport  à  l'art  des  acconchemens.  Mais  les  tloctrines  consignées 
dans  ses  livres  sont  souvent  les  mêmes  que  cdles  que  Ton  trouve 
dus  les  traités  apocryphes  dn  médecin  de  Gos;  elles  y  sont  cepen- 
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dant  énoncées  avec  plus  de  clarté  et  de  précision.  ETlis  ont  trait 
principalement  à  la  génération  et  au  développement  da  fœtus ,  sujets 
qui  avaipTit  déjà  exercé  l'esprit  spéculatif  des  anciens  philosophes 
p^recs,  de  Pytliagore,  d'Alrmcon,  d'Empédoçle,  d*Anaxagore«  de 
Démocrite  et  d'Iiéraclite»  dont  Uippocrate  avait  probahlement  été 
Télève.  Jusqu'à  Celsc,  on  pe  volt  aucun  auteur  recomroandable, 
du  moins  qui  soit  connu,  s'occuper  de  l*art  des  acoouchemens , 
abandonné  entièrement  aux  femmes,  et  qui  reste  dans  un  état  d'im- 
perfection dont  il  ne  doit  se  relever  que  plus  tard  encore.  On  ne 
sait  pas  bien  à  quelle  époque  on  peut  rapporter  et  l'anecdote 
d'Agnodice,  et  l'existence  d'Hiérophile,  dont  elle  avait  pris  des 
leçons,  suivant  Hyginus.  Si  l'on  en  croit  cet  auteur,  les  Athéniens 
avaient  publié  une  loi  qui  défendait  aux  femmes  d'étudier  et  de 
pratiquer  la  médecine,  dont  l'art  des  accouchemens  aurait  alors 
formé  une  brandie.  Agnodice  prit  des  vétemens  d'homme,  et,  en 
se  iaîsant  connaître  pour  ce  qu'elle  était  aux  Athéniennes,  die  s'at- 
tira leur  confiance  universelle.  Jaloux  de  ses  succès,  les  médecins 
l'accusèrent, devant  l'Aréopage,  de  corrompre  les  femmes  d'Athènes. 
Mais  Agnodice  révéla  son  sexe  à  ses  juges;  et,  à  hi  sollidtation  des 
dames  les  plus  (Usttngaees,  la  tôt  qm  aerendait  l'exercice  de  la  mé- 
decine  aux  femmes  lut  abrogée.  Ce  récit  d'Uyginus  a  élé  contesté; 
et,  en  effet,  c'est  d'après  cet  auteur  seul  qu'il  a  été  reproduit  si 
souvent,  et  qu'il  a  été  regardé  comme  un  fait  authentique.  Mais  il 
s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  ^t  le  doute  est  au  moins  permis.  Aucun 
monument  irrécusable  de  la  médecine  antique  n'autorise  à  penser 
que  les  hommes  aient  pratiqué  les  accouchemens  à  Athènes,  comme 
le  supposerait  la  loi  dont  parle  Hyginus.  • 

Depuis  €else,  qui  a  donné  des  précités  plus  précis  et  plus  rai- 
sonnés  que  ses  prédécesseurs  sur  l'art  des  accoudiemens,  jusqu'aux 
Arabes,  il  a  existé  plusieurs  auteurs  dont  les  écrits  marquent 
quel(|ues  progrès,  yuoique  la  pratique  des  accoucliemens  lût  tou- 
jours exclusivement  livrée  aux  femmes,  cependant  on  voit  que  les 
médecins  étaient  consultés  pour  les  circon^l.mces  qui  sortaient  - 
des  règles  ordinaires.  Suétone  rapporte  qu'xViilonius  *!VTusa  fut 
appelé  auprès  de  Livie,  femme  d'Auj^ustc,  dont  l'arroui  Ih mcuL 
était  laborieux,  pour  aeeélérer  l'enfaiifrinent  :  pm  partu  accele- 
randa.  Plmc  ]>arla  <lr  quelques  points  de  médecine  puerpérale, 
mais  seulement  comme  naturaliste,  et  il  n'en  traita  que  d'une  ma- 
nière sujierficielle.  Nous  devons  citer,  comme  ayant  fait  faire  quel- 
ques pas  à  l'art,  ou  du  moins  comme  les  bignalant^  Pliilumenus  > 
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qaàf  «n  nifien  des  doctrines  croclles  qa*il  professe  sur  l'extraction 
do  ftetnsy  et  (jm  n'étalent,  du  reste,  qne  celles  de  son  époqnei  a 
l'honneur  d'avoir  le  pnemier  indiqué  la  -version  de  l'enfant  par  les 
pieds.  Il  ne  nous  reste  deiMS  écrits  sur  différentes  parties  de  la  mé- 
decine et  de  la  cliirurgie,  qae  quelques  passages  conservés  par 
Aêtius;  on  ignore  le  lieu  et  le  temps  préds  de  sa  naissance. 
Sdiweighaniser  le  place,  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité,  vers  la 
fin  du  premier  siècle,  tandis  que  Wolfgang-Justns,  dans  sa  chrono- 
logie des  médecins,  le  fait  vivre  vers  Tan  35a,  sans  donner  les 
preuves  de  son  opinion.  Peut-être  est-ce  le  même  que  le  Mnaseus 
PhOmneùus  d'Oribase,  et  l'un  des  Mnaseus  ou  Mnaseas  de  Galien. 
La  même  obscurité  s'étend,  et  sur  Aspasie,  nom  suspect,  sous  lequel 
Aêtius  a  rapporté  quelques  préceptes  relatif  à  la  manière  de  diriger 
les  femmes  pendant  leur  grossesse  et  dans  leurs  eonches;  et  sur 
Moscliion,  dont  nous  possédons  un  traité  méthodique  sur  Tart  des 
accouchemens,  le  premier  qui  ait  été  écrit  sprcialrinml  sur  vvwe 
branche  de  la  médecine.  Commè  il  va  ni  plusieurs  3fosfhion,  on 
ne  sait  pas  si  rauleur  du  ti.uU'  dont  nous  faisons  mention  Cit  le 
liicinr  que  le  Moschion  cité  par  Asclépiade  le  jeune  et  Galien. 
C'est  pourquoi  les  uns  (  Leclerc,  Hallcr  J  le  font  vivre  danOe  pre- 
mier siècle,  tandis  que  d'autres  le  rejettent  jusqu'au  septième  et 
même  jns(]u'au  liuilièmc  siècle  (  Schenck ,  Bibl.  iatr,  ;  Astruc  ). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Moschion  donne  les  détails  les  plus  complets 
sur  doctrines  des  anciens  relativement  aux  accouchemens. 
nii.uijfj'oii  ad  a  tort  aftidjué  à  cet  auteur  le  précepte  de  faire  la 
■\ersioii  de  l'enfant  dans  le  r.is  de  position  non  naturelle,  il  nVn 
est  pas  moins  vrai  que  son  livre  marque  des  progiès  réels.  Mais 
le  texte  n'en  est  pas  pur;  il  est  confondu  avec  les  lieux  jjarallt-lcs 
d'un  antre  ouvra^^e  publié  sous  le  nom  de  Cléopâtrc,  reine  d'Kgypte. 
Il  \  a  (les  rai-nim  fie  rroire  ,  avec  Leclerc,  que  ce  qui  nous  reste 
de  Moseliion  n  est*  «ju  iin  extrait  de  ee  qu'il  avait  écrit,  eLméme 
que  ret  extrait  a 'été  fait  assez  long-temps  après  lui. 

A  l'époque  qui  nous  occupe,  nous  n'avons  à  mentionner  Arétée 
de  Cappadoce,  Soranus,  Rufîis  d'Eph^e  et  Galien,  qu'i  cause  des 
connaissances  anatomiques  et  physiologiques  relatÎTes  à  l'aeccniche- 
ment,  qui  sont  consignées  dans  leurs  ouvrages;  et  nous  arrivons  à 
Oribase,  qui  a  copié  servilement  Galien,  mais' qui  a  donné  d'assez 
bons  priadpes  sur  l'éducation  |ihysique  des  enfans  et  sur  le  choix 
des  nourrices;  à  Aètins,  dont  les  ntOes  compilations  nous  ont  con- 
servé quelques  monumcns  précieux  des  anciens  sur  l'art  des  accoo» 
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chemens;  enfin,  à  Paul  d'Kginc,  ï  im  des  dt'nucii  niédecins  grecs, 
que  son  luhilcLc  dans  Tart  des  accouclieinens  a  fait  surnommer 
X accoucheur  {yir  obstcUix)  par  les  Arabf^,  au  uiilicu  desquels  îl 
paraît  avoir  pratiqnc^  l,i  nu  dceine  et  la  chirurgie.  Mais  ccll€  ri.^)u~ 
tation  n'i'sl  pas  jusliiicf  par  ce  (ju'il  a  écrit  sur  rct  art.  Il  n'a  fait 
que  reproduire  re  qui  avait  été  dit  jwr  ses  prcdect>>(  iirs;  même 
il  a  été  moins  loin  que  CeUe,  Piiilunienns  et  Mosrliiou,  puisqu'il 
veut  que  dans  luui  at  (  uuclnuuent  OÙ  i  euiant  Ae  pjré&eute  pas  la 
tète,  on  tàclie  d'amener  celle  partie. 

L'art  <1ps  accouclieinens  vv^\a  stationnaire  cbez  les  Ajahes.  L<» 
pri-juges  de  leur  r(  lit^ioii,  une  pudeur  déplacée,  les  éloignèrent, 
non-seulement  d  cludier  avec  soin  les  j)hénoinènes  et  les  maladies 
qui  ont  trait  aux  organes  de  la  génération ,  mais  même  leur  inspi- 
rèrent une  sorte  de  mépris  pour  Les  opérations  de  chirurgie,  qu'ils 
abandonnaient  aux  esclaves.  Les  accondiûBONeBft  furent  entièremeitf 
réscnrés  aux  femmes;  et  si  les  auteurs  arabes  parlent  de  cas  extraor» 
dinaires  *qui  ont  rapport  à  la  parturition ,  ce  n'est  que  comne 
ayant  conseillé  ks  manœuvres  que  devaient  exécuter  le^  sages- 
femmes^  Gependaut  Avicemie  et  Albueasis,  parmi  ces  auteurs ,  se 
•ont  assez  étendus  mr  les  accoMlieneas;  mais  ils  se  sont  bornés  à 
■  recueillir  quelques  préceptes  sur  cette  partie  de  la  médecine  d'iqpvès 
les  médecins  grecs ,  et  surtout  d'après  Paul  d'Egine,  et  se  sont  at- 
tachés particulièrement  aux  méthodes  in^nrumentantes  par  lesquelles 
ou  déchire  Tenfant  dans  le  sein  de  aa  mére  pour  l'en  fiûre  sortir. 

Pendant  les  ténèbres  du  moyen-Age^  l'art  des  acoouchcmcns  de- 
vaity  moins  que  toute  autre  branche  de  la  médecine,  sortir  du  chaos 
où  toutes  les  sdeaces  étaient  plongées.  Dans  U  douaiéme  siècle,  w 
médecin  de  Tésole  de  Saleme,  désigné  sous  le  nom  d'£tos  qu  de 
Trotula,  publia  un  .oumge  sur  les  maladies  des  femmes  «  dana 
le<piel  il  est  question  des  aecouchemens ,  oumge  extrait  presque 
en  totalité  des  Arabes.  U  £iut  sa  transporter  9^  seizième  siècle  » 
après  la  régénération  des  sdeoces  en  Occident»  lorsqu'on  eut  se- 
coué le  joug  des  Arabes^ et  étudié  les  anciens  dans  leurs  propres 
ouvrages ,  pour  voir  l'art  des  accoucbemens  au  niveau  même  de  ce 
qu'il  avait  été  cbea  les  Grecs.  Au  commencement  de  ce  siècle ,  £a- 
charius  Rhodion  (  Gotlieb  RossUn  ),  médecin  de  Francfort-su»4e- 
Mein,  publia  le  premier  traité  sor  Tart  des  aocoudiemens  qui 
nous  ait  été  transmis  par  Timprimerie  récemment  découverte»  Il 
ajoula  pt  u  a  ce  qui  avait  clé  dit  par  les  auteurs  aneiens.  Mais  c'était 
^    ileja  beaucoup  que  de  donner  à  l'art  une  impulsion  iavurable  :  cet 
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duTrage  fiit  traduit  en  différentes  lanfifues  de  l  Kuiopc.  Dans  lo 
«éde,  rânatoaie  cultivée  découwt  des  faits  intéressans  pour  1  ait 
des  accoucliemens.  Les  travaux  de  Vesale ,  de  Colombo ,  de  riiUopio, 
d*£iisUchiy  d'Srsaakf  ûmsxt  mieux  connaître  le  bassin  de  ]a  femme, 
Tëtat  de  ratéras  danA  Tétat  de  ¥«ciiil)é  et  dtn»  celui  de  grossesse^  etc. 
Gomd  Gessner,  médedn  suisse,  entreprit  le  recueil  des  écrits  des 
nitffmtf  aitieors  sur  la  médecine  puei^érale»  qui  fut  pul)lié  après  sa 
mon  par  Gasp.  Wolf,  sons  le  titre  de  Çfiwcia.  Uapea  plus  tard» 
Gasp.  Banlim  et  larael  Spach  firent  paraître  «nceeishremenft  ce 
aiéme  recueil,  augmenté  des  ouvrages  des  auteurs  modernes ,  tels 
que  F41is  Platcr  »  lïicolas  I#a  Eoche ,  Boaacloliy  Jacques  î)ubois , 
Sneffy  Mcrcurialt,  Trinca^ellii  Kousset,  etc.  Vers  la  fin  de  ce 
fffy^wio  siècle,  pamt  Ambroiie  Paré,  (fd  fiit  décoré  du  surnom  de 
xestamateur  die  Tart  des  accoucliemens^  aussi  bien  .que  de  la  dû- 
xurgie.  S'il  èonconrat  peu  à  l'avapcement  du  premiei>  de  ces  arts, 
il  éreîlla  du  moins  i  ce  sujet  rémuktiqfi  des  chirurgîefis  français; 
et  l'on  ae  peut  lui  remiser  d'aToir  tracé  avec  précision  le  précepte 
de  la  Tcriion  de  TeolMit  par  les  pieds,  précepte  qui  était  loin  d'être 
encore  reçu  sans  cootesti^n,  quoique  Pierre  Franco  l'eAt 
d^à  obserré  et  recommandé-  l^uiUemeaii;  son  éi^,  alla  plus  loin 
que  lui;  o'est,  sans  con^^edit,  celui      fit  faire  le  plus  de  progrès  à 
l*«ri  dtt  accoucbemcns  depius  les  anciens.  Louise  Bourgeois,  dite 
Boarder ,  sage-fenune  de  Marie  de  Médias,  écrivait  en  méine  temps 
un  livre  utile  s«r  ks  accoucliemens,  dm  lequel  il  se  trouve  quelques 
idées  nonveUe9*Maîs  c'est  de  la  fin  do  diz-septiémesîècle,  de  l'ipoque 
où  pratiqua  Manribeau,  que  date  l'ère  brillante  de  l'arT  des  acooo- 
chemcus  ;  déjà  couim«nçait  à  tomber  le  préjugé  qui  faisait  it'scrvcr 
exclusivement  aux  femmes  la  pratique  des  accoucbenicns.  Les  chi- 
nai ;;i«iis,  qiioiquo  peu  employt's  encore,  n'étaient  j)as  seulement 
a[>]ii  U  >  pour  les  cas  extiaorduiaires  où  il  fdiluit  yiettre  en  lambeaux 
U  la  ui»  ou  d<  (  iiirer  le  sein  de  sa  mère  pour  l'en  extraire,  i/llùtel- 
ïiit'u  di  l'aris,  (jui  recevait  un  ^sscz  grand  imiiibrc  de  femmes  en- 
ceintes, luuiiii»i»ait  aubbi  une  école  d        i  \  ation  qui  forma  Mau-- 
riceau,  et  d'autres bon.s  a<  < oik  li<  aj  >  ^es  contemporains  ou  ses  sucrcs- 
seur*.  C'es^àtort  que,  d';!|)i  »  s  Aslrur  ,  on  a  fait  d.itt  r  l  'eutn-e  des  rlii- 
rwrgicns  dans  la  pratique  commune  des  arroucliemens,  de  réftnrjiie 
dcb  eouclies  de  madame  de  La  Vallière,  qui  lurent  confiées,  (iit-on,  à 
Clément,  aûa  de  les  tenir  secrètes.  Cet  événement  peut  seulement  avoir 
contribué  à  l'usage  qu'adoplèrent  plus  généralement  alors  les  per- 
sonnes de  haut  rang  de  dèoisir  des  accouckcnra.  Du  reste,  ce  ne  fut 
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pas  Clément,  lequel  n'avait  que  quatorze  ans,  qui  dirigea  les  pre- 
mières Goaches  de  madame  de  La  Yallière,  mais  bien  Bouchet,  qui 
était  aussi  appelé  aux  acoooehemcns  de  la  reine.  Dés  Tannée  1708, 
Hecquet  déclamait  contre  ce  qu'il  appelait  rindécencê  des  femmes 
de  ^  faire  accoucher  paf  des  hommes. 

Mauriceau  domia  à  Tart  des  accouchemens  une  impulsion  qm  ne 
se  ralentit  pas*  A  un  rang  moins  élevé,  mais  avec  des  titre<;  estima- 
bles, se  montrent  DelamottCi  Viardel,  Willoiigby ,  Paul  Portai,  Phi- 
lippe Peu,  Dèrenter,  Amand;  tons  contribuent  plus  ou  moins  aux 
progrès  de  Tarty  dont  la  face  entière  devait  bientôt  être  changée 
par  la  découTOte  du  forceps.  L'histoire  de  cet  instrument  est  asses 
obscure  )  et  se  confond  arec  oélle  du  levier.  Les  Chamberlayney  ac** 
coucheurs  anglaSs,  à  Tun  desquels  on  en  attribue  IWention,  fiaent 
un  secret  du  moyen  par  lequel  ils  fiieilitaient  l'extraction  de  la  téte 
dans  les  accouchemens  difficiles.  À  la  honte  de  Tart ,  ce  secret ,  adielé  » 
dit-on,  par  Roonhujsen  et  Rujsh,  fut  trop  fidèlement  garaé.  Une 
corporation  tout  entière,  te  coUége  des  chirurgiens-acconcheors  cl 
professeurs^  pour  les  sages-femmes ,  à  Amsterdam,  eut  l'impudenr 
de  demander  aux  lois  le  monopole  de  Tinstrument  de  Rooidiuysen 
et  de.rexercici|péS  accouchemens.  Tàll^,  en  1721,  en  cherchuit  à 
découvrir  le  secret  de  Chamberlayne,  construisit  tm  tire-téle,  consis- 
tant en  deux  cuillers  d*acier,  qui  fut  l'origine  du  forceps,  et  qui  lui 
mérita  tdut  rhonneur  de  IWention.  Un  peu  phts  tard,  deux  Hol- 
landais, Vischer  et  Van  de  Poil,  rendirent  public  l'instrument  dé 
Hoonhuysen,  dont  tout  accoucheur,  d'après  une  loi  récente,  était 
astreint  à  'acheter  le  secret  Était-ce  le  mAne  que  celui  de 
Chamberlayne?  Ces  deux  instrumens ,  heureusement  modifiés  par 
la  suite,  et  qui  se  partagent  encore  la  préférence  des  plus  habiles 
accoucheurs,  (turent  l'iaflucncc  la  plus  favorable  sur  Tart,  ou  du 
moins  syr  ses  résultats.  L'usage  des  crochets  et  des  ii^strumens 
iiu  ai  tricrs  fut  rejeté,  ou  devint  beaucoup  plus  rarement  nécessaire. 
Dans  des  jiiaiiis  prudentes  et  liabilcs,  le  forceps  et  le  levier  furent 
le  salut  d'une  foule  de  femmes  et  d'enfans,  qui  auparavant  eussent 
été  sacnfiés  à  1  jmpuissance  et  à  rimjx  rtection  de  l'art. 
*  Le  dix-huitieme  siècle  est  reiuar(|iiahle  par  les  proi^iès  que  fit 
Tart  des  accouchemens,  et  qui  le  porttTnit  à  im  degré  voisin  def  la 
perfection.  On  sentît  de  toutes  parts  1  iniportunce  d  un  art  qui 
touche  directement  à  l'intérêt  de  la  popuialum.  Les  moyens  d'ins- 
truction se  multiplièrent.  A  des  ])réceptes  de  routine ,  propagés  par 
tradition  et  trop  souvent  altérés,  succédèrent  des  connaissances  ao- 


Digitized  by  Gopgle 


ifakitê  pfai»  médiodiqiiinieiit.  Un  grand  ngmbre  d'aocouchcuis  ha-* 
hUes  se  Ibrmàrent  ;  plusieurs  mène  pratiquèrent  excInsÎTement  cette 
Imnche  de  la  chimrgie  qui  eoîieerne  la  parturition.  Si  Tusage  de 
dMMiir  des  aecondienrs  ne  fut  pas  général,  surtonkliors  des^andes 
villes^  il  se  répandit  davantage.  L'art  des  acconehemens  entra' dans 
renseignement  publie  des  écoles.  Divers^établissemena  furent  con- 
sacrés à  l'instruction  pratique  (ks  étudians  en  chirurgie  et  des  élè?es 
sages -femmes.  Grégoire  le  fils  faisait  à  Paris,  en  i733,  un  cours 
d'accourhemcnt;  et  MiiMniiigham,  vers  le  même  ternp^,  avait  établi 
un  cours  et  une  clinique  dans  sa  propre  maison,  a  Londres.  Do  La- 
pevFonie,  prpmîrr  chirurgien  tic  Louis  X\  ,  créa  d<'iL\  chaires  pour 
l  ai  t  (li  s  accouiJicHiens  ;  Tune  destinée  aux  sages- feiniiies,  l'autre 
instituée  dans  le  collège  de  chirurgie.  La  faculté  de  médecine  imita 
cet  exemple,  et  établit  une  semblable  chaire.  Dès  l'année  1697, 
Van  Hoorri,  niétiecin  du  roi  de  Snède,  avait  institué  une  école  de 
sages-femmes  à  Stoekliolm.  li  avait  été  fonaé,  en  17^7,  à  niôpital 
bourgeois   de  Str:!shi>nrg ,  une  école  pratique  d'accouchement, 
la  j>rcmirre  in»iif«jtn»n  tï»  oa  gpnrc  qui  ait  été  consacrée  à  l'instruc- 
ttnn  de«î  élèves-accoucheurs  et  sages-fenum  s  ;  on  cri^aît  aussi  drtns 
les  principales  villes  de  l'Europe  des  hôpitaux  (l(  >tint  s  sp.M  i.ilc- 
ment.  à  recevoir  des  femmes  enceintes,  ri  qui  servaient  ou  ser- 
virent plus  tard  d'éroles  pratiqui  s  ti'accouclitment.  L*Hôtel-Dieii 
de  Paris,  ;inq|iieii  succéda  riiospice  spécial  de  la  Maternité,  avait 
cette  destination  depuis  un  très-Ion^  temps;  et  à  dater  de  la 
moitié  du  dix-huitième  siécJe^  il  en  fut  successivement  établi  à 
Berlin,  à  Vienne,  à  Gottingue,  à  Copenhague,  à  Cassel,  à  LondieS| 
4  Moscou ,  à  Bmchsal»  à  Detmoldt,  à  Dresde,  à  Fulde,  À  Magdebourg, 
à  Jéna,  à  Édimboorg,  à  Rome,  en  1789,  par  les  soins  dn  lénérabk 
pape  Pie  VI ,  etcnfinfCn  i797,àPétersboiirg,  sous  les  anspicesdeVw^ 
péntncc  Fedtrowna.  Ces  écoles  pratiques  forent  owertes,  les  unes 
an  élèves  acconobaits  et  says^emiesi  les  autris  aux  sages-femmes 
Makcment.  L'ignorance»  les  pratiques  rontimèEes  et  la  témérité  qfù 
caractérisaient  trop  souvent  les^  anciennes  matrones ,  et  même  befïiH 
eonp  d'accoQciMrSy  ne  disparurent  pas  entièrènenL  Ces  insliiiitione 
contribuèreaft  dn  laoins  à  restrciadre  cette  daase  d'indmdns  qui 
sont  le  ilëan  de  llmmanité  qa'ils  «ont  appelés  à  seconiir  :  U  pat  se 
fermer  on  oextam  nombre  de  sages^femmes  capables  de  remplir 
dignement  leOra  {onctions. 

Cest,  comme  nous  l'avons  dit  ^  dans  le  dîx-hmticme^sièck ,  que 
r«rt  des  acoDtfEbevens  ptit  une  forme  qui  l'a  placé  presque  au 
1.  3 
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rang  des  sciences  exacte^  ht  niéçanîsmede^aecoiiclienicnt  naturel 
fuit  dévoilé;  les  obstacles  qnt  s*oppoaciil  à  oette  fonctîoa  fitrént 
cauctemeiit  appréciés;  et  Ton  put  diriger  avec  précision  les  moyeiM 
propret  à  le»  le^«r«  U  Mrait  trop  long  dHodiqner  les  titrei  des  ao* 
'  roucbenrs  qui  ont  coocoum  puissamment  à  cette  faenreose  rénrolu- 
tîoiL  D'ailienr»,  à  chacun  des  articles  qoi  leur  sont  cooaacrés  dans 
eet  onmgt»  il  est  ftit  mention  de  la  part  ^'ils  ont  cm  à  ravaneo- 
ment  de  la  science.  A  leor  téCe^  doivent  être  placés  Lemt  et  SmdUie» 
anxqnels  se  lapporte  Tère  la.  pins  brillante  de  l'art  des  aecoodie* 
mens.  Après  ces  bommes  célèbres ,  an  génie  desquels  tous  les  aocoisr 
dieurs  rendent  bommage,  on  doit  citer  bonorablemcnt  conune 
aysnt  contribué  plus  on  moins  activement  au  perléctionnenient  de 
fart,  Ould,  Pnsos,  Burton,  Antoine  Petit»  «Bsederer,  Ganq>er, 
GhintXy  Siebi,  SaxtiMph,  Solajrcs,  Tan  Dœvereny  Deleiirye»  Wile, 
BangyDenmsttt  Goutonly,  Lauverjeat,  Boâr»  et  notre  célèbre  Bao^ 
*  dslocque,  qui  mit  dans  Tensdgnement  et  Ut  pratique  des  aecoocbe» 
mens  «ne  précision  digne  de  servir  de  modèle.  La  fin  dn  dlx-bnitîëmt 
«ède  fbt  occupée  par  des  discnisiom  flor  iptM^Mw  points  de  l'art 
des  aocOQcbemenfy  que  la  passion  parvint  à  rendre  seandaleuaes; 
nous  voulons  parler  de  celles  que  firent  naître  l'opération  césarienne 
et  la  symphyséotonûe.  Nous  en  dirons  quelques  mots  par  la  suitB» 
— Apr^  avoir  passé  sommairement  en  revue  les  diverses  vîdssitndss 
par  ie:»qucUcs  a  passé  Tart  des  accouchemens ,  et  les  travaux  qui  ont 
contribué  à  son  avancement,  nous  allons  cousîdérer  les  difféGcns 
points  de  doctrine  qui  y  ont  rapport,  et  les  comparer  dans  ce  qu'ils 
ont  été  cbez  les  ancit^ns  et  chez  les  modernes. 

-  Ç.  I.  Connaissances  anatornùjues  lelatU  es  à  l'art  des  accouche^ 
mens.  On  ne  trouve  dans  les  œuvres  d'Hippocrate  que  le  nom  des 
os  qui  composent  le  bassin.  Les  connaissanf  es  de  Ceise  sur  ce  sujet 
étaient  plus  étendues  ;  il  signale  les  caractères  qui  distinguent  le 
bassin  de  la  femme  de  celui  de  l'homme  (  lib.  8,  cap.  i).  C'est  anz 
traraux  de  Winsîow,  d'A^lbinus,  de  Smcllie,  de  Camper  et  de  San- 
difbrt,  que  l'on  doit  la  ronuaissanre  pnrfaitc  de  toutes  les  particula- 
rités intéressantes  qu'offre  Tanatomie  du  bassin.  Smellie  disîîn|nia, 
le  premier,  les  divers  parties  de  cette  cavité,  et  la  divisa  en  détroits 
supérieur  et  in£ârieur|  et  en  excavation.  Levret,  Stein  et  Baudc- 
locqae  connurent  mieux  que  leurs  prédécesseurs  l'étendue  des  dia- 
mèti-es  obliques,  ceux  de  la  tt^e  du  fœtus ,  et  les  rapports  de  ces 
derniers  avec  les  précédens.  Stein  et  Bandeloeqne  s'occupèrent  des 
mqjens  de  reconnaître  les  dimensions  dn  basnn  sur  la  femme  vl- 
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vaaia.^0ev«Bier  «C  SmdUe  vnîetA  lUl  qmdipn  diofe  4e  Vaie  4e 
eellv  «avîté»  Lemt  cC  Eoedem  rétodidml  «rec  plus  de  eoîn}  mU 
lit  M  e'oociipèreiii  qoe  de  Taxe  dn  détroit  «périeqr.  Baag  (Teatam, 
metUe,  dm  meekanismo  pariés,  Gop^.»  >774ji  et  après  lui  Stdii 
el  Besdelocquey  recoomirent  celai  de  rexca^ttioa  «t  da  déltoît  iiH 
fipcig,  et  atmèrcat  aîasi  à  la  di^tenmnalioA  de  Taxe  epoiplel  dp 
hàaàn»  Qm  Miitîra  tonte  l'importance  de  ces  ooiuuûsfiftices  aiiato* 
màqgut^j  en  conndéraat  qneJb  diatiadioii  des  détroits  cl  de  l'eieft- 
fUioa  dn  bassin  est  nécessaire  ponr  déterminer  avec  précîsioa  les 
divers  temps  de  Tacr  onchement  naturel,  et  pour  a^pliqutt ,  dans  les 
cas  d'acconchemcus  laborunix,  les  moyens  qui  ron viennent  suivant 
Tendroit  de  cette  caTitt';  où  trouve  engagôe  lu  trte  du  fcetiis.  Les 
rapports  qui  eidsteiit  t  iitrc  les  dimensions  du  Ija.sbin  et  celles  de  la  « 
léte  du  fœttis  ne  sont  p  is  moins  im|M>rtans  à  connaître,  puisque  la 
condition  <  >^(•llhclie  de  i'a( < oiicheiiu'ut,  c'est  «juc  les  plus  petits 
diamètres  de  ia  téte  corresponclent  mrx  plus  petits  di.iuu  très  du 
bassin;  v^ufiii,  la  détcrininatiou  des  axes  est  d'im  (  ^mI  iutértt,  en 
marquant  la  dir«<>tian- <|u£  doit  suivi»»  le  lalus  ioi  squ  d  traverse  la 
cavité  pelvienne.  On  ne  s'étonnera  dont  de  i'immen&e  diilé- 

rence  que  présente  l'art  des  accouclieraens  considéré  c  hez  les  an- 
ciens et  les  modernes,  puihqu»^  les  premiers  étaient  dépourvus  des 
connaissances  an  iiomiquos  qui  sont  les  vrais  fond^'meru»  de  r  ot  art. 

L»*!  plupart  d*  >  anc  it'ii^,  trompe^  par  la,  di^so( lion  desanufnaux, 
curent  une  fausse  idée  de  la  matrire  humaine.  Hippocrate  i^llh,  dé 
'Satuni  pur  ri  ;  lîh.  de  Super/œtadorit.,  sert,  5,  aphor.  48),  admet 
des  sinus  et  des  corn (  s  d  ms  c(  t  organe.  Anstote  i^de  Générât, 
animal, ,  lib.  i,  cap.  3;  et  iiist.  unimaL^  iib.  3,  cap.  i)  professe  la 
même  erreur,  quoiqu'il  combatte  l'opinion  d'UippocratO|  qulpeft* 
sait  qu'un  côté  de  Tutéros»  le  droit,  était  destiné  plus  particulière 
ment  aux  fœtus  mâles,  tandis  que  Tdutre  l'était  aux  fottua  du  sexe 
opposé.  Galien  dit  que  la  matrice  de  la  femme  est  acmblel^  à 
ceUe  de  k  ckèm  {de  Distect.  vutvœ,  cap.  3;  dè  usu  pmrtùm^ 
lib.  14,  cap.  4).  Otibase  copia  QaUcn»  d  fitt  lû-aitee  copié 
,      par  les  Arabes.  Cependant  Soranat  avait  nne  connaissance  ^lus 
ettote  de  rntéiw  (Ualler,  BibL  anaL)\  U  aie  l'enstence  de» 
ce^lédoai  da»  la  matrice  de  la  lenune,  rejette  oelle  dca  cornes  ^ 
el  eeaipafo  ce  iriscèee  à  une  fiole  Apmédedne  {cwufhitula  medkm)f 
d  le  dmae  en  £»ndj  en  corps  el  en  col»  anqael  U  feconnait  deiis 
eriSoes»  Rnloe  d'Éphèae  (  de  Corp»  kum*  partùtm  appeUaU  )  et 
MoeddoB  reprodiuMfenl  û  descriptioo  donnée  par  Sonunis.  Mon- 

s. 
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prescrit  de  Ir  j^  atiqu»  r  j)our  reconnaître  les  déviations  de  rutéru» 
et  quelques  autres  affections;  et  Galien,  dans  son  Commentaire 
sur  l'aphorisme  5a  que  nous  venons  de  citer ,  recommande  à 
racomicheur  d'introduire  le  doigt  dans  le  vagin  ponr  constater  la 
grosses^.  Mais  ce  i^'est  que  depuis  Mauriceau  et  Derenter  qu'on  a 
su  apprécier  riraportance  de  cette  méthode;  ce  n'est  quVntre^les 
mains  de  Smellie,  Levret,  Rœderer,  Stein,  Baudelocque,  etc^ 
qu'elle  a  acquis  tonte  la  perfection  dont  elle  est  sosceptible. 

Quant  à  la  situation  du  fœtos  dam  la  matrice^  c'était  une  opinion 
généralement  reçue  parmi  les  anciens ,  que  ses  membres  étaient 
^  fléchis  y  r^nne  courbée ,  la  léte  rapprocbée  des  genoux  |  qull 
^  a'vait  l'attitude  if  me  personne  assisof  les  pieds  vers  l'oriflce  de  Tnté- 
ins  , la  téte  au  finid,  U  face  tournée  Tara  la  paroi  antérieure  witro- 
de  la  mère  j  qu'à  une  époque  déterminée  de  la  grossétoey  aux  sep* 
tième  ou Imitiénio  mois»  cette  position  Changeait  de  tdle  sorte, 
que  la  ilie  se  dirigeait  vera  Tociflce  ntémii  la  face  dn  c6té  dt 
l'épine  de  la  mène^  les  pieds  an  fond  de  l^utérûs.  L'accouefae» 
ment  était  réputé  contre  nature ,  si  cette  sorte  de  éulhae  ne  s'opé-  . 
rait  pas.  Hîppocrate  ne  s'ei^piitiue  sur  ce  sujet  que  d'une  manière 
douteuse.  Aristote  établit  la  doctrine  qne  noua  irlenons  d'exposer» 
po«r«lmtt  tes  animaux  :  elle  a  été  reconnue  pour  fort  ancienne,  et 
adoptée  entièrement  par  CUlien.  Les  auteurs  qui  lui  anocédèreat 
jusqu'au  seisième  siècle  embrassèrent  tous»  sans  exception  y  la 
même  opinion.  Rerid  Colombo  est  le  premiei^  qui,  instruit  par 
Texamen  anatomiquc ,  reconnut  que  la  téte  dn  fiatna  est  presque 
toujours  située  en  bas.  Il  lut  suivi  par  Félix  Plater  et  Ambroise  Paré. 
Ge|iendaitt|  dans  te  dix-buitîèmc  siècle,  les  opinions  des  aoootf 
cheurs  ibreat  encore  partagées  k  ce  sujet.  Elles  sont  fixées  depuis 
les  obscrvationir  de  Smelfie,  de  Rœdercr,  de  Van  Doveren,  de. 
Martin ,  de  White  et  do  Huntcr. 

§.  ni.  Mécanisme  de  i  accoucftcmênt.  D'après  l'absence  des  con- 
naissances analoniiqucs,  on  ne  peut  s'altencii  i:  à  Liouvcr  dans  les 
anciens  aucune  notion  sur  la  manière  dont  s'effectue  le  passage  du 
fœtus  à  travers  la  cavité  du  bassin.  Tout  ce  qu'ils  savaient  à  cet 
égard,  c'est  que  raccoii<  h(  nient  le  plub  naluiel  est  celui  où  l'en- 
fant vient  la  téte  la  prf  nui  re.  Jusqu'au  milieu  du  dernier  siècle , 
les  connaissances  des  luodernes  n'allèrent  pas  beaiKoup  plus  loin: 
en  voyant  le  fœtus  à  sa  sori  r  la  façc  tounu  o  \er^  le  sacrum  de  la 
iuèrc,ils  ne  doutaient  pas  qu'il  ne  sr  lût  cnga^'é  au  détix>it  su- 
péricQX  du  bassin  dans  la  même  position.  Des  observations  atten- 
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tivcs  et  des  aatopsles  de  femmes  mortes  dans  le  travail  de  l*€a- 
/aDtcnicnl ,  firent  enfin  coimaitre  les  rapports  successifs  de  la  tète 
avec  les»  dillérens  points  du  bassin.  On  reconnut  que  la  position  du 
ÙKtus  n*était  pas  la  inrrae  pendant  tout  le  cours  de  son  passage  à 
trarers  la  cavité  piUit  une;  que.  les  plus  petits  tliann  frrs  de  la  tète 
rorre*ipond;iioiit  toujours  aux  plus  petits  diamèlres  du  bassiu,  tandis 
que  le  plus  grand  diamètre  de  la  première  suivait  la  direction  des 
axes  de  cette  ca%'ité  :  nue  par  c  onséquent  elle  s'engageait  au  de- 
troit  supérieur  dans  une  position  oblique,  et  se  rapprochait  peu  a 
peu,  et  jusqu'à  sa  sortie,  de  la  position  directe  dans  laquelle  la 
buse  €êt  tournée  vers  le  sacrum.  Ce  fut  F.  Ould  [Tr-nm^e  ofmid- 
wifery.  Lond.,  174a)  qui  reconnut  le  premier  cette  importante 
vérité.  Il  crut  à  tort  que  la  tête  et  le  tioiu  ne  suivaient  pas  la 
néme  dir«ctiom  c'est-à-dire,  que  le  menton  ii<  répondait  point  à 
la  partie  antérieure  de  la  poitrine ,  mais  à  l'une  ou  l'autre  épaule. 
SMllie  releva  celte  erreur,  et  peut  être  considéré  comme  le  créa- 
teur de  la  véritalile  doctrine.  Cette  doctnnei  qui  est  la  base  essen- 
tielle de  tout  Tart  des  accouchemens,  après  avoir  subi  l'épreuve  de 
diverses  contesuiion»!  est  d^Miis  long-temps  généralement  ad- 
aiise» 

XV.  Position  de  la  femme  pendant  le  travail  de  l'aceottché^ 
ment.  Comme  cette  po^lt  Ion  est  importante  à  considérer  pour  favo- 
riser les  efiforts  de  la  femme  et  mettre  l'enfunt  à  Vabri  de  tout 
mypidCTt  après  sa  sortie  dn  sein  de  sa  mère»  on  imagina  de  bomM- 
lidire  dirers  moyens  plus  ou  moins  propres  à  remplir  ces  intentions^ 
Dès  ta  pins  liante  antiquité ,  les  Hébreux  se  servaient  dV^ae  cbaise 
psrtîcnltère,  comme  on  peut  le  voir  dans  cet  ordre  dn  Pharaon  aux 
aooonchenses  Sëphora  cl  Flma  t  BmbïïwU  partunentibuâ  si  opem 
fenUs  easque  saper  seiias  tfideatis,  fuôd  si  maseMlus  fient, 
iptëm  ocadite.  Hippocrate  ne  fiût  mentioit  ni  de  diaises,  ni  de  1^ 
pardcnlier,  en  traitant  de  raocondiement  naturel;  mais  si  la  déU^ 
vcince  se  fiiit  attendre»  il  !reut  qu'on  place  l'accpuditée  sur  une  dhaise 
peieéeon  sur  un  lit  fiirt  inclinéi  Bans  le  quinzième  siècle  et  le  couh 
ncncemcnt  dn  seizième»  les  sages-femmes  avaient  encore  des  sièges 
qu'elles  disaient  transporter  dans  les  maisons  ^  elles  étaient  appe- 
léesw  L'usage  de  diaîses  on  de  sièges  subsiste  encpre  en  Allemagne. 

%.  if.  Déiivnmee*  anciens  connurent  bien  l'importance  dêoe- 
temps  de  la  parttmtion,  et  leurs  ouvrages  renfermant  sur  ce  siqet 
des  préceptes  fort  étendes.  Hqipocrate  faisait  servir  la  pesanteur  dn 
fœtus  à  l'expulsion  du  placenta.  Pour  cela,. la  m^  s'asseyait 
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sur  une  cliâi&e  percée,  ou,  ii  sa  faiblesse  ne  U'.  lui  periiieilait 
pas,  elle  était  couchée  sur  un  lit  extrêmement  incline,  ;ifin  <r[u'en 
glissant  Tcrs  les  pîed^,  le  iœlus  entraînai  i'arrlèrc'-i'aix  dont  il  n'était 
point  séparé;  si  le  cordon  ombilical  était  rompu,  on  suspendait 
quelque  poids  à  rcxtrémité  qui  tenait  an  placenta.  Hippocrate  défen- 
dait surtout  les  tirailleniens  trop  violcns,  et  voulait  que  1  opcralion 
se  fit  avec  lenteur.  C'est  dans  ce  but  qu'il  {Ilaçait  par  terre ,  ^  Tune  à 
côté  de  l'autre»  deus  outres  pleines  d'eau,  auxquelles  on  pratiquai!  - 
on  trou  ayec  tine  aiguille  ;  ces  outres  étaient  couvertes  de  laine  bien 
cardée,  et  l'en  j  plaçait  le  fœtus ,  qui ,  par  son  poids»  afiûussaitpcuà 
peu  la  couche  sur  laquelle  il  était  déposé ,  et  tirait,  par  conséquent, 
lentementsur  le  cordon  ombilical  (die  SuperfœHU,),  Si  cette  méthode» 
quliippocrate  regardait  comme  excellente»  ne  suffisait  pas  pour 
procurer  la  délimnce»  il  employait  les  stemutattiires»  et  si  ces 
remèdes  n'avaient  pas  de  succès  »  il  prescrivait  mue  foule  de  mëdîca- 
mens  stimulans  »  emménagognesi  il  ne  eraîgqsut  pas  d'administrer  à 
l'intérieur  des  canAaridâ»  on  d'en  porter  sous  forme  de  pessaire 
jusque  dans  l'utérus  :  il  était  réduit  néanmoins  assea  souvent  è  attèn^ 
dre  la  fonte  putride  du  placenta.  Gctten  adopta  ces  préceptes  d'Hip- 
|H>crate»  et  les  reproduisit  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages. 
Gelse  a^vait  cependant  indiqué  une  médiode  moins  vicieuse  :  «  Il 
Ihut,  dit-il,  escercer  aTcc  la  main  gauche  des  tractions  sur  le  cor- 
'don  ombilical»  mais  avec  précaution»  de  manière  à  ne  point  le 
rompre  ^  le  cordon  sert  de  guide  à  la  main  droite»  qu'on  introduit 
jusqu'à  l'arrière-iiEdx  ;  on  détttdte  les  liens  vasculaires  ou  meinbra^ 
neux  qui  l'unissent  à  la  matrice,  et  on  le  retire  tout  entier»  ainsi 
que  les  caillots  de  sang  qui  peuvent  s'être  amassés  dans  la  cavité 
utérine  (Hb.  7,  cap.  ag).  Moschion  donne  sur  ce  sujet  des  préceptes 
judicieux.  Il  rejette  les  sternutatoires,  la  suspension,  les  boissons 
excitantes,  comme  pon%  inf  rauser  l'inflammation  de  la  matrice  ou 
«ne  hémorrbagie  funeste.  At^iius  et  Paul  d  Kgine  adoptèrent  le  pré- 
cepte de  Ceisc;  ils  j  ajoutèrent  celiii  de  ne  ])ohit  tirer  le  placenta, 
de  peui*  de  délt  i  iniiit  r  un  ] n  ol  i  de  la  matiice,  niais  d'exercer 
des  tractions,  tanlùi  d'un  côte,  tantôt  de  l'autre,  et  toujours  avec 
précaution.  Jusque-là,  c'était  fort  bien;  mais,  dans  la  craiiitc  de 
voir  le  col  utérin  se  resserrer,  ils  prescrivent  l'emploi  de  linimens, 
d'errhinsj  de  boissons  chaudes,  de  toutes  espèces  d'emména^ogues, 
ut  hiet  oscu/ur/ij  comme  ils  le  disaient.  Quand  ces  moyens  uc  réus- 
sissent pas,  ils  conseillent  d'abandonner  la  délivrance  à  la  nature, 
et  d'attendre  que  le  placenta  tombe  en  pourriture*  Les  muderacs 
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ont  été  ion^-temps  parUif;és  entre  deux  opinions  opposées.  Les  uns, 
To\-ant  dans  la  présence  du  placenta  dans  la  matrice,  et  dans  sa 
disposition  à  s'y  corrompre,  une  souice  d*âccidens  ;  redoutant 
d'aiilenrs  lé  resserrement  du  col  utérin  comme  deyant  taettre  un 
obstacle  insurmontable  à  la  déliTrnnce ,  youlaient  qu'on  procédât  à 
cette  opération  immédUtemen^apr^  la  sortie  du  fœtus.  •Ainsi  petH- 
«aient  Franco,  Rhodion,  Rneff,  A*  Paré>  Fabrice  d'Aquapendente, 
Bfnnieean»  Berenter,  Peu,  Qiapman,  Gnaa  et  Didelot  Cétait  aussi 
ropinion  de  Smellie^  «rant  qn^  eât  appris  de  Rnysèh  les  incon- 
Ténieos  de  cette  méûiode.  D'aotres,  an  contraire!  qui  anraient  rè- 
anrqné  qn'il  survient  pins  ou  moins  de  temps  après  raceoitchement 
des  contractions  ulérines  détenninant  rej^mlsion  dn  placenta»  et 
qoi  avaient  appris  qae  cette  délivrance  sfonianée  est  rarement  suivie 
dliémorrbagîe  on  d'autres  accidens,  établirent  qu'il  fallait  toujours 
l'abandonner  à  la  nature.  Us  poussèrent  ce  principe  jusqu'à  atlen^ 
drc,  quand  la  délivrance  ne  s'opérait  pas,  que  le  placenta  tombât 
en  suppuration.  Les  plus  ardens  défenseurs  de  cette  doctrine  forent 
Rnjsch,  et  après  Un  Ould,  Gehler,  Yogel  et  Harvîe.  Chaque  parti 
a  fort  bien  signalé  les  dangers  de  la  méAode  opposée  è  celle  qu'il 
avati  embrassée  j  U  restait  à  montrer  le  point  où  chacune  d'elles  tom- 
bait dans  l'exagération  f  et  devait  être  abandonnée  :  c'est  ce  qu'ont 
fait,  parmi  beaucoup  d'autres,  Levret,  iVaMjLtrei,  Dekurye,  Stein 
et  Baudelocquc. 

S'  VI.  Accouchemens  lafhrieux.  Les  anciens  tlii.tinguaient  les 
causes  qui  peuvent  rendre  raccouthcuient  difficile  en  celles  qui 
tiennent  à  la  xncre  et  celles  rjni  dt'-pendent  du  fœtus.  Parmi  celles^ 
là,  ils  comptaient  la  primi-parturition  ^  lli])p.,  de  Naturel  jiucri), 
Vobésitë  (  Moscliiorf,  Aeluis,  Paul  d'Éfjine,  Avicennc),  un  état  an- 
térieur de  maladie,  în  faiblesse,  l'induration,  le  s({uirrhe,  l'inflam- 
niatiuUj  l'ulcérafion  ou  les  tumeurs  du  vag^n  et  de  l'utérus.  Fis  re- 
gardairnt  le  peu  de  capacité  de  la  matrice,  aussi  bien  que  l'am- 
p\nir  démesurée  de  ce  viscère,  comme  une  condition  défavorable 
^Hipp.,  de  Nat.pucr.).  Hippocrate  connaissait  l'obliquité  de  l'utérus; 
il  en  décrit  avec  soin  les  diverses  espèces,  et  signale  les  indisposi- 
tions dont  elle  peut  être  la  source ,  mais  il  ne  là  considère  point 
comme  pouvant  mettre  obstacle  à  racconcliement  (Uipp.,  de  Morb. 
muiiebr.fUh,  a;  de  Sterilib.).  Moscliion  admet  quatre  espèces  d'obli- 
qnités,  et  reg:irdc  la  torsion  de  rorîfîcc  utérin  comme  une  cause 
ii'accoachement  difficile.  d'après  Aspasic,  traite  assez  lon^ 

fuemeot  ce  poitft  de  doctriJIf  et  dit  :  Potest  et  di^cuUas  parienéi 
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contingere  ob  cervicit  iitcn  oblifjuitntem;  et  il  indique,  pour  cor- 
riger cette  obliquité,  une  jjosition  dont  nous  parlions  plus  loin. 
Les  successeui  â  de  ce  médecin  partagèrent  son  opinion.  C'est  donc 
à  tort  qii  oïl  .(  regardé  t)cvenfer  comme  le  premier  qai  ait  connu 
l'obliqniic  de  L't  iiiafî  [(;c  ri  son  inâucnce  SUT  l*accoiicliemenL  U  ne 
l'est  |)as  même  parmi  les  modernes,  coiiim€  l'a  prouvé  le  traduc- 
teur français  de  son  ouvrage.  Quant  aux  vices  de  mnfonnatioa  dtt 
bassin,  la  connaissance  en  est  due  tont  entière  aux  travaux  des  laû^ 
dénies.  On  ne  troufv  rien  qui  s'y  rapporte,  chez  les  anciens,  si  ce 
n'est  pcat-étre  le  passage  suivant  d'Aëtius  :  Sed  et  ossa  pubis  ni- 
mium  corucita pariendi  d^fficuitaiem  faciunt ,  dkm  in  partu  dila- 
tari  mon  possunt,  Neqae  emm  velut  in  viris ,  ita  in  maUerilmt 
ossa  pubis  aUemaÛm  conmnmUirp  sed /orti  copald  ooimeciimUtr. 
Les  anciens  ne  paraÎMcnt  pas  non  pins  avoir  comm  davantage  Iss 
inconvéniens  attachés  à  l'ampleur  trop  conaidénble  du  bassin. 

An  nombto  des  conditions  que  liss  médecins  de  rantiquîté  M* 
connaissaient  dans  lo  ftstns  eonuna  snsoeptibks  de  rendroTaiy- 
ooiicheoMnt  difficile»  ils  plaçaient  en  premiire  ligne  aon  volnae 
trop  constdénble  (Qipp^*  MÊérà»  mutien,  lib.  x  ).  L'aceoncho- 
ment.sen  difficUe,  dil  Moscfaion,  si  la  téte  on  le  corps  dn  (êelus 
sont  trop  Toluminemc,  s'il  a  trois  bras»  s'il  est  hydroptipiOi  s'il  n 
quelque  gibbosité.  Aetins  ajoute  :  s'il  a  deux  on  trois  têtes,  s'il 
est  hydrocéphale,  si  deux  jumeaux  s'engagent  en  méme'ten^  dans 
l'orifice  de  l'utérus.  Pftul  d'Égine,  Ayioeune,  Albucasis»  répètent 
les  mêmes  choses.  Les  modernes  n'ont  pu  que  reconnaître  la  vérité 
de  ces  assertions.  Il  ji'cn  est  pas  ainsi  de  l'opinion  qu'avaient  Us 
anciens  sur  les  inconvéniens  d'une  téte  tro])  peu  volomineoso.  Mos- 
chioni  Paul  d*Égine,  Avicenne,  regardaient  cette  condition  comme 
désavantageuse;  et  le  premier  de  ces  auteurs  en  donnait  pour  raison 
que  la  tète  ne  dilatait  point  suffisamment  alors  l'orifice  de  la  matrice, 
et  que  l'accoofl^eur  avait  de  la  peine  à  la  bien  saisir. 

Les  anciens  redoutaient  beaucoup  les  accidens  que  devait,  selon 
eux,  nécessairement  causer  un  iÎBtus  mpiton  très-débilos  liquoque 
magnoperè  in  causa  est  curnon  facOê  ëxeat^  si mortuus  ma  ^de- 
ratus  Jucrit  (Hipp.  »  de  Morb,  muliebr.).  Actius,  Avicenne  et  leuiB 
successeurs  euretit  le  mc'me  préjugé.  Il  tenait  à  l'idée  qu'avaient  les 
anciens,  que  cVst  par  ses  piopi  os  c  fTorts  que  le  fœtus  rompt  ses  cn- 
vciopj)*  s,  et  i  ouvrc  la  \oie  par  laquelle  il  doit  passer.  Galien,  et 
loDg-lcmps  après  lui  1  ;i lu  ire  d'Aquapendcntc  et  Hai  vcCj  avaient  dé- 
montré que  la  contraction  de  i  utuus  était  la  ca^e  principale  de 
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l'expulsion  du  fœtus.  Cependnnt  f  es  aiiteun,  et  ceux  qui  les  suivirent , 
(Crurent  encore  à  la  coopératioD  de  (  clui-ci  dan:>  l'acrourîirmrnt;  ct^ 
quoique  les  meilleurs  accoucheurs  regardassent  la  luati  irc  comme 
le  seul  agcsl  de  i'expal&ion  du  fœtus,  ce  ne  fut  que  dans  le  dernier 
sîède  <pie  l*ait  rejeta  toat-è-£ût  Topinion  contraire,  lorsque  Antoine 
Petit  eut  dteontré  d*nne  manière  irréfragable  l'actiMi  de  fntétu 
et  de»  muscles  abdominaux  dons  racconchement* 
•  Quant  à  la  poaitioii  du  ftetnt,  mu  croas  dit  que  les  anciens  re- 
fwdatent  comme  le  seal  aceoucbement  naturel  celui  qm  h'apèrt 
par  la  t^e.  Hippocrate  n'en  wyait  pas  de  plus  lilcheux  qne 
celui  dsam  lequdi  l'enfiuit  Tient  par  les  pied»  :  Grw^  verd  etiam 
mt,  si  m  ped^sprvdM^  et plêtvmqm  mut  matresy  aut  pueili,  mti 
màbo  eUam  jmienuu  {de  llÊofb^  miUier.  et  alià$)^  CeU  le  danger 
ét  ces  acoondienieiis  qni  avait  fiut  dcwaer  ans  enfin»  yws  dan» 
«M  pareille  poaitiim  le  nom  d'Agrippé  :  in  pedee  pweedtre  mu^ 
aenêes  comim  miiunm  estf  quo  4ugttmeMW  eos  oppeUéMnJgnppM 
nt  eegrè  panes  (PUd.,  MUu  notwar,^  Ub.  7,    8).  Moediiiiii  pnalt 
a^oir  en  le  premier  des  idées  plus  justes  sur  cette  positiofu  An  j«ge* 
nent  4e  cet  antenr,  après  la  pi^^aemarîon  de  la  téte»  e*cst  cdle  de» 
pieds  que  Toii  deit  préttrer  :  flia».ll  regarde  toigoiiis  k  première 
comme  pins  avantageuse  cpK  ecile-ci, parce  qpi*oii  n*a  pas  àciaindre 
que  les  1iraS|  lan^'en  commence  à  tirer  l'enfimt,  ^écartent  dn 
mmct  et  restoA  dans  la  matrice.  Panl  dTtgine  professe  la  même 
opiniosi  :  iKtat  fgura  seemtdum  natsaxanfastibus  ett,  prima  qut^ 
dem  qmé  c^pm  mtsquam  ineiùums  ad  os  vehm  reeêà  dirigitur, 
pmmhma  Âaie  M  m  pedes  eoiUftrsus  est»  Alise  omnes  pmter  kae 
k  mÊtard abhorrent  {J^,JE^.f  iib.  S,  c.  ; 6). Tel  lot  aussi  le  sentiment 
des  Arabes,  à  Texceptitm  d'AIbncasis»  Mai»  ancon  d'eux,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  ne  sut  tirer  de  ce  principe  les  consé- 
qu^ces  qui  semblent  en  déc  ouler  si  naturellement  pour  la  termi- 
ualson  des  arcourhemens  Libpi  i<  ux.  Il  ne  fd  liait  ni  une  grande  ex- 
périemïe,  ni  une  attention  bien  profonde  pour  reconnaître  que  le 
,     foEtus  ne  saurait  traverser  librement  le  canal  qu'il  tlolt  fran(  liir,  s'il 
se  présente  en  travers  à  roriûcc  snp«  rieur  de  ce  (  anal.  On  p<  iit 
donc  regardi  r  cdimiie  exagérée  l'admirallon  avec  laquelle  on  a  cité 
le  passage  suivant  tl'Hipporrate  :  Non  sct  ir?  or  si  quis  in  ampulium 
ohariam  angusii  oris  oUvœ  nucleum  imuiittnt  qui  transvcr^è  non 
Jadlè*  cducitnr y  coâem  plané  modo  eîintn  rnuiieris  gravis  est  af" 
fectin  itb  i  fœtuK  transvcrsft s  descendit j  sic  en im  mn/f^tè  cducilur 
[fU  Morit.  mtUier.),  Moschion  expose  en  détail  les  inconvéniens  de 
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celte  pnsition.  et  de  la  piujiai  t  de  celles  ijiii  peuvent  rendre  l'arcon- 
cheiueiiL  dilfkile.  Auciui  nuire  auteur,  parmi  les  anciens,  n'a  truilé 
ce  sujet  d'une  manière  atissi  complète. 

L'on  dans  les  anciens  l'indication  d'une  multitii(]c  de 

pratiques  (juils  croyaient  propres  à  accélérer  raeeourlu  incni , 
quand  l'obstacle  tient  à  la  mère.  11  serait  aussi  fastidieux  (ju  umtiie 
d'en  faire  mention.  INous  nons  conienlerons  de  parler  des  princi- 
pales. Dans  le  cas  où  les  douleurs  sont  trop  faibles  pour  procui*er 
l'expulsion  du  fœtus,  Hippocrate  veut  qu'on  attache  solidement 
la  femme  sur  son  lit ,  qu'on  incline  vers  les  pieds,  et  auquel 
on  imprime  d'assez  vives  secousses.  U  faut  lui  administrer  des 
errhins  et  lui  boucher  les  narines  au  moment  où  elle  étenine. 
On  ùâx  en  même  temps  des  fmnigatioiis .  et  des  oncdoiis  aux 
parties  génitales  et  Ton  prescrit  des  enunénagogiies,  des  exci- 
tans  de  toute  «qpèoe.  Cette  pratique,  da  moins  pour  ce  qui  regarde 
les  médicamens  excitansy  passa  dçs  Grecs  aux  Arabes,  qui  ne  dier-  - 
chèreni  qn*à  grossir  le  catalogue  des  remMes  capables  de  procurer 
raccoudhement 

Les  andew  cberdbaienC  à  corner  l'obliquité  de  la  matrice  en 
faisant  coucher  la  femme  du  côté  opposé  à  l'obliquité,  et  en  tâchant 
d'amener  ayec  le  doigt  Voé&ce  uVbÂa  iren  le  centre  du  bassin.  Us 
se  servaient  encore  dn  doigt  pour  dilater  cet  orifice.  Hippocrate 
recommande  de  procMev  lentement  à  cette  opéfutioni  et  Celse  k 
décrit  de  U  manière  sniTante  :  «  Le  médecin,  profitant  dn  moment  où 
l'orifice  se  dilate,  doit,  après  avoir  graissé  sa  main,  d'abord  intro- 
duire le  doigt  indicateur,  et  Yj  tenir  jusqu'à  ce  que  l'orifice  se  soit 
ouvert  de  nouveau;  il  chcrcbera  eismie,  de  la  même  manière,  à 
introduire  successivement  chacun  des  autres  doigts  jusqu'à  çe  qu'il 
puisse  fiiire  passer  la  main  tout  entière  (lib.  7,  cap.  39).  »  Les  Arabes 
employèrent  divers  instruroens  à  cette  opération.  Avicenne  en  in^ 
dique  un  sons  le  nom  de  iuheB^  Albpeasb  en  a 'figuré  trois.  Ruelf 
en  regardait  l'emploi  comme  fort  avantageux,  ei,  dans  quelques 
contrées  du  nord  de  l'Europe,  les  accoucheurs  s'en  servaient  géné- 
ralement encore  au  milieu  du  dix>scptième  siècle.  ' 

Les  obstacles  à  l'accouchement  peuvent  dépendre  encore  de  la  ** 
mauvaise  posttiqn  du  fœtus  et  4^  défaut  de  rapport  entre  ses  dî- 
menstdns  et  celles  du4>assin.  Les  anciens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  méthode  à  suivre  pour  ramener  à  une  bonne  position  f  en&nt 
qui  se  présenta  nuil.  Les  uns,  considérant  comme  étant  contre  nft- 
lure  tout  accouchement. qui  ne  ic  fait  pas  pai-  la  létc,  veulent  tou- 
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joon  lamcner  k  fetus  à  cette  position;  les  «utroBy  qui  pensaient 
que  racconchement  par  les  pieds  n'est  point  aussi  dë&vonible  qu'on 
le  crojMt^  ont  ensôgné  nne  antre  mMode.  Hippocra|y  appartient 
à  la  première  classe.  «  Si  le  feetns  munit  présente  ime  main ,  il  faut» 
dit41^1a  repousser  et  la  &îre  rentrer  dans  Tatéros.  présente  les 
deoz  mains,  sll  présente  tme  jambe  »  il  faut  lei  latre  rentrer  »  (de 
Si^tfœtatJ).  Et  ailieors  :  «  Lorsque  Tenfimt  fî^ant  préwnte  le  bras 
on  Tno  et  Tantre  en  même  temps ,  on  doit  repowaer  ces  parties 
anssitAt  qu'elles  se  montrent,  retourner  le  Ibetn»,  e^  amener  la  tifte 
an  passage  ^  {de  Moïïb^muUàbr,^  lib.  i).  Un  peu  plus  loin,  Hippo- 
craie  d^nne  le  même  précepte  pour  l'enfrnt  mort.  U  anratt  dit  an- 
parafant  :  «  Qoand  l'enfant  se  préseMe  de  traTers  sor  horifiee  de 
l'otérus ,  qu'il  soit  mort  on  en  vie ,  il  faut  le  repousser^  le  retourner» 
et  lui  donner  mie  situation  natpfeHe  qui  hn  tàm  présenter  la  téte. 
(Ibid.) 

Celsf  s'écarte  un  peu  de  la  dot  triin  (THippocrate.  «I/enfant,  dit 
C(  f  jiiie  tir.  pri'sente  ot>la  trte  ou  h-s  pieds,  OU  est  placé  en  travers, 
d<'  iUATuvvr  f  c  jK       nt  t^iu'  ses  uiains  ou  SCS  pieds  sont  presque 
toujojii    voisins  de  i  oriiice.  T^e  but  du  uk  «1<  cm  t'<4  alors  de  le  diriger 
avec  la  main,  de  sorte  qu  il  jiirsente  la  t«*te  ou  même  les  pieds,  s'il 
a  une  autre  position...  »*  Et  plus*  loin  :  "  I.ors<[ue  1<  fa  tus  présente  le» 
pieds ,  U  n'est  pas  difficik^  ile  Vextraure.  On  saisit  ces  ]>arties  avec 
les  mains,  et  on  le  tire  aisément  »  (lib.  7 y  cap.  29).  Ces  préceptes  de 
Celsc  s*l\\^\■<\\i\i^çnt ,  il  est  \Tai,  au  cas  où  Ton  sujijfose  l'enfant  mort. 
Moschion,  (juj,  vu  (r  .iit.ifjt  des  nrcouchemens  labor  ie  ux,  parait  avoir 
m  en  vue  la  eoni.(  i  ^  if ion  de  l'enfant,  recommande,  lorsque  les 
diverses   attitudes  iJonnées  à  la  mère  n'ont  pas  eliangé  les  mau- 
vaises positions  du  fœtus,  de  porter  les  doigts  réunis  de  la  main 
gauche  clans  l'orilîee  de  la  mnfrirr  pcnd:tnt  rjii'il  s'ouvre,  c'est-à- 
dire  pendant  la  douleur,  et,  après  avoir  saisi  U  poitrine  de  l'enfant, 
de  le  placer  conTenablement ,  ou  s'il  est  très-engagé,  de  changer 
un  peu  sa  position.  Du  reste ,  presque  totijoors  le  but  des  ma- 
ncBttwen  qu'il  conseille  est  d'amener  la  téte,  et  il  en  indique  qui 
sont  manifestement  impraticables.  Il  décrit  cependant  ainsi  la  ma« 
nière  de  retourner  le  fcetns  dans  la  matrice  :  «  La  sage-femme  glisse 
ses  doigts  dan»  la  matrice^  et  met  l'enfant  sur  le  côté^  soit  cpi'elle 
le  tibwre  sur  le  dos  on  sur  le  yentre.  S'ëtant  ainsi  donné  plus  d'es- 
pace, elle  parvient  sans  peine  à  lui  procurer  complètement  la  situation 
qn'dle  désire.  Ensuite,  saisissant  les  parties  de  l'enAnt  les  plus  voi- 
sines de  ToKifice*  elle  l'imèiie  an  debors.  C'est  néanmoins  la  t^te 
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^'clle  doit  chercher  et  amener  de  préférence,  parce  que  la  sortie 
par  la  tèta  est  la  meillaure  de  tontes^  et  les  pieds  me  doivent  être 
prëfénfs  qn%  lorsqu'ils  sont  plus  prés  de  Torifice  »  (  cap.  xi  ).  Dans 
îes  procédés  conseillés  par  Celse  et  Moschion,  on  voit  que  ces  au- 
teort  se  sont  approcîios  de  la  doctrine  relative  à  la  version  du 
tens.  Philomenus  semble  l'avoir  tout-à-fait  indiquée;  mais  le  pas- 
sage où  l'idée  de  la  Tersion  est  exprimée  y  manque  des  développe» 
mens  nécessaires  pour  qu'on  en  attrîlme  toQt-4-latt  l'honneur  à  cet 
auteur.  En  elTe^  eprés  avoir  Indiqué  les  divers  moyens  de  lever  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  TeSEpidsioii  du  foetus,  Phîlumenns  ijoute  : 
•  Mail  si  c'est  la  téte  de  l'enfant  qui  bouche  le  passage,  il  Ihut  aller 
oheroher  les  pieds  et  Taipener  ainsL  M  ti  captu  foetus  locion  obs^ 
truxerit^  in  pedes  veneofnr  {ISoetos),  atqmeita  edueaiur,  (A^îus, 
«etr*  4,  ser.  4,  escp,  a^.) 

n  fiiut  se  transporter  toul-À-fiût  ches  les  modenies  pour  trouver  le 
précepte  de  la  version  dn  fatus  positivement  établi,  de  manière  4 
coostiloer  un  moyen  rationnéL  Déjà  Rhodioii  ne  montre  pas  autant 
de  répugnance  que  kfl  andens  pour  l'aceouchcflMBt  forcé  par  les 
pieds.  U  pose  le  pii^cepte  Impoitant  dn  dégagement  des  bras,  qu'on 
était  exposé,  comme  l'indique  Hosehion,  à  écarter  dn  tronc  lors- 
qu'on commençait  à  tirer  sur  le  corps  de  renfimt  Hab  11  émet  à 
peu  de  chose  près  les  mêmes  opinions  que  les  anciens  rdati- 
vement  aux  positions. transversales.  Pierre  Franco  est  le  premier 
qui  paraît  avoir  recommandé  de  foire  la  version  par  les  pieds, 
cl  ins  le  cas  où  le  fœtus  se  prôt.rnfe  dans  uue  mauvaise  position 
quekouqiie  [Sc/iweig/ioeuicr).  Ambroise  Paré,  et  surtout  Guille- 
meau,  et  les  accouchenrs  qui  les  suivirent,  consacrèrent  ce  pré- 
cq>tc  en  Tétendant  à  tous  les  cas  où,  par  une  cause  quelconque, 
il  laut  hâter,  forcer  raccouchcment. 

Quand  les  obstacles  à  (  ont  liement  dépendaient  du  défaut  de 
proportion  entre  les  dimensions  du  fœtus  et  celles  du  bassin,  les  an- 
firns  étalent  pr«  squr  cnti«  rcmcnt  dépourvus  de  tout  moyt'n  d*y 
remédier.  Nous  (  oniptons  pour  rien,  en  elïct,  1rs  médiramms  aux- 
quels ils  avaient  recours  en  pareil  cas,  les  onctions,  les  lotions 
émoUientes,  et  les  efforts  qu'Us  taisaient  pour  dilater  les  parties. 
Combien  ne  devait  pas  être  insuffisante  la  métliode  prescrite  par 
Hippocratèi  «Quand,  dit-il,  la  téte  se  présentant  la  première,  le 
reste  du  corps  ne  suit  point,  et  que  l'enfant  est  mort,  après  avoir 
mouillé  vos  doigts  avec  de  Teao,  introduisez-en  un  entre  l'orifice 
de»  la  matrice  et  la  téle  de  l'enfint;  tonfM  1«  «ont  aalonr  jusqu'à 
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oc  qat  TOUS  l'ayez  (^aoé  soi»  le  menton^  inlfiNiQisez-le  alors  dans 
la  lioaehc  de  Tcnfont,  et  tirez^le  ainii  an  dehpn.  Lorsque,  l'enfant 
YCMBit  par  les  piecby  tout  le  corpa  est  dehors,  k  l'exceptiaii  de  la 
têle».îl  laat  rambrasier  dea  daoac  nains,  et  la  tiror  aa  dêhofs »  (dè 
SmperfimUU.y  Les  précepte»  de  Moichion,  à  ce  sujet,  sont'  à  peu 
près  Itt  néiiiea.  A^îceuie  y  ajoute  le  côiiscU  d'attacher  le  ftêlns 
avee  une  lisière  de  drap  ponr  le  tirer  avec  pins  de  forée;  et  lî  oe 
moym  est  impratiealile  oa  msnflisant,  il  ▼eut  qo'on  emploie,  poor 
le  ttfer,  des  teBai]les^m>ê#.  Ce  précepte  serait  bien  remanjpgnble^ 
ifil  s'agissait  de  forcent  conÉtxvks  de  manière  à  pouvoir  tirer  l'en- 
ftat  Tmoit  et  sans  le  blesser;  nais  cela  n'est  nulleneotmûseoi» 
blablèy  puisque  Albocasîsy  à  qui  nous  devons  des  planches  de  tous 
les  instromens  employés  dsns  Tait  des  aceoucfaemens,  n'indique 
que  des  tenailles  qu'on  ne  saurait  employer  sans  donner  la  mort  ^ 
au  Joins.  Cet  instrument  ne  difière  done  que  par  la  forme  du  cvo- 
diet  meortrier  qu'employaient  Hippocrste  et  Gebe.  Toutefois , 
Phîhnnmus,  pour  remédier  &  l'inconvénient  du  cr^diet  qui  porte 
!a  lite  Ters  le  lieu  opposé  à  eehii  où  3  a  été  implanté,  avait  pro^ 
posé  d'en  placer  de  chaque  côté,  et  de  ùâre  en  même  temps  sur  les 
deux  înstrumens  des  tractions  répétées,  tantôt  directes  et  tantôt 
obliques  (>4e/i^j ,  tetr.  4,  ^^r.  4,  «  ap.  ^3).  L'insuffisance  de  ces  di- 
verses méthodes  ne  laissait  aux  anciens  d'antre  moyen  de  terminer  , 
raccouchemcnt  que  le  morcellemenl du  foetus  m^me  vivant;  opéra- 
lion  r  ruelle,  qu'ils  durent  pratîrpfT  bien  fréquemment,  si  Ton  en 
juge  par  le  soin  qu'ils  mctti  nt  à  la  dcinre,  et  par  l'espace  qu'ils  lui 
consat  rent  dans  leurs  ouvrages,  où  les  autres  préceptes  de  l'art 
tieimcTît  si  peu  dejilare.  On  peut"voir  tous  les  dtlails  de  Topérahoa 
et  l'indication  de*  inàtrumens  qu'on  y  employait,  dans  Hiy^porrate, 
CeLe,  Mosrliion,  Artius,  Paul  d'Eginr,  Ayicenne  et  Albur.isis,  A 
mcsiire  que  l'art  se  perfectionna,  Tembryotomie  devint  de  plus  cm 
^liîs  mrr,  et  les  niodeme'i  ont  à  se  j^loriBer  de  pouroîr  sauver  la 
vie  des  enfans  dans  un  ^l  and  nombre  de  cas  où  les  anciens  no  sa- 
vaient que  l'ar  racher  a  l  imbcaiix,  non  sans  faire  encourir  les  plus 
grands  dangërs  à  leurs  mères.  Cet  avantaj^e  précieux  <;st  dà  surtout 
à  l'appréciatioo  exacte  de  la  situation  du  fœtus  dans  la  matrice  ;  au 
p^ectionnement  de  la*  manœuvre  relative  à  la  version  de  l'enfant 
et  à  raeeoaebement  par  les  pieds  ;  à  la  découverte  toute  récente  du 
forcepe;  enfin ,  à  l'appKcation  rationnelle  de  deux  opérations ,  lliys* 
tèrotomie  et  la  ^si^yséotomie ,  ressources  ertrêmcs  4|ni  sont  em- 
ployées avec  des  dmces  de  soupés  pour  la  mère  et  Tenfrnty  dans 


Digitized  by  Gopgle 


3ft  ACC 

des  cas  bu  le  sicrtlbe  de  cdiii-<n,  an  méyeti  de  rembryotomie  ^ 

n'assurerait  m,eme  pas  le  salut  de  la  première.  Pour  signaler 
complôtornent  cette  difierencc  que  présente  l'art  dos  arcoucbemens 
comparé  ckcz  les  anciens  et  chez  Ivs  modernes,  il  faudrait  exposer 
les  doctrines  qui  composent  l'art  tout  entier;  il  nous  a  suffi  de  l'in- 
diquer, et  nous  terminerons  c  et  article  par  un  aperçu  succinct  de 
l'histoire  de  l'opération  césarienne  et  tle  la  syniplivséotomic. 

§.  VÎI.  Opération  césarienne  et  sjmjj/iyseot'  nnc.  Il  parais  (ju'on 
connut,  dèi>  la  plus  liante  antiquité,  roperution  par  laquelle  ou 
retire  un  enfant  du  sein  de  sa  mère  morte  avant  de  lui  avoir 
donné  le  jour.  Un  ne  peut  nftiscr  à  en  voir  l'idée  dans  le  récit 
que  nous  fait  l'ancienne  nivllH>itJ^ic  de  \:\  nni«;sance.  de  Bacclnis  et 
d'Esculape.  11  rpie  des  tentatives  du  nn'-nie  genre  aient  été 

suivies  de  succès,  pour  qu  il  ait  été  rendu  une  loi  [Icx  rc^ia)  attri- 
buée à  Numa  -  Pompilius,  qui  ordonnait  d'ouvrir  toîitc  femme 
morte  en  état  de  grossesse,  afin  de  conserver  l'enfant  s'il  était 
possible.  C*es>  à  l'exécution  de  cette  loi  renouvelée  dans  la  suite 
à  différentes  reprises  par  l'église  romaine  et  par  divers  t^onTerne- 
jnens,  et  qui  n'est  devenue  maintenant  qu'un  simple  précepte 
d'hygiène  publique,  que  le  premier  de9*Césars,.ManiUus  et  Scipion 
l'Africain  durent  la  vie ,  au  rapport  de  Pline.  Les  atours  modernes 
citent  également  plositurs  exemples  d'enfans  qui  fiurent  sauvés  par 
la  même  opération  pratiquée  mur  des  femancff  que  diTen  aficidens 
on  maladies  avaient  fak  périr. 

Mais  il  n'existe  auciin  document  qui  antorise  à  penser  que  les  an- 
ciens aient  fait  une  ouverture  à  l'abdomen  et  à  l'uténift  d'une  femme 
vivante  pour  extraire  un  fœtus  qui  n'aurait  ^pa  sortir  par  les 
voies  naturelles*  On  ne  découvre  de  trace  d'nne  pareille  opération 
dans  aucun  auteur  avant  la  fin  du  quinzième  siècle.  Cependant, 
an  rapport  de  Gasp.  Baubtni  l'hystéiotomie  était  déjà  très-fré- 
quente en  Smsse  aux  dtjdème  et  onzième  siècles  ;  mais  cet  auteur  ne 
donne  pas  de  détails  satisfaisans  sur  ce  sujet.  On  a  pensé  <ine  l'idée 
de  cette  opécation  était  venue  ans  accoucheurs»  en  considérant 
que  des  fietos  morts  avaient  été  eipulsés  du  vendre  à  la  suite 
d*alicès  qui  en  avaient  ouvert  les*  parois;  fiùts  dont  on  jMMsède 
plusieurs  exemples,  et  dont  le  plus  ancien  est  dû  A  Albncasis. 
Quoi  qu'il  en  soit»  la  première  'opération  césarienne  que  snbit 
une  femme  vivante,  et  dont  les.aoiudeB  de  l'art  fiissent  mention, 
est  celle  que  pratiqua,  en  i5oo>  sur  sa  propres  femme,  un  cbft^ 
tranr.  de  porcs  à  Stegenitausen,  ^n  Turgov^e,  et  laquelle,  d'nprès 
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Bauhixi,  qui  rapporte  ce  fait,  sauTn  l'enfant  et  la  mère ,  que  plu- 
sieurs sages-femmes  déclaraient  ne  pouvoir  accoucher.  Ou  publiai 
au  commencement  du  seizième  siècle,  plusieurs  autres  obsei'vations 
d'opératioiii  césariennes  faites  avec  succès»  Rousset  »  qui  »  en  i58i,fit 
pintm  le  premier  Araité  écrit  sur  cette  c^ratioiiy  ramemlik  neuf 
flMmplee  d'en&ntement  césarien;  et  Baulùa»  qui»  un  an  aprèt^ 
domui  une  tradoclkm  latine  de  ee  traité  àrce  «a  iiq>plémeoly  en 
tjoQtft  plosieurs  autres  qui  avaient  eu  également  aae  ûsae  beureuse* 
Oo  m  lien  de  f*étonner  qu'il  ne  soit  fiiitiMation  que  de  sncoès-eii 
paiiant  dNuie  opératum  «ohî  deogerettsc;  et,  il  faut  l'a  vouer  y  lei 
ints  feppottis  dent  eee  tempi»  j  eonprù  cel«i  du  diâtreor  de 
pora,  ]&eiM|iieai  dlenllicntiâlé;  ffmû^pÊm-^uM  ioal  immiMm- 
blaMes»'  et  phweon  dëeidénient  eontrôiirét*  Les  aatem  qai 
les  d|^t  n'en  Mt  pat  été  téiaotiiSf  et  les  adoMtteut  pour  U 
plnpen  sur  de  tiinples  onl^dire.  Déjà  Ambroise  Pai«,  q«  dé- 
eril  ropéMtloo  oésuiemie  à  pratiquer  s«r  «ne  fymmm  morte 
dans  le  traTiii^  regarde  eomne  impradentes  eeUss  qu'on  ▼o«h 
diaSt  tenter  sur  une  home  yrante»  et  met. les  sncoes  «qu'on  en 
npporte»  s'il  en  ezîslei  an  nombre  des  nnraeles.  Kouisct  soutint 
alors  «ne  me  pdteâqne  atee  les  pbn  fimienx  cbimrgiëns  de  son 
époque  y  Marcband  et  Gmllemeau,  qui ,  frappés  de  l'insnocis  de  pln- 
Mcnrs  opératiens  césariennes  qu'ils  avaient  pïalîqnées  on  vn  pfati- 
qner»  repèrent  les  principes  et  les  fidts  sd^  lesqnsis  le  premier  avait 
établi  la  nécessité  et  la  réomite  de  l'opéral&on.  Néanmoins,  l'opinion 
de  Ronâsef  et  de  Baabin  se  propagea  et  parut  prévaloir;  car  Mau*^ 
riesau ,     était  entièrement  dn  sentiment  d'Amb.  Paré,  de  Marchand 
ctdeOnillémeatt,  et  qui  vonlaity  de  même  que  Phil.  Pen,  qu'où 
pféftrât  le  sacrifice  del'enfiait  au  dsnger  de  l'enfantement  ci-sarieu 
pour  la  mère,  se  plaignait  que  des  ignorans  fissent  tous  les  jours  à 
la  campagne  la  section  césarienne,  par  un  pernicieux  abus  (pie  les 
luigi&trats  devraient  empêcher.  Ce  même  chirurgien  disait  encore 
qu'il  avnit  accouché  un  gi^md  nombre  de  iVnuncs  par  les  voies 
oniuu ires ,  dans  des  cas  où  ses  confrères  eussent  conseillé  I  hysté- 
rotomic.  Rousset ,  dans  son  traité,  avait  bien  indif[U(  les  ras  où 
cette  opération  était  nécessaire;  il  avait  démontré  qu  ellr  <  t  iii  le 
senl  morcn  de  délivrer  la  femme ,  dans  le  ras  de  ( onforaiation 
▼tcicuse  i\n  bassin ,  de  grosseur  extraordinaire  du  lœtus ,  et  de  gros- 
sesse extra-utérine.   Mais  l'art  des  accouchement  Vt.ut  très-peu 
avancé;  ce  n  était  qu'avec  pru  de  précision  rjTi'on  pouvait  appré- 
cier les  vices  du  bassin  ^  et  l'on  ne  connaissait  que  trés-imparlaite-* 
!..  3 
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inenr  >oiitrs-  les  ressources  de  la  nature.  Il  est  donc  permis  de  croire 
aifcc  Manncf.iii  rpic  Ton  prati(|ua  plusieurs  f»)is  Topiralion  césa- 
rienne sans  cju'elle  fût  positivement  indiquée.  Cet  accoucheur 
célèbre  s'était  trop  avancé  en  prétendant  que  la  mère  ne  peut 
jamais  être  conservée.  Des  succès  obtenus  firent  balancer  l'opinion 
entre  les  partisans  et  les  adversaires  de  ropéiatioB  césarieime.  Pl»- 
sîonrs  (Vrits  furent  publiés  pour  et  contre  cette  opération ,  sur  la 
Cm  du  <lix-septième  siècle.  Deventer  détermina  avec  plus  de  pré- 
cision  les  cas  qui  la  rendent  nécessaire.  L'inTention  du  (oTctfêp 
qui ,  comme  nous  l'aTons  dit,  commença  une  nouvelle  ère  pour 
l'art  des  accoucbemens,  eat  nécessairement  nne  influence  sur  ce 
point  important.  Tout  en  fnisant  restreindre  le  nombre  de  ciicon*- 
'  tances  où  Ton  conseillait  de  pratiquer  la  tection  césarienne,  cette 
opération  gagna  des  partisans,  paace  que  les  inslramens  préjudi- 
ciables à  reniant  perdirent  de  leur  crédit,  et  que  Ton  devint  plus 
sérupuleux  sor  sa  eonsenration.  Malgré  les  diances  lâcheoses  qu'elle 
Ait  courir  è  la  femme,  chances  qoe,  d'après  le  nombre  d'opérations 
aulhenfiqnement  connues,  on  doit  regarder  comme  à  peu  près 
égales  pour  le  succès  et  pour  l'issue  fimeste,  les  plus  célèbres  accoiF 
cheurs  du  dix-huitième  siède  s'accordèrent  à  regarder  l'opération 
césarienne  comme  indiquée ,  dans  le  cas  où  un  rétrécissement 
exti^e  du  bassin,  dépendant,  soit  d'une  conformation  vicieuse  de 
cette  cayité  osseuse,  soi^de  la  présence  d'une  tumeur  non  suscep- 
tible d'être  détruite,  rend  l'acoonchement  impossible.  Néanmoins, 
à  cette  époque ,  quelques  personnes  furent  tellement  frappées  des 
dangers  de  l'opération,  qu'elles  manifestèrent  une  opinion  oppo- 
sée: elles  pensèrent  que,  dans  le  cas  oùTembryotomie  serait  prati- 
cable, il  vaudrait  mieux  y  avoir  recours ,  lors  même  qu'on  ne 
serait  pas  assuré  de  la  mort  de  ren&nt,  que  de  chercher  à  conser^ 
ver  celui-ci  aux  *  dépens  dà  jouis  de  la  mère.  Camper  esf*  de  cet 
avis  (Simon ,  Mêm,  surPOpér.  césar,),  Nous  négligeons  à  dessein  de 
parler  ici  de  l'opinion  professée  plus  tard  avec  une  violence  extraor- 
dinaire contre  Topétation  césarienne  par  Sacofnbe,  parce  que  les 
critiques  envenimées  de  cet  accoucheur  parurent  dirigées  pntre 
le  >  personnes  plutôt  que  dictées  par  l'intérêt  de  la  science  et  de 
rhuraanité  si  mal  à  propos  invoqués.  En  1777,  commencèrent  k 
s'élever  des  discussions  animées  entre  les  partisans  exclusif  de 
l'op»  ration  <  l'isarienne  et  ceux  de  la  sjmphyséotomie,  que  l'on 
présentait  couimc  beaucoup  moins  dangereuse  que  la  première,  et 
devant  la  remplacer.  Pîous  allons  nous  en  occuper,  puisque  ces 
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disGii&stoiis  commencent  et  (onnent^  à  proprement  parler,  l*hîfl- 
toire  de  la  symphyscotomio,  qaiy  'ftous  ce  rapport,  est  Viéc  à  celle 
de  l'opération  césanenne.  Dans  ce  précis  historique  de  l'hystcroto- 
œîe,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  parler  des  divers  procédas  opé- 
ratoires d'apiès  lesquels  on  £ût  l'incision  sur  la  ligne  blanche»  à 
eèté  de  cette  ligne,  ou  transrersalement,  parce  que  la  préférenee  à 
accorder  à  Tnn  d'eux  n'est  pss  bien  fixée:  c'est  une  pure  question 
cBvuiKica  âe» 

Une  opinion  très-ancienne,  puisqu'on  prétend  en  trouTer  la 
Inee  dans  le  livre  bippocratique  de  NatmM  jmeri^  basait  généra* 
Icment  admettre  récartement  des  os  du  bassin  pendant  l'aceott- 
dicment,  comme  un  moyen  employé  par  la  nature  pour  laetUter  le 
pBSsage  du  fisfus.  Aetius  met  au  ncnnbre  des  causes  d'accouchement 
difficile  Texcès  de  solidité  dans  les  symphyses  des  os  du  bassin^ 
qui  les  empêche  de  prêter  et  d'en  augmenter  lés  détroits  (tefr.  4» 
ser.  4  y  cap.  22.}.  La  même  doctrine  avait  été  professée  par  Avi- 
eenne  et  les  Arabes,  lorsque ,  dans  le  seiatème  siècle^  Severin  Pineau  . 
la  fit  revivre  avec  plus  de  force  par  une  esœllente  dissertation  sur 
ce  sujet,  malgré  Toppositcon  de  Femel  et  de  quelques  autres.  Dans 
le  but  de  lavoriser  cet  toirtemeat ,  Pineau  recommandait  les  bains , 
les  lotions  émolltentes,  les  onctions  avec  des  corps  gras.  U  parai- 
trait  même  avoir  eulldée  d'agrandir  le  bassin  par  la  section  de  la 
symphyse  du  pobîs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  que  cette  idée  se  soit  présen- 
tée ou  non  à  l'esprit  de  Severin  IHncau,  et  qu'elle. soit  exprimée 
datrement  ou  vaguement  dans  le  pai»&agc  ou  Ton  croit  l'aperce- 
voir ,  elle  ne  lut  mise  k  exécution  ni  par  cet  auteur,  ni ,  long-- temps 
encore  après  lui,  par  les  accoucheurs  et  ddmi|fîens  qui  admettaient 
récartement  naturel  des  os  du  bassin  comnke  condition  fas  oi  able 
de  l'accouchement.  Delacourvce,  médecin  français,  attaché  aii  roi 
de  Polofjne  ,  fit  la  section  de  ia  symphyse  du  pubis,  iiiaii  sui  une 
femme  morte  dans  les  douleurs  de  l'enfantement,  et  s'arrêta  au 
moment  où  il  paraissait  ]>iès  de  la  découverte  de  la  syinj)livst''oto- 
Biie.  Il  rapporte  dans  un  ouvrage  publié  en  iG55,  sous  le  titre  de 
Paradoxes  sur  la  ]\it(/itîon  flu  JoJtus ,  qu'une  femme  de  48  ans, 
enceinte  pour  la  première  fois,  étant  nioiie  après  un  travail  de 
quatre  jours,  il  trouva  la  tète  de  renfanl  daui»  le  vaulii ,  et  iffu'avant 
ia  symphyse  du  puhis,  il  le  tira  dans  la  situation  ou  û  se  prc- 
^utaiu  La  seule  induction  que  Delacourvéc  lira  de  ce  fait ,  fut  que  le 
défaut  d'écarlement  dans  les  os  <1ti  bassin  ,  par  suite  de  l'àgc  avancé 
de  celle  femme  1  avaii  été  la  cause  de  sa  mort.  (Quoique  cet  écartemcut 
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fui  jxiui  l>raiicoiip  d'ayteurs  un  sujet  de  conte^t.ition  et  de  doute, 
il  avait  t  ir  .uîiuis  rrppndant  parAmb.  Paré,  rruillonu  lu,  Tabiicedé 
Hilden,  Arnis.»  u:»,  Morgagni,  IlaHcr,  <»f  plusieurs  autres  m éd crin* 
rccommaîàiiables  qui  avaient  (tonne  unr  sor  le  de  sanction  à  ce  ]>oint 
de  dortriue.  On  a  Heu  de  s  titonner  que,  pendant  un  si  lr»ng  inter- 
valle de  temps,  où  le  fait  et  l'influence  du  relâchemenl  des  sym- 
physes furent  tellement  e^-^s^t^rés  ,  aucun  auteur  n'en  ait  inféré  la  pos- 
î»ibilité  d';tf^frandir  directement  la  cavité  du  Ijassin  par  la  section  de 
la  sTnipiiyse  pubienne.  Ce  ne  fut  tpi'en  1768  qu'il  fut  poiitivement 
question  de  celte  oj>ératioii.  Sigault,  alors  simple  étudiant  en  chi- 
rurgie ,  en  fit  Tobjet  d'un  mémoire  présenté  à  cette  époque  à 
l'Académie  de  chirurgie,  et,  plus  tard,  en  1773  ,  d'une  thèse  qu'il 
soQtiiit  à  la  Factdté  de  médcciiie  d'Angers.  La  section  de  la  fyqb» 
l>hyse  Y  était  proposée  comme  un  moyen  beaucoup  moîm  dangereux 
que  l'opération  césarienne ,  qu'elle  devait  lempUoer  dans  le  cas  de 
rétréci^tncnt  de  la  cavité  pélnenne.  Flrappée  seulênent  de  ce 
qu'atait  de  faux  et  d'exclosif  le  projet  de  Sigault,  l'Académie  de 
dnrurgie  le  rqeta  d'une  manière  trop  abaolne»  Qnelqnea  diseos- 
non»  s'élevèrent  sur  son  efiicacité.  Camper ,  après  quelques  czp^ 
riences  laites  snr  des  animai» ,  pamissait  fiiTOvable  à  la  noardiff 
opération,  tandis  qne  Bandelocqn«  soutenait  une  dièse  sons  co 
titre  :  jin  in  parîu,  propter  anguttiam  pelvU,  impostUnUf  tym*' 
phirit  Mium  pabis  têcaïuta,  dans  laquelle  il  rejetait  absolwQent 
U  section  de  la  symphyse  y  eomme  ne  procnrant  pas  an  Aeios  nue 
toi«  beanoonp  plus  large* 

La  question  en  éuit  à  ce  point»  lorsqu'cn  r777 ,  SlganHf,  assisté 
d'Alphonse  Leroy ,  pvatiqua  la  section  de  la  symphyse  sur  la  lemmo 
Souchot,  qui  avait  en  déjà  quatre  accouchmens  très-laborieux» 
dans  lesquels  lesfcstos  avaient  été  extraits  en  morceaux.  Dans  cetter 
dreonstanee,  Tenfant  fut  sauvé ,  et  la  méreéchappa  aux  accidens  d» 
l'opération.  Ce  succès  Ibt  prÀné  par  toutes  les  bouches  de  la 
xenommée.  Les  personnes  même  étrangères  à  la  médecine  pré- 
chèiunt  les  bbnfiiits  de  ta  découverte  de  Sigault.  La  Faculté  de 
médecine  fit  frapper  une  médaille  en  l'honneur  de  ce  médecin  et 
de  A.  Leroy,  qui  l'avait  aidé.  D'on  autre  cété,  les  ebiruigtens,  pré- 
venus contre  rope'ration  de  Sigault,  et,  par  suite  de  leur  premier 
jugement,  et  à  cause  de  Tadhésion  pent^^tre  un  peu  trop  fiicilequ'y 
aT.iTt  donnée  une  coi*poration  rivale,  en  firent  sentir  les  dangers- 
avt  (  quclcpic  exagération,  et  la  proscrivirent,  parce  qu'elle  ne  pou- 
vait réellement  pas  remplacer  l'opéralion  césarienne  dans  les  cas  01» 
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odle-ct  éteit  îiidispeiisitbi«.  CqMiiduit  i'eiithoiuîafme  gagnait  |iie»* 
i|iie  tons  les  pointi  ak  U  idcnce  éuôt  eoltivle.  La  symphytéotomie 
Ibt  pratiquée  a^ec  des  succès  dWers  bèanconp  plus  fréquemmM 
dam  une  courte  période  de  temps,  que  ne  TaTaît  été  l'opération 
césariome  pendant  on  demi-siècIe.  On  porta  Tengonement  au  point 
de  n*j  woir  qa'mt  moyen  très^simple,  applicable  même  aox  cas  oâ 
raoBoncècment  était  dilBeilet  à  cewc  qne  les  bons  pralicieos  im  se 
èilcpt  mémt  pas  de  terminer  par  le  forceps.  Un  grand  nombre 
d'écrits  furent  publiés  ponr  et  contre  la  section  de  la  sympliyse 
pubienne.  On  discuta  la  n^^ccssilé  de  l'opération  dans  les  cas  on  elle 
avait  été  pratiquée.  Les  dlwu&bions  s'animèrent;  ^aijjreur  les  fit 
dégénérer  en  disputes  scandaleuses.  Paiiiii  les  adversaire*  les  plus 
marquans  de  l'opéralion  de  la  symphyse,  on  doil  eom])ter  Luuis», 
PcUelan,  Il.'àiidelocque,  Piet,  I  lieiilier;  XI""'"  '  ^'^f  anleurs 
on  j>nti<  iens  qui  ont  soutenu  5igault  et  Aipii.  Leroy.  Liiiiii ,  quand 
IV.Viispération  des  esprits  se  fut  nn  peu  calniée,  on  linil  pu  où 
Ton  aurait  dû  toininenccr  :  on  examina  si  la  section  de  la  sympli^^c 
et  l'opération  césarienne  n'étaient  pas  applicables  eliacune  dans  des 
circonstances  particulières.  ^V  eidiuann  (  ConifHifaU<s.  inicrsect,  cesnr. 
etdis.  ecl.  cariila^  et  ligament. pubis  ,  etc.  \V  m  i/lM)iirf(,  1779), 
^ranç^es  '  Rrf'cx'ums  sur  la  sect.  c/e  la  syraph.y  etc.),  tracèrent 
celle  di^tuii  lion,  t-uaiul  iit  des  r\ p<^^riences  précise»;  sur  l^nupHation 
donnée  aux  dimensions  du  U  is^ui    tr  les  flifférens  degrés»  d'écartc- 
ment  de.s  pubis,  .-îprrs  la  bcçlion  de  la  symphyse;  et4'nn  s'accorda  à 
penser  que  Ja  >Mi.]>l)vséotoînie  était,  à  la  vérité,  iiioius  dangereuse 
que  l'opération  césarienne ,  mais  ne  pouvait  |»as  rtre  substituée  à  celle- 
ci  dans  le  cas  de  rétn'c  issement  extrême  du  bassin;  qu'un  écartemenC 
trop. grand  des  pubis,  porté,  par  exemple  ,  au-delà  de  deux  pouces 
et  demi  ^  déterminait  des  désordres  mortels  dans  les  symphyses 
iicro- iliaques;  cpie  cet  écartement  mém.e  ne  pouTi^  pas  être  obtenu 
ehez  les  femmes  avancées  en  âge,  dnnf  tes  symphyses aTaieni  perdu 
de  leur  souplesse,  ou  étaient  ossifiées.  Enfin,  Ton  reconnut  l'utilité 
de  la  section  de  la  symphyse  pubienne:     dans  le  cas  d^enclaye- 
ment  dcia  téte  selon  ses  dimensions  transversales  «  le  forceps  ne 
pouvant  pas  é^  appli^pé  daus  ce  cas»  et  locsqne  Ton  préamne  la  vie 
de  l'eufiinty  car  la  peiloraiion  du  crâne  serait  préférable  daos  la 
eai^Mtnve  opposée;  a"  dans  le  cas  oà  le  «Uamélre  safaro-pubién  a 
trois  poocca  à  deux  ponces  et  demî^  le  Ibuoeps  n'étant  pas  toujoun 
apflicabte  et  suffisant  à  ce  degré  de  rétrécissement  :  nt-'dessous , 
f  opération  césarienne  est  indispensable;  3*  surtout  lorsque  le  rétré- 
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cissement  du  bassin  ne  porte  que  sur  le  liétroit  inkneut  de  cette 
eavilé,  car  l'écartement  des  pnbia  tend  principalemeot  à  augmente^ 
aes-dimensioiu. 

(SindiJbrI  et  Tan  à»  Eem»  D,  de  ArHs  obstetric  hoâiem.  prm  ifeier,  pnes* 
tanHâ  rathne  portés  naturalis,  Leyde,  1783 ,  in-S.  —  fendifort  et  Van  Len- 
waQO»  D,  de  Art,  ebs»  hodiem,  prm.  'veL  prtestanL  ra^ne  partâs  diffSeilis  et 
prater,  natumHg,  LeyJe,  17S3,  in-8.  —  Di^afditt  et  ftyrfUie;  Bistoire  de  ta 
Ckini/jghm-^Baitf£tsaù  hist.liuér.  et  critHjues  sitrtmtdes  aecouch, — Schu  eig- 
JbcenjMT»  TViMeCM»  chronol.  de  r hist.  de  la  médee*  gmerpiraie  $  Arekw*  de  fart 
det  aeewtek,  -v-  Sprengel,  Uist,  de  la  médec) 

ACHnXINI  (AtBXAKBEB)  naquit  i  Bologne,^  ven  l'an  1461.  Il 
s'appliqua  i^ticulièrement  h.  la  philosophie,  et  quoiqu'il  se  f&tfait 
recevoir  docteur  en  médecine,  il  sembla  négliger  cette  science, pour 
se  donner  entièrement  à  la  première,  dans  laquelle  il  avait  reçu  le 
même  degré.  Il  y  réussit  suivant  le  goAt  de  son  siècle ,  et  se  fit  par-là 
une  réputation  qui  lui  procura  une  chaire  de  philosophie  dans  sa 
Ville  natale.  Après  l'avoir  remplie  pendant  plusieurs  années,  il  Ait 
aj)j)elé,  en  i5o6,  à  Padoue,  pour  y  être  premier  professeur  en 
philosophie.  La  guerre  que  la  ligue  de  Cambrai  fit  aux  Vénitiens, 
ayant  fait  fermer  les  collèges  de  Padoue,  en  i5o9,  Achillini  sortit 
de  cette  ville  et  retourna  à  Bologne.  Il  y  mourut  trois  ans  après, 
cVst-à-dlrc  <>n  i  jj  i,  laissant  les  ouvrages  suivans,  dont  la  plupart 
ne  fui'ent  iiapriuiés  qu'aprèî>  sa  murt  : 
.  •    •'  . 

j4nnotatlones  anatomîca ,  ifel  de    AcLilKnî  fut  le   preinirr  qui ,  vers 
hitmani  corpon's  anatomiâ.  Bologne^     l'année  i  .iRo,  (îi'rofivriL  reni'Iutïif 
i5ao,  in-4  ;  Venise,  i52T,m-4. —     le  marteau ,  dout  il  indiqua  uicuje 
Servilemnit  Htfachc  à   la  méthode  et  Tnsage. 

aux  prt*jageii  de  Moudiui,  Achillini  Opéra  omniat  "videlicel  ^  de  intelli- 
joignait  encore  k  cea  défiinls  nne  lo-  gentus  /iftrt  de  arèibus  ,  de  uaî- 
qnacilé  acolialiqoe  à  peine  anitpor-  persalikat ,  de  phj^tieo  auditu ,  de  eie^ 
table.  Cependant  aon -livre  renferme  meniU^  de  $ubjecto  phfshnomm  «i 
diveraea  remarquée  qai  ne  aont  pet  chjrpmatMWi  de  sui^ecto  medicinœ$ 
dènnéea  d'iotcrèt,  et  prouve»  dans  de prUnâ  poiestatt  âyUof^mi  ;  de  dUf 
plus  d'un  endroit  I  que  l'auteur  avait  tiaetionibus,  de  proport  i«  ne  motuum: 
ditaéqué  un  grand  nombre  de  cada-  eum  annotatronibus  Pamphi/i  A/oncii 
•humains.  1!  parle,  en  ternies    Bonontensis.  Vcmst  f  iS^S  t  in-fol.  ; 


nhscnra  il  est  \r;ii  ,  de  la  valvule  du  ibid  i568,  în-fol. 
<  [tl  iit.  Tl  savait  tIri.T  rjnr  lu  moelle  épi-        Le»  ouvrages  cuotenus  dans  ce  le- 

niere  linit  à  la  iian icm  Jes  lombes,  cncil  ne  sont  pas  le  seul  luonument 

C'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  Thou-  qui  se  «oit  conservé  de  riiHacLeuiem 

nem;  d  avoir  déconven  le  nerf  oUactif^  dAchillini  à  id  philosophie  d'Aris- 
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lote;  on  l&iSt  tnr  ton  tomlimw  4mt      ^* paÊait,]^*^»  mam 9uht  itt* -cnlù, 
r^fifce  de  Saint-Martûi ,  à  Solorae ,    ''V'^'"  '  f '7""/"^*  "^^'''^ 
TéfiiMphm  «liYaate  : 

(Paul  Jovp  ,  chgta  doit,  v'iror.  — 
Jamjmrt  jitAiiifmmmttammlo  qui  quant  ia  itt0,     ....        «   mr.  .  <.  • 

JW/rr.,  ; suoJuBefus  lénlJh  Mewoiic»  de  Nicecoo,  —  Spnaigcl. 

E/fsimm  €«Ut  i  mt  fmtu  mmm  kit  tUâtmtmm 


ACKERMAI^  (jEA5-CHE4?ns*-TBiopHiLB)  naquit  àZeuIcnrode, 
clans  le  Voigtland,  le  17  février  1756.  Orphelin  de  bonne  lieure^  il 
lîtt  élevé  par  les  soins  d*im  oncle  qui  était  pasteur  à  OEttersdorf.  Ses 
progrès  dans  la  liilératnre  ancienne  furent  étonnans.  A  peine  âgé 
de  i5  ans,  il  alla  étudier  la-médedue  à.léna,  et  ne  tarda  pas  À  se 
finre  remarquer  par  fialdtnger.  Ctei  illustre  professeur  secUargea  du 
sohi  de  diriger  ses  études,  et  l'enmwoa  à  Gœttingue,  lorsqu'il  lut  ap* 
pelé  dans  cette  ville ,  en  1773^  pour  oceiqier  la  place  de  professeur  de 
médecine  et  de  directeur  de  Ilnstitntélinique.  Âckermann  y  demeura 
deux  ans,  mettant  k  profit  les  leçons  des  professeurs  célèbres  qui 
faisaient  alors  Ja  gloire  de  rUniversité,  et  prit  le  titre  de  docteur 
en  177S.  De  là  il  se  rendit  à  Halle,  ou,  pendant  deux  ans,  il  fit  des 
cours  yarticatiers.  En  1778,  il  alla  s'élabllr  dans  sa  ville  natale,  dont 
on  Yenait  de  le  nomiùer  physicien ,  jusqu'en  1 786,  où  il  accc  pta  Ja 
diaire  de  chinde  qui  lui  fut  ofTerte  à  Aitdorf.  Ce  fut  dans  c  ctte  vUlc: 
qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  y  devml  physicien  en  179'^,  pui.-, 
professeur  de  pathologie  et  de  thérapeutique  en  179^,  et  il  y 
mourut  le  9  mars  i8oi,àri)ige  de  4^  ans.  Toutes  les  productions 
d'Ackermann   dt'cèJenl  un  hoiffme  profondf^nient  versé  dans  la 
eunnaissance  Je  i  anlli^mlcj  et  iiaiitic  a  en  iumiler  les  tx^'^ors  trop 
peu  connus: 

■ 

D«  Trismo  ccmmentadù  mtSem,  .  U^r  di&  KranAheîien  dcr  GéU 
CoEtiiague  ,  1775  ,  ta-8.  eArMll,  c4e.  Sur  ks  maladies  d«s  M- 

Dt  tkf  stntcriœ  anùquitaùbus  liber  t«o« ,  et  sur  I»  manière  la  meîHeoro 
hiparcifiu,  Lelpzick  et  Schlehs,  1777}    et  la  f  l'i^  ^*'>re  de  le»  garnir,  Norem* 

berg  ,  i777  ,in-8. 

La  |ariiiifrc  |i  ii  ite  de  cel  onvrage  Programma  de  /Intonio  Miisa^  Oc» 
4V4il  déjà  été  iinprinice^à  HalLo  «u  tén'iani  Augusti  mtdico  y  et  libris  t/ni 
1775,  iD-4.  C'eil  la  thèae  <|ue  »oa-  ilU  adscribuntur  ^  commentatio.  Alt* 
tJOl  Ackoinsiio  poar  obtenir  l«  dioit  dorf,  17B6,  m-4;  réimprlaé  dm» 
4e  h\n  dee  couft.  Is  pr^ce  eon*  In  Opmâeuia  4Êd  muUebut  hisêofiam 
ikut  des  Teflexioos  jndieiciiNt  tor  jMrtâiejrfM. Hnivmbef^,  1797 ,i» 8. 
rêlnded«e«ad«M;  ronmgeeitplfliti  Btgimên  sOMiuuis  Sakrm,  sii^ 
^«D»  énidition  qai  «lOBBe  da  k  part  sckolm  SeJernitamt  dâ  tontavamdâ' 
■l'a  aiiieer.de  liogt  a».  •  koméi  vsilHiêdin^  prÊteepta  nliWiw 
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sttrdii  medtcî  Salermiant  hutohd  frtt-  qti'an  seul  en 
missû.  Stendal  ,  1790  ,  în-8. 

Inslititlioncs  historuv  ntedicinœ. 
INaremberg,  179^  y  in-8.  — -  Histoire 
tirie  des  aonrees,  dcgagéa  det  m- 
Taotra  inntilitéi  qui  gvoMÙMiit  qadi- 
^pea  ooTcagM  4a  mène  ^enrv,  tt 
^*oii  peat  mettra  «a  mag  des  meil- 
Imn  manuels  qae  Ton  possède.  Mal- 
iMOranienent  Taiitear  s*arréte  à  la 
feoaissauce  des  lettres,  et  laisse  anx 
médecins  1<*  r^'^rrf  de  n'avotr  pa<  une 
histoire  de  leur  art ,  cuiuplete  ,  mais 
4ibrégée ,  faite  avec  autant  de  soiu  que 
celle^i  y  et  aussi  propre  à  è(re  mise 
entre  les  mains  des  élèves. 

Insùtntiones  tkerofiw  generalh. 
jBfaMnberg  et  Alldorf,  tom.  | ,  17^4; 
toin«  II,  1795,  ia-8. 

Btuidàueh  âer  Ân^targnejrAifade  , 
etc.  on  manuel  de  médecine  mtlltaitew 
itîp/.ick,  i7g4*i99$t  w-8 1  ■  vol* 
Traité  complet  et  excc^nt  eor  la  p»» 
lice  médicale  militaire. 

Hand-und  iincljsbHch fucr feldnerzte 
etc.  ou  mauuel  et  mémorial  à  l'usage 
de»  uiedecins  iniiiuires,  etc.  ).eip- 
£icL  ,  17^7  t  io-â. 

JBmd'Httd  hutifshuch  fuerfeldwun^ 
daenie ,  efe.  on  menod  et  mémorial 
A  roaag»  da»  cbimifient  militairee , 
Ole»  Xieipikit ,  1997 ,  in*A,  —  (fcs 
deox  onm^Uy  dont  on  ne  unnlt 
ftira  nn  trop  poinpaax  éloge,  et 
anzqneU  ntd  antre  ne  saureii  être 
«ompué ,  a  w  foraent  véritibleiqent 


d'ix  volumes.  Aussi 
l'auteur  u-t-il  juml  à  chacun  an  se- 
cond titre  qui  leur  e.<it  cumniun  : 
(Manud  de  médecine  et  de  chîrorgie 
prati^afll  ans  afaié«a  en  tcnipa  d« 
gMcn  I  Ole»} 

UHerdie  hUt^uHgem ,  etf,  (aorlet 
▼efltt  y,  Nuremberg  et  AJtdorf ,  itoo« 
in-8.  Cet  onyrage  est ,  sr^on  Spmi* 
gel ,  nn  véritable  che£>d*oenvre. 

Ackennann  publia  en  17S6  (a 
T^î|>T,4«A)  une  e-<trel!entp  édition  de 
Scr('Liu\  Samiinims  ,  qu'il  cnrjt?hit 
d  une  savante  prefjce  (  de  48  pages), 
et  d  uo  cbûix  (le  uute»  prises  parmi 
celles  de  tons  les  cominentateurs.  U  fit 
«n  178S  nn  travail  analogue  êut  Sex« 
tQi  Placito»  Papirientit  et  Incitu 
jkpnleina.  Il  a  foomi  4  rédidoo  de  la 
EHihteea  grœa  dt  Vabrldni  »  pu- 
bliée par  Théuplj.  Christ.  Harles  ,  ha 
articlea  dHippocrate,  deTheopbruste, 
de  Dioscoride  ,  d'Arétée,  de  Rofas 
d'Epbèse  et  de  Galîen  ,  qui ,  ponr 
l'exactitade,  la  critique  et  l'rt  ndition, 
se  placent  i  côté  de  ce  que  nous  .j\  on>i 
de  mienx  sur  chacan  de  ces  ccrivaiuÀ. 
Ou  doit  eucoie  à  Ackermaon  une 
mnllîinde  d*artielet  de  jonmanz.  Les 
AUemandt  »  en  particnlier ,  lid  iont 
ledetabtat  d'an  tiât'fiaad  Bombio  de 
tradactions. 

(Jooidaa*  daiia  la  Aj^g,  ^4ja.— 
Ackermann,  ilS»i>ffeni.iiiicîgr,— /juc 
hUt.  mcd,  Seren.  Samonic,  wdk, 
f^i^f  in-<« — SpMsgnU) 


AC!K.ER5IA]NN  (Jacques -FkoÉLK}»  sftYMit  médecin  et  habOe 
anatomiste»  était  professeur  d'anatomîe  dans  l^UnÎTersité' d^eîdel- 
berg.  Notis  manquonâ  de  rcnscignemens  sur  sa  \ie.  Il  mourut 
en  iÔi5y  âgé  de  5o  ans.  On  le  compte  parmi  ceux  qui  ont  employé 
le  plus  de  talent  à  rattacher  les  lois  de  I  i  Me  à  celles  du  monde 
inorganique,  et  à  expliquer  par  la  cliimic  Ir^  fonctions  des  êtres 
organisés.  C'est  vers  ce  but  que  tendent  la  plupax  t  de  sea  ouvrages  : 
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Utktr^Amferëfiht'VÊnckiedenheU  Nëhert  aufschliuse  ûber  die  natur 

des  manmes  'Von  wcibu  attsstr  den  ges-  der  rindyirhsrnchc  ,  etc.  ;  c'est-à-dire , 

chJci  fitsthcthn  ;  cu   latin  ,    de  icxiU  Nouvc.iii  v  cciaircisseiucns  sur  la  na- 

Utriiuque  dij/crentiis  prteier  genitalia.  tare  tle  la  î«aladie  des  bestiaux,  sur 

Francfort -sar4c-Meiu  ,  1788  ,  (EracU  les  eansea  de  soa  incurabllltc  ,  cl  »nr 

t\BM%\ÏQ)y  f^^^^fommmt.  de  rébus f  la  néccMÎtc  des  mesures  de  poUw 

,  ia-S.                        ^  ^'fl  cooTtent  d«  faiî  opposer.  Vnac- 

uitr  dh  kretitten  f  «ôm  mautke'  ftMrt-iBr-lo*M«iD  >  1 797  , 

aâimt  M  ifoff  j0fem%  oWl4d2re,  Der$eîmntod mnd dm* reHumgs fwr^ 

te  l»Ci«iiM,  ««UlépMiicoliàM  /lAren,  «Mk$«*flrt-à^tre,  Dt  la  omit 

di  Ykttmm^  4mm  !«•  Alfti  O01I19,  «ppoicnie,  et  des  vejon*  de  rappe- 


1990,  itt-t.  1er  à  la  vit.  mucfocl-eiir-lo-Mfia  * 

Géutds  organi  aofùtimé  detectipro-  iSo3 , 

iiroBMu,(P.J.  Daniel).  May ence,  1790,  In/antis  andro^rrtt  îilftorta  et  ù  o- 

ia-4»  (î^pren^el)  ,  (  n  in-S,  fFr^t  h).  nograph'ia  ^  accédant  de  scxn  et  grne- 

AcVrt  iji.i  riB  (J<  ni  nuire  que  ie  ra-  ratione  dis<jiiisitiones  pJi  rsiologica'  et 

D£au  liugual  ,   fiuiiLii  par  la  braucbe  f^j^       d^j-i  inelsœ.  lona,  lâoJ,  iiî-fol. 

auxiliaire  inicricure  ,  c&l  le  seul  qoî  Die  (lalVsche  hirn  -  schaedel  -  uitd 

Mrvoao  goàl ,  tandis  qa«  k  nwf  hy-  organealehre.  ileidelberg,  1806,  în-8. 

poglofpo  A  b  aecT  gtoaao^Magiitt  Cest  aae  réfatation     to  doctritte  de 

M  aoat  dMdttéay'Adoontr  lo  »o«*  IMI  «t  do  mi  oitoièto  do  diiêéqair  1» 

TofracA  «ner  plyrtitehen  darsul*  j}g  colUtnmdU ,  «ùgit089mÊdi$  «f 

hui0  der  lebenskràfu  organiscker  kUr-  curmudU  /khrihut  ^U»mû»  Hoidd* 

per  ;  c  est  à-dire ,  Casai  d'une  exposi-  berg ,  1809  ,  iOf-S, 

tion  phT»i»jtie  des  force*  vitales  des  l'on  der  natur  f  etc.  Kecbercbe* 

mq)s  orgaotsés.  l-  raucfurt>siir-le-  sor  la  nutare  da  typhon.  Heidelber^, 

Meia  ,  1797,111-8;  iifid.  1800,  în-i;  iSr4,  îu-8, 

l»m  f  iSo5  f  in-8»  L'anteur  ne  lia-  De  hum  nfr  naturte  dt^k0t0 :  ac- 

Mrde  d'expliqaer  les  phénomèues  de  c*t//i  de  ner^'ci  systenuilis  priutordtis 

U  vie  ()«F  icâ  cUau^etDeiu  des  elémexu  prohtsio.  Heîtlelberg,  1 8 1 3»  io^  Dana 

don  conoua  do  règne  inorgani^a«  le  deroiw  de  OCt  deux  opQMolea» 

Jl  aurihao  t^olea  laa  IbnotioBa  an  v*  Ackenoaan  entraprit  de  faire  revivra 

■oofflUmeai  ooatinnal  dea  cléaMoa  laocîeDDO  liypolhësod^Ariatole,  aot- 

^iMâ|oea  «  da  caibooo,  de  Toxifeoe  vant  laqnéllo  lea  neifs  tirent  lenr  ori- 

«I  da  caloiiqve ,  ete.  ;  en  nn  mol ,  la  gina  du  ccenr, 

vie Q*aM ,  «elon hu y  qnWo  eombiia*  {^Comment,  de  rrh.  in  scient,  nat^ 

tfoo  Inte.  ^iÉfcf.  —  Ersch ,  A/  -  méd.  attem.  ^ 

tomèmaioniê  hniee  phmnome-  EnsUn,  Bihliotfu  médic.  chirurg.  — 

nis ,  quw  triianh   organioam  eonsti-w,  C  F.  Lodwîg  .  Hibliog.  med.  pract. — 

tfi'*nt,  f—iwfiifiiriai   Ima,  180S  ^  SprengeL  —  Journ*  umv.  dos  h,  méd, 

iB*4.  tom.  i.4«)  * 
ÀCREL  (Ouo'w)  naquit  le  26  novembre  1717,  dans  nue  paroiese 

pfh  a«  SlocUiolni,  oà  ton  père  était  nuiistre»  cl  qœ  MsAwilK» 
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avaient  desservie  salis  înterrnptîony  en  qualité  de  pasteois,  depuis 
l'an  i58o.  A  peine  âgé  d'un  an  iofsqn'il  perdit  son  père,  il  fut  livré 
aux  soins  d'un  beau-*pere  qui  ne  négligea  rien  pour  lui  donner  une 
bonne  éducation.  ATAge  de  j  ans,  il  fut  envoyé  à  Upsal,  pour  y 
continuer  les  études  qu'il,  avait  commencées  sous  un  précepteur 
particulier.  Ses  parens  auraient  souhailé  qu'il  eût  suivi  la  carrière  de 
ses  ancéires;  mais  un  goût  décidé  pour  la  physique,  rhistoîre  natu- 
relle et  la  médecine,  l'empêcha  de  se  conformer  a  leurs  vues.  Il  com* 
mença  en  173a  i  suivre  les  leçons  des  professeurs  Priitz,  Roberg, 
Martin,  Roscr  et  Linné.  Après  neuf  ans  de  séjour  à  L  psal,  il  quitta 
cette  ville,  et  se  rendit  àSlockholiii,  dans  l'intention  de  joindre  1  étude 
de  la  cliirurgic  à  celle  de  la  médecine.  11  eut  d'abord  pour  maître 
G.  lîoltcnaf^rn,  et  ensuite  Schulzer,  cliii  ur^ien  célèbre,  sous  lequel 
il  se  liM  i  paiiKulièrement  à  l'étude  de  l'aua tonde  et  de  la  chiriii  i^ic 
léyaleù.  Arrêt  avait  eonru  le  dessein  de  voyap^er;  la  ^nicrre  qui  cciala 
en  17/11  entre  la  ^uède  et  Ja  Russie,  accéléra  iexiculiua  de  son 
projet  :  un  voulait  l'engager  malgré  lui  au  service  de  ranucc,  eu 
quaalt.  de  ci luurgieu.  11  partit  ^ecrelement,  traversa  le  Daueii^arck, 
alla  à  JUaiiibourg,  s'arrêta  à  Gœitingue,  où  il  suivit  le^  leeoas  de 
Richter,  de  Haller  et  de  UtLtlcrer  j  il  passa  ensuite  à  Strasbourg,  et 
y  étudia  pendant  huit  mois.  Il  (juitta  cette  ville  au  mois  de  mai  i  7  ■^■i , 
parcourut  la  Suisse,  le  Piémont,  la  Lombardie,  passa  à  Grenoble, 
à  Lyon,  à  Besançon,  et  revint  en£a  à  Strasbourg.  Il  yisita  dans  cette 
course,  qui  ne  dura  cpie  treize  semaines,  les  principaux  hôpitaux 
des  lieux  où  il  passa.  U  vint  à  Paris  au  mois  de  novembre  suivant} 
et  y  partagea  son  temps  entre  l'étude  dans  les  écoles,  et  la  pratique 
dans  les  bèpitaux.  En  1743  et  17/14,  il  servit  dans  les  armées 
françaises  en  ipialité  de  chirurgien }  mais»  ne  pouvant  supporter ies 
fatigues  de  cet  état,  il  obtint  sa  retraite,  et  se  relira  k  Strasbourg.  / 
Après  quelques  mois  de  séjour  dans  cette  ville ,  il  traversa  ki 
Hollande  et  revint  à  Stockholm.  Il  subit  bientôt  après  les  examens 
d'usage,  et  lut  admis  au  nômbre  des  membres  de  la  Société  de 
chirurgie  du  royaume  de  Suède.  En  1 746,  il  lut  agrégé  k  l'Académie 
des  Sciences  de  Stockholm,  et  honoré  de  la  présidence  de  cette  société 
en  1750  et  1767.  L'Académie  royale  de  chirurgie  de  Parts  lui 
accorda,  en  17S0,  le  titre  d'as«ocié  étranger.  En  l'jSi ,  il  fut 
nommé  chirurgien  du  régiment  de  la'Noblesse;  en  1752,  professeur 
en  chirurgie,  et  premier  chirurgien  du  lazaret  de  Stockholm.  En  1 764, 
il  devint  membre  de  la  Commission  royale  de  santé,*  directeur-général 
de  tousr  les  hôpitaux  de  Suède.  La  Faculté  de  médtcine  d  lipsal  lui 
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oonftn  les  hoimeiirs  du  doctorat,  et  il  lut  agi  rgé  au  Collège  royal 
des  m^^yî»»*  de  StodJiolm.  Le  roi  loi  accorda  des  titres  de  noblesse, 
le  fit  d'abord  dievalier,  puis  commandeiir  de  l'ordre  de  Wasa. 
Acrel  mourut  en  i8o7>  âgé  de  90  ans.  B  a^t  pnAé  les  dumges 


Acrel  daiu  lei  Adet  ^àt  la  Société 
royale  des  Mlancwa  4b  Danematclu 

Fmmmùutelser  w'J  bovsquets  ,  He. 
Sur  rescision  de  la  fistule  à  l'anafl, 
an  moyen  d'an  Hl  de  plomb.  Sioc- 
kbolm,  1766,  in-8.- —  1/autcur  jironve 
fjne  celle  inithode  neat  ai  nouvelle , 
ni  f nnjonr'î  efticacc. 

SÂnJhvoc/ing  t  eU-.  OpusculfS  snria 
cataracte  et  les  méthodes  de  i  opérer. 
Stockholm,  1766  ,  in-8. 

Toi  om  nikbvàndigheten  ,  etc,  Dîs- 
conr»  enr  le^avantsges  de  la  pronpti- 
tnde  dans  rcxéeotion  dea  opération» 
chlroq^calea.  Stockbolm,  1767,  in«8. 

Oo^age  imporiaul,  quoique  pea 
volimiiiieax ,  où  Taoteiir  passe  en  re* 
vne  et  apptécie  les  Boaveaitt  proei- 
dêa  chîrargîcBn^. 

f  Cancre,  btl'Iioth,  —  Comment, 
de  r^bus  in  sctfniiâ  natnrah'  H  mcdi' 
cina  gtitis,  —  Haller,  BU>1,  chirurg.  ) 


Vtforlig  ,  etc. ,  c  est-adire,  Traité 
fos  plaies  récmtet,  Stockbolm» 
174s,  , 

Gematta  §8»^  €te.  Sur  la  tMOleaio 
néibodo  d*étnUir  na  bon  hôpital  en 
peo  detcnpa  à  StocUioiin-  1 746, 

Taiam  Jbrtrcis^  etc.  Sur  les  mala- 
dies connces.  Sforlvliolni,  J'j5o,  in -S. 

Lanirar  aftiibne  le  ■/'lu,!  h  fïda  à 
rhydrocéphule.  Jl  rxyVuinc  loinmeot 
^ob^\^'cliou  du  corduri  uminVicA  pei»t 
UonucA  iicu  a.  in  it/iuialiun  df&  hyda* 
tidee. 

Ckirurgiskct  eie,  on  0^#crrai70ilJ  de 
chirurgie  reeueUiies  à  i'Mpùal  rojrai 
de  Stoekh^  ,  et  pukiiees  par  ordre 
des  administrateurs  de  cet  hôpital. 
Stockbolm,  17S9,  in-8  de38op.;  il^d» 
1775  ^n-8. — Opérations  du  trépan  et 
de  \m  cataracte  pratiquées  avec  suc- 
ras :  extirpation  d'une  pamtûîe  sqnîr- 
rcuse,  etc.,  etc.  0"<^'loe«-uncs  de  ces 
observatioa^  avaicui  été  insérées  p»r  " 

ACRON  ,  d'une  faiiiUle  considérée  d'Agrigentc  ,  naquit  vers 
Tan  480  avant  Jésus-Christ  S'il  fhiit  en  croire  Suidas,  il  ensci^a 
d*«bord  la  pliilosophie  à  Athènes,  dans  le  même  temps  que  son 
coBdtoyen  Empédocle  y  faisait  briller  son  éloquence  et  son  savoir. 
Lenrs  succès  poUics  dans  la  m^me  carrière  espliqueralent  leur 
mntoeUe  anhnosité,  s'il  ne  suffisait,  pour  s'en  rendre  compte,  de 
saroir  combien  étaient  différens,  ou  même  opposés,  les  p^ncipes 
fondamentaux  de  leurs  doctrines  médicales.  Empédocle,  ne  voyant 
dans  la  médecine  qu'une  portion  de  la  philosophie  naturelle,  voijlait 
eq»liqner  les  phénomènes  ^  la  santé  et  de  la  maladie  par  les  lois 
de  la  pbyiîque  générale.  Acron ,  pbilctaoplie  plus  sage  et  plus 
profond,  trouvant  aux  phénomènes  organîipies  un  caractère  tout 
spétâal,  no  voiUait  fonder  la  médecine  que  sur  l'observation  des 
filin  ifuî  composent  son  domama.  Il  fot  donc  essentiellement  o^^r- 
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w—wr  on  empHijue,  et  les  diicnsaoïu  des  lûslorieiii  nir  l'origiBc 
de  Técoledceeiioiiiy  ne  lonl  qae  des  disputes  de  nott.  Flntarque 
prétend  (d*fsis  et  d*Osins^  §.  84}  que  dans  la  grande  peste 
AcSm  safva  plnsicDn  malades  en  foisant  allumer  de 
grands  feift  auprès  d'eux.  On  a  fait  honneur  à  Hippocrkte  de  la 
même  idée  et  du  même  succès,  mais  la  relation  de  Thucidide  prouve 
Lien  qu'ils  ne  Tout  mérité  ni  Tun  ni  Tautre. 

Acion  avait  écrit  un  livre  intitulé     ne  nous  est  ricop^TCna  de  cet  dcaz 

V Art  de  la  médecine  ^  et  im  autre  snr  ouvrages. 

Je  Hcgimc  des  personnes  en  santé.  Il        (Leckrc.  —  Scholze.  —  Spreogdl.) 

ACTUARIUS.  J£AN,fils  de  Zachabie^  plus  connu  sous  le  nom 
qui  nous  le  fait  placer  îci^  TÎY&it  au  treizième  ou  au  quatonicme  siècle, 
et  peut  être  considéré  comme  le  dernier  médecin  grec.  On  ignore 
les  particularités  de  s.i  \  iej  sait  seulement  qu'il  lut  attaché  à  In 
cour  de  G^tantinoplci  comme  le  pron?e  1«  somom  qui  kd  csl 
restée  surnom  commun  à  tons  les  médecins  qui  7  avaient  quelque 
emploi;  on  sait  encore,  et  c'est  lut  qui  nàus  l'apprend,  qu'il  lut  lié 
d'amitié  avec  un  certain  Apocauque.  Lambecli  pense  que  o'est  avec 
le  personnage  de  ce  nom,  si  connu  dans  lliistinre  de  Cantachnxène  ; 
Fh»nd  combat  cette  conjecture,  et  place  Actnariiis  un  siécft  aupara- 
vant, n  est  difficile  de  se  décider  pour  l'une  on  pour  l'autre  de  ces 
opinions.  Les  ouvrages  d*Actuarius  renferment  toute  la  théofie  de 
Galien,  réduite  à  «a  cadre  fort  étroit;  mais  l'antenr  a  mis  à  profit 
les  vues  pardculiéretf  des  successeurs  dn  médecin  de  Pergame.  Pou 
de  dioses  lui  sont  propres  et  ont  le  mérite  de  la  nouTeauté  :  l'expo- 
sition seule  lui  appartient;  mais ,  sous  ce  point  de  vne*,  il  surpasse  la 
plupart  des  Grecs  modernes.  Sa  marche  est  lumineuse  et  systéma- 
tique. Son  traité  de  Methodo  m^emli  est  un  compendium  des  jjIus 
complets  de  la  médecine  arabico-galéuique,  et  mérite  d'être  recom- 
mandé, même  de  nos  jours,  de  préférence  àceuxqui  ont  pour  auteurs 
des  inétiecms  grecs  plus  anciens.  Le  Iraité  de  Urinis  expose  il  uiàc 
manière  complète  toutes  les  différences  de  ce  fluide,  et  lés  signes 
qu'il  |>cul  fournir.  Il  pousse,  à  cet  cgariî ,  les  détiiils  jnstju  a  lu 
minutie.  AcLuarius  est  le  premier  des  médecins  grecs  qui  ait  fait 
meii^on  des  purgatifs  doux,  comme  la  .casse,  la  manne,  le  séné, 
les  myrobolans;  il  dit  que  ces  deui^  dernières  substances  ont 
été  transportées  dans  sa  patrie  des  pnys  étrangers,  c*esl-è-<îire  de 
Syrie  et  d'Égypte;  et  il  avoue  qne  c'est  d'après  les  Arabes  qu'il  traite 
de  tous  ces  médicametts.  'Actuarins  emploie  un  chapitve  entier  à 
parler  des  sirops  et  des  fnleps,  dans  la  confedion  desquels  entre  le 
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sucre:  c'est  probablement  enc  ore  des  Arabes  qu'il  les  a  pris.  Aussi 
a-l-on  pensé  qu'il  devait  être  versé  dans  leur  langue.  Mais  «ine  chose 
qui  Miffît  pour  prouver  le  contraire,  c'est  qu'il  ne  traite  d'aucune 
WMlaiiift  fiont  il  ne  soit  parlé  dans  les  médecins  grecs,  et  qu'on  n'y 
trotfte  pas  un  mot  des  maladies  que  les  Arabes  ont  connues  les 
premiers,  et  nulle  mention  de  la  petite-véroie.  Actuarius  a  beaucoup 
écriL  Qnelqaes-uns  de  tes  ouvrages  n*ont  point  été  imprimés;  iû 
sont  restés  ensevelis  dans  quelques  bililiothèques.  On  en  peut  yoir 
Ici  titres  dans  Ualkr;  voici  ceux  qui  ont  été  publiés  : 

Og  nrimu  Hèri  sepimu  Amhtod»  i554,  iM  ;  i^i^»  iSd7,  M, 

LÊotÊ€  Ndno  bttêrfme,  Tsniw,  Cm  diflereiM  mités  d*AetiiÉfiat  ont 

i5i9,  iii-4;IlAle,  i5«o,ia-8;  ièid,  fié rasMoiUétetpnUiétai Istinsoiu 

X  52  (},  !q.8;  Paria  ,  iSaa,  itf4  MtilM.* 

1448  ,  in-S.  La  tradoctioa  revue  et        Mtuarii  Joannis  ftUi  Zacharut 

corrîgcc  sar  le  texte  grec  ,  par  r.oti-  m.  Paris,  i55f>,  Jn-S  ,  -j  tomes.  On 

pvl  ;  Utrecbt,  i'Î70>  in-ft  (dana  une  indique,  sous  Ja  nit-nie  d;ifc  ,  une  rdi- 

coltcciion  iolituk-c  r/f  rWfîf*  ).  lion  de  Ljoo  .  que  H.illfr  ne  croit 

De  compositiont  mcdlcatnenCorunu  poiul  dlfTérente  de  ccllc-ci. 
/.  HucUio  iuier^reu.  Paris,  iSSg,        De  actione  et  t^ectibus  spiritâs  ani» 

:  e*Mt  1»  S«  «t  le  6e  Iitc*  de  màlis  h  de  nmoitionM  tmeUUmg  dmo 

Teavrige  etvrsnl»  (ea  grec),  Bd.  Jac,  OoapyL  Paris  , 

Of  HiefM»  wmfmdi  Uên  smr.  1SS7 ,  imS;  Leipsicit,  1774,  inp8. 
Cwn,  H,  MÊùAm  imÊttfnu*  T«nU«.  *     (  Freitid.  — '  SpraiieL  ) 

Maxitthik),  écossais,  membre  de  la, société 

royale  i\c  iiKHlt  tinr,  associé  au  collège  des  médecins  d'Edimbourg, 
ciert-i  «juelque  teinj)s  Ja  uudcvinc  aux  iics  d'Anli^'oa»  et  aux  ludcs 
ocrideiitales.  Revenu  en  Angleterre,  il  se  iixa  a  iiadi,  yu  il  mourut 
en  160  jt.  11  a  publié  : 

Médical  ctiiitions  ,   etc.  ;  c'est-à-  decinc ,  ctf  .  ,  [uiblice  au    prnflr  âc 

dirr  ,  A*i»  aux  personne»  valèludî-  l'hApital  général  de  B.Ttîi.  Baih  ,  17M7, 

naires  ,  ou  rs^aîs  sur  \et  maladÎM  i  în-8  dr  3i8  p.  Dans  cette  e«p*^*'  de 

1a  mode  ,  kur  les  dangereux  effet*  des  physiologie    palhologiqne  ,  Taulear 

appactemeos  étroits  et  trop*  cbeiids  ;  examloe  les  principales  fooclions  d» 

•or  ks  chailitaiw ,  les  nédecina  ein-  l*écoiumi)e ,  cl  tulle  k  Itnr  hîstoim 

plrfqoce,  les  lênniae  néiediis,  etc*  tocHe   des   déranfenent  tntrUdes- 

lÉth ,  1 7I7 ,  in^S.  Noos  erojooa  gne  qaVIlM  peavcnt  éprouver.  Dan»  Is  as»- 

•VeC  ta  detixiàne  édil.  conde  partie.  Il  éiianière  las  difBcidlés 

AfhUosophical  aiiJ  medieai  iketck,  de  Tctade  et  de  la  prit^ue  de  Tare  d» 

etc.y  ou  Esquisse  philosopbiqne  et  nié-  gnérlr  »  et  indiqiie  ea  même  tempe  leS' 

dicaje   d*uue^  histoire   natarelle  da  tuoTeua  de  les  aantionter. 
Corp*  f't  de  Tesprif  Imiuain  ,  snîvîe         Essay  on  dieî  nvd  regimen  ,  etr. 

à\m  easat  sur  les  diûicol  tés  de  U  mè-  Essai  sar  le  régiine  à  soitre  pour  re«^ 
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convrer  lés  agréinens  il  uuc  i»juie  ro-  «apposée  dcroatc^  suiviei  d'an  di»- 

biute.  liatii ,  17..1  iu-8  j       édiUf  logae   dramaUqae  ,    etc.  Londres, 

Londres,  1819,  iii-8.  1790  ,  !d-8.  • 

jineedoUi  of  le  Ufe ,  ad»tnt«rt*  ,       (  Commuitarii  de  reif,  in  scient. 

ete,i  00  Anccdolet  btosrapbiqaM ,  nntur^getu — Catalogue  de  la  b^BHût. 

awntiEKt ,  «t  dcfeoM  de  le  méd^àno  de  iaSoe^médiethekinirg.  deLendret,) 


AUâMS  (Joseph)  était  fils  cl*iin  apotliicaire  de  Londres,  qui  le 
destinait  à  lui  succéder.  Après  plusieurs  années  d'étades,  il  suivit 
les  cours  de  physiologie  de  Jean  Uuntery  qui  le  distingua,  et  ^ni 
remploya  à  la  rédaction  d*  ses  ouvrages.  Ce  iat  qaeli|ae  tcniiis 
aiprèB  la  mort  de  celui-ci,  qu'A  dams  publia  son  ouvrage  sur  les 
vîms,  où  il  prit  hautement  la  d«fense  de  son  mattre  et  de  son  ami| 
contre  lequel  s'était ilécbatnée  renvie.  Cet  ouvrage  attira  l'attention 
sur  son  auteur.  Les  membres  les  plus  distingués  dv  U  Faculté  de 
Londres  le  détournèrent  de  continuer  sa  profession  d'apothicaire. 
Il  prit  donc  un  diplôme  de  médecin,  et  fut  envoyé  à  l'Ile  de  Madère, 
où  il  composa  divers  écrits  sur  les  maladies  de  ce  pays;  et  à  son  re- 
tour, en  i8o5,  il  reçut  do  collège  des  médecins  de  Londres  une  li- 
cence pour  y  eiercer  la  médecine^  quoique  n'ayant  pas  passé  les 
deux  années  requises  à  lUnîversîté  :  faveur  qui  ne  fut  acoord^  qu'à 
lui  seul;  il  fut  également  nommé  médecin  à  l*h6pital  des  variolés. 
Adams  mourut  le  ao  juin  1818,  âgé  de  61  ans.  On  a  de  lui  : 

Obsen'adottî  of  mnrhid  poisons,  iRor,  în-â.  (()])serv;ilIons  iUf  leecill- 

chrontc  and  amie  ;  the  first  compre"  cers  des  mutuelles  ,  etc.  ) 

hemlirii^  f  t  philis  ,  rcnvs ,  $i\>vens  ,  ele-  ytitswcrs  tn  ail  the  ohjections  hi» 

phantitisis  ,  and  tin-  anomala  con-  therto  madc  against  côw-pojc.  Lond. 

founded  with  them  ;  the  second  ^  the  i8o5,  in-8,  (RéponAe  à  toatei  le» 

acute  contagions pardeuiary,  thfi 'vor-  objèdione  feitet  ju«qa*icl  ooiitre  la 

riùtûtu  nnd  vaccine  f  ae.  «dît  t  in-4  «  vscciiM. } 

Londres ,  i8e7. — Oaviage  imporunt,  Injttiry  in$o  the  tam  of  épidémies  ; 

remidî  de  vues  Ing^ciises ,  et  dont  on  MwtA  remaràs  on  the  plans  late(fr  pro' 

trouve  une  anelyM  fort  étendoe  dans  posed  for  extemùnating  the  smatl» 

les  Aonales  de  la  Littêntare  médu  ale  pox,  Lond.  1809  ,  iii-8,  (Recherches 

étrsn-fie  de  Klayskens,  tome  Vil,  sur  la  raarclie  des  épidémies,  soiviee 

pages  61  et  1 70.  La  première  édition  de  rr  tn  uqnr^  $nr  les  moyens  propo- 

csldei7(j5.  1' 1  iiuneaicnt  pour  £àite  dispa- 

Obser\'ations    on    tiie    canctmiis  railrc  la  petile-vcrole.  ) 

ùreast ,  consisting  chiejij  of  on^inal  A  treatise  on  the  supposcd  hcredi~ 

correspondance   bctween   the  autor  tary  properties  of  diseases ,  contai'- 

and  JK  Uaillie  ,  M.  Cline ,  Di  Ba~  ning  remarhs  on  the  unfonnded  ter» 

ifington  ,  M,  Abtrnethy ,  etc.  Lond.  tort  futd  iU^udged  cautions  eonse~ 
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qnent  on  such  erroneom  opinions  ,  trait  à  la  vîtaîîtô  du  !^ng,  clc.  ) 
fU.  I.ond.    1814,  în-8.  (Traite  de        Mcmoirs  on  tf  r  liff  and  eioctrines 

l  hcrcdité  prétendue  des  raaladiej,  etc.)  of  tht  late  John  Hnnccr  .  <-sq.  founder 

An   uiuitraùon  of  M.  Httnter's  on  the  hunterian  muséum  at  the  royal 

doccrine  ,  particuîarj  concerning  the  coUege  of  surgetnu  in  LQtidott»  Lond. 

Sfe  o/tke  MAn/ ;  an  mnawer  to  tk^  181 7  ,  io-S.  (  Méawircs  «ir  la  viÉ  «t 

Edimburf  meiv  on  Jf.  Jhcme^*$  1m  doctrine»  d«  lain  Hoaur ,  etc.  ) 
Jeefaif«f.  Imad. ,  i8f4fia-8.  (^laîr*       {Biog*  itrang,  ^  Cntai.  de  la 

émtmma  «  U  dociriiie  ét  M.  Haa-  ètÙhdk,  de  la  90e,  mid,  tkimtg,  de 

Hr ,  paiticnliènamt  povr  ce  qni  «  Load^  • 

•  ADAMUGC[(iL.),inortà  Vm  k  14  juillet  1827,(01  «a  savant  mo- 
deste, et  un  iMMlèle  da  Tcrtas  privées. H  était  de  Naples.  U  vint,  jeune 
encore/  perfiBctîoancr  ses  étades  en  France  :  Tamour  de  ]a  lÛierté 
Tj  retint  et  l'y  fixa  pogor  tonjoun.  Si  ses  regards  se  reportaient  Ters 
le  lien  de  sa  naissance^  dît  l'anteor  d'un  discours  prononcé  sur  la 
tombe  d'Adamuociy  c'était  pour  soubaiter  que  la  superstitioii  et  les 
préjugés  y  perdissent  de  leur  empire,  que  les  lumières  de  Tinstnio* 
tion  réveillassent  les  masses  populaires  abâtardies  par  l'ignorance  et 
la  serritnde^  t'était  pour  fermer^des  Taux  en  fevenr  de  la  régéné- 
ration morale  des  pcmples  de  la  belle  Italie.  L'inépuisable  bieufai- 
sance  de 'ce  médecin  respectable  aurait  préparé  des  privattona  k  sa 
vieillesse,  si  l'anittié  ne  fàt  venue  an  devant  de  ses  besoins. 

S^y^àma  aùcaidque  ême  /ûnctUnu  poUions  et  des  moavemeiis  les  fa- 
ner^meet,  Vewte,  x8o8,  iiK8,  ^  vol.  coltéi  iattlketn«Ueft  ettinorslfl»  de 
•^PomMotîiuqn'â  aeederaièree  eoo*  llionine. 

««qocnces  )a  dociriiie  dee  îdéologoe»  (  Lerocuc ,  Diteours  pronenei  âar  id 
da  f  8  aîècle  ,  raolear  ndoilii  de*  im-    tom^  d^j^dammed.  ) 

ADANSON  (Michel)  naquit  à  Aix  en  Provence,  le  7  avril 
1727.  Aj^ené  àParis  à  l'âge  de  '^  ans,  il  y  fît  ses  études  avoc  la  plus 
grande  distinction  :  dès-lors  il  se  livra  avec  ardeur  aux  sciences 

naturelles,  et  surtout  a  l.i  botanique.  Dès  l'â^c  de  \\  ans,  émule  de 
linné ,  dont  le  système  eonuiicntaif  à  se  propager,  et  qui  ne 
satisfaisait  pas  son  esprit  e\;ict,  il  a\ait  esquisse  (juatre  nouveaux 
systc'iu<  s.  AfHine  d  une  noble  passion  pour  les  sciences»  naturelles,  il 
renoncf  a  l'état  ecclésiastique  au<|uel  il  était  destiné,  et  dans  lequel 
ses  re/ijfiom  de  famille  lui  assuraient  de  grands  avantages;  il  veut 
>isiteT  des  (untièes  non  encore  explorées.  Il  èhoisit  le  Sénégal, 
pn-ciscnient  à  «  anse  de  l'insalubrité  du  climat,  qui  en  avait  éloigné 
jusqu'alors  les  botanistes.  Il  entrepreiul  à  ses  frais,  en  1748,  à  l'Age 
de  ai  ans,  ce  périlleux  voyage,  qui  lui  coûta  la  plus  grande  par- 
tie de  son  patrimoine  ^  mai»  où  il  acquit  d'immenses  richcsse& 
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adeatiiîqtirs.  Après  cinq  ans  de  s^our^  Adanson  revint  dans  sa 
patrie,  et  bientôt  après  ii  publia,  avec  le  secours  généreux  de  M.  de 
Bombarde,  amateur  ssélé  des  scienceti  l'histoire  de  son  voyage  an 
Sénégal.  Cet  ouvrage,  et  d'autres  productions  que  nous  ferons 
connaître  dans  la  partie  ])ibltographiqae  de  cet  article  »  placèrent 
Adanson  an  rang  des  plus  illustres  naturalistes»  et  le  firent  adUnettre 
parmi  les  membres  de  TAcadémie  des  Sciences  et  de  k  Société 
royale  de  Londres.  Depoit  Tannée  1763,  où  il  publia  ses  f^amUÊe» 
des  plantes ,  il  ne  fit  plus  paraître  d'ouvrages  importans.  Livré  font 
entier  à  l'idée  gigaattigne  d'une  encyclopédie  complète  »  il  s'occnpn 
d*en  rasaenblcr  les  matériaux,  et  en  1774  il  en  soumît  le  planel 
les  titres  à  TAcadémie*  Malgré  l'insuccès  de  son  projet,  dans 
.rcxécntion  duquel  il  avait  espéré  être  aidé  p^  le  gouvernement, 
Adanson  n'en  poursonrit  pas  nuiîns,  le  reste  de  sa  vie,  le  travail 
qu'il  avait  con^,  et  c'est  pour  n'en  être  pas  distrait  qu'il  s'enfimfu 
plris  que  jamais  dans  la  solitude*  Les  places  de  censeur  royal, 
d'académicien,  les  pensions  qui  lui  avaient  été  snocessivement 
accordées,  hû  donnaient  une  aisance  employée  dans  f  Imérét  unique 
de  sa  passion  pour  la  science.  La  révolution  la  Ini  enleva.  La  perle, 
dit-on ,  qui  Ini  fut  le  plus  sensible,  fiit  celle  d'un  jardin  dans  lequel 
il  suivait  depuis  plusieurs  années  des  expériences  nmltipUées'Sur  la 
végétation ,  et  qu'il  vit  ravager  sous  ses  propres  yeux.  Hetiré  dans 
une  maison  malsaine,  incommode ,  à  cété  d'un  jardin  étroit,  où  il  ne 
pouvait  être  réuni  qu'un  petit  non^ire  de  plantes,  Adanson  vécut 
dans  le  dénuement  le  phis  complet,  jusqu'à  Tépoquc  de  la  fondation 
de  llnstîtut  Appelé  à  faire  partie  de  ce  corps  savant ,  il  ne  put  pas 
se  rendre  à  l'invitation  qui  lui  étnit  faite,  parce  que,  répondit-il,  il 
n'avait  j>i»s  souliers.  Le  iimii.itre  de  l'intérieur,  informé  de  sa 
situation ,  lui  fit  îircorcîrr  une  pension,  cl  du  moins  les  privations  de 
la  mis(T('  n'aîtn^tt'rrnt  pas  les  derniers  jours  de  cet  liuimnc  illustre. 
Ad.iiiiojr,  depuis  long-temps  tourmenté  de  donlnirs  rliiiTHalismales, 
mourut  le  !î  août  t8o6,  si\  mois  ti\ne^  s'vMv  tkky>sv  la  eimse  dans  sa 
rhainl)rr,et  a])rè.s  avoir  la?ii;iji  pendant  tout  ee  temps.  11  supjtor  ta 
SCS  maux  avec  un  rourape  extraordinaire,  occupé  eoiitîn?i(  ll<  nient 
de  ses  travaux ,  et  surtout  de  son  projet  cncyclopédi'iuf.  Trénie 
original,  mais  birarre,  travailleur  infatigable,  Adanson  ne  jouit  pas 
pendant  sa  vie  de  toute  la  réputation  qu'il  méritait  ;  négligeant,  ou 
plutAt  iffnorant  les  moyens  de  réussir  auprès  des  lionimes,  don!  il  «0 
tenait  troj)  éloigné»  il fbt  eâÎMié par  les  grandes  renommées  de  Biilïon 
et  de  Linné.  Sa  passion  pour  la  science  et  le  contentement  de  iut^ 
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wéme  Im  ttnreAI  lieo  des  «accès  qu'A  n'obtenait  )mu.  Une  extrême 
irrilabifilé'fifcûdty  arec  lafrandiise  et  la  générosité,  le  fonds  de  son 
caractère.  Son  amour  pour  son  pays  et  pour  l'indépendance  lut 

fit  rejeter  successÎTcment  les  offres  brillantes  cle  Vempereur  d'Alle- 
magne, de  Catherine  H,  enfin  du  roi  d'Espagne,  pour  Tattircr  dans 
leurs  états.  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  de  dire  qu'il  refusa, 
malgré  les  propositions  les  plus  avantageuses ,  de  communiquer  aux 
Anglab  le  plan  qu'il  avait  fourni,  en  1753,  à  radministration  de  la 
G^mpagnie  des  Indes,  pour  former  sur  la  côte  d'Afrique  une  colonie 
où  l'on  pourrait  récoller,  sans  soumettre  les  nègres  à  l'esclavage,  les 
produit:*  <îes  Iles  cl  des  Grandes-Indes.  On  a  d'Adanson  : 

Histoire  du  Senéffal.  V.n'is  ,  17^7»        Famille  des  plantes.  Paris,  1763, 
I  vol.  iti-4  ,  avec  qo«  carte.  —  Ce  livre  a  vol.  iii-8. — Adaason  lit  dans  cet  on- 
doone  les  déuili  1m  plas  étendos  et  frige  r«ppIIcaUoo  de  m  méthode  aux 
kt       esactt  rar  \m  Sénégal.  Il  «tt  phatet ,  et  chetoha  k  nrntmtt  It  bo- 
ttrniiné  ptr  ma  noevtUe  daitifici-  taniqtie  â  félada  des  npporti  nilB- 
Ûnm  des  leelieét.  Aiaaeon  montra  icb  qoe  le  eytlftint  de  lian^  ftinil 
dans  «ette  dâMificetioa  an  csmî  da  trop  négiifer.  Qndqiaea  btserreiiet  » 
ca        appdftit  m  méihodc  univer«  telles  qa*ini« orthographe •iagoBèteat 
aalle,  et  qiai  coatSsuit  à  rapprocher  une  nomendâlare  berbart,  déparent 
Ib0  nne^  èe%  antrrs  ,  à  grouper  en  fa-  ce  livre ,  et  fhrent  cause  de  roobli 
mille*  ÎÇ5  r?p*Tps  rpït  olFialcat  le  pins  dans  îeqael  il  tonil^a  ;  mi\\',  îl  p<%t  rem- 
grand  nombre  possible  de  rappotts.  pU  d'aperçus  heureux. ,  «|ni  ont  tic  re- 
Oi  te  méthode  est  ridéc-iuére  qui  do-  prodaits  depuis,  sans  (^11  an  ait  ton* 
nu'ae  dam  tons  ses  ouvrages.  11  était  jours  cité  la  auurcc  uu  lis  avaient  été 
perTeon  à  Tctilillr  en  eofuidéraot  poisés.  s 
éÊmpm  oryane  leoléaent ,  et  es  Jbr-      Adtnioo  eit  eneora  eotenr  de  dt- 
BtBt  de  eea  dtffimtes  modiiiGe*  Yecs  méoioiret  piiUiée  i  part ,  oa  in- 
ûmâ  oa  eystème  de  ditision  dans  téres  dans  dee  coUeclloiia  :  tdb  aoitt 
leqwd  ctaSent  rangea  tooi  let  êtres  cenxonSfitooonaltfele  AnoM;  o& 
oonnn*.   Il  f^péu  cette   opération  {|  donna  Vhistoitîe  des  arhret  fui  pFQ' 
par  rapport  à  beaœonp  d*organef  ;  il  duîsent  ta  gomme  dite  d'Jrabie  ;  oà 
constrauit  de  celte  manière  un  cer-  il  traita  b  question  de  aavoir  A  les 
laia  nombrf  dr  ?(y«i»»  mcs  nrtificîcls.  espèces  des  plantes  changent  par  le 
Ponr  que  cette  mcibode  ingcnieate  mélange  des  poussières  des  étamioes , 
pût  rtre  appliquée  universellement ,  on  «^i  elles  sont  invariables  ;  uu  II  iù 
il  uudrAU  qoç  tous  le»  .orgaoe^i  im-  conuaitre  le»  tarets  on  vers  destmc- 
poitaaa ,  snr  lesquels  doivent  être    tenrs  de»  uavircs  ;  ou  ii  indiqua  1  elcc- 
fondêa  lea  divieSont  et  les  rapports  ,  triclté  comme  caose  de  U  commotion 
faiient  cxactenient  connoi;  or,  c'est    produite  par  certains  poûaons ,  U  tor- 
ée ^  a*eat  paa,  et  ce  <pl  «laitea-    pille  et  le  g^aanotni,  U  annonça,  le 
«ore  plnt  loiti  d'exister  da  tempe    preaner,  U  propiUlé  de  Ja  tonnna^ 
d\&daasoa.  ISne  dans  nue  leltie  adrcaiéè  an 
s.  4 
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ccmf^  île  BufToQ  ,  sotis  lê  ttom  tap* 
posé  de  Ruga  Cara/a,  ln«4,  t^Sg. 
Eufîn  ,  il  est  nntfnr  dei>  articles  do 
Bnpplément  fie  1" Kncyclop^die  ,  qui 
concerBeul  les  vc^t-taux  cjLnuques  , 
jasqn'ft  la  I^Hrc  D.  C^iarnn  i\c  ers  ar- 
ticles forme  uu  traité  coiupltt  de  la 
pUnte  qai  m  ftit  le  g^jet.  Les  pro- 
prtMt  médicileft  y  tout  indiqaée» 
sniTaDt  les  tbéoriet  éa  teibpt ,  et  waa- 
Tcnt  d'Après  les  préjugée  des  hebitem 
des  eoDiices  e&  ^ont  employées  les 
plantes  k  titre  de  nédicameDt.  ^ 
Adanson  a  laisse  oa  grand  nombre 
de  raanascrits ,  la  plopart  destinés  k 
l'ouvraf^e  cncvclopédiqae  qo'îl  se  pro- 
p«is;tit  de  publitT  .  fîont  !e  j'Lin  fut 
bOUnjis  ù  rAcadcmie  sous  cr  ture  : 

Pfnn  t't  tableau  de  mes  o tu- raines 
manusarilSi  cl  in'cc  Jlgurcs  ^  depuis 
l 'année  1771  y /«y  «  'en  1775,  distri» 
bmit  imùwit  un9  méàhodû  naUfre/Zs 

Piwnier  ouTiage.  Ordre  un&fertel  ée 
ta  nmiurûf  en  métkodê^  ttofur^U 
comprenant  tons  les  êtres  connus, 
leurs  qualités  matérielles  et  leurs  fa"        (Cavier,  Mlog*  hùtor»  d'hénmon, 
enifés  épiriiueiles ,  suwant  leur  •  série    —  Biegr,  unvf,  ) 

ADDINGTON  (Avroms)  fit  «es  études  à  Oxford ,  où  il  prit  le 
grade  de  maitre-ès-ArU  en  1740,  et  celui  de  docteur  en  médecine 
en  1744-  Il  Alt  admis  en  1756  dans  le  collège  de  médecine  de 
Londres.  Addington  pratiqua  la  ro^ecine  À  Reading»  dans  le 

Berksliirc,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  considération  et  une  fortune 

inuiicnse.  11  clait  surtout  recherché  pour  le  tmitement  de  Taliéna- 
tion  iiRiit.tIc.  Son  iiiiiinit«'  avec  le  célèbre  lord  Cliatiiui  le  rendit 
qin  Itjiirtois  le  rentre  de  uéj^oeiaticnis  entre  les  membres  du  cabinet 
lirit^^iimque.  Son  fils,  (\\n  deviiil  imnistre  sous  le  nom  de  vicomte 
Sidniouth,  avait  ét<'  éle\f  avec  le  fds  de  ce  lord,  le  fameux  Pitt. 
Addinglon  luouiut  en  1790.  On  a  de  lui  : 

Ân  essof  «A  dte  sea  ieuryy^  tvhe*  preservin^  iwuer  tipeet/or  any  cruise 
rein  h  prùpùsed  an  eatjr  metkod  of  or  voyage,  lond. ,  t753  .  in-8.  (Essaî 
euri^^ut  dùieÊnper  É^seafO/td  0/    snr  le  seorbat  de  mer,  dans  lequel 


namraOe ,  indiquée  par  teneèmUe  de 

leurs  rapporu,  97  vol.  în»6.  —  Des* 

xièroe.  Histoire  naturelle  du  Sénégal, 
8  vol.  In-8. — -Troisirme.  Cours  d'his» 
foire  naturelle.  -  -  Quatrii-mr.  foca^ 
buhiire  universel  d'fiistuire  naturelle  , 
servant  de  table  à  l'ordre  univ  ersel, 
f  vol.  iii*£.  de  1000  p. — •Ciuquiècne. 
Diethnnatre  d'histoire  naturelle*'-^ 
ffizieme.  4o»ooo  fgures  de  4o>ooo. 
e^èees  litres  eannu»,  —  Septième. 
Collera  de  34*000  eepèeeê  d'êtres 
eantervés  dtÊoe  mon  caàinet^  —  Ce 
travaO  ne  parut  pas  aux  comœî»8alres 
nomméi  pour  l*eaniûier  également^ 
avance  dans  tontes  ses  parties  ,  sar- 
toxu  flau»  cell*"^  qui  sont  étrnTjpi'res  à 
riiisi  itre  ualurrllf.  Un  doit  regretter 
qii'A(l<tu>)Ou  II  ait  pus  suivi  le  conseil 
qui  lu^  fut  alors  donné  de  publier  sé- 
parément Isa  objets  de  ses  propres^ 
déeooTeiles  t  an  se  contentant  d'in- 
diquer d'une  manière  générele  lee 
rapporta  nouveaox  •qn*il  pourrait 
aperce? otr  entre  eux  et  Isa  antres 
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OB  propose  une  méthode  Cicile  ân  commaude  Iph  baiat  d*«ni  d<>  mer, 

^■éfir  celte  afFectîon  ,  t  t  nn  moTPti  après  Tasage  de  cette  r;ia  à  l'intéfittir, 

ponr  coiiservfr  !  Van  (îotjrr  pendiint  n  If*  1(>tiuns  avec  celle  méam  eaa 

loal  le  rnnr-  i!'-^        ij^cs  tic  ni' r  )  —  jjdnr    li  s  ulcères  scorbutique».  Son 

l/aaTear  y  il  innc  l.i  descriptiou  da  luoyeu  pour  CiL>Uâervrr   l'caa  doufi» 

«corbut  ,    crapruntt  e    d  Eu^alenus  ,  con^i^te  à  aiéler  enviion  uae  once  et 

Gickbam ,  BoeiU^ave,    Hoffmaun  ,  tifime   d'esprit  de   sel   par  chaf|uc 

de  lord  Amoo ,  etc.  Il  préconise  la  tonneau. 

m»lgwt^  en  CM  de  plctliorc  ,  la  parga«  An  esMjr  on  the  mortalité  of  shccp, 

tionavcc  rem  de  mer,  IVtprIt  de  LoDd. ,  1760, in-8.  (Eue! wriemor* 

■d  (adds  liydrochloiiqae  )  ,  lorsqatl  Ulîlé  de»  hetiieox.  ) 

7  «  dee  ^goee  de  malignité*  II  re-  (C^eière»  BMioA») 

ADULPIII  (Chkétifîi-Michel),  docteur  en  phili>50]»liio  v\  » n 
irn'di  (  iiir,  df)y<"n  de  la  Faculté  des  luédeetns  de  T.ei)tii(  k  et  i]n 
O'IIr^e  dr  la  ^  i«  r^e.  membre  de  TAcadémie  des  Curieux  de  ]:i 
nature,  ♦■t<til  ru'- à  Hu>t  hl)erL: ,  vu  SiU'sic,  le  14  aot*it  1^)76.  Api  rs 
a\ou  fait  ses  hiuuauités  à  iiii4ï.laii,  ii  alla  ('liidier  ù  Leipsick  la 
j>hi!osophie  et  lâ  médecine.  Kn  ifj;)^  et  1700,  il  soutint  des  tlicses 
en  ces  deux  faculté>.  Il  partit  Taunt-e  suivante  pour  vjûûlcr  les 
imiTeriitéi»  étrangères  ;  s'arrêta  qnekpies  mois  à  lialle>  pour 
em^ndre  les  leçotis  de  Stahl  et  de  Fréd.  HofTinann;  parconnit 
rAllemagius  et  la  Suisse,  se  rendit  et  séjourna  quelque  temps  à 
Strasbourg ,  tisîta  les  Pays-Bas  ,  vint  à  Paris  ,  et  s  y  appliqua 
pendant  iinît  mois  à  l'art  de  guérir,  passa  en  Angleterre,  revint  en 
Hollande  en  T702,  et  reçut  à  L'trecht  le  bonnet  doctoral.  De  r(  f  mir 
àLeipsicfc.,  il  acquit  en  peu  d£  temps  une  réputation  étendue,  le  titre 
de  prconer  médecin  du  duc  de  Saxe  et  plusieurs  autres.  Dans  un 
soaveait  voyage  qu'il  fit  en  17a A,  il  parcourut  la  Siléue,  laMoimvie» 
h  fiobtee  ce  rAutridiey  et  s'arrêta  quelcpie  .temps  à  Vienne*  U 
■onrnt  à  Leipsick,  le  3  octobre  1753,  après  avoir  aols  an  jour 
ràigt-lniU  dissertations  académiques  y  dont  les  principales  ont  été 
réunies  sous  ce  titre  : 

Du.itruizi^iies  ^hjiicQ-mcdiCiV  qutc-  Adolphi  a  inséré  en  outre  un  grand 

dam  éeheta  -vani  argumenti ,  qtut  in  nombre  d'observations  dans  Icâ  Aclcs 

wmmrtîfÊÊie  li^now  «Uiftnu  temporim  des  Curieux  de  le  juKnrr;  il  eu  a 

inâamkgetotut/^^ut  iuntgtumcau'  fynml  deux  «n  fecne!!  de  HretUo* 

iem  m^iut ,  kine  indique  auetm  m  in  (  Commêni,  Hé  rébus  in  sciemid 

k^eet  ipeiftime»  eoSecue^  etc.  LdjpdA»  natunU  et  mèdie»  gesds,  Ibm.  3, 

f;47*i^4.  pp.  tM-73.) 

iEGIDIUS  CORBOLIENSIS  (Pktixus),  Pierre  GILLKS  df  Coa- 
tm.,  naquit  au  douzième  siècle,  à  six  lieue»  de  Pari^,  dan^  la  vilîc 

4. 
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dont  3  porte  le  nom.  Il  étudia  la  médecine  à  Salcnie ,  comme  U  non» 
1  apprend  Ini-mème  en  pltis  d*an  endroit  de  ses  onvragek:  il  n*est 
pas  certain  qu'il  Tait  étudiée  à  Montpellier  et  â  Paris.  H  int  médecin 
de  Philippe- Auguste.  Il  fiit  en  même  temps  professeur  en  la  Faculté 
de  Parb,  ou  du  moins  il  enseigna  la  médecine  dans  cette  ville,  s'il 
faut  on  croire  Naudé  [Je  antiq.  Schol.  med.  Paris.).  Gilles  de  Corbeil 
îiiounit  an  commencenient  du  treizième  siècle.  Nous  n  a\  ons  i>as  dti 
parler  des  discus^ioni  qui  se  sont  élevées  entre  les  érutliL»  swv  \c 
nom  ,  Tâgc,  la  patrie,  etc.,  de  Gilles,  On  peut  voir  dans  l'édition  de 
SCS  œuvres ,  publiée  par  Choulant ,  l'indication  des  sources  à 
consulter  pour  les  connaître. 

Les  ouvrages  de  Gilles  de  Corbeil  jouirent  d'une  grande  autorité 
jusqu'à  la  renaissance  des  lettres;  ils  constituent  un  des  monumcns 
les  plus  importons  de  la  médecine  du  moyen-âge,  et  peuvent  servir 
beancoi^  à  rhistoire  (les  écoles  de  Salerne^  de  Montpellier  et  de 
Paris.  Ces  ouvrages  sont  les  snivans: 

Canncn  de  urinu.  IUI6  léimpressidn  de  1  édition  précé- 

Cannê^deff^sAut»  deute»  de  ittime  que  les  quatre  qjam 

Carmem  d*  eompositis  wudkmmi'  nom  àUoitt  indl^pMr.  Lyon,  iBoSi ^ 

fùhtÊt,  ia-B  \       ^  1 5 1 5|  ln-8  ^kU ^  i5a6 , 

UShtrdê  ngnh  mor^omm»  in-B  ;  Bâle,  i599 ,  iii-8. 

Le  denûer  est  xeifté  iMniucHt  et  hnfpÊUtnliyreAdekuidihuetvir' 

cafout  déni  la  pouiièM  des  biblio»  tutikw  compositomm  meâicamînum , 


tbèqpice.  lies  précédens  ont  en  d'eues  n*ont  été  imprimés  qa*iiae  (bit  dans 

nondbieuaes  éditions  qoe  nom  tUont  la  collection  de  Polycarpe  Lyser,  qui  e 

indiquer,  pour  titre  :  Htstoria  poefnmm  et po^m 

X.c  fr.-rïfp  <■/«•  tirinîs  »  été  imprinic  matum  medii  tstvi.  Ilale,  l'i'xi  ^ 

phj^^  f  iM  ^  fois  0T<*c  le  traité  de piilsi-  Hc  la  pa<;e  5oa  à  la  page  691. 

bus  et   un  cuniiiicnuire  de  Gentilis  Les  trtûs premier»  ouvrage»  vîcuncnt 

de  i'uligno.  Padouc,  i4^4>  iQ-4«  ^  d'être  rcimpiimcs  «ooji  ce  titre  :w£^/</<4 

traité  de  urinis  est  accompa|;né  d*tin  Coiitoliemis  carmina  medica  ad  fidem 


double  eommeniaîre,  savoir  :  nne  ejr-  mamm^wum  eodiatm  et  ireiemm 

position  par  Gentilia  de  Foligoo ,  et  edUiottum  recensait f  notis  et  ind^Aus 

■n  cùmmenmire  qui  ponmii  bien  î//M«<raMVLvd.CftM»ideot,  Jf.  I>. e#iîi 

ItredeGilIealai-nême^aprisleliTre  «uad,  med,  Dresd,  pnf,  Leipaiek, 

de  putsihtt,  vient  Un  coninienteim  de  x8s6 ,  In-S.  Ejcediente  édition  d*où 

Genlilia.  Tcniae,  14^4»  Ia*)i*  Ceet  noos  evon»  dfé  cette  notiee. 

AKriUS,  Tun  des  médecins  les  plus  célèbres  des  cinquième  et 
sixième  siècles,  naquit  à  Amidey  sur  le  Tigre,  en  Mésopotamie.  Il 
étudia  la  médecine  à  Alexandrie,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même 
dans  ses  ouvrages.  Ileul  à  la  cour  de  Constanttnople  le  grade  do 
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cornes  ohseqiiLi  <  hef  de  1:ï  suite  de  l'enipercurj,  De  tous  les  rrifdccins 
grecs  qui  jouirent  de  quelque  célébrité,  A.ëtîus  fut  le  premier  qui  fit 
profession  du  cliristianisme.  Le$  deux  passages  suivans  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  sa  religion  :  «  Lorsqu'un  corps  étranger 
iCarrëte  dans  le  gosier,  il  faut,  dit-il,  après  avoir  tenté  tous  les 
moyens  conans^  se  loufiier  du      du  malade,  reihorter  à  prètei* 
attentton,  et  dire,  si  c'est  on  os  :  Oi,  sors  de  ce  gosier,  eamme  Jésus- 
Ckrtst  fit  sortir  lOMore  du  sépulcre ,  et  comme  Jonas  sortit  du 
ventre  de  la  b€Ueine,  on  prendre  le  gosier  et  dire  :  Os^Je  te  coryure 
par  Biaise,  martyr  et  servkeur  de  Jésus-Christ^  de  descendre  ou  de 
eortir*  »  Toîcî  reutEt  passage.  «  JL  l'oocafion  des  pîqAret  de  guêpes  ou 
d'abeilles,  Aetios  dit  qae  f image  vénérable  ft  vivifiante  de  la  Croix 
de  JétUM^Christ^  gravée  sur  un  cachet  de  fer  et  ^pliipiée  sur  U 
partie  inqaée,  préviendra  tonte  inflammation.  »  Ces  passages  prouvent 
certainement  qu'Aetins  était  chsétien;  mab  ils  démontrept  enjniémn 
temps  que  telle  était  sa  cvédulité,  que  sa  foi  faisait  pco  dlionneur  4 
sa  religion.  Il  n'^  pas  montré  moins  de-  oédnlité  dans  l'énorme 
compilation  qu'il  a  &ite  de  Ions  les  remèdes,  empl&tres  ou  onguens 
employés  avant  lui,  on  préconisée  par  les  ehailatans,  de  son  siècle. 
A  peine  élève-t4l  des  doutes  sur  les  propriétés  merveilleuses  qu'on 
lenr  attribue.  CétaHlà,  du  reste,  le  c6té  iaîble  de  la  médecine  de 
son  temps,  et  l'un  des  vices  principaux  qui  signalèrent  sa  décadence. 
Malgré  ce  défaut,  Aëtins  est  un  auteur  de  quelque  importance.  Il 
nous  a  conservé  dans  ses  collections  bien  d»  choses  qui  auraient 
immanquablement  été  perdues  avec  les  écrite  d*oii  il  les  a  tirées.  ^ 
Son  ouvrage,  qui  foAne  un  système  complet  de  médecine-pratique, 
puisqu'il  ombrasse  la  diététique,  la  pliarniacie  et  Ja  chirurgie,  est  un 
extrait  substantiel  des  œuvres  de  Galien  ,  enrichi  des  vues  par  Lie  u 
Itères  de  Dioscoridc  ,  Archigène  ,  Hérodote ,  Léomde  ,  Kulus  , 
riiilîffrius,  Plilhitiu nus,  Possidonhis,  et  autres  médecins  c»rlèbres. 
Couuii*;  il  lie  cite  pa>  tijujours  ies  auteurs  qu'il  copie,  il  est  difficile 
do.  distinf^cr  ce  qui  lui  est  propre  et  de  son  invention.  Freind  a 
coimiuH  ^{iirlqTies  méprises  à  cet  égard,  en  lui  attribuant  plusieurs 
choses  dont  tout  i  honneur  appartient  a  ses  devanciers: 

Bei  idw  livre»  dont  se  compote  &533 ,  la-lbL  1.  B.  U9Dtaans  joignit 

Toimage  d*AëUat  y  les  hait  picmien  k  cette  tfadoction  cdUc  des  dix  antres 

fceACBicnt  ont  été  îniprtmés  en  grec,  livres  ,  et  les  publia  rénnis.  YenÎM, 

▼«uSie ,  Âld.  X 534  <  io-roL  ,  avec  Btnl  i534 ,  in-fol.  Cornaritw  ,  de  son  cdté, 

Ai^ne.  J.  Comarins ,  le  premier ,  fit  céimprimer  h  version  de  Montn- 

nadaSMt  les  Uvm  VUl  «  XUi.  Bik,  ape  aw  laMnn.  Bàk,  ift35,  ii^foL^ 


Digitized  by  Gopgle 


54  AGR 

ihûL  i5i6,  ia^foL  Enfin  il  eutreprit       Litndticlioa  de  Gorotriat  Ibtîii' 
nne  noovelte  tndiiction  de  TonTra^    térée  par  Henri  Etienne  dans  le  col- 
entier,  qa*îl  pnblia  soiia  ce  tltfe:    lectîon  des  Artis  meéitœ  principes* 
Contractœ  ex  veter^u*  medieinas  te*    Paris,  iSGj  yin'foL 
trààibloSf  seu  de  re  medicd  UbriJiF'L 

IVÙlc   l^>f^-2.  y  ia-fol.  ;  Lyon,  iS/iq  ,        ( Acketnienn,  /ntt*  higt*  med,  — 
in«foL  ;  Yenû»e,  i5à3  ,  in- 8,  a  vol,;    James,  iHet.  urm.  demcd»} 
Lyon,,! 56q, in-ia ,  4  voL 

• 

ÂGRICOLA  (JFeak-Ahmohius),  médecin  allemand  des  quinzième 
et  seizième  siècles',  était  professeur  en  médecine  et  en  langue 
grecque  à  Ingolstadf.  Son  saroir  extraordinaire  le  fit  passer  pour  le 
médecin  le  plus  éclairé  de  son  temps.  Il  inît  en  ordre  une  partie  des 
omvres  d*Ili]>pocrate  ,  et  commenta  plusieurs  livres  de  Galien.  Voici 
le*  titres' de  ses  ouvra  {»cs:  • 

Sc/':o/ui   (  opiosa   in    rhcrajunLtrain  In  .  Irtcin  lucdicinaîcin  Galeni coni' 

mcihoditm  tvfi/fnt.  Aujgabourg ,  i534,  menfarii.  Baie»  i54i  ,  jiî-S. 

*                *  Comment,  in  Galrrii  libiuin  de  inte- 

•  Jn  Galcni  Ubros  sex  de  locis  affec-  temperie ,  item  apologia*et epis' 

M,  eotnmemani,  Nnremberg,  x537,  tola  de  variit  r^m  medids.  Mie, 

ln-4;î^<W.,  i65S,iD-4«  i53(>,  in-tl. 

Hippocratis  Coi,  medieinee  et  me'  jÊimoinHtMadœ  in  Uimm  Nhohn 

dîeorum  Dumiam  prineipis ,  apioris-  ÂU^anérim^  medieigneci,  de  eompom 

monun  ei  sententianan  Ubri  VIL  In-  sieione  medkameRtomm  secundhm  le* 

golsladt,  i5'i7  ,  in-4.  ca,  transïamm  è  grofco  m  iatinumà 

-^Trdretnœ  herbanœ  libti  duo.tltgXe^  Ificoiao  Hhefino,  Ingolstach  .  t  'T^r^ 

i539,{n-8.  —  Il  est  qaestioB,  dans  le  in-4;       avec  lonvrage  de  INicolas 

prrrnînr  livre,  des  plantes  qnî  ont  été  Alexandrin,  ibid.  154  3  ,  i56o  ,  in-8. 

eiuployées  par  les  niédccitis  anciens,  Oratio  de  prn'stavîitr  mrpnris  ha- 

cumme  Dioscoride  ,  (".;ilifu  ,    Pline  ,  meuii.  On  trouve  cet  opuscule  daus  le 

Oribase,  Aetiiis.  Le  .•^ccoiul  traite  des  toiuc  jneaiier  des  Oralio/içs  J/i^olstU" 

piaules  qui  oi^l  «  rc  decouverles  et  d/msti.  Ingoht^dt ,  1571,  iu-î^. 

Alises  en  usuge  });ir  les  radderuus.  (Caiièrc. — MeicLiu,  JAnd,  rcnov.) 

,1  AGRICOLE  (Gborcf),  médecin  distingué,  mais  surtout  minéralo- 
;(îâte  célèbre ,  naquit  à  Glaucha,  dans  la  Misnic,  le  a4  mars  1494» 
Aj^F^  avoir  fait  ses  humanités,  à  ZvricàaU  et  il  Lei)3sick,  il  alla  étudier 
l'a  médecine  en  Italie.  De  i^lDnr  dans  sa  patrie,  il  s'établii  dans  les 
montagnes  des  Géans,  sur  les  frontières  de  la  Bohème,  et  se  li^ra 
avec  line  incroyable  ardeur  à  T^de  des  fossiles  et  de  la  métallurgie. 
Ses  amis,  qui  le  voyaient  dissiper  sa  fortune ^  obtinrent  de  lui  qu'il 
vint  se  fixer  et  pratiquer  Tart  de  guérir  à  Joachimsthal.  Il  y  demeura 
trois  ans,  an'  bout  desquels,  cédant  au  goût  qu'il  n'avait  ccasé  ds 
cultiver  au  milieu  de  rcBerctce  de  sa  profession,  il  ce  rtmint'à 
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Choiurutz,  i.  1  il  "s'apjiiitjua  tout  entit-r  à  fcCî»  t^tudos  fiïvorîî(  h.  Maigre 
rimrnuiiite  loute  diargè  publique,  et  une  pcnsiua  aiijiitrll,>  qui 
lui  t'iit  arror-î.  -  par  Maurice,  «Iih-  <le  Saxe,  Vf^aicola  avait  ilissqM'  une 
grande  partie  de  &a  fmtmic,  (ju;uid  il  mourut  le  21  nov>Miibre  i 
Il  ayait  abjuré  le  catlioiieiMiie  a  caUM'  des  bU|H  rstii loui  danl  li  le 
trouvait  dépare;  ii  abandonna  le  lullie'*ranisnie  ties  qu'il  connut  le 
fanatisme  dç  «ei  «ectalfiun.  Ç'e&K  lui  qui  avait  compoiié  le&  veci» 
Boivaos  : 

Si  nos  injecta  soà'abii  ciituia  numm» ; 

Heu  nùnium  ii^feUs  tu  unkipaup^eris  J 
Si  nos,  C/tristc,  tiidseriMUùsmorUbeasti: 

Jam  mhU  ii^f^ùs  in  wùhipQmperenâ  l 

Nous  ne  dteroot  d*AgricoU  qtw  io-Tol.  ;  f56i,  în-foL}  Bâle,  £miii«  iCo- 

lwo«vrag«s  «oItiim:  H^/v^nMfttttidf  nis y  i65;,  in-fol. ,  éditlea  «Ofineii* 

Ukri  daodedm ,  quAus  ùuuumemtm^  tés  4a  tnité  4»  «m  «r  earu»  suHer' 

offcia^  mmchÙM  ac  omnia  demfue  mmtonm  UM guingm* ,  «e» 

md  mtmUicam  s^t€9anda  dtsmikmH^  De  p9tt9  Uhri  tm,  BAI0, 1 5$4  »  \ 

tur  f  mxedU  r/asdetn  de  animantibus  Scbweitifurt,  1 6o5,  În-B  ;  «^^t 

snhterraneis  liber ,  cum  indicibus  di-  (  Mâlcli.  Adami ,    Viùr.  germfUt, 

versis  et  t  a  ni,  f  ^r,,  rh.  B  ile  ,  Froben  ,  WÊgdiC»  ,  etC»  —  l^jh»  Dkt^  Âift,  ) 
i546,ia-foL}  1556,  iu^fol.}  iS5a, 

AGRIPPA.  (HBitmx'0>raiiLur)9  d«  rillnttre  fiuoîlle  des  Hell^ 
«hdm,  naquit  à  Cologne,  le  14  septembre  i496,  YoiiUiit  marcher 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres ,  qui ,  depuis  plusieurs  géoérations , 

avaient  exercé  des  charges  auprès  des  princes  de  la  maison  d'Autriche , 
il  entra  de  fort  bonne  heure  au  ser>ice  de  Ma\i;iiilien  I•^  Il  y  eut 
d'abord  un  emploi  de  secrétaire.  II  servit  ensuite  dans  les  armées  de 
cet  empereur,  et  se  signala  en  plusieurs  occasions  par  une  bravoure 
qui  iui  valut  le  titre  de  chevalier.  Son  ineonstiince  lui  fit  quitter  le 
métier  des  armes  pour  le  droit,  la  uu^deHne  et  la  tli/'olopr,  entre 
Irsfnifls  il  se  parta^jea.  Sa  plume  liardic  lui  suscita  bien  des  querelles: 
a  l)i>l«-,  avec  le  cordelicr  Catelinet;àParis  et  àTurin,  avec  les  thëolo- 
pcns,  et  avec  les  jacobins  à  Metz,  où  il  attaqua  l'opinion  répandue 
alors  et ig^n orée  aujo^iFfriniî ,  qui  donnait  trois  époux  à  sainte  Anne. 
Cette  grave  rpierellc  i'olili-ra  de  fuir  en  divers  pavs.  Il  bit  va^'al)oud 
et  presque  mendiant  eu  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Il 
s'arrêta  pendant  (quelque  temps  à  Lyon,  où  était  alors  Louise  de 
Savoie,  mère  de  François  I'»',  Celte  princesse  l'honora  du  titre  de 
son  médecin;  mais  bientôt  elle  le  chassa  d'auprès  d'elle,  pour  avoir 
relusé  de  prédire  par  le  cours  des  astres,  dans  lesquds  Agrippa 
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t'avisait  de  lire,  les  allaires  de  Ftenc^  Oè  médecin  vagabond  alla 
cnsdte  dans  les  Pa^Bas ,  où  son  Tmitéde  la  vanUédes  sciences  et 
sa  Philosophie  occuUe  le  firent  mettre  en  prison.  II  lut  encore 
enfermé  à  Lyon  pour  un  libelle  contre  Louise  de  Saroicy  son 
ancienne  protectrite.  Cet  bomme,  accnsé  d'être  en  commerce  avec 
les  diables»  ne  sat  point  profiter  de  cette  société  pour  se  procurer  le 
«bonbeur  et  les  richesses.  Après  avoir,  passé  une  partie  de  sa  vie  dans 
les  cadiots,  il  expira  À  G^ôioble,  en  z535y  dans  nn  bApîtai.  (Nous 
devons  avertir  <|ae  les  biojpnpbes  ne  sont  point  d'accord  sur  cette 
circonstance,  et  nous  profiterons  de  cette  occasion  pour  engager  le 
lecteur àconsulter^sur la vio  d'Agrippn ,  l'a?  liclc  que  Baylc  ha  a  c( »tis;i- 
cré  dau-s  son  dictionnaire ,  et  quelques  addiLiotis  curieuses  qn  y  a  f  liti  > 
Jolly,  dans  ses  Remarques  critiques  sur  ce  tiiclLu^iunire.  \o\ci.  aussi 
SdicUiorii  ^  Auiœnitntcs  //^fm/r/cp,  tome  II  \  ï'.sprit  bien  supérieur 
à  son  siècle,  Agi  ipjia  n'est  pas  moins  remarquable  par  l'influence 
qu'il  exerça  sui*  ses  contemporains  que  par  les  singularités  de  son 
caractère  «  t  les  vicissitudes  de  sa  carrière  moitié  ])oliliquc  et  moitié 
littéraire.  Il  sut  apprécier  à  leur  juste  vaîçîir  1rs  connaissances  de  son 
temps.  Il  ne  fnnr  le  juger,  sous  ce  rapj»oi  t,  '[ne  ]>ar  le  plus  nuportant 
de  ses  ouvrages  {^Devanitate  scientiarum  et  non  d'après  ceux  où  il 
dut  faire  aux  j)réjugés  réf^uans  le  sacrifice  do  ses  opinions  particu- 
lières j  nous  ne  donnons  les  titres  que  des  principaux) 

De  inccnUuiU'i*s  ei  vaniiatt!  scicn^  ijïGjîu-ia. —  Lisci  les  cliapilrc&  1 3, 
tiaritm  ,  declnmiitîo  invectii'a,  Colo-  de  geomantiâ ,  où  il      craint  pas  de 
gue ,  1 ,  in- 1 2  ;  deiixièin«  cilîUoOy  fiûre  cet  «Tea  :  «  Scripn  et  ego  quum,' 
•■nsâate»  Paris  (t  539),  îa-S$Ano  dam  gMmuuitiam  aè'uliis  ioi^fè  M* 
ver* ,  i53o,  in«8  ;  Cologne  ,  t53c  ,  versam ,  *ed  non  minât  supentidosnm 
in«c3;  Anven»  i 53 1 ,  «0*8;  Paria ,  /aUac&nqttêf  ma  si  vultis,  dicam 
1 53 1,  în^  ;  thid. ,  1 53a  ,  îstA  ;  Anvers,  ettam  mendacem  ;  »  chap.  'Si,  de  as- 
x536  ,  in-8  ;  CologM*  t536  ,  in-8  ;  trohgiâjucUeiar^^  cbap.  3a,  de  di- 
ibteL  ,   1575  ,  in-is  j  iHd. ,   i584  ,  vittationibus  in  génère;  cbap.  33,  34, 
în-12;  il>id,y  i^qS  ,  în-ra;  ibid.,  iGog,  35  ,  36,  37,  39,  4o,      ,       ,  44  > 
in-12;  ibid.j  iGîa,  in-r2;  Leyde,  45  ,  46 ,  47 ,  48 ,  et  vous  verrez  coin- 
1643,  io-iG;  ibid.f   1644»  in-ia;  bien  il  était  dét;;»pc  des  pjrcjngé!»  de 
La  Haye,  i653,  în-ia  ;  ibid.  y  lOôa,  sou  temps.  Les  cb.ipitres  sur  la  reli- 
ÎD-i  a  ;  Francfort  et  Leipsick ,  1693,  giun,  les  cérémonies  da  culte,  lei 
iii'xa;  Lcipsick  ,  171a,  in-ia;  inr  ordret  fnonaatîqiiec ,  etc.,  font  en- 
duit en  fhmçals  par  Loiiia  TanpM  de  eore  plni  earieuc  ;  eenx  aar  la  né- 
Mayeme,  i58a  » in>8;  Feiie ,  i6o3,  deeine  ne  donnent       «ne  idée  Ibrt 
ia*! a  I  1617 1  in*ia  ;  s6»3 , 11^16  ;  afintageitae  de  la  pi«tic|oe  de  cet  art 
|63ot  in- 1  ;      GnendeTHIe,  Leydc^  an  comineiMeeieBtdhi  tO*  Mêcle.  Toçt 
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ToOTrage  nî«"rite  d'être  In  ,  et  dénofc  la  médecine  j  on  \e»  trouve  reanis  aux 

dans  .«►An  ./uu  nr  nnenrarulr  (  l  uditiou.  prccédcns  dans  la  collection  snîvatite  : 

De  occuiul philosophiâ  Itbri  ires.yià'  Hciirwi  Co/fnhi  Agripper  ab  Set- 

linea,  1 5 2 g  ,  in-fiol.  ;  Anvers ,  i53i  ,  tesheytn  ,  opéra  orrutia.  Lyou,  cliM 

in-fol. )  Paris,  i53:  ,  io-fol  ;  Colo-  les  frèiet Berings  ,  umiaim  (1610), 


go«,  1 533,  MA.%Aid,^  1 541,  in-4  ;  îupS «  3  toL;  ikid, ,  per Btringos  fr^' 

Mcchdii»  i639y  in>4  ;  traduit  en  ftui-  ,  JSre»,  mm  date,  m-8 ,  «  tomM  eo  trob 

5Bds  pv  A.  Lefwamr.lA  Baye,  1737,  voL  Cait  la  coniw&çon  de  l'édition 

Ib4  ,  ,  fig.  ptéoédente.  La  première  est  en  caiae- 

On  peut  voir  dans  le  ttaité  dm  mc9f^  tAvea  italiques  ;  c'eat  à  oeia  qa'on  ia ra- 

titudine  scientiarttm ,  le  jogeHMBt  ^le  connaît.  Lce  édiiioiit  poetécieane  ««ml 

porte  Agrippa  lui-mèaie  sur  ses  tra«  mutilées. 

vaux  en  philo^opliic  ocrulle.  Nous        (Teîwicr,  Éloges  des  hommes  sa- 

n'indiquerons  point  les  éditions  si'pa-  vans  ,  etc.  —  Baylc,  — SoMj,'—' Dicl, 


des  autre»  ouvrjse*  d'A^ri;      ,     hùtOT.  (Chaudoo). 
parce  qu'ils  n'i^nt  aucun  rapport  avec 

AGUëHO  ( Bartholomeo-Hidalgo  de),  médecin  de  Sëville , 
s*éuiit  fut  mue  telle  répaUtU^n  dans  le  traitement  des  plaies,  qu'à 
peine  croyait-on  qu*il  put  y  en  aToir  de  si  graves  qu'il  ne  fût  en  état 
de  les  guérir.  La  erédolité  du  fueuple  lui  Mtribua  une  puissance 
somaturelley  et,  long-temps  après  sa  mort,  lesSérilliens,  en  prenant 
les  armes,  se  recommandaient  à  Dieu  et  au  docteur  Hidalgo.  Aguero 
ftit  réellement  l'im  des  restaurateurs  de  la  méthode  de  la  réunion 
des  plaies  par  première  intention.  Ce  médecin  mourut  dans  sa  patrie , 
le  5  janvier  1597,  âgé  de  66  ans.  Noos  avons  de  lui  :  ' 

TWofw  de  ia  wrdadera  eimgia  avaient  «lé  nfla  an  joar  par  l*aiilMir. 

'^mpanidtktreoHlniiatamitn opinùm,  Apàot de  eintgià  auum,  ete.  1 584. 

8é?3b,  ido4f  iD-(bL  —  Ce  maeil,  Itetpueaa  a  Uu  ^vpôsieiones  ^  que 

pafalié  par  François  XinéaAe  Onillen,  et  Heeneiado  Fntgoso  eiuewm  coMm 

nev«n  de  l'anteor ,  coniient  un  on-  unos  avisos ,  etc. 

liage  poethnaie  :  Anùdotarium  gme^  (  Nleoba  Antonio ,  Bibltotà,  kùp,  ) 
nsiSr,  a?ee  be'  txaiiés  eniTane  qaî 

AIKIN  (Jmam)  naquit,  vers  le  milieu  dn  dernier  siècle,  à  IVai^ 
ringtan,  dans  le  comté  de  Lancastre,  qu'habitait  son  père,  mimstre 
presbytérien*  Il  eommença  k  eiercer  k  chirurgie,  à  laquelle  il  joi> 
gait  ensuile  la  médecine.  AJhîn  s'est  lait  connaître  autant  comme 
littérateur  et  biographe  que  comme  médecin ,  et  ses  travaux  dans 
ce  genre  Ini  ont  acquis  la  réputation  d*uu  c^pfit  sa^je,  impartial, 
et  distingué  par  un  goût  délicat;  son  style  est  généralemeal  simple, 
correct  et  élégant.  On  a  de  cet  auteur  : 

£*i^  on  (Ae  iigautrc  0/  arterie*,    Lendiee,  1770,  l»fi,  (EeMilaar  la  U» 
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gatore  des  «ctèiei.)  — Cet  oQfiafe  m  viagc ,  (j[iie  nous  ictlMH  Mmtent  à 

troaye  i  h  «nîte  des  obeemdone  do  oontribation  ponr  1*  compoeilion  de 

chinifgie  de  Wliite.  notre  dictkHiiuùre ,  contient  dee  dé> 

Estajr  on  several  importmtu  iitkjwu  taik  enricox  eiir  plue  de  eîoqiMiico 

in  tafgety  ckiefiy  on  tko  naiur*  ami  médecins  on  cbirorgiem,  etc^qulv^ 

cure  of  fractures.  Londres,  1771,  tarent  entre  les  ennées  i  a  3o  et  1677. 
in-S  w"i/t/.,  1-75,  m-8. (Essai »or  quel- ^     Apptr^dix  to  the  history  of  lann- 

qnr-s  Tir)iuts  ijnportatis  «îr  rliîrorgie,  rettos  ivhich  contains  the  observations 

piinri]  Kilrrncnt  sur  la  nature  et  le  tlM>  fnade  bjr  M.   Hins'urd  in  liis  conrhi- 

lemeat  ilc*  fiacluicj*.)  ding  tour  and  publUhcd  bj      A  (km, 

Oà*ervaUons  on  the  external  me  of  Lond.,  1 798,  ia-8.  (Sopplcjnent  à  ITû»- 

feaif  fvirA  ttme  gênerai  remarks  on  toiue  des  Itsafets,  conteunt  les  obser- 

fc^te  médecines,  Lond.,  1771,  io-S.  TalSonsde  M.  Howard,  etc.) 

(Obserrations  snr  Tosage  exi«me  dn  Abrégé  des  fmts  let  phu  tmponam 

plomb,  soivies  de  qDcle|aes  réflexions  conoeniaMr  In  vn/eeinc  on  petite^» 

gcncrales  sor  les  topiques.  )  nie  des  vaches ,  traduit  de  l'anglais 

Jhougts  on  hospitals.  Lond, ^  1771*  P*'  B^-  des  C>  Paris,  iSot^  in-S  , 

( Ri'flfxifjn^  stjr  les  linpit;tnx  ^ ,  trad,  PP-       — ( Noos  ne  connaissons  pns 

franc,  par  A>r!nr,  Paris,  i~-r  ,  iii-ra.  le  !i?re  au^laîs  de  cet  onvriij»e.  ) 

A  spectincn  of  the  mcdicai  ùiogra-  An  e  say  on  thr  application  of  na^ 

phjr  of  Great  JJritain,  Lond.,  1775,  tu/ul  /liston  to  iJurirr.  Wariiipt^n, 

in-4»  (Plan  d'une  biographie  mcdi-  1777,  in  ^^»PP'  i ^<>.  (li^i^i T.ip- 

cale  de  la  Gmnde-BreUgne.  )  —  Cet  pUcstion  de  11ûstoir«  naturelle  à  la 

écrit  est  nn  appd  anz  sarans^  a£ai  poésie.) 

d*en  olitenîr  les  lÎTsea  et  les  renssi-  Aikin  s*est  fait  particnVèrement 

gnemens  nécessaires  an  dessein  ^*a*  oonnaitve  par  sa  coopération  à  la  biô* 

▼ait  formé  Alkin  de  publier  nnc  his*  grapUe  nniversellc  pnldiée  en  anglais 

toire  cotnpli'  t(>  de  la  inédccinc  en  An-  sons  Son  nom  et  sons  celai  de  Ni» 

pierre.  Idaia  riosuinsaDce  des  se*  cholsnn  ;  par  une  traduction  de  lliis- 

conri*  qu'il  rocut  Ir  força  de  renoncer  toirr  de  l'invasion  de  la  Suisse  par 

à  son  ealre[)ri-se ,  et  le  de^citî  î   "«  pu-  les  I  rauçais  ,  ouvrage  presque  de  cir- 

l)lier  séparr-inent  uti  fra{;m<  iit   -i  hi&-  constance  .  qne  Arkiii  publia  eu  i8o3 

toire  médicale  sous  le  titre  suivant:  pour  aniiuer  ses  couipitriotcs  à  rc^is- 

liiographicai  memoirs  of  médecine  ter  à  Napoléon  qui  nieoaçait  TAngle- 

in  Great  liritain  from  the  rwi^al  of  terre  d*nne  desoenle.  H  est  encora  a»> 

Ktterature  io  the  timeofHàrvéfr.  txmd.  tenr  de  diTcrs  écrits  périodiques  snr 

X7S0,  in-8. (Mémoires biographiqncf  la  litlératnfn» 

snr  la  médeoine  dans  b  Oiand^Bre-  ('««^  ému^, —  CnMt  d$  U  ài^ 

tagne^depnîs  Je  renaissance  des  lettres  MM.  de  là  eoç,  méd.  nUr.4fe£cM«f.) 

jusqu'au  temps  de  Harvey).  —*fjelt  ou-  . 

AILHAUD  (Jean)  ,  cliinirgi<  n ,  né  à  Lonrmîan,  en  Provence,  est 

connu  par  la  poudre  purgative  dont  il  se  disait  rinventeur,  et  qui 

porte  son  nom.  (  Ce  n'est  qu'un  nu  Im;^*  de  rt^sine,  de  scammonée  et 
de  suie.  )  Les  premiers  gaiits  qu'il  retira  «le  la  vente  de  ce  médica- 
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ment,  à  Cadcnet,  vllla^'c  de  Provence  qu'il  iiabitatt,  servirent  à  le 
faire  recevoir  docteui*  à  Aix.  Il  vint  à  Paris,  où,  à  force  d*intrigues, 
il  obtint  un  privilège  exclusif  pour  faire  débiter  sa  poudré.  Il  acquit 
par  ce  trafic  une  fortune  considérabley  et  moonit  à  Aix,  en  1756, 
âgé  de  Sa  ans.  Il  a  publié  : 

TraUé  de  l'origine  des  mmUdiu  #f  tp^xm»  Mnle^Miise  des  tnaladiea,  la 

de  l'usage  de  la  poudre  purgative*  •tagnttUm'dM  IwilIMm,  <t  1M  rMOm- 

P«-i»,  1 7 33,  io-i a  ;  i^m/. (latio  et  fraa-  mande  qp'oa  ■eol  mojtn  de  laa  «ma* 

çjIs),            în-ia.  Aîlhaud,  comme  baUrc ,  sa  pondre  purgatÎTf. 

tons  les  cL.iilat.uis  i|(u  précouiseuilet  {Biogr^ifilu  utÙ¥trs^ 
vendent  on  rctnedc  secret,  ne  roit 

AiLUAUX)  (  Jkaxt-Gaspâ&o},  fils  du  précédent,  continua  k  métier 
de  son  père,  angmeala  ses  richesses ^  acheta  des  titres  et  des 
honneurs ,  et  mourut  en  1800.  Tous  les  ovmges  qn'il  a  publiés  sont 
relatifs  à  la  poudre  purgative* 

Médedm  unisfeneUt ,  prvmvée  par  kùtonfue  et  apologéiifue  de  ia  /pit« 

te  rMionnemem,  eu  prid»  du  tmiti  dre  purgjtaive*  1963,  voi>x%\  1770, 

de  J.  JilAaud,  1760,  in-iat  1764»  ii^ia.- 

5  voi.  in-ia.  TnUté  de  le  vraie  cause  des  mala- 

Lettrrs  à  "BT.  liarbeu-du-Bourg ,  au  Ses,  ^  mmère  la  plus  sûre  de  les 

sujet  de  la  poudre  purgative.  176a  ,  guérir  par  le  méyen  d'un  teul  remède. 

lU-i-i.  1776,1^11. 

J.  'a/iii  des  maUides  ^  ou  discours  (Diog.  untv.J 

AJLLEBOUSX  (Jf.ak),  en  latin  JWosius,  médecin  d'Autun,  qui 
TÎYait  au  sekîème  siède^  n'est  connu  que  conune  auCenr  de  l'opus- 
cule suivant  : 

Gb<rr.  atioUdkopeti£isHÊtmemnst  sive  toHm  de  Rotuset.  Bâle«  x598,  bi*8  ; 
emthrjnonis  in  utero  matemo petrefacti,  Francfort,  1601  ,  îd-8;  et  <3;ins  le» 
^uod  TiVrt  matrr ,  historiâ  memorabili     Cjnarcia  de  Banbin  et  de  Spaclu  Trad. 

conteTuIt.  Adjectâ  let'i  rf  succinctâ  en  français  «îotj^  ce  tîlrc  :  Le  prodige 
cxerct:atione  Stinoitis  Prosancherii^  d'un  enfar't  jntrijic  ,  de  la  viUe  de 
de  <aiais  naturalihiis.  Sens,    i58-^,  Seus  >  1 5^2  ,  ta-8. 

iii-^.  R«'Iraptimr  dans  XHjstctolomo- 

()1M\R  (OziAs),  de  Grenoble,  chirurgien  distingué  du  milieu 
du  dix-septième  siècle,  n*est  plus  connu  4|ue  par  quelques  obser- 
vations que  Rîrière  publia  à  la  suite  des  siennes.  Nous  ne  parlons 
de  foi  f\nf  pour  dire  qu'il  pratiqua  deux  fois  l'amputation  de  phi- 
«eurs  o6tes.  Voici  quelques  firagmens  de  Tune  de  ces  obserrations  : 

Dmmmu  de  BestiHf  teniuria,  tum  veroi',  fuàuam ^nimhttm ,  iextam  et 
Mtfram  scirrhmtmm  patUbatar  à  êomgo  t^tmam. . .  idcustmiuÊadMrtivelatmtt» 
tmpore  m  latere  tmittre  nprà  etutms    mit  mugnitudmetu  mçuemt  »  et  'ceetat 


« 


« 
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subjectas  cane  infectât  costarum     moto  postmodùm  Cantcn'o  actualL»,*, 

cx  trrtnltates  amputavi  quatuor  digi-    et  uiciu  ad  cicatricem  perdujpi» 
torum  t ransversorum  hngitudine  ,  | 

AITKEN  (Jean),  qu'on  troore  souvent  désigné  sous  le  nom  d' Ailkin» 
ou  même  801IS  celui  d'Aikmyavec  qui  il  ne  faut  pas  le  confondre , 
était  membre  du  Collège  royal  de  chirurgie  et  de  la  Société  royale 
de  médecine  d'Edimbourg ,  cliirurgien  de  l'bèpilal  royal  de  cette 
ville,  membre  de  la  Société  des  Anti([uaires  d'Écosse,  professenr  de 
médecine  pratique,  d'aoatomie;  de  chirurgie  et  de  chimie  pharroa^ 
cpiitique.  Il  jouissait,  vers  la  fia  du  dernier  siècle^  de  la  réputation 
d'habile  chimrgien.  O  parait  s'être  suicidé  sans  qu^on  sache  les  mo- 
tifs qai  portèrent  à  cet  acte*  M.  Champion ,  médecin  à  Bar-le- 
Dncy  noos  fiût  connaître  quelques  drconalances  de  cet  événement 
qui  méritent  d'être  rapportées.  On  dit  qu'Ailken  fit  appeler  deux 
ou  trob  médecins^  et  qu'en  leur  présence»  étant  au  lit,  se  coupa , 
à  leur  insçui  l'artère  crurale»  puik  les  pria  de  lui  titer  le  pouls,  pour 
avoir  leur  cris  sur  son  état  Ce  fut  en  17^  :  U  était  encore  à  la 
fleur  de  l'âge.  On  lui  doit  leè  ouvrages  suivans  : 

Conspectus  rei  chirurgictt ,  morbos^  théoriques  et  pratique*  de  médecine  et 

operationeSf  inttrumensa  et  administra^  de  chîrargie.  )  Londres ,  1 7  S  2 ,  vol.  I , 

tùmem,  sjraematieè  ampiecte»s,'Eàlm''  58 1  pag.  ;  voL  II  »  606  pag.  iii-8. 

bourg»  i79S,in-S.  -^L»  piender  Tolàme  seol  est  aoii' 

SffUematie  éléments  of  tke  tkaay  veau;  le  denadème  n*e|it  qa*oiie  cdî- 

and practice  of  sargmy*  (lâéinens  de  Uod  nouvelle  (le  rooTrage  ptécédeor, 

chirurgie  théorique  et  pratique.  )  avec  dcA  edditioM  et  des 


F.ùiiubntTrg,   1779,  în-8  <!*;  p.  tions. 

—  L'ouvrage  <?st  divise  en  deux  par-        Principles  of  midwifcry  or  puerpv- 

tîes:  la  première  est  nn  tableau  now)-  ral  médecine.  (  Principes  de  l'iiit  de» 

logiipic  des  maladies  chirurj^icales  ;  acconebeuïcns  ou  de  niéderine  pner- 

la  »ecuuda,  un  liailé  d'opération»;  pérale.)  Lduubuurg,  17S4  ,  îq-8  ,  21U 

Tone  et  Tatitre  sont  de  nicdioeree  pag.  avec  3t  pl.;  ibid,^  1785,  in-8; 

oompilatioiu.  Londres,  1786  ,  iu-S. 

Eiemeius  of  the  théorie  and  pmo'       fCetnmeni,€ie  nebus  in  sdenLnatur, 

tie  of  phfde  and  sui^gety,  (  Elément  et  med,  ges^J 

« 

AKAKIA  (Martin),  chei  li  uiie  famille  qui  se  distingua  long- 
temps dans  la  médecine,  était  de  Cliîllons.  Il  s'appelait  Sans-rruiUce 
mais ,  selon  la  coutume  des  savans  de  son  siècle,  il  traduisit  re  nom 
en  celui  d'Akakia.  Il  ctiidia  la  metUrino  à  Paris,  sous  le  célèbre 
Brissot,  et  fut  reçu  docteur  en  i526.  Son  mérite  et  ses  talens  lui 
valurent  les  charges  de  professeur  eu  médecine  et  de  médecin  de 
François  I".  £a  1 545^1  il  lut  choisi  |iar  rUniyersîté  pour  être  Tuii 


•» 
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de  les  ambassadeors  aa  concile  de  Trente.  B  monnit  le  %  juin  iSSi, 
après  aToir  poUié  les  ouvrages  suhaat  : 

CL  GaUni  Pergamnti ,  de  ratione  nise ,  i549  ,  iD>8  ;  îî^iVf. ,  1587 , 

€mrwidi,  ûd  GktmoMmn,  Uhri  dm,  Alukia  Mt  aqpd  Tantetir  da  Tmi- 

JCorr.  jtàûiu  iàterpreteg  tOÊimattam  vrage  «nivant  ânpriaié  apnàt  m  norC  : 

efmsdem  m  êoidem  Uàns.VÊtU  ^ i538,  4^mpm  «orwa  fMPfSMpte  priori' 

i»4  ;  Lyon ,  f  55i ,  iii-i6^  iihii  Gmletti  de /acmlutt^us  sim' 

jérs  tne^ea ,  y  tue  est  an  parva  jjdteùan  medlcamentonm  etm^naUur, 

G^mt  Màrtm  AkaMa  interprète  et  Paris,  i555  ,io-8. 

«MmM0^.  tyoDt  i548  «  ia-iCiVc-  '  (B^le. — Iwdgmùt  refumuJ) 

AKAKIA  (Mamt»),  fils  du  précédent,  fîit  reçu  docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris  en  1570.  Tristan  de  Rostaîiig , 
cfaeralier  de  Tordre  de  Samt-Micbel,  et  le  célèbre  Amyot,  évi^qae 
d*AuxciTe,  lui  firent  donner  par  Charles  IX,  en  z574 ,  la  charge  de 
premier  lecteur  et  professeur  royal  en  chirurgie.  Quatre  ans  après, 
il  devint  second  médecin  de  Henri  III.  £n  i588,  fl  se  démit,  en 
fiivciir  de  Pierre  Ségiiin,  son  beau-fils,  de  la  chaire  de  chirurgie  du 
Collège  royal,  et  mourut  peu  de  temps  après,  u  1  ùge  d'environ  4^ 
ans. 

T-#î  sfnî  oQTTagc  d'Âkakia  f[m  ait  chii  Gynaetonim  libri.  Strasbonrg . 
para  *lu  vivani  dernnieiir,  csl  le  pu-  1597,  în-fol.  ;  !<  s  Cons'Uia  medicu 
ni'pvrique  de  Henri  111 ,  qui  fat  îm-  dans  le  rt-cxieil  publié  sous  ce  titre 
priiue  à  Paris  l'an  iS^S.  Le  t  deux  par  Scliol/ins ,  à  Francfort,  i5g8. 
oavragcs  imivazis  fareot  imprimés  Nous  œ  parlons  pas  des  tlièses  soa- 
p(Mir  b  picinîëM  foi*  :  La  Ifaité  de  tannea  «nxëçoletpar  A]cakii  eaf569 
murais  miuiie^nhu  êâm  fsradû  ^ta-    et  en  1570.  (fiayle.) 

•  AKAKIA  (Martin  ),  fils  du  précédent,  reçu  docteur  en  médecine 
en  159$,  à  Paris,  et  non  à  iMontpeliier  comme  le  dit  Astruc, 
succéda  à  son  beau-frère,  Pierre  Séguin,  dans  la  .charge  de  profes- 
seur royal  en  chirurgie,  dont  ce  dernier  se  démit  en  sa  faTCur 
en  1599.  Il  mourut  l'an  i6o5,  au  retoiur  d'un  voyage  d'Italie  ^  où  il 
était  allé  avec  M.  de  Béthone,  ambassadeur  à  Rome. 

AKAKJA  (Jean),  frère  du  précédent,  reçu  docteur  en  161 2,  fut 
médecin  de  Louis  XIII,  et  mourut  en  Savoie  en  1620. 

AKAKIA  (MAEnir),  fils  de  Jean ,  occupa  long-tenqps  avec 
honneur  la  chaire  de  professeur  en  chtnii|;ie  au  Collège  royal,  et 
jDonrat  le  ai  novembre  1677.  Le  19  octobre  1677,  on  se  plaignît 
da^s  une  assemblée  de  la  Faculté  de  médecine ,  de  ce  que  Martin 
Akalda  consultait  avec  des  médecins  qui  n'étaient  pas  de  la  Fa- 
collé,  Snr  ces  plaintes,  on  lui  fit  savoir  qu'il  eût  à  comparaiiro 
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pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  "Ne  s'ëtant  pas  trouvé  au 

jmir  indiqué,  il  fut  décidlf"  fjii'on  lui  fixerait  un  mitre  jour,  ot  qiie, 
fautt.^  de  coiiiparaitrt  ,  ou  prononcerait  contre  lui  en  son  absence. 
Le  23  octobre,  Ja  Faculté  assemblée  sur  la  même  affaire,  on  repré- 
senta que,  selon  les  statuts,  Alcalvia  devait  Atre  exclu  et  rayé  du 
catalogue,  mais  qu'en  considération  de  ce  que  le  non»  qu'il  portait 
était  cher  à  la  F.unlié,  il  fallait  seillenicnt  le  priver  pour  six  mois 
des  honneurs  et  émoluiuens  de  la  Faculté.  Alcakîa  conctit  un  chagrin, 
si  vif  de  ce  décret,  qu'il  ca  iojziba  malade  et  mourut  ])eu  de  temps 
après.  [Goitget,) 

AKENSIDE  (IMUac)  est  pins  célèbre  comme  poêle  que  comme 
médecin.  Il  naquit  en  1711,  à  Newcastle,  sur  la  Tyne.  Son  pcre, 
riche  boucher,  lui  fit  domiér  de  bonne  heure  les  élémcns  de  l'édu- 
cation à  Newcastle,  et  l'envoya,  ver»  Tâge  de  18  ans,  à  TUniversité 
d'Édîmbourgy  dfiDsJebnt  de  le  faire  receroir  ministre  de  l'église  dis- 
sidente d'Écosse.  Mais  Akenside,  entraîné  par  son  goût  pour  ta'mé- 
dfecine,  f  étudia  cette  sctènce.  Trou  ans  après,  il  se  rendit  à  Lejde, 
où  fl  séjourna  nn.pen  plus  de  deux  ans,  et  prît  le  degré  de  docteur 
en  1744.  Ce  fn^eetteméme  année  qu'il  pi]blia,àson  retour,  son  poème 
sur  les  plaisirs  de  rimagination(Oit  the pleasures  of  tke  imagination), 
composition  qui  tait  accueillie  a^ec  la  plus  grande  fiiveur,  et  qui  est  le 
principal  titre  de  rauteur  à  la  célébrité  poédque.  Peu  de  temps  après , 
il  fit  paraître  diverses  poésies  moins  estimées  et  peu  recberdiées 
maintenant  :  il  s'y  montre  partisan  déclaré  de  la  philosophie  et  de  la 
littérature  classique  des  Grecs,  et  y  manifeste  un  ardent  amour  de  la 
liberté,  penchant  en  politique  vers  le  républicanisme,  et  en  religion 
vers  le  déisme.  11  exerça  d'abord  quelque  temps  la  profession  do 
médecin  à  Nortliampton,  puis  à  Hamstead.  Après  deux  ans  et  demi 
de  séjour  dans  cette  dernière  ville,  il  alla  sr  fixer  à  Londres.  La 
fortune  ne  lui  fut  pas  favombîe  datis  les  mni  mencemens.  Heureuse- 
ment, un  de  ses  amis,  nouuné  Dyson,  lui  lit  une  pension  annuelle 
de  ^00  lî\Tes  slerl.  Il  eut  bientôt  plus  de  succès,  et  devint  menibro 
de  la  Société  rovale  de  Londres,  médecin  de  riiôj)ital  Saint  Thomas , 
et  agrégé  au  Collège  des  médecms  de  Londres.  8a  pratique  et  sa 
réputation  s'étendirent  à  un  tel  point,  que,  lors  de  la  formation  de  la 
maison  de  la  reine,  il  fut  nommé  l'un  des  médecins  de  cette  prin- 
cesse, place  qui  s'accordait  peu  avec  ses  opinions  politiques,  et  qu'il 
devait  surtout  à  l'influence  de  M.  Dyson ,  meodïre  de  l'administra* 
lion.  Akenside  mourut  en  juin  1770,  la  quarante-neuvième  année 
de  son  âge,  à  la  suite  d'unejlèvre putride.  On  lui  reproche  d'avoir 
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ce  qui  ne  dot  pas  loi 

cilier  leur  affection.  On  a  de  loi  : 

Dissertado  de  ortu  et  tncremento  tiologie  qu'il  donne  àt  la  maladie  est 

/ffCBi  kumami.  Leyde ,  1744*  Û1-4.  trèt-hypotliétiqae.  Il  nie  qa'cUe  soit 

Oimrmdttm  €m  Aê  •rigm  mmd  tm  iafluMUtaiw;  Il  «t  Béaamoins  grand 

of  hmphatk  iHtssêif»  ( Obtcrralioi».  pcrtitiB  de  k  laigaée; il  reeooNBflada 

MT  forifSne  at  1m  mages  dee  Taie-  r^Moacqaalia ,  et  •  lecoofs  ans 

mas  IpB^hatiqiiet.)  Londlj»  1757  9  catoiret  quand  h  maladie  iepralooge, 
M.  OntroaT^^danalet  TWuwacrîbfii/iiiâ» 

yœes  on  tke  postcripi  <if  4^  pam-  /o A /^r«,  divers  n^oiret  d'Akeii» 

pkUd  intitUd  :  Observations  anatomi-  aide.  Tda  «ont  :  D<  s  >  ibserTadon»  sur  la 

ml  and  phjrsiologieal,  Lond.  1758,  cancer;  de Tiisage de ripécacnanba dans 

m-t.  Cest  nue  ti\toxs»t  k  Alex.  Mon-  le  traitement  de  Tasthme  ;  méthode 

ro  ,  qui ,  dans  l'opuscnle  cité ,  avait  pour  guérir  les  tamenrs  blanches  des 

rçlrrf  des  rrreur'î  frhappres  h  Wvn-  ;irt!rnl;î1fon<^  (  vo!.    i  J  ;  ob$crvatîf>ri 

•  Idp  <iiMB  le  mcmoîteaur  le»  vatMeaax  d Uao  j(  sioti  du  cœur  à  la  suite  d'ua 

Ijaiphaliqn^.  coup  (vol.  oJ). 

De  djrseiueritl  coinmeniarius.  Lond.  (Aikin  ,  gênerai  btographj, —  t  om- 
17^4,  in- 8.  Oavrage  basé  sar  les  ob-  ment,  de  rébus  in  medic.  gestis^  Sop- 
 * —  particalîêres  derantenr  ;  F*^  plém.'  de  la     décade.  ) 


ALANvSON  EuoiT\i\n;,  chirurgien  anglais,  à  LiTeq)ool,  s*e«t  fiûl 
connaître  par  un  procédé  p a rticuUer  pour  pratiquer  rampatatioB y 
éècrà,  dans  Toufrage  suivant  :  • 

Pmedeal  chertmtiong  v/oii  wmpm»  plna  hant  poenble  ven  Toa.  H  hUm» 

tmiiom  mmd  tke  after  trtatmemt,  Lond.  rancâenoa  mkàkoà»  ,  qui  «ooaialv  k 

1779,                 t7Sa«  iinSf  tiad.  dénuder  Tos  de  son  périoste  dans  une 

en  fbaçais  par  Lassos ,  sous  ce  titre  :  étendne  considérable ,  aopd^sns  et  an- 

é»  tmmpaimtitm  de$  mens-  dessous  du  point  oà  doit  passer  la 


hrrt  Pans,  17?^,  in-12.  Le  ^rînci-  scie. 

pil  ^"1*  de   la    méthode  'jn'A!;tti5oa  'rnii\c    une  observation  cn- 

proposr  pour  rampntation  ,  <  vt  d'é?i-  TÎense  d  Alansou  dans  ie  t  inc  TV 

tfT  1j  saHlie  »îe  l'os,  et  fî  '  l'frnir  une  Becherches  et  observations  mrùicalcs 

:tramoo  imniediatc  de  l.i  plait.  I^s  lé-  de  la  Soctétè  des  Médecins  de  Londres, 

refoalés  fortement  en  haut  11  s'agit  d'uMs  femme  qni,  s'étant 


par  M  aide,  sont  coapée  drenlalr»-  fiaeinié  le  ilbia  au  saeond  mois  de 

avue  k  poînie  du  .  aa  groseesee,  antiu  auftatum  de  fa^ 

aases  gtande  éteiH  «onchemeut  sans  que  ]«  lîactun  eAt 

èm  ponr  recouvrir  toute  la  sor&ce  Mt  ancnu  progrie.  vers  la  consolida» 

de  la  pisié.  la  partie  disséquée  de  la  lioa.  A  partir  de  cette  époque,  la 

a  rdeTée,  et  les  musctes  sont  formation  dn  cal  eut  lieu  coaame  dans 

m  peu  plus  bas  qoe  le  rebord  les  ess  ordinaires  :  an  boot  de  oeuf 

S,  en  portant  le  oouiean  obli-  ■^rruainel,  la  malade  était  guérie.  Il 

t,  de  manière  k  panrcntr  le  £tat  noter  qim  cette  femme  s*était 
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riaclutc  le  fennir  qm  lquc  temps  r^vnnt     de  temps  qO*«lIe  dcfflUMlde 
(le  devenir  enceinte ,  et  que  lu  coaso-  ment, 
lîdition  s'était  faite  dans  l'iatervalle 

AIAYMO  (MARc-Aaw)iwE),  phUoflophe  «t  médecin  célèbre  jnaqmt 
en  1 590  à  BagaU^uto ,  m  SicUe.  H  5e  Um  avec  ardenr  A  l'étude  des 
beUesr-lettres,  et  prit  rang  de  boime  heure  parmi  les  savaLs  les  plus 
distingués.  H  n'eut  pas  moins  de  succès  en  médecine,  et  reçut  aTCc 
applaudissement  le  bbnnet  doctoral  à  Hessine,  à  Tâgc  de  ao  ans. 
En  1616,  U  alla  se  fixer  à  Palerme,  où  il  jook  jusqu'à  sa  mort  de  la 
réputation  d'excellent  praticien.  H  donna  surtout  des  preuves  de  son 
habileté  et  de  la  plus  active  philantropie,  durant  la  peste  qui  ravagea 
la  Sicile  en  1614.  On  voulut  l'attirer  i  Padoue,  en  lui  offrant  k 
première  chaire  de  médecine  avec  des  appoînteroens  considérables , 
et  à  l?aples,  en  lui  conférant  le  titre  de  proto-médedn  du  royaume  : 
rien  ne  put  lut  faire  abandonner  sa  patrie.  Il  moftrut  à  Païenne, 
le  39  aoAt  iSS^y  laissant  les  ouvrages  snivans  ; 

Dialecticon,  scn  de  succedanvis  me-  nltrî  città  e  terre  del  rtgno  di^eiUa* 

dicamenlU  opusculian  novutUf  phar-  Pakrinc,  lôaS  ,  în-4. 

maeopoUi  nêce*sariitm,'venun  etiam  Coruigli  medico- polit  ici  composte 

mêdieis,  ehymieigp»  mttximè  utite ,  ùè  d*  cntine  delt  UL  senato  Palenni' 

fuo  no¥a  0t  adminmét  muurw  ar^  ùuio  per  VoecarrenH  nécessita  délia 

cana  reeùnduntnr,  P«1emie,  x63f,  ^«te.MlenDe,  1 552,  {11.4. 

h^4-  Altymo  avait  conposé  plnaîears 

Diseorsù  ùnêtno  aUa  pretervatione  aiittcs  ouVnges  qui  sont  restés  ms^ 

del  WMrho  etmtaghso  e  mortaley  che  niucnts. 

régna  al  présente  in  Paiermo  e  in  (Blongttorv,  Biéiiot/L  SifitUa.} 

ALBAIV^O  TORmO  (que  nous  devrions  peut->ètre  placer  au  mot 
Torino,  mais  qui  est  plus  connu  sons  oes  noms  réunis)  naquir  à 
•  "Winterthour^  dans  le  canton  de  Zurich,  en  1491.  Apres  avoir  i  ju 
ses  premières  études,  il  se  rendit  à  BÂle,  où  il  s'appliqua  à  la  phiJo- 
sopliie  et  aux  langues  grecque  et  latine.  Il  y  fit  de  rapides  pro-^^rès,  et 
fut  bientôt  professcui  a  son  tour.  Lcsétudes  médicales  rdiujiK  ncaient 
dès-lors,  en  France,  à  être  <niltivées  avec  éclat.  Tonno,  décidé  à 
embrasser  cétte  earrière,  vint  à  Montpellier  (  A.^tnie\  où  il  reriit  le 
bonnet  doctoral.  De  relom  dans  sa  patrie,  il  obliaL  une  chaire  de 
médecine  dans  rUniversilé  de  BAle,  et  partagea  son  t. mps  entre  les 
travaux  académiques  et  une  praïKpie  étendue.  Il  mourut  en  i5!',9, 
selon  Panlaléon,  ou  selon  d'autres ,  le  9 3  fé\Tier  i55o.  Torino  ne 
composa  aucun  oufraç^e;  mais  il  contribua,  par  des  traductions  assez 
estimées,  à  Jairc  connaître  lc&  médecins  grecs.  On  lui  doit  celles  de 
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^■riHOH  oofrages  «itRbiiét  à  Poly  be,  d'Aleiandre  dç  Trattes,  de  Panl 
d'tgÎDe,  deDÎMiès  de Gtrî&te,  de Philaréte,  de Iliéophilc,  de  Jean 
Dtuiatoéne ,  de  Philoâiëe.  H  publia  des  éditimiâ  de  Soranus,  d'Oii- 
base,  de  Pline,  d'Apulée,  d'Apidus^etc. 

(Mdchior  Àd-iiMi  ,  f  lia'  medieor.  ^criiuin.  ) 

AL-  B£lTUAil,  l'un  des  écrivains  arabes  les  plus  célèbres,  et  le 
jifatt  grand  botaniste  de  son  temps ,  naquit  à  Malaxa ,  vers  la  fin  du 
doQEÎènie  aiècie.  A  l'exemple  des  philosophes  de  l'antiquité,  il  entre- 
ftA  de  ionpfs  Tofjages  ponr  étudier  les  prodactioiis  de  la  nature.  U 
yaïqmrttt  l'Orient  -et  l'Occident,  consnlUuit  avec  cmpieasement  les  - 
sarans  de  tons  les  pars.  Les  suffrages  unanimes  des  ^  académies 
4fÉg}rpte  l'appelèrent  à  la  charge  d'Archiâtre.  Il  pass|  ensuite  à  la 
cour  de  Malèk-Alkamèl^  roi  de  0aûmaSy  où  iUiit  comblé  d'honneurs 
et  âcré  à  la  dignité  de  Visir.  Il  y  monrat  l*an  SIfi  de  l'égire,  ou  de 
l^ini  Christ  1^4^.  Doué  dWe  mémoire  prodigieuse^'îl  n'oubliait 
jasnis  les  particularités  de  l'histoire  d'une  plante  on  d'un  minéral 
qnH  avait  comms,  et  il  ponmt  indifpier  la  page  de  Dioseoride  et  de 
€alîeB  oà  il  en  était  question.  Beifliar  avatt^ierit  en  arabe  planeurs 
eufrages,  pairmî  les4{Uels  les  plus  importans  étaient  les  suirans  : 

De  nùra  rerum  creatamm  virtute,  dout  Casai      les  plus  grands  éloges, 

me  ét  mm  wBbJRetmmHorum  ad  cmm^  qn*a  été  tiré  I0  tfïité  A»  UmtmSbmê^ 

dpÊ  «arporii  mtoHos,  tradait  par  Alpago ,  et  imprimé  à  Pi- 

CtMêetÊ^  n^Mi  jwy&ÛMt  JM^i»  liv  en  i4os« 

xmmwmmwm.  H  «lifta «d bMannas-  (CMid,  ^«MmmA  ArMa^^m^ 

«ril  ds  <•  dctabr  duM  la  Iiiblio0i0-  moa  Emwmtimtisn') 
«|Be ét nBacaviaL Caft  d«eet  oenage, 

AT:||g||.Q  (Ibah-Abeamam)  naquit  à  Brème  le  armais  177a.  Il 
it  Ms  études ,  socceisrrement ,  an  Collégé  de  Saint-Ghaiies  à  Bruns- 

wîdL,  et  aux  Universités  de  Gottingne  et  d'Icna.  Ce  fut  dans  cette 

dernière  qu'il  reçut,  en  179^,  le  grade  de  docteur  en  médecine  et 

m  clunir^u  .  Après  avoir  visité  les  Académies  de  Vienne,  d'Kdim- 
boiire  et  lit  Londres,  il  revint  à  Bréiuc  en  1797,  où  il  livra  a  \x 
pT  itique  de  la  médecine  et  des  accouchemens.  Détourné  de  l'étude 
fi.ir  (iri  (i(  rijpationi  multipliées,  il  dcrub.iit  .111  sommeil  1rs  heures 
qui!  conwrrnit  à  la  science,  et  le  grand  nombre  de  travaux 
qu'il  a  laisses  prouve  toute  Tactivilé  de  sou  zèle  et  l'i  lendue  de 
ses  connaissances.  Son  deriii.er  voyager  fnt  relui  qu'il  fit  en*Francc, 
et  surtoiit  a  Paris  ,  en  1820  ;  depuis  cette  c  jxKjue ,  il  insérait 
dans  divers  journaux  allemands,  et  spéciaicaient  dans  la  Gazette  • 

de  ^txbourgy  des  articles  où  1}  faisait  connaître  U  médecine  de 
I.  5 
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notre  pays.  Il  moitnit  \t  «4  toBn  i8si.  Outre  tet  oUftagcs  <|ti9 
nous  allons  indiquer,  Albers  a  publié  on  grand  nombre  de  tndnc* 
fions  d'oorragcs  françsisy  anglais  on  italiens,  et  dne  nndcilnde 
d'articles  insérés  dans  divers  joamana. 

Dûs.  htnttguralis  nud,  de  ascite.  vulontairc  des  pnfans ?  Tienne,  1807, 

léna ,  i7f)5,in-4»  *  iu-8.  MéiiK^îrr  rnuronTic. 

j4mcnfiamsche  annalen^  etc.  hnna'  •   De   trniht  tttJf   infaïuuiu  ,  'i'ii/go 

les  ajnt-ikâiaf*s  de  médecme ,  U  his-  croup  tfocata.  Leip.Mck,  t8iG,  ia-4> 
toiie  naturelle,  de  chimie  et  de  phy-        icônes  ad  iUustrandam  anatomiam 

«iqiis.  Brlaw,  i8os-i8o3,  ib-é»  c0mpanUKtfH;/aM,I,J/,II/.heiimckf 

3  V.  '  *  iSiS«9ii,ia4bL 

fForm  kehekt  eigtnd^  eiP.  En  qnol       (BccmImc,  dans  Jrek».  de  med.  • 

voniist»  préeiléoienl  Is  mal  qoi  «rt  tftm»  III.  •*->  EfMih,  Utt,  med,  aUem. 

vonnn  sons  1«  non  de  ctawdicntîon  ^Enslln,  Bièliodt^  mêdie.  ehirurg.) 


ALBERT-LE-GRAIVl)  appartient  plus  à  ï'iiistoire  de  la  pïiiloso- 
phie  générale  et  de  1  inhloire  ualureUc,  qu'à  celle  de  la  ii)é<leciiic. 
Cependant,  conune  il  n'est  pas  évidennuent  dénuuitié  cpie  les 
ouvrages  qui  ont  r-ippi^i  a  celte  demière  science,  et  qn  un  ]ivsi\v  à 
lui  attribuer,  ne  boicntpas  réellenicai  de  lui,  nous  atcui lierons  nnc 
courte  notice  à  cet  liorarae  célèbre.  11  naquit  en  ou  i  .ao  >,  à 

I^awin^en ,  en  S<>nahe,et  fit  ses  études  à  Pavie.  Ses  progi'èa  élonaani» 
t;i^.i^i  r  «  Tit  les  Dominicains  à  se  l'attacher,  et  il  entra  en  efTet  dans 
leiii  ordre.  Charj^tt  de  l'instruction  de  la  jcurirsse,  Vllx  t  t  se  rendit  à 
Cologne,  dans  diverses  autres  villes  d'Allemagne,  et  enfin  ri  Paris, 
où  ïi  cnsei(;na  avec  t'hélât  la  philosophie  et  la  théoloj;ie,  eorinn entant 
Arislote,  dont  \vs  ouvrages  venaient  d'(Hre  proscrits  j)ar  une  buHif 
du  pape.  1 /influence  de  son  nom  contribua  à  faire  lever  l'interdit 
dont  était  frappée  une  partie  des  livres  du  philosopiie  greci^'^n  1^5^, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  provincial  de»  Dominicains  en  Allemagne, 
et  résida,  en  rrfte  rpinlité,  à  ('ologne.  Quelques  années  après,  le» 
affaires  de  son  ordre  i  ayant  appelé  à  Kome^  le  pape  Aieiiaudre  iV  lui 
donna  Vofûce  de  maître  du  sacré  palais.  A  sou  retour  en  Allfnuagne,  , 
Albert  fut  investi  de  révéché  de  RatisbonneJ  Mab  il  se  démit,  au 
bout  de  trois  ans,  de  fonctions  qui  i'enlevtdent  à  ses  études  favorites , 
et  contrariaient  sôn  goût  pour  l*enSeîgnenient  II  reprit  la  vie 
dionifttiquè  à  Ooiogne.  O  fixt  encore  tiré  de  sà  retrallf  par  i*ordre  du 
pape  Grégoire  X,  ipd  lui  ei^oignit  d'aller  en  Alleniaghe  et  en 
Bohétne  prédicr.  la  croisade,  el  il  assista  peu*  après  au  eMicile 
tenu  en  1274  à  Lytm.  Enfin  0  revint  à  Ck>Iognê|  il  mourut 
en  1980.  AlMrt  dut  i  Tétendue  de  ses  counaiasanccs  le  surnom  de 
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GflHML  Cert  è  tort  qp*Mi  a  fnéUmdm  que  ee  ntmoin,  traduit  de 
grotMs  (gn>e,groot,  grogs,  m  aUcniaBid),  était  la  nom  dîstiiietif  de 
quelque  braiiclia  de  k  famille  des  oofntet  de  Bollytiedty  dont  il 
dMoôidaiL  L'histoire  de  sa  vie  est  remplie  de  &bfe$«  On  conçoit  que 
dan»  le  siècle  Ignonmt  oà  il  vécnt,  on  ne  se  loît  pas  anété  à  Féton- 
ncmem  i|iie  dnt  produire  son  savoir  cstraoïdiaaîre  aux  yeux  de  sc& 
eontemportins:  ses  cxpérienocs  de  physique  et  de  ddmie,  ses  inven- 
tions en  mécanique,  parturent  des  choses  saroaturcUcSy  et  il  ne  dut 
passer  pour  rien  moins  <]ue  magicien. 

Tndépendammfnt  6r%  onvr^'-^r^  qn'i  t^i?s  Traductions  d'orrrrage*  de  notre 

lui  sont  (Au-isrment  atlribaes,  le  uorn-  «uteur.  Maigre  l'assertion  de  Lenglet- 

brc  de  ses  Ci- m  s  e«(t  rraimeot  prodi-  Dofresnoy,  les  passages  qu'il  cite, 

gîeox.  n  traita  de  tous  les  sujeti»,  de  et  qai  bOUt   lii^  des  ouvrages  au- 

b  logiqoe,  de  TélLique,  de  la  incta-  thentiqaes  d*Albert,.  ne  prooveat  p^s 

physique ,  de  la  théologie ,  de  h  pby  •  que  ce  decÎMV  ait  trtTAiUê  i  la  leelMr* 

•ifack  Set  mtwnâ,  mncnUéetan  i6St  che  de  tt  piam  phUoeephala.  Les  tcai- 

par  le  dominicsin  Pierre  Jamnl,  Ibv-  tét  que  Ton  die  la  plos  scnU  lee  eiii- 

meot  SI  volumee  iiipfolid.  La'  traité  vana  :  Ùpus  de  anima&iu,  Koaia  , 

A?  nattirâ  nmm,  od  il  *eat  qpotkm  14^9;  Mâmaoe,  i47<^;  MimêmUiim 

da  èkàSU  rciatifa  à  raceonehnaent  ;  '  ÎBri  fuiitftM,  Padooe,  1476. 
«alai  De  seeretu  muUerum,  paraiaseot        Albert  ne  connaissait  Aristote  que 

avoir  en  pour  anteur*  »|wl(jaes-on«i  par  le»  tradiictîoTn  fitites  snr  ecîlcs  âc^ 

de  se»  âève»  :  Ir  dernier  ëst  geueiale»  Arabe»,  11  eut  auiç  ioiitteucf  jnai  (juoc 

ment  attribué  m  Ht-uii  de  Sane,  Quoi-  sur  les  sciences  et  la  médecine^  qui 

<|ae  Albert  ail  pa Mage  ua  grand  uoib-  fai^it  iâloiâ  partie  de  la  philosophie 

bre  dea  préjugés  et  des  errears  de  acm  géo^le  ^  eu  propageant  la  dialectique 

lâèeia  «  ri«n^  n'iiidiqaa  poaîtSfaiMiit  et  la  physique  d*Arialote  al  de  tes 

^11  aa  aoit  iinté  aux  opéiatlDDa  an»  coaaBwniataofi.  Hova  ae  darons  pas 

paratlUamaa  00 ehîpiérîqoaa  da  Paatro»  cvUlar  da  dbe 'qv^  aat  pour  dia- 

lagla  ai  da  l*^lahi«ia.  Im  Unes  Jh  eipla  da  pi4daectioa  la  célèbia  Tho- 

lâwiiHliii  mmndit  é9  mkkmAt  le  maa  d'Aqaia»  la.paaadar  daa  aoola»* 

mùroir  d'astrologie  ^  ne  sont  paa  da  tiques. 

lai.  Il  est  iantile  de  dire  qoe  l<a  rap-        (Moreri.  — Beyie,  art.  Alberl. — 

sodîcs  connnes  sons  les  titres  de  St~  Leaglet-Dafresaoy»  ifùi^  de  4s  fhUoi, 

crets  adm  'uables  du  s^rand  Albert  ^  ^  hermétique.'^ 
Secrets  du  petit  jilbcn,  oe  aont  paa 

ALl£RTI(lIicanM.)y  ooasdller  dn  roi  de  Pnnse  et  du  Gem&s- 
toîre  de  Magdaboorg,  professeur  ordinaire  en  médecine  et  en 
pUIesopine  dans  lUnrrersité  de  Halle ,  physicien  ordinaire  de 
Ifnrembcrgy  iheiubre  de  l'Académie  des  Oiriemc  de  la  nature ,  et  de 
r Académie  des  Sciences  de  Berlin»  tient  |e  premier  rang  parmi  les 
'Mfrntfiw  les  pins  distingués  du  slshlianisme.  Il  étattné  àHoremberg 
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le  i3  aoTmibre  Soa  père,  ¥md  lUrim ,  nubiitie  dn  wùiC 
Évangile  y  donna  lei  premiers  soins  à  son  ^ncat^n  f  et  Tenvoya 
ensuite  an  eoliégo  de  Sainl-GIlles,  où  le  jeune  élève  fitprenre  des 
plus  benreoscs  ^positions.  De  Nuremberg  »  il  alla  à  l'nniTersité 
d'Attdorf 9  où  il  s'appliqua  à  la  Ibéologie.  La  pureté  fie  ses  mosurs  et 
son  ardeur  pour  le  travail  fan  concilièrent  Testime  générale.  H  fut 
cbargé  de  diriger  l'éducation  d'un  jennebomme  aveclequel  0  se  rendit, 
à  léna.  Les  relations  amicales  qu'il  eut  avec  Wcdclîus,  Krause  et 
iSIevogt,  lui  inspirèrent  dn  goàt  pour  la  médecine;  il  s'y  appliqua 
bientôt  tout  entier.  Ho0mann  et  StaU  finsaient  alors  romement  de 
l'école  de  Halle;  Albertî  vint  y  continuer  ses  études.  U  trouva  dan» 
le  dernier  de  ces  deux  grands  hommes  un  gmde  btenvetllant ,  et 
bientôt  un  intime  ami.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré  en  1 704.  Des 
<  f)in  >  c{u'ii  ouvrit  snr  la  philosoj>liie  rl  la  médecine  aUiraicnt  déjà  un 
grand  concours  d'auditeurs  ,  et  lui  présageaient  des  succès  plus 
importansj  quand  son  père  le  rappela  près  de  lui.  Il  eut  a  souffrir 
des  intrigues  defenvie,  et  ce  ne  fut  qu'après  bien  des  embarras 
qfi  il  fut  ap^régé,  en  1707  ,  au  Cojlége  des  médecins  de  IVuremberg. 
A|ir  (S  !  a  mort  de  son  père,  il  revint  à  Halle  ,  où  il  rouvrit  d»*s  fours 
de  philosophie  et  de  médecine.  En  1710,  *il  fut  nomni«  ,  (hins 
rUniversité  de  celte  ville,  professeur  extraordinaire  de  médecine, 
et  professeur  ordinaire  en  171^;  un  pm  plus  tard,  i!  fnt  désigné 
jirofesseur  extrnordîjiairp  plulosophic  naturelle,  et  prnfrssrTir 
orfHnalre  en  171î;.  H  remplit  ces  divers  emplois  avec  autant  de  7.eic 
que  de  talent,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  17  mal  i7'Ï7.  Alberti 
consacra  une  grande  partie  de  sa  longue  carrière  académique  à 
développer  la  doctrine  de  Stalil,  et  à  la  mettre  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences.  Cest  dans  ce  but  qu'il  composa  plus  de  trois  cents 
dissertations,  dont  Ott  peut  voir  le  catalogue  dans  les  bibliothèques 
de  Haller.  Il  trouva  néanmoins  le  temps  de  composer  I9  ouvrages 
suivanSi  dont  plusieurs  sont  très- volumineux  : 

mamtam  theoretieam  f  imum praedeam,  simam...  cum  additamento phllosopkkt 
eertis  positionibus  comprehensa...  pfy^  naturaiis  et  chpntat,  Diîd.  1721,  Î11-4, 
sÎ0t(^ia  ti  péthohgia.  Halle,  171!»  Introdnctio  ..  Isa^ore  formulas  me- 
10-4.  dicamentotm  praxis -cUm'crr  accom'^ 

intrmîuctio  m  inedtcinam...  quâ  se^    modaCcu  conscribendi.  UitUet  x?^^» 
metoloî^la  ,  hygiène ,  tnatei  ia  ineJica  ac  in-4> 

chu  ur^ia  conscribunlnr.  Halle ,  1 7  1 J ,        De  inedicamentontm  modo  opcra$idi 
ia-4.  iVi  co/^ore  nVo.  Halle  ,  1720 ,  in-4< 

Itttndwth  in  mt^RdnatH  praefi'       Dr  hmi^riMêlihu  dits. 
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cditum.  Hal]«,  tom.  I,  I7^7t  îAp4î 

J^vWHMi JmnsprtiJenna  mediat,ftiù  tom.  II ,  i^m/.  ,  1731,  in>4 . 

eoittJ  Jbrense^,  à  juriscoiUuUis*et  me-  Tractatns  de  natttrâ  humanâ^ftt9 

dicis  decidendif  explicnntur  '  r-n  indicatar  et  rntwnr  et  suffia^iis  theo» 

nund  )  :  tom.  I.  Halle,    1725,  in-4  ;  /oi^icu  ,  medicis  rt  phi/'iu>phiris  con- 

Editio  ftcunda  ,  muùà  aucttor ,  ibid,  Jirmatur ,  anima  u  hiiinaïuiin  rannnn- 

173^"»,    in-4;   'f'".   il%  »Scbn«"eberg  ,  lem  proprium  mutn  domiciiinm  genc- 

i72y.  io-;  ;  tom.  11/ 1  ibid  ,,  17J3,  rare,  comervare  et  sanare.  Halle, 

in-4;  tom.        Leipsick  et  Goerliix,  x 73a,  in-4. 

S737  ,  iii-4;  MM,  r^^id.,  1740,  ConuMmath  in  tamUtmtionem  tri' 

iB>4s  tom»      ibié,,  1 746,  io-4,  avec  JmMfM  Oirolnmm  medie^t  wuw 

In  tablM  da  toat  Pimmf*.         ^  timlù  ti^anieuUs  rt^tme  et  «jr/wiwi»» 

^iêeimem  mtdiemm  lÂêdcgiem  ^  te  ^  oxpUeatis  et  conjbmatis  compre» 

iestioM  çaérdam  Aemau^  ad  teien^  kaua ,  ûk$»rptuiomibus  scleceis  Mm- 

tiam  et  experientiam  mrdicam  prteci-  •  tnddtque  testimoniis  jttridicis 

pue  pertincntia  ^  eum  S.  Theoiogid  ta*  et  medicis  probaca.  Hjj'U',  r739,  io-4. 

mcti  propiiis  conncxa  ;  cttm  prc^Ct*  La  biLliotht  f|fje  fV  la  l'dcultc  do 

Xâ/i^^i.  Halle  ,  1726,111-8.  Pam  possède  uni-  '  <>llfction  de  liis- 

Tentamen  lexici  r<'atis  obser\-atio-  &crtaùous  d'Albci li ,  en  3  vol.  în-4. 

num  mtdicaram ,  ex  l'arns  autiioribus  (  Comment,  de  reb.  in  scient,  uat.  et 

têleetarvm ,  1»  usum  iMeraturœ  me<U»  med.  gest.^Nitv»  attm  mOUK aaios.) 
cw  ad  suffragia  perùnrum  et'doetO' 

AI.BERTI  (Salomon)  naquit  à  Nurembcrfç  en  iS^o.  Il  fil  ses 
études  médiralcs  à  AVlttriiil)erj;,  où  il  obùnf,  on  15-^,  une  chaire 
«le  pljysir|ur.  On  v  joignit,  on  1^77,  celle  <lc  médeciii*',  qu'il  ronq^Iit 
aver  fÎ!<;tînrhoii  j  <  ndaiit  plus  ilc  vingt  années.  Cliyisi  pnr  J  Vlccteur 
de  Saxe  j)(>nr  «  iri  son  prcn)i(  r  médecin,  il  se  rendit  à  Dresde,  ef 
iiioun'.l  d.ias  cette  viiie  le  29  mars  1600.  Alberti  occupa  un  rang 
honorable  parmi  les  anatoinistes  dont  les  traTaux  agrandirent  la 
science.  Selon  Ualier,  ii  donna  la  première  fignre  de  la  valvule  du 
colon;  il  fit  dessînèr  quelques  valvules  veineuses,  et  perfectionna 
Vanatomie  des  conduits  des  Inrmes.  Il  a  décrit  avec  beaucoup  de 
pridsiony  dit  Portai,  les  osselets  du  crâne,  dont  quelques  auteurs 
peu  îmttiiits  attribuent  la  découverte  à  Wormius.  Ses  recherches 
sur  Je  cer>eau,  sur  les  sinus  Hé  la  dure-mère,  etc. ,  sont  intéres- 
santes; sa  description  de  Toreiile  est  Sor^  détaillée*  Alberli  a  publié 
les  ouvrages  suivans  : 

De  mw^ii  meteHUm  et  «jum  qmtd  Tr^  onaionei.,,  aceedunt  .thtuuua 

%  jcfAf.ioti  -vccaiar^  de  ardore  mmmeki  de  morhù  meeemerU  et  eJm,  Narçni- 

et  de  sÛÊguIlt^  Witfcnbrrg,  jS'j$,  ^^^t  r5S5,  iarS.  • 

bt-S.  .    Le  îteiwmae  de  cm  diicmin  vrn* 
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et  qitul  îrranJlni  in  sue  cum  scprbaio 
in  hoinine  su  cuimnercii.  Narcmberg» 


iSgi ,  iiip>8. 
ScothuikhÊoria  mi 

in-i  ;  et  am  «■  tniié  de  liinl>Seii«^ 
sert  ew  le  mène  lajet.  WUMmbeqiv 

MercVlin  rt  Doogha, el, apvèt éav^ 
BliH|«l  et  Eloy ,  iadiqtMDt  eonune  m 
oavng*    partîcnller  :  Observationes 

anntomicrr.  Wittcmberg  ,  i  610  ,  in-fî  ; 
mais  Kestuer  ci  H  aller  nieat  Texis^ 
tence  de  voiuuie. 
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ferme  mu-  liiotoire  de  ranatoniie. 

Dtss.  de  ^'uc rrrnû. Wittembei'g,  1 58 1 , 
fn-4.  Inaérëe  dans  U  collection  âne* 
femiqtie  deHiller. 

BUioria  pkmmmque  partimm  An» 
MMK  cofjHuit.  WiHeeibeif  «  t58S  , 

ab  innumerit  mmtdis  têpwgatiu  et 
latinitatê  doimtm,  Willeaibeeg»  tSM, 
ia-8. 

Calent  liber  qui  de  ossibus -mitri^ 
kiiur,  Wiltenîberg  ,  i  57g  ,  in»8. 

Orationes  quatuor...  cutn  ^/uceHÎOMi' 
hus.  Wittemberg    1 590  ,  in-8. 

Oratio  de  surditate  et  mutitate... 

ALBERTINI  (  AïrinBAJL),  médecin  de  Césène ,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  dix-seplième  8ièd«f  est  conna^ar  l'ouvrage  suhrant  : 

D0  ^tffteUomèus  cordU  Ukri  Crsi»  16 1 S ,  ln-4  ;  ibid, ,  1 6a6,  m-4  *  Céaèoe » 

quorum  prinuu  agit  de  naturuS^us ,  1648 ,  in-8.  —  Les  observations  dWU 

secundus  et  tertiiu  de  pntternaturali-  I>ertini  sont  généralem(>nt  exactes,  ao 

bus ,  de pnlpifnftone  nempè  et  syncope^  jaçcmeut  de  Scnac  ,  qui  eu  a  profité 

atque  earum  cnratione ,  etc.  Yeniae,  daus  «on  Tiaitt  du  cœur, 

AJLBERTPP  (BA&THéLEMT),  natif  de  Bologne,  fut  pendant 
soixante  ans  Mcx^taire  de  Técole  de  phDosopliie  et  de  médecine  de 
ceMe  irille  :  il  Tirait  en  1640.  Il  rédigea  Ain  Catalogue  de  tous  les 
doctmtrt  gui avà^ru  appareetm  à  cétte  école  depuis  ii56y  qui  lut 
publié  par  ton  suocesseur,  5.-B.  Ga^azza^  en  1664.  Bologne ,  iiir-4, 

ALBERTTNI  (HiPvoLTTB-FkAirçou },  médecin  distingué  de 
Bologne»  fut  élère  du  célèbre  Halpighi  dont  il  ëtait  parent,  et 
auquel  y  jeune  encore,  il  lut  attaché  comme  adjomt  pendant  trois 
ans  &  l'hôpital  Santa-Maria  âeUn  marte*  Nommé  plus  tard  pro- 
fesseur public  de  médecine  y  il  ne  se  montra  pas  moins  supérieur 
dans  ses  leçons -qu'il  l'était  dans  sa  pratique.  MasxncSiclli,  auquel 
nous  empruntons  ces  détails ,  nlndiqae  pas  la  date  de  sa  naissance  ^ 
et  dit  seulement  qnHI  était  mort  depuis  peu  d'années,  quand  il 
écrivait  celte  notice  (1760}.  Il  a  laissé  les  deux  ouvrages  sniyans: 

Animadversiones  super  quibusdam     noues  qu<edatn ,  etc.       (îale  de  Tîm— 


dijjinits  respirationis  lùtîis  à  hrui 
cordis  et  pr^cordiorum  structura  pen- 
deuiibus, 

V0  -  eertwe  peruviaHC 


presslou  de  ces  dcuf.  ouvrages  iie^i 
pas  indiquée  par  Manmcbclli  :  ila  AmC 
partie  Tnn  et  l'antre  de  rUaloive  de* 
rinatitat  de  Bdogne. 
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ALSBfUS  (BsiHAiU) } ,  médecin  célèbre  par  fes  tal«iii,  B|au  pli» 
célébra  encore  pour  imir  dooné  le  jour  à  rian  fies  plus  {^a^ds  mat- 
tooiiâtes  du  dix-fanitièiiit  fièelc ,  naqvit  U  7  janvier  1 653 ,  à  Dessaa » 
0&  soa  père  était  bourgmeifire.  Son  mil  nom  de  fimille ,  SVeîis^ 
mot  allanand  qui  signifie.blano»  avaifrété  latinisé  depuis  trois  géné- 
ntionik  II  fit  ses  Immanités  i  Brétue,  et  oommcnça  dans  oette 
^e  rétmle  de  la  aédeeine.  U  9Mm  eQntinper  k  Leyde»  où  il 
«ut  metlre  A  profit  les  leçons  du  savant  Drelinoourty  de  Tliéodore 
Knnen  et  de  $diaclit»  et  fot  reç^  docteur  en  1676.  Il  vojagea 
flans  lea  Stji-Bas>  en  France  et  fn  Lomtne,  et  relouina  dans 
aa  pairie  cfi  i68o*  Ia  mène  «mtéey  il  fiit  appelé  à  Francfort^  * 
aBp4'(lder  comme  professeur  m  médeciib.  H  remplit  eette  càaire 
avee  éelat.  Des  auecia  non  mmos  briHana  dans  la  pratique  coptri- 
baèraat  ancppt  à élmdro aa  réfratation.  I^'électaor  de  Brandebourg, 
TMdérâc-GuiUanme ,  atteint  d'un  commaneement  dlijrdrotùsie  » 
réclama  les  soins  d'Albinusi  ils  eurent  un  heureux  résulut.  Le 
ptmee  lai  en  témoigna  sa  mtis&ctioii  en  lui  tonférant  le  titre  de 
ptmnier  médecin  et  de  conseiller  privé.  Albinus  en  remplit  les  Ibnc- 
lions  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric,  en  168S  :  il  se  retira  alors  à 
Franeioit,  où  il  reprit  la  charge  de  professeur.  En  1697 ,  le  roi  de 
Prusse  l'appela  à  Berlin  pour  hi  faire  son  médecin  :  il  le  retint  auprès 
de  lui,  malgré  les  démarches  de  l'Académie  de  Leyde,  qui  desirait 
l'avoir  dans  son  sein,  et  ne  céda  qu'en  1701  ;iu\  instances  réité- 
rées que  lui  fit  le  comte  de  Vas^enaar,  au  nom  de  celte  Académie. 
Albinus  occupa  a  Leyde  la  chaire  de  médecine  pendant  dix-/ieuf 
ans,avec  autant  de  zèle  que  de imccès.  11  mourut  je  7  septembre  1721, 
à  l'âge  de  158  ans  et  8  mois. 

Lrs  seuls  ouvrajGjes  qu'on  vit  Ac  lui  sont  des  dlsicrU lions  ac.idé- 
miqiies,  dont  on  jicut  Toir  la  longue  liste  dans  les  biblioUi»  qucs 
de  nit  (ii  cine  et  de  chirurgie  de  Uallcr.  ^ous  ne  citerons  que  les 
4ipu:»cuics  suivaas  :. 

*         Dr  nrhi  et  prt^^resm  mttUcÙHt.  htf-        Oratio  in  obituta  J,  Jaeobi  JI<Mt. 

àr ,  lO'r  ,  in-4.  Leydc ,  1719,  in-4. 

De  incrf menus  et  suidi  (i  .'iis  medica        (  BqerhMVc ,  i^/c|pe  d'Mhiims.  ) 
urcmii  Xf  'Il.  Lejihs  ,1711,  io-4. 

AI.RTNUS  (BRawAan-SioCTBOT),  célèbre  anatomiste',  fils  du  pré- 
cédent, naquît  à  Fmucfort-snr-rOdcr ,  le  2/»  février  1G97.  H  suivit 
ton  père  à  Leyde  quand  les  curateurs  de  l'Université  de  celte  ville 
fcnent  iqypelé  pour  y  occuper  une  chaire  de  profiesseur  de  méde- 
^ne.  Ce  lét  là  que  le  jeune  Albinus  commença  ses  études ^  et  qu'il 
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suivit  d'abord  avec  ardeur  les  leçons  de  Cronovius  et  de  Pcrîzo- 
nlus ,  tous  deux  célèbres  professeurs  de  lltt*  r.ttnre  à  Lcytle;  mnis 
la  rrr.mde  répTitnfion  et  les  leçons  de  son  ]^fre  ne  tardèrent  p;is  à 
donner  une  autre  dirpction  à  ses  idées,  et  dès -lors  la  médecine 
l'occupa  tout  entier.  Des  diverses  branches  de  celte  science,  la 
botanique  et  l'anatomie ,  professées  par  Boerhaave  et  Rau ,  fixèrent 
plus  spécialement  son  attention,  et  ses  travaur  ultérieurs  ont 
prouvé  qu'il  consenra  toujours  cette  prédilection.  Reçu  à  19  ans 
candidat  en  médecine»  il  se  rendît  à  Parts  en  1718,  et  ses  liaisons 
intimes  avec  DuTcrney»  Winslow»  Vaillant  et  De  Josneu  alnë ,  ne  « 
contribuèrent  pas  peu  à  accroître  ses  connaissances  en*anatomie  et 
en  botanique.  Son  séjour  à  Paris  était  loin  de  s'être  -  encore  pro- 
longé au  gré  de  ses  désirs  y  lorsque  les  cnrttencs  de  i'UntTeriîté  de 
Leyde  le  nommèrent  a  la  pkce  de  lecteur  en  anatomîe  «t  en  chi- 
nugie,  ponr  suppléer  son  premier  maître  »  Ran»  q[ae  ea  santé 
cbancelante  mettait  bors  d'état  de*conttnner  ses  leçons.  De  retour 
à  Leyde  y  la  Faculté  de  médecine  loi  conféra  le  titse  de  docteur,  sans 
exiger  qu'il  soutint  nne  thèse ,  et  peu  après  Ran  succomba  (le  iSsep- 
teiÀre  t7i9}>  Le  a  octobre  de  la  même 'année,  le  jeune  Albinos  fut 
installé  à  rUnlTcrsItéy  comme  lecteur  en  anatOmie,  et  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  sur  Tanatomie  comparée ,  qui  fot'couveit 
d*applaudissemens  :  ce  discours  a  été  imprimé.  Le  tadent  supérieur 
qu'il  développait  dans  ses  leçons  l'appelait  depuis  long-temps  à  £ùre 
partie  du  coips  académique:  aussi  fnt'^il  nonmié  professeur  en 
ànâtomie  et  en  ddruigiey  et  inauguré  dans  cette  nouToUe  dignité, 
le  9  norembre  1721 , 'deux  mois  après  la  mort  de  son  père.  H 
prononça  ^  suivant  l'usage,  un  discours  ayant  pour  objet  la  marche 
la  plus  couTenable  pour  artiTer  à  une  connaissance  précise  de 
la  structure  du  corps  humain  :  «ette  pièce  académique  a  été  in- 
piîmée* 

Rau,  en  mourant,  aTaît  légué  son  cabinet  d'anatomie  à  lUnt* 
veraité.  Albittus  fut  duirgé  d'en  laire  un  catalogue  rsisonné,  au- 
quel il  joignit  un  éloge  de  son  maître,  où  il  fit  connaître  le  pro- 
cédé que  Rau  employait  en  pratiquant  ropération  de  la  talUe, 
et  dont  ce  dernier  avait  toujours  fiiit  un  secret:  cet  o]>u5cuIe  parut 
en  t7a5«  L^nnée  suivante,  il  poUia  son  Traité  d'ostéologie ,  pour 
lequel  il  fit  une  suite  de  préparations  anatomiques  très-remarqua- 
bles; il  travaillait  en* même  temps  avec  Boerhaave  à  l'édition  des  • 
œuvres  de  Yésalc,  ([lû  fut  imprimée  en  avec  une  préface 

dans  laquelle  ce^  deux  :}avaii:»  cdileuvs  ont  |>iacé  une  notice  sur  U 
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ALB  7^ 
w  €l  les  outiagw  do  câcbreiiiatoimste  de  Bnaxidles.  la  oonsidé^ 
imtkni  dont  joniasatt  Albisios  augmentait  chaque  jour,  et  dis  l'an^ 
née  1796,  il  Ibt-éla  reetenr  de  TAcadéinie.  Le  ditcoun  qa'il 
pmionça  dans  cette  lolcmiité  n'a  pas  été  impnnié.  Ea  1731,  il 
occaiM  la  place  de  ^lecrétaire  da  sénat  ^cadémicine»  i  laqnelle  il  fiit 
appdé  pour  la  seeonde  fois  en  1759.  Hais  ces  emplois  honoratiles 
ne  lalentirentpasson  iile'potirla  sâencé,  et  en  17S4  il  paraiire 
son  Histoife  des  mnsdes  dît  corps  hnmain,  oirvrage  magnifique  par 
son  cxéontion ,  et  remarquable  par  l'exactinide  et  la  finôse  des 
détails  qn'olfrent  les  figures  qui  le  composent.  En  17S6,  parut  sa 
Dissertation  snr  les  veines  et  les  artères  des  intestins;  en  1737,  ceUe 
aor  le  siège  et  la  canse  de  la  couleur  de  la  *peav  chez  les  nègres 

'  et  les  antres  races.  Cette  même  année  Ait  celle  6ii  H  publia  son 
Traité  des  os  des  fœtus  humains ,  accompagné»  de  planches  gravées, 
tandis  qu'il  ajoutait  une  préface  à  une  nouvelle  édition  du  livre 
d'Harrey  sur  la  circulation  du  saiii;,  c\  a  un  recueil  des  œuvrel 

.   anatomiqurs  de  Fabrice  d*Acqu.ipendenle.  Kn  1738,  il  succéda  à 
BocrhaaTC  dans  la  jilai  r  de  })i  t  aident  du  Collège  des  cLlrurgicns  de 
Leyde,  et  fat  nomme  pour  ia  seconde  fois  recteur  de  rAcadcmie. 
Au  milieu  de  ces  nombreux  travaux,  Aibinus  s'occupait  sans 
irlâche  de  deux  de  ses  ouvrages  les  plus  importans  :  l'un  était 
un  commentaire  sur  Eu&tachi,  et  l'autre,  les  grandes  planches 
anaioiuiqties  qu'il  publia  pins  tard.  On  sait  qTi'Kuslachl  professa 
lanatomic  à  lU>ii]e,  et  laiss  a  tU-s  planches  anatomiques  qui  étaient 
restées  ensevelies  dans  1  obscurité  depuis  l'année  l'jîa,  quand  on 
lesretrouN  i  eh  1712,  mais  sans  aucune  expiicnfion.  Kn  i7i4,Lan- 
mi  les  publia  avec  un  texte  qui  contenaiC  des  fautes  asses  num> 
breuses.  Aibinus  en  donna  une  nouvelle  édition  en  1744»  qu'il 
atigmentn  de  plusieurs  planches,  et  d'explications  plus  détaillées. 
Cependant,  quelq[ue  exactes  que  fussent  les  planches  d'Eustachi, 
elles  n'o£Fraient  pas  le  degré  de  perfection  désirable  dans  un  tra- 
vail de  ce  genre:  aussi ,  dès  Tannée  1725»  Albinos  aTaii  formé  le 
projet  de  publier  des  planches anatomiqnes  exemptes,  autant  que 
poauble,  de  tons  les  défauts  que  pouvaient  avoir  celles  publiées 
josqoUors.  Dans  ce  but,  il  multiplia  ses  dissections  de  toute  ma- 
nière, et  ce  fist  après  un  travail  de  phisiean  fmnéest  lait  aTcc  une 
aiiidiiité  incroyable»  9(0*11  tcmnna  (en  1747)  cet  ouvrage  remar- 
quable» qui  fini  honneor  an  talent  dé  Wandelaar»  qui  en  a  gravé  les 
figores.  L'année  snîvante,  parurent  sept  plaodies  rdatives  à  l'utérus 
mlêmiant  le  pm^t  de  la  conception  »  anxqadles  il  en  joignit 
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une  hnUîème  en  i75i«  En  175),  H  piiMSa  sur  les  os  on  onvnge 
analogne  à  oelnl  qnîl  avait  donné  sur  les  muscles.  Cependant  des 
Tccberdies  anui  longnes  et  aussi  pénibles  au  mUîen  des  débris  de 
eadayresy  altérèrent  sa  santé  de  manière  quHl  ne  pnt  acbever  ooni- 
plétcment  le  eonrs^d'anatinnie  figurée  qft'il  ATalt  commencé ,  en 
faisant  représenter  les  mcères  »  les  wsseanz  et  les  nerfr  du  corps. 
Fnq^pés  de  l'infloenee  nuisible  cpi'eiierffdent  sur  Ini  de  semblaUes 
travaux ,  et  dans  le  but  de  l'en  détourner,  les  cnirateam  de  FUnl- 
venité  le  nommèrent ,  en  1745 ,  professeur  en  médecine,  en  mettant 
à  sa  place  ,  dans  la  chaire  d'anatomie  qu'il  «ivait  illustrée  peiKiaol 
vingt-cinq  ans,  son  frcrc  cadet,  ^'rëdérîc-Bemard  Albinus. 

Depuis  i'époque  où'  il  jjrit  possession  de  sa  nouvelle  chaire  1^ il»  oc- 
tobre-i7/|6),  if  ne  donna  pins  que  des  leçons  de  physiologie,  et,  ' 
po!iv;nit  alors  se  livrer  BU  travail  de  cabinet,  il  rassembla  les  obser- 
vations iiaportantes  qu'il  avait  recueillies  dans  le  cours  de  sa  longue 
pratique  et  au  milieu  de  si*6  recherches  anatomiqucs ,  physiologi- 
ques,'ZOologiques  et  ])ofaniques,  et  il  les  publia  succcssiverrient 
par  fascicules  ,  sous  le  ùltc  à^y^nnuiadonr.s  dcadcinicœ  :  le  dernier 
^ucicule  fut  imprimé  en  1768  ;  le  premier  avait  paru  en  17 5',.  J)?>ns 
oet  intenralle,  il  publia  encore  une  planche  sur  ie  canal  thoraciquc 
et  ses  nombreux  rapports  (17S7);  il  en  avait  fût  depuis  long>tcmps 
le  dessin  »  puisqu'il  le  oemmuniqua  »  eomme  on  le  Yen»  ci-dessçusy 
A  Arent  Cent,  en  1 7a  i • 

Tontes  les  productions  lîttérsires  d'Albinus  sont  écrites  en  latin, 
langue  qu'il  parlait  avec  autant  d'éiéganoe  que  de  clarté  et  de 
ficilîtéi  tontes  ont  uit  tel  degré  d'importance  et  d*utîlité ,  et  annon- 
cent un  tdent  si  supérieur ,  qu'une  seule  eèt  suffi  pour  fonder  la 
réputation  de  son  anteur.  Ajoutons,  au  sujet  des  planches  nom- 
biêuses  et  si  belles  que  rénfennent  U»  ouTxages  d'AJbinua  »  qne 
s*il  sut  dans  ses  éorits  peindre  la  nature  aveo  la  plus  grande  fidélité, 
il  eaX  le  rare  boiibenr  de  «eneontrcr  dans  le  fionenx  Wandelaar 
un  graveur  qui  la  copia  avec  une  babikté  étonnante  e^  un  diseer^ 
nement  peu  commun  :  aussi  linteiprèle  exact  dn  maître  a-t-il  sa 
part  dans  la  gloire  que  ce  dernier  s'est  acquise.  Albtnus  lut  réelle- 
ment  le  créateur  de  l'anatonûe  descriptive ,  et,  considérée  cumme 
avX,  cette  partie  de  la  science  fut  portée  par  lui  au  plus  haut  degré 
depeiiection.  Il  niounitle  <)  sqîtcmbrc  i  770,  âgé  de  7 5 ans  et  6  mois. 
Nous  avons  (it  jà  fait  connaître  en  [).ir{ie  ses  nombreux  ouvrages; 
nous  allons  ça  donner  l'indication  bibliograplàque. 

Onu»  iMOtigumUs  de  «muomà    comparatà.  UQfde,  1719,  ifi-4.  Il  y 
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trtM9  de  le  grmMiiom  drs  animaax 
ovipare»  ^  et  lâ  coaipcn  à  odle  des 
fiant». 

Oratio  qmi  in  t'cra m  l'iarn  ,  qnœ 
tid  jiib'U  it  (t.i^jx^rts  huttittnu  cogm- 
fto/tern  ducu: ,  ifi<j làritur.  Levde,  i  ni  r, 
Ce  (iiM^uuiit  reuièrrae  mit:  hi^ 
•onre  abrégée  de  raaaiomîe ,  on  tablean 
àm  npporti  de  eefte  partie  de  la 
irilBM  m  ke  «Wwetoadw  de  h 
«iéd«me,  de»  i«meeq«e  ior  b  etne- 
iDMiadiM  dee  aaidei,  ew  rmdee 
mecdou  ci  le*  eflèli  de  nmaflOatioa, 
tor  l'anatonie  COBparée  et  l'ea^ 
tom&c  figurée. 

Index  suptUeetiU$anatûmtc(P^  qnnm 
ià&tdemi<v  Batavœ  quœ  L<  id<r  est  y 
legavit  ifir  clanssimus  JtJi.  Jacob. 
Jifut  f  ro^tUu  iUuslrus.  et  ampliisun. 
academia: 

mmmàm  çomftêtKM  à  Mefmthh  Sieg^ 

mtmumemtommqum  JSgurm  «ddkUt. 
Le^de,  172$  j  Ce  catalogue  ren» 
ferme  h  deecnplioa  d*an  grand  noo^ 
bre  de  pièces  moâêonkfÊm,  pwrtiea« 

Kèreroeat  â*lD)ecttons. 

Df  ofsiéff/f  cnrpnris  humant  dd aU' 
dilores  suos  libelius.  Leyde,  1726, 
iu-%  ;  Tt«one  et  Leip»ick ,  i  74(5 ,  în-8  ; 
Vienne,  17 56,  ïn-8;  réimprimé  par 
àlblBiM  ea  176a ,  in-4 ,  soua  ce  titre  : 
JtkùddêtceltÊùJkmmam  iiàtr, 
ttrttf  tfitioa,>ie»pioi«wnplète,a*eel 
P«B  miw  nanrqualile  par  h  beauté 
dee  giaww  ^  parb  eadactîoa  da 
lexfr'. 

Uutoria  musculorum  corporis  hu- 
mant. Leyde ,  1 734 ,  in-4  ;  i^îd. ,  1 7  36, 

m-4  :  Fraiirforf ,  i  -  S  i  ,  în-4  (>  traité 
(lemyolo^ieest  incuotestablemcntron 
vrage  qai  4  placé  Albion^  au  rang  des 
premiers  anatoniistes.  1  nuies  ses  des- 
criptions ,  (foi  ont  étc  Cuitci  le  cadavre 


•oaa  Ice  yeux ,  soal  aaati  NBait^aablaa 

par  leur  clarté  40e  par  leur  grande 

exactitude.  Tarîn,  dans  sa  myogra- 
phie^  a  copié,  eu  les  ri'-dnîsanr  dei 
deax  tiers,  les  planches  de  cet  ou- 
vrage. 

Dùsertatio  de  arteriis  et  'venu  tntes- 
l«iaramibaiMÛ.Lejde,i736et  1738, 
ia^  Getle  dietertadon  «at  aeconpa- 
gaée  d'âne  plaaeba  eolofidet  daaa  la« 
qnalla  3  a  6Ii  i^naontir  k  ombi^ 
btaaa  cdlalatMe,  dite  nerfcoie^  de  Vh^ 
iMtia  grâe,  et  les  yaiasMBJL  artkîcb 
etveineitxqata'y  distribuent.  Albînus 
a  consigné  ce  travail  dane  le  livra  III 
de  ses  Anriorafr'ones  academhtft  arac 
deux  planches  non  coloriées. 

Dïjsertatio  scciinda  de  sede  et  causd 
coions  (etkiopum  et  cœterorum  homi" 
num.  Leyde,  1737,  ia-4 ,  avec  une 
pla^die  ooioriée.  .On  retroove  une 
partie  de  ce  trmû  daaa  lia  J/moim-» 
«MMer  oemCnam,  Uk  TI.  . 

/eoMes  otwtm  fieùu  kunumi  t  oeocw 
,dû  osteogenUv  br»U  kuimu  Leyde  « 
cfl7,  la-4.  -~  Lei  platMbes  qui  com- 
posent cet  outrage  sont  d  an  fini  ad- 
mirable ,  et  représentent  tooa  lea  Oi  do 
fefn-ç  isolémt  nf ,  ainsi  qne  les  piècefi 
(«anicUes  qui  les  composent.  Jl  y  dé- 
crit avec  h  plas  grandi  exai  tltud© 
l'état  de»  os  .aux  diverses  epot^ues  de^ 
la  vie  foetale. 

Explioam»  m^Urmm  luuuomtea- 
mm  £anioiomm  Emnaehii,  Ltjde, 
f 944  «t  1 76  f ,  in4bL— Daaa  eettaMb. 
tioa  dca  pkacbee  anatoaiigae»  d*Biia» 
tachi ,  Albînus  en  a  joîat  de  aoovdlie 
aa  ample  tniit,  et  il  a  pu  t  insérer» 
sans  qu'il  y  eût  conftision,  les  nom- 
breuses lettres  de  renvoi  qui  servent  à 
rîndîcatioii  des  objets  reiiréseDié"  Sui- 
vant H  I  lier,  la  date  delà  ptjfimere 
édition  est  i  7/1 3. 

Tabula:  steleti  et  musculormn  cor^ 
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porU  humant.  Leyd*,  X747,  finoA-    grand In^bl. AUiiaittcsilffpMaiMraBa* 


in-fol.  — Telwtk  titre  de  la  collectioa 
des  planches  magnifiques  qa*AIbinn» 
pnblia  à  ses  frais ,  et  ponr  lesquelles  il 

dépensa  plas  de  60,000  livres.  En 
1 749  et  1752,  on  en  a  publié  à  Lon- 
dres nne  copie,  mais  qiû  est  bien  infé- 
rieure à  l'original. 

Uteri  mulieris  gravidce^  cîim  jam 
^arturiret  mortu(v,  tabuler  VII.  Lcyde, 
1748,  et  appendix,  i-;5i ,  grand  in- 
foL 

Tabttia  ùssiiim  kttmanorttm.Lejde, 
1 753,  gi«iidiii4bl.Cet  ouvrage  consîite 
en  trmte-qaaSiephncliM  ombr^,  ae- 
compagnées  d'attUnt  d«  pEaacbea  au 
simple  tcait,  ïnr  leaqDellea  aoot  1m 
lettres  de  renvoi  poor  l'explicatioa  de 
rhaqoe  fignre.  Ces  planches  gravées 
n'ont  pas  moins»  de  beauté  qne  les 
prece>I<  :iics ,  et  représentent  avec  la 
plus  gi.intie  fidélité  jusqu'aux  moin- 
dres particnbiritêsanatomiqnes  appar- 
tenant à  la  cunformation  extérieure 
det  oa.  Cet  ouvrage  est  an  nombre  de 
œax  dont  on  peut  dire  avec  Haiièr; 

Tuhtim  vtuis  cfyii/eri,  etrut  vetta 
artenû  itUercostaiihut ,  ofiu. 
que  "vieinis  parHèui.  le^de,  1757, 


tomisie  qni  aîi  lait  nn  deaiin  dft  canal 

tboraciqoo  et  de  ses  principanx  en- 
toinchenmna}  il  Pavait  commaniqaé 
en  i7ax  à  Arsnt  Cant,  qui  l'inséra 
dans  sa  Dissertation  inaugurale  el  dans 
ses  Impetus  primi  anafomici ,  en  f  736. 
Paîfjn  en  .1  reproduit  utu-  cri  pic  dans 
son  .inaiomic  chtrnrqîcate.  Albinas  0 
donné  nne  description  détaillée  de  cette 
planche  magnifique  dan^  sc&  AMtota* 
tînmes  aead. ,  lib,  lY,  cap.  ix.  ' 

jicademieamm  ottMûtathnum,  lib. 
Yni,gmnd{n*4f  e^pliO'clMf.  Lejde^ 
1754-6S,  Cet  oavrage  eat  nne  coller 
tion  firéeicnae  d*nn  grand  nombr»  de 
fiiîta  Inportana»  on  dea  Tenarqoci  cn- 
rienses  snrremfaryogénie,  l'anatomlêf 
la  physiologie ,  la  pathcrfogiet  la  sooio- 
gie  et  la  botanique. 

Enfin,  ainsi  qne  nont  TaTOnt  d^ji 
dit,  Albinos  a  donné  en  172 5,  avec 
lîoerhaave,  une  édition  des  œuvres  (]r 
"Vésale,  et  en  1737, 'une  édition  des 
oeuvres  de  GnlUaume  Harvey  et  de 
Fabrice  d'Acqnapc n  Irute. 

[Bibliothèque  des  Scfences  et  des 
Beaux- Arts ,  tom.  XXXVI ,  l' partie , 
1 7  7  7.  —  Haller.  —  Porlad.  ) 


ALBINIS  (CHRKTiKN-BFrxAnn  V,  fiU  de  Bernard  et  frère  de 
Bernard-Sig.  fioi,  fut  professeur  d'analomie  et  de  chirurgie  dans 
1  Lmversilc  d'Utrcd.r.  Il  monrut  le  5  avril  175a,  a  Tàge  de  i6  ans, 
a  une  maladiè  singulière  :  le  sens  de  l'ouïe' était  devenu  chez  lui' 
icllemeni  délicat,  que  le  bruit  le  plus  léger  et  le  plus  éloigné  lui 
faisait  une  in.prcssion  insupportable.  Cette  affection  amena  nne  vé- 
ritable consomption..Il  a  Jaissé  : 


Si 


De  ûtuuome  prodente  crrore*  in 


iemumm  kommù  ùuestmermm    awrfïWr.  Ul«el.t.  1723,  în-4. 
descnptienfim.  Uyde,  «,aa,  în.4l       (Commet,  de       in  med,gestU. 
'*'^»«7»4,în-g.  — Haller,  i»r*Aiwi«r.) 

ALBINUS  (JAc^ur.s),  de  Hambourg ,  reçu  docteur  médecin  à 
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fitte^ran  i6i49<iprès  «toit  long-temps  v^j^gé  cn.AUeiiM^e^eii 
Frtatet^  en  Italie  et  en  Eapagne,  exerça  la  médecine  dans  sa  patrie» 
Les  seuls  oiiTrages  qa'il  ait  laissés  sont  : 

De  pnwvadone  à  petit  Msp.  i6r4 ,  m-4.  Xoaéré  daosla  qnattièmo 

{prwnd.  Armsttù,)  Ffaadbn-ftnr-rO-  décade  de»  disputât»  med,  Basil  Bib^ 

dar,  i6tt ,  in«4.  f6ao»  iti*4. 

Pntadamea   de  tearhua.  Bâie  ,  {'tHtMer,  Cimèria  Httemta.  ) 

ALBUCASI8.ABUL^i:ASEM-KHAIAF-£BN-ABBAS,pIosra 
soos  le  noB  <poi  nous  le  fait  placer  en  cet  endroit,  est  le  dernier 
médecin  aralie  dont  les  écrits  aient  été  tnidiitts  en  latin  et  pnbliés 
parmi  nons.  Hé  à  Zahara ,  près  de  Cordone,  il  fiearit,  quoi  qu'cR 
dîfe  Frelnd,  an  commencement  du  douzième  siècle,  et  mourut 
en  ii^ij  selon  les  témoignages  rassemblés  par  Casiri.  L'historien 
anghiîs  est  plus  exact  loi-squ'il  prouve  qu'Alsaharavi,  l'autctir  d'un 
Iprand  traité  de  médecine  théorique  et  pratique  ,  intitulé  :  a/  Ta.srify 
ïi'i^st  point  différent  d'AJl)ii(  aiis  ;  seulement  il  aurait  dû  ajouter 
qu'avant  lui,  Schenck ,  d.iiii  sa  Bddia  iaiii.i.a,  a\ait  établi  la 
luèmc  opinion.  L'ouvrage  entier  d'Albucasis  n'a  été  impiimé  que 
trois  fois;  mais  que  lques-unes  des  parties  qui  le  composent  ont  eu 
un  assez  grand  iiouibre  d'éditions  que  nous  allons  indiquer. 

Uiher  XXV m.  Bulchati  Eenahe-  que  nom  alloiu  indiquer  ioas les  daw 

razerin  translatas  à  Simone  Januensi ,  '  titres  qni  snivent  : 

rPtfrrprffe  .^hrarn  Jtidœo  Tortuosierift.  ylluiharavii  compctidium  arlis  me- 
Veniicr,  A<c.  Jcmon^  147»  »   iu-4  ;     dica-.    Auf^ibourg,    1490,   in-fol.  ; 

,  ^  1 479,  in-fol.  ;  I  »  S  3 ,  iu-fuL;     i53o,  ia-lbl.  Ltbri  theoricer  nectum 

14^4,  in-fu  I.  ;  1490,  io-foL  ;  1495,  pruetkm  JfiMMAeravu,  qui  'vuigo  Aiza  - 

ia-M.;  1497,  io-ful.;  iSoa,  în^bL;  Mràv  dSreifafr.  Angibonrg;,  i5i9,in- 

1 5a7 ,  in>foL  ;  1 5)8  »  in-lbl. ;  f 558 ,  JM. — Quoique  k  ptrtie  dé  «et  vaèww^e 

ia-M.;  i56it  tD4bL;  i4k»s,  ln-<lbl.  rdetive  à  la  Médecine  proprânear 

Cet  mmuge,  ^pÂ  treite  de  le  prépexe-  dit»,  centicone  pea  de  choeee  orig !• 

tioD  dee  Médiee uiene,  n*est  poiat  noe .  nelet,  oe  n*eit poartant  pae, coi4te  le 

«impie  eoBipilelion  :  Haller  en  fiât  dît  Freînd,  une  simple  copie  de  Rlu^ès. 

l'éloge.  Albacasj»  a  ,Ie'  premirr,  décrit  la  croate 

Alhucas^  chimrgi  methodus  me-  laiteuse  de»  cnrin"»,  la  dysphagle»  la 

dendt  ^  lib.  III.  Ycime,  i5oo,  in-fol.;  wlivalîVm  rjust<  par  i'ujs4ige  da  mcr- 

ihid.,   i5o€,  in-foî.  ;  ihid. ,  cure;  lia  bit  u  coQDO  les  ^htbes  dea 

JD-fol.;    Stra«si>ou£    ,    l'Tla,   in-ft>I,  ;  enjan,»  ,  la  iepie,  et  en  particulier  une 

Bàle,  xj4x  ,  ia-fol.  Dans  les  dernières^  altération  dç*  ongles,  qui  «nnrieot 

éditions,  le  titre  est  an  peo  dUfêrent  qaelqwfoie  deiM  cette  neledie,  plii* 

de  edni  qoe  nom  doanone  d'epièe  le  «wiin  genree  d'eUénedon  intatete,  le 

pimiciv.  Cet  ooviege,  coeame  le  pié>  tétenoe  et  Ui  variole.  Lee  tcole  lirtee 

eîdeat  ^  mVit  ^*wb  ftegment  de  cehi  de  ehinvigie  eont  1*«b  dee  monaineai 
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!•»  j)lr<»  prériiïtrt  iln  tlouxièrac  sièck.  environs  de  l*aniculalton 

(a   raison  qui  déteimina  Albuc««is  luxations  spontanées  ;  il  avait 

;',  les  t'rrirf ,  fti! ,  rnmuie  il  nou5  Vap-  an  roème  moyen  dans  la  glhbositê  oom<- 

pieuil  lui-mcinr  d  ins  l;i  préfoce  (ic  mençante,  ou /^'^.'/ Porr.  }]  rmcigue 

son  ouvrage,   1  aliaudou  total  daîas  r|natre  méthode-,  d'arrêter  I  hemorrha- 

lequel  la  cliirnrgte  languissait  de  son  gie  produite  parla  lésion  d'une  artère: 

temps >  et  quil  attiibiie  à  Tigno-  û  Mmérintba,  b. section  entière  da 

fiDce  éu  nédediM  en  anttoaiie.  vai«Mta,*4oDt  lei  «xtitoitif »  eu  m 

ftrtiiMi  nàkaflmuM»  de  fcnipl^  éà  mîrHU,  ilimiiMiait  k  diamèlM;  k  U- 

Ibii  «  il  iad^ae  plot  àt  .i|nar»ntei  gamra  «ut  lîfafMr          «vm yS&>  I»- 

eotUM  Wiiadle^  il  ao  voit  godom  firti(Ûh»  i,  oip.  $7),  am  U 

.pM  de  miiUenr  remède.  Noos  n*en  compression  et  stnngatnr  eu  m  ftttn^ 

âltn>M  qiie  draz  :  il  outéri— it  Iw  nankus  stricthM  decêtui  {iàid,}, 

ALC.VDINO,  poëto  et  médecin  des  douzième  et  treizième  siècles, 
«»lait  vSicilicn,  et  probablement  de  Syracuse.  Après  .ivoir  fait  ses 
études  à  Saleme,  il  y  professa  lui-même  avec  éclat  l  i  plnlosophie  el 
la  médecine.  Il  joignait  à  des  connaissances  étendues  uiie  grande 
habileté  pratlqur;  aussi  plusieurs  princes  firent-ils  des  tentatives 
pour  rap]>elcr  aujïrès  d'eux,  L>r?i]>ereur  Henri  VI  ,  arijv<'  a 
Naples,  atteint  d*unc  maladie  qu'on  croyait  mortelle,  dut  aux 
soins  d'Alcadino  le  rétablissemenl  (11'  sa  santé  :  il  l'en  n  compcnsa 
avec  maf^niflrenre.  Après  la  mort  de  Henri,  Alradino  fut  méde- 
cin de  son  successeur,  Frédéric  H,  et  ce  fut  a  la  prière  de  rcnipc-' 
reur  qu*il  composa  le  poème  suivant ,  le  seul  ouvrage  »  parmi  ceux 
qà*U  a  laissés  y  qui  soit  relatif  à  la  médecine. 

  w 

t>ê  èmliteis  puteolanû.   Naplea,    eic.  Teaiset        Im  J.nilfM,  (553 
i5o5,  Si|i4;  ikid,,  15H7  ^  in-4.  Biiai-  in-foL 

primé  dans  la  oollection  qui  a  ponr       (liangst,  JÊ^iiotk.  seri^tomm  me- 

'4|.CA7;AR  ou  VAICAZER  (Ammi)»  de  Goadalawa,  fat  pie- 
teier  professetur  en  médecine  de  rUmvenité  de  âa]«nian<iDe.  Ccat 
tout  ce  que  dit  de  loi  Me.  Animno.  11  a  écrit: 

Chinir^ia:  lihri  f  I ,  ia  quihiis  mul-    pretatur.  Sidamanqae,  i575,ÎB-fol. 
ta  a/iitrjuorum  et  recentiorum  subobs-        De  i^uinenbus  capitii  itker.  Sala- 
airn  loca  hacfenits  non  dtciarata  inten-    oia^qne ,  1 582  ,  in-foL 

■  ALCU1MI£.  La  redierche.de  la  pierre  philosophale,  la  chimie 
par  excellence ,  suivant  rétymolo|;ie  da  mot  alchimie ,  ^  été  une 
des  maladies  qui,  . avec  la  magie,  l'astrologie  judiciaire  et  toutes 
les  autres  branches  de  divination,  4mt  affligé  long-temps  Tesprit 
hnnum.  Si  ralchimie  a  tiré  sa  aouM  d*«a  tc^toufint  pins  de 
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ta  copidilé.»  M  arraon  dn  moins  n'ont  pas  été  entiélranent  sté- 
wiei«  Elle»  ont  eondmt  à  des  déconTcrtai  importantes»  Le^ adeptes, 
en  tnTaillant  les  méisnz  qu'ils  appelaient  impun,  imporlàitS)  ponr 
les  pcribctionner  et  les  eonyertir  en  or,  ont  composé  et  décom- 
posé les  corps  «  ont  trooTé  des  piépaintîons  ntiks.  La  diimie 
plùlo6op>iiqne  et  la  oUmle  pham&cendqne  sont  nées  de  lents  tm- 
vans  îniotnMs.  Cette  eonsidératton  suffirait  polir  montrer  les  rap> 
ports  <itti  enstent  entre  la  médecine  et  l'aldiimia,  et  notts  justi-* 
fieiût  de  consacrer  un  article  ans  dnmères  de  cette  prétendue 
sdenoe,  lors  même  qu'elle  n'y  serait  pas  liée  directcmoit  par  la 
vaine  ledwrche  <pi'*elle  fit  d'un  ranèdë  nniyerseL 

Lliistoire  de  Taldumie  est  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible à'jfoÎTe.  Tout  est  mystère,  «Obscurité,  déception,  'dans  ce 
qui  concerne  les  alchimistes,  dans  leurs  principes  comme  dn ns 
leurs  personnes.  C'est  tantôt  sous  des  noms  supposés,  tantôt  sous 
ceux  des  hommes  plus  célèlnTs,  qu'ils  y)Tihlient- loiirs  obscurs 
et  inintelligibles  ccrlls.  Ce  serait  éf^aleinenl  sans  fruit  i|ii'on  leïi- 
terait  de  donner  un  aperçu  de  leurs  cloetrincs.  C.ominent  auraient- 
ils  j)u  tronsnu  trro  des  principes  tirés  ri  rss.iis  nniltiplirs  Sans  aucune 
règle,  qn  ils  .iur;iu  nt  t  u  vam  tliereli»*  a  réptlti  lorsipi  ils  en  avaient 

obti^iiii  tpiclques  résultats  spécieux,  et  auxquels  se  mêlaient  les  pra-^ 
tiques  les  plus  superstitieuses? 

î.es  alchimistes  font  reuiouter  rorit^iiie       leur  s(  U  lu  c  à  la  plus 
hi^uh'  .niliquité.  Les  moindres  docuiia  a»  qui  nnuoncent  qu*on  a 
travaillé  its  uietaux  sont  pour  etix  des  preincÀ  que  ralcIur/nV  à 
été  cultivée.  Suivant  eux,  elle  aurait  <*h*  iin  f^nfcc  par  les  premiers 
descendans  de  Noé,  par  les  fils  de  Cham,  qui  s'élahlif  en  É^pte, 
et  Y  porta  les  sciences  et  les  arts.  C'est  srîrtout  au  mi  Siplioas,  le 
second  t>iaut  tics  KgA'ptions,  rilcnni  s  ou  le  MercuTc  dos  Crcecs  et 
des  Latins,  ef  qui  vivait  plus  de  dix-nru)  renls  ans  av;uit  l'ère  clirt^- 
tienne,  que  de\rait  être  rapportée  ron^niie  de  l'art  appclr,  n  cause 
de  r^Hn ,  hf-rmétique.  Suivant  ces  mc^mcs  historiens,  l  art  hermé- 
tique, cet  art  sacré,  cette  science  divine,  aurait  été  communiqué 
par  les  É^ptiens  à  Moïse,  et  plus  tard  à  Démocrite,  qui  ^e  fit  tni- 
lier  à  leurs  mystères.  Le  père  Martini  rapporte  atusi  dans  son  Mù^ 
km  de  la  Chine  que  l'alchimie  y  était  connue  deux  mille  dn(|  dn^ts 
aasafint  nôtre  ère.  Mais  les  chimères  de  ralohimie  paraisse  nt  avôir 
ptnnwssance  dans  les  preimcrs  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Les  lÎTres 
attribués  à  Hermès  sont  dns  aux  pythagoriciens  modernes  de  l'école 
d'Alanudii*;  et  cenx  <fà  sont  sons  les  noms  du  mage  OstanèSi  dn 
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pfttre  et  de  Comarius,  son  maître,  ont  certainement  nne  date  po^ 
térienre  a  l'existence  de  ces  personnages.  On  rapporte  que  Calîgnla 
fit  fiibriquer  de  Tor  devant  loi,  et  qae  cet  empereur  abandonna 
ces  essais  dont  la  dépense  snrpassait  les  résoltats.  Suidas  dit  aussi 
<|iie  Dioclétlen  ordonna  par  un  ^Bit  dé  bMkler  tous  les  livres  des 
Égyptiens  qui  traitaient  de  Talcliîmiey  de  l'or  et  de  Targent,  parce 
que  les  lichesses  qu'ils  créaient  à  volonté  iimnsaient  les  séditions; 
et  que  c*est  cette  destraction  des  livres  d'aichîmie  des  Égyptiens 
qai  nous  a 'privés  des  monumens  les  plus  précieux  qu'ils  avaient 
laissés  sur  cet  art,  et  de  la  connaîssnnee  des  procédés  propres  à 
fabriqji»  r  l'or,  rarp^t  ul,  et  les  ])it'M  es  précieuses.  Le  motif  de  l'édit 
de  Diocleiu'ii  est  plus  qu'illusoire.  Déjà  cet  eniperrur  avait  di  fcndu 
de  pratiquer  l'astrologie  et  la  magie;  il  n'est  pas  étonnant  que 
ralchiniie  ait  été  enveloppée  dans  la  même  proscription.  C'est,  en 
effet,  vers  ce  temps,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  troisième  siècle, 
qu*on  vit  des  fourbes  vendre  des  manuscrits  décorés  de  noms  cé- 
lèbres dans  rantiquilé,  dans  lesquels  on  enscii,'ii ait  les  operaLioiis 
mystiques  nécessaires  pour  parvenir  à  la  découverte  de  la  pierre 
philosopbalc.  A  cette  époque,  régnaient  tous  les  arts  occultes. et  la 
philosophie  mystique  de  l'école  d'Alexandrie.  L*alchimie  en  était 
une  branche^  ou  plutôt  elle  s'y  confondait  par  les  pratiques  supers- 
titieuses dont  ses  opérations  étaient  accompagnées,  ^'abnégation  de 
tous  les  objets  extérieurs,  la  pureté  du  coeur,  et  la  réunion  à  la 
divinité,  émient  des  conditions  nécessawes  pour  parvenir  au  but 
qu'elle  se  proposait  On  masq^iait  le  grand  oeuvre  sous  le  Toile 
^  d'énigmes  inintelligibles  et  de  mots  barbares.  Ces  téikebres,  dont 
les  alchimistes  s'enveloppaient,  avaient  pour  but  de  dérober  an 
vulgaire  les  mystères  d'une  science  sublime.  C'est  ainsi  qn'écri*> 
vait  dans  le  cinquième  siècle  Synésins,  qui  fut  évéque  de  Ptolé-. 
malde,  et  qui ,  initié  aux  secrets  de  la  philosophie  âes  nouveaux 
platoniciens ,  commenta  obscurément  le  livre  très-obscur  de  Dé- 
mocritc  sur  la  physique  secrète,  si  toutefois  ce  commentaire  n'est 
pas  apocryphe  comme  ce  livre  lui-même,  et  s'il  n  a  pa^  été  com- 
posé par  des  adijj>lt's  dt•^  qualorziènn-  uu  ijnin/icme  siècles.  Un 
autre  évcf[ue,  ami  de  iiynésius,  jli  liodore,  qui  iit  le  roman  des 
Atfiours  (le  TJiéagènes  cl  dv  Chancke,  est  sup|)osé  1  auteur  d'un 
traité  en  vers  sur  la  science  hermétique.  On  cite  épjalement  les  t^rit-i 


d'un  Zozime,  de  Panopoiis;  d'uu  Archélaùs,  d'un  Pelage,  d'un 
attire  Ostanes,.d'iih  Olympiodore,  et  dW  Théophraste,  qne  les 
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bistorieus  de  ralciuiuic  rapportent  au  inc^ac  tcnip&  que  5ynesiuiy 
d  9Ê3t  le  compte  desquels  on  n  a  pas  de  documens  plua  ceitains. 

iMqa'aa  mUieu  du  septièine  «tccley  il  exista  encore  plusieurs  pki^ 
ItfOjpAff  (cir  c*cil  de  ee  nom  que  se  aont  décoré  les  alchimistes), 
Xiis  ce  lèle  poor  k  scmce  hermëtiqne  parak  s*élre  étciM  alors 
dics  les  Grccsi.  On  ta  rettonve  phie  brillante  qne  jamais  okci  les 
Atabes.  Ccsl  èhet  eux  qii*eUe  prit  plus  communément  la  dénomi- 
anàm  iKMupeose.  d*alcliimie,  qui  ne  se  trouve  qu'au  quatrième 
nide  dans  les  oumges  de  Julins  Firmiout  Bfatemus,  et  r|ui  lut 
peu  usitée  jusqu'au  neuTÎème  siècle ,  où  parut  Gèber.  Les  nom- 
bmi\  irrils  de  cet  homino,  ct  U  hro  par  ses  vastes  (  oiinai^saiK  es , 
prupo^éreiit  la  croynnce  à  la  liaJiNiuulaliou  Jes  ini»taux  p  u  un  K 
Aiabi^,  qui  n'étaient  déjà  que  trop  porté*»  à  .recueillir  les  vliosca 
mmcilicu^t  s  ils  romplèrcnt  un  a^>t  /  j^'rand  nombre  (ralrhimistes. 
1^  plus  fameux  furent  Farabi  ou  Alfarabi,  le  solitaire  Morien^  sur 
le  compte  desquels  sont  débitées  beaucoup  de  fiibleSyCt  Avieenne, 
qaia  laiisé  pldiienrs  traités  d  alchimie,  et  à  qui  on  en  attribue  qui 
at  sont  probablement  pas  de  lui.  C'est  à  tort  qu'on  a  rangé  Rbasès 
psnii  ks  akbimistsa  Arabes  y  parce  qpi'il  appliqua  quelques  prépa- 
tilious  dhimiqucs  à  la  médecine. 

UiHmaif  pénétra  an  treixiéme  sièek  en  Occident  atwc  les  Inrres 
et  la  philosophie  des  Arabes.  Cet  art  Intile  se  lia  bien^6t  ^ilos  ou 
awins  mtîaitunjit  airue  l'astrologie  et  la  magie  qu'elle  y  trmmi 
élablieik  La  phipart  di^  nations  de  l'Europe  participèrent  à  ttc 
fcKe.  Mats  la  niénie  obscurité  sVtend  sur  les  travaux  des  alrln- 
Les  noni«i  les  plus  célèbres  de  ces  époques,  où  la  lumière  iut- 
l.iit  .i>ee  les  ti  nt  lires  ,  sont  mis  m  téte  dt>6  liM  es  ai<  iMiiiîfpjcir,  cl  «nul 
iiiVt»(|iirs  (  (unnie  aut«H*ilcs  par  les  adeptes,  sans  cpi  un  pnisso  ijit;r 
ou  aflii  luer  d'une  manière  absolue  la  e()«>per  ation  des  liouune.s  (pii  en 
M>ni  «Itdarrs  les  auteurs.  Des  aventures  extraordinaires,  des  pro- 
,  sont  public^s  et  accrédités.  Des  savans  recommandables  sont 
raufcinir  la  même  ligne  que  des  fourbes  ou  d'ignorans  illumines.  la 
superstition  et  le  fanatisme  s  allient  avec  la  science  j  les  cbânèrvs  les 
plus  ridicules  naissent  en  même  temps  que  les  découvertes  les  plus 
iaqNiilantes.  Cest  là  le  spectacle  que  nous  offre  tout  à  la  fbb  le 
cbios  de  l'akhimie.  Les  prcmieis  hommes  qui  en  Occident  cul- 
tivèrent cette  prétendue  science ,  furent  «  dit-oç,  Albert-le-Gmnd 
et  son  disciple  Thomas  d'Aquin ,  Raymond  Lulle,  Roger  Bacon , 
le  moine  Alain  de  Lisle,  surnommé  le  doctetir  universel,  Arnaud 
de  YiUcueuve,  mcuirc  de  Raymond  Lullc.  Proquc  eu  niciue  (enip^y 
t.  6 
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ou  un  jieii  plus  tard,  parurent  Jean  <îc  Mcim ,  continuateur  du  ro- 
man de  la  Rose,  qur  composa  un  miroir  d'alchimic;  l'anglais 
Cremer,  abbé  de  Westminster ,  et  disciple  de  Raymond  Lalle;  le 
cordelier  français  Rupescissa  ou  de  la  RoquetaiUade ,  fameux  par 
ses  sermons  hardis  contre  la  cour  de  Rome,  et  par  }c  sort  funeste 
qu'ils  lui  attirèrent ,  et  qui  écrivit  plusieurs  Uyics  sur  ralchimie  ;  le 
fourbe  oa  riUmniné  Flanely  dont  les  richesses  innnensés  ont  été 
ttttrUmées  à  la  connaissance  du  grand  œum  puisée  dam  l'intec^ 
prétation  d'un  prétendu  livre  juif  ^  dans  lequel  étaient  des  figures 
mystiques;  d'antres ,  qu'Û  serait  inutile  de  nommer ,  sont  comnis 
par  les  adeptes.  Les  quinzième  et  seizième  siècles  virent  un  plus 
grand  nombre  de  philosophes  hermétiques.  Le  goût  de  l'alchimie 
devint  en  quelque  sorte  général.  11  ftit  favorisé  par  tous  les  genres 
(le  superstition  qui  régnaient  alors  et  auxquels  elle  s*allia,  et 
par  la  laveur  qu'accordaieiiL  à  cet  art  misérable  les  souverains 
qui  croyaient  y  trouvêr  les  moyens  (l';iccroîlre  leurs  richesses  et 
leur  puissance.  Chaque  prince  avait  sis  i  lchiroistes.  Ils  avaient  le 
rang  d'oliicier  à  la  cour  des  prinres  allemands.  Les  fabriques,  les 
mines  et  les  fonderies,  qui  s'étaient  multipliées  à  l'infini,  étaient  le 
théâtre  d'une  foule  d'essais  sans  règles,  qui  avaient  quelquefois  des 
résultats  utiles  ou  au  moins  <  tonnans.  Qu'un  se  figure,  dit  Sprengcl, 
la  surprise^ d'un  fondeur  ignorant  du  quinziènic  sièele,  qui,  après 
avoir  par  hasard  dissous  du  borax  et  de  la  crème  de  tartre  en- 
semble y  avoir  mêlé  cette  dissolution  avec  clu  sublimé  corrosif  ét 
avoir  &it  sublimer  le  sel  qui  en  résultait  sur.  la  surfiice  d'une 
ptegrne  d'argent  ^  voyait  cette  dernière  prendre  l'aspect  et  la  cou- 
ïetB'de^ror.  Il  n'en  fidlait  pas  davantage  pour  fidre  croire  qu'on 
avait  déconwt  le  grand  secret,  qu'on  avait  trouvé  la  pierre  phi- 
losophale,  et  qu'on  était  sur  le  point  de  fabriquer  l'or  à  volonté. 
En  effet|  on  trouye  dans  la  plupart  et  les  pins  anciens  des  ou- 
vrages sur  l'alchimie»  que  le  borax ,  le  tartre,  lé  mercure  et  le 
sel  marin  sont  des  ingré^iens  indispensable  pour  le  grand  œuvre* 
L'akhimie  fot  lông-temps  daAs  les  mains  d'ignorans  fondeurs  et 
fabricans.  Le  rétablissement  dés  nouveaux  Platoniciens,  et  celui 
des  arts  cabalistiques,  la  liieni  ranger,  comme  elle  l'avait  été  jadis, 
parmi  les  branches  de  la  théosopliie.  Ceux  qui  s'y  adoniièrcnt  uc 
se  Contentèrent  pas  de  chercher  à  opcr  (  r-  la  tniri^ijiutation  (îe*^  nïc- 
taux,  leur  ambition  et  leur  délire  furent  portes  au  point  d  espérer 
de  trouver  un  renu de  universel.  La  croyance  aux  absurdités  de  la 
cabale  leur  permettait  de  coiiceToir  d'aussi  folles  espérances.  Basile 
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Valrntin  ,  daiLS  son  Char  ti  lninplial  de  l  antuiiouie y  fournît  fie 
nombreuses  preuves  de  cette  uUiance  de  ralçhimic  avec  la  cabale. 
U  cberclir  dans  tons  les  mrtnnx  et  dans  tontes  les  plantes  <les  es- 
prits élémentaires,  de  qui  dqpeudent  leurs  vertus  et  leurs  effets,  qui 
ont  une  TÎe  occulte,  et  qo'on  peut  attirer  à  volonté  lorsqu'on  s'en- 
tend avec  Volcain.  Les  moines  oisifii,  et  les  scolaftti<|aes  ambulins  > 
se  livrèrent,  an  commencement  da  seizième  siècle,  aux  opérations 
aldiimiques,  de  même  qn'à  lliorotcopie  et  à  tontes  les  sciences  fu- 
tiles. Ordinairement  ils  entreprenaient  de  grands  voyages  dans 
rOnenty  paroc^qne  la  tradition  attribmût  nne  sagesse  snmatDrelle 
aox  anadioaètca  des  monts  Sinaî,  Oreb  et  Athos;  on  bien,,  ils  se 
rendaient  en  Suède,  pour  y  examiner  les  montagnes  d'aimant  et 
antres  menretllei^  non  moins  illusoires.  Ce  Iht  dans  ces  te|]fips  que 
rîmprimerie,récenunelit  décooTerte,  reproduisît  les  traités  attribués 
à  Hermès,  à  Démocrite,  etc.,  et  qu'il  en  lut  même  composé  sons 
des  noms  célèbres.  IjCS  alcbimistes  de  cette  époque  prenaient  sou- 
vent d'autres  noms  qne  les  leurs,  quand  ils  écrivaient  des  ouvraç^es. 
C'est  ainsi  qu'on  pir-^umc  que,  sons  le  nom  de  Basile  Yalentin,  plu- 
sieurs adtptes  pubriiTeni  leurs  rêveries.  Toutes  ces  circonstances, 
jointes  au  soin  qu'ils  i valent  d'écrln^  tlnns  des  termes  obscurs  et 
ni\i»t  if  j\ics ,  de  présenler  nirmc  di':3  laits  faux  ou  iinu^ànaues ,  et  de 
ne  dévoiler  fju'une  partie  <ie  leur  pi  rfeuduc  science  aux  culi  j^lcs 
«^1  devaient,  par  leurs  travaux,  achever  de  découvrir  le  secret; 
toutes  ces  circonstances,  disons-nous,  rendent  très- in  certains  les 
documens  qu'on  pourrait  tirer  i\c  leurs  onrrnî^es.  La  connaissance 
de  leurs  noms  ne  sert  souvent  qu  a  ijidiquer  le  titre  auquel  se  rat* 
ta<hent  un  grand  nombre  de  ces  livres.  Nous  citerons  seulement 
ici  Bernard  de  Trévisan,  les  deux  Isaac  Hollandais,  l'Anglais 
Georges  Ripley,  Augurelli,  auquel,  pour  prix  de  la  dédicace  de 
son  poème  de  la  Ckrysopée^  le  pape  l4éon  X ,  conséquent  dans  le 
don  ^*il  loi  offirtt,  envoya  une  bourse  de  soie  vide. 

An  commencement  du  seiaième  siècle ,  parut  Paracelse ,  qui  changea 
la  diiecdon  de  Talcbimie.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  systâne 
médico-diéosophique  de  ce  célèbre  fanatique,  dont  il  sera  fiiit  men- 
tion en  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage.  Nous  n'avons  qu'à  men- 
tionner le  r61e  qull  fit  jouer  à  ralchimie  dans  ce  système  composé 
de  tons  les  élén^jcns  bétéroctites  que  li)i  fournirent  en  même  temps 
Tastrologie  et  la  cabale.  Déjà  Gébcr,  en  donnant  aux  prétendus 
moyens  d'opérer  la  transmutation  des  métaux  les  mêmes  noms 
qu'aux  moyens  médicinaux,  avait  suggéré  l'idée  que  la  substance 
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propre  à  faire  lor  devait  guôrir  tontes  les  maladies.  Basile  Valeotin* 
"  si  toutefois  le  Chtir  triomphal  de  fantîinome^  publié  sous  ce  nom, 
n'est  pas  postérieur  à  Parnoelse»  et  n'a  pas  pour  auteur  qndqa'ilB 
de  SCS  sectateurs,  comme  Sprengel  pènclierak  i  le  eroire,  Basile 
Valentiii  avait  déjà  lati  une  application  d'un  grand  nomlnre  de 
substances  minérales  à  la  médecine.  Pâracelse  proclama  cpie  le  vé- 
ritable but  de  ralchîmîe  était  de  préparer  les  arcanes,  et  non  de 
fabriquer  de  l'or/  Par  l'iïsap;e  des  rurdiramcns  chimiques  qu'il  in- 
troduisit dans  la  théiapeutique ,  il  alt  n  .i  l'atleiition  sur  les  proeédés 
employés  pour  les  préparer,  et  ronlrilmn  n  la  eréatinn  <le  h\  rliimie, 
qui  ne  devoir  apparaître  (.\uv  beaucoup  plus  tard  errrni  c  sous  la 
forme  de  science,  mais  qui,  dès  cette  époque,  amassa  beaucoup  fies 
matériatvc  dont  elle  se  composa.  Ceux  qui  ne  suivirent  pas  le  %ysr 
tème  de  Pâracelse,  continuèrent  à  s'occuper  de  la  transmutation  des 
métaux  comme  devant.  D'autres  soutinrent  et  étendirent  la  doctrine 
du  plutôt  la  pratique  empirique  et  superstitiense  de  ce  hardi  nora- 
teur,  comme  Domeus  cl  Humejsser,  en  Allemagne,  Duchesne,  en 
France.  Un  grand  nombre»  depnb  Pâracelse ,  allièrent  les  deux  chi- 
mères de  la  transmutation  des  métaux  et  de  la  médecine  univer- 
selle, et  regardèrent  la  pondre  de  projection  et  le  remède  univend 
comme  une  seule  et  même  chose.  Tels  furent  les  personnages  réels 
ou  supposés  connus  sous  les  noms  de  Drcbellîns,  Zaeliaire,  Gaston 
de  Claves,  Bernard-Georges  Penot,  qui  mourut  à  l'iiùpitai,  el  t|ui, 
après  avoir  dépensé  dv  grosses  sommes,  chercha  sur  la  fin  de  sa 
vie  à  démontrer  la  futilité  des  recherches  nlchîi?ii(]iics ,  et  à  dc- 
tourn(  I  vv\\\  (jui  voudraient  s'y  livrer  de  travaux  qui  l'avaient 
téduit  a  la  misère  \  tels  furent  encore  le  cosmopolite  ou  l'Écossais 
Sethon,  le  Polonais  Sendivogius.  ' 

Jamais  il  n'y  eut  un  plus  grand  nombre  de  prétendus  adeptes  que 
dans  4e  com  du  dix-septième  siècle.  Ce  fitt  an  commencement  de 
ce  siècle  que  se  forma  une  société  secrète  d'enthousiastes ,  Qpnnus 
sous  le  nom  de  Roses-Croix,  qui  exagérèrent  les  extruTaganccs  mys- 
tiques de  Pâracelse.  Ds  ne  prétendaient  à  rien  moins  qu'à  la  réibnne 
de  l'unWers^  connaissaient  toutes  les  choses  par  la  lumière  de  la 
nature ,  et  possédaient  la  pierre  philosophale  et  la  médecine  uni- 
verselle. Un  autre  sectateur  de  Pararelse,  mais  qui  a  plus  de  droits 
a  la  considération,  Van-Helmont,  poursuivit  les  chimères  de  l*al- 
chimie,  et  acquit  parmi  les  adeptes  la  réputation  <l'étrc  parvenu  au 
grand  œuvre.  On  cite  aussi  parmi  la  louic  un  personnage  myste- 
(  ricox  «pas  le  nom  d'Eirenée  Phiialète,  mais  dont  le  nom  vcnuble 
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etail,  à  rc  que  1  on  cr<»ij ,  TfMnnas  Va^'an,  qui  devint  réliMn  t'  à  celle 
t'pnqnc.  (l'est  de  tel  adeple  qu  Heivétius  reY**^  p*»»idre  de  pro- 

jection ave(  laquelle  il  (it  de  l'or.  Des  fourberies  Je  ce  genre  pa- 
raissent s'être  renouvelées  assez  souvent,  pour  que  Geoffroy  en  ait 
£aLi  l'objet  d'un  mémoire  intitulé  :  Des  Supercheries  concernant  la 
pierre /tàiiosCfpAaie^el'uiiété  parmi  les  mémoires  de  l'Académie  des  .  « 
sdences,  pour  l'année  179^  Cependant»  tout  en  ajoutant  foi  an 
dogme  de  la  Iransmutatinn  des  métaos,  et  en  travaillant  mtee  dan» 
ce  bnt  I  tout  en  croyant  à  la'  puissance  de  remèdes  spécifiques  pour  la 
guérison  de  tontes  les  makidies ,  a  Telficacité  des  préparations  d*or* 
des  poudres  syn^MOhiques^  des  élîxirs  de  iongwe  ^ici  ^  emplâtres 
magnétiques  y  les  partisans  et  les  successeurs  de  Paraoelae  s'étaient 
lirrés  à  une  foule  d'opérations  ehimiques,  qui  donnèrent  des  ré- 
sultats utiles,  et  préparèrent  la  naissance  de  la  chimie  pbiUisopbîqne: 
tels  lurent  Crollius,  Giaser,  Glanber,  Cassins,  libavius,  Bonichins 
et  beaneoup  d'autres.  Si  les  Éraste,  les  Smétins,  le»  Kircker,  les 
Omringius,  homme*!»  de  bons  sens,  au  milieu  de  la  folie  de  leur 
si^le,  ne  parvinrfm  }>as  a  i  i  u  guérir,  du  moins  ils  contribuèrent 
!<  urs  efforts  à  lui  an.iclier  quelques  partisane  dès  <  cite  époque  , 
ci  A  jirr)»arer  sa  destruction.  Long-temps  encore  confondue  avec 
rakliimit  ,  la  <  liuuie  s'en  sn>ara  ,  et,  par  ses  progrès,  par^^int  a 
dissiper  le»  prestiges  et  le»  erreurs  dont  son  bf  rceau  avait  été  envi- 
rt>nné. 

(  I  ^•TitîFet-Dutiei'iiov  ,  Histoire  tir  la^  phiUiiophie  hermeiique.  —  F.nt-trhtp 
nif-r/uM/  part.  Cklmiv  ,  art.  Alcitimte  cl  Chimie. — Sprcngeî.  — Les  pt  iucij[>aux 
éciit»  f»nr  r^ftlchimic  out  clé  ras3x:iublés  sous  le  litit*  de  Thcatrum  cliimicum  ; 
Ursel  y  1 6o4  ,  3  voL  iii-8  ;  Stiasboarg ,  1 6 1 3-3a--6 1 ,  6  vol.  in'3 ;  ibid. ,  1 65i^-^ i  ; 
«t  par  Mioget ,  cLnu  sa  ^hUnMqme  tiwùque.  ÏAi  troisièuie  voluiKie  éo  Lenglet- 
DafiMBoy  «n  oouticnt  me  é&nméntioa  Hcs-délafllée.  On  an  trouva  égalenaDt 
va  iodiciAioB  à  b  fin  da  TarL  CaUm  da  ai^^ 

* 

ALCMEON  ,  de  Grotone  ,  fui  un  des  élèves  les  plus  diâlint^ués  de 
\'é<ole  de  Pylha^'ore.  Il  est,  au  rapport  de  Cléii*nl  iVicxandj  in  ,  le  ^ 
piciau:r  paiiiii  les  pliilosoplie»  qui  ait  fait  un  traité  fie  la  /uiture. 
Chalculius ,  cuiiiinentaleur  de  Platon  ,  qui  vivait  au  troisiènir  su  t  le> 
le  re^'.n  It  romme  le  premier  <\n\  ail  écrit  sur  Tanatomic  et  disséqué 
des  anniianx.  Aicnieon  est  repris  par  Aiistote  pour  avoir  cru  que 
les  chèvres  respiraient  par  l'oreille;  cela  suffit  peut-être  pour  auto- 
riser à  ]>onser  ({u'il  connaissait  le  canal  c]iii  fuit  conuniiniquer 
l'oreille  interne  avec  U  bouche.  Scion  lui,. tout  vide  a  la  propriété 
de  retentir f  et  c'est  eu  vertu  de  cette  propriété  que  la  cavité  de 
rordOC)  xecevant  le  son  extérieur ,  produit  une  sorte  d*écho  <{ni 
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cou&titue  l'audition,  il  i-egardait  le  sperme  comme  une  émanalion 
dtt  cerveau,  el  pensait  que  le  fœtus  absorbe  par  teute  la  surface  de 
son  corps  les  matériaux  de  sa  nutrition.  Tl  faisait  consister  la  santé 
dans  l'équilibre  OU  dans  Tcucte  proportion  de  rhumide,  du  chaud, 
du  Iroidy  du  sec,  de  Tamer,  du  doux,  et  des  autrés  propriétés 
qn'Htppocrate  admit  après'  lui.  Une  de  ces  fiicnltéi  yenaît-dle  à 
prédomiuer,  ii  s'ensnmit  une  maladie.  Les  opinions  d'Alcméon 
sont  éparses  dans  Artstote ,  Plntarque,  Dîogène  de  Laêrce ,  Clément 
d'Alexandrie ,  etc.  Ifons  ne  possédons  iucan  fragment  des  ouvrages 
qu'il  avait  écrits. 

ALD RI (»  n  ETTI  f  Ai,i>  RI  i;  HETTo  )  iiuqull  à  Padoue  le  3  fé- 
vrier iJ-S.  Après  a^  <ur  éttidié  plusieurs  années  à  Bologne,  il  revînt 
à  Padoue,  où  il  suivît  avec  nrdpur  les  leçons  de  philosopliîc  du 
professeur  Zabarella,  cl  celles  de  médecine  de  Fabrizio  d 
pcridentc.  <Jiielque$  années  plus  tard,  il  accompagna  en  France, 
comme  médcrin  ,  Agostino  Nani  et  Vincenzio  Gussoni ,  ambassa- 
deurs Vt:nitiens.  Il  fit  ensuite  un  voyaj:^e  semblable  en  Allemagne. 
De  retour  dans  sa  patrie,  le  7  mars  1598,  o^ff^  conféra  la  cbaire 
de  médecine f  où  leslecons  attirèrent  toujours  une  foule  nombreuse 
d'auditeurs.  Il  mourut  de  la  peste  le  a6  juin,i63f .  Il  n'a  publié  que 
les  ouvrages  indiqués  ci-aprés  : 

SereulU  Saxoni»  tmeuuus  per/e^  denH gratuiabaiar^ttà,  Padoue,  1633, 

titfimm  de  morbo  galUcQ  pseuàie  ve-  în-4>  Touuini  {AtAttt,  Fatav. ,  p.  35  ) 
nereâ,  privaàm  primà  j^rœiectuf^  *  ajoute  qa*Aldf%hetti«lMnébfaucoiy 

potimùi&m  in  cm^û»  dUHnetmâf  «te.  de  tiavanx  maniucrilSy  dont  nous 

Fkancfoit,  iGoo,  iu-8.  eroyout  inotile  de  npporter  iet  les 

Onifîo  fva  il/ustrîsfimo  ac  rev^  titrw  qu'on  trouvera  dans  Miw» 

remi,  Pttro  Falerh  PtMtvùan  Me»*  dielll. 

ALESSANDRI  (Feavcois  dbcli)  ,  qui  devint  médecin  du  due 
dé  Savoie,  naquit  à  Veroelliy  en  xSag,  et  mourut  le  m  octobre  i587. 
Il  a  pubUé  les  ou^ir&ges  snivans  : 

jépollo   ornnern   compositoinm ,  et  riimque  errores  insectoju  ,  multô  insi' 

simjjlicium  normam  suo  fulgore  ità  gnius  quant  dici  aut  scribi  pouit. 

irradians  ^  u(  ejus  tneriSaim  Aice  Teniae,  1 565,  in-fol.;  Francfort,  1604, 

tonUnd  média,  9t  pikmrmacopclm ,  ;  ibid.^  i6f3,  io-4-  Dan*  cetls 

emm  Uètwmm  ^opia  M^teta^  tcmti  dernière  édidoa»  oa  t  apporté 

demjue  erroris  nehtla  /ugam  ,  ad-^  qoetthangemem  dans  le  titre  de  l*oa- 

pte»is  opem  foieiOimà  xe  amigerm  vrtge. 

•Milewir.  O/ftf  pntdanssiÊiûim  tàm  De  peste  ^  teu  petti*  et  pettitentium 

utdefuàmnuutènèneeefmràimfMtÊi*  fihùm  traetotuM»  TctcelB,  t57S, 

thioU  pùtistimkm  ei  Brai$ave&,  aUo*  m-8.  VenÊtur  a  «radoit  O0I  oonafe 


Digitized  by  Google 


on  Itftli^,  en  j  «joatant  IxaacoQp  délie  febri  pês^Mt,  Tarin,  t58<), 
de  notes ,  d  J*«  froUié  àm  noilvefea 

Mom  cm  dire  :  TmtÊùto  deUm  ^estê  et    ^  (UasindidU,  GKterkiori^Iu^) 

ALESSAJIDRINI  (JtJX.Bft),  médecm  et  pliiloflophe  célèbre,  naqnit 
k  Trente  en  i5o$.  Il  fit  ses  études  à  Padoœ»  et  son  profond  saiToir 
le  plaça  bientôt  an  premier  rang  des  médecins  de  son  époque;  U 
s'était  lÎTTé  en  même  temps ,  et  aTcc  le  plus  grand  snccés ,  à  l'étude 
des  mathématiques  »  et  surtout  de  la  langue  grecque ,  comme  le 
prouvent  ses  traductions  et  ses  commentaires  sur  Galien.  Il  démon- 
Ira  le  premier  que  le  inédecîn  de  Pergame  n'était  pas  l'auteur  du 
livre  intitult^  :  de  Thcn'nrtî  ad  Fiso/iern,  qu'on  lui  allrlbuait  géné- 
ralement. I>'t'nij>ercur  Ferdinand  I*^' le  ciioisit  })oar'son  médecin; 
ii  oi  cupu  la  nit'ine  place  auju  c  s  de  Maximilien  11  et  Rodolphe  II, 
qui  ajouîèreut  encore  aux  honneurs  et  aux  tili  rs  dont  Alessandrim 
clail  revelu,  en  lui  ronférant  des  lettres  de  nnlilesse,  et  en  Tau^i- 
ri&ant  à  prendre  le  nom  de  Ncustam,  Il  mourut  dans  &a  patrie,  à 
l'A^e  de  84  ans,  le  août  iSgo.  Partisan  enthousiaste  de  Galien^ 
Aiessandrini  eut  à  soutenir  contre  le  vigoureux  a^esscur  du  galé- 
nisme,  J.  Argenterie,  une  di^ute  dans  laquelle  la  victoire  nttlut 
iias  de  son  côté.  On  lui  doit  les  Ott?rages  suivans  : 


Eftantiomaiâm  tt.ra^inia  quatuor 
(iuicni  liber  ;  itrm  i, aient  Encomium. 
Vrnlse ,  x  548 ,  in-8  ;  Francfort ,  i  $98, 
iB-lbl.^II  chercfae  «  conçilierlas  cdiH 
tradietÎQnt  tpCon  wnemilre  ^oe  les 
écriH  de  Galien.  II  le  Ions  d*«voir 
fonpli  iMlacnaet  qn'UjfipoôniU  svail 
iMiifw  dane  ta  icicnoe. 

niée,  Î5Sa,  în«4,  CTeit  aoe  diatribe 
contre  le  tnllé  mordis  d^Argente- 
rio.  1]  pimt  tine  réponse  à  laquelle 
AlnuodnniiépliqnaparronvngtfttU 

vaut  : 

-À)^en(rrtcfynim  ruorttm  ad- 
vifrshi  Calent  caluinntatores  drftnsio, 
VfaïAe,  I  "/G 4  ,  in-4. 

De  niràtcinxi  et  incdico  dialogHi , 
itàrii  f  diicinctus.  Zaricb,  i557,  iA-4f 
lîù  p.  et  ind. 


PorJotrophia  ,  earmen.  Zurich  ^ 
t5.>9 ,  in-8. 

Salubrùiin^  jive  de  saukutà  tuendâ 
'Uàn XXXII i.  Cologne,  i5;5,  In-lbJ. 

iSe  Galeni  prmcipim  âmyfta,  omê^ 
Mûmes ,  qu(9  tmtmmkarimm  loco 
«tseposiUHL  jieee$tit  triât  iUa  de  liU- 
rUeâ  qumetioi  Bâle,  z58t  »  ia4bL 

SpinoU  apùtagetiea  €td  Jtemà,  JDo' 
doiueum,  Ftanefoit»  z584,Ia-8. 

Spùt  ad  Pet.  And.  Matthîotum^ 
etc.  An  premier  livre  dee  lettres  de 
MattliioH  t  pag.  so.  —  Ceat  dana  cette 
lettre  qa* Alessandrim  prouve  que  le 
!r:<ité  De  theriacâ  ud  Piiomem  n'eat 

pas  de  Tralien. 

C  on  s  il  ta  medica.  DiiDi  la  coUection 

d&  Scholz^ios. 

Alessandrlui  a  traduit  tme  partie 
de»  oeuvres  de  Galirn  et  d'AcInariu». 

(De  Th<ni ,  éloges,  —  MauucheUi.  ) 
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ALESSI  (Ai-tîkANuaii),  luédectn,  naiifdc  Padoue,  vécut  dans  le 
dix-septième  sit-de.  Snirant  Tomasmi  { Athenœ  Patavinœ,  p.  i5.), 
ï\  joiiî"»saîf  d'une  g7*ande  réputation  à  Este,  en  i63o,  et  c*est  pour 
cela  que  quelques  biographes  l'ont  placé  parmi  les  hommes  iilus^ 
Ires  de  cette  Tille.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  Alexandre 
Alessî,  de  Pérouse,  qui  fut,  en  i56i,  un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
dëniie  degli  unisoni,  et  dont  parle  Qnadrio.  Le  médecin  do^t  il 
est  ici  question  a  publié  les  ovimget  suivans  : 

Cnnsi/in  incdica ,  et  epitotne  pul-  De  sjrupo  rosalo  toUuwo.  PadoiM', 

suurn,  in  i/ai/'i/s  rnethodtis  aoctimta  i63o,în-»S.* 

cum  praj:t  theortai  Lo/ija/tf^ifur.  Pa-  Oûf>/i/j. /«o^/'ûmi«.  Padooe,       7  ; 

dûoe,  iOa7,  ia-4>  iàid.,  16O0,  iu-i»  tàid. ,  1660,  iu«4. 

ALEiSI  (Albsuo  dkoii)»  médecin  romain,  wait  an  eommea- 
cement  du  dlMcptième  siècle.  Jean  Kidns  £rythr»ns  (  FUlono 
BSsi),  qui  a  laissé  une  notioe  assez  détaillée  sur  ce  médecin 

{Pinaeotheca  III ,  num.  LX) ,  rapporte  plusieurs  actes  de  sa  vie  qui 
prouvent  chez  hii  une  singulière  exaltation  duoi»  les  idées,  si  même 
ce  n'était  pas  de  la  folie,  11  avait  appris  la  médecine  dans  les  lerons 
du  célèliie  Marsîlîo  Cagnatî,  et  il  l'exerçait  depuis  quelque  temps, 
quand  il  rcc  ut  une  injure  grave  de  la  part  d*un  ofïîeier  du  ])apc 
Paul  V.  Dans  1  intention  de  s'en  venger,  il  quitte  l'habit  et  la  pro- 
fession de  médecin,  ceint  l'épée,  et,  réunissant  un  certain  nombre 
d'amis  qni  lui  étaient  dévoués,  il  se  mit  à  leur  téte,  et  paiotHimt 
la  campagne  de  Rome  en  débitant  des  harapgaes  et  donnant  dea 
oonseils  à  la  manière  des  cbailatans.  An  bout  d'un  certain  |em|is ,  il 
abandonna  eiette  existence  peu  honorable ,  revint  à  Rome,  où  il  se 
fiTia  de  nonvean  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  médecine,  et  fut  pen- 
dânt  un  gmnd  nombre  d'années  le  médecin  des  Pères  de  Saint-Jean- 
de*>Diea,  dans  TOe  de  Tévérina,  Il  avait  particulièrement  étudié 
les  ceuvres  d'Hippocrate,  et,  selon Nidus  Erythraeus ,  il  était,  de  tous 
les  médecins  de  son  temps,  celui  qui  en  avait  le  mieux  saisi  l'espni. 
Il  eut  ])our  élèves  plusieurs  médecins  distingués  ,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  Pierre  Servio  de  Spolelte  et  Béaédiet.  Aquilano. 
Alessi  mourut  à  Tâge  de  4^  ans ,  et  a  laissé,  manuscrits,  les  ouvrages» 
suivans  {BiùUoth^  Roman.,  1. 11,  p.  1^7.)  : 

Dê  mutUvim  'vuM.  —  ùt  mtmkro  -^Fioknm  jmSdtkt  mtihmu, —  Dùe% 

iwvtf.     Ih  toMtU  Mf  d»  ammku  trùtm  '<morù  medho  ntmttana.  — jid 

wgamt  md  g€tttrai,  tmtiianis, — D€  pseudomediemœ  profesutnm  pvw^ 

r^mtdw  pro  imfçttntié  «9§m9di>  —  ne«ù. — Modi  et  manière  ^nutk 


Digitized  by  Google 


AL£  89 
«wi  é»i  me/Keo  pêr  raté^ti  gntto,    Mhsxa  famnSe^     Çuœttkmes  ev- 

•    ALEXANDRE,  né  à  Tralles,  Tille  de  Lydie,  vivait  an  miKeu 
(iu  dixième  siècle,  sous  l'empire  de  Justînicn.  Après  avoir  voyagé 
en  Italie  ,  en  Espagne,  en  Egyjjte,  et  joui  ])  utout  de  la  répuration 
d*exceiknt  mrdf  rin,  il  vint  se  fixer  à  Rome,  où  il  empioya  l*  s  (îcr- 
nières  années  d  une  longue  vie  consacrée  tout  entière  à  l'exercice 
de  son  art,  à  consigner  dans  plusieurs  ouvrages  le  résultat  de  ses 
observutions.  Pour  apprécier  tout  le  mérite  de  cet  auteur,  il  faut  se 
reporter  au  temps  où  il  écrivait ,  et  voir  quel  fut  alors  l'état  de  la 
médecine.  Nous  exposerons  ailleurs  quelques-unes  des  causes.qui, 
à  dater  do  second  aiàcie  de  notra  ère ,  firent  tomber  toutes  les 
sciencM  en  décadence,  et  amenèrent  enfin  le  règne  de  la  barbarie. 
Vn  dee  cunactèret  qsà  fignalèreat ,  dans  let  ovmgfls  def  philoso- 
phes, cette  réfolvikm  dteatreosey  fbt  «n  sjnciétisne  ridicide» 
c'ert-à-dire  im  méltnge  de  princîpei  incompatUilcSy  formé  par  un 
aTeogle  dogmatiaine.  Us  le  dédaraient  non-teolcment  les  adontenrs 
de  loi»  les  dieux,  les  partisans  de  tons  les  mystères;  mais  la  maf|;ie, 
Fastrologie,  la  tiiamnatugie  et  U  ibéurgie  s'ftnisnaient  dans  leur 
imagination  altérée.  Esséniens,  Thérapeutes,  Pythagoriciens,  Us 
ayaienV  l'esprii  ouvert  à  toutes  les  opinions  xidicules ,  à  tontes  les 
absu^tés.  Sous  ce  rapport ,  les  médediis  lurent  philosophes* 
Galien  est  le  dernier  médecin  grec  dont  Tantiquité  puisse  se  glori- 
fier; le  ^énie  de  la  médecine  descendit  avec  lui  dans  ia  tombe. 
Oubliant  l'analouiie  que  le  médecin  de  Ptigaiiie  avaif  (  uîtivée  avec 
tant  de  soin,  ne  consciv.int  <le  la  physiologie  que  ce  ({ii  <']Ie  avait 
de  plus  cl<f<(  lMen\,  la  théorie  des  quatre  humeurs  et  des  quatre 
cjualités,  st  bornant  presque  à  nunaner  les  maladies  au  lieu  de  les 
décrire,  ne  comprenant  im  inc  pas  Timportance  de  la  science  des 
indications,  le^  irulii^iu  s  successeurs  de  ce  grand  hoiiune  ne  surent 
<iue  compiler  des  uoms  de  drogues,  des  formules  de  médicamens, 
«t  dresser  le  catalogue  des  pratiques  superstitieuses  qu'on  peut 
opposer  à  chacune  de  nos  infirmités.  Méthodistes,  Empiriques  ou 
Be^imatistes ,  ils  débitaient ,  sous  le  nom  de  chacune  de  ces  doc- 
urines,  les  opinions  jes  plus  contradictoires  à  son  esprit  A  peine 
trois  no  <|uelte  auteurs  doués  de  talcns  vénuirquabks,  mais  pour- 
faut  ineipwiilm  de  s'élever  entiètement  an^demos  des  pi^ugés  de 
lier  iiècle,  méritent-ils  d*ar*éter  M^regainds  de  la  postérité.  On- 
iMie,  Aettos,  Alexandre,  Pssul  d'Égîne,  semblent  avoir  vécu  dans 
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un  autre  lemps;  AiexAndr<;  surtout,  qui  n'i^  touIu  traiter  dans  ses 
ouvrages  que  les  sujets  sur  lesquels  sa  longue  expérience  Tavail 
éclairé ,  et  qui  a  su  trouTCTy  dans  plusieurs  circonstances,  contre 
l'idole,  qu'on  a  encensée  pendant  quinze  sièclfs,  uneindépendance 
de  jugement  qu'on  n'aurait  point  osé  espérer  de  loL  Ses  oumges 
méritent  encore  aujourd'hui  d'être  médités  par  les  praticiens*  U 
fit  pourtant  des  sacrifice»  à  la  mode.  H  a  multiplié  les  recettes  à 
Tinfiniy  et  prodigué  des  éloges  à  des  compositions  monstmeoses 
ou  absurdes. 


De  ane  meéica  Ubri  SU  ;  en  grec» 
arec  dM  notes  et  des  correction de 
Jacqnrs  Gonpyl ,  et  le  traité  de  Rhasès 

de  pe^tilentuiy  traduit  da  Byriaqne 
le  ou^nie.  Paris,  i54K ,  in-fol. 

Grec  et  laîin,  delà  tradnctîon  de 
Gontlûer  d'Aodemacli.  BÀle,  x556y 
iii-8. 

En  lalîn ,  sons  ce  titte  ;  Praciica 
intro.f  cii/n  ci pusidotie  glostv  inU  tli- 
nccîii  Jdcobi  de  Partibus  et  Shnonu 

# 

JuiiHt:itiis  in  tnar^inc  jmsilœ.  Lyon  , 
i5o4^  in-',;  PavIc,  i5ao,  în-fol.; 
\'eui*c ,  l'j'ii^  iu-fol. 

De  corporù  partiutn  tvgriiudinthus, 
(liaJuctîou  corrigée  par  .Ubauo  'io- 
riDO.  )  Bàle ,  1 5  3  3 ,  in-fol. 

Antre  édlt.  soiu  ce  titre  :  Para- 
phrases  in  librot  omnes  ^Uxandri 
TraUkutt^  etc.  Bile,  i54i ,  IbM, 
.  De  arte  medica  Ubri  Xii,  trad.  dé 
Goadiïer  d'Andemaeli.  Sinwboiirg» 
i54g,  ia-8;  a^ec  des  noiet  d'Ani. 
IfoUiuniSyLTon,  i56oy  Ia-i3;ii(n/., 
tS'jS,  iiHi'j,  Cette  UadncUon  fat  in- 
•ércc  dnu  la  coUectîoa  des  artis  m»* 
tUedt  principes  d*HMiri  Btieuoe;  elle 
Ibime  le*  tomes  6  et  7  de  la  collecticm 
poUiêe  sons  le  même  titre  par  Haller. 
— 'Dans  bplearésîe,  Alexandre' fait  des 
icanficatioDs  snr  le  càté  doalotiretit. 
Dans  la  fièvre  hectique,  il  reconl» 
nwudc  Us  firaiis  bien  mùcs  »  les  bains 


et  les  caïmans.  Il  traite  la  dysenterie  • 
par  la  même  méthode.  U  préfère  ans 
drastiques  les  purgatifs  les  plas  donx. 
11  connaissait  les  calculs  biliaires ,  etc. 

Pratif/ne  et  méthode  de  grtérir  la 
goutte.  Poitiers,  i556,  in-8.  C'est  la 
tiadurfion  du  donricine  livre  de  l'ou- 
vrage, précèdent,  ikile  par  Sébastien 

Culio. 

De  îumbricis  (^edidit  Mei:<'uruilif). 
Venise,  1570,  in-4}  grec-iatio,  i-raoc- 
fort,  I  :>>)4  j  ÎQ-S. 

Ou  altiibiio  as^f7.  g<THf*rakiiK'iil  .i 
Alexandre  d'Apbrodiséc  les  dbux  oa- 
vrages  sutvans,  qui  sont  pH^able- 
ment  d*Alexaiidre  de  Tralles  :  e>fl  da 
moina  Topinion  de  Sprengel  i  c^écait 
aessi  edie  de  Metenriali ,  qui  neTap» 
paie  qœ  sur  d*ataea  fiubles  faisons. 

Problemaaûn  madieorum  et  nafa w» 
UoM  Ubri  duo.  En  ^ree  (avec  les  cear 
Très  d*Aristote)»  Venise^  1497»  ia4blj 
Pnttcfort  9  i585 ,  m-4  ;  grec  et  htin , 
Paris,  t54o ,  in-i6. 

Lih^bis  êe  fd^nbus.  Venise,  1498» 
in-fol.  ;  Lyon,  (5o6,  In-8  ;  Bile, 
i54a ,  in*8  ;  Genève,  1612,  in-8. 

(  Freîod  et  Haller  dans  Atexartdri 
TralUani  opéra  ,  édit.  de  Lausanne , 
177a,  ,  a  vol. —  Matter,  HisL  de 
l'école  d'Alexandrie.  —  Ackermann  » 
Institutiones  Hist.  medte.  — ■  Mcrcu- 
riali,  vorûr  leet.  Ub,  i ,  eap*  XL  ) 
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ALEXAlfDBte  (WfUJAMs),  médechr  distm^é  d'Édimbourg , 
sur  la  vie  dnqnel  nous  ne  trouvons  aucun  rcubti^ucmcnt,  e&t  du 
moins  ronnu  par  ses  ouvrnj^es  : 


T.xprrimrntrJ  e^nrs  on  the  exter- 
naî  application  of  ami-cpdki  in  pw 
trid  diien'e'  (Essai  experinieotal  sur 
1  application  à  l'extériear  des  an(l<sf])- 
tic|acs  dans  1rs  maladirs  putrides.) 
LoTjdres ,  i  ,  xn-^  ;  ihid. ,  i  -  70  , 
ia-S  ;  avec  quelrjuci  uuires  opuit  olesi. 
— Le  Ditre , disions  danal'eaa  et  npplî- 
qnê  à  l  exterlenr,  pénètre  dans  l'éco- 
oomie ,  et  se  retrouve  daus  les  nrines. 
It^HDqaiiui,  ainsi  employé  ,  exerce 
«  Wta«iitiaeptj(jae;  il  poonait  aoMi 
gMm  laficmt  iotcnniitentei.  Bzpé- 
ét  ranieor  for  k  Mistiut  d« 
»*  le  caaiplirey  ]«  casto» 


Dif*  (le  caittharidum  AtJionâ  ettutl. 

Expei  une/Util  iiif/uirff'  conrrrnin^ 
the  cauic^  w  fttch  have  ^enerallj'  been 
said  ro  pn.uhtrr  pmrîd  </,'f<'ajt'^.  (  Re- 
cherches expérimentales  sur  les  causet 
des  maladies  putrideft.)  Londres»  ^  7  7  <  » 
in-8. 

Diss.  de  partibus  corporis  huinani 
^utc  iHrîbus  opii parcfU.  EdimUourg  , 
1790,  îii-8.  — Alexandre  conclat  de 
ses  expériences  c^oe  ropîom  diminue 
rinitabUil^. 

{Cmmnent,  rtàmâ  in  med£e,g9ttii. 
—  Caittiogue  0/  the  Ubrwy  of tite  medi' 
rai  an  J chirurgical  todttr  of  Lomàim^ 


ALÇjVROTTO  (Victor),  connu  au&si  sous  le  nom  d'Algnroth, 
médecin  de  Yérane,  était  président  da  Collège  des  médecins  de  ceUe 
TÎik,  en  iSg^,  ainsi  que  noiu  l'apprend  Ândré  Qiiocco.  11  attacha 
son  nom  à  nn  médicament  de  sa  composition ,  qid  lut  long-temps 
très^répandn ,  et  conna  dans  les  pharmacopées  sons  le  nom  de 
P<mdn  on  PUitlês  ^jUgaroth,  remède  snr  lequel  nn'  écrit  iiit  pn^ié 
à  AsTCis  en  tteS»  Snivanl  Loms  Moscardo ,  Algarotto  monrnt 
«■poisoiuié  en  x6o4  »  TÎctime  de  la  jaléusie  dont  il  devint  l'objet , 
à  cime  de  la  réputation  que  lui  donna  son  remède.  Long-tempe 
qirès  sa  moct,  son  petit-fils,  Victor  Algarotto,  publia  l'ouTrage 
sm?  ant  z 


Comp^ndw  délia  natura ,  tiWù  ,  0 
mtido  d'usare  una  polve  quinc't  sien- 
za  à'oro  médicinale,   etc.  Ycrone, 
i6fi-.  in-S,  et  Venise,  1671,  in-8. 
Qziocco  rapporte  qu*  Algarotto  pabUa 


(It  Sou  vivant  une  dissertation  sur  la 
iLiiure  des  fonçons,  à  l'occasion  d'une 
discussion  qu  il  avait  eoe  sur  ce  sujet 
avec  nn  médecin  étraii|?fr  ;  noos  igno- 
rons où  elle  a  été  imprimée,  ^ 
(Mazzucbelli.) 


ALGU^I  (Thomas),  célèbre lithotomiste ,  naquit  à  Florence  le 
17  scptembie  1669,  Son  père,  professeur  de  Ghîrmgietrès-dîstin- 
gné,  lut  donna  les  prendères  leçons;  il  eontinna  ses  études  dans  le 
grand  h^tal  de  SanUhManO'Niiùva^  6k  il  appitt  l'anatomie  Icms 
}m  Tcnat  de  Bellim.  Ses  progrès  forent. tdlemenl  rapides,  qu'il  ne 
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tarda  pat  à  éUre  nommé  maître  et  lecteur  en  chirurgie ,  titre  qu*il 
conserva  long-temps,  puisqu'il  se  le  donne  encore  dans  la  première 
édition  de  son  Traité  de  la  Taiile,  publié  en  1707.  $e  trouvant  è 

Home  dans  le  commencement  du  pontificat  de  Clément  XI,  il  fut 
;ippelé  pour  lui  duaner  des  soios,  cl  la  prompte  guLi  i^^oii  du  pon- 
tife ne  contribua  pas  peu  à  au|»menter  sa  réputation ,  *jue  les  nom- 
breuses opérations  de  taille  qu'il  pratiqua  avec  le  plus  grand  succès 
dans  diverses  parties  de  l'Italie,  étendire  nt  enrore  davant:t£^e. 

Le  i5  avril  1703,  Âlghisi  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
dans  l'Université  de  Padoue ,  sous  la  présidence  de  Vallisneri.  U 
était  dans  la  force  de  l'âge  et  au  milieu  de  la  plus  brillante  car- 
rière y  quand  un  accident  déplorable  vint  le  priver  de  la  ma  io 
gauche.  Une  arquebuse  éclata  entre  ses  mains,  et  Ton  fiit  obligé 
de  pratiquer  Tamputatioii  dans  rarticulation  du  poignet.  Cette 
nouvelle  Acheuse  fiit  à  peine  connue  du  pape  Clément  XI ,  tfa'îX  se 
bâta  de  recommander  Alg1iisi.an  grand-^nc ,  qui  lui  enVoya  tons 
les  secours  dont  il  avait  besoin»  et  le  nomma  lectetir  public  en 
chirurgie  à  l'école  do  Pise.  Alghîsi  ne  put  profiter  de  ces  avantages, 
<Mr  ii  succomba  pendant  le  traitement  qui  suivit  l'opéralion,  le 
24  septembre  17x3.  il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Utotomia,  ûwero  dei  ea¥ar  la  pie»  i  loro  çadat^êti,  ricavatâ  t^alt  anti^ 

ira,  tte,  noiènce,  1708 «  iii-4.  Il  pié«  dhe  wtonume, — C0tt«l«tt(e  eti  insérée 

coolie  la  uédiodeda  Jean  de  EomanL  dhos  le  toBk  Ylda^'eime^»  de*  kat" 

Lm§ra  del  Sign.  Tommaso  A^lùti  rad  d^iuiUa ,  peget  149  et  enlv.  Bile  a 

«/  Sigft.  Anton,  Fîtllimnif  oie. ,  nêUa  été  réimprimée  k  l^done  en  1 729,  à  le 

quuU  $i  dUtorre  :     De*  V9nni  t^scite  fin  ém  Nmo^e  merimMê  ml  e«Mriw» 

ferlmvcr-ffay  e  di  quùî  sortai       i>f  Jtiom  ûuofno  aiw  ttvm  m$dica  //>i> 

iw  nuo¥9  Uqnore  da  Schueare  detaro  *  turaUy  pnHiéw  parYallisnci  i.  Al^Uiû 

i  imn  di  cwpt^  per  rintracciarne  préparait  un  ouvrage  sur  les  divei-:»c» 

ttttte  le  diramazîoni  tmeko  eapdlarif  exerétiona  et  aar  la  pondre  d*ipéca* 

3».  Délia  fasciatura  fnge^nosistima  cnanha,  quand  ii  monrat. 

^popoli  d'£gttto  neW  imàaisamare  (HâssoeheUi.) 

.  ALI-Elîi\  ABliAS,  ou  HALY-ABBAS,  fleurissait  vers  la  fin  du 
dixième  siècle.  Il  «'lait  originaire  de  Perse,  et  avait  l.iit  st-s  ciudes 
sous  le  Persan  Ahou-Malier.  Il  composa  son  AlnuiUhi  (otivrage 
i*oYaI)  à  la  prière  de  Adhad-Ed-Daulidi,  prince  lîounlo.  C'est  un 
système  complet  de  médecine,  d*après  (>alien  et  ses  successeurs. 
Les  Arabes  l'eurent  en  grande  estime  jusque  la  publication  du 
Camm  d'Artoenne  \  ils  cctatiouéren^  même  «  le  regarder  comme 
Ët^énêUTj  pour  la  ppoêiqur,^  k  -ce  denyer  ^  qui  j^Mur  paraissais  pkts 
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sai-npt.  I/onvr^^e  cî'Alî  se  conyose  de  dix  lirm  théoriques  et  de 

dix  làvio  |)j  :itk(ues,  écrits  aT€C  beancotip  de  méthode. 'Les  des- 
criptions dr^  iiK.îîidics  y  sont  courtes,  comme  dans  tons  les  livres 
ar;ibos  ;  mais  s  il  y  est  peu  question  de  symptômes,  Tanteiir  dîs- 
;»(  r  (<  longuement  sur  les  causes  ,  qu'il  déduit  des  quatre  qualités  et 
iiuiout  des  quatre  liumeurs.  Le  nombre  des  remèdes  qu'il  indi- 
que est  presque  lutuii.  L'ouvrage  d'Ali-Kbn-Abbas  n'a  pas  clé 
iiiipriiué  en  arabe.  11  fut  mal  traduit  en  latin ,  par  Etienne. 

Liber  t4Utus  mediciha  nectssarius.  le  temps  où  vivait  l  ^nfeur.  Il  donne 
Teois«,  t4<|«,  in-fol.  Libtr  rotins  me-  a^ec  nne  rare  c  i^on  \es  règle*  aux- 
dicinrr   necessaria  cantinen<    T  von  ,     quelles  on  doit  sonmettre  le  wigiiuc, 

i5^4,  in  /V .        Constantin  I  Aim  ain     suivant  les  différence»  dn  climat,  de  la 

aTait  fait  1111  ^btégé  de  cet  ouvrait  .  '|nl  saij»on  et  de  la  touttitution  iudivi- 
ftilpablic  soa»  ce  Uire  :  comwmx-  daelle.  Il  ne  consacre  pai  moins  d'al- 
hn$  lochs  medico  scitit  nectsiariii.  Bàlc,  tentlon  qnHippocfal»  aoz  babîtadet 
1539,  iu-foL  —  Selon  Sprengel,  b  «mtractéM,  tt  «on  lîmi  de  specnîom 
partie  théori^ne  d«  cet^oavraga  A*  lÉww  commetÊiém  «t  digne  d*élf« 
ftfco  ■upétieMigwi  CMan  d'AvieeoM;  eonrahé  wkné  •iJoaid'hiiL 
^MSt  an  principes  pratiqoM  d'AU,  (Haller,  BtkL  amf., /rM. Ac- 
•OBtrahcdahitféiétiqnepeittltrecoii*  kanoaaa»  /iMfîtof.  Awt  awiA^  Aoio- 
•idéré  coma  «o  «M*d*oe«vi«  pour   wmK ,  Bàt,  deiu  mid.  dêi  ^mtes,) 

MADIO  (CHAaua-A.irroiKE),  professeur  de  médecine  piatiqne 
a  Lodi,  a  publié  les  ouvrages  snirans; 

Somnid  mcUica,  varia  docuima  tf  um  lango  t  é«a  «tVtfn»  ndi^immdo: 

ferta  ,  necdum  medicis  ,  «cmni  et  in-  i»  ÇumU  stato  di  vUà  âim  pi»  ctmface^ 

frmis,  atfue  ^amitmi  vâfmtihu  seim  V0U  àU*  uomo  per  'pii^ere  IfiiÊgamemè 

metumna  »  mki  futestiomt  muk»  teu  e  ifhfen  umù  ê      PerqtuU  cagitme 

mMmadfenintcSf  aè  éuttifuit  H  recelé  meeeiSnom  mal»  €êU0  ^  l»  tteriiità  , 

M^meéhis  partimomii$œtpartùm  o  Mamdimo      /Mm  ?  3*  i>tfM- 

aaii  migt^  iùlMim,  partimnfttmtate  gwffm  m  dki  iemê  noam§mta  d^mW 

t^mlut ^  ^vpOMtntur  mi  modatunr f  mso  de  dbi  magnat  deUdigUtiiaqu»^ 

<tt;Lodl,  i7ao,in*4.  •  reiûiiailf/ Lodi,  173^3,  în-8. 

tn  'werità  fonddte  su  la  n^ioM,       (Hatauebdli.  Scritt^n  d itaUa,) 
m  r  mtorità  e  eu  i'  étperime^  fer 

AUX  (MatBiBU-FBAirçois},  Aé  à  Paris  en  1738»  mort  le  3i 
mal  1 78s  à  Ibuckenaa ,  fut  professeur  en  médecine  et  en  chtrnrgie 
dans  njmrersité  de  Folde,  directeur  de  l'École  d'acconchement  de 
cette  Tille,  et  inspecteur  des  eaux  minérales  de  firuckenau.  Il 

publia  : 

De  duabiis  propè  perinaumjistttlis        tm^Uidom  dm  ^drmrgie ,  etc.  (En 

«ruiom  puntltntam  ejctgnmuihis,  Br*  aflfmand ,  «ans  noai  d*aiilrar.}  BIga 

ftrd,  1769,  in.4.  '77* 
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Dê  ttocii^â  MÊortÊionm  imtm  sacras  nu,  amcha  k  nAclioive  inlSrieiire  d« 

mdes  Êsr^iuntque  mmroê  s^ukurâ.  Er*  leofiint.  Fasc.  IlL  Déniidatioii  trâ- 

ford,  1773,  iaf-8.  coosidérable  da  crâne;  réanion  ia- 

Quastîones  tnedico-lci;ahs  ex  cht»  complète  des  lèvres  de  la  plaie ,  saWie 

rurgiâ  dedonuuUe,  Erford,  1774*  de  TeaLfoliatioii  des  os  qal  n'avaient 

iii-4-  ptt  étn  recoa?eris.  Hydrophobie  «or» 

Obscrvata  ckirurgica.  Fasciculus  I.  -venae  chez  au  enfant  de  1 4  jonrs  après 

Altembourg,   1774,  in-8.  Fasc*  U.  la  morsure  d'an  chirn  eni-apt; ,  cl  gué- 

Ibîd. ,  1776.  Fasc.  lU.  Ibid.^  *7^7«  rie  après  Tnpplicalion  ti' un  vcsicatoire 

Fuse.  /f.  Ibid.,  177?^.  sur  la  plaie  d*^;!  c!c;?li is n- ,  ell'admi- 

Cet   ou\r^f,'e   rtrilcime   ua  grand  uisn-aiiou  Iti'rilruic  (îu  nltrc  et 

uomLic  lie  faits  inti  ixssan#.  Noos  en  camphre,  et  coiiQ  de  ia  mixtore  mer- 

citeron*i  quelques-uns  :  curielle  de  Plenck.  Caries  guéries  par 

Fasc.  I.  Ouveitm<e  et  goêrison  d  un  le  cautère  actuel.  Disjonction  consi- 

■bcès  énorme  dans  la  région  lombaire,  deiable  des  os  du  bas&în,  observée 

d'où  il  st»rtit  huit  livres  de  pus.  Gre-  chez  une  jtuac  Icmuie  après  un  accou* 

noniliette  congéuitale,  gueiie  par  ex-  cheiueut  diilicile,  et  guérie  parle  re> 

dnoa.  Oangrèoe  da  •crotom.  Fistule  pos.  Fasc.  IV.  Histoire  d*iin  individu 

uiioaire  du  périnée,  fcnite  d^nnecliale  qol  se  conpa  les  partie*  g^îtelae  aa 

■or  cette  région,  guérie  par  fiocieion,  lÛTean  du  pubit»  «t  arrêta  l*h4BOfh 

après  cinq  atli  de  dotée.  Piitale  cal>*  rbagie  aani  aoire  moyen  que  lappU- 

fairegoérieparlacompreteioB.^tetf.//.  cation  de  quelque»  compresses.  Hé- 

Aiui  pratiqué  ehcs  ua  coliuit  troia  morrliagie  conaidétaUa  après  la  réMfr> 

jonrs  après  sa  naissance.  Antre  cas  tîon  d*nn  ptérygion.  R^ntion  d'à* 

analogne.  Histoire  d^nn  en&nt'  qni  fine,  roptore  dé  b  vessie  an  bontda 

avait  deox  anus ,  l'on  naturrî,  Tantro  9  jonrs,  mort  dn mslade. 
sitné  à  dcnx  doigts  an-dessons  de  Tom-      NoweUa  butmeUom  sur  têt  éaux 

liiUc  :  cet  en&nt  étant  mort  à  sept  nu^  minérahs  de  BracAetuut ,      la  prùè* 

Tautopsie  jnontra  le  colon  s*onvrant  h  cipauté  de  Foulde ,  traduites  dmVa^ 

rendrait  indiqué,  et  les  mnsdes  de  lemanddieM*  Weikmrd»lMïtàf\^*j^ 

Tabdomen  y  formant  nfie  r5ipèce  de  io*^. 

ap1iîncter.Ac€oacbementdiiIicile,dans  .     (  Uamberger  et  Mensel ,  Allemagne 

lequel  on  cbimigien  ignorant  ampnta  savante.  — *  Hyeronirons  4c  vigUtia 

le  bras  qui  se  présentait  le  premier  ;  Van  CrenlMlffeid,  BiH.  ehir,  ) 
pnîs ,  introduisant  sa  main  dans  Tuté* 

ALLEBIANT  ou  ALEMÂN  (Adubn  l'},  né  à  Sorcy-sur-Meuse 
en  i5a7,  exerçait  avec  distinction  la  médecine  à  Paris,  et  mourut 
dans  celle  \illc  en  i55().  Il  iravaillu  beaucoup  sur  les  œuvres 
d  iiippucrate ,  et  publia  les  ouvrages  suiv ans: 

De  optîmo   disputandi  gcnere  ,  principis  ,  dê  aert^  aquis  «tU>w^U* 

Ubri  III.  Paris,  i54G,in-8;  trad.  en  ber  olim  numeuSt  nunc  mteger^çuip 

français,  Paris,  i55i,  in>f  a.  Galeno,  de  hakkationibus  et  ofuis  , 

Bippoeratiit  medicomm  ùmmium  et  iempor^iUf  et  regiomàus  isueribn 
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omtiiurn 

Mi 9  l557,  io-t;  G«iiàve,  «571,    pnncipis  ,dejlat^iu  tiàer^  commenta- 
bk'$.    Omij  lut  râoge  ât  om  Cod-    rus  Hhutratui.  VnU ,  1 5  5  7 ,  Ijof^, 
■wiiifo.  (Dom  Oiliret,  BiHhdt.  de  Lorr.) 

ATXKN  (JeaxV  iioni  Mippust',  suivant  1rs  .-/r/^/  Lipsfenîia  et 
*  Mauget,  sous  lequel  un  mcdecia  augiais  publia  l'ouvrage  suivant: 
^m^pns  univtrsm  metUeitug praeti^    tt  augmentée  d^pbu  du  douUe^  tmmt 


ta,  àpe  deetiisÙÊÊomm  tmmm  de 

morbis  eornmqne  camsis  ac  remediîs 
jadicia.  Londres ,  x  7 1 9 ,  in-8  ;  tern'a 
tdit  aecesserttnt  casiis  nnnmttli  oppt- 
dorari.  Loutlres,  I7'^y,  in- 8,  a  part.; 
AiDïtcni^m,  1720,  In- 8  :  ibij. ,  17^3, 
'm-î\ibid.^  «729,  in-8;  Veniic,  I73a, 
io-S  ;  ibiJ.  ,  1748  ,  ia-8;  Francfort, 
in-S;  iôid,^  17^3,  în-8  ;  t  u 
fiwaij,  sons  ce  titre  :  .ib/r^c  de 
iMf»  !•  médeeme  pratique^  oh  lis 
MMUMU  dee  plus  habiles  médecins 
ter  h  MMm  dit  maladies ,  sur  leurs 
€t  mr  tee  remèdes  ^mi  hmr  eomm 
samt  confirmés  par  des  oh" 
•  s  tnâ,  ptr  on  diinirgicn  d« 
tM(J.1k«n).Fftm,  X738,  in>ia, 
4  ^9L;  aomwtUe  édit.  revue,  corrigée 


des  additions  contetmee  dams  la  der* 
nière  édit.  de  l'auteur ,  que  de  cellet 
du  traducteur.  Paris,  i73o,  in-i», 
6  vol.,  noQv.  édit.  (par  Boudon).  Pa- 
ria, 1737,  în-ra,  6  Tol.;  ibid.,  1741 
et  175a,  ia-i2,  7  vol.  —  Dans  cet 
onvrafîc,  fait  à  la  luantère  de  ÏEncy- 
cl'opcrdia  medic^  de  J.  Do!ci>ij<?,  l'au- 
trur  cxpn-^r  sur  cliarjne  snjrf  ,  c  f  rtm 
aprc^  rauirc,  k-  s( ntioienl  de  Cœlius 
Anrtliauus  ,  S\iJ(  iiliam,  Willîs,  Ba- 
gli%i,  Eltmuller.  l'.i *«  i haave  ;  mais  il 
donne  rarement  If  >îfn.  Toiitrs 
maladies  y  sont  cnmjirises  sous  rjuiuze 
classes;  un  jltiuici  djitpiut'  contient 
les  formules  des  inédic«uneas  iadii^aés 
dans  le  coon  de  ToaTtage,  > 


ALLIO^  (Charles],  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Turin, 
et  professeur  en  cette  science,  jouit  pendant  un  demi-siècle  d'une 
réputation  européenne. .  U  fut  membre  de  la  Société  royale  de 
XiOndresy  de  Tlnstitut  des  sciences  de  Bologne,  des  Sociétés  royales 
des  tdcQoes  de  MontpdUer,  de  Gottîngae,  dTJpsd ,  de  la  Société 
lojife  de  médecine  de  Paris,  et  de  beaneonp  d'antres  Académies. 
iOiom  était  né  en  172$;  il  monmt  en  1.804,  On  Im  doit  on  assez 
gitid  nombre  d*ou¥rages ,  parmi  lesquels  cenf  cpii  ont  pour  objet 
la  Awe  do  Piémont  conserrent  le  plus  d'intérêt. 

Banonim  Prdfinoniii  stirpium  spe-  cimcn  ,  cxhibens  corpora  fossilia  tem» 
ftMun  pnmMJH.  Torio,  XjSS,  ilI-4,     adventitia.  Pans,  1777,  in-S. 

Tracldtus  de  miliariutn  0/  i^'inf,pro» 
grès  su  y  natura  et  curatione.  Turin, 
175?^  ,în-8;  léna,  1-73,  in-8;  Turin, 
1797  ,  iu-S.  Cetfr  édition  est  enrichie 
de  notes  et  d  additions.  (  L;i  pieriiî»  ro 
est  de  1 4  ^  pages,  celle-ci  en  a  aov./ 


&irpium  prarcipttai um  littoris  et 
egn  ^icatetisis  enmnrratio  methodica 
tiencho  ali^/uot  antmalinm  ejus" 
dm  maris.  Paris,  1757  ,  in-8, 

Oryetngrapkiee  Pedemaatanœ  spe- 
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Allionî  regtnk  la  fièvre  mflUire    hait  ootts  espècw;  daaeriptU 
comnM  oODtagîease ,  et  saiceptible   .toat  euctet,  les  figorea  de  graadiar 
d'^re  tranaporlée  d*Qn  Ii'eu  on  elle    natnrdle^ctbien  cxéeatéeà. 
règ&e  dana  ao  antre.  Il  fait  oottaiater       .lucuirlum  ad  Ploram  Pedtmom^ 
la  natvra  do  mal  dans  ]a  p  rcsence  d*nn    luun*  Tnrtn ,  1789,  ln-4. 
miasme  spécifique ,  et  établit  pour       Conspectus  prafsentane€t  morhomm 
principe  fondamental  da  traîtcmeut  la    conditionis.  Tarin,  X793« 
nécessité  de  le  dé^foire  on  de  l'ex-        Ragtonamento  sapm  la  p^imgm, 
puiser  de  réconoraîc.  Turin,  1795,  iiî-8. 

Flora  Pedeinontnna ,  sive  enumera-  Ontronve  pînsienrs  méinoîresd'Al- 
tit>  incfhodica  sli/piii/n  indigenarum  lionl  dans  les  Mclauges  de  philos,  et 
Pedcmontii.  Turin,  1785,  in^fol.  ;  de  mathctn.  de  la  soc.  roy,  de  Turin  ; 
toin.  I,  3^4  p.  ;  t.  II,  JCG  {>.  :  t.  ITT,  daus  les  Àcta  hclvctica ,  etc. 
9a  planches  avec  i3  pages  d  explica-  (  Commentard  de  rehtis  in  sctentia 
tion.  naturali  et  medicina  gestis.) 

Cette  Flore  comprend  deux  mille 

« 

ALUOT.  Quatre  personnages  de  ce  nom  durent  une  célébrité  qui 
n'est  pas  encore  oubliée ,  des  gratifications  considérables;  et  des  hon- 
neurs près  des  grands  de  leur  siècle ,  à  la  possession  d'un  prétendu 
spécifique  contre  le  cancer.  Pierre,  le  plus  ancien  d'entre  eux,  mé- 
decin à  Bar»  lot  suocessÎTement  médecin  ordinaire  du  duc  Charles  IV, 
premier  médecin  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV , 
etc.  Jean^Baptiste,  son  fils,  lut  choisi  par  le  roi  dé  France  pour 
être  sofk  médecin  ordinaire ,  et  médecin  de  la  Bastille ,  poste  deccm- 
fiance,  auquel  était  attachée  une  peasion  de  mille  écus.  Il  fut  nommé 
pour  accompagner  en  Lorraine  la  princesse  Charlotte- Klisabct h 
d'Orléans,  future  épouse  du  duc  Léopold  P'",  qui  lui  accorda  des 
lettres  de  Tioblesso.  Les  deux  derniers,  l'un  In-rr  de  Jcau-liaptistc^ 
cl  1  autre  son  liis ,  tous  deux  bénédictins  de  la  t  onijK  gntion  de  Saint- 
Vanne,  ne  renoncèrent  point,  malgré  leur  état,  à  la  médecinew 
Cest  au  plus  jeune  que  Ton  doit  l'ouTrage  suivant  : 

Traité^  eaneer^oà  Tmt  explique  parenu*  Bar>le*Dae«  t604,  ltt*tfl. 
émnattir9f0i<Aronpropos0l&tmojrefu       NwtUut  profligad  dm  firro  ti  y 

Us  pbts  sén  ptntr  le  guérir  m^od^ue*  igne  earmmomtaù  wùtsus ,  dudbmâ  it^ 

metu,  ai^ee  tm  examen  du  système  et  nerisBippoerate  et^Raleno,  adehirm^ 

de  la  prmique  de  BL  Helvétius.  Paris,  giœ  studiosos»  Paria ,  1664 ,  in-4. 
1698,  Uwi a.— Ces  moyens  consistent       Thèses  medicat  de  mont  sMgumis 

ennne  préparation  arsénicale  et  aatnr-  eireulato  ^  et  de  morbis  ex  aere  prêt» 

nine.  sewm  de  orMtide*  PoDt4*MoBseoa« 

Piene  AUbt  amût  donné  dWtes  i663 ,  in-4, 
ouvrages  :  (  Dom  Calmât ,  BiHiodtèqt^  dd* 

£piàtota  ad  M,      de  Caaçro  ap'  Lorraine,) 
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AT.T.MArjmn  (jBAir-MDiuc},  né  à  Meiséabeim  dans  le  Maâ- 
natt  le  5  décembre  1648,  étttdie  k nédcdne  à  Giesten,  à  léna  et 
à  Lerde.  Après  wvcàr  Teçir  les  dsgfée  6«9S  ramrernté  de  cette 

dernière  ville,  il  fut  fait  physicien  à  Ascliaffcabonrpf ,  puis  médecin 
de  în  ville  à  AVertheira  ;  il  devint  enfin  médocin  pensionne  de 
Franc {orl-sur-lc-Meln,  où  il  monrut  en  168^).  11  élait  membre  de 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  depuis  167^.  ISous  avons 
d'AUiuâcber  : 

Jf9  morèb  em$tFenrihu»  Lcjde,       De  'entervcele  dtsperMt/t^  eunttâ 
1673,  Fhincibrt,  i685.  • 

Observatio  de  luxatione  vertekTO"  Ces  trois  derniers  opascales  tout 
mm  dont.  Fraiicfortf  i683,  ia-4.         insérés  dans  les  Epbânécidss  deiCn* 

De  minore  geniï  ex  lapsu^  pro  laxa»    rieax  de  U  Batare. 
fi^'nr  mmtè  CÊg-mù.  Krancforty  i&85,       ( Rnqnes ,  iSiip/.  «u  Diet.  hùt, — 
in-S.  Carrère.) 

ALLOUEL,  maitre  e^  cbirar^e  et  doctenr  en  médecine  du 
milieu  du  dernier  siècle ,  a  publié  deux  ouvrages  depuis  long- 
temps oublies,  et  <}ui  ne  méritent  peut-cLre  pas  (^u  un  les  rappelle 
ici  : 

Abngi  tToMéoitgm,  Fkm»  •  .  •  .  ekimrgii ,  avhc  un  taiimM  des  mala*^ 
Sa- 19.  dies  en  géminaL  MonMO.  M  .Bni*> 

Etrm  os^rapfi  if  o  tt  'véritable  ori!*in  r.      1776,  in- 1 7 , 
des  mots  d  'usage  en  anatoiaie  et  en       ^£x»cli,  la  Srajute  Uucraù^.  )  , 

ALMELOVEEN  f TnitoDOBE-JAirssoif  tau)  ,  habile  médecin  et 
savant  littérateur,  naquit  à  Midrecht,  vill.igo  du  territoire  d'L  ti  (  dit, 
le  a4  jui!l<»t  i^^y.  Sa  mèro  était  fille^du  célèbre  impririieui  J.uis- 
son ,  qui,  li  .iwint  point  dVnfnnt  mAIe,  lui  commtmiqna  s{\n  nom. 
Aj>»t>  avoir  fait  ses  lirmi  uulés  à  Ter<*ow ,  à  Nordwvk  bOUS  Tol- 
lios,  à  Tt  réélit  sous  .1.  G.  Grœvius,  et  appris  Thébreu  sons  .Tcnn 
Lou^don,  Almeloveen  se  préparait  à  étudier  en  théologie;  niais  les 
d  i>;.nu  s  et  les  querelles  qu'il  remarqua  parmi  ceajt  <}ui  professaient 
ccWk  science  Ten  dégoûtèrent.  Il  se  tourna  alors  vers  la  médecine, 
et  r  eçut  les  honneurs  du  doctorat  le  2'ijiiin  1681.  Il  pratiqua,  lart 
de  guérirà  Amsterdam  jiKqu'en  1687,  et  ensuite^à  Tergow jusqu'en 
1697»  époque  ou  il  fui  appelé^à  TAieadémie  de  Hniderwyk  pour  7 
professèr  rhistobe  et  la  langue  greeque;  on  joignit  à  cet  emploi  une 
cbaiie  ordinaire  de  i^^ecîney  en  170a.  Il  remplit  oes  denx  postes 
avec  lieaQcofip  de  réputation;  et  mourut  à  Amsterdam  en  171a» 
L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  TaTait  admis  an  nombre  de  , 
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SCS  meiûbmy  aons  le  nom  de  Celse  II.  AlmeloTeen  est  auteur  d'un 
asseK  grand  nombre  d'ouvrages  ^ans,  curieux  el  eslîmés,  mais 
tous  étrangers  à  la  médecine  9  si  l'on  esoepte  le  suivant  : 

Itw&mi  na¥'-antiçtta  f  id  est  bre-  AUneloveen  a  tradait  en  flamancl 
vis  Htifratio  wtût  et  progressûs  artis    Y Jnaeome MiiuUà^ Antoine àclîejden, 

et  donne  d*excellentes  éditlona  des 

«phorismes  d'Hippocrat**,  de  C^Ue , 
d'Apicins,  de  Caclius  Amrlianns  et 
tli'  Strabon.  11  a  eu  part  à  rédiUon 
de  ïiJoriits  Indiens  3f(;  la/>ani:ris. 
(Pa^uoty  iiisi.  lilt,  dci  Faji'iias.) 


medtca  ,  àc  prœctpuè  de  inventis  vttl" 
gb  navis  y  aut  nuperrimè^  ht  en  réper- 
tis  ;  snhjickur  ejusdem  rem/u  invcn- 
ianini  ofwmnsficon.  Amsterdam,  iC»^^, 
petit  In-S.Le  dernier  de  ces  deux  oa- 
Trages  avait  élé  imprimé  sépamoent. 


Al^HAGO  (AkdrkJ,  nicdecin  distingué  de  Rcllune,  vivait  au 
commencement  du  seiy.it'mc  siècle.  Quelques  biographes  le  dé- 
signent simplement  sous  le  nom xV  huineas  Bi'llwwnsix  ;  «iissi  plu- 
sieurs écrivains  en  ont  parlé  comme  de  deux  auteurs  différens.  11 
se  livra  spécialement  à  la  médecine,  et  s'appliqua  surtout  à  yériûer 
et  à  rectifier  les  Tcrsions  donn/'cs  jusqu'alors  des  écrits  d'Avicenne. 
n  voyagea  long-temps  dans  rorient,  parcourut  la  Syrie  et  rÉgypie» 
où  il  apprit  par&itementla  langue  arabe.  H  habita  la  Syrie  pendant 
trente  années  :  il  parait  qu'il  arait  fixé  sa  résidence  à  Damas,  De 
retour  dans  sa  patrie ,  la  république  de  Venise  le  nomma  à  la 
chaire  de  médecine  à  Padoue.  D  monmt  subitement  quelques  mois 
après.  On  lui  doit  les  traductions  soiTantes  : 

Avkenna:  liber  caaontf,  d»  medt' 
eùris  cordialiBfis  ,  et  cantiea  t  /siu 
oUm  fuidem  à  Gherurdo  enmott^ 
tx  orMeo  sermone  in  latinum  cott' 
versa,  efc,  YeniAe,  i544,  i546  el 
lSSS,  in-fol.;  Bile,  i556;  réimprimé 
avec  des  additions.  Venise  iS^S  et 
1608,  3  vol.  in-fol. 

Âi'cnois  coiiigct  libri  VU.  Cantica 
ilffn  .U'iccnnrp  rr/rn  rjfiscfern  Âvenois 
commcnun  lis  ,  ti  !>  tic(a(u.,  de  therîaca 
etc. ,  ex  arabica  in  latinum  tram  lu  tis. 
Cette  traduction  se  trouve  dans  le  vo- 
lume X  dfs  ocnvT«5  d'ArÎAtote  avec 
le»  iOinnieiir;iireî>  d  Averi-oè» ,  et  a\cc 
le&  antres  ouvrages  de  ci*  médcciU| 
Tenisç^  iSSx,  in-fuL|  p.  toi. 


Johatuùs  Sgrofmnà  pmedea 
èrtviarnoUf  tte,  ;  Andréa  Alpago  in^ 
ttffrete.  Lyon,  iSaS^  iii-4;  Yeniat, 
z5So,  io-foL 

Emhitariê  traetatus  de  Umonibus  aà 
Andréa  Alpago  UuiitikUe  dotnUm. 
Paris,  1602 ,  in-4. 

n  avait  traJtiït  en  latin  la  biogra- 

ph'ic  arabf  Al>i-(  )sf  iliiiah  ,  des  phi- 
losophes i'I  nii  (U-(  iris  ai.ilx  s  cl  j^irr», 
aîusi  fja  il  !f  (.lit  dans  la  pi  eiacc  de  Nt  s 
observations  mu-  Aviccune.  Il  avait 
égldement  tiaduii  Icb  ouMages  de  plu« 
sienrs  antres  anteor;»  arabe»*,  et  en- 
tr'aulrts  les  sulvans  :  De  i}enenis  ;  de 
correctione  eornm  quœ  accidunt  in 
rumine  tanitatis  \  de  mcdiciiùs  prin* 
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mm  êttrëÛBmt  s  ét  ImfiêSku    tfoni;  nous  ignorons  s'il  a  vèAit^  %^ 
Fwl  Alpifo,  «m  filt»  avait  proaiena. 
pRMrà4l0|Mililiercatdiv«rtestndiie-  QÊÊmuAMj^wlitefUHwi^ Imita, 

\r.PHONSE  DK  CORELLA  on  I  OPEZ  DE  (  OHELLA,  ainsi 
nonmié  du  lieu  de  sa  naissance,  Corello ,  dans  la  Haute- Navarre, 
après  ayoÎT  enseigné  la  médecine  dans  rUniversité  d'Alcala  de 
Henarès,  a^ec  une  grande  r^uUtion  de  filent  et  de  savoir,  fut 
appelé  dans  sa  patrie  pour  y  occuper  me  dudre  publique.  U  y 
cterpt  l'art  de  guérir,  ainâ  qu'à  Tunioney  et  pablk  let  oaTragcs 


4* /GbmpéM,  «MTolo^My  />ejMliif4<iwii0.8arag.,x573,in4l. 
,  cee.  TaDadalîd,  tSidç       IhfiirtmatignâtiplaeUis  Gaiemi, 

,t547,iB-feL  ibid.^iS'ji^M. 

f  MM  metko€hu  mêéki^       Démord  pmstuîaiù  Uigrmnu,  Ta* 

,  i549»ib*xA;yalaioay  kaee,  i58t»iii-4« 
f  Sii ,  i^x6.  Càtatejgiu  miutorwn  fmipau  Gûle" 

Dt  arte  emrmihé  Ubn  IV*  EilaOa ,  m  eevtim ,  et  Bippoemd  «i  Galew  «oiv- 

liSS,  fl»>9.  tradimnuiL  Vêlence y  i5Sg,în'ii, 

Nature   fiurrtmonta.   SaragOMe  ,        De  tuendA  vaietudme  liber.  II  est 

I S64 ,  ÎD-S  ;  réîia|i.  dans  la  pnnlèffe  qnesdoii^dê  cet  oovraga  dans  les  Ânnoo 

MËt.  da  snÎTaat:  tationcs  in  Galcni  opéra.  Nie  Anto- 

fnnoîationes  in  omnia  Galant  ope-  nio  n'en  indique  poîn»  rédîtion. 
m.  SarasosW,  1 565,  ii»4bl.^  Madrid,       ÇHic  AnlomOf  Biblioth,  Uispaaa.) 

AJLPINO  (Paospci)  était  de  Marostica ,  petite  ville  de  l'éUt  de 
Venise  9  ak  il  naquit  le  noTembre  i553.  Françob  AJpiao^son 
pàe,  médecin  distingué  de  cette  TiUe,  ne  négligea  rien  pour  lui 
donner  nne  exeeUente  édncatiefi.  Dès  qa'fl  eut  terminé  ses  études, 
^roiper  TOidat  cfldmsser  le  parti  des  armes,  et  sotTre  un  de  ses 
fr»:rcs,  qui  les  portait  avec  dbtinction  dans  les  armées  de  l'état  de 
MtlaJi.  Mais  sa  famille  en  avait  autrement  décidé,  et  pour  ne  pas 
•î»'plaire  à  son  père,  qui  le  i)ressait  d'étudier  la  médecine,  il  se  rvn- 
ilit  à  Podoue,  où  il  se  livra  avec  une  ardeur  incroyable  a  l'étude 
<!c  tontes  les  branches  de  l'art  de  guérir,  et  pnrtirnlîèremcnt  de  la 
WfniitHW  Reçu  docteur  en  1578,  il  conçut  le  projet  de  voyager 
pawr  agrandir  ses  connaissances  en  kistoirc  naturelle.  Les  circons- 
lavorisèrent  son  dessein  :  George  Emo  ayant  été  nonmé 
€n  Égypte  par  la  répnUkiiie  de  Venise,  Alpino  le  suivit  en 
^sritoé  de  médecin.  U  j^assa  trois  ans  dans  ces  contrées,  livré  à  des 
«rtifftlw»  de  toute  espèce,  dont  Q  a  ednsigné  les  férâltats  dans 
qudqneMiis  de  ses  ouvrages  les  plus  imporlans.  A  son  retour 
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en  Ilallie ,  il  Ait  ckom  pour  méàeeak  pÊûe  André  Dork  f  priiioe 
il'Aniiilfi.  Il  ne  conserva  pas  long- temps  eette  ckarge,  car  U  fat 
appelé  à  remplir  une  clttire  étsa  l*Uniirmité  8e  Padoue,  et  nommé 
directeur  du  jardin  de  botanique.  Il  mourut  dan»  coite  ville 
en  i(ji(>  y  après  avoir  professi'  avec  éclat  peutlaut  vin|;t-ciaq 
aunées,  et  compoi»c  les  ouvrages  suivana: 


De  meJieina  jflgjrptionim  Vihri  1f^. 
YeuUe*  1 5<)  r,in-4;  Padoiw,  1 6oi ,  in-4 ; 
ParU,  io-4,  «vt'c  le  fraîté  de 

medicinâ  Indomm  de  Jar.  lion  tins  ; 
Lryde,  fiR.in-'j  ,  avec  le  tmitê  d'Al- 
pino,  ^/r ^«^«wo ;  Leyde ,  i7:|5,io-4. 
—  Cet  ouvrnge  est  lori  cuirieax;  toal 
V  t-st  vxAci  en  ce  qat  est  relatif  à  l'état 
rie  1.1  iuctîecine  au  tcmp<>  ou  il  lut 
eciit;  mais  c^uoit^uc  rautcar  y  £»ue 
preuve  d^érndBtioii,  ce  xCtA  pas  «ne 
•oarce  oulon  pnis*e  étudîef  Filltiqiie 
■lédectne  dc«  ^^gjptieiu. 

De pratsagietidâ'vita  et  morte  ^tgnh^ 
tamium.  Padoae,  160 1 ,111-4  ;Lejde, 
X  7 10,  iii-4 1  avec  one  ptc6Me  iit  Botr» 
katve  ;  ibid.  «  1 7 33 *  •  p**^  sotm 
de  Ganbins.  Uanabourg,  1734,  m-4. 
— L'antenr  montre  ici  une  connais* 
sance  très-apprnfondîe  âe  Ions  les 
nionnincns  <1«*  Ici  Tnt'«'rrtn»»  ^lre<•^^^^. 
W  a  nciieiUi  ei  expt>><  dans  un  ordre 
niélho(li([ue  lonlfs  \<ts  ub^rrratioas 
lies  anciens  sur  \t  \  situes  qui  ;iuoi)a- 
rcnf  la  trrnan.iisun  des  Ui^iladit»,  cl 
iiicriic  par  ce  bel  ouvr»ge  le  lilrc  de 
pcre  de  la  séméiotique. 

De  medfehtâ  methodtcâ  iiBri  Xtit. 


Padonf,  r6ii,iii-A>L;Iieyde,  1719^ 
iQf4.  IXtas  cet  ouvrage,  on  l^utenr 
a  nioalré  plos  d'érndition  qae  de  cri- 
tique ,  on  trouve  un  grand  nombrr 
de  choses  intéressante?.  :  mai**  on  nf 
peut  point  le  considérer  connut  um 
source  où  l'on  puisse  cluflîfr  le  niciln»- 

dîsme, parce  riu  il  uiilc  a  i.eue  doctrine 

...  .  ♦ 

des  opijûous  qui  lui  sont  étrangères  » 

f|Uidqaefois  même  des  principes  qaî 

aoQt  eqptitdictgîm  k  «on  espriu 

De  jiiufti»  MgjrpU  liber»,  Tanie» 
iSgs ,  ia-4  ;  ibid,  »  iSfta,  in^ ,  avee 
daa  aoteade  Vcaliog  et  d*aiitna  ;  » 
i6a9,  iiK»  ihid,^  x513,  îii-4;  ^ 
doua,  t63S,  in-4stftû<.,  1640$  l»-4» 
aYcele  traité </e  balsamo  ;  Leyde»  1 718, 
iiH4,  arec  le  traité  de  medieimâ  Mfyp^ 
tionim  ;  thid. ,  i  735 ,  în-4. 

De  Rhapontico  disputatio.  Padoœ, 
161  •>  .  in  ;  ;  l.ejde,  1718,  in-'». 

De  pLaiitis  exotiiii  libri  U.  Venise, 
1627  .  in-:»  ;  ihid. ,  .  în-4 

tuti  ^  i^uu  Lun:iUi.'/j£ lii  /eriirn  iri^yplta- 
lum  lil/ri  i^uatitor.  Leyde ,  1 7^5  ,  iq-4  » 
a  Tol. 

(  MamididlL  —  Gwrèie.) 


ALSAllARAYi,  vo/e»  ALBUCASl^k 

ALSAAIO»  qne  cpielques  bÎDgnipfaeft  noaiiMnt  amai  jÊlttMOf 
Ctmcio  oa-dbM»  Croce  (VnHem),  niédacMH  oéUbre^  nMink  à 
Oénas  Tcn  Tan  1576»  U  se  lirra  de  bonne  hcnit  à  Fdinde  des- 
leltrea,  et  publia  «a  o{»mcnle  inrifcié  :  d^  Jw^adUtf  têjmeiwo  vtte^ 
nun,  dans  lequel  U  moatru  ose  grande  ënMUtten  gratqui»  et  latÎMi: 
il  avait  à  peine  alon  19  ans»  II  dtndia  enautta  partienltoewanl 
la  mddecîae»  qu'il  rât  pratiquer  à  Bologne  avec  le  plna  giftmà 
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sncce»;  aussi  lut-ii  lioiiiiu^;  prolo  -  îiiéciectii  à  Kavenne.  Appeiiî  en- 
soite  SI  Romej  il  y  professa  la  médecine  avec  éclat  pendant  plus  de 
▼ingt  ans  dans  l'archigymiuisey  et  fut  toédecin  dapap«  George  XV. 
Antant  étût  distingué  par  ses  vastes  connaissances,  aulant  sa 
bîenfiûsanee  le  rendait  recommandable  et  cher  aux  malbemux. 
L*^poqne  précise  de  sa  mort  n*est  pas  connae»  «ais  il  ost  eertasn 
qnH  vivait  encore  i  la  fin  de  Tannée  i63i.  I«as  ouvrages  «pi'tl  a 
publiés  sont  oonbvent^ 

De tni  r'(fn1  rt f<j ictiioveterum ItMlus,  lur,  ut  ad  altos  etiain  <  ot^nw.cendtn ^ 

rte.  Lucqoc»,  i        ,  în-^  ;  réinjprimc  et  citrarulos  miiifut'  (o/nJnnint  :  hoc 

dansle  tora,  "WX  àxx  Thcsaunis'aniupu-  ci[  de  caCa/rho  ,  phrr/iiddi- ,  ici/uirgo, 

:a:um  Bomcuturum  (p.  88  j  j.  liupriino  cpîhpsia,  etc.  y  libi  i  npcuin.  Inserfn 

■  Lcjde.  est  disputiitio  de  lù^uorc  chtdt  hunU  ^ 

Ephemrridum  ,  id  est  diutmmàmm  seu  'vitrioîi ,  ejusque  abusu  in  frbrium 

ekservfttHmum  Hbn  duo.  Bologne,  et  morbonun  ottlidormm  mratwnc. 

1S99  et  1600 ,  ia-4.  Bome,  t€fO  «t  '617,  in-4  j  Vcuixr, 

(ffdtcpsm ,  9Êm  ttmùàmU  wttfti0  i6i9,i]i'4* 

MmfMÎÊiuèÊm        'îtt  »  ^  iïe  ^tedt^  pcr  epistotam  in  arte 

J%)M,  etc.  Ytmàùf  s6o^«  née  mm  «me  funmktmâ  âoeùrètâ  éet" 


Cm/eiaMQ,CÊriùf.Ciundi^utàti«med0  DisputMio  gencraHs  ad  Muwmm 

ateimAm ,  eu,  T«Bi««,  1607  •  liK*  fieius  ttonimestris  quidcm ,  et  orgumci, 

Com^iam  '-fr  tHirîis  sympiomatHms  sed  tmoftui ,  ac  parvte  adeà  moUtj 

Ukutrissimis  ad  tipero»  ùt  vix  quadnmestt  û  juit  existimatm^ 

I.  V«iikt.  de  adolefcentuiâ  primiparéL  Koioe, 

XHr  mifm;  mdmmnmdo  per  noM  1627,  iii-<|. 

ijgTCXM  coaunmtOfim^  «te.  MtfCÊntf  Cnmuliath  ftitihea pro  ni>bilc  adù' 

16  r»-»  .  ti>«4.  lesi  cntitlo ,  vf/iiï'ionr ,  surdifntc  .uu'tirt-- 

De'  Uigillfift'fitte,  quiiin  gr<eci  ùia^"  dianalwrnin  mueiH^  sitbsur  Jitu^ct  ab 

r:--/,  là^Xsub  oiiili  ^  vocant.  audkionv   ex    linrtuu  svt  untihm  ap* 

Cf^nsîliinn  de  cadinlio.  Ra%'enDC.  po  itam  ucmpt  éuiiittatn  ùiborautCf 

Diacrtairn  de  saiis  ^  et  salUorum  erc.  Ronic*  i6ai) ,  10-4. 

Msu  in  frhrihtis.  Proi'ideitut    metodica  pn  jiffsc  - 

iJe    rnrtlit  ifur  practùw    iaudibus  '  vant  daU^  imminente  pvstc ,  di^cnj  <., 

preeffÊ^iQ.  KùitH:.  prattico  àve  sono  rimcdi  préservât ivi  ^ 

Pr^fatio  in  rotnano  gjrmnatw  èa»  etc.  Koinr,  i63o,  m-4. 

Mut  «  die  Fit  mentis  noe^mhit  an.  Consilmm  prophjlactioum ,  à  lue 

Jfn.  l«ié»  pestiferâ  grmmm$^  ne.  Home,  i63i  • 

De  mÊorèit  capdis  /refnâimitftàmt  ^  1d4. 
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1  o%  ALS 

jjhjsico-mcdwa  l^r/izuptTr^^  èd  est  mo-  ru  m  y  tomtis  untis  ;  a<>  Liicrvtn 

tutn  et  incendium  f  'csuvii  montis  in  libros  de  natnrâ,  cummcnUinus  iatrO' 

Campanîâ  j   XVI    mensis  decembris  physicus  ;  3°  In  hippocraticam  facicm 

anni  i&^t.  Rome,  i63a,  in-4.  iatro-phj s ico -^nomonieus  commenta» 

De  morbu  pectorîs  frequentioribus ^  riiis;  4"  Liber  apologeticus^  in  çuù 

hœmotphtjrsi  f  phtyvi,  asthmate,  peri^  auctor  cunctis  pcnidu  omissis  didemif 

pneamoma^  plêuntidêf  l^ri  Irwr.  Il  me  fmdorus ,  puif  d$  oUomm  fama 

B*exifle  plus  d«  ee  tniTa3  vp»  XMx  dettakatUf  te  uaummmoéb,  suaçue 

fntStoIé  t  De  hœmophtjni,  hoe  eu  «m*  modetUttimè  tuetuTt  et  expiât  tàm  im 

guinis  sputù,  JHer  tumt,  Eorae»  i633,  te  medUcà^  fuAm  extrà;  5*  de  mor^ 

iiK*  ^  venait.  Alnrio  ■nnonoe  laUnème 

AUacci I4pet  ar^aïugf  tm  devint  U  pablicadoB  pri>elittii«  de  om  oOp 

iUutlr^ÊUf  ete*)  ajout*  qa»  Alniio  vnges  damU  pré&ce  de  iob  Usité  de 

liîaMi  encovt  imaoterito  Im  oi|viiget  moM  peeteritf  on  mbnz  de  ketmo^ 
wxArtm  :  i«  Comuitatiemun  variât  (UâsmelMiQi.) 

ALSTON  (Charles)  ,  fils  d*im  pedt  gentilhomme  de  Touest  de 
VÈcoÊsej  qui  avait  jadUpnliqaé  la  médedne,  naquît  en  i683.  Ufit 
tés  études  à  l'UniTefsité  de  Glascow,  et  lot  destiné  àsome  la  car- 
rière £1  barreau*  Mais  son  goût  pour  la  botanique  etla  médedne 
l'emporta  sur  toutes  eonàid^tions.  H  se  lim  done  entièrement , 
dès  1 7 1 6 ,  è  l'étude  de  celte  dernière  sdencci  et  se  rendit  à  Lcyde, 
où  fl  suivit  les  leçons  du  célèbre  Boerhadve.  Pendant  les  trois  années 
de  séjour  qii'U  fit  dans  cette  ville ,  il  se.  Ha  avec  Alexandre  Monro. 
De  retour  dans  leur  jiatrie,  les  deux  anùï  fonikcreut  le  projet  de 
relever  les  études  médicales  du  collège  d'Édimbourg,  et  s'associè- 
lent,  dans  ce  but,  Ruthcrford  ,  Sinclair  et  Plummer.  On  ]>ent  dîro 
que  c*cst  à  leurs  efforts  et  leur  habileté,  que  l'école  d'Édimibourg 
doit  Thcureuse  direction  qui  lui  a  acquis  une  si  grande  célébrité. 
Alston  s'était  chargé  d'y  enseigner  la  botanique  et  la  roatière  médi- 
cale. Il  remplit  ses  fonctions  avec  la  plus  grande  assiduité  jusqu'à 
sa  mort»  arrivée  le  99  novembre  1760.  La  part  quil  prit  dans  la 
réot]ganisation  de  l'école  d'Édimbourg ,  plutôt  que  ses  écrits  en  bota** 
nique  et  en  matière  médicale  ^  est  le  titre  qui  lui  asmre  U  recon* 
natstance  de  la  postérité.  Le  docteur  Mntil  a  dédié  à  Alston  on 
nouveau  genre ,  sous  le  nom  û'jilstonia,  qui  a  été  adopté  par  les 
botanistes  ,  et  qui  ne  contient  qu'un  arbuste  de  la  famille  des. 
Guayacanes.  Ou  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Index piammum  preee^ttè  offiebitÊ^    1 74o ,  in-8  $  oamge  paUU  pour  IV 
lîjM»,  fum  im  kort»  mediee  Mdtnhur^  .tsga  de  tat  ^lèvai. 
gemî^tttidijttitd»ttonttruntmrJ2âxa^»y  *     index  medktunentomm  nmpHkitntK 
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tnpléje.  Edùnb.,  «jS^ti^^S.  C*estn  mm^  ^lomU  k  U  icpniation  de  soa 
■iNcgé  d«k  «HMière  BédiaU,  «I  im  muor. 

ii'mimii  det  Iaçoo»  de  Veiilear.  JjHu.  om  fuieA'Mm*  and-fûnc 

Tirocinùtm  hotamiemm  KJUmhirgti^  9tr,  oo  Dissert,  sur  la  duos  yive  et 
1 753  ,  iii>8.  Cet  oaYMge,  le  plus  Teeii  de  cfaâDz.  Londres ,  1 7  Sa  ,  in-8< 
■Mniuiit  d«  ecBs  d'AleloB,  ett  nœ  «iiûl.,  1754,  m  i;  «^W.,  1757»  in-S^ 
rêhnprcssion  de  son  index ,  aaqnel  U  trad.  en  français ,  Paris ,  1 7  S  4  .  in- 1 9 . 
a  Joint  îf  s  fundnmrnta  botanica  de  Alston  a  inséré  dan»  les  KHinburf^h 
Wnnv^  ei  nne  reiiUation  da  Sjetème  médical  essnjSy  cles  mriiKjiirs  <«iu 
tle  ce  naturaliste.  î'étain  qu'il   regarde  comnir  ;iiitJiel- 

Lectures  on  t/tft  inai^rtti  mcdica.     iiauiirjiic;  sur  l'opiuin;  »ui   utt  cas 
tdiiuL.,  1770,  7         in-4.  Cet  ou-    tlVp  tachejnenl  de  sang  dans  le  péri- 
Vrage  n'a  cit;  |>ui>tit:  (|u  aptcâ  la  mort     carJc.  * 
d*itfatOD  ,  par  le  doctenr  Hope,  son        (  Aîkin  ,  gcturah  biography.  — 
«■8«te<»iHBceMear,etn*apesbe«ii»    Qulmcrs  ,  the  genefaî  bhgrapkiieêi 

diaiomarj.  ) 

ALTOMARE  (Doîtat-Antoine)  ,  en  latin  ab  Altomari,  médecin 
najKiUinin  du  seizièmr  biccle,  n'est  plus  connu  rjne  par  ses  ouvrages. 
Toppi,  Merklin ,  Manget,  et  la  plupart  des  bibliographes,  se  bor- 
nent à  en  faire  TenumeVation,  sans  rien  dire  de  la  vie  de  l'auteur. 
Voici  ce  qu'on  peut  recueiUir  da  livre  de  Medendis  hutnani  cor- 
poris  nuUis  d' Altomare.  Daas  me  dédicace  m  pape  Paul  lY  ^  datée 
do  5  det  odead.  de  février  i558  (a8  janvier  iSSg),  il  nous  ap- 
pcend  qu*U  a  employé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Vétode  de  la 
m^edne  ;  qti*on  a  essayé  de  le  perdre  par  des  calomnies  j  qu'il  fut 
oontruiit  de  qtutter  Naples ,  et  de  se  réfiigier  à  Rome.  H  remercie  le 
pontife  qm  l'a  prot^,  qml'a  rendn  à  sa  patrie  et  i^tablî  dans  sa 
ptcmîère  dignité.  Gonlin  «onjectm  qn'en  zSSm  Altomare  a^ait 
de  dnqoante  à  cinquante-cinq  ans;  ét  MundielK  place  sa  mort 
vers  i566.  U  composa  nn  assez  grand  nombre  de  petits  traités  qni 
furent  d'abord  pnbliéi  séparément.  Ces  traité  s'étant  perdus  in- 
lensiblement  depuis  qu'on  ent  donné  un  ifAeîl  qui  les  contient 
Ums,  il  est  à  peu  près  imposai]^  dt  donner  exactement  la  date  des 
diverses  éditions  qni  en  avaient  été  fûtes. 

Dr  utero  gertnlibiu  y  quod pf  O  pi if~  Triuni  qu^stionum  norn/ùm  ut  Ha- 

iervattmie  abortûs  ^  l'enw  seccio  non  Uni  docuinù  dducidaun  am  compcH' 

compttat y  ex  Hippocratis  et  Galeni  dium.  Venise,  i55o,  in-8. 

MMemCtf  ;  i543.  ^rt  medÎM  de  medendis  humant 

Mwtkodai  de mftemtione,  digeithme  eorporu  maUi,  Nsples ,  1 553 ,  in-4  ; 

ae  jpurjgaUùme  «x  Mi^oerMii  et  Gm^  Ventée,  fSSft,  in-8;  Lyon,  i559i 

lemifenurmâ,  Yeuise,  i547i  LyoBt  Veniie,  f56o,  i».4;  i565, 

TS4S  y  in-ia  ;  Yeniee,  i5S8 ,  ia*4*  iiK t        t  1S70 ,  Iq-4  \  f^^^ % 
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tGOi ,  iu-4.  L'auteur  c-met  blau  ,  ii  i'^ 
gard  des  ù^pà,  qnelqaes  principes 
«pi  1m  Mmt  paitSooUm;  mais  ii 
COÊtÊonue  éu  mie  à  IHuage  générdk^ 
aMSot  adopté  de  *pai«iMifir  iWÊkm  fat 
aalwlifla  4a  corpa  éê  k  tl|«  au  pfai^ 
aaDa  avoir  égard  4  hm  diflëreoaaa 
MteoiicHaay  ét  ka  dlningiier  4*a|>rét 
b  prédomimnce  4e  IVnwdes  qiaaliléi 
Miientaim,  et  d*eii  fcîre  connaltrelea 
aigneadiagnoiriqmietlaearariopexao 
temenlilViprrs sesprédêcessctirt;.  TI  cît- 
fandrivenicnt  Topinion  qae  i*èpilrp»te 
a  son  9tèçc  dans  le  ventricule  postérieur 
da  cerYPan ,  et  pi  ôtpnd  que  la  cnn^f* 
de  riiydropi^ie  c^t  toujours  <]an«  le 
foie.  I^a  fenipératurc  froide  prrdoniine 
dao)  les  palpitations  du  cœur.  Il  dé- 
îend  la  tlicorle  d'Ilipporrate ,  d'après 
laquelle  lc&  3»pa&iue&  piuvii-uatïut  d'ac" 
€umulation  00  da  soustraction^  en  dt* 
aant  qae  èe  aont  !à  les  ^Qses  gêné-' 
csalea  attscqncflea  on  peut  rapporter 
iea  caaaea  partionUéna.  il  gnérit  un 
faomm  do  diabèite  par  ks 
Ada, 


De  medendiî  febnbus.  Napks, 
iSJ4}  <i>~4  }  ib\d.^  xSûa,  îi>»4. 

Da  MiOMMe  àifftnwdu  at  'virihus  , 
^(sfoeew  €og90»iMÊsii  Trié  €tc  fXdone, 
Teoiae^  iSôe^  ia*4.  Onvrage  renar* 
^Ue ,  en  ee  qoe  Taiitettr  aovtiat  taia 
dea  praaûera  ^oe  la  manne  de  Ca- 
kbea  eat  k  ane  dW  «ebreyet  noak 
]piOilnk  de  k  toeâe* 

n  exista  deax  oollectiotts  dea  onrra» 
gea  |ivéc4deaat  dont  k  dennère  aeok 
est  complèie;  fOea 'renferment  l'une 
et  laotre  qoelques  opnaciiles  inédits. 

Nonnulla  opuscula  mine  primiim 
in  unum  colfeaa  et  rvoo^ita,  âne, 
Venise  ,  1 50 1 ,  in- 4. 

Dovntj'  intnnii  ab  ylltomari  opcra 
oinntu  (H  unum  collecta  ,  et  ab  codcm 
aitctore  dilii^cnliisùftc  rccv^nitu  et 
aucCa  y  cic,  Lyon,  i565,  in  fol.;  Na- 
ple»^  1573,  in-fol. ;  Tcnisc,  1574, 
io*fi]il.  ;  tMI*, ,  1 600 ,  IofIcI. 

(HaHodHin.^  Pteidi.  ^^aDi ,  BM, 
MciAe;  &eabRi'  f  M^Utéth*  wt€si,  a^ 
ls«L-— GonBn,  dma  /'ArçwI^.  «d- 
tkod, — Spaengei) 


ALTON  (PiF.RBK-pHii.rppF \  n6  dans  une  commutic  près  du  Puy- 
de-Dôme,  fut,  avant  la  révolution,  lecteur  du  duc  d'Orlr  ins,  qui 
le  cliarf^ca  d'onseij^ncr  à  ses  cnfnns  l'histoire  natnrello.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  protecteur,  Alyon  fut  arrêté  et  détenu  pen- 
dant quelques  mois  à  Nantes.  Il  entra  ensuite  dans  le  service  de  la 
pharmacie  désarmées,  et  fut  d'abord  pharmacien  rn  elief  de  Thô- 
pital  du  Val-de-Gr&e,  puis  de  rhôpîtal  du  Gros-Caillou^  Malgré 
la  faiblesse  de  sa  constitation  et  ses  infirmités,  il  suivit  la  garde  de 
Napoléon  dans  la  campagne  de  181 3;  mais  au  bout  d'un  mois  et 
demi  I  il  lut  obKgé  de  soIKciler  son  ntour  en  Fiancé.  Alyon  mourut 
en  x8i6.  Agé  d'environ  cînquante-liult  ans.  La  Société  médicale 
d'émulation  TaTaît  compté  parmi  ses  membrâ. 

* 

Essai  sur  Irj  prûpnrff  i  mnlii  tnrJr^  an  VI,          ;  thu'f.  ,        VÎT,  în-S.  On 

dfl'oxi^ène,  et  sur  i  application  de  trouve  un  alurge  de  cet   >n\ d^n-i 

cr  principe'  dans  les  maladies  Wni^  le  tome  1"  dt-s  yfèmoires  de  la  Société 

tienfU's  f  psonques  et  àartrettses.  Paris,  médicale  d émulation. 
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Coun  t'I'nicntaiie  49  êotom^u**       Alyon  a  trAdait  de  TangLils  Von- 


fiuity  A&  VII,  in-fol.  vrage  de  RoQo  sur  le  diabètes,  et, de 

Càars  élémentaire  de  chùnie  ihéorî"  ritalien,  celai  de  Vacca-Brrlingbierî 

ywr  et  pratique  ^  suivant  la  nouvelle  surles  maladies  vénériennes.  Il  a  ajontp 

nomtnc'ature,  ouvraire  dans  U'juel  on  des  nofPH  à  la  traducliou  {iunc.ù^v  «In 

a  rassemble  Li  pittpart  des  procédés  Traite  des  différentes  espèces  dr  4  . - 

tuiles  et    ngrcablcs   qui  dcirvmf  de  norrlu'-es  de  lleckrr ,  et  inséré  quc)- 

etite  science,  ^mfïi^  iT'^"-  iî!-"^  ;  l'jrïi,  qtu ->  ^ii  ticlcs  dAO»  le  J<ourD«il  gàwrid 

an  VII  ((7^),  in-8,  a  toI.  Ccb  licin.  do  uicdecinc. 

om rages  avaient  été  composés ^our        {^Biographie  médicale.  — -  Joumai 

{es  cnfaos  da  duc  d'Urléaus.  général  de  médecine.  ) 

AMAND  (PiT.KRP.j,  habile  atcoBcheur  français,  était  né  à  Ries, 
en  Provence.  II  fît  ses  ëtudes  médicales  à  Paris,  et  y  âst  reçu  maître 
en  diirurgie.  Ce  fut  également  dans  la  capitale  qu'il  exerça  son  art 
ATee  édal.  II  monrnt  lè  juin  1730,  après  aroir  publié  Touvrage 
soiraiit: 

N0U9effe§  ifhenmiiem  nr  h  pn^  Tiit,  et  on  trovva  le  col  de  la  natrico 
tique  éet  aceouthemtns^  avec  ht  mm*  oblitéré.  Oa  froove  dans  cet  ouvrage 
mUre  de  te  sayir  d'tute  ttottveUe  ma^  VobserTaliom  de  fractaree  de»  oa  ches 
ekitte  pour  tirer  la  tSte  de  Venfant:  sa  enfint  encoiv.daiia  le  tci«  de  aa 
Faria»  1713,  m^jlftwl^,  X7i5,  in-S,  laèie; pIoaîeoBa laumplft de yowenea 
«— li*atttcttr  prouve  par  daa  &ita  mol-  eainHitétiiies  »  et  ladeaeriptioa  écrite 
tiplîési]Qe  des  feonaes  ont  c  onca  quoi-  et  fignvée  d*ttn  dre-iête  de  filet  aaies 
qia'ellea  eaaaeat  h  Tnlve  boncbée.  Il  semhbble  4  anc  fronde, 
parle  d'uoe  femme  qui  péiit  daD!«  les  (Portai,  Uist.  de  rAiMf.^HaUer^ 
douiea»  de  i'acooadieaieni;  ça  l'on*    BiUiotk,  chintrg.) 

AMANTEA  (Bftmro),  diimrgien  dîMiiigné,  naquît  &  Grîmaldi'» 
petit  Tillage  dans  la  Calabre  Ctérienrei  le  3o  jnin  1 750.  Il  se  rendit 
è  Inaptes  le  ao  avifl  1770^  on  il  s'instruisît,  dans  la  médecine,  aux 
leçons  des  professeurs  Cotugno,  Sernentini  et  Troja.  Reçu  docteur 
le  28  avril  1773,  il  obtint  au  concours  ouvert  en  novembre  177O, 
un<"  place  de  chirurcien  dans  le  giaud  hôpital  (!cs  Incurables,  et 
pht  rapt'  parmi  ki  piofesseurs  de  l'Université.  Depuis  ics  travaux 
du  cvicbre  M.  A.  Sev<>rino,  véritable  restaurateur  de  la  cbirnrc^ie^ 
napolitaine,  cette  hr.inrhe  de  l'art  de  guérir,  dont  on  avriir  \\i  <j}\<^è. 
r/fiide,  était  retombée  dans  un  état  de  décadence  quand  Troja 
parut,  et  commença  à  lui  rendre  son  ancien  lustre,  que  ses  succès* 
seurs  Mini,  FrungUll,  Ferrari  vinrent  accroître;  mais  le  laborieux 
Amantea  adieva  réellement  ia  restauration  eommcncce'pnr  Troja, 
et  sot  placer  la  chirurgie  sur  le  même  rang  que  Li  médecine.  Pro-> 
fenear  d'anatomic  à  i'Univenité  royak  de  Bîapks,  il  enseigna  les 
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nombreoseft  applicadons  de  celte  fctenoe  A  la  pratique  dtiruigîcaley 
et  augmenta  les  sounses  d'imtmction  ouyertes  aux  élères,  en  ren- 
dant pnbEqnes  tontes  les  opérations  qu^îl  pratiquait  à  l*h6pîtal  des 
Incnnblesy  où  il  lut  nommé  durargien  en  chef.  Les  places  impor- 
tantes qu'il  occupa ,  et  le  grand  nombre  de  sociétés  saTantes  qui 
s'empressèreat  de  rappeler  dans  leur  sein,  attestent  la  confiance  et 
l'estime  dont  il  jouissait.  II  n'a  publié  aucun  ouvr.'igo,  mais  il  a 
réellement  rendn  d'iiuportans  sei^vices  à  la  science,  en  laultipltant 
les  moyens  d'instruction  qu'on  avait,  avant  lui,  cliercliô  à  rcs- 
tremdre.  Ainantea  mourut  à  Naples  à  la  suite  d'une  attaque  tl  apo* 
plexie,  le  5  juillet  1819.  (  £xt.  de  ïElogio  del  cavalière  Mruno 
Amaniea,  etc^  da  Pietro  MagUari.  AYena,  x8ao.) 

AMAR  (Joseph),  médecin  de  la  chambre  du  roi  d'Espagne,  con- 
seiller du  tribunal  royal  de  médecine,  premier  médecin  du  royaume 
de  Navarre ,  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Séville^  et  TÎce- 
président  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Madrid»  ne  nous 
est  connu  que  par  les  ouvrages  sniyans  : 

Ttutruccion  curativa  de  las  viruclas,  té,  sur  les  pétéchies  et  le  millet.  II 
Iraite  de  U  petite-vérole.  Madrid,  pense  que  les  pétéchies  sont  prf<«r|ae 
1774,  in-4  de  164  pp. — L'auteur  com-  un  signe  caraciéristîqne  de  malij^nité , 
îneiice  par  l'hlsloire  de  la  petlte-vé-  et  f)OC  si  elles  soal  la  suite  d'un  trai- 
role  et  de  6uu  url^iue.  Il  ex|^qQe  teuieut  écbauifaut  d^uu  d'autres  {>ay s , 
coiumeot  elle  «e  développe  dans  du-  cela  ne  pent  avoir  lieu  enEspagne,  où 
que  individa ,  et  expose  sor  ce  point  la  méthode  antiplilogistiqae  et  tempé- 
l«  doctrine  de  Bliaieg,  et  des  méde-  nme  «tt  généralement  enîris.  H  le- 
cliw  céièbrw  de  tout  |m  paya.  Conp  atarqne  que  aonvent  dea  fièvres  in- 
doit par  son  si^et  k  parler  des  mais-  flammatc^res  dégéninat  en  putrides, 
diet  eontagieoMt  en  ^ént.  Il  Ait  et  qne plnmon  de  ces  deraièrea  pio* 
connaître  le  ayatcme  de  pvécanlions  dniientdee  inflammations.  La  méthode 
qn^on  sait  en  Eapagne  ponr  empêcher  dn  traitement  ett  ré^ée  rar  la  maiche 
lear  prapagatloD,  «te^Miee  sa  parti*  de  la  natme;  ilfiint  raideraanainteiw 
coller  les  fonetiona  et  la  jnridiction  'rompre  les  eiiaes  qn*eile  eictae  ordU 
dn  irihonal  royal  qui  prononce  rar  la  naiiement.  L*ooimge  est  terminé  p«r 
natnte  des  épidémies  et  ordonne»  la  jme  notice  des  Aèvres  peraicieases 
séparation  dea  inftctés.  et  des  divenes  épidémies  qui  ont  a|:> 

Instntcaon  curatîva  de  los  tabar^  fligé  r£spagoe. 

ddios ,  etc.  Méthode  corative  dea  ma-  Jnstruccion  curativa  y  pveservaiiva 

ladjfs  éruptivea.  Madrid,  1775,  tn-4  de  doloret  de  costado  y  pklmonitUf 

de  3a  7  pp. —  Après  avoir  traité  de  ïa  t  ic.  Méthode  cnratlve  et  préscrvalîve 

fièvre  en  général  ,  l'anîeur  exposa  sa  des  donleiirs  de  côté  et  des  pnennio- 

dociri«e  sur 'la  puUiditc  et  la  mali^-  oies.  Madrid,  1779 1  io-4  de  104  pp. 
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VMUmVtÊom^^étÊh^ «a  dîagno^  caidS«iir#  tt  «n  dtMaâmduittf  et  tiie èe 

tic  dlar  4t  pofirîf  doi  dUGiMiiIlt  iMr  fielte  dÎTision  et  des  8|"npt^iiict  qoi 

ladiM  àt  la  p^^^^^H*  BndMOi  da  «i font  klMte, llodication  de  saigner 

fvîns  y  3  ragard*  robMrrdioD  de  la  on  èÊ*^urgendûnM  cette  maladie, 
marche  tt  de  la  tcrnihnierwi  oatafelles       {JomnùU  de  médecine ,  chirurgie  et 

des  maUdles  comme  ronîqne  r^le  du  pharmacie ,  ,par  Dninangia  et  Bâcher», 

pcatieica;  il  diTiaa  la  pleoréeie  CD  avril  s  78a) 

AMATUS  LUSIT  AXUS,  dont  le  vrai  nom  était  Jiak  RODW- 
GUEZ  ,  naquit  vu  i5i  i  a  Castello-Blarico,  ville  de  Portugal  dans  la 
Bej  ra.  H  fit  ses  étndes  à  Salainanqne,  où  U  eut  pour  condisciple  André 
Lacnna.  U  fui  char^;/  ,  fort  jeune  encore,  du  service  chirurgical 
de  deux  hôpitaux.  jBientùt  il  parcourut  la  France,  la  Basse- Alle- 
magne et  rilalie.  Il  professa  la  médecine  avec  succès  à  Ferrare, 
où  il  dissé(jua,  en  i547,  douze  cadavres.  H  se  retira  en  1549  à 
Ancène,  et  y  exerça  son  art  avec  la  plus  grande  réputation.  Soup- 
çonné d'être  attaché  à  la  religion  juiire  qu'il  a^ait  abjurée,  il 
échappa  à  rinquisitîon,  en  se  retirant  précipUanmient  d'aboi^  à 
Pesaro ,  auprès  du  duc  dUrbinoi  ensuite  à  BagDie.  Le  Saint-Office 
wt  saisit,  au  dé&nl  de  sa  penoaae»  de  ta  fortune  el  de  «es  efTets. 
Le  roi  de  Pologne  voulut  l'attirer  dans  ses  États;  nais  Rodriguei 
velbsa  Uè  otbtà  qoi  lui  furent  laite»  pour  se  retirer  k  Thessalo- 
siiqpe,  capitale  de  la  Macédoine,  où  les  JoiiS)  exerçant  libiement 
leur  coite  9  avaient  nne  célèbte  synagogue.  Amatns  rerint  alors 
oarertement  k  U,  religion  de  ses  pères.  On  ignore  l'époqne  de  sa 
norC  Médecin  émdit,  obserrateor  jndicieta,  Amatos  a  laissé  des 
monnmens  dorables  de  son  mérite  dans  les  ouvrages*  suiviss  i 

Imthx  Diojcoridis  ;  ejusdem  hisea-  lonne,  i6aSy  ia-folj  FiaDcfoit,  1646 

rieîes  eampi  cum  expos ilio ne  Joarmis  iii-fol.  Ces  ceotnries  avaient  été  im- 

Kodcrici  Oi<(eUi  Albi  Lmitani,  Aii-  primées  séparément  :  la  première,  à 

Ter»,  i536,  in-fol.  Florence,  1 55 1 ,  în-fî.  La  denxi^me,A 

Enarrationes  m  Dtoscondtm  de  rm  -  ^  t  nisr ,  iSSî  ,  La  troiaieuic  el 

dicâ  materiâ  ab  .4mato  Lu^iiuno  cum  ia  quatrième,  a  Bâle,  i556,  iu-fol.  ; 

nominibui  gracis  ^  i/alicis ,  hispanicis ,  Lyon  ,  i55f),   îd-4  ,  avec  les  précé* 

germanicii  et  galitcu.    Strasbourg,  dénies,  La  cinquième  ,  à  Pez-^rro,  1 556. 

j  554,  ûh4;Teoise»  1557,  KDr4  ;  Lyon,  ^  La  sixième,  iT'/e/. ,  1 558.  La  septième, 

fS50,ini4,ef«c  des  note*  de  Robert  &  llieaMdimiqoe ,  i56t.  —  On  trouve 

^^m^mmfÊî^  «t  dcs  figoici  Apéc»  dc  dans  ee  recueil  nn  grand  nombre  d*^|^ 

Foebs,  de  Oaleebamp  et  aafft».  servaiSons  cnrleoMS.  On  a  élevé  des 

Qamthmmm  mê^dieinaimm  eeninrùt  mp^one  sur  la  vérMiié  de  rameur; 

r//,  Ycnte^  f  S66^  in-B ;  tsjmif  i58o,  nais eomne  celte  aceoMlion  se  txtmv» 

;  Boffdms  ,  1690  «  in-ia  ;  Barcc*  pertoat  liée  è  daa  repiocbes  plot  oiè 
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moins  ridiculiîâ  6ui  st»  op'mloDs  reii-  ccim«,  &ou5  le  titre  di:  C<inimentu> hm. 
gii«iues,  oa  «•!  tenta  U«  n'y  voir  in  quartam  fen  libri  primi  Avieennet ^ 
qa*niie  ctlomnie  dictés  ptr  Tintoli*  «m  m  tffMml  texte  d^AwlecMM» 
Rince  et  le  ûaatiMM.  •  tfadnh  ]wr  Jaoqnat  MaatUrat. 

▲■Mtns  &e  plflint  d*eTOiv  pevdnà      (HiedM  Aâtenio»  JîWiedhwie JKi- 

^be  le  fuite,  un  eomnienteSM  ew  âsi- 

AMBROSINI  (Barthélémy),  médecin  de  Bologne,  fui,  dans  si 
j).itrîe,  professeur  de  pliilosopbic,  de  nif^dcrinp  théorique  et  pia- 
tif^ue,  de  bot»iriique,  et  succéda  à  Camill.-  Haldo  dans  la  place  de 
directeur  du  Musée  de  1  Institut  de  lioiogue.  11  mouiui  en.  iGjy, 
après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  :* 

PùnaeêaJe  herbis  à  samctû  deno*  ThêMim  witdiomnm  ênèulas  infcift 

mUnaiiit  cum  histonâcapaieomm  atm  digesta  cntn  alîquot  coMmUmuamètu. 

mU  fguris,  Bologne,  i63o,  in- 12.  Bologne,  z63a,in-4. 

Linné  imliqne  nne  édîîîon  de  i63i.  De  pubibun.  Bolopic,  iu-4. 

nints  peut-être  e«t«ce  une  i^ute  d*im-  De  eu: ternit  tnaUs  o^usculuin.  Bo- 

pression.  lognp,  16  5(5. 

Modo  ,  e  facile  prcsenn  ,  e  en  m  di  Amî)r().sin?  fut  l'éditeur  d'une  partis 

peste  a  h-*nrfi('io  del  pvpolo  di  Bolo-  des  onv rages"  d'AlJrovandi. 

j^ia.  JBologuc,  i63i,  in-4.           •  ( M.ixscicheUi. ) 

AMICO  (DioMim)^  médecin  de  PlaiBancej  a  poblié  les  ouvrai^es 
saÎTans: 

De  marBts  eommumbut  Uher  :  tjut*  tof«û  judieh  ea  omiua  quoi  ad  iUa* 

dem  tmetaiui  de  'varioHs  ,  et  m^peu'  rum  corpwrit  n^ctionum  dingnostî* 

dix  ad  Skrum démord  eommuuibust  een,  prognosdeen^  therapeuticeiijprth' 

in  quo  agitur  dt  causa  prrrtertns  tem^  pl^jriactietn,  analepticen  ,  ùem  tuige- 

^florù.  Yenite^t  5(^9  in-4  ;  et  <^99»  roeomtetn  ;  denigue  ad  tria  medi<M 

in-4.  instrumenta,  in  universum  pertinent ^ 

De  morhii  'pnradihns  opus  noi'um,  pîerii\ûmè  rupiicaniur*  Venise,  lôoS 

in  quo  singnlari  cuin  facUUate  ^  exac-  et  lôo;  , 

AMMAN  (JsAH^oita&D^,  câèbre  médedn  phitosopbey  <hMil  ta 
vie  est  presque  cntièremeot  iptorée,  était  de  SdNfitovBe»  «t  naquit 
ws  i663»  selon  les  conjecCores  de  <k»uliii.  Après  SToir  reçu  1è 
grade  de  docteur  à  Bâle»  en  1687,  Il  all'â  s'établir  dans  le  terri- 
toire d'Utrecht.  Il  vécut  retiré 9  an  seîn  d*une  société  d'amis,  00 
cm>é  tout  entier  i  nnstruction  des  sourds-muets  »  et  refusa  une 
énîre  de  médecine  qui  lui  fut  offerte.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Ses  ouvrages  sdnt  : 

Disp.  inans^.'  df  frî^m  pletimpuctt'  Swdvs  totjnrtjs ,  eic.  Hartem,  x6ja, 
momiâ  lakorante.  Bitte ,  1^)87  ,  in>4^        în-H  (rn  boll^udais). 
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éloge  (jm'îI  termine  ainsi  :  non  aiia  cenè 
pars  artis  medendi  rnajori  (mm  î^ene- 
ris  kutnani  gUriâ  ptr/ect».  fuit  ;  et 
Mllcort  :  Mureus  nndiquè  IhMlus.  On 
en  troare  wmb  Ibrt  bvnne  analjM  dans 
le  Icmai  4e  Tfénms     174. . .  On 

ê»  CaéBm  AnrdlatBQt,  Il  y  •  mU  nné 
pffcftw  et  dkv  BOtcs  t  oatvB  ocBos  d'AI» 
méovwm,  Aauicrdmi,  1709,  la>4. 
Elle  a  été  rétmptnDée  dans  le  mhm 
m        et  «tt  175$»  iB*4»  «tà 
ai  17^7,  i«-4. 
(GmAI)  Sniy^  métk&étftte.) 

K^lMXyy  (Paul)  était  né  it  Brrslau,  le  3i  août  i634.  Aprùs 
avairiad  ses  études  dans  div)  iscs  uiiivcrsitt'S  Allemagne  (GoiiIIn), 
U  vovagca  en  lloliaii<ie  vl  en  Anj^letcrrc.  A  son  retour,  il  rerul  le 
bamieî  doctoral  à  Leip&ick,  le  21  octobre  iGGa.  I.'Lniven>ité  de 
cette  ?ille  loi  conféra  une  diaire  de  botanique  en  1674,  et  celle 
de  physiologie  en  i68a.  Ammann  monrut  le  4  février  1691 ,  à  l'âge 
df  ciiH{uattte-Mpt  ans«  H  avait  été  associé  à  TAcadémie  des  (furieux 
de  la  nature,  sons  le  nom  de  Drjander»  depuis  l'an  1664*  Doué 
d'an  eqirit  juste,  mais  endîn  à  la  satire,  Ammann  n'a  épargné 
dans  ses  écrits  ni  la  médecine  ni  les  médecins.  Voici  les  tittes  de 
ses  ontiages,  parmi  lesqnck  nous  ne  con^tCMiaûaA  pAÎnl  Im  dis*- 
siftMiatis  sMitenaes  sous  sa  présidence: 


ù^ueu*  'fiiâ  non  soiùm  Ttt.c  huiHtàntt  , 
tt  loifuenàt  a> Il fiLiutn  ex  mis  origtni» 
htu  cmuatur  ;  sed  et  tr&dmntur  média 
faihu  a  fmi  mh  incnnaMis  snrdi  et 
maâ/mmrmme  loftttimm  adifisci ,  jtti^ 
fM  diffkuiÊtt  hfummtar ,  «Me  Ma 
iwwdwr pmttmmt*  anutwdam ,  1700, 
b>ts;  îiK^.,  1709,  itt-9  I  hejàe, 
1717 ,  cdiden  eetrigée  et  ««g- 
■osée;  md.  ea  français,  à  la  suite  da 
Chars  iT nieMSHMi  tbt  êoHtdi  té  tnuett 
é»  FshU  DesdniDps.  Anis,  1779» 
■pta.»"HqPBr  Ait  de  cet  ouvrage  nu 


Mtdicinacriticn  si^  e  decisoria  ,  ren- 
turiâ cartasm  medicinulium  in  com  thv 
facuhaiis  nu  dictr  iJpsie.ius  rt'solnto- 
ntm  camprihcnsii^  ac  suints  discursif 
^  aac'ti,  latinttati  doiuKa  npr/a  D. 
framcisci  PaulUni  ^  yfcadcmUi  CnriosL 
Sud*  .  167-,'  in-/». —  L'ouvrage  avait 
para  p-ior  ia  pttjuit'ie  f(jls  à  Radel* 
rtidt^eu  1669  (presque  tons  les  bî- 
tôo^râph^s  disent  à  Er fort,  en  1670);^ 
i  était  alors  en  partie  écrit  en  sl!^ 
La  préface  lUole  sur  le  syncté- 
nêdical,  et  présente  qnelqnes 
tiii&«ssaot<s.  IVateur  Tondrait 
du  tablesu  des  sciences  médi- 
cales tout  ce  qol  ne  se  nppovle  pas 


(înccii-iiuTit  à  Tau  t!<'  mu'iii-.  I.'ana- 
lonuc  rt  1,1  ph:irr\i.H  cd!  Mj  i;f  m  eui- 
hrassenl  tout  le  doiuaiia.  l  a  ruiinnis- 
sance  des  maladies  n'est  que  ceilt-  de 
ranatomîe  morbide  ;  si  les  fièvres  ne 
sorit  pas  1.»  Icsioud  uu  (ir«,'anc,  elles  ne 
sont  rîfii,  etc.  Amm.inii  tul  a  .njuti-nir 
les  altaqnes  de  la  faculté  de  Leipsic  k» 
poor  avoir  pubUé  ^  sans  sou  aveu ,  des 
déelnom  tirées  de  ses  ardiîvcs,  et 
dont  quc-Iques-mes  ne  Ini  Ibnt  pae 
d'bonnear. 

Paranetis  mdditetnttt  dreà  imâtitu* 
tianum  medicarum  emendationem  oe- 
atpata,  Endolstadt,  1773,  in-ift;r 
licipsîcl,  1677,  in- la,  avee  ropos- 
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dde  snhuiti  AptéêêMt  montré  Vé* 
troite  U«Ison  qaicodtteentfv  la  tltéo- 
dtt  et  la  pntiqae ,  A  iMWMftn  fcît  aendr 
la  iiéo«Milé  dfl  débarrasser  la  pvonSèn 
àiÊÊ  eiCMUt  qui  la  déshonorent.  II  re- 
proche aux  Institutions  de  méthane 
rinoertltiida  «k  hi  prolixi*é  ;  e(  parooa- 
ntnt  lears  principales  dÎTÎsîons ,  il 
efface,  comme  innlîle  ,  tont  re  qu'on 
V  troavp  sui  Idrigîne  des  rhcs,  stir 
la> nature,  sur  la  dciinitioa  et  les  di- 
visions de  r.itt ,  etc.  Il  afBrme  que  le 
médecin  peid  soi^tempsà  étadierles 
facultés  de  l'entendeinent ,  leur  oit- 
gine  et  leurs  différences,  puisqu'elies 
ne  «aurarcnt  Mte  lésées  p.ir  ellcs-mé- 
taes,  et  que  leurs  dérau|jeuieus  ne  sont 
qaelVflbtd^nne  lésion  organique.  L'es- 
prit on  le  cdoriqne  inné,  le  principe 
animattor,  etc.,  sont  pour  loi  dat 
mots  Tidei  de  aeiia,  La  doeiiine  ph  j- 
atdogiqne  reçaa  traditUmiielIeaieoA  de* 
pots  Galion  »  n*oit  %a*iiii  tiaia  dlkypo* 
tbèaet  inaginairea  «t  inôtilea.  La  pa» 
tholof^  «1  ancon  ptnt  inoartaioa»  la 
eénéîoiiqiw  patanwnt  conjeetanla» 
ai  la  diéfirpentiqiia  cdooio  à  déoon- 
vrir. 

L*oavrage  d'Ammannftit  attaqué  par 
Ecchard  Leidmar  dana  nn  écrit  inti- 
tnlé  :  Ârchœus  sjmopûcus,  sive  duode- 
cim  tabulct  de  îegibus  medîccc  reipn- 
bUcœ  fundamentalibu ^  cantrà  Airuno' 
ni  parœnesin.  Erfoit,  i'>74,  în-^a. 
Ammann  répondît  à  sou  adversaire  dans 
récrit  suîviiiit  ;  Archa-us  si  nopticns  ^ 
Etc.  I.cichneri  Archœo  sj-ftcpttco  cnn- 
trci  Partenesin  ad  discentes  oppositus. 
Leipsick,  1674,  in-xa  ;  i6m/.,  x6?7, 
in-ta. 

Suppelicx  liotanica,  hoc  csC ,  e/m- 
meratio  plantariun  quœ  non  soUan  in 
liorto  medico  academice  Lipsiensis,  sed 
cùam  in  ediis  circà  mr^em  vUdariis , 


Imtf  oMOMar  ^KMtf  ad  auuenam  aM^i 
dieam  in  nsmm  pkiUatrarmm  jnmmm 
dmetio,  LeIpaiÀ,  i675,iB-9« 
'  Gkameter  plantanim  naturaîis  ah- 
ultimo  JÙÊÊf  Tfidelitet  fructificatUmm 
detun^tus ,  et  in  gratiam  philiatro» 
ru  m  per  canon  es  et  exempta  digestms* 
I.pîp5Îck  ,  1676,  în  ra;  ibid.  ,  x686  \ 
I  Vaucrort,  cum  noàs  Dan.  dfeMii  f 
1 701  ,  în-ia. 

Ilortus  Bosianiis  quoàd  exotica  des- 
cr//)f«j.  Leipsick,  i68(î,în-4. 

Irenicum,  Ntuniv  PompUii  eu  m  f/'P" 
pocrate  ,  quo  vclcjum  iiicdicornin  et 
philosophorum  hjpoiheses  in  corpus 
juris  civilis  et  canonici  hactenus  tram» 
sumptœ ,  à  praxoneeptit  opinkmSht* 
vmdieantnr,  ftandbft  et  'Leipaick, 
1689,  ia-8* 

Satire  oundania  et  spiritndle^  on 
Tanteur  ee  lim  à  son  panciiaDt  ponr 
la  tcepticisme. 

ie. 

cat^hu  hinoriarum  rariorum  «un  eri* 
l^ratiûtttkmadonuaa,  Ftanclort,  1690» 
îa-8;  iHd,^  <7oii  ln*8«»L*ant»nr 
de  ce  tialté  (dit  Bloy )  ait  ri^de  dana 
set  dédiionat  mordant  dana  ea  cri- 
tiqua y  pan  meenré  daxis  ses  reproches, 
n  a  cependant  qoelquefoia  raison  de 
s'échauffer ,  et  Ton  ne  peut  qu'applau- 
dir à  son  indignation,  lorsqu'il  dé-  , 
olHiiie  contre  les  couleurs  que  donnent 
■Ml  CI  îme  ceux  qui  Teuleat  axcoser  la 
coupable. 

On  trouvé  qnplques  obsM %  itions 
d' Ammann  dan»  li-s  ii^Lcmoires  de  TAca- 
démie  des  Curieux  de  la  nature. 

(Gcorp.  Mattln'a;  chronoi.  co/r/tcct. 
hist.  medicor.  —  Goelicke  ,  i/Urod,  in 
hist.  litt.  institut,  nud.  —  i*rclace  d« 
la  Medicina  crilica.  ) 
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AlfOBEUX.(PlBUK-Joim)»  né  à  Bancaire,  Te»  le  mUiea  du 
(liz.]iiiitième  mcle  y  d'un  père  qui  eierçait  a^ec  distinctioii  l'ait  de 
guérir,  fit  ses  ëcndes  médicale»  à  Montpdlier.  Il  se  distingua  de 

bonne  heure  dans  les  concouA  académiijaes,  et  Ait  couronné  plu- 
sieurs fois  par  Ici  principales  Sociétés  savantes  de  l'Europe.  De- 
venu bibliothécaire  de  la  1  jcnlfé  de  Montpellier,  il  se  livra  (ont 
entier  aux  recherches  bibliograjïlilquts,  pour  IcMjurlles  il  avait  toii- 
]<mrs  eu  beaucoup  de  goût  Llùstoire  de  la  intilecine  et  de  l'art 
Tétérinaire,  et  ITiïstoire  naturelle,  furent  toujours  l'objet  de  pré- 
dilection de  ses  travaux,  dont  le  pui)Uc  est  loin  de  posséder  les 
risultats  les  plus  importans.  Céuit  un  homme  laborieux  ,  qui  avait 
de  fémdition}  nuds  peu  de  critiqiiei  et  qui  était  entièrement  dé^ 
poanm  du  talent  d'écrire.  Ses  ouvrages  ne  sont  pas  pourtant  sans 
adlilé  y  et  l'oii  doit  regretter  qu'il  n*ait  pas  mis  an  jour  la  Biblio^ 
graphie  rmnmnée  de  Vort  vétémaÙTf  qu'il  annonçait,  en  i8o5, 
capune  devant  Inentèt  paraître  en  deux  Tolumes  in-d**,  èt  qui,  en 
tBio,  svait  été  enrichie  an  point  d*en  ponroir  former  quatre.  On 
doit  également  regretter  les  éditions  qu*0  a  aussi  long-temps  et 
àu^si  inutilement  promises  des  Histoires  de  la  médecine  de  Lederc 
et  de  Freind.  PluMt  iirs  de  ses  ouvrages  sont  relatifs  à  Tagriculture, 
a  lécouomic  rurale,  etc.  On  en  peut  voir  Tiiidication  dans  la 
France  iittémire  de  M.  Querard.  Nous  n'indiquerons  que  les 
suivant:  / 

pour  £ûi«  hm  hlrtolrt  de  U  nédfciu 
det  Aftbei. 

Précis  Aittonqmê  de  fart  viihi^ 
noirs,  Montpdlier,  xSio,iii-8. 

n  ne  bot  point  jogar  de  la  uatnre 
ds  Touffife  par  le  titra  dont  fl  est 
dieoiép  Des  diaMrtattiMw  inr  le  dbe* 
val ,  «or  ,  ssr  las  oiaeaiix  domet* 
tiqoaa ,  aie. ,  aa  eonatltneoi  point  une 
hiatoîre  de  Tart  vétérinaire. 

Notice  historique  êt  hUSographique 
mrit^idê  et  les  omnmge»  ét  L.  /on- 
bert.  i8i4,âa«S. 

Amocanx  a  donné  (MontpeUier, 
1816)  ono  édition  de  VApologhe  pour 
Us  médecins  y  contre  ceux  qui  la  ac- 
cusent de  n'avoir  point  de  religion  ; 
par  LoHanUL  U  Va  enrichie  d'une, In- 


Utire  d'un  médecin  de  Montpellier 
mr  la  médecine  -vitêrinmre.  (Avignon) 
1771  ,  în^,  (anonyme). 

IWhfiif  t  des  mmtsnn  vksriiuàm. 
Oid  ,  &S  /(anonyne). 

BedÊsrtkft  €t  expMemet  sur  Us 
Sttnlb^eBS^dosueupemifiùrsMsegê 
«s  ■fiftiffuiT  «r  dSsitf  Us  arts.  Lyou , 

iVaiMa  êss  imssctet  de  la  Framee^  ■ 
i^pMfj  wmaifgr^  su,  JParia,  17^, 
M,  fif.  — Ouvrage  conronné. 

Essai  historique  et  littéraire  sur  la 
médecine  des  Arakss,  Montpelliec , 
stoS,  in-S.  — -  Ouvrage  mal  fait,  mais 
ftt  pioave  ncamutHOs  qne  i<*  n'e»t 
|ai  rende  qai  Banqiudt  à  I  mtear, 
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trodoction  de  1 4  4  p^ge»  »  et  àt  notes    Teno  an«i  eorieiu ,  jmt  1« 
«201  en  forment  4tï  ;  et  rocivra<^e,  dont    très-variée»  fut  Vw^àêOt  y  • 
le  ibad  cat  fort  pea  intéreitenl,  eu  de-  bléee. 

AMPZING  (Jbait  AjMUBavs),  natif  de  la  proTtnce  â^Ower-Issel.  D 
étudia  d*abord  la  théologie,  deYÎnt  ministre  de  Hariem,  après 
quoi  il  quitta  cette  étude  et  s'appliqua  à  la  médeeîne,  dans  laquelle 
il  obtint  h'  <lr;^ré  de  «locteur,  et  devint  médecin  du  prince  d'O^t- 
Frise.  Dr  la  il  se  retira  en  Suède.  T.es  suecès  de  sa  |)i  ;iii([ue  le  firent 
créer  médecin  de  la  \ille  de  Wism  n  .  F.nfin  il  at)tiiit  une  cliaire  de 
médecine,  avec  le  jdivbicat  a  Ko.^tdc  k. ,  et  fut  choisi  par  le  duc  de 
Mecklenibourp^  jiour  être  son  médecin.  Il  mourut  en  164^1  à 
r^ge  de  qualre-viugt-tiois  ans,  iai^nt  lc&  ouvrages  suiTans: 


lAt.tatromaekenmtietkdemediemm  th  morlomfli  difff9rtmt&,  Roatodt, 

et  astnmomia prmtumtid  €t  utnuifti^  îf^î'  iMd,f  t^a^y  is-S.  Qm 

ùMsolttkiii  comjuffio ,  tic.  Koetock ,  .trottve  à  la  fin  de  cet  oiiTMge  le  dw* 

x6oay  iii*4t  lOf  $t  m-4  ;  i63o  •  in-S»  oonre  tnr  la  dicrieqiie. 

Orath  de  theriaeA  semorig  AndrO'  De  dolon  capitù*  Rottock ,  x6iS  , 

machi,  Kostock  »  x6x  1 ,  iii«4,  ;  t&tg ,  li}-4>     hjdrope.  Roetock,  ii%%t 

in*8,  Hectas  afféeiionum  capiUos  et  piîot 

Thèmes  de  alopeeia  et  ophiaà,  Aos-  humani  corpons  infesUuitium.Kostockf 

tock,  1616,  in-4.  1623,  iapA  ;  Wittemberg,  1633,  m-8. 

Disputatio^  de  caibilkK  Roetock  ,  It  avait  <>n  ontre  pnblîé  :  De  JideUum 

1617  ,  in-',,  infantibus  in  utero  regeneraûs,  — -  De 

Df  morbo  in  gencrc  consideroto,  SjTtibus  Cali.ini<;raruin.  —  Disputa^ 

Rostof  k,  iCiO,  in-4'  (Ualler.)  tiones  contra  Aiin_h,ipti<t(i%. 

De  morbo  in  specie  ennùdrrato.  (  Wîttenius ,  Diatium  biographie 

Ibid,p  1616  ,          (Hallcr.)  Dw/éfu/i  cum.) 

AHUSCO»  VALVfiRDE. 

ANATOMIE.  Quand  on  interroge  les  monnfeetis  nistoriques 
de  cette  science,  on  reste  convaincu  que  son  origine  est  bien 
postérieure  à  celle  de  h  nn'decine,  (jni  consist.»  uniquement,  pen- 
dant long-temps,  dan'>  idliservation  des  maladies  et  des  effets  que 
produisaient  tels  ou  tels  moyens  enî])loyés  pour  les  combattre. 
L'on  conçoit,  en  eflet,  qu*il  a  f.dln  que  Ic^  connnissancei>  humaines 
eussent  déjà  fait  quelques  j)rof;res  pour  qu'on  pVit  sentir  qu'il  est 
nécessaire  d'approfondir  la  structure  du  corps  de  l'homme,  quand 
on  ve>it  remédier  atox  maladies  qui  en  troublent  les  fonctions.  Cest 
inutilement  qti'on  cherche  chez  les  Indiens  etlès  Qiinois  quelques 
traces  de  Tanatomie  ;  l'art  des  embaumemens ,  si  perfectionné 
dies  les  anciens  Égyptiens ,  ne  prouve  en  aucone  manière  qu'ils 
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eiisscnt  nuik  plus  des  iiorioiis  raLonnees  sur  rorganisation  anunalè. 
Bien  plus,  ]orK{u'on  cxamirit:  dans  tous  srs  détails  c^ttc  ])ratique  à 
lu  f«»is  }ivj;ienique  et  rcli^ioiisc,  on  y  \oit  la  preuve  d'une  ignorance 
nbsoiuc  des  prorr^'di's  anatortiiques.  D'ailleurs,  la  vénération  que  ces 
peuples  avaient  ])()rir  les  morts  leur  eût  fait  regarder  comme  une 
prolanation  toute  esptt  c  d  uivrstiprïitîon  sur  le  cadavre. 

Il  faut  arriver  jusqu'aux   phiiosoplies  grecs  ,  et  particalière- 
ment  à  ceux  de  la  secte  de  Pythagore,  pour  rencontrer  quelques 
aotiaos  d'anatomie  dont  les  auteurs  postérieurs  nous  ont  conservé 
ploflieiirs  ingniens,  incomplets  d'ailiems  et  remplis  d'inexactitades. 
Les  principes  professés  par  Pythagore  pennettent  de  douter  qu'il  tè 
soit  loi-mèaie  llwré  k  la  direction  dei  udi&a'ux  ;  maïs  il  paiait 
qn'Anaxagore,  Démocrite  9  Empédode,  Alcméon  de  CroUmt^  etc.  ^ 
ae  aoDt  oocupds  de  ce  genre  d'étude,  le  aeàl  que  permettaient 
lei  loîa  uévhtB  sur  la  sépnltnre  de»  cadams  humains.  Selon  Ga- 
lien,  les  Asclé}»iadcs  dn  temple  deJCos  y  cuittvèrent  et  enseignèrent 
Tanatomie  de  père  en  fils.  Mais  cette  aaserlioa  du  médecin  de  Per* 
game  doit  paraître  liien  exagérée ,  quand  on  remarque  le.  Tagne  < 
des  indications  anatomîqaes  qae  renferment  quelquesoms-  des 
onrrages  attribués  à  Hippocrate.  Tout  annonce,  au  contraire,  que 
les  Asclcpiades  n*ont  acquis  quelques  notions  grossières  sur  plu- 
sieurs parties  du  corps  de^  animaux,  qu'en  sacrifiant  les  victime» 
dont  ils  versaient  le  sang  pour  rendre  la  divinité  propice  aux  ma-» 
ladcs  qui  les  <  (Misuii.iient.  C'est  donc  à  tort  que  certains  écrivains 
parlent  de  i'ajaatujnie  des  Astic  jiiadc.s ,  a  uKiirih  fjd'on  n'entende  dé- 
signer sous  ce  nom  les  derniei's  descendans  de  cette  faniîile.  Cette 
réflexion  nnu>  conduit  à  parler  du  [lius  célèbre  d'entre  eux ,  Hip* 
pocrate,  que  ddierens  auteurs  anciens  et  modernes  ont  considéré 
très-TCrsé  dans  la  science  de  l'organisation  ^  tandis  qu'un 
oamen  approfondi  des  oeuvres  de  cet  konune  remarqnahley 
proiLTe  <|ae  tons  les  écrits  dont>  il  est  Inen  évidemment  ranteor, 
omlicnncnt  à  peine  des  traces  d'anatomié»  et  qne  ceux  où  Ton  en 
troBve  des  firagmens ,  {^etns  d'crreins  et  de  contradictions,  lui 
sont  teMcment  attribués.  Cependant  beanoonp  de  médecins,  de- 
pois  Galica^  ci  Haller  entre  antres  v  on^  «ranoé  qu'Hippocrate 
s'était  livré  aux  dissections  sur  le  eorps  humain.  On  pent  voir  dans 
nne  disscnaftion  savante  deGmner ,  placée  à  k  suite  de  sa  Çensum 
liàrwiun  Bippocndwum^  des  preuves  décisives  du  contraiie:  il 
n*est  pas  méîne  certain  qu*Hippocrate  ait  disséqué  des  animaux. 
An  moins  ponntit-on  s'appuyer,  pour  le  contester,  doFautorité 
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cl'Amtote,  qTit  vécat  peu  deiemps  .iprès  tiii,  et  dont  U*  téauNgnag^e 
doit  prévaloir  à  cet  ^gaid  ma  oelni  de  GtMea  -qui  D*écmil  que  m 
€eat9  ans  plus  tard* 

Ce  soat  évidemment  les  tniTuix  dif  phOosophe  de  Stagyrc  qui 
ont  commencé  a  dimiper  l*ignonnoe/où  Vùa  éuk  enr  la  etfodiite 
du  coT|Mi  des  animaitty  et  dam  le  nombre  de  ses  observa  rions,  il 
cil  est  qni  pourraient  faire  présumer  qu'il  étudia  compai  ;(i ciucut 
leur  or^';inis;\tion  et  celle  de  l'iiomme.  A.insi,  ilaiib  son  bisloiro  des 
animaux  ,  où  il  décrit  d'abord  les  parties  extérieures  du  corps,  puis 
les  parliez  intérieures  contenues  dans  la  t«^te,  le  cou  ,  la  poitrine  cl 
le  bas-ventre,  il  établit  souvent  des  comparaisons  entre  les  or- 
ganes de  rbomme  et  les  mêmes  parties  chez  les  animaux;  niais, 
s'il  n'existe  ancnn  fait  qui  démontre  qu'Aristote  ait  véiitaMemeni 
étudié  la  .composition  du  coirps  bnmain  »  il  est  toujonn  certain 
<|ne  les  dcscriptÎDns  qu'il  en  a  données  sont  hU»  pins  précises 
que  tontes  celles  qn'oit  avait  présentées  |nsqiiUon.  En  ontre»  elles 
.  contiennent  phwîmmt  déconrettes  cemaïqnablcs  i  celle  des  ner6» 
•  entra  antra»»  qnll  ^^eUe  condmts du  eerveau  (  «vti  Wu  tmtfmm»,)^ 
et  qi^il  n'a  ipoint  confondus,  comme  on  fa  dit  à  tort,  aTêc  les  ten- 
dons elies  liganensy  sons  le  nom  commun  de  »#u/nf:  è  la  Térité,  il 
ne  parait  pas  avoir  reconnu  leurs  usa^^cs.  Ses  c  on  naissances  ca 
«ngéiologie  n'étaient  pas  trcs-exacles;  ccpcmiuiu  il  considira  le 
coiur  comme  Forigine  de  tous  les  vaisseaux.  11  n'est  pas  pj  oîi.djlc 
qu'il  ait  su  distin^er  les  a  itères  des  veines ,  parce  qu'U  emploie 
dans  tous  ses  oiivu^'cs  \c  mot  ■x/.nf.t-x  pour  désigner  la  trachée- 
artère;  mais ,  le  premier,  ii  a  n nitimé aorte, «^'^v, la iilaftgBOSse artère 
du  corps.  Une  lui  attribuait  pas  d'autres  fonctions  qu'aux  veines  y 
et  il  la  désigne  également  sous  cette  dernière  dénomination.  D'aa 
antre  c6lé ,  la  description  qfi'il  donne  de  Torigiiie  des  tmiseatti 
dans  le  oorar,  nsontra  qn'il  n'a.  point  étudié  cette  disposition  sur 
l'homme^  et  lamaniète  dont  il  cKposeienr  distrihntian  ne  peut  qne 
confirmer  dans  celte  (^inion.  Les  erreon  nembreases  qne  lesécnis 
d'ArifltoteientementsQv  cerdirers  points,  deméme  qnesor  betn- 
eonp  d'antres,  annoncent  anssi  cfn'il  n'a  pas  en  une  grande  expé» 
rienee  en  anatomie  proprement  dite,  et  qu'il  a  simplement  employé 
cette  expression  comme  synt^nyme  de  couper,  d*mciser.  Ku  un 
mot  y  c'est  moins  (oinmo  .iti.i  tomisté  que  comme  historien  de  la 
nature,       il  s  osf  illustre;  et  cependant  on  peut  le  considérer 
comme  le  fondateur  de  Tanatomie  comparative.  Il  e  établi,  le  pre- 
mier, les  caractères  pbjsiqnc»  différatieis  de  l'bdbme  et  du  singea 
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îi  a  décrit  avec  <  \.icUtude  i'oreiilc  de  la  baleine,  rorganmtioB 
intérieure  de  i  v'iéphant,  les  quatre  e&tomacs  des  ruminans,  pliHÎean 
▼atiéléft  de  aammîfoei,  k  déreloppopcni  4a  i^onlet^lc»  ounMtèfci 
proTpt€t  aux  oÎMaux ,  «eu  des  poiMos  q«*il  piurtaget  te  deax 
riiiifti,  ceux  des  reptiles  et  ro^me  des  moUusqMS.  Ifcf»  noos  boi^ 
nmm  à  ces  seules  iôdieatioiis,  qu'un  article  de  ce  genre  ttoos  oblige 
d'abréger.  Ce  n'est  pas  non  plus  m  le  lieu  de  (aire  cinaaltre  les  opî-> 
■ions  d*Atislote  ixlàlîves  aox  pcmetpes.de  l'art  de  gnMret  à  la 
pl^oiogie,  qiii  troinreront  leur  place  aUlenxs  (vqjft»  ÀMMtfmm^ 
^GfcLiimna)  ;  mais  Taperçn  rapide  que  nom  venons  de  Irmr  «uffra 
pour  donner  une  idée  de  VinÛnmdé  inunense  qpi'il  eicrça  sur  celle 
partie  des  scienees  physiques,  el  cmtihjffn  les  redcrtto  de  œ  phi» 
loeoplw  conlrilNièfenl  à  agrandir  le  oertk  de<  oonnaiwaiyces  acquises 
avant  lui. 

Après  Aristolc,  les  philosophes  et  les  médecins  grecs  continuè  - 
rent l'étude  de  l'anatomie  §ur  les  animaux,  et  i  impulsion  411  il  avait- 
donnée  mit  sur  la  voie  de  nouvelles  découvertes.  Il  parait  qyc  ^ 
Prax  i^^-^oras  de  Ces  put  scruter  la  nature  nsscz  profondément  pour 
recni maître  que  le  mot  cotylédon  n'indique  pris  oTitre  chose  que  les 
onlicen  des  >'aîs<ieau\  dans  Tutérus,  et  que  les  cdlvKdons  de  la 
leniiue  n'oiirenl  aucune  analogie  avec  ceux  àvs  animaux ,  remarque 
qui  atteste  d*une  manière  assez  plausible  que  déjà  on  disséquait  des 
cadavres  humains.  Mais  la  découverte  la  plus  Importante  que  ce  philo- 
sopJbe  ait  £Mte»  estceUe  des  artères  et  des  veines»  qu'il  sut  distingnsr 
ba  nnés  des  autres  :  avant  hn  1  ks  artères  n'éHtienl  désiguces  que 
tons  le  noos  de  f2«^«}  vaisseaux  sanguins.  U  ât  voir  que  |«s  iain|- 
fieatkms  de  l'aocie  seules  offirânt  des  pnlsatians  seosîliles.  fi  adm»* 
iml  nnsn  dans  les  muscles  les  pnisaiions  prppres  an  onnr  cl  mtf 
«tèntf»  mais  scnfement  dans  dû  états  contre  nature^  A*t>aMmpy 
^àristote,  il  peniait  ifueles  ligamens  avaient  leur  origine  eom-) 
mane  dans  le  cenur,  considérant  comme  les  ladnes  de  ers  organes 
les  cotdei  tendineuses  de  l'intérienr  déi  ventricntes;  enfin ,  Il  envi*» 
sagcait  le  cerveau  comme  nne  simple  excEoissance  de  la  moelle 
épinièrc,  opinion  reproduite  de  nos  joiirs  par  M.  Tiedemann.  Ce 
fut  plus  tard;  a  Alexandrie,  a8o  ans  environ  avant  Jésus-Cihrist , 
«.OI2S  le  rêçïne  de  Ptoléméi?  Soteir,  prince  qui  proti-ge  i  e(  <  nr()ni  ;t- 
gea  le-'  sciences  avec  tant  de  munilicence ,  ffu'un  des  dibtipirs  cie 
Praxagoras  vint  agrandir  le  champ  des  coriii;tissances  analomiqucs. 
^érophile,  pouvant  diss^-qner  des  eadavrc^  luimnins,  puisa  ses  des- 
criptions dans  la  nature  mème^  xecliâa  c^e»  qui  n  avaient  été  faites 

a. 
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que  d*après  1  annîogic,  et  fît  de  lituiibrenses  Recouvertes,  Ceîse  et 
TertuUieu  disent  que  ce  célèbre  anatomiste  eut  la  barbarie,  ainsi 
qu'Krasistrnte  ,  probnblcmâfît  son  rontemporain  ,  do  disséquer 
Tivans  des  crimineis  condamnés  à  mort  :  mais  rien  ne  jusliiic  une 
aussi  odieuse  imputation;  an  coatraire»  Érasîstrate»  en  soutenant 
que  les  artères  ne  contienfient  pas  de  sang,  prouve  incontestable- 
ment qu'il  n*cxlbina  pas  cesTaisseanx  sur  des  êtres  TÎTans,  et  cette 
erreur  suffit  k  sa  justiÂcatton.  Cest  par  Hérophile  et  Érasistrate 
qoe  commence  l'école  d'Alexandrie ,  dans  Uqnelle  Fanatomie  Ht 
teUëment  favorisée  par  les  rois  fondateurs  de  cette  institntkm  lilft-| 
taie,  que,  suivant  PHne»  non ^ seulement  ils  abandonnaient  des 
cadavres  aux  anatomîstes,  maïs  qu'ils  se  livraient  eux-mêmes  amc 
dissections,  autant  pour  s'instruire  que  pour  faire  respecter  du 
peuple  celle  sorte  d'innovation. 

Au  milieu  des  découvertes  que  fît  ÎTcrnj  liilp,  une  des  plus  im- 
portantes est  celle  qui  est  n-lativc  aux  i^^nctions  du  systc'iuo  ner- 
VQUX  :  i!  considéra  les  nerfs  comme  les  organes  des  sensations,  quoi- 
qu'à  l'exemple  d'Aristôte  ti  les  appela  toujours  des  canaujr,  xifn  ;  il 
dit  que  ceux  qui  sont  soumis  à  la  volonté  tirent  leur  origine  dn 
cerveau  et  de  la  moelle  épinière;  mats  il  confondit  encore  ces  or- 
ganes avec  les  ligamens  qp.'il  regardait  comme  nn  second  ordre 
de  nerfr  destinés  seulement  aux  os  et  aux  muscles.  H  décrivit  les 
'  plexus  choroïdes ,  nomma  pressoir  le  sinus  droit  de  la  dore* . 
mère  y  et  eaUtmus  scriptorUu  la  terminaison  anguleuee  dn  qua- 
trième ventricule.  11  sut  distinguer  dans  le  mésentère  les  vaisseanx 
qui  se  rendent  au  foie,  de  ceux  qui  se  tenninent  dam  les  ganglions 
mésetatériques,  et  qu'Aselli  décrivit  plus  tard  sous  le  nom  de  veines 
lactées.  11  a  laissé  une  description  fort  exacte  de  la  choroidc,  de 
rii^oiile,  et  du  foie,  dont  il  démontra  Li  dillVreiice  chez  riionune 

cher  les  aiàiitaux;  il tlésigna  le  j)remier,  sous  le  nom  de  tinodé-^ 
uum ,  le  commencement  de  rintestin  prêie ,  et  dans  le  tableau 
qu'il  a  tracé  des  parties  génitales,  on  voit  qu'il  découvrit  les  épt- 
didymes,  sans  apprécier  d'ailleurs  leurs  usages.  Les  phénomènea 
respiraftoires  lui  ont  également  fourni  des  observations  curieuse 
que  les -modernes  ont  confiruiérs;  je  veux  parier  des  monvemens. 
de  systole  et  de  diastole  qu'il  attribuait  i|^ec  raison  aux  poumons, 
n  étudia  avec  non  moins  d'exactitude  les  pulsations  artérielles» 
dont  il  indiqua  les  diffiérences  principales ,  et  dont  la  cause  rést- 
daity  suivant  lui»  dans  le  cœur  et  non  dans  les  vaisseaux.  On  Ueoii» 
veni  aiUeojcs  4es  opinions  médicalit.  (  Vayez  UinowLs. } 
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Ainsi  qoe  nous  l'avons  déjà  dit,  Érasîsiratc  \i^aIt  à  Alexandrie^ 
Tnitscmblableiiient  à  la  même  époque  qa*Uërop)iiie,  après  avoir 
demeuré  long-temps  à  la  cour  dé  SéleQcns-Nîcannr.  U  qmtta  U  pm- 
lîqae  de  U  médecine  pour  se  livrer  à  l'anatomiey  etta  recherches 
conconrarent  également  à  édairer  la  physiologie  du  système  ner- 
▼eux.  Il  Gvut  d'abord  que  les  nerfii  naissaient  de  la  diun-mèrey 
parce  qu'il  les  conibncbit.  aussi  aTee  les, organes  ligamenteux;  maïs 
il  reconnut  plus  tard  leur  Uaison  directe  avec  Tencéphale»  àont  il 
décrÎTit  lescirconvolations  plus  exactement  qu'on  ne  l'avait  foit  jus- 
qnes-là  :  il  fit  aussi  mieux  rcmortir  les  différences  qui  distipgnciil 
cet  organe  chez  Thoinme  de  celui  des  aninmux.  De  même  qu'Hé- 
lopliile,  il  crul  que  1rs  nerfs  dciUné.s  au  inouvciiicnl  naissaient 
des  membranes,  tandis  que  ceux  qui  pré^dent  aux  seiiï>alioiii) 
soilaitiif  (îu  rerveiiu  j  il  vit ,  coiuiih  ! fii ,  un  liquide  blanc  d.iiiî»  des 
vaissoauK  du  niesenlère,  mais  i!  ne  poiiNsa  ]>as  ])l us  loin  cette  obser- 
vation. Il  dt  rouvrit  dans  le  tenir  les  valvules  fju'U  appela  tri^lo- 
chhies ,  nom  qu'elles  ont  conservé  depuis.  Ses  opinions  sur  la 
respiration  seront  exposées  dans  un  autu*e  article,  {loyez  Dogma- 
tisme AKCiEH.) U  a  décrit  le  parench^-me  du  foie,  et  la  sécrétion 
de  la  b4e,  qui,  suivant  lui»  s'écduhût  dans  la  vésictde  par  des 
▼oies  inconnues.  U  distingua  lu  traehé^at tère  des  artères,  propre- 
ment dites ,  en  y  ajoutant  Vépithète  r/^xim^  ftpre  au  toucher,  et  fu 
▼oir  <(ae  les  boisaons^ne  s'insinuent  pas  par  ce  conduit  les 
poomons»  ainsi  que  Platon  l'avait  «Tancé.  AristolMiTait  déjà  rejeté 
cette  opinion.  ^ 

On  voit  quel  pss  immense  Héropldle  et  Ëmsistnite  avateni 
àijjk  frit  fiûre.à  l'anatomie;  leurs  ouvrages  ne  sont  point  irenua 
jnsqn'à  nous»  et  ces  découvertes  importantes,  qu'ils  firent  cou- 
naître  k  lenrs  nombreux  disciples,  ne  nous  ont  été  transmises  que 
par  fragmens  dans  les  écrits  de  Rufus  et  de  Galien.  On  ignore  si  l'on  . 
continua  d'enseigner  l'anal mnie  sur  les  caihivies  humains  après 
leur  mort,  ou  si  l'on  se  ]j<n  na  ,  comme  le  dit  Oalien  ,  à  de  simples 
démonstrations  sur  le  squelette.  Quoi  qu'il  en  soll,  raccroi.-^sieuieut 
des  connnissances  et  la  diversité  des  opinions  divisèrent  alors  l'art 
de  f,^Jéri^  en  lU  ux  sertes  :    ^  (  mpyrif[ues  et  les  do^^rTn-ttiques  :  les 
premiers  rejetant  i  aiiatomie  eomme  une  selenee  inutile  et  sans 
inttrét  pour  la  médecine  pratique;  les  seconds,  au/Conlraire,  sou- 
tenant qu'on  ne  peut  guérir  les  maladies:  qu'autant  qu'on  con- 
naît la  stmctnre  dn  oorps  et  le  mécanisme  de  ses  fonctions.  On  ^ 
conçoit  toales  les  entraves  que  de  semblables  disputes  app<tt« 
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lèr«  ut  aux  progrès  de  ranaloraie ,  qui  resti  dès-lors  sf;ilîorr- 
naire  cliez,  les  Grecs;  et,  comme  nou!»  venons  de  le  dire,  il  jouait 
qu'on  cessa  de  pratiquer  des  dissections  de  cadavres  liuiiianàs 
il  Alexandrie,  car  Galien^  qui  y  fit  une  partie  de  ses  études,  ne 
dit  pas  qu'il  J  ait  disst^(jué  ou  vu  disséquer.  Jusqu'à  l'épOque  où 
panit  ce  çrrand  >ionimo,  on  ne  trouve  plus  à  signaler  aucunt^  de 
ces  gr|indes  découvertes  qui  donnent  a  la  science  une  impulsion 
nouvelle.  Quatid  la  domination  romaine  se  fut  étendue  en  Grèce  et 
en  Asie,  les  médecins  et  les  philosophes  grecs  qui  se  répandirent 
dans  ritalk ,  se  liTrèrcnl  d'autant  màbs  à  cette  étude  qu'elle  n'éuit 
pas  permise  à  Eome.  Cependant  SommB  d'Éplràse,  Twi  dc& 
piincipaux  aedatemm  de réêole  ntéthodlque,  pmiTe»  dan»  m.  ém^ 
oriplîoa  des  parties  sfcodles  de  la  tanne»  des  coonaissanceB  ann- 
toniqaes  Ibff  étendues  et  poisécs  non  dsns  les  animanx»  nais  ches 
Vkamm»f  aûui  qi^  le  ^  hd  mfnie>  D  indique  les  tap^fiils  de 
l'nCéms  avee  les  os  des  fles  et  le  sacnm,  les  diangemens  qne  son 
oxifioe  épronve  pendant  la  gmsesse;  il  parie  de  la  sympaiine  qnl 
existe  entre  cet  organe  et  les  mameUesy  et  donne  nne  descrip- 
tion eaaete  de  llijiiien  et  du  clitoris.  Deux  antres  anatoalitei  ^ 
Rufus  d'Éphèse  et  Marinns,  méritent  également  d'occuper  une 
place  dans  riiisiolie  de  celte  science.  Le  premier,  qui  vivait  sous 
le  règne  de  Tr^jan,  s'occupa  boMuroup  de  1  organisa  tu  m  des  ani- 
maux; il  donna  la  première  (îevi:rij>tiou  d^  la  réunion  des  ncrf^ 
optiques  au  niveau  de  V inj tindibulum  rf  des  fibres  qu'ils  reçoivent 
de  rerte  partie  de  l\  rn  (' j*iiale  ;  il  désigne  claii  c  nient  la  capsule 
mcmbnineuse  du  crist;;lliii ,  et  les  différences  d'ampleur  et  d'cpais^ 
seur  des  deux  ventricules  du  cœur;  il  distingua  trè»>bien  le  pan- 
créas des  glandes  mésentériques ,  et  le  thymus,  qu'il  dit  ne  paa 
exister  chez  tous  les  sujets.  U  donna  le  p'remier  une  attention  par- 
ticulière à  la  nbmendatnre  anatomxqne.  Quant  à  Marinus,  qa« 
Galiea  oonsidére  comme  le  restamatenr  de  l'anatomie,  il  paiidi 
f^étre  ocenpé  esdasÎTenient  de  eette  science  :  il  fit  des  renherdkea 
snr  les  glandes  ^  et  sor  celles  dn  mésentère  en  particulier,  et 
^foota  aux  connaissances  qu'on  avait  en  nécrologie  :  ainsî^  U 
fixa  à  sept  len^mbfe  des  paires  de  neift;  il  connt^^  k  premier»  lea 
nerft  palatins  qofon  regardait  alors  coranM  la  quatrième  paire,  et 
comprit»  sons  le  nom  de  einqaièmei  les  néris  anditil  et  fiidal  qu'il 
réunissait  en  un  seul  nerf.  Il  a  décrit  aussi  le  grand  hypoglosse 
comme  le  nerf  de  la  sixième  paire»  et  signalé  les  différences  qu'il 
offire  chc2  les  anunaux. 
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Id  M  prtwnte  un  médedii  ciielwe,  qni  TÎTaît  pgùbMemçikt  soui 
le  légDc  de  Trtjen»  et  dont  lee  écrits  aimoneent  des  oomurissanccs 
eaelimdqiics  sopéileofesà  eeBes  deson  sièdie.  Arétée  de  Geppadoce, 
%R  présentant  on  tableau  de  d^que  maladie,  décrit  d'ooe  manière 
ranariinable  les  oiganea^yà  siège  yaltétatiiMi;  le  tissa  da  poomon, 
qn'il  ecwnpare  4  mi  amas  de  laine,  eM  alMelnment  dépounm  de 
moscles,  et  nisensiblc ,  suivant  lui ,  à  cause  du  pcfit  nombre  de  nerfs 
qu'il  reçoit.  La  plèvre,  au  contraire,  jouit  d'une  grande  sensibilité. 
Il  considérait  le  foie  comme  l'organe  chargti  de  la  prépitration  du 
saii;^ ,  et  les  inttstins  <  omrae  étant  composés  de  deux  membranes  , 
dont  i  interne  était  quelquefois  ulcérée  et  entraînée  au  dehors  par 
Jamberiux  dr^ns  la  dysenterie.  La  description  qu'if  donne  ries 
reins  annonce  qu'il  soupçonnait  déjà  l'existence  des  canaux  dont 
on  doit  nne  connaissance  exai^  à  BelUnî,et  il  admet  dans  l'utëros/ 
pendant  la  gestation ,  une  double  membrane,  dont  Tinterne  répond 
probablement  à  la  membrane  villeuse  de  Hnnter.  Nous  n'oublierons 
point  on  médecin  probablement  antérièar  à  Arétée ,  dont  nOQs 
a'TTons  on* recueil  important,  quoique  peu  Tolnmlneax,  de  ))ro« 
Mêmes  de  médecine  et  de  plijsii|u^  :  noos  Toplons  parler  de  Ga»> 
sins  riatrosophiste*  Son  liwe  renferme  une  exposition  anatomîqne 
digne  de  icnsaniae ,  an  sojet  des  effets  des  pimes  de  .téte  ^ 
ÊOBÈ  solfies  de  Ife  paralyaie  des  parties  situées  dn  eôlé  opposé  à  la 
lésion  oévâitale,  Çe  phénomène  résulte,  dit  Caisinsy  de  ce  qve  les 
nerft»  qni  tiicnt  lenr  origine  de  la  base  dn  cerVean,  se  croisent , 
en  «sorte  qne  ceux  ipd  niîisent  de  la  partie  droite  de  cette  base  se 
portent  an  e^é  gauche  de  k  téte»  et  réciproquement 

Dans  cet  exposé  sonanaiie  des  coanaissanees  anatomiques  chez 
les  anciens  Grecs,  nous,  avons  néglige  de  rappeler  toures  1rs  théo- 
ries, tous  les  systèmes  enfantés  alors  pour  expliqtjn  fonctions 
de  l'économie  animale,  celle  de  la  génération  entre  autres,  nons 
bnniant  à  rénuuier.itniii  <Jrs  fiifs,  ])iiisfpie  re  sont  eux  seuls  qui 
«xin^titiient  ranatoniie.  Tel  él.  it  l\  tjt  i]c  r  rllc  science  à  l'époque 
où  Galiea  ])arut.  La  romtilrr;uit  romme  le  fondement  de  l'art  de 
guérir,  le  médecin  de  Pergame  se  livra  avec  ardeur  à  son  étude; 
et  sti  parait  aToir  en  rarement  l'occasion  d'ajouter  aux  découvertes 
de  ses  prédécesseurs  par  des  ouvertures  de  cadavres ,  il  s'attacha 
dn  moins  k  rassembler  et  à  coordonner  tous  les  matériaux  laissés 
par  Aiistote,  Érasistrate,  Hérnphllc  et  leurs  successeurs,  et  son 
anatomie  devint  le  ginde  prinbipal  qu'on  suivit  jns<|n'an  qnator- 
aime  riède.  U  a  donné  la  description  de  différens  muKlcs  in-* 


I 


1 


Digitized  by  Google 


%%o  AlfA 

connus  avant  lui,  et  complété  ainsi  plusieurs  parties  de  la  myologic  ; 
îl  a  jouta  peu  aux  observations  d'ilci  opliile  t  t  d  i  i  asistrate  sur 
l'appareil  circulatoire  :  suivant  lui,  les  veines  naissaient  du  foie, 
et  les  artères  du  cœur;  il  connaissait  Ircs-bicn  les  anastomoses* 
de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux,  aînsî  que  l'existence  du  trou 
inter^uriculaire  chez  le  fœtus,  son  usage,  elles  changemens  qu'il 
iMibit  arec  l'âge.  U  ooosidérait  le  cerwem  comme  rorigine  des  nexfg 
des  sei|$ations ,  tandis  que  ceux  des  moavemens  avaient  la  leur 
4an4  la. moelle  épintère  ;  îl  a  déçtit  les  émimenoes  qu'on  nomma 
plus  tard  fiâtes  et  tettes»  et  indiqué  le  septtan  Jueidttm  et  le 
Goips  calleux.  Galien  a  fort  bien  exposé  Ut  4^ibution  de  ia  paire 
yagae  et  ses  eonnexiona  arec  le  grand  sympathique,  qa'il  fait  dé- 
MTcr  presque  uniquement  de  cette  paire  de  nerfii;  il  donna  une 
desKîription  très-exacte  de  l'œil,  mais  il  est  aisé  de  Toir  dans  les 
détails  qu'il  expose ,  qu'il  a  disséqué  cet  organe  seulement  sur  la 
brebis  on  le  veau  :  nous  aw>ns  déjà  dit  que  toutes  ses  obserra- 
tions  anatomiqucs  furent  puisces  exclusivement  dans  l'cxaraen  des 
aniiiKiux,  et  qu'il  ne  disséqua  jHÙnl  de  cadavres  huinains.  Enfin, 
il  paraît  être  le  premier  qui  se.  soit  livré  à  des  expériences 
physiologiques  pour  découvrir  le  jnécanismc  des  fonctions  orga- 
niques, et  spéckilement  l'influence  des  ner&  sur  le  mouvement  des 
nmsrl es,  sur  la  voix  et  la  respiration. 

Galien  est,  parmi  lés  médecins  grecs,  le  derniçr  dont  l'antiquité 
puisse  «e  glorifier;  l*état  de  décadence  dans  lequel  les  sciences  com- 
mencètent  à  toml»er  des  le  second  siècle  de  notre  ère^  déoadenee 
qui  résulta  ,  de  Tasservisieraent  des  peiq^les  de  TAsie  et  de  la  Gièoe 
|Mir  les  Romains,  fit  de  rapides  i)rogrès  dans  le  cours  du  troisième 
et  du  quatrième  sièdes,  par  suite  de  l'influence  ftmeste  que  l'into- 
lérance du  clinstianisme exerça  sur  l'esprit  humain.  Aussi  ne  trouve- 
t-on,  dans  ce  laps  de  temps,  que  dos  compilateurs  plus  ou  moins 
exacts  des  écrits  d'Anstote  et  du  médecin  de  Pergame.  L'auteur 
anonyme  de  VJntroductinn  à  l'Anàtvniic^  ouvrage  que  plusieurs 
historiens  attribuent  à  Oribasc,  écrivit.dans  le  quatrième  sicclf.  (^c 
livre,  qui  n'est,  en  général,  qu'un  extrait  des  travaux  d'.Vristotc, 
renferme  des  remartjues  judicieuses  sur  les  usages  du  péritoine,  et 
une  très-bonne  description  de  la  membrane  du  tympan.  Quant  au 
traité  de  Néméstus,  sur  la  Nature  de  CHom/nCy  on  y  trouve  seulement 
yne  répétition  des  idées  de  Galien  sur  la  physiologie ,  une  distinc- 
tion étab^e  entre  les. nerfs  et  les  tendons,  en  accoidant  la  scnsibi^ 
Uté  aux  premiers,  et  en  lj|  refusant  aux  seconds  :  mais  c'est  sans  raison 
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qu'on  a  prétendu  troinrer  dans  cet  otnrrage  la  découverte  de  la 
circttlatîon  du  sang.  Pendant  les  dnqoîéme  et  sixitee  siècles,  les 
disputes  théologîqiies  occnpèrent  tous  les  esprits ,  on  persécuta 
sans  ffdâdbe  eeoz  qui  ne  partageaient  pas  les  idées  dominantes, 
les  monmnens  des  sciences  et  des  arts  devinrent  la  proie  de 
ngnonmce  et  de  la  dévastation ,  et  l'on  rencontre  à  peine  quel- 
qocs  vestiges  de  eotfnatsfeanoes  'anatoniqnes  dans  ces  temps  de 
Wbarie»  Aëtinsy  qni  vivait 'au  milieu 'dn  sixième  siècle,  a  copié  ses 
desctiptions  dan»  les  ouvinges  de  Rufns,  de  Golien,  d'Qribase; 
pouitnnt  il  psnlt  avoir  fait  quelques  observations  par  luî-mérae  : 
cVst  du  asoins*  ce  que  peuvent  laire  pr^nmer  sa  description  de 
la  troisième  branc)^  de  la  cinquième  paire  de  nerfs,  son  opinion 
que  la  substance  des  dents  est  parsemée  de  filets  nerveux  ,  et  que 
CCS  os  sont  les  seuls  ciu  corps  qui  jouissent  de  la  sensibilité, 
euliii  hi  différence  qu'il  indique  entre  les  glandes  parotides  et  sous- 
niaxiJlaircs. 

Les  septième  et  huitième  siècles  ne  nous  offrent  pas  non  plus  de 
tntiraux  remarquables  sur  ranatomie  ;  les  seuls  écrivains  de  cette 
époque,,  fbnnés  à  l'école  d'Alexandrie,  dans  les  ouvrages  desquels 
on  rroiive  des  notions  sur  cette  sdcnee,  sont  Tlicophile,  nommé 
aussi  Philarète,  et  Paul  d^lgine  :  tous  deuk  ont^écu  à  peu  pirès 
dans  le  même  tempe,  an  septième  siède.  Le;  premier,  qui  com- 
pila Ruiiis  et  Galien ,  a  mis  dans  plusieurs  de  ses  descriptions  plus 
d*cxactiliide  que  le  médecin  de  Pcigame;  il  reconnut  cinq  os  dans 
le  métalane,  où  GaKen  n'en  avait  admis  que  quatre;  il  indique  avec 
précision  les  fibres  musculaires  des  intestins  et  les  lîgamens  des 
tttienlalians  du  bassin  :  il  commet  d'ailleurs  des  erreurs  assez  groS" 
iières  pour  qu'on  puisse  mettre  en  doute  qu'il  ait  disséqué  des  ani- 
■ianx«  Le  second,  Paul  d'Égine,  a  laissé  un  ouvrage  remarquable 
tous  le  rapport  chirurgical,  et  ou  11  lait  preuve  de  connaissances 
posilÎTes  en  anatomie.  Enfin,  depuis  le  neuvième  siècle  jusqu'au 
tifînène,  rien  n'annonce  que  l'anatomie  ait  vU'i  niltivée  :  les  con- 
naissances acquises  jusques-ià  furent  en  quelque  sorte  fi,i]>j>t'es 
de  muu  par  la  direction  vicieuse  suivie  dans  IVtntle  de  la  mé- 
decine, qui  redevint  un  tissii  de  pratiques  eœpyri(^u£s.  uu  supcrs- 
ùueuses. 

P^'ndant  que  i'Kurope  et  remjiire  d'Orient  voyaient  les  sciences 
languir  au  milieu  des  entraves  que  le  fanatisme  opposait  aux  pro- 
grès de  l'esprit  humain ,  les  Arabes  s'appliquaient  à  Tétudc ,  mais 
fans  ajouter  de  découverte»  à  ce  qu'ils  avaient  puisé  chez  ks  Grecs. 
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La  par^  fondamentale  de  Tare  médical  »  raoatomiey  fut  piécItéMat 
eeDe  qnllf  cidtMrent  le  noilu,  ce  qu'expliquent  d'aillfwrt  tvin- 
bien  plmieQn  d^^me»^  de  lenr  leUgion,  qui  ieor  défendaient  <rl- 
gonrensement  tonte  jmfitnation  de»  cadayres  humaine.  H  n'est 

donc  point  surprenant  que  parmi  le  grand  nombre  de  médecins 
arabes  que  llustoire  nous  a  fait  coniiaitre,  il  ne  se  trouve  pas 
un  aiiatoiiiiiite.  Quelques  notions  nouvelles  lur  cette  science  sont 
seulement  ('îparses  cà  et  là  dans  les  écrits  qu'ils  nous  oui  laissés. 
Ainsi,  Mésné  l'ancien,  qui  vivnit  au  neuvième  sirclo,  et  dont  les 
ouvrages  ne  nous  sont  connus  que  par  plusieurs  fraguiens  con- 
tenus dans  les- œuvres  de  Khazès,  observa  que  l'embryon  humain 
est  ponrm  d*on  Téritable  oniaque  qu'on  peut  retrouTer ,  dit-il , 
en  ne  coupant  pas  le  cordon  ombilical  après  aa  naiasance.  Rhazès, 
qui  vécnt  anaai  dena  le  neuvième  siècle  et  an  «onuàeneement  du 
dixième,  montre  des  connainanoes  anatxnniqnes  asses  précises ,  sur 
qndqnes  points  particulîm;  car,  en  parlant  de  ropératîon  de  k 
£stule  lacrynude,  il  reconnnande  de  ne  pomt  léset  le  ttmma  exienie 
on  antérienr  de  la  bnuidie.  nasnle  du  nerf  opMiabniqiie,  dont 
anton  auteur  gree  n*A  liit  mentUm;  il  dUtingne  le  neff  laryngé  du 
'  nerf  récurrent ,  quH  dit  être  quelquefois  donUe  du  e6té  droit  ;  dis- 
position qu'on  a  uonsidérée  connne  une  déconrerte  nodenie.  H  ad* 
mettair  Ponraque  chetHioaime,  et  lui  attribuait  la  fonction  d'^évaeuer 
Turine  du  fœtus.  En  résumé,  les  ouvrages  de  Rhazès  ne  renferment 
qu'une  anatomie  très-iacomplète  et  copiée  sur  Oribasc.  Plus  tard, 
parut  Avicenne,  qui,  après  Aristote  et  Galien,  est  sans  contredit 
riiomme  qui  ré^na  le  plus  long-temps  et  le  plus  despotifpir fti<  nt 
dans  l'empire  des  sricnces;  mais  il  ne  fit  faire  aucun  progrès  a 
l'anatomie  ,  qu  il  n  étudia  que  liès-supcrficielleïneni  :  nénnnu>ins, 
il  place  le  si»  de  la  vision  dans  le  nerf  optique,  et  non  dans  le 
cristallin,  ainsi  que  l'avaient  fait  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs. 
En  dernière  analyse,  on  voit  que  les  Arabes  n'ont  rendu  d'nuires 
services  à  la  science  qu'en  conaervant  les  eonnaissanees  que  les 
Crées  leuraTaient  tiaaaniiscs,  que  Tanatomie,  enparticuliery  Umt 
doit  aucun  progrès,  et  que  si  quelquesTuna  d'entre  enx  ont  décrit 
plus  exactement  que  Galien  oertelnes  partiel  do* corps,  ee  ne  peat 
avoir  été  qu'en  étudiant  divers  auteurs  grecs  dont  1^  éeritt  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous*  « 

Bans  fOecident,  la  médecine  Ibt,  jusqu'au  Ireiriéme  siècle.  In- 
fectée des  visions  de  l'astrologie  et  des  snbtilitél  de  la  scolastique 
A  cette  époque ,  l'empercBr  Frédéric  Il,^si  célèlNne  par  sa  valeur  e^ 
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tkaliéraMafe  h  «édariité,  et  orfoiMii  d'une  aaaière  trèi^xpreiw 
que  pcnoane  ne  fmliqiMiKit  |^  ehinirgioiM»  «roirMiiitfnttt  es 

anatomie.  RéTeîllés  par  les  encom'Jt|*tan€M  d'aï  pnnm  qvi  donnait  « 

lui-même  l'exeniplf  d'une  ^ande  irtstnict i on ,  quelque  médecins 
s'efforcèrent  de  f^'arracWr  a  la  barbarie  du  siècle,  et  de  s'affranchir 
da  jou^  iiioiiacal.  Toutefois,  ce  n*est  que  du  siècle  suivant  que  date 
le  rétablissement  de  l'anatomie  :  on  ne  Tavait  étudiée  jusques-là  qwc  • 
d.^ns  Galien  ou  siîr  des  animaux.  En  i3i5,  Mondini  de  Luzzi , 
professerir  de  Bologne,  di?»s<'>qiJa  piibliqut;ment  deux  cad,Tvres  de 
femmes,  et  publia  peu  de  temps  après  une  description  du  corps 
humain,  laite  d'après  nature.  Depuis  cette  époque,  l'étude  de  l'ana- 
tomie  sor  i^omme  se  fil  dans  les  Uniyenttéa  une  ou  deux  fois  par 
an ,  ce  q«ii  donna  lesnoycm  de  rectifier  qnelqnesHUiea  des  erreors 
«  qn'on  airait  admises  comme  antant  de  Térités.  Tontefois,  le  Uiaîté 
d*aaatOB&e  de  jMondmi»  §alt  pendant  long-^temp  romnmge  élé- 
Benuire  sor  eetle  Builièi«;  n'cnpédiA  pas  «nom  lee  idéei  de 
Galien  de  prévaloir  ans  jeoz  dn  ploa  gi«iidnoalit«$  eenlenient  il 
en  ecmin  ipio  l'anatomiMe  italien  ajosta  bewMOVp  ans  eonnata- 
vneea  <fa*on  amit  awK  lui  aor  la  aplancluiologie.  On  arrive  en- 
Mite  josqn'an  aeiriète  aîAde  tana  obeerrer  «néon  progrès  veoiar* 
qsable  dant  la  aaienee  de  Vevganisatian ,  quoique  tea^nvertnrea  do 
endewea  Inunains,  qu'on  pratiquait  plus  firéqneaunent,  enaaentdè 
répondre  do  nonvcBeaiwniéra  aor  cette  brandi  Imporunte  de  k 
■édœine,  ai  tons  les  mtenrs,  pendant  cette  période,  af&ent  eher- 
diéà  pniserdans  la  nature*  m^mc  des  notions  plus  précises  sur  in 
diipositioià  de»  différentes  parties  du  corps,  au  lieu  de  s'attacher 
oni(|uement,  comme  1»  ?irs  écrits  Fattestent,  à  rapporter  les  opi- 
nions de  ceux  qui  les  a\aif»nt  précédrs. 

Cependant  rimpuision  donnée  a  i\  tude  des  lettres  et  des  sciences 
un  qiKitor^iènK'  siècle,  et  qui  s'agrajidit  encore  pend.iiif  !  i  durée 

du  qmmemc,  ne  pouTait  manquer  d'exercer  une  influence,  fa vo-* 
rable  sur  l'anatoaûe  :  aussi  ne  voyoïv-noQS  plus ,  dans  le  aeiidèaio 
siècle^  les  éerivaîni  ae  copier  aoMi  servilement  les  uni  les  antres^ 
cenx  qni  paraisMnt  aloieannoneentnne  instroetiott  phis  étendue 
«t  ftnidée  sur  nn  examen  pins  répété  des  organes  cbex.  Iliomnre. 
Des  oom  pnblias  d^anatondo  iToavrifent.en  Italie,  oà  de  nom^ 
inenz  éUrvos  vinrent  se  Ismcr  anx  leçons  des  Benedetti,  Aérenger 
de  Caiyîy  MBsn,  Addllîni,  et  enPhuioeà  «ellesdes  Sytvios  (Jacqosa 
D«bois},Gondiitr  d'Aadernacii.CbfflesËtàemie.Iléwmioi», 
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gré  les  conimimnces  plus  poddrti^  qu'on  posiédait  sur  l'orgmiisa- 
tion  animale ,  on  osait  à  peine  encore  apporter  qaeU|ites  modification! 
à  Tanatomie  dn  médecin  de  Pet^game,  qnand  Yësale,  s*aflranc1iis- 
sant  d'une  dépendance  qui  entravait  la  science  y  en  recoastinisit 
pour  ainsi  dire  tout  Tédifice,  et  fit  vpir  que  l'anatomie  hi|maîne  ne 
se  prêtait  qu'ûnpar£sitement  aux  écrits  de  Galte%  dopt  Ln  descrip- 
tions  se  tronvaient  basées  sur  la  structure  €es  animaux  et  non  ^ 
celle  de  rhomme.  Vésitle  est  réellement  le  restaurateur,  on  mieux , 
le  créateur  de  ranatomie  descriptive;  la  réforme  qu'il  opcra,  et  a 
laquelle  Eusladii  contribua  de  son  côté,  tandis  que  les  travaux  de 
Colombo,  de  Jalluiuo  ,  d'ingrassia  ,  d*A.ranzi,  "vinrent  roc titier  et 
ajouter  de  nouveaux  traits  au  tableau  tracé  par  Vésale ,  leur  maître, 
donna  dès-lofs  une  nouvelle. face  à  la  science  de  Tori:  uiis.it Ion. 
L'étude  de  l'anatomie  se  répandit  dans  les  contrée.»»  voisine^;  dans 
rAllemagne,  la  Hollande,  le  Nord  et  l'Angleterre,  où  les  connais- 
sances anatomiques  étaient  bien  moins  avancées.  Kn  France,  depuis 
Jacques  Dubois,  Gonthier  d'Andernacb,  Cbarles  £tienne,  elle 
n'avait  pas  cessé  d'être,  cultivée  arec  ardeur. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  l'anatomie  se  former  en  quelque  sorte 
pièce  à  pièce,  et  le  petit  nombre  des  matériaux  apportés  par  cha- 
cun des  auteurs  qui  se  sont  livrés  à  son  étude,  nous  a  permis  de  les 
signaler  successivement;  mais  i  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
une  semblable  indication  devient  impossible  ^  à  cause  de  la  multi- 
plicité des  travaux  entrepris  sur  lu  structure  dn  corps  de  l'honmie. 
D'ailleurs  f  un  article  du  genre  de  celui-ci  ne  peut  présenter  qu'un 
apen  u  général  sur  llûstoire  de  l'anatomie  ;  on  trouvera  dans  les 
notices  biogr.qiiiiques  des  principaux  anatomistes  que  nous*  ne 
faisons  que  citer,  les  faits  de  détail  que  nous  ne  mentionnons  pas. 
Au  nulicu  des  rcclierclios  sans  nombre  faites  ])endant  le  seizième 
siècle  sur  toutes  les  parties  de  l'anatomie,  et  qui  einncLireiit  de 
noiiuiis  plus  juéciies,  on  rjui  reclllièrcnt  co  qu'on  savait  déjà, 
iitMis  devons  signaler  les  observations  de  Sylvius  (Jacques  Dubob), 
Caiinani,  Charles  Klienne,  Vésale,  Poslhius,  Fabrizio  d'Aqna- 
pendente,  fXc,  sur  les  valvules  des  gros  troncs  vasculaires  qui 
sortent  du  cœur,  cl  sur  celles  des  veines  elles-mêmes;  car  ces 
observations  ont  conduit  insensiblement  à  Tune  dos  découvertes 
les  plus  importantes  dont  l'anatomie  pouvait  s'enrichir ,  la  théorie 
^e  la  circulation  pulmonaire,  décrite  d'abord  ipar  Michel  Servet^ 
puis  par  Colombo  et  André  Gésalpin,  et  q|ii  (ai  admise  ver%)a  fin 
d^^  sîède  par  la  plupart  des  anatomistes  :  ^  prépara  la  connaûr 
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sancc  de  la  circnlation  génénle  qui  opért  une  lérofaition  si  mav- 

<|aal>lc  au  commencement  du  dbc- septième  siècle. 

Cette  dernière  découverte,  due  à'Harvev,  disciple  dr  l  ;ibnzio 
d'AqnapeiK lente,  forme  rt  i  llrmcnt  «ne  époque  nouvelie  ciaiis  This- 
toire  de  rnri.ifi  unie,  par  iuifluence  immense  qu'elle  exerça  sur  In  pra- 
tique et  !  t  héorîes  médicales.  A  peu  près  dans  le  même  temps ,  Aselli 
découTrait  les  vaisseaux  lactés^  que  les  recherdies  ultcrieureft  de 
WcsHog,  Rolfîncîv,  Hipnore,  Gassendi,  Pecquet,  firent  mieux  con- 
aailre  ;  qu'OUiis  Rudbeck,  Th.  Bartholin  et  Jolyffdisttngaèreot  kt 
pfcadcKS  dtB  Taiiaeaiix  iTiiiphatiqiies  des  antres  parties  du  q>fpsy  et 
à  riiisfoire  desquels  Ant.  Vutk  ajouta  plos  tacd  des  fiûts  importans. 
4>eBZ  décomertes  aussi  capitales ,  qui  changeaient  presque  conplé- 
Ummt  la  fine  de  la  sdenoa,  et  qui  lépandaient  une  si  vive  lumière  s 
sarTme  des  principales  fouettons  de^I*économie  animale,  dont  le 
■Acanisnie  a-rait  été  jusqu'alors  l'objet  d'explications  plus  ou  moins 
erron^'es,  mirent  également  sui  la  vole  de  plusieurs  perfectionnemens 
dans  I  arf  des  directions,  et  roiil r  lîmèrent  ainsi  à  étendre  le  champ 
de^  cuuauissances  anatomiffut  s.  Les  injections ,  (1« ml  Sylvius  avait  eu 
hk  prt^niicre  idée,  furent  portées  au  plus  haut  ]n)lnt  de  j>crfertion  par 
Kuysch,  qui  mourut,  à  la  vérité,  sans  aToir  communu|uc  son  ])ro- 
ctdé;  mais  Swammcrdam  ,  Kegnier  de  Graaf ,  Nicbols  ,  professeur  à 
Ox^Q^dy  elc«,  etc. ,  enseignèrent  les  moyens  d'exécutfr  oe  mode  de 
prQKiration,  tandis  que  HioUni  Gaspard  et  Tliomas  Bartholin, 
îtjMr,  5imon  Faulli,  Van  Home,  Yan  der  Wiel ,  Léonard  Tassin, 
Onrper^  perfectionnaient  y  sens  d'antres  rapports,  dilTérentes  parties 
de ranalomte  pratique.  Tontefois,  il  esta  remarquer  qne.pendaot 
quarante  ans  enTiron»  on  ae^lim  moins  aux  disscetions  snr  les  ca* 
dafics  Inimains  que  snr  les  apimanx  Tivans  et  nâ>rtS9  et  c'^  a  cette 
diredloii  dans  les  recherches  analomiquei  que  Ton  dut  la  découTcrte 
de  la  circulation.  C'est  de  ce  siècle  que  datent  les  travaux  de  I^ower, 
WilJis,  "\V il  ij.ssens ,  Uidley  ,  sur  le  système  nerveux,  travaux  qui 
jtkrenl  un  lioiiveau  jour  sur  la  mciieciiie  théorique  et  pratique. 
Jhm  cette  même  période,  nous  trouvons  encore  les  recherrlies 
importaiitca  du  célèbre  Malpi^dii ,  dont  les  uivesti*;ali<)n?.  micros- 
copiques crûrent  cette  anatomie  délicate  qui  up])rend  à  connaître  la 
ttnctnre  intime  des  orgapes ,  et  qui  fit  plus  tard  l'objet  des  observa- 
tiom  rernarcjuahles  de  l.eeQwenhoeck  ;  celles  de  Wartbon,  Stenon, 
MUni,  Bfg^'^  de  Graaf,  Bninner(J.  C  de  Brunn),  Peyêr»  sur  les 
iMfUMs  ^ndnlenx  et  loUicnlenx;  l'application  dès  mathématiques 
à  la  statique  animale  faite  par  Borellt;  qui  fonda  ainsi|  en  quelque 
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«oftey  les  doctiiaei  Mécaniques  cpn  végnèml  dès-Ion  4aiii  Tôt- 
plication  des  phénomènes  omnîqaeSy  ete.»  ele.  Enfin» c'est  à  ostle 
mèanB  époque  qne  se  rattechent  les  nonM  de  Bfanr.  HofiiBiann , 
Mery  »  Schéliiammer,  Bidloo,  Fféd.  Holfiosann,  Gagliardi ,  Qopion 
HsTerSy  littre,  Yerheyen ,  Raa ,  Baglivi,  Fanlom,  Landais  etc. 

An  mlliea  de  ee  eoaconis  des  sa^ans  de  tons  les  pays ,  la  Eosnoe 
Bravait  pas  à  éMt  m  seid  anatomiste  depuis  Riolan ,  quand  Ihi- 
yremey  yint  se  placer  au  pramîer  rang  par  ses  recherthcs  remar- 
quables sur  l'organe  de  Tonï*.  Embrassant  la  science  lout  entière  , 
il  l'agrandît  par  ses  decoii\ertes,  s'atLicha  à  vérifier  toutes  les 
observations  faites  avant  lui,  à  trrhfirr  le^  descriptions  qui  of- 
fraient fies  incxrîrtitudcs ,  et  fut  pour  son  prrvs  le  restaurnteur 
de  lanatomie,  dont  l'étude  y  avait  été  assez  long-tanps  négligée. 
La  fin  du  dix-septiènle  siècle  Til,  pour  ainsi  dire  i  refleurir  celle 
seience»  dont  on  eherdia  à  approlondii'  tontes  les  parties ,  non 
plus  seidencsnt  sur  les  animaux,  eonune  on  le  fiûsait  depuis  long* 
temps,  mais  bien  sur  l'homme.  Le  manque  presque  absolu  de 
cadavres  Immains  dans  rUntverstté  de  Le^  et  dans  toute 
rANemagne,  avait  /  jusqu'à  celle  époque,  forcé  les  élèves  à  se  porter 
eh  foule  à  Véoofe  de  Padoue;  maïs  ib  trouvèrent  bientôt  cette 
source  féconde  d'instruction  également  ouverte  en  Ftece,  en  Ajigle- 
teire,  en  Allemagne,  et  surtout  à  Leyde ,  dont  ranivefsité  ne  tarda 
pas  k  acquérir  la  plus  Haute  célébrité ,  par  les  leçons  que  le  grand 
Boeriiaave  y  professait  • 

Dans  cette  esquisse  rapide  de  l'élaft  de  Fanatomie  an  dix-sep- 
tièmi  slccic,  on  voit  l'Italie  conserver  toujours  la  prééminence;  sa 
supériorité  est  encore  raarqu«^e  dans  la  période  suivante,  quoique 
l'émulation  ,  devenue  alors  générale,  ait  produit  dans  cliaque  na- 
tion des  lioninics  rcmarqtiables,  et  que  l  Allemagnc,  qui  n'avait 
fourni  jusqu'alors  aucun  anatoiiiiste ,  soit  venue  rivaliser  de  gloire 
avec  cette  terre  classique  des  sciences  et  des  arts,  où  brilla  l'école 
de  Vésale.  L'élan  était  imprimé  à  FËurope  entière  ;  tout  concourait 
à  seçonder  la  mardie  de  la  science  qui  £nsait  chaque  jour  de  non- 
veaux  pas  vers  la  perfection.  Au  commencement  dn  diz^uitième 
aiède,  l'histoire  de  ses  progrès  se  trouve  liée  à  celle  des  travaux  de 
Pacchioni ,  Tâlsalva ,  Morgagtd ,  Fr.  Petit,  Btancbi ,  Cbesèlden , 
Waltber,  Trew  ,  Zacb.  Platoer,  tandis  que  Heister  et  Wînslow, 
tous  deux  riches  de  leurs  propres  découvertes,  présentaient  un 
tiiibleau  des  différentes  parties  de  l'anatomie ,  auquel  ce  dernier 
joignait  une  description  exacte  des  rapports  de  tous  les  organes 
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mtre  eùJt*  jymi  aatre  oèlé  9  1m  tditervitioii»  de  Huitorinti  Douglas, 
Mnjs.  a«r  U  dispasUloii  et  roigmîftUoa  in  tjBtéfiut  muaciilâiKt 
précédaient  edles  do  eâëbtt  Albons»  qu'aueiiA  aaeUnAisle  ne  aiir- 
pane  ea  précirion»  et  qni  fil,  sodb  ee  ispport ,  pr«iidiè  à  IfL  leienee 
mme  direelkni  novfdle.  L'art  da  deann  et  de  la  gvaTÙre  en  anato* 
nne,  à  peine  cvltiTé  depnie  Enstadit  et  Tésale,  lui  dot  les  plus 
grands  progrès,  et  ses  planches  anatomîques  seront  long-temps 
comiilérées  comme  autant  de  modèles  en  ce  p;enre.  Nous  arrivons 
rapidement  a  Tcpoquc  oa  parut  Haller  :  formé  aux  leçons  de  Jioer- 
hanve ,  d  Aibinus,  de  Winslow,  cet  lujinmc  extra 01  (Hnaîrc  devint 
bientcSt.lc  créateur  d'une  école  dont  les  nonibrctix  élevés,  répandus 
danï.  lotîtes  les  contrées  de  l'Europe,  jiortèrent  les  connaissances 
anatomiqucs  a  un  degré  de  ]>crfertion  presque  absoiue.  Anatomistc 
profond ,  et  possédant  une  érudition  immense,  ancun  médecin,  de- 
puis Galien,  n^écrÎTit  autant  que  lui,  et  n*enricliit  la  aeienee  d'un  • 
MMsi  grand  nombre  de  £ûts  positifs.  Haller  ne  beeiM  pas  ses  re- 
dherches  ù  rexaalen  des  iastnuBei^  de  la  rie;  il  dlenha  à  pénétrer 
les  secrets  de  leur  néeansiBe;  et,  laaa  indtqncr  lonloe  qœ  la  phj* 
siologie  loi  doi| ,  qa'tl  nous  snttse  de  rappclsr  rtnfloaiice  prodU 
fMse  q«e  ses  tnvaax  for  rtRttabUité  eûËeèrent.sar  la  médecine 
Kmtt  eMd&K,  mthicnrs  qni  s*est  ytoiongée  juaqu'à  nos  jouia. 
Pendant  qae  Haller  étonnait  le  monde  aaTaiit  par  ses  îmfaioiteBea 
prodoedona,  mie  Ibnle  d*hommes  dont  les  noms  wnmk  anasi 
dana  la  postérité,  concooraîent  an  peffectioBnement  de  Tanatomie  : 
tdatont ,  entra  antres,  Sénac^  Alex.  Monro,  Hnnanld,  Cassebohm , 
Feiretn,  Jac.  Hnber,  lienlaod,  Boehmer,  Xindwîg,  Lieberkuhn, 
Bertin,  Borden,  G.  Eitnter,  De  Lassone,  8ne,  Camper,  Puuiiour 
du  Petit,  j.  F.  Meckel,  Tarin,  Zinn  ,  Hewson  ,  Caldani,  Th. 
Walter,  Woif ,  Font  .ma  ,  etc. ,  etc.  Il  suffit  de  citer  ces  auteurs  pour 
intiuiTiLT  les  points  de  la  science  qu'ils  ont  éclairés  par  leurs  re- 
chcrcbes  ou  leurs  découvertes,  et  pour  faire  connaître,  la  part 
qu'ils  ont  euf  à  ses  progn  s. 

En  approchant  ainsi  de  la  lia  du  dij^-huitième  siècle ,  n6us  voyons 
paraitre  des  anatoraistes  npn*  moins  recommandables,  dcint  plusieurs 
se'rattacbent  par  leors  tniTanx  à  notre  époque,  an  dix-neuviènbe 
•iéde connne  Gotngno ,  Wsisberg ,  Tenon ,  Sabatier,  Blomenbacb, 
Prochaska  ,  Searpa ,  Malaoame,  GaU,  Maaeagni,  Bojer,  Chanasier, 
Mai ,  Sannmering ,  tandîa  qoeqncbiiiea^nna  ,^tela  que  Spallanaani, 
Graîkahank,  Vioq-d'Aiir,  0amalt,  tenninèrent  leur  carriése  avec  le 
nèdeqnîlea  ami  yna  Mitra*  Ce4enûaravtmit,  a*îl  n'ajnnia  lien 
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à  la  setence,  lut  dn  moins  la  présenter  sons  un  jour  iioiiTeaa,  tt 
contrîbna  plus  qoe  tous  les  antres  anatomistes  français  à  en  propager 
le  goût,  et  à  démontrer  qu'elle  est  la  Tëritable  base  de  la  médecine 

opcratoij:e  :  sa  métliodc  d'oiisclp;neinent-créa  chez  nous  l  analoinic 
rliirurf^ficale,  dont  ivard,  MM.  Boyer,  Roux, mais  particuiitTcnienl 
Jk't  lar  (1 ,  ont  dopuis  fait  sentir  toute  l'importance  d.ins  leurs  savantes 
leçons.  C  est  à  son  école  que  se  forma  Ricliat,  le  plus  célèbre  de 
ses  élèves,  que  des  travaux  impérissables  font  considérer  à  juste 
titre  comme  le  premier  des  anatomistes  du  commencement  du  dix- 
neirvième  siècle.  '  Avant  d'avoir  atteint  sa  trentième  année  ,  il 
feconatmlttt  la  science  médicale  snr  de  nouveUes  bases,  reforma 
le  langage  anatonuque,  et,  fécondant  une  idée  hunioense  de  Piaeli 
U  décmit  4>ns  leôr  ensemble  les  organes  semUaUes  par  lenr 
texture»  fit  ressortir  leurs  analogies  de  fonctions  et  d*altératiomt 
*  et  créa  ainsi  l'anatomie  générale,  dont  il  existatt  seuLement  quel- 
ques traces  dans  les  éerhratns  antérieurs.  L'influence  prodîgiems 
qu'il  exerça  sur  la  science  ne  se  l^orna  pas  a  la  Fraiice  :  l'Allemagne, 
ritalie  et  rAn^leterre  en  reçurent  aussi  une  impulsion  nouvcllci 
dont  les  résultats  futurs  sont  incalculables.       '  > 

En  même  tem])s  (pie  celte  ^généralisation  des  faits,  cenvre 
caractéristique  d'un  génie  supérieur,  offrait  une  source  d'apcrriis 
noirreaux  sur  Torganisution  do  l'homme,  Tanatomie  coropara- 
tl^e,  dont  nous  ayons  vu  l'origine  dans  les  reclierches  des  pre- 
miers  anatomistes,  et  qui  ne  fut  caltivée*,  à  proprement  parler, 
que  depuis  Vésale ,  était' portée  à  son  plus  baut  degré  de  perfec- 
tion par  M*  Cuvier.  Toutefois,  nous  devons  dire  que  l'on  s'attachait 
peu  encore  à  étudier  les  applications  nombreuses  que  Ton  peut 
faire  de  la  structure  des^nimaux  à  celle  de  l'homme,  pour  acqoéiir 
une  connaissance  plus  approfondie  de  Torganisatton  ;  la  soologîe 
n'avait  pour  objet  que  la  connaissanoe  des  formes  direraifiées  soiB 
lesquelles  la  vie  se  reproduit.  I/homine  était,  pour  les  niédeciiiij 
le  seul  sujet  des  études  anatomiques  ;  et  il  fant  se  rapprochflf 
davanta^'c' de  l'époque  artnelle ,  pour  vnir  i  auatoinie  suivre  une 
marélie  ])lus  grande  et  plus  ])liiio.sophique.  Nous  ne  cheixhcrons 
,pas  à  tracer  ici  un  table'hu  des  j>rogrès  de  l'anatomie  comP''»ra-' 
tive;  ce  que / nous  avons  dit  des  recherches  faites  dans  le  cour:» 
des  siècles  que  nous  venons  de  parcourir,  pourra  en  donner  ohc 
idée  :  nous  devons  nous  borner  à  indiquer  l'esprit  dans  leqnd 
marche  aujourd'hui  )a  science,  en  disant  ressortir  quelques-an» 
des  travaux  qui  ont  concouru  à  lui  imprimer  cette  direction  nou* 
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Telle.  Les  phénonit  iu  !»  admaabk^  du  développement  des  animaux 
avaient  fixé  depuis  lung-temps  l'altenlion  des  nnatomistes  et  des 
physioîopstes ,  et  H  irvry  avait  été  frappé  de  l'identité  de  leur 
forme  a  J  rpotjue  ou  Lb  ne  sont  encore  qu'une  ébauche  imparfaite 
on  rndimentaire.  Dans  le  dernier  siècle  et  dan«;  celui-ci,  les  re- 
cherches nombreuses  faites  sur  i  organot^t  mlo  ,  qui  ont  tant  éclairé 
cette  partie  si  obscure  de  l'anatomie,  ont  eu  même  temps  confirmé 
la  remarq[ii€  de  Uanrey,  que  Woif  avait  également  fignalée,  en 
fiûsant  Toir  «pie  rembryon  Inmai^,  dans  les  dtrerses  périodés  de 
m  formatimif  présente  snccessiTcment  des  formes  qui  ebrrej- 
pondent  à  autant  d'états  pcrmanens  d'orgasisation  dans  les  di^ 
férentes  classes  d'animaiiz.  On  voit  déjà  tontes  les  conséquences 
qm  déconlent  d'nne  pareille  observation  >  et  les  Inanèiês  qn^efle 
doit  répandre  snr  l'anatomie  normale  et'  anormale  de  l'homme.  Cè  ■ 
fiût  eapîtal  résulte  des  traranx  des  anatomistes  modecnes^  tds  que 
yîofd'Àm^  Cnvier,  Gall,  Oken,  les  frères  Wenzel,  Geoffroy-Saint'* 
Hildre,  Bieckel,  Canis,  DoIIinger,  Tiedemann,   de  Blainville, 
Béclard ,  Tréviranus ,  auxquels  on  doit  cet  esprit  philosophique 
qu'on  porte  aujourd'hui  dans  l'étude  de  l'organisation  et  de  la  vic« 
Elle  ne  se  borne  plus  à  I  cxamen  de  quelques  espèces  isolées;  elle 
étend  ses  investigations  à  l'immense  série  des  êtres  organisés  qui, 
au  milieu  de  leurs  formes  variées,  ont  laissé  voir  à  Vepil  de  Vob- 
§er%'atenr  un  plan  général,  dont  on  retrouve  des  traces  dans  ceux 
que  l'on  rToir;n'f  <;'cn  ('loigner  davantaj^'^e.  Ainsi,  on  est  arrivé  à 
reconnaître,  comme  l  a  dit  M.  Cuvier,  que  les  diversiles  mêmes  ne 
5^>î»^  pas  jetées  au  hasard  pnrmi  les  ctres,  mais  que  rcHcs  de  chaque 
partie  s*onchaînent  à  celles  des  autres  pifrh>s  d'après  certaines  lois, 
et  que  la  nature  et  la  destination  de  chaque  être,  dans  runivers^ 
sont  déterminées  par  la  combinaison  des  diversités  qui  le  earacté- 
lisent.  L'anatomie  comparative  s'occnpe  donc  spécialement  de  ces 
reisemblanoesy  de  ces  différences  9  et  des  lois  de  leurs  combinai- 
sons-^ Aristote^  qui  fat  le  ciéateor  de  cette  sdenee»  l'avait  env^ 
aagée  de  ce  point  de  yae  élevé.  (  f^ayan  AaisTora.)  Après  Inl,  on 
néggfea  complètement  de  se  livrer  à  àti  observations  qui  poiiviient 
donner  de  l'extension  à  ses  idées,  ét  depuis  li  renourellement  des 
sciences,  on 's'était  moins  occupé  de  niédilttlons  généftdes  qne  de 
iûts  de  détaU.  Cest  anx  travaux  des  savans  qtie  nous  Venons  de 
citer  qu'il  fimt  attribuer  ce  retour  des  esprits  à  une  étude  aussi 
Ileonde  en  résidtats  nouveaux  qu'en  i^plicattons  de  la  plus  Haute 
ii^xirtance.  Mats  rimjMïHialilé  sévère  que  notts  impose  le  rèle 
I.  9 
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d'hiblurtciis,  nous  oblige  de  nous  arrêter  ici;  nous  ne  pr^jugeions 
rien  avant  que  l'observation  et  l'expérifnce  aient  })rononcé  si 
riinagliiation  a  devancé  les  faits  sous  quelques  rapports,  et  si  les 
lois  générales  qu'oa  Yeat  établir  sont  bten^  dias  tons  kt  «as»  Vex* 
pression  de  ce  qui  existe  dans  la  actnre* 

En  deniîère  analyse ,  si  nous  jetons  on  co«p-d'œil  rapide  sur  la 
que  Tda  a  totTie  daaa  rétnda  de  l'anatoaie  dcp«U  1« 
SMnviéme  nèdey  nota  royona  à  la  méthode  diinargicalc  do  Daiaidt 
SQCoédar  cdla  ét  BichaL  Ce  gniiid  homme  a  emrîchi  l'anatomie  de 
perfecdoimcnieiis  n&pottaiift  en  la*Midnit  plos  pliystologîqtie,  et 
multiplié  les  lumiètes  qu'elle  peut  répandre  sur  la  pathologie,  en 
considérant  les  tissuâ  généraux  qui  composent  les  organes  aT«nt  de 
procéder  à  l'examen  de  ces  derniers,  dont  on  a  étudié  en  même 
temps  les  périodes  d'accroissement  et  de  décroîsscment  j)endant 
la  durer  de  l;i  vie.  Aucune  n.i  tion  ne  peut  dis])uter  à  i'écolc  fran- 
çaise cette  innovation  qui  a  surtout  contribué  à  généraliser  les  faits 
qui  constituent  la  science  de  l'organisation^  Vîcq-d'Asir  en  doit  par- 
tager la  gloire  aree  Bichat;  car  il  a  le  ptcmier  conça  tout  ee  qoe 
peut  fournir  Texamen  des  organes  rudimcttlaimi  et  let  eonié» 
qiMQces  qnî  décoalènt  de  Fanidogie  des  oiganes  entve  eux.  Les 
traees  dé  ect  grands  midtrss  ont  élé  simries  depms,  Isntèt  soccessî^ 
▼ement,  tantôt}  et  le* pins  sonTent»  à  la  fois ,  particnlièrement  par 
les  anatomistss  dont  k  Ffmce  s'honore,  ainsi  que  par  ccnz  de 
TAllemagne  et  du  Daaemaick;  et  toat  annonce  qu'en  snÎTant  une 
telle  direction ,  la  science  doit  aniver  an  degré  de  perfection  que  sa 
uatuie  ia  rend  susceptible  d'atteindre.  [Voyez  PaTsiui^ouiE.) 

(On  petit  conmilier  :  Au<l.  Ott.  GodUcke,  Histor.  anatom,  no9»  <9qmè  éêc 
ûntù/.f  etc.  Halle,  17 13,  ia-8j  secunda  ed.  tutct,  {introd,  in  hist.  h'itcr,  ana^ 
iomes),  Francfort-for-rOder ,  X738,  ia-4. — Jac.  Douglas,  Bibliographie 
4inaeomicaf  ipteimen^  etc.  (ab  Hippoerate  cul  Harpœum);  secunda  edit.  Lcyde^ 
1 7  34,  iii-8.--^.  Henr.  Schake ,  Specimina  hîstoriœ  anatomes  (  antiq.)  im  £ni. 
God.  KttTélaf/asacul.  diss.  histor.  anat.  speceant.  BerBo,  1754,  în-8.  — 
Portai,  hist.  de  l'an  at.  et  de  h  chtrtirg,  Paris,  1770-73,  in-8  ,  6  vol.  ^ — • 
Haller,  Biblioth,  anaêoinicu.  Zntich,  1774-77,  in-  i,  j  vuL  —  L;i5snn ,  Discm 
hist,  et  critiq.  sur  les  découvertes  faites  en  amit.^  etc.  Paris,  17S3,  În-H. — ». 
Sprcngrl,  llist,  de  la  méd..^  êtc^  tom,  lY.  —  Laatli,  MisU  de  V^inat*^  ton».  X. 
Stnabourg»  z8z5, 111-4.) 

.  AU ATMIIE  PATHOLOGIQUE.  Ce  nom  ne  fignmait  poim 
dans  noM  Dictbnnaire^  comme  iarmant  vn  article  à  pari»  fi  nnma 
n'ayions  craint  que  quelques  leetenm  priisint  pour  nne  lasOM  «m 
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renvoi  prescrit  par  la  nature  des  choses,  et  par  l'obligatioa  que 
iiou^  nous  svuiuned  imposée  d  t'\  iter  toute  Té])éùùon.  I/anatoinie 
|>atîiolopquc"  ne  forme  point,  (  ri  cdet,  une  science  particulière: 
dcpcudancc  de  i  auatomic  quand  elle  étudie  les  orgajii&ations  anor- 
males; iastranieiit  de  la  pathologie  qwUDid  elle  cherche,  après 
lÉort,  le  siège  et  la  liomie  des  lésions  qoi  ont  arrêté  le  jeu  des  or- 
gancsy  eUe  point  nne  ensleDce  isolée  ptnm  left  eonnaisiiuices 
aédienles»  et  elle  ne  coMîme  poim  une  scienee.  Aimà  peo^^in 
Abmct  le  lépertoire  des  £dts  «pii  composent  son  donuenOy  nuis 
•on  écrire  ton  Ustoikre.  Celle  des  honnnes  qÛL  l'oat  enltîvée  n'est 
pas  plan  snseeplible  d*étie  Isolée  de  l'eqiosition  ûb  ieors  antrss 
irtranx.  L*ane  et  l'antre  trouveront  aîUenrs  tme  phice  plus  avanta- 
jirense.  Quand  nous  ferons  Diistoire  de  la  pathologie,  ranaiomie 
pathologique  figurera  |Kirmi  les  circonstances  qui  ont  exercé  sur 
ses  progrès  l'influence  la  i)Iiis  |)iiissante.  En  présentant  ainsi  noire 
"^n 't  soa^  sou  vrai  point  de  vue,  nous  poiuTOiis  être  concis  sans 
ctre  iocompieis ,  et  nous  aurons  ménagé  doublement  Tespace.  Les 
obsenrations  les  plus  importantes  d'anatomie  pathologique  se  troo- 
wt  iodiqpiées  dans  les  notiees  bibliogniphiqaes  des  médecins  qoi 
•e  tout  particulièrement  livrés  à  ce  genre  de  recherches, 

AliàXAGOREy  philosophe  célèbre  de  l'école  Ionienne»  n«|mt 
à  CkMafane,  ta  première  nmée  de  la  toixante-diiiénie  ohfmpiade 
(Soo  eue  avant  J.«C).Sa  lumile  possédait  des  biens  considérables;  il 
Iss  D(  gligea  ponr  aller  ebercher  loin  de  sa  ^e  natale  llinstnietion 
dont  il  Aisoit  pins  de  cas.  Regardant,  à  oon  reicmr,  d^  oeil  asiea 
Md,  le  désastre  qneson  ahoaice  andtmis  dmissa  fortune,  il  disait  : 
Non  ensem  ego  saivus  niâiirta  periissent.  Il  rinl  à  Athènes,  à  lage 
de  îo  ans,  se  perfectionner  dans  Téloquence  et  la  put-sie.  Il  n'y 
a^ait  point  encore  dans  cette  viilr  d'éeole  de  philosophie.  Anaxa- 
for»-  retint  à  Milet,  où  brillai!  alors  An.ixiinciie.  A  ])eine  eut-il 
coema  ce  philosophe  célèbre,  qu  il  s'écria  dans  rcntlioustasme  : 
«ie  seas  qne  je  suis  aé  pour  contempler  la  nature ,  le  ciel ,  le  soleil 
et  les  astres.  »  Ses  sneôès  ne  lurent  point  au-dessous  dé  ses  tspé^^ 
limes.  Il  était  Tcnn  la  premîèro-  fois  à  Aâiénes  pour  apprei^ire; 
1  j  mpnmt  ponr  enseigner  :  il  eut  pour  smditears  Péi^déSy  Enri* 
pide,  Soctate  mime»  et  Théansloele.  L'envie  ne  tarda  pas  à  le 
fÊmnmwve  :  il  ifot  aoensé  d'impiété  ponr  avoir  combattn  lea  snpcrsti- 
lions  âm  temps,  nés  en  prison,  et  prêt  A  être. condamné;  l'antorité 
4i  Wriel^t  le  sanva,  non  sans  peine,  de  la  loreur  des  prêtres.  11  se 
attira  à  Lampsaqoe,  o&  le  reste  de  sa  tic  6it  consacré  au  culte  des 

9* 
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XloMs ,  à  Vémdt  t  et  k  rtmtraetîon  de  la  jeunette.  Il  motinit,  honoré 
de  la  plus  grande  estime,  danslaquatre-Tingt^imlièDic  olympiade^ 

à  l'âge  de  7  a  ans. 

Partant  du  principe  fondamenial  de  la  philosophie  de  Thaïes, 
que  rien  ne  se  fait  rie  rien ,  il  reconnaissait  rétemilé  des  élémens. 
Il  en  adracttiiir  un  uonibre  tgal  a  celui  des  corps  qui  sbnt  essentiel- 
lement (i  ^iitu  ts;  rt,  dans  chaque  corps  en  particuHer ,  un  nombre 
iulini  de  jiartii  s  sinulaircs  o^  fion/rotneries.  11  passe  pour  être  le 
premier  qui,  considérant  ces  t'ièinens  matériels  comme  ])assif:i 
en  eux-mêmes,  supposa  qu'un  princ^ipe  actif,  intelligent  et  éternel, 
avait  donné  le  niouTcment  à  la  matière  et  débrouillé  le  chac^ 
Voici  quelques-uns  des  principes  d'Anazagore,  relatifs  à  la  physio- 
logie: Une  émanation  du  principe  intelligent  et  éternel^  Tàme ,  donne 
aux  corpa  organisés  le  mooTement  et  la  vie.  —  Quand  il  fallut 
assembler  en  masse»  sans  aucune  organisation  orc^onnée,  les  élé- 
mens  similaires»  le  seul  triage,  joint  à  l'impulsion ,  suffit ,  sans  autre 
opératim  de  la  part  de  Tétre  intelligent,  pour  les  réunir  :  maia 
pour  former  les  irégétaox  ou  les  animaux,  il  iallut  dessiner,  figurer 
avec  inlelligence  an  dedans  et  an  dehon,  des  madunea  capables 
d'opérer  la  nutrition  et  la  reproduction.  Pour  opérer  la  nutri- 
tion, la  i^Mse  intelligente  mit  dans  chaque  individu  des  organes  on 
instrumens  propres  à  extnôrfc  des»  composés  les  parties  qui  lui 
seraient  similaires,  et  à  les  lui  approprier.  Pour  opérer  la  repro- 
duction ,  la  même  cause  soumit  les  parties  adoptées  dans  TindÎTidu 
par  les  organes  de  la  nutrition,  à  «ne  seconde  organisation  plus 
paiiaitc,  qui  les  fit  passer  par  un  élat  de  «;;(  i  rm  s  pour  reproduire 
la  mt^mc  espèce  de  machine  dans  un  làomcl  m(li\uîii.  —  Les  végé- 
taux ,  tuuriiissaTit  aii\  animaux  des  parties  >iHuiaires  qui  les  nouris- 
sent,  sont  ir.m|ii»^(s  à  peu  près  des  mêmes  homéomeries  ;  les 
difïerences  spetiiiqiies  de  ces  d(  i  niers  dcpriidi  nf  de  la  combinai- 
son, de  la  quantité  et  de  rarran;_;(  im ut  de  t  i  s  hoiiHoniories.  —  La 
semence  du  màle,  douée  d'une  force  plastique,  en  vertu  de  laquelle 
son  existeilce  future ,  comme  individu  ,  se  trouve  prédéterminée^ 
n'emprunte  à  la  femelle  qu'un  réceptacle  qui  la  protège,  et  les 
matériaux  de  son  aeeroisêement.  Anaxagore  enseigna  le  premier 
que  le  fcettis  se  nourrit  par  l'ombilic  r  il  croyait  que  les  garçon» 
occupent  le  c6té  droit  de  la  matrice,  et  les  filles  le  c^té  gauche. 
Suivant  lui ,  le  cerveau  est  le  premier  organe  fonué  dans  Tcsk- 
bryon.  Anaiagore  appelait  Ict  semences  à»  plantes ,  des  mt^s,  et 
les  plantes  mêmes,  d^  pMdtuses  d'etttfs.  Il  disait  que  les  végé- 
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taux  etatcui  particulièrement  distinp^ués  dck  aimnaux  ,  en  ce  cju'ils 
rcunl&saient  en  eux  les  <ku\  >  ]1  pi  ulenda»t  que  les  majn^  ^ont 
le  seul  avantage  que  riiouimc  ail  sur  les  animaux,  et  que  c'est  jiar 
illes  ijti'il  devient  le  plus  raisonnable  de  tous  les  êti'es  sensibles. 
11  avait  écrit  un  traité  de  la  philosophie  naturelle ,  et  plusieurs 
autres  oixtiages  f  dont  aucun  n'est  parvenu  jus(pi'à  nous. 

mous  devons  faire  observer  que  les  momimens  historiques  qui 
nous  restent  ât  la  philosophie  Ionique ,  et  de  celle  d'Anazagore  en 
particulier ,  ne  sont  peufe-^tre  pas  soffisans  pou»  qu'on  puisse  ga- 
rantir fanthentieîté  des  diverses  opinions  que  nous  venons  de  Rap- 
porter. Mais  il  fellait  les  fiûre  connalt|re  y  parce  que  leur  antiquité  est 
incogitestable  »  et  qu'elles  sont  la  base  de  doctrines  médicales  que, 
nous  exposerons  aUleun.  (  f^oyes  AthMb,  IPirsuvAnsuy  etc.) 

(H*yle,  Dict.  kist.y  art.  jtnaxiigore.  —  Brucker,  HUt.  philos.  —  Schaize, 
iRit>jnefe— Diderot,  dans MêhotcL^  afL  /oMii^.^BilleiiXy  Hisi,  dtt ^tifues^ 

dans  la  Grèce.y 

A?fD.VLORO  (AxnRK),  médecin  de  Messine,  vr\'ait  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle.  U  se  livra  à  Tétude  de  l'histoire 
naturelle  et  de  la  médecine ,  et  il  a  publié  l'ouvrage  si^ivant  : 

HvsifidèÊeriiiù^ûdssMÙÊuaoimiA  mmm  sitfics  «mvnifss  qn'AiidUloro 

fuale  pruowa  «oa  rmfiom ,  che  la  vir-  ptifmuit  fMr  n^pragnoo  quand  il 

rir  detliÊ  Ifevmidm  ^  caft  Hepertdè  mourut,  et  dont  un  entre  autres  élmt 

fiitttosto  dalV  acqua  calda,  che  dal  relrtifanx  aptiqtiités  de  Messine. 

seme  dçl  cmjh  ahrustolào.  Mes&ine  ,  (MassocheUi,  â&>ci«lim«r/(a^,) 
1709  ,  tn^xa,  —  Jlioibgîlore  cite  plu- 

ANDRÉ  (Nicolas),  né  à  Dijon,  le  i5  octobre  1704  »  Ivt  diinii*- 
gicn  de  la  Hfai^on  royale  de  Sainft-Cjr,  et  çhimrgien  de  la  charité 
de  la  paroisse  de  Versailles.  Il  publia ,  vers  le  nuUeu  du  siècle 
dernier ,  une  nudtitnde  de  brochures  pour  indiquer  son  adresse 
^  public ,  et  pour  vnnter  les  bougies  dont  il  était  l'inventer  et 
dont  il  conservait  le  secret.  Voici  le  titre  d»  la  première: 

Dùsertaiion  sur  les  maladies  de  l'n-  bonne  par  excellence.  Selon  laî ,  ceux 

rc:rtr  (jtti  ont  besoin  de  bougies.  Parlaf  qui  Se  serrent  de  boagies  de  diflTéren- 

chei  Pecy^urt ,  libraire,  etc.  ;  et  à  "Ver-  tes  qo-fllici,  aclcm  la  iliversitc  de»  ca», 

«aili^  ,  cLex  M.  Ândré ,  suc  de  l'Oiau-  uc  suut  quenles  malaTisés  et  des  igoo* 

geifa  ;  in-ia  de  ai6  page».  nus.  H  a  trouré  le  secret  èt  rèndre 

M.  André  condamne  aana  appel  tes  iea  Siennes  à  ta  fola  d^eatiTcs  ,  sap^iu- 

■idiiodM  de/^s'devandett,  de  ita  ratives ,  aiôndîficaiim/déUMivea  et 

conieniporiiaa ,  et ,  qoi  ploa  est  »  de  deMioosiivcs;  eHea  convisoneM  à  tout 

;  la  aîenne  eat  «nde  le  aonde  :  ear  c'att  ed  quoiconthient 
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1«  iitigalMilé ,  Ift  boalé  ei  lâ  v«rta  de  dmtMe^H^imféptutri^imcdeipni^^ 

«M  boQglet.  Bnfin ,  il  •  ea  niM  gratî-  èipêi  pd  ponmau  tennr  à  ^mgilqytr 

fication  du  loî:  U  «  gaérl  des  naki*  différejis  uuutiquts.  Pim,  1756, 

dw  ;  il  cotreprandia  tou  ceux  qnl  te  in-8  d«  455  paf  et.— Andvé  ctt  le  pra- 

pnitaitinont.  Son  secret  n*^t  sa  de  mîer,  parron^'s  iuodernes^  qoi  ait  élo- 

peramme  :  donc  il       bon,  donc  il  dié  et  décrit  le  tic  donlouretix  de  la 

est  excellent ,  donc  il  est  meiUear  que  face ,  nudadie  souvent  observée  par  les 

tou.H  \en  antrr»  ,         Onand  on  a  la  Arabes,  maïs  qno  de*  re<?bercbes  miiî- 

cet  ouvrage  d'Audre ,  od  ]»eat  se  dis-  tiplîées  ont  appris  de  nos  jours  à 

peasLT  de  liic  les  autres  (on  eu  peut  mienx  connaître  et  à  mieux  traiter. 

\oii  ieâ  tiues  et  l'analyse  dans  la  Bi-  Uue  femme  avAit  cm  ëUemie  d'aoe 

bliographie  des  maladies  t»rnériennes  fistule  lacrymale  :i  la  tuite  d'une  plaie 

de  Lefebuie  de  vSaint-Ildefont  )  ;  lidu;.  au  grand  an»le  du  ïixA  :  cette  6stale 

excepterons  Ufiàuiuuiuâ  le  suivant  qoi,  ay^ut  du  guerîe  ,  fot  soivie  de  con» 

ODiM  riaéritable  éloge  des  boii|;ies,  Ttilsions  doalonreoses  qui  se  propa- 

oonlItBt  MiaaMBffaiidBsnWtdrobi'  gaifaM  4n  mmf  MW-ocbitain'daiia 

rnn^ffaoÊ,  dont  pMM»  «oai  laii-  1m  aotd«  d«  la  Joim.  VhMUtm  ém 

reaaaiMaa*  anf  toola^  moèaê  qtn»  Vt^Umiâam 

ifhenmdom  fmiifmêt  mr  kt  di  h  pitm  InftnMlti^AiidiéMMOOtra 

iuâk'es  de  Vmrètf^ ,  tttmrplunÊurÊjmt»  «BOMpIttfieprtaaliwaM ««mlilaUca. 

€om¥ubifs ,  «r  ta  guéritom  de  piunmn^  (UebnM  de  Sunl'Ildefont,  h  m<> 

maUtdiet  ehinrgicaleM  ,  Ai«iac  la  com-  decin  ét  tçi-tnême  (oontinoation  de  la 

poddon  d'un  nmèdm  frQprm.  à  riéfri^  Bibliograpkia  dTAaMe).  —  tl|WDByl» 

mer  la  éifsohiÊl^ngtmgrimmie  et  ctu^  Mieude  ia  mèéL ,  Mb 

ANDBE/B  fToBis) ,  fiU  d'an  apodiicaÉe  de  Bkéoie ,  naquît  en 
cette  ^e  le  ii  aoÂt  i6S^  U  ftit  «uocesaiTCnient  profeMcor  en 
médecitte  à  DoiBbotug ,  à  Bou4ft-Dae  »  à  Eraacfoil-far-rOder ,  et 
profeMeur  en  pliiloeoplne  à  Braneker ,  où  U  mourol  le  5  jan- 
vier  i685.  On  a  de  loi  ; 

Brève  extractum  actarum  in  coda-  sianâ  dij^erre,  etc.  Amsterdam,  i68i>, 

peribuâ  Bilsttmâ  meikodo  prœpanuù,  in-xa. 

Boiaboorg,  tdSg,  ln-4,  Id*  œc.  tof  Btcerduoimtew  pkHosopkùm  de  mm>^ 

dù¥ki  de  BlÊê  rupmuio  md  epiti,  'gtÊanm  méierum  potvntidmeùrport, 

dmirem^  quà  oeNmdttur  venu  mme  AauÊBtdemt  1^1»  i»»f». 

voicnun  ^phmtivoniwh  MulNNiiy  »  Aoânee  en  eman  asm  de  tfs 

i478»ia-4.  diiMttatî«iis  «oadénique»  qii*0  «ta 

^  Mtiut  exoM  Badanm  et  Gatide»  inniila  d*îiidi<ia6r  id,  «tdonton  peiÉ 

ffoJMt  êaliomatioms  9  quâ  aaemUiur  tbir  les  tilrea  dans  : 

ClauderiinvenUim  Msamationeiny  (  Paqoot,  ÊÊiâtm  ëuéraire  de* 

non  mimàê  ac  vetemm ,  tomgè  à  Bil"  Pq^rnBat),  * 

Ain>RÉE  (Jbaii)»  cliinuqgîen  de  11id|»îtal  de  la  Mi|[delaine»  À 
Iiomlres ,  eit  aolenr  des  iMmages  flaiTam  :  • 

Observations  upon  a  tnatite ,  etù. ,  'eVft4-diK ,  obaervvlioat  for  le  tratié 
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4«  joetav  Shwvk  mt  le*  fvitns  ^  la  Jiocotmt  4if  «m  tHaUk  trochar  cons^ 

cigoë  Ait«>  le  tnîtcment  da  cancer,  tructeJ  on  a  tu^iv  principU/or  toppiitg 

0«  roicaEnmne  avec  candenr  les  faiu  tke  hjdmcele  or  ^vat^r  y  rupture  ,  etc. 

tapportât  p«r  le  médecin  de  Vienne  Lood.,  i  78  [  ,  Iu-8  ,  pp  ;  £  ,  (i<T  (Des- 

MÀTear  de  M  végétal ,  et  VdkpronTe  cription  d'un  irois  -  quarts  élastique, 

MM  insaffisancc  dans  beaucoup  de  conslrnit  dapi.  >   nu  nouvcan  prin- 

Cm;  suivies  Je  rçm:n<inç%  sur  le  can-  cîpe  ,  ponr  l'opruilion  de  nijilrocclc  . 

c«r   en  gcnrrrî!,  cr  àc  couseit»  aux  Account  vj  the  Tilbury  naier,  etc.  , 

personnes  qui  eu  sool  «ffccléc»,  Lon-  T^nàxi  ^e  l'eaa  de  Tilbury  ,  «a 

dres ,  1 76 1 ,  oooTerte  ,  set  propvUlé* ,  «ie.  LmiI. 

Ân  es$ar  on  iiic  (hrorr  and  cure  ^  1  7Ô I  ,  Ùl-<  ,  i>#  4dît» 

rfr.  ,  .  .u  L*sai  sur  ia  tbeorîe  et  le  Uai-  CtmtiàermimU  €9  htUoitM  âiMtfài 

icrneut  de  U  gonorrhée  werkoine,  and  form^^Ortietdàr^ûtfiam^^ 

«t  dM  nuiUdiet  ({ii*eU«  entntne  à  m  Ut^amtgaUèUuUer.  (Gonaidéntioiis 

itfm  tïiMdfffT,         Ti  If  wr toi  — lndlet  hili ««■  t «y  qpd- 

M. 

APiDAU.<^iooLJM)  wupiit  1«  10  fteptBoiliM  174^  «  à  fournira  » 
dam  U  tnre  d*Otnuifte,  «b  U  étndia  \m  fan^e  ktine,  &«•  bcUcft- 
lettres,  la  iMosopUe,  «t  <»ii  U  se  lirrâ  Joitov»  «yee  wdw  «n 
mMÙtbuMfâqnes.  En  1766 ,  conduit  à  Tiaples  pur  son  firère ,  pour 
étodier  la  jnriflpradenoe»  le  jeune  AXkànà ,  teut  en  s'occupant  d* aU 
teindre  le  bat  auquel  oo  le  dealbuûty  ne  négligeait  pas  la  science 
des  fiodtde  et  det  Arcbîinide.  Son  goikt  naturel  ^  et  de, plus  «en 
pte  praooDcé,  pour  les  mathématiiines  »  Tamena  ingeqsibieinent  ^ 
Vémè^  dei  •aenoei  physiques ,  et  Ineuî^t  à  «d|e  de  U  médecine» 
Finridiat  d^de  yilei  Aomûaaneee» et  préparé  par  l'habitude 
de  U  inédilalion  et  de  Tobiervation  dca  grandi  pbéaonène»  de  la 
nature  ,  il  entra  avec  -avantage  dans  cette  novfvUe  casTière  ,  tfk  tl 
eui  your  premier  maître  le  célèbre  Cotugno.  Sou*  un  tel  oiaftre, 
5<  ^  progrès  oc  pouvaient  qu'être  rapides:  aussi  à  jlj  ans  devint-il 
profe^cm  ,  n'étant  pas  même  encore  reçu  docteur  en  médecine. 
Dès-lorî5  commença  sa  réputation  ,  et  bientôt  il  fut  rompt*'*  an  nom- 
bre des  professeurs  distingués  de  i  école  de  mtideciîic  dv  iNapies.  Le 
premier  il  fit  un  cours  de  chimie  expérimentale  en  même  temps 
^'tl  professait  la  médecine,  et  i^  occupa  Long-temps  ces  deuK 
tbaiics  à  la  fois.  Le  aèle  qu'tt  portait  dan»  l'enseignement  ne  pou- 
vait reater  long-tempa  sans  récompense:  ausâ  lut-il  appelé  k  la 
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chaire  d'agricultiire  âe  rtlnÎTenité  de  Tïeples»  en  1777 ,  lorsqu'il 
tenniiuiit  à  peine  m  trentièine  année. 

En  1 801  y  il  passa  de  la  chaire  d'agriculture  à  celle  de  physio- 
logie ,  qu'il  remplit  jusqu'en  1808  ,  ëpoqu^  où  elle  fut  occuprc  par 
Scmentini.  Andria  professa  dès-lors  la  mcdocinc  théorique.  Enlin , 
en  181 1,  cpjand  on  effectua  la  restauration  de  rUnivprsité ,  il  fut 
noniiuc  a  la  chaire  de  pathologie  et  de  nosologie,  et  à  1  1  place  de 
doyen  de  la  I  acuité  de  mt-decine ,  place  que  sa  i»antc  ciiancelante 
Toljiigea  de  quitter  bientôt,  et  qui  fut  confiée  à  Ruggiero.  En  l8i4i 
il  avait  été  mis  au  nn^  des  professeurs  rméritcs  de  l'Université, 
qunnd  la  mort  vint  le  frapper,  le  9  décembre  de  cette  année 9  à 
l'âge  de  67  ans.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Tr{i{!ti!<j  del/e  aeqite  minerait.  T^n-  Tautear  ctaLlil  »  d'^iprès  uue  aualyie 

pies,  i^"]^  f  iviiiiptiiije  awc  Je  uoiu-  rigoorense  ,  i^ac  la  rie  doit  dépeadre 

breoaes  additions  ;  ibi4.,  17^3,  P.  I,  d*ane  force  oo  d'on  principe  inhéreat 

^ 9o9,  Rllfpi  Sa^^iiMB.DniACMian*  â  rorfHUiniion ,  dont  let  MnMtîeiis 

vnige,  lauteitr  •  pattiadtèranmi  dMW^  tt  le  moovwmm  nm  «ent  ^«  h  hmuI- 

cihé  à  dédain  les  propriété  carattvw  fMtio&«  Salon  lui ,  ee  prioclpe  n*eat 

de*  jnnx  minéralet  de  lean  cléibeba  aan»  que  la  galvanitoM,  dont  le  aiége 

^îmfqaaa ,  at  apticttlialent  cdkt  de* .  ettdÎÉqa  looertefen  et  lea  neifii  qni  aoot 
e«nxtkennil«8;Cé«tavaillatlaipcacilK«  4tt  matiètet  «ilectrUfaei»* 

evee  diatlnotion  per  lea  eaveo»  ^  VU  fUmemm .  m$J^tiMt  th^onem.  Ha* 

talieet  de  rAllemagne.  p]es,  1787*  Çei  ouvinga  eétâ  traduit 

Elemeuti  di  chànica /ilgsoj^c»^  Nar  ^eu  italien,  en  x8i3  on  14  ,  p«r  Geo* 

pleai  1780  j  I  vol.  ;  réimprimé  eu  paro  Ândria,  fils  de  T^iatear  ,  qui  j  a 

I792,pnis  en  1 8o5,  avec  les  niodifi-  iàit  quelques  additions  ft  clianfT''mens, 

cations  que  nécessîtaicnt  les  déron-  Mater îa  mcdica.'^i^]^}^'^  ,  i  7  S  -  Cet 

vertes  x\c  T,rivoisicr.  O»  trois  premières  ouvrage restaincoroplet  jas(jn'en  j 8 1  ï, 

éditions  turent  publiées  en  hitiii  ,  pf ,  oû  le  docteur  T.inro  ,  élève  d'Andria, 

en  i8ra  ,  Andria  eu  dtmna  uu£  ira-  en  paBlla  une  tr.i(hi(  tirm  it,^  lie  mit',  et 

dactioa  italicnue  avec  des  note&  :  celte  compléta  ce  tra\âil  d  dpcei  le  plan  de 

dernière,  promptement  époiaée  ,  ,jf  Titutear ,  qni  divi&e  les  médicamens 

été  réMOprimée  eo  i8i3.  ei^  trois  grandes  çl<98ses  :  éTacnans; 

tttttUtttiones,  pkysiohgiew.  Naples ,  a*  exdtans  (  3«  débltit^iia.  ^o  appeo- 

1706  .  a  vol.  t  iUd. .  1801.  Andria  a  dîce  e|t  relatif  aaxliaiM. 

aoivl  nae  claaaificatioa .  a<nd»lab|e  à  '  htstkuUtmes  medicùtœ  practieœ, 

cdie  de  Haller.                           '  i^Kiples,  1790;  dcoxltate  édition, 

Distenadonésk  ta  ttoria  ddh„<vùa,  avec  Iwaiiconp  de'modifieationa,  «UtiL, 

Nafileé ,  I0o4  ;  f^arf. iSoffi  179...  Le  doeteor  Tavo  en  a"  donné 

oette  diaaerlatiou  ,  qni  a  été  tsridoiif  .  nna  enbelienle  tradoMfon  ^lienna  en 

en  français  par  le  docteur  Pitaro  ,  iSia.  L*anMar      diviae  pea  ka me- 

^ève  d*Andria  (  Paria ,  tBpS ,  iorê) ,  ladie»  en ' adiéniqnea  et'  aathènusoea , 
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m^mgAÊ^ukt0ipMrd€miièr9$.1kM  moi  It  npport  àm  kar  dîagaoMlc, 

la  iUMuiKid  irfem ,  on  tRAT«  Iwfi^  eonna  .totts  celai  du  tnilsncat. 

^IwcuBtlidaMsfifariks^litfhn-       Enfio*  ^pdna  •  l«iué  maniucrlt 

,  k  gmittB  y  <k  aeoAot  «I  k  vn  deroier  traraS  intitnlft  :  bvtUu^ 

sjpkilk.  Lft  MMOlk        «ubdivisce  ùoni  di  agricukura. 
«a  «Mkdks  d«  k  tète  ,  de  la  poitrine        (  Elogio  storico  di  Andria  dalpraf. 

et  de  rebdoMCB.  Lee  mkdie»  4a  diti-  di  med.  Benedetto  Talpea.  Nepkt , 

ptagne,  jatqii'elore  «al  oommes,  iSiâ  y  ini-ft.  ) 
y  eont  décritee  afeebeeveoap  de  ioîB» 

AlfDRIOLI(Micirair^ÂiiGB),  médecin  de  Vérone  y.TÎvait  vers 
la  fin  dci  cits-eeptîèiiie  siècle  et  an  commencemeiit  da  dix-buitièine. 
n  fat  membre  de  T Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  et  publia 

les  ouvrages  &uivans  : 

ComiUum  vettrum  et  neoterkorum  ment  do  rêj;îiue  dam  les  maladies  ai- 
de  conscTvandâ  vaUtudinr ,  sert  de  «ît*^  boissons  propre.^  aux  ina- 

morborum  canus  procathardcîs ,   in  iades ,  des  maladies  eljiûuif]ues ,  de 

ftto  ratio/ifi  (  j  l'crumntnrum  iuffra-  la  ▼ieilIeAse  et  delà  convalescence  ,  et 

giis  discHsuv  exarantnr.  I  von»  iôqB ,  des  moycTis  de  prolouper  la  vie;  en- 

in-4.  11  parait^  d'après  l  extrait  iméré  fin  de  la  grossesse  ,  de  raccoachemeiit  " 

dan^  la  Caîleria  âi  Mlnerva  .  t.  I,  el  de  IcducatloD  sanitaire  de»  cnfcllt. 
p.  12  3,  qu'une  auire  cditiou  de  cet        Enchiridium  mtéitum  ^fwetteun, 

oovrage  a  été  pnbliée  en  même  temps  $êu  appendtx  mi  SMium  eeiMer- 

â  Tenie*  en  169),  in-4.  -  tmmiâ «voftOnmM.  TcDise,  xjmo^  iil-4. 


Vlk  1 16||4  r  in-lbt  piâhtaphîa^xperimmtmlis,  Gagea- 


DmÊmeuhmm  muxffiomm  ,  tt facîlè    fort,  f  7o5t  în-fol.  ;  Hid^  1 708,  ia-fi)]^ 
xlium  remediomm»  Tenmç  1 698,    Teoise ,  1 7 1 8  ,  1q-4. 


ikid,9  1706,  a         in-4.  Cet        De  febribus  et  mmhîs  acutis^Y^- 
onvrage  e«t  divisé  en  cinq  paitiei,dans     nise  ,  1711,  in-fol. 
kaqneUee  feaieiir  traite  eaeceieîve-  (MvaachtiUfGiiicnttwiffltalia.)' 

AIÏDRCmAQUp  (l'ancien] ,  inédeçin  de  Tféion ,  et  le  premier 
qoâ  ut  été  décoré  du  titre  d'archiâtrep  était  natif  de  Crète.  Ce  n'est 
point  anx  titres  qu'il  posséda  qu'il  doit  la  célât^rité  attachée  à  son 

nom  ,  mais  à  l'iovention  de  cette  panacée  unrverseUe  dont  l'histoire 

s€iaù  pl  aque  celle  de  1  arl  de  guérir  j)oriJdiit  lo  iiioycn-âge.  Andro- 
Iliaque  composa  un  poème  gree  en  vers  élégia(|iics  ,  qu'il  dédia  à 
Nëroh ,  et  qui  nous  reste  encore  aujourd'hui  y  où  il  enseigne  la 
minière  de  composer  son  Galène,  ^e  deptiis  on  appela  Theruique, 

Uît.  gr«  kt«  TlMm,  lOe?  »in-4»  ^  pv  Moiie  dum.  Park ,  1668  ^ 
fm  Vnn^  TMie»;  «r.  lat»  Ifa^  in-t. 

t7S4,  hH4;  tnd^  w  finon       Andiooiavie  indiqae  daae  eeloa- 
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¥figo  ki  BMbdIef  mmpéUê  Ulhé-    alati  dira,  toot  kigoÂu  pouiblei  a. 


n  en  &it  «liait»  vivnêde  pour  kg   kitoé  prâlaow,*11  vooltit 


doultw*  et  poar  Ist  hibktm d'alto»  draè  «ooiet  bt  >fi|g^»fT*  de  tfaéoiM 
mac ,  ponr  l'aalikme  et  ToppiMaott  &    faVa  poualt  ftlM  à  m 


poitrine,  pour  U  phthiu»  oonoMB*    il  m  ««ait  ^  haiiiriîir 
çanta ,  pour  l'eaipyèaftB ,  poar  U  co-    no»  éMfat|        la»  nmiîdt  aM  «a 


lîqae,  U  jaaniMa,  ttiydropîaîe ,  J«  vogua  piftoot.  Tri  mpaadant  filn- 

faiblesse  de  voe  ,  les  convalaioiit,  iet  »i«urs  années  donner  chaque  aotr  aa 

iilc<>rcs  de  la  vessie  ,  IlmpnÎMance  vé-  bol  de  thériaqoe  à  toos  Le»  vmUétê  da 

nerienoe,  les  donleurs  de  reîos  et  U  lliApiul  de  Montpellier,  tandis  fut 

pesle.  «Elle  cs\  ,  dit  Borfîen,  snivant  les  écoles  de  cette  métropole  de  la 

le  (  œur,  suivant  l  inslinct  et  saivant  niédectne   reteîitîs«iai»*nt  rl'invectlvcs 

le  gout  de  toos  les  homiaes.  .  .  ;  elle  contre  celte  composition  ,  «K  m 

réa»sit  dans  mille  cas  qnî  serabliiit  {  MovfXeu  ,  lîech.  sur  Thist.  de  la  mé- 

op posés  ,  parce  qu'elle  a  mille  côtés  decute.  —  Lederc,  Uist,  de  la  métL) 

favoraUcA  à  ia  sauté  ;  elle  répbit,  poar  * 

ANDRY  (Nicolas),  fils  tl'im  marchand  de  Lyon ,  naquit  dans 
cette  ville  en  t658.  Après  avoir  fait  ses  humanités,  il  vint  à  Paris, 
et  y  fit  sa  philosophie  au  collège  des  finumimi  Son  cours  tini,  il  prit 
la  tonsure  ecclésiastique ,  éiudU  deux  ans  dans  les  écoles  de  théo- 
logie ,  prit  le  degré  de  maitre-es-arts  €n  i685 ,  et  se  fit  immatriculer 
dans  le  temps  convenaâle.  £n  1690,  il  quitta  i'feabit  ecclésiastique , 
prit  le  surnom  de  Boîsregard,  et  commeoçà  à  s'applitiaer  à  l'étode 
de  la  médecine.  Dés  169$,  il  obtînt  le  diegré  de  doetenr  en  méde- 
«âiie  à  Reims;  après  quoi  £1  se  fit  receroir  à  la  chanibre  royale  de 
Paris»  qui  donnaîl  droit  d» pratiquer»  ans  médecins  qid  n*é|aient 
pas  de  la  Faculté  même  de  Péris.  Cette  chamlire  ayant  été  supj- 
primée  par  nne  dédaratîon  de  Louis  XIV,  du  9  juin  1694,  Aiidi  y 
se  présenta  à  la  Faculté  de  Paris,  y  fut  reçu  bachelier  la  même 
*iiiaéc,et  docteur  en  iGyli.Eninoi  ,  il  fut  iiomnié  professein'-adjoiiit 
au  collège  royal  de  France,  et  titulaire  en  17 17.  II  était  censerrr 
royal,  avec  la  ])ensiori  de  400  livres,  depuis  1702,  et  associé  à  ia 
K  (iaction  du  Journal  des  Scu  ans.  Enfin,  en  1715,  il  fiit  doyen  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Il  mopmt  le  t4  mai  174*9  de 
84  ans.  Le  décanat  de  Nicolas  Andry  conservera  long-temps  vne 
honteuse  célébrité,  poitf  les  diipiites  dépkmbles  qu'il  excita cnlre 
la  Facnlté  de  médecine  et  les  efairargiens.  ElakHl  bim  digne  de  la 
prééminence  qoll  demandait  pour  eun  ardre  »  celui  qui  fit  te«t  de 
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dteardieft  pour  obtenir  do  rârchevéqae  de*  Piri«  oe  sundcami 
qui  àétmdmî  mx  clnrurgiem  de  douer  des  dispenses  de  carène? 

Et  ne  fit-il  pas  preuve  de  la  vanité  la  plus  ridicule,  qnand  il  voulut 
interdire  aux  Morand,  aux  Garcngeot,  aux  Bouiiou,  etc.,  le  droit 
de  pr.itHjiicr  l'opération  de  la  taille  sans  Tassistance  d'un  un  decin? 
INous  n  iiidicpicruïis  quc  les, ouvrages  d'Andi'y  qui  sont  relauls  à  l.i 
niédeciiir.  Ou  peut  consulter,  sur  ses  productions  littéraires,  les 
Mémoires  historiques  do  Gou^ict  SUT  ie  coUé^o  de  jtrsuiCOy  et  le 
Journal  des  Savans  : 

Be  la  gémérudon' des  vers  dans  §e 
curps  de  Thomme.  Paris,  I700»lii-is; 
%•  édît. ,  Pari»  ,  X740  ,  in-ii. 

Lê  rigîme  de  carême,  cf*nsidéré par 
rapport  a  fa  nature  du  corps  et  des 
atimens;  en  trois  parties.  Pai  ,  i  7  10, 
în-  r  a  ;  ibid.  ,  1 7 1 3  »  t  voL  in- 1  a  ; 
ibid. ,  1 730  ,  în-ï  1.  (Test  une  critique 
assez  vive  ,  mais  Lien  faite  ,,tlu  traité 
des  dis^eoAes  de  caixuie  de  Hecqaet. 

Bemarjues  dê  miâecme  sur  éiffi- 
rmu  suj'eu,  partietiBinmemt  mir  et 
fmi  regarde  la  saignée  ,  ta  purgatiam 
er  le  hchtem,  YlA,  1 9 10 ,  in-i^.  Cnt 
one  léfuislIoB  4^  1A6m  ds  Stot^Mt 
séries  effets  de  U  n%o4s  y  «te. 

Le  thé  de  l'Europe,  om  Ut ftV" 
priétéâ  de  la  vérvmifme*  Finis ,  f 
ie-is. 

Lettre  à  l'auteur  de  l'articfe  second 

du  Journal  des  Smuins  ,  du  mois  de 
m  an  1714*  écrite  au  sujet  du  traité 
des  maiadies  des  os.  Paris,  1 7a5,  in-ia. 
Examen  de  divers  points  dana^ 

AlIEL  (DoHiifiQnï^.  On  a  peu  de  documens  sur  m  vie.  On  sait 
senlnnent «pi'après  aroirM  dMffurgien-major  aux  armées,  il  devint 
chirur^'en  ordinaire  delà  mère  ^dnc  de  Saroîe,  roi  de  Sicile,  et 
dqmis  roi  de  Safdaîfne,  et  qu'il  eierça  son  aft  àTnrip  dans  le  eom- 
nenconent  du  dts-ludtiène  siècle.  Anel  est  connu  par  la  mé« 
diode  qo*D  a  précomsëe  pour  le  trmtement  de  la  fisinle  kcrynale, 
st  surtout  pouf  avoir  pflfoposé ,  le  premier,  opérer  les  anévryMMîS  ^ 
d'ipria  In  niéAode  attfftniée  è  tort  à  Ehvter*  Ses  écrits  portent 
Its  litres  suivans  !  • 
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Umàe ,  de  chirurgie ,  de  phjrsique ,  eht 
médeeme^  etc.  Paris,  17^5,  in-ia. 
Critiqae  souvent  injuste  4m  trailé  é«S 

msladîes  d«  os  <1e  Pçfîï. 

Hcruarqiics  de  chimie  touchant  lu\ 
préparation  de  difjcrens  remèdes  un-' 
tés  dans  ia  pratiqua  de  ia  médecine.» 
ParU,  1735  ,  in-ia. 

Cicon  à  Eudaxe  ,  touchant  la  préé-^ 
minenee  de  la  médêcmê  «Or  ls«itmr-t 
flir.  Firis ,  1739 ,  a  v«l.ln*ia.  f 

VwHkwfédi»,  rmt  ds/wrfwwir 
etdÊ^on^^dum  Uemfimêieedif' 

Paris,  t94t,  a  voL  ii»*f a,  C^ssb le 
meiHenr  xsntewkfjà  d'Aodvy* 

ikpiés  la  mort  à^Aaànj ,  Dionis , 
son  gendie,  fit  ônprîmer  tm  Tra  lté  sur 
la  Peste^  avait  dkié  aa  Collège 
royal  de  Prance. 

(Gôaget.  —  Andry,  dans  Encrai  op. 
rnrfhod.  part.    Méâecim ,  tom*  II  , 

pag.  770-74») 
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deia  loncAe  d'tm  homme  g  omc  nm  igé* 
mfifue  propre  à  prévenir  let  mniadiet 
eiéminmnei,  Amfltvdmi^  1 707,  iii>i  %  ; 
«fti</.,i7x6et  i73a,iB-ia.AiMldoiiiio 
*!•  dM«»jption  d'une  espèce  de  seringne 
propre  pomper  les  liquides ,  le  %vo% 
et  le  pns  exlravoiéa  dans  diverses 
parties  du  corps.  Il  préconise  prioci- 
paiement  ce  moyen  fi.m^  le  cis  d'ab- 
cès formes  à  la  suite  de  plaies  dans  les 
înterslices  des  mascles,  Sancassaui  re- 
produisit  cet  ouvrage  eu  italien,  et 
combattit  la  méthode  proposée  par 
AneL 

Observation  singulière  sur  lu  f ulule 
taesymale,  dans  laquelle  on  apprert" 
dra  la  méthode  de  la  guérir  rûnÙeule* 
«•«ni; IMb,  i7i3,m'^. 

NotieeUe  méthode  de  gMrle$  JU^ 
tnlos  ine>yrmmlei.Tmm^  I7<3» 

Suite  de  la  nouvelle  méthode  de 
guérir  kt  faudet  Imetymedeu  Ibid. , 
1714,111^ 

Dissertation  sur  ta  nouvelle  décou- 
verte de  rhj  dropisie  du  conduit  io/O^ 
ma/.  Paris,  17  lO,  in-f?, 

Prt'cts  de  sa  rio/U'c/it  miinie:rc  de 
guérir  les  Ji.siitUi  Lien  mulc'  ,  présenté 
à  r AeadétrUe  des  Sciences  de  l'uris  en 
1717. 

Ces  ouvrages  ont  trait  à  la  méthode 


ANG 

proposée  par  PantiOff  pour  Iniler  le 
liiKiile  laeryade,  et  m»  diecoeaione 
ao»pieliei  domaa  lica  oette  Mcflioëfc 
Elle  eoneisle  à  ionder  let  pointe  lecrf- 
vaiixeTeieaiifttylettrèt-fiii,  et&ln- 
jceter  par  cette  voie,  à  laide  d'une 
seringae  à  eypl^n  très-délié,  diven 
liquides  propres  a  désobstruer  le  sac 
lacrymal.  Cette  mélliode  d'Anel  fut 
combattue     nvef    acharnement  par 


divers  cbirurgiens;  mais  elle  (ni  dê- 
ieuduc  par  Fantoni  ,  Mauj;e» ,  U  ool- 
honsr,  Molinetti,  Lancist ,  ValLstieri, 
M(jrr;.n£:^nî ,  etc.  C'est  sans  raison  rju  à 
1  aid«i  du  quelt^uei»  piu^sages  ob&curs 

d'aocieiu  auteurs ,  on  a  vonin  eonle^ 
ter  k  Ane  1  lliQiinflor  de  aa  découTerte. 

JteUaiom  Ane  énorme  tumeur  oo^ 
eupant  toute  rétendue  du  ventre  d*um 
homme  çm  ^deepifue ,  €t  re/çpUe  do 
plus  de  70QO  eotp*  étra9gers,  Park , 

Observation  singulière  d'un  foetus 
trouvé  dans  une  mswe  memi^ranemse , 

rendue  par  nriv  dame  au  sicièine  mois 
de  t^rossr^se.  Celte  ob'«»'i  vniion  fat 
comaïuûiquee  à  TAcadémie  de&  Scien- 
ces df  Paris  en  1714» 

(l'urtal  ,  Hift.  de  l'anat,  et  de  la 
chirurgie,  t.  IV,  p.  ^96.  —  Eloy ,  Dict. 
hist.  —  Haller,  Miùiioih.  ckir*^  t. 
p.  578.) 


ANGEI.UCCI  (Titfodore)  vivait  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et 
au  commencement  du  suivant;  il  u  était  pa>  à  Ravennes,  comme 
le  dit  Jacq.  Cescato,  ni  à  Trcvise,  ainsi  que  1  indique  J.  lk)nil'acia  ; 
le  lieu  de  sa  naissaoce  était  Belforte  Casteilo,  dans  la  Marche  d  An- 
cône,  près  de  Jolentino.  Il  exerça  la  médeciius  dans  pkisieor»  TiUes, 
et  particulièrement  à  Trévise ,  oÂ  il  se  iwîsu  Ses  écrits  sur  Aristote 
contre  Fr.  Patrizzi  rendirent  stutooit  son  nom  célèbre.  Quelques 
biogfmphes  disent  qu'il  fut  professeur  à  rUnirenité  de  PadjMiei 
'mais  cette  essertion  repose  sur  des  doonmens  qui  ne  s^nt  rien 
que  certains.  Il  monrat  en  1600.  II  a  poîblîë  les  oumgca 
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samBft  «ir  la  médecine  :  nom  omettons  eenx  de  ses  écrits  qui  sont 
^tfMi^crs  èt  eetle  sctenoe* 

^rs  mrdtca  ex  Hipp'>crati$  et  Gu"  écrit  in'ilulr  :  Dr  frhre  rniihgnd  dis* 

lerii  theioiiris  pocissimiun  deprompta  ^  putatio  cum  J'heod.  Âné^tiutio  y  etc.  , 

ac  sin^uLiri  quodam  p   et  perspicuo  de  ejusdem  mnhgnar  febrii  natiira  y  et 

sentrniuinim  ordinr  e.rposita.  Vënïêef  cnratione  disserente.  An^Hacci  répoQ- 

iSS8  ,  îu-4  ;  lijid.  ,          ,  m-4.  dit  par  la  dissertullon  «uivantc  : 

De  matuTÛ  et  curatione  maîigna  fe»  Bactria,  quitus  rùdens  quidam ,  ae 

htis^  Ub,  IV,  Tenue,  iSqS,  ia-4.  fiiinu tfiminatùr  ^idè  repercHtitur 9 

—Cet  ouvrage  fat  crîtîqné  amèfeaieat  ef    malignœ  tutUtrâ f^rîs  dmêrimr, 

par  Donaiplli  de  CMlIflione,  qui  po-  Teniie ,  1 593,  iii-4. 

blia  à  ce  «ojet»  U  nlne  année ,  m  (MennchellL)  , 


ANTHONY  (FBÀKçois),  cëlcbTe  charlatan,  né  à  Londres  en  ï55o. 
Son  père,  orfèvre  distingué^  et  qui  avait  une  charge  lucrative  dans 
la  maison  de  la  reine  Elisabeth,  après  lui  avoir  'donné  une  bonne 
éducation,  l'envoya^  l'Université  de  Cambridge.  Anthony  y  prit,' 
en  1 57/1,  les  degrés  de  maitre^ès^arts,  et  s'y  lÎYia  avec  ardenr  aux 
opéiations  chimiqaes  *fai  étaient  tant  en  vogue  à  celle  époque.  Il 
long-tempe  à  Cambridge»  et  ne  rtfini  à  Londres-  ^pi» 
l'Age  de  25  à  ^  ans.  Il  y  puUia  le  résultat  de^es  recherches 
dans  un  traité  sur  une  panacée  extraite  Se  l'or,  et  en^ 
treprity  k  Taide  de  ce  remède  et  ùm  qœlqMe  mitrea»  la  guérison 
de  pluaienri  malades.  Cet  exercice  illégal  de  la  médecine  Ini  at* 
tira  la  censnUfe  du  Collège  des  Médecins  de  Londres.  Il  fit  con^ 
danané  plusieurs  fois  à  des  amendes  et  à  b  prison.  Son  igno- 
lance'et  les  événemens  malbenrenx  attribués  à  ses  remèdes,  lui 
&«nt  interdire  la  pratique  de  la  médecine.  Mais^  comme  les  char* 
latans  de  tontw  les  époques  qui  flattent  les  préjugés  vulgaires . 
Anthonv  gag^na  la  faveur  de  plusieurs  personnes  de  marque,  (  t  mit 
le  pnl)ii(   dans  ses  intérêts.  11  parvint  à  triompher,  tantôt  |>;i[  sou 
huuiilaé,  Uuilùt  ]>ar  son  audace  et  son  opiniâuotc,  des  altafpirs  des 
mt-dcrins,  et  de  ro[)posirion  du  colh't^'e.  II  faut  l'avouer,  des  mœurs 
dour  *  s  et  charitables  ne  contribuèrent  pas  moins  que  l'adi  rs^e  aux 
sncfès  d'Antliniiy  On  dit  qu'il  fut  libéral  envers  les  pauvres,  et  qu'il 
Téeut  honorablement  dans  son  intérieur.  Cet  exemple  prouverait 
donr  que  certaines  vertus  peuvent  s'allier  au  défaut  de  délicatesse 
et  de  dignité  dans  le  caractère.  Anthony  mourut  à  Londres,  en 
i6a3.  Âgé  de  74  ans.  Il  laissa  deux  fils,  tous  deux  ihédecins.  L'un 
d'eux  continua  à  ej^loiter  avec  profit  Tarcane  de  son  père;  l'autre 
exerca  la  médeciiie  aiec  distinction  à  Bodbrd.  Anthony  a 
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Ma  ANT 
Fumiim  ëtam,  tank  Mtû  potO'  p^mUtn  thqmûuettf/we  ttprmBttmut 

Mediieime  t^indeœ  ^  itêri  pt^tAUiê  .MqnuililédsTini  comtitiiaitrorpo- 
taUs;  là  troisièaM  forme  était  le  léii- 
ëa  aee  delà  dUtillatioii  de  le  teinture. 

Apoèffgy  ûi  défense  of  his  médiane 
stUedMirwnpùeabile.'Litnàtest  1616. 
—  Cest  la  tradaction  en  angUie  de 
Tapologie  indiquée  ci-dessns.  L^anteor 
7  a  ftU  aenlement  quelques  additione; 
il  7  a  sortoat  ajonté  des  raîsonnemens 
▼nl^îrcs  i  l'appnî  de  son  idre  d*»  mé- 
decine nnîvei selle,  et  une  abondante 
collection  d'à itestatious  d<'$  t  ares  ^fu'îl 
avait  faites.  U  fut  poutre  à  couiposcr 
ce  nouvel  ouvrage  par  sniie  des  atta- 


auri  asttrtia,  Gvnbrldge ,  x6co, 
—  Ceat  «lie  dèfenae  de  retcene  fe^fl 
avait  annoncé  pour  la  première  Ibis 
'daniroanageptiécédeat.  Celivien'eat 
déponmi  ni  d'art  ni  d*instnictioB , 
quoique  Tétat  actuel  de  la  chimie  moop 
tre  le  pea  de  solidité  des  raisonne» 
mens  qui  7  sont  employés.  L*autenr 
cherche  à  étahlir  la  possibilité  de  faire 
de  l'or  potable  ,  à  démontrer  les  gran- 
des ressouici-s  qu'offrent  à  la  méde- 
cine les  pi  oductions  du  règne  minerai; 
il  exalte  les  pi  oprit-tés  iDerveilleuses 
de  l'or  ,  qui  mériie ,  selon  lui  ,  le  titre 
de  médecine  universelle.  Du  reste,  il 
aflecte  uue  probité  extrême,  et  se 
donne  les  honneurs  de  la  franchise 
en  révélant  la  composition  de  ion  re- 
mède j  mais  il  g^de  le»  avautages  du 
■eroet ,  en  cachant ,  comme  Font  lait 
ptee^ne  tooa  lea* charlatans,  les  cir- 
carotincei  eaacnticllee  de  la  prépara* 
tloa»  Aalhony  débitait  aon  lemède 
toof  troia  fimnes,  anxqneUet  il  don* 
ludt  lea  noma  de  uinture  tforp  éCw 

ANTTT.IJS ,  ou  At^tyllus.  On  ne  possède  que  des  notions  très* 
confuses  sur  lexistence  de  ce  médecin.  Quelques  biogcaphes  penieot 
qu*il  est  le  ni^ine  np^Antilis Antyies,  U  est  mentionné  par 
Stobée ,  écrivain  delà  fin  du  quatriènM  siècle,  et  cité  par  Oribase» 
AëtiuSy  Pa«l  d*Égine|  qiii  lui  donne  le  titre  de  grand  cbirurgien, 
aii^  que  par  Amcniie  el  Ahaiés,  On  croit  qu'il  appartenait  à  la 
secte  méthodique,  €t  qu'il  a  été»  par  cornéqueut,  antérieur  è 
Galien  y  puisque  cette  i^cte  e'est  éuânte  wi  le  tempe  où  vécut  ce 
dernier.  Toutefolf ,  tll  en  ^aît  ainsi,  il  y  aurait  lieu  de  a'étonner 
que  Galien  n'eu  ait  ialL  aucune  Jiieatîou. 

Aaeoae  des  prodnctîons  d'Antjlnt  lonaotoiitédaiia  q[adqoet  snjeto  qn^ 

n*e8t  parrenne  jnsqn*i  nooa;  Mais  Ton  tndleBl  «  qpi*il  efdt eonposé  pluatenra 

doit  croire,  d'après  les  éloges  qii*flo  font  ônn«fea,el  qn*il  7  avait  emlMnaasé 

Jet  aaoiwa  antenn,  en  tappnyrat  de  toetetl^  peitiea  deTait  de  gnéiir.  H- 


quts  dirigées  contre  sou  remrde  ,  sur- 
tout par  celle  du  docteur  Mathieu 
Ciwine,  intitulée:  Aiirum  non  anntm^ 
sive  adversaria  in  nssertorem  ehtmitr, 
sed'verœ  medu-ina'  dgsc?  lomn  ,  F/an, 
Anthofsium.  L'aunec  nicme  de  la  mort 
d'Anthony ,  Jean  Cotta,  médecin  de 
Northampton,  pnblta  :  Ant»  Antkatyr 

{BiographmBritafUika,'^^  AjUn, 
Jlio^nipAMe/ memonrv.) 
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Om  ne  sait  pat  à  tempaa  «  et  de  ne  point  ouvrir  celles 

ont  diipsra  ka  ongi-  qoi  «ont  an  devMit  dea  oreîUes.  (Ori  • 

ir  il  r5t  prftluble  qplls  baae  »  id. ,       7  ,  cap,  14.  )  ^  doni» 

Anott  ccMmoa  de  Paul  d'Égiae,  4pie  dei  préceptes  snr  r^tpplican'on  des 

par  conséquent  ils  existaient  encore  ventoo'^fs ,  flv*^  on  sans  scarifli  atuîn^, 

an  7c  siècle.  Tin  auraient  vn       in'',  Pt  mh  1rs  <  js  on  cctle  application  est 

fk."\\  r  tait  vrai  quWiitîîis,  l'uu  clt's  nn-  iiidiqmo.  (<  h  ilube,  i^. ,  /z'^.  ';,cap,  i6 

leurs  favuri%  âv  Kb.i/t  s ,  fut  le  même  17  )       im  doii  deux  observations 

qn'Antflus  fîtint  il  est  (luesiîon  maÎD»  sur  Ifa  ii<>tules.  (Oiîbase  .      ,  HB.  10  , 

tciuiui.  Comme  Li  plup^U  des  Lïugra-  cap.  33.)  Il  a  parle  de  rhydruccphaley 

phes  ont  négligé  de  parler  dt-  cti  au-  et  sa  doctrine  anr  <%  point  est  con- 

'9  nous  mentionneroiu  ce  qui  nous  forme  à  cdie  de  Léonide;  aenlwiwmt 

loi  MM  mm  pen  pba  de  il  a'eliead  lîcn  de  rinoialoii  et  le  re* 

tafla  9^a0M  a*emeco«iMMdek  jette  quend  Tmo  eat  ameiedeentie  le 

ftiee.  aine  et  lee  méningée,  landie  qoe  Léo* 

.dMflnedéaritkeeignéeqnisepm-  aide  eonaeiHe  ropécalion»  fl  tignale 

tiqneit  eneienaencnt  iw  lee  vciaee  ITiydvoc^hele  comme  tue  efieciiiia 

da  front,  iw  cdke^nmpeat  der*  mn-deeenadetreaMnrce»  deTartyloc»' 

riêM  rofctlle ,  sooa  le  lanfM,  ea  pK  ^m  Feen  eet  entre  les  méningea  et  le 

da  bras  ,  à  la  main ,  an  imet,  enz  eenreen.  (  CoUece.  Nketm ,  /i.  lai.)  H 

amlléolea.  il  indique  quelles  sont  les  propose  [Kmr  le  traitement  de  l'ectro- 

▼elnea  qu'on  doit  ouvtir ,  dane  qadles  pion  Texcision  du  bourrelet  forme  par 

orconstances  il  faut  le  faire,  qnels  la  conjouctive.  Lorsque  le  renvcrse- 

avania^es  ou  queU  iiirfua»^*miVus  peut  mcul  delà  paupière  est  trop  cousîdc- 

avoir  Ir  choix  de  telle  ou  telle  veine  rable,  il  recommande  d'excîseï  une 

située  dans  la  mime  région.  L<-  inaanel  porlion  de  la  conjonctive  eu  forme 

de  la  saignrâ  e»t  décrit  avec  exacti>  de        et  de  rapprocher  Ich  bonis  de 

tode.  (Oribese,  medieim.  eoUect.  iià.  j,  la  plaie*  (Aëlina,  tetr,  11,  serm,  J  , 

emp,  7  €t cap,  1 1.) a aTert pee  biiiIm  tap. ')%,)Jta&aiXmiàeAVogiiÊÊiiioiA 

CMel  dMeUdeeeriptioa  derenério*  de  U  trechéotamie  deaeleeeed'ceqa]* 

Meie  comme  celle  opéatiea  aeacie.(Papld'Égine,/Sg^.  rr,Mp.S3.) 

iitplnfteoiinaeeventlai»nqnelq^  (]IeDer»^îil/^iA.eAffK,l*/»/>«  8o* 

lui  cet  piopTOy  c'eat  d*cToir  —  D^|erdin  et  P^ilhe,  HmH*  im  tm 

nt  dréi^lcff  le  diviatoada  mnsde  dUnuyie»  t  //» 490.  ) 


APnCUS  fJp.AN -Loris  )  naquit  à  Otbriiigen ,  cti  Francoiiie , 
le  ao  Dfu 01  litre  l'îCS.  Il  perdit  de  très-bonne  heure  son  père,  qui 
était  iiiifaNtre  évarigélique  dans  cette  tîÎÎc.  Son  éducation  n'en  lut 
j»as  moins  soîg^née ,  qtioiijuo  sa  mère  fût  sans  fortune.  Apinus  em- 
brassa la  médecine ,  et ,  pour  fournir  aux  frais  de  ses  études ,  il  se 
fit  cotrcctear  dans  une  imprimerie ,  à  Altdoxf.  U  obtint  la  licence 
en  1690  ,  et  devint  d*abord  médi^bia  des  princes  de  Hobeniolie.  U 
piît  leboDiMt  de  dotteor  en  i69r,  après  qnoi  il  jantàxfVk  ùomt  an* 
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dans  la  petite  TiUe  d'Herabnielu  H  ftit  fiut,  m  1697 ,  médeciii  du 
prince  de  Siiltzbadi,  et  agrégé,  en  1699 ,  à  la  société  des  médecins 

de  Nuremberg.  Il  mourut  le  28  octobre  170*^,  à  Altdorf,  où  il 
occupait,  depuis  rannt^e  précédente,  la  chaire  de  philoso])liie  et  de 
chirurgie.  L'Acadcnnc  des  Curlerix  de  la  nature  l'avait  admis  dans 
son  sein,  sous  le  nom  de  Nonus,  On  a  de  lui  : 

JEoàu  nderoeomù  comntodamt  H       ihtOio  inaugunUis  dt  cr^gme 

meommodoMi,  seu  dtsguiskio  pkytieo'  ntads  iemperamétitorum  m'  komme» 

patt^ioffiea  de Ji4UHitt*Mtâott,  Alldoif,  170» ,  ia-4* 
m-4«              0  DùpiUatiofte*  F  de pvifu^ 

DùpiUado  maugumtis  desxneûpe,  Altdorf,  1704  et  i7o3,iB»4. 
Altdorf,  1690,10-4,  Toilt  cet  opnacoks,  le  dèanà 

Fe^tis  épidémies  annts  1694  et  excepté,  fofent  Véimptimés  (à  Alt* 

1 695  m  Noricm  ditienis  eppido  tten^  dorf  ,  1 7 1 8 ,  iii-8  )  par  le»  toint  de  Si* 

bnuxense  et  vicino  traeat  grassari  ginnoiid-Jaeiioes  Apinas ,  (lit  de  do> 

drprehensct ,   tandemqtte  petechùUit  tre  tnteor,  et  de  J.  J.  Beier  qid  y  aût 

jredâUas^  kistorica  relatio  ,  m  oéserva-  Que  prriâce*' 

«îejiiiJi»  semi^emuiinam  digesta\  pne-       ColUctanea  de  fcbribus  ,  pnrcipnè 

vioque  éRscnrsu  y  moréi  tfdohgiam  et  intcrmittentibus,  Altdorf,  1726,  iA-4, 

citrandi  rationem  novam ,  eam  i>er6  J.  Christ.  Gocft,  médecin  de  NnreoK 

cxpedttissimam   complcxo  HlustratAt  berj^ ,  fnt  IVdîtenr  de  cet  anvrage. 
Ntuemberg,  ifi<)7  ,  in-8.  On  trouve  plusieurs  D^sri-vatiorn 

ProgiHuim.'i  dp  «■f,««i^yf'y  hippocru'  d*Apinns  dans  les  Éphéméridea  det 

tien  ,  rniig/io  ,  ad  fac'iendùs  in  artc  Curieux  ûc  notnrp. 
medicà  progrcsms  ,  ùn^iedimcnio,  Ali»        (V.  Baîer  ,  Hiogr,  profes\f  Altorf»  — 

dorf,  1 702  ,  ia-foV  Ro<jue« ,  Su^tp.  au  dict,  hist.  ) 

AQUILA  (SÏBASTiEir  dsu.*},  on  Aquilahiis»  du  nom  de  sa  lille 
natale  y  située  dans  le  royaume  de  Naples,  était  en  réputation  dan» 
la  première  moitié  du  seizième  siècle.  H  lut  professenr-en  méderine 
à  Padoue ,  et  mourut  à  Aqntla  en  1 543 ,  selon  Vc^pitaphe  qui  se  voj'ait 
sur  son  tombeau,  dans  l'église  de  Sainte-Maxime.  Sébastien,  zélé 
partisan  du  Galéuisme,  a  laibsc  les  ouvrages  suivaus  : 

imterpreUÊthwitùrH§aiUeietem* Ce  iii<8  ;  Bile ,  1 537,  i»ébl.  ;  Lyon  ,1539, 

tnitéj  «drsMé  d*al>offd  en  iorme  de  ja-8;  Paris,  1570,  in-8* 

lettre  4  Louis  de  Goosague,  naniaSi,  L'eatcnr  cherche  à  prooYer  Tei^ 

etc. ,  évéqoe  de  Maatone ,  doit  avoir  eionaelé  de  la  maladie  et  «on  Identité 

été  écrit,  adon  Aitroe,  Tcrt  Tan  1498.  avec  r^éphantSatia  des  Grecs.  Il  dBs. 

n  fot  tmpriiné  à  Lyon  en  t5o6 ,  iB-4;  tlngno  le  traitement  en  dSêtédqne  , 

Bologne ,  1 5 1 7 ,  în-S ,  (  avec  quelques  plia  rmaeentlque ,  et  en  ehinirgloaL  Cm 

•ovraget  de  Gauinarîa  «  Gêntilis  de  *  dernier  eonsiate  dans  la  saignée,  etfe 

Foiignot  Biaise  Astari).  Lyon,        ,  pansement  des  nkèies  on  des  pnsmles 
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un  onguent  ...i  le  mercure  entrf.  Q't^stia defebre sanguine/1  Umtt^ 

^''.y^u^mr  i^tùe.  Jb  hac  ta-  tem  6W«i/.Lyon,  i525,în-S-  i53g 

'ûmeuuteant  {àli-û)  qui  surit  in-8  ;  Bàle,  iSJj,  ia-foLj  FraWort' 

mpleMQmis;  etenim potiUs  jo-  ifio.J  ,  iii-8. 

mwtHttur  quàm  vera  :  nam  (Toppî,  Bibl.  ^eafoîù.—.  Aitruc, 

m^firè  MKfttf/  reciéhUse  ut  priùs.  Si  De  Morbis ,  venertis ,  tom.  U.)  ' 


pati  pptest , 


AQUIN  (JosBFH  D*) ,  00  DAQmir,  doeteor  médecm  de  lUnmr- 
9ié  de  Turii, ,  médedo  «de  rflôtd-Diea  de  Chambéry ,  secrétaire 
P«pêt«el  de  laSodëléd'agociiltiirede  oetMTiUe,  membre  de  1  Aca^ 
wîe  dci  sdenocs  de  Lyon,  a  publié  les  ouvrages  soivans  ; 


Amirse  des  eaux  thermaUs  d' Jix  en        Topcgn^hie  médicale  dé  aam- 

W.Chambery  etPari,,  ,:73,iB.8,  àéiy  et  ^ »ei  en^irom ,  à Uquelle la 

tmti  m^teifrohgtqne  sur  la  lufri^  Moe.  roj.  de  méd.  de  Pansa  décerné 

t^àU  mjUcnce  des  a.::r^  ,  des  saisons  un  prix.  Chambêry  ,  1 787,  M. 

^^lï^^^TTr"^"  r'"^"  '  I^^plnïosopkiedelafolie,  ouessai 

To^ido  trad  de  l  aahcn.  On  y  a  jomt  phUosophirjue  sur  les  personnes  ai». 

M  tndacuon  franc,  des  prognosucs  qut  cs  de  folie.  179a  ,  in-8. 
ddmou,  trad.  du  i-rr-c  en  italien  {par       (  Er.rli ,  La  France  Uuéraire^  1. 1 

^  L  Bricei)  178..,  iû-g  j  noui^.  et  Suppiémc/u,)  '  *  ' 

AaAuBES  (Aperçu  historique  sor  l'origine  et  les  progrès  de  la 
iMmeckes  le»).  Les  scietifies  s'éteignaient  partout;  une  longue 
mede  conquérans  divers  avaient  bouleversé  lei  empires  subsis- 
•mi,  et  Utté  q>ris  eux  l'ignorance  et  la  misère  ;  les  Chrf^tiens 
laiiait  abrutis,  lorsque  les  Arabes  feuilletèrent  les  livres  d  Aris- 
et  relevèrent  la  philosophie  difailiantc.  Quelques  savans 
*J|jJ«t  que  les  anciens  habitans  de  rArabie-Hcnreuse  se  soient 
Iwiéiaox  spcculaiion^  jiliilosopliiques  ;  et,  po„r  prouver  leur  opi- 
«00,  Ils  imagintiit  d.  s  >v.iciucs  rju'ils  leur  attribuent,  et  font  veidr 
akur  secours  la  reli^^on  des  Zabiens,  qu'ils  prétendent  être  le 
fr«it  de  la  philosophie.  Tout  ce  quHU  disent  n'a  pour  appui  que  des 
«'v.nneniens  et  des  conjectures  :  mais  que  prouve-t-on  par  des 
ttïTOcs,  quand  ii  ùuA  des  témoignages?  Les  ArabeVnW 
«>ima  léçntnre  que  peu  de  temps  avant  la  fondation  de  Hié^e 
^1^^^^}  •        époque,  on  peut  les  considérer  comme  des 
Hottfrcs  grosoen,  sur  lesquels  un  bomme  qui  avait  quelque  élo- 
r^^T^  pouvait  tout  Ceux  qu'ils  désignèrent  par  le  t.tre 
•e^oterf  étaient  astrologues,  musiciens,  médecins,  portes,  lëgis- 
■wm  elpféircs,  caractères  qu  un  ne  trouve  jamais  réunis  dans 
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unr  iiH*inr  pcrfîonnr  que  thvz  1rs  ivouplos  l)nr!)nrp<;  rt  ^niivage.*. 
Ia-s  y\rahrs  .i\  in  iit  ]»enl-clrc,  avant  l'islatinsnir  ,  <|iit  I(hk'  teinture  de 
j)ocsio  et  d'astr  filof^ic ,  telles  fin  nn  peut  les  supposer  à  un  pï'upîe 
qui  parle  nin  l.in^'ue  niais  qui  ignore  Fart  d'écrire.  Ce  fut  un 

îiahitant  irAinbarc  ,  apj)elt''  IMoranied,  qui  inventa  les  caractères 
arabes,  peu  de  temps  avant  la  naissance  de  Maliomet;  et  cette  de- 
couverte  demeura  si  secrète  entre  les  mains  des  Coraishites*  qu'à  , 
peine  te  trouTaifr-il  quelqu'un  qdi  <si\t  lire  l'Alcoran  lorsque  les 
exemplaires  commencèrent  à  s'en  multiplier.  Le  saint  propb^  ne 
savait  ni  Kre  m  écrire  :  de  là  la  liaine  des  premiers  Musohnaas 
contre  toute  espèce  de  connaissances»  le  mépris  qui  s'en  est  per^ 
pëtué  chez  leurs  successeurs,  et  la  plus,  longue  durée  garande  aux 
mensonges  religieux  dont  ils  sont  entêtés»  Mahomet  fut  si  o<maîncu 
de  rincompatîbilité  de  la  philosophie  et  de  sa  religion ,  qu'il  dé* 
cerna  peine  de  mort  contre  celui  fui  s'appliquerait  aux  arts  libè- 
raux.  C'est  le  même  pressentiment  dans  tous  les  ten^  et  ches  tous 
les  peuples  qui  a  ttôK  hasarder  de  décrier  la  raison*  Le  peu  de  lu- 
mière qui  existait  s'affaiblit  .m  milieu  du  tumulte  des  armes ,  et 
s'éteignit  an  sein  de  la  volu|.îci  1  Akor.iu  fut  le  seul  lisre;  on  Îm  ùia 
les  autres,  <»u  parce  (pi'ils  ('-taient  superflus  s'ils  îie  contenaient  quo 
ce  qui  est  dans  l'Aleoran  ,  ou  pan  c  qu'ils  étaient  pernicit'ux  î.'ils 
contenaient  (juelquc  chose  qiû  n'y  fût  pas.  Les  OnimiadcN  qui  j»ou- 
vernèrent  jusqu'au  commencement  du  seecuid  siècle  de  rh<''L,'-irc 
(jusqu'en  i34),  furent  des  défenseurs  rigoureux  de  la  loi  d'ij^jnc»- 
rance  et  de  la  politique  du  sauit  prophète.  L'aversion  pour  les 
sciences  et  pour  les  arts  s'affaiblît  un  peu  sous  les  Abbassidcs. 
Aboul-Abbas  et  ses  successeurs  instituèrent  des  pélerinageS|  éle- 
vèrent des  temples,  prescrivirent  des  prières  publiques,  et  se  mon- 
trèrent si  religieux,  qu'ib  purent  accueillir  la  science  et  les  savans 
sans  redouter  les  fureurs  d'un  peuple  Ihnalique.  Abou-Gia£far-Al- 
mansor  osa  attacher  auprès  de  lui  un  astrologue  et  deux  médecins 
chrétiens,  et  étudier  les  maâiématîqnes  et  la  philosophie^  Chi  vil 
paraître  sans  scandale  Homèie  traduit  en  syriaque,  et  quelques 
antres  ouvrages.  Aroun-Al-Rasehid  mardia  sur  les  traces  d*AI- 
mamor,  aima  la  poésie,  proposa  des  récmpenses  aux  hommes  de 
lettres,  etlenr  accorda  une  protection  onvertCb  Mais  le  règne  d'AI* 
Mainoun  fut  celui  des  sciences,  des»arts  et  de  la  philosophie;  il 
doiin.i  1  exemple,  il  s'iïistruisit.  Ceux  qui  prétendaient  à  sa  lavcui 
cultivèrent  les  sciences.  11  eneonrafjea  les  Sarrasins  à  étudier;  ii 
appela  à  sa  gour  ceux  qui  passaient  pour  versés  dans  la  Ultérature 
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i,i*<iju<»,  Juif*.,  (IhnMiens,  Arabes  on  autres,  s;nis  nticune  distinc- 
tH»n.  Un  graïKl  noinbie  «le  savans  eliivUtJUS,  ehiissés  cîc  ConstanU- 
iiople  par  les  querelles  «le  religion  et  par  les  tt  ruibleb  ilc  rEmj)ir(", 
se  réfugièrent  à  Bagdad,  cmporîanl  un  p'ainl  nombre  de  livres,  et 
les  seienees  qui  avaicut  fait  si  long- temps  i^i  gloire  de  leur  patrie. 
La  S^Tie,  TÂTabic ,  la  Perse  »  TÉgypIe  se  peuj^èreiit  de  pkilosophes  , 
et  la  Imidère»  échappée  de  ces  contrées»  commença  à  poindre  en 
Enrope.  Les  comemporainft  et  tes  succesficurs  d'Al-Mamoun  se  con- 
fomèrent  à  son  goût  pour  les  sciences;  elles  lacent  cnltÎTées  de 
to«ileft  parts.  L'£spagne£ijt  le  plu» éclairé  de  tous  les  états  maho* 
nélaas,  parée  que  le  commerce,  le»  manufiictureSy  la  population  et 
Taisance  y  parfinrent,  sons  la  donûnatîoo  des  califes»  à  un  degré 
tel,  qu'on  a  peine  à  croire  les  récits  que  noua  font  les  lâstoriens. 
Los  iroia  Abdénime  et  AHiaken  portèrent  an  plna  bant  point  de 
splendeur  les  pays  soumia  an  califat  de  Q»rdoae.  Ils  protégèrent 
les  sc^nres  cl  fjouvcmèrenl  avec  tant  de  douceur ,  que'l'Espagne  ne 
put  se  vanter  d'avoir  jamais  été.  aussi  heureuse  sous  le  règne  des 
]jiini*  s  cliréfienk.  Alhak*  y  t^tabht  a  (ioLdone  une  acadi mio  qui, 
pendant  plusieurs  siècles,  a  été  la  plus  eélèbre  du  nioiidt  (  juier, 
et  n  fïuirnî  des  savans  très-distingués.  To lis  les  Clirétien^  cic  l'Orei- 
dent  se  irml  u- nt  dans  eelte  viUe  pnm  v  puiser  des  roTinaissanrrs. 
On  y  voyait  fi<jà  au  (fixieme  siècle  une  bibliothèque,  la  plus  riehc 
de  tout  rOceidcnt,  qui  renfermait  deux  eeut.  viugt-quatie  mille 
Tohunes.  SériliCy  Tolède  et  Murcie  avaient  aussi  des  écoles  savantes, 
qiii  eonserrèrent  leur  éclat  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  des 
Arabes.  5i  les  progrès  des  sciences  eussent  été  proportionnés  au 
nomlnrede  ceux  qui  les  cultivaient,  nous  pourrions  rendre  grAce 
aox  destins  qui  appelaient  les  Sarrasins  à  être  les  sauveurs  de  la 
Writable  érudition^  pendant  cpi'à  la  même  époque  les  Chrétiens 
rtsBcnt  plongés  dans  la  phtr  profonde  ignorance;  mais  il  dut 
«vonv  que»  malgré  les  Inmiérci  des  princes»  la  multiplicité  des 
aindémiss  et  des  Inbliothéques ,  et  la  q^mtité  .prodigieuse  des 
temins,  l'état  des  sciences  s'amâiora  fort  peu  sous  la  domina- 
tioo  des  Arabes.  Il  n'y  a  qu'un  tres-pelit  nombre^  d'auteurs  de  cette 
nation,  dans  les  écrits  desquels  on  troure  des  idées  phibsophitpies , 
recherches  faites  avec,  goût,  des  décourertes  nouvelles  et  de 
grandes  véritca  iueonnueb  jusqu'alors.  Mais  le  mérite  qu'on  ne 
saurait  leur  contester,  et  qui  leur  garantit  i  cternelle  reconnais- 
inrr  de  la  postérité  ,  c'est  d  avoii  tiausporté  chez  eux,  et  cpnsçrvé 
|us^u  a  nous  le  trésor  des  conuaii^sances  de  la  Grèce,  qui  aurait 
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liiLrllihlemcut  péri  au  milieu  des  ruines  rl  des  l)ouleversc!inPi>s  du 
moy  li-dge.  Cet  aperru  sur  les  cii  consl.uu  es  politiques  auxtpu  iU  s 
l't'tude  des  sciences  dut  son  origine  et  ses  progrès,  nous  pennelli  a 
nranifenant  dv.  suivre  aver  facilité  l'introducllon  et  les  développc- 
niens  successifs  de  la  médecine  riiez  les  Sarrasins. 

Ce  serait  s'abuser  volontairement  que  de  prétendre  remoiilcr, 
dans  l'histoire  de  la  médecine  des  Arabes,  à  une  époque  anliîrieiire 
aux  monumens  écrits  qu'ils  nous  en  ont  laissés.  Ifous  n'essairerons 
point  de  suppléer  au  défont  de  renseîgnemens ,  par  des  ooi^ectorcs 
tirées  de  la  tournure  particulière  de  l'esprit  orientait  de  son  pen- 
chant à  la  superstition  y  et  fondées  sur  la  certitude.que  ces  peuples 
n*aTaient  pu»  jusqu'à  rishunismei  abandonner  leurs  malades  sans 
secours.  41  faut  se  résoudre  à  ignorer  ce  que  fut  la  médecine  in- 
digène  de  l'Arabie»  et  y  borner  à  rechercbfsr  comment  celte  des 
Grecs  s^introMinisit  parmi  les  Sarrasins.  On  a  prétendu  que ,  dès  le 
troisième  siècle  de  notre  ère,  elle  avait  été  importée  en  Perse  et 
cIk  z  \vs  auUes  petrples  de  l'Orient.  Freind  a  dit ,  d'après  le  témoi- 
gnage d'Abul-Pliiii  nge,  et  on  a  répété  après  lui  qîie  Sapor  n\  .uif. 
obtenu  en  mariage  la  fille  de  l'emperetir  Amélien,  avait  bâti  eu  >un 
honneur  la  ville  de  .Toiidlsabour,  et  j)laeé  auprès  de  son  é])onse  des 
serviteurs  venus  de  son  pays,  ri  i-»»  particulier  des  médecins  grecs; 
que  eeux-ci  formèrent  à  Jondisabonr  une  école  (pu  se  perpétua 
sans  interruption  jiendant  une  longue  série  de  siècles.  Mais  il  est 
faux  qu'Aurélien  ait  donné  sa  fille  à  Sapor;  il  est  faux  par  consé- 
quent qu'il  l'ait  fait  accompagner  en  Perse  par  des  médecins  grecs 
(  F,  Bayle,  Dict,  hist,,  art  JurcUen ,  et  Sprengel ,  AtrC.  de  la  méd,^ 
t.  II ,  p.  ^49);  c(  Técole  de  Jondisabour  est  beaucoup  plus  moderne. 
Haredi-£bn-Calda,  de  Takif,  est,  de  tous  ceux  qui  fiu-ent  âerés 
i  ]a*doctrine  des  Grecs  dans  cette  école,  le  plus  ancien  dont  lliic- 
toire  nous  soit  attestée  par  des  monumens  authentiques.  Il  exerçait 
son  art  à  la  Mecque  vers  le  commencement  de  l'hégire;  il  s'établit 
ensuite  k  Àl-TBjeif  oùft  se  rendit  tellement  utile  i  ses  compatriotes , 
que  Mahomet  lui-même  le  recommandait  à  cause  de  son  habileté, 
n  YÎvait  encore  au  temps  d'Abonbecre,  dont  il  était  médecin,  et 
mourut  empoisonné  à  la  même  époque  que  iuL  Vers  la  fin  dn  sep- 
tième siècle,  ThéodoGUS  et  Théodunus,  tous  deux  médecins  grecs, 
s'établirent  dans  l'Irah ,  et  eurent  pour  disciples  un  grand  nombre 
d'Arabes,  qui  se  distinguèrent  ensuite  par  leurs  coimaissances  en 
médecine.  Après  la  conquête  de  i  1  L^vj  te  par  les  Arabes,  les  Cliré- 
tieiis  grecs  et  les  Juifs,  qu'ils  avaient  vaincus,  devinrent  leurs 
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maitres.  Ils  traduisirent  du  grec  ou  du  syriaque  (  V .  Aaron)  les  ou* 
vrages  de  médecine;  et^  la  fin  du  septième  siècle ^  les  Sanasins . 
en  possédaient  un  grand  nombre  dans  leur  langue  maternelle.  La 
&miUe  des  Bactischua  rendit  des  services  à  la  science.  Élevés  à 
récole  des  Grecs  a  Jondisabour/ formés  à  Tobservation  dans  lliè- 
pîtal  de  cette  Tille ,  dont  le  service  médical  leur  fut  confié ,  ils  don- 
nèrent à  plusieurs  califes  des  preuves  de  leur  habileté»  et  en  re- 
dorent lesplns  magnifiques  récompenses.  Les  feveurs  dont  ils  furent 
comblés  s'étendirent  à  tous  les  médecins  ;  et  si  quelque  chose 
manqua  aux  progrès  de  l'art  de  guérir  »  ce  ne  furent  point  les  en- 
couragemens  du  pouvoir.  Les  premières  traductions  arabes  des  ou- 
vrages  grecs  avaient  été  faites  sur  des  traductions  syriaques;  le 
lu'iivièino  sk'clc  en  vit  paxaitre  plusieurs  qui  furent  faites  sur  les 
orit^iuaux  (  /  .  llonain),  et  dès-lors  la  mûdcciiic  grcuquc  lut  nalu- 
;.ilisre  chex  les  Antlies.  Les  travaux  de  Rliazès  clatonl  de  cette 
époque,  après  laquelle  les  progrès  de  la  science  furent  a  peine  sen- 
sibles (  V.  Ali-Abbas,  Avicemie,  Aveniohar,  Averrhoes,  Albu- 
casis,  etc.  )., Nous  terminerons  cette  esquisse  en  jetant  un  coup- 
d^ceii  sur  les  travaux  des  Arabes  dans  chacune  des  branches  de  Tart 
de  guérir. 

Les  Arabes  se  bornèrent  à  copier  servilement  Vanatomie  de 
Galien  et  d'Arîstote»  sans  ma  ajonter  à  ce  qu'on  trouve  dans  les 
deux  écrivains  grecs.  Qnefs  progrès  les  Musulmans  auraient-Us  pu 
faire  laiae  à  la  science  sous  le  règne  d'une  loi  qui  auiait  considM 
l^ovretture  d*nn  cadavre  comme  un  sacnlcge,  et  qui  ne  permettait 
même  pas  la -dissection  des  animaux?  Les  Juift^  et  les  Chrétiens 
eux-inémes ,  vivant  an  milieu  des  sectateurs  de  Mahomety  n'auraient 
pu,  sans  danger,  braver  les  préjugés  de  ce  peuple  snperstitieuic. 
fjn  fidt  qui  prouve  combien  peu  on  cultivait  Panatomie  à  Bagdad  > 
au  milieu  d'un  collège  de  médecine  et  d'un  hôpital  important,  c'est 
l'avidité  avec  laquelle  Gabriel  Bactischua  suivit  les  leçons  que  fit 

sur  quelques  points  de  cette  science  le  jeune  Honain,  à  son  retour 

de  Li  drèce. 

Dajii  i  ctiologie  des  lii.il.ulies ,  le»;  Arabes  prireiil  jiour  ^'uitlcN'  mé- 
decin de  Pergame, tomme  avaient  fait  les  nu'ile(  ^recs  <pii  >uivirent 
ce  grand  homme  ;  mais  ils  eurent  cela  de  particulier,  que  ce  que  Galien 
expose  avec  une  grande  prolixité,  ils  le  développèrent  plus  longue- 
ment encore;  en  sorte  qu'au  milieu  d'une  multitude  d'explications 
inutiles,  il  est  souvent  fort  difficile  de  démêler  ce  qu'ils  veulent 
dire.  .L'histoire  des  maladies,  et  la  séméiotique^dont  la  décadence 
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commença  en  même  tenpft  que  le  dogmatisme  des  successoura 
d'Hippocvaley  et  dont  nons  verrons  i'^de  se  perdre  si  rapide- 
ment après  Galien»  ne  iîirent  pas  mienx  cnltlTëes  par  les  Arabes 
^e  par  les  dentiers  médecins  grecs.  Se  bornant,  le|»lBS  sonyent» 
poor  tovte  description,  à  la  dénoniinaâon^es  maladies,  fis  s'em- 
pressent d^unlver  à  l'explioalion  de  leur  origine,  qn^  déduiseal 
de  la  prédominance  de  telle  ou  telle  Irameor,  de  telle  on  ttile  qoa* 
*  lité.  Soigneux  de  rassembler  pour  chaque  cas  une  énorme  quantité 
de  mëdicamens,  ils  faisaient  presque  consister  en  cela  toute  la  in*'- 
decine  pratique.  Toutefois,  on  doit  aux  Arabes  la  eonuai.vsance 
d'un  certain  nombre  de  maladies,  que  les  méderins  grecs  n'avaient 
pas  vues,  ou  ayai«it  mal  décrites,  comme  les  aphtes  des  enfans,  la 
croûte  laiteuse,  la  dysphagie,  Vessera  (variété  de  Turticaire),  Hiy- 
dropisia  dn  péricarde,  Tinflammation  du  médîastin,  Tindantioii 
cartilagineuse  dn  péricarde,  la  lèpre  et  les  maladies  cutanées  en  gé- 
néral, la  roogoole,  la  wioie,  la  spinaTcntosa,  etc. 

lie  sort  delà  drirorgitfest  toi^ours  étroitement  et  iaévkablementlîé 
'  à  eeini  de  rasottoade.  Elles  ne  Itareoit  pas  aMins  négligées  l%ne  qae 
Tantre;  et  Albneasis  ne  les  sépare  point  dans  les  regrets  ipi^il  forme 
sur  le  discrédit  où  elles  étaient  tombées  de  son  temps.  Quelques 
causes  particulières  contribuèrent  à  amener  la  décadence  de  Tart 
des  upéralions  cliez  les  Arabes.  Un  i  cspect  pour  les  convenances  de 
la  pudeur,  poussé  jusqu'à  la  su jHTStîtion,  fît  iiiteidire  aux  médecins 
toutes  celles  qui  se  praticiuent  sur  les  parties  génitales  de  la  femme. 
Les  circonstances  les  plus  graves  et  les  plus  présentes  ne  levaient 
point  cette  interdiction;  et  l'accouchement  le  plos  laborieox  n'au- 
torisait point  un  homme  à  porter  ses  regasds  ou  sa  main  sur  les 
parties  secrètes  de  la  malade.  Le  seoonrs  d'une  sage^^emme  était  lé 
seul  qui  pût  être  agréé.  Une  chose  qui  ÎKSi  reganicr  à  AilMcasb 
l'opération  de  la  taille  ches  l'antre  sexe  comme  à  pen  près  nnpos- 
sible,  c^est  la  difficulté  de  trouTer  une  femme^médecin  qm  ait  le 
courage  et  lliabileté  néoessàireftpour  la  pratîipier.  Peut-on  regarder 
comme  un  progrès  de  la  chirurgie  l'usage  prodigieusemèiat  fré- 
quent que  firent  les  Arabes  de  Tapplication  du  feu  ">  [V.  Albneasis.) 

Us  enrieiiirent  la  mnti(  i  c  laedirale  de  plusieurs  inédicamcns. 
simples  que  les  Grecs  n'avaient  pas  connus.  Tels  sont  crilre  .lutres 
quelques  jjurgatifs  v/'pétaux,  cnmnit  la  casse,  les  tamarins,  les  uiy- 
.  rtibolans,  la  manne,  le  séné,  qui  sont  beaucoup  plus  doux  que  ceux 
doutlcs  Grecs  faisaient  usage.  Ils  rendirent  Irès-conuuun  l'usa^r  du 
sucre,  avec  lequel  iltf  firent  des  sirops,  des  juleps,  des  .élcctuatrcs 
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ou  confe<  lions,  i  w.  Ils  iiiuTiit  les  pieiuiers  en  «isa^^o  plusieurs  cs- 
jieces  d'ar o]iKit t's .  (  uiiiiiie  ia  uoix  muscade,  le  mac  is,  les  clous  de 
^iraflc.  Ih  ciuploycrent  «^alemeiU  ie6  preioii^rs  ie  luusc,  le  nitre  et 
le  mercure. 

îa\s  Ar.ibes  cultlvt-rtMil  aussi  la  rliimic  avec  beaucoup  de  soin. 
On  ieiir  doit  probablement  l'invention  de  l'caLi-dc-vie.  Ils  connais- 
saient le  »ubiiiaé  y  et  paraisseat  avok  m  faire  le»  «aux  dûtiiiéaa, 

(Bnwker,  Sist,  pkihs,  — Diderot,  PkUot,  am.  H  moder,  KSir.  wém. 
— WwémL — Mhadet.  Bût,  trii,  la  PJUZw .  ^  Aavcluueii. — A^emaim. 
—  Sprengd.  —  AnKticazt  Etuù  kisf.  etUtL  tmr  ta  médeemê  des  Arakes,) 

AKANZI  ou  ARANZIO  (  JuLES-CisAa),  en  latin  Araritius,  l'uu 
«les  anatomistes  les  pins  habiles  <ia  seizième  siècle ,  était  de  Bi>iogne  y 
oà  il  naquit  vers  l'an  i53o.  Il  ent  pour  maître ,  dan»  l'étude  des 
sciences  i&édicaleSy  son  oncle  Barthélémy  Maggi,  chirur^en  cé- 
lèbre, et  professeur  à  Bologne,  (joi  devint  médecin  du  pape 
Joies  m  y  et  rillutstre  Vénle,  proleasear  d'Anatomie  à  Padone, 
chef  de  cette  adiyrable  ^oole  itaUenne  qai  vétàMit,  ou  plutôt  qui 
créa  ranajkMBÎe  ^ea  Isa  aM>dcfiies.  Feu  de  temps  après  atoir  ob- 
tenu le  ikre  de  docteur  è  Bologne,  Asunâ  j  fat  nommé  profe»^ 
seor  de  médeckie,  de  d^rurgie  et  d^anattomte.  n  remplissait  ces 
fonctions  depuis  trente-trois  ans ,  quand  d  mmimt,  en  xSSg.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  de  découvertes  anatomiques,  dont  nous 
allons  signaler  les  principales ,  après  UToIr  indiqué  chacun  des  ou- 
vrages où  elles  sont  consignées  :  • 

De kumano ftetu  opusculum.  Koiuc,  matric«  de  la  femiD«,  ni  àana  celle  (\v 

I  564  ,  io-8  ;  Venise.   i57i,  in-4  ;  la  vache,  de  k  tmie,  de  la  chrîiiic 

Bâk,  1 579  ,  ia-8  ; CMÏM-,  i587.în-4,  et  de  qndffoes  autres  femelles  d  ani- 

a>ec  le*  obicr^aUQUCi  u/iaCo/tiiat  du  luûux  ;  niait  il  eii  li  ou\ a  coiist.iniment 

même  autear;  ibid.^  iS^^,  itt-4»  iàùLf  dans  celle  de  ia  chèvre  t-t  de  la  Lrt  lii». 


1 5g5 ,  111-4  ,  afSS  MS  oatênfOtÊomts    II  conoat  bien  les  artères  et  les  Teinea 
«t.  Itt  lîvM  4ê  tÊUÊtfikat,    àt  ratcrus ,  leoti  sattlomoiet  »  et  la 


l^àe  ,  iM4 1  In-f  s ,  «TSc  Im  Mulés  «Uttilioa  qoVUM  épMOteDi  dmat  la 
4a  flawNM,  da partibui^aimmtiaaii ,   g^tiadon;  Il  féfaie  Tepinlott  de 


m.  ia  Ocag'  Nimaa»  dt  viiÂfiHâ»  in    qid  adnaUMt  «ma  eontinniié  00  < 
jtfanpk«»-Ai«naIeityavÂColoiBbOfan  araniaaiiondiiveiaeniiaea 

1  ait  ohiarré  la  ipatricc    at  oaox  du  plaeanfti^fl  décrit  avie  an- 


dans  Vélal  4*  grossesse ,  et  qui  l'ait    tant  dVzactîtqde  que  de  préelaieu  le 
rite  K9m  auMtoda.  Il  vénifia  laa    «ordon  onliâioal ,  laa  attère;»  et  la 


«pi^o»  coutradialoiccs  des  aaaioUS  veine  qui  lo  fomant,  leur  dii^triba- 
aur  l'axbleoce  dat  aot]flédous ,  et  re»  tion  dans  le  placeota  ;  il  a*admet  ni 
qu'il  n'y  ea  a  poiot  daa»  la    l'allaploide ,  ai  roofaqoa  dans  la 
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cordon  hnniain  ,  oh  ce  .dwilier  Mt  cave  éuii  oblige  tic  soi  ùr  jiar  one 

remplace  pat  le  ligamott  aopériear  aatrf  voie  qoe  celle  que  les  aociaii» 

de  U  TCstScw  tm  detcriptlon  du  fijetn*  lai  «ttignaient  :  oelto  voie  ne  peat^re^ 

présente  nn  graad  nombre  de  rraiar-  dtt-il ,  qoe  rartèro  pahnonaire  ;  le  sang 

qott  oeiiTOt  et  impomntct.  Astnsi  se  mêle  «veo  l'air,  pénétra  dans  les 

décrit  parfritanent  lea  diflertncea  dn  Teinta  poimooairea  qoi  le  vetsent  dana 

eoenr  da  feetus  comparé  à  celui  de  U  Tentricnle  faudu;  Annal  appnie 

Tadolte ,  la  disposition  da  canal  arté*  opinion  en  faSaaot  remarquer  qoei, 

riel,  le  troo  ovale  et  sa  Talvnle,  lenr  quand  bien  même  on  accoidefait  U 

occlasion  après  la  naiasance  ,  la  com-  possibilité  on  la  -réalité  du  paaaage  do 

muoication  de  la  Tèinia  ombilicale  avec  Mog  à  travera  la  cloison  des  oreillettes, 

la  veine-porte ,  etc.  îl  serait  impossible  d'expliqaer  pour- 

Olfsfn  ationes  anatomicte  (ivecVoUf'  qooi  ce  lîqnide  ne  rentre  point  par 

vrnf^p  précédent  ][.  Bàle  ,  1579  ,  în-8  ;  les  porositi-s  bypoiluiH|np';  qu'il  un- 

■Vc^i^e  ,   1^87  ,  in-'i  ;  r'ArW.  ,  i  :hj5  ,  rait  traversécii,  et  ne  vieut  pas  ainsi 

în-4.  Au  milieu  des  clioscs  neuves  (jue  troubler  la  marcbe  de  la  nature;  qu'on 

contient  cet  opuscule,  on  remarque  ne  saucaii  concevoir  à  quoi  srr\ iiaienl 

la  description  de  Tapophyse  arrondie  les  artères  coronaires,  et  moins  en- 

delà  bmdieantêrfeorade  Teoclumey  ooro  l^artère  pulmonaire;  pourquoi 

cdle  dn  mnacfo  rdètenr  de  la  panpièra  lea  veines  pulmonairea  aonleat  aniant 

anpériettM  f  qn*Aranxi  déconviit  dana  do  diamètra;  ai  dka  ne  devaient  .rap 

le  tempa  quil  étodiait  encora  aona  porter qoodaraîr do  ponmott,|Mnir- 

M^gi,  o*oat<4-dirt»  vasa  i548,  pait  fpoi  coa  vaisaeanx  ao  tnmvent  aoo- 

oonaëqnent  ovant  Fallopio  (x553);]a  Toat  pleina  de  aang  «prèa  la  mort 

description  do  «oracn-bi.ic^ial,  de  AransI  oonnot  donc  la  circulation 

Textenseur  propre  de  T indicateur  et  pulmonaire,  mais  il  K^arrèta  là  ,  et  la 

dea  lombrMaox,  de  Tobtnratenr  es-  grande  circulation  lui  fut  inconnue, 

tome,  des  muscles  droits  de  Tabdo-  De  tttmorîbus  secundhin  locos  affec- 

men  ,  du  fascia  îotn  t  \  du  mnscle  ten-  tos.  Bologne ,  1 57 1  ,  în-8  i  et  avec  les 

sear  de  cette  «ponévrr>-?p ,  du  larynx,  ouvrages précédcn'*.  (Voyer  plus  b  ini). 

de  la  glotte  et  do  ses  dl  v  erses  parties,  L'atitpnr  rn  .*?ppelle  contjmifllement  k 

de  la  moitié  ])r)>ieiieaie  ties  vcutricu-  son  eipt  1  if  m  r  •  il  iniiî^iti.i,  dans  un 

les  Jiiejiiux  du  cerveau,    du  pied  cas  ,  one  pince  j  ^jnr  arracher  uu  po- 

d'Iiippocampc,  du  quatrième  vcntrî-  lype  des  fosse»  nasales  contre  lequel 

cole  onctieerMe  dneervelet,  des  petits  tous  Ils  uioyens  employés  étaient  im- 

taberctdoi  placée  à  la  partie  moyenne  poi&sans;  il  a  vu  un  cancer  commcu- 

dtt  boffd  dea  valvolea  aigmotdea*  tjsà  çant  guéri  par  des  médicam'ens  ,  sans 

travaux  d*AnmaI  anr  le  dfcnlatlon  opération;  Il  décrivit  le  premier  la* 

*aont  dignes  de  remavqne.  Enhardi  par  diatoraion  d#  pénis ,  anile  des  excès 

lea  redierohce  de  Goloniboy  SI  affirme  du  ooit;  il  guérît  fré^kicmmeot  la  fis- 

d*on  ton  plus  eaaaré*qtt*il  n'y  avait  tnle  à  l*bnna  par  Topération  avec  Tins- 

point  de  voie  directe  de  eommoniea»  tmment  trandiant  ;  il  vent  qoe  dans 

tion  ^entre  le  ventricole  ^drblt  et  le  FeacSte  on  vide  Tabdomen  lenfeoMnt 

ventfitole  gancbe,  qine  par  conséquent  et  i  ploaieora  repriats ,  et  qu'on  laiaae 

le  aang  porté  an  ccenr  par  la  veine  la  canule  en  place. 
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Al  SffoermiU  Uhrmm  de  VÊiltêêri-  ctUplunws  cmoUiaift  luCfiMiit  dtdl* 
êma^piiu€ommemUmm,  Lyon,  1 natcemenl  pour  les  gocrir. 

i»4l  ;  Jpeyde ,  1639 ,  io-ia  ^  tàid,^  Cùmsilia  et  epùtohe  mm^Sm*  ;  dans 

i6|  I  y  iB-i  s.  Ans»  aapplée  «pclqoes  leitcodl  de  SdiokiiM.  Fkmncfori,  1 598, 

Mûnoiis  d*Htppocrate  rdatÎTemoit  iA-foL  ;  HuiAa ,  idio  »  iik*lbl» 

snx  cootouona  de  la  tête  ches  les  ctt*  (Dooglat.  —  MaxxucbelH.  —  Por* 

:  îl  a*  veut  point  qa'on  ae  |iraaae  tal.  — *  Hallar.  <—  Bnflabilla,  «—  Spren- 

é'owrir  caa  aoitaa  de  tanema:  lea  gai*) 


ARBLTUNOT  (  JEiOi)  esl  regardé  comme  tin  des  liommos  les 
ploi  distingaés  qui  aieat  véca  en  Angleterre  fioos  le  règne  de  la  reine 
Aane.  Mais  îl  doit  cette  réputation^plnt6t  à  ses  ourragea  littéraires 
^'àscs  travaux  en  médecine ,  «{oi  ne  s*élévent  guère  au-desm  de 
It  médiocrité.  U  na«{Di|  à  Arbuâmot,  près  de  Montrose.  Les  bio- 
graphes an^jûs  ne  précisent  pas  lepoque  de  sa  naissance.  U  fit  ses 
ëtndcs  à  IX^niversilé  d'Aberdcen,  et  y  ])rit  le  (lo<,^ré  de  docteur  en 
ttn-dctinc-  Abandumié  à  ses  propres  ef/ort.s  par  son  père,  iiviiistrc 
delVgîisr  épbcopale  d'Écosse,  que  îa  r<'M>iution  avait  dépouille  de 
son  beiK  ii  r,  il  se  rendit  à  Londres.  Ji  lut  d  abord  olîHj^é,  pour 
sobsUtcr,  d  y  ensei^jncr  les  matliciiiatiques.  Bientôt  îl  sf  f?t  av:ifUa- 
geosement  connaître  comme  savant  littérateur,  en  réiutaut,  dans 
VI  étrit  publié  en  1697^  Topinion  émise  {>ar  le  docteur  ^Voodward 
snr  k  èâage ,  dans  un  Essai  sur  l'Histoire  naturelle  de  la  terre ,  et 
surtout  par  Ia  publication  d*an  excellent  discours  Sur  Vuêilitê  de 
tétmde  des  mathématiques ,  1700,  Sa  pratique  médicale  s'étendit 
npidoflBt,  et  fl  devint  snocessîvement  médecin  extraordinaire  da 
prince  Georges  de  Danemark ,  et  l'on  des  médecins  de  la  reine 
Ame.  n  awt  déjà  été  admis  dans  la  Société  ro^rale  des  sciences,  et 
fat  depms  nommé  agrégé  an  Collège  des  médecins.  Ce  fat*Ters  ce 
temps ,  en  1710,  qu'il  forma  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  de 
Vépoque,  Pope,  Swift  et  (..iv,  une  étroite  li^iison  (pii  dura  toiilc  sa 
En  1714»    conrur,  a\ec  les  deux  premiers,  le  plan  d'une  satire 
yrr  \rs  abus  de  IVTudition,  présentée  sous  la  tonne  ironiquement 
séneuse  des  aventuras  supposées  d'un  personnage  infatué  de  In 
manie  qu'ils  voulaient  combattre.  Ce  projet  ne  reçut  pas  une  entière 
«fcation*  Il  ne  parut  de  cette  satire  qn'one  partie,  publiée  dans 
les  ompres  de  Pope,  sons  le  titre  de  Mémoire  de  Martin  Scrilderus» 
lUe  est  presque  entièrement  attribuée^  au  docteur  Arbutbhot,  sur- 
laat  pour  ce  qui  concerne  l'anatomiei  la  logique  et  les  mosurs  et 
eouimMcs  des  anciens.  La  profonde  érudition  qui  s*j  montre,  les 
idées  ingéniciiies  et  le  sel  dont  elle  est  semée,  en  fout  une  des  pro- 
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•doctioiis  les  pk»  originales  qui  soient  écrites  en  angUis.  Plftt  tini, 
de  1727  à  173)»  il  publia  Tonvrage  qui  Inî  fit  le  plos  d'honneur 
comme  savant,  et  qui  est  indtalé  :  TaÛes  dts  monnaies,  p^idset 
mesures  àe$  aneiens,  avec  des  dissertations  explicatives  y  et  fit  pa- 
raître le»  denz  principaux  onvrages  «pii  ont  rapport  à  sa  profession. 
Quant  à  ses  antres  écrits  saitricfues,      lomliaient  en  quelque  sorte 
de  sa  plume  dans  ses  momens  de  loisirs,  ils  sont  tellement  eon- 
fondas  avec  ceux  de  ses  illustres  aiiiis ,  qu'il  serait  difficile  de  les 
indiquer  avec  certitude.  Toulefoi^>,   <>ti  s'atcoiJe  a  lai  atlribucr 
V Histoire  de  John  Bull ^  roman  alK  i;orique,  dans  lequel  le  peuj»lt 
an^'lais  est  reprt»ei»(e  ^ou?»  ce  nom,  et  qui  oftre,  >oiis  ia  fomie  la 
phrs  Dripinale,  une  heureuse  peinture  <le  mœurs.  ()n  lui  atlriliuc 
t'in  tire  un  Traité  ^ur  la  manirre  de  fjurrfUer  chez  les  anciens ,  et 
t\4rt  de  mentir  en  politique.  Plusieurs  pièces  qui  ne  sont  ])as  ée  loi 
ont  été  imprimées  dans  un  ouvrage  publié  en  1751  sons  le  titre 
iïOBupses  méêées  dm  docteur  Arfmthnot  Arbuthnot  mourut  à 
Tendres  en  17S4  ou  17S5,  à  la  suite  de  oonlinnelles  et  ptogres- 
sives  souffrances  prodintes  par  mi  mthme.  C'est  un  des  bommes  ipn 
bottorèrent  le  plus  son  pa^a.  On  a  dit  de  lui  qu'il  «rait  autant  d'es- 
prit que  Swift  et  Pope,  et  qu'il  aurait  une  InMAiHilion  pins  prafimide* 
On  doit  ajonter  à  sa  louange  qu'il  Wnr  était  supérieur  par  la  dou- 
ceur et  b  régalarifeé  de  ses  mœurs,  ét  qne  son  bnlaanité  et  «a  bien^ 
Aisance  égalaient  aon  esprit  Los  ouvrages  d'ArimUmol  qoi  ottt  rap- 
port aux  sciences  médicales,  sont  les  snivans: 

Oh  tke  regularitjr  of  the  birthê  cj  Lood.,  1731,  in-8  ;  ibid.^  1732,  In-â; 

both  sexes  ;  r'est-îi-dire,  Sur  la  régu-  ibid.y  1737  ,  in-8  ;  traduit  en  frauçai» 

iiinlé  (les  it.iis<;inces  fies  cîriix  vexes;  par  Biiycr  île  Prêbandier  ,  f7Îi  ,  1 

opuscule  (|ti  li  lut  à  la  société  royale  in-ia  ;  ihid.  ,  i  7  "«  ^  ,  în-i7.  (  C'csl  L« 

de»  •cieocfji,  et  dans  lcffn«*l  ,  après  même  édition  que  la  prcciilcntp.  ) 

«voir  pronvr  celtr  jn  i)|M)[;iutii  rég^a-  Fssnr  cou*  trni/ti^  the  rftt\:^  an 

li»  4<j  &UI  les  dof'Uittcoc»  Ifs  pla^  au-  m  htimun  hodr;  t  tr*t  u-diic,  Kssai  sui 

tbeutiqueâ  ,  il  eu  d^datt  les  «  uut»c-  les  eflEets  de  l'air  sur  te  curp^i  Imuiddu. 

quisuces  moiales  et  politiques  IcAplna  Lond.  ,^  17^3  ,  In- 8  ;  ibul. ,   fj^i  ^ 

Jndicimuet.  ln*xa'(  tind.  en  Inaçais  par  Boyer  àm 

Bssajr  €ùueemhtg  the  neiure  and  Prébnulîer.  Firis,  174a ,  ia-is. 

choiee  of  niimsmu  (  c*esl-à*^îr«f  Esmî  (A^i^in  1  gfntr,  Biographjr,  —  Qial- 

•nr  Ui  nature  et  le  dioia  dés  alimens.  ners ,  bit^,  Didioitaty,  ) 

AKCË  (Faatrçois  va)»  Areœus^  naquît  à  Frcsno  [Fraxinum)^ 
bourg  de  rAriagott,  vers  l'an  1494-  i5iS,  il  était  à  la  Guade- 
foupe^  d'après  la  Biogmphie  médicaie,  Haller  dit  qnil  pnrtiqna  la 
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nédécnie  à  Methjmme.  QtMi  qu'il  en  soiti  il  ëttit  è  Leiin  en  157) , 
oè  il  exerçait  In  nédeeifte  et  In  chirargte;  et  qnoiqa*il  IKkt  alors  âgé 
de  près  de  qnaire-Tingts  ans,  Il  avait  encore  ta  même  dextérité  qu'à 
qnmnle.  Conftemporain  do  i  cAtamaicuf  de  la  dtînirgîe  franeniae, 
jércœus  fat  le  Paré  de  l'Espagne  :  il  combattit  le»  préjugé  de  son 
âêcle,  et  rhercha  presque  toujours  ses  amies  dans  l'observation.  H 
fnt  îe  n  st;ioiateiir  de  ia  méthode  de  traiter  les  plaies  par  la  réuni<Mi 
iitijut  ;  il  rejeta  Tusage  des  tentes,  restreignit  bi.iucoup  relui 
de  H  Miture,  rt  pratiqua  souTcnt  avec  succès  le  trépan  et  d'antres 
grandes  opérations.  C'est  sans  raison  «que  Portai,  et  d'autres  criti- 
ques après  lui,  reprochent  au  style  àiArcœus  d'être  dififiis  et  lan- 
gnuaniit;  il  est,  au  contraire,  fort  concis.  L'ouvrage  ne  contient 
presque  que  des  foits,  et  la  lectore  en  est  encore  at^oord'hui  fort 
inléffCJMwte*  (Cela  ne  doit  s'enténdie  que  dn  premier  des  deux 
cwnragcs  que  nom  dlons  in£qaer}: 

Dê  reetâ  eunmdorum  'vulnerum  rond.  xmin.  raf,^  ont  pour  objet  b 

radomm^  er  «fib  éjus  wiû  prœctftU  inaladk  vénérieniie.  A«trac  n*«n  parle 

Whi  II»  diiu  '9k  bSbliognpIiIe,  non  plus 

Ar  fikfimm  tammdarmm  rati&He ,  qne  VMran  de  Siidl-IUalbnt ,  «oo 

^vflrf  des  DCtOT  d*Alvarts  Vttmcs  ^  •  "cmhAmuAmv.  * 

Amn»  ii94f  «"-«1  AiartwÉM ,  famnaf^  d*Ax«M,«t  U 

i65St  in-io.  pièboB  de  Beauh-A.rîM 

Im  diapitm  9,  fo,  11  et  ta  dn  fft      pktia  «  tèl*.  ) 
livM  da  milé  Ar  reetâ  eu- 


ABCET  (n'},  voxez  DARCET. 

ABCHAGATU5t         aOMAINS  (Médecine  okea  les). 

ATICHT^TRE.  (Archùtier,  i  r/eVrc??.)  On  a  heaneonp  discutt:  sur 
iVtAnnoloL'ic  et  la  signification  <ii'  '  r  tiîn'  des  im  (iccins  sous  le  règne 
des  empereurs  romains;  mais  ou  est  a  peu  près  d'accord  maintenant 
pour  reconnaître  que  la  dénomination  d'archiàtre ,  semblable  à 
tontes  celles  qoi  se  composent  de  la  radne  «r/Mf  indique  une  idée 
de  prééminence,  desopériorité,         ^  hctfw^  chef  des  médecins, 
médrdn  dn  premier  ordre),  et  qn'eUe  ne  désigne  pas,  comme  Ta 
•ontemi  HercnriaHy  le  médecm  dn  prince,  en  la  faisant  dériver  des 
mois  tw  5/x9yr#c  l«r/fc.Ces  dijcnanoiis  ti'ont  pn  s'élever  qne  par  entte 
de  l'idiUJUiifté  qol  règne  snr  les  cemiÉenéKmeni  de  l'institution  des 
av^UÉlKs*  oliscnrilé  qni  s'étend  Mme  en  partie  A  des  époques  plus 
ataitflées.  ^oioi,  du  reste,  les  notions  que  llusloife,  et  surtout  les 
dhcttf  eodcs  et  {iitcr|»féiaiions  des  lois  romaines,  t|fius  foumisseiii 


à 


Digitized  by  Google 


0 


i56  ARC 

snr  ce  titrf  d'archiàtre  dans  l'enipir^  romain.  ^  Le  premier  ai- 
chiâtre  dont  il  soit  fait  mention,  est  Andromaqne  TAncien,  médedii 

de  Néron.  Depuis  les  faveurs  accordées  par  Auguste  à  Anlonins 
Musa, qui  lui  avait  sauvé  la  vie,  faveurs  qui  s'étaient  même  étinduvs 
à  la  classe  entière  des  médecins ,  les  successeurs  de  cet  empcicui  pri- 
rent la  roniuuic  de  confier  leiu"  santé  à  des  premiers  médecins:  mais 
ceux-ci  ne  jouissaient  d'aucune  prérogative  particulière.  Néron,  en 
donnant  le  titre  d'archiàtre  à  Andromaque,  y  attacha,  si  Von  en 
croit  Galien,  {De  ihcriac.  ad  Pison,,  chap.  i*'.)  le  9oin  de  snrreiUer 
les  antres  Médecins.  Toutefois ,  ces  fonctions  ne  parurent  pas  rester 
long-temps  dans  les  attributions  des  médecins  dn  prince  «  et  il 
leor  arriya  quelquefois  même  de  n'être  plus  désignés  sons  le 
dtre  d'archiàtre.  La  liberté  illimitée  laissée  à  Texercice  de  la  méde^ 
•  cuie  9  le  nombre  croissant  de  médeçins  de  toutes  sectes  »  6xent  bien- 
tôt sentir  le  besoin  d'une  surveillance  snr  cette  classe ,  et  d'une  sorte 
de  garantie  légale  pour  le  public.  Un  seul  ardMàtre  ne  pouvait 
suffire  :  on  créa  donc  des  médecins  publics,  médecins  salariés  par 
l'état,  et  jouissant  de  priviU'^^es  particuliers,  sous  le  no\\\  d  arcliiâtie* 
populaires  uinldafri popuinrcs).  Les  jjifniières  ordonna iirps  rela- 
tives à  celle  institution  ne  nous  sont  pas  juirvenues  :  la  première  loi 
importante  connue  sur  ce  sujet  fut  rendue  vers  le  milieu  du  deuxième 
siècle,  par  Antonin-ie-Pieux.  JLes  petites  villes  de  Tcmpire  devaient 
avoir  cinq  archiàtres  populaires;  les  grandes ,  sept;  les  plus  grandes, 
dix:  Rome  en  possédait  quatorze,  d'après  le  nombre  des  quartiers 
qui  fortnaient  la  division  de  cette  Tille;  il  y  *en  avait,  en  outre,  im 
pour  les  vestales  et  un  autre  pour  les  gymnases*  Ces  médecins  étaient 
choisis  par  les  citoyens  ayant  droit  de  voter,  et  par  les  propriétaires 
de  biens-fonds.  Leur  nomination  devait  être  confinoée  par  les 
archiàtres ,  sur  le  vote  de  sept  au  moins  d'entre  eux,  et  à  la  soile 
d'une  sorte  d'examen,  snivant  toute  vrabemblance.  Alors  ils  pre- 
naient, non  la  place  vacante,  mais  la  dernière,  et  avançaient 
d'aj/ica  leur  anciemieté  de  service;  ce  qui  f  iii  présumer  (^uc  le  Irai- 
lemenl  et  les  prérogatives  étaient  plus  considérable:»  pour  ceux  ((ni 
avaient  les  premières  places  que  pour  les  autres,  IHus  tard  ,  la  satic 
tion  de  l'empereur  fut  nécessaire ,  surtout  pour  les  arcliiâti  i  s  d  un 
rang  supérieur.  Outre  le  traitement  qui  consistait  en  productions 
naturelles  délivrées  par  le»  villes  qu'ils  serraient,  et  les  salaires  qui 
let^  étaient  comptés  par  les  dédirions,  ces  médecins  jouissaient  de 
prérogatives. trèfr^ndues.  Depuis  Auguste  et  son  médecin  Musa, 
des  privilèges  excessifs  avaient  été  accordés  à  la  classe  entière  des 
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iBédecips;  nuis  des  principes  plus  jnslci  d'économie  poUtiqae  firent 
snceessÎTement  restreindre  ces  privilèges ,  de  sorte  qne  les  ardiiAtres  ^ 
en  eurent  de  plus  grands,  et  finirent  même  par  être  les  seuls  à  en 
arvoir.  Us  étaient  exempts  des  impôts  et  de  diarges  publiques,  telles 
qne  lé  logement  des  gens  de  gnem,  le  senrice  militaire»  et  tout 
antre  service  onéreux.  Leurs  veawes  et  lenrs  eofims  Méritaient  de 
rcxenipiion  illiinitéc  du  logement  des  gens  deguerra;  leurs  biens, 
«laijs  les  villes  ,  ii\  taiciit  .soumis  a  autiiu  impôt  ni  redevance  ,  même 
uus^si  long^teiiipb  <juils  étaient  entre  les  mains  de  icui  i>ostérité 
immédiate;  ils  pouvaient  rciuiier  les  cliarges  civiles  f|uc  les  autres 
citoyens  étaient  tenus  d  accepter,  telles  que  le  décemvn  at ,  î'édilité , 
le  fribupat  populaire,  le  sacerdoce,  etc.  S'ils  ctaient  promus  à  des 
titres  plus  élevés  ,  par  exemple  à  la  dignité  sénatoriale ,  à  la  comi* 
tire ,  etc. ,  ils  ne  payaient  ni  les  teis  »  ni  les  droits  très-opérenz 
qu'entraînaient  qnelqoes-anes  de  ces  charges  f  enfin  leurs  fils  étaient 
exempts  dn  serrice  mîlittdre.  Les  prérogatives  dont  ils  jouissaient 
en  justice  n'étaient  pas  moins  grandes  :  comme  tous  les  médecins, 
ils  étaient  soostiaits  à  toute  juridiction  extraordinaire  j  de  plus,  les 
offenses  qu'on  leur  faisait  étaient  punies  plus  sérèrement  que  dans 
les  cas  ordinaires.  On  ne  pouvait  les  mettre  en  prison»  ni  même  les 
forcer  de  paraître  en  justice,  ^  ^ 

On  manque  de  doenmens  pour  indiquer  vrec  précision  les  fonc- 
tioBS  des  archiAtres.  H  paraît  qae  les  collèges  qn'ib  composaient 
exerçaient,  autant  qu'il  était  peimis  de  le  fiûre,  une  surveillance  sur 
les  autres  médecins  dans  leur  pratique.  Cette  institution  tendait  d(j 
moins  à  dinuiiuer  les  inconvénieiis  de  labsence  de  toute  f^aianlie 
légale  j)rélimlnairc  pour  l'exercice  d^  la  médecine.  Ils  devaient 
àoigner  gratuilement  les  pauvres  dans  leurs  maladies.  Pinsifï^rs 
ordonnances  leur  prescrivaient  de  les  traiter  avec  humaiulL-,  et  ^v//- 
lù.Ûa  reste,  il  ne  leur  était  pas-interdit  rf  accepter  les  honoraires  des 
personnes  qui  les  avaient  appelés.  Mais  la  fonction  la  plus  impor- 
tanteiks  arcbiâtres  était  de  former  des  élèves,  de  les  instruire  dans 
tontes  les  parties  de  la  médeciifte.  On  voit,  par  une  ordonnance  de 
Constantin ,  que  le  traitement  alloué  aux  arcbiâtres  avait  pour  but 
prineqial  de  leur  donner  toute  iadlité  de  se  livrer  à  l'étudft  et  à 
llnstmctioii  de  nombreux  élèves,  en  remplaçant  les  salaires  que 
leur  anrait  procurés  U  pratiqiM  exclusive  de  leur  art  :  mais  cette 
mesure  ne  parait  pas  avoir  en  les  résnitats'qu'on  pouvait  te  attendre. 
LTusIoire  ne  cite  pas  un  seul  arddâtre  de  ville  qui  ait  acquis  une 
certain^  répntatioi  dans  l'enseignement.  Le  mépris  dans  lequel 
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tombèrent  et  la  sciciu^e  et  ies  institutîoiift  savantes  ao  miiiaa  de  k 
décadence  de  1  empire,  $*opposa^  à  ce  que  la  eoiporatioii  des 
arckiàtret  remplit  parfiiiientiit  sa  destÎEaiknu 

La  SffM  d'andûAtre  suhaûtttt  a  la  cour  depuis  AndraM^ae; 
màa  éht  ëtaii  très-distiacte  de  cetta  d'arduAtrt  populaire.  Les 
arcUàtras  palatus  (arckUtUi  pakttiif  qm  miUtabant  mira  pola-- 
num)  exerçaient  lears  foawtioas  dans  Vintérien»  du  palais  »  ooamie 
lenr  nom  rindkpiew  Us  n'araicat  ancune  prééminence  sur  les 
archîAtres  populaives;  et,  pour  prendre  rang  parmi  ces  derniers  et 
porter  le  même  titre,  ils  étaient  assujétis  aux  mêmes  formalités 
que  les  autres.  Il  est  à  croire,  d'après  les  exciîiples  noiiil>roiiii 
tVarrbîAtres  j)alatins  qui  rerherchèrent  les  places  d'arcbiiUri  s  jh>- 
pulaircs,quc  les  av.int  ty;*  s  n  sultant  de  tollcs-ci  étaient  plus  coubi- 
dérahîrs.  ropondani  l<  s  faveurs  de  la  cour  se  répandaient  pins 
particuliorcinent  sur  eux  :  ils  obtenaient,  comme  les  autres  officiers 
du  palais,  des  titres  et  des  honneurs,  auxcji^els  ctaicut  attachées  de 
grandes  prérogatives,  telles  que  le  préfectissimal  et  la  coroitive  de 
première ,  seconde  et  troisième  cksses.  C'est  ainsi  que  quel^aes^ons^ 
décorés  de  la  oomitiTe  de  premier  ordre ,  s'appelaient  comtes  et 
archiâtrcs  du  sacré  palais  ,  comtes  des  archîAtres  {comités  ei 
archiatn  sancH paktUi g  o\k  eomitts  arckiatrorum) f  cl  marchaient 
de  pair  aTec  les  docs  el  les  iricaires;  enfin,  lorsque  les  arcKiAires 
4u  palais  cessaient  leurs  fonctions»  ils  conservaient,  de  mtee  que 
les  archiAtres  popolaires,  le  titre  dlex-archUUfit ,  avec  les  honneurs 
et  prérogatives  dont  ik  avaient  joui.  D'abord,  les  dignité  de  la  ' 
comitîvie  étaient  communes  i  plnsieurs  arcUâtro;  il  y  avait  plo- 
steum  de  ces  cmntes  en  même  temps.  Mab  sons  le  règne  de»  rots 
osbogoths  qui  succédèrent  à  Tempire  d'Occident ,  il  n'y  eut  plus 
qu'un  seul  comte  et  archiÂtre  qui  avait  sous  sa  dépendance  les 
autres  archiàtres,  «t  même  tous  les  médecins.  D  apic^>  la  Ibrmulede 
son  iribUUation,  ce  chef  des  médecins,  ({ui  était  chargé  particulièrc- 
iiit  nt  de  la  santé  du  souverain  et  avait  un  libre  accès  aupres^de  sa 
personne,  dev  ait  étrt  l'arbitre  et  le  jtigc  de  tontes  les  contestations 
médicales.  CVtait,  comme  le  tlit  plaisamment  Leclerc,  une  manière 
de  pape.daas  la  médecine,  aiap^el  il  ne  auMiqnait  plus  qpe  l'ia£uilir- 
bUité. 

B  y  a  lieu  de  s'étonner  que  Galîen  et  quefqTics  autaes  médecins 
célèbfes  n'aient  point  été  revêtus  du  titre  d'aachi/ktre ,  si  ce  titre 
avait  été  réellement  étabU  dès  le  règne  de  liéron,  et  si  riastitnlkHi 
des  mbiâlres  populaires  datait  de  edoi  d'Antonln-le-Pîenx*  Galiai 
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a  éciil  «fu'il  avAÎt  suivi  Marc-Anrèie  et  Lucius  Venis  d«nft  un  Toyage, 
et  que  le  soin  de  le  santé  du  premier  de  ees  empereurs  et  de  ses  fils 
lui  awt  été  confié  pendant  quelque  temps.  Il  est  eneore  plus 
étonnant  que ,  si  Toneicepte  un  passage  du  \xm^esAnUdia0s  de 
Galîen ,  et  une  dédicace  d'Ërolieny  aucun  auteur  n'ait  parlé  des 
archiàtres  avant  le  règne  de  Constantin.  Cest  ce  qui  fidt  douter 
Lerlerc  (jue  les  archiàtres  aient  été  établis  STant  cette  époque.  Mais 
tlivcrs  remeibi  de  lois  f  t  J'urdoimanceâ  qui  nous  sont  parvenus 
déposent  contre  rrite  opiuicHi. 

Les  médecins  de  l'einpire  romain  n'ont  pas  été  les  seuls  qui  ont 
porté  le  titre  <i'nrrhiâtre.  Ce  nom  a  été  Aonné,  dans  la  suite  dt*s 
temps,  au\  preuiiers  niédcrins  de  plusieurs  souverains  Grégoire  de 
Tours,  parlant  de  quelques  médecins  des  rois  de  France,  les  ap- 
pelle archialri.  Cet  historien  cite  un  Maiileilus,  un  Armentarius  et 
tm  &éovalisy  dont  le  premier  était  médecin  de  Chilpéfic»  roi  de 
France,  dans  le  sixième  siècle)  le  second,  de  Sigebert ,  roî  d'Anse 
trasie,  dans  le  même  temps;  et  le  troisicuie  possédaiiA  le  même  office 
sons  Qiildeberty  autre  roi  d'AustrasiCy  fils  du  précédent.  Depuis, 
Marc  Miron»  médecin  de  Henri  III,  lut  le  seul  qui  prit  en  Fiance 
le  titre  de  comei  archioÈronan. 

(Ledne,  ITwr.  ét  Je  wnUL^  pasi*  S ,  Ik*  a ,  chap.  i.  —  8pi«ogcl ,  Hist*  d€ 
ia  méd,B  ton. II,  pag.  i6i. — Heeker»  Comid»  IdUùn  uwfétatd0  mAfo- 
eùm  «Aes  In  iUmmns^  dam  h  JaurmU  ctai^lÙÊeiuaitt  du  Diedomttm  dtt 
3e£em0t  médieaiês ,  tom,  m,  pay.  aai.) 

ARCHIGÈNE,  d'Apamée,  ville  de  Syrie,  s'étahlif  a  Pirnnc  soiis 
l'enipire  de  Domiticn.  Disciple  d'Apithinus,  de  l'école  pneumatique, 
il  adopta,  en  les  modifiant,  les  pnrn  Ipcs  de  son  maître,,  et  les  dé- 
veloppa dans  (le  nombreux  traitis  sur  les  fièvres  et  sur  d'antrès 
Mjjpts  de  médecine  qui  ne  sont  pas  parvenus  pî^firTà  nous,  maïs 
ihmt  Aétius  a  conservé  de  nombrrux  frag^nicus,  Archigcne  mourut 
IVmpire  d'Adrien.  Il  avait  joui,  dans  l'exereicc  de  son  art, 
d'une  grande  célébrité  ^  ainsi  qu'on  peut  l'induire  de  quelques  yers 
deiuvénal  qui  le  concernent  Quant  à  ses.taîcns  comme  cerirain» 
ils  sont  attestés  par  les  éloges  qqe  lui  a  donnés  Galien,  qui^  comme 
on  sait»  n'en  était  pas  prodigue.  On  a  considéré  Archigène  comme 
le  chef  d'une  école  qu'on  a  nommée  éclectique.  IHous  ne  pensons 
poini  qu'il  ait  jamais  esisté  une  telle  écple*  En  lon^t  cas,  le  syncré- 
tisme pratiiine  des  damiers  pnenmatistesy  et  d*Archigéne  en  parti* 
cnUev,  est  loin  de  ménier  la  qualification  d'éclectisme  que  lui  ont 
donaétf  les  ystoriens.  (  Leclero^  ^  Ackeimann.  ) 
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ARCOLANT  ou  ERCOT.ANÏ  (.W.w),  en  lalin  Hcrculdum,  mé- 
decin dîstinçr^i^  du  (jimi/it  iik  su  <  1»  ,  rtait  né  à  Rome  suivant  Man- 
do.^io  [Jjihlioth.  ro//t(ina ,  vviii.  I,  liuiu.  lo,  p.  14);  mais  le  plus 
grand  nonihic  s  hîoî^raplips  disonf,  an  ronrraire,  qn'i!  rfnit  de 
Vérone.  Au  rapport  d  Aiidosi,  il  lut  d  abord  professeur  public  à 
Bologne  depuis  1 4 1 2  jusqu'en  1427 ,  où  il  enseigna  successiTement 
la  logique,  la  philosophie  morale^  et  en  dernier  lieu  la  médecine. 
U  parait  qu*il  alla  ensuite  occuper  la  chaire  de  médecine  de  l'Uni- 
Tersité  de  Padope;  et  plus  tard  la  même  chaise  à  Ferrare,  où  il 
monnit  en  1460,  soÎTant  les  uns^  et  en  snmut  les  autres»  U 
a  publié  les  oumges  suMns  : 

Practica  mcdicUf  etc.j  sive  expositio  ea  caract.  gothiqncs,  in-fol. 

ne/ commeutarUm  nomàm  BhoMis  Ara-  réimprimé  avec  des  additions  par  Sjm- 

biâ  ad  regem  Aïmaniorem  Ubrum,  phorien  Qannpier.  .Lyon,  xStS,^  W' 

iodedam  affeed,  morhorum  spc-  foL;  pnit  à  Yeniie  «n  s50o,  iii4bl.; 

àetf  et  prmdiùmua  namra,  «ae|»fioaji-  enfin,  piiblié  «oiu  ce  titre  :  De /ekti^ 

tur,  VeaiiC,  1 48  3, 149^,  x  499  et  1 5o4r  ^  Joaams  AreuUud  in  Ane  iV  ce* 

in>foL;  Bâle,  t54o,  in-fol*;  Yenlseï  moms  fin  prunam  difudda  atgae  «y 

X  54s,  X  557»  îii4bl.  ;  avee  des  edditloQS  tîma  expaddo  mme  dennà  ae^uram» 

par  J.  Marindlif  Venise ,  1 56o ,  in-foL  timè  exjntrgata,  ac  dupUci  Avicennœ 

Efpùsitio  penitiUs  in  primam  fia  texta  txomata.  erc,  Piidoaey  x684> 

fuard  Caaems  Aviœanm,  Femre,  inp4«  (  MaiwicbeUi,  ) 

ARDERN  (  Jean  )  paraît  être  le  premier  qui  ait  donné  quelque 

essor  à  la  cliirurgic  eu  Angleterre;  car  ceux  de  ses  compatriotes 
qui  ont  écrit  avant  lui  sur  cet  art ,  s'étaient  peu  exercés  à  la  pra- 
»  li(]iic  des  opérations,  et  n'avaient  f.iit  que  transcriic  les  auteurs  les 
pins  modernes.  Ardern  rtsida  dans  la  ville  de  Newark  depuis 
Tannée  1 349*jusqu'en  1^70  •  de  là  il  se  rendit  à  Londres,  où  la  ré- 
putation de  son  habileté  l'ayait  dévancc.  On  ignore  l'épocpie  de  sa 
mort 

n  e  liittéy  dit  Fretnd,  im  groi  to-  e»périiiieiitrf,iioH>m»le ptonfenilee dif- 
lame  de  médecine  et  de  chirafgie,iiMit  Inene  ce»  décrits  dane  eon  lim.  Il 
enrtoat  de  chînxrfpe  (  écrit  en  latin  ).  montie  aqpvent  empiiîqtie,  et  qœlqae- 
n  7  en  a  ploaieiin  manoacrits;  cepen-  fois  soperstîtlenr  ;  mais,  eu  égard  à  Té- 
dant  il  n'a  pas  encore  été  imprimé;  ce  tatoà  étaient  alors  la  médecine  etla  cfai- 
qnidoit  d'autant  plas  étonner,  qnecet  rnrgie,  on  pent  le  regarder  comme  nn 
onvrage  est  pent-étrc  atissi  ntîle  qu'an-  chirnrgîen  assez  îiaî)ilo  et  rempli  de  pro» 
cnn  de  cens:  qui  aient,  été  écrits  sur  Ijtté.  Tl  iiifliquc  un  grand  iiotnbrr'  de 
celte  itroféssion  dans  <es  tenij)S-Ià  ,  rcuu<le^.  dont  la  plupart  sont  de  sa 
excepté  ceiui  de  Guy  de  f;haullac.  Al-  comjiosli ion.  11  a  invente  un  nonvel 
dern  était  certainemeal  un  praticien    iu&truiueut  poor  les  clystères,  dom  il 
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tcail»  ■■pliiatpi;  fl  iiuitU  bopcowp  déoritdn»  cetniiéle*  du»,  mélhoto 

taw  la  af«ntBgw  d«  ce  ranèd»  pooc  fiiir*  Toptolon  par  taoitian  on 

I^Bcrir  oapovr  prévtair  IttauJadîw;  par  ligtCnn  tcOet  qli*e]Ie«  iMt  iadH 

•t  OD  cfoinit;  par  1m  pnécantioii»  et  qoéM  per  Ftenl  d*Egiiie>  at  GbIm  ;  fl 

le»  diffioilllM  qa'il  signale  poOT  cette,  eemble  Icf  avoir  prises  da  premier  de 

opêratioa,  «pVDe  était  fort  pea  en  cee  anleof».  Ardent  parait  avoir  ca  de 

as^ge  et  pea  coanœ  parmi-lea  noeobreiix  soccés  dans  le  traitement  de 

d'alrtr*.  Il  y  a  dans  cet  oarrage  onlong  cette  maladie,  dont  on  tentait  rare- 

traité  sar  la  Hstnle  à  l'tinas  ,  qni  a  été  ment  la  {^néri^nn  alors,  et  winke  long* 

traduit  et  piiMrr  pnr  John  Hencl  ca  temp^  encore  après  laî. 

1588  :  On  the  JiâtulA  m  ano,  Artlern  (Freind,  Hiff,  dé  la  méd^,)  * 

ARDOINI  (Saitts)»  àt  Pesait»,  inédeciii  €t  pliîlôsophe  célèbre, 
Tmit  en  i43o.  Il  a  bissé  TonTrage  sniTant  : 

Opris  de  venems,  in  quù  naturalis  ger,  qnî  y  a  joîut  ane  préface  «nr  ie» 

p runu/r(  histona  l'i  lu'norum  unifuu/n  ,  poisons  eu  général.  On  dîf  qn'Ardoîoî 

*f  deindè  tterù  alcxifannacia,  hoc  est  est  aussi  auteur  d'uu  livre  iutitalé;  De 

rado  titm  preecavendi  venena ,  tùm  odoratione,  et  d*on  antre  :  /><•  proli^ 

cÊinmdi ,  ete.,  tradkmr.  jiddkut  ett  yGB«d0iff«.T<MBadbiî  rappoite  qa*î!  eoiii> 

ejttsdem  gtmru  ounmenuuùts  FêMt,  posa  k  Tenîse,  en  xiift ,  on  oorrage 

Foeem*.  Teoiee,  1499 »  in-feL ;  Bftle,  Mtolé:  Càmrà  tterilkattm,  ^  parati 

z55a  et  t56a,  Mol.  Cette  dernière  Itre  le  «Ane  que  edni  De proiySea^ 

diijiion  a  été  renie  par  Théod»  Zwio*  fÛMie.  (MaeenehellL  ) 

AHETXANO  (  PriRRR-FiiAifroT!;  ),  d'  Wiano,  dans  î<*  Pu'tnont, 
excrrait  la  médecine  à  Asti  vers  la  lui  <lii  '>rizicmc  cl  nu  rominen- 

» 

cément  dn  tîix-srptièmc  siècle.  Il  a  laish*  plusirnrs  «^rrits  de  ihéo-* 
logie  et  de  médecme  :  nous  n'indiquerons  ici  que  ces  derniers: 

Tnutaio  di  pê$té.  Aati,  t590,iii-4*  tieuigr0t&,  fttàm  mmwwmUku,  tma 

jiprertimenei  so^u  ta  taru  diBa  cum  quetsHùiû^  medteù  Ubutnua, 

tameagione.  Aid,  i599,Idh8.  eic.  Turin,  iCro,  în-8. 

Pruxù  AnUûna  super  tribus  ins»       Praxis  Arellana,  theoremata^  prœ- 

trmmemîs  totisu  médicinal ,  tue  tu  s  tn-  eepta ,  et  remédia  universaUs  mediciner. 

tpftm  rntione,  sanguinis  mtsiiône ,  et  Cei  diffcrens  onrrages  sont  îndiqaé» 

pitanniconim    administratione  ;   ifcrn  ]i.ir  ^/,l77nrbellî,d^•lp^è<Ro880ttO.(»Ç>■/" 

stiper pnnàpaUbus  ajjeetibuâ  tàm par^  lak»  script,  pedempm, ,  p.  4SS.  ) 

ARE^rr  CAI9T,  disciple  distingué  d'Albinos,  mon  à  ht  fleur  de 
rég«,  a  laissé: 

De  receptacuîo  et  duetu  ehyli  dis-  in^foL  On  y  iroayc  des  figures  dn  ré- 

put,  Le^'de,  t»2i,  in-4-«  rélmpriné  aervo^  da  diyle,  des  muscles  de  la 

deaa  TooTrage  toinnt  :  Ace,  de  la  carotide,  de  la  dore-mère 

imp€tÊss  primi  anaiatmei  ex  ht*'  criaitmie,  et  de  qnelqu«i«aiii  dea 

Aviiû  «MtoMHftMfMflLLeyde,  1791  r  aaa,det  aniides  deraBil,deqoéli|aes« 

f.  n 
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ujift  Hm  ancuolcs  da  fàmryax  «t  <!•  k    en  plitt,  el  lU  nliiwi  «otvn  or^ 
mAchoire  ioftriiiinb  II  7  a  de  lioniM»  fABc^- 
pliiildwsdaccMurcidapénairfkTils       (Hallwb  Ml.miii:) 

ARÉTÉE.  n  y  a  ea  de  grandes  discussions  entre  les  éradits  sur 

r^poque  où  vécut  ce  raëdectn  célèbre.  Nous  ne  pouyons  eiqioser 
ici  leurs  opinions  diverses j  mais  nous  ongaç^eons  le  lecteur  a  con- 
sulter, sur  ce  sujet,  rexcellenl  article  sur  Arctce,  fourni  j  ar  J.Clhrët. 
Théopli.  /Vekerniami  a  l'édition  publiée  parHarles,  de  la  BihUotheca 
grœca  de  J.  Alh.  Fahricius;  ou  la  préface  de  Wigan ,  placée  eu  tête 
c!e*rédition  qu'il  donna  «les  œuvres  d'Arétée,  et  reproiiuiUf  pai 
Haller  dans  le  foine  V  (ies  Artis:  iKvdicœ  principes.  L'opinion  la 
plus  probable  eftl  celle  cpû  fait  vivre  le  médecin  dont  nous  esquis- 
sons rhistoire,  depuis  le  milieu  du  premier  siècJe  jusqu'à  Tan  i38 
de  notre  ère.  On  n'est  pas  plos  d'accord  sur  le  lieu  où  il  exerça 
«von  art.  Il  était  de  Cappadoce;  mais  il  Téciit  probablement  en 
Italie,  puîsqa'il  ordonne  souvent  des  vins  de  cette  contrée*  Ce  ne 
Ait  pourtant  pas  à  Rome ,  car  la  célébrité  q[ue  ses  talens  n'aoraient 
pas  manqué  de  Ini  concilier,  eût  été  tonte  lécente  au  temps  de 
Galien;  et  ce  dernier,  qui  nous  a  cnnserré  les  noms  de  tant  de 
médecins  obscurs,  n'aurait  paa  oublié  celui  qui  biille  encore  à 
cM  d*IIippo€9nte. 

Si  les  doeumens  bistoriques  sur  la  TÎé  d^^rétée  sont  perdus 
deptûs  long-temps.,  les  monnmens  de  -son  génie  ne  périront 
jamais.  Nous  possédons  à  peu  près  complet  son  Traké  des  mm^ 
ladies  aiguës  et  chroniques.  Fant-il  chercher  aUleors  de  <pioi 
honorer  sa  mémoire?  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  le  mérite 
éminent  de  cet  ouvrafj^e;  mais  on  ne  Test  pas  également  sur  la 
doctrine  (pii  en  fait  le  fond.  Leclerc  et  beaucoup  d  autres  après 
lui  ont  rangé  Arélée  dans  Técoîe  des  pneumati&tes ;  Goulin  va 
plus  loin,  €t ,  s'ap])nyant  sur  des  raisoF)S  que  lui  seul  j)eijt  liouver 
solides,  il  conjecture  qu'Arétée  pnurraif  Men  n'être  pas  différent 
d'Atbénée  :  ainsi ,  par  le  seul  retrauchenient  d  un*  It  ttrc  et  le 
diangement  de  deux  autres,  il  élève  au  rang  de  chef  de  Técok 
pneumatique  celui  que  Leclerc  se  oontentait  de  regarder  comme 
le  disciple  de  cette  école.  Wigan  incline  à  faire  un  méthodiste  de 
notre  auteur*  On  pourrait,  vrec  antsnt  de  raison ,  faire  honneur 
à  l'ancien  dogmafisme  d*nn  sectatenr  aussi  distingué»^  $11  y  a  du 
pneumatîsme  dans  Tonmge  d'Arétée,  c'est  qu'il  est  difficile  de  ne 
pas  prendre,  jusqu'à  un  certain  point,  la  couleur  de  la  doctrine  qui 
domine  i  r^>oque  où  l'on  écrit;  mais  il  dut  bien  remarquer  que 
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a/on  «vftvM  M  lom  de  rgprtwnter  fxactcoent  le  peîoçîpe  «mîii»* 
•cor  de  l'école  pnemwtiqiie.  Qoant  aut  ofiiwiom  mModSfver  qai 
ee  trouvent  dans  Arétée^elles  ne  pnNrrent  en  «wniie  manière  qa*il 
ait  été  le  dîsdple  des  sectateurs  de  Thtoîson.  Quiconque  entre- 
|irendni  de  déterminer  la  nature  des  maladies,  sans  emprunter  des 
explications  aux  sjjiences  étrangères  à  la  médecine,  et  sans  iina- 
^ner  des  doctrîfilÉi  «  pnon^  sera  coiiduil  au  jiufhodisme.  Sous 
<i'i'  Ique  forme  que  sa  pensée  se  déguise,  on  y  reconnaîtra  le  mé- 
thodiste :  riiistoirc  est  là  pour  l'attester.  !\U  thodisme. )  Au 
reste,  s'il  faut  trancher  toute  discussion,  nous  dirons  qu'Àrétée 
n'cit  point  un  aiitctir  systématique,  et  qufii  ne  faut  pas  chercher 
dans  son  ouvrage  une  dortriue  suivie  et  toujours  conséquente.  Ce 
qu'on  y  cherchera  en  tout  temps  avec  fruit,  ce  sont  des  modèles 
d'obsenration  et  de  nosograpMe. 

L'onmge  d'Arétée  est  divisé  en  huit  livres;  ileoz  sar  les 
causes  et  les  signes  des  maladies  aiguës;  denz  «or  les  signe» 
et  les  causes  dû  tnalidies  chroaûmss;  deux  sur  le  traitement 
des  maladies  aiguës;  enfin,  deux  sor  le  tndtement  «des  maladies 
chroniques.  L'histoire  de  chaque  msladîa  est  ordinairement  piré' 
cédée  de  la  déscrq»tion  analomiqne  de  Forgane  qoi  en  est  )e 
siège.  Ces  desftîptions  sont  &itcs  aTCc  soin,  et  ranteuf  \  a  placér 
quelques  ohservatîons  qui  lai  sont  propres.^  (T,  A.iiâ.To  m  ta.) 
Le  tableau  de  chaque  afiéetion  est  tiacé  «?efi  des  coideurs  dont  la 
TtTacité  et  la  Térité  ne-  le  cèdent  a  aucun  des  modèles  de  la  'no- 
sographie  ancienne,  pas  même  à  ceux  d'Uippocrate.  Le  diagnostic 
y  est  souvent  porté  «i  liu  degré  de  précision  qui  ne  permet  pièr« 
de  dotiiei  que  les  médecins  f^ecs  se  soient  instruits  par  rf»uver- 
ture  des  cadavres  de  la  diversité  dif  siège  de  quelques  ^affections, 
qu'aucun  autre  moyen  ne  saurait  faire  distinguer.  (  Cette  ujtiaion, 
qui  a  en  sa  faveur  le  trnioij^nage  de  Pline,  sera  discut/e  qnand 
nous  ferons  l'histoire  de  la  Pathologie.)  La  thérapeutique  d'Arcté^ 
est  généralement  énergique.  Il  avait  souvent  recours  à  la  saignée , 
qu'il  pratiquait  au  bras,  au  pied, sous  Umigue,  an  tent,  dans  les 
narm^  ;  il  employait  les  ventouses  scarifiées,  les  sangsues,  Tarlé- 
riotomie.  Quelques  médecins  plus  anciens  que  lui  recommandaient 
d'ouvrir  la  Teine  externe  du  bras,  préférablemeat  à  Tinteme,  dans 
certaines  maladies,  de  sa^er  sur  le  ramean  veineux  situé  entre 
le  doigt  annulaire  et  le  petit  doigt  de  la  main  gandie,  dans  les  ma- 
ladies de  la  rate;  Aiétée  pronre  la  futilité  de  ce  précepSCf  en  mon- 
trant que  ces  dtfemes  branches  appartiennent  à  un  même  tronc. 

tt. 
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Jji  méthode  réfnlihre  lat  étfU  ^Êthâumint  comme;  il  eoiployatt 
les  sinaptsmes»  les  Tésicatoires  pto*  les  cantiiaridcsy  Tiulioii.  U  prc»* 
crWalt,  dans  les  maladies  aiguës^  ttne  diète  sévère;  cnfio,  il  ne  rc- 
dootait  point  l'usage  de  quelques  remèdes  liéroîqucs. 

II  existe  dans  ks  bibliothèques  publiques  de  r£mt>pe  un  grand 
nombre  de  manuscrits  des  ouTrages  d'Arétée,  ra^  aucun  n'est  com- 
plet. Tout  ce  qu'il  avait  écrit  snr  les  diverses  esjièèîfttle  fièvres ,  .sur  les 
niiladirs  des  femmes ,  sur  la  pliarmacic,  est  perdu  depuis  lontî-teinps. 
Les  seuls  om  r  a;^'(  s  qui  nous  restent  sont  cen\:  tpie  nous  avons  indi- 
qués. Les  éditions  n  ca  ^ont  pas  fort  nonibrrrises.  La  seule  édition 
j^ecque  est  celle  de  Jac.  Goupyl  (Paris,  cliez  André  Xurnebc  ,  i  5  j/| , 
iii-8);  elle  fut  faite  sur  trois  manuscrite,  dont  i  un  appartcuait  à  la 
Bibliothèque  royale,  un  autic  au  cabinet  de  Capel  :  le  sayant  édi» 
leur  s'était  procuré  le  troisième  à  ses  frais.  Cette  édition  est  très- 
correcte;  Gonpyl  la  enrichie  des  variantes  des  trois  manuscrits ,  et 
de  conjectures  sur  divecs  passages  obscurs  ou  altérés,  qui  ne  sont 
pas  à  dédaigner.  Deux  ans  aftparavant,  Jnnins-Paol  Cnsso^  pro- 
fesseor  à  Fadotte^  ayant  découvert  on  manmcrit  d'Arélée»  en  arait 
donné  nne  tradoiCtion  latine  ions  ce  titre: 


De  acutorum  ac  diurtinior  u  m  inor' 
ùorutn  cattsis  signis  et  curationc.  Vc- 
nUe,  i55cs,  in-4.  Le»  chapitre»  II, 
m ,  V,  YI ,  Vil  du  a"  livre  du  traite* 
ment  des  nialadiet  dironi^es,  mwa^ 
qoent  dans  celle  «ndacdoii ,  ftitt  tor 
on  ■MiiiMiirttMMitné;  ils  y  fnientajon» 
tfés  d*aprèa  réditSon  d« .Gonpyl,  dans 
la  réimprewion  qui  fat  6ite  à  Piiif» 
1 554  y  Cttto  traduction  fot  insé- 
rée dans  les  Ârtis  medicœ  principes. 
Paris,  i567,  iii-fol.Eti/in  pamt  ;i  Bàlp, 
en  T  ')  8 1 ,  la  tradoction  complète  de 
J.-Paol  CniAso ,  dans  une  coUeetioD  qui 
<*e  compoHP  (l'Apftce,  de  Palladins,  de 
Rufus  Cl  i\c  I  ln'opliil'*.  "\^)iri  les  édi- 
tions qni  uni  paru  depuis  cette  cpo^ue  : 

SfitTKiTj  J^ttKKotisutti  tx-  '.i/v.  Aetio- 
iogicû ,  semeiotica  ,  et  n'u  i  (tpcutîca 
morborum  acutorum  et  ilittttirnomm 
JireUti  (  appadocis ,  grœcè  et  latinè 
con/unetim  edùa,  tribus  mamiscriptts 


collât ïs;  cttm  commenta rio ,  <ptn  ohs- 
cuni  diiCiriua  de  nominibus  et  parte 
affcctit  mo!  borum  singnlonim  cum  suif 
signis  perspicatâ  mcthodo  illustratm 
kuelûtt  Gtorgio  Uenischio  B.  medico 
AugusUsm.  Angibonrg,  i6o3,  in-foL 
LVsaailion  ne  répond  pas  aux  |fro* 
tqcsMi  de  Tédltenr.  La  paitie  la  pins 
ioiportaiite  dn  travail  qo^il  avait  entre* 
pris  consistait  à  rettitner  i  Arétée  les 
fragmens  de  cet  aalear  consenrés  par 
des  médecins  postérienft;  mais  il  fa 
àdt  sans  critique,  eomme  aussi  il  a 
rempli  quelques  lacones  snr  ra^toritê 
d*nn  manuscrit  dont  raathenticîté  est 
susprc  te.  La  tfadsction  est  celle  de  J.- 
P,  Crasso, 

Kf'tx'xirj  ^.t  mttiwi  ,  etc.  AiaMei 
Cappadocm  dr  cattsis  et  signis  aculo- 
ruin  et  diuturnorinn  morbonon  libri 
quatuor;  de  euratione  acutorum  et 
dmtumorum  marbontm  libri  quatuor, 
enm  mtunucnptù  duolmt  lUtrieyama 
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Ifi^an;  Aù-  1736  (1731)  in-fol.  C<Uc  édition, 

€etL  prafMio;  disttrttdoim  im  djuw  hqiidle  l«  ttxto  grec  cat  accoai- 

mmmf  lÊmnm  Itedometf  motm€t  «mm^  F*S"^  ^  1*  tadocliMi  de  Ccimo, 

Aimuft;  frMeiM  ÎÊe  tomoâ  Jnun  m  la  pl—  %àimà%  de  tootea> 

9oees  txpomi  lMiVo«.Osfi>rdy  iMm  JuiuPmii  Cnusi»  Fidoae  «  1 700, 

de  Gfanodoa,  17^3 ,  io-SiVeaite,  i763,ii^;Sli««^Off, 

MbL  FTerilifBte  éditîo»  gneqp»  m  1768,  iA-9(  Laiinniie«  177^»  in*^. 

l«iee  ^*Qm  démit  peat-étee  piettier  Getie  dersièce  ëditkm  fanne  ie  ttw  ▼ 

•  cdk  de  BoecbaeTeti  cerne  de  lait»-  dee  Artit  mtdîpm  prmeip9$  de  Haller. 
teioH  de  W^en,  qui  eal  bien  plos       AxtUai  (kffmioçit  df  camsh  M  sig* 

âc^anie  «|  liîeii  plnefidrte  qoe  mUs  de  «iir  acutonm  et  dtmOimorun  tnaréo" 

J.*P.  Ccaaeoi.  mm  iiiW  puUMOt;  dê  emratifim  acu- 

▲nNcî  Cn§tpaéon*  de  causis  etsig-  tarum  et  dîuiwnomm  morborum  Ubri 

MÙ,  etc.,  cuin  commeHUaryt  mt^ris  |[iwiti(or.  Yiennei  1790,  in-S  de  5o6 

Prtri  Petiii  medici  Parisiemù,  atque  pages.  C'est  aoe  simple  réimpressîtm 

cUrisi.  Joan,  Wis^^ani,  doctis  et  Utbo'  de  la  tradqctioik  de  le  préâice  et  dca 

rfijrti  noùs  emcUtiss.  Dan.  Guit.  TriU  nO|et  de  Wij^âll. 

kii,  o6s€rvatiombm ,  çtc.^  etc.  /  tdi» 

ARGELI^VT.V  (PifcRRE  d'),  appelé  auss&i  Pif.rhe.  AUGELATA» 
i  iLkàL  DK  LARGELAT.l,  Piebrk  de  la  CERLATA,  fut  un  des 
reitauiaieurs  de  la  chirurgie,  au  cuniTucncement  du  quinzième 
wetle.  Il  était  de  Bologne,  où  il  occupa  pciidaut  long-lenips  avec 
écUt  la  charge  de  lecteur  ])ublic  eu  logique,  en  oâtronomie  et  en 
médecine.  Après  sa  mort,  arrirée  le  20  janvier  14^3,  on  lui  érigea 
âne  statue,  qui  fiit|»Uoée  dans  rwphithéitre  d'analomie  de  rUni- 
fcnild  de  BÔiogat,  avee  une  inscription  qui  témoigae  encone  au* 
jonrdliiii  de  la  répotatiaii  dont  il  jouissait  L'otmage  mfial>  à» 
Kcm  4'Argcllata,  pronye  qu'elle  dtait  ménlée. 


Df  chinirgiâ  Ubri  iex.  Venise,  1480, 
ttt-toL;  ibid.  ^  1493,  in-foL;  ibid^  ^ 
H97  ,  in-fol.  ;  ibiJ.  ,  1498  ,  ia«k)l.  ; 
*W. ,  i5i3,  iu-fol.  ;  ibid.  ^  i5ao, 
iO'foL  L^uiear  a  beaucoup  empmoté 
i  Goi  do  Chaullac  ;  mai»  il  juim  très- 
frr^jaenmieut  !>e5  prêtes  observatious 
à  celles  de  ses  prédécesseurs.  11  vcal 
yi'oo  u\.iu|4uie  le»  sareoliqaca  qa*a- 
^  beaucoup  de  drooo^ecdon.  Q  cx- 
iiwenilwirie  dlinimnletrii 
dee  di0aent«e  espion  de  Ic- 


sions ,  itWa  qtie  les  coataaiooa  ,  Ici 
comrauiK  ms,  l'iittrilion.  l'en  torse,  etc., 
et  conseiitc  (-(miprcssiun  pour  favo- 
riser la  cicaUUdiiua  des  aucicn^  \A<  r^ 
rt  ->.  I  )aiiî>  1.1  g.inf;rene  ,  i!  conseille  de» 
ic^i  'li^  «111 .  et  l  usagc  d'une  les!»Ivc 
furteiiieu'  iluigée.  Quoiqoe  parlisau 
de  la  satura,  il  l'clève  avec  force  coulie 
cdledes  plaies  ^taléresseiitleiiierfiu 
ApiieeToirloiigacneBl  décrit  lesloa- 
pet  de  le  léte,  il  reoottneiide  de  Ica 
eUiiper.  U  hSx  scaefijaer  qo*on  peoft 


\ 


lÙS  ARG 

fkLÏleiujcui  jîécudtc:  uu  iiydrocèle  poar  II  traîfait  la  fistule  à  rèiua^  eu  inci- 

nu  sarcocèle.  U  décrit  très  «a  détAÎl  saat  toataou  trajet.  U  a  va  nne  pLrft 

lea  «loàm  d«  la  Terge  promaat  d'm  da  bras  prodnlre  dans  ce  membre  h 

commerM  impur  ;  il  Im  tfait*  par  las  pacdjaie  da  m^oTament,  quoique  U, 

JbmigaiioBaaMlaaijfffatylBilbiiMiir  aaulbiBté  y  At  comervéa.  L*aiitaar 

latioiu  avac  la  licire ,  al  TappUcatibB  rappona  parfont  on  grand  mmihn  d» 

da  rongnaot  da  Tart-dc-gris.  Aprèa  ftiu  générdaniaBt  biait  olnerfés. 
aroir  épniii ,  toutaa  aas  leasonnaa       (  ttanneliallL  »  Hallcr ,  HiblM, 

poar  gnhSt  lea  aqolftaa  da  tatticnla,  t^iirurg.  —  Spraogd.) 
îl  na  babnea  paA  à  SKtlrpar  Torgana. 

ARGFiSTERIO  (Jea^),  ou  ARGENTERU,  AKGENTERIliS , 
ARGENTIER,  L'ARGËJNXiÈRE,  Tint  an  monde  en  iSi3,  à  Cas- 
tel^NnoTOy  vtile  de  Piéinont,  dans  le  districl  de  Quien.  H  s'adoona 
à  la  médecliie,  à  r<x«mple  de  son  frère  ainé  Barthélémy,  qu'il  alla 
troiiTer,  en  i538^  àLyoïiy  oùcdui-ci  demeurait  aloxsi*  Quoiqu'il  a'eût 
encore  que  aS  ans ,  il  se  fit  bientôt  comiaitre  par  aon  habileté  et 
•es  suecès.  De  Lyon  il  passa  à  AnTers  en  i543.  H  lut  ensuite  ap- 
pelé en  Italie /où  il  enseigna  la  médecine,  <f  abord  à  Naples,  et  en- 
suite à  Pisc.  Kiîniianuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  ayant  recouvré, 
en  i559,  par  lu  p:iix  de  Cateau-Cambresis,  ses  États,  que  son  père 
avait  perdus,  el  voulant  remettre  mr  pied  l'Université  de  Mondovi, 
y  appela  des  savans  de  toutes  ]);irts.  Argenterio  fut  charffé  d'y  en- 
seigner la  médecine.  Quelque  temps  après,  l'Université  de  Mondovi 
ayant  été  transférée  à  Turin,  il  y  alla  fixer  sa  demeure ,  et  moarut 
dans  cette  irille  ^  le  iS  mai  i57a>  à  l'Age  de  59.  ans. 

Doué  d'un  esprit  subtil  et  d'un  jugement  solide ^  Argenterio  hA 
l'un  des  premiers  et  des  plus  puissaiis  antagonistes  du  Galénîsme. 
Du  reste  y  il  fiit  professeur  célèbre»  profond  érudit,  mais,  s'il  en 
hxA  croire  HuartCi'fort  mautais  praticien.  Ses  ouvrages  sont: 

Varia  opéra  d^nMikâ^tUym»  ibid,^  i568  ,  ia-fol.  ;  Paris,  iS?^, 

et,  i55o  »  in-fol.  a  tomes  îd-S  ;  ibitL^  161 8L, 

De eonsuUationîbus  medîcis  ,  seu  de  De  morbis libri XIV,  Florence,  1 556. 

eoUegiandi  rationc  liber.  Florenca,  în-8;  Lyou,  r55B\  in-8.  —  Tb^-oria 

i55i  ,  îii-8  ;  Paris,  15.^7,  în-8.—  nera,  cojns  nallas  ait  usas,  (lialler.) 

Géoêralités  dans  le  goût  de  l'école.  De  sornno  et  -vigiHâ  ,  de  s/nri'tibtis 

De  erroribus  l'ctcrum  medicorum,  et  calido    innato  Ub.  U   î'"for<*nte  , 

Florcnre  ,  i553  ,  in-fol.  i556  ;   Lyon  ,   x56o,  iii-4  \  Paris , 

///  artem  medici'nalern  Caieni  corri'  i568  ,  m-\, 

fnentarii  in  y  nrmpè  de  corporibus  f  de  De  urinîs.  Lyon,    i59i,    iu-8  ; 

sîgnis  et  de  latish  '■aliibribus.  Parts,  Leipsick  ,  i68a,  iu-8.   Trois  .inHc» 

l553  ,  iu-H  j  Muntreal|  i556  f  in-fol.j  opuscules  out  été  réunis  aux.  ouviâ^t*» 
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coMplèlM  d*Arfm2ffr,  paUm  d'à-  a  uwi«t  ;  ibid, ,  1606  »  in-IoL;  IfaiMiit» 
liOfd  par  Mm  lib  Hércnb  «  el  céÏMipri-  1 6 1  o,  m-  f ol .  ;  Francfort,  1 6 1 5,  îa-lbL 
MCM  plnaiefin  ^ii  depnit  :  (  Hémmr^     P.  Nicéron.  ) 

ARLS  IOTE,  le  pliilosoplie  le  plus  célèbre  de  l'aniiqnilé,  est 
aussi  celui  doîit  la  dortrine  a  exercé  sur  l.i  médecine  le  despotisme 
le  pins  long  et  le  ]>his  absolu    La  îiature  de  noire  otiTm^^e  noii^ 
fait  donc  un  devoir  de  lui  consacrer  un  article;  mais  la  foiinc 
!»a  coraposition  ,  et  les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  nous  rea 
itrmeVf  nous  obligent  à  n'y  admettre  que  ce  qui  se  rattache  plus.  * 
on  moins  directement  9  notre  objet.  On  ne  doit  donc  point  s'at- 
tendre à  trouTcr  iri  un  tableau  complet  des  traTaux  d'un  borainr  • 
qui  crabnusa  dans  sa  vaste  pensée  l'aiiirersalilé  du  savoir  hmmui , 
et  qui  s'exerça  tour  à  tour  sur  chacune  des  branches  de  nos  con- 
naissances. 

Aristote  tlaquit  à  Stagyre ,  la  première  année  de  la  9^^  olympiade, 
o«t  Pan  384  avant  Jéans-Chilst  Son  père»  Ificomachus»  médecin 
d'Amyatas  III,  rot  de  BCacédoine,  lut  son  premier  maître.  Orphelin 
de  bonne  beore,  Aristote  trouva,  dans  son  tnteor  Proxemis,  un 
protecteur  aussi  éclairé  que  bienveillant,  qui  lui  donna  les  prin- 
cnpes  de  tups  les  arts  et  de  toutes  les  scienees.  9a  reconnaissance 
fut  sans  bornes,  et  l'homme  que  l'^h  n*a  pas  'crain\  d'accuser 
d  iiigratitude  envers  un  maître  beanconp  plus  célèbre,  éleva  à 
celni-cî  des  statues  aj>r("  s  sa  inorf.  Fn  ^67  avant  Jésus-CIu  ist,  il 
vint  à  Alhcrics  étudier  ]  >  jiJiilosopiiic  i.ou.s  Je  successeur  de  Socrate. 
II  fiif,  pi  iidmt  près  (}v  yirf^^t  ans,  le  disciple  le  ])lus  assidu  de 
Platon,  ,et  rorncment  de  l'Académie.  Après  la  mort  de  Platon, 
Aristote  se  retira  à  Atamé;  près  dUermîas,  qui  y  avait  l'antorité 
soureraine.  Quand  là  trahison  de  Mentor  et  la  cruauté  d'Artaxercès 
lui  eurent  enîevé  cet  ami,  il  chercha  à  éterniser  sa  mémoire  par  un 
hymne  qui  est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  poésie  de  Tanti- 
qinlé-,  et  il  acquitta  la  dette  de  famitié  en  épousant  la  sœur  d'Her- 
mias,  qui  se  trouvait  dénuée  de  teut  secours  par  la  mort  de  son 
frère.  Ce  liât  vers  l'an      avant  J.  C.  que  Philippe  appela  Aristote 
k  sa  cour  y  pour  lui  confier  l'éducation  d'Alexandre.  Le  phUosophe 
y  employa  huit  années»  retiré  habituenement  dans  une  campagne  k 
c6té  de  la  viHe  de  Mieza ,  Imn  du  tunmhe  de  la  cour.  L'étude  de 
la  nature,  e^e  de  la  médecme  en  particulier  «  entrèrent  dans  le  - 
plan  de  cette  éducation,  selon  le  témoi^age  de  Plutarque.  Aristote 
demeura  à  la  cour  d'Alexandre  jusqu'à  ce  que  ce  prince,  destiné 

f 


Digitized  by  Google 


i68  ARI 

à  couqucrir  ia  plus  belle  partie  du  iinuulr^  {»ut  la  la  guerre  en  Asî^ 
(d'autres  disnit  ju:»qu'après  la  <  ouquète  tir  l  Asie  ;  le  philosophe 
reprit  alors  le  chemin  d'Athènes.  li  y  fut  reçu  avec  la  plus  grande 
distinction ,  et  on  lui  donna  le  Lycée  pour  y  fonder  une  nouvelle 
^ole  de  philosophie.  Ce  fut  alors  qu*U  composa  ses  prmctp«iuL  oo- 
lurages,  et  qu'il  enseigna  une  doctrine  souYCSt  en  opposition  ayec  le 
Platonisme.  Mais  si  Aristote  conibattait  quc]ques>unes  des  opinions 
de  son  maître,  il  attaquait  avec  bien  plfis  de  force  les  préjii|jïSe  vul- 
gaires. Le  fanatisme  se  contenta  de  le  maudire  en  silence»  tant  qu*il 
eut  pour  protectenr  4e  plu|i  gr^nd  monarque  du  monde;  mnîs 
aussitôt  après  la  mort  d'Alexi^ndre,  9  fut  attaqué  par  un  préire  de 
Gérés,  qui  l'accusa  d'impiété ,  et  le  traduisit  devant  les  juges.  Cette  • 
accu&atiofi  ppuTtiit  avoir  des  suites  fikcheuses.  Bear  épargner  mur 
jithéniens  un  second  attenuu  eantre  la  philosophie^  Aristote  se 
retira  secrètement  k  Chalds,  où  il  mourut  peu  de  temps  après, 
consumé  par  l'excès  du  trayail  et  de  la  méditation ,  l'an  Sttft  avant 
J.  C.  JNoiis  ne  devons  point  exposer  ici  les  travaux  de  ce  génie 
encyclopt  dujue  qui  sont  étrangers  aux  sciences  physiologiques  et 
nnhiicales  ;  nous  dirons  seulement  un  mot  de  sa  méthode,  el  nous 
rappcUcniiis ,  de  ses  doctrines  philosophiques,  les  principes  q[ui 
exercèrent  quel(|«e  influence  snr  les  nutr»  s. 

Platon  îTvait  placé  tiaus  l^éinr  <  lle-  inènie  i Ori^iïte  on  le  |)i  lucipc 
de  toute  connaissance,  et  dans  ses  i<lées  innées  et  immanentes, 
Tunique  fondemept  de  la  véritable  science.  Selon  ce  philosopîje, 
les  sens,  oi:;g4nes  matériels  de  l'enveloppe  imparfait»  où  se  trouve 
emprisonnée  cette  émanation  divine  qui  fait  notre  nature,,  sont 
moins  propres  à  f<|ire  pénétrer  dans  l'entendement  des  connais* 
,  sances  réelles  que  de  trompeuses  illusions;  et  l'expérieuce  est 
plus  capable  d'oiifusqMer  les  notions  générales  dont  l'esprit  est  ricbe 
de  sa  nature»  que  de  lui  fournir  des  lumières  nouvtU^»  Aristote 
piulît  d'un  principe  entièrement  opposé.  Suivant,  lui»  l'âme  n'a, 
d'eUe*mé|De,  aucun  principe  de  connaissance;  elle  o'en  acquiert 
que  par  l'exerciçe  des  sens,  qui  sont  comme  autant  de  messagers 
établis  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  bors  d'elle. 
JSihU  est  in  intçUeûtu  quod  non  fuerU  priés  in  sensu.  Des  connais- 
sances [)articultères  qui  loi  viennent  pftr  le  ministère  des  sens,  elle 
forme,  par  line  opération  qui  lui  est  propre,  les  notions  f»énérales 
qui  constituent  la  science.  II  faut  donc,  pour  parvenir  a  la  scii  ncc» 
observM  d'abord  les  phénomènes,  et  fournir  des  matériaux  à  l'en- 
tendement.  Voila  la  preiinère  partie  de  la  méthode  d'Ari^tolcj  voici 
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umlenant  la  seconde.  Mais  les  «ens  sont  snjets  À  V^^^^»  eli'es- 
.prit  a  besoin  de  règle  pour  ne  pas  s'égarer  an  milién  des  impres- 
sions q[a*U  perçôiL  II  fiiot  donc  soumettre  les  sens  à  une  méthode 
mfiiillible  d'observatbn,  et  astreindre  l'entendement  à  des  pro- 
cédés réguliers  et  sùr»,  et  qui  rendent  l'erreur  impossible.  A  l'époque 
où  vivait  Amtote,  la  fureur  de  dispute,  les  arguties  et  les  sopbismes 
de  la  te  mégariquc  av;ii<'Hl  rendu  cette  dernière  t-dche  fort  difR> 
cdc.  ?>iotrc  j)hilosophe  y  tiuploya  des  efforts  prodi^^'it  <i\  d  esprit  : 
c'cî>t  de  la  que  naquit  sou  organum  universel,  dont  l'art  du  syllo- 
gisni<  for  me  la  base.  Mille  auteurs  ont  exposé  les  avanta^jes  de  cette 
iiu  tlii  >d(  ;  personne  n'en  a  mieux  dévoilé  i'iiiMi il isance  et  les  incon- 
vénieiis  ((ue  lîacon;  le  no^  u/n  organum  de  l'iiiustrc  cbancelier  nous 
disj)ense  d'en  dire  davantage.  La  physique  d'Aristote  n'a  de  rapport 
avec  notre  objet  que  par  ses  principes  généraux;  nous  allons  les 
indiquer.  Un  phénomène  quelconque,  dans  l'imivers,  envisagé  de 
la  manière  la  pins  générale,  a  nécessairement  trois  principes  :  la 
matière,  la  forme,  et  la  privaiioa»  On  a  attaqué  de  mille  manières 
cette  opinion  d'Aristote  ;  elle  n'est  ponrtant  que  rcxprcfsion  éner- 
guqpt  et  concise  de  l'existence  incessamment  variable  de  TuniTers. 
Ce  ne  sont  point  trois  principes  capables  d'exister  isolés;  mais  ce 
aont  trois  conceptions  essentiellement  distinctes,  qu'imprime  dans 
notre  esprit  la  contempUtion  d'un  objet  on  d'un  acte  quelconque 
de  la  nature.  On  a  regardé,  comme  une  absurdité  l'idée  de  faire  de 
ia  privadon  un  principe.  Otfi^  la  privatmn  est  le  principe  de  tonte 
activité  :  c'est  ia  ien^Umee  d'un  corps  à  se  plscer  où  U  n'est  pas,  à 
se  combiner  avec  un  second,  et  à  revêtir  une  autnp  forme  que  la 
SLL'iinc  •  f  est  if  besoin  qu'éprouve  un  t  im  oi^.tiiibé  rl<  ]).i.s>er  dans 
des  circonstances  cpii  doieruient  iicccssaires  à  son  existence;  c'est 
le  dt'sir  ciiezi  celui  qui  a  volonté,  etc.,  (  e^t,  nous  le  répé- 

tons, le  principe  de  toute  action  et  de  toiu  mouvenu  ut,  et  par 
conséquent  de  toute  existence  ;  car  l'inertia  et  le  repus  absolus  ne 
diffèrent  point  du  néant.  Considérés  en  eux-mêmes  et  dans  leurs 
/ormes  propres,  les  élémens*de  la  nature  sont  au  nombre  de  cinq: 
la  terre,  Teau^  Tair,  le  fça  et  l'éther.  Les  quatre  premiers  ont  seuls 
des  qualités  variables  et  susoq>tibles  de  se  modifier  les  unes  par  les 
antres.  Ces  qualités ^  qui  sont  le  chaud,  le  iroîd,  1^ sec  et  rfanmide, 
sont  la  eause  prochaine»  immédiate,  de  tous  les  phénomènes  de 
^'oHvers*  Galien  tran^rtà  ce  système  dans  la  physiologie,  et 
fonda  là-dessus  la  théorie  des  êtres  orgapisés:  c'^est  donc  à  l'article 
GàUiK  c|a*U  hsak  fbcrcher  de  plus  longs  détails  sur  *ce  sujet.  Les 
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ttsTaux  if  Aritlote  en  zoologie  ont  pour  nous  bien  plus  d'impor- 
tance et  doivent  nous  arrêter  plus  long-temps.  Non-senlement  il 

a  connu  un  grand  nombre  d'espèces  d'animaux ,  mais  il  les  a  étu- 
diés et  décrits  d'après  nn  plan  vaste  et  lumineux ,  dont  peut-être 
aucun  de  ses  successeurs  n'a  approché,  rangeant  les  faits,  non  point 
selon  les  espèces,  mais  selon  les  organes  et  les  fonctions,  seul 
moyen  d'établir  des  résultats  comparatifs.  Aussi  peut-on  dire  qu'il 
est  lu  )n  seulement  le  plus  ancien  auteur  d'anatonùe  comparé** 
dont  nous  possédions  les  écrits,  mais  encore  un  de  ceux  qui  ont 
traité  avec  le  plus  de  génie  celte  branche  de  l'histoire  naturelle, 
et  celui  qui  mérite  le  mieux  d'être  prb  pour  modèle.  Le  règne 
animal  entier  n'est,  pour  ainsi  dire,  à  ses  yeux',  qu'on  objet  unique. 
C'est  ranimai  en  général  dont  il  fait  l'histoire.  Il  commence  piir 
rhomme,  plutôt  parce  qu'il  est  le  mieux  connu,  que  parce  qu*il  est 
le  plus  parfait;  ît  le  décrit  par  toutes  ses  parties  exl^ienres  et  in- 
térieures; et  cette  description  est  fii  seule  qui  soit  complète  s  tolieu 
de  décrire  duique  animal  en  particulier,  il  les  fait  connaître  tous  par 
les  rapports  que  lés  parties  de  leurs  corps  ont  avec  celles  du  corps  de 
l'homme*  Lorsqnll  décrit ,  par  exemple,  la  téte  humaine,  U  corn-  .  - 
pare  arec  elle  la  téte  de  toutes  les  espèces  d*anunanx;  à  la  descrip-» 
tion  du  poumon  de  l'homme;  il  râpporte  tout  ce  qu'on  savait  des 
poumons  des  animaux,  et  il  fait  l'histoire  de  ceux  qui  en  manquent; 
à  l'occasion  des  parties  de  la  génération,  il  rapporte  toutes  les  va- 
riétés des  atmnaux  dans  la  manière  de  s'accouj»ler,  d'eurreridri  i  ,  de 
porter  et  d'arconcher;  et,  suivant  ainsi  ce  plnn  de  couip.u  tîson 
dans  lei|uel  l'iiomnic  sert  dé  modèle,  et  ne  donnant  que  les  difté- 
rences  qu'il  y  a  dos  animaux  à  l'homme,  il  évite  toute  réj>étition, 
il  accumule  les  faits  ,  et  il  n'écrit  pas  un  mot  qui  soit  inutile  r  aussi 
a-t-il  com[)ris  dans  un  petit  volume  nn  nombre  de  faits  vraiment 
prodigieux.  Nous  citerons  quelques-unes  des  observations  qui  lui 
sont  propres.  U  a  enrichi  l'histoire  naturelle  des  oiseaux  en  donnant 
une  explication  physiologique  du  phénomène  de  l'incobatidn,  et 
en  fixant^  les  ci|^ctères  essentiels  qui  distinguent  les  jgeiires.  Ses 
obserratioAs  sur  le  développement  du  pioulet  sonttellement  exactes, 
qu'on  ne  peut  mieux  les  comparer  qu'à  celles  du  grand  Harvèy. 
Schneider  a  pnknré  combien  ses  idées  étaient  justes  ei  précises  sur 
les  caractères  des  animaux  de  cette  classe.  Aristotè  êavâSt  Ifuè  les 
oiseaux  de  proie  qui  se  nourris^t  de  dutir  et  de  sang  ne  boivent 
jamais.  On  ne  saurait  prodiguer  trop  d'éloges  à  ses  précieux  tra- 
vaux sur  richlhyologie.  1 1  a  le  premier  clierché  à  établir  les  carae- 
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térei  essentiels  des  poissons  ;  et ,  pour  parvenir  à  ce  but,  il  les  par- 
ta^e  en  deux  elasses  :  la  première  renferme  ceux  dont  le  corps  est 
recouvert  d  une  peau,etqtii  ont  de  simples  cartilajjes  en  j>!acc  d'a- 
rètes;  la  seconde  embrasse  (eux  qtii  ont  le  <  (»r]>s  couvert  d  «  caiiie». 
Ilrecnrij'ut  4 ut  les  poissons  cartilagineux  n*(lnt,point  de  poumons, 
niais  vont  pourvus  de  hrancliies  qui  n'exécutent  nurmi  mouvement 
"volontaire  :  à  cet  égard,  il  était  réellement  plus  avancé  que  Linné. 
Sdmeider  a  fait  Toir  avec  quel  soin  Aristote  avait  disséqué  les  pois- 
sons, et  combien  sont  exactes  ses  remarques  sur  la  stnioture  de  ces 
animaux  ;  il  connaissait  même  très- bien  les  canaux  qui  se  rendent 
des  branchies  an  carar.  U  Vcst  attadié  surtout  à  combattre  les  pi^ 
jogés  de  ses  contempontins  <|ni  croyaient  tons  les  poiasons  du  sexe 
féminin.  Cependant  il  ayoue  qne  très-tomrentit  n'est  pas  possible 
de  déterminer  leur  sezé.  Ces  animanx  sont  privés  des  Toîes  nrinaires 
d  des  testicules;  m4is  Os  ont  nn  canal  excréteur  de  la  semence,  qui 
est  divisé  en  deux  portions,  et  qui  s'ouvre  près  de  Tanus.  Les  ceu& 
de  ces  animaux  durèrent  de  ceux  des  oiseaux  en  ce  qne,  cbex  ces 
demie»,  le  blanc  est  séparé  dn  jaune.  L'habitude  où  sont  plusieurs 
poissons,  comme  le  dion  et  l'esturgeon ,  de  se  cadicr  pendant  l'hiver, 
n'a  pas  échappé  à  la  sa^cité  de  l'excellent  naturaliste  ^rec.  Il  n'a 
pas  étudié  moins  soi^cusement  les  autres  classes  d'animaux.  Il  a 
disséfj^ué  des  serpens,  des  tortues,  plusieurs  autres  amplilbics,  des 
écrevîsses,  des  insectes  même;  et  cpielqnes  modernes  ont  t<  ronnu 
l'cxîïrrifnde  de  ses  observations.  Il  décrit  fort  bien  la  génération  du 
scorpion,  dont  il  assure  que  les  pefifs  tmt  la  forme  d'un  ver.  On 
est  étonné  du  nombre  prodigieiLx  d'observations  qu'il  a  recueillies 
sur  l'accouplement  et  la  procréation  des  insectes;  les  mollusques 
mèn&es  n'édiappèrent  pas  à  son  attention.  Il  a  laissé  ^e  précieuses 
remarques  mr  la  pinne^marîne ,  le  nautile  et  plusieurs  antr^  testacés. 
U  s'était  aperçu  déjà  qne  la  classe  des  vers  forme  en  qaelqiAs  sorte 
le  passage  entre  les  règnes  irégétal  et  animaUTant  d'émlnens  services 
rendus  à  l'anatomie  comparée  et  à  la  xoologie  doivent  bien  fiûre 
pardonner  Ic^  erreurs  qu'Û  n'a  pn  éviter.  (  Fox*  An Axomt.)  Aristote 
£t  aussi,  sur  les  malades  des  animaux,  un  grand  nombre  de  re- 
cherches qne  Gruner  a  parfaitement  bien  recueillies.  {BihUothekytXc, , 
c'est-à-dire,  Bibliothèqi^  des  anciens  médecins.  Leipsick,  1781-82, 
a  vol.  )  Il  a  observé  la  morve  dus  les  Anes,  la  ladrerie  des 
codions ,  riiydrophobie  qne  l'homme  ne  contracte  jàimns,  suivant 
lui,  la  fourbnre  des  chevaux ,  et  même  quelques  maladies  de  l'élé- 
phant et  des  poissons. 
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*  Axûtote  a  beauconp  écrit;  la  plupart  de  ses  ouvrages  ont  eu  de 
ttombreuacs  éditioni  séparées,  dont  l'indication  remplirait  un  grand 
nombre.de  pages ,  et  serait  déplacée  dans  ce  Dictionnaire.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  Tédition  publiée  par  Harles  de  la  SièUàlàeea 
grœca  de  J:  ATKab^cius;  les  Annales  typographici  de  Maittaîre,  et 
VOnomasticon  littciarium  de  Saxe  ,  qui  renvoie  aux  meilleures 
sources.  iNouà  iriM(li(ni(  T  ons  que  les  principales  éditions  des  œu\  res 
réunies,  et  celles  des  ouvrages  qui  se  rap|>ortcnt  dircctemeut  a 
notre  objet 

AfitUHtUs  philosophi  opéra  omnia, 
grœcè ,  ex  rccensione  Âldi  Marmtîl, 
Veiiisr,  Aide  ^  1495-98,  iu-fnl.  ,  5 
vol.  Celle  édition,  que  les  "Cnrieux  re- 
cherchent parce  qu'elle  esil  raie  ,  ne 
contient  ni  la  rLctori(jue  ,  ni  la  pocti- 
qtu  ;  uiaii  ou  y  trouve  Miistorîa  plan^ 
iuritm  et  le  traité  de  eau  is  plantanim 
6it  Théophraste.  La  meilleore  édition 
grecque  eit  celle  que  doima  Fred* 
Sjlborge.  FnaefiHt ,  i5S4-i51}7, 
,  OfdioainBniciit  'réunie  eu  5  voL 
Cette  é^tioa  se  tropve  rarement  com- 
plète ;  die  ett  très-recliercbée  ptr  les 
lavant^.  Parmi  les  édidons  gcccqm^ 
latines»  nous  indiqnerons  les  snivso« 
les.'  .-tristotelis  opcrum  nova  edit.gr, 
UU,ex bibliothecâ  Is.  Casauboni.  hyon^ 
xSqo,  iSgô,  i6Ô5,  a  vol.  C^îs  édi- 
tions, qui  portent  tantôt  le  titre  de 
Lron  ,  tantôt  celui  de  Genève ,  tantôt 
cclni«le  f  ViA'nfVr  4!lobroguni  ff'ninïjny, 
petite  tiiie  «jans  le  voisîn.ige  tic  (»e- 


Jogie. 

De  aniutuiiuni  generacione  Itb. 
Cil  m  J.  Phiiujtj/oni  (jfrummatici)  com- 
mentariiSf  f^rtrcè.  Venise,  iJaG,  iu-(uL 
De  animalibns  lib.  IX  ;  de  ^artibiu 
Hb,  IF  ;  de  incessu  lib.  I ,  etc. ,  grœei» 
Florence,  1529  ,  iu-4- 

Bitioria  éê  anmaiUms ,  grteeè  et 
btmè  f  JaL  Céu.  SoÊtt^gmv  mterpme , 

161 9,  in-IoL 

De  animaUhut  kùtùHœ  ISb*  gFm^ 
et  lu  fini,  Textum  recensait  f  /.  C. 
Sealigeri  'venionem  dUigenter  i«eo- 
gnovitf  convnentanttm  ainpUisimum , 
indicesqne  locupltttssîmos  adjecit  J. 
G.  Schneider.  Leîpsick,  x8fiyin-8, 
4"  roi  Excellente  édition,  comme 
toutes  celle*:  qti'fm  (h\\i  à  Schneider. 
Libri  de  animalibits  ,  interprète 
nève),  sont  également  bonups. —  Arù'  Theodoro  Gaza  (en  latiii  «euicmeul). 
toieiis  opéra  oinniii^  gr.  Int.  ,  edente  Venise  ,  1476  ,  in-fbl. 
/7m/.  Z)at'fl/,Paris,  i(>i9,  iGay;  în-foL,  De  naiurû  anijnalimn  lib.  IX  i  de 
a  vol.;  ibid.f  i^Sg,  i654,  in-foL,  partibus  anitualium  lib.  IF  ;  de genc- 
4  volumes.  Lek  deux  dernières  sont  on  ratiùne  amimalium  lib.  F;  Theophratti 
pea  plus  amples  qae  les  sntrei,  3.  C,  '  histùAa  ptantammf  etc,  Tenise,  i5o4» 
Buble  svsit  entiepils  de  donner  nue  in4bl.  ;  ièid, ,  iSt^,  ki-AL 
cdîtioa  stec  des  noms,  et  nne  tro-  Bittoitv  det  ammata  £Agistote^ 
dncdonnonviBe qol  n*a  paséléselio*  tntdmit»  en  frmme^  avec  le  texU 
«étt.  DeaxpPoiiis,  1791,  in<i8,  tom.1  grée  à  eÔté  ^  et  dêntotet  Çamm, 
M  If;  Sltisbonig,  an  VIII,  tom.  Y.    Fsris,  f  ^9S ,  in«4  »  a  vol. 
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(  J.  Rèiir.  SdmlM ,  Oumtm  jnetft-  art,  AnsMéUtfm  H  Pérypat&itmê,  — 

cMMT.  <—  Brader  y  Intf,  kist,  phUo*  Dedandet,  HUt»  erit.  de  iaphUoi,  — 

>oph.     Diderot  »  âam  Mnejrdop»  mi-  Sprcngd.  ^  Miàgr.  cuitif.  ) 
cAodL  ^»tfiT.  phHûi,  ane,  et  moderne ,  *^ 

ARMSTRONG  (Jbait)  naquit  Ten  Faimée  1709 y  a  CasUeton, 
dm»  le  comté  de  Roxburg,  où  son  père  était  ministre.  H  fit  ses. 
étades  et  fbt  reçu  doctear  en  médecine  à  VUniverMté  d*Ëdimboiti^. 

I/époquc  où  il  se  rendit  a  Londres  est  incertaine;  sculenient  oA 
sait  que  ce  fiit  en  1735  qull  y  publia  son  Essai  sur  l'art  d'abrcger 
Vctueie  de  la  nu  devine  ^  et  qu'il  s'y  fît  distinf,nier  alors  plutôt  comme 
Jîfr»  rat<Mjr  et  poète  que  comme  médecin.  Quel(pies  rinnées  après,  il 
ht  |»aniifre  uii  po»'me  ,  Economie  de  Catnour,  dont  le  succès,  uni- 
quement dû  aux  jx  iiif tires  lieentieuses  qui  s'y  rencontraient,  ne  fut 
pas  favorable  à  sofi  auteur.  Mais  . bientôt  il  répara  les  torli»  qu'avait 
laits  à  &on  caractère  cette  dernière  prodnctiony  et  releva  sa  réputa- 
tion de  poëte  par  la  pabUcation  de  son  poème  sur  l'Art  de  conser- 
ver la  santé,  qui  parut  en  i74z>  U  fiit  nommé ,  en  174^9  l'un  des 
médecins  de  Thopital  institné  pomr  les  soldats  malades  et  blessés, 
et  y  en  17609*  médecin  des  armées  en  Allemagne.  .B  7  resta  trois 
ans,  et  revint  après  la  paix  à  Londres,  où  9a  pratique  médicale 
Int  peu  étendue.  Quoique  Azmstrong  ait  été  regardé  par  ses  con- 
temporaina  comme  toès-rbabile  dans  sa  profession,  et  que  soa  ca<» 
netère  HA  généreux ,  il  n'obtint  pas  de  succès  dans  la  carrière 
qu'il  avait  embrassée.  Il  ne  ppit  se  plier  k  tons  les  moyens  qu'il  faut 
mettre  en  usage  pour  y  téiaaat  au  milieu  de  nombreux  rivaux;  la 
raideur  et  la  froideur  de  ses  manières  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
ce  défaut  de  succès,  qui  le  jeta  dans  une  sorte  de  misanthropie. 
Aussi  se  livra-t-il  particulièrement  a  la  littérature.  Il  recherchait 
avidement  la  sociéti'  des  homnies  d'esprit  et  de  talent,  et  conseiva 
totxte  sa  vie  1  estime  et  l'attacliement  du  ilorteur  Prînple ,  duj)oète 
Thomson  et  d'autres  p;ens  de  mérite.  On  lui  attribue  les  belles 
«tanees  du  jîoëme  dt»  Thomson  :  le  Palais  de  l'imlolcncc ,  dans 
lesquelles  sont  décrits  les  effets  funestes  de  cette  £àcheu^  situa- 
tion de  l'âme.  Armstrong  mourut  le  7  septembre  1779,  des  suites 
d'une  cbnte  qu'il  fit  en  descendant  de  voiture.  A  la  surprise  de 
tes  amis  qui  attribuaient  à  la  pauvreté  la  continuité  de  ses  plaintes 
diagrines,  ii  laissa  plus  de  3,ooo  livres  sterling,  économisées  sur 
un  léger  revenu,  dont  la  principale  partie  provenait  de  sa  pension 
de  letraite.  Les  ouvrages  publiés  par  Armstrong  sont  presque  tous 
littéraires: 
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174  ARM 

De  tabe  pumlentâ  ,  tUstert.  iaaag.    BMnt ,  soit  dazu  des  collections.  L  ao- 


Kdhnb.  I        ,  îi>-4. 

of  physic  ,  to  wich  isaddeda  dialogue 
teM'îxt  Hys^eia ,  Merctity  aàd  Pluto  , 
rctatin!^  lo  ihe  pracùce  af  physic  ,  as 
it  is  mc/jf/i^ed  by  a  certain  illiistrious 
socùetj- ,  tâiiU  ail  cpLdc  ffiiin  Usbcck 
the  persian  to  Joshua   Jf  'ard^  esq. 
(Esaai  d'une  méthode  abrégée  d'étu- 
dibr  la  médecine ,  k  laquelle  on  a  joint 
on  dialogiM  entre  Hygle ,  Merenre  et 
PInton ,  idatiTf  ment  à  la  pratique  de 
la  médeeine  selon  Tnsage  d*one  illQa- 
tre  aocicléy  et  nne  ^ire  do  peraan 
Uabeck  è  JoMié  Wdid.  )  Lond.,  t73S, 
inj. — Gateafai  »  qui  a  ^  dcpnia  impri- 
mé dans  le  répertoire  de  Dilly»  est  nne 
aatire.  ingénienae  dirigée  oonlro  lee 
diailatana  et  le  t^rlataniane*  te  dia» 
logne  et  Véfibtxm  nW  pas  le  même 
mérite. 

j4  sjnopsis  of  the  hutory  and  eùre 
ofuenereal  diseuse.  (Tableau  de  l'his- 
toire  et  du  traitement  de  la  maladie 
vénérienne.  )  Londres  ,  1737,  in-8. 
Cest  nne  histoire  abrégée  de  la  syphi*  griiv 

lis.  Astmc  reproche  à  lauteur  de  ne  •  Skotehei  or  essays  on  'mrions  snb- 
parler  que desécnvaiosreaâNméa  dans   jects ,  by  Lanceloi  T^a^le*  ^^•»  "* 

YAplirodisiacus  Litisini.  parts  (  Esquisses  ou  essais  sor  di- 

The  economy  of  love.  (L'économie     vers  sujets,  par  LancelotTemple ♦  en  ' 


tcur  a  traité  son  sujet  dans  qnatre 
chants,  sons  les  titres  :  l'air,  Im 
alimens,  l'excrci''e  ,  Ifs  pasMOJis.  If 
gOUt  loi  défrnddlt  (i',it!(>pU-i- nn  uitiie 
pins  scientifique  ,  et  de  pjicoutir  looi 
les  détaUs  de  rhyîïiène.  Les  An^ 
admirent  le  style  pur,  ilr^aut  tl  €»• 
f  is  (le  ce  poème,  l.e  iujet  eslfslffi 
par  de  nombreuses  images  pocliqnes» 
et  par  des  descriptions  pittoresquei 
cçnvenablement  placéea.M.  Msrqo» 
a  donné  dans  le  tome  Tl  .da  Joorail 
complémentaire  dm  idencei  médî»* 
ks ,  page  «a  4  nne  analyta  «  des  frtf- 

aiansd*one  tnalnctîon  ittédlisdact 
poëme  d*AffmslMmg> 
^oMt  on  henû9€iêiuA  (Poâoe  mr 

la  bienraUlanoc;)  Lond^  t^5u 

(Le  goôt ,  épître  à  un  jenne  critiqo*) 
Londres,  i:53.Cest  dansoette  épître 
en  verif  dans  le  même  genre  qne  cSe» 
de  Pope,  qû'AnnstroDg  coiuœcoçj  â 
manifester  son  penchant  k  coas>(i«^r" 
les  hommes  et  le»  ebosea  d'nnceil  (lu- 


del'amoar.)  Loii  lrrs,  l'j'i*)  ^  in-ra. 
En  17^8,  i'auleur,  dans  une  antre 
éditiois,  a  retranché  on  corrige  les 
passages  trop  libres  de  ce  poème. 

The  art  of  preser\'ing  hcaUh  ,  a 
poem.  (  L  art  de  conserver  la  j^anté  » 
poëoie.)  Iiondrss,  1 744 ,  in-8.  —  C'est 
snr  ce  poème  que  se  fi>nde  oniqa»» 


tirs  ).  Londres  ,  i  75S.— Le  céirbrc 
^Nllkcs,  avec  Ifqiîel  Arm^froii^'  tia't 
«nlors  intimemeut  lie,  passe  pour  arinr 
coopéré  à  plusieurs  pièces  de  cê  re- 
coeil.  Production  déparée  par  un 
Véâis  i^t'iit  et  un  mauvais  (on. 

Daj  f  an  epistle  to  John  H  ilUs  cj 
Aylesbury,  aq,  (Le  jonr,  épitrei  J. 


ment  la  icpntalion  d*Amistrong  ;  car  IVilhea  d'Aylesbury. }  Londres,  1760. 

ses  antres  prodnctions  s'dèmt  i  peip  Cette  pièce,  dont  U  versification  est  ' 

ne  andessns  de  la  médiocrité.  Les  cri-  asses  négligée,  fat  composée  en  Aile- 

tiqncs  angfaia  le  rangent  parmi  leurs  magne. 

ottTrages  claisiqnei,  et  fl  a  en  de  nom.  MiseeBamei  (  mébnges  ).  Londiest 

^renaes  réfanpressiona»  aoit  aéparé-  1750,  a  toU  In-S.  Ces  denx  vohtme* 
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tnJêrmeDt  let  prodactiont  littéraires 
mii/pèt*  ct-de«stM,  à  Texceptioa  d« 
rEeoHomie  Je  taimmr;  l*an!eor  y  a 
joint  qoel<]iie«  pièces,  leUes  qae  des 

ioittafioTis  de  Shakespeare  et  de  Spen- 
cer, et  uue  tragédie  intitulée  ;  l  hr  for- 
ctd  marrûf^e  (  le  Mariage  forcé  )  ^ue 
(«arrick  retasa  de  jouer. 


(  Aikiu  ,  Ceneral  bia^r.  — -  Qui* 
mers ,  Geueml  àingr,  tàctioa,  ) 


AHWUH  DE  IVOBLEVILLE  (Lodis-Daxirl),  corrcspondaai 
At  la  Société  foyale  de  médecine,  doyen  du  Collège  de  médecine 
d'Oricuii,  naqml  dans  cette  Tille»  le  24  décembre  1701.  Après 
^el<pies  années  partagées  entre  l'étude  der  lettres  et  la  direction 
d'imeidluene,  le  goàt  ^'Arnaud  avait  pris  aoz  mathémattqaes  le 
détfnntna  à  Tenir  à  Paris  se  livrer  à  cette  étnde.  H  fat  reça  ckez 
M.  Cbimit ,  père  du  célèbre  académkien  de  ce  nom,  où  il  tronTa 
to«i  ee  qtii  pouTait  exciter  son  émulation  et  perfectionner  ses  eon- 
naissaTices.  11  suivit,  on  l'J'^2  ,  un  cours  de  thimie  de  Lem<»ry,  et  les 
letôos  de  botanique  de  MM.       Jussioa.  Le  cours  d'aiiarmni,"  de 
Ferrein  h\a*à  son  lour  sa  curiosité.  Ainsi  vei^é  dans  tontes  les 
branches  rie  U  ]>hysique  relatives  à  la  niédeeîne,  il  se  trouva  con- 
duit, sans  en  avoir  fait  le  jjrojet ,  à  l'etndc  de  celte  science.  11  y 
consacra  onze  années,  et  reçut  le  bonnet  doctoral  à  la  Faculté  de 
UmSy  en  174^.  L'année  suivante,  les  médecins  d'Orléans  l'aipré- 
gèrent  à  leur  CoUége*  Aman<i  s'annonça  dans  cette  ville  comme 
le  médeeim  des  panms.  «  Que  mis  confrères,  disait-il»  se  cbargent 
»  da  iiniteinent  des  personnes  opulentes  »  je  me  dévoue  entièrement 
•à  edce  4pii  sont  dans  llndigcnoe.  »  BUis  Arnaud  stf?ait  que  les 
pmncs  ont  besoin  qu'on  les  nourrisse  avant  de  les  traiter^  il 
i'i^Biiait  en  diariiés.  H  voulut  ifue  ses  bienfaits  lui  survécussent  ^ 
cl  il  lès  ^perpétua  en  achetant  une  maison  grande  et  commode, 
Cfu'd  destina  aux  assemblées  du  Collège  de  inédeeine,  et  sujimil 
atiT  consultations  gratuites,  sous  la  condilion  ([îie,  si  le  Collège 
crs^  ou  néglige  ces  t  i^ii>ii3t. liions,  la  maison  appartiendra  à  rhô— 
pital  de  la  ville.  Nommé  admifiistratenr  de  1  Hôtel-Dieu  d'Orléans, 
A.rn»ad  établit  dans  cette  maison  une  économie  qui  ne  pouvait 
être  €{oe  le  fruit  de*  l'activité  Ja  plus  grande  et  du  aèle  le  plu» 
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éclftiré.  Ce  médecin  respectable  mourut  d'apoplexie  le  29  jan- 
TÎer  1778.  U  avait  publié  les  ouTrages  suhrans  : 


Manuel  dés  Dames  de  charité,  on        Mdohgîe ,  on  Traité  dk  rùssi^ 

formules  dr  mrdfrh}e(  faettrs  à  prépa-  franc  ou  chanteur,  contenant  la  ma- 

rer.  Orlran  .  i  7  i  7,  in- 1  a  ,  4"  édition;  nière  de  le  prendre  an  filet,  de  îe  nr>t>r- 

Parî-s ,  1     iH  ,  iu-ia  ;  tbid.,  l8l6y  rir  facilcmrnf  en  cage^  et  d'en  nt'oir  ie 

Edition  donn^*' par  Capnron.  chant  pendant  toute  rannêe.  Parti, 

Snite  de  la   matière  mrdtcale  de  I7*tr,in-i2.  — T-'autear  dérril  avec 

Geoffroj  {  ingctauj:  ),  Jt*nt'iS  ^  '756,  sagacité  le»  maladies  dont  tet  oiseau 

3  Tol.  iO'ia.  Histoire  natur^e  des  est  attaqoé,  et  fait  connaitre  des  pro- 

mwnmue,  Paris,  1762,  6  vot  îa^i^,  cédés  simples  et  ingénieux  pour  les 

Cet  onTiage  Ait  hit  ea  conmino  «vee  guérir* 

Silenitf ,  de  Bème  que  le  rai  vaut.  Court  de  midteùtê  'pratipÊê,  ridigi 

Description  aèrégée  des  jpiantet  étaptès  let principes  de FerreifuVrA^ 

usuéttes  en^hyiet  dont  le  manuel  des  1 769 ,  iii*t  a.  * 
Dames  de  eksmié,  Paris»  1767,  iii*x9.       (  Yteq-d^Axyr»  Éloges,) 

ARNAUD  (Georges),  dit  DE  RONSIL,  Vun  des  cliîniiigieiis 
français  les  plus  distingués  du  dix-hnitième  siècle,  était  né  xen 
Tan  1698.  Son  père,  Paul  Rl>land  Amaod,  émule  de  Doremej, 
occupa  long-temps  ayec  honneur  la  place  de  démonstrateur  d'ana- 
tomie  et  de  cbimrgîe  au  Jardin-dn-Roi,  et  jouit'  d'une  grande  ré- 
putation dans  l'exercice  de  la  ehiiiu'gie;'Il  passait,  ainsi  que  son 
frère,  .pour  l'homme  qui  connaissait  le  mieux  la  chirui^e  des 
hernies,  et' ce  fut  lui  qui  observa  le  premier  la  hernie  par  le  fgon 
OTalaire.  Georges  hérita  des  talens  de  son  père  et  de  son  oncle, 
et  de  leur  goût  pour  cette  partie  de  l'art  qu'on  cultivait  avec  tant 
de  succès  dans  sa  famille  depuis  près  de  deux  siècles.  H  alla ,  en 
1719,3  Montpellier,  pour  y  étudier  la  chinirgie  et  la  médecine 
sous  Chicoyneau,  Deidier,  AstriKî  et  Soullier.  Son  cours  fini,  il 
revint  à  Paris  se  perf<  <  litjiinor  (îans  la  pratique  de  la  chirurgie, 
à  l'hôpital  de  la  Charité.  Il  prit  ensuite  sos  grades,  et  fut  reçu 
maître  en  rhlrurç^îe  à  Saint-Coine  rn  1725.  Dès-lors  il  se  livra 
partirulièrcinent  a  i Ctiidc  et  à  V.t  priti(j(ic  la  chinirpir  It»  rniaire. 
Il  lut  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  cette  matière,  et  des  re- 
cueils, dont  le  volume  ne  s*élevait  pas  à  moins  de  3,ooo  pages 
itt'A^-  Quant  à  la  pratique ,  il  trouva,  dans  les  liaisons  de  son  père 
avec  M.  Bonnet,  général  des  sorarSFgrises  de* Saint-Lazare,  une  ctr^ 
constance  qui  lui  fournit  les  moyens  d'acquérir  en  peu  de  temps 
une  expérience  consommée.  M.  Bonnet  ordonna  à  toutes  les  sœurs 
qui  étaient  commises  dans  les  paraisses  de  Paris  cft  des  enyirons 
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pottr  Je  soin  des  panvres  malades,  d'averrir  Arnaud  quand  il  s'en 
tmirmit  quelqu'un  attaqri*^  de  hernie  avec  cf ranj^Iement  Llia- 
btlet^  qu'il  eut  bientôt  at  qin^e,  cl  les  succès  de  sa  pratique»  lui 
méritèrent  une  pension  du  duc  d'Orléans.  H  fut  chargé  de  feire 
pour  \es  pauvres  de  presque  toutes  les  paroisses  de  Paris ^  les 
bandages  nécessaires  aux  hernies.  Les  hôpitaux  des  InconOiles  €l 
des  InvaluKs,  et  rHôtei-Dieu,  lui  furent  confiés  pour  les  méHies 
soius  II  fut  nommé,  en  1736,  professeur  d'ostéologte  et  des  ma- 
ladies des  os  dans  TÉcole  de  Saint-Côme.  En  1740,  l'Académie 
royale  de  chirurgie,  dont  Arnaud  éuit  membre»  lairekiiit  les  ob- 
servations relatives  aux  bermes,  qoi  lui  avaient  été  c6mmumqu<5es , 
«I  le  chargea  d'en  £dre  im  mémoire  pour  éére  inséré  daas  le  pre-' 
mie^  vohime  des  actès  de  cette  Société.  Le  travaQ  d'Arnaud  se 
troQva  trop  éieiida  poiir  y  trouver  place;  mais  il  fiit  publié  plus 
tod  séparément»  et  par  parties.  Enfin»  vers  1746,  des  s.ijeis  de 
Ghagnn»  et  la  calomnie  à  laqadle  Arnaud  Int  en  butte,  ou  d'autres 
motifi  que  nous  %norons»  U  déterminèrent  À  quitter  la  France, 
n  se  retira  en  Angleterre»  devint  membre  du  Collège  des  chirur- 
giens de  Londres»  et  monmt  dans  cette  ^ille  le  97  février  1-74. 
Dana  la  dédictoe  dn  piteier  volume  de  ses  AU'r^nurcs  à  la  Faculté 
de  méde^e  de  l'Université  deTubinj^ie,  Ari.aud  prend  le  titre  de 
médedn  de  cette  Faculté.  Nous  ignorons  à  fiuelle  époque  ce  titre 
lui  ftit  conféré;  mais  U  nous  apprend  lui-même  ^no,  dons  un  âge 
avancé,  il  s'occupa  beaucoup  de  i  ctude  de  la  médecine.  JYonsavbL 
de  lui  les  ouvrages  ^uivans  : 


M  M»  pmrts  tmuiatedjnn  the  oiù 


qui,  refondue  ci  m^-m^iit.  r ,  paraîtra 

-  «WulMautre  forme  .,u.>,.;[ot  cju'il  IDC 

^i*««<^  to«»d«,  i74«,  m-a.  im  poidbte.»  Cette  .au.  cdmoa  a  a 

U|0|npto  oin  pri.  cette  WiUon  an-  ccuem  ds  rëditîan  fomcai*«  ^ 

#i.itpoiirronvngeoncinsl;ii»n.a.  poUîée ioq.  «  tît«  :  r^W  ibf^ 

«leat  pa.  commis  celte  errear  nietimdeiCtM»,,  dhUétn^XMr^ 

a  v.,.n,  connu  font  eaUer  le  titre  que  tia.  JU  pf^èi^  contient  les 


tton$  néeeuairet  pomr  te  garwdr  de 
ces  maladies,  etU  mtuuhwde  lugué-^ 


nnn.i  ^  ruons  de  rapporter.»  L'édition 
angjbisr,  dit  Arruiud  lui  ra^me  (  W- 

/Wrrc.  p.,;:e  ^o),  excepte  le  m.  nioirc     rir.  On  trouve  dans  lu  

sui  II  5  rrti.  cisscmeo*  du  coi  du  »ac  fné'f^oires  très-hitéressanspour  hs^^ 

herui^ij  (■ ,  a  été  ti  mal  rend  ne  par  la  iart  :  tuji  sur  les  éttoi^iemens  de 

tiaductiûu ,  que  Là  leciufc  u  vu  est  pas  l'intestin  par  ie  sac  hurnîaire,  Tautre 

•ap^rublc  Ce»  rwson»  m'ont  déter-  sur  les  hernies  «.rr  <uihrrence.  Cet 

ouvrage  est  jirecedé  d  une  fté/aee  uà 


à  «a  doiuMr  aae  amn  édition 


is 
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r^voitriUioûfe  dtcti  maiméhÊ  Ét%i      Bmmritt  m  thtcùmpoÊÙiomiuêûmd 

gtm,  ère.  Pam,  I749i  in- 1  a ,  a  voL  hu-d,  aad  oj 
«Anund,  (Ihos  ses  mémoires,  re>  ReiiMf^cs nr U compoaitioD, l\yafB 
pioclie  an  Ubraire  d*avoir  donDe  i  m  et  les  eflèt»  de  Teunit  <!•  tttonie  de 
diseecatioa  le  oom  de  traité,  qnl  ne  M.  Goalard,  et  de  ton  e«n  ▼êgeftHiiiî* 
«OBTieat  qn'i  un  oavrage  complet,  et  ncrale.  Londres,  1770,  în-i«. 
dareToirmnrîîée  en  retranchant  toute  *  Mémoires  de  chirurgie ,  avec  quef- 
la  partie  miatornitiru'.  T/o^ivrage  n'en 
est  pas  moin-i  superiem  à  t  uit  ce  qnî 
avait  f"f»'  pnl>lic  juaqu'^l  )i  s  lit  la  mémo 
Bialitue.  i'ersouue  n  a  inicL^i.  .send  rjnê 
notre  auteur  toulc  riiuporUnce  de 
l'anatomie  patbologî(|oe  de»  hervies  : 
Scarpa  lui  a  renda  pai&ilemeilt  jaaliee 
à  cet  égard* 

Om  etamnim»  ift*8,  mim  dates.  Tk»- 
duitea  lh>i9iii.Me»  X7tfo»M,eéini- 
pnné  déni  les  Mimêirtt,  Qik.  y  tconm 
U  desoription  d^nn  iMnidige  propte  i 
oooipriaier  Ttitèi*,  m  waajok  dnipul 
Arneiid  e  guéri  ptoeieurs  anéviismes 
faux.  On  Ut  dene  ce  mémoire  nue  ob> 
eervetioa  eor  no  indtvidn  mort  d'iié* 
momgîe  per  suite  de  la  raptare  d'an 
jâVévTisme  ao  jarret ,  et  cîh-?  Ipfpirl  on 
troQYa,  h  rouveriurc  du  corps,  cin^ 
antres  aucvrismcs. 

Trtaùic  on  hermaphrodites.  Lon- 
dres, 1756,  in-8  :  traduit  eu  huDçais, 
Paris,  1765,  in-S. 

Instructions  ckùrti  ^tfmmSièns  sur 
les  hernies  (en  angki«)>  Londres,  1 7S4, 
in^.  CÎc  OQTfage  a  eo  on  grand 
noadiie  d*édil{ofii;  Anand,  dent  aee 
Hénoiiet  (i  768) ,  oàte  h  cinqaiette. 

P&iiA  4md  ^mtjr  innnt€ttom  m  «le 
diMeases  ^diê  unikni,  êtc,$  inetmc- 
tiom  eimplei  et  aiiéea  eor  lee  mi- 
ladiee  de  rnrèlte  et  de  t«Te^  ton- 
dras» X763|  in-S.|  trsdoltenfraoçsis; 
Amsleidam,  1704»  ^n-t^. — Uanteor 


ques  remarqttes  Historiques  sur  tétât 
(fc  la  mrdectnr  et  de  la  chtrttr»ie  em 
k'rance  et  fn  An-^hterrc,  Londres , 
1768,  deux  particji.  —  Ce  u'ect 

point,  c<nuuie  le  dirent  plu^icors  bi- 
LJiogi  jplics,  le  recueil  de  tons  les  ou- 
vrages  d'Aruaud;  ou  y  trouve  (pre- 
mière partie)  :  Vie  de  Uanler.  —  Re* 
dietdies  sur  la  liemie  de  nattflartfr, 
tnidnit  de  l*an|slab  de  Hanter,  avec  des 
réflexions  do  tiadnelenr.  —  Inconvé* 
niens  des  descentes  partienlien  ans 
piétras  de  Téglise  fomaîne.  ^  Bas  dl^ 
lîiBsnces  de  poeiiion  des  leslicnles  et  de 
lenrnoqilire  indéterminé» Obserr»' 
tions  snr  les  anévrismes.  —  Anévrisme 
variqueux. —  Dissertation  »nr  les  her* 
mapbrodites.  (Deuxfème  partie)  ;  R*- 
cbercbes  sur  les  hernies  de  l'épiplocn. 
—  Description  d'une  chaise  cbirnr^- 
cale.  —  Description  d'nn  sptculum 
liWii.  —  T);-  1  opération  de  la  berule 
crurale  f]  ins  l'homme.  —  Description 
d'un  insuuuient  propre  à  couper  la 
loettc. —  Discours  sur  l'anatomie,  pro* 
noncé  dans  Tamphidiéâtre  des  diimr* 
giens  de  Londres,  le  ai  janvier  1767' 
(en  français  et  en  anglais  ).  —  Addi- 
tioos  k  la  deuxième  partie  :  Appendice 
de  i3  psges.  —  Les  mémoires  rdatifr 
ans  hernies  sont  tvès-imponaa^ 

\  Amand,  prifiietf  dn  limité  des 
h^rmes,  ~  Mémoires  de-  ddmrgh  'f 
pasdm.  ) 


iccomaande  Tcmploi  des  bougies. 
A.&NAUD  DE  VILLENEUVE,  Aakaldus  VlUAliOTAiii» 
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oft  m  YiixAVOYA,  désigné  cacore  wom  les  noms  de  àMàunm 
PaoTiHciALis,  CâTALAifirs,  et  par  altération,  CATBBaAVus.- 

Ualler,  Gnieliii  et  Sprengel  lui  «ionnent  aussi  celui  de  Bachuowf, 
On  est  inceriâui  sur  le  lieu  et  sur  IVpoque  précise  de  l.i  nais- 
sauce  de  cet  homme  célèbre.  Le  surnoiu  de  Villeneuve,  qui  se 
tnMxre  dans  le  litre  de  tous  ses  ouvra<;es,  lui  vient  de  I.«  ville 
ou  du  Ttllage  où  il  a  vu  le  jour.  Mais  comme  il  y  en  a  )>lii- 
âmn  de  ce  nom  en  Catalogne»  en  Languedoc»  en  Provence 
et  pr^  de  Montpellier,  chacun  de  ces  pays  xeYendiqiie  rhooneui^ 
és  1  sToir  va  naître.  D-'après  les  diverses  rai§ons  des  auteurs  qui 
esi  déiiatta  ce  point  de  lûagfapliîe»  on  pencbe  à  croire  qu'Ar* 
asnd  est  né  à  VilleneuTC»  boni^g.  a  deux  lieues  de  MontpeKiàr» 
bien  avant  Tan  t^^^  époque  assignée  par  S3mi{ihorten  Cham- 
pier»  et  contredite  avec  raison  par  Freind  et  quelques  autres* 
Apres  avoir  exercé  la  médecine,  Arnaud  vî|it  à  Paris  étudier  la 
philosophie  et  la  théologie,  et  séjourna  dans  cette  ▼illc  plus  de 
dix  an».  Il  se  rendil  ciLsiiite  à  Montpellier,  où  il  se  livra  avec 
«i^Lieur  à  l'étndc  de  la  médecine.  On  p!  *  leud  même  qu  il  pio- 
f*.s>a  cette  science  dans  rUniversitc  qui  y  était  établie  dès  ce 
temps.  Il  passa  enstâte  en  Espagne  pour  prendre  une  connais- 
sance plus  approfondie  des  médecins  arabes  qui  floriâsaieut  alors- 
Ce  fat  p^KUat  ce  voyage  que  sa  grande  réputation  le  fit  appeler, 
de  Baieeiottae,  oà  il  était  en  taftS»  à  la  coor  de  Pierre  III,  roi 
d'Aragon,  pour  soigner  ce  prince,  qui  noumt-  cette  mépie 
année  à  VUlefranchCi  ville  de  Catalogne.  Arnaud  »  ^rès  avoir 
vinté  Eoney  revint  à  Paris,  et'y  cnaeigaa  la  médecine  et  la  ba> 
tanîqae  avec  éclat  Mais  les  doctrines  hétérodoxes  ^*tl  afficha 
ae  tsrdèmit  ^pas  à  attirer  sur  lui  l'attention  et  la  haine  da 
dsB|é.  Entre  Centres  opinions  hardies»  et  par  conséquent  dange* 
Blases  pour  cette  époque,  il  osa  soutenir  que  les  ceavres  de  cha- 
til  '  rt  de  pratique  de  la  médecine  sont  plus  agréables  à  Dieu  que 
ic  iàtriiice  de  la  messe;  qu'il  n'y  avait  de  damnés  que  ceux  qui 
danafTîl  de  mauvois  exenq>les;  que  !e>  huiles  des  papes  sont  des 
oavrir*»*,  d  homme.  Il  s'éleva   coutic  lc>  1  lablLSsemens  d  ordres 
îeiigiiea^.  £a  même  temps,  livré  aux  pratiques  absurdes  de  l'as- 
ttuiogîe»  il  crut  ou  prétendit  faire  croire  à  la  fia  prochaine  dn 
nendr.  IPtmt  éviter  la  persécution  dont  il  était  menacé ,  Arnaud 
fBtta  la  France  en  1289»  et  se  retira  à  la  cour  du  roi  de  Heples* 
flpstak  qu'il  se  rendit  ensuite  à  Bologne»  à  Florence» «  Milan»  et 
afin  en  Sîcik,  près  de  Frédéric  Ù*  Ce  priaee  l'envoya»  pour um 
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mission  politique,  auprès  de  Robert,  roi  de  Naplcs ,  fn  i  jimj  ce  fut 
probablement  dans  ce  temps  qu'il  gagna  l'affection  dn  ])<4»e  Clé- 
ment V,  qui  It!  nomma  son  médecin.  La  négociation  dont  il  tUil 
chargé  ayant  échoué,  il  retourna  en  Sicile.  En  iHi!^,  il  fut  appelé 
près  de  Clément  Y,  malade  à  Avignon ,  et  mourut  dans  la  traverser  : 
e'est  à  tort  ^'on  a  dit  qu'il  avait  péri  par  le  naufrage  dufais&caa 
qui  le  transportait  en  Provence.  Son  corps  fi^it  enterré  avec  pompe  â 
Gènes.  Clément  Y  manifesta  le  cas  qu'il  fusait  de  ce  médeciB,  et  les 
regrets  que  loi  cansaît  sa  perte,  en  ordonnant  à  tous  les  éréqacs  rt  à 
tous  les  iBlie&  d'onivenités  de  chercher  le  traité  de  Praxi  medioé, 
qu'Arnaud  lui  avait  promis,  et  en  menaçant  d'eatcommunicatiom 
ceut  qui  retiendraient  cet  oorrage.  Déjà,  en  i3og,  les  théelogici» 
de  Paris  avaient  condamne  les  doctrines  d'Arnaud.  Après  M  moft, 
41U  concile,  tenu  a  Taiiagone  en  1 3i7,  condamna  également  quinie 
propositions  tirées  dp  ses  ttuvres,  et  proscrivit  un  grand  nombre 
de  traités  composés  par  cet  auteur. 

Arnaud  de  Villeneuve  fut  nn  de**  hommes  les  plus  savnns  de  son 
époque  :  il  savait  l'arabe ,  le  grec  et  l'hébreu.  S'il  paya  un  tiibiit  a 
'son  siècle,  en  se  lirrant  aux  vaines  théories  de  l'astrologie  et  ans 
recherches  non  moins  absurdes  de*  l'alchimie»  il  montra  une  supé- 
riorité d'esprit  peu  commune  dans  ce  qui  concerne  les  opioioot 
théologiques»  et  peut  être  considéré  en  quelque  sorte»  suivant  h 
remarque  de  •  Jonrdan»  comme  le  précurseur  des  réformateun  de 
la  rcl  1^1  on  chrétienne.  Ses  contemporains  lui  accordèrent  une  grande 
conrîdération  comme  savant  et  praticien.  Il  n*en  est  pas  de  mène 
des  auteurs  modernes.  Le  jugement  qu'ils  ont  porté  sur  son  compte 
varie  beaucoup.  lies  nns^  comme  Sprengel,  tout  en  lui  accordant 
de  vastes  connaissances,  ne  voient  dans  ses  é<*rits  qu'une  prcufc 
évidente  de  l'état  déploi  ablc  qu  offiait  la  médecine  au  quator- 
zième siècle.  Ses  idées  sur  la  nature  des  maladies,  sur  l'action  <le> 
médicamens ,  sont  puisées  dans  les  subtilités  de  la  scolastique ; 
pratique  est  subordonnée  aux  chimères  de  l'astrologie,  qui  formait 
alors  une  branche  essentielle  de  l'art  de  guérir.  Ce  n'est  que  rare- 
ment qn'on  rencontre  dans  ses  ouvrages  des  observations  qui  lo^ 
soient  propres»  et  qu'il  ait  recueillies  dans  sa  pratique.  Le  moindre 
tort  qu'on  peut  lui  reprocher  semit  d*avoir  adopté  les  docliina 
bumonles  de  GaEen.  D*antr€B»  au  contraire»  et  tel  est^M.  Jonrdsn, 
auteur  d'un  très  bon  article  biographique  sur  Arnaud»  pensent 
qu'on  a  été  injuste  envers  ce  médecin;  que  Ton  trouve  dtns  sei 
«nvres  des  descriptions  très-soignées  de  plusieurs  maladies ,  bciii- 
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ronp  de  mrtliode,  peu  àe  théories  hypolLédquM  toutes  les  fois 
fju'il  s'agit  du  traitement,  et  d'exccllcns  préceptes  de  thérapeu- 
tique. Du  reste ,  on  s'accorde  à  regarder  ses  ouvrages  comme  écrits 
d'im  style  incorrect,  ce  qu'on  attribue  soit  à  la  vivacité  de  son  ca-  • 
ndère ,  soit  à  la  faiblesse  de  sa  vue ,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
les  relire  et  de  les  corriger.  Us  sont  nombreux^  nais  très-courts  ; 
ce  âont  plutôt  des  mémoires,  des  consultations,  qae  des  traités 
ecnaplets.  Si  ses  recherches  alchimiques ,  dont  en  m  exagéré  les  ré- 
coitelSy  et  qui  ont  donné  lieu  à  d'absurdes  accusations  contre  lui, 
■e  Vont  pu  conduit  à  la  possession  de  la  pierre  philosopbale,  îl  ne 
pnraft  pas  avoir  perdu  toat-à*fiû)t  son  temps  et  ses  peines  :  aînit 
<m  hû  doit  U  déconrcrle  de  l'esprit  de  vin  y  de  llinîle  de  térében-* 
tliiney  des  esprits  composés  et  des  eaux  spiritoenses,  etde  quelques 
antres  préparations  dont  il  spécifie  les  propriétés.  Nons  n'ayons 
pas  tons  les  traités  composés  par  Amand;  aucun  de  ceux  qui  lurent 
proscriu  par  Ta  sentence  de  Tanragone ,  et  dont  Eymeric  fiût  le  dé< 
nombremcnt ,  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.  H  en  est  aussi  quelques- 
nns  qui  ont  été  mis  sous  son  nom,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  de  lui: 
tels  sont  surtout,  a  ce  qu'on  présume,  divcis  écrits  sui  l'alchîmie, 
auxquels  les  adeptes  antwient  voulu  donner  plus  de  crédit  a  la  fa- 
veur d'un  nom  ccicbre.  Le:»  ouvrages  d'Azaaud  ont  été  réunis  sous  * 
ce  titre  : 

Opéra  onudm,  Lyoa,  x5o4»  in^fcL  pliiiieni»  pvtiM,  dont  ont  a  «té  pu-  . 
arec  vue 

aise»  z5o5,  în-foL;  Fub,  iSo^,  la-  .  H»  uMri  kùrtemmm  usm,  Colo- 
toL'fièkl^,  tSHiikd,,  t5so,sv«6la  gae,  1479,  MiJMê,  t5y%,  in-S; 
-wm daraalaur,psgflyphorien  Chm»  Colo^»  i586,  iarS;  Hà»^  zftx^» 
picr;  TcniiS,  iSs?,  îa^ol.  ;  Lyon,  ia-8;«W«  f6t7,iB-8,  a*  édit. 
t53«,în-£;  iBid.  »  x586;  Bâle,  i58i  ;  D€  eommfmndâ  Juveniute  H  rwttÊT» 
hML\  ihid.^  1 585.  Cette  édition,  qui  tUméUi  senecOUe,  Paris,  1619,  la-S.  ^ 
est  la  p'ni  estimée,  a  èfà  donnée  par  ParoMa  meditatioms  :  fum  o/ia 
riicoias  TaaieUna.  rtomtne  à  medicis  appellantur  re^îœ 

On  a  ayriBlé  à  pert  le*  tnitcs  soi-    generahs  seu  canonn  gênerais  cura" 
jfMtU  l  ilonis  iuvrborvrn.  liàle,  z5$5y  XB^S  { 

De  regtiiiinc  .anitatis,  Lausanne,    Altembourg,  x6i8 ,  in-i3. 

m-8  ;  Paiià,  i.'i83,  m>ia;Lao-        De  aphoritmis,  Bàie,  x56o,  in-8  s  ■ 
sjiine,  i486,  in-.'» ;  Pari»,  i5a4)in-i3t  »  1 565,  în-8. 

Lyon,  17  i"»  in-4.  Commcntum  in  regimen  Saîcmita- 

De  corne r\'€uione  tanitalis.  AnUtud  num,  imprimé  «oiu  le  titre  de  Notulte 
traite  dans  cet  ouvrage  de  too»  lei  geo-  adâelki^mSÊUemitanam.  Ly  un,  1 4  8  ? 
ftt  d'aliment}  il  s  ité  inbdifiaé  «n   in-4}FîMy  1484,  iii-4;  Parii,  1484 ; 
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w-fi  ;  Colo  gué ,  1 5o  7,  in-4  ;  Franc/ort,    ii'«it  pêê  nécwiiÎM, 

X  55 1 ,  ia-8  ;  l'^/i/. ,  x  558 ,  in-S  ;  Paril^    «tt  maladif 

z6a5y        &oltefdaiDy  iGSj^ia-ta.       Plaaieim  tMtres  traités ,  dans  Icf 
Breviarium  pracdcœ  cum  capitula  '  cpieU  il  est  question  d'alchimie  et  d'as* 
II'  <^  urinis,  ettractafh  de  peste    trologîe,  et  qa*on  attribue  à  Araaad, 

ne  sont  pat  dans  le  recoeil     sfs  œa- 
vres  ;  noaa  cfoyont  inutile  de  les  in- 
diquer. Notre  antear  avait  encore  tra- 
duit le  Tractattts  de  s^rupo  acctoso, 
d^AyiceDue;  le  Tractaou  de  virihs^ 
atrdU,  da  aime  aotenr ,  ^ 
"vemoKif  De  eoÊiimv0tione  corpori^.  Le 
Trésor  des  pauvres,  qn  on  lui  attribue, 
n'est  pas  de  lui,  Postel  l'a  accusé  d  îtrc 
rantcur  thi  fameux  livre  de  Tribut 
împostoribus ,  que  Rames  attribue  a 
Poslcl  lui-mt^me.  La  vie  d'Arnand 
Villeneuve  a  été  écrite  par  NîcoIj'^  A  n- 
tonio {niht.  Uhpann  vctu:>  ,  prir  Syiu- 
plim irn  ("hmiptri  {  dans  i édition  des 
(Tuvres  dAinand.de  j  Sao } ,  par  LfD- 
giet-Dufmsnuy  {^Hist.  de  la  philosophie 
henru  tique  ),  par  Astruc  (  M^n.  ii^T 
la  facuUv  de  MoiitpcUier)\  par N»<^- 
ron  (  Mémoires  )t  et  par  lieaucoop 
d'autres. 

(  Moréri. —  Eloy. —  Encfcîop.métk 
médee,  —  Jiw^r  aphte  médic.  ) 


et  de  omnibtu  febribtis»  Milau,  i483, 
în-foL  j  Lyon ,  1 5a 7,  în-8, —  On  pense 
^e  cet  ooTrage  n*est  pas  d* Arnaud. 

De  regimine  podagrœ ,  1 5  7  6 ,  in-8. 

De  'venenis,  Milaa,  1475»  in»4; 

FadoQe,  1 4871  m<-4* 

De  simplicibus.  Venise,  x5ao,  in-4. 
On  pense  que  cet  ouvrage  n'est  pat 
d'Arnaud,  qui  y  est  cité. 

De  Dt'nis ,  in-4  • 

3e  conservantibtis  etnocentibus  prin- 
cipalibiis  jnembris  rtostri  corporis^l^it^ 
x56o,  in-8;  ibid.,  i565,  in-3. 

JHosarm$ pkHoêopkonmnXyonfi  5j2, 
in-i3. 

Flos  Jlorurrt.  Lyon,  x57^»îll-ia; 

iFrarioforl,  r6o3,  iu-8. 

De  usa  carniutn  prr*  stistctiîddnne 
ordi/iis  Gartusiensiuin  cotUrà  J<tco/>i- 
fa;.  }*arjs,  1^)17,  în-R.  Consnlt.it ion 
Ïa\\ç.  par  Arn;iu(î  vn  f,i\eur  lits  char* 
^eux  et  contre  les  fn  irs  prêcheurs, 
j^ar  prouver  que  l'usa^tj  dç  la  viande 

ARNfiHAlfN  (Jost)  naquît  à  Liméboaifr  le  juin  176a»  Acça 
Rôdeur  à  GostdAgee  en  17661  il  lot  Donme,  1«  a5  Mptemlire  (te 
rannée  suiTantc,  professé  extraordinaire  de  médecine  dani  h 
ÎPaealté  de  cette  TÎUe.  H  yojagea  en  Ailemagne,  en  Italie»  en 

i  iance  et  en  Angleterre j  revint  à  Gœttingue,  où  il  fut  nom»^ 
professeur  uiviuiairc  en  179^;  quitta  celle  ville  pour  aller  se  IKcr 
à  Hambourg,  et  se  brûla  la  cervelle  le  2  )  joiilct  1807  (  Jourdanj. 
Ites-principaux  ouvrage»  d'Arziemann  soat  les  siiivam  : 

Cammentatio  4e  eXéis  mngumom^    tioaem  partium  eotpons  in  wit  dm* 


Geettianne,  1783»,  in-4.^Cettaalfc- 
moite  tnr  la  ^ettlon  mite  an  concoon 
par  la  todét^  det  aaldecint  de  GeatiiD» 
gne,  J.-D.  Brancbt  gagna  le  pris,  Ar- 
ncmann  obliiit  Yaceessà, 

Expetimemomm  eircà  redàutgra' 


maU5usùutittttoram.GûB!lilbkfpÊf  178^^ 
in»4. 

Fierstiek  Mtber  dié  regenerûthMff 
ete.  Essai  sur  la  rcgénétatton  dbct 
anîmaox  vivant,  tolvt  dTan  estai  tnrle 
cervean  et  la  moelle  épinière.  Gteltifl-? 
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fB»y  1787,  in-S ,  «  ni. avec  omepln*  MBi,  d'aprèi  les  Msahali  d«  r«]ié- 

cbes.  —  Contre  lec  attcftlow  de  Kré*  rienee  et  de  TobMrviticMi. 

déric  MicbacUs,  ArnamAon  ne  trouva        Ckimrgische  arznepnittêOelumfHe, 

jaTOsis,  à  Teodroit  cîe  la  RecHon  d'nn  Matière  cliîmi  picale.Gœttîogtie,  f  7. 

nrrf.  '[Ti'o ne  substance  celluleuse  fort  troi-Nièiur  oïlition;  ihid.  ,  i^fjo,  în-S, 

dîflercnle  de  la  subilance  du  nrrf.  Dans  — On  peut  voir  une  longue  aualyxc  de 

1«*  second  Tolamc  de  lVnîvr;i;jr,  <ni  Von  cet  ouvrage  daus  le  Hecueil périodique 
ti«>ave  Indiquées  les  suilrs  f jiiVnîrnî ne  i  luiure  médicale  ^transfère ,  par 

la  perte  d'une  poiiiou  île  reuccph-ile ,  Sédillot,  tome  I,  pag.  43a-445. 

I  anteur  fit  pari  de  plusicur»  observa-  Bemerhtngen  uebcr  die  durchboR- 
tioaamîeroacopiqaea  fort  mtértaaanlei  rmmg  der  processas  mtutotdeas  in  gt' 
iiir1fl»tTaelimdooerrtam«tdM«erfr.  f¥UsenfaUêtidtrmMtk.'twMàt\à, 

II  Maora  que  le*  iMift,  lorsqu'ils  agis-  perfbndoB  àm  1  apophyse 
acnty^nmvcnl  une  âinsnntion  ob  mi«  dana  certaina  < 
aDfBMntatlon      longneor;  et  eeite  1 79a ,  ia»S  avec  3  ylattcbea. 
Mserdoii,  qol  contrediaait  directement      ^nojuU  ttoidUiigfm  m  ustsm  pnde^ 
lea  «spéricnces  de  Hatler,  engagea  par  tkmssm  aeademiçanum,  GarttÎDgney 
la  anite  Beandis  et  Rcil  k  soalenîr  qne  179} ,  la- 8. 

dans  Vacte  de  la  sensation  ,  le»  nei&        Uchtrmltt  âer  chinirgis~ 

subissent  on  moaveœeut  dont  il  e<>t  e<».  chtn  instnmten»,  etc.  Aperçu  des  îm- 

pendant  iiapoaiîMe  de  déoKtntrer  la  immens  de  cbimrpe  ancien»  et  rao- 

réalité.  dernes  les  plaa  aaiiéa.  G<vUiiigue , 

Ciimmuiatio  de  apAffV.  Cœtlingoe,  i79'^»,in-8. 
X  787,  in-R;et  danslc  5»//n^f  o/>i/te«/.         Sj  sttin  d<  r  chiinrqie.  Gccttlugae, 
de  1*1  «*uck.— Mémoire  pour  lequel  Ar-     I7<)S,  iu-8  (  Sprcugcl  )  ;  Gœltinçue, 

neœann  partagea  avec  Lentin  le  second  tome  1,  iSoo-,  tuwe  II,  lSoi,  In-S 
prix  aorla  qoeation  propoaée  par  te    (Joordan).  —  Cet  ouvrage  utile  occupe 

aotidlé  r oyait  de  médecine  de  Paria»  en  nne  place  bonorable  parmi  ImaMnaels 

de  eliinirgie,  qaoiqn*on  puJaae  làiiw 

Emmrf  amer  prâàiiteken  arxn^  plaa  d*oae  objectioaL  tanteontra  Vùf 

mânéBtkm,  Zaaai  d'nne  matière  médip  M  adopté  par  Taetear,  qne  contre  eerw 

cate  ptnriqnni  Gmtlingna,  1791*1 79»»  tainea  théorie*  patbdioftqiiaa» 
in-S ,  a  voi  ;  ibid. ,  x  7  gS ,  ia-8  ;  iHd*,       Bmmdhttk  dm"  /màtkekm  mêdkm, 

1797,  ia*8  i  Aid, ,  1 8o3. — Ceat  on  dea  Mannd  de  méderinr  ptatîqne.  Gmttin- 
mô&cara  manoéb  que  ï'od  possède.  Sea  gne,  tSoo»tn-S  (  lonrdan  ), 
avantages  consistent  dans  la  division  Arnemann  a  ooopcféà  te  pabUca» 
basée  sur  les  principe»  dn  solîdîiime ,  tlon  de  plusieurs  journaux  on  ae 
Tordre  exact  et  lumineux  qui  y  règne,  trouvent  des  obserrations  et  dea  nié* 
le  «  boix  rîf  \n  lîttrrainrp ,  et  l'indica-  moires  qull  y  a  fnnmi^ 
tion  précise  de  lactioa  de»  médica-        {Commetir  dr         m  ^nent.  na(nr» 

et  ine4u\  getùs.  —  Sprengel.  ) 

AR>'1S  EUS  {HF.N>T?*r. },  natif  (VHalbersl.K'.t ,  Mlle  de  Va  W<^^■i^- 
Sâze  y  jouissait  d'une  grande  estime  comme  ntvdecm  et  coiuiue  * 
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|)hiloio)>h€9  vert  le  eommeiioeaient  da  dix-septîèiikt  lîède.  AfMès' 
aToir  To^gé  en  France  et  m  Angletem ,  el  fide  des  leçon»  de  mo- 
nie  dans  TAcadémie  de  Franefort-soM'Oder,  il  Ibt  nommé  profes- 
seur de  médecine  dans  celle  de  Helmstadt.  Cette  Univenité  n'avait 

point  alors  d'endroit  propre  à  l'enseignement  ;  Amtsseiis  fit  cons^ 
truire  à  ses  frais  un  laboratoire  de  chimie ,  el  forma  un  jardin, 
de  botanique.  Pour  suppléer  à  la  raroté  des  dissettiuni»  publiqnes, 
il  entreprif,  çnr  rinvitation  dn  duc  de  Brunswick,  des  planches 
anatomiques ,  qui  pussent,  en  quelque  faron,  les  remplacer  quand 
on  manquait  de  cadavres.  On  conserve  ces  planches  à  Helm&tadt» 
alle^  sont  au  nombre  de  vingt-cinq,  et  représentent  les  mnsdes» 
de  grandeor  et  de  couleur  naturelles.  Il  en  amt  fiût  d'autres  sor 
les  parties  génitales  de  la  iemmet  qni  ne  se  sont  pas  muA  bien  co»- 
servées»  Haller,  qni  les  avait  ynes»  dît  qne  le  nomlne  en  était  di- 
minué de  son  temps.  Arnisaras lut  appelé,  en  i63oy  à  Copenliagiie 
en  qualité  de  oonseillet  et  de  inédedn  dn  voL  H  montât  an  mois 
de  novemlm  de  l'an  i635. 

Amisapus  écriYÎt  beaucoup  sur  la  politique  et  l'histoire.  On  lui 
doit,  en  médecine,  outre  un  assez  griuid  nombre  de  di^icrtalious 
académiques,  les  ouvrages  suivans  : 

OhemuiiMC^  aUpfOt€Uiatom9emex       De  panâj  humant  UgitimiM  termi^ 

ftiibm  controverstcc  muUœ  medicte  et  nis.  Hdmi^tadt ,  i6iS«  illn4f  Fcaw^ 

physicfebrevieerdecidunittr.VnncfoTt'  fort,  itt>ia,  av^S  fciavnga 

aaiwl'OdcTf  16x0,  in-4.  —  La  sixième  prrccdent. 

partie  ronle  snr  la  dîdnctîon  des  os        Epistoln  de  observationibns  quîhus" 

du  bassin  dans  racroncbcmenl.  L'nîi-  dam  anatomiris  ,  à  la  <nite  drs  ohscr^_ 

tcuravait  en  occasion  dcln  ron^t.Tîcr  sur  valions   tic   inodeciDe   de    Gn  gfiire. 

le  cadavre  d'ooe  Hlle  moilc  six  jours  Horst.  Ulcn.,  16)5^  in*4f  ^îfVraOibeiîg» 

«près  un  accoacbement  trèa-ikclle.  x65a  |  îa-4. 

ARNOLD  (GEoaoca-Cninxir}»  né  à  Lesnow»  en  Pologne, 
docteur  en  médecine  et  dans  Fart  des  acconchemens  de  lUniTernté 

de  Leipsick,  a  publié  quelques  ouvrnges  parmi  lesquels  nous  nous 
bornons  à  citer  ceux  qu'il  a  écrits  en  latin  : 

TroKWmi  êt  portai  serotÙÊQ  394    pmive  dliahileté  dins  Tut  dtt 


ditmm,  exœdemate  mUrii^CHm  sût'  ebeniens. 

gulari graviditate  et  puerperio.  Lnp-  Ohservatwnnm  ph/sic<hmedicamm 

aick  ,  1775  ,  în-S. — Eelution  faite  avec  annus  MDCCLX2Ui,  Breabu»  '777 1 

1<"  pln^  r»r.ind  soin,  d'nn  cas  extrême-  in-S. 

|nçot  rfooarqitablt  y  où  laalear  £t  'MAmhtrgttt^Mtva^^dasgtUhru 

e  J  euischlatid.  ) 


AR!\OLD  (Thomas),  médecin  de  Leîcesler,  où  il  fonda  un  t^ta- 
blîs&ement  pour  lea  lous,  qu'il  dirigea  josqu  :i  si  mort,  .n rivée  en 
i8t6,  était  membre  du  Collège  de  Londres  et  de  la  Société  royale 
de  XDédecixie  d\Ldimi>ourg.  11  a  publié  : 

^amt€randfWëmtiomofùuaaùj,ete,  ikê  msmm,  amd  fmnMtuy  m  Âm 
Qlmi  f  iliuiui  icr  h  nantiir,  tot  eipèw  a^mcj  mmi  mpottamê  of  kmmamt 
cl  kt  ctoiM  de  h  Iblie,  «t  tor  Iw  4Mrf  iUuliraafiMiM  m  ëffketmg  tk§ir 
MijcBi  de  la  pfféviiûr.  Ton.  I)  LeS-  cw»;  oalitfCTÎomaBr  laamdèiayb 
cctMr,  i78a,iii-S de 394 p.  ;  tom.  Il,  diiiger  le»  Ibnt»  et  periiciiIièraiiMBt 
âNi<.,  176^^10?^  de 541  p- ydeoaiène  enr  Riifliniice  et  TSnpofteiiee 
MtMm,  Londfo»  iSo^^  iii-S«  a  veL  tnitcmeitt  doux  et  banalti pour  am- 
CéU€  of  fydrofko^ia,  commonfy  fer  lenr  ^vériiOD,  Iiondreiy  1809  » 
^mUed  canine  madnêit ,  from  tke  H»  Ut»%, 

of  a  mad  Jo:;,  suecessfiiUy  treatetL        {fiemmenÊorii  de rtbus  in  scient,  nth- 
CMbeenmtioQ  d^grdMplMihiey  valgalffe-    mr.  et  med,  gtait.     j4  Catato^nc  of 
ment  nommée  rage  CMune»  aorveinw    the  Ubrarjr  on  tkë  medicai  amd  ekirur» 
k  la  snlt^  4e  h  aonare  d*oii  cliiea   giçal êO€i«(fr  of  liçftdoa,) 
enragé»  et  traitée  afye  fiieeèe»  ^IiOOp 
4n*#  1793,  iii-8. 

AROM ATARI  (Joseph  Dr.co-),  médecin  distingué  de  son  temps, 
naquit  à  Assisi  dans  l'Oiubrie,  vers  l  au  i^HG.  Son  oncle  Urnléro, 
médecin  et  chirurgien,  fut  son  premier  maître,  et  seconda  de  tous 
les  moyens  les  talens  qu'il  Toyait  se  développer  dans  son  neireu. 
Après  avoir  étudié  à  Péroose,  il  partit  pour  se  rendre  â  Mont- 
pellier, afin  d'y  terminer  ses  étodes  médii^les;  mais^  arrêté  à 
-Fidooe  p«r  le  célèbre  César  Gremqnino^  lecteur  public  en  pbibh- 
•opbie,  Ô  y  resta,  et  reçut  dans  l'UiiiTenité  de  cette  YiUe  le  bonnet 
de  docteur  à  Tàge  àe  x8  ans.  H  Tint  enraîte  se  fixer  à  Venise,  où 
À  exerça  la  médecine  aree  éclat  pendant  dnquante  ans:  B  rdnsa 
ofirei»  honorables  qui  lui  furent  faites  successivement  par  le  duc 
de  Mantone,  le  roi  d'Angleterre  et  le  pape  Urbain  VIII,  qui  cher- 
chèrent à  l'attacher  à  leur  personne.  Il  ne  voulut  pas  quitter  Venise, 
ou  îî  mourut  à  la  suite  4  une  fracture  de  In  jambe,  et  affaibli  par  les 
douleurs  d'un  calcul  vésical,  le  16  juillet  i66o. 

Disput€tdo  de  rabie  eontagiosâ f  cui  actu.  Venise,  x6a5,  in*4;  Francfort, 

pneposita  est  epÎMoÊm  de  gemrmtiome  x6a6,  in-4  de  7»  pages.  —  Le  tlbe 

plantamm  ox  iomùuèmf  guâ  doiegi'  indique  aMca  ee  qne  TenAnne  la 

tur,  m  voemtir  stmmiku  oomtûteri  kttff  placée  eu  tête  de  fouvrage. 

fdamas  verè  confirmattu,  nt  dicunt,  Qoaut  à  la  dissertation  sur  k  rege» 
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l'aiilcnr  [«lace  le  sséj^e  ilc  cetlc  n>a-  afrectîon.cl  proave  q[ii*oil  voît  quel- 
ladic  fî  tns  lairarljic,  rt  î.i  c  mipare  c|tictoî.s  &urvcmr  l'horrear  des  Uqoides 
»  rcsquiuande.  D  après  cette  opinion,  dans  des  angines  qm  n*ont  point  été 
(ju'il  «  he  rbe  à  ctayer  soi-  la  nature     prérfiflp^       nwfftmt»  par 

des  .«.x  inritiiiiirs  i  t  I»  s  ouvertures  des  eura^é. 


• 


corps,    il  (iimlut  i|uc  le  traitement        Aromatari  est  encore  auteur  de  pla- 

pmpit  à  !  .iii^î'îne  «ftt  anisî  celui  (pron  sîenrs  m ivraj^es  purement  littéraires 

doit  eiuploycr  contre  la  rage.  Il  ne  re-  qaî  ru*  doivent  paa  trouver  place  ici. 
garde  point  l'hydropliobie  comme  nn        (  Maxtacbelli.  ) 
cnmctèra  spédllqiie  de  cette  dernière 

AKTEDI  (Pikrrf)  naquit  dans  l'Ang^^rmanio,  prov'nre  septen- 
trionalr  <îe  la  Surdc,  le  'ii  février  170J.  Sun  pùfo,  Glatis  Arct3*dî, 
ministre  du  suint  Évangile ,  se  plut  à  cultiver  se&  lieureuses  dispo- 
sitions. On  le  destinait  à  la  carrîèro  tliéolo^tque;  mais  un  pencliant 
irréttttible  lentrainait^  encore  enfant ,  à  la  coatemplaltoii  de  k 
aatiue.  On  l'eavoya»  en  17 16,  à  l'école  de  Heniosend,  fiMfe  «et 
haniaiiUés.  Il  puisait  les  heures  des  récrtettons  k  obserfer  des 
poUflons  on  à  rassembler  des  fleurs.  II  partit  en  1724  poor  se 
rendre  à  l'Université  dUpsal ,  et  y  perfectionner  ses  études  en 
philosophie  et  en  théologie.  Mais  sa  passion  pour  sciences  na^ 
turclles  l'y  suivit,  aussi  hion  que  suii  goût  pour  ralcliimic,  dont  il 
avait  chcrclié  à  df'bronillor  les  mystères  dès  qu'il  avait  pu  lire  les 
oracles  011  ils  sour  K^fcrmés.  Ses  pamis  furent  forctîs  de  céder 
à  tinc  xuaiion  aussi  décidt^e,  et  Arledi  commença  à  tludier  la. 
médecine.  Ses  j^rogrès  repondirent  à  son  ardeur  pour  le  travail. 

Ce  fut  en  1728  qu'il  lia  avec  Linné  cette  amitié  dont  ilUu&tre 
naturaliste  fait  un  tableau  si  touchant  dans  la  Fie  de  son  ami  : 
Qucc  primo  aiieri  innotescchat  observatio,  éUterius  mox  exel^ 
tabat  mvi^ûunj  quisque  sua  sibi  seivabat  arcana,  ast  non  red~ 
cenda  €Uà;  dkm  vis  ferre  poiertU  amickia  nostra,  quin  aller 
sua  aÙeri  rtferens,  lœiam,  et  dùm  quisque  ignota  haetenàs  vi~ 
deretf  sâfi  novitatc  pcreulsam  amico  mentem  significare;  ei  sic 
invida  intercedens  nostros  nisus  œmulatio  exeitabai.  mutuam  in- 
dust/iam,  rwvùs  addens  ad  lahores  siimutos;  née  vergebai  dies 
quin  alwr  altcrum  adiret.  Aller  sua  uih  er  Ka  vcl  scrt/nda  /uta , 
quœque  accùlcrant ^  tilteri  sincère  denuntialftii  ;  sic  stiliunt  /i  utri- 
que  erat  socium  hahuissc  Jalonim  ,  jala  quœvis  et  secunda  et  (3d- 
iTr^n  œqitis  dividerc  antmis  jucunda  sors!  Au  moment  de  se  sé- 
parer pour  entreprendre  de  longs  voyages,  les  deux  amis  se  lé- 
guèrent mutuellemçAi  leurs  collections  et  leurs  manuscrits.  Si  la 
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ttort  irenait  à  surprendre  l'un  d'eux,  l'autre  devait  honorer  sa 
mémoire  en  publiant  seâ  traTanx.  Après  un  an  de  séparation^  ils  se 
retronrèrent  à  Leyde  an  milieu  de  Yéié  de  1735.  L'absence  n'ayait 
£iit  qu'accroître  leur  amitié;  mais  la  mort  ne  tarda  paa  à  venir  en 
rompre  les  charmes.  Le  27  septembre  de  la  même  année»  Artedi, 
.qnt  depuis  (pielque  temps  demeurait  à  Amsterdam*  rentrant  cbei 
lui  par  une  nuit  obscure,  tomba  dans  un  canal,  et  ne  put  être  sr- 
couru  a  iciiijà.?.  Il  mourut  avant  d'avoir  fini  sa  trentième  année, 
pendant  qu'il  mellait  la  dernière  inam  à  son  Ichf/ijoh^ie,  Après 
aroir  verse  des  larmes  sur  sa  tombe,  Linné  acquitta  la  dette  de 
l'amitié  en  publiant  cet  ouvrage  : 


Pétri  ArteéiSÊiêer^  imiki,iethx6h^   Gwfge  €Kflbcd,  rsane  à  1. 
gimmM  optm^mmia^âêfkelhu^êe^   barf ,  arfoistM  da«siiiKétittgils,  if  4 
UeetsmUî9Êhem  ietiyvlogiau  PlOo^^  P.  BliMonS  4ran  paMt  4*Am4l>  «I 
ieikjrokgiea,  Getura phémmm    ifoX  Inlavaleat  âmmi  da I1irg«atpoBr 


AsfWTjpfiwlM    MvvojagM*  Uloé  Al  prtflédgr  Ton* 

Hk  FoÊtkmuM  stow  llvé«iti«iiotitt. 
recognopit^  comptant  «t  J.  7q1m  WiIbMnadoimévnenoa- 
MiMiil  Cantbu  Làummt,  med.  doct,  rrlle  édition  des  œuvres  d'Aftoffi  k 
«r  ae.  imp.  N.  C.htjàt,  X738,  iii4É»  Gripinvald,  X7dâ«^»  5*  part. ,  in«4 » 
—  Chaqiw  ttmii  a  onc  pagtnatiojat  pn^  omé«  dm  planches, 
tîmlière,  tt  est  précéié  d'aoe  pvéAKre  J.  G.  Sclmeidef  ta  a  donné  one  da 
dm  Limai,  Oo  troove  ta  tàtm  de  la  la  quatrième  partie ,  on  de  la  s jnony- 
troisièn>e  partie  devx  dêflieaces  of-  mie  iohtiijolog^M.  iM^pdA^  17$^ , 
Sum  par  Véâkemrt  i'oM  au  àocU  is-é* 

■ 

ARTHAUll^  licencié  en  médecine,  fut  rcru  a  la  1  acuité  de 
nifdeciiàe  de  naucy,  le  if  juillet  1770.  Il  est  connu  dans  la  science 
per  ses  reeberches  sur  les  propriétés  des  artères,  consignées  dam 
rewrrage  suirant: 


liittenagiûtu  mr  la  dilaurtmn  dêt  dant  h  ccntiaeiion  ^  eoeor.  Ou  m&li 

mrtèm  et  stÊrla  MtuikUiii^  apjnfjrée»  qoc,  ptroù  Im  nodonMa^ Fairj  aég»* 

d^jtkuteurs  txpérieM€ês  fiûtti  sur  Ut  lenent  oibaanr»  ee  moiivciiMiit  ;  aiaia 

mmiwmiuB  vw^fu ,  muxpuikê  omaJmM  qn^il  TattribiM  ï  Xti^iiaa  oppotceda 

dleKT  «btfrvtflMm  mr  tigriln>fisœ  dm  muwtnmt  du  la^g ,  -  t*att-à«dii»  »  k 

/drûdwM.Faria,  i77i»iii-8. — Once  VtnfimmMÛim  des  fleKOorilé»  da§  a» 

iRfaily  ranteur  a  indiqua  trais  laon-  liret;  a*  on  nouvanant  dant  la  teiM 

ffanM  dilEéiCBa  qu'on  ebsorte  daas  d«  la  loogpaar  de  tm  iiiMus,  qui 

cts  'vaiatcasz  :  f  me  locomoticm  des  piodnit  akefaittvemeiit  leur  donfa* 

artatcft  flevnaiMCS,  d^oift  il  rsaolte  ment  «t  leur  raccoareÎManmccaph^ 

qn  cllca  tendent  à  se  radicaser  peu-  nomlae  a  été  coofinaé  par  les  phy- 
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sîoîogîstes  de  no9  jours  ;  3o  nn  mon-  considéré  chez  les  nègrec,  et  renferme 

vement   latéral ,  tel   que  l'artére  se  une  histoire  détaillée  de  Budâdi* 

tronvc  port^  en  totalité,  par  l'impul-  et  de  son  iratlfcTneat. 
sien  do  sang,  daa*»  une  diieciion  per-        Discours  prononcé  à  l'ouverture 

pendîcolaire  â  son  axe  longltudtual.  la  première  séance  publique  du  ttrc/t; 

Enfin,  les  expériences  curienses  et  des  Philadelphes ,  tenue  au  Cajj^Fran- 

iiiiiliiplîée»  qu'il  a  fitites  pour  coddmÎ-  çaù  le    ii  mai  178^,  avec  une  » 

im  avec  précision  la  canse  do  pooU,  cription  delà  ville  du  Cap,  pour  ur* 
le  conduisirent  à  cette  concluiSonttèftr         à  thistoire  des  maladies  fu'onjr 

fondée ,  que  le  pools  est  «m  dffll  de  oltMiy»  dtm  iei  ^ffémUw  «onifâle- 

rimpid^on  da  eang  vers  ïoVetadè  thm,  Bcodi.  iii-8  de  55  pefat.  Ftiiep 

produit  par  le  dungeneiit  de  fignve  1985,  per  AHhoMd^  médeeméÊt  roi 

de  Vutèn,  Le  diteertatioii  Imporlante  m  Cap,  président  dà  cereU,  — CHtie 

d*Arthaad  contieiit  i  pen  prêt  tout  ee  notiM  renlane  on  fiend  noabve  d« 

que  lee  pbysiologUtea  modemee  ont  d^teSc  int^wiMim  tmt  le  topogr^ihie 

ierittiiroelteiiMlière,Getnvaileitle  et  la  police  tanilaîre  de  Seint-Do- 

tfedactSon  frtn^ite  de  k  dk«M  qnll  minggck 

eonti&t  à  la  Fecnllé  de  Nenoy,  poW      Oèjenfctitms  smrleÊhmeameenuatt 

sa  léceptioii:  de  ficencié  en  médecinei,  U  méd^dm  €9  ia  ekhwjpCf  He.  «M., 

n  avait  en  cette  question  à  résoudre  !  ^kâSeôtf-DoiRâiyiie. Cette brodiure  ia-S 

«  Le  pouls  est-il  produit  par  la  dilat»*  de  ro4  pagee»  eana  dato m  lien  dlee- 

tîon  des  artères  ?»  pression  ,  a  para  em99i  enyîron  :1e 

La  seconde  dissertation  d*Artbai|d,  nom  d'Arthand  est  précédé  du  pré* 

sor  la  sensibiljté,  n*est  astre  chose  nom  de  Charles. 
qa*une  réfutation  des  asserdons  que        Enfin,  ou  indique  encore  sous  le 

i'abre  avait  émises  contre  Topinion  nom  d'Arthand  une  Consultation  mé» 

de  Haller  »nr  le*  partîes  sensîMi  s  du  ^Z/co-Zr^rt/r,  imprimée  à  Paris  en  1777, 

corps ,  opiuli )u  fjnc  raiiif-ur  cniIiTsisse.  in-4  de  19  paj^'cs.  Cette  pièce  est  nn« 

Enfin,  IcmIciix  observations  tl  hydro-  (léfense  d'Ailhaud  et  de  Oirond  ,  ai - 

pisie  du  péritoine  sont  accomjKi'^nées  cnsés  d'avoir  prolongé  jiendant  cintj 

de  remarques  sur  le  traitement  do  cette  mois  l'existence  d'une  iistuie  ù  l'anus 

maladie.  A  cette  occasion,  Artluini  chez  nn  malade  liabitant  an  Cap-Fran- 

parle  de  son  frère ,  bal  lit  aut  Saint-Dd-  caîs,  et  si^cc  par  Dncbanoy,  doct. 

mingne,  ce  qui  rendrait  probable  quo  rég.  de  la  Lac.  tic  Paria,  A.  Petit ,  Le- 

ce  dernier,  également  médecin,  est  clerc,  Mlssa,  Louis  et  Martin.  Ar- 

lauteur  des  ouvrages  suivans  qn*oa  thaod  y  est  désigné  avec  les  titres  de 

trouve  sons  le  nom  d^Arthaod.  doclenr  en  médecine,  membre  do  la 

Traité  des  pîmUf  brocb*  in^  aa  sodélé  fojile  de  médediM  de  Paria 

Cap-Français ,  x  776*^0110  monogrs-  éteblie  pour  les  ^démies ,  et  cotres- 

pbie  a  spéeisldmeiitpoiir  objet  le  piau  pondant  de  PAosd.  roy.  de  diimrgie. 

ASCLÉPIABEy  run  des  inédediu  les  plus  célèbres  de Tantiquité, 

était  de  Pruse ,  capitale  de  la  Bythinio.  On  a  peu  de  renseignemens 
sur  sa  vie  9  et  ceux  que  Pline  nous  fournit  manquent  de  précision 
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et  d*exactîtiicle.  Mon  Hiistorien  de  U  nature,  Asclépiade  TiTÛt  an 
temps  de  Fompée,œtate  magni  /'om/^fî/.  Cette  indication ,  beaucoup 
trop  vague,  a  été  la  source  d'une  foule  d'erreurs.  On  a  cru,  et  le 
s.iv.mt  Sprenf»el  Ini-méme  a  commis  celte  inadvertance,  qu'As- 
(Upiado  n'rtait  venu  à  Rome  qua  Tt^poque  OÙ  les  victoires  de 
Lucullus  et  de  Potnpëe  inlroduisircni  cliez  les  Ko  mains,  avec  le 
luxe  et  les  richesses  do  l'Asie ,  Us  sciences  et  les  arti»  de  la  Grèce. 
On  a  parlé  de  ses  liaisons  avec  Pompée  et  avec  Cicéron,  sans  songer 
91e  son  anÎTëé  à  Rome  était  probablement «ntérienre  à  la  naissance 
de  ces  deux  grands  hommes.  Cicéron  nous  fournit  lui-même  la 
prett?e  qn'ii  ne  pouT^t  pas  aroir  quinse  ans  quand  Asclépiade 
mooidt  dins  un  âge  très-avancé.  En  ëffet/  dans  un  entitetîen  entre 
Crassos,  Q.  Muons»  BL  Antonius»  C  Cotta  ét  P.  Sulpidns,  qui 
est  supposé  avoir  lien  k  Tépoqne  du  consulat  de  L.  M.  Fldlippus,  et 
Ters  la  fin  du  tribunat  dé  M.  L.  Dmsns,  c'est-à-dire  Fan  91  st.  J.  C.  , 
Crassus  parle  d'AscIépiade  comme  d'un  homme  qui  n'est  pins.  Or, 
comme  on  peut  induire  du  r/cit  de  Pline  que  le  médecin  de  l'ruse 
exerça  long  temps  fart  de  gin  rir  dans  la  capitale  du  mnnde,  il  y 
eiait  certainement  avant  l'an  106  avant  J.  C. ,  époque  de  la  ii.iis^.nu  e 
de  Pompée  et  de  Cicéron.  S*il  faut  en  rroire  Pline,  Ascléj>iade  com- 
mença d'abord  par  enseigner  la  rhétorique,  et  ne  se  tourna  vers  la 
médecine  que  parce  que  le  métier  de  sophiste  n'était  pas  asses 
lucratif  On  a  généralement  admis  cette  tradition ,  sur  laquelle  on 
pourrait  pent-étre  élever  des  doutes,  mais  qui  n'est  contredite  par 
aucun  témoignage.  On  a  cm  trouver  dans  un  passage  de  Cicéron 
une  preuve  du  contraire  |  mais  ce  passage  n'a  auçnn  lapporC  avec 
la  question  dont  il  s'agît,  et  s'il  en  avait,  ce  serait  en  fiiveur  de  Pline. 
Le  Toici;  c'est  Crassus  qui  parle  :  Keque  enim  si  Phihnem  iUum 
archiiectum ,  qui  AtHeniensibus  Mmamentarium  fecit ,  constat , 
pcrJUertè  populo  rationem  operis  sui  reddidisse ,  existimandum 

est  art'hitecti  potius  <irtificio  fU^vrtmn  y  quain  arntnrLs  JuUsc  

jSeque  \ycrb  Ascleptades  is  quo  nos  niedico  ama  oqiic  usi sumus,  tnm^ 
rùm  eloqucntid  lyinrehat  cœteros  rnedicos ,  in  eo  ipso  quod  omatè 
diccbat,  medicinœ  Jacultate  ulehatur,  non  eloquentiœ.  (Cicer«<fe 
Orat.lib.  1,     284  id,  Emesti,  Halle,  1773,  inS».  )  Tout  le  monde 
convient  de  la  haute  réputation  dont  Asclépiade  jouit  de  son  vivant. 
Quelques  biographes,  il  est  vrai,  qui  semblent  avobr  pris  à  tAcbe  de 
le  piéienter  comme  un  charlatan,  prétendent  qu'il  ne  dut  cette  ré-: 
pulation  qu'àsa  molle  oomplaisanœi  céder  à  tous  les  goûts  cl  à  tous 
les  eapnocs  de  mi  naïades;  maïs  l'amitié  de  Crassus,  de  Cotta, 
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d'Antoine,  etc.,  suffit  ]ioiir  prouver  qu*il  ne  la  ùxii  qu  a  ses  talens. 
Asclt'piadc  exerça  une  influence  puissante  sur  la  médecine,  en  don- 
nant pour  ioudeuicnt  à  la  physiologie  Ics  prmcipes  de  la  philosophie 
d^Épicure,  €t  fut  le  promoteur  d'uqe  révolutionL  dont  nous  essaye- 
rons de  tnuier  \ft  tableau  à  Tardcle  Méthodisme.  Pour  éviltt'  toute 
répétittonr».  nous  nous  homerons  ici  à  npfieler  i{iidqitf»-iH»  do 
pnncipei  d'Asdéplade.  Il  pensait  qu'il  n'y  a  dans  Ja  nature  que  de 
la  matière  eu  activité»  et  que  la  yariété  infinie  des  phénomènes  qm« 
présentent  les  eorps  es|  le  résakat  de  la  divenuté  des  élémens  qui 
les  composent.  Suivant  lui,  le  corps  liumaiu  résulte  de  la  combi- 
naison d'une  niullilude  d  aiomes,  lai:>i>iuit  entre  eux  des  interstices 
ou  canaux  à  travers  lesquels  circulent  d'autres  atomes.  I^a  jui»te 
proportion  de  ces  derniers  avec  les  canaux  qu'ils  doivent  parcourir 
constitue  la  santé  \  leur  disproportion  amène  la  maladie.  L'activité 
de  la  matière,  sous  quelque  forme  que  celle-ci  se  présente,  se  ré- 
duit à  la  faculté  de  se  mouvoir»  ou  au  beooin  d'être*  0111e.  Dana  les 
corps  organisés»  les  solides  sont  les  agens  du  mouvement;  anasi  les 
fluides  peuvent-ils  être  le  siège  des  causes  prédisposantes  des  ma* 
ladies,  mais  non  des  causes  prochaînes  ou  essentielles.  Tous  les 
phénomènes  qui  se  passent  diUis  les  corps,  sont  les  re&iillaU  néccs-' 
saircs  de  racfioji  niécaiiKjuo  des  parties  les  unes  sur  les  autres,  lis 
ne  sont  point  réglés  par  une  force  inteliigente;  ii  n'y  a  point  de  na- 
ture vigilante  et  conservatrice;  et  la  médecine,  qui  attend  patiea»» 
ment  des  efforts  de  cette  prétendue  nature  la  solution  des  maladjea^ 
n'est  qu*utte^sorte  de  méditation  de  la  mort»  etc.  >  etc.  (  Fofe»  Mi^ 
nopisMi.  ) 

Quoique  partisan  de  la  médecine  agissante,  Asclépiade  avait  plu» 
volontiers  recours  aux  moyens  hygiéniques  qu'aux  médicamens 

très-actifs.  U  employait  rarement  les  purgatifs,  qu'il  regardait  comme 
ennemis  de  restoinacj  mais  il  permet tnit  les  clystères,  et  ii  en  or- 
donnait même  quelquefois  de  tie^  airt  s.  Il  donnait  beaucoup  de 
soins  à  entretenir  ou  exciter  les  fonctions  de  la  peau  par  des  fric- 
tions on  autrement;  il  réglait  les  exercices,  et  prescrivait  scrupuleu- 
sement toutes  les  particularités  du  régime.  On  peut  voir  dans  GœHus 
▲urelianns  l'exposition  des  méthodes  de  traitement  qu'il  stdvait 
dans  la  plupart.des  maladies. 

Aidépiade  avait  beaucoup  écrit  Tous  ses  ouvrages,  dont  Celse» 
Galien,  Cœlius  Aureliamis,  Aëtius,  etc.,  ont  conservé  de  nombreux 
frs^gmcns,  sont  perdus  depuis  long- temps.  Voici  les  litres  dcspi-iu- 
cipaux  »  d'aprè:»  J:  abnaus  : 
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A  cmmouIm  m^m»wut„--'TUft  ttuutmtp,     likri  dt  inm  daiione ,  etc. 

éMmt»  —  Qr/i  «w«v««ti(  juec  tttv  n  existait  tnoora  un  tnité  de  néde- 

9f9tpM  ^€kw*  ^  Ife  eir«Mrnku.  ^  due  edceMé  par  AedêpUde  k  Mithn* 

Ukri  (Ufnitiommm,  —  Jltft  fItM.  —  date,  pffêa  de  qui  il  avait  icfiué  de  ae 

âtpmùdieù  JeMkm,  —       //;  «x>-  leûdre.* 

flmmiiû  mfktntamnm  Bippotrmiù,       (  Mwidaa  ,  BiiUoAtcm  grmem  , 

/]b^H^cye.~£Mdi^^(«mlMc4).  ton.  xS. SeUae»  coat^^.  Amt. 

^lêfi  m  dm  €€Mbmâ  m  MUit  mêi. — CMn%  AwwftMuna.— Cickaa. 

fÊmotëm, De  fMtët.  ^  2JM  — 8pi«i««L)  « 

ASCT.ÉPIADES.  Ce  nom,  qui,  dans  le  principe  appartenait  eac- 
clu^iu  Jiu  lit  <iu\  dcscendans  d'Est  uI  t|K  ,  s'étendit  par  la  suite  a  tous 
Ips  prr  tM\s  qm  < irs^<Tvaient  ses  autt  U.  Miiènsti es  d'une  iiiitr  hieii- 
fiii5aiitc ,  ils  étaient  les  seuis  dispensateurs  de  la  vie  et  de  la  santé; 
041  plutôt ,  dépositaires  des  admirables  découvertes  de  leur  ancêtre, 
ks  Asclépiade>  furent,  pendant  phnicUTO  siècles,  les  seub  médectn^ 
4e  la  Gvèce.  L'iiiatoire  de  «et  ordra  MBÉil  donc  bien  inCéresaftiHet 
à  k  défiiK  de  monmneas  ne  nous  condamail  à  ignorer  toojow^ 
ee  iia*il  y  «unit  duM  eette  histoire  de  plus  «sseatitl  •  eonaatlre* 
Bots  aUoDs  recveiUir  le  peu  que  Ton  sait  de  VéHAt  extérieur  jowl 
fsGliqfie  des  Asclépiades,  et  les  renseignemeti»  encoro  plus  ineoro- 
pl«'U  qui  nous  restent  »ur  re&ercice  de  la  médecine  dnua  le&  teiuplcs 
«ju  ili  dessers  aient. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d*aecoi  (l  sur  1  époque  où  Ton  enm- 
mença  a  rendre  à  Esculape  les  honneurs  divins.  Si  i'iiyiune  eu  son 
iboeiMBr,  que  l'on  attcibue  à  Uoiaière^ ,  a' M  pas  de  ce  poëte ,  le 
■"^■^Hifnt  le  plus  ancien  qtue  Ton  connaisse  de  la  divinité  d'£** 
«■lape  est  le  temple  de  Titane»  élevé  par  AlemiMir,  fils  de  Machaon, 
aimn  doue  siècles  avant  notre  m.  Les  temples  de  Goiy  de 
Gude  et  de  Rhodes  >  bâtis  par  les  enfims  de  Podalyre,  n'étaient  pa» 
WnoDiip  moins  aneiens;  cens  â'ÉpidaBre,  de  Pergame,  de  Sy- 
eyoneet  de  Smyrne,  furent,  avec  les  précédens,  les  plus  eél<ybrcs 
tous.  Ces  temples  étaient  plact-s  dans  la  situalion  la  ]ilu^  jtropre 
i  inonder  la  puissance  du  dicu  <ju  ou  y  ailoraif.  On  U  s  (  ()ii>t  1  uisait 
hati  ée  Tenceinte  des  villes,  sur  le  sommet  dune  montagne,  au 
wiici  d*an  boca^  saccé  qui  interceptait  les  vents  malsains  ^  et 
wiiiliiliimil  encore  à  purifier  fair.  Nul  profane  n*en  pouvait  appro- 
ànBT  fi'apnb  des  pûiûettioas  réitérées.  On  ne  laissait  ni  rnoorir 
mtm  rnidtde,  ni  acconefaer  ancmie  iemme  mr  la  lerrt  sacrée  qui 

■m 

Msiuuil  le  temple. 

les  desceudaiid  d  ii^ulape  transmettiiieot  à  leurs  enfans  les  conr 
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naissances  médicales  dont  ils  ayaient  hérité  de  leur  aïeul ,  sans  en 
dévoiler  le  secret  à  aucun  étranger.  Cette  famille  formait  donc, 
comme  les  prêtres  d'Egypte,  une  caste  particulière,  qui  était  en 
possession  de  la  pratique  de  la  méd^ine ,  et  du  culte  mystérieux  de 
son  fondateur.  Quand  Textension  rapide  de  ce  culte,  et  la  mnllir 
plication  des  temples  d'Esculapey  ne  permirent  plus  à  ses  dam- 
dans  d'en  desservir  tons  les  autels  y  cette  fionille  privilégiée  tdmit 
dans  son  sein  et  fit  participer  à  ses  droits  des  disdplef  dont  on  • 
éprouvait  par  avance  la  dlscrétiou  et  la  fidélité.  Les  Asdépiadei 
obligèrent  tous  ceux  qui  étaient  initiés  dans  les  mystères  dé  lenr 
science,  de  jurer  par  Apollon,  Esculape,  Hygiée,  Panacée  et  lou> 
les  autres  dieux  et  déesses  de  ne  pas  profaner  les  mystères,  et  de 
ne  les  déroiler  qu'aux  enfant  de  leurs  maîtrci» ,  ou  à  ceux  qui  sVn- 
gageraient  par  le  même  sennent.  Les  élèves,  ainsi  instruitS|  sortaient 
Rarement  de  Tordre  an  sein  duquel  ils  avaient  puisé  leurs  comun»- 
sances;  <m  en  vit  cepeddant  quelcfuesHms^  préférant  la  condUioft 
des  pérîôdentes  (voy»  ce  mot),  aller  mettre  leur  habileté  an  servi» 
des  malades  qn'Ùs  rencontfuient  Mais  généralement  ils  les  attcft'- 
daient  dans  leurs  temples;  et  là,  par  des  cérémonies  que  nous  troo- 
vons  fort  ridicules ,  mais  auxquelles  ils  savaient  donner  un  air  im- 
posant et  une  apparence  de  merveilleux ,  ils  obtenaient  d'£scula^ 
la  gucrison  des  malades. 

Parmi  toutes  ces  cérémonies,  celle  que  les  Asclépiades  accrédi- 
tèrent le  plus  èst  connue  sous  le  nom  d'incubation  :  elle  oonsistitt 
k  coucher  dans  le  temple  pour  obtenir  la  gnérison  de  ses  manx.  Pour 
que  personne  ne  monràt  entre  leurs  mains»  on  pour  n'admettre  à 
rincttbation  que  des  malades  susceptibles  d'onè  guérison  prompte 
et  fiidley  ils  adgcaient  qu'on  dit  anpartrvaât  consulté  le  dieu  dont 
on  inTOquait  le  secours;  et,  comme  ses  ministrès  en  étaient  Vâne 
et  Torg^ane,  ils  dictaieiit  les  réponses  à  leur  gré.  Quand  le  malade 
était  admis,  il  y  avait  des  cérémonies  préalables  auxquelles  on  met- 
tait un  appareil  propre  à  en  imposer  au  j>cuplc,  toujours  avide  du 
merveilleuju  Du  sanctuaire  ou  du  fond  des  temples  il  sortait  qit^l* 
qnefois  ime  agréable  vapeur  qui  remplissait  le  lieu  où  se  tenaient 
les  consultuis  :  c'était  l'arrivée  du  dieu  qui  parfumait  tout  par  sa 
présence.  Après  ces  préparations  oérémonîellesi  venaient  les  ieàme», 
les  expiaûons  et  les  lustrations  ;  cat  il  est  bon  d*observer  que  le  diai 
ne  se  communiquait  pas  k  des  snjels  impurs»  A  ces  religieuses  gri- 
maces succédaient  les  sacrifices;  et  chaque  temple  a^it  les  siens. 
Eu  certains  endroits^  on  sacrifiait  à  £scul(i^>c  des  moineaux^  et 'eu 
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d'aatces  c'étaient  des  coqs.  A  Cyrènc ,  ce  dieu  agréait  le  sacrifice  des 
ebèvresy  il  le  rejetait  à  Épidaure.  A  Titane,  on  lui  offrait  le  taureau^ 
l'agneau  et  le  porc  :  rEacolape  d'Athènes^  bien  \Aus  sobre^  se  con-> 
tentait  de  noix^  de  fignes  et  d*antres  niennes  denrées  semblables* 
Tons  ces  dons,  (joi  Paient  de  précepte  légal  »  n'excluaient  pas  la 
générosité  des  dérots.  Qnan^  les  liblotiens  et  les  sacrifices  étaient 
finis,  les  malades  se  oonchaîent  ;  le  sacrificateur  éteignait  les  lampes, 
et  recommandait  de  dormir,  <ni  du  moins  de  garder -un  profond 
iikiice  par  respect  pour  le  lieu  :  car  le  uioindrc  bniil  efiamnchait  la 
divinîté  qui  avait  de  bonnes  raisons  i)onr  ne  pas  sVxposcr  aux 
regards  curieux  et  indiscrets  des  profanes.* Lorsque  le  sacrificaieiir 
croyait  tout  son  nioiule  bien  endormi,  il  saisissait  ce  niDinenl  pour 
fftire  sa  ronde  et  s'emparer  des  noix,  des  figues,  des  gâteaux  et  des 
antres  o(&andes  ipii  avaient  été  transportées  de  Tautcl  sar  la  table 
sacrée;  car  puis^'il  guérissait .  pour  le  dieu,  il  était  juste  qu'il 
mangelt  pour  lui.  Le  lendemain  >  on  disait  que  l'immortel  «rait  tout 
consoauné. 

Yeis  le  milieu  de  la  unît,  lorsque  tout  était  calme, Esculape,  ou  ' 
phttAt  le  prêtre  qui  en  feisait  lés  "fonctions ,  accompagné  de  plu- 
sieurs femmes,  qu'on  faisait  passer  pour  les  filles  du  dlpu,  visitait 
les  malades,  et  leur  ordonnait  le  remèd'e  rpi'il  jugeait  eo!iv(  iMible ; 
iiii  aide  U:  pn-parait  sur-le-champ,  et  le  dieu  en  faisait  l  application. 
Quelques-uns  de  ces  malades  ^guérissaient  par  liasjrd,  et  d'autres  se 
croyaient  f^iéris,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  inciuc.  Dts  tablettes 
sni^i^dues  aux  colomics  du  teihplc,  et  sur  lesquelles  on  gravait 
ces  succès,  tu  perpétuaient  le  souvenir.  Comme  les  rliarlatans  de 
nos  jours,  les  prêtres  d*Esculûpe  avaient  des  gens  afïidés  qui  ne 
venaient  dans  leurs  temples  que  pour  faire  l^clater  la  puissance  de 
h  divinité.  L'objet  de  ces  Êmx  miracles  qu'ils  publiaient  de  temps  à 
autre,  était  de  réveiller  Tattention  du  peuple  et  de  soumettre  les 
incrédules.  Pour  Tordinaire,  ilr prescrivaient  des  remèdes  naturels, 
mais  asyôsonnés  de  superstition.  $'agisssit-il  d'eri  consigner  les  bons  • 

sur  les  tablettes  publiques ,  c'étaient  toujours  d^  maladifs 
graves,  désespérées,  Incurable^,  qu'ils  avaient  guéries.  Long-temps 
la  médecine  des  Asclépiades  se  borna  a  un  eiupyrisme  grossier.  Ils 
dofiuriirnt  au  liasard  ce  qu'ils  croyaient  pro])re  a  re])arcr  les  d«''sor- 
Ures  d  line  marbine  fju'fls  ne  ronnaissaienl  point;  car,  quelque  cioge 
que  lasse  Galieu  de  leur  hatuiete  dans  l'anatomie,  ils  n'en  eurent 
jamais  ni  n'en  pouvaient  avoir  les  premièlics  notions.  Quant  à  une 
doctrîntf  nédicale ,  ils  n*en  sentirent  jgMks  même  le  besoin ,  jusqu'à 
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IVpoqfic  où  losUiivaiiY  dos  pliiiosophes  et  desi^vioàenXes(vojrz 
CCS  iijoli»),  en  dctoiirniHit  d  riix  l'attention  <lu  ]mblir,  réveillèrent 
leur  émuJation,  et  leur  iïretU  sentir  le  besoin  d'acquérir  des  caiiuais-- 
sances  réelles ,  *s*ils  voulaient  soutenir  Lear  crédit  ébranlé.  Dtmt 
écoles  d*Asclépiadesy  en  particulier ,  oeUet  de  Cnide  et  de  Gos, 
honorèrent  le  «iède  qui  précéda  Hippocnite«  par  des  tn-vau:  de 
quelque  importance,  principalement  Ibndés  sor  Tobsemition*  Les 
traités  séméiotiques  d*Hippocnite  oMt  principalement  poor  base  les 
travaux  de  ces  deux  écoles ,  et  surtout  de  celle  de  Cos.  Un  médecin 
de  Cnidc  (Chrysippc)  avait  publié  les  sentences  de  ce  célèbre  eol- 
lége  un  poil  avant  le  tttinps  d'Iiippucratc.  Cet  ouvrage  n'est  point 
parvenu  jusqu'à  nous. 

Ou  îintn  r  r;is^(  iiiblé,  dans  les  ouvrages  suîvans.,  tout  <  rpâ 
couceruc  les  Asclcpiades  et  l'o^crcice  de  la  médecine  dans  i«& 
temples  d'Ësculape. 

Btmr,  Mê^emii\  prmt^  Berm,  CmtÊtg.  dûs»  ém  mtuUAwmt  m  fatm»  éÊOfwm 
metlieméB  eausd  cEm  fatlâ,  HcImiTadl ,  1659,  — H.  Schalifc,  Atr- 
roritf  medkmm^  ttc,  Leipslok,  tf^B  ^  in-i.  «  Dsn,  Tiacà,  jimtetUiMes  pkh- 
iologico»  m€dieœ  f  in  fu^us  nudiciim  à  se/vUnte  akeramr*  Uttpckl,  x73o, 
în-B. —  Hondertiiiarcky  Dut,  de  artis  mcdictt  fer  œgrotorum  apud  veterts  m 
vias  publicas  et  eem/da  expots^anem  incrtmtntis,  Leipsick ,  1 739 ,  io>4.  — 
Walchii ,  jénûquitates  mediete  seUette,  Usa,  1772 ,  îd-S.  —  Dujardio,  Histoin 
de  la  darurgie.  Par»,  1774»  în*-4. — Sprengd,  Bistoire  de  la  médedae,  eic.  ' 

ASKLLIO  (Gaspard),  nommé  communément  ASET.LÏ,  célèbre 
anatomiste,  naquit  a  Crémone  vers  l'an  i58i.  Il  fui  ^ir ofesseiir 
public  d'anatomie  et  de  clùrui^'ie  à  l'Université  de  Pavie,  et  pn)to- 
rliîrurgien  en  clief  de  rarniée  royale  dans  la  guerre  cisalpine,  ainsi 
€jue  ie  prouve  l'épitaphc  <[n'un  a  placée  sur  son  tombeau.  Il  vivait 
particulièrement  à  Milan,  ville  dans  laquelle  il  obtint  le  droit  de 
€Îté,  et  où  il  pratiqua  la  médecine.  Ce  Ait  là  qu'au  milieu  de  ses 
recherches  anatomiques,  il  découvrit  les  vaisseaux  lactés;  déoon^ 
verte  importante^  à  laquelia  son  nom  fat  dès-Ion  attaché^»  et  qn'îl 
dut  en  panie  au  hasard,  ainsi  qu'il  le  rapporte  Ini-ménit  dans 
lliistorique'qu'il  a  traoé  de  cette  découverte.  Le  «3  jnîQet  lÔaa, 
il  disséquait  un  chien  pour  faire  voir  le  trajet  et  la  diitribntion 
des  nerfs  récurrens,  et  qu'on  avait  tué  au  moment  du  travail  de 
la  (ligcblion  ;  il  aper<;ut  dans  les  replis  du  mésentère,  et  dans 
l'épaisseur  des  parois  des  intestins,  un  grand  nombre  de  rami- 
licatious  trr.s-téuucs,  d*one  couleur  blanche,  qui,  au  pieraier  as- 
pect» ressemblaient  à  des  iiictâ  nerveux^  mais  qu'il  ea  put  aiscmeaï 
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(Bsiiogtier,  en  saWMit  ces  ikrnîers,  donf  la  disposifion  Ci^it  csscn- 
tScflemeiit  différente.  En  outre,  en  piquant  les  premières  avec  un 
SQlpel  ncéré,  il  en  vit  sortir  un  liquide  blauc ,  cr<^Tneux,  qui  ne 
îaivvi  jilus  de  doufo  sur  la  nature  Aasrîdaîre  de  ces  ramifications  • 
Wancliàtrcs.  Frappé  d  une  découverte  aus&i  imprévue^  il  s'empressa 
ck  la  coDiUter  sous  les  yeux  de  ses  nombranx  audîtenrs,  parmi 
lesquels  se  tronraient  deux  médecins  oélèbf«S|  Alaxandi*  Tadiiao  «t 
SettaJa.  Ponr  donner  à  ce  fidt  mie  dénonitmion  cottplèlè  t  il 
lépéia  Vexpénenee  le  216,  trois  jonts  après»  sur  on  autre  ebiea , 
d  le  r^tat  lut  le  même.  Enfin»  lés  autres  recherches  qu'il  fit 
soeoosiiremettt  et  à  lia  m^e  époque  sur  des  agneaux,  des  chats, 
des  vaches,  <ic>  porcs,  dts  \caux  et  des  chevaux,  vinrent  corifunier 
pleîricnicnt  sa  prrmicre  observation.  Il  fut  démontré  que  ces  vais-  ' 
seaux  sont  particulièrement  visibles  quand  Testoraac  est  rempli 
d'aJimens  qui  y  subissent  un  commencement  de  digcetiçiii  et  qu'ils 
umi  les  conducteurs  véritables  du  chyle.  AseàUo  numiut  en  t6a6, 
mat  de  pouvoir  £ure  connaître  lufr-méme  an  mo^de  savant  cette 
déeomrerte  importame,  qjak  lut  publiée  nn  an  après  sa  mort» 
par  sts  denz  àmis»  Alexandre  Tadino  et  âettala.  Yùld  le  titre  fle 
U  preiaière  édition  de  son  ouvrage  : 


Aaeltio  espoM  dTebord 
do  M  décoaveirte»  «t  lecboidiâirt 
ensuite  dans'  les  ccrivaSm  de  l'aati* 
foité  ce  qo'jls  appelaient  raiiseauz 
laelM»  il  hh  voir  qqW  avait  dési- 
gné aooa  ce  noinBaaocoop  d'org^mes 
dbtânUaliles»  et  anauloels  cette  déaA* 
mitaation  n*éfait  pas  appUeable.  llolna 
Jalons  de  s%tiribMr  eaiiilaeltetttiit 
celle  déoomrerli,  qaeésMliipfierlsa 
pfeoftadeaa  léalia^  il  ehembea  pm» 
ver  qa^Atûiete,  Platon,  BippoCfeip, 
IIéiep}i^e,  GaL'ca,  etc.,  ont  paiié  de 
oea  vataieanx  d*ooe  manière  fomielle, 
niais  sans  reoonaaitre  qoelensa  naagea 
étaient  diflerena  de 'ceux  des  antiea 
vaisseaux  aiec  lésais  ils  les  ott  eûii> 
ftmdni,  parce  qnlb  ne  les  ont  observé* 
ipia  dans  kor  état  de  vaeniié  :  e*esi  à 
cMie  eaoâê  ^*Aadlio  sttribne  J'emnr 
des  aacieM  anaieminai ,  dana  laîiaeQa 

i3. 
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laeeefJMfMmi  gettere  nevo 

'  mrénuu  AIêx.  Tadùuu  tt  «aiia- 
tÊtSifiaUas  pfytici  de  CoU,  JM»  Me» 
dnCeApie  mmpUtnmo^  et  exetttemiê^ 
Am  tautui  MedMani  dkénaO,  Hi- 
liB,  iCaf,  in-i;  «1  ftepdiBé  sneees* 
dMBtèiUet  iMst  i64o,iam 
l9e^««4t,l*-$.Gatta«ailaétê  lénqi 
cBi  meiêité  de  fipigfl ,  pnhliéc»  à  Ama- 
icHMt  xfiéS»  uML^  et  inséré  dans 
h^ea^kmt  volnme  de  la  MiMioeheea 
emL  de  Ledeve  et  Maçget,  p.  636. 
CtaCve  9  f 685  ,  in4bL  Dans  cette 
Hîmitatioa,  ,qaoa  pent  i^laeer  an 
pnaner  nsg  parmi  les  travanx  uuh 
da  dix  *  septième  «léde  , 
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concevoir  que,  par  leur  lumièic  et  1cm*  calorique,  et  par  leur  gra-- 
vitation,  les  corps  célestes  de  notre  système  planétaire  aient  qud^ 
que  influeiwe  pkysâqtto  sur  IVconomie  animalfly  et  qae  leqrs  divcM* 
sitoatioiif  f  amenant  de$  modifiwtioiift  ^ana  cet  conditiii^Sy  détevmi* 
neut  dea  efiets  Tariést  Qnélqae»  faits  mpportéa  par  ka  «ntem 
anciens  et  modernes  tendent^  k  le  ptouver.  Le  tetonr  périodique  do 
rhéaMoriiagie  dsslemiiiea,  qui  a  lieu,  en  général ,  aprè^qn  interralle 
de  temps  égal  à  ce^ui  d'une  rérolntioa  lunaire  ^  donne  aussi  qud* 
que  vraisemblance  à  cette  opinion.  Enfin  beaucoup  de  phénomènes 
périodiques,  physiologiques  ou  raorbiilcs,  sont  prohablemnit  du;,  à 
quelque  cause géiu  ralr.  il  im  uhuà  appartirnt  i>.is,  dans  (  <  t  ouvrage» 
de  discuter  et  d'ajipiDfoiidir  ce  point,  de  1 1  science  qui  pi  i\s<  otù  des 
diiiicuUés  plus  grandes  que  la  métëoiologie  elle -même  y  si  peu 
avancée  encore.  Xfoua  derona  nous  borner  à  signaler  les  firincîpaus 
travaux  entrepris  pour  l'éclairer.  Méad^  fusant  une  application  du 
système  de  New^  sur  le  finx  et  le  reflux  de  la  mer»  chendu  à 
démontm  f  influence  du  euleil  et  de  la  lune  sur  les  ootpe  oifu* 
nisés,  (De  impemo  êoUs  Hiunm  m  corpom  kamana  et  moMs  indè 
OÊte^s,  Lond«y  1704*)  H  ^tait  publié  ptesqu'en  mèUle  temps  1 
en  1706,  une  disttirtation  de  Fréd«  HofiSinann,  ayant  pour  titres 
Distert.  fie  sidemm  m  corpore  kumano  ipjïuxu  medico.  Sauvages, 
en  1757,  fil  paraître  une  dissertation  sur  le  même  sujet  ;  et  Tôt  », 
<ïaris  son  ouvrage  sur  les  3Ja/adies pcnociiqacv ,  clieirlia  à  rapj)or- 
ter  certains  phénomènes  au  cours  du  soleil.  D  autres  auteurs  ont 
consigné  dans  leurs  écrits  des  faits  nu  des  opinions  refatiik  a  i  in- 
fluence des  astres  sur  le  corps  Imraain  ;  tels  sont,  rnfr'autrcs.  Bail-- 
lou ,  Eafnazini»  Sydenbam ,  Diemerbrocck ,  Lind ,  I:*  ontana ,  Toaldo  , 
Balfonr;  et  beaucoup  de  points  de  cette  doctrine  ont  été  abordés  au 
ai^eid*itt  concours  établi  par  la  société  de  médecine  de  Bruxelks» 
aur  oatte  question  1  J)e  i'uifimce  de  la  mtk  w  les  meMee^  Lea 
mémoiteaoouironuéa  ont  été  rassemblés  aous  ce  même  Utiu  dans,  un 
Tolmne  BiwelleS)  ?$o6.  Ou  distingue  surtout  ceux  de 

MM.  liiiijiard  de  I^apmde  et  Murât.  Depuis  1  le  même. sujet  a  été 
traité  par  plusieurs  auteurs  :  nous  citerons  particulièrement  la  thèse 
de  M.  Bally  ,  intitulée:  Do  l'influence  de  la  nuit,  Paris,  1807;  et 
celle  de  M,  Vîrey,  sous  ce  titre  :  Epfn-nu  rules  de  la  vie  humaine , 
ou  Hccherehes  sur  fa  nT-nlulion  journalière  et  la  jh  / iodid^  de  Sfs 
phenaint'Hçs  dan  v  Ui  utnir  et  les  maladies ,  Paris ,  1  H  i  /, , 

<Juant  à  TappUcation  de  l'astrologie  judiciaire  ,  ou  astrologie 
pvoprqmciit  dite  y  à  la  médecine  1  elle  d^tc  de  l'époque  où  l'école 

* 
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il'Âlexiodnc  pro]>agea  «e»  théories  tliêosop^tiques.  Bu  Uuips  de 
Pline,  un  médecin  IMarseilIais,  nommé  Crinas»  commença  à  Tin- 
Iffoduire  dans  l'arl  de  guérir,  et  tenta  d'assajétir  le  régime  an  coors 
de»  astres.  Elle  se  lia  arec  tons  les  genres*  de  soperstifions  qaî 
iafibctèient  depvts  la  médecine.  Les  Arabes  coltirèrent  Tast^ologie 
arvec  aYdcnr»  maïs  n'en  tirèrent  pas  des  préceptes  de  conduite  pour 
le  traitement  des  maladtei.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  Occident ,  oà 
le  règne  prolongé  de  la  barbarie  laisui  prendré  de  fortes  racines 
..u\  |*r€4"g<^s  1rs  plus  absurdes.  L'astrologie  ne  pouvait  y  mancpicr 
i\v  parli^saii:».  Dc^  le  treizième  et  î(*  /piatorzlème  siècles,  clic  formait 
une  branche  essentielle  de  la  médecine;  on  ne  se  hasardait  pas  à 
opérer  le  moindre  cliangement  dans  l'économie  aniinnlc ,  snns  avoir 
préaUblcoent  consulté  les  astres.  Le  renoureUement  des  sciences 
au  ffoimièmc  siècle  ne  fit  que  donner  plus  de  TOgae  aux  rêvent» 
de  tout»  e^éce,  én  ranimant  l'étnde  des  anciens  philosophes 
grées,  et  surtout  des  platonidens  d'Alexandrie.  L'astrologie,  qui 
nTavait  été  eueignée  et  pratiqoée  que  |^  les  partisans  d^Averrhoes, 
ci  sortent  par  les  médecins,  fat  réduite  en  cerps  de  doctrine.  Les 
premiers  WiTans  dn  iiècle  se  rangèrent  sous  ia  lianmère.  C'est  amsi 
que  le  livre  de  Marsile  Ficin,  sur  la  vie  humaine,  n*est  rêmpfi  que 
de  formules  indiquant  la  manière  de  connerver  la  santé  et  de  pro- 
lonj^cr  la  vie,  à  l'aide  des  connaih^anccs  astroloç^ifpics.  Georj*es 
Gariîvct  expusa  an  long  les  lliéorics  astrologirjnes,  Cot  auteur  ne 
cherche  la  c;î!T5»>  des  épidémies  que  dans  la  c()iij<>n<  tion  des  pla- 
nètes. H  attribue  toutes  les  maladies  de  chaque  individu  à  la  cons- 
tdlatioR  qui  l'a  vu  naître,  et  cherche  à  découvrir  cette  dernière 
pour  établir  son  pzvmostic.  Malgré  Topposition  de  Pic  de  la  Mran- 
dole ,  de  Gersoir,  et  de  hi  Faculté  de  Paru ,  qm  condamna  Fastro- 
logie  comme  on  art  diabolique  et  dangereux,  ces  cfaiÉnèrcs  furent 
muitegscliament  aceueiUîes.  La  lareor  que  leur  accordèrent  la 
phipait  des  sovTciains  les  accrédita  :  on  cite  surtout  la  cour  des 
VÎBeoati*à  Mifauat  comme  ftmaïqnable  par  Fimportanee  qu'elle  y 
attacha. 

Ce  fut  encore  pis  dans  le  i>itcle  suivant;  la  vogue  de  l'astrologie 
s  .iM  ruL  t  lu ort  :  elle  fut  enseignée  et  pratiquée  comme  une  science 
utde.  Jaiiiai:»  on  n'entendil  pius  parier  de  prédictions  fpi*à  cette 
époque.  On  connaît  la  terreur  j^énérale  fpî*îniprima  alors  l'annonce 
laite  par  un  savant  astrologue,  de  la  ùn  prochaine  du  monde  ;  la 
prédiction  d*une  peste  qui  se  réalisa  donna  du  crédit  aux  astroio" 
gues^  LeMS  almanachs,  qui  étaient  -en  général  rédigés  «par  des 


L^iym^uù  by  LiOOQie 


AST 

méd^lns ,  et  parmi  lesquels  se  distingue  odoi  du  fameux  Nostrai<* 
damus,  dirigeaient  la  conduite  de  chaque  indiTidn.  L'almanacb  <le 
Biqtaldl  indiquait,  pour  tons  les  temps  futurs,  les  jours  où  Ton 
devait  pratiquer  la  saignée»  donner  des  puigatî6  et  appliquer  des 
Tcntouses.  Ces  règles ,  que  l'on  se  serait  fiiit  scrupule  de  Tioler,  de- 
vinrent plusieurs  fois  funestes.  Des  médecins  de  ce  temps  rapportcsnt 
des  îiccid^ns  causés  par  le  retard  de  moyens  qu'exigeait  prompte- 
ment  la  maladie.  Lnnge,Gesner,  Éiastc,  sV-lr m  rcnt  on  vain  contre 
celle  coutume  suju  j  stihpuse.  Les  premiers  sitvans  et  les  »'rri\  airis 
les  plus  ceitbrca  du  scizicine  s^cle  étaient  tous  plus  ou  moins 
portés  en  faveur  de  Tastrologie.  Clément  Cicmentinns  soumit  les 
principales  parties  du  corps  à  une  planète  et  à  une  ccmst^lation. 
particulières.  Une  foule  d'autres  médecins  ndi^tèrent  ces  rêveries^ 
ejt  écrivirent  sur  Tastrologie  médicale*  Ce  fut  en  vain  ^'nn  aises 
grand  nombre  de  médecins  Gherdièrent  à  s'of^iôser  à  ces  préjugés. 
Les  efforts  d'Euricius  Cordus,  d'Éraste,  deVanetiola,  de  Mon- 
deila ,  ne  purent  rien  sur  la  dispo^tion  générale  des  esprits.  Faraeelae 
vlqt,  qui  enchérit  sur  les  absurdités  de  ses  prédécesseurs  ^  en  les 
réunissant  et  les  coordonnant  en  système.  L'astrologie  et  la  cabale 
en  furiiièrcnt  la  principale  hase,  f  /  .  i  ai  ude  Paii4celse  et  l'histoire 
de  son  système.)  Depuis,  J'asti  ulu|*ic  ne  marrlia  guère  seule  avec  la 
médecine.  Sculonjcnt,  lorsque  les  doctrines  lhéosoj)lii(jues  de  Para- 
cclse  eurent  .disparu ,  quelques  restes  des  erreurs  dans  iesqueiles  la 
thérapeutique  avait  été  entraînée  par  suite  de  la  croyance  a  un. 
pouvoir  occulte  des  astres ,  se  montrèrent  encore^  mais  plntèt  dans 
le  vulgaire  que  dans  la  classe  des  médecina.  On  eut  encore  et  là  > 
quelque  foi  aux  règles  de  conduite  prescrites  par  les  almanachs; 
mais  ces  préjugés  tombèrent  peu  à  peu  devant  les  lumières  de  la 
philosophie,  (f^.  Tar^^l^  Tuiosopms.)  « 

ASTRUC  (Jbak)  naquit  à  Sauve  »  gros  bourg  du  Ba»-Languedocy 
diocèse  d'Ahtis,  le  19  mars  1684*  Son  père,  ministre  protestant, 
ayant  fait  abjuration  peu  de  temps  avant  la  révocation  de  Tédit 
de  iVaules,  embrassa  la  profession  d'avocat,  et  partagea  son  temps 
entre  l'exercice  de  celle  profci^siou  et  l'éduc  ation  (]<■  ses  <»nfans. 

,  l'aîné  des  deux,  après  avoir  fait  ses  Ijihd, mites  sous  la  con- 
duite de  son  père,  alla  à  Montpellier,  lit  &a  philosophie,  et  fut 
reçu  maitre-ès-nrts  en  1700.  Sou  goàt  le  porta  à  étudier  la  mé- 
decine; il  s'y  livra  tout  entier.  Il  fut  reçu  bachelier  en  1702,  li-* 
cencié  le  ta  octobre  de  la  même  année»  et  docteur  le  jan«- 
vier  1 70^9  S[eiH>rtanl  de  son  cabinet  que  pour  visiter  les  bdpîtaaxi 
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il  fil  des  provisions  immenses  de  travail  et  d'observation.  Il  lat 
avec  la  plus  grande  application ,  et  analysa  avec  soin  la  plus 
grande  partie  des  auteurs  anciens  et  modernes.  En  1706,  lorsque 
Chirac  suivit  à  l'armée  le  duc  d'Orli^ans,  il  choisit  Âstruc  pour 
le  reiuplaccr  durant  son  iibsence  :  lu  Faculté  y  consentit.  Il  s'ac- 
quitta *1e  rtt  emploi  avec  lionneur  jusqu'xîn  17 10,  qu'il  alla  con- 
courir a  Toulouse,  où  vaquaient  trois  chaires.  Il  obtint  celle  d'ana- 
tomie,  qu*il  desuait,  et  en  prit  possession  en  171 1.  Il  Toccupa 
jasqu*en  171 5,  que  Chirac  lui  accorda  la  survivance  de  sa  chaire 
à  Montpellier.  Mab  Châtelain  étant  mort,  Astmc,  qni  ne  jouissait 
d'xncQii  émolument,  demanda  sa  place,  et  en  Aïk  pourvu  en  1716. 
La  réputation  d'^tnic,  déjà  bien  établie,  s'étendit  de  plus  en 
plus,  et  son  nom  devint  célèbre  dans  tonte  TEnrope.  Le  roi  lui 
éawpB.  une  pension  de  700  livres.  U  n'avait  point  sollicité  cette 
grâce  :  elle  aîfta  le  chercher  k  Montpdlier  en  1720.  L'année  sm- 
vanle,  il  fut  nommé  inspecteur  des  eanz  minérales  dn  Languedoc. 
Quelque  agréoient  qu'il  eût  à  Montpellier,  il  s'aperçut  enfin  que 
la  Tuasse  de  ses  reçj^erches  augmentant,  il  maîi'jtiait  de  moyens 
]ioitr  les  perfectionner;  il  se  détermina,  non  sans  j)eine,  à  quitter 
cette  ville,  et  à  venir  mettre  à  profit  les  riches  bibliothè^es  de 
la  capitale.  A  peine  y  était-il,  que  le  roi  de  Pologne,  électeur  de. 
SasCy  le  nomma  son  premier  médeciu  en  1 7  29.  Astruc  ne  &t  presque 
que  se  montrer  à  cette  cour,  où  1  attendaient  les  honneurs  et  Ja 
forfone.  H  prétexta  des  affaires  de  famille  pour  venir  retrouver  à 
Faris  ses  amis  et  ses  livres.  La  ville  de  Toulouse  le  ca- 
pitonl  en  1780  :  la  même  année,  le  rot  le  mit  au  nombre  de 
ses  méàténA  consnltans.  Èn  Z73i,  il  obtint  la  chaire  que  la  mort 
de  Geofiroy  laissait  vacante  an  Collège  de  France.  £n  1743,  il 
*fét  adopté  nnanimemcnt  par  la  Faculté,  qui  ne  désirait  pas  moins 
de  le  compter  parmi  ses  membres  qu*Astruc  de  Ji;!  apj  aricnir. 
lw<rdeur  pour  le  travail  ne  s'éteignit  en  lui  r|Ti  ivec  la  vie.  Il 
luourut  le  5  mai  1766,  à  l'âge  de  82  ans.  Qiioiqu  on  ne  ]»iiisse 
liicr  que  les  contemporains  d*Astruc  aient  beaucoup  exagère  son 
mérite,  on  ne  saurait  pourtant,  sans  une  giande  injustice,  lui  re> 
huer  des  connaissances  très-variées  et  une  vaste  érudition. 

Tracrariit   fie   molûs  fermentativi  mof/(^yê/2ll€ABllVt  Bfoalpeliler,  1703, 

cnr.:a.  Monrpeiller,  1702,111-12.  itt-4. 

Kc.pi'ni.crtc.animndversioiubusFr.  Mémoires    sur    Ick  prtrijications 

Rcn.  yUuss€ns  ,  m  u  actalum  de  tausâ  de  JJoiuotinctf  ^etù  village  ^rès  de 
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Montpellur.  Montp.,    1708,  ûi  -  8.  à  ce  sentimeauToïàov^ ,  f^it^^Mf!^ 

Cnujecnires  sur  le  redressement  des  De  inorbis  -i-enereis  libri  sex.  Parit, 

planter    mcluirrs  à    ffiorizon.  (Me-  1 :36  ,  in-4.  A/^r/ «oi^em.  IW. ,  1740^ 

moires  de  i  Académie  de  Mompdlicr,  iii-4,  a  vol.  Tradail  en  A-aoçais  par 

«  708.  )  A.  F.  Jaolt ,  à  rCKCeptioB  de  la  pariM 

Dissermtio  physîco  -  anatomica  de  bUtliognpkiqQt,  qm  forme  les  cinq  defr 

,  motu  musculari  Montpellier,  l'jio^  nierslÎTrflial Mmplit  le  tomell.  Paris, 

iQ-i2,  1S9  pag.  et  2  piaoche*.  1740,  în-ia,  3  vol.;  ibid.^  ijii, 

Mcinjin  sur  la  cause  de  la  diges-  in-ia  ,  4  vol.;  ibid.j  1755,10-1.*, 
don  dts  olitncns.  Montp.,  171 1 ,  in-4. 

Truùc  de  la  cause  ée  la  di(festion , 
oh  l'on  réfute  le  nortt^eau  jtjrsième  de 
la  trituration  ât  du  broiement,  et  ott 
ton  prouve  que  les  alimens  sont  digè-^ 
rès  et  conveitis  en  ckyle  par  une  'viri' 


4  vol. ,  avec  des  additions  d'Astrue  tr 
des  remarques  d'Antuine  Loois  ;  ihH.^ 
1773,  în-ia,  4  vol.;  ibïd.,  1777, 
în-iîï,  4  vol.,  parLonis.  Cet  oovrapf 
est  le  fondement  le  plos  solide  de  ia 
célébrité  d'Astruc.  Il  conservera  long- 


tablc  fermentéUÎoa»  TonloilM»  17x4  y  temps  à  son  anteurla  répofation  d'un 
in-ia.  homme  d'une  pmnde  lecture,  cl  d  un 

Eputuhv  (juihus  respondetur  episto-     écrivain  tjui  a  travaille  nlilmicnl  poor 
lari  disserta tioni  Thom.  lioeride  cati"     1*  Unérature  médicale.  Ce  n'est  p.is  à 
co/icocf/o/i«.  Xoalousc,  1 7i5,in«8.     nous,  qui  cuurou»  1j  m^mc  cani»'re, 
Diss.  chirurg.  de  faguiâ  onL  MoBt-        4"*  profil oAs  des  travaux  de  ce  &a- 
pellicr ,  1718,  in-8.  '^o'  médecin ,  (|u*il  appartiendrait  de 

le  méconnaître. 

Mémoires  pour  fer\'ir  à  f histoire 
naturelle  de  la  province  du  Langue- 
doc ^  divisés  en  trois  parties  y  ornées di 
Jigmes  et  de  cartes  eu  taiUc'-doiiSÊ. 
Paris ^  î       ,  in-4. 


Quœsêio  medica  de  naturali  ^  pne» 

tentaUirali  Judicîi  exereitio  , 

An  judicii  exenUmm^  sw9  rectum  ^ 
she  depm^mtttm,  à  cerebri  mecka- 
niâ/M^  *H  quâ  ratîone femteat?  MoM- 
pdlier^  1718,  to-8. >  *  , 

Dus,  tnttL  dB^kftéropMié.  Moat- 
fMUîer,  i7i9,iii-xt. 

Pis$,^  de  ««niMiBMw.  lf0iit|Mlliw^ 

ûiss,  sur      pes»  de  Provence, 


Cinq  lettres  dans  le  procès  des  mi' 
decins  contre  les  chirurgiens  Paris, 
1737-38  ,  în-4.  Elles  parurent  d  ;  l^oid 
séparément,  et  furent  ejiàuitc  xcija- ^ 
primées  ensemble  sous  ce  tilrc: 

Lettres  de   J.   ylstrue ,  Jean-t  nu 


'     ^  '    ^   '     •  Peut  et  autres  ,  sur  Ici  (h  ^^  i: li  s  se 

*  sont  élevées  entre  les  ni<  ri'fciii<  et  les 

DÛS.  surVorigine  dts  maladies  épi-  chirurgiens ,  avec  leurs  rcuons^u  Paris, 

démiques  et  de  la  peste,  MbiilpéUier ,  1 7  3  8 ,  ia .  4. 

17ai,  ia-S.  £^«re  d'un  tnédecin  </r  J'an\  à  un 

Theds  mtd,  dephantasiâ  et  imagi'  médecin  de  provins , 

«Mfttbw.  Montpellier,  1733,  iD-8.     ^  médecin  consultant ,  occupée  pur  M. 

Diss.  sur  lu  eontagion'de  la  peste,  Lapeyronic,  (  sans  nom  d'auteur  ). 


06  /'mi  prouve  que  cette  maladie  est 
'Ëféniaèlement  contagieuse,  et  ùà  ton 
r  épond  aux  difficultés  que  Von  oppose 


Paris,  1738 ,  in-4. 

fiéjlexiom  sur  la  il>  t  iuratton  du  roi. 
1743,  in-8  de  12  page^. 
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Sommaire  pour  in  Facuîté  mi"  l'cnof  lettio  in  oMêo?  Parii^t^âa  , 
deame,  ParU ,  1 7  4  3 ,  in-fol.  in-4  • 

jim  sympathia  partàm  à  cert4  ner^  Coweturts  sur  fes  mémoires  origi» 
i^orum  pottturâ  in  iiuemù  semofio  ?  maux  muU  it  pantti  que  Moïse  s'est 
Piurîs,  «  743  ,  in-4.  servi  pour  tompeuer  le  livre  de  la  Ce- 

yin  ex  anafnme  suhtHiori  ors  m#-  wièie^4tpeedes  remarques  qui  appuient 
dica  cerfior    Paris,  17^3,  in-4.  ou  qni  éclairci<sent  eo$  ooMf'oetymf. 

T/ai  tnfNî  pathiJogiciU.   Genève,    ^Pam),  1753,  in-r^. 
1743,  in-8  ;  «^1(4»  «753,  ill-8 ;  .      Diss.  sur  l'immatérialité  et  Viti 


I7'6(i,  in-ia,  ttUité  (le  l'ame.  Paris,  17;»  »,  îri-4. 

Tractactis  therapeuttctts.   Geuève  ,  Doure';  mr  i  inoculation  de  la  petite» 

1743,  în-S;  llfid.  f  i7f)o,  in- S.  Une  'vt'-roh  ,  fi'n posés  à  la  Faculté  tle  laé" 

tndnctjrm  dr  cvt  ouvrage ,  par  Isuac  decine  de  Paris,  P.ir!?.  i7f»6,5n»iï. 


(Garct  iou),  pabliée  en  1755,  j4n  saceharum  aiunenium  ?  Vt^nê  ^ 

in-t  ji  ,  sans  ntmi  de  ville  ni  d  iijupri-  t^Sq,  în-ra. 

lueur  ,  duuua  Lt  u ,  apirs  l'cxamen  qni  ,  Traité  des  tumeurs  t  c  Jes  ulcères  ^ 

en  fut  fait  par  qiMtre  commis  sa  Ixea  hc.  Paris,  17^9?  iu>ia,  ^  voi. 

cxauûnatcQrs  pris  dans  le  collège  des  Beeueil  de  plusieurs  pièces  eoacer* 

mtéd^eU»  de  Bordeaux,  à  im  utèl  da  nant  le  traité  des  tumeurt  ef  A» 

pailcveot  de  oettc  vlOe»  tpi  oidomne  cèret^etc  ParU,  1759 «iopta* 

Udit  Uirrt  itm  et  demettrera  sup»  Traîté  dt$  mklméUe*  des  femme*, 

primé f  etc. ^  comme  dangereux  parle*  ?iBii!> ,  1 76(*65,  ia-|a,  6  vol. 

tkangemem  ethtmdditHmsqu  y  a  faits  '  l^art  éTaceoHcher  réduit  à  s^  pritt» 

figmofttnt  tradudeur,  eipes.  Paria,  1 7<S6 ,  in-t  a.* 

MiM  dee  toMestadam  «ntf»  le  Ah  Méfàoires  pour  servir  à  TAufetre  de 

emUd  dt  midacimê  et  la  «ommtumuU  U  FMuUédemédèeitmde  MomtpeOier^ 

dhaoAÂnHijprMii;  Pftria,  1749,  iB-4«  wwnuetpuHiéi ptir  Lonjr,fmiM,tj^jf 

'tm  nd^emité  de  miUfitemr  dam  1t  10-4. 

eopamtae  iei  doote*  de  €lkinitjfie  qaijr  {Ele^  d^jÉstntapar  tatry  datu  les 

somt  étakiies  dans  ta  Foeaké  de  taéd^  •  mémoires  précédent,  —  Lefebiue  de 

«Aie.  Pkria,  1749»  în-4-  Saîot-Ildefoi^,  sotte  de  la  èièiio^rm^ 

morho ,  eoUeee  piçforum  dieto^  phie  dl-dstfuc,  ) 

ATHALIN  (Claudk-Francois),  professcLu  lic  médecine,  doycu 
de  IXmrersité  de  Besaritoa  et  de  TAcadémie  4e  ceUe  ville,  mprt 

U  xS  mai  17^2,  a  laitté:  , 


à  utt  médecin  depfoéhietam  <753,  in-S.  àhtégi  de peo  de  valeof. 

siÊfee  dtmtÊ  oèMrwatiêa  mf»  h  iaê^  AlbalBBCiNnBlBiqiiaàPAcedéRiledae 

yruamfc  sur  les  aeeidemt  sitnumm  tcleacee  fdmleore  nbeetratlnni  qui  om 

sesdemesn  aa  bout  de  54  /wri,  à  la  éléiniéréesdinaleattiémoifcsda  cette 

«wflr  d'iM  comp  fWfm  à  la  tée,  ftd  9oiMn^;Bi*$tW9  d^usu  emtafeptie ,  ià» 

u'êaaitoaea$meméaamnaMidmpn'  \'2lk%t}ddU9ffi9^K^^%à*imkr^iro- 

«■y  Beniyw»  i746»fai»<.  jniir  4b  foMVtf*  eie.» 
tattktusom»  ostmÊemim^  Bcémiçmi, 
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ATJBERT  (B.j,  mëdecm  du  Rqî  à  Marseille,  naqnît  à  Oollioalca 
en  Proyence»  le  ai  juillet  1691.  Elevé  k  Marseille  par  on  oncle 

alors  cure  de  la  paroisse  4^  Saint-Martin ,  il  fit  ses  liumanités  chez 
les  Pères  de  l'Oiatoirc,  et  se  Iïm  i  cnsnite  à  l'étiKlo  de.  li  im-def  ine. 
11  acquit  de  bonne  heure  dans  et  îl<  tarrièro  nne  répiUaf  it)n  (jui  n  est 
ordinuij  (  iiH  lit  que  le  fruit  des  annc'-es  et  de  1  expérieni  e ,  et  qui  le 
iit  appeler  au  service  de  la  marine  royale  à  Brest,  d'où  il  revint 
à  Marseille  remplir  les  mêmes  fooctions,  et  il  en  conserva  le  titre 
et  la  pension  lorsque  les  galères  forent  retirées  de  cette  TÎlle.  Des- 
lors  il  se  fixa  à  Marseille  y  qae  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  lui  fsâr- 
saient  considérer  comme  sa  patrie  ^  et*  où  les  pauvres  fiirent  toujours 
les  objets  les  plus  chers  de  son  feèle  et  de  ses  soins.  Ses  charités 
journalières,  quoique  très-abondantes 9  ne  mirent  point  obstade 
aux  grands  établissemou  qu'on  doit  à  sa  générosité.  Le  premier 
est  la  place  de  médecin  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  pour  en  soigner 
jour  et  nuit  les  malades  :  un  don  de  ao,ooo  fr.  de  ses  épargne* 
iurina  le  fonds  sur  lequel  sont  assignés  les  émolumens  attachés  à 
celte  place.  U hôpital  ties pauvres  malades  abandonnés  est  un  autre 
inonuiiient  de  sa  bienfaisance  :  loo^ooo  francs  qu'il  plaça  sur  la 
communauté  de  la  ville  d'Antibes  en^  forent  les  premiers  fonds 
ipi'il  s'occupa  sans  relâche  à  augmenter,  en  j  ajoutant  ses  épargnes 
annuelles.  L'étendue  considérable  des  bàtîmens»  et  le  nombre  des 
.  malades  qu'on  peut  y  recevoir  y  prouvent  assez  les  grands  frab 
que  nécessita  la  formation  de  cet  établissement.  Aubért  mourut 
subitement  au  milieu  de  ses  occupations  phflantropiques ,  à  l'âge  de 
qnatre-vingt-qnatre  ans,  emportant  avec  lai  la  considération  pu- 
blique ,  le  respect  général  et  les  rei^rets  des  malheureux  sans  nombre 
qu'il  boiilap^ea  pendant  sa  a  le.  1  oucou,  senlpteur  du  Roi,  fut  chargé 
par  les  adiiiinl^ti  ,ii<  uis  de  l  liùpital  qu'il  avait  fondé,  d  exécuter  en 
marbre  le  bus  le  de  ce  médecin  bienfaisant.  ' 

L^istoire  de  la  médecine  ne  doit  pas  seulement  renfermer  les 
noms  d^  savans  qui  ont  contribué  à  ses  progrès;  elle  s'honore 
également  des  vertus  de  ceux  qui,  comme  Aubert,  se  sont  rendus 
chers  à  l'humanité,  èn  montrant  un  aussi  louable  désuHéressMêAt 
pour  soulager  leurs  oondtojcns.  On  lui  attribue  :  # 

ConndSMdMi  médhak  sur  im  maf  Utténm,  toin«  I  ) ,  et  par  DesMsavtt 

taSe  noktf  174^»  ûi-4>  Cette  hto*  (Sià^ &tinunt deUFhaiwt)ita^ 

chare  est  iodîqaée  iliiti  eaus  leliea  de  dis  que  les  anieart  de  la  Biographit 

rimpresaioB,  par  Ench  (  Em  fnatm  »MMt  TatttilmeBt  à  vm  nédeda 
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i  ii<«fii{>raoi^  nornmtf  François  Aul>ert,  anni  medici ,  rte.  ;  edit.  novUsim.  pra- 

et  dR>igut*nt  Chàloos  coiBJiit»  le  lûcaUe  faim  est.  Auisterdaui  et  Lyon,  1779  f 

ruopretsion.  in-S. 

Ersch  attribue  encore  à  Aobert  Ti»  {jtn^tnJ&umml dé  Médecine,  Chi- 

dition  de  l'onvrage  indtalc:  rurgie,  Pharmaew,  ete.,  novemlire 

Uhtc Stùnà,  mëmm  B.Jm*CoBùh  1789,  tooMiLTIIL) 

AUBERT  (Jacques).  On  trouve  dans  la  biblioUièqaei française 
de  Lacroix  dn  Maine  deux  médecins  de  ce  nom ,  qui  fleurirent  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  L'nn,  né  à  Tenâdme,  vécut 

dajis  sa  patrir;  l'autre,  natif  de  Laval,  dans  le  Maine,  exerça  la 
m^C(  iiie  à  Lausanne.  Les  blblioj^plics  inojïcmes  attrilmeiit  a  un 
seul  \ubcTt  1rs  ouvragos  que  Larmix  du  IVIiînf  parta<^c  outre  ces 
deux  ;  cVst  à  relui  qui  îi:>bita  Lausanne;  mais  ils  veu||piit  rpie  ce  soit 
celui  de  Vendôme  qui  soit  allé  se  fixer  eu  Suisse.  Lacroix  du  Maine 
dit  an  contraire  que  c'est  le  Manceau,  et  il  est  plus  sûr  de  s'én  rap* 
porter  à  loi,  puisqn'fl  parle  de  son  compatriote  et  de  son  contem- 
potaln* 

Les  ooTragcs  soÎTans  povmieiilblcil 
n'^re  pas  da  même  antear  : 

De  metallorttm  ortu  et  emuis,  bre^ 

t'f  ?  et  dihtcidn  r.r plicatlo.  \.Ton^  ^-^T^, 
in-*^.  Ce»  ouvrage  est  écrit  contre  1« 
chirnistt  ^ . 

Rcsponsiories  apolo^eticte  de  para- 
celsicorum  luduno  et  calcinatis  can^ 
crontm  oculU  ,  et  de  chemia  tranû» 
Lyon,  1576,  in-8  de  5^  page». 

InstituiUmes physit  tr  irufar  commen' 
tariorum  m  libros  phjticar  AristoteUi. 
Lyon,  x584 ,  in-8. 

(Lsetofai  du  Maine,  Jiiàiioïkè^ue 


m-8. 

Des  natures  et  defcomplexion.f  des 
hommes  ,  et  ét tme  chacune  partie  d'i^ 
een.T  ,  et  aussi  dri  signes  par  lesquels 
on  pf^it  discerner  la  divemu  d  le  elle  î. 
LaasaDJie,  1571,  iu-S.  de  190  p.ii,'e». 

Prv^rfrtnasmata  in  Jo.  Fernelti  It" 
hntm  de  abditis  rerum  causis ,  quibus 
adduntnr  (juorumdam  ^' ns  Li%iinorum 
morborrirn  curcuiones»  hîiït,  1 579, in-8 
de  395  |Mg-s. 

Semeiotice  sive  ratio  Sgnoscenda» 
sedittm  malè  affemarum^  et  «/^ 
fwctmiim  preeter  naturam,  Lsattnne,   /raneaise.  ) 
i5f7,        Lyon,  iSqô,  io4.  • 

AUKRT  (  Jnair)»  CQnnn  en  latin  sons  le  nom  d'AJbericas»  natif 
du  Bonrbonnaby  TÎmil  an  commencement  dn  dix->eeptième  siècle. 
JI  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  et  fut  dans  la  suite  médecin  du 
duc  de  Moutpensier.  11  est  auteur  des  livres  suivans  :        '  ^ 

1  L'éuttidoif  dê  Vmme^i  t^t,  ^  cWbi,  «r  iet  remèdes  pottr  se  préserver 
dueoun  de  ta  nature  et  dts  emuet  d^i'    et  guérir  de$  pattions  umemretues.  F»- 


f 
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fUf  iSg^f  in-li;  Odft,  x663.  Cet  r«it  ni  analyaet  chfanSqott,  al  ohm* 

oQTrage  eit  curieux  H  «ivant;  il  est  tatkHu  pratiqiMt;  on  n'y  tpeKevrih 

p\uM  mOe  ((110  Je  dliene  panit  le  pro*  que  préjugés  popoliires ,  ptéwifcwii 

ttettre.  nthousistora  et  sapettlitifrB. 

II.  tes  bains  de  Bourbon-LAney  ef       111.  De  restUuendâ  et  vmimnià 

VArchambaut,  Paris ^  x6o4,  io4.  —  jiMilftMb«</i]^/i/mi».  Paris,  1 608,  in-S. 
Un  extrait  de  cet  ooTrage  n*appNn-        (  Carrère,  Bihliotkkque^  etc.  —  Le 

droit  rien,  dit  Carrère,  lar  les  asax  même,  Catalogtte  raisonné  Jes  ouvré' 

dont  il  7  est  qaestioa  :  OA      Itovve-  gvi  fmbUé*  iur  Ui  tamx  mmMUi,  ) 


AIIRIN  (Jkan  ut  Saint-),  savant  médecin  de  Metz,  fîit  le  con- 
temporain et  l'ami  de  Foës.  Livré  tout  entier  à  ses  travaux  littéraires, 
lè  célèbre  traducteur  d'HIppocrate  obtint  des  magistrats  <lc  faire 
partager  i  sq^  ami  Ja  charge  de  médecin  de  la  irille,  dont  il  était 
rerèto.  Saint-Anbia  acquitta  la  -dette  de  Tamitié  en  traduisant  les 


Scholies  de  Pallddius  sur  le  li^re  de  Fmettuis,  et,  prérenant  aiiisi 
le  rètard  que  cet  ancrage  aurait  mia  à  rimpressîon  des  «ovre 

d*Hlppocrate.  H  a^ait  entrepris  un  traité  sur  la  peste ,  que  sa  morti 

ai  l  ivée  en  1597,  l'cmpécha  de  terminer.  Cet  ouvrage  fut  publié  piT 
les  soins  de  Hucelot,  médecin  de  Metz  et  ami  du  défunt,  sous  ce 
titre  : 

•  <  • 

Notweau  conseil  et  avis  pour  la  pré^    de  la  ville  de  Metz ,  et  dédûS  aux 
senation  et  guérison  de  la  peste ,  par    gneurs  de  ladite -villeJMei^,  i598,in4. 
M,  J.  de  S. 'Aubin ,  inidecbi  ordinaire       (Dom  Calinet ,  Bi&L  d*  kl  tarrame) 

AUBRT  (  JsAN-FnAirçois  )•  On  n*a  aueun  dociunent  sttr  la  vie  de 
ce  médecin  :  il  était  médecin-conseill|^  du  Roi»  et  intendant  des  etas 
ininérales  de  Luxeuil,  sa  patrie,  où  il  est  mort  en  1795 ,  soiTaot 
MM.  Cliaussier  i  l  Adelon  {^Biogr.  univvrs^)^  et  en  17^81,  suivsat 
£rsch.  Il  est  connu  par  Touvrage  suivant  : 

Im  omci^s  de  Cùt,  ûuwagt  de  W- 
decine  Unique  ^  à  la  portée  de  tout  ie^ 
ieur  eapabU  dune  attention  raummo' 
Me,  intéressant  pour  les  jeunes  méde- 
€ins,  et  atUe  «lur  ekinifgient,  enrét  et 
euttres  eeeU^iattifuee  tarant  dUiyw 
d'âmes,  Paris,  1776,  iifS;  avec 
naê  Introduction  à  la  thérapentiqwe 
de  C0S9  1781,  in-S;  Montpellier, 
1810,  î»4.  Cet  ouvfage  est  plus  citî- 
nable  qoe  ne  pourrait  k  iaire  pan* 
aer  son  titre  ridîcnle.  Ceat  une  srirte 


de  oonvnealave  dca  règles  de  proaoi^ 
tic  aoBStgoées  dans  presque  toos  li* 
onvngead*Rippocrate,  prinopalcmiBl 
dans  lea  pnuuuties,  lea  prorrhédfsetp 
les  comqttfs  et  les  apéorùmes,  L'aanar 
aapliipw  aaa  rè^,  «n  étmanatt  k 
justesse^  en  les  rapproebant  de  frîii 
pntiqnaa  d*oà  dles  décooleat;  3 
sert  pour  cela  des  quarante^ewt  ^ 
toiles  du  piemicK  et  du  troisîène  Uf  rsi 
dM  épidéadfne*  ,  comBeélant  les  ùSêm 
les  plus  avéïés;  il  7  joint,  amnta 
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if  àm  6àÊB  obtgtés  ptr  lut-    talé  :  fntroduetum  Ai  ihirmpenUfue 
•opim  à  corroborer  les  maxî-    «fc  Toj.  Cest  an  travail  malofae  à 
Mi  d'Hjppocmte  CKi  k     donner  Hn-    «eloî  qu'il  «Tait  fait  aor  !•» 


:  c^esi  là  ce  qall  appelle «•    pron06tiqaes  d*Hippocnte  »,et  â| 
pSqner  les  oncU»  de  Cos.  Le  livre  eat    qaé  â  ae»  vèglea  de  cnûteeiieiit  C^pCD- 


préeédé  d*iui  dtaooarm  on  rautenr ,    tiant  il  ne  8*est  pas  borné  eux  moyena 
tToir  jclé  an  coap-d*oeil  rapide    tfaérepentiqoea  ni  aoz  naladtes  coa- 


terltt  premiers  âges  de  la  médeeiney  noesdn  temps  d'Hippocnte) il aajonlé 

cmctérîae  la  doctrine  d*Hippocrete  et  des  réflexions  suc  1rs  aTantegee  des 

4b  ^tiqnea  entrée  médecine  eélcl>rM  taùu  /roids  dans  le   traitement  de 

fà  ont  merché  enr  aca  traces;  Û  pré*  qnelqnee  maladies  chrouiqnes;  sar  les 

•ente  ensuite nn  taUceq  des  diversa^  cancws,  sar  les  vUfiLx  ulcères^  «nr  les 

(demédecÎM^proposés  soit  avant,  dangereux  effèit  du  suètimé  corrosif. 


«pfès  Uîppocrate,  et  de  leur  di*  sur  Je  imafemefK  de  la         ^  pi* 

verûtê  coeclat  lenr  iosaffisanee'  et  qént  ou  morsures  faites  par  les  mni- 

té.  n  penche  pour  an  em*  maux  venimeux.  Le  livre  est  terminé 

tf  celni  qni  est  dirigé  par  par  b  tradoctlon  de  deux  histoires  de 


la  comparaison  des  fÀ'ila  passés  avéc 
ks  £ûts  présens.  Dans  la  deuxième 
iite»  reniear  igonte  nn  traité  inti- 


ÀI^DOIN  D£  CIUIGNEfiRUN  (Humi)  naqoit  vers  171$  ou 
1714  à  Chefbootqime,  département  des  Deox-Sèms»  H  yinit  Cure 
à  tek  les  études  en  dûmrgie.  Il  s'appliqua  sérieuscnent  à  Tana^ 
iouiiet  cica  fit  des  leçous.  Après  sa  réception,  il  retourna  dans 
sa  paCfie.  D  aratt  le  dessein  de  s'y  fixer;  nais  ses  anciens  maîtres. 
qfO!  étaifîit  devenus  ses  amis,  l'ayant  pressé  de  revenir  dans  la  ca- 
piUu  ,  il  se  rendit  à  leurs  instanr  es.  En  1745,  il  était  à  l'amiéc  en 
qualité  de  chirurf;ien.  Au  retour  de  eette  campagne,  îl  fut  chargé, 
par  l'iu tendant  de  Paris,  du  tr^item(^nt  des  maladies  épidémiquef- 
de  U  Généralité.  Ce  lut  alors  qu'il  prit  des  inscriptions  en  médecine» 
Lonqu'il  eut  le  temps  d'études  exigée  il  alla  à  Montpellier  se  fiiire 
nmqir  docteur.  On  lui  expédia  à  son  retour  le  bref«t  de  médecin 
pearles  épidémies  de  la  généralité  de  Paris.  Il*en  remplit  les  fonc- 
^tim  pénÛ>les  durant  frente^nq  ans  arec  un  aèle  et  une  babîlelé 
la-dessas  de  tout  éloç^e.  Cinq  à  six  fois  il  contracta  les  maladies  qu'il 
âvaii  heureusement  traitées;  il  lut  uirmc  attaqué  d'un  charbon  à  la 
Ciiiiie.  f'oTiime  il  était  d  un  lexiàpérament  ruUuste,  il  recouvrait 
promptemcnt  ses  forces ,  et  retournait  courageusement  à  son 
po»te-  • 

AndoÏD  mourut  le  a^  fiémer  1 78 1 ,  d'une  tumeur  carcinonuttenae 
t  la  ioue^  dans  lnqp^  on  afait  plongé  un  bistouri»  croyant  y 
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reconnaître      flofitnation  profonde^  Il  nVi  public  que  les  opuscules 


suiyans  : 


Parallèle  mn»e€Ui  on  abrégé  des  io-4.  Qnoiqa*on  vole  â  la  fin  1a  d«t« 
éifférennês  méthodes  de  taUier.  ParU^    de  (7G8»eUes  ne  parurent  qu*ea  1770. 


1749,  in-4  de  6  pages. 

Lettre  à  3F.  Citnnant  ,  sur  la  cau" 
tèriui'^uin  des  plaies  d'armes  à  fcu» 
Paiis,  t74(),  in-4  de  8  pages. 

Ixclation  d'une  maladie  épidrm:  / ne 
qui  a  réf^nc  eu  sur  les  anutuiux 

de  la  Brie.  ParU,  176'^,  în-i  ?.. 

Cartes  microco.tmoi^rarJii/ni'^^  ou 
descrijiîion  du  corps  huntain.  Paris, 

^tJ£NBaUGG£K  (  LÉoroLD),  né  à  Graetz  dans  la  Styrie, 
le  19  novembre  1721,  devint  médecin  ordinaire  de  l'hôpital  es- 
pagnol de  Vienne.  Il  n'a  publié  que  quelques  opuscules  ^  mais  dont 
un  seul  sufiit  pour  lui  assurer  une  jtftte  célébrité. 

ê 

Inventum  novum  ex percussione  tho^    maladie  dans  la  classe  des  démences ,  et 


Oa  trOQve  des  observations  de  Chai" 
gncbmn  dans  le  Journal  de  médecine 
et  dans  les  Mémoires  de  Goalin.  Il  en 
avait  recneîlli  un  très-grand  nombre 
doul  II  préparait  1  inij)reisîon  quand  la 
mort  î«'  ■'Tirprit.  La  relation  ci-dcssu* 
inditiuec  eu  doit  faire  regretter  Uperte. 
•  C  GoaUn.  )  * 


rècis  humani  tu  signo  a^teruws  intemi 
peeéons  mor^  dn^eiuK.  Tianm 
(1761),  X 763,  in-3,  tndaît  en  fran- 
çais par  Rosière  de  la  Ghaisa^e  (  i  la 
aaita  d«  Matmel  des  ptUnumiçnes  ) , 
Paria,  1770»  in-ia,  et  par  CofmMrt 
(  avec  dm  coflUBentticee  )  »  Buis,  iSot, 
in*8.  Quoique  tout  le  monde  eonnaîase 
la  nétliode.  d*A«eiibnigfer,  son  ou- 
vrage^ derenn  raie  enUbraifie,  méii- 
«erait  d^étre  plos  répands.  , 
.  MxperimerUum  noscens  de  remédia 
speàjieo  sub  s^ruf  specifieo  in  nuuda 
Tfiwrum.  Vienne»  <77^t  ÎU"^* 

yontUr  stiUem  waA,  ete.De  la  rage 
snua,9a  <At  penchant  au  taieide^  comme 
'uéfitaàle  maladie,  avec  des  akserva» 
rions  et  des* remarques.  Desaan,  1783, 
iii-8  de  71  pages.  L'anteor  range  cette  '  .  ' 

AUGENIO  (  HoiiACE  ) ,  né  &  Monte^Sanrto ,  dans  la  mardfie  d^An- 

conc ,  vers  \\\n  1  ^27,  succt*da  a  la  i  t'|jutation  de  son  pÎTC ,  Louis 
Atigciiio  y  qui  avait  (  xrrct';  la  imklecino  avec  teieijnlé  pondant 
soixnnîe-dÎT  ans,  et  <iiii  avait  été  médeciji  du  i)ape  Clément  VII. 
L'étude  de  la  piuiosupiue  occupa  les  premières  années  de  sa  jeu- 


place  ton  siège  dans  le  plexus  splén  iqne 
et  dana  la  couriMm  gandie  da  colon. 
Fonr  la  gnérir,  il  fiint»  soiTanl  loi,  avoir 
recoùrs  à  Teau  de  fontaine  pdre,  i  la 
ligature  dn  Tentiei»  à  l'application  d*nn 
▼êsicatoîfe  de  aenf  ponces  de  long  snr 
six  ponces  de  largè  snr  la  légion  de  Is 
rate;  il  oonseine,  en  ontre,  plosicafa 
antres  moyens  analogues  k  ceux  qui 
sont  ordioaiiemcnt  psescnts  dm  le 
traittgient  général  des  aliénés.  Les  ob» 
serra  tlons  jointes  à  ce  mémoire  ne  jns> 
tifient  d'aiOenrs  en  ancnoe  manière  les 
avantages  que  1  anteor  vetit  faire  con- 
cevoir dn  traitement  quMi  indique. 

(  Hamberget  et  Meuscl,  elas  gelehrte 
teutschlattd.  —  Ei-sch,  handhach  der 
dcttischen  lUeratur,) 
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;  il  rappliqua  ensuite  à  la  mcdecine,  et  y  lit  de  rapides  progrès» 
Aprë  «voir  reçu  le  bonnet  de  docteur  daiis  runivenité  de  Bologne, 
idoB  ipdqiits  liîo|[np1ieS|  ou  dans  celle  de  Pîse,  «don  quelques 
aires,  3  lot  nommé,  qnoiqae  fort  jeone  aicore,  professeur  de 
logiqaeà  Haeenta,  où  il  enseigna  pendant  deux  ans.  Il  fnt  alors  « 
Mm  pour  rcnqilir  la  diaire  de  médecine  âiéoriqoe  à  Rome.  Il  la 
qmiuen  i563,  et  exerça  soccessÎTement  son  art  en  diverses  villes: 
à Oâmo,  jusqu'en  1570;  à  CingoU,  jnsqu'on  o-'^,  ci  à  Tokniino, 
iuv^uVn  i  ^-(>,  époque  OÙ  il  alla  professer  la  médec  ine  pratique  à 
iLniversite  de  Turin,  et  non  pas  à  celle  do  Pavio*  romino  on  Ta  <lit.  Il 
implit  cette  dernière  place  pondant  seize  ans,  au  bout  des^els  il 
cédi  aox  sollicitations  de  la  république  de  Venise,  qui  Tappelait  à 
Padooe,  en  loi  offrant  11 00  florins  de  pension  pour  succéder  non  à 
Upifaodo,  comme  le  dit  Conring,  mais  à  Bernardin  Patemo.  Il 
dans  celte  lille,  en  i6o3,  à  Tige  de  soixante-seize  ans, 
les  outrages  smtans  ; 


Mmioarn  tthriX.  G^nes,  :  5  7  5,  în-fol.  % 
T«na,tSt4,ift-4;  VaaÎMy  iS^jf  'm- 


Ù9  m^"tf^f^  mirdom  Uhri UL  T<*  dem  nmtwritt,  L  D«  curaiione  sj-mp-^ 
riKy  lS70t  tomatMmJ[thnum  ptstilcnfium.  U.  D€ 

1k  €ÊnuÊdi  raiione  per  sanguinis    fthnhmspestikmiètu.  IIL  De  t  u ratione 

variolarum  ac  morbillorum,  Tentie, 
1 6o5,  in-foL  $  Fruielbrt ,  1 607,  itt-laL 
Epistolantm  et  consultatiomum  HM^ 
fîirtn^îium  libri  XII.  TunUp  iBÈOf 
in-4  ;  Venise,  1 592  ,  {ii-lbl« 

jEplitolantm  ^  etc.,  libri  XX IT  m 
//  -i'o/.  disait,  Francfort, 
in-folio. 

Fpl.^rnLinnn  ,  etc.,  tnmt  tertît  Héfi 
Xli.  Kraticibn,  rfmn .  în-fol. - — ^Auja- 
ppnirtif  Conriii^' .  t  e  sont  moins  des 
lettrrs  rjup  des  tr.ïitcs  «iOtiTpnr  fort  dîf- 
fa»  ,  iiMi>  o\i  Von  trouve  hïvu  des  <:ha!Vf  < 
intércssaoïcs.  1  ",iiiîenr  Sdiiiiitit  ijuc 
IVtat  de  pross«'s5c  ne  doit  pas  cii^pri  in  r 
(1p  pratiquer  la  saî^ée  quaut!  dli-  ost 
indi({u<  r  II  a  v\x  uae  femine  [u-tdrt'  aa 
troisième  mois  de  sa  jcro^essc  liait 
livres  de  sauji  *an^  avotu-r. 

De  medendis  >  .!/'<  'ilusis  rx  r.rfi/o**» 
nuis  renihus.  Caim-rino ,  1  ^7  h  ,  in-/». 

De  modo  pr^servandi  à  p^^f  -  Frr- 
mo,  i577,  in-Hj  LeifMick,  iSgS.in-il. 

»4 


Dt  emrmmdi  raiione  per  sangumis 
wùssmHem  likri  Xf^ll,  in  fuibus  e.r- 
firpasu  erromets  opinionibns  apud  no- 
HUores  Tt^ntib^ti ,  omnia  secundiun 
Celmi  éocTnnam  cjcpiicantur.  Franc- 
fcrt,  I  5q*.  in-fol.  ;  ibid. .  ^r>o5,  în-fol. 

Qut^d  komini  non  sit  cerîtim  nas-^ 
'■e^di  .'emptif  Ubri  duo.  Venise»  159S, 
•ni  ;  Francfort ,  i5q-,  in-fol.  Contre 
Topakion  d'H  I  j*j»< '<  i.it«' .  nieorr  arcre- 
je  »on  teiiius,  ['.iiitriir  soudent 


I 

qi:r  VrTiûnr  de  huit  mois  a  e&l pas  motus 
suàÀx  {ne  celai  de  sept. 
A*  ffhribui  ,  febrium  signis ,  sjmp» 

i^&iib.,s ,  et  prvgjtostien  libri  septem 
ifio  ameiore  ob  armo  i5<>'H  nsqnc 
«-^  i  j  "  3 .  simili  ronscripti  ■'  nune  Terh 
/•*T  tju'  tybitum  ab  ffilario  Âuçenii> 
^So  tm  lucrm  emijsi.  Mis  septem  libri  s 
^ooesMtruM  postmodiun  ain  très  ejtw 
t. 


Digitized  by  Google 


Ccm^vidiumittiiiumeéUwimJSuàii^       Les  «ovm  ^ikià^gtam  ou  «ta  léa* 

x580yiii*8.  nÎQsaoii»let&i«d*0/MmaNiiût.Fntte> 

CoiuUm  medka  quatdam  î  dama  k  |bit,  i599-i6o7, 4  toL  in^oL; Teou^ 

recueil  poUIé  soiu  ce  titra  par  Lan-  1607»  4  voL  in-fid.  (Uaisaclidli. } 
tenbach.  Fcaodbrty  x6o5,  iii-4. 

AUMONT  (Arnulphe  d  ),  docteur-médecin  de  l'univei^ité  de 
Montpellier,  professeur  royal  unique,  et  premier  médecin  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecine  en  Tuniversité  de  Valence,  de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Lyon  et  de  Montpellier,  oé  à  Grenoble  le  ^7  no- 
vembre 17^0,  mort  en  178a.  H  publia  ; 

Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  arlides  de  médecine  des  toI.  HI,  IV, 

iT eidmhtîstrer  !e  mefxure  />nr  le  rnojcn  V,  VI  et  VII  de  Y£/icy  cloj>f<Jif. 
tin  hit  i/rv  ufii.nciuj  (1  ic!ioniii's,i(y(j'x.        ( Hébrail  et  Delaporte,  Lm^  France 

On  doit  à  d'Auiuuut  la  plupart  des  Httémire,) 


AUGIER  DUFOT  (  AhitE'Ajiablx),  médecin  pensionné  du  Roi 
et  de  la  \ille  de  Soissons,  professeur  de  l*art  des  accouchemens, 
médecin  de  la  généralité  pour  les  maladies  épidémiques,  et  du 
dépôt  des  remèdes  gratuits,  né  à  Aubusson,  dans  la  Marche > 

le  14  mars  1733,  mort  à  Soissons  en  1775.  On  a  de  cet  auteur: 

Les  jésuites  atteints  ttcoa^ùicutdB        Catéchisme  sur  l'art  des  at 


Unireriep      5g /lu- 11.  mens.  Paris,  1775,  in-12.   —  Ce 

De  jnnrbis         ueris  intem^rie ,  catêchi'ime  ciit  le  résumé  des  leçons 

X^Sf»,  in-12.  de  Solayrr*?  ,   Tiif    par  Baudelocqne. 

TracUUus  de  cordis  nwtu ,  1763,  L'on^rage,  «près  avoir  ttc  soastrait  à 

in-ia.  c«  dernier  p;ir  Alpbonwi  I.erov,  lorubj 

Mémoire  sur  les  maladies  épidciru'  outre  les  mains  d'Augier  Duiot,  qoi  le 

j^wci  du  paj  i  Laoïuiais,  1770,1^-8.  publia. 

31émoirc  pour  préserver  les  bêtes  h  •    Dulbt  est  encore  aateni  des  Con- 

cornes  de  la  maladif  rpizootiquc  qui  sidcraiions  ^ur  les  mœurs  du  temps, 

ri-^nr  dans  la  ^nfniiitc  de  Soissons,  et  de  plusieurs  autres  o UT rages  pure- 

îNouir.  éiUt. ,  1773,  ia-S.  ment  Uttérairet.  (  Erscb.  ) 

AUSOIVË  (Jules),  père  du  poète  de  ce  nom,  naquit  à  Baus 

l'an  'J187,  Ce  fut  à  Bordeaujik  qu'il  exerça,  gratuitement,  la  médecine. 
Il  se  rendit  célèbre  dans  son  an,  uiais  il  le  fut  davantage  par  l.i 
i*cgularilé  de  ses  mœurs  rt  par  !'«  riat  de  ses  rares  vertus.  Sa  sagesse 
était  si  généralement  reconnue,  qu  on  ne  f  r.iignait  pas  de  le  eom- 
parer  à  l'un  des  sept  sages  de  Tancicnue  Grèce.  Il  faisait  consiisler 
la  vraie  gloire  dans  la  pratique  exacte  de  tous  les  devoirs  de  Tbon^ 
néte  booune.  Il  définissait  le  bonheur  l'art  de  ne  désirer  qne  ce 
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qtt  Ton  p<>asède  hn  rerti»  et  Us  talens  d'Aosone  lui  mérifèrent 
phtfieiifs  titres  »  dont  il  eut  les  honoeun  «ans  remboms  des  charges 
qui  y  étaient  attachées.  H  fîit  firélet  d'illyne,  membre  honoraire 

da  séiiat  de  Rome  et  de  celui  de  BT)rdeaux.  Ausonc  termina  sa 

giorieiise  c  ;n  rière  Tan  377.  11  u\int  romposô  plusieurs  ouvrages  de 
ijit  (If'cinf' ,  <I(int  Marceîlus  rempnHjiic  s  est  beaucoup  servi,  mais 
qui  ne  sont  pas  parveaus  jusqu'à  uou^  (  Biiioirs  de  là  lût*  /ranç* 
-Bayle-} 

AuYixx  (Jvah-Ab&aham),  membre  du  CoUége  et  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris,  ftit,  pendant  long-temps,  chirurgien 

df  rhôpit;il  des  Knf;nis  1 1  ouvés ,  à  Paris.  Il  s'était  fait  dnns  le 
liiondc  dr  1.)  rcputatiuii  pour  le  Iraileincnt  des  maladies  des  enlans, 
et  p  ir  le  tific  <[u'iî  avait,  et  par  cpiclqucs  écrits  sur  certaines  affec- 
tions propres  à  cet  âge.  Il  mourut  en  iS%i ,  à  un  âge  assez  avancé. 
On  a  de  loi: 


Mc!fioire  sur  la  latiUiùir  tiphwusc 
dts  ncuveaU'-nÂs.  Cette  disseitation  ^ 
composée  poar  le  concours  proposé 
«V  cette  maladie  par  la  société  royale 
^  nédedDc,  fut  un  des  mémoires 
COiUfonnés.  Elle  a  contribué  à  appeler 
TëHÊtatàon  mr  le  muguet,  que  de<  re- 
dMRècs  poftêriaiTvt  ont  tmeox  fth 
<oniilRs.EIk  eitiiitéfée  dans  leiaete* 
de  CMC  iocMié  pour  Ut  atmét»  f  7  8  7 - 

Mem»itg  mr  Vmk4iucUiem£nt  du 


tissn  cvliulnur,  —  Cette  tlisscrt.itîon 
reiuj>orta  c^itlciueut  un  des  prix  dé- 
cerné» par  la  société  royale  de  raéde- 
cÏDC,  à  la  suite  du  concours  qu'elle 
avait  établi  en  1788  sur  c«  sujet.  Elle 
est  compoèée  d*aprês  In  même  prin- 
cipe» et  la  mèBM  théorie  qn'avalt  énn 
antcrî  ciueuicnt  le  dectqur  Audry,  dans 
on  mamoitela  en  1787  à  la  iooiété, 
EBe  a  aeidemenl  plvi  de  dévoloppe» 
ment,  «t  têt  anivle  d*im  aiiez  grand 
nondue  d^observatiou.  , 


AUZEBY  (Piekee),  né  à  Nîmes  en  1736,  étudia  la  chirurgie  à 
Toulouse  et  à  Bordeaux,  fi  vint  ensoiie  à  Paris ,  oii  il  smint  les 
hApitanzy  et  s'appliqua  paiticDHèrement  à  la  eomiaissance  des  m- 
hÀcs  des  dents.  H  lut  pendant  quelque  temps  réfère  de  Mouton, 
demistc  du  RoL  H  se  retira  enfin  à  Lyon,  oh  il  fut  reçu  maître 
dûmrgicn-denlistc  eu  1762,  et  y  exerça  son  art  avec  succès  jusqu'à 
^  mort,  en  1 791.  On  a  de  lui  : 

TrmiÊè^oiaÊÊêtJgie,chVcnpriietÊtê  vant  laquelle  on  considère  les  dents 
«  I^Titfn  jiMiM»a  tur  twigme  et  la  eomuM  des  os  prodaîtt  par  an  genne 
Afafww  dgt  dtni»0  et  une  deteripthn  sMBihmieaz.  Il'  pense  qa*ane  sinqple 
dei  Mffirtniêê  maUutUs  qui  affttunt  apparence  a  fiût  admetuee  ce  système 
^  himdke*  Lyon  «et  faris,  f  77a  »  sans  examen. 
ia>ia.  ITaatenr  combat  Tophiion  tnl-  •     (  Carrère,  nMét,  hùt.  ) 

«4. 


Digitized  by  Google 


» 


«la  AVR 

AVEI^ZOHAR  ou  ABEN-ZOUAH,  dont  le  s  nnnis  i,ont  :  Aboi-- 
Mfc»WAN-BErt-ABDF!.-'\ÎAM-rK-BE?f-Zoiiii ,  natif  de  Penaflor,  près 
de.  8évillc,  vécut  au  douzième  siècle.  Il  était  juif  de  religion, 
fiJs  et  petit-fils  de  médecin.  Son  père  commença  à  rinstraire  dans 
son  art  à  l'Age  de  dix  ans  »  et  lui  fit  £ùre»  bien  jeune  encore,  ser- 
ment de  ne  jamais  emploi  de  poisons.  Ce.  serment  montre  à 
quel  point  tes  cmpoisonncmens  étaient  fréquens  ches  les  Arabes. 
Aben-Zohar  guérit  le  lirère  d'AIi-Bententin ,  tyran  de  Sérille,  que 
sa  propre  famille  avait  empoisonné;  les  parcns,  irrités,  persécu- 
tèrent avec  acharnement  ce  médecin,  et  le  retinrent  long-temps 
en  prison.  A  la  fin  il  entra  au  service  de  Yousef-Ben-Tachefyn , 
prince  de  iMaroc,  qui  venail  de  chasser  les  petits  tyrans  d*Kspagne. 
Ce  souverain  £^t'n<reux  le  con.bla  d*honncurs  vi  de  richesses,  et 
Aben-Zoliar  njourut  a  son  service  l'an  557        l'Iiéfi^ire  (  i  i^i i -a 
de  J.-C.  },  à  l  àj^r  de  c)i  ans.  Il  fut  le  maître  d'Avcrrhoos,  qui,  tout 
détracteur  qu'U  est  des  autres  médecins ,  parle  toujours  d'Avenzoar 
Avec  TénératioQ  et  même  a'vec  enthousiasme.  U  est  certain  quç  ces 
deux  hommes  célèbres  furent,  de  tons  les  saTans  arabes,  les  seuls 
qui  se  distinguèrent  par  leurs  idées  plu'Iosopliiqnes,  et  qui  ne  s'as- 
treignirent pas  serrDement  aux  opinions  de  leurs  prédécessetin. 
Plusieurs  remarques  assurent  au  livre  d'Avenzoar,  qui  porte  le  titre 
de  Theisir^  une  place  honorable  parmi  les  ouvrages  pratiques  des 
anciens.  Ses  principes  différent  très-souvent  de  ceux  de  Catien.  11 
accorde  la  sensibilité  aux  os  et  aux  dents,  contre  l'opinion  du  mé- 
decin de  Per^ame ,  et  pense  qu'elle  y  Tst  seulement  moins  déve- 
loppée que  datis  K  >  autres  parties.  Ses  idées  sur  la  cause  qui  con- 
serve la  vie  et  le  meiange  régtillor  des  humeurs,  nuilgrc  leur  tendauco 
a  la  putrciacliou,  sont  remarquables  par  leur  ressemblance  nvecrrlle 
de  Stahl.  La  phtliysie,  produire  par  1  ulcération  de  Testomac,  est 
décrite  dans  son  ouvrage  comme  une  maladie  nouvellement  connue. 
.Son  observation  d'une  maladie  provoquée  par  un  polype  développé 
dans  ce  viscère,  est  fort  intéressante,  de  même  que  ses  remarques 
sur  l'inflammation  dn  péricarda  et  la  dyspbagie.  On  trouTe  dans 
son  ouvrage  im  grand  nombre  d'observations  particulières  tirées 
de  sa  pratique ,  et  rapportées  avec  ime  entière  franchis€l,  quel  qu'ait 
*  été  le  résultat  de  ses  soins.  On  dte  comme  mie  chose  remarquable, 
pour  le  temps  où  il  rivait,  qu'il  ait  fait  saigner  son  enfimt  Agé  de 
trois  ans  seulement.  ATenzohar  osa,  contre  les  préjugés  de  son 
siècle,  unir  à  l'étude  de  la  médecine  celle  de  la  rliirurgic  et  de  la 
pharmacie;  il  cUeix^ha  même  à  «Remontrer  IVtiiité  de  cette  triple 
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AVE  9-1^ 
•Uâiioe  :  aussi  diaciiiie  ée  ces  bnuiclies  de  Fart  de  gnérîr  hii  est- 
fUe  redevable  de  quelques  progrès.  Voici  les  édifums  de  ses  ou- 
vrages : 

Tkeisir,  i.  e,  rectificMiQ  medieaiio''  mais  d'apvè»  ttae  version  ]iélirai(|ue. 
«tir  ttregiminis.  Yeniiie,  i4g^ia-ibl.$  Oa  •  encore  soas  le  nom  d'Aven- 
ihid. ,  1 496  y  in-fol.  ;  1^:  /  ,  1 497  ,  in-  zoliar,  deux  traités  des  fièvres,  iradoiu 
kL'fitiJ  ,  3vrr  \t  CoUiget  ^K\tT'  eïiktîii,etimpriinê«à  Venise  en  1570; 
iWt»  tSi4«  io-fol.;  Lyoo»  i53i,  î!re/ii ,  dans  Li  coW^xaa,  de ftkriêtu , 
tii*S.  Gctis  traduction  demi-barbaro  Venise,  x576,in-roL 
Art  £ûie  en  iaS5  par  Paravicinl  et  Ja-  (  Biographie  tuùv*  Spceagil*  — 
cob^  aêdeein  joU^  non  d*sprièa  Tarabe,  AckMniim.X 

AvkkRHOES  (  Aboul-V^lyd-Mohammed,  ou  réf^èrement 
Ibh-Rochd  ^,  médecin,  mais  surtout  phtlusopLe  célèbre,  n.ujuil  a 
Conîour,  dAus  douzième  siècle,  d*une  famille  illu.',tre,  et  qui 
occupait  depuis  l(uivr-tcmps  les  premîtWs  rhai  L;es  de  la  magistra- 
ture, il  étudia  successivement  la  jmisprudence ,  la  théologie ,  les 
mathématiques  et  la  physique.  Il  eut  pour  maître  en  médecine  le 
célèbre  ATCQZobar.  Le  grand-juge  de  Maroc  et  de  tonte  la  Mauri- 
taoie  étant  mort,  le  calife  oit  roi  de  Maroc^  et  les.|;raiids  de  sa 
coor,  éioreiit  ATeniioes  à  cette  magistrature  ;  dans  le  même  lemps^» 
noue  pUkMOpbe  avait  M  nommé  juge  de  Gordone  pnr  la  voix  du 
peuple.  jLNMazor  hil  accorda  ces  deux  charges  è  la  fois.  Averrhoes 
se  ren(rjt  à  Maroc,  choisir  des  subdé]éi;^és  pour  remplir  1rs  fonc- 
ûony  qui  Un  étaient  confît  es,  et  revint  ensuiie  à  Cor(1f>Tir.  li  jouis- 
sait de*;  îîonneurs  f[iie  itu^ritaient  si  l)ien  st  s  f^rnnfîrs  \rrfiis,  quriful 
ses  eofieux  raccusèrcnt  d'hérésie  auprès  du  prince.  Ses  biens  lurent 
confisqués,  et  il  fut  relégué  dans  le  quartier  des  juifs.  Les  foreurs 
du  peuple  robligèrent  à  se  retiier  à  Fez ,  dont  le  gonTemeur  le  fit 
jeter  en  prison.  Des  magistrats  et  des  théologiens  consultés  par 
Abaunor  sur  la  peine  qu'il  avaU  méritée,  prononçaient  contre 
bâ,  les  uns  la  mort,  les  autres  Tinfiimie.  H  Ait  condamné  à  fiûre 
anende  honorable  à  la  porte  de  la  mosquée  de  Maroc,  et  à 
voir  sor  le  vikage  les  crachats  dont  chaque  fidèle  se  croirait 
obK^é  de  le  couvrir.  Ceux  qui  avaient  succédé  à  Averrhoes  dans 
la  clurge  de  juge,  se  cliargèrcnt  de  sa  vengeance.  Leurs  injustices 
et  leurs  exactions  firent  vivement  regretter  le  ]>liilMiophe;  aussi, 
âpre^  avoir  langui  quelque  temps  dans  la  misère  a  Cordouc,  se 
vit-ii  rappelé  à  Aiaroc  et  élevé  de  nouveau  aux  honneurs  qu'il 
anit  perdus.  Il  mourut  Tan  696  de  lliégire  (119$-^  de  i.-C }, 
ou  Tan  6o3.  Doué  d'un  esprit  «nbtil  et  d'un  g^and  amour  du 
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traTail»  Averrhoes  ménU  le  titre  de  commenlnieur  par  le  nom- 
bre  des  volumes  qu'il  composa  pour  expliquer  Arîslote.  Il  écrnrit 
ntr  la  médecine,  mais  il  ne  parait  pas  s'être  beaucoup  livré  à  U  pia^ 
(ique  de  l'art  de  guérir.  «  Un  honnèta  homme  ^  dïsatt-tl  ^  peut  ae 
plaire  à  la  théorie  de  cet  art,  mais  la  pratique  doit  le  iabe  trem- 
bler. Quelque»  lumières  qu'il  ail,  il  ignorera  toujours  le  juste  rap- 
port qid  se  troure  entre  le  tempérament  du  malade,  le  degré  de 
sa  maladie,  et  l'application  du  remède  convenable.  »  D'après  cela^ 
on  ne  sera  ])as  éionné  qu'il  y  ait  dans  ses  ouvrat,'es  beaucoiij» 
plus  de  tlictnie  que  d'observation.  La  seule  remaïquc  nouvelle 
qu'on  y  trouve,  c'est  l'assurance  qu'on  ne  peut  ^tre  affecte'  deux 
fois  de  la  variole.  Les  traducliom»  latines  des  œuvres  d 'Averrhoes 
n'ont  point  été  faites  sur  les  originaux,  mais  sur  des  versioiia 
hébraïques  ,  selon  la  remarque  de  Rich.  Simon.  On  peut  voir 
dans  la  Bibliotheea  kispana  vêtus  de  Nie.  Antonio  y  pag.  ;i4S  seq> 
l'indication  des  ouvrages  du  philosophe  arabe;  nous  n'indiqueioiia 
que  ceux  qui  appartiennent  è  la  médecine  : 

Catuica  j4i  icenn/v  çiim  A%'errKois     dicatîone  tegrituSnum.  Jean  Broyena 


commentatUt  »  jirmegaudi>  Slasio  m- 
terpre»,  Y^iiIm,  1484»  în-fol;  îKtf.» 
(on  Lyon) ,  t5S5 ,  tn-ioL  Dnu  «eue 
édition,  b  trednctwa  d^Ennengand 
Blasins  est  corrigée  par  André  Alpago, 
de  même  qne  dan»  la  aaivaate;  Ve- 
nise, chea  les  Jante»,  iSgS,  in^oL , 
a  vol. 

CoUigM  f  Ubfi  Flit  (  avec  l'onviage 
précédent).  Yeaîse,  1482,  ln-ft»l.  ; 
fftû&,  i40Of  io4bL;  ibidj  1496,  iQ«foI.| 
ibid,9  1498,  Sn-fiiL;  ikid.,  i552, 
ia-foL ,  a?eo  lea  corrections  d'A.iidré 
Hpago;Ljoo,  f  S3i ,  i»*8.— >Cet  on- 
Trage  forme  an  système  complet 
de  médecine  ,  divisé  ainsi  qu'il  snit  : 
Lib.  /,  dç  oHotames  Ub,  JJ,  dt  sani' 
talc  omnium  membrorum  et  eorum 
pperattonibus  ;  Ub,  III ,  de  speciebns 
et  mu  sis  trgritiidinum  ;  lib»  IF  ^  de 
signii  sd/iifnn's  et  irgritudinis  ;  lib.  V , 
de  rneclirinif  et  cibif  ;  lib.  VI ,  de  cnn» 
servtttioM  samiatis  ;  lik.  VU^  de  me» 


a  doaoé  nae  tradaction  de»  lÎTres  II  ^ 
Tl  et  TU ,  ftoos  oe  titre  :  Avtrrkoh 
coUèfUyteorum  de  remedicâ  stctiomM 
très  y  die  samitadt  /kmciiom^tUf  d»  m* 
nitate  tutmdâ^  et  de  morKs  eurumBu 
Lyon,  s  53  7,  in-4.  Enfin  le  Cofl^etm 
été  imprimé  plnsienr»  fois  avec  IV 
vrage  d'Avensoliar. 

De  nmpK^m 
boorg,  i53i»  fittpfid.,  avw  ka  traités 
de  Serapion,  Uatiie  et  antrea ,  aar  la 
même  raatiéra.* 

D€  vemmt  liien  Lyon ,  1 5 1 7  , 
ia-4  •  avec  le  MtgimeH  Momtmtit  de  Bla- 
gniuas. 

DetheriacâtractaCtu.  Venise,  i56l* 
Opéra.  Venise,  r  55a,  iii4bl.  ;  tSjSp 

in- 8  ;  i       ,  in-8 ,  etc. 

(J.  Léoa  l*Âfncain,  libelius  de  ifl. 

med.  et  philosoph.  apud  Arabes  ;  dans 

l«^ricîns  ,  Bihltoth.  grt^ca^  tCMn»  l3< 

*  Amoreu. — Keatner.) 


AVICENNE  3  que  ceux  qui  se  piquent  de  rétablir  les  noms  azabes 
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ÛÊ05  leat  pureté  lumimciil  Ajmu-Ebit-Siiia  y  on  Al-Hossaik-Abou- 
Aij-BKH*ABDAU.ABpEBii-Siir A»  OU  autrement  eneore,  iia<|uiC  à  BoUiara» 

Vmn  370  de  l'hégire  (  980  de  J.-C.  ) ,  d  un  père  qui  coimitt  de  bonne 
heure  l'esprit  excellent  dé  son  fils  et  le  cnlthra.  Avicenne,  à  Vàç^c 
où  les  enfans  bégayent  encore,  p;irlait  dibtinclement  d*aritlnTiétif(ue , 
de  géométrie  et  d'asti  nomie.  Il  alla  à  Bagdad  étiuii*  i  la  un  (ieciae 
et  la  pliilosophie.  Les  ji^urs  et  les  nuits  iie  sufliï.aient  pas  à  son  ar- 
deur pour  le  travail;  li  en  trouvait  la  durée  trop  courte.  Son  mé- 
rite le  conduisit  à  la  cour;  il  y  jouit  de  la  plus  grande  considéra- 
tioa  f  mais  tout  à  coup  il  tomba  du  faite  des  honneurs  et  de  la 
richesse  en  fond  d'un  cachot  Le  sultan  Jasochbagh avait  conféré  ie 
gouveniemeat  de  la  contrée  natale  d'ATicenne  à  son  neye^.  Celui-ci 
8€  Tétait  attaché  en  qualité  de  médecin ,  lorsque  le  sultan  9  alarmé 
•or  la  conduite  du  noorean  gouTemeur,  résolut  de  s'en  défaire  par 
le  poison,  et  par  la  main  d'ATicenne.  Le  médecin  ne  voulut  man^ 
quer  ni  au  maître  qui  lavait  ëleréf  ni  k  celui  qu'il  servait;  il  garda 
le  silence  et  ne  commit  pa<»  le  c  r  iino;  mais  le  neveu  de.  Jasochbafjh, 
insU  int  it\cc  le  temps  du  pi  ojrt  atroce  de  son  oncle,  puuu  Avicenne 
du  secret  qu'il  Ini  en  av  ili  lait.  Sa  pnsijn  dui.i  tl eux  uns. 

Avicenne  fut  un  homme  volnptueux  ;  il  écouta  le  penchant  qn'il 
nv;nt  :mx  plaisirs,  et  se«;  excès  furent  suivis  d'uiie  dysenterie  qui 
l'emporta,  l'an  418  (  lo'^d  de  J.-C.  ),  âgé  d'environ  58  ans. 

Avicenne  a  été  jugé  fort  diversement.  Il  passait  chez  les  Arabes 
pour  un  second  Galien,  et  reçut  même  le  surnom  de  Prince  des 
médecin  e.  Son  ouvrage  a  été  le  classiquepar  excellence  pendant  plut 
de  ail  siècles:  Plemptus  l'ornait  encore  de  commentaires  en  i558; 
et  le  savant  Rolfinck,  qui  vivait  presqu'à  la  lin  du  dix-septièmê 
siècle,  n'a  peut-être  gas  été  le  dernier  à  en  faire  le  texte  de  ses 
leçons.  D'un  autre  côté,  on  a  dit  d'Avicenne  qu'il  avait  été* louche 
en  médecine,  et  aveugle  en  philosophie.  Le  laborieux  et  savant 
IMler  confesse  n'avoir  jamais  pu  en  achever  la  lecture  :  nons  laissons 
à  ceux  qui  auront  j)lus  <le  patience  le  soin  de  elioisir  Cîitre  ces  }uge- 
mens  divers.  On  j»eut  lire,  eu  attendant,  si  l'on  est  mrîeiiv  tic  savoir 
comment  AvieenTie  a  copié  se^  j»ré(h  eessein  le  ioiijj;  extrait  rpic 
S]»i  eri<;el  a  fait  cle  ses  ouvrafres.  .\ous  n«ins  bornons  à  en  donner  les 
titres.  Il  serait  aussi  iniitile  que  fastidieux  d'indiquer  la  multilude 
d^s  éditions  qui  ont  été  faites  séparément  de  chacun  des  ouvrages 
d'Avicenne;  ceUee  dn  principal  de  ces  ouvrages,  et  des  œuvres 
complétée  do  médedn  arahe,  seront  plus  que  suffisantes  pour  la 
phipart  de  nos  lecteurs. 


• 
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Canon  medicùue.  Vêàom ,  1476,  Fortan.  Fienipitif.  LcRifaia  »  1659^ 

in-fol.  ;  ibid.f  T493,  în-fol.;"  Venise,  in-fol. 

i4f)5,  in-fol.;  Padoue,  i49^>  iu-fol.;  Opéra omiUa.lPààoTit,  147ÔCI147S, 

Venise,  i544,  in-fol.;  ibid. ,  1555,  m^bL  hnix.,  3  vol.;  Veniâe,  i49>, 

in-fol.  ;  Bâle  ,  1 556 ,  in-fol.  ;  Venise,  in-fol.;  ibid.,  i5fi4  ,  în-fol. ,  a  vol; 

1595,  in-fol,,  a  vol.;  iàid,,  x6o8,  îbtd.  ,  i58o  ,  in-fol.;  ibid.  ,  i585  , 

in-fol. ,  etc.  in-fol.;  Lyon,  1598,  in-foL,  4  vol.,  etc. 

Cutionis  libri  I  et  II,  atquc  ex  IF  II  evistr  une  édition  arabe  du  CoitOM 

traetatus  de  febribus;  trad.  par  Yopiaç.  d'Avicenne.  Home,  1^93  ,  in-lol. 

AYMEN  (Jean-Baptiste),  docteur  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
médecin  de  Castillon,  petite  ville  à  dix  lieues  de  Bordeaux,  fut 
corres]){)iidnnt  de  l'Aradémie  des  sciences  de  Paris  (l754jf  et 
membre  de  celle  de  Bordeaux.  U  mit  au  jour  : 


DtstertatioM  dam  UfmeUe  on  ««a-  anoiciM,  donna     ëlofw  à  aoa  fmîr 

mine  ti  hs  Jours  orkijuÊt  totu  Us  «t  à  aon  éradhioa. 
mes  en  nos  elimattf  qu'ils  éiaiwi  dm      itteherAes  sur  tes progrès  efla  etuue 

ceux  ok  Btppœnsto  hs  a  o^serpés,  de  la  nîeilei  àsm  la  eoBectian  êe 

Bofd«nut,  tj5%f  ln-8,  DiMcrtatloB  VÀeÊÛémie  ést  tdaneatt' ném.  àm 

conionnfa  pir  TAcadémia  de  Dijon,  mtuu  Mangen ,  tom.  m,  p.  68. 
— •  Aymen  admet  U  réalité  des  crises  ;       Second  missoiro  sur  les  maladies  des 

maie  11  aootient  qne  les  joars  critiques  Nods^  tbid.  »  tooL  IV »  p.  358. — On 

ne  sont  point  bornés  k  ceux  indiqués  y  troave  des  recbercbes  cnritoset  for 

par  Hippociale ,  et  il  rejette  l'ioflaence  la  niella,  le  ehaibon  ,  Tergot,  et  sttr 

des  nondirea  septénaire  et  quaternaire,  lea  moyana  de  prévenir  aat  maladiet. 
Sordea ,  qni  prit  contre  Ini  le  parti  da» 

AZZOGUIDI  (GBmitaiH)  naquit  à  Bologne  en  1740,  et  prit  ie 

grade  de  docteur  en  médecine  en  17621,  dans  rUniversité  de  cette 
ville.  Ses  talens  lui  valurent,  dès  Tàge  de  24  aus,  une  chaire  de 
professeur.  Il  prit  une  part  active  aux  discussions  qui  s'élevèrcat 
vers  cette  époque  sur  l'irritabilité.  Le  mémoire  important  qu'il 
composa  sur  ce  sujet  est  restt»  dans  les  archives  de  rAcad( mie 
des  sciences  de  Bologne.  Lorsque  rijuiversitc  de  Bologne  reçut 
une  nouvelle  orgamaationi  Azzoguidi  fut  le  premier  chargé  d'en- 
seigner Tanatoniie  comparée  :  il  fut  le  fondateur  du  cabinet  qui 
existe  actuellement  dans  cette  Université.  U  avait  atteint  l'âge  de 
75  lorsqu'il  lut  enlevé,  en  z8i4i  an  grand  regret  de  ses  col- 
lègues et  des  élèves  qui  lui  étaient  sincèrement  attadiés. 

Axzoguidi  était  membre  de  llnstitnft  de  Bologne  ,  associé 
étranger  de  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris  9.  etc.  Il  a 
publié  : 
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Ohêeryationes  ad  uteri  constructio- 

nempertinrntrs.  Boîo^c,  1773,  îii-4; 
Lfrdc  ,  1788  ,  avec  la  description 
du  gjthernactilum  testis  de  P«letta ,  la 

dissertation  (îe  Brnp[ione  sar  la  dc»- 
cenu-  du  tt"itlciiU-  daa5  le  scrotum,  etc. 
Aizoj^uidi  oie  I  cxistcnce  d«  {llxes 
dans  le  ti^sa  de  l.i  iiuitrice;  il  it'tut« 

l'oplniou  d  A:»U"uc  SUR  celle  des  appen- 
dices Teinenses  à  sa  »arface  interne; 
il  s'c^rce  deprouTcr  qu'il  n'y  a  point 


in-^  (  Nocu  ignorojiA  quand  k  autle 

a  pai  n.  ) 

Leuera  ioprn  /  /nali  effetti  deW 
iiioculaziont .  Xiulie,  i78a,in-ia. 

Compendio  de  ifiscorsi  che  si  tan» 
^oiin  nvlln  rci^m  umvcrsità  di  Jiolo^na. 
dalla  C(Uicdra  dt  Jîstolo^ta ,  e  di  nuta- 
mui  cuinparaCa,  Boloj;iie,  1808  ,  iu-4. 

L.  J  laock  indique  encore  uq  ou- 
vrage d'Anzognidi  sona  le  titre  do 
spezitria  domcsUoa,  naU  sana  fidre 


da  cfiMMMÏcation  ctf>  Ict  vaîaacaog  connaître  la  date  d«  «a  |NiblIcatioa. 
d»  U  oifttriee  «t  «tvs  do  plac— U.  (  L.  Franck,  dan»  JBhg.  med. 

Imtintiiome*  mcdlem  in  usttm  audif    Comment,  d»  rcb,  m  teifHt.  jmI.) 
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BAADER  (  Josiph-Lambult),  docteur  en  phOosopUe  et  en  mé- 
decine,  professeur  ordinaire  de  matière  médicale,  de  botanique  et 
de  chimie  dans  Tnniversité  de  Fribourg  en  Brit§aw,  est  connu  par 
TouTrage  suivant ,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  : 


Obs.  iiiidicer  inci'sioniùus cadavtrum 
anatomicis  illmtrata:.  Fribonrjî,  1762, 
in-8  de  1^%  p.,  ins.  dims  le  The>annis 
dhsertationum  de  S.iUdiforr,  tora.  III. 
C'caI  une  coUtclion  de  faits  lecaeillîs 
pat  l'autear  et  par  Jean  Melchior 
Stoerk,  à  llkâpital  de  Tienne,  de  1 7  4  6 
k  1 75o.  Noos  iadiqueront  le  enivant 
(  page  X  o  7  dn  ▼olmne  ).  Un  homme  de 
moyen  âge,  oaâancollqae,  ayant  pni 
dn  Tin  d'antUnoiney  eot  nne  ette^e 
d*cpiIepBie,  après  laqodle  il  M  reeta 
nue  tdie  a«psfliUtié  dn  bras  ganche, 
la  aeide  impreiaion  d*mi  air  nn 
p«n  fraie  et  agité  eaffiiaît  pour  déter- 
minerdctmonTemens  eon^nlaifii»  non* 
aealement  dans  ce  memlire,  maûi  en- 
core dans  les  mnsdes  du  con,  de  la 
jone,  et  qnel<|&efbia  même  de  tonte  la 

liABLOT  (Benjamin),  conseiller -raédeciii  ordinaire  du  liui,  à 
Châloris-sur-Marne,  a  publié  l'ouvrage  suivant  : 


tète.  Les  variations  de  l'atuiu^phêre  et 
les  anVctîons  morales  vives  rameudleot 
les  accès  épileptiqaes.  Cet  état  dura 
quatre  années  ,  pendant  lesquelles  le 
malade  se  plaignait  fréquemment  d'aoe 
duulcur  &uuide  dans  le  côté  droit  de 
la  tète  y  soas  le  parlétaL  A  ronvertnie 
da  corps,  on  t^nva ,  à  Fendroit  qui 
avait  été  le  siège  delà  dooienr ,  la  sabs- 
tanoe  corticale  dn  cerveau  endurcie  et 
comme  sqnirreose  ;  au-dessous  e»stak 
nnabcès  du  volnme  dW  eeof  de  poule, 
plein  d*nne  matière  jaunâtre  «  gimm- 
leoae,  tapissé  d'une  mu(|nenae  met 
lasse,  et  recouvert,  dana  le  fond,  d*tt]ie 
substance  d*uu  rouge  Uvide. 

^Commtntarii  de  rebtts  m 
natunUi  tt  mediattà  gestis,  ) 


Dissertation  sur  le  pouvoir  de  l'ima- 
gination des  femmes  enceintes  ,  dam 
laquelle  on  passe  snccessU-einent  en 
revue  tous  les  grands  hommes  qui^  de- 
puis phts  de  deux  mille  ans,  ont  admis 
l' influence  de  cette  faculté  sur  h-  fœ- 
tus ^  et  dans  laquelle  on  répond  aux 
objcchnn^  de  ceux  qui  combattent  cette 
opinmn.  (  Imprimée  à  Chalons  -  sur - 
Marne f  chez  Seneuze.  )  Paris  ,  i  788  , 
în-8  de  2^8  p.  —  J'tiluHom  .uni:  tcs- 
tiuionia  affirmantium  quota  negan- 


tium.  —  Cette  dissertation  est  dlrlsée 
en  (îrnx  parties.  Dans  la  première» 
l'iiutcur  expose  tous  les  faits  qui  lui 
sont  connus,  et  qni  paraissent  f.ivo- 
rablcs  à  son  opinion,depuisle5agiii  miii 
qae  Jacob  escamotait  à  Laban,  rti  1rs 
faisant  nailre  tachetés  par  un  artifice 
connu  de  tool  le  monrie ,  jusqu'aux 
Caraïbes  da  père  Lailtau  .  qui.  selon 
ce  jésuitti ,  ue  sont  ronf^ef  (\nt\  par  suite 
de  la  passion  qn'enrent  autrefois  lenrs 
mères  de  se  peindre  en  rouge ,  et  aux 
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Négru  tfd  Mfmt  Jmr  coBleiuraa  ptodl^kattaMt  a»  prâit  d»  eetie 

gontqoe  kt  damât  ^GoBfO  et  ytfle,  fiaioe qoa la  mèn  avait  «a  mni» 

fola  ont  av  da  m  peiodie  en  aoir  ;  da-  «im>  démcaoréa  da  aa  iâlM  liaiaar  par 

pnia  Tanlkat  da  la  reina  BardM,  foi  la  saint  bouM.  Dn  nste,  «"iWenr 

aTait  la  téta  at  la  coa  dTon  canaid»  montre  pea  da  critiqua,  VL  n'ast  paa 

jnaqtt'jà  oahd  d*paa  Ibuna  da  ChUona,  tans,  émditioa. 
oooana  da  M.  Bablot,  qid  rtHaoïblait 

BACCAXFT.Ll,  ca  laim  Bacchawellus  (Jraw  ),  médccîn  de 

Kc^gio,  floriss.iit  au  milieu  du  seizième  siècle.  H  n  rsi  cuuuu  t|uc|)ap 
les  ouTra|;es  suivaus,  qui  méiiteut  à  peine  de  i ï  tre  : 

De  consensu  metUconun  in  evwulis  d^ns  cette  épitre  :  A'o/i  amderemtamem 

mÊorhis  Hbri  quattutr.  £j'usdem pngtereà  (  çuod  expostula»  )  ut formîs  accusum 

accessit  :  De  consensu  medicorum  in  istud  opus  in  puhUcum  prodiret  :  ne 

co^nosccndij  stmplicibus  liber  unuSy  mihi  novo  hominî ,  et  l'i.r  tntrà  pra- 

rvrn  diclionum  pra'cipuarttm    indice  prias  îarcs  coi^nito ,   id  tnihi  >'itium 

{•■  <  uplctissimo.VATis,  1 55/»  ,  in-i  G  ;  Ye-  dnretur^  quod phird  voliterim  amplecti 

niAc  ,  X  555 ,  în-8  ;  ibid. ,  1 558 ,  in- 1 G  :  et  e  rprimerc  quœ  semidocto  cuivis  hO' 

Lyou  ,  157a,  in-t6  de  ir»54  pa^fj.  miu  'ï  nota  ne  vuli^ata  sunt^  etc.  Nnns 

La  première  édition  doit  rtre  de  i55o;  iguorous  si  les  deux  traités  indit|iiés 

car  l'épître  dédicatoîre  de  Raccanflli,  plm  haut  ont  en  des  éditions  sé|)arées; 

it  son  confrère  et  son  ami  (  Joanni  Scn-  le  titre  du  premier  sutlit  pour  indiquer 

telbrio) ,  est  du  j  de»  calendes  de  mai  ce  qu'il  contient;  le  second  est  une 

de  Van  1 5  5o.  Trotte  antear  était  encore  espèce  de  synonymie  des  plantea  eia* 

leme  à  >i!«tte  époqne^  pnisqn'il  dît  pVoyccs  en  médecîne. 

ii ACCii£TTON  (  JéaÔME-LioPOU))»  professeur  public  ordioaire 
d'aDAtoniie  et  de  chiinrgie  dans  VvmiwmiÈé  d'Iotpmcki  a  publié 
c[iieIqiM8  difaeitatioaft  et  roorrage  suivant  : 

^muamla^  mêSemm  Aêorttieœ  et  mîe.  Four  tonlotr  Itva  trop  concia, 

praedeœtmktra,  catUelifçueûtjrraxi  rantaùr  ne  fidt  aonveot  qn'énamérer 

0è$ervwulisiBttstrata,  «fc.  dopUethu"  Ira  paniet  an  lien  de  les  décrira.  Loa 

tracte  indice^  altéra  eapkum^  €tkcro  Hgnrea  sont,  pcmr  la  plnpart,  tiréaa 

rernm         notahiUum^  wtà  eum  fi»  de  BarâioUn,  de  TalTcrde  et  de 

jMTÛ  asufû  tkdjmirMa ,  elie.  Ina-  lieyen;  qaelqaea-nnea  sont  nonvanaa 

pmcV,  X740f  in-if  tsib,  «l  45.—  et  d*aprèa  natore.  L'antenr  aononçaft 

La  physiologie  est ,  dans  cet  onTrage«  dans  cet  onvrage  la  procbaîpe  pnbli- 

néonie  à  Tanatomic.  Il  est  divisé  en  cation  d'aneanatoaûecbimrgicala  qui 

qnatre  Unes ,  en  téte  desquels  se  trottra  li*a  point  tu  le  jour, 

placé  on  discours  inangnnl  de  Bac*  [îiova  aetù  emditontm  ânno  t^^\ 

dietton ,  sur  les  lamières  qne  fonmlt  puàlicaia  fjpsiat,  ) 
ans  antres  aciencea  Tétode  de  Fanato- 

BAGd  on  BAGC30  (Aimai},  médeem  distingué,  né  à  Saint- 
Eipidio  dans  la  Kiarthe  d'Ancéne,  yvmi  Tcn  la  fin  dn  seintôm» 
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•îècle*  SaÎTam  quelques  biographe^,  li  éiait  de  Milan.  11  fut  mc- 
decîii  du  pape  Sixte  V,  et  professa  la  botanique  à  Rome,  dej)uis 
l'année  1567  jusqu  eii  i6oo.  li  jKir.iit  que  sa  pratique  médicale, 
généralciiient  peu  heureuse,  lui  fournissait  à  peine  les  moyens 
d'exister,  et  qu'il  fut  obli^ré  de  se  réfugier  chez  le  cardinal  Ascagne 
Colonna  pour  se  mettre  à  l'abri  des  poursuites  de  ses  créftncien; 
cependant  les  nombreux  onvrnj^^cs  qu'U  a  laissés  attestent  qa'il  pos^ 
sédait  une  grande  érudition.  11  mourut  le  24  octobre  1600.  (  DegU 
archiatri  pontifici^  vol.  I,  p.  464).  Parmi  ses  ouvrages»  il  en  est 
qui  traitent  de  plusieurs  poinU  d'antiquités  :  nous  n'indiquerons 
.que  ceux  qui  ont  trait  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  médecine. 

Del  tcvcre  f  dclia  uainm  e  hnmii  demi,  re  édition  fie  Padone .  ou  a  joint 

<fcf/  acque  ,  e  délie  tuonJd^tnm  Itlji'i  nu  huitième  et  deroit'i"  1  i  v  K'  contenant 

duCn  Rome  ,  i558  ,  în-8  ;  cette  ediiiou  un  résumé  des  opinions  de  di%  ei  ^  .m- 

eft  trèt-rm  NoavcUe  édition  très-  tears  i,ur  les  bains,  et  înUtulé :  /).  nova 

uuginentée  et  diviaée  en  trou  livres,  methodo  Thcrma 

Venise ,  1576  ,  in-4  j  Rome  ,  1 599,  dequeminera^  et  viribus  J\ 

•**4»  Catanim  quorum  pletaque  desidcni' 

Discono  detr  Mf  M  Mule ,  hamtmr  m  hoc  opère, 

acque  diSàn  Gio^wmim  «tipp  di  ^ofv  rum.  Home  ,1577,  in-4. 
nuovaou/ue  vernie  ia/uce;  édt  ace-       Tabula  in  quâ  ardo  univeni  et 

iota  preuo  a  Moma^  ê  dell'  acque  di  mamtnm  sdentiarum  prima  meiu» 

aatieoU ;  «om  akune  rigole  tèeeettarie  memta  eemtneHttir,  elfe ,  t  SSi ,  iM. 
per  usar  bette  egm  aequa  di  bagne.       De  haineis  Trameheni  eppidi  Ber^ 

Rome,  i564f  la-4;  ièid,t  iSÔ?,  gomatts.  Cet  oposenla  lut  impvM 

in-4 .  avec  plosieufs  «itc«s  tue  b  méoie  e»- 

Discorso  deW  tUicomo ,  nel quale  ti  Jet ,  à  Bergame ,  1 58a ,  m-4. 
traita  délia  natuta  dell'  alicorno ,  e       Tabula  de  theriacâ^quœ  ad  imtt- 

délie  sue  eccellenttsstme  virtà.  Rome,  tu  ta  veierum  Galeni  atqne  yindromm* 

158;,  in-4.  Ce  discours  avait  été  tra-  chi  inventa  fuit,  RtfKne,  x58a ,  ia^4. 
duit  antéiienremeiit  en  latin  par  An-        De  dignîtate  theriaeet  epistola  ad 

drc  Maiiûô  el  publié  à  Vf  aise  en  Marctim  Oddutn  ;  quœnam  ratio  sit 

i5€)6  et  i586,  in-/»,  n'imprimé  eu  luperinœ  carnU  in  therincâ  ^  epistola 
italien,  à  Florence,  en  1.57  j  j  in-4  1  Porfrirn.  Ces  deux  lettres  soul 

édition  fort  rare  ;  ti/t/.  ,  i582,{n-8.  îuipi  iiull-s  dans   l'ouvrage  do  Marc 

De  thcrnds  ,  etc, ,  libri  Fil.  V^.•^li^L•,  U<iii  ) ,  miilule  :  De  componendis  me- 

1 57 1,  in-/ol.,  édition  fo.rt  rare;  dicameniis  et  aliorum  dijudivandit, 

i5S7,  x588;Rome,  1622 ,  in-ful.  Cet  Padone  ,  i583,  in-.^. 
ouvrage,  deveoa  très-rare,  fut  réim-        De  ^-cnenis  etantidoils  % ^-ii-^-.piéj, 
prloié  SVee des  «dditioDS  et  des  obser-  communia  prircei>tn  ait  liumtinam 

vationsdeValliaiueri,  i  Padoiie,  1 7 1 1 ,     viuim  tuendam  salubcrruaa ,  etc.  Au- 


ia^ali  Venise,  1 7 1 2 ,  iii*fbl.  Dsas  b    me ,  1 58d,  in  4. 
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Df  natiuaii  vinomin  historiâ  ^  de  Aice,  e  délie  sue  proprieUt,  cte.  Komt^ 
'.mis  Italiœ  f  et  de  conviviis  antiquo-  15S7,  iu-4.  ^Volf^anj^  n.Hhf?l<'!invpr  i 
rujTt,//f>.  f'il.  .ivce^stt  de  factitih  ac.    tnicîaîr  cel  ouvrage  eu  latin  ,  et  l  a  pii- 


ifrevisiu  ,  deqtic  Rheniy  (îa//itZ' ,  His- 
ranuT  .  et  de  tutliis  Eiiroptr  vinii  ,  rt 
Je  omni  Tinorum  nsti  compendiaria 
traefario.  Kornc,  iSpS,  io-fol.  ;  îbid.^ 
no-  ,  rdiùoo  ibrt  rare  ;  ibUL  ,  iSgS; 
Knoclorl,  r6o7,  io-foL 
Délia  gran  bestia^  dctta  de^iaiUichi 


l)lic  avt-r  Ir  discorso  deli'  Alicorrtn .  à 
Stuttgafd,  i/igS,  în-fî;  Francfort, 
i6o3,  ;  ibid.^  ir>43,  io-$. — 
Tradaction  peu  cstîméc. 

(  Mozzaciielli.  —  Gémenty  Biblioth, 
curieuse.  ) 


BAGHIR  (6BicmGM-FHtfiirfEic),iiéàTfatiiii,eiiAlMeeyIea6€N>- 

fobre  1709,  comptait  parmi  ses  aïeux  une  lon^nii*  suite  de  mi'clcrins. 
Il  s'nppliqtia  de  très-bonne  heure  a  nicirt  licr  dif^nenient  sm  it  urs 
traces;  et,  aprcs  avoir  reçu  le  bonnet  doctoral  daris  l'iinivet  sile  (ie 
Besancon,  en  1733,  il  aîl.i  contiimer  dans  sa  patrie  les  services  que 
H  Emilie  y  rendait  depuis  si  lonp^-temps.  Les  ouvrages  peu  im- 
I>ortans  que  Bâcher  a  publiés  n'auraient  pas  sauvé  son  nom  de 
l'ottbli;  mais  il  pril  soin  de  hii  procurer  une  place  distingaée  dans 
ht  fanBulaim,  en  publiant,  après  l'avoir  tenu  secrète  pendant 
taie  annéest  ^  eomposilion  des  pilnles  ipi'il  regardait  eonune 
tpèdiqaes  contre  les  hydropisies.  On  Ta  beaucoup  loaë  d'avoir 
coauûvfl|iié son  secret  an  public;  on  ignorait  donc  qu'il  le  Tendit, 
on  da  noms  que  cette  publication  valut  à  son  fils  une  pension 
de  49^00  livres. 


Mtv  de  im  mtétkode  d'adminittrer 
ktpdmleit^mifUÊS  dans  les  hydn^ideMp 
Ftaii,  t7$5,ia-ts;  iUd^  17^9*  în-ia, 
— L'—liOf  y  penM  pointipie  tmitet  Im 
hjdropaatM  ptinent  eêdar  an  même 
tnimwBt  :  3  Ica  diatingae  en  châp- 
^  et  e«  ftoidet,  et  fiût  varier ,  'd'à- 
fit»  ae  principe,  Ita  remidca  et  le  vé- 
I^mOa  trouve  dan«  cet  oQvnge  tcciad 
■fcwiiMMiiH  aasfz  întéreasanies. 

(^êtenmiûmi  Jmtes  par  ordre  de  fa 
CMiTy  sur  Us  hydropisies  et  sur  les 
tffÊttdetpUulm  tonitptes.  Paris,  1769, 
Ma.  —  Ce  ncBaii  est  pcaoédé  d'oae 


lettre  d'^esaadfe-HiStgipe  Btoclier  a 
Joeeph  Bonafoi,  sur  le  cataetère  de* 
faydrôpiaiea  et  sur  lenr  tAhenent. 

Exposition  des  diffiSrens  mo^vvw 
usités  dans  le  traiêemmt  dis  fytbefi* 
sies.  Paris  1771,  in-ia. — Cest  one 
nouvelle  édition,  meia  beeUiDoiip  ang- 
meatée,  du  premier  ouvrage  ÎDdîqtié 
d,  •  desâos.  L  aateur  y  (ait  connatire 
rÎDatiUlé  et  le  danger  dn  régime  sec 
eî  des  remèdes  aelifil  dans  la  plupart 
des  hydropisies. 

(Garrère ,  Biblioth.  hist,  Cafféfe, 
titres  à  M*  £aeker,) 


BACHER  (  ALFwifDRB-pHTMppF.  ),  fiIs  du  précédent. 


ne  a 


Thann,  vers  17 jo,  (oinineiHa  de  Ires-bonne  Iieure,  et  sous  les 
veux  de  son  père  ^  Teiude  de  la  médecine ,  il  alla  la  continuer  dan 
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îti  Faculté  dp  Bcsnnrou,  ou  li  fut  re^n  docteur  en  176/1.  Il  Tint  en- 
suite à  Paris,  se  mit  sur  les  bancs  de  la  Faculté  de  cette  ville,  et  prit 
le  tifro  de  docteur-régent  en  1771.  La  rédaction  da  Journal  de 
Médecine  passa  èntre  ses  mains  et  ceUes  de  Dumangin  en  1776;  ih 
y  IraTaillèrent  cnseinble  jusqu'en  1791.  Bâcher  en  fut  seul  chargé 
pendant  les  deux  années  «pie  dura  encore  le  joumaL  Ce  médeda 
mourut  le  19  octobre  1807^  après  aToir  publié  ks  oum^  suivans, 
que  pluâems  bibliographes  ont  attribués  faussement  à  son  père  : 


Reehârehet  tur  les  màltuUet  ehroni' 
ques^foitieuliiremem  sur  Ut  fydr»' 
fUiet  et  utr  let  9i$qyett$  de  Um  guérir. 
Paria,  1776,111^8  de  7^4  p.— Ccmipi- 
litloB  ^  n*eit  pM  sans  intérêt,  <^  qui 
contient  deboniMa  observations.  L'an* 
tenr  y  a  joint  tin  calalogne  fort  iacom- 
pbt  des  oavsagea  publiés  anr  la  même 
matière. 

Traité  des  ineorporationt ,  vertus  et 
pr^riétét  de»  éauM  mhkirele$»  Paria, 
X77a,in-i3. 

Lettres  {deux  )  à  M.  Bouvart^  (ex- 
traites (lu  Journal  de  Médecine  dea 
mob  de  janvier  4Bt  de  février  1 78a  ) , 
iu-S  de  X 19  pp. — L'archevêque  de  Pa« 
ris  élail  mort  cHTyilropisie;  Bonvart, 
Bacber  et  Cooba  l'avaient  va  dana  lea 


demiera  tanpa  de  aa  maladie  ;  Boa- 
vatt  et  Bâcher  n'avalanipoint  été  d'ae^ 
oord  aor  le  traitemeor  è  emplojr»  !<• 
premier  ordonnait  labstiMBOa dt la 
boiaaoaet  divan  médicaiMnv  excitaat; 
Bâcher  voulait  ^*on  caBplojàt  de» 
délayana  et  des  caïmans  :  ses  avis  ne 
inreot  poîni  anivia.  H  fait  ici  lli^'îoire 
de  la  maladie,  et  comLat  avec  avan- 
tage Topinion  de  BouvarL  Dam  1» 
danxifèoM  lettre,  Badiar  fait  re:itr^it 
de  aea  JtecAerehet  smr  k*  maiadiei 

Noos  oe  parlerons  point  d Un  ou- 
vrage fort  rare  de  Bacber  sur  1'  àun. 
pnhlîc  ,  dont  on  pent  voir  la  notice 
dana  VEjranten  des  dictionnaires  his- 
torifuet  ;  par  fiaibier. 


BACHERACHT  (llFjvni,  ou  André,  selon  le  Magasin  encjcbp.) 
naquit  à  Saint-Pétersbourg  le  27  décembre  17^5.  Il  fit  set  études  a 
Moeoon,  et  fiit  admis,  à  son  retour  dans  sa  ville^natale,  au  nombre 
des  élères  de  l'hôpital.  On  le  nomma,  eu  i74SySiibalteruede  Th^- 
pital  de  la  marine ^  et  on  lui  laccorda»  trob  ans  après,  la  permission 
d'aller  terminer  ses  études  à  Leyde.  H  y  obtint  le  titre  de  doct«tf 
le  20  février  T75o,  et  reprit  ensuite  le  chemin  de  sa  patrie,  ou» 
arriva  vers  la  fin  de  la  œtmc  année.  L  impératrice  Élisabdb» 
nomma,  en  1751,  médrcin  du  corps  de  rartîllerie  et  du  g<'nie, 
plat  e  dont  il  jouit  pendant  vingt-six  ans,  au  bout  desquels,  en  177^» 
il  lut  attaché  à  la  marine  impériale.  On  ignore  l'époque  de  î».i 
Bacheracht  fut  le  premier  qui  pratiqua  l*inoeulation  de  la  petit^ 
▼érole  à  SaintrPétenbourg  :  U  adopu  la  médiodo  de  l>i«i<^  ^ 
qu'elle  bii  fut  connue.  H  a  écrit  : 
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Diss,  inaug.  de  ïigamentorum  mor- 
hù.  Leyde,  i7  '»o,  ÎQ-4  ;  réiinpi-Jiiié 
dans  là  collection  ie  HaUer. 

Pmetii^hg  aàhand/ufigy  etc.  Dîssoy 
latloo  pratîqne  sur  le  scorbut,  k  Yn- 
uge  des  chirargiens  de  l'armée  rosse. 
Saint  -  Pêlersbourg  ,  1780.  in  8  ,  tra- 
dult  en  françaii  p«jr  JDetbout.  Rcvai, 
4787,  in-8. 

fcrwahrungsniitteî  ividcr  die  vieh- 
s  ruche;  préservatif  contre  les  épidémies 
desbestianx.  Saînt-Pétersbonrî;,  1775, 
îii-8  ,  trad.  en  français  par  VOenf  cl; 
ibtd.,  1783,  in  I  —  Mémoire  cou- 
ronne jiar  1.1  SociLic  économique  de 
SAim-Pétersi>ourg,  qui  Va  inâ»éré  dans 

21*  \oL  de  ses  mémoires. 


Pharmaeopma  navtUis  rwieà,  aut 
cuiaiogtu  cummm  neeeuariomm  rnedi* 
cmmentorumj  fuot  MêeumOun  ordùutm 
tmmpm  classtcarum  pro  dinvm  in  teri» 

mtù  navaîi  habere  oportet  ^  revisa  et 
approbata  à  coUcgio  medîco  imperiaii» 
Saint  -  Pclcrsbourg  ,  178.;,  in-8.  — 
C.odc  pliarmaccntiqaepea  étendi^  mais 

bien  choisi. 

Ph->sich-di(rre(ischc  ,  etc.;  disserla- 
tiiMis  hv i^if-niques  sur  la  conservation 
des  <:riis  de  mer,  et  surtout  de  la  ma- 
rine impériale  ms^e.  St.-Pétcrsbonrfî , 
1790,  in-8,  trad.  eu  iraïu-ais,  avec 
dv%  notes  par  l>esboutj  iùid.j  17^1, 
in-8. 

^Jonrdao  ,  dans  Btog.  medic.  ) 


BACHOT  (  ÉnssnrK),  né  dans  le  diocèse  de  Sens ,  docteur  de  la 
Faculté  de  Reims,  se  présenta  à  la  Faculté  de  P«ris  ett  1646  ;  il  y 
lat  reçu  hadielier  la  même  année\  et  docteur  le  t5  septembre  1648. 
Bacbol  mourut  le  18  mai  1688 ,  âgé  de  80  ans,  après  aToir  donné 
au  publie  les  oim*ages  snÎTans  : 

ne  cuivis  se  medicum  professa  staitm 
credendtim?  Nég.  Paris,  1686,  m«4« 
—  F'  f'rie  phîebotojnia  omni  fvtati  ohI'^ 
ntutn  magnontm  morhnrnrn  f-inceps  et 


Est'ne  médiats  phdosophus  fçjjr ? 
A  AT.  Paris ,  1046,1  a-fol. — C'est  la  tlicM 
qu'il  contint  pour  le  baccalauréat. 

j4pologie  ou  défense  de  la  saii^me 
coiiiit:  ses  calomniateurs ,  et  réponse 
au  hùelie  tntitjih  :  F.KU!!/  !!  mi  ui/  ûi/i- 
nement sur  l'uia^t  de  lu  iaii^/nc.  PariS| 
1646,  iu-8; /6û/. ,  iG4S,iD-8. 

m  feèribuâ  eomtinuis  putridis  te- 
Kuù  mem?  kS.  ihid.,  1647,  in-fol. 

Am  pueriâ  acuti  imboranHbut  'venœ 
seetio.  ÀC  IBid,y  1648,  jii4bL  —  Lo 
ibèan  sohantcf  ont  été  toutemiet  tout 
la  piéiideoce  de  Bachot  : 

Jmpaman  in  notas  aàcMU  cum  te» 
mUntmoretf  Aft  Parii,  1649,  în-lbL— 
Jn  affeetihu  melanehoBeit  manna? 
Vég,  ihtd.,  i658y  în4oI. —  An  uten- 
dnm  dâit  stmpKciariàut  ?  Aff.  Btd,,  ..111-4. 
i65i,  m-fid* — An  chocolaàt  luus  «t-  Parerga  seu  horm  tu^dma ,  etc. 
hArit^  ÂS^lbid.»  t684,tn-^«~^i«.    Fteii,  i686,ui-xs.--Ceracaea,dcdié 


universaîe  remedium?  ML  ibid, ,  x  687, 
in- 4. 

Rachot  fit  îinpriiHpr  le  recueil  des 
discours  qu'il  avait  pronouc«-s  aux 
écoles  de  médecine,  et  le  dédia  au 
prince  Henri  de  Jbooibon^  ce  recueil 
e&t  miitulc  : 

F esperiœ  et  pilcus  dutioralis  cum 
nhquot  qwestionibus  mcdicis  in  utram- 
que partem  agitatis,  etc.  Paris»,  iC;  j , 
in- 13* 

Grenus  hystencis?  AE —  Cette 
thèse  ne  fut  point  aootenne  ans  écoles , 


mais  die  fiit  imprimée.  Paris»  1674» 
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à  LooM  BoacberattdbaiMdter  et  garde-  OanJ  poeto  tt  gn^i  u.  im» , 

dM>«ceciiai  de  Fiowe»  contient  i|a  8*"^  ' 

grand  nombre  de  pièces  latines  en  et  c'est  de  lui  qvm  Chaq^entiar  ^iiit  : 

prose  el  en  ver».  Bachot  écrivait  avec  Ftiis  cui  gtminm»  eoncenit  ««ii, 

«légance  et  a  mérité  les  éloges  des  poë-  ^ttrwi  fM  dtdit  eimgtnjfmie  eomtm. 

tes  deson  temps.  Benserade  loi  adressa  (  Hazon  «  Tableau  àt  la  fifM  di 

n  ne  épigrawine  qui  conunenoe  par  ces  médec,  de  Parù,-^  Baron  »  qumL  M* 

mots:                             •  dU.  térût  dùwÊoiûg.) 

BACHOT  (GA$P4ED)y  Bourbonnais,  conseiller  et  médecin  du 
roi,  vivait  an  commencement  du  dix  septième  siècle.  La  plupart 
des  biographes  l'ont  oublié,  et  l'on  sait  peu  de  chose  sur  sa  tic.  Il 
nous  apprend  lui-même  qu  après  avoir  reçu  le  bonnet  doctoial  au 
mois  de  février  de  l'amn  e  1^92,  il  fut  appelé  à  Thîers,  en  Au- 
vergne, pour  être  médedn  pensionné  de  la  ville;  qu'il  j  émmoL 
dix-sept  ans,  et  que  ce  fiit  là  qu'il  tnTaiUa  à  U  oompontbnde 
TouTrage  qui  Ta  fait  connaîtra  Cet  oimage  était  d^à  fort  anneé* 
dès  l'an  x6oo,  puisqu'il  lut  préseuté  à  Henri  IV,  à  Lyon,  par 
M.  de  la  Guesle,  sienr  de  la  Chatuc,  syndic  de  la  noblesse  d' Au- 
vergne, qui  obtint  un  privilège  pour  rimpression.  Il  ne  panit 
néanmoins  que  vingt-six  ans  plus  i.nd,  parce  que  Tauteur,  peu 
satisfait  de  cette  production  de  sa  jeunesse,  y  trouvait,  selon  ses 
expressions,  beauccup  de  choses  brusquement  opméeSy  auxquelles 
à  peine  se  pnuvatt-il  résoudre  lui-même.  Il  y  a,  en  effet,  qnelqOM 
opinions  hasardées,  et  unc^ doctrine  toute  galépique;  mais  TouTiage 
n'en  est  pas  moin^  fort  remarquable  pour  l'époque  où  il  parut 
JL'autenr  y  fait  preuve  dW  grande  érudition,  et  souvent  d'im 
excellent  jugement.  Nous  donnerons  un  peu  phu  bas  quelques 
échantillons  de  son  style;  voiei  le  titre  de  l'ouvrage; 

Erreurs  populaires  toucha n{  la  mé'  vêtemens  (  bauds  et  fi oidf  ,  raotcer 

decine,  et  régime  de  santé,  par^l.  Has-  ajoute  :  .<  Les  iietiu  enfans,  pour  leor 

Hurd  hsichot^  Bourhonnais ,  c(>Ns<  il/cr  dclicatcbse  et  rriretp  Je  lenr  mir^  CB 

e  [médecin  du  roi  ;  ccuvre  TiniivciU,  t/f-  auroient  besoing ,  n  estoil  que  la  mai- 

sirre  de  piusieiirs,  et  promise  par  feu  son  el  le  feu  lear  servent  de  fonrroits 

M.  Lanretis  Jouhert.  Lyon,  1656,  în-8.  et  leur  moavemenl  perpctael;bien  qae 

L'ouvrage  se  compose  d  une  préface  ces  Boesmes,  qui  «Je  la  Sarmatie  vîn- 

denviron  loo  pages, et  de  ciuqiivres,  drenr  en  l'Kurope,  au  rapport  d'ao- 

dont  chacun  est  précédr  de  plusieurs  cnns,  en  1417,  que  nous  apprllotis 

épttres  dcdîcatoîre.s  eo  in  ose  ou  en  vers;  K^ryplicns  et  diseurs  de  bonnr  ftn  f  mu . 

en  voici  qutlcjucs  extraits.  Après  avoir  aus.si  «nies  en  lenr  m  iui^»er  qti  i  n  It  in^ 

parlé  des  tempéraincus  et  dcsàgcsaox-  vestcments,  et  allanf  >  presque  rmisjours 

quels  couvienuent  par  lieu  lié  repient  les  nuds  i'hjver  aussi  bien  que  Testé,  à  la 
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m  Tmà.  k  pins  firoida»  ainai^tf  &i- 
MKttl  1»  anciens  ponr  ki  rcadn  pluf 
fefts  et  cttdarcis  à  la  pcyne ,  coBme 
M  Mipe  k  fer  ehaad  dm»  Tcta  poar 
kt  donner  ane  meilleure  traaipe  t  M 
faqotii,  dkftit  k  pocU  :  ^ 

ÙmrkM  m  ttirp4  gmmms ,  Mlo*       fimmmitta  pri' 


fiçon  dct  Scythes  et  antres  |«cn|4es  pilent  ks  vîscôres,  sentant  des  don- 
kan  dèrancîer»;  donnent  entrer  an  kors  qoand  ils  sont  bien  saonls,  et 
par  k  plonger  de  leurs  enfans  comme  on  dit,  Josqnes  à  ventre  dé- 
boutonné, ik  accment  U  nature  comfn« 
fluraslre  qB*<]k  n'aye  fait  nne  feneatre 
an  rentre  ponr  voir  quel  raesnage  elle 
fait  ik  dedans,  affin  qu*on  ostast  ce  qui 
aeroitdetrop  incontinent  qu'on  si:  sen- 
tîrott  affligé.  Du  tout  semblables  à  rc 
dien  Moine,  fils  de  la  Nuict  et  du  Soia- 
meîl,  qtii  ne  faisant  janiais  rien,  rcpre- 
noil  tout  rf*  ''jne  f;nsoîeut  les  ntitrcs 
dieux,  et  accnsoit  le  f;ibrirnTcur  de 
niornrne  de  ce  qu'il  n<'  înî  nroit  lait  une 
fenestre  à  la  poitrine  ou  sur  la  région 
dn  cïrnr,  aflîn  'pî'on  v  veît  ses  ro^yi- 
tal!()ri>  f(  pcnsci'^  (1  i  V  CI  «ifs  ,  cujiniiiL'  si 
cl! (  S  11 L  se  dccouvroieut  |Kis  «ascz  par 
Wiii-s  eirecis.  Ainsi  respotidroil-<^n  à 
ces  gourinaULl"»  <  t  faïucants,  à  quelle 
raî"?on  leur  f  iioinach  esl-il  doué  de 
licif;*  pro'.rJ.ins  dt'  la  MXirsine  conju- 
gaison et  leur  h  me  de  raison,  pour  dis- 
cemev  s'ils  ne  sont  i«>taîeTnent  ladres 
et  stnpîdcs  ou  priver  de  tt*ui  senti- 
ment ijuaiul  nature  est  contt;ute  de  ce 
qu'il  luy  sullil.  Les  vents,  les  rosts,  la 
tensiou  de  ton  ventre,  la  douleur,  le 
Ironblc  de  ton  esprit,  et  mille  maux 
qui  suyvent  tes  gouitlus  desborde- 
meois,  ne  sont-ils  la  fenestre  par  la- 
queUe  on  voit  tons  les  eadkOls  de  ton 
estomadl  remplts  jnsques  à  ia*en  poiH 


! 

mais  on  ne  scatt  prts  le  nombre  dr  ceux 
qui  s'en  drbllili-nt  les  nerfs  et  qui  en 
meurent;  <  t  ceuc  h.irb^re  rontnme  ,se- 
roit  lurl»,: renient  ob->('i\fe  parmy  la 
*iclicatr  lit'  Ki^irc  siècle!»  pagea49<^ 
Voicicomiuctit  Bachot .<»pObti  < tyheceux 
qui  iiiiihatztfni  d  tivot/  tnir  Jcnfstre  n 
T<sto!nach  pour  j  voir  ce  qui  iuj  fii.  u  C. 
'  Leï  jterwjunrs  sage»  qui  ne  manpfent 
q«t  à^iUnt  quf  leur  estoinacb  peut  di- 
gérer, n'ont  bc^&oiri;^  <!«■  ceste  censure. 
MjIj  ce*  ^oafTre»  dr  \  uiulr,  cl  cci  bfjaa 
coiiipj^QotiA  i£ai ,  à  l'opposite,  farcis- 
arut  irurt  corps  de  toutes  so.tes  de 
mets,  et  vivent  seulement  ponr  man- 
der jua^aau  crever,  estant  de  tons 
etcois ,  Élisant  bander  kor  ventre 
oonme  on  tabonrin,  et  mangeans  k 
tOQie  beofc.  En  nn  mott//ngej  com* 
tmim  imti,  nm  poor  ooflmtocr  ka 
ifcaicts  et  ks  graina  de  k  terre  attsdbea  voir  pi  oa.  Ui^e  apop'exie ,  les  gouttes, 
ponreeanx,  qni  par  knr  nne  Ûydropisk,  k  caknl  *  1  epilepsk , 
se  plongent  en  nne  kifi-  k  maovalae  et  tardive  digestion  qui 
^  asnaz,  bisant  lenr  dkn  de  Caoçompagnaot  nt  sont-ik  ks  évîdena 
«  tfûi  y  v^ognent  et  a*entretkn«  tasmoins  de  uns  intempérance?  et  m 
aasft  en  km  d^Bces,  ponr  ce  qn  ik  ta  BonsiMnfrfls  point  k  porta  pat  on 
bannconp  d»  cmdîtex,  et  op-    ik  sont  antres?  •  Plage  5oy, 


BACHSTROM  (Jean-I  uKiitru    ,  savant,  t^ont  la  vîe  a  été  sin- 
poliêmiiciil  rrninte  et  agitée.  Il  i  t:iit  nr  eu  SU  «Me,  à  l.i  fin  du  d\x^' 
a^ptiemc  siècle^  d'un  père  pcmiqiuer,  et  qui  roukit  qae  son  iiU  ie 
I.  iS 
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fut  aussi.  A  râge  de  vingt  ntis ,  Badistroin,  sur  Tordre  d'un  son[(e 
miraculeux I  se  rendit  à  Halle  pour  <^*tudier  la  théologie  :  il  y  fit  de 
rapides  progrès;  mab  de  retoiu  en  âilésie,  son  piétisme  Venipédia 
d'obteoîr  une  place  de  prédîcalettr  à  OEI|.  £n  17179  on  le  trome 
professeur  extraordinaire  an  Gymnase  de  Tliomy  d*on  il  lot  banm 
peu  après,  pour  nn  aemon  hétérodoxe.  De  1720  à  1718,1!  ftit 
aumônier  d'un  régiment  saxon  à  Varsovie.  Il  fît  des  études  de  mé- 
decine et  fut  reçu  membre  do  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Londres.  En  1729,  il  fonda  nne  ïjiiju  imerie  à  Consîantinopîe,  fît 
circider  rlirz  les  Turcs  des  iivros  de  pieté,  et  t*iilrc|»i  il  niio  traf^nc- 
tioH  de  la  Bible  en  Hirc.  Les  intrigues  des  copistes  mahoniclans  le 
forcèrent  d'abandonner  tous  ses  projets.  On  n'a  sur  le  reste  de  sa 
vie  ^e  des  ronseignemens  peu  enthentiqQes;  quelqnes-nns,  au 
rapport  -de  M.  Jourdon,  fevaient  penser  que  Bachstrom  dennt 
médecin 'do  grand-doc  de  Pologne»  dont  les  héritiers  troatèrent 
des  pri^xtes  suffisant  pour  le  faire  priter  de  sa  liberté,  et  qa*il 
mourut  en  prison ,  on  ignore  dans  quelle  année.  Voici  les  titres  de 
SCS  ouvra|^c»  : 


•  Extrcixariù  Mi¥€  ifêitànm  gTXn4tatit, 
€Hi  uJÇêdUk  wmu  nommUm  de  wigmi* 
hts  reram  tangiUlm  fundamtnta  pfy» 
sté€É  itor<a  MUaehêistieaf,  Dfwde,  179s* 


ftic  înàehm,  mutas^  s/^a  et  enram 
insttttttfr  t  comm  prctjtrimis  in  mum^ 
çni  Gro  nhitifliam  et  fntifam  on'enth 
ptmm,  licyde,  1 7^4 ,  de  88  |k«g.; 
Florence.  I757.  ,1u-8;  Venise,  1766, 
iii-8  ,  i  la  floite  du  traité  d'Eu{>alenus , 
tor  le  mène  sujet.  —  Selon  Taotear,  le 
Morbot  ronsbile  ea  une  dépravation 
^  MBg,  de  la  lynipbe  et  de«, antres 
bnnearA,  eâa*iée  par  ttn  mniirais  ré- 
gime, et  surtoat  par  b  privation  des 
▼égctanx  frais  :  «osai  «'est-ee  point 
nnemnl.KlIe  (jiiî  attaque  cxrlasîvpinent 
les  gens  de  nier.  Kachstrom  ocufiriue 
CPtte opinion  par  l'histoire  de  plnsieurii 
4[^d(iiaies.  P«ttdaut  k  «iég*  d«  Tiioni 


par  Chailes  Xn,  en  i^oS,  une  partie 
de  Ib  garniMm  et  an  gctad  nonubie 
dliabitans  pérîmit  do  scorbat;  b  ma- 
ladie cem  dès  que  les  portes  de  la  ville 
Ibient  ouvertes ,  et  qii*oii  pnt  Tapprov*' 
aiooner  de  Tégnmes  frata.  Le  aeuAM 
eease,  sur  les  vataaeaax,  qa*oa 
touche  à  terre ,  et  que  les  tnarSnipO' 
vent  mangrr  de»  frotta  acidoles  on 
herbe»  amérea.  Le  froid,  un  air  cor- 
rompu, 1rs  efTînvcs  des  marais, la  mal» 
propreté ,  le  dé&ut  d'exercice,  de«  ma- 
ladies antérienrea,  ooe  prédisposition 
particallire,aoilt  autant  de  rircon»tan- 
ces  qni  aggravent  le  scoiîmt  et  èn  ren- 
dent la  ^ériaoo  plaa  diffli  11*  :  il 
snrtont  compter^  poor  robtenir, 
les  herbe  s  les  plus  commîmes  et  sur  le* 
froits  réccDa.  L'auteur  les  divise  e" 
trois  classes  :  f  o  les  fraits  ou  les  Irgn- 
rocs  presque  insipides  oo  doncr'iire^- 
a"  les  acidoles  ;  3»  les  amers.  H  fen< 
commeocer  par  l'nsage  des  premiers , 
et  arriver  yradoellenieot  eox  pl«» 
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ti£k  Ob  doit  employer  crns  tons  ceux  àe  laqufUc  on  peut  toujours  te  sauver 

qui  pcavenf  être  mangés  sans  prépara-  tiu  naufrage.  Amsterdam ,  17  ,',  r ,  . 

lÎMt,  Tractatus  de  lue  aphrodisiaeâ^  Ve- 

Ffû^m  tgstâs mtarùii  Aeorim  exprin^  nbe,  1 753,  in-8. 

tipiis  phjrsim  mmiImmAtkù  selceta  et  Oahalû  attnlraé  le  Dem  ocritus  re- 

dSbi€Hiiata  :  4ueedà  €Xùmm  iteâs  m«  dûwusf  mab  fl  a*a  jamais  voulu  1  a- 

«  meSimtiome  Uhrm  mr  ertdiim;  (Ontiot ,  dans  Bto^.  nnîv.  —  Nova 
I*yde,  1734,  la-i,  mtdit,  Lips. ,  supp. ,  tome  I.) 

JndÊ  nager,  tm  mmukm  à  fMe 

BACBfEIST£&(M4Tmir)  Mqoit  à  Roitock  le  a8  MpCemliK  i58o. 
Aptes  avoir  lait  ses  études  philosophiques  et  médicales  dans  sa  ville 
aiUle  et  à  Lobeck,  il  accoropa^a,  en  iS^q ,  le  comte  de  Nassau,  à 
h  dit^e  de  Ratisbonne,  et  parcourut  avec  lui  la  plus  grande  partie 
de  r.Viiciii.i^'ne.  Quatre  ans  ai)i  ès,  il  se  rendit  à  Copenliague,  où 
il  ^nX^h^QT  l'aniitié  de  Ch.  Frlsius,  chancelier  royal,  qui  l'emmena 
avec  lui  dans  son  voyage  en  Angleterre.  ^  son  retour,  il  alla  à  Leyde 
achever  ses  études  médicales.  U  visita  les  Universités  de  ILeipsick, 
dlëoa»  de  Franelbrt,  et  fut  de  retour  en  z6o6  à  Rostock»  où  il  raçut 
le  bcnmet  doctml  le  37  anil  de  la  même  amiée.  U  pratt«|ua  cinq 
«as  Fart  de  guérir  k  Kiel,  et  revint  à  Rostock»  on  il  fit  des  leçons 
de  anâiématiqnes.  U  lîit  enfin  appdé  à  Lnnebourg,  en  qualité  de 
nêdeân'peosîonnéy  par  le  sénat  de  celle  viUe,  et  honoré  par  Au- 
goste,  pràicc  de  la  Basse-Saxe,  du  titre  de  son  nu  docin.  li  i  ciiipiis- 
Mit  Ci  ne  thar^'c  avcc honneur,  quand  il  fut  euieyé,le  7  janvier  l6aiGf 
par  une  hevre  maligne.  Il  avait  écrit  : 

immag.  àt  êcwlmii.  Roitock«  Il  est  encore  atttear  d'un  grand  lidni* 

tM  ,  bre  ^ntici  dltseruilpiis.  Kou  nepir* 

MwdSànm  pmtkm  gê^etmU^  pmn  lerans  pa»  d'nn  volume  oooaidétaUa 

ffwt,  de  smmitatit  ewuen^atiim*  et^ff  de  eopiaallatieaa  aicdksle»  ^11  «rait 

mumtiÊm,  ditpmhuiomikut  XXFIU,  lecoeilliea  avec  heauconp  dé  aein,  et 

puNUit  'Ptfitfîyaftf.RoatOflk,  f  6 1 4, iii>4.  q[ni  est  resté  mannsêrit. 

TrmeL  ât  peste 9  Roatock,  i6ft3.  .  (MoUer,  Cimbriu  Uuerattu) 

RACQN  (F&Airçois ), baron  de  Yérulam,  vicomte  de Saint-Alban, 
gnnd  chancelier  d'Angleterre,  prendrait  place  dans  noire  recueil 
eoMM  nnteur  en  médecine,  lors  même  que  linflnence  qu'H  eut 
mr  cette  science,  comme  sur  tontes  les  sciences  physiques,  par  la 
amivelle  pMlosophie  qn'ilcréa,  ne  nous  presenraté  pas  de  Ini  eon- 
«iiTrr  une  notice.  Toutefois,  comme  ce  grand  homme  appartient 
plu*  spécialement  à  lliisloire  de  la  philosophie  générale,  nous  n*in- 

N5. 
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diqueroiM.qae  npideiiient  les  éwéotmem  de  m  viai  el  ne  ferons  qur 
d'une  manière  tuocnicte  l'exposé  de  ses  traTanx 

Bacon  naquît  à  Londres  le  ati  janTÎer  i56r.  Son  père ,  célèbre 
jurisconsulte,  garde  du  grand-sccan,  a\ait,  pnr  ses  talens  et  son 
raractèro,  une  grande  influence  dans  le  conseil  de  In  reine  KHsa- 
beth.  Il  fit  donner  à  son  fils  une  éduration  digne  de  sa  condition. 
Dès  son  enfance ,  le  jeune  Bacon  donnait  (\cs  preuves  d'un  esprit 
supérieur,  et  ût  à  riiniversité  de  Cambridge  des  progrès  étonnans 
dans  toutes  les  sciences.  A  Tàge  de  sdse  ans,  frappé  d^à  desTÎces 
de  la  philosophie  dominante,  il  osa  s'en  afTrancLîr,  et  jeta  dès 
cette  époque  même  les  fondemens  de  la  méthode  générale  qni  la 
immortalisé.  Après  ces  premières  étndes.  Bacon  suivit  l'ambassa- 
denr  d'Elisabeth  %  la  conr  de  France ,  sir  Amias  Powlet,  et,  malgré 
sa  jeunesse ,  il  s'acquit  une  telle  confiance  de  la  part  de  ce  ministre , 
ffn'il  Alt  enroyé  par  lui  auprès  de  la  reine  en  Angleterre  pour  une 
mission  secrète.  Après  son  retour  à  Paris,  il  parcourut  diverses 
provinces  de  France.  Ce  fiil  à  Poitiers,  où  il  était  alui^»  fixé,  <ju  d 
composa,  n'étant  Agé  que  de  dix-nenl  ans,  un  écrit  iiihl ul : 
l't'fat  fie  r Europe  j  onvraife  fait  évidennnenl  pour  lui  seul,  mais 
qfH  montre  la  maturité  ]>recoce  de  son  esprit.  Ce  fut  aussi  dans 
cette  ville  qu'il  commença  le  Traite  de  la  vie  et  de  la  mort,  et  ce» 
observatioiiS  physiques  dont  il  s*est  toujours  occupé.  Rappelé  en 
Angleterre  par  la  mort  de  son  père,  et  forcé ,  par  la  médiocrité  de 
son  héritage ,  à  chercher  les  moyens  de  se  procurer  un  état  conforme 
à  sa  naissance  et  surtout  à  ses  goûts  de  magnificence,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  juri^mdence.  Avec  la  supériorité  d*esprit  qui 
le  distinguait,  il  ne  lui  Ait  pas  difficile  de  sonder  toutes  les  profcm- 
deurs  de  cette  science  ;  et  telfe  lut  la  réputation  qu'il  s'y  acquit ,  qu'à 
l'âge  de  vingt-liuît  ans«il  lut  nommé  Conseil  extraôrdinaire  de  la 
reine,  place,  du  reste,  plus  honorable  que  lucrative.  Au  niilieu  de  ses 
(ra .  anx  pour  l'avancement  de  sa  fortune,  il  ne  perdit  janjais  de  wie. 
l'idée  de  n  t  oriiierles  élinles  sr distiques,  et  de  mettre  les  liomnies 
dans  la  voie  d'une  saine  i)îuloï.(>pliie.  Il  fit  alors  un  ouvrage  dont  il  ne 
reste  que  des  fragmens,  et  qui  peut  être  considéré  con^e  Tes- 
-  quissc  de  son  Renoupellernent  des  sciences.  Dans  mon  jeune  orgueil, 
dit-il  lui-même,  en  parlant  de  cet  écrit,  je  lui  avais  donné  le  titre 
pompeux  de  Temporis  paHus  maximtts.  Ces  travaux  nuisirent  à 
son  avancement,  ou  du  moins  servirent  de  prétea^te  pour  le  re> 
présenter  à  la  reine  comme  un  homme  livré  à  des  études  spécola* 
ttves  et  peu  propre  è  remplir  des  phioes.  Ce  fint  pour  le  dédommager 
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fie  ce  dé/aut  de  gtiooès  aaaié  par  rinimitié  qui  régnait  enti  e  CécU  et 
1«  ctmie  d'£»ei»  boa  prolfectcor,  qôe  ce  dernier  lui  lit  présent 
é^nmt  tem.  On  gémîl  en  pensant  de  qneUe  manièrf  Bacon  recon- 
mvt  celte  générosilé.  Le  MOTentr  de  son  ingTatitnd&  est  une  tache 
ineffiçablê  à  sa  nénoire  :  il  ent  la  Uèheté  dè  dresser ,  quelque 
toBips  après  e»btenfiût  reçu ,  Tacle  d'aceosation  dans  le  nroeès  à 
*  la  suite  duquel  le  comte  d*Es8 ex  porta  sa  t^te  sur  réchafainl.  Cette 
honteuse  condescendance  ne  servit  guère  qu'à  le  flétrir  dans  l'opi- 
iMOii  publique,  caria  reine  ne  fit  rien  pour  sa  fortune.  On  ne  sait 
comment  conriîirr  la  <  onduite  de  J?;icon  enver  s  le  ronite  d'Essex 
aveo  celle  qu'il  tint  au  parlement,  où  il  représentait,  depuis  1^9'^, 
le  eomté  de  Mîddlesex  :  sonrent  on  le  ^it  voter  avec  le  psiti  popu« 
laire  contre  les  mesures  des  ministres,  quoiqu'il  fût  au  service  de 
la  eomoane*  Le  régne  de  Jaci|Qes  I**  Ini  ftit  plus  £ivorable.  Bacon 
fvt  aonteillt  avec  distinction  par  ce  prince,  qnt  se  jHqoiit  de  pro- 
téger les  lettres ,  eT  en  reçut  la  titre  de  cheralier.  Une  cift>onstance 
firmrable commença  son  élévation  :  chargé  par  le  pariemefiMc  por- 
ter an  pied  dn  trAne  des  représentations  sur  les  vexations  qu'exer- 
çaient les  poarvoyeurs  du  revenu  de  la  couronne,  il  s'acquitta  de 
cette  commission  délicate  de  manière  à  satisfaire  le  roi  et  le  parle- 
ment. La  chambre  des  commune»^  lui  vuia  il*  b  leincrcîmeDs  publics, 
et  le  souverain  le  numma  un  de  ses  conseillers,  nrcc  un  traitement 
considérable.  11  obtint  successiv.  ment  plusieurs  places  qui,  jointes 
au  maria^'^c  (|iril  avait  contracté  avec  la  fille  d'un  riche  alderraan  de 
la  Cité,  le  mirent  dans  cet  état  d'opulence qi|'il  ambitionnait.  Enfin , 
il  fol  nommé,  en  1617,  garde*des-sceaux,  et  en  1619,  lord  grand- 
chancelier  d'Angleterre,  avec  le  titre  de  baron  de  Yémlam,  c|a*il 
échangea  l'année  smvante  pour  cehii  de  vicomte  de  Saint- Alban. 
Bacon  ne  resta  pas  longtemps  an  fidte  des  honneurs  où  il  était 
pnrvenn.  Les  places  éminentes  qui!  acenpa  anraie^ t  pn  hn  suffire 
pour  vivre  aveo  la  magnificence  dont  il  avait  le  goût  Les  désordres 
de  sa  maison  et  sa  faiBlesse  ponr  feons  ccnx  qm  fcntonraient,  le 
poussèrent  à  chercher  des  remonrces  illégitimes  dans  rinfluenct* 
que  lui  donnait  sa  position.  Il  parait  aussi,  dit-on,  (pie  ce  fut  pour 
icr^ij  la  cujndité  du  duc  de  Biukirigham,  favoii  de  Jacqiios  T*', 
auquel  il  devait  une  grande  partie  tir  son  avancement,  qu'il  montra 
une  coupable  vénalité  dans  ses  diltérentcs  charpies.  La  honte  de  ce 
trafic  n'en  retombe  pas  moins  sur  lui,  piusqu'ii  en  fut  l'artisan  et 
qu'il  en  partagea  le»  produits.  Cependant  on  s*accorde  à  dire  qu'il 
ac  vendit  jamais  une  décision  injuste.  11  hit  tLçemé  par  oeux-l»- 
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mt^nie  qui  avaient  pensé  acheter  une  promesse  de  violer  la  jusllce. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  des  plaintes  gmVes  furent  portées  contre  le 
cbânceller  deviint  la  chamlm  des  lords.  Sur  l'aveu  00  ses  propre» 
laateS}  il  £at  oondiunné  à  une  de  409000  H^res  sterling,  à 

un  emprbonnemenl  à  la  tour  pendant  tout  le  temps  que  le  jugerait 
le  roi  ;  il  fut  déclaré  incapahle  d*ocaiper  auom  emploi  on  oAw 
public |tle  siéger  au  parlcmeat,  et  d*appioflher  même  da  ressort  de  * 
la  oolir«  Le  roit  qui  aimait  et  regrettait  Baoou à  osBse  de  sa  fiieilité 
dans  les  afiSures  et  de  la  dooeeur  de  in  mceors,  termiuLson  eaa- 
prisoimenient  au  bout  de  quelques  jours,  et  lui  accorcla  tout  te 
temps  qui  lui  serait  convenaliie  ])uur  s'acquitte  r  de  1  amende  dont 
il  ne  paya  que  8,000  livres  sterlinp;^.  Il  Im  iit  même  remise  ée 
toute  ]veloe  quelque  tnnps  avîHit  sa  jnoj  1,  le  réhabilita,  et  lui  riMidit 
ic  droit  de  siéger  au  parlement;  ce  que  Baeon  ne  put  f<iiie  a  cdiiie 
de  ses  infirmités.  Bacon,  coasacva  entièrement  sa  retraite  a  la  phi- 
losophie et  aux  sciences^  qirïl  STait  toujours  cultivées  ou  milieu 
même  da  tuiftulte  de  la  cour  et  des  sois»  des  a£bires  puMtqfi 
Ses  priacipaùx  ouvrages  a^vaient  d^à  paru,  B  en  cesnpoaa  ma  graad 
nombre  d'^otn^peadaiii  le  pe«  dt  temps  qu'il  survécut  à  sa  dia- 
grâce.  Ces  damiers  proucreut  qu'il  avait  couaonré  toute  la  Sa/rat  de 
sou  esprit»  malgré  l'affaiblîsseilitmft  de  sa  santé  et  les  cbagrins  que 
dut  loi  causer  le  renversement  de  sa  grandeur  et  de  sa  finrtanib 
Il  mourut  le  9  avril  1 6a6 ,  dans  sa  80ixanto*rîxiéme  année. 

La  postérité  a  ou])Ué  les  torts  de  Bacon  pour  ne  se  souvenir  que 
des  services  cpi'il  a  reydus  aux  sciences.  Ce  lut  un  de  ces  rarci 
j^énics  faits  poiu'  etouin  1  le  monde  rpi'ils  viennent  éelairer.  Lors- 
que Baron  parut,  Arîstote,  défigeiré  par  les  scolastiques ,  régnait 
despotiquement  sur  les  é'coles  ;  tous  les  esprits  étaient  asservis  par 
les  £omm stériles  de  sa  logique.  Bacon  entreprit  de  briser  les  cbainet 
sous  le  poids  desquelles  était  abattu  Tenteudement  humain.  CetM 
idée ,  conçue  des  sa  plus  tendre  jeunesse  ^  l'occupa  toute  sa  vie  et 
fut  l'Orne  de  tô^  set  travaux^  Bans  la  phildsophie  Bcolasttque,  ks 
notions  générales  y  considérées  oonime  comprenant  les  idées  pai^ 
ticulières  dans  leur  extension ,  étaient  la  base  dortotftos  nos  con^ 
naissances  et  la  source  de  toute  vérité  et  de  toute  certitode.  Diaprés 
ec  système,  ou  s'accoutumait  a  se  passer  de  l  iMdence,  et  i 
mettre  les  mots  à  la  place  des  choses;  l'esprit  humain  était  arri^té 
et  devenait  incapable  de  tout  ])rogrè&.  Bae*jn  démontra  que  les 
principes  généraux  sont  fondés  sur  les  foits  particuliers;  qu'il  fallait 
ndlQ-seulemeut  observer  la  nature,  mais  encore  l'interroger  par 


l'esLpêrieuce,  pour  &'élcver  par  degrés,  d'induction  en  induction, 
aux  axiomes  les  plus  généraux.  C'est  de  cette  manière  qn'il  pensait 
que  devait  être  comprise  la  Yéritable  interprétation  de  la  natare. 
Il  si^ala  et  combattit  tous  les  préjugés  y4ontes  les  causes  «Terreors , 
montra  que  le  doute  devait  présider  à  Tesuinien  de  toutes  les 
tliéorics  et  notions  reçues;  qa^  fitUait  faire  de  son,  Ame  une  table 
rase,  et  revenir  sur  ses  pas  pour  cxammer  de  nouveau  toutes  les 
connaissances  particulières  qu'on  eroît  avoir  acquises;  enfin  il  pro- 
nonça fpi'nn  ne  devait  espérer  de  voir  renaître  les  aris  et  les 
sciences  qu*aiitanl  qu  .ihaiidonn.int  les  nollons  abstraites,  les  spé- 
culations iiii  [ÎKifvhvsiques,  on  refondrait  entièremeiil  les  premières 
idées,  et  (juc  rienre  serait  le  fland)eau  qui  noii^î  panifierait 

dans  les  routes  obscures  jdc  la  vérité.  Il  compara  le  savoir  imniaiii 
à  une  pyramide  dont  l'observation  et  l'expérience  forment  la  base» 
et Uimétapb jsique  ou  les  principes  généraux  te  sommet.  £n  même 
temps,  placé  par  son  génie  à  cette  hauteur,  d'où  il  planait  sur  toutes 
les  sciences  )  Bacon  les  embrassa  d'un  coup-(fœil  général  >  assignant 
à  chacune  sa  place  dans  Tordre  universel ,  et  indiquant  les  progrès  qui 
lui  restaient  à  &ire.  Il  fit  phns ,  il  créa  les  procédés  les  meilleurs  pour 
parvenir  au  but  qu'il  signalait.  Ce  grand  homme  est  reconnu  par 
tous  les  savans  comme  Tauteur  de  la  sAine  méthode  qid  doit  nou& 
diri«^er  dan:;  l'éturlo  de  toutes  les  branches  de  connaissances,  confie 
le  pére  de  la  ])î:ilosophîc  cxpérimcntalo.  (  )iu  l(|r.('S-nns  de  ses  prédé- 
cesseurs o:i  (le  ses  ronlemporains  as.Hent  i( cninin  les  vices  de  la 
pliilosopliie  d'Aristofe;  mais  ils  ne  substituèrent  rien  aux  erreurs 
qu'ils  avaient  signalées.  D'n titres,  tels  qne  Copernic,  Harvey,  Gali- 
lée, firent  des  découvertes  immortelles  en  suivant  la  marche  préco- 
nisée par  Bacon;  mais  la  lumière  ne  tombait  que  sur  quelques  parties 
do  vaste  tableau  des  sciences.  Doué  d'une  force  de  téte  prodigieuse^ 
et  unissant  la  méthode  à  duc  immense  étendue  d'esprit,  Bacon  seul 
domialldée  d'un  plan  général ,  universel»  qui  comprit  toutes  les  bran- 
ches de  l'arbre  scientifique,  et  pAt  diriger  sûrement  dans  les  recher- 
ches dont  elles  devaient  être  l'objet.  Soit  qn^l  ne  soit  pas  donné  an 
génie  le  plus  élevé  de  réunir  tous  leS  genres  de  gloire,  d'embrasser 
toute  la  science  et  de  faire  des  découvertes  particulières,  soit  rpie  les 
occupations  politiques  l'aient  empêché  de  se  livrer  aux  rechercl  e> 
nécessaires  pour  se  distinguer  dans  cette  seconde  carrière,  liacoa 
se  borna  à  montrer  la  voie  qui  devait  conduire  à  la  connaissance 
de  la  vérité,  sans  s'y  avancer  lui-méinc.  dépendant  il  entrevit  avec 
wie  étonnante  sagacité  plusieurs  découvertes  :  il  avait  imagiué  une 
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espèce  de  machine  pneuna tique,  au  moyen  de  laquelle  fl  puait 
avoir  soupçonné rélasticîté  et  la  pesanteur  de  l'air,  qui  furent  dé- 
voilées par  Galilée  et  Toricelli;  il  Indiqua  assez  clairement  raltrac- 
tioii  newtonicnne  ,  pour  qu'on  ail  dit  de  lui  qu  il  a\.nt  t  i(  ic 
propliète  des  ventes  revclées  par  Newton.  Il  eut  des  vues  pi  ot V  ihIcs 
sui"  la  m étha physique ,  la  morale ,  la  législation.  Il  exposa  assez  nelto- 
ment  le  ])rincipe  aperçu  par  Ai  istote ,  et  développé  depuis  par  l^ockc 
et  ÇandiUac ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  Tentendement  qui  n'ait  passé  par 
les  sens;  principe  dont  toute  sa  pliilpsophie  n'est,  du  reste,  qu'une 
application*  Bacon  ne  fit  pas  de  système  général  ;  son  esprit  sag^ 
le  retint  et  du  moins  l'empêcha  de  s'égarer,  comme  le  fit  après  lai 
Descartes,  qui  eut  la  folle  ambition  de  vouloir  remplacer  rédifioe 
fanliistiquc  qu'il  vciii^it  de  détruire,  et  qui  ne  subaiilua  qu'un  édi- 
fice npn  nioijis  fantastique.  H  dédaigna  ainsi  le  titre  de  chef  de 
secte,  et  ce  ne  fut  que  long-temps  après  lui  qu'on  reconnut  son 
génie.  Il  était  trop  supérieur  à  ^n  siècle  pour  ei^  être  apprécié. 
Bacon  le  sentait;  il  ayaitla  conscience  de  sa  force,  connaissait  toute 
rimportance  et  b  grandeur  de  ses  idées,  et  en  appelait  à  la  postérité, 
'Comme  lui  derant  une  reconnaissance  étemelle.  Toutefois,  on  peut 
lui  reprocher  d'avoir  adopte  quelques-unes  des  formes  de  la  phi- 
losophie scolastique  qu'il  comhatuit ,  d'avoir  fait  des  divisions  et 
des  subdivisions  trop  multipliées,  ce  qui  rend  la  lecture  de  sei 
écrits  fati^'unte.  Enfin,  on  doit  dii  t'  (ju  étranger  aux  seiencos  ma** 
tîiématiqurs ,  il  com])altit  le  système  de  Copernic.  Baron  aurait  été 
trop  au-dessus  de  riiui^auité|  s'il  n'eût  payé  par  ijueic^ucs  poiub 
un  tribut  ù  son  siècle. 

Bacon  a  présenté  sur  la  médecine,  qu'il  avait  particulièrement 
çtudiée,  des  vues  non  moins  gijmdes  que  sur  les  autres  sciences.  I| 
a  indiqué  çe  qui  lui  manquait,  et  les  méthodes  susceptibles  de  lui 
faire  faire  de^  progrès.  Voici  ^es  principales  idées  sur  ce  sujet:  {p^ 
di^itate  etaugmentjis  seientiarum ,  lib.  4 ,  cap.  a.)  La  délicatesse  ot 
la  complication  des  parties  dont  se  compose  le  corps  humain 
le  rLiuUiiL  très-susceptihle  d'ùtrc  rétabli  lorsqu'il  est  dérange, 
niais  eu  même  temps  expose  beaucoup  à  l'erreur  quant  au  choix  da 
remède  à  appliquer.  Ajoutez  à  ces  causes  naturelles  de  dérange- 
ment les  modifications  nombreuses  qu  éprouve  l'économie  par 
l'influence  d'aîiraens  variés,  du  climat,  des  genres  d'exercices,  des 
affections  de  Tàme,  du  son\meil  et  de  la  veille  :  c'est  ce  qui  fait  que 
|j|  médecine  est  un  art  trè^rConjecturaL  Bacon  reproche  aux  mé- 
^ççinjl  de  n'avoir  pas  étudié  d'assez  près  la  nature,  de  s'en  étie 
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livp  rapporté  à  des  idéei»,  à  des  tJiôuries  générales,  qui,  méiuc 
fiLîsi>enl-clU's  vraici»,  auraient  rinconvéïiioiif  «IVluiL^er  de  Tobîi^î/'va- 
lion  des  cas  particuliers.  Il  regarde  lu  mcdtt  ine  cuinine  une  science 
à  peine  ébauchée,  parce  que  les  tmvaux  des  médetuis  ont  roulé 
dans  le  même  cercle ,  qu'ils  ont  j)lul6t  répété  les  mêmes  rcchcrclies 
qu'ils  n'en  ont  ajouté  de  nouvelles.  D 'après  lui,  cette  science  se 
divine  CD  trois  parties,  suivant  le  but  qu'elle  se  propose  :  de  con- 
serrer  lasuitéy  de  guérir  les  maladies,  de  prolooger  la  vie.  Cette 
dernière  diwon  n'a  pas  été  envisagée  arec  l'importance  qu'elle 
nériiey  et  a  été  conficmdtte  à  tort  ayee  les  antres*  Retotirement  à 
lliygiène^  Bacon  reprodie  aux  médecins  de  s'étve  plus  occupés  du 
i^ix  que  de  la  qoûitité  des  alimens;  d'aToîr  trop  recommandé  nn 
régime  régulier,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  supporter  ni  la  privation , 
ni  l'excès  d'alimentation,  <^ui  sont  que^uefois  inévitables.  II  leur 
reproche  encore  rie  n'avoir  pas  assez  observé  les  effets  des  diffé- 
rens  genres  d'exercices  j^ar  lesquels  il  n'est  peut-être  pas  de  pré- 
disposition à  quelque  maladie  qui  ne  puisse  être  combattue.  Ce  tjui 
concerne  les  maladies  et  leur  traitement  à  été  Tobjet  du  plus  grand 
nombre  de  travaux,  et  cependant  que  de  choses  cette  partie  de  la 
médecine  laisse  à  desirerl  Bacon  se  propose  de  ne  présenter  que 
qjuelques  réflexions,  mais  qu'il  regarde  comme  le^  principales  :  il 
regrette  qu'on  ait  négligé  de  rédiger»  à  l'instar  d'Hippocrate»  des 
bistoires  de  tons  les  événemens  des  maladies  particulières,  d'en 
conspoeer  nn  racneil  fait  avec  ciactimde  et  discernement,,  ne  s'at-- 
tachant  f»as  aux  faits  les  pins  communs,  non  plus  qu'aux  extraordi- 
naires, et  considérant  que  certains  faits  qui  paraissent  vult,'aires 
sont  intéressans  et  dignes  d'être  notés,  à  cause  des  circonstances 
dont  ils  sont  accompagnés.  K.koii  voudrait  (ju'on  ne  s'en  tînt  pas, 
pour  l'anatomie,  à  ces  détails  minutieux  que  l'on  observe  dans  tous 
les  cadavres,  mais  qu'on  eût  soin  d'examiner  les  différences  d'orga- 
msation  qui  se  rencontrent  dans  les  divers  individus,  et  qui  peuvent 
dcvemr  des  causes  actives  de  maladies,  et  de  signaler  les  effets  ou 
désordres  de  ces  mêmes  maladies  dans  les  organes  intérieurs.  Ce 
genre  de  recherches,  qnll  appelle  anatamia  compamta,  est  éri^ 
demment  l'anatomie  pathologique  que  Ton  cnldYC  tant  de  nos  jours, 
et  qui  est  la  base  essentielle  de  la  pathologie.  Bacon  désire  encore 
que,  ponr  certaines  particularités  qu'on  ne  peut  pas  observer  sur  le 
cadavre,  non-seulement  on  profite  de  l'examen  intérieur  des  parties 
acri<lriJtollcrncnt  lésées,  mais  mieux  encore,  qu'on  dissèque  des 
ammdux  vivans,  ceux  dont  rorganisalion  ne  diffère  pas  trop  de  Uv 
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nôtre.  Eaire  autres  uïées  que  ie  philosophe  aDglais  émit  encore  sur 
la  médecine,  et  que  notts  ne  pottTons  pas  toutes  rapporter,  parce 
que  d'ailleurs  elles  ne  sont  pas  tk  ne  pouvaient  pas  être  toutes  d'nne 
égale  iiDportanc^y  nous  ne  devons  pas  omettre  le  désir  qnll  forma 
de  voir  imiter  artificiellement  les  eaux  minérales;  imitation  qui  a 
été  tentée  de  nos  jours,  et  que  les  progrès  de  hk  eliinde  tendent  k 
perfectionner;  enfin  il  sonhantait  de  voir  tracer  pour  chaque  taïaladie 
un  plan  de  traitement  fixe  et  détaillé  (FUuni  médicinale) ,  qui  pût  ser- 
vir de  guide  sur  a  tous  les  médecins.  Pour  que  ce  vœu  pût  se  réaliser, 
il  fandrair  fjm»  Ja  tliéorif  de  la  science  fut  elle-méino  fixée,  et  qii'im 
grand  noudjrc  U'expérieuceâ  exactes  aient  permis  d«  prononcer  sur 
Tefficacité  des  diverses  médications  opposées  4  oluïqiie  maladie: 
encore  e3Û5tersit-*il  beancoifp  de  oaa  exeeptioaaels;  Jm  science  R*at 
pris  même  arnrée  k  ce  point  où  l'dn  ne  jaxîe  pas  sor  les  m^ettîaiis 
générales  dans  les  maladies  les  mieux  conniies.  La  troisiènie  éir 
vision  de  la  médecine  établie  pas  Bacon ,  Tant  de  profonger  la  tîe, 
est  celle  dont  il  s'est  particultèrerhent  occupé.  Il  en  a  fait  Tobjet  de 
boii  y'/aitc  de  la  \ne  et  de  la  mort,  dont  nous  ]>ailt'ii)u$  plus  ba*, 
eu  mdiquaiit  des  autres  principaux  ouvrages,  qui  sont: 

instauratîotnagna^'LQiXiàt^^  lOao^  naît  la  connaîisauce  dea  pliéoonciiM 

itft-fol.  Grand  ranouvdlement des  tCMUo  >  de  rnniven ,  acqalse  par  TolMervattoo 

ces.  — Td  est  It  thn  donné  par  Baeon  et  Texpériance»  «t  base  de  la  p!iil(Ma>- 

an  pbnde  travaux  qn*il  s'était  propo-  pbie.  La  quatrième  (  seaia  îm^keiit) 

sésb  Ce  ph»  ne  Ait  publié  qu'avao  Torw  eapUqosit,  i  IVOde  dTexIraplii  ehoiiit 

gamiM^qaSt en  est  la  dansHèote  partie*  ei  varié»,  par  féals  da§rés  f enlwdf 

Nooa  le  pbçooa  ici  en  pfemier  èt  sé-  mentdoit  s*élaw  pour  atteindmdW 

parémant,  poor  nom  conforjncr  aux  nanîèra  aura  at  régulière  k  la  dc<oo- 

idées  de  ee  pbilosopbe.  Dans  cet  écrit,  '  ve^a  des  vérités»  Geice  partie  n*«iait 

Bacon  examine  l'état  des  sciences,  qa*nna  appUcaiion  des  principes  ex- 

montre  qn^il  £in^  ouvrir  noë  aouvclfc  posés  dans  la  deuxième.  Le  traité  da 

route  â  Tesprît  huniuîn ,  ponr  qaMl  y  ventSt  Thistoire  de  la  Vie  et  delà  mon, 

fiisse  des  progrès.  Il  divise  son  travail  etc.,  et  plosleura  antres  tmlltés  <ia*f 

en  alx  parties.  1^  première  {partition  se-  proposait  de  pabUar,  devaient 

m  icêflMlwvnai)  devait  offrir  le  tableau  nppoeter.  La  cinquième  {ptoinm^ 

métbodîqn»  de  la  division  des  seian-'  sive  anUdpationtt  pkttwophim  imm" 

ces.  La  denxièaM  (isorum  e/yanuat,  da:)  devait  être  coaaposée  de  laclia^ 

atve  indicia  de  interprctadone  n^iurœ}  ches  faites  d'aprèalamaniète  commaoe 

avait  pour  but  de  fonmii-  Ica  moyen:»  de  philosopher,  et  aur;iit  servi  à  codH 

d*arriver  à  la  déconvertede  la  vérité.  La  parer  Ta  ncicnne  iiu-ihode  avec  la  sienne. 

Iroisicnae  {^phœnoiitcna  untversi ,  sîvr  La'sixicnie  {philo (uj)ftia  secttutla  t 

hiitori'a  naiuralis  ee  c.cperimentaU*  ad  scientia  activa  )  devait  couronner  leot 

toudtndam  phdosopkiatn  )  conipra»  Tonvrage.  ËHe  était  une  eonaétpmMa 
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aa  complément 

parties,  rt  aaraîi  présentr  nnr  nxihe 
de  principes  fournis  par  unr  Iminc- 
lJOii»eTf*rr.  et  foriuanl  on  »"Vî*i*  iii"  plu- 
l0M>pilic|U('  <  un}j'l«*f.  U'iroiî  n  rxi  <  ul.i 
<|iie  la  premirri'  rr  l.i  d«?axit'tue  partie 
de  ce  plan;  il  u  euit  (>ait  en  la  puis* 
sauce  d'un  homme  de  l'cxt'ciiti'i  en  en- 
tier. Ix  <  encours  des  travaux  tloul  lia- 
cou  a  (}r>nnc  lliiipulsion  serait  loin 
eu».uic  aujuurci  iiui  ôr  le  rrmpUr.  Ce 
grand  homme  le  »eutait  iui-uièiue  ,  et, 
content  de  l'aroir  commencée,  il  con- 
fiai ,  ponr  soas  aârvit  dr  «on  «spret» 
mm,  à  kibcCOBV^gwtlNiioiiiak 
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des  cinq  antre?<     des  méthodes  qui  se  sont  opposées  à 


t 

i6ofi«  te^f  mdfltt  4M  lÊldm  «ont  fo 
fkm  lia  2  ik  ilyiiiwfii.  AT  M^nMMftf 
scMMiariMi,  HiM  XX  Ctab,  i6si4« 
iiH  »  StmlMnug,  i^S  »  îiifS  ;  ym* 
dicft»  i63S»  ÎB-lbL;  It«|rd«,  i645y 
Im^t^l  iftttdl,  i65a,  nipia;  Anrtn- 

tc«hljt«i  toBfakpar  Maoganl.  Pmm^ 
163  ^  ,  in^ra  ;%t  par  le  sieur  de  &ol^ 
fintwtaw»  t633 ,  ia-4. — Dans  ce  traité, 
Bacon  examine  l'étot  et  1«  degré  actuel 
de  tontes  les  connaissances  hmaaines. 
H  Ira  raafesous  trois  clasM^  ,  snivant 
(ju  elles  se  rapportent  ù  Vaiie  des  trois 
pTÎnctpales  facnhf"»  df  l  àme  :  la  mé- 
moire ,  riiiia|^in<iti  I  >i>  t*t  la. raison  ;  d'où 
laeranHi»  div  îsion'dci»  arts  et  des  .scien- 
ces cniiiitoire,  en  pop-stf  et  en  pbilo- 
j»qpbîe.  Cest  ccitu  division  qtii  Jui  re- 
j^r  (faîte,  av«f»  'jtidqnes  modiliciitions 
ti^iiif»  ies  detaii$,pai  \cs  auteurs  de  la 
grande  encyclopédio  fum  .!is(.  l'acou 
mdupir  ce  (jui  a  elc  fait  poui"  charjoe 
Waache  des  connaissances  humaines, 
<t  les  parties  qui  manquent  dans  le 
système  général-,  U  signale  les  vicm 


lenr*  progrès,  et  jette  snr  cha<nin« 
d'elles  ces  grandes  vnes  qui  ont  déter- 
miné ou  en  quelque  liorte  prophétisé 
Tavanceroent  on  itk  cftalion  de  ^n- 
sieurs  sciences. 

A'ovum  orgtinon  ,  or  nmv  mrthtxi 
of  emphying  ilm  reasuning  Jamiiies 
in  thc  imrsniti  of  trtàfh.  (Nou%cUc  mc- 
ihoHf  i\f  diriger  reoteudement  dann 
la  I (.cherche  de  la  vérité).  Londres, 
1G20  ,  in-fol.  j  traduit  en  latin  sous  le 
titre  de  :  Noyum  organum  ,  sire  iadi' 
€ia  'vefu  do  interprétation  nat&rmf 
liitr^  iht:  Leyde,  1645  ,ia-i6;  ibid., 
t65o  ,  in-ia  ;  AaHlerdaoi ,  i€6o, 
io-f  9  ;  -YmaUp ,  1775,  Wors* 
beorg ,  1779,  ia-i3  ;  Otferd,  iStS» 
Iki-ff.— QtH  oavftftf  finritde  1 9  uamém 
dU  méditaliOBy  énàt  regardé  pftr  BicoB 
hd-niêfli»,  et  est  «B  «flèr  le  plas 
portant  de  cMx  qiil!  eomposa.  Il  loi 
donm  ce  titre  poar  Topposer  A  la  lo- 
gique d'Arlatofft ,  eoiUMie  lotis  le  nom 
dVw^tuMi.  Cctt  dans  cet  écrit  qtilil 
propose  le  DOOTcIle  méthode  qn7I  cou* 
TÎent  de  snirre  dans  Tétnde  de  la  na** 
tnre  pour  acqoérir  des  conuaissaocea 
positives;  qu'il  enseigne  à  s'élever  an» 
principes  généraux  à  laide  de  1  ioduc- 
tioîi  rîppnyée  snr  l'observation  et  l'ex- 
pcri' II.  r  C'est,  coiniiie  1  a  dit  Vol- 
taîn-  .  1  i  i'UaranH  ;\\rr  ]e(j';el  OU  a  bàlî 
la  nouvi.-llc  pliil'»so]ilije. 

De  sufienttâ  vccemm.  L<)ndr«»s, 
i6io,  ;  Leyde,  {  iu-ia; 
ièiJ. ,  fr>5-  .  iu-12  ;  tradnti  rn  anglais 
jj.'it  Aidiri;  (/(uge. —  (.Ve>t  une  expli- 
LJtinn  df  1,1  mythologie  «les  ancien» , 
qui  dt  ijoiti  UHC -•«a^^.icité ,  une  piofiJU- _ 
detir  et  une  varirle  de  couuui.ssaucc.* 
extraordinaires.  Mais  celte  explieatiui» 
nVst  guère  adndasible.  On  a  peine  à 
croire  qne  Ica  aaeîcfia  «ieol  m  le  dwi> 
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selo  de  cacher  tooi  le  voil*  ds  lears 
£ibles  tons  les  sens  pifajs^Be«  aiovsl 

cm  T 

ooavrîr. 

Uistoria  'vitœ  et  mortis.  Londres, 
i6i3,  iD-8;Leyde,  EIxéyir,  i636, 
in-ifi;  ibitl.,  1637,  in-ia ;  Cologne, 
1645  ,  in-8  ;  Dîllîngen  ,  164$,  in-12; 
Paris  ,1647,  m-8  ;  Amsterdam ,  1 663 , 
îii-if  \  iraJ  en  français  par  J.  Baa- 
tliMii.  Paris,  i65o,in-8;  ibiti.^ 
Iii-S  ;  mauvaise  traduction. —  L'auteur 
su-  pose  dam  les  corps  auimés  Texifi- 
Icucc  d  un  espriî  plus  pur  que  l'air, 
moins  actif  que  \v  feu  ,  enchaîné  par 
Jc6  parlicnles  \  isqucuàe.s.  Ce  priucipe, 
en  comomaDt  peu  à  peu  ses  lit-ns , 
finit  par  s*exlialei  ;  c'est  là  la  cause 
de  la  mort  naturelle.  Ou  dujt  espérer 
de  prolonger  la  vie  ,  si  l'on  s'attache  à 
modérer l'acllon  ,  à  evitci  1  iaipic?.siou 
Uc  Tair,  à  réparer  les  humfurs,  à  in- 
vis  juci  i  esprit  vital,  et  à  bijuciier  les 
pores  par  lesquels  II  tend  k  s*exbaler. 
On  par\  ienl  à  ce  hvii  p.n  le  icpo.» , 
par  un  rc-^imc  dcbiiitaai ,  par  l'usa^^c 
du  nih  e  el  de  l'opium.  l'acun  rapporte 
des  exemples .  de  lougévité  observés 
chez  les  hommes  et  les  animaux ,  et 
qu'il  présente  à  l'appui  de  sa  théorie; 
îl  moDtre  que  les  animaux  quionl  XLVM 
longue  gestation,  qui  s^accrolsieiit len- 
tement, qui  se  nourrissent  de  chair, 
▼ivem  le  pins  long-temps  ;  enfin  il  dé- 
crit les  périodes  de  lairw,  et  e^ose 
les  phénomènes  de  la  mort. 

Syim  tjrlt^arum ,  or  hisiorx  o/nature. 
Londi-es,  1621,  in-4  >  (^'<^.)  1627, 
innfol.;  i6id,f  i^Zq,  in-foL(  iàid.^ 
1670,  in4bL  de  ac5  pag. ,  9«  édit., 
contensntt  ontce  VHistoirt  delà  vik 
et  de  Ut  moHf  des  iteektreket  4«r 
métaux  et  tes  minértuwt  *i  Ut  Abn- 
vtUe  nUantîde ,  tred.  en  latin  par  h 


Grnter.  Leydc ,  Elaévir ,  1648  ,  io-iâ; 
Londres,  i658 ,  in-S  ;  tnd.  en  fran- 
çais par  P.  Amhoise,  seigneur  de  h 
Madelainet  (avec  la  vie  de  Uacoo). 
Paris,  i63i ,  in-8. — Cet  ouvrage  est 
une  collection  des  phénomènes  iiJta- 
rels  propres  i  être  employés  suivant 
les  règles  qne  Bacon  avait  prescrite» 
dans  le  Novum  organnm.  A  l'cpoqur 
où  il  fut  écrit,  il  n'est  pas  ctoiiaant 
qu'il  contîeTîn>  benacoop  de  chose» 
ûnsses  ou  douteuses. 

Historia  ncHurnlis  et  c.ipcnnientaki 
de  l'enti^.  î.fTilo  .  itiiiH  ,  iii-i-J  ;  ibîd.^ 
1648,  iri"i2;  Amsterdam,  EUêvir, 
i6()2  ,  in-ia}  trad,  eu  français  par  J. 
Baudoin,  paris  ,  id  )  >,  in-H. 

Essftys  or  cou n sel. ■  civil  a/ui  moral 
(Essais  ou  maximes  civiles  et  inora- 
IlsV  T.ondrcs,  trad.  en  latiu  soos  le 
titre  de  ;  àennones Jti/cics,  cthici^  poL- 
tici ^ccconomtci.  Lcyde  ,  i644  »  »o-ta  ; 
i*iV/.,  iC5«i,  i»-T2.  —  Ces  essais  de 
morale  sont,  de  khi»  les  ouvrages  de 
ikicou  ,  celai  qui  eut  le  plus  de  sacce» 
de  son  temps,  et  ils  conservent  cncOI* 
leur  réputatiou.  U  augmenta  cou«dé* 
raLicinent  cet  ouvrage  sur  la  llud«»«* 
jours  ;  il  en  donna  même  à  la  loisdsU* 
éditious  ,  Vmic  eu  auf^lnis,  rsntfS** 
laliû.  Ce  sont  des  vues  profonde» 
des  observatioua  iiues  sur  b  nsloie 
humaine ,  présentées  avec  les  oottleoi* 
d*ane  imagination  brillante ,  et  Tédit 
d'nn  atyie  énergique,  pi^ocis  etaniei^ 

Historia  repu  Henrici  VU,  Anslm 
régis.  Londres,  i6«s  ,  iorloL;  I<efd^ 
164a,  in-ia;  ibid.  ,  1647»  jn**»t 
Anslerdaio,  x66a  ,in-ia*-'Q««^"' 
mérite  qn*U  7  ait  dans  oette  hîstoif** 
elle  n*est  pas  à  la  henienr  des  aovei 
ouvrages  de  Beoon.  EQe  «si  dcptfét 
par  rabns  d'nn  stjle  ligure.  Kntrspn^ 
par  ordradu  fQÎycUeee  atBtyiOitflft^ 
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fappon  4ek  fidêlîtc ,  des  méiugaiwi»    7  toI.  Tridotie»  en  frâiiçaie  pv  Am. 


^e  raateor  atait  à  fankr. 

flnsliiifsaalret  onrrages  poKtiqaes, 
pbîtosopbiqaea,  etc.,  de  Bacon^ontélé 
poMîés  séparémtent.Noas  ooas  flomdiea 
horoés  à  iodiqaer  les  priacipaiix.  Ba« 
con  s'était  proposé  d'écrire  en  latin 
tons  ses  ouvrages  philosophiques  ; 
XDiiis  il  n*a  exécnté  ce  projet  que  poar 
le  Progrès  et  la  dignité  des  sciences^ 
l«  Novum  or^ui  tun  ,  \  Histoire  des 
i^ents  ^  celle  de  la  tic  ce  tl,-  hi  mort ,  le 
Traite  de  lu  sagesse  des  anciens  ,  et 
le»  Essais  Je  morale. 

œnvres  t  ompletcs  de  lîacon  ont 
en  d'assez  uombreosffs  éiiuioiu.  Nous 
n'indiquons  que  les  princip;ile-i  :  The 
weràs  0/  Francis  Bacon.  Londres , 
f  740t  4  ▼ol.  m-fol.  ;  ihid.,  i  -53,  3  vol. 
1  m4oLi  »U. ,  1  -65 , 5  vol  în-4  ;  i6id. , 
1778,  5  vd.  în-4;  ibiJ.,  i8o3,  10 
ToL  in*8.  —  En  latin  :  Opm  omtmt, 
Lonilraiy  i638y  in4bL;  Ffancfixt, 
i665y  in-ibi;  Amaterdamy  1684, 
in-i»^  6  Yol;  Copenhague,  1694, 
in-Ibl.  ;  Antierden,  1 695$  1 730, 
is-ra,  7  r6Li  ^id*<,  t7S8»  in-ia^ 


IiMnlle^  avec  dea  noiet  eritîqttea  eiUtt»» 
raiicft,  DQon,  i799*x8oa,  iS  vol. 
jn-8. 

Deleyre  a  donné  nne  analyse  de  la 
philosophie  de  Bacon  ^  '"^S,  3  vol, 
in- 1  a  ;  (  avec  la  rie  de  Bacon ,  tradnile 
de  Tanglais  de  David  Msitet,  par 
Ponillot.)  Dans  son  analyse,  Deleyre 
a  souvent  snbslîtné  ses  propres  idées 
a  cc  U' fin  phiiosMj  mnlais, Naigeon 
a  inM'ii-  l'onTin^»'  dv  Delevre  pres- 
que en  entier  dans  ie  Dictionnaire  de 
hs  philosophie  ancienne  et  moderne  de 
r Encyclopédie  méthodirjne  (art.  lîace»- 
nisme);  mais  il  a  refranché  tonîes  les 
idées  de  Deleyrc.  M.  Deliic  a  pablié 
en  1802  uu  Précis  de  la  philosophie  de 
Biuon  f  et  des  progrès  qu'oui  j nu  in 
mitOKces  naturelles ,  etc.;  a  vol.  in- 5. 
M*  Deatott'IVacj  a  donné  à  la  ûa  de 
M  logique  nn  êomniaif*  de  Vimtaura" 
Ho  magna ,  avec  cclid  dea  ouvra^» 
qoî  a*^  rapportent. 

(  Biogr,  trisannica.  H'og.  uni- 
vers. —  Naigeon,  arc.  Baeonisine^  àe 


BACOK  (Roobm),  la  nervctlle  du  noyen-àge,  naqoit  en  1214, 
à  Bdierter,  dans  le  oDmté  de  Sommerset,  d'une  famille  ancienne 
et  reqieelftble.  Il  ht  enwcjé  à  lUnirenité  d'Oxford,  aussi  barbare 
alors  qne  la  plupart  des  Univerntés  de  l'Europe,  et  il  y  prit  qucl- 
<pie connaiaiaiiee des  langues  et  du  pcrîp.'itéiici.sînc,  seul,  s  mmohccs 
cultivées  à  celte  ^oquo.  Sa  rapacit**,  son  application,  sa  dorilitr, 
lui  acquirent  la  ].n  ,t,  (;tion  des  chefs  de  TUnlversité  ;  d'Edmond 
Rich,  dr  j.uis  areln  vLqiie  de  Cintorbéry  ;  du  chancelier  de  Lincoln, 
WiJIinm  Sherwood;  dç  Uobert  Greathead,  et  de  Richard  Fitzacer, 
L'Université  de  Paris  joQÛaaît  déjà  d'one  grande  célébrité,  et  de  U 
gloire  d'attirer  les  jeanes  gens  du  reste  de  rEnrope,  qui  Tenaient  y 
perfectionner  leurs  études,  Roger  Bacon  y  étendit  ses  premières 
connaissances,  y  pni  le  bonnet  de  docteor  en  théologie,  et  f^vmî 
à  Oxibrd  en  1940.  Ce  fut  à  pen  près  dans  le  même  temps  qu'il 
entra  dam  roidrm des  Cordelifefs,  à  Paris,  selon  quelques  liisto- 
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riens  ^  oa ,  aelou  d'antre* ,  après  son  refonr  à  OxIonL  Qm  qiTil  «t 
sotty  il  établit  sa  résidence  dans  cette  ville,  et  reprit  le  com  de 
ses  travaux.  Son  ardeor  pour  Tétade  redoubla  rattachement  de  ses 
protecteurs ,  qui  Taidérent  de  leur  bonxse  dans  les  dépenses  que 
ses  recherches  rendaient  nécessaires.  H  ent  le  courage  et  la  péné- 
tration de-8*écarter  des  fausses  et  absurdes  méthodes  de  Técole,  cî 
de  fonder  la  philusopliie  sur  la  base  des  faits  et  des  expériences.  Si 
ce  moine  n'eut  pas  la  gloire,  comme  le  chancelier  Bacon,  d'intro- 
duire une  r«''fornîe  pcju  rnle  dans  les  i>cieDces,  on  ne  peut  Î'm  tij^pu 
ter  le  mérite  d'en  avoii  senti  la  nécessité,  et  d*avoir  adopte  ie  mcjije 
pian  que  poursuivit  et  que  proposa  pius  tard  le  chancelier  d'Angle- 
terre. Dans  l'espace  de  vingt  ans  9  il  dépensa  plus  de  denx  mille 
livres  sterling ,  somme  prodigieuse  pour  le  temps ,  à  rassembler  les 
auteurs  «  à  Inultiplier  les  expériences,  à  construire  diCTérens  instro- 
mens/Ces  travaux  nuisirent  bientôt  à  sa  tranquillité*  Dans  un  sîède 
où.  à  peine  dix  personnes  avaient  quelq;ne  idée  des  sciences  philoso- 
phiques, il  était  difficile  de  s'y  livrer  sans  éveiller  la  superstition. 
Les  expériences  de  Bacon  parurent  l'effet  d*mi  pouvoir  surnaturel  ; 
on  imputa  ses  connaissances  à  la  magie;  une  violente  j>ersécution 
s'éleva  contre  lui;  il  fut  maltraité  et  cmpiibonné  dans  son  cou- 
vent; on  lui  défendit  d'en  faire  sortir  aucun  de  ^es  écrits,  de  cor- 
respondre avec  qui  que  ce  fû^,  et  de  faire  aucunes  lectures  à  la 
jeunesse,  comme  il  Tarait  pratiqué  jusqu'alors.  Ses  anciens  protec- 
teurs étaient  morts,  et  il  resta  en  butte  à  la  rage  de  quelques  moines, 
uniquement  parce  qu'il  était  moins  ignorant  qu*eu\.  Ces  persécn- 
tions  ne  Tempéchèrent  pas  de  poursuivre  ses  études  avec  leie. 
L'avénement  du  cardinal  évéque  de  Sabina.à  la  chaire  pontificale, 
sous  le  nom  de  Clément  IV,  valut  à  Iiog«r  le  reconvrenueat  de  ta 
libertés  Ce  prélat  vertueux  et  éclairé,  qui,  étant  légat  en  Angleterre, 
n'avait  pu  obtenir  de  voir  les  ouvrages  du  philosophe  emprisonné, 
l'invita  alors  à  les  lui  envoyer.  Boger  Bacon  les  corrigea,  les  éten- 
dit, les  mit  en  ordre,  et  chargea  de  ce  dépôt  sou  disciple  Jean-de- 
Paris.  Ce  recueil ,  (pi'il  réduisit  en  un  seul  traité,  et  ^fu'H  iiHituI.j  opuy 
majus y  contient  le  corps  complet  de  ses  connaissaix  t  s  (i.uia  les 
langues,  dans  les  malhémaliques,  dans  l'optiqne,  la  chimie  et  l'as- 
tronomie. Il  y  établit  la  nécessité  de  procéder  par  expériences,  et  y 
expose  celles  qtn'  ravalent  amené  à  plusieurs  découvertes.  Tant  que 
vécuto Clément IV ,  Roger  Bacon  travailla  librement;  mais  après  la 
mort  de  ce  pontife,  un  nouvel  orage  s'éleVn.  Jérôme  d*£sculo, 
général  des  Cordelicrs,  fit  de  nouveau  enfermer  ^e  philosophe  :  dix 
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MO»  CDtIm  11  iiA  confiné  <hns  son  moaaatère,  ré^uif  à  la  plus  dnre 
pémUnoBf  et' privé  de  tonte  commiuiication  à  rextérieur.  On  saîait, 
pour  prétexte  de  cette  persécution,  les  traités  de  Roger  Bacon  sor 

la  nt'croraancie  et  sur  Tastrologic,  persécution  qu*il  supporta  rommc 
la  précédente,  avec  une  adiiiirablo  fermeté.  Jltôihc  d'Escnl<»  fui 
élcTc  à  la  thiare,  sons  le  nom  de  Nicolas  IV.  Ce  pape  n'éîait  pas 
absuliiint  iif  ii^norant;  il  avait  persérut<'  le  pliilosojihe  plutôt  par 
déférence  pour  son  ordre  que  par  fanatisme.  Bacon  chcrclia  à  le. 
ramener  en  écrÎTant  et  en  lui  dédiant  nn  Traité  des  moyens  de  pré- 
voir ies  infirmitvs  de  la  vieiile^se.  Le  pape  fut  peu  tooclié  de  cet 
hoaunage;  ma*is  il  cséda  aux  sollicitations  de  quelques  seigneurs 
anglaU»  et  Roger  ^t  renda  à  la  liberté.  Il  n'en  jouit  pas  long-temps, 
car  U  mourot  le  ti  join  199a,  à  l'âge  de  78  ans. 

Pour  apprécier  le  génie  de  Bacon,  il  fimt  se  transporter  à  celte 
époque  du  mojen-àge,  oit  les  lettres  commençaient  à  peine  a  sortir 
de  la  barbariCf  et  où  la  philosopliie  7  était  entièrement  plongée  : 
oTi  j'iî?e  alors  de  Tétendue  d*esprit  nécessaire  à  un  Immnie  qui, 
î»an>  instrument,  presque  sans  livres,  privé  des  méthodes  d'obser- 
ver, sans  iiifn  i^'indt  (|iit:  sa  pr<)|)rc  iTitellij^encc,  et  au  milieu  d*unc 
ipioran  c  uiii\t  r  *  lie ,  sut  acquérir  des  itunières,  à  la  trace  dcs- 
qtieUcb  ses  sju  tv.sseurs  purent  marcher.  Ce  fiit  dans  Roger  Bacon 
un  grand  effort  de  l'esprit  humain,  de  s'élever  au-d<^sus  des  pré- 
jugés cki  temps,  de  reeneillir  dan^  le  foyer  d'une  settle  téte  les 
rayons  épars  îles  connaissances  scientifiques ,  et  d'ajouter  encore  à 
chacune  de  leurs  branches  des  ▼érités  nouvelles  et  des  découTertes 
impoctantes.  Roger  Baoon  avait  un  génie  tuiivenel.  Savant  dans  les 
langnes»  il  possédait  le  latin,  le  grée,  lliébnen,  l'arabe,  le  chai- 
daiqn*.  Son  Ojms  mitfut  renferme  d'exeeUens  préceptes  de  cri- 
tique et  de  grammaire.  Passionné  pour  les  poètes  romainâ ,  il  ies 
cita  sonvent  dans  ses  écrits;  il  composa  des  observations  sur  Vir- 
gile et  sur  plusieurs  anciens^  non-seulement  en  plillolo^iK' ,  niais 
encore  en  homuie  de  jlmu'iI;  s«i  latinité  îï  ])lus  de  précision ,  de  pureté, 
de  darlé  que  ccV.c  du  siècle  où  il  vécul.  Il  était  versé  dans  les  antres 
branches  des  briies-letlres  :  il  a  laissé  des  calculs  chronologiques  et 
des  inorceau:<(  d'histoire  exacts;  la  géographie  lui  était  iaipiliew,, 
même  ceUç  des  contrées  les  moins  eonnues  à  cette  époque,  telle» 
qde  la  Chine  et  la  Tartarie,  sur  lesquelles  on  trouve  de  judicieuse» 
observations  dans  VOpus  rnajus,  Meilleor  philosophe  que  littéra- 
teur, il  démontra,  daiis  le  même  ouvrage,  la  grande  importance  de 
remploi  des  mathémaCîqites  dans  les  sciences  pliysiques.  0ep«ris 


L^iym^ed  by  Google 


a/««  BAC 

Archîmède)  pelMume  ii*eut  peut-être  à  un  degré  supériear  le  géttie 
de  lu  inécanû|ae.  A  rinstant  où  on  l'accnsaU  dê  magie ,  il  démontrait 
que  pliisienn  secrets  atttibués  à  la  yertn  dé  eelle-ci  étaient  des 
ouTtages  de  l'art  on  des  opérations  de  la  nature.  Il  inventa  on  per- 
fectionna mie  infinité  de  machines.  II  avait  imaginé  un  chariot  qui 
tlcvait  rouler  avec  raj)i(lité,  sans  l'assLïtaiice  d'aucun  qiiadruptl'de; 
entreprise  probablement  chimt  i  ii^ue ,  mais  qui  atteste  Tactivitt^ 
d'esprit  et  les  ronnaissances  de  Roger  Bacon.  II  avait  étudié  1  Opti- 
que :  ce  fut  nicme  sa  science  favorite,  et,  de  sou  temps,  elle  elait 
absolument  ignorée.  11  a  décrit  une  méthode  de  fabriquer  des  lu- 
nettes ;  il  construisit  des  verres  ardens,  et  ii  parail  avoir  donné  ftdée 
de  la  chambre  obscure.  11  n'est  même  pas  sans  vraisemblance  que 
l'importante  découverte  -des  lélescOpes  ne  lui  fut  pas  inconnue  : 
plusieurs  passages  de  ses  œuvres  semblent  au  moins  indiquer  les 
principes  de  leur  constmctÎDn.  Versé  dans  rastronomie ,  il  décou- 
vrit diverses  erreurs  du  calendrier,  et  le  moyen  de  le  corri^. 
Le  premier  il  cultiva  la  chimie  en  Angletèrre.  U  parait  avoir 
connu  la  poudre  a  canon.  Les  alchimistes  le  regardaient  comme 
l'un  de  leurs  principaux  chefs,  et  il  est  vrai  que  Roger  Baron  s'oc- 
cupa delà  transmutation  des  métaux;  mais  puisque,  au  imUeu  d\i 
dernier  siècle,  au  centre  des  lumières,  npro  U  s  immenses  jjrogrt^ 
des  sciences  n.il nu  lles,  on  vit  se  renouveler  ce  travail  cliimériqur, 
poursuivi  par  une  foule  de  charlatans  ou  de  demi-savans ,  accueillis 
à  leur  tour  y  protégés,  payés,  honorés  par  des  hommes  des  classes  les 
plus  élevées,  qui  pourrait  reprocher  à  un  moine  du  treizième  siècle 
des  préjugés  que  les  expériences  et  la  chimie  ont  été  si  long-4enips 
à  détruire  ?  I>u  moins  Roger- tira  de  ses  fourneaux  plusieurs  inven- 
tions et  quelques  découvertes  utiles^  dont  on  a  profité  depuis.  Tel 
fut  le  n&oine  Roger  Bacon,  dont  Boeriiaave  ne  parlait  qu'avec  res- 
pect, et  qui  mérita  d*ètre  surnommé  ie  docteur  admirtAle,  Son 
caractère  opiniâtre  et  ardent,  qui  résista  aux  traverses  comme  au\ 
diffu  ultés,  n'est  pas  moins  étônnant  que  ses  connai-ssances.  IMaîheu- 
reuscnient  un  giaïul  nombre  de  ses  écrits  fut  négligé,  p€i*du  ,  ÎJiïilé 
même  par  les  (^ordeliers;  en  sorte  que  Leîand  a  eu  raison  de  dice 
qu*il  serait  plus  ai&é  de  rassembler  les  livres  sybiUiens  que  les 
titres  des  ouvrages  de  Roger  fiacon.  Nous  n'indiquerons  que  les 
principaux  :  • 

*  • 

E^Utoia  de  seçretU  •peribut  nrtis  et  1 549 ,  m*4  (tnàf^iare)  ;  E&le ,  c S^J , 
natartf  ^et  de  nulUtate  magiœ.  Pari»  *    io-A  ;  Hftmhonrg  (mus  dsié)  >  cfaca  Pr»- 
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bm,  in-«;  »*w/. ,  1608  ,  îd-8;  i*îV/.  ,  Perspecttva^  m  qttâ,  qttie  ak  aHis 

1618.  m-8.  Une  partie  a  été  traduite  /usé  tradtuUnr^  ntedmctr  ne  nervosè 

français  |»ar  Jacques  Girard  de  pertruetamur  y  optrâ  et  studio  J.  Corn»' 

loanms ,  sons  ce  titre  :  r Admirable  èmé/uL  Loudm  »  i6t4|  ^eeals 

fmissance  de  fart  et  de  la  naimre^  mathematica,  et  de  specierum  Mmki» 

Lron,  x5j7,  in-S  (très-rare);  Paris»  pUcatiotêe,  Ffancfort,  46x4,11114. 

1639,         Cet  ouvrage  a  été  inaeré  Oput  ma/tu  ad  CiemetUem  quartum 

dans  le  Theatrum  chemicum^im^tSmk  ponHficem  romannm^  ex  M$  codice 

à  SrrasbonrjT  en  1 6 1  3  ,  în-8  ,  vol.  V,  Duhlinensi^  cum  aliis  qu^hu^-jam  col- 

•^^n^  h  Bibiioilicciî  chcmica  de  Man-  îato  ,  ntmc  primttm  edidit  S,  Jebh,  M. 

get,  et  daxu  le  ton.  II  de  VAn  tuai*  D.  Londres,  t73t,  in-ful. 

M-   *  (J.  Alb.  Fabrîcius,  BibUoth,  lat, 

I>€  retardandis  senectutis  occidcn-  médian  er  fufîm.  <rrafû.  — ^Chatlfepié, 

^t^^ifticmibuscomfirmandis,QxSotà.f  Dlct.  ha  cor.  —  Esprit  des  journaux  ^ 

i5*»o ,  io-g.  octobre  ,  1 785,  — . Clémeaty  Miblimth. 

ràesaunts  cA/mfcw5.Francfort,i6o3,  curieuse,  J 
ia^iibtd,,  1620,  in-8,  * 

BADO  (SiBAsnsir },  qae  qoelqaes.  biographe»  déaigncnt  ms  le 
mtm  de  Badio  et  BioJn,  el  qui  «  pria  lui-même  celui  de  Baldus 
dmsses  ouvrages  latins,  était  natif  de  Gcnes.  Il  jouissait  d'une 
hmxXz  réputation  comme  médecin,  en  iG  )0,  et  vivait  encore  en 
1676.  Après  avoir  <  xerré  l'art  de  guérir  a  Rome,  il  fut  médecin 
des  hô^tâtix  de  sa  vîiie  natale  et  du  conseil  de  s^té,  II  a  laissé  les 
oavra0es  aôvans  i 

^BMjfav  expUmt ^seà  de  sanguô^  H^toê  éittùatam.  Oénei ,  1 663 ,  în-4 . 

Ime^teumm  mm  wmmfim  tmmrmm  ék^  Oa  tronfe  du»  cet  ouvrage  llilstoire 

fmÊad»  emm  JUidIo  Memiefo  mêdScê  de  ladéogaverte  de  ^pabqoina,  dé  son 

LtAÊ^isigo.  Olnei,  t049,  fiai*id.  Intra^icikin  en  Xqiii|i«;  V^poillkm 

C^nex  fêwwfim  rmUrinm  profiga»  dct  «M  où  Toié  doit  Vo^plo ée  wm 

m  fMmm  mttertms  aê  impugnatie»  v«nnt»  do  aaa  «vintiges|  aie.;r  at  It 

mime  Uelippi  pfotmi         mediei  4  réfbuiton  des  attaques  da  Fkmp  n  de 

M.  Mmdo  mimdiem  gemmernse,  ete^  Gé-  Ghifllat  eamtte  le  quioqaiBa.  Toiti  eu 

ao»  1656»  iiH8.  parle  comine  d^im  fott  bon  livre; 

Tmtm  deHa  peste,  Giaes »  i65d,  HaOer  en  donne  une  idée  assea  avan- 

Crt  ottwage  fin  pabHé  sans  ffioaa  tagense. 

dtecar.  MeéoMmim  neeestkai  msséftm  à 

JbÊ0ÈStÊSÎs  tordàs  pentnaM^  êem  Sèi,  Bmdo  m^mmriolùr  miêrêUUtfextMm 

Cimm  êtftmlm  M.  Eméi^  ett,  «  epe-  tkmiaeis  mtiamt  apparemihu»  Gênas , 

mk'memiSUmtmmegli.Jmemiiadffttii^  i66S^i*Ni. 

rt^iedWonmmmAPhaqni^  (Maiaoehsllî,  GUurimri  dIuUia.) 
;  opmt  im  Mm 
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r«iictcBn«  el  illoilre  finnilk  de  fiomeity  «tqnit  cd  Zélude»  «n 
TÎIlâ^  <Ke  Baendorp ,  qui  donne  ton  nom  à  oelte  biandie.  Son 
ludiileté  en  médecine  loi  Ttlnt ,  près  de  Charies^Qomty  la  duiife 
de  premier  médecin.  H  le  fut  aussi  de  l'inapénitrice  Éléonore,  et  de 
Màrie,  feine  de  Hongrie.  Baersdoi  [>  c  tait  en  même  temps  conseiller 
et  chambellan  de  Tcmpereur.  Il  mourut  à  BrugeS|  le  24  noTem- 
brc  i565.  On  a  de  lui  :  • 

Meihodus  unwêrsœ  artts  meefietr,        Consilium  de  arthrieide\  dan»  It 

formulls  expressa  ex  GaUni  traditiff»  recneîl  de  Henrî  Caret,  intitolé  :  De 

ntbus  y  quâ  scopi  omnes  curantibus  ne-  arthrititlis  prceservatione  rt  curatiome 

eessarii  ^emonstrantur ,  in   quirique  consilin.  Francfort,  i5y2,  in-S. 
portés  dkêecta,  Snigeft»  z538  ^iii4aL       (Pat^oot ,  Hist,  litt,  des  Pajt»Ba^.) 

BAGARD  (CaAKm}  naquit  à  Nancy,  le  %  janvier  i696«  Son  pèret 
Antoine  Bagard ,  était  premier  médecin  de  Léopold,  dnc.de  lor- 
raine. Le  jeone  Bagard  sè  destina  à  la  même  profession.  IMsdngné 
par  le  prinee  pendant  qu'il  se  liTrait  à  Télnde  de  la  médecine  sons  les 

yenz«dé  son  père,  il  reçut  le  titre  de  son  médecin  ordinaire  avant 
qu'il  eût  sui\  i  .nicune  leçon  dans  une  Faciilti*.  Il  alla  à  Montpdlier 
étudier  et  ]>ieTi(lrc  ses  drfjrés.  A  son  rttoiir,  Léopuld  le  norrma 
lin  de  ses  médec  ins  aiiliquos.  nienlôt  après  il  fnt  nppel*^  anx  places 
m(  (Irriri  de  riiopital  Saint-Charlcs  et  de  i'hopilai  Saint-Julien; 
plus  tard ,  de  l'hôpital  militaire  créé  dans  ce  temps  à  Nancy.  Sta- 
nislas, qui,  après  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  succéda 
à  Léopold,  choisit  Bagard  pour  son  médecin.  Sa  réputation  d*ex- 
cdlent  praticien  lui  attira  la  confiance  particoUère  de  ce  prince  et 
de  tonte  sa  frmîUe;  et  telle  fat  cette  réputation  ^  qn*il  eut  l'honnear 
d*écre  «ynsnlté,  en  même  temps  qne  BoerbaâTé  et  Mead,  par  Vol- 
taire f  aDfecté  âlors  d^ane  maladie  aases  grave.  Bagard  ^  plein  de  aèle 
ponr  son  art  et  d'amonr  pour  llinmanité ,  profita  de  son  crédit  auprès 
de  Stanislas  pour  faire  créer  des  institutions  ntUes.  C^cst  à  lui  qne  la 
ville  de  Nancy  doit  rétablissement  d'un  jardin  botanique,  et  la 
fondation  du  Collc^o  royal  de  Médecine,  <laiis  l(  quel  se  fondit  la 
Faculic  de  ttk decine  existant  depuis  deux  siècles  a  i'unt-à-Mousson. 
Il  en  fut  noniTné  président,  hit  un  grand  nombre  do  mémoires 
pratiques  à  chacune  des  séances  de  la  société,  et  commença  même 
un  cours  d'anatomie,  que  des  circonstances  particulières  firent  in. 
terrompre.  Bagard ,  praticien  distingué  plut^  que  médecin  célèbre, 
mourut  y  le  7  décembre  1773»  au  milieu  de  ses  travaux,  à  la  suite 
dNine  attaque  d*apopl«9de,  généralement  r^gietté  de  toute  la  pro- 
TOce  qu'il  liAitait.  Il  a  Huisé  : 


« 


BAG  tfi^ 

Qtia  no  mcdu  a,  an  vomi  (us  fœcu-^      Ihipcn satoriiun  phnrmacclUicO'chi' 


l/tmtus  m  fu  ^siorir  liluicd  ab  and/'fris" 
ubicn  intestmoriiin  motu.  Montpellier  , 
I7i5,  in-S.  —  Cette  disse rtaLion  u  ete 
ircnrtllie  par  liâller  dans  s«ft  duscitOi* 
doues  anatornicar. 

Histoire  de  la  thénaque ^  avec  U 
poëm  e  d' Aiyironuiq  uc  sur  la  thérta^u^, 
5âDCT  ♦  I  "2  5  ,  ra-4- 

De  utero  dupltct  in  fœtuma  vi>o  cum 
restions  fctcunditaiu  m  utroqur  utero. 
îlAncy,  1753,  în-^. — Cette  disscriatîon 
se  trouve  d  a  os  le  recueil  de  rAcadémie 
des  K  in)  ces. 

Mecherches  et  oh  crvations  sur  la 
darée  de  La  vie  de  L  koinme,  Nancy , 
X754 ,  iii-8. 

Ohscrvcuions  sur  une  jièvre  inflam» 
wmtoire  au  cœur  et  Vhydropisie  du 
tkmrie,  1754,111-4. 
Dùcomrs  sur  l'histoire  de  la  theria^ 

ExfUcmiioÊÊ  d'âm  pwage  d'Hippo' 
tmr  Ut  Sejrtk€s  ^mdepîetmemt 
,  1761 ,  iii-8. 
'  les  eattx  minérales  de 
CmngewSBe  «t  Lorramê»  Nanqrt 
x;6o,  — Btgaxdettkpreiaifrqiii 
■I  ifHiiiM  !•  pnti  ^*oft  poimit  tifer 
éci  Max  de  Gontrexerine. 
Smr  hf  mÊOx  minérmlêt  4e  Nûmgr. 

r,  17«3, 


micuin.  Xancy,  i77i,îii-fol 

Pi/iax  matériel  medicinalis ,  st  u  5C* 
Ii-tfr/i  medicamentonun  ofjlcinalium  ^ 
siiupLicium  et  comjxtiUorum ,  galeni^ 
eoruin  et  ckimmorum.  .Parij,  1771^ 
ia-8. 

Observation  sur  un  epanchement 
dj/isidtrable  de  sang  dans  U péricAtde^ 
In-S.  (Acad.  des  sciences.) 

Sur  un  étranglement  de  V intestin 
rectum  ,  occasionne  par  un  pessairtm 
Id-8,  (Acad.  des  scîenccs.) 

Su 7-  une  iumt'w  s  /uirro-^carcinonsi^ 
teuse  au  col  de  ^ irsopliage.  In-S. 

Bagard  a%ail  conjposr  plusieurs  au- 
tres lui  TJioîres  ,  ei  avait  recneUli  l>eau-« 
coup  d'obici  vallun-i  j^ralifpics.  Noiis 
citerons  principalemcui  mi  lUomoLrâ 
sur  les  causes  physiques  des  tremble» 
mens  de  terre  et  les  maladies  èpidêmi-^ 
ques  qu  elles  occasionnent;  une  dis* 
sertation  sar  F  inoculation  de  la  petite^ 
•vérole  t  eatreprise  par  ordre  dn  roi 
qa*il  avait  coDrainco  àm  la  Iponté  dm 
ecttft  mélhodc.  Ia  mort  rcmpécha  ém 
temihier  an  oorrage  qall  avait  eDti«« 
pria  «or  Vfydrologie  wmtémU^  pour 
■arrir  de  iuppIénMDt  à  llUatinfe  d« 
Lorraîné. 

(  Eloge  de  Bagard  far  BatiBaiii*  ) 


BA.G£X  (  JsAH  ) ,  maitre  chinirgieii-jQré  de  Paris ,  démonstrateur 
et  momie  et  en  cbinurgie,  jouissait  de  qaelqae  célébrité  au 
du  dernier  siècle.  On  loi  doit  les  omrrages  snivans  : 

fî'nne  troisîcme  ponr  lu  description 
des  ligjruens  ,  n'est  qn'un  rihte;;e  sco- 
lastîqnc  ,  ou  1  ou.  ne  tiou?c;  lien  quî 
soit  propre  à  s<>n  .lutcur.  Les  descrip- 
tions y  sont  généralement  exactes  et 
minntieiues  ;  celle  des  os  du  pied  e»l 
la  plos  remarquable. 

Mjrologie  ou  meiftiode  exacte  pour 

16. 


Otféologie^  preiiutr  traite  dam  /«■- 
jTiW  on  considère  chaque  os  par  rap- 
porraiLx pa  nies  qui  le  composent ,  aux 
<^:i^ués  qui  s'jr  trouvent,  et  à  ses  jonc* 
'  ora  avec  les  autres  os.  Paris,  I73i, 
'A-ii  de  40-  pac. — -Cet  ouvrage,  qui 
devait  être  snï\ï  d'nne  denxicme  par- 
tie reiatÎTC  k  l'attache  des  muscles,  et 
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appremdn  àéUtifmgrim  mmteht,Am^         ■oient  bonoea 


d*appèi  Miller  que  non*  Mtribaotu  cet 
oim»|»à  Baget  ;  e*«t  le  mènw bHiKO'' 
graphe  qoi  nous  âpprBBd  qne  Té^tiOB 
^  de  Parie,  et  non  pea  d'Amalerdam* 

£ettr«  i^Ottr  Al  défense  «t  ia  eomtêt' 

<l  fibNVMie ec  ^ IVtar.  Genève,  t7$o, 
in-tade  laip.— OK<Mi?rage,qtti  pa-* 
lilt  avoir  M  iceprliaé  i  PÉria,  et  dont 
l'édilepr  prétend  Tavoir  pvIhUé  contre 
le  ,gté  de  aon  cmear,  a  été  indiqué 
aona  deux  titres  diflZiena  et  comine 
denx  trilléa  distincts,  par  Carrère  et 
qnplqaes  aotret.  Il  est  dirigé  contre 
les  Observations  chirurgicales  coneet^ 
smmt  les  maladies  du  canal  de  l'urè- 
tre y  de  Daran.  Ce  chirargien  y  est 
xîgnalé  comme  an  charlatan ,  nn  îgn(V 
rant ,  dont  Tes  boaglf  s  sont  datigcrcn» 
aea;  il  uy  a  que  celles  de  M.  fia|;et 


cdoi-cf  est  bb 
tnatndty  ^w^ti  dn  clmla» 
I  qui  creit  néanAiofaia  deroir 
ddro  nn  eeeMt  de  k  eoipoeîtîen  de 


Il  a*eat  glitté  dani  h 
aiMDMMcn  de  HaHer  ose  ciivm  qni 
a  été  reproduite  depola.  UQIaatre  bi- 
Uiogiaphe  attriboei  Ba|prt  Fonvrafe 
iniitïdé:  Ekmema  fifynoiogiœ  jmMk 
peUttiam  experùnemm.  Génère,  1749* 
In-t.  C*ett  par  Inadreffeniee  qoe  Hafler 
a^eppoSe  do  f  énoigna^  de  M»  Porlalî 
oe  dernier  n*ignorait  assurément  pea 
qne  Tonvrage  en  qoeition  est  de  lien- 
tand|  et  il  n'a  pas  pn  l'attribaer  à  an 
antre;  en  toat  cas ,  s'il  la  fait ,  ce  n*ett 
pas  dans  son  hhtoire  deranatomie. 

(^Journal  des  Sai'ant  y  année  r-3?. 
—  Haîler,  Bibl.  annf.  —  I  ffelnn*' cîe 
Saint-Ildefont,  suite  de  la  Bibiiogr, 
d'Astruc.) 


BAGIEU  (Jacques),  écuyer,  chirurgien-major  de  la  compagnie 
dct  gentlarmet  de  la  gnnlc  du  roi,  fut  Un  des  mmilires 
de  rAoadémte  royale  de  chimrgie.  Il  a  écrit  : 

Isitre  de  M,  *** ,  chirurgien  de  pro^ 
¥mce,  à  M.  ckirwgûm  à  Paris  ^ 
au  su/et  de  la  remarque ^  page  ^49» 
de  r édition  de  Dionis,  par  M.  de  la 
Faj-e.  Paris,  1740  .  in  ^. —  La  rf-mar- 
qoede  la  Fave  esl  relative  à  Top»  l  atiou 
de  la  taille.  I^a^icu  repmrhf  .1  l'cditrur 
de  T)!onîs  n'.*  voir  pas  (loiiui  à  Ga- 
re ngeoi  tons  les  éloges  qu'on  lui  doit, 
d'avoir  rhérché  à  ithaisser  le  mêrîte 
de  Foubert  ,  ou  dn  moins  de  ii'aN  oir 
pas  fait  valoir  ce  eju'ii  y  a  de  plus  re- 
marquable dans  la  méthode  de  ce  chi- 
rargiea  ,  l'avaDtagc  l  eiulre  le  cathé- 
ter inutile.  Ou  partage  aujourd'hol 
l'opinion  de  la  Kayc  snr  cette  mé- 
tbode  :  il  n*y  a  qnW  homme  de  gé- 


nie, dît  Sahatier,  qui  ait  pi 
▼oir  le  projet  qoe  Fonhert  osa  exé- 
coter;  mais  la  raison  et  l'e^térienee 

en  ayant  montré  les  inconvcniens  »  il 
faut  !nT  donner  le;  âogea  qo'il mérile, 

et  uc  pa»  l  imiter. 

Deii  T  fe((ris  d  'un  chirurgien  Je  1' tir~ 
méCy  l'une  sur  plusieurs  chapun  s  du 
traité  de  l<i  i^angrène  de  M.  Çur  <r„j\  , 
r  autre  sur  le  truiu-  des  plaies  d'armes 
à  feu  de  Desports.  Paris ,  1 7  5o .  în-t  1 . 
—  Kemanjnes  pratiqnesplu»  ou  th. tins 
importaatis.  L'auteur  en  a|^elle  sans 
cesse  k  son  expérience  ;  il  f»'éléve  con- 
tre la  facilité  avec  laquelle  ou  se  dé- 
cide, en  France,  à  pratiquer  les  am- 
putations. • 


BAG  »45 
JÊmtjfÊUt  Uun  de  M»  iUigieu  sur    4m  mojUKÊ  d'estnin  1«  coipt  tem- 

4e  la  Mtora  «1  d«  U  Somm 
dÎTenct  tories  de  ludles,  de  le  néoe»* 
eité  deletexlraire  le  plus  t^t  potable» 
de  ce  ^*fl  convient  de  <tite  qnfnd  le 
iMUe  ett  engagée  dent  Vépaîetenr  d'an 
«e^  des  «ofpe  étfeafert  dnoe  aoiM 
netnie  et  det  indieatione  ^*IU  pséeen* 
tentt  etc.  I««a  65o  pages  qui  tnivent 
ae  rapportent  à  tont  ce  qnl  concenw 
let  anpntationi»  anxqnellet  Se^îen 
vent  qnVni  n*ait  reoonrt  ^'avec  bean* 
coup  de  nterve.  Il  ngette  Tamputa» 
tion  danaranîcidatioD  eoxo-ttmôrale, 
propoace  par  Bavatoin.  Il  reconmaiide 
la  vetcition  de  rextnBiit6  de  Toe, 
quand  afcit  aaiOie  i  la  aniie  delW 
pniatiM*  eie.;  tnnt  Fonmg»  aaénln 
d*ll|e  In.  n  ett  qn^ilieo  de  rofMtion 
deBuflen  mr  l*ntilllé  dela  vetciaioa 
de  IWrémité  taillante  de  fot ,  dana 
let  Uémctiet  de  1* Aeadénie  de  ehimr* 
gie^toniea,  p.  a74-.  . 


dk  imité  deiagut' 
,  i;5i ,  in>is. 
£MMeii  dit  jpÊÊUÎeurs  parHet  de  la 
éanrgie ,  d'après  Us  faUs  qui  peuvent 
/epeàrm/^orf.  Paria, tome I,  1756, 
ie^ct;  loae  II,  1757,  m*xa.  l'on» 
fOft  roule  priocipaleincnt  rar  lea 
fitita ét^fmm  à  fen,  et  anr  ranpnst- 
liendcanieedbrea;  3  contient  on  grand 
wahe  d*obterv|itîona  renurqaables , 
wfportées  avec  tont  le  toinqn*onpeal 
Wrer*       neuf  prcmîert  chapiuet^ 
(mael,  pa^e  t5-ioo)tfdtent  de  la 
dSfieullé  de  xneonnaltie  al  la  balle  ett 
oanWpasdanalableirare,  delapoa- 
#HlIié  qnW  brile  pénètre  dana  U 
pektine  «n  «ravtrae  oetui  eavité  en 
ftaunt  CBtie  dcnx  càtes  aana  )$t  ftae- 
tver,  et  aana  ouvrir  rartice  inleccoa- 
itk,  du  tnjet  det  corps  mloérana  k 
hatcr»  les  paitiea,  de  leur  «éjonr  et 
âe  leurs  dépiacemens ,  des  lambeanx 
de  véMBcna  enteeca  dana  lea  chair», 

BACL1\  I  (GEOEcna)  naquit  à  Raguse,  en    1669,  d'une 
fajuiJie  orïgiiMiivii  d'Arménie.  Resté  orphelin  de^  son  bas-âge  avec 
un  /rère  plus  jeune  que  lui ,  ils  furent  conduits  Tun  et  Taulre 
par  le  père  Michel  Mondegai,  jésuite,  à  LeccCi  viUe  dans  ia 
terre  d^Otranle,  où  liabitaient  desx  de  leurs  |NmpS)  dont  run 
était  médecin ,  et  prit  soin  de  Geoiges  BagUiri,  aiu|QdL  il  donna  les 
pnmières  notions  sn^l'art  de  guérir.  Déjà  l'élère  justifieit  par  ses 
pro^grès  Fappui  bieaTeillant  de  son  parotectanr,  quand  ce  dernier 
Moamt  en  lui  laissant  on  héritage  assez  considérable.  Abandonné 
à  Vm-icénie,  Baglivi  se4ivrîi  à  1  cUide  avec  une  no^l^<'llc  ardeur , 
et  ne  fjrda  |)as  à  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  philosophie  et 
en  n<<de(in«*  a  riîniversilé  de  Saierne.  Suivant  Papadopoli  [Hist. 
gymn.  patav.  ^  tora.  II,  pag.  3 19),  ce  fut  à  Padoue  qu'il  fut  reçu 
doctenr.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  visita  ensuite  l'Universîtr  de  Naples^ 
ceUe  de  Bologne,  où  il  suÎTit  les  leçons  de  Tillastre  Malpighi,  et  ses 
tmanx  Ini  acquirent  de  bonne  beore  une  grande  renonimée.  U 
était  Tenu  se  fixer  à  Rome,  et  y  exerçait  la  médecine  avec  dis- 
tindion,  quand  le  pape  Oément  XI  loi  confia  la  cbaixe  de  méde- 
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cinc  théorique  dans  le  CoîK'gc  de  Sapience  ;  el  peu  de  temps  après 
(en  i6gj)y  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie,  qui  avait  été  oc- 
cupée par  Lancisi ,  cl  dnr»<;  Inquello  il  brilln  avec  non  moins  d'érlat. 
Sa  réfutation  était  devenue  européenne,  et  chaque  jour  clic  s'agran- 
dissait davantage^  lorsqu'une  maladie  longue  et  douloureuse  vint 
Tarréter  au  miliea  de  sa  carrière^  elle  fit  saoepmber  le  17  juin  1707, 
à  l'Age  de  38  ans. 

♦  BâgliTi  lîit  un  de  ocs  esprits  originanx  dont  la  nature  est  si 
aTare.  Dès  ses  premiers  pas  dans  la«carrièrey  il  Ibt  firappé  des 
inœs  des  théories  dominâtes  et  de  leur  foneste  influence  sur  la 
pratique  de  la  médecine.  H  reconnut  que  la  seule  manière  de  par* 

venir  à  la  meilleure  méthode  de  guérir  les  maladie*;,  était  d'ob- 
server la  lialure  d'api t-s  les  règles  jiitMrilcs  par  llippocrate,  et 
généralement  négligées.  Il  fît  en  Italie,  et  dans  le  même  tcni])s,  ce 
que  Sydenham  faisait  m  Angleterre.  L'on  a  souvent  comparé  ces 
deux  liommos  célèbres  j)our  les  vues  sages  cpi  ils  eurent  sur  la  mé- 
decine pratique,  et  pour  la  ^gacité  arec  laquelle  ils  observèrent 
les  maladies.  Mab  si  une  plus  longue  expérience  donna  au  mé- 
decin anglais  Tavantage  des  résbltats  pratiques^  on  ne  peut  s'em- 
pécher  de  reconnaître  dans  le  médecin  italien  plus  de  génie  ;  ce 
qui  fidt^*U  eut  plus  d'influence  que  Sjdenbam  sur  les  des|inées 
de  la  scienge»  Comme  ce  dernier ,  Baglivi  rappela  les  médecins  à 
Fobsenration;  mais,  tout  enroulant  élcYer  une  barrière  entre  la 
pratique  et  la  théorie  de  la  médecine^  il  ne  se  ttVra  pas  motus 
tout  entier  à  celle-ci  dans  des  écrits  séparés,  et  il  le  fit  en  homme 
supérieur.  Dans  quelques  erreurs  qu'il  soit  tombé,  et  qui  dérivent 
de  cet  abus  des  hypothèses  et  des  an^ilogit  s  qu'il  avait  si  Lica 
sîgnîilé  ,  il  a  contribué  à  ébranler  les  théories  humorales,  à  ra- 
mener raltcntîon  Mir  les  snlirlos  de  i'econorflie  animale,  nii\<juel5 
il  fit  jouer  un  rôle  presque  exclusif.  Aussi  peut-on  considérer  Ba* 
gliri  comme  le  chef  de  l'école  solidiste  iboderne,  comme  le  pré- 
curseur de  Hoffmann  et  de  Haller.  Il  fit%eriyre  les  principes  de 
l'ancienne  école  méthodique,  en  rapportant  tous  les  phénomènes 
morbides  à  ^augmentation  et  à  la  diminution  de  ton  dins  les  so- 
lides; il  provoqua  les  redierches  nltérieuies  sur  les  propriétés  des 
tissus  par  ses  considérations  errvmées  sur  les  fonctions  de  la  dnre^ 
mère  et  des  parties  membraneuses.  Nous  ne'devons  pas  cependant 
ottbKer'  de  dire  qu'on  a  reproché  à  Baglivi  de  s'être  approprié 
des  idées  puisées  dans  les  leçons  de  Paccliioiu  ,  de  \  alsalva  et  de 
Malpighij  reproches  qui  ne -paraissent  pas  tout-a-fait  dénués  de 
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fouilement.  'Enfin y  il  a  montré  une  créilulitc  âingulicre  relative- 
ment  aux  effeU  de  la  morsure  de  la  tarentule. 


Les  crriu  de  BaglWi,  publie»  k  di- 
▼ei»es  reprises ,  isolément  et  dans  des 
lieux  diflcrtm,  lui  t-ut  r.isspmblés  eu 
tin  recueil  cjui  a  eu  Ue  aouibreusc» 
éditions.  La  sixième  est  datée  de  Lyon, 
2  704  ,  in-4.  La  septième,  qui  parât  peo 
êm  tentps  aprè»U  noitdertiitear,  est 
UenplulleiidDe  que  les  prècédcme>y 
et  porte  U  titre  eiÛTaiit  :  Geprgii  Bt^ 
glwimted,  Aéor,  in  rom,4nteh£fye.  prof. 
«flc.  O^m  emma  medieo^mctiea  et 

diueHadomt  et  aUos  tractanu  Fi^ 
editiont  a^unctos^  accédant  ejusdem 
MagUn  eanones  de  medieinâ  joUdo» 
wmmg  ditsert.  de  ffogretsione  teme 
mÊfOtÊt»  i  4^  tyttemaieet  usa  motos  toii» 
dam  m  in  corpere  amautto  f  de  n^ege- 
tatione  lapidum ,  et  analogîsmo  cireu» 
lationit  maris  ad  eùvakui^mem  ian* 
guùUs  ,  etc.  Lyon ,  iii*4  ;  Pana» 
1711,  iii-4;  Anvers,  I7i5,  «-4» 
"Venise,  r  7a r,r  752,  în-.4  ;LTon,  1765, 
10-4.  —  Ce  recueil  ,  préct'fîé  f^'ane 
longue  pri'f.K  r  lî.ins  îaqiullt  li.-  sujet 
de  l'onvn'.:;;^  vsf  ('■x|>'»s«'  ^i\cc  drtJil  ,  çt 
OU  liaglivî  icpoïid  .1  |<lii>ii  Mr:s  r^iuar- 
qoes  crilifjoei  qoi  lurent  faites  sur  ses 
dîfTérens  f  i  n  vaux ,  renrci  me  les  dlsser^ 
tiliuiia  i»uivautes,  d  ont,  la  publication 
cul  lieu  séparément  u  des  époques  di- 
verses. 

De projti  medi'cd  libri  il,  nd  pns^ 
easn  observandi  rationem  revocandâ. 
—  La  première  édition  de  cet  on- 
TTtjge ,  qui  cet  te  plus  estimé  de  ceax 
de  BagUvi,  fut  impriniee  à  Rone  en 
1696,  in-8 ,  avee  trob  entrée  dÎMerta* 
tÎDoa  anr  dillerene  enjete  da  médcctne. 
Bid^  hejde,  109^  1 700,  in>8  ; RfHne^ 


Spectmen  quatuor  librorum  de  fibra 
motrice  e:  morbosâ^  tic,  Péroase,z  700, 
ia-4  ;  Borne,  170a,  in-8;  Utrecht, 
1 7^3 ,  in-8  ;  Bàle  r  70I ,  în-8. 

A  cetle  dissertation  en  sont  jointes 
qoalre  autres  relatives  à  des  observa- 
timie et  4  des  expériences  sur  b  salive, 
la  bile,  le  sang.  Cest  dans  ce  travail 
qne  Ba^vi  dimba,  dit-on,  à  s'ap- 
proprier lea  déeovveiteB  dt  Pacehioai 
anr  la  atractnin  de  la  dareiuiita»  ra- 
prodha  anqoel  il  répendit  par  nna 
lettre  impriaife  à  Rome  en  17044  et 
qn^a  a  inaérée  daoa  la  prefaea  de  aaa 
Opem  mmda ,  dana  la  èbapitra  de  ' 
marhemm  âueeettiûmihts  de  la  néma 
dUsertation,  Oa  truuTa  anail  une  opl- 
nion'qall  éanat  coauna  wmnXIa  et  loi 
étant  propre ,  et  qne  Jean  Caealecchî  de 
Reggio  avait  déjà  publiquement  pro* 
Iceiée  :  lee  jonmanx.  dn  lampe  firent 
cotmaltre  ce<te  polémique. 

Séries  vnriarum  dissertaiionum.Coê 
dissertations ,  an  nombre  de  naofj  por» 
lent  les  liires  sniran^  : 

1°  I)e  anatoiin-  fJ'raruni^  de  motu 
musculorum  ,  ac  de  morbls  soliJamm  ; 
2**  De  expeninctitij;  circà  sali',  a  m  ; 
3°  De  ea-perfnicfin.^  circà  bilem  ;  4^  De 
eriicrLutenia  ctrcit  san^uittem^  ubi 
oùuc:  Je  respiratione  et  somno.  —  A 
la  suite  Je  Lxtte  quatrième  disserta- 
tion, sont  ituptimés  les  Cattoncs  de 
medœinâ  solidorum  ad  rectum  staticcs 
usum ,  qni  forent  aij^si  réonis  4  l*on- 
vrage  de  medieinâ  sfatieâ  de  San- 
torio  Santort  Rome.,  1 704  ,  irx-i  1  ; 
Lyon,  1707,  în-8;  Bldoaa»  1710, 
i»»ra  ;ti«â.ettitali«nparràMwaiiafît 
¥cnbe,  174^*  iS'ia*  Oina  la  qna- 
nnta^ciiiqaième  eaoon.  Bagllvi  an- 
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nonce  uae  dissertatioD  iiftitiUêe  :  De 
medieitié  agonisantium  ^  qui  n*a  pw 
été  pnbliée.  5°  De  m^û^rtim  et  na^ 
turtt  anahgitmof  ée  ifegieuuione  la- 
pidum;  de  terra:  moiu  romano  ac  ur» 
hhtm  adjaeemiiimf  amto  1703.  Ce 
cinquième  opascnle  parut  pour  la  pve* 
lui  ère  fois  dans  le  recueil  des  CBWntê 
de  Biiglhrî  ,  publié  après  sa  mott , 
en  1710»  6^  De  progressione  romani 
tetrep  motus  ah  anno  fjoB  ad  anmtm 
1705  ;  dê  sjrttemaie  et  mu  motûssoU~ 
^hrum  in  corpore  aXvnato  ;  de  v^e» 
tatione  lapidum  ^  analogismo  eireu' 
latioms  maris  ad  circulatioatm  san- 
guinU*  Cette  dissertation  a  été  impri- 
mée avec  les  Canones^  etc. ,  à  Lyon, 
1707 ,  in-8.  7**  De  anatome  y  morsu. 


nenvième  dissertation  renferme  rhU- 
tôire  delà  maladie  et  les  détails  deFos- 
Tertase  dn  corps  de  Malpighi*  Les  qos- 
tre  premières  dissertât  ions  qne  novsvs* 
nons  d*iDdiqaer  ont  été  imptiaMSsanc 
le  traité  De  fihrâ  motrice  et  morhetàt 
en  X70S1  et  1703  ;  les  trois,  dendim 
avaient  été  réunies  au  Um  Depraxi 
medicâf  pabl'é  en  1696. 

Enfin  Tédition complète  des  ment» 
de  Baglivî  renferme  les  lettres  qui  lui 
aTaîentété  écrites  par  qaelqnes  mvsds  , 
et  quatre  mémoires  deSantorini,  intî- 
tnlés  ;  De  structura  ac  motu  jihrtr  :  de 
nutntione  aniinali;  de  hamorrouUbus; 
de  çatameniis,  Pinel  a  donne  de  ce$ 
ceavret  une  nonvelle  édiiion,  stpc  des 
corrections ,  des  noies  et  nne  piclscc. 
Paris,  1788,  în-8,  a  Tol 
(Blatandieili,  ) 


et  effecùbus  tarantulamm.  8»  De  us» 
et  abusu  yesicantUim,  9"*  Dç  observO' 
tiùnibus  anatomku  et  praeticîs.  Cette 

BAIER  (jEAir-JACQvss)  naquit  à  léna  le  14  juin  1677.  Apr« 
avoir  reçu  d'un  instîtntenr  particulier,  et  aovs  les  yeux  4e  son  p^r 

les  premiers  élémens  de  Téducation,  il  étudia  la  pliilosophie  sou» 

J.  Philippe  Trcuncr,  les  nintliémutiques  «ioiis  C,  Albert  IBffJOÙHl^i 
et  se  reiiilit  familière  la  lecture  des  rlassiquci»  grecs  et  latins.  Fort 
jeune  eiicoK^  il  ét.nt  entmini'  <  oinme  par  instinct  à  l'étude  à» 
sciences  naturelles;  bientôt  il  s  appliqua  à  Tanatoniie,  sous  G.  Cns- 
topbe  ^chelhammer,  et  aux  autres  parties  de  la  médecine  sous 
Wolfgang  Wedel,  J.  Hadr.  Slevogt,  et  Rud.  Guill.  K^rause,  dont 
il  gagna  la  bieuTelUance  et  Tamitié.  Après  quatre  ans  d'études  a 
lénà ,  U  se  rendit  à  Halle ,  où  soa  père  était  ^  depiûs  plusieurs  années , 
prenuer  profesienr  de  théologie,  et  où  briUaienl  alors  Fréd^ 
Holfisianii  et  G.  E*  Sthal.  11  profita  des  leçons  de  ces  deux  gfta^ 
hommes,  et  fut  honoré  de  leur  amitié.  U  entreprît,  en  1699*  ^ 
voyage  S(  icntifique ,  (hms  lequel  il  parcourut  tout  le  nord  deFABe' 
magne,  une  partie  de  la  Livonie  et  du  Danemarck,  %'îsîtant  l€l 
curiosités  naturelles  de  chaque  contrée ,  les  cabinets  d'histoire  natu- 
relle et  les  bibliothèques ,  et  recevant  des  sa  vans  de  tous  ces  p*^}** 
Faecueil  le  plus  flatteur.  De  retour  à  léna ,  a  61I  reçu  docteur  eo 
pWloaopluie,  sans  itre  astreint  aux  formalités  d'usage  pois  docteur 
en  médecine.  U  se  rendit  aussitôt  après  dans  les  montagnes  de  ^ 
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Rasse-Saxe,  pour  tliulier  fossil«*h  cl  les  inincraux  df)n{  elles 
ibondent.  11  reirint  a  Halle,  où  il  eut  plusieurs  fois  occasion  de 
donner  des  preuves  de  ses  talens  et  de  son  habileté.  Son  grand* 
onde  Jac,  Guill.  Forster  lui  iaisant  espérer  d'obtenir  une  chaire  à 
Alldorf,  il  se  rendit  à  ses  invitations ,  mais  ne  réussit  point  dam 
ses  démarches.  Il  s'établit  et  se  maria  à  Nuremberg,  fot  reçn  dans  le 
CoO^  des  médecins  de  cette  ville,  et  y  pratiqua  la  inédecine  avec 
beaucoup  de  socoès.  Une  pj^nrésie  dont  il  fut  atteint ,  et  qui  lui 
laissa  une  toux  sèche  avec  difficulté  de  respirer,  l'obligea  à  changer 
de  climat  et  à  se  k  tirer  à  Ratisbonne.  Il  n'y  étiit  que  de})nis  quel- 
ques mots  quand  la  mort  de  J.  Louis  Apinus,  en  1703  ,  laissa 
vacante  à  Vîrcforf  la  chaire  de  physiologie  et  de  chirurgie,  qui  fut 
accordée  à  Baier.  Celui-ci  professa  successivement,  et  avec  un  égal 
sueras  y  toate#  les  branches  des  sciences  naturelles  et  médicales,  à 
Fwqitîon  de  raaitomie.  .H  devint  membre  de  l'Académie  des 
Cnicnx  de  la  nature,  remplaça  Jean-Maurice  Hoffiraann  dans  la 
première  éhairç  de  médechie,  fait  successivement  fitrecteur  du 
jardin  de  botanique,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  recteur  de 
l  Université.  En  i  7  i(>,  il  fat  chargé  de  la  direction  des  Ephémérides 
àe  l'Académie  des  Curieux  de  la  naturt ,  et,  trois  ans  après,  il  fut 
aommé  président  de  cette  Académie ,  archiatre  et  comte  palatui. 
Bcier  iot  pris ,  le  1 1  juillet  1 735,  d'une  pleurésie  aiguë  qui  mit  fin  à 
ses  jovs  W  a4  du  méaoe  mois.  Amisit  tocietas,  dit  son  historien, 
émùùprmHdem  gravUate ,  doctrinâyfidc  propè  sùfgtdari,  summo 
u^Div,  Mummd  ùtJtisiridp  summâ  /mgaiiêaiey  td  ma^itÊÊdme 
mÊÛmifMœ  ttihil  ad  osUtUaiwnem  a/nmia  iÊdamseimUiam  r^enbàt, 
mÊifme  /àeti  mercedan  ex  fa€Êo  ipso  peiebai.  Biier  est  anteor 
d'mi  grand  nombre  de  dissertations  dont  on  peut  voir  la  Ibte  dans 
les  bibiiothèques  de  Ualler.  ^oa^  n'indiqueruud  ici  que  ses  priuci-* 
paai  ourrages. 


Bf^  rv«  T«tv  imTfi-^'j  tu94€{teti  (  de  ■  nUarum  firè  duee/uù.  Nnraiibe^g , 

medicbrmm),  léni ,  X7o5 ,  X70S ,  in-ê ;  rétmpriiiié  avec  plosienn 

i>€  longmiêmt»  medkonm.  Una,  mppÛneiis  pabOé»  siwcntIvaBoot 

f  7ft5 ,  iiK4«  pir  ramtnr.  HomdiMg,  1 757,  in-ftL 

PnèUmMa  medha.  léna,  1706,  jidmgimm  ik*diema&im  ttmtarÙL 

taucibrt  et  ^psick,  t^t% ,  in-8«  — 

Oprmfpttfw  nmricm  ,  ^in^rmok  GeltoeoQsetioB  srait  para  par  psrties, 

fiutSimmy  eeudmùiermlêfwgHamper*  de  1711  i  1717. 

9amdÊÊm,  ^  tenkano  Mmn^m^ftnn  Dé  A,  O»  OéUo  ad  wu^oiwn pUUit* 

ivfmÊ'vmmmoétmpmammsuccmcta  rronm  utSKtatem  meeùmodàndo,  Ah- 

rhêtdtmit^idmm^figm^  dbif,  r7»o,Sn>i. 
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Horii  mediei  Aeademîœ  akorjînœ  argumenù  ad  F.  J.  Baieram  flnm, 

kisloria ,  curiosè  cofiqutfUa*  Àltdorf,  ?Jiircmljcrg,  174^*»  i°-4' — Onvmgf 

1737,  în-4.  posjliiirae  publié  par  FerdEnanti-Jac- 

V.  Oratiuniim  Varii  argumenti  y  vartis  que;»  Raier ,  £iU  de  J,  J  acquêt  |  de  Illimt 

occasionibus  in  Academia  nhorfnii pu-  que  le  snirant  : 
hlicè  habiiarum  fasciculus.  Altdori  ,        /.  J,  Baicri  cpisioids  ad  inros  cru' 

1727^111-4.  ditos  y  eorumçue  tTspa/isiones  ^  etc. 

lîiouftaphiœ profcssorufn  mrdicinœ,  l'irunToii  et  Lcîpsîek,  17C0,  iu-4. 
fjuos  unquàm  habuit  Academia  altor*  J.  l'>;iii'r  a  jinblic  les  vol.  II  atlD 

yZna.  Altdorf,  1728,111-4.  delà  iroiàitiae  thcnrie  des  «ctei  df 

Animadversionum  physicortnedica-  l'Académie  des  Cur  ieux  de  la  nature. 
ruât  i»  quœdam  laça  novi  fœderis  spe»        (  Memot  ia  Baicrana ,  dans  lea 

eimùm  UI,  Altdorf,  172^-32  ,  in-4.  de  TAcadet^ie  des  Cvrieox  dt  b  Si" 

J.  /.  Baieri  intr^du^io  m  medici'  tore.  ^ 
nom  fortmem^  et  responsa  cjusdem  , 

BÂILUF  DE  LA  RIVIÈRE  (Rocs  Lv) ,  né  k  Fâlftîse  en  Votnan- 
dle»  Yen  le  milieu  du  «eisitoe  siècle  «  devint  médecin  de  Heori  IV* 
Il  fiit,  en  FAince,  un  des  premiers  partisans  de  la  médecine  spagî" 

rlquc,  et  l'un  dfs  premiers  aussi  sur  qui  la  Facnltc  de  Paris 
retomber  le  poids  de  la  réprobation  qu'elle  avait  lancée  conlf* 
ranlimoineet  les  remèdes  chimiques.  Le  iiaillif  mourut  le  5  novem- 
bre de  l'an  i6o5.  C'était  un  homme  fort  singulier ^  et  si  le  trait 
suivant,  qu'on  rapporte  de  lui ,  est  véritable,  il  conserva  ce  carac- 
tère jusqu'au  dernier  moment.  On  dit  «fin?)  se  sentant  près  à^t 
mourir 9  il  fit  Tenir  ses  domestiques  l'un-  après  rantre»  et  dit  à  Tun  : 
«  Tiens  y  voilà  deux  cents  écus,  ya-tpen»  et  que  je  ne  te  rcToie  pliu>  * 
Il  donna  sa  vaisselle  d'argent  i  un  autre ,  et  distrilwa  ainsi  toos  sei 
meubles,  sous  condition  que  chacun  sortirait  à  Pinstant  de  sa  v»^ 
son.  Enfin*il  se  trouva  setil,  et  il  ne  lui  resta  que  le  lit  sur  lequel  il 
était  r!>i!(  h«.  Quelques  médecins  clanL  venus  le  voir,  il  les  pna 
fVappt  ler  ses  gens;  ceux-ci  lui  répondirent  qu'ils  avaient  trouvé  Is 
jporlc  ouverte,  et  qu'ils  ji'avffient  rencontré  aucun  doiiie^l'^l'^*^  ■ 
.  «  Adieu  doucy  messieurs,  dit  Le  Baiiiif,  il  est  temps  que  je  m  en 
aille  aussi,  puisque  mon  bagage  est  parlL  »  £t  il  mourut  bientôt 
Apres,  n  a  laissé  les  ouvrages  suivans ,  qui  sont  fort  reciiercii^ 
des  curieux  :  ' 

Petit  traité  de  V antiquité  H  singU"  in-4 1  «o»  nom  d«  ville  ni  d'imprim^oi . 

lariiés  delà  nretagnc-/(rmoriqM ^  Ml  Ce  traite  se  trouve  eooore  à  1* 

faquellê  se  trouvent  les  baùu  euraiu  du  Déinosterion  (voyez  ci-de'i''0'i*^- 

fa  lèpre,  podagre,  fydrpfine^fitni»  — Laotenr  doone  d'abortl  (juel  j'K^ 

.  fyw,  ulcères eiauim  mMiet,  x577,  noHoBi  ^^mén\m  m»  Uê  «ta 
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nies,  n  croît  qne  les  eaox  tlieraialet    mêM  dt  Tùnmtg»  prétOim,  WbBBOOMf 

iHfetmndts  imtntgmtoires  faîu  m 

Le  £mUi/9  «vr  eertmnt  poimu  de  tm 
doctrine.  Parti  ^  tSj^f  in*8. 

Smnnuwe  de  défense  atue  deeteun 
etPàcnllé de  médecine  de  Paris,  1 579, 
ia*R.  ;  et  en  Uttn,  ibid,  »  1 579 ,  lu-V* 
Trmté  de  V homme  ^  de  ses  nudadiee^ 
et  des  remèdes  extraits  des  teintures 
rfV,  de  eormletsMtimoimef  desperles^ 
eie,  z58o  »  in-S. 

Traité  du  remède  de  la  peste,  P«rU| 
tSSo,  in-S  ;  et  en  latin,  ibid,^  tSSo. 

Conformité  de  Vanetenste  et  mo^ 
dernt  mèdeane  d'Bippocrate  à  ParÉi' 
celte,  KenneSy  l5g^,  in^. 

Questions  naturtttes  et  um\'erseïlfs  , 
touchant  le  régime  de  santé*  Paria  » 
iGa8  f  !a>8. 

Paradoxes  pUiosophifues,  Furâ  $ 

x634, 

(Carre re,  Biblioth. — Cvr<  rr.  fatal, 
des  t>uvr.  sur  If^  raiix  mmci  aies. 
—  Cléoicnt,  JJiLniuih,  i  urituse.  —  Ca^ 
talog.  de  la  biblioth.  de  Th,  U.  Ma" 
ron.)  • 


pcirveBt  contenir  da  l'argent ,  dai 
cora,  éa  Ar,  dn  cnirra^  da  Téialn» 
do  floinb  et  d«a  prîndpaa  énanéa  daa 
picim  préeienaea  <t  dea  végétaux.  Jl 
leur  attriboc  dca  Tartna  difiSérentea, 
adon  Im  prinetpca^  qak  ej  tionTent 
n  pense  qoe  tontea  laa  eanx  minérales 
froides  contiennent  da  Titriol  on  da 
ralnn.  H  traita  an  particulier  de  qnatre 
sonrces  situées  dans  la  seignmuie  de 
Saééesyk]»  luioière  dcyaoA  LeMasson, 
an  pied  d^aneooUine  on  aux  enviroas. 
J)  dîi  la  première  d'nne  odear  d'anti- 
moine ,  d'une  saveor  astringente,  cfil- 
cace  àius  la  pouife  et  la  paralysie,  et 
palliative  dans  la  It-prr  ;  la  seconde, 
d'nn  f:oùt  .inirr,  unisiLlr-  dans  les  in- 
flammations des  venx,  vt  utile  dans  la 
colique,  la  pr.'i^  i-lir  et  i  ii-v  (îropi^îf  : 
la  troisième  li Une  (uieur  de  JOOlfC 
plombe,  de  couicur  noirâtre,  no  peu 
salée  ,  el  utdc  dans  les  iufiamraalions, 
les  ulcères,  la  lièvre  quatte,  U  pluhysie 
el  r«raéaorrlicc;  la  quatrième,  cliarj;éc 
d*a]au,  et  propre  à  guétir  la  gale. 

Ztf  Détnasterion,  auquel  sont  con^ 
ienuf  5oo  aphorismes  lot,  et  franc. , 
sommaire  de  la  médethte pnracelsique, 

JÎAILI.OU  (GuiTT  m'^tt;),  I*un  dos  Tné(îorîns  du  seizième  siècle, 
qni  contribua  Ir  plus  à  secpuer  le  joug  des  Arabes,  rt  à  ramener 
à  rohserrafron  de  la  nature,  naquit  à  Paris,  vers  l'an  i538,  de 
IVicohis  BaiUoii,  géomètre  et  architecte  habile*  Andrt^  GuiUar^ 
président  du  parlement ,  fit  les  frais  de  son  éducation.  Guillaume , 
doué  des  plus  heureuses  dispositions,  acquit  en  quelcpies  années 
ime  connaissance  profonde  du  grec  et  du  latin,  et  s'enfon^ 
dans  rétude  de  Ut  philologie  et  de  la  philosophie.  H  enseigna 
pendant  quelques  années  les  belles-lettres  au  Collège  de  Montaigii, 
et  fit  ensuite,  sur  Anstote,  des  leçons  qui  attirèrent  une  foule  d'au- 
diteurs. Il  commençait  en  même  temps  l'étude  de  la  médecine. 
Inscrit  au  nombre  des  bacheliers  en  1  568,  il  reçut  le  bonneL  àoQ-n 
toi  al  deux  ans  nprès  ,  et  fut  le  pr<*micr  do  sa  lirenrr.  11  se  livra  dès*^ 
lors  aux  fonctions  du  doctorat,  soit  à  la  discussion  des  thèses,  soit 
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à  Vwtâfpimktatf  «to.,  tcw^  mai  zèle  çnî  «e  èonm 
Tespace  de  quarante-six  âiis.  fion  éloquencei  la*  vivacité  4atift  la 
dispute^  son  habileté  à  dreaier  tin  sytiogiflne»  la  rabttlité  de  mhi 
argnmentatton»  le  firent  sanieminfr  le  Fléao  des  baeheUen.  Maif 
quel  que  fiit  l'éclat  de  ses  talens,  il  n't'galjut  ni  sos  vertus,*nî  la  dou- 
ceur (le  son  caractère.  Ses  t  oiifrèros  lui  doiinèi  ent  un  téiiioi|;aage 
Lonorablc  (restinie,  eu  lui  conférant  à  runaTiiinité  le  titre  de  doyen, 
ati  jiKjis  do  novembre  i58o,  et  le  continuant  l'année  suivante. 
A  respiration  de  son  décanat,  Baiilou  se  livra  plus  particuUèrcmeut 
à  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  et  <;'est  de  là  surtout  que  datent 
aes  tttrea  à  la  reconnaissance  de  la  postérités  H  feenciUait  anrce  le 
plus  grand  soin  les  £iits  ûuéfessans  qui  se  présentaient  à  $m 
observation,  et  en  formait,  en  les  rapprochant,  des  tableatix  àh 
manière  d'Hippocrate.  Ami  de  l'indépendance,  mais  pins  ami  de 
ninmanité ,  il  refosait  des  charges  à  la  cour  ^  mais  le  pauvre  le  troor 
vait  to  Lij  1  ;  urs  prêt  à  lui  prodiguer  son  temps ,  ses  soins  et  des  secoues 
de  toute  espèce.  Ce  grand  lioinmc  mourut  en  1616,  à  l'âge  de 
soixantc-dix-huit  ans.  Dîpie  successeur  des  HouHier,  des  Femcl, 
des  Duret,  Baillou  sut  cuziijae  eux  s'aifrauchir  delà  fausse  méthode 
suivie  de  son  temps,  et  rontinnrr  la  nouvelle  route  qu'ils  av*iient 
ouverte.  Dans  ces  temps  encore  voisins  de  ceux  où  l'Europe  était 
dans  les  ténèbres,  les  esprits  un  peu  actifs,  entraînés  par  l'enthou- 
siasme que  leur  inspiraient  les  ouTMig«c  des  anciens,  s'attachaient 
principalement  à  rétablir  les  textes  «dtérés  et  à  tes  traduire.  Sans 
réfléchir  que  ces  livr^  ne  sont  précieux  que  comme  recueils  de  faits, 
et  que  ces  faits  se  renouvellent  tous  les  jours»  on  aimait  mieux 
étudier  les  livres  que  la  nature.  Après  un  siècle  d^efibrts  fiûts  dans 
cette  finisse  direction,  on  sentit  que  la  nature  n*est  pas  plus  qu'an^ 
twfois  muette  pour  celui  qui  sait  Tînterroger,  et  Ton  revint  à  la 
consulter.  Bâillon  tient  le  premier  rang  parmi  les  auteurs  de  cette 
réforme.  En  effet ,  le  talent  de  robservaleur,  du  praticien  exercé  et 
lidt'le  à  la  doctrine  hippocFatique ,  respire  dans  tous  ses  écrits  ;  et 
quelles  que  soient  les  révolutions  de  la  science,  on  ne  les  cousu!- 
fera  jamais  sans  avantage.  Baillou  ne  publia  p«»lrit  lui-même  ses  ou- 
vrages. Ses  manuscrits  passèrent  aux  mains  de  ses  neveux  Simon 
Le  Letier  et  Jacques  Thevart,  qui  les  mirent  au  jour. 

Consiliorum  rnefiicmalium  liber  pri"  culo  opasculum.  Paris,  i635,  iii-4. 

mus,  à  J.  Thevart  fauthorisproncpotCy  CotuiUorum  me^iibûmlmm  Mà0rfC^ 

scholiis  nonnuUU  iUtutratij  digesti  ac  cundm,  Paris,  x636,  in-4. 

i/i  lucem^  prùnùm  edin;  acutdit  de  oaU  ConsiUmm  nudt^in/àitim  Uèert^ 


Digitized  by  Google 


il  A  l 

tttu  et postremfif.  Parts,  t6^f),  îb-'i, 

Dtfmitionttm  mcdUinalium  ithr-r, 
Piris  ,  ï64o,  —  V<K?abul,iiii  .!t  s 
tfrtnes  ëc  médecine  precs  les  plus  dîl- 
fifâieSf  expliqués  d'après  Gulien  €t 
HîppocTtte. 

Epidemiorum  et  ephemeriàtun  It* 
tri  II.  Paris,  ifi^o,  în-;/ — Bâillon 
«t  an  des  premiers ,  p.ii  ini  les  lutnlrr- 
nf 5  ,  qai  ait  cherche  a  li  orn  er  d.ias 
les  cnTiNtiîulions  aim« »vp)H  iKpics  \vs 
CTOses  (Je  ces  maladie'»  qui  frappent 
constamment  djns  telles  saisons  ,  tels 
clinijts,  on  j<  f  idf  tif  dlf  ment  dans  nne 
»-pîderaie  ïnonjeaLi nt  e  ,  ou  çjraTid  nom- 
bre d'individus.  Dan>»  ce  travail,  que 
n'a  point  fait  oublier,  on 
retrouve  presque  le  beau  talent  d'ob- 
semtion  de  la  médecine  grecqne. 


cuio   et  urinarum  hjpottasi»  Paris, 

1 64  ^  ,  in-4.  * 

De  Tirt^''nu'n  et  mulierum  morbis 
ttbrr.  P.in*«ç  ,  I  fi  ;    ,  in- . 

Ad-^  (  '  (irioruni  mcdtctrmliunt  liber, 
Paris,  .,  In-',. 


Pfiradi^imata  ce  histr^ 


1 1  ' 


m  n  r 


m 


ob  raritaum  observativtte  dî^nissinut, 
Paris ,  în-4. 

Opéra  medica  omm'/t.  Paris,  i635, 
în-4  ;  ibid. ,  iC^  \o,  iu-4  ;  t'hid. ,  16'»  3, 
in-4;  i^'^-,  i^' «n  4  ;  Veni*c,  1734  , 
în-4,  ^  vol.;  Genève,  176a,  *'*'4» 
4  vol. ,  ëdit.pabliéeparl'ronchin. 

Thêoph.  Bonet  a  donné  nn  abrège 
des  œnvre»  de  BaîUoQ,  qm  a  en  pin- 
sieurs  éditions  ; 

Phato^  mrdicomm ,  hoc  est,  cau- 
ttones  y  iHHinadversiones  et  observa  " 


In  Theopfirastî  lîbruin  de  verti^ine  ^  tio/tes  practica:  ex  operihus  Gtn!.  Hal' 


lonii  erutof.  Genève  ,  1  fit) S  ,  iii- 1  2 . 

Labrrinthi  iiudivt  extrictiti  ,  sive 
methodus  luiandorum  errorum  qui  in 
praxi  occurrurttf  monstrantibus  (iuil. 
Ballonio  et  JLud,  Smptalio.  Cologny , 
1687 ,  in*4;  TtsKia ,  1734  1  in-4* 

(R«ii6  MorcMi,  Gmikm  BiOomu 
•te.  —  Biog,  mniv.) 


tommentartus.  PaiiS,  164*^,  in-^. 
D<  con^uIsionibHS   Ubeilus,  Paris, 
16^0 ,  la-4. 

Bt  rVeumatismo  et  pletinriJc  iJor- 
JMÛ  Paris.  iC  42,  in-,;  avec  la  thèse 
Ttcherot:       rheumatismù  vMm 

«*A.>afl:  i627,în-4.) 
CpttatU  medica  de  arthrittdÊ ,  eaU 

B4i01l,  ckinugieii  finuiçdt,  mcttlire  com^ndant  de  l*Acft- 
èbaàt  royâle  dct  SdcBM  de  Piurii  et  de  rAcadëmie  rojde  de  Qn- 
ler^e,  séjoon»  douce  tm  dans  l'Ile  de  Cajeane  et  la  Ooiane,  en 

qoafité  de  ehirurgieiHnajor,  un  peu  aprèd  le  nnfiea  9ii  itède  dernier. 

Profitant  des  facilités  que  s;i  position  lui  donnait  pour  acqtiérir 
fi"^  i  n naissances  précises  sur  la  natTirc  du  climat  de  ces  c<iiitrées, 
sur  ,vs maladies  qui  y  régnent,  elles  tniitemens  qui  loin  sont  con- 
Teaalïlefy  sur  un  grand  i](ombre  de  faits  d'histoire  naturelle  et 
d'économie  nirale>  il  rassembla  les  obserrations  intt^rcssantes  ^'il 
mît  raeneillies  mur  ces  dîfiGérens  siqets,  et  les  a  publiées  sous  le 


avec  pl.  —  Cet  ouvrage,  qui  obtînt  i 
juste  fit  1  e  les  siifTrnf r!r  T Académie 

des  sciences  9  renfenna  nne  /baie  dè 


Mémoires  pour  servir  à  f  histoire  de 
Cayenne  et  delà  duùinc  francuse , 
aficPam,  1777  et  i778,i»-8, 2  toL, 
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vtiioiu  el  U  tnhtBom  dt  la  petite-  àn  Collège  ^et  mcdidwde  Lonlift 

Wfole  déreloppée  wtifideBwnent  e»  oae  eérie  de  amelMi  on  le  mtm 

ftèê  lei  ttMiodee  purtîeviièrceadop.  eaget  eet  mité  evee  phi  d'cMiàw. 

«éee  eloie,  et  ^  evalent  eo  lee  plu  Ba  voki  lee  tiCfM  : 
grande  eveeài ,  eammt  dTeprèe  U      tUspaiitio  emtsanun  coEm  mèt- 

mUàaàit  de  Mlton,  eor  leqtMlle  fl  mÛB  Dt^onêtÊiik  {Damnoidmw).  ~ 

B*e  qat  dea  eonjeeteseg.  Baker  ra^  &nifiiejt  ^wrnorant  meieraun  f 

porte  dans  lettres  ^  loi  ont  ëté  ifemmun  plttmbi  m  humakam  terjm 

éecttea  par  le  docteor  G]Mie»eQrk  damt^ttmmimmaarêpoutt.'-^t^^ 

mkmM  eejet.  Ok  trmrM  «a  essrait  de  «Nieji  kiitarkm  reeendomif  ffM 

cet  onnige  dam  TaBeiett  janinal  de  eoikm  ^atmodiem^  qum  mmhu  «9- 

aaédeciiie,  t.  97  9  p.  agS.  Ueœ  pteêontm  ms^mtur, — ExamiM 

An  esuty  eonemnng  Aê  tauiè  of  nmrimmm  emutamm^  «r  fath»  cdl^^ 

Aê  mdêmiôai  coHe  of  J>»poiukir9,  «it.  pietonm  evta  Se^ur,  —  App^dix  ad 

Eaiat  enr  la  oanie  de  la  ednine  en*  dùpUikhimt  cmusœ  toliea  'tndemu 

ddmaqpe  dn  Devoathîre,  Londres ,  DamnonmHsU.  —  Ces  mémoire*  ren- 

1767»  iii-8  »  60  p«g.  —  L*aittear  dé-  pUatent environ  a4o  pages  da  praeisr 

noBtre  qoe  cette  coUqua,  cpia  Mas-  voliiiiie  des  Jtfe^'eo/ <miiMcfîo«<i  de 

grsYc,  et  âpre»  lui  Huxharo ,  ont  attrî-  CoUege des médecias deLoodrrs. Ia)d- 

buée  à  TacidUé  dneidre,  CKt  i'efretdii  dres,  176S,  ini*8.  Le  irol.  Il  de  U 

plomb  dont  on  se  sert  dans  le  DeYonp  mêaM  oollcction  'renicnne  plnsMO* 

ehire  pour  doobler  on  seeUer  les  mon-  mémofies  de  Baker ,  nn  entie  salie» 

Uns  et  les  presses  dans  lesquels  on  anr  nnoculatUsn. 
dcraselespomnieeietqnfy^ntdissoaa       Les  emres  de  Biàer  ont  été 


par  Tseldo  de  osa  mênns  poaunes ,  nies  sons  le  t!tf«  entrant: 
passe  Jnsqne  dans  le  cidre  qni  «n  est       Opu.fcul^  medicaUtrkn^*^^^ 

.  bprodaît.  L*anc2en  jonmal ,  tom.  27,  Telle  édit.^ Londres  ,  1771»  îd"^* 
p.  418 ,  confiant  nn  entrait  de  cette       (Ghahners ,  Diction,  biogr.^  Corn- 

dissertation.  mentarii  de  rebut  in  êdenL  lUt* 

Baker  lot  dans  plnsieors  sésnces  m««lieinâg«ttiâ,) 

BAU>IMGER  (&]iBtr.GaDBfmoi)  naqwt  le  i3  mû  17^8»  à 
Gf«M*yargi4ft»  lumiMii  pea  éloigad  d'ErIbid.  Son  père»  nimitie 
dn  l'E'vangile ,  le  dettiiuât  k  VéUt  tctAétàmtàqoè  ;  vue  voentieii  în^ 

sislible  Ventralna  à  l'étude  de  la  médecine.  Ce  fut  à  rUnivefA^ 
d*Erford  qu'il  commença  à  s'y  livrer  en  175/1 .  Deux  ans  apr«, 
il  se  rendit  à  Halle,  pnîs  à  léna  en  1757.  Knfîn,  après  nue  année 
d'étude  dans  cette  dernière  Université,  il  reprit  la  route  d'Erford) 
oà)  guidé  par  les  conseils  de  Mangold,  qui  J'afTectionnait  beau- 
cOBpf  il  se  mh  en  état  de  demander  le  bonnet  de  docteur ,  quiiiu 
Jfol  accordé  f  ea  1760,  à  léua.  Immédiatement  après ,  ii  coBunençt  à 
âtift  dcf  co«n  particiiliers  qiii  attirèrent  nu  grand  concourt  d'an- 
dîmra.  Ifounné  médecis  militaire  en  1761 ,  il  trouva  lo  temps,  an 
milieu  des  péniblet  fonetiona  dont  il  était  ebargé ,  de  iitre  à» 


Digitized  by  Google 


BAL  9S7 
kçoM  ana  dùm^ioM,  et  dft  Mum  celles  de  Bil^icr  et 

ffleittrici.  L'auiile  suhmnte  9  le  médecin  en  rîief  (!<>rhrnin^,  cpH  le 
protégeait  d'ime  manière  spéciale,  lui  accorda  la  peimisbioii  de  se 
rendre  à  ■\Vltr<  mberg,  où  il  desirait  entendre  Triller,  Langguthet 
Bœhmer,  Son  s-  jour  dans  cette  ville  lui  fut  aussi  agréable  qu'avan- 
tageux ,  et  il  en  revint  décoré  du  titre  de  docteur  en  philosophie.  Il 
y  fit  aussi  coonaimnce  avec  une  femme  doUée  des  qiydités  les  plus 
•Mtoh»p«  da  ccwr  cl  de  l'esprit,  ^'il  époosa  pcn  diC  temps  après, 
fiqut  Au  regardée  dios  U  suite  cohiim  vaedss  loniiies  les  plus 
éôtiagvées  de  4*A]lflM|$iie.  • 

Baldinger  n'avait  point  de  fortune;  une  cHenteîle  nombreuse 
qu'il  sut  se  créer  à  Langonsalza,  le  mit  à  Tabri  du  besoin,  et  di- 
^er<  ouvrages  qu'il  publi  i  r«'pandirent  son  nom  dans  le  monde 
iifféraire.  En  1768,  on  lui  offrit  la  troisième  place  de  professeur  à 
rUnivecûté  dléna,  et  Tannée  suivante ,  le  célèbre  Kaltschmid  étant 
vemi  à  mourir ,  il  passa  à  la  seconde  chaire,  à  lamelle  étai|  aaneBée 
csUad^lMilinîqite^En  1773,  U  accepte  la  place  de  proftsscurde 
■AeekM»  et  de  «fireetenr  de  llnstitut  dialfoe  de  Getuingue ,  où 
bnoff  de  Bkhtcr  et  de  Vogd  le  porta  sueccssÎTement  de  la  troi- 
nbse  à  la  seeonde  chahre,  et  delà  seconde  à  la  première.  En  i  -782  ,* 
le  Uod^rave  de  Hessc  ,  Frédéric  II ,  le  nomma  ^nn  médcriii ,  pm- 
ffô&vui  1,  liicdecine  pratique  dans  TUnivcrsili'î  d«  Cusscl,  et  direc- 
teur-i;cuci  al  de  tons  les  établisscmens  de  médecine.  Lorsque  le 
bDd^^rave  Guillaume  IX  prit  les  rênes  d^u  gouvernement,  en  1785 , 
ce  prince  r^olut  de  rendre  à  l'Université  de  Blarbom^  tonte  la 
splendeur  dont  elle  avait  joui  autrefois.  A  cet  effet,  il  j  envoya,  d^ 
ramée  avivante,  fialdinger,  dont  Tactifité  rcmplft  son  attente.  Un 
Mvel  amphithéâtre  d'anatomie  lut  hâti ,  le  jardin  de  boUniqne 
sgmdi,  nn  laboratoire  de  diimie  étaUiy  nne  école  vétérinaire 
tedée,  une  école  pour  les  sages-femmes  instituée,  etc.  C'est  au  mi- 
lieu de  ces  occupations  que  la  mort  vint  sjirprendre  IJjIdin^^er.  Son 
intemptrancc,  cl  surtout  i  abus  qu'il  faisait  habîtuelieraent  du  vin, 
lui  avaient  ra usé  déjà  plusieurs  attaques  d'apoplexie;  une  nouvelle 
plus  violente,  le  foudroya  en'  i8o4,  le  ai  janvier.  Creutaer,  qui 
fÊmnmçt  |'oraison  funèbre  de  Baldinger\  lait  monter  à  quatre* 
n^ft^foatre  le  Mnbie  des  ouvrages  qu'il  a  publiés.  La  plupart ,  il 
«  vni,  ne  sent  qne  dsi  opuscules  scadéniqBcs,  panni  lesquels 
Ml  nlaaiqncroBS  qoe  eenxqnl  oatélé  lénnieen  collection: 


D9  igriw  aisHâ  im^nmk  isw>*   Mi  ny«r  ïïom$nm^  WittenKeif 
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1763»  iB<-4>  L*oiiTrige  reparot  pins 
«■ni  «n  ilUnaiid  :  Fou  éem  Arankhei' 
tem  êimêr  armée ,  aus  tfijpMMl  tvarknth' 
mun^  in  dem  Umern  frtusischea 
fvldzugc^  e/C.LaBg«osa1ra  ,  1 76.*» ,  în-8 
(te  3a6  pag.  ;  iWrf.  ,1775  (Hambcrgci ), 
1774  (ErscL)  în-8. —  Ce  traité  est 
divbé  ea  trois  parties  ,  dont  les  deux 
premières  ont  ponr  objet  l'hygiène 
des  armées;  la  troisième,  les  maladies 
qu'on  y  "l'oit  ordinrîirrmmt  rt'f^ner; 
celle-ci  se  subdivise  eu  deux  sections, 
dont  Tune  fsX  relative  aux  maladies 
<pii  sont  commune»  à  la  vie  civile  et 
à  rétatu-railitaire;  l'autre  expose  celles 
qui  sont  propres  adx  prtis  de  guerre, 
I/autcîir  U  AS  anre  guère  qu'appuyé  sur 
l'autorité  des  écrivains  qui  Tout  pré- 
cédé. On  désirerait  dans  son  livre  plas 
d'ordre  et  moins  de  répétîtîonf. 

Introductio  in  notiiiutn  scriptonim 
medicincv  militaris  antehac édita  nunc 
t*crb  lîinitatior  (nous  copioiu  esMie* 
meut)  et  additamêHti^  9h  MtctorûoMi' 
tis  récusa,  BeAfa»  1764 1  —  Bi- 
bliographie fort  incomplète.  L*amenr 
analyse  qndqaea  onTiages;  Il  MSqne  ' 
d*««tfes  Ibia  lea  jonrnaiiz  oa  Ton  en 
Ifoaw  daa  eilfalta* 

Anmeyen ,  et  nMe  arm^r^^ 
er<r.,  ooTcaité  do  médMine %  onvnge 
périodique  ponr  EilMtractîan  da  eaa« 
qnt  ne  oonnaiaaent  paa  le  danger  de 
a0  aervir  de  diarbtana.  Langenaalia, 
17^6-67,  in^,  i  Yot 

MiographîtnjûtMei^dera«rU9  und 
natMr/orsohert  etèlf  Biographie  dea 
médecîna  et  dea  natnraliatea  vîvana  en 
ABemagae.  lina*  17^8 «71  ,  in-8, 
m  part.» La  première  partie  con- 
tient laavka  de  TAi<Swieten,  de  Cranx, 
de  Kcestner ,  de  Spielman ,  de  Mar- 
gnffy  de  Gnelin  et  de  Bmckmann  ;  la 
det^ène ,  ecUea  de  Socoow ,  de 


Schceflèr ,  de  Seliroder  et  de  Camper; 
la  troiaièroe,  oellea  de  Martini,  de 
Cesner ,  de  HoUmann ,  de  Joeger ,  de 
Marray,  de  Medkel,  de  Lohatein  et 

de  Schroder. 

Auszttege  aie:  drn  rrcucstrn  dlsscf' 
tationt'f/  .  etr.  ,  Fxti.iiM  dç-  dis*eria- 
tions  noavt'lli'i.  roncornant  la  physique 
et  la  médecine.  Berlia  et  Stralannd  » 
1768-7  ^,  in-8. 

CMtalni^ns  di syfrlationum  qufV  mr- 
dtcainciiUiriuii  lu siormin  ^  Jala  c:  inrci 
expnnuHi.  Ahcuibourg ,  i  7<î8  ,  in-4  de 
128  p.iges.  —  C'est  le  premier  essai 
d'uu  ouvrage  qoi  parut  ^lua  tard  août 
ce  titre  :  /iiiereinra  nniperw  mteri» 

pkéuwttckf  et  dumpim  gmÊtraUi  wtt- 
ékm  mtjm  dunu^tB»  potàumtm 
oevM^McewIlârhonrg,  t79S,ia-B>de 

35^  |>a^ea.  — Sprenget  1  jngé  cet  00- 
Tiaga.  a?ee  beanconp  de  aévcfilê: 
«  Baldinger  prouvai  dit-il^  par  la  1é- 
giceié  Sneroyable  et  le  dc6nt  de  joge« 
mmx  tewtta  leaqneb  aOn  Uvre  cal  écfil, 
combien  août  peu  fondéea  aea  prétea- 
tîona  an  titre  de  liéténeor.  ■» 

Index  pUuUantm  horti  et  agri  je~ 
tmuU*  léna,  177)»  inpS. 

Magazin  et  neues  magazin  fuer 
aerzte^  on  Magasin  du  médecin.  QèTea 
etLeipsick,  1775-99,  in-8,  11  voL 
—  Le  premier  Tolnnte  senlement  pa- 
rut à  Clèves. 

Sjr/loge  selectiorum  opuseulùmm 
argument!  meJico  practici.  GcBttîn* 
gne ,  1770-82,  în^8 ,  6  vol. 

Selecta  doctomm  inrorum  opusmiA, 
irCquibus  ITîppocrates  ^xplicatur,  de» 
nuh  édita  ^  cxiravk  E,  G.  Baléingtt* 
GcettiugWi  i78a9ia-8,  35 1  pp. 

Uittoria  mercurii  et  mercurialium, 
medica  ,  Ubeîlus  primas.  Gcettingue , 
1783,  in-8 ,  7a  pp.  —  Cet  opmcoie 


Digitized  by  Google 


BAL 

%f  com|iote  de  quatre  dÎMertitioiis  que  omissa ,  x  7  7  S  ;  7*  Succincta  narratio 
BaldÎDger  arait  écrites  avant  de  quitter  historica,  de  magnetis  ?  urîbus  ad  m  or» 
Gamàagut  (en  S7$x).  B  ^  inÎTi  ^  ntiuNMfoi,  177^;  S**  /)«  ai/ari 
d^BM  Mconda  partie  tooi  c«  tîtn  :       tditgamù  missionis  in  imriis  morbis^ 


historia  mereun't  et  1778;  g*  C<morrhoeœ  ab  amore  me- 

itarffeïi  eo«ftfMMXa«Gaa-  retricio  virus  i*enereum  defenmm  | 

irf ,  1785.  1778  ;  ro'  De  oculorum  morbis^  sh'e 

Opuscula  mediea.  Copttînpfnp,  1787,  ophinhnicis  sanandis,  1778  ;  rt'  Epi' 

in-8.  —  On  v  tronvp  les  dis^rrt.iîions  ^om<"  nc^'rolugiœ  physiologico^putho" 

jfnîr.i iitt's ,  qTiî  ;i\  3'i*-nt  para  successi-  lo-^tccr  ,  if-'i  ;  ii'  ^'flexiccna  et alr.ii- 

reiueiit  a  (  .<jLHiu^nr  ;   r"  Pc      «yr/rt-  pharmaca  contra  diabolum  ,  1778  / 

k&c  saculo  i/ivenfa  in  a.'f>:  mrdicn  ^  l3*»  f  4' ^'inirnadi-crsiormin  in 

1*7  3.*  a"       optirmi  medicamentomm  srstemaia  noMilo^iœ  specimina  let  II; 

rnij.:i,'nf,  fjrS  :  3<*  restî^in  irritabi-  i''*  Oratio  in  laudes  tneriumua  Alf 

litatti  iKillrriiiiu  in  veferutn   mon»»  bcPti  de  Haltcr. 


ntis  ,  (A  cmplo  calidi  innati  ^  x-j-^ 5 ;         Le  O^leetttx  dixaertationinn  itrit-n- 

40  Findicite  irritabilitati.t  hnllertftna'f  sium  de  C.  G.  Gruuer  coii!i.  ni  les 

1775;  $•  Malignitas  ùi  murbis  ^  ex  dissertations  que  BalJinger  avali  fait 

menu  ffippocratiSf  per  recentiorum  soutenir  dans  romTcrailé  dlt-ua. 
Ùriuihilitatem  et  sensibilitatem  dius-        {Bw^.  étrangère* — Joardan,  dans 

tntiaf  177S;  6^  restigia  irritabili^  Biog.  medie,^  Comment,  de  relms  ia 

tatiâ  in  imterum  motmmtntis ,  nmper  scient,  natur.  ef  med.  gestis.  ) 

BALESCON  DE  TARsun,  on  db  THAUkaSy  comme  il  se  nomme 
Imr-mème^  en  Uttn  Yw.vscm     TAitAfr-r*,  (nt  im'des  médecins  de 
Montpellier  le»  phu  distingués  de  )a  fin  do  qoatoniéme  siècle. 
^■■>#>i>gm  noue  «ppneod  qn'Ù  éteil  de  Portnguly  et  qii*0  avait  cou- 
tome  d*7  lâtre  un  Toyage  diaque  année,  an  temps  des  yacanoes. 
Balescon  commença  à  pratiquer  la  médecine  d^  Tan  z38a;  maïs  ce 
ne  fot  qu'après  l'aToir  exercée  pendant  trente-six  ans,  en  x4i8,  qu'il 
composa  son  grand  reeneil  de  médecine ,  connu  sous  le  titre  da  PhUo' 
mum.  Ineeptus  est  autem  Uàer  iste^  dk  l'autçur ,  cmn  auxUio  magtU 
et  œtemi  Deiposi praeticam  tutuUem  atmormn  36 ,  per  me  Vales^ 
cum  ,  €mno  Domini  1^18,  in  vigilid  sancti  Baruabœ ,  apostoU.  (!ct 
oiJvnige  suffirait  pour  prouver  que  Taiifi ut*  dut  avoir  une  pratique 
etrn<îiie,  si  d'aiitres  circonstances  ne  nmis  (ioiiiiaient  la  certitude 
qu  li  jouit  d'une  grande  c^îébrîtA  Tel  est  le  titre  (îe  premier  méde- 
cin de  Charles  VI,  roi  de  France,  dont  il  fut  décore.  CasteUanns 
(du  Châtel)  et  Van  der  Linden  ne  sont  pas  les  seuls  biographes 
qn  Inî  donnent  ce  titre;  TiraquenTi ,  ^anchin  et  Conring'le  4ni 
accordent  également.  L'ouvrage  de  Balescon  a  joui  long^tcmpf 
dl'nne  grande  estime^  comme  le  pinmvi^     éditions  nombreuses 
qui  en  ont  été  finies  : 

«7* 
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JPhilonium  pkarmaceuticum  et  ehi-  Goi  Dldiar  ,  médecin  du  i 

rurgùinm  df  tutdaidU  ommbm^  eàm  do  &iÎDt*A moine  de  YiffUM, 

iniemù,  tàm  exttmis ,  kumam  cor-  an  ahr^é  d«  fiidomùan,  «nu  ce 

pofis a/ff'cfi'hts,  Tenite,  ligo,  in-fy}.  titre: 

(Âstrnc),  Lyon,  1490,  in-4  (Pa&cb.  Epitom^  opmis  perquam  tuilu  de 

Galla«,  Kestner,  Mcrkiein);  l^yon,  tnoràis  cam/^/is  rtUê^^  4fi  TmUâ. 

i5oo  t  !n-4  ;  i^î^- 1  i5ai  ,  in^fol.  ;  Lyon,  i56o,  în-8. 

iM.  «  1 5a6 ,  in*8  ;  ibià, ,  1 53 1 ,  in-8  ;  Reinbert  Dodoeiu  a  mit  à  U  soiie 

Francfort,  x  599^0-4,  édition  tron-  de  ses  obsgrvmûontim  medicinalium 

qnce  et  altérée  par  réditrnr  J.  Harl-  exetnpla  rara,  qnelqoea  fiiiutiféida 

inann  Beyer,  qai  n*a  pas  ùilt  difB-  phUoniuin  de  Kale&con. 

colté  d'y  ajouter  beaucoup  d'idées*d«  (Astrnc,  UUt,  de  la  facuUc  de 

Paracalae.  MQiUfitUur»  —  Zita  aoliMt  voàuft»') 

m 

BALEY  ou  BAÎÎ^EY  (Gautifr)  éUit  né  en  i52(),  àPorbh;inj, 
dans  le  comté  de  Dorsct,  et  fut  élevé  dans  l'école  de  Winchester. 
Après  deux  années  d'é|»r€uve8  .dans  le  Collège ,  alors  nouTeau , 
d'Oxford,  il  y  fut  reçu  membre  perpétuel  en  i55o,  et  pitl les 
degré»  de  bacheikr  et  de  isaître-èe-arto.  il  se  mit  ensuite  sur  les 
belles  des  roédecias,  et  foA  admis  k  pratiquer  eh  t$S8.  H  éfaitalon 
proenrenr  de  rUnireraté.  Enriron  trois  ans  après ,  en  i56i ,  il  fnt 
fait  profiessenr  royal  en  nëdedaie  à  Oxford,  et  en  il  prit  le 
hoanel  de  Jrx  tcur.  En  fui  il  devint  médecin  de  la  rcind.  Il  moonil 
le  3  iiiar»  i^t^j",  "gw  Jo  buii.uuio-irois  ans,  et  fiit  inhumé  dans  la 
chapelle  iivtcricurc  du  Collège.  C'était,  dit  VVood  (  fthen.  oxùtt.\ 
VEseulapc  de  son  tempî»,  aussi  heureux  dans  la  pratique  ^e  sswt 
dans  ia  titéoric.  Voici  les  tiirea  de  ha  ouvrages  ; 

1#  dfseourse  of  tkre»  kinds  0/ pep-  artifieial^  tviiA*  mêdieihts  /oraU 

per  m  commun  «Je.  IKsoCnirs  sar  ha  temses  ofthe  ej  e,  DiraeiioDs  poar  U 

troia  aoitei  de  poiwa  i|tt*oe  emplois  aante,  avec  des  remédét  pour  ki  mm 

conipnDBéiiitDt.  •  •  .  .  iSSS,  deTii^.  i6stf|la'^* 

ji  Mg/ irwuùe  of  tke  phummUom  Balay  avait  «Beore  écrh  lW>f 

^tke              PMi%  traite  aor  las  S^asaqai  a^ajanilsMiAptiB^Ï^ 

atAyena de «eoaaMFfC la            *  •  doaila MBnforftêiuldaBSla VUi»- 

111^1%;  ObObad,  iM  «t  i654,lo^.  4ia90kideMN^»«af*e  d*Afii^* 

Dana  Tédiiion  de  i6i6«  op  if  ^otifr  .  MJ^Uçado  Galeni  de^  p0» 

Utt  antre  tmké  sur  ta  iwté,  tiré  de  Ferr  tcseêntitm  et  sfnu/n ,  a  prmcip^  ^ 

nd  et  de  Rîdaaii  mais  dont  on  ignore  nottrm  çltt  et  hinm  par»tiffn^ 

iWeiir,  (Oianrepié ,  Dict,  lust, — Aîkîa.  - 

Direetkms  fin  hndt  tfatutul  unà  tfirtdiinaoo.) 

BMJ^OUBi  (Faaiiçoi»),  lyédecm  anglnia,  Ttwâ  à  la  d«  aer- 
nier  siècle ,  et  a  passé  eue  grande  partie  de  sa^  m  à'CâlcMtaf 


Oigitized  by  Goo|le 


BAL  16 1 

ché  m  «inalilé  ét  chirurgien  au  service  de  la  compagnie  anglaise, 
n  s'cit  Cdt  oonnattre  par  les  OQyrages  sidyans  : 

On  the  influena:  of  the  moon  in  fe-  celte  marche,  et  ToB  eXpliqa®  p«tr-l4i 

vtn.  De  rintioeDce  de  la  lane  sur  les  la  iMiurc  des  diflërentes  formes,  \vs 

fiènet.  Calcutta  y  1784,  et  Edim-  crises  et  les  antres  pbénoiut  ncs  de 

boor»,  1785,  in-S. —  L'a  utcnr  pense  ci  s  lièvres,  U  Ou  1  oudctiuit  la  meil- 

ç^t  J.i  fi'.'^  ie  billL-iisf",  ordiuairement  If^uic  luéiLoJf  pour  les  gaérir.  Ediiii<v 

Xhttc    ou    quolidlcQue  ,    qiu'lfjuefids  bouiij,  '""J"»  îïi-^. — Cet  ouvrage  se 

JOiiî  qD:irte  ,  qui  règne  aa  iWn^'ale,  piciculc  avec  ua  appaicil  ^LÏentîfîque 

eil  SOQS  riniluencc  de  ]a  lune.  Sniis.  propre  i  en  imposer;  mais   il  n'est 

^jodqne  forme  qu'elle  se  piLScatt-,  il  compo.st^  (|Tit;  d  j riions  toinlrcs,  il 

fit  »Toir  invarïahleiueut  observé  <|ne  est  vrai,  sm    des  observ.it ims  ijnc 

»»  première  attaque  :i  lieu  daiià  1  un  Taulear  dit  avoir  luîtes  pcuJaut  Lcn; 

des  trois  prcuilcrs  jours  ijui  précèilcut  coup  d'années  ,  mais  dont  il  reste 


le  senJ 


onqui  suivent  la  nouvelle  ou  la  pleine  jage,  puisqu'il  ne  les  rjj>poi  fe  p  i>.  11 

idDe.  Cet  astre,  solvant  le  même  au-  £iadratt  d'ailleurs qne  ce ^  oh^ci  v.aiuns 

kiir,ii*a  pas  moins  d'inflmaioe  tnr  les  fostent  en  bien  grand  nombre  .  et  rc- 

Llirraaton' on  kt  fcclititei  cneillles  pendant  bien  des  aunée^. 

en  lien  à  d*entrei  époques  pour  jnstiGer  les  consentir  tue  s  qui 

tftîgn^  plnt  lliut;  mais  cnaont  tirées.  Balfonr  ne  donuc  rpie 

qni  ke  MumoSmkMt  de-  trèa-enccmctemeut  les  caractèrcâ  de  la 

encore  ptns  llnlnence  de  fi^ix  qall  epjpeDe  putride  intestinale 

nier  le  poisSbOilé  ^nna  rénUtttme..  la  «nature  de  cette  fièvre 

*"»Miit  {nffnffnocy  on  peut  eroire  lui  parait*  conaister  dana  nnc  affection 

^*dk  i^cii  point  do  tout  démtMtwU  »|iMmoJlyB  d^-  r^tème  «aeenlaîre , 

par  h»  oieayratkw  de  fi^libar.  Sans  détêtmînée  per  nne  matière  morlufiqae 

fmkr  dbs  joue  exceptioooeb,  fl  en  aBsorl>fo  da'ns  les Imtellns,  et  port^ 

pt  snr  on  mois  Innaire»  dans  la  masse  do  sang.  Nons  ne  poa- 

r  fixés  par  tinflœncc  de  la  Inné,  toos  pas  donner  tontes  les  idées  de 

Len^Kict  de  la  eanse  à  Fefiet  n*eit  iVntenr  relatives  à  l*infioence  dn  so* 

pu  éAint.  leU  et  de  la  Inné  snr  les  divers  pbéno- 

Ammtûe  oh  patrid  inusthud  menés  de  la  maladie»  infinence  <|ni 

oUiy  fiwer»t      M^fieA  die  lawsjaf  jone  nn  rôle  presqne  ezdosîC  U  pré* 

^fMletUHemmdsManarii^enet  tend  qne  les  parasisaes  se  mtnifes- 

mptst^ated  and  defined,  art  teot  00  sont  pins  îniettsis  dans  ccr- 

^ffÛ  ce  expbùn  A*  namre  4^  A»  taines  périodes  de  temps  fixées  antonr 

''i^nkuftrm»^  intesp  wtdaAerpÊê»  de  midi  et  de  iiiipolt,  avant  et  aprcs 

ofAgtefimns  mi flicnce  la  mm^eHalttiie)  anfia,  avant  et  après 

ÎÊUtSmfd  Ohif^mted  ktdqoinoaeS,  cfc.»efc 

«f  emm^  f^mi^  iÎT(l  des  Mmnonal pra«itt&dtb  fA#  mutri^ 

mtrides  ÎMliniBlWFiéddtten.  d!A»  ^jjkUfrt  émparing  èù  oivis 

tstt  dmn  leqotl  on  rechercha  et  V<Mi  pmmkê  Al  md^gnam,  èUkuu,  ^ettotv, 

tfUini»!  la  mandK  de  la  fièvre  el  Ht. ,  jitvërs  ^  wUktkat^wAwdôttort 

Infloeacc  de  la  hme  tt  dn  s<dfil  snr  ih  \hè  east,  Londres ,  f  790,  In-S.  * 
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À  eoUectii  Ti  oftrcatise  on  tke  ejjects  On  a  encore  de  Balfuar  plusieurf 

oj  sol-lunar  nijlnencc  in  Ju  crs  ^  ivith  incmoir<  's  în*»t*ré»  d.ms  les  Recherches 

an  improved  method  of  curifl    tkem,  asiatiques^  et  ilan^  les  TrwiSUCtîom' 

Cupar,  X 8x  I ,  in-S.  de  la  soàccé  d'£dim6fOurg, 

BALL  (  Jean  ),  médecin  anglais  du  siècle  dermer ,  e^t  connu  par 
les  ouvrages  stiivans  : 

Pharmacùpœa  domesdetu  Londièi^  ensuite  qael^oes  ip^lfi^ltf  des  organes 

X758,  io^ift,  de  la  poitrine  et  da  TabdoiBcii  >  pol» 

The  modem  pmcHce  of  phjsic;  or  parle  des  difierente*  liémoiragl^ ,  de 

amÊthod  of  judidousîy  treating  the  Phj^fPOfîaitt  de  lliypocoiidde ,  (le 

several  (Usorders  incident  to  the  hunutn  llijsténe  et  da  scorbat.  U  passe  lie 

boefy  n  tt^etker  mA  a  reeUal  of  thdr  là  aux  affiMstions  dce  toîm  orinaiitaf 

causes  i  ^rmpdùmSf  dUignotit»^  pra»  décrit  les  maladiiee  det  femmes,  suitoot 

gnostics  and  the  regimen  necesseuy  ta  pendant  les  conchety  ainsi  que  iM 

be  clfserved  in  regard  oJ  them ,  to  ren-  maladies  diverses  des  enfiias  ;  il  le9* 

der  ihê  warÂ  stUi fortker  usefid  ^  it  U  mine  par  les  contnaions ,  la  ganp^e 

trwsgkovt  accompamed  witk  a  wi»  et  le  sphacèle^  et  par  las  maladies  ré- 

rîHy  of  {jfÎMcîbaf  muL tlegant  éafem»  nédeimas,  dont  il  tnite  saccinctement. 

peranwuu  prescriptions  adaptod  to  On  voit  qne  lautenr  est  loin  d'aroir 

each  particular  case  et  circunstaneoi  puléda  tontes  les  maladies,  et  qa'îl 

c*est^-direy  Traité  de  mcdecîne  pra«  ne  les  a  pas  considérées  daprè»  tin 

tiqae  moderne ,  on  méthode  de  traiter  ordre  liian  méthodique.  Da  q?ste ,  crt 

tontesles  maladies»  etc»  Londres  ,17  60,  ouvrage  ne  contient  rien  de  nouveia. 

în-8,  a  vol. —  Dans  ce!  ouvrage,  Tati-  L'anfenr  a  soivi  Huxbam,  Baglini 

leur  traite  des  ûèvres  en  gén  i  al,  (les  Sydenham  ,  Boeibaave  ,  Hofl&naaa» 

lièvre»    conhnnes    aif^nës,   luttrinit-  Mead et  plusieurs  autres. 

^enlc^ ,  luctujacs  et  nervcnics,   des  Ne^v    compensions  disp€matvn\ 

pilucip.ilcs  ficvres  exrîiifli/'jis  iiiqui's ,  Nonveaadispcasaire  abrégé» lA)odrc8, 

de  la  pieui cale  et  de  1;<  {u  t  ijinrumonie,  1768,  ÎD-ra. 

des lualatlits  piovenani  d  une  ailection  {  Commeniar.   de   jchtts  tn  scient. 

du  cerveau  ti  des  uerfs,  telles  que  l'apo-  naturali  et  medic  ^eslis,  vol»  ^^t 

plexie^  le  canis,  etc.  ;  rauteor  retraçe  p.  a5i«) 

BALLEXERD  (Jacqttes),  né  à  Genève  en  172G,  y  moulut  «B 
1774*  Il        ^^^^  connaître  par  les  ouvrages  suivant: 

Dissertation  sur  l'éducation  pfysi»  notM»  Généra  et  Buis,  1780,  ùf^, 

ptt  des  enfans ,  depuis  leurmaissaaee  ^  L'antenr  tndte  avee  détails  «fe  toot 

,  Jusqu'à  fâgc  da  pubané,^^  Ca  mé*  oa*qoi  concerna  Tédocation  des  enfiuis 

moire,  qni  fut  conronné  en  1 76a  par  aox  qaatra|h|K»ques ,  qnifl  atsignv  jns- 

la  Société  des  scienoai  da  Hariem, lat  qa*à  la  po^té.  Il  a,  en  général,  les 

réimprimé  av^  des  augmentations,  piineipee  de.  Locke  et  de  Hotz5- 

Fam»  17^»  in-8.  David,  médedn»  sean.  Son  mémoiiia  aa  lit  a? ce  intérêt 

•ndmoiiniiedaasièmaéditaTOedflf  «près  lea  onfiagas  da  cet  hoMC*  <^ 
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lébre».  Le  tojet  j  ctl  Uailê  pins  né»  Celle  académie',  qui  D*edmet  aimm 

«Ucalcmeiit.  L'ancien  journal  de  mé»  «mirage  écrit     langue  .étrangère,,  fil 

dacine  (tom./ 17,  p.  49S)  en  oon*  nne  «sceptioa  en  faveur  de  Tonvrage 

tSent  un  a^Mz  long  extrait  de  fiallexerd;  elln  le  fit  traduire  ea 

DisseruuioM.  sur  cette  question  :  italien,  poor  ponToIr  lui  adjuger  le 

QmcUes  som  Ses  paus*s  principales  de  prix.  L'antenr  avait  mérité  cet  bon- 

mon ^tMOMêngmmd nombre  d'en-  nenr.  Sa  dissertatioo  fonne  nn  boa 

fim»^  wtfUitit  sont  les  préservtsdfs  les  traité  d'hygiène  des  femmet  enoeintee 

pftts  efficaces  et  les  plus  simples  pour  cl  des  enfans  ncravean-nés. 

leur  conserver  la  vie.  Genève,  1775,  (Sênebîer,  Hist.  liit,  de  Genève.-^ 

in-8.  —  Cette  dissert  ation  fut  coa-  Jnrtrnn!  de  méd*  ckir*  et  pharm. 

Ttmoce  par  l'acadéinie  de  Mautoœ*  Carrère.) 

BALME  ;^(,L.  D.),  correspondant  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine, cxçrça  Tart  de  guérir  au  l'uv  ^  ILiiUe-Loire),  et  mourut  dans 
cette  ville,  en  1808,  après  avoir  publié  les  ouvrages  soîvons^ 


patrioit  mr  le  saïué  et  sur  ies  moia^ 

pemsMmmats^  et  eftea  les  Ofumert  eu 
desUeltes  ^  et  suivies  d^mt  mémoire  mrie 
r^imedesetuut^leseensetdes'vdUatdi' 
«Mure».  AnPnyctàFuli^  lygi,  Inpia. 

Ménoves  de  mtédèeime  pratique  sur 
ies  f/forts^  oaredkvtkessurles  ej/orts 
eoMsidérés  comuue  principes  de  plu^ 
siettrs  maladies,  X79a,  in-8. 

Considérations  cliniques  sur  les  rc 
chutes  dans  les  maladies,  Aa  fuj, 
1^97  ,  ia-ia  de  aoo  pp. 

Riclamaùom  importantes  sur  les 
inriiecins  accusés  dir/cli^ion ,  et  sur 
ies  nourrices  mercenaires.  1804  1  in-8. 
—  Buline  allègnc  une  ff»nle  de  £iits 
pqnr  rejeter  l'accuAfllloii  d  irrêligiou 
iloài  ou  a  chargé  les  niédcrins ,  et 
tuouliC  beaucoup  d'ciuditioa;  uuiis  on 
|K*at  lui  reprocher  il'avcnr  lui-iucLUe 
udrcsic  des  uccusationâ  iucquvcoaules 
j  1  uii  des  hommes  les  plus  respecta- 
bles qu  i  aient  honoré  b  médecine  Iranp 
eatse  (Cabama),  el  d^aroir  loojoara 


eonlbndn  la  phîlûfopliié  avec  l'Irtéli» 
glon.  Cest  par  déa  ftita  .panienlieis 
qne  l'antenr  titelie  de  jaatifier  lea  nonp- 
lioeamercenairea  dea  reprodMa  élevés 
eontre  éHea;  maia  dca  hSu  panicntfcra 
pionfeni  pen  de^plime. 

.le  Boeuml  périodique  de  le  Société 
de'médeeùie  de  JParis^  renlenpe  (tom. 
n.  p.  1 5-^ô)»  de  Balme,  denx  olMei^ 
valions  d*hémorragîe  interne  de  l*até* 
nu  pendant  le  travail ,  mortelle  pour 
les  mères  et  pour  les  enfaos.  On 
trouve  encore  dtas  lancien  joniiuil 
de  rniidlcine  un  grand  nombre 
d'articles  du  même  anicur ,  parmi 
Ii  sf|iir!«i  noT]«»  nous  contenterons  de 
tiicf  1  olisLi  \  ati'Hi  d'une  perff)ralîon 
consul*  1  il'Ii-  de  1  cslomac,  cl  l'histoii  e 
d'nae  liile  de  iH  ;«as,  qui  avait  dci 
bcmorragie»  par  le»  yeux  ,  les  oreilles , 
le  inaniclou  gauclxe,  les  lèvres,  les 
gencives,  les  doigts  des  pieds  cl  des 
mains,  etc. 

(Erscb,  La  Prtutee  iUtéraiœ,  —  Re» 
eùeil  périodique  de  soc.  de  méd.*-^ 
Journal  de  méd,  chintrf^.  et  phami,  ) 


BÂNAU  (i*)f  médecin  ordinaire  de  la  garde  saisso  du  coipte 
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d'Artois,  anden  médecîa  des  1i6pitaiuc,  exerçait  la  médecine  atee 

distiiictiou  à  Paris,  yers  la  ûii  du  siècle  dernier;  il  mourut  à  Naji* 
terre,  au  commencement  de  celui-ci.  11  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
Tans:  *  '  • 

Odservatioiu  mt  JSffbmiu  mog/tm  afoif^obtenn  p|r  ce  Myeft  la  cori 

pr^m  à  eamèaun  Us  fièvrês  pmtri*  ladittsla  d«  dartmi  .isolée»»  ds  diMia 

des  «r  mûUgnêi  §t  à  prhavtt  de  teur  ttaivandlts»  de  vieux  idoint»  cl  ea 

contagion.  .  »  •  X77S  ;  Anutardim  »  lui  mot  de  tootai  las  maladies  à»  la 

'7799  û^*^             f  *^*tt»,  1794»  peau.  Il  revient  sar  oe  siyet  dm  aoa 

de  x36  p.— Les  asoyaos  qoe  rantaor  BUtoiro  natureiie  de  ta pean^ 

propose  soni^  eossme  Ule^dl^  liiiF4iilaie«  Mimaùtê  tur  le*  é^dimUs  dn  £m> 

ceux qoiatiiaift été d^préeoidaëspsr  gtttdoe,  «tdftssés  tuix  £uut  dê'tm 

le  doct  anglais  IiaiiiOBi;ilsc«nisisleBit  fftovhttm  parles  nenn  Bûmtm  et  tuf' 

prjodpalsii^t  dens  raspdndon  des  hem,  bi-S»  Parfs«  X786«  . 

malades  an  pend  air  Itonsleslnslana.  BUtoire  naturelle  de  la pmut  et  is 

de  la  maladie  »  dansTemploi  desbols-  set  rapports  avec  la  santé  etîabeeeti 

sons  addes»  dtt  viB^  da  \a  bieive  en  dueorpszomnmgerer^ermmniht'meù 

qnaniSié,  et  dNine  Ibsta  déaoadoa  dn  nuyrens  de  guM"  les  €0eeAont  ifap-  \ 

qnimtnina ,  ete.  Gel  onvraga»  aecnaOU  treuses  et.  1er  maladies  étronifeet, 

très4kvorsbIement  par  la  gonvanie^  aree  des  ohseryàtiom  imponantes  ser 

uait  fiançsis,  Ibt  pv£sanlé  par  IW  la  naissance  "et  le  caractère  mond da 

taor  an  roi  da  Prusse;  assis  l'Aoadé^  ei^nSf  et  sur  ta  durée  de  la  vir.fs- 

mie  de  Bcrllii,qiit  fat  chargée  de  Fsna^  ris»  x8da;in-8.^0«nBgaslBgnUav 

miaer^  fit      rappon  tpd  wfiMt  paa  o&  îon  tronva  dn  aarolri  de  ngao-  , 

frTOcableu                     ^  de  la  bonne  foi»  dn  ehsdsi*' 

On  trouve  dans  nn  sapplcment  da  aisme,  qnelqQesM£«e  aMwa  »  ImiB' 

Joiimsl  de' Paria,  da  la  septembre  coop  d*optnloas  sacnandes,  rtbàk 

X783,  nne  lettre  de  Banan  ,  (kne  la%  prétention,  dfiehéa  par  iWear,  de 

quelle  n  annonce  arec  détail  les  ré-  rajeanîr  Vhomme  etx  déienalasal  h 

enitats  de  l'eruploi  ù  rintérienr  et  à  Tex*  clinla  et  le  renouvellement  da  sa  paSBi 

térienr  de  la  décoction  de  Ia  seconde  an  moyen  de  récorcc  d^ome  pyfsad* 

éoorce  â'ormc  pyrarnidal  dans  le  trai-  és^^  n*eet  pas  la  ptns  liiaantt  ^ 
tement  des  afTections  cnlanées  :  il  dît 

BA^NLSTER  ou  BANESTRR  (.Tkaw),  fnédccin  anglais  du  sa^icmc 
siècle,  était  ïîé  de  parens  Ijoiinêtes  et  aises  II  fit  ses  études  dans 
l'Université  d*Oxford ,  et  s'appliqua  à,  la  médecine  et  à  la  chirurgie.  I 
Apres  aTOÎT  reçu  ses  licences  an  moia  de  juillet  1 573,  il  se  fiva  à  ' 
Kottingham,  où  il  eut  bientôt  une  prarîqiie  fort  étendue.  Il  parait 
qu'il  Tint  ensnite  s'établir  à  Londres.  Ceat  dn  moins  dans  cette  ca- 
pitale que  forent  imprimés  les  ouTrages  qu'il  publia,  L'époque  de 
sa  mort  n'est  pas  coimne. 

A  nesd/ui ,  new,  and  iieccssary  Xrcaùsenfchjrrtirgcryfetc.\itii»,TB^o\i- 
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veau  rt  nccesiaîr»  traite  ik  chirurgie, 
coatmant  ro  abrtgé  U  cnre  génti  ale 
Cl  particulière  des  ulcères,  Londres, 
1575,  iii-8. 

Tkt  hùiorr  of  man  ,  etc.  ;  l'his- 
toire de  rhomtne,  tirée  des  meilleure 
.uulomisles,ete. ,  en  neaf  lirres.  LoQ- 
drw,  1578  ,  petit  io-fol. 

Certain  experùnents  of  his  o^n  itt' 
«eaftoA,  etc.  Les  biographes  ii*iiidl* 
qucnt  pas  ranoés  et  2«  fimnat  df  est 


A  eompendiwis  chjrrurgery  ^  ctc* 
JMgé  àt  chinu-gle ,  tîfé  et  tndoil 
pnnripalaAHit  de  Wccker.  Londi^, 

Am  am6dtiary€kintr^icml,  He,  An* 


tidotaire  chinirgical,  on  Tecae&  de 
tontes  sortes  de  remèdes  employés  en 
chirurgie,  Londres,  1589,  in-4« 

Chpttrgerjr  digesud  into  dx  èooàeg^  ^ 
etc.  Ij  des  tomeors;  II,  desjpIaies;III,  des 
ulcères  ca  général  et  eu  partioolîer; 
I\%  des  fractores  et  des  dialocations  ; 
T,  de  la  cure  des  nlcèrea  ;  YI,  Tantido» 
taire  chimrgîcaL  Londres,  iii-4f  i633« 
C*est  nne  réimpression  d*nBe  peitie  àe» 
ouvrages  déjà  indiqués.  UaUer  donne 
à  tort,  d  après  Tanner,  eelte  édition 
comme  une  coHeolion  cetaiplète  An 
oravres  de  Banisttr. 

(Cheolepié,  Diet.  Wstor.— Mler, 
BdHéA*  dUrurg. —  Biographie  hri* 
A»wa, — HnteliînRiii. — AJUn.  ) 


BAIVISTER  (RicKAmn).  Les  rensdgnemeiu  qu'on  a.  m  lui  soni 
tbés  uniquement  de  ce  qu'il  a  dit  de  lui-même  dans  ses  écrits. 
Kidiard  ftit  âeré  par  le  dnnirgîen  dn  même  nom,  son  proche  pa- 
rent, dont  il  est  parlé  précédeiumcnt.  Effrayé  de  l'étendue  de  la 
médecine  çl  de  Li  rliirurgie,  il  se  drtcrraina  à  n'en  cultiver  que 
fpelques  parties ,  telles  que  les  maladies  de  l'oreiile,  le  traitement 

du  befxie-licvre  et  du  tortir<^i^>        le»  mnlurlira  des  yeux.  Pour  se 

rendre  habile  dans  les  opérations  qu'exige  la  cure  de  ces  ma- 
ladies, il  fréquenta  les  chirurgiens  de  son  temps  qui  s'étalent 
acquis  le  plus  de  i^utation  pour  ctiacane  d'elles,  tels  que  Black- 
borne,  Bobert  Halli  Velder,  Suiflet  et  Bamabie^  et  étudia  la 
Aéorie  de  ces  affections  dans  les  meîlleuxs  auteurs;  il  se  fixa 
ensuiie  à  Stamford,  dans  le  comté  de  Lincoln,  mats  U  faisait  des 
«xai rsio lis  de  temps  en  temps  dans  les  grandes  villes.  Si  Ton  en 
jo£^e  par  le  grand  nombre  d'opéraliony  de  cataractes  que  Richard 
l'j  .i^trr  (lit  avoir  faites,  il  doit  avoir  joui  d'une  grande  répula- 
tjon.  On  ignore  ]\  j)fujue  ou  li  mourut.  Mats  en  1621  ou  iGaî,  il 
deratt  être  assez  âgé.  11  écrivait  alors. que,  n'ayant  plus  que  peu  de 
temps  à  Tiyre»  il  yoniait  désonnais  rester  chez  luL  11  a  publié  : 


^  trratise  of  1 1  5  diseuses  of  the 
e^cs  and  ere-lids\  the  second  lime  pu^ 
^ishrd ,  ivith  some  profitable  additions 
<f  certain  pn/ict/'ics  ad  experimenis 
h  i^iuird  Hu/iutcrf  o<ulût  und prav^ 


tUionner  in  pin  sic  h.  Description  de 
ii3  uialadic:»  des  yrox  et 'des  pau- 
pîèrrs,  etc.  —  Ce  traité  n'est  que  U 
tiiiJu<  lion  del Ouviage  dcCuiiii  ni i  in^ 
fitite  par  ou  nommé  A.  11. ,  ei  dcdic-e* 
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aa  premier  Bauistei  ;  on  n'en  counait 
pas  la  date.  Richard  la  lit  reimprliner 
à  Loaiires,  en  16:1-2  ,  1  ce  qu'on  croît, 
et  V  ajouta  un  cf  rit  de  sa  composition, 
sons  ce  titre  :  IJanisters  brcviary. — 
Ciel  opu.Hcule  touiintuce  par  une  série 
d'aphorismes  sur  la  ijiéorie  de  la  vi- 
sion, la  stroctore  des  yeax,  et  sar  les 
maladies  de  ces  organes.  Les  considé- 
ntiOD»  que  B,  présente  sont  impar- 
fiûlw  et  ranpUes  de  la  fiiosse  physi- 
que du  temps;  mais,  dans  la  partie 
pratîqae,  iI«se^montre  bon  oliservatear 


et  opcrafcur  habile.  11  signale  bfiu- 
conp  d'erreurs  dont  est  entaché  le 
tiaitemcnt  einpiii<|[ic  tlci  maladies  des 
yeox,  et  signale  l'iibus  des  appllcatioas 
de  médîcameni.  in  itans.  Les  remarriuci 
qu  ii  fait  bui  les  diverses  espèces  lie 
cataracte,  déiiou-nt  unt'.  ^;iande  expé- 
rience. Il  démontra  que  ce  qa'oo  sp* 
pelait  la  cataracte  noire  n^élait  intte 
chose  que  la  goulte-sereine. 

{Biographia  brUanmca,  —  iikb» 
Manoirs.  ) 


BARBAUT  fÀNToiHs-FkAirçois)»  ehirmgtcn-jiiré,  conseiUfiiyTé- 
ténu  de  l'Académie  de  Gbinirgie,  professeur  et  démonstnleiir  de 
l'art  des  aeoouéhemeiis  à  Paris,  sa  patrie ,  mounit  dans  la  mène 

▼ille  le  14  mars  1784.  H  se  distingua  dans  sa  jeunesse  par  des 
traités  élémentaires  d'anuiomie  et  de  chirurgie  qui  n'étaient  pas 
sans  mérite^  mais  bientôt  ,  renonçant  aux  autres  branches  de  l'art 
de  f^érîr,  il  se  livra  tout  entier  aux  accouchemens.  La  répulaiiuii 
(pi'il  y  acquit  le  fit  juger  digne  de  succéder  à  Puzos  dans  la  chaire 
publique  des  aocoacbemens  à  l'Ecole  de  chirurgie,  il  Toociqpa 
pendant  Tmgt-cinq  ans,  partagé  entre  les  devoirs  de  cette  place 
et  une  pntfqne  tfCe  'tfveiiiliic*  oes  ^mttmfgma  oont  r 

,  i?"'»,  iiî-ia,  2  vol.  Lctoiuell 


'ri.\- 


Pa 


Sphinc}ir!oh)t;;c  ,  ou  traité  des 
ccres ,  suivie  de  l'angiologie  ec  de  la 
ncvroloi^lc.   Paris,  în-i5. — 

Qaoiejuc  l  auleur  se  borne  le  plus  or- 
dinairement à  abréger  Winslow,  on 
trouve  pourthnt  dans  son  orisra^e 
qnelqnes  remarques  qai  In!  sont  pro- 
pres :  sur  le  placenta ,  sur  k  ^  \  aisseaux 
ombilicaux,  sur  la  chiliiicatiou ,  etc. 

Prùicip€sdeckirtit}pe,¥an»f  1739, 
in-ia. 

Cours  d' accouche/ne n.i  en  faveur  des 
ctudians  en  chirurgie  ,  des  sages- 
femmes  Cl  des  aspirantes  en  cet  art»  *  • 

BABBERET  (Dsiiu)  naquit  le  27  décembre  1714  ^dans  le  bail- 
liage d'Arnay-lc-Duc  (Côlc-d*Or).  Après  avoir  fait  à  Montpellier 
:>es  études  en  médcciaei  et  y  avoir  élé  reçu  ductcui ,  il  voyagé*'* 


porte  le  titre  de  Sult^  du  cours,  etc. 
M  T  es  ouvrages  (îrs  i?r\iiuL^  liotnii.rs 
qui  oui  écrit  sur  la  matière  «jut  je 
traite,  dit  l'autcar ,  sont  eotre  1» 
mains  d»  tout  le  monde;  ainsi  je  BC 
ferai  point  un  extrait  de  ce  qu'ils  ont 
dit.  Je  ne  donne  an  ]uil>lir  le  frnit  «le 
mon  expérience,  que  \m)Uv  npuidrc 
quelques  lueurs  de  plus  sur  la  prati- 
que d'un  art  où  il  se  rencontre  tant 
de  vaùtu»  embarrassantes  ,  etc.  »»  K*'' 
haut  n'a  point  manqué  son  but 
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en  iMlic.  De  retour,  il  s'établit  à  Dijon  en  1743.  11  devint  membre 
de  rAtMtKime  de  cette  ville  en  17/1/1,  et  entra,  deux  ans  après, 
dans  le  CoUff^e  des  médecins.  li  fut,  plus  tard,  médecin  de^  ar- 
mées ^  daii5  Texpédition  de  l'ile  de  Minorque  et  en  Allemagne  9 
pds  premier  médecin  de  Tarmée  de  Bretagne.  II  f'tait  médecin 
penâonnë  de  la  ^ille  de  Bomg-eiHBresse ,  en  1761.  £n^,  en 
1766,  ir  quitta  cette  Tille  pour  se  rendre  à  Toulon,  en  qualité  de 
médecin  de  la  marine.  lious  ignoroos  s'il  j  tennina  sa  carrière;  il  f 
donnait  aux  jenncs  chirargienar  des  leçons  d'anatomîe,  de  padio- 
logie ,  de  matière  médicale  et  de  botanique!  Il  a  écrit  : 

Dissertation  sur  les  rapports  qu'il  y  tlyer  k  vi^e  et  de  faire  le  TÎn.  Son 

«  entre  Us  phénomènes  du  toim^Te  et  mémoire,  considérablement  augmenté 

cetLT  de  f  électricité ,  couronnée  for  plus  tard,  devait  former,  avec  celni 

/. éatdéwUe  des  sciences  de  Bordeaux,  couronné  â  Lyon,  nn  traité  complet 

en  fjSo,  Bordeaux,  x75o,  in-ia.  de  la  culture  de  la  vigne,  de  la  ma- 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  de  nière  de  &ire  le  vin ,  des  moyens  de 

phjsique  de  l'année  1761 ,  au  ju^c  prévenir  ses  maladies  et  d*y  remédier; 

ment  de  VJçadvirùe  des  sciences  ,  cet  oovrage  n*a  point  été  publié.  £n 

helles-iettres  et  arts  de  Lyon  ,  sur  cette'  1763 ,  Barbe ret  partagea  avec  Carro , 

question  :  Quelles  sont  Us  causes  qui  cure  de  Charmentré,  le  prix  double 

font  pousser  le  f^'n  ^  Qneb  ront  Us  de  la  Soclcté  d'agriculture  de  Rouen 

morens  de  prévenir  cet  accident  et  d'jr  sur  la  meilleure  manière  d'amender  les 

remédier  sans  que  la  qualité  du  nnn  terres  relativement  à  lears  dinérentcs 

doiennr  nuisible     la  saniâ^-^^^f  ijfiallté».  F-iitta,  Barbcrtt  fui  fim  des 


lyCî  ,  io-f  7..  colLjljiirureurs  de  la  ColUciion  aca» 

Mémoire  des  maladies  épidcmiques  i/c;^iique;  on  lui  doit  les  tables  raî- 

dcj  Bestiaux  y  couronne  en  1765  par  souoees  des  trois  premiers  volumes  de 

la  Société  rojaie  d'agricidture  de  Pa^  la  partie  étrangère  .  el  la  traduction 

rù.  Paris,  1 766  ,  in-8  de  1 60  pp.  de  (^uclquea-uus  des  tinvaux  ^ni  CODl- 

I  ji^ret  remporta,  en  1761,  le  posent  le  quatrième, 
pïii        .trt.s  di  rAcatlemic  de  lU-sau-  (Girrère.  —  GouUu.} 

eon,  SOT  la  meiiieore  maaière  de  col- 

BARBETTE  (PavIi)»  chinirgien  et  anatombte»  autrefois  célèbre, 
étnt  originaire  de  Strasbourg.  H  pratiqua  l'art  de  guérir  à  Ams-^ 
ter&m,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  et  publia 
les  ouvrages  suivans,  qui  furent  long-temps  fort  répandus,  bien 
^*ik  ne  contiennent  rien.qui  soit  propre  à  leur  auteur. 


GdrwÊjgSm  ê.,  «dp.  Ghiturgit,  nurt*  proliaUaiMiif  la  mèaie  ap»  la  précé- 

dTabaorfatiiMU  de»  modma»(  en  dante )  ;  ibid. ,  i663 ,  in-i a ,  on  1664  »■ 

Wmîlaii).  AHfdani,  lôSy»  in-ia  ;  îii4  (  Halbr  dcnuM  cet  deux  datM  )  : 

«Mi,  leSS,  ia-ia  (  etite  édîtion  en  cstts  édition  laltna  est  dm  any  aoin» 
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de             Mow,  1689,  in*ii  ;  vadùnBiu  9.  Deektn.  Ujàê^  1669, 

Aniattnlam|.i69S»  in^ia  |  «t  du»  lot  ia-t iMdL,  1678,  in-i 9 ,  tsîdBit  en. 

Opéra  «MrvrgUo'^magwniea  ,  «np.  friitçaU;  Lyon  ,  1694 ,  M. 

Anatomëpra€tka,tie.{^htiOiÊin.'  OpmonmUmwUeaet  ekiFmrgim^ 

dais  ).  Amsterdam,  16^9, iii-8;  itid,,  notii  et  ak$ervat»ùmhiu^  neeiiom pbui' 

166} ,  in-S ,  tradait  «a  latin;  Amtter-  àus  mor^ùnun  htstonis  et  euratkmSbmi 

dam,  1657,  ûi-3.                         '  îîlIbMimM  etmtictticnm  ap/èjii£ee «d- 

Op«iw  anaeornico'ekùwgiea,  adeit»  rum  qum  m  pnuei  mmissa  vel  eameûm 

cularem  9€Utguimt  mottud  mSofue  re»  nimis  pertractata  f  aérant ,  opéra  et  stm- 

eentîorum  inventa ,  aecomodata  ;  accc'  dio  J.  J.  Mangeti,  Genève,  i683y  in^; 

dit  de  peste ,  tractatus,  observation il>u s  ibid, ,  1 68 8 ,  m-4  ;  i^id, ,  1 704 ,  m-4  ; 

iîhutratus.  Leyde,  1672»  h^t%\  £o-  Francfort,  i688,ia-4 ,  tradoiten  fian- 

logne,  1692 ,  in-8.  Çals;  Genève,  1671,  în-ia  ;  ibid., 

Tractants  Je  peste,  cumnotù  F.Dec-  1^75,  m-8;Lyon,  1687,  in-ia;(^., 

àers.  Leyde,  lOfi;,  în-ra.  lôgS.în-ia,  3  vol. 

Praxis  mcdica  ,  cum  notis  et  obset'  i  Halle.  —  PortaL  ) 

BARBEU-DUBOURG  (Jacques),  flo(  reur-regcnt  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  membre  de  la  Société  royale  des  sciences 
de  Montpellier,  associé  ordiuaire.de  la  Société  de  médecine,  csX 
plus  connn  comme  littérateur  et  botaniste  que  comme  médeciiL  II 
naquit  à  iVTaycmie  le  i5  février  1709.  U  se  destina  d'aboird  à  l'état 
ecclésiastique,  et  étudia  la  théologiei  mais  il  abandonna  cette  ré- 
solution au  moment  de  prononcer  tes  toruc  Après  avoir  hésité 
loftg^tcmp»,  4ifmmk  ^  im  iiiUwunn» ,  a  prit  enfin  dn  f^oét 

pour  la  physique  et  la  çiédecine,  et  se  présenta,  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans,  à  la  Faculté  de  Paris,  qui  le  re^t  en  1743.  H  soutînt 
alors  des  thèses  assez  remarquables  que  nous  mentionnerons.  La 
nouvelle  profession  qu'embrassa  Bârbeu-Bubourg,  et  qu'il  exerça 
ayee  autant  de  aèle  que  de  désintéressement ,  ne  Tempécha  pas  de 
eontinuer  ses  travaux  littéraires.  Il  était  très-verse  dans  la. connais- 
sance de  la  Ian£(ue  héhraîrpie,  qu'il  avait  apprise  lors  de  ses  études 
thcoiu{^i(juc-«i ,  i  l  possiLti.ùt  parfaitement  les  langues  anglaise  et  ita- 
lienne. U  cultiva  particulièrement  la  botanique,  et  s'efforea  de  ré- 
pandre le  goût  et  la  connaissance  de  Cette  science  parmi  les  gens 
du  monde.  Son  jardin,  où  il  cultivait  les  plantes  usuelles,  était  ou- 
vert aux  étudians,  aux  amateors  et  aux  herboristes,  qu*il  se  pro- 
posait principalement  de  former.  Barbeu-Dubouig  entretenait  cor- 
respondance avec  les  savans  les  i^na  distingnés'  d'Angleterre  el 
dltalie.Il  était  lié  étroitement  avec  Bolingbrockect  FmnkHn.^Après 
une  vie  honorable,  il  mourut  des  suiteftd'nne  fièvn  maligne  y  le  1 3  dé> 
cembre  1779. 1!  avait  publié  les  écrits  suivans  : 
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Daturne  cùam  vitalinm  organonim  très-aniiné«s  dc)v\\  ci  ite  qneàtlon  mé- 

domutis  ?  Aff.  1746,  iii-4> —  L  (f  um  dicu-lff^ale  ét.ntl*'  sujei,  entre  lesmé- 

ti/tm  climaicrîcicocterispericulosiores  ?  decim  cl  les  chirurgieus  les  plo»  cé- 

Nép.  1747,  iu-i- — variolarum  lèbres  de  la  capitale.  L'autenr  y  a 

morbns  abstjne  t  ruptione  >  AfT.  1747,  réanî  toate«  les  pièces  relatives  au 

in-4.  —  j4n  trachitoioiniœ  mine  scal*  procès.  Il  en  concfait  (jue  Ics  connais- 

pellum ,  mine  tri^onus  muera?  AS.  ssnces  pbyslok^qnes  sont  trop  peu* 

X  7  48 ,  ia-4.  «faaoéti  poor  le  juger  ;  qa  en  «tien- 


LHtn  ttun  ^areom  har^itrà^Mé  dant  ana  àiémoa  faaiée  mr  des  prin- 
DtffiMmmes ,  am  stifet  de  la  maùfùe'    eîpe«  ceruint»  cm  doit  admetln  In 


èt-are».  X743,  posaSbililé  de* 

Deux  lÂirtâ  à  tmê  dame  f  mu  tu/et    coomm  W  parti  la  plus  doux  et  le  pitt» 


«Tmttf  expénmnct  dê  ekirurgie  faiu  à  booonUa  ponr  rhnmanîtA. 

la  Clkarkét  k  %%  Jm  1744*  Ftri«y  te  kokutitu  français^  comprenant 

1 744  $  m-9.  —  Ces  daojL  écnU  forent  toutes  lêtpUuUês  communes  et  usuelles, 

eottpoaÀ  à  rqceaston  des  diacoasloiit  sUsposées  suwant  une  nouvelle  mé* 

entre  l«  eoUéga  de  èllîmrgîe  et  la  Fa-  t^ode,  et  décrites  en  langage  nfulgaire, 

cnké  da  nwdefine.  L*aiitear  prtnd  la  Fftris,  1767 ,  ÎD-ta ,  a  vol.  —  Cest  on 


ddfimie  da  la  Faculté.  da»  Imei  âêmcntairet  les  pins  s  gréa- 

Lettres  sur  fààsÊowt,  traduites  de  Uenunt  écriu,  ipia  l'on  ait  publiés 

BoliH^raeke.  Paris  *  x  7^2  >  in-i  2  ,  %  dans  iMMm  langue.  On  n*y  timive  an- 

▼oL  %  avec  nne  lettre  de  lord  Baithnn^  cane  dcooofaitaï  ^uua  odias  ^  ont 


aar  tes  aivanuges  de  la  retraite.  été  6ites  jiiiqnes4i  sont  mises 

ChroHOgraphief  on  Description  des  Icment  en  ceurre.  Le  premier  Tolnne 

eempSf  contenant  la  suite  des  sonve^  conlicuLjdca -principea  qui  sont  une 

ruirts  de  l'univers,  ^•f''  r'^i^'»'^  ^  i';')3.  jinraphrune  de  la  Philosopliia  6otaaica 

—  Cet  oavra^'e  se  compo*r  de  tr^nu»-  de  Linné  "BarLeu  v  expose  noe  më* 

cînqplaiirlîf"»prrcctlé€'- il  un  «lis  (inis.  thode  qui  lui   c  r   p^rticirlifre ,  et 

Barbea-Dabourg  etfl  on  des  premiei-s  qai  semble  tcuir  le  in'îku  enlre  les 

qui  ai*  cooçn  et  cxécntë  le  projet  de  «ystêroos  arfifiriel*;  f  t  l.i  inéihotle  na- 

réclmrc la  cbronolo^îe  en  tables.  tuidir;  <i  <-    tient  nu  pen   à  rflîp 

Cazette  aLpidiinn'  ,  ou  Heauil  4,-  J  oumeiort^  comljim-e  j;\ec  celle 

lit bù^ituiLiairc  dfs  nouvelles  de  médc-  cîe  JUvlu.  Il  y  a  de  plus  tiois  Içt- 

cùïc,  etc  .,  ^  vol.  in-S;  Pam  ,  1701-  très  sur  les  usines  dc5  plantes,  qnt 

65.  —  Cet  ouvrage  périodique  ne  pa-  dénotent  un  praticien  éclairé.  Le  deii- 

rut  qnc  pendant  trois  ans.  11  est  com-  xiême  volun,c  comprend  toutes  les 

^osé  avec  décence,  et  sottTent  avec  plantes  dési^ntcs  dans  cet  ouvrage  , 

gaité.  Il  a  contrîboé  â  r^andw  das  rangées  «inivaut  sa  méâlode.  La  des- 


préceptes utiles ,  et  OCTtiant  daa  oh*  -crlption  dn  caraotiAps  des  genres  est 
serrationa  InttTeasante»,  nn  peu  vague.  Pont  les  espèaes ,  il  est* 


Rt cherches  sur  la  durée  de  la  groe»  le  premiet  quL  ait .  tenté  de 

seisc  et  le  terme  de  taccçuohement,  les  pbntiss  d*  Jiom^y  <t  ^  l*«it 

AuMierdam,  ijùS,  in-8.  —  Ce  né«  me  sncoès.  Cet  onvnger  lui  eense 

moire  ûucoinpf^  Ion  des  dîiCOMiofls  de  vives  altercatiops  avec  Adanson 
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qui  n*y  éliit  pis  cité,  qiiotqa«  lldêe 
dat  famille»  parût  pria*  à  ee  tïïmtf  et 
qpit  Bailiea-Doboiiif  e&t  adopté  at« 

genres. 

Éiéinefu  dâ  médêàne  en  farm» 
^Qghoiùmss,  Paria,  1780,  in-ia.» 
Cet  oDTrage,  deatiné  par  Baièen-Da» 
bourg  A  diriger  TcdiMatioii  in^i<^le 
de  ao«  neren,  avait  été  la  4  la  Société 
royale  de  médedoe. 

BailMn-Dobonrg  a  eiMOfe  pnUié 
qodqiiea  aatrce  OtaTiageai  teb  aoitt  : 
Lb  petit  code  de  la  raitom  kumaùtef 
os  expoaidim  suewÊCte  de  ee  que  ht 
raison  dicte  à  tous  les  hommes  pour 
éehùrer  leur  eonAdie  ei  Msurer  leur 


èonkeur,  Londiea,  1774*  noor. 
édit.  (Pteajt  imprim.  de  Ffcnkliv)» 
1 78a  ;  iii-a4  ;  Paria  »  i  ^89,  in^xa  ;  aaa 
dea  CNivrea  de  Fniikli&,tii- 
irrEen3r,afeedai 
additioiia ,  x  voL  in-i*  i??^*  ^"a 
édition  contieat  la  correapoAnoa  da 
raoïeqr  avec  Franklin,  daaa  laqBtfle 
aont  tniléea  lieancoim  de  quesUons 
de  pliyaiqoe.  ^  esuettdrier  de  Phi- 
laMphie^  on  ConstStutUm  de  Sanchif 
Pamfa  et  du  bùuhemme  JHekard^  tn 
Pen^hansB.  Fbiladdpliie  et  Pu», 
X778,  petit  In-xa;  177*» 
(yrcf-d'Asyc,  JE%rf .  — 


BARBFYRAC  (Charles),  de  Ceireste,  petite  ville  de  Provence, 
suivant  JUanget,  ou  de  SainUMartîn,  selon  Astrac,  vint  au  monde 
en  1629.  Après  aToir  fidt  ses  lininanit^  et  sa  philosophie,  il  «Ua 
commencer  à  Aix  ses  ëtndes  médicales.  H  se  rendit  ensoite  k  KoDt^ 
pellicrj^  où  il  prit  ses  degrés  en  1649.  Son  premier  desaem  était 
de  venir  s'établu  a  Paiii  ;  mais  la  réputation  qu'il  avait  2^cq^i\^ 
en  fort  peu  de  temps  à  Montpellier,  et  un  mariage  avantageux 
<pi'oii  lui  |»tupu3i« ,  le  tî^ici iiiitivi ««t  cp  fixer  dans  celte  der- 
nière ville.  Il  s'ouvrir,  en  i658,  un  concours  pour  les  chaires  qnc 
la  mort  de  Jaeques  Durand  et  Lazare  Rivière  avait  lal&sées  vacantes. 
Barbeyracse  mit  sur  les  rangs ,  quoiqu'il  ne  pût  prétendre  à  devenir 
professeur  a  cause  de  la  religion  protestante  dont  il  fiôsait  ^voî^ 
sion;  mais  Tédat  avec  leqnà  il  paroi  dans  le  concoors,  contribua 
beanconp  à  réjMundre  an  loin  sa  tentation.  Mademoiselle  d'Oriéta» 
essaya  de  Tappeler  auprès  d'elle.  BarbeyAc  préféra  la  liberté  aux 
faveurs  des  grands,  et  ce  ftit  sans  la  perdre  qu'il  accepta  le  tftrede 
médecin  du  caidiiial  de  Bouillon,  car,  en  acquitt  tnt  par  cette 
place  et  une  pension  de  1000  Uvrt»s  les  obligations  qu'il  avait  a 
Barbeyrac,  le  cardinal  n'exigea  point  qu*il  fût  auprès  de  i>a  per- 
sonne, j^^rès  avoir  été,  pendant  un  demi-siècle  >  le  praticien  le 
pins  heureux  et  le  plus  recherché  de  Montpellier,  Barbeyrac 
monmt  le  6  novembre  1699,  regretté  de  ses  ^confrères  et  de$ 
panvres  dont  il  Ait  l*ami.  Borden  fa  dûs  en  pandlâe  avec  Sydenbam* 
«Cet  déni  honnêtes  et  sages  praticiens ,  dit-il,  vivaient  en  mém^ 
temps.  Locke,  leor  ami  commun,  a  dit  qnMls  se  ressemblaiei^ 
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par  leurs  physionomies  autant  que  par  leurs  mœurs  douces,  hon- 
lïCtes,  simples  et  plciiMs  de  candeur.  Ils  surent,  Tun  et  Taulrc, 
réduire  la  médecinr  a  sa  plus  grand.  .siiii|)Ucité,  et  ea  saisir,  pour 
ainsi  dire,  le  plus  pur  esprit  an  miiieu  des  querelles  et  des  factions 
excitées  par  l'ardeur  des  chimistes  et  les  curieuses  recherches*  des 
théoriciens.  Ds  aperçurent  le  YÎde  de  toates  les  discussions  seolas- 
tMpMi^  Us  ne  loreot  point  professeon;  par  eonsé<iaent,  ils  lurent 
pins  à  Fahci  dn  ton  qa*on  prend  dans  les  écoles.  On  ne  peoty 
lans  doute  9  les  mettre  an  rang  des  génies  sapéricurs  et  dîiBtîiigq^ 

qui  font  fleurir  la  médecine;  mais  ils  occupent  le  premier  rang 
parmi  les  nicdecins  du  second  ordre,  tpii  est  asMirément  le  plus 
mile.  Ils  n'étaient  pas  savans,  au  contraire,  mais  ils  étaient  sa^^s; 
ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  pour  rcxcrcice  journalier  de  Tari. 
Lenr  eqint  semble  avoir  été  formé  d*une  étincelle  de  celui  d'fiip^ 
pocmte,  aTee  quelque  mélange  de  celui  d'Asdépiade,  nn  pen  d^ 
tmt  inhlinf  ie  atrec  edui  de  Vanhelmont»  non  sans  quelque  légère 
tdntiire  de  la  physique  des  aodeines.  »  BaEbejrrac  n'a  rien  écrit  ; 
unis  on  a  publié  sons  son  nom  les  onrrages  serrans,  s&r  lesquels 
a  hni  bien  se  garder  de  le  jtiger  : 


Traités  nouveau j:  de  m*  Jccine,  con^ 
tenant  let  maladies  de  poitrine,  fc  f 
i«d*e^  dxs  femme  î ,  et  quelques  autres 
maîcSes  parTicuUtrr<.  Lyon,  1684» 
io-i2.  —       livfp  i-^^i  a  abord  «ans 
aoctui  ocND  ;  mais  comme  U  n6  t'élut 
,{ka«  Tcnda,  le  libraire,  après  It  noit 
àt  Biiheyiac,  change»  le  frontispice, 
M  y  ^oota  :  par  M.        docteur  m 
mâà$tm9  deû  Féteubé  de  MontpeOier, 
bfipy  vo  fibniffs  d*Aatflecdam  «n 


Dissertations  nouvelles  sur  Les  ma' 
Lidie*  de  la  poitrine,  du  cœur,  de 
l  escnniav  ,  des  femmes  ,  l'éncriennes, 
et  quelques  maladie t  pa.rticulières:  par 
M*  Bubcyrao,  dootenr  eu  rncdccine  de 
llontpdlier,  Amsterdam,  1 7  :t  i  ,  in- 1  a . 

Medieamentonun  constitutio  seu  for- 
tmilm,  Lyon  (vers  i73ij,  i75i,ui-ia; 
0£d.f  ijSÔf  tn-xa. 

(Maaget, — Astroo,  Hist,  de  la  Fa* 
emÙé  de  McntpeUier.  —  Bordea ,  Rc- 
ekerditMMMrlhisÊoirp  deMi  médecine.) 


BàKCHLSEN  (JEAN-CoNaAD),  ou  BAHCKAUSEN,  naqûit  à 
Bon,  dans  le  comté  de  ia  Lippe,  en  Westphalie,  le  i6  mars  1666. 
Dès  qn'il  eut  fait  ses  humanités  y  il  s'appliqua  à  Tétuile  de  la 
âiaûeet  de  la  pharmacie  y  et  s'attacha  pendant  dis  ans  ans  hommes 
qais'y  étaient  acquis  le  plus  de  réputation,  à  Berlin ,  à^Mayence  et 
dus  plusiears  antres  Tilles  d'Allemagne.  H  revint  dans  sa  patrie  en 
1693;  mais  le  go&t  des  voyages  ne  Ty  laissa  pas  long-temps  :  on  le 
vilmccesstTemtot  en  Alleraagnc,  en  Hongrie,  en Itilie.  Il  se  trouva , 
tn  qualité  de  médecin  du  général  des  Vénitiens^  à  l'cxpcdition  de  la 
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Moréc.  Ce  ^imévRÏ  vtaûi  mort ,  Barchnsrn  vint  en  Hollande,  cl  se 
fixa  à  Utrccht,  où  il  obtint  des  magistrats  un  dccret  qiii  rautoiisaît 
à  enseigner  k  chimie.  Ce  décret  est  du  17  septembre  1694.  Quatre 
ans  après,  Rarchosen  fîit  foit  docteur  en  médecine  et  lecteur  en 
chimie.  Enfin,  le  17  mars  i7o3y  il  lut  ëht  ptofesseor  eztnordi-' 
naîre  en  chimie ,  et  il  en  remplit  les  fonotîoas  me  soceès  jusqu'à 
sa  mort,  qui' arriva  le  premier  octobre  X723*  Barehnscn  était  aa 
homme  plein  âe  modestie  et  de  probité,  ami  du  tnniil,  et  tâé 
pour  le  bien  public.  Il  lép^na ,  par  son  testament,  à  la  bibliothèque 
d'Uliecht,  un  clioix  de  livres  sur  la  botanique  et  ics  différentes 
branches  de  l'histoire  natnrelîe.  Ses  ouvrages,  ipÀ  n'étaient  fà^ 
sans  mérite,  ont  joui  d'une  asaei  grande  estime» 

Pharmacopœus  sjmoptiau',  aV»  ^  «iç.;  fuœ  ah  exonSo  mtMna  mjMt 

'nopsis  pharmaeeutktm,  phrasquie  nu^  «rf  tman  ièmpom  im^ûmtnÊiU  Sê^ 

éieamiman  doinpositianft ac/ormulat,  XIX pertmeumtttr*  àaÊttêtàmt 

wumque  dextram,  -tàm  cAânaaaiii,  1 9 10,            Gsioavsi*»  ^"^"^ 

qkàmgaUnieûm  cat^UmU  meAoéUtm  auat  lefril,  lepinit  tons  es  tiuv  : 

iidUleiif.Frinclbn*0ii^e-llcia,  16901  Dû  wmtàeinm  origine  et  progm» 

in-za;  Utxecht»  1696,  în-S;  Leyde*  distertMtionet  (XXf^I)*  ^  f"*^ 

1 7  za  ;  iii-8  :  «^m1  ,  i  7  c  5,  m-4*  4Ucorui§  têdœ  ,  insUnuianest  dtereta^ 

Pj/TtuopAt  brevittr iairv<kemiam,  hjrj»el^eses fprvfeeptianes ftte,,ûB^ 

rem  metaUicam  et  ehrysQpœiam  per*  do  meâUmœ  usquc  ad  naîtra 

pestions,  Leydé,  1698,  m-4. — Cet  tnutuHtun  Utrecht,          ln-4-  — 

onm^e,  «u^ninK^  «  mmfwmAm^  regardant  Foiwrig»  <1« 

rut  sons'  ce  liire  :  Elementa  chetnîœ ,  clerc  comme  8ufiU«ot  poor  tont  <^ 

quibus  subjimcta  est  confectura  ia^  quî  concerâcllilstoire  polilîqn*  t '''' 

dit  pkdasopkiçi  imagimhus  repreten^  téraire  et  technique  de  U  médeciae ,  ne 

tata.  Leydê,  1717 1  în4«  s'occnpe  que  4e  l'exposition  des  doc- 

Cmi^ndium  rattoeinii chemici eeo'  trines  théoriques •  Quoique  loorrage 

metrarum  more  eondnmuum,  Lejétf  Iumc  beaucoup  à  désirer,  on  ne  petit 

171a,  io-^.  néanmoins  s^empécber  de  recomwlirc 

Aeroamata  in  quibus  eompibtraad  qa*il  nV  point  été  composé  à*^^^ 

tatrch-chemiam  atque  phjrsîcam  tpee^  des  compilations  «  et  qa^  I  dotetu  ^ 

eantia  juaundâ  rerum  varieiate  expU»  paîsé  presque  loojoart  aifx  soorccs. 

canttir,  Utrccht,  1 703 ,  in  8.  —  Vwt^  CoUecta  medicinm  pracàca:  ge«^ 

tear  traite*  de  rantiquité  de  la  chimfe  ralisf  quibus  subgunctas  diaîogfi' 

•t de  iOn  utilité.  Il  donne lanalyse  da  de  optimâ  medicorum  secta.  Ain»(«f' 

SSng,  et  cherche  à  appliquer  la  chimie  dam,  1715,  in-8.  —  La  «ccic  *  l'" 

à  rexplicatioit  des  phcoomènea  de  la  quelle  Barchusen  donne  la  prêféretice, 

digestion.                     ^  est  rempînsme  raiflooni.  Cet  ooTia«« 

ffistoria  medttdna ,  m  quâ  si  non  têt  assez  intétCMant. 

omnia,  pleraque  saîtcm  medicorum  (6.  Barman,  Trajectnm  erudi^' 

rutheimafdcgmataf  hypothèses^  sèetse,  Oonget ,  Suppk) 
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BARON  fHTAciimB-TBiooomE),  filsatné  d'Hyieintlie-Théodore 
Btrotty  doyen  de  la  Faculté  de  médeciiie  de  Paris,' dont  la  famille 
était  attachée  à  la  médecine  depuis  près  de  cent  cinquante  années , 

naquit  à  Paris  le  ii  da  mois  d  août  de  fan  1707.  Dès  qu'il  eut  iini 
kCà  études  dam  1  Lniversité,  li  i»c  mit  sur  les  hauq^  des  école*  de  mé- 
decine, et  stiivit  avec  ardeur  tous  les  couis  qui  pouvaient  le  préparer 
a  faire  sa  licence  d'une  manière  distinguée.  Il  y  ohtiat  le  sceond 
nng  ea  17^.  Deux  ans  après,  le  29  octobre  i7Saf  il  reçut 
des  mania  de  son  père  le  bonnet  ddctoral.  Les  talens  dont  il 
it  prenne  dana  toiis  ses  actaif  et  son  application  à  son  état  y  loi 
méritèrent  la  confiance  du'pvililio  et  la  protection  de  qnelqnea 
liommes  distingnés>  Le  marquis  de  Maillebois  Tattadia  en  qualité  • 
de  premier  médecin  à  l'armée  dont  fl  alla  prendre  le  cominan- 
dément  en  Gc»ne  en  1789:  Baron  remplit  cette  charge  jusqu'à 
lafio  des  troubles  et  à  la  retraite  de  rarmée,  en  mai  L'année 
suivante  ,  il  vni  le  même  titre  dans  i  anute  tie  liavitrc,  et  revint  à 
Paris  passer  l'hiver  de  1743.  Malgré  le  danger  et  les  fatigues  qui 
accompagnent  rexcrclce  de  la  médecine  dans  les  armées  en  ternpà 
de  piierrc ,  Baron  semblait  s*étrc  dévoué  par  goût  a  celte  p;iitie 
Si  importante  de  son  état.  Il  suivit  encore  les  armées  que  le  prince 
-  de  (  oiili  et  le  maréchal  duc  de  BclUslc  commandcrenf  successi- 
vement en  Italie,  depuis  1744  jusqu'en  174B.  De  retour  à  Paris ^ 
après  1a  paix  de  174B,  Baron 'continua  d'j  exercer  la  médecine  • 
me  le  pfais  grand  succès,  et  il  y  rempÛt  pendant  quelque  temps 
ks  fondions  de  médecin  de  rUétei-Dieu,  Il  liit  éln  doyen  de  la» 
Faculté  en  noren  nbre  17S19  et  continué  les  années  sobantea  jna- 
qn'en  novembre  1754.  Son  décanat  êàf  marqué  par  son  sèlc  à  re^ 
nettre  en  Tigueui ,  et  &  faire  observer  les  réglemens,  par  ses  soins 
pour  la  hibliothèque,  et  par  des  publications  importantes  pour 
riiisioirede  la  Faculté.  Baion  joip^ait  a  l'amour  de  son  état  le  goût 
le  plus  vif  pour  1(1  ude.  11  vecuL  dans  le  célibat,  passa  ses  be.mx 
jours  dans  lVx(  rcice  de  l'art  fie  ^^nérir,  et  sa  vieillesse  au  milieu  de 
*a  rîrhe  bibliothèque.  Il  était  prive  depuis  dou/.e  ans  de  l'usage  de 
^  yeux,  (ji^nd  il  mourut  le  27  mars  1787.  11  avait  couiposéAia 
assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  la  plupart  sont  restés  ma- 
nuscrits^  il  n'a  publié  que  le^  snirans  : 

(gestion  de  mcdecmCf  dsnilaqueUe  nérhttnes»  ét  silajàreté puNifue  txigB 
«a  tgamine  si  c'est  aux  médecins  qu'il*  fut  ce  soient  des  médecins  qui  se  thar-^ 
«fp^nient  de  traiter  Us  maladif  W-    gent  de  la  eure  de  ces  snaladim*  Farify 

1.  t% 
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1735,  in-4  de  a  8  p^ges.  —  La  faculté 
de  médecine  de  P.iris  fat  si  contente  de 
cette  dissertation,  quVlJf  l.i  fit  rcim- 

primcr  à  ses  frais  [lout  la  distribuer 
au\  auiirt  id(  uUcs  et  âiuL  coUêges  de 
mcdecidc  dn  rovauui^. 

Formuks  de  médicatnem  h  l'usage 
des  hôpitaux  militaires,  Nice,  1747» 
Taris,  1758,  în-ia. —  Il  y  i 
eu  plusieurs  aalxes  édition»  à,  Pail»  et 
ailleurs. 

flilus,  U  '  us  cl  îciudqbiles  facultatis 
ineJicinœ  Pans  u-i,  is  cutisuetudities  edi- 
ditf  etc.  Pails,  ij^i  ,  in-ia. 

Qlutstionum  medicarum  quai  cirea 
mediciu<x  theoriam  €t  praxim^  4M9 
duo  tatcula  M^tf Aa2»  /baiAolûr  mieiS* 
einm  ParisiemU  ûgitaia  snM  €t  dit' 
€usim,  tmm  cluronologica ,  mm  doc' 
torum  prmmdum  ce  haecrfattntmK^ 
propugntamimm  nomâmtus,  Opu*  ad 
moâUtmmp  mtdieorumqw  Pumienr 
sium  kùnffiam  maximè  cM/erens»  Fa- 

Quœsdmmm  mediearvm  qutv  circm 

medicbue  theoriam  et  pramm  f  à  duo^ 
"  èus  /erè  sitculis  ,  in  aelibm  Vêtpem^ 
*rttm ,  doeroratûs,  «f  regên^  apud me" 

dicat  PamtÊtuêi  tigintm  umt  et  dis^ 

cttiMm,ehronolc!g(eu/«nesaUem»^^    cenx  de  ott  wingt»  ^al  ne  e'j  Iroo- 

1 75a ,  in-4.  TaieD^  pM* 

Compendiaria  medicarum  Parisien^  (  Précis  sur  la  vie  de  Baron ,  placé 
sium  notitia,  sive  ciaroruni  virorum  entête  du  catalogue  de  sa  bililiothf'qnf, 
qui  à  sarcn/o  cireiter  decirnn  quarto  ad  par  Née  d«  la  &0€heUe.  Pari»,  fjiit 
hune  usquc  diem,  in  facuU,  med,  Pa-  • 

•B^RQN  D'HENOUVILLE  (TBioDOAB),  professeoi»  aux  fcoln 
déia  Facult4^  de  médecino  de  Paris,  naquit  à  Paris  le  17  juin  1715. 

Il  fît  SCS  t  t!idi  S  au  collège  de  Beauvais,  et  y  acquit,  sons  Kiv.ird,  tine 
conu.u;>baiice  a:>soz  étendue  des  matheittatiqnes.  11  rtudialL  on  un  me 
IcTTipsles éléiuensde  cliiiuie  sous  un  dcscsoiir!os,li al)ilea()Otljitaire, 
et  portait  dans  cette  étude  Tcspht  de  précision  qu'il  avait  puisé  dans 
*  celle  (les  mathématiques.  Après  afoîr  suin  les  leçons  de  Booidelia 
et  de  RoaeUe,  celles  de  HanAnld  sur  J'aMtowuei  et  pris  sa  pré- 
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ris.  vel  decanatum  gessenint,  vel  bec- 

calanreatûs ,  licenfiatih ,  aut  doctora- 
tiis  graduin  ubtinucrtint y  chrvnvlogica 
scricy  ;  additis  digintatihns  et  munrn- 
bus,  quihus  pro  (cmpore  functi  stuu. 
Paris ,  r  -  ^9  ,  in-4. 

Quœstiontim  medicanîm  cùta 
mrd.  (keor.  et  prax,  per  decenniutn 
pi-(>.iiinè  eliipsujn  in  sckolis  faculwiî 
meduuiœ  Parun  nus  ,  agilatœ  suni  ci 
discussœ  ,  séries  chronologica  ,  cum 
doc  t.  prtvs.  et  latc.  propu^n.  nomint- 
bus.  l'^iià,  1703,  in-4. 

Quast.  medicquee  circa  med.tkev, 
et  prax,  per/Jecemu  proximè  ti^mm, 
in  actibus  'vesper.  doctor.  etpastHL^etc, 
dtronohgiea  âériêi  aUurm,  1 763 ,  il 

*  CotmpendMtk  medmor.  Pmù, 
tiafperdeemùm,  etc.,  i763,i»4. 


Fteia,  175s,  in»4*  ^  Publié  aoaa  k 
nom  de  Boyer,  «Ion  doyen. 

Baron  ,  ^  s'occupa  toiqonn  beaa- 
^  tamûimm  médic%W,  avait  ionai 
une  collection  da  pliannacopces  «t  dt 
foimalaireà  telle,  qnVocane  biUiotlv- 
qoe  poUiqae  uVn  possédait  d'auiiû 
complète  ;  il  légua  à  la  iMbliolbèqoe  de 
U  iâcollB  de  ^pédeciae  de  Pa^  tovi 
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aiève  ItoMice,  il  «lia  s'attacher  k  k  pratique  d'un  de  ses  oncles 
premier  médectn  du  cardinal  de  Bavière,  érôquc  et  prince  de  Liëgc! 
A  aonretonr,  il  suivit  encore  les  kcnns  d'Astruc  au  Collège  de 
France,  ci  celles  que  Hunauld,  Lemt  ry  et  Boulduc  faisaient  an 
Jardin-cîu  Kui,  et  fut  reçu  docteur  en  1742.  te  a  septembre  175a 
il  hucccJa  a  Houille  dans  la  place  d'adjoint-cl^mUti  de  l'Aea- 
dcraie  royale  des  Sciences,  et  fut  nomméf-pea  de  temps  apr^  par 
le  Kouvenicmcnt,  coadjatenr  de  11  HeUot,  qoi  était  alon  cha^ 
de  1  examen  chimique  des  projets  présentés  an  ccmseU,  rèlatire- 
mcnt  aux  arts,  et  surtout  aux  teintares  et  aux  mines/  H  mourut 
le  10  mars  1767,  de  rëttangfement  d'nne  hernie  ombilicale,  depuis 
long  temps  irréductible,  et  qql  loi  occasionnait  souvent  de  %noIentes 
coliqnes.  Jamais  personne  n'a  irécu  plus  retiré  que  lui;  a  n'eut  de 
liaisons  qu^ivec  M  fàmiUeet  quelques  pens  de  lettres;  son  cabinet 
et  son  laboratoire  faisaient  tons  ses  plaiMi^;  il  .ne  soi lirita  jamais 
nen  que  par  sa  m  uIc  rqmLation;  il  étaî^  censeur  royal,  et  cette 
place  était  uniquement  le  fruit  de  lesfhue  que  M-deUfalesherbes 
premier  président  de  la  Cour  des  aides,  a^  conçue  pour  hiî;  il* 
n  avait  pas  sollicité  autrement  celle  qu'U  Occnpai^'i'Awidémîe  des 
Sciences  :  mériter  les  places  était  le  seul  secret  dont  tt  sav^t  se  sci^ 
vir  pour  1,  s  obtenir.  Il  serait  à  souhaiter,  pour  U  bien  de  lTniiMi^ 
n.té,  que  celte  recette  fhl  la  aeule,  èt  qu'dle  At  tonjonrs  inM- 
lil>le.  Baron  comnmmqna  à  l'Académie  des  Sdences,  onpnblîa  séna- 
wément  un  B39ez  grand  nombre  d'opuscules  que  nous  aU on.  faU 
connaître: 


^^a^j/r  rinns  sur  une  propnétéÙMga.  nmm           d1alhiuMlie«  ai  de 

Hère  '/N  u  le  "st  l  de  taure  de  précipiter  SDppnntiait 

tnm  /r  .  sris  neutres  sur  Ir^rjneh  U  n'a  Examen  d'un      mmsné dc Pene 

pou^t  cfaction,  Acad    des  sci.nre,,  sous  le  nom  de  ^r^^^,  ^ 

x:U.  Mem.  desSav.  étrang..  io».I,  «cîences,  ,,5».  ^  S«r.  étru».,  t.  H 

W«  ;,o.r  servir  à  i'anaîjse  Expériences  sur  Ti.aporulion  âss  ta 

ém  taras,  Acad.  des  sciences  ,  1,4^.  ^iace,  ihid. ,  1753,  pag;-  a5o. 

-  fcr.  étmag.  ,  itsm.  1 ,  p.  .95.  Observation  sur  une  -concr^non  os. 

0»Jm«M  asmiom,que  sur  une  seuse  trouvée  dar,s  la  frV  .Fun  brruf 

mMe  da  iei^     très  , are  ci  cii  e//e  occupait  ur.e  grande  partie  dl 


''i'r^-.*'"'.»' ""■•'■ms. 383.   fi.,rès.er.s.  c,  ..porter  ,ris.hi.n 


trouva  lorsqu'on  i'awaù  tué.  Acad.  da» 

lertonue  perfwni,  aani  ancone  adhë-  ces,  t^SS,  Hîst.,  pag.  134. 

— aree  las  partist  ToUnas,  et  mu  Histoire  d'une  grossesse  singtdUre. 

,  •  iS. 
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i,é  g,^  p«;4»l  iuri    prfAlence  de  Baron  q«.  r»«nt 

«MM-roidbiite.  «t  Men  fomi  du»  /.*"/,.r«fon«  «c«m.,,/.- 

tomes  ses  parties. /W,  1753.     .  ftiMi-weg.,  i 

rf'afai../*«:#.76o,p.a7*.  .«/«*n7«rù  alimentonnn  opum 

Bmh  soutint  a»  les  Holes  les,  *w««*r«cA^mmi»  Aff.,  1761.-- ^« 

Aises  solTSUtes;                         .  v«a  i.««.d«^nmr  a.j.rm,  .0 

pr^  lacuu^  matrikuM  salabeni-  (Grand^ean  de  Fonrîti .  éloge  de 
mi«ii?Aff.,i741.-^'t««n>A^mPfw    ^^tou,  àMi^\^  Mém^cs  de  IMaé, 

"An  fra^  eramo  sêtnptr  adnun^mda 

BARaÈAË  (P^Ras),  correspondant  de  l'Académie  d«  icî«icei 
de  Paris,  associé  de  c^ïe  de  Montpellier,  était  de  Perpignan.  U 
étudia  la  mMecine  dans  rUniversité  do  cette  ville,  y  pnt  le  gr»oe 
dcbacbeUerle  a  décembre  fjfj.tiiai  reçu  docteur  le  19  juin  y  ij^ 
En  i7aa,  il  pâs^  à  Cayenpe  en  qnaUté  de  médeem-botanistc  du 
S,  It  ci  Jc^les  tri  années  de  ^Joar  qu  U  fit  dans  cette  1  c  a 
en^tudïrr  Us  prodactioni  naturelles.  I>e  retour  dans  sa  patrie, 
Barrère  fut  nommé,  le  4  t«mer  «1.7,  à  br  chaire  de  médecine, 
vacante  dans  rUniversité  de  Perpignan.  Il  devint,  peu  de  cmp^ 
après   m  <l<  clu  de  l  hùpilal  militaire  de  la  même  Tdle.  En  iph 
on  joignit  à  ces  charges  celle  de  proto-médccin  delà  prOYi«ce« 
Roussillon.  L'Université  de  Perpignan  l'honora,  le  7  janvier  17^^* 
du  titre  de  recteur;  mais  Barrère  ne  vit  pas  la  iin  de  son  recloialî 
il  monrat  au  mois  de  novembre  de  la  m^me  année,  après  avoir  mû 
au  jour  les  ouvrages  que  nous  allons  indiquer  : 

,nine  si  la  théorie  de  !akaMitu00iU  cdies  de  U  mer,  H  dans  Uconimcnt^ic 

connaissancedespUmieifsinécefsaire  laGuiane.Ms,z^it.ni.u  de 

rn.,ccin,  UMbamie.  17*0, în-4  p.«ej.  -  LW.-  ne  dom^  - 

.le  .6  page..-Op«enledirigécomre  idée  fort  impsrfcitc  des  ncï.c«.s . 

Th.  cLL,  qoi,  dans  nn  discoor.  ,elIe.d.ce.eon.«es^e.plani«r-^ 

.cadémiqne,  af tftfésolncelteqa-tion  leogees  psr  Ofdrs  slphalieuqae ,  »^ 

PT  U  négative.  ^  , 

W  sur  rhiUùh^  namreUe  de  U  knr  ont  donn^.  (  Du  Petîi-Thoaar..  ) 

Frunce  équùiQxkXe,  tu  dénombrement  JSeuvtUe  relation  deUFnmeeei 

despUmm.detammauxetdesndné'  «w:«fc.Par&,  i^^?,,în-i». 

raux  qn$  MO  troneeni  dont  fOe  de  DUnrtation  sur  U  come  fhm^ 
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um'crtures'  d'un  ^ranil  nombre  de  ca- 
davres,  propres  à  dtxvui'rir  les  caiiset 
des  iiuil<idics  rt  leurs  remèdes.  Perpi-» 
pnan,  i  7  i  ,  ;  nouv,  çdit.  aiif;- 
meniée,  tàtd.,  X753,iiir4  àe  a4opag, 
âTCC  oni«  plancîies.  —  «Trexposcr,  dit 
M.  Kayer  (  Nist.  de  F anat.  pathol.  }, 
que  des  vérités  utiles,  tracer  avec 
xxut  exactitude  miauiieusc  l'état  dw 
malades  jour  par  jour,  décnQi  fi- 
dèlement  ies  altéra  lions  organiques , 
démon  lier  les  conséquràcet  det  frits 
Lieo  vas,  et  qad  doU  en  Imltfinlllp 
Toilà  la  marche  tijkn  f  liq|MlU  t*M- 
treignit  P.  Bitfrère,  «jni  m  lEtt  plaCift  tn 
prenwraqgdcifDédiecîai  «Mtomiitc^» 
■i  b  nonO^rv  fiut*  qv*il  rapport* 
cèt  été  plat  eonaidéraUe.  •  Ce  jQge* 
acm  «t  im  p«i  trop  ibtté  ;  naia  Vw 
fnge  aVit  pas  MU  aéiilt. 

OéMfMUiiMi      «m  «spécif  ^  iwr 

VAcad,  dm  nkm»,  poar  i74^t 
Uii.;pi««éS. 

page  109. 
(Ciné>««  BiUhtkèfw  ÂisimfMe  de 

d^dbiMMM.) 

BARTHEZ  (Paul-Josfph)  naquit  à  Montpellier  le  11  dé- 
cembre 1734.  Son  'père,  Guillanme  Bartfaei*  mathématicien  ài&^ 
thigné  y  était  ingénieur  de  la  pfOTÎftoe  de  l4Uigiiedoc  »  (t  résidait  ha- 
bîttieUement  à  Tfarhonne.  Ce  fnt  dans  cette  ^e  qne-Panl  passa  son 
cnbnee»  et  cpi'il  reçnt  s%  première  éducation.  Dès  l'âge  de  qoatre 
ans,  on  vît  paraître  en  hn  cet  amonv  effiréné  de  Tétnde»  ipii  fiit 
toute  sa  vie  si  passion  dominante.  La  lecture  était  son  senl  amii-> 
semenf.  Le  Tuoillrur  moyen  de  le  punir,  <^tait  de  Fempécher  de 
lire  :  c'était  presque  le  seul  châtiuieut  qui  lui  fît  verser  des  larmes. 
Bartiiez  fit  ses  premières  études  dans  le  collège  que  les  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne  avaient  à  Karbormo.  .S<  s  surrès  furent  tels,  que 
jamais  il  n*eiit  un  concurrent  pour  la  première  place.  Tout  lo  it mps 
que  lui  IwfM'fP*  ses  devoirs  était  consacré  au  plai&ir,  ^  est-à- 


«iela  couleur  des  nègrês ,  de  la  qualité 
de  leurs  cheveux  et  de  la  génération 
de  Viaiet  de  raiitre.  Pati»,  1 74a,  in-4. 
(  I  -  ;  I ,  in  - 1 2 .  Portai.  )  —  L'antcnr  at« 
trillue  i  la  bile  La  couleur  des  nègres 
r l  ia  fjoaliié  de  lears  cheveux.  On  iroava 
une  amlyse  critique  de  celte  dbserta- 
tiou  dans  le  Journal  des  i&avansf  1 74^» 
page  97  et  suir, 

Disirrtatij  physico  -  medica  f  eur 
fanfti  Liitruini  in^etùi  div^rsUAS?  Paii», 
t;;  3  ,  in-4. 

Or iiiilioliigifT  sffecitncn  not'urn  ,  sive, 
ACrtei  avtiéia  m  liu^cinoiLe f  Pyreneis 
moatihuSy  atijue  in  Cailla  ivquinocdali 
ijbj.cr\'ataniin.  Fcrjii^an,  174^»  i^'^ 
de  84  pagcfl  et  une  pL —  Laalearpro- 
poie  1UM  Douvdl»  médioda  daiaifir 
catiob  dis  oiMa«z|  Il  AbUme' cens 
qaH  décrit  en  qBim  claHM«  dont  ha 
cafoelarat  font  tîcéi  da  la  conaidér*- 
tîoo.  daa  pattes;  rcaj»en  dé  bac  fonr- 
nltln  dctemination  des  geiiias;1a  dSa» 
<SactSon  dc8  espèces  ai^  tués  das  aotiaa 


OhtenmdùMmtfQng^Hlafi^ 
wMtkmdmpimn^ÊnÊt*  Btfîa»  174^ 
is-8  datf7  pagss,  a  pL 
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dire  à  la  lecture,» Il  lit  tant,  qu'à  l'âge  de  (llx«ins,  les  livres  élé- 
mentaires de  physique  et  de  mathématiques,  h  ^  principaux  poi  tes 
et  historiens  de  raniiquité  lui  étaient  bien  connus  et  presque  fami- 
liers, n  ne  put  pas'  arhrvor  ses  humanités  à  Narbonne.  Un  régent 
ayant  publié  le  programme  latin  d'un  acte  public ,  Bapihez  y  dé- 
couTiit  un  solécisme;  il  en  parla  avec  la  malignité  d*un  écolier  qni^ 
trouve  son  maître  en  Êiute;  dès-lors  sa  présence  devint  importone 
an  recteur  dn  collège;  on  l'envoya  donc  à  Toulouse  »  encore  cha 
les  Doctrinaires)  pour  ùSxt  la  rhétorique  et  sa  plnlosopliie. 

L  éducation  <^'<vait^eçua  Barthea  lui  peimeltait  de  choisir  entre 
plusieurs  étals.  Comme  Boerhaave,  il  se  crut,  pendant  quelque 
temps,  appelé  au  culte  des  autels;  et  l'un  el  Tautre  se  détcnnî- 
ncrent  enfin  pour  1%  médecine  :  le  premier,  parce  qu'on  levait 
faussement  accusé  de  spinosisme;  le  second,  par  une  suite  de  ré- 
flexions qui  furent  la  Ijiise  li  iine  opinion  mcUicalc  qu'on  a  voulu 
revéfir  des  livrées  de  l'aîliéi^^nie. 

Barthez  alla  commencer  &e&  études  médicales  à  Montpellier,  en 
novembre  i^S^  ;  et  il  foft  reçu  docteur  trois  ans  après ,  avant  d'avoir 
atteint  sa  vingtième  année.  Pendant  son  séjour  à  Montpellier»  dit 
M.,  lordat,  il  put  sana  obstade  se  Itvker  à  aon  intempérance  de 
lecture.  Un  seîgneniT  dn  voisinage,  le  baron  de  Durre,  qui  avtit 
amassé  une  nombreuse  bibUoUièque,  fut  charmé  d*obligcr  on 
homme  qui  savait  apprioU»  la  '««Imt  ^'tnf  pareil  trésor  :  0  Im 
offirit  des  livres,  et  celui-ci  profita  des  oi&es  sans  ménagement  £d 
17S4,  Barthez  se  rendit  à  Paris.  H  eut  le  bonheur  d'inspirer  un  vif 
intérêt  au  célèbre  Falconet,  dont  la  bibliotlièque ,  riche  de  plus  de 
<|uarantc-einq  rniile  volumes,  était  à  la  disposition  de  ses  amis. 
On  imaf^iiic  ijlen  que  Barthez  ne  négligea  pas^elte  bonne  furluiie. 
11  diii  'lu  même  protecteur  l'.tvmtage  d'être  présenté  àn  président 
Hénarilr,  a  l^Iairan,  au  crornie  de  Caylus ,  à  d'Alembert,  à  l'abbé 
Barthélémy.  Ce  dernier  se  lia  avec  lui  d'une  manière  intime.  Mais 
l'homme*  à  qtii  Barthez  s'attacha  plus,  yarticnlièrement,  ce  fut 
d'Alembert.  Ses  sentimens  ne^se  bornaient  pas  à  l'estime  el  à  la 
eonfianoe;  il  eut  pour  Ihi  uhe  Véritable  anlilié»  dont  on  reconnais- 
sait encore  les  traces  dans  sa  vieillesse»  à  la  chaleur  avec  laquelle 
il  défendait  sa  mémoire  contre  la  médisance.  C'était  apparemment 
dans  sa  société  qu'il  avait  pris  un  goût  décidé  pour  les  anecdotes. 

i^uelque  plaisir  qu'il  trouvât  dans  l'étude,  il  souliaitaiL  avec  ini- 
palienec  de  se  livrera  la  pratique  médicale,  qui  était  le  but  essentiel 
de  ses  travaux  |  et  au  perfecUonuemcnt  de  laquelle  il  rapportait 
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Imites  ses  spéculations.  Après  un  an  de  «séjour  à  Paris,  ses  amis  bii 
en  fournirent  le  moyen.  Ils  lui  firent  obtenir  le  titre  dp  médecin 
ordinaire  daas  Itt  armées ,  et  il  tut  cn^'oyé  en  cette  qualité  à  rann|e 
d'observation  qu'on  avait  placée  dans  le  Cotentin.  Une  épidémie 
meurtrière  qui  se  manîittta  dans  le  eamp  de  Gianville  loi  fournit 
bîettèt  Toccasion  d'eicrcer  ses  takna  comme  praticien  et  comme 
obacrvalenr.  Il  eiqioflale  résultat  de  tes  obeerradona  dans  on  ifaé- 
moire  présinté  à  l'Académie  des  actenccs,  et  tipipiimé  parini  cenx  ^ 
des  saivan^ étrangers  (  tom.  III ).  Dans  le  même  temps,  il  ^dressait 
i  r  Académie  des  inscriptions  deoz  mémoires  qni  lurent  couronnés  ^ 
sur  des  questions  mises  au  concours  par  cçtte^ca demie. 

Kn  17^7,  I^  ir  tlirz  quitt.i  ki  iNuiiuanilie  pour  se  rendre  à  l'armée 
de  Weslpiialie,  en  qualité  de  mëdecm  consultant.  Atteint  bientôt  de 
la  fièvre  des  camps,  et  dangereusement  malade,  il  reçut  les  soins 
empressés  du  célèbre  Werlhoff^  pour  qni  il  eut  toujours  autant 
d'estime  tpie  de  reconnaissance.  Quand  il  lut  convalescent  y  il 
quitta  les  années  et  revint  à  Paris,  pour  rétaUir  sa  santé  fortement 
ébranlée  par  la  secousse  qu'il  veniut  d'éprouver.  Le  président  de 
Lam^pgnon^Malesheibes»  dênt  Falconet  et  Mairan  lui  avaient 
ménagé  la  faveur,  loi  fit  obtenir  le  titre  de  çensen»  royal ,  et  lui 
assigna  une  pension  de  i  •900  francs  pour  travailler  à  un  commeur 
taCm  qui  devait  être  joint  à  la  traduction  de  Pline  par  Poinsinet  de 
Sivry.  Il  fut  ensuite  nommé  rédaoïeftr  <}«i  J<^mtti  des  Savons^  ]>our 
la  partie  de  la  médecine,  à  la  place  de  LaviioUe  qui  venait  de 
mourir.  IJ  fit,  dans  le  même  teuq)s,  «[ueiqnes  articles  pour  VEjfrj- 
ciopvdic.  Barfiiez  commenrait  à  se  lasser  de  ces  occupations,  lors- 
qu'une chaire  vacante  dans  rUnivernté  de  Montpellier  fîit  mise  au 
concouit  en  1^60. 11  s'inscrivit  parmi  lés  contendans.  Sa  supériorité 
ne  fut  pas  .on  moment  douteuse  dprant  les  épreuves  du  dWiGonrs: 
aussi,  malgré  quelques  averaions  particnfiires,  obtint-il  Funani* 
mité  des  suffrages.  Son  installation  se  fit  le  17  avril  i76i.«Il  se  livra 
avec  le  plus  grand  zèle  à  tous  les  travaux  de  l'enseignemtot,  et 
parut  dans  la  chaire  pour  7^  professer  successivement  toutes  les 
brancfies  de  l'art  de  guérir,  avec  les  ])lus  brilïans  succès.  Ceux  qui 
suivirent  ses  leçons  n'en  ]>  11  lau-nl  cfu'avec  entliou^iàMiie.  Les  iiiDjns 
prévenus  tu  sa  faveur  «ii^iient  de  lui  ce  que  Ualler  avait  dii  de 
Boerliaave  :  D'auttcs  jiem  eni  i'égak'r  en  sapoiri  mais  il  n'a  point 
de  rival  dans  Vart  d'enseigner.  Sa  réputation  comme  •  praticien 
s'étendit  au  loin.  Favorisé  des  dons  de  la  fortune,  il  Vavait  plus  4 
désirer  que  des  dignités.  Imbert^  cbanceKer  et  juge  de  l'Univer*^ 
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sité  de  médecine,  ne  résidant  point  à  Monq[»eUier>  Barthez  lut 
nommé  son  adjoint  et  8on  surrivander  le  a  mars  177^  U  jouis* 

S lit  de  la  pins  liante  considération  comme  saTant  et  comme  sié» 
ecin,  et  il  ne  dontait  pas  qne  ses  écrits  ne  lui  procnraisent  à  It 
longue  tonte  celle  à  laqoelle  il  avait  droit  Mais  cela  ne  sofluul 
pas  à  son  ambition  :  la  considération  dn  rang  le  tentait;  l'cstune  et 
la  reconnaissance  des  grands  semblaient  lui  promettre  des  succès. 
Pour  tirer  parti  des  dispositions  qu'il  leur  supposait,  il  entra  ilans 
la  carrière  de  la  magistrature,  qui  était  alors  le  chemin  des  emplois 
civils  les  plus  honorables.  Dès  1778,  il  avait  pris  les  degrés  tic 
bachelier  et  de  licendlé  en  droit  danala  Faculté  de  Montpellier.  En 
19BO)  il  soutint  des  thèses  public[ucs  de  droit  français;  dans  le 
courant  de  cette  même  année  |  il  acquit  une  diaiige  de  conseiller  à 
la  Cour  des  aides-  de  Montpellier ,  et  cette  compagnie  le  reçut 
'  avec  empressement.  Il  sollicita  à  la  même  épocfue  des  lettres  de 
noblesse  pour  "son  père,  et  le  fit  pourvoir  d'une  charge^e  secr^ 
taire  du  roi.  A  peine  entré  à  la  Conr  des  aides,  il  partagea  les 
occïupalions  de  ses  nouveaux  confrères  ^  et  on  assure  qu'il  était 
difficile  de  reconnaiti'e  en  lui  un  novice.  Muni  d'un  titre  honorable 
et  utile,  il  n%  songea  plus  qu'à  se  rendre  à  Paris.  Il  nattcn  ht  pas 
long-temps  :  des  aflaires  de  la  Cour  des  aides  lui  fournirent  une 
raison  ou  un  prétexte  pour  entreprendre  ce  Yoyagê  au  commeoi 
cément  de  Tannée  1781.  "  ^ 

.  Barthez  était  précédé  d'un^  grande  réputation  ;  il  retroimit 
deipuissans  protecteurs ,  et  des  mis  tels  que  d*Alembert  Anidi 
peu  de  temps  après  son'arrhrée  à  FaliSi  parvint-il  à  un  poste  qiiii 
entre  autres  ajutages,  le  dispensait  de  l'obligation  de  retonnier 

dans  la  province.  Tronclûn,  premier  médecin  du  duc  d^Orléans, 
étant  mert  le  i?' décembre  1781,  ce  prince  choisit  Barthez  pom 
le  remplacer.  Ses  progrès  dans  la  pratique  furent  cxtrètueiaent 
rapides,  jpiuisque  Tannée  suivante  on  le  félicitait  déjà  de  ce  qu'il 
était  au  nombre  des  médecins  les  plus  employés  de  Paris.  Cette 
TOgue  alarm»  ceux  qui  étaient  depuii  long»temp^  en  possession 
de  la  confiance  du  public.  BouTart, 'qu'on  retrouTe  toujours4|iuui4 
il  est  question  d'obstacles  opposés  anx  nouyean*- Tenus,  et  qui 
s'était  dis^nguc  contre  les  Tronchin,  les  Ant.  Petit,  les  Bordcu, 
Bouvart  employa  tour  à  tour  des  éloges  hypocrites,  les  sarcasmes, 
et  jusqu'à  fies  manœuvres  prrluh  s  pour  arrêter  la  marche  de  celui- 
ci.  Un  jour-  Barthez  et  lui  eurent  le  malheur  de  'se  trouver  en- 
semble en  consultation  et  de  n'être  pas  du  même  ev»*  Tous  la& 
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dmc  avaient  acquis  raie  babitade  de  deapotiame  qui  exdaatt  tonte 
diseussioii,  et  les  rendait  fort  ii|eoininodel  à  Jenrs  confrères.  De 

la  contradiction  on  en  Tint  aux  éplgrammes ,  puis.amx  injures;  et 
cnfiA  kl  chronique  .issurc  que  la  «{lu  ri  lie  alla  aussi  loin  qu'il  ctait 
possible  entre  deux  liuniuii»  tjui  ii"uvai€iiL|);!s  (Vépi^e. 

A  la  uioi  l  d  Iiïibert,  arrivée  en  1785,  liarthex  devint  clKiiicelier 
titulaire  de  la  Faculté  de  Montj)ellier.  11  fut  associé  à  i  Académie 
<les  sciences,  à  celle  des  inscriptions  et  belles-Jettres ,  à  la  Société 
rojale  de  médecine,  et  à  la  plupart  des  Académies  de  l'Europe.  Il 
«▼aiit  été  nommé  médectn-oonsaltant  da  roi^  et  médecin  en  chef 
de  tons  les  r^imens  de  dngons.  Le^iouTemement  établit  1  en 
*  17S81  offconsefl  de  santé,  et  Bartbea  ^eçnt  un  brevet  ^n  roi  qui 
Ten  nommait  membre.  H  fat  dn  petit  nombre  des  membres  de  la 
Sodélé  royale  de  médecine  à  qui  on  accorda  des  pensions.  H  en 
recevait  nne  autre  comme  homme  de  lettres.  Enfin ,  pour  que  rien 
ne  manqu&t  aux  faveurs  dont  la  fortune  le  comblait ,  il  iut  ho- 
noré par  le  foi  d'une  place  au  Conseil-d'État.  A  l  uuverture  des 
élats-généraux,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  Libre  discours  sur  la 
j*rt  rotative  que  doit  avoir  la  noblesse  dans  la  constitution  et  d^^/ts 
les  htats-généraux  de  la  France»  L'objet  de  cet  opuscule  était 
d'établir  qa*il  importait,  pour  prévenir  la  subversion  j^e  la  mo- 
narchie ,  que  la  nobleme  conservât  le  droit  de  délibiircr  séparé- 
ment dans  les  États -généraux.  Aussitôt  après  la  réunion  des  trois 
ordres,  il  se  prépara  à  quitter  Paris.  H  partit  rars  la  fin  de  no* 
-vembrs  1769',  et  se  rendit  à  Narbonne.  H  passa  les  qninae  années 
suivantes  dàns  le  Languedoc,  habitant  tonr  à  tour  Narbonne, 
Cancasaonne,  Toulouse,  Montpellier,  et  exér^t  la  médedne  gra-» 
tintement. 

laorsque  les  Universités  furent  dissoutes,  et  que  l'en  snbstiiua 
les  Écoles  de  santé  aux  ancicuacs  Facultés  de  médecine  (frimaire 
an  III),  Bartliez  ne  fut  point  compris  sur  la  liste  des  professeurs 
qui  devaient  coni poser  l'Kcoie  de  Montj)ilHcr.  Sous  le  gouverne* 
ment  consulaire,  M.  Chaptal,  devenu  ministre,  se  h^t^de  reçdre 
â  cette  École  im  membre  qui  lui  appartenait  »  tant  de  titres.  Bar- 
thés  iîit  donc  nommé  professeur  an  mois  de  ni^iôse  amIXj  et  l'été 
suivant  il  ^rendit  à  MontpelUer,  pour  céder  atuj^  instances*  de  ses 
Mlégnes  et  des  élèves.  Biais  en*ptènanfr possession  de  sa  place,  il 
ne  consentit  i  la  garder  qu*en  qualité  de  professent  honoraire.  £n 
l'an  XI ,  un  règlement  lui  confirma  ee  titre,  en  lui  conservant  le 
traitement  des  professeurs  eu  activité .  Au  cuuuoenceiuent  l'année 
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iSofti  le  premier  eonal  créa  den  pkMs  de  nédeeiaft  dn  gm» 
Tememeiity  avxfa^A  il  «ltacli|  6,000  frmct  dliononures.  Il  em 

donna  une  à  Corrisart  €t  Tantre  à  Barthes.  Celui-ci  reriut  à  Mont* 
pellier  au  printemps  de  la  même  année. 

La  vieillesse  de  Barthez  ne  fut  pas  lienrense.  Ce  fut  d  ibonl  la 
faute  de  son  caiactère,  et  eniin  celle  des  evt  rumens.  Son  arrKïui  de 
l'indépendance  Favait  tonjonrs  tenu  très-cioigne  du  mariage.  Le 
célibat  lui  devint  odieux,  lorsque  le  mariage  n  était  plus  de  saison. 
U  ne  pouvait  supporter  Tun,  ii  n'osait  se  résoudre  à  l'antre;  d  ce 
combat  le  tourmenta  filinican  années.  Son  limnear  difficile»  4|ai 
faisait  le  soppliee  de  ceuy  qni  le  semient»  le  rendait  insappor- 
tiUe  à  hn-^raénie*  Hais  ce. qui  le  tonrmentaîl  le  phis  Tcr»U  fin  d» 
n  ^»  c'était  tottt  ce  qu'il  jugeait  capable  de  porter  qaelqne at- 
teinte à  sa  gloire.  Les  pbgiats,  les  critiques ,  le  refns  de  recon- 
naître son  dfott  de  propriété  sur  une  doctrine,  Toili  ponr  hn  dtf 
causes  de  chagriUî  très-pruloiids  et  nui'-ihK  s  ii  sa  santé.  Cette  dis- 
position l'engagea  dms  de  nombitiusrs  (Hm  ii-siuiii,»  et  lui  inspira 
des  ressentimens  iiiiplacables.  Mais  le  soi  t  lui  i»répai:ait  la  plus  rade 
épicuve  à  laquelle  il  pût  le  soumettre.  En  i8o4,  Barlhez  perdit  m 
gouTemante,  qui  le  servait  depuis  qnarante  ans,  et  cette  mort  le 
jeto  dans  line  désolation  difKcile  à  exprimer.  Un  an  après,  il  disait 
encore  en  plcfnrant  qu*il  s'en  voulait  de  n'avoir  pas  le  courage 
d'imiter  son  père,  qui,  à  l'âge  de  qnatre-vtngt-dix  ans,  s'était  laiiaé 
mourir  d'inanition  à  cause  de  U  perte  de  sa  seconde  épouse. 

En  i8o5,  Barthea  quitta  Montpdlîer  pour  n*j  plus  revenir;  il 
arrtira  à  Paris  au  mois  de  Juîn«  Ghaptal  lid  aTait  témoigné  le  desîr 
de  Toir  réimprimer  \A  Éiémems  de  Id  science  de  l'Âomme  mee 
des  éclaircissemens;  plein  de  reconnaissance  pour  celui  itpd  aiait 
dirigé  sur  lai  la  justice  du  gouverucmeul ,  il  rej^arda  ce  désir  comme 
un  ordre,  et  son  pionucr  soin  fut  de  s'y  couioriiui  ,  il  donna  donc 
nne  seconde  édition  de  ce  livre,  auquel  il  ajouta  des  noUs  qui 
en  ont  double  I  clendue.  Là  se  termma  la  carrière  littéraire  de 
Bar(bez.  Sa  ^nté  déc^in;>!t  chaque  jour.  Il  y  avait  loag-temps  qu'il 
se  plaignait  d'une  diflieulié  d'uriner;  il  ne  miiait  pas  entendre 
parler  de  la'sonde,  dans  la  crainte  de  connaître  son  malheur  ntv> 
eertittide,  et  d*étre  privé  des  ressomrees  de  Fespérai^.  U  iallai 
pourtalit  recourir  à  ce  moyen.  D'aliord  il  eut  à  s*en  féliciter;  on  ne 
trouva  point  le«eatcnL  Hais  les  fonctmns  des  voies  urinaires  se  fiû- 
sant  toujours  avec  la  même  difficulté ,  et  exigeant  fréquemment  le 
eaftétérismCi  on  s'assura  un  jour  de  l'existence  de  la  pierre.  Cette 
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affiresM  découverte  le  plongea  dans  le  déMifoir.  An  Ken  de  m  son* 
mcltre'â  la  teide  enre  efificaœ,  û  sevlivfa  Toiontairenienl  a  IUln- 
eioD  de»  Uthontriptîques;  il  reponiiait  tonte  objection  avec  furenr* 
On  le  pressa  vainement  de  se  soumettre  à  l'opératiim;  quand  il  se 

rendit,  la  prndence  ne  permettait  plus  de  la  pratiquer.  Il  fut  doue 
en  proie,  dmaiit  plusieurs  semaines,  à  une  snite  de  soulliaiiccs  | 
horribles,  tiont  MM.  Sernin  Doublr,  qui  !<•  soignèrent  pendant/ 
toiit'te  temps-,  ont  recueilli  et  publie  l  histoire.  ^Journ.  février,  dé' 
Méd.y  lom.  XXVli,  pag.  ^74.)  Il  mourut  le  x5  octobre  1806,  ^t 
fut  enseveli  au  cimetière  de  la  Madelaine.  Des  dëputations  jfte 
l'Institut  et  de  l'École  de  Médecine  assistèrent  à  ses  obsèques ,  et 
Mm  l>esgenettes  prononça  son  éloge  sur  sa  tombe.  Il  afait  légué 
•a  bibllollièqae  à  r£eole  de  Montpellier ,  et  ses*  mannscrîts  à 
M.  Lmiat.  • 

Bartbes  posséda  à  nn  tt^bsnt  degré  tontes*  les  fiMmltés  de 
Tesprît;  il  eut  surtout  celles  qui  constituent  le  génie  des  sciences , 
une  luéuîoire  pru^li pieuse,  nnc  vaste  fap.icité  ]>our  les  faits,  une 
patience  incroyabU'  puui  t  a  { uiisiilc  j  i  r  idute^  ie»»  faces,  la  force  de 
lAte  nt'cessaire  pour  saisir  leurs  rappui  ib ,  et  une  grande  aptitude 
à  foTTut  r  rt  à  suivre  les  enchainemens  des  idées  ab^raites.  Il  sut 
tout  ce  qu'il  voulut  étudier.  Son  immense  lecture,  et  la  coimais- 
BUice  qu  il  avait  d'une  foule  de  langues  rivaient  rendu  familier 
nrec  les  pl41osopbes  et  les  savans  de  tous  les  temps  et  de  tons  les 
paya.  . 

Lea  travanx  de  Bartkea  auraient  dà  'oixercer  snr  le  mande  mé- 
dical nne  influence  qni  n%  s'est  guère  étendue  bors  de  l'école  on  il  * 
enseigna.  Aillann  on  s'est  borné  le  plus  sonrent  à  les  condamner, 
«et  qnelqinefois  sans  les  connaître.  If  serait  trop  long  d'en  Aire  ici 
Texposîtion;  mais  nous  indiquerons,  outre  les  ouvrages  de  Bartliez» 
les  sources  qu^  l'on  peut  consulter  pour  se  nu  ltre  en  état  de  les 
juger  et  d\  n  faire  son  prolit.  Nous  dirons  anssi  quelque  cliose  de 
sa  méthoffe,  parce  que,  non-seulement  cUesuflii  pour  carartériser 
le  génie  de  cet  homme  remarqfuable,  mais  encore  .parce  qu  elle  a 
soin  utilité  y  indépendamment  des  applications  <pi*il  en  a  fuites.  Nous 
regrett#ns  cpw-U  fonne  de  notre  dbviage^nous  impose  le  devoir 
d'être  plus  concis  encore  qne  Bartbcz,  et  nous. oblige  d'abréger  ce 
qui  aurait  plutôt  besoin  d'être  commenté  et  lgipliqtlé.  • 

«  La  pbilosopbie  natnreUe'y  dit  Barthez,  a  pour  objet  2a  xechercbe  . 
des  canaes  des  pkénoménqs  de  la  nature  f  en  tant  ^'alles  peuvent  être 
connues  d*après  l'expérience.  L'expérience  ne  peut  nous  lâire  con** 
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naître  TeMCiice  des  ctnuei  premières;  les  phénomènes  de  la  itttsR 
ne  peaYent^nons  manifester  que  Tordre  dans  lequel  se  sucoè^cntlo 
effets ,  nous  dire  quelles  sont  les  règles  qne  soit  la  prodnclîoii  àe 

ces  effets,  et  non  ce  qui  constitue  la  nécessité  de  celte  prodnctioiL 
De  là  il  suit  qiK',  dan-,  la  pîulos(3j)liie  naturelle,  un  no  peut  cuu- 
naitrc  d'autres  cuises,  que  les  loi:,  que  le  calcul  de  l'expcrience  a 
découvertes  dans  ia  succession  des  pl*«  iiomènes.  On  peut  donnera 
CCS  causes  expérimentales  les  divers  noms  synonyiues  et  partiile- 
ment  Indéterminés,  de  principe  y  de  puissance  y  de  force,  dth- 
cul  té  y  etc.  Xoole  explication  des  phénomènes  natoreb  ne  peut  en 
indiquer  que  la  cause  expérimentale.  Expliquer  nn  pkénomètie  se 
réduit  toujours  à  laire  Toir  que  les  fidts  'qu*U  présente  se  tairait 
dans  nn  ordre  analo^e  k  l'ordre  de  soeoeBsion  d'autres  iùs$  qn 
solit  plus  familiers,  et  qui  dès^lofs  senflblent  être  pins  eomms.  Ccft 
ainsi  qu'après  af  oir  trouTé  que  la  pesanteur  et  la  force  centrale  de 
la  lune  suivent  une  même  loi  dans  leurs  effets,  Newton  a  dit  fnf 
leur  cause  cojiuuune  est  la  gra\itation.  • 

»  I/clat  j)réscnr  de  cliacjuc  science  naturelle  tloit  y  faire  rccon- 
nnilrc  un  certain  iiuinbic  de' causes  expérimentales  <les  j)hénoim'ncs 
qui  s*y  rappgrtent.  11  est  également  nuisible  à  la  marclie  de  celle 
bcience,  d  y  trop  étendre  le  nombre  de  ces  causes,  ou  Je  le  trop 
resserrer.  Les  anciens  ont  eu  tropdelacilitélà  multiplier,  dans  I  V  tude 
de  la-  nature,  le»  nombre  des  causes  expérimentales.  Os  ont  inuth 
duit  souvent  une  cause  on  faculté  nouvelle  poinr  rendsc  raison 
des  phéibomènes  qu'ils  anuraienl  pu  expliquer  par  leur  analogie 
avec  d'autres  phénomènes  dépendans  de^facultés  qu'ils  avaient  d^» 
admises.  La  plupart  des  modernes  sont  tombés  idans  nn 
opposé ,  en  diminuant  dans  lel  sciences  naturelles  le  nombre  des, 
causes  expérimentales  fort  au-dessous  de  celui  qu'indique  V<At^ 
vatiou  (  Kxemplc  :  L'oj)inion  qui  réduit  tous  les  phénomènes  dei 
êtres  vivans  au  sentiment  et  au  mouvement ,  et  ne  reconwl^ 
d'autres  causes  expérimentales  que  la  scnsibililé^ct  la  iJKiUliU  ; 'i" 
mieux  encore,  celle  qui  ne  voit  dans  la  vie  la  plus  coniple^<?  q'^^ 
du  mouvement,  ^  d'autre  cause  des  phénomènes,  que  h  t""' 
tractilité.);  la  conaidéfation  àttentive  des  phénomènes  je  tou> 
les  êtres  de  ia  natore,  ne  permet  point  de  les  ramener  ^  ^ 
principe  nntv€rsel  oh  cause  expérimentale  «pii  Jes  embrasse  tous- 
Les  êtres  organisés  présentent  des  phénomènes  particnUers  àoùt 
la  considération  conduit  à  reconnaître,  ep  eux  un  principe  t  ^ 
puissance,  une  faculté  particulière.  Le  sujet  principal  ^ 
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reclicrcTirs  tlans  la  srlrnrr  de  riioiinn*  ,  doit  être  la  connaî\- 
saoce  cxpérimenUle  des  lois  de  ce  principe  de  vie  dout  il  est 
animé.  Ce  principe  a-t-ii  ime  existence  propre  ?  N*est->ii  rien  autre 
chose  que  l'organisation  même  de  la  matière?  Question  iaso-. 
lubie.  U  faut  m  réduire  à  on  'scepticisme  iiiTincilile  sur  la  nature 
da  principe  TÎtal.  ^'otililé  des  conceptions  abstraites  smr  cette 
natnr#'incotittne9  est  de  nous  garantir  des  tqcs  tro)>  Itraitéea 
qn*ont  eues  tons  les  sectaires ,  et  des  erreurs  où  ils  sont  tombés 
en  voulant  définir  pe  principe  de  rte  par  des  notions  plos  dé** 
terminées.  Quel  que  soit  ce  principe,  dont  on  ignore  la  manière 
d'exister,  son  existence  (  isolée ,  on  iil(  iitl(jue  avct  lOi  j^Miiisaflon  ) 
est  manifestée  par  un  nombre  inlini  de  f  ii's  (tous  «eux  <[iii  (i.ins 
les  corps*  organisés  ne  j>euvent  pas  cire  rapportés  aux  foi  ces  de 
la  matière  morte j.  L'objet  du  p^rysiologiste  est  de  rappeler  ces  faits 
à  des  analogies  simples  et  très-étendues,  pour  approcher  de  plus 
en  plus  de  connaître  les  forces,  les  fonctions  et  les  affections  de  ce 
principe  Tital  inconnu.  La  nature  intime ,  on  l'essence  de  ces  forces , 
de  ces  fonctions  ou  de  ces  affections  i  n'est  pas  plus  susceptible 
d*étre  connue  que  celle  du  principe  vital  lui-même.  Elles  ne  s'ex- 
pliquent pas  autrement  que  par  leurs  analogies  réciproques;  etc.» 

On  Toit  que  Bartbea  procède  d'après  la  métliode  de  Bacon  » 
mata  qn*il  donne  à  nette  méâiode  un^  précision,  rigoursose ,  qui  ne 
laisse  point  de  lacane  entre  les  faits  obserrés'et  le  principe  qu'en 
tire  rinduclion.  iVoiis  aurions  à  indiquer  ici  quelques-unes  des  ap- 
plications qu'il  en  a  fiitcs  à  1  étude  de  la  palliolofjie  cf  de  la  théra- 
peutique. TVons  le  \  rrrions  s'éle\er  de  la  (  4>niidti  .Hiou  de  celle 
multitude  i\v  maladies  dont  1  iiouinic  peut  être  affecté,  à  la  dét^r- 
mination  d'un  petit  nombre  d'éiémeas  morbides  primitifs  dont  les 
combinaisons  possibles  sont  presque  infinies,  et  cela,  sans  sortir 
des  fûts  y  et  sans  se  perdre,  par  Talips  des  anologies^,  dans  le  vague 
des  généralités  sans  applications.  (Le  lecteur  est  prié  de  remarquer 
que  nou^  n'entendons  parler  ici  que  de  la  méthode  de  Baribes ,  et 
nullement  des  applications  qu'il  en  a  faites.)  H  se  montrerait,  en 
diérapeutique ,  recueillant  dans  sa  vaste  mémoire  un  nombre  prodi- 
gieux de  faits  publics  parles  bons  observateurs  de  tous  les  temps, 
coordonnant  ces  exemples  de  traitemens  analogues,  divers  ou  mémo 
opposés,  dont  aucune  liypothèse  préconçue  ne  l'oblif^e  à  contester 
l'authenticité  ,  et  faisant  sortir  ses  méthodes  tiiira^cutèqucs  "du  seiu 
de  ces  élémens,  que  des  esprits  étroits  auraient  pris  p^uf  un  vén<- 
ubW  chaos. 
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Noos  ne  prétendoos  pas  ayoir'donné  one  idée  toffisûite  de  1i 
'méthode  de  Barthezf  méthode  trop  peu  solTÎe,  dont  on  ne  samut 

trop  recommander  remploi  dans  Tétai  présent  des  opinions  médi- 
. calés,  et  contre  laquelle  il  faut  convenir  que  son  auteur  p^chalui- 
même  bien  des  fois.  Nous  devons  à  Bartliez  les  ouvrages  suivans: 

OhtnmAom  sur  la  constitution  éfi'  dique  des  JUmms  ^ot  sur  les  foUfUt 

àiwûque  de  tannée  1756,  dans  le  Co-  iUayues  fui  eont  estenlieBemeut  mh 

tentin,     Dtns  Ici  Mémoires  de  VAca*  peusesJDesm  1m 

démie  des  sciences  (  1 760  )  ;  Sav.  étr^,  Inédicâle  ^énulatfon,  SéfWtuAt 

tome  III ,  il  réimpriiiiéflt  A  k  suite  d»  Montpellier,  x  8 1 6 ,  i&»S. 
râoge  .de  ^rthez ,  par BaoïDef .  Mont-       Traité  des  maladiei  goutteuses,  ?•» 

peIKer,  Y8i6,ln-t«  rii,  zSos,         %  vol, V  Montpellier, 

Quofstfones  sned&œ  pro  cathedrâ    181 9,  in-S,  a  voL 

iMseante,  etc.  Moatpdlîer,  1761,  Uk^^,  *    Traité  du  hemu  Etfîs»  1807,  M* 

Dubia  mrea  poêesttttes  mesUcasne»*    -«*  Oa? rage  poillraiMO  pobSé  p»  b 
torum,  Monipdlier,  1769,        *~    frère  de  Biitlii». 
ThcieioiileoeeparFoiiaenI,  Çantuhationt  de  méécàue,  ViRif 

De  morte  ;  respond.  ThUsuU,  Mont*    x  8 10 ,  ia-S ,  9  voL 
peUîer,  1765»  m-4«  Consultations  de  médecine,  poUnc» 

Orutio  aeademiea ,  de pnncipio  hom    par  Lôrdat.  ParU^  x 8 ao, 
mmÂTawria/r.  Montpellier,  17 7a,  îii-4*        Court  théorique  de  mutOre  wià' 

Nova  doctrina  de  /unetionièus  im*  eo/e  Û^mpeutiftu  sur  les  remèétt  ci- 
i!er« AiwiM».Mont|i4lfier,  1774,         téram^  tuhi  itm  cours  de  rets^ 

Nouecattx  éléncns  de* la  science  de    émeutmtf  par  Scaans.  Meolpdlirr 

rhotmne,  tome  I.  llontpeUtee,  1778 ,  -  x8a9 ,  in-8 ,  a  voL 
in-8.  —  Cette  édition  vl  a  pas  en  de  Ou  doit  encore  iBsvitalesartide* 

oondvotofflie.  Pwîs,  i8Ô6,ii|-8,  a  vol.    signés  G.  dans  VEucydepédie,  ei  on 

JfouveUe  mécanique  des  mouvemens    grand  nombx^  d'articles  daes 
de  f  homme  et  des  animaux»  Gireas*  j'oomanz. 

sonne,  x  798  ,  in-4.  —  Barthes  avait  (  Lordat,  Exposition  de  If  éeetiiss 
déjà  publié  «le  partie  de  cet  onvrsge,  médicale  de  Besrd^'^^^BmKs,  Eioss 
qui  passe  ponr  an  cfaeTHroMinie,  dani  le    de  Esu^hec'^  Desgenettss ,  Dittoert 

Journal  des  Savons,  de.i738  à  1788?  prtfnoncé  sur  U  tomlKt  de  Barthr:, 

Ditcouwt  sur  le  génie  d'Bippocrate.    dans  Bihliothèqnc  médicale,  to»  Xl^* 

MontpeUiar,  x8ox,  tn*4.  RéimpHaié  •  pag.  a77<*aSa.<^Beiiid,  AHr^^''^*^ 
k  la  suite  de  Tcloge  de  Barthesi  par    dieale  de  Montpellier.  ^  treaékt 
Banmes.  Eloge  de  Dumas.) 

Mimmres  sus"  le  traitement  métho~ 

BARTHOLIN  (GaspardX  l'*ncien,  naquit  le  i  a  février  1 585 ,  à  Mal 
moëy  ^elifiB^iUc^de  la  Scante ,  qoâ  appartenait  «lois  au  Dtaieimn^  ^ 
eloik  ton  père  était  ministre.  .Noni  ne  dirons  point  ».8n£  la  foi 

crédule  Brochmann,  que  quand  Bartholin  commença  à  parieft 
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fui  nn  un  à  prononcer  des  mots  extraordinaires,  et  parmi  les- 
quels on  en  reconnui  plubicurs  pour  des  mots  hébreux  j  il  n'e>t 
^ùrc  [ilus  croyable  qu'à  Tâge  de  trois  ans  il  a»t  appris  en  qua- 
torze jours  à  lire  parfaitement;  mais  on  ne  saurait  rîohtcr  qu'il 
ji*ait  montré  de  très-honne  lieure  les  plus  heureuses  dispositions. 
Dé»  l'âge  de  treize  ans,  il  composait  des  discours  en  latin  et  en 
gncl  ci  les  récitait  dans  det  asfèmblées .  avec  vue  grande  pré-'* 
acnce  d'esprit.  Quand  il  eut  environ  dix-hoii  ans»  il  alla  étudier 
4»nft  l'UniTenité  de  Copeshagae»  d'où  il  pasM»  en  i6o3»  à  Aoa- 
tocày  et  ensuite  à  Wittemberg.  D  demeina  trois  ans  dans  cette 
dernière  Tille,  et  s^  appliqua  avec  ardeur  à  la  philosoplue  età  la 
théologie.  Il  prit  en  1607  le  grade  de  mattre-ès^arts.  Bai£|in 
commença  alors  i  Toyager,  soivant  la  <N)atunie  'de  mn^ays. 
Après  avoir  p;ircouni,  le  phis  souvent  à  pied,  une  grande  partie 
de  r Allemagne,  la  Flandre,  J.i  liull.mde  et  la  fiance,  il  passa 
en  An^'lelerre,  d\m  ii  retourna  «n ^Allemagne,  pour  aller  ensuite 
en  Italie.  Il  reçut  partout  des  manjucs  de  di  liiufion;  on  lui  offrit 
même  à  Naples  une  chaire  d'anatouiie;  car  la  uicdeciue  avait  fait, 
depub  son  départ  de  Wittembeigi  le  principal  objet  de  ses  études  « 
et  il  n*aTait  rien  oublié  ponr  s'y  perfectionner*,  mais  il  refnsa  ce 
poste ,  malgré  les  conditions  aTantageusfS  qu'on  loi  of&ait.  U  alla 
en  Sicile;  il  vînt  ensuite  en  France,  où  on* tâcha  de  ISr  retenir  à 
Sedan  y  en  lui  ofirant  une  chaire  de  langue  grecque.  H  reibsa  encore 
cette  place  y  et,  après  avoir  été  jusqu'aux  frontières  d*£spagne„,il 
regagna  Illalie,  et  se  rendit  pour  la  troisième  fois  a  Padoue,  où  il 
s'adonna  tout  entier  aux  travaux  anatomi^es.  De  Padone  il  alla 
à  Baie-,  où  il  avait  déjà  étudié  Ih  médecine  sous  Féllv  Plater, 
Jacques  Zuinger  et  Gaspard  Bauhin;  il  y  reçut  le  houuet  doctoral, 
en  1610,  (les  mains  de  ce  dei  iiier.  Innnedratcment  après,  Bartliolin 
se  rendit  a  A\  lUemberg,  et  se  Hvra  à  la  pratique  de  Tart  <îe  guérir. 
Vers  if»i2,  C  hrislian  IV  l'appela  à  Coj>enhaguc  pour  remplir  une 
chairje  de  langue  latine.  11  la  quitta  au  boul  de  six  mois  pour  celle 
de  médecine,  qui  lui  convenait  beaucoup  mieux,  U  fut,  en  x6i8  et 
1619,  recteur  de  l'Université.  Après  onze  ans  de  professorat,  Bar* 
tholin  fiit  atteint  d'unejnaladie  violente.qui  mit  ses  jours  en  danger, 
et  qui  semblait  au-dessus  de  l'art  des  médecins;  il  y  écfa^ipâ  ap^ès 
avoir  lait  vent,  s'il  guérissait,  de  ne  plus  s'appliquer  à  d'antre 
élude  qu'à  ceHe  de  la  théologie.  Croyant  devoir  son  salut  à  une 
anssi  sainte  résolution,  il  demanda  la  chaire  de»théolo{(ie,  que  la 
mort  de  Conrad  Aslach  avait  laissée  vacante ,  et  en  prit  possession 
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le  i«  mars  x6ft4.  Le  roi  hii  âmmti  peu  de  temps  après  on  cano- 
BÎcat  k  RodscliOd.  Si  la  grAœ  d'en  hant  aTait  conservé  la  vie  à 

Gaspard,  elle  ne  lut  avait  point  rendu  la  santé.  li«tratna nne vie  laiH 
guissante,  et  mourut  d*iinc  TÎolcntc  colique,  le  i3  juillet  16  -19,  * 
Sora,  où  il  était  allé  conduire  ;»oià  iih  aùH'\Nous  n'indîqueroiis  point 
ici  1rs  cinquante-quatre  ouvrages  de  Gaspard  liartJiolin,  dont  ^nn 
fils  Thomas  a  donné  la  liste.  Quelques-uns  sont  des  essais  poetnjin  i; 
la  plupart  rouleot  sur  la  rhétorique,  la  logique,  la  physique,  la 
métaphysique,  la  théologie,  etc.  Nous  nous  bornerons  à  ceux  qô 
ont  pour  objet  qaelq[ue  branche  des  sciences  médicales  : 

JjSàfna  physûmm,  Copenhague  1  Dt  umieofnu  optuetibtm*  Cogtakti' 
i6al|^-4.CestiiD  recneil  de  dix  oa^  gae,  x6a7,  in-S. 

vnges  qui  avaient  déjà  para  a^aié-  De  pjrgmmU»  Copenbagoe ,  ?q-8. 

ment.  De  studio,  medico  inchoando  et  nh- 

Paradoxa  mcdtca  a4o.  Bâle,  1610,  solvendo  consiltum.  CopenLagnr,  îi>^. 
in-4 .                                              *  (Réimprimé  k la  sait©  (ic  Ylntroducuoin 

In  '•nniUiiTic'^  anafomtccf  corporis  htt»  vnii'crsam  arîern  medicavï  Conrinç, 

tnam  nfriii^r/uc  .vca/ij  hutonutn  e.ihi-  édit.  de  Schflhrîmmti  et  de  l<re<llIoi/- 

bentcs  cmn  l  iurimis  novis  obscrvndr*-  manti.)  Ce^  quntie  opuscules  /urcnl 

nibuSf  opiniunthiis ,  nvcnon  iîlu m  iu"  împrinits  eosemhle   à  (k)penl»gO*» 

rum  quœ  in  au/hiojjologia  occurrunt  îa-8,  ' 

controvvrsianiin  decision^us.W  'iitem-  Suiiai^ma  mcdiciim  et  chirurgien 

l>erg,  i6ir,iu-8;  Rosiuvk,  *6a6,  t/c  vuuicrù's  ^prcrsenim  potestafe  agtK-  J 

in  I  2  ,  Strasbourg ,  1 6a6 ,  in-i a  i  Go*-  tibus, seu  ruptoriîs.  CopcatuguC}  i6l4f 

Lir,  i632,  ia-8.  Lesédillont  jmvantct  in-4* 

ont  été  données  par  Thomas  Bartho«  Omtroversiat  anatomiem  «r  ^/f"^ 

lin  (  voyex  ce  mot),  qui  s  appropria  nohHtares  €t  rariorw,  Gçslar,  iffJf» 

en  quelque  sorte  «et  oovrage ,  par  les  in^g. 

•adidoiu  éont  fl  reuriehit.  Di^umttums  phHosophieœ  etimH' 

ProhUmatum  phUoMfkieorum  et  cm  deeem  pubîieè  in  t^demaM^" 

mediearum  nobiliwwi^  tt  ranontm  niejuidiûpiiteltf.  Copenhague,  ÎH* 

extf&tadonct  deeem,  dispumtœ  in  De  nen  ptstHemi  eprrigtnd»  tMf 

éieademia  H^iiubèrgBnsL  Hfittemberg,  sUitmu  Copenbagne ,  f d-S  et  in>4< 

x6ir«m-4«tin-ft.                  .  \  (Thomas  Barthoiin,  Tii» 

De  te^de  nephritico  opuseuhun  Bartholini  in  dstd  medieâ  Bafrif^j' 

phjtkO'medkum^uhitimuldeanmhtiM  pag,  994-508.—  Mémoires  du 

emmbuM  pr^edpuitf  ete.  Copenhague,  Niceron,  imie  VI,  pag.  isf-c^<') 

m 

BARTHOtm  (TBOMAs)y  ils  dn  précédent,  naquie  à  Copenhague 
le  ^o  octobre  1616.  Après  avoir  étudié,  sons  les  yeux  de  son  p***» 
la  pliilosophic ,  la  théologie  et  la  médecine,  il  alla,  en  1^1  y* 
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Lo'dc,  continuer  IVtnde  de  ccUc  dernitre  scîence.  L'application 
^il  j  donna  ne  Tempécha  pas  de  profiter  des  leçons  des  sairua 
SmMise,  Heinstus,  Tossius  et  Boxhorn,  pour  se  perfectionner 
daos  la  philologie,  et  de  donner  même  quelqnc  temps  à  l'étude  de 
la  kngne  arabe  et  de  la  •jarâprudence*  li  Toyagea  ensuite  en 
nanoe,  et  s^oorna  deux  ans  à  Pfffis  on  à  MontpeUieri  passa  en 
Italie»  et  demcnra  tiois  ans  à  Ptadone»  s*appliqiiant  a^Fec  ardeur  à 
fi£atomie,  à  la  botanique  et  à  la  pratique  de  la  médecine.  U  fut 
honore  daii>  celte  ville  de  la  eliarge  de  prorecteur  de  rTnivcrsilé» 
qui  lui  iiit  ronfi  rt  e  Je  'jG  iiovt  uibi  e  i6i^2.  Jean-I  ranc  oi>  Loredano, 
pTr^ulcfît  de  i'A(  adeiiiie  de^li  incogniti  de  Venise,  lui  conféra  le 
litre  de  membre  de  cette  société.  Après  avoir  parcouru  toute  l'Italie  » 
Bjirtholin  passa  quelque  temps  à  Naples,  d'où  il  alla  en  Sicile  et  à 
Malte,  visitant  partout  les  médecins  les  plus  remmun^  Cette 
tonmëe  £iite»  il  revint  à  Padoue,  et  se  rendit  enstiite  k  Bâie,  oà  il 
reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  de  Jean-Gaspard  Aauliin»  le 
14  octobre  1645.  De  retour  dans  sa  patrie,  en  1646,  il  obtint 
Tannée  smrante  la  chaire  de  mathématiques,  que  la  mort  de 
Oiristoplie  Longoniontanus  laissa  vacante:  on  y  joignit,  en  1648, 
h  chaire  d  anatojuie ,  qu'il  occupa  peiidanî  treize  ans.  Olaus  Worin, 
recteur  de  rilniversité  de  Copenhague  et  professeur  en  médecine  , 
étini  iiii  rt  en  i654,  Thomas  Bartholiu  fut  mis  à  sa  placer  il  devint, 
en  16S6,  à  la  mort  cfe  Thomas  Finclt,  son  aïeul  maternel,  doyen 
de  U  Faculté  de  médecine.  Usé  par  l'excès  de  ses  trayanx,  il  fut 
de  bonne  heure  atteint  d*iiifinnités  qui  lui  firent  désirer,  en  i66x^ 
d'teedédmgé  de  ses  emplois  :  le  roi,de  Danemarck,  en  lui  ad^or- 
dant  sa  demande,  Ini  conserva  le  titre  de  professeur  honoraire. 
Bartbolin  acheU  la  terre  dUagested,  près  de  Copenhagne,  et  s'y 
retira  avec  sa  fiunille  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  éloif:^ 
des  affaires  et  du  tumulte  de  ht  ville.  En  1670,  un  inallieur  auquel 
j1  fut  très^asible,  mais  qu'il  supporta  en  plûlosophe,  vint  troubler 
la  tranquillité^  dont  il  jouissait  dans  la  solitude  :  le  feu  prit  à  son 
château,  et  réduisit  en  cendres  sa  riche  biblioUicque,  tous  ses  pa> 
pici  i  et  ses  manoserits*  Le  roi  lui  témoigna  la  part  qu'il  prenait  à 
cet  ncddent,  en  loi  aeeoirdant  nne  exemption  de  toute  espèce  d'im- 
pôts ^  et  le  nommant  son  conseiller  et  son  médecin,  titres  auxquels 
il  joignit  tme  forte  j^ension.  I/UniTcrsité  de  Copenhague  le  nomma 
bibliothécaire  en  1672,  et  lui  fournit  ainsi  les  moyens  ^'oublier  la 
perte  de  ses  livres.  Bartholin  mourut  l,e  4  décembre  1680 ,  étant  rec- 
teur de  IXJniversité  pour  la  quatrième  fois.  Il  avait  fait  lui-même 
s*  .  19 
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ioa  épîtaplic  liMig-l0n|Mi  mwn  n  mr»,  «t  TaTait  placée  sor  le  hm 
où  il  YOttiak  éM  enterré.  La  voici  : 

a 

Prof  essor  mcdu  mœ  honorarius ,  spc  futurœ  quîetis  ^  quam 
iHvus  animo  possedit  et  corpori  optavît ,  nî  poste  ritaii 
tuœ  intmsset  supersies  tibistdsque^  M,  H,  F.  i663.  ^ 

Joi^^nt  à  beaucoup  d'ardeur  pour  i'ctude  la  mémoire  la  ploi 
hevrente  et  pue  eitréme  ûiciUtéy  Barthc»!»  parvint  à  accpiérir  dam 
presque  tQnles  ki  hmuikea  dei  connaissances  humaines  une  vaste 
énidbÛNi :  tons  ses  Uvrea  ea  lopt  ibi;  nais  ôn  regrette  d  y  tnmver 
souvent  pen  de  critique  etAeanooi^  de  erédoUté.  Leur  nombre  a 
lai|  dite  à  on  poète  italien.  Bal âmar  BonifiMto : 

iTiyatf  seripta  nnri  fmtamqn*  rteemet  u  ammot 
Tôt  poterit  lUkros,  fuot  murnemn  dki. 

11  y  a  là  une  hyperbole  qu'on  peut  à  pt  ine  passer  à  un  poêle, 
mais  il  est  certain  qne  Bartholin  a  beaucoup  écrit.  Le  père  Nicoron, 
qui  n'a  pas  coilna  tous  ses  onvrages ,  donne  les  titres  de  plus  de 
qaatre-vingt*douze.  Nons  ne  devons  indiquer  ici  que  ceux  qui  ap- 
partiennent à  la  médecine  :  ^ 


Gûspmri  Barth^fini  parentis  institua 
eiones  anatomiea  novis  obsenationi" 
bus  hcuphtatte.  I^yde,  i  G4 1 ,  — 
Secunditm  locuplctalfr.  Leydr,  1^45, 
ia-8;  traduit  en  français  par  Abraham 
Dnprat,  Pari»,  i64fs  J»-^  (Haller), 
•a  ir)',7,  in-4  (Nîreron  ).  —  Thomœ 
Btiriiioitnt  anatonii'i  r  i  parentis  \in(i- 
tntionihus ,  ommmnqiie  reeentiot  um  et 
propriis  observatiouibus  tertiiim  ndéan- 
guinis  circulationem  rejormaui.  ÏAjàej 
i6>i,  iu-8  î  La  Haye,  i655,  in-S  ; 
iùU.f  i66o,m-fi;  ièid.,  z663,  ia-8; 
ihidj^  1666,  iiipS*— ^  Accessit  appen» 
dix  ThMm  BarAoimi  de  lacteiit  tho- 
raeids  et  wuis  IjrmphtideU,  Leyds  ft 
Kottcféamy  t({6g ,  în-S.  —  /mtkjr  ud 
tirtuMênem  Harvwmm  ti  'mua 
ipnpkmca  juanÊm  /cnoraCa»  cnm  t«o- 


nibusuoi'tn,  curante  Cer.Biaxio.l  itv^ 
1673,111-8;  Lyon,  in-8;  ibtd,, 

Tr)84,  în-8;  Ltyde,  iGSli,  in-S. -r 
Dau'^  le!»  lr(n%  prrmirrf*?«  rdilion»,  o 
à-diit'  jiisijTiri  I  e-llc  (]o  i(i<»6,  Thoiu&i 
r».itiholiu  ciiâtifigue  hc%  additions  do 
texte  de  1  ouvrage  de  son  p«  rc;  Il  ae 
]i  II  le  ploê  qu'en  son  nom  dans  les  mh« 
va  nies,  quoique  le  litre  de  l'ouvra^r'  an- 
nonce tonjonra  f|Tîc  li  s  /u ^(initions  ài 
Gaspard  en  font  la  Lvise.  .idJitiool 
jointes  k  1  cdition  de  1641  exposé 
les  opinions  et  les  décoaTertesdeWap 
Jasas,  4e  Ddeboë  «t  de  divcia  aaM 
Im  plandiei  jlont  «st  orné*  teol 
dite  de  Teiala,  di  Tealiiig et  deCi*- 
■erio.  La  i|ttatriinwéditàon  (de  t6;3) 
«stbaaacoup  angmeaiee  :  eu  7,  tioin* 
les  d^arcrtoi  récentes  de  Siaooa, 
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n        W  1  ^  W  •!    ^  «acM'  une  maladie  «om..?^^ 

Rny*di;kte«,*«ldl»«nMXâ».  ^»»d  Iktlfaolm  écrivit  cet  onvraoe 
1.  va.rt.  ■0«*a«l«t««intt.  te»    Ony  tIOOTerohttrT.tion  d'ua  Luma.è 

C«  traité  d  .oatom.e  oo  U  .plaiiolmo.    cm^o,  tWeur  dîl  q»,  remploi  de 
lo^ie  est  en  gênerai  luen  mienx  uMm    k  aiisnéo  n*a  point  itetl  à  (LtoUI 
qne  la  royologîe,  la  néwrok^jb,  tic.,       ---    --  ♦ 
*  été  iong-tempc  claMÎqoe.  m 

Aetatmnica  anevrisméUÙ  lIrâtfiUi 
hhtoHa.  Palcrmc,  16;  4  1  în.4  ;  LyOD» 
164S,  iu-8;  ei  avec  une  lettre  de 
de  Horne,  De  ancvrismate ,  Leîp- 
iuk,  m-8.  C'est  rhistoîre 

d  un  anéTrismc  voluraiocox  cause  p,ir 
nnc  *aignt-c  mal  f;ntv.  La  gau^jreuc  y 

êUnt»ur%ciiut,Ic  Lras  fut  amputé:an    7"'  *T*^'"Ï^*  UUMrwt^ 
enlie  kt  moKle*,  et  Wnm  entièra.    "TT^     T.'T  „ 

lou  4.  «ng.  «  deU.!..  dea,  boaU    ^""'T  P'.""'* 

-    --         ^  Je  SCS  Aiifii,  Auroriçuc/  et  ^^«^ 


"^optrtêéiiii  Leyde, 


puerperii  ^ 
WjP#£f ,  ^tn  magno  ad  eméiÊog  pra^ 

aumdm  edUh  à JiUù  GatparaJIUu^ 


dttrarlète(Porul). 

^coMMm^l  de  ùuna  canm  Oiai  JFcr- 
mit  erudi'fonim jitdieia.^^oa%  164 
m-8;  edùio  auetioretemeniùuwrcptm 
rû  CaspanMartqfmiJBiL  AnstcnUin^ 

De  numuHs  m  muufu  ^  mtditmâ, 
r,  1645,  ip-4. 

Parmdaxm  «ntea  de  pleurùide 


*ur  J'^i^t  eift  uccotichçineus,  ^ 
De  luce  aMimalmm^libri  Ul,  Leydi^ 

1647,  •n-'^  —  De  lace  Aiumnum 
et  brutontm,  fihrl  IJi ^  odmirandis 

histortii  ritiiorul'iiufue  novù  r^fkwtL 
AccrdtL  Ciuïjadi  (,<sncri  de  raris  et 
adinirandts  herbu  i^u  <v,  u\-r  quodiwcm 
luceant,  sive  alias  vb  causas  btnafiœ 
nominantur,  et  obitcr  de  aliis  etiam 


(  Nîri.r««  ^   •-/j  #M  t,  T  U-nebris  lacent  cmnmvn- 

Baie,  1645,  m.4.~C«tUdîmm-  i»îa:,i669,  m.87    '  /'^''^^ 

Oê mti^ pmFonuB  CampamœSi.  Hofjuuatnoaliàqueopposiu^cum  .ou^ 

€Suefiierp,demu>âe^eniktUiane$,si^  mdmwmiiw  im  mt»ato,nsca  Uoff. 

^ntar^us  mMa^Au^iiS^^  -i»i«û  Copcoha^ae .    .648,  .n  '. 

WaB<^danchoncn.  Accesu  ^  tep«4  B^tenn.  homme  ,a- 

rwi,,/*ar«/^^^u,^^,^(^^ip^  ^           anatomisie  avait 

).  Pariai  1646.  i»Sz  Vate.  «rf^laTl 

iCa3,iB,«.«  Langintgra^iteme  /«p»  «MMMMft.^  de  O,  Bi»i]|olUi; 

^  19, 
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«9*  * 

Thomas»  rcrrnu  de  ses  voyagea, atta- 
qua vîi^oureaseincnt  Tadversaîre  de 
son  père,  et  presqac  toujours  avec 
avantage  i  II  prouve  qu'Hoflinxinn  n'a 
pas  fait  scrnpnlc  de  copier  assez  sou- 
vcut  le  livre  par  lui  critiqué. 

De  cygni  anafornc  ejusque  cantu  dis, 
Copenhague ,  i  <>  ")(>,  în-4. — nièse  son- 
tenue  par  J.  Jacques  BewciUo ^  e</tffo 
ex  s  eh  (-(fis  pat  émis  à  ftUo  Gasporo 
aucta,  Copenhague,  i(>68,  în-8. 

CaUegium  anatomicutn  disputatio' 
nibus  18  adornaium,  Copeuhagiie, 
i65i ,  m-4.  * 
•  Utcteis  tkoracicis  tn  homine  hru- 
tit^pu  nuperrimè  observatis  historia 
«MMtfonuptf.  Copmliagiie,  lôSa,  in- 4  ; 
Londres,  x652,  In-x»;  Paris,  i653, 
Sn-8;  Leydc»  i054,  in-12;  Utrecht, 
i654 ,  in-f  a  ;  Copeoliagne,  1670,  in-8  ; 
réimprimé  dans  la  Èlessis  aurea  de  Si- 
Lold  Hemsterhoys,  Heidelberg,  1659, 
in-S  ;  dans  la  collection  de  Monieri , 
(oti  Genève,  Ni«ron),  iC/)4  , 
in-8  ;  et  dans  la  blViîiol  hcciur  amai^mt- 
qne  de  Mange  t. —  l'.artboliu  av.iit  vu  le 
canal  tlioracique,  n  t  enimrnt  cÎk  rit  \nn 
PerqiK'f ,  sur  le  cadavi-e  d'uu  voleur  ;  il 
en  do  tint!  ici  1j  ligure:  il  commet  la  ilmie 
de  rang*  i  l*-s  {^l.iudcs  et  les  vaiàM'aux 
lymphatiques  des  lombes  parmi  les 
vaisseaux  lactés. 

Fasa  Ijmphatica  uuper  m  antmnn* 
tibuâ  inventa  et  kcpatis  exequia:,  Co- 
penliagne,  i653,in-4;  Paris,  iG53, 
in-8  ;  Copenbagoc ,  1670,  in-S  .  avec  le 
précédent;  réiroprîmc  dnns  If  »  collec- 
tions  indiqnées. — Description  des  vais- 
seaux Ivmphatîqnes ,  qne  Rarlholin, 
assisté  de  Mi  ch.  I,\ scr,  jv;iii  drcoiiverta 
sur  des  rliltiiî»  les  1  d<'<'<'nibif  i65l, 
<)  janvier  i65a  et  28  lévrier  i65«. 
11  avait  ^^î  che»  l'homme  des  vaisseaux 
ploitts  d  on  Uquide  tiianipaieat  aux 

Cr 


aisselles ,  dans  les  lombes,  sur  le  foie. 
Il  reconnut  l'erreur  où  l'on  tombutec 
attribuant  à  <  e  dernier  ore^ane  U  fooc- 
llon  de  1  hématose,  puisque  et  ne  sool 
pas  des  vaisseaux  cbyhfères  ^ai  s'} 
rendent. 

Dubia  de  lacteis  thoradcU ,  et  êê 
hepatîs  fnnns  iininiitet  methoduMnfi' 
dendt,  Copenhague,  i653,  in-4;P*''^ 
i65J,  in-8;  Copenhague,  iG70,i*4 
(avec  k'i  pri  ccdens  ).  — RâflititMPJci 
objections  de  Kiulau. 

Fasa  lyviphatica  in  hotnint  tnftf 
inventât  C<  ►penhagne,  l654t  înr4;*W.| 
1670,  in-8  (avec  les  pi-écédcns  ). 

Defensin  lactcarum  et  IjynphatkO' 
m  m  et  dabn^nmi  iirtntomicornm  coHtfà 
iiuiluuiiin.  CopcnLaguc,  1055,  iM» 
et  iG7o(a\cc  les  précédées  — 
une  diatribe  ^ irolenlc  conUc  RioUo, 
d.ins  l.iqticïîp  Barlboliu  rablMie tan* 
coup  la  dij^iillc  du  foie,  etfcllàc** 
organe  Tépitaphe  suivante  : 

siSTr.  vrATOii.  clauihti  n  HOf.  tfr 

TKtmr9.Ts.  coaroRis.  xirr.  cocos,  it. 

AflBlTI  R.  nïP4H.  irOTLJU..  i.l?CUI.I». 

tv.y<oT\  M.  wATun*:.  otio».  trOMm*- 

MA.U5IArf5I.  KT.  Jil  (,  M  l  ATI».  FAMA- 
IIRMAVII.      UlI.-^iùXE.  COrtSESVAVtf. 

TAMnju.  (  oxiT.  donk:.  cum.  (;tOiJlO« 
XMPERio.  stirsuM.  uLtoxiarr, 

SIIfK.  JKCORE.  VIATOR.  BtLEMQltt» 

PÀTi.  conceoE.  ui  .  suie.  111». 

XrBf.  COQUAS.  ILM,  PRECERIS. 

Pour  ne  pas  séparer  des  oavr^gt* 
qui  rouleot  sur  la  mciue  matlète,noi» 
abandonnons  pour  un  moment  l'of^ 

chronologique. 

SpicUegUiin  pi  umtm  ex  vasn  l)^' 
phaticis  nhi  (Uisiottii  et  Pft '/'"'-'i 
tentiœ    cxpendiintur.  Copcidi-îiJtje» 
i65S,'in-4i  dnd.,  iC58  (NIceran), 
;  Roaloiiky  4660,  iii-4  i  ^^aiW- 
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^m,  i66f  »  iapt»  (  d  avec  les  pnoc- 
dens  ). 

Spîciîc^inm  fecrnulmn  .  ubi  CL 

Vtr.  lîackii^  Cauieni.  l  e  ^oblc^  Tar- 
dXy  ff^irtoni,  Charhtoni ,  ililut^  clc. 
st'tjttntttr  exjKHduniui\  (lopcnhagne, 
1 0(«u,  in-4  )  et  avec  le  précèdent,  daas 
11»  éditiops  de  Rostock  ^  d'Amslcr- 
«Lim. 

Rcsponsio  de  cuperimen$is  anutomi' 
Cis  Btlslanis  et  difjicdi  hepatis  resuP' 
rrcrione  ad  Nicolaum  Zas.  Copenlu* 
^uc,  x66i,  in-Sj  AnuterdaiD,  t66x, 

Cus^gado  epistûim  mtûeéSem  BS$u, 
M  SUsitmff  artes  dettguntur  et  prù- 
fissoria  digniios  WiÊdietUur  (  publié 
MKis  le  nom  do  Hkohuu  Si»jfhanus), 
CoptmhMgoff  i66i9in*8  ;  Anslerdam, 
t66i,iii-ta. 

Diif,  muUomka  de  hepate  defimao 

posUiL.  Gopctthjigm ,  s66t ,  iint. 

Bepatù  txautcfoti  despetttta  cou» 
sa»  Gopcohagne»  1666, 

Lt0  ouvrages  pFéoédcnSyTcUiliBt  aux 
■wmtnmnt  IjnpliAtBqiiei,  forant  iconli 
et  publiés  aons  «e  titre  : 

Oputeadét  Jiora  anaiomica  de  lae» 
uis  thoracmt  M  Ijmpkaûeis  'pash  uno 
*99immme  eomprehensa  et  ab  OMctore 
euieta  êt  recognùa,  Copenhagae  et 
Aaiilwflam*  1670,  inoS.  —  Les  opns* 
^jf^Vf  cVkteOliS  dans  ce  reriiril  sont 
peat-être  ce  qnc  Bartliolin  a  écrit  de 
mieux.  Portai  eu  a  ùùt  uo  extrait  ùuK 
éteoda  (t.  H,  p.  ^-JQ-S^^)- 

Paralytici  no^u  icstamenti medicc  et 
phih'loqn  i>  cof/irncnfario  liîustrati.  Co- 

iG53,  iD-4;  Bàle,  1662, 
ia-4;  I  rîpsicîc,  i6B5,îih8% 

Uistortaruin  unatomtcaruin  ci  me- 
dicarutn  rarit"  uni  cenfuritr  I  et  //, Co- 


i654  »  10-8.—  Cemuria  lll  et  IV. 
cûsserunt  oBservatumes  anatomSeœ  Pfi» 
tri  Pawii.  Copenliagne ,  x66  < ,  în-8. — 
Crnturiœ  V  et  Vf.  Àcce^siî  Joannis 
Ixhodii  Manshsa  a/?rt/ow?'cfj.  Clopculia- 
puc  ,  i  r>6  I  ,  in-8. —  Cette collect ion  C5t 
furl  curieuse  ,  quoiqu'on  t  trouve  des 
exemples  d'une  crédulité  ridicule, 
connue  quand  fauteur  fait  Tbistoire 
d'une  femme  qui  accom  lia  d  un  œuf, 
d'onc  :ititi«  qnî  donna  le  joar  à  uA 
loîr,  il  un  <joq  qui  {xjtid.iit,  d'(irie*sf- 
rêne,  dci»  os  de  gtan.s ,  d  ane  cluiie 
qui  mit  l>as  par  la  bouche  ^  etc.  -,  mais 
on  y  troaye  aassi  on  grand  nombre 
d*oI>aervat!ozis  întéretsaiiias  :  ^cscripn 
tiens  de  quelque!  monatrea,  raew  de 
aang,  menilniatioii perle*  pieds,  po- 
lypes da  camcy  Teriélée  des  taiseeeiis 
«eaeo^et  entrée,  des  wtoree,  deeerip* 
t»«ie  do  ceod  ^MHÎei^eyeiiaioiiiîe 
d'an  grand  BOnilMe  ^«deneiatt  ceiuil 
erlérici  eocoie  oaVert  dene  im  «dnhc^ 
déeoorerte  des  velsseanc  lyvplieli- 
qoes,  rein  aniqne  semi*Inueîre^ 
lets  édos  dans  le  fumier,  dans  on  linnr; 
mato^ue  de civette,  do  lion;  canaux 
Taeeabiresdesoi^p^iiiid(»able^«eBiol> 
Uwenent  des  os»  grotieiae.  vestcele, 
embryon  dans  nn  antre  embryon  ,  ligei* 
tare  et  exciftion  pratiqnéea  dans  oncee 
dlaydroracbla,  mort  du  mi^de;CB- 
pyèrae  dans  lequel  le  pus  s'onvre  ane 
%oip  parles  infesiins,  mon  àu  maUde; 
çalculs  urinaircs  volnniineux  rendns 
par  des  iemmcs;  guerisou  d'une  grc- 
ooulllette  vidée  par  une  încisiou  ;  ins* 
tmracnt  iriTenié  par  nu  par^nn  (î#*Noiv 
wègc,poMr  l'anipatalion  de  la  IikUc, 
et  aemblabie  au  pli;n  yogotouie  des 
modernes;  paii^Tcne  do  jicnis  ,  guéri- 
sou  du  maliidc  ;  calcul  .iMi  tj  p.iruu  ab- 
cès du  scrotum,  poiutc  d  uqc  épéequi 
séjunrna  kmg-tenips  dans  le  çcrveau^ 
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sortir  il  un  calnil  volnmineux  par  me 
roplore  àv  l'iukrc,  mon  eau sé« par 
lin«  Tilcéralioa  tics  Gmyj^'dales,  ramol- 
lÎMCment  des  clie/  ncc  r<'muic  a  Juin*, 
estomac,  jtio  fié  nu  ]Ti  tt  cpiploon  puêéê 
dans  !a  puiuiue,  etc.  (  Ifaller,  ) 

De  cominiiTiibus  corpor  is  integumen* 
tis,  Copeuhague,  i656  »  in  -  .  * 

De 

penhflgoe,  1657,  în-.;. 

De  secnndinariiin  retcniwne,  Ck>» 

Diqfemsatorium  Hafniense  à  meiU' 
«w  HafiUmuiàtu  ddornatnm  et  à  Th. 

jtttis  factum.  Co* 
ï,  iG58,in-4. 

imHm^  AtuitU  Eiwmi  BarikoKmi  4$ 
ffp^  Mm  dktertoikK  Gopcnliagae, 
1601,  ÎB^.  ~*  BnrthoHa  «  Jolat  à  eel 
OBvngo  un  ûMÊâùgfiB  à9  uma  «m 

dstîHii»  nlr^oaAttf  »  *iwrit  médiftefviii 
JVi^fwAMmmt ,  itKkfiie  md  rem  hmH* 
mm,  Mmatomfeam  et  ehùnicam  $pe^ 
mmffag,  recréa  f  accedit  ejusdem 
domus  nmaÊOmicn  brevinimidescripta. 
CopenlwgB»,  166s,  m-8.  —  Ce  dcr- 
oSer  opcucnfo,  pltoé  â  U  suit»  de  la 
Chta  medica ,  t  une  pagiiiatian  et  nh 
tître  particnliera,  et  nt  Mfi  (nu  d«  b 
nit'me  imprimerie. 

/5c  pufmonnm  tubstanttn  et  moiu 
dititribe.  Accedxint  Murcr^H  MaJpi^hii 
de  pulmonihtif;  observtuiones  aitaU)mi- 
C<r.  <'o|u  n}i;)guc,  iGâ^yill'Sj  Lejde» 
1672,  in-i  ■>. 

F.pistfitaritin  mcJn-'naU'ini  à  doctif 
l^el  ad  doctos  u  t  iptarum  centurifr  I 
cl  II.  Copenhague,  i  663,  io-8. —  Cen- 
iuiin  Ul.  Copenhague,  1667,  în-8. — 
Ctniuriu  //^  .CopciUuigQe,  1667,  în-S. 


—  R^aeQ  Ibit  In^otttiii  poor  IVi- 
toire  do  ranatonUd  an  ndiett  dn  db- 
aeptième  siéclft*  * 

sertatio  nova.  AecednntSohmtmU  Fa» 
fingiidepulUùoneMgyptmnmit  HaSm 
tjusdem  observtUunuM  tmatcmkœ  H 
tpistol<r  medicce  posthumœ.  Copenlu» 
gne,  1 664 ,  iii-8. — ConipilatkmnfMle^ 
mais  où  Tautear  n  a  jkis  tonjoors  rois 
bcauconp  de  critique  ;  il  y  traite  de 
divers  points  de  Thistoire  de  l'ait 
acconrlic-uieos.  Sues  profilé  de  •ctift' 
cherche*. 

De  cometÀ  eonsilium  metKam, 
momtrorum  nuper  in  Daniâ  nainrum 
histortn.  Copeuliagne,  1 G65  ,  m-A,  — 
L'iiutfiir,  en  comparant  dans  cet  oa- 
vra«,'c  les  coiut»tt  «ç  nnx  abcès  qui  se  fbr-^ 
lucnt  dans  le  cor[)s  liiinKiîn,para?f.TVoîr 
eu  plutôt  dessein  de  set  divcrlir  i^œ 
de  chercher  la  véiité  (Niceroa). 

De  medlcinâ  Danorum  domestkâ 
dis.  ert<meiffttcs  A,  cum  eJusdem  vindt' 
eus  et  nddita/nc/iiis.  Copenh.t^w, 
t66fi,  în-8. — Il  serait  à  ilf'sîri?r  qu'où 
posst  (i.it  sur  chaque  pays  uu  ouvrapd 
ccrit  d;irjs  le  même  esprit  que  celui-ci, 
Ci  /ail  à  peu  près  sar  le  même  plu. 

Orationes  varii  ar^mie/tU,Cop»> 

hague,  i66{J,  in-B. 

De  mediçii  poctù.  Gope&fai^i 

1669,  iu-4«  '  Il 

Dv  bildiothécœ  tncendiOf  dùterùuiù 
ad  ftffnf,  Copenhagoe,  1670, 
Bartlioli  II  fl/'p1nrr  la  perte  de pliuîciitl 
inan?îsrn!s  (jui  lurent  consamés  avec 
sa  bibliothèque;  il  rc^^rrîtr  particuh'è* 
reinent  im  traîl«  De  veicn  pnrrprru} . 
et  nn  rrrfiwl  d'obwiTatîons  d  anatDUiie 
p.ttlioK. inique,  qui  lui  a?aieat  coûté 
trente  ans  de  rerliei c bei. 

De  eerçàri  subsiantiâ  pingui  çl  o€M» 


• 
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lomm  su/fttfiotèt.  Copcnbagoe ,  1669,    partie  teuigère,  fuBSt  pôor  wwipbecr 

ttienstafOmionim  167 K  tff  167a,  t»  I,  disM,  Copeabague»  iQ^ti^io-S» 
Copcolugoe,  1673,      ;  anni  1673;  i^cr^grinudim»  rn^Hoâ^  Qo^m^ 
tuBie  If,  Copenliagiie,  1675,  btgnc,  iâ|4,iii*4». 
ajvnd/HiM  1674  ,  1675  €t  1676  >  toaiét  amu^mt  prutlieâ  «#  cmélaven^ 
m  «t  IV,  GopcnhagoA,  1677,  in-4 ,  ^  hu*  adomandâ  connUmm$wm  operum 
ToL;  €umorum  1677,  1678  ei  1679,  aaiccom  Aa«ieifiif  «fiitofiMt  catahgo^ 
wwm  Y,  Gopvih«pi«,  iMo,  i»4..  — ^  Gopenhagi»,  1674 ,  fn-4« 
Le^jal  de  BHtkoli»  iÊak  d'aboid  i)»£^Aiî^d&  «fwMttiiMi^ 
ds  fiûra  «00  coUocUfl»  ^  cmhfiwdit  Mm.  Gopenhaciie»  1676»  ia-6  ;  eum 
Ions      ftaf«*  fk  icîeiices  ;  inali  prmpaikmJ^k,  Ger.  Mnuehen^devai' 
ff»yé  pif  Vinmensité  (b.VcainpiiMt  Bbrontm  pompâ,  La  Haye»  17"  « 
il  «e  bocoa  «as  dîQéraaÉM  partin  d«  ii>-8.  — Gslto  dernière  édition  est  rem- 
la  mâJeoiBe  et  MX'Conwiaaaoeea  qni  plie  de*  IboM  (Mieeton.)  BarthoUa 
y  «valent  nn  rapport  inunéduit.  11  fut  pronvapar  cet  ouvrage  qne  la  charge  da 
iOOQiidé  dan»  rexéoaiioii  de  ce  projet  bibliothécaire  était  en  de  bouMi  vains, 
par  la  protection  déclarée  du  comte  de  Thomes  BarthoUm^Jo.  BenrtciMei^ 
Grlflfeafeld ,  grand-cUuncelicr  de  D^ne-  bomii patrU  et  Bemrici  Meîbomu  ftîû 
inarck»  Qo*  obtînt  un  édil  par  lequel  ^  mu  Jlagrorum  in  re  medicà  et  a-c- 
il était  «Tajoial  à  ton»  les  médecins  da-  nere^ ,  lumbonunqnc  et  rmum  ofjicio 
uois  d'eiitrcieuir  lînr  rr.i  icS[»OTidance  tractattis  ;  acecdunt  Je  rotlrirt  renum 
avec      tluyoQdt;  U  t'.Kultc  de  Copeu-  off.ctn  Jonchimi  Olhajii  et  Olai  Wor^ 
lirt^Mc,  et  lie  rinslfuii'c  tic  lautca  ï*m  uni  ^/is^rtacrancula.  ViiAixdofXp  tùjOf 

de  médecine  OU  d'blâtolre  in*ia. 

ii;iiti.  (  lie  oii&ervé«sdRii»lc&  iliUcietifrs  De  medico  perfecto,  Copenbagoc, 

|H  ' >\ iiices  do  royaume.  Les  principuiiK  1671,  io-4- 

riufciixs  de  ces  Actd         Vh.  l>ânho-  Barlhuliu  a  cucoïc  été  rdllcur  de 

lin.  et  5UU  liiâ  Gaspard,  Borrichin»|  plnsienrs  ouvrages ,  et  il  a  fourni  quei- 

Sleuoo,  Sijuun  Paulliy  Breditfeld,  Ja*  qnea  observations  aux  £phémèriéc$ 

cobena  et  Hannamaan.  Le»  dbaera*  dés  Curkux  âe  ta  iuUm,  ^ 

liov  dcadeas  dentela  ne  iMtantpaa  (  Mimmrm  du  père  Nieeton ,  t.  VI 

la  peine  dVtfe  ioea.  L'csinil  daa  étiUL  d  X.  ^  ikUettfOH  acaàimîqut.  — 

Aa/iiaeatMi ,  qni  aartrcKiYe  daaa  la  eol-  fortri.  —  Rallcr.*— Ourcre. —  Sprco- 

lection  ■cadénugue ,  toteca  IV  et  VII ,  ge) .) 

BAATBOIIN  (GA»âBii)y  fiU  de  Thoans,  hdriu  des  Iteui^tun 
dbpottdonfty  et  niceida  à  li  célébrité  de  «m  père  et  de  ton  aïeul, 
il  eut  le  même  goût  pour  les  voyages.  11  alla  d'abofd  en  Hollande  » 

où  il  mil  a  jnofii  les  leçons  de  Ruysch,  de  Deleboë,  de  Swam- 
lucrdain  cl  do  DreKiicourl;  il  se  rendit  ensuite  en  Italie,  et  ctudiii 
successivement  à  Padoup,  à  Florence  cl  a  Bologne.  Enfin,  il  vint  a 
Paris,  ou  il  ne  tarda  pu5  à  gagner  1  estime  et  ramitié  de  Diiveruey, 
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dont  il  fut-edinis  à  partager  les  travaux.  Riche  des  connaissances 
qu'il  avait  puîsécs  dans  d'aussi  bonnes  sources,  fiarthoUn  r€gagua 
sa  pau  îo,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en  1678.  Il  jouissaît  depob 
long-temps  d'une  répatadon  fort  étendue,  quind  le  roi  de  Dane- 
marck  l'appela  à  sa  cour,  e|  le  décora  da  titre  de  chevalier.  B«r- 
tholîn  monmt  peu  de  Wps  après,  dans  les  preiiMères  annéei  dn 
dix-hnitiéme  siècle,  n  avait  mis  «n  jour  : 

^tr^atlpnes miceUancm  ^mruar-  Q.  mm(  le  infcnVur  a  srs  umches  tea- 

^meff A\  imprimis  anatotnîci,  Lcyde ,  aînenses  anx  vertcbrea  des  loiubes,  d 

1675,  in-8.  ^  Uauleur  nie  qtiç  le  ne  lire  poînt  soti  origine  An  grand 

san^  de  k  màrç  passe  au  fœtus  j  il  fait  muscle ,  avc<  leqnel  il  iir  commaniqac 

qaelqnes  obaervatîoiis  sur  U  féconda-  qu'un  moyen  de  rapon^ivrose,  etc. 

tion  «t  sur  ki  menstrues  des  femmes;  Dans  une* lettre  qu'il  écrivait  à 

il  traite  <le  IWon  au  syncipui,  nu.is  père,  le        février  T676  (de  Paris), 

plaiÀt  en  Uatoiieit  qu*en   mcdecia  BaithoHn  f«it  nn  catraît  de  son  ua- 

^^f*'^'.'^^^**^^  s'****^"**  f,.ii4jg3  j^ij^ç  f^jj  i^gji^^  a^Q, 

gnll  a  décoaTertes  &  la  queoc  dn  rc-  Us  Jeta  Hufniemm  ;  on  I.1  troore 

i|Srd;Jl  périodes  glandes  des  aines  de  anssî  dans  la  ddlecdon  aca^lémique. 

!t  civette,  etc.  /^^^^  étrang  ,  lom.  VÎT. 

De^anûmuUeruinetgcnerationis  Fpistola  adOlU^erum  Jacolxrnmiê 

hMùnâ  episiola  auatomiea  /.  Lcyde,  nervorum  ût  wotu  imisculari  usu  (tree 

XO75,  «ria;  Rome,  1677,  În-S;  Tonvrape  précédeul).  — Obsenrsuoo» 

4^ifr.  lii  Amatevdan,  1658,  în-12;  cnrienses  .nr  k  cerve.n ,  la  ino«U« 

flONIiibeiy ,  xe79»  1»^  ;  Lyon  ,1096,  ^piuière  et  les  neris  de  la  grenouille, 

mpia  ;  in^  daoi  )a  MUoih.  de  Man-  L'auteur    p^.rdc  les  nerfi  comme oom- 

«M.  »  Mcu^Bagnî  donne  des  éloges  «  poséa  de       fiubst-n.  e  de  la  raodk 

«Dt  Onvmget       ^  Minière  on  du  cerveau.  Selon  lai,  !«• 

..M^^n^hi^gmtiSstrmumnof^S  4^  neria  «)nt  de  véritables  c.m^ux  ijuî 

if^modusnomtjm^pammUvisc^  •portent  «uk  muscles  b  -naiie.*  Ai 

P^  «yeçftoiMf                  «W»  ùut  nonvement  et  de  k  sensation.  Il  a  Wt 

fiime«fl«o.,^«tt,yifoj,,.p^,5^e,  reprémier  le.   filets  nerveux 

^^*^-  jW2,în^5  et  dans  la  deox planches  grossières  (l  orial). 

-pi«ie|tA,  deJ|«ngei,-BarthoUndia.  De  ùmunàus  -veu-n.n  synuignu^ 

tingae  deas  maidei  dans  le  dia-  Amstefdam,  i67(.,  in 

phfagme,  on  fapërieor et  on  infikienr.  De  ^rpcno  n^eicram  expcntio. 

1*  «^pMeor,  dM,  <pii  est  te  pina  Rome,  16^7,  lu-S.  -  Ouvrage  ent«. 

grand ,  .1  «  partie  c|iaraM  atlacM  pria  par  RarrtioUn  sur  l'invitation 

ctPcnlairement  #ax  oAles,  «t  ranlze  aon  père ,  qui  en  avait  p.  rdn  an  paroi 

pwtie.  qm  eat  aponimtfqae,  etqn'on  dan» rîacendîe  de  sa  biblioihî qoe. 

i^pw  <,iiDproprçment)leoeatreaer*  De  eeeonotn^â  corpons  humam , 

vew^se  termine  a  la  pc  nion  cliamne  exerdtath  anaipmica.  Copenhague , 

da  peut  maicle  on  moacle  ilitôrienr.  1C78,  in.4.  ^ 
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Pi> >atoncs  anfimtnico'  et  novissiinis 
tjdiurum  et propriis  observcUiowàm.ijO' 
peuliaguc,  1678,111-4. 

De  cordis  strttctiiru  et  usu.  Copen- 
lukgue,  1678,111  4. 

De  olfactûs  organo  dLsquîsîno  ana» 
Êotmiô^  Copenlugae,  1679,  In- 4; 
n/^  èam  let  Acta  Mafitiemia ,  et  dans 
IVorrage  soiTaBt  : 


If  aw  !•  Cuker  analomieus 
àm  LjMT.  Fimcfort,  1679,  in-8  ;  id,, 
dans  let  Ma/mensM^  et  dans  la 
JBîHioth,  tuuu,  de  Manget. 

mtm^  Khi  tret^  caat  fymii,  ÀtùBtt^ 
dam,  i«79,  m-ia.  * 

cripto,  c^tervatio  mmfomiea^  Gopen- 

Disputadonet  f  Hc  Copepliagiie , 

Dîss.  de  cniditate  ventriculi ,  seu 


BAS  297 

pcnhagnc  »  1691 ,  iii-4  d«  160  p;ç.  — 
C  est  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
prccédfmt,  revue  et  aog^mcîitée  î  l'an- 
icur  y  a  jeiiit  :  De  fondum  fliiviorum» 
tfue  origine  ex  pluviis ,  diaseitaduti 
qall  avait  déjà  publiée  en  1689. 

De  respiratione  anwtaUmm,  Copen* 
bagne,  1700,  m-4<' 

De  plewitide  •tpétipnmmoida*  Co» 
peohagne,  1700, 111-4.  . 

^eeimm  histerUf  amoamieie  par^ 
ûum  corporît  hm/mmi,  aI  ntaidomm 
menton  aeaunodatat ,  novisque  obser^ 
eathn^fts  iUusarata,  Copcnbagne, 
X70C ,  m^i,  —  Qnoîqna  ian  eonrl, 
cei  «aal  expote  les  nanvelles  d^ 
eonveiftt  mwec  beaucoup  de  datté; 
on  y  tromw  des  réflakioni  {ndt- 


Pnefiaiù  Vegedi  artem  neDer^ 
a4fiB««;ÇopeD]iagne,  170X9  Sn-8. 

Dist»  de  gflossopetris,  Gopenliagney 
1704 ,  in-4 ;       ,  1 706 ,  în>xa. 

Gaspard  BartboHu  a  encore  ajouté 


ferm*  ntatione  alîmentorum  hesd.  Go*  éca  notes  et  des  observations  à  pln- 

penlia^ruc,  i6S5,  în-i.  *  sieurs  on  vraies  Ai  son  père,  dont  il  a 

Sprcirrrerf  rontpendu jfhjrsicLCùpeit'  publié  de  nouvelles  éditions, 
bague,  1687,  în-î-  (  CoUcrtion  acadnnique.  —  ^Joy, 

Specùffietfphtiosophiie  nalumiis,  Co-  Dict,  kift,  de  ^  Mê4*  — ^ort^.^ 

BASEEtHAC  (Jsair),  plus  comiti  sous  le  nom  de  FaiRE  Côme  . 
naquit  en  170^  à  Poyestruc,  près  Tarbes,  département  des  Haiitcs- 
PyrciRcs.  Son  grand-pcrc  et  son  pire  t'faient  maîtres  en  rliiturgle, 
et  il  s  adonna  de  bonne  heure  à  rt  hide  de  l'art  qu'ils  pratiquaient. 

désir  (Vune  instruction  approfondie  le  conduisit  à  Lyon,  en  1722, 
auprès  d  un  oncle  nommé  Ba^eilhac»  anssi  maître  en  chirurgie  »  et 
qui  jouissait  dans  cette  Ttlle  d'une  grande  réputatUm.  Reçti  en  (pui- 
lité  d*élève  dans  le  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon,  3  y  resta  jusqu'en 
1724  y  époqae  à  laquelle  il  se  rendît  à  Paris.  Il  se  fit  remarquer  par 
ion  asÂdnilé  aux  cour»  particuliers  et  aux  leçons  publiques,  et  fut 
admis,  en  1^26,  au  nombre  des  élèves  de  rHôicl-Dicu.  Peu  de 
temps  après,  il  obtint  la  place  de  diirurgien  ordinaire  du  prince 
1  x  tiiiçoiâ'Armuud  de  Lorraine ,  qui  fut  n^mmc  ^  révcché  deBayeux^ 
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en  Hnrmandic.  Lftjenae  Baseiibac  le  suivit  dans  cette  nouvelle  ré« 
sidence,  où  le  Tcrtuenx  prëlat  fonda,  à  ses  frais,  un  hospice,  dent 
il  confia  la  direction  à  son  chirurgien.  Baseilhac  perdit  bientAtson 
généreux  protecteur,  qui  mourut  en  1728,  en  lui  léguant  une 

somme  plus  que  suflisante  po\ir  être  a[;i  (  i;L  a  Saint-Cômc,  etw 
assortiment  complet  d'iiistrumcns  de  cliiriirgie.  La  profonde  dou- 
leur que  lui  causa  "cette  perte,  et  son  goût  pour  la  reliailc,  le  de^ 
terminèrent  à  embrasser  i'ctat  religieux.  Les  RR.  PP^  Feuilians  le 
reçurent  dans  leur  maison,  en  1729,  en  qualité  de  frère  Donat,  soas 
le  nom  de  Frère  Jean  de  Saint  Côme,  Craignant  d'ôtre  génc  dam 
rezercice  de  la  chirurgie  s'il  se  liait  par  des  vceux,  il  ne  fit  profes- 
sion qu.*en  17 40,  quand  il  eut  l'assuxance  de  conserver  la  liberté 
de  donner  ses  soins  aux  indigens ,  et  de  pratiquer  un  art  pour 
lequel  il  avait  toujours  eu  une  vocaliun  pai  iù  uUère. 

Daiu>  le  nombre  des  malheureux  qiîi  s'adressaient  à  lui,  il  *• 
était  présenté  plusieurs  aff'cctrs  do  la  pierre,  qu'il  avait  iair  opérer 
par  quelques-uns  de  ses  anys ,  maîtres  en  chirurgie.  Frappé  de  la 
fréquence  des  accidens  auxquels  le  malade  est  exposé  dans  cette 
opération  par  le  grand  appareil,  et  reconnaissant  en  même  temp^ 
les  ayantages  réek  de  la  taille  latérale ,  comme  la  pratiquait  le  frère 
Jacques  {F,  Baulot),  il  conçut  la  possibilité  de  rendre  cette  der* 
nière  méthode  plus  sûre  dans  son  application»  et  le  lithotonecadiê 
fut  le  fruit  de  ses  méditations  prolongées  sur  ce  sujet.  On  tatt(pt 
cet  iiihUuiucnt  n'est  qu'une  motlilication  du  bistouri  de  BieMlie. 
Deux  années  s'écoulèrent  avant  qu'il  ne  voulût  en  faire  tenter  Tcswi 
sur  le  vivant,  et  il  se  borna  à  répéter  des  expériences  sur  !<?  ca- 
davre, aidé  de  Grandelas,  docteur- régent      la  Faculté  àc  Vu^^^ 
Menjon,  maigre  en  chirurgie,  et  Baseilhac,  son  neveu.  Enfin,  vaincu 
par  les  sollicitations  de  Tardi,  chirurgien-major  de  la  loanoe 
royale,  le  Frère  G^me  fit  opérer  un  maUde  avec  son  nouvel  initrs- 
ment,  le  8  octobre  1748,  par  M.  de  La  Eodie,  maître  en  m- 
rui  gie ,  son  condisciple  et  son  amf.  La  gnérison  fut  complète  en 
moins  de  trois  semaines;  et  le  ^rère  Corne  publia  cette  cure  STSeb 
description  de  son  instrument,  eu  godant  ranonyine,  dans 
Journal  de  f^erda/i  du  mois  de  novembre  (inrHie  année),  et  dans 
celui  des  Savans  du  mois  de  décembre  suivant.  La  conuaissaute 
de  ce  fait  donna  lieu  à  des  critiques  amcres,  et  écrites  avec  pas- 
sioil,  de  la  part  de  Lecat,  auxquelles  le  Frère  Côme  répondit  bientèt 
|)ar  des  succès  d^nt  le  nombre  augmentait  chaque  jour,  et  qa> 
tardèrent  pas  à  faire  adopter  le  lithotome  caché  par  lu  plapa^ 
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des  dùnngîeiis  temjtâà  H  par  beftocoap  de  ptalictens  étrangers. 
Vafflacace  des  maiadtti  crottsaat  avec  sa  réputation  »  il  établit  un 
hospice  près  la  porte  Saint<*Honoréy  où  les  pauvres  étaient  admis 

frrataltement  et  soignés  jusqu'à  leur  convalescence.  On  se  contentait 

du  remboursemeni  dos  frais  pour  les  personnes  qui  pouvaient  les 
p.ivor,  cl  on  recevait  à  litre  d'aumoucs  ce  tpie  les 'mal  idc^  j)lus 
aix's  dormaient  au-delà  de  leur  dépense.  Cet  ctablissejnent ,  créé 
en  1753,  subsista  jusqu'à  la  nioit  de  sou  lundatcui.  Le  nombre 
«les  individus  qui  y  fureiit<opérés ,  soit  par  le  Frère  Côme  »  soit  par 
iMi  neven  qa*il  avait  près  de  luif  montai  soivant  le  registre,  à 
pins  de  mille. 

Le  Frère  Càme  «oierça  tonjoors  la  diimrgie  avec  le  plus  grand 
déaintéresfleaaent;  et,  considérant  comme  on  dépAt  les  r^m- 
penses  <pi1i  recevait  du  riche,  il  les  employa  constamment  au 
soulagement  des  indigens.  Observateur  sévère  des  règles  de  son 
ordre,  il  suivait  religieusement  tous  les  exercices  qui  lui  étaient 
imposés  malgré  les  occupations  multipliées  d'une  pratique  chirur- 
gicale irvs-éteudue.  Son  abord  était  souvent  brusque  et  repoussant, 
et  SCS  actions  cominc  ses  écrits  ]>r<juv. tient  une  ^  anité  que  ses  succès 
lui  inspirèrent  sans  doute,  mais  que  le  st  ntlinent  de  son  état  aurait 
dû  lui  faire  réprimer.  Toutefois,  ces  défauts  rtaîent  rar\ielés  ^ar 
uiic  noblesse  de  caractère,  dont  il  donna  des  preuves  jusqu'à  la  lin 
de  sa  carrière.  Il  était  sujet  à  une  affection  catarrfaale^  à  laquelle 
il  succomba,  le  8  juillet  1761 ,  à  Tâge  de  78  ans.. 

Les  pcrfectionnemens  que  le  Frère  Côme  apporta  dans  le  manuel 
de  l'opération  de  la  taille  ne  sont  pas  les  sgils  dont  l'art  chirur- 
gical lui  soit  redevable.  Dès  i7fio,  c'ast-è-dire  peu  de  temps  après 
David ,  il  pratiqua  l'opération  de  la  eatarKfee  par  extraction ,  avec 
des  instmmens  de  son  invention.  Jusqu'à  eux  l'sïbaîssement  avâit 
été  le  seul  procédé  mis  en  usage  :  il  parait  qu'il  compta  également 
de  nombreux  succès  dans  ce  genre  d'opération.  Ou  lui  doit  un  trois- 
q  lia  ris  courbe  pour  la  ponction  de  la  vessie  par  l'hypogaslre  dans  * 
les  n'teiitlons  d'urine.  Sa  méthode  pour  la  taille  hypoîj^astrîque, 
et  les  instrumcus  qu'il  avait  construits  à  cet  effet,  attestent  encore 
qu'il  avait  un  génie  vraiment  cliirurgical.  Scarpa  (  Traité  de  topé^ 
ration  de  la  (ail/e,  pag.  S9),  qui  Ta  ira  pratiquer  piosîears  Ibis 
cette  dernière  opération,  dit  qu'il  était  remarquable  par  sa  promp- 
titude et  aa  écsléiité,  et  qu'il  accordait  difficilement  aux  geos«de 
l'ait,  wationaux  ou  étmn|^,  la  liberté  d'aisisCer  ainsi  à  ses  opé« 
fations.  Il  a  laiflaé  les  ouvrages  snit^tts  : 
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XeeutS  de  pièces  importâmes  tur  olitenasparrmpbl  daUdnlMMCi- 

Vopérado9  dt  fa  taUle  faUeparle  I»-  cU,  et  tsmliie  ptr  bnnedMopCn* 

«ftotome  McM,       »«  ja^lîiwrv  ««m-  tlmis  fiUtes  jQa4{a*don  tvee  «bI  il 

cernant  la  rfyenthn  de  twrme  camée  muHL 
par  rembarras  du  amo/  de  furètn,       lMétmeam%ts qaenom' 

Pftri«9  i75i|îà«i9«^-CS0toavnigei«iH  d'ukUqqer  aoiit  coiniBomHMirt  déN> 

fltne  tous  les  articles  desaoorre^poa<  gnés  connue  on  seul  en  dsoz  voloacii 

dtnee  poUmiqoe  avec  Leeat  ;  b  te-  avec  ce  titre  :  BeeueU  de  pUees  veper- 

cripUondoliâiotoiiwcaclié,  QeDed*iUi0  tantet  tarfepérathn  de  la  teSIkfai» 

Mette  poaf  briser  les  pienes  dans  la  par  h  Motome  eaehé, 
vessie;  des  observatloas  sur  k  aihu»  ilt|pefifeAiC£eMMAer. 

tlon  qv^ïi  cofiivieiil  de  donner  aox  cal-  ia*is, 

coleiiz  Ion  de  rapëmtioa  ;  la  deseri^      Ot^  troiiTe  dans  faflôai/HM/  d? 

lion  da  tniaa-qnarts  eonrbe  pour  la  médeeina^  tovi^  XXXIX.»  XIUi 

ponction  de  la  TesuCi  eto.  Ce  recnil,  XI^YI ,  la  diéfense  da  lidioloiBe  cooM 

que  le  F,  GAme  paUia  en  oonttnnant  les  attsqnea  de  ^eaiiiiiar  (|e  U  Bov» 

de  garder  1  anonyme  »  fiit  suivi  »  deax  cliardièie  i  pniF  le  F.  Gôna, 
anssprèsydeoetantreonrraîgeyqiiica       NùuveUe  mèAùdc  étettr^  ^ 

(orme  lasecoiide  partie:  pierre par^desaâtepM^Ven»,  17791 

^ddidan  à  U  suite  da  rwenaH  de  ln-8.— DanneetMt,lar.GdiM,fit 

tùHÙs  tes  pièces  qui  ont  été pukSiesam  TOir,  le  premier»  qnH  éuit  possible  de 

n^'et  dft  fithotome  ea/M,  Paris,  t^SS,  rendre  la  ternie  saiUaiAe  wa^èmaàn 

in*ift,  ^  Qe  aecoAl  volam»  •  pour  pnliia»  sans  av«it  besoin  dtrMoanf^ 
bat  de  réAiter  nn  ^erit  qui  Alt  poUiéi  ^  bi  distension  toeeèe  de  ses  puoa  par 

Ronen,  en  i75a,  parLecatt  toijonrs  des  injections.  Cette  modificaUon  in* 

dans  le  bnt  de  prouver  les  dangers  du  portante  dana  le  procédé  opénloii** 

litbotoine  eacbé.  lie  F.  Gdme,  cessant  dit  ^carpa»  é<]nifaut  à  un*  noafdb 

de  garder  fanonyme»  publie  »  avee  métbode,  et  les  moyens  qit*il«aff'^ 

tontes  les  preuves  justificatives,  las  A  oet  effet  seront  à  jamais  un  Ma* 

Idts  contestés  par  Lacat  ;  0  établit  en*  ment  de  gloire  pour  ton  aoteor. 
suite  un  paraHèle  entre  les  snooéa  obt       (  l^ascal  Bas«lhao,  de  la  taiBe  lefé' 
tenus  par  la  méthodrde  Lecat,  t  ceux .  raie      le  périmée  f  ete,) 

BASEILHAC  (Pascal),  nevtni  du  Frère  C6mc,  membre  de T Aca- 
démie royale  de  chirurgie^  resta  près  de  son  oncle  jusqu'à  la  mort 
de  ce  dernier.  H  pratuiaft  un  grand  nombre  d'opérations  de  taille 
d'après  la  méthode  du  Frère  Cômet  dont  le  nom  ne  contribua  pas 
peu  à  lui  donner  quelque  réputation.  H  a  laissé  l'ouTnige  snîmt: 

De  la  taiUe  latértUe  par  le  pêrmêe ,  dans  un  panégyr!^  da  F.  laofN»  ^ 

et  oe/ZB  die  tfypogiestre  ûukamappa^  dn  F.  Gôme,  les  critiques  dent  m 

reii,  ^rapportées  à  leurs  wais  aa-  lcsdeasanraientéléroljet.Il*icaa«*B 

teurs,  ête,^  etc,  Paris 18014,  in*8,  déiaU  la  vie  de  IWat  de  Tantie»  et 

iivecpl  L'auteur  s  est  aiuché  à  réfuter,  ,  répète  sans  ayaman       çe  qoc 
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igaim  m  poUil  w  ropcntkm  dé  la  de  !«•  dlasondre.  Le%  veccttci  qn*!! 

ta3b«|]»cilbéiaAnM;ildoiiiie,«arlB  donne  pour  guérir  les  plaies,  Im  nU 

têfm  qa*«slgMtlBi  opérét  9  de  lonfi  eètes  de  la  corvée,  les  fistnbi  «o  pi« 

rtnwgiKnngna,  qui  aenieiit  mîeox  tiné^  les  ebancres  de  le  ftoe»  etc., 

adrenès  à  des  garde-malades        des  proatent  dane  l*eiiteiir  Iden  moins  le 

ciîwifieais  ;  fl  énimère  les  expé-  diseemenent  d*iui  pmtîcteD  édeiré, 

riences  de  Fonreroj  et  de  M.  Vaiii|iie>  ^*niie  croyamee  xonttaière  dana  les 

lin  sur  la  aatncedes  caknb  minalres,  vertos  de  topîqpMi  Jnetemenl  onUioa 

et  Jad^oe  lea  cm  oo  on  pent  tenter  e«joQrd*hai. 

BàSILE  VALENTIN.  Ce' nom,  célèbre  dans  lliistoîre  de  Tal- 
dinie  et  de  la  èhiiiiiey  est  le  sujet  de  beanconp  doidiscuMiom  et 
de  doQtes  poor  aayoir  s'il  exista  réeUement  mt  persotuiage  qoi  Ta 
porté,  oâ  s'il  n'est  qu'on  nom  suppose ,  sons  lequel  plusieurs  adeptes 
se  esehèrent.  Si  l'on  en  croit  Gudenus,  qui  a  écrit  l'histoire  é^Er- 
fotdf  et  dont  l'opinion  est  le  plus  communément  adoptée,  Basile 
Valent! Il  «  tait  un  moine  de  l'abbaye  de  Sainl-Pieire  d  Erford,  de 
Tordre  des  Bénédictins ,  et  exiâtait  en  1 4 1 3.  C'est  tout  ce  que  cet 
iiistorien  dit  avoir  pu  apprendre  de  lui.  Dans  un  des  ouvrages 
piditiés  sons  ce  nom ,  Le  Char  triomphal  de  ianîunome^  Valentin 
fit  être  né  en  Alsace,  sur  les  bords  du  Rliin,  et  avoir  lait  dans  sa 
îeoneMe  un  voyage  dans  les  Pays-Bas  et  en  An|^eterre|  ainsi  i|u'nn 
pélermage  à  Saint-Jacques-de-Compostelle.  DVutres  ont  pensé  ^*il 
n*a\aài  point  existé  d'alchimiste  du  nom  dv  Basile  Valentin;  que 
ce  nom,  formt  du  mot  grec  3«çt)fuç,  et  du  latin  valcre ,  vulcndOy 
désignait  allt'goricpienicnt  la  puissance  de  1  .tlchimie,  ou  la  pro- 
priété merreiileuse  du  régule,  et  que  plu&ieurs  alciiimistes  s'en 
étncnt  servi  pour  Toiler  leurs  travaux.  Divers  ouvrages  portent  reni> 
petiaAe  dW  ten^  postérieur  à  ceiui  où  Ton  £ûs«ît  vivre  le  moine 
dTErlbrd ,  soit  que  les  copistes  aient  interpolé  des  passages  dans  ses 
écrits,  soit  <|n^  Ment  été  réeUement  eomposés  par  d'autres  alcbi- 
misles.  Le  Char  triomphal  de  Vantimoine  date  au  moins  du  seizième 
siècle,  puisqu'il  s'y  trouve  un  assez  grand  noinbic  de  passages  où 
il  est  !|uestion  dn  mal  frnncaîs,  affection  qui  n'a  été  connue  sous  ce 
nom  ^'iiprès  Texpédition  des  Français  à  Naples,  en  i  Spren- 
fjà  r^fjuôit  même  ce  traité  comme  une  production  de  Paracelse 
en  de  quelques-uns  de  ses  disciples,  parce  que  l'on  j  voit  régner 
Its  mêmes  idées  diéosopliiqnes ,  la  même  jactance,  le  même  dédain  ' 
des  menffft  vulgaires,  qn'aflidu  ce  câébte  léformateur.  Quoi 
qn'il  en  soit  de  Basile  Valôitin  et  des  fidiles  d<mt  il  a  été  le  sujet ,  sui- 
vant Tosage  des  alchimbtes ,  Fauteur  desécrits  qui  en  pprtent  lenom 
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est  considéré  ajuste  titre  comme  le  fomtoteur  de  ladhimieplMinB»- 
œatiqae.  Connue  tons  les  écrits  des  ndeples.  Us  sont  remplis  de 
cfain^fèrcs  cooeemant  la  p&eire  phîlosdplmle;  mais  ils  condeimciK 
nne  fonle  de  déconrertes  4|ae  Vanfiehno^  et  plusîem  «atres  se 

sont  attribuées.  On  y  voit  la  première  application  étendue  quon 
ait  faite  des  préparations  chimiques  à  la  médecine.  Le  régule 
d'aiit iiiioinc,  le  beurre  d'antimoine,  le  précipité  rouji^c  et  l'alrali 
fluor  y  sont  clairement  indiqués.  Le  foie  de  soufrCf  le  bismuth  et 
le  sucre  de  Saturne  y  sont  très-bien  décrits.  Enfin ,  on  y  trouve  la 
préparation  de  Tacide  sulfurtque  avec  le  Titiioil  •  piartial  et  psr  ^ 
soblimation  d^^  soufre,  celle  de  f acide  nitriquoi  de  l'aeide  auvisr 
tique,  de  Teau  régale  et  de  Téther  solforîiiae.  Basile  Vskatin  s 
surtout  travaillé  Tantimoine 'auquel  il  attribua  la  propriété  de  pa* 
rifier  Tor  ainsi  que  le  corps  humain ,  et  qu'il  a  le  premier  employé' 
comme  médicament.  Un  grand  nombre  d'écrits  publiés  sow  le 
nom  de  Basile  Valentin  sont  en  allcuiaiidj  nous  les  indiquerons, 
d'après  Lenglet-Dufresnoy,  suiyaut  le  titre  des  tradttcrions^^tu  eu 
ont  été  faites  en.latin;  ce  sont  : 

* 

Tractattts  ehimico'philosophicus  Je    m  xa  ciios  libellas  chùmoos*  tpo- 
metallis  et  mùteralibuSm  ]}'raiicfort|     loase  ,  1G46 ,  ln-8. 
1676,  in-8.  Dednctitrû, 

Ijfactica.  —  Dana  le  Tripus  aurem  Réi^Uuwn  des  m^nères  dis  ttin* 
de  HaieTi  Fraiiefort,  161 8,  in-.'».  tares  essentteUes  des  sept  métaux,  a 

Dmukeim  elaves  ^ilosophicœ,  ^  de  leurs 'vertus  médicintUes;  inàAt 
Dhus  le  Tripn*  auretts  de  M«Ier,  et  rallem. ,  ^  Israël ,  mêâ.  allpm.  Pan<> 
dfliif  le  ton.  n  il«  la  BiUiotk.  cAim.de  1646 ,  ia-4.  —  Lo  titre  de  Yoarn^t 
Maeget;  traduit  en  ffsuçab  avec  d'an*  ta  aU«iiwii4sat  Traité  des  ckotes  n»- 
très  traités  et  séparément. Pavâa  ,iG5g^  turelles  et  ttintaUtrelleê*  Ijcc  deux  prc 
iii-8  ;  i/^/V. ,  iftCo,  in-ii;  et  daoa  le  miers  chapîtrea  manquant  dana U ^ff 
toffl.  III  iJela  Biblioth.  des  philosophes    dBC|j#n,  . 

chimiques ,  par  M.  J.  de  R.  Paria,  1741,  Z/^r  de  mkrocosmo .  magno  mnndi 
soi^f  9.  3  vol.  n^ysteno  et  hominis  mediciâà,  UsX' 

JMêgus frottis  Alhentesm  spHiu,    bourg»  1609 ,  în-S. 

Currus  tritunphalis  aa&nomr ,  corn-  Â»oA  phfftuophottun  »  seit  anrdie 
metttano  Hhuitutus  à  Theodoro  JTer-  œeuba^  de  materiâ  Utpidù  P^'j^ 
Ân/^gh,  Amaiefdan,  1671  »  in*sa;  phantm,  ete,  rriMft>rl,  lôtSf'm-ij 
iMiL,  x68S»iaKta.  — nibn»d«Cai-  dam  k  toa*  IV  da  riaetfw» 
'ulnMidari^aaaaiieonisMBlécetfaili  cumi  HtittLmH9mi.9fr9tUt^^* 
dans  nu  ooTrage  çpà  a  peor  titre  :  /ii  «fi)^.  Paria,  i6a4,  ln-8,  at 
eurrum^  triutmphsUem  aiuinumii  Fr,  Ioul  IU  do  la  Siii^*  des  f^^- 
BasiUi  Vai^/itini  tumotatioiKS  ut  et  ehfm. 
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Com^nomt,  eam  mûtit  Ph,  F«êri   fiemimm,  dans  le  t.  Udtk  MUêtL 
tMfn  memorato  libre.  ekim.  de  Maoget. 


Jpoeai^ns  ckmiea,  Erford,  i6a4.  Prima  mmêm  iapidù pkH^êqpAàaL 
I11-8.  Ibîd. 

ffaUogntpAiafdc  prfrparathne  sa-        Jpprrdix  mnc:r.  i  lofidu  Mtiqwê 
Vmntj  ex  mantiscripto  BasUn  Valen"    ruin  sapu-r"irji.  Ili  J 
«nw,  x6l a  ,  iii-8  ;  et  Pologne  ,  I^>4  '^.  Les  œnMos  do  J         Valcntin  r,nt 

sulfure  et  fermente     Un  <ph        élc  rénnit*  en    l:>t!n  s  ii-ç  ce  tlfrc 
Testamentum  rjn%  T  en  aileœaod  ).    Senpta  chimica.  Hambourg,  1700, 
Str.i'-bnnrf; ,  i6  5r.'n-'^.  in-8. 

Opns  prrrch!  ?  :nn  dd  utniJnf]tte,qiiod  (  Lcnglet  -  Dnfrcsnoy ,  Hist.  de  la 
protestame/ilo  (Irdtt  ftîlo  suo  adoptivo  ^  philos,  hermét.  —  Sprengel,  Hist,  de 
dam  le  tom.        dn  F  ht  air.  chim.  la  méd.) 

De  magno  lapide  antiquorum  sa- 

BASS  (Hehiu),  en,  latiil  Bassioi^  naquit  à  Brème  en  1690.  Son 
père  I  Gérard  Ba»,  chinugien  trè^^tingaé  de  cette  Yille^  iîit  son 
maître  dans  Tart  de  guérir.  A  a3  ans,  Henri  se  rendit  à 

Hall«^  poiir  entendre  les  leçons  de  Fr^^déric  Hof&nann.  Deux  nns 
après,  il  alla  à  Strasbourg,  puis  à  Eàlc,  en  1717,  où  il  se  Inra  sans 
relàcLe  à  l'étude  et  à  rcxcrcice  de  la  chirurgie.  En  171 8,  îl  revint 
à  Halle,  et  reçut  le  grade  de  docteur  en  ui+^decinc  et  en  chirurgie, 
après  .TVOÎT  soutenu,  sous  l.i  jtr*  i^nlcnt  r  de  1  i  L  dtrlc  Hoffmann, 
une  ibcse  que  nous  indi(jnci  us  plus  bas.  11  fut  nommé,  la  même 
année,  professeur  e^^tra ordinaire  d*Anatomie  et  de  chirurgie  dans 
l7JniT«Tsitié  de  Halle.  Il  en  remplissait  les  fonctions  depuis  trente- 
six  ans,  ATec  la  réputation  d'an  grand  praticien ,  quand  il  monrat^ 
frappé  d'apoplexie ,  le  5  mars  1 754*.  Kons  ayons  de  lui  : 

De  fistula   ani  feitciier  cnraïulâ.  tcc, ,  1732,  îif-S.  Bi<ïs  avait  pris 

HiUc  ,1718.  in-',,  insérée  dans  la  Col-  Verduc  pourgoide ;  m  ns  i 1 1  augmenta, 

tectitn  ai-  iht'ses  de  cna  u/i^ii,  dt  Uni'  le  corrigea,  et  enrichit  sou  onvraj^e 

1er,  et  liLiS  le  tome  II  de  la  traduction  d"nn  grau«l  nombre  de  planches;  Hiii- 

alju^cc  de  celte  collection,  pnbllcc  par  1er  et  SchlicLiinp  le  regardaient  comme 

Blacquart,  Paria,  1757-1760,  5  vol.  le  traité  le  plu»  complet  et  lie  meilleur 

in- 12.  Od  troQTe  aois!  «ette  dltseiCi-  ,  qui  existât  en  ce  genre. 
tioB  parmi  les  Opéra  emma  âa  Fréd.       MHauterter  Nuck,  etc — Ce  «ont  des 

HoffioniD  (  Supp,  teeund, ,  part,  see,  ),  commenturea  sur  la  ehirai^ie  de  Nack, 

en  Ta  fcoiêciafnt  attrflmée.  avec  ona  préface  de  Vréâ,  Soffioann , 

GrSmdttekar  herieht  voit  iandagen,  et  des  planches.  Halle  ,1728,  io-g. 
efe.«  me^tt  nothigen  '  ÂuffBrttkkem»  ObtÊrvadomtarmtomieihetUrttTgieo' 

Tnitc  deelmdages ,  arec  lei  pUocbci  mÊtUeâS,  m  quaùtmr  décades  digesUe , 

BiifiMilm.  Lci^ck,  1730,  io^;  variie  oktervatis  rarhrUku  exomatût 

dcutee  édition,  oorri|ée et  angineii-  et  totidis  medûm  setentUe  principiis 
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saperslruciœ.  Halle,  I73r,  fîg. 
— Ee  anrtomîe,  on  y  trouve  lies  obser- 
▼atious  sur  les  véstcales  séminales,  le 
ilivmus,  les  capstiles  snrivnalcs ,  les 
▼alvalc;»  lic  I  aortc,  les  trois  courbures 
da  colon  3  les  variétés  dcrhyiuen.  L'au- 
teur regarde  les  os  sêsamoïdes  couime 
dM  tendoiM  ossifiés  ;  il  pense  que  le 
eliy]»  aa  pute  point  dans  les  veines 
mêsentéri^iM^Eii  ddrurgie  :  plusieani 
exeru])les  de  feitvecMioeiit  da  rectum, 
guéri  par  l'intiodiictioii  daat  Vubuê 
d'un  inneaa  de  certoo;  fistule  piilaio> 
aairey  chute  da  Tagia  et  de  la  venie 
tirUuûief  testicule  resté  aa-dessos  de 
Taoncao  îngwfnal/et  pris  pour  aa%a- 


bonorrle  ;  fl«îlnlo  s YtcnJjnf  des gbadcs 
iuguinales  daos  1  intc&liu  iieoo,  etc. 

Mémoire  sur  celte  question  :  Pour* 
quoi  certaines  tumeurs  doivent  être  ex- 
tùpées  f  ft  d'autres  simplement  ouver- 
tes? (  en  latin,  ci  tradua  <  u  f:  .^nc^us) 
dans  le  tome  I  des  Prijc  de  l'Acadcmie 
dS»  ehirurgie, 

TmekUus  de  mar^  T^enenis ,  çuem 
ùijtnmtioniêvs  munt  H  m  mtummmdi> 
tomm  edidit  J.  W.  Banner.  FraacfiBCt 
et  L^pneky  1,763 ,  in-S  de  9a  pp. 

(^CommemL  dereiasm  sdetti.  mamr* 
tt  medie,  geitis, — HaDeri  BiêUoL  «ftot 
et  Bihliotk,  ekinig.) 


BASSUËL  (PuAu),  chirurgien  distingué  du  dix-buitième  itède, 
naquît  à  Paris^  en  170$,  de  ....  •  fiaunel,  chinurgieii  pfinc^ 
de  la  Sa^étriére^  a  fit  ses  études  eu  collège  Loiiis-Ie-Gnuid,  et  dé- 
buta  dans  la  cairière  médicale  sous  les  auspices  de  Thibaut,  élève 
de  son  père,  et  chinirgien  en  chef  ^e  l'HAtel-Dtea.  Reçn  maître  en 
chiroi^e  a  vingt-quatre  ans  »  illîtt  nommé ,  la  même  année  (  1 7^0) , 
membre  de  la  Société  des  arts ,  qui  venait  d  etie  fondée  sous  u 
protection  de  S.  A.  S.  le  comte  de  (llermont,  et  rannée  suivante 
membre  de  l'Académie  loyaie.de  <  Iiii  urj^^ie,  dès  rorji^aiiisnfîoii  de  ce 
corps  savant.  Appelé,  en  1744  ,  a  lu  ciiairc  de  pt  olcsseiir  et  démons- 
trateur rojTil  adjoint  pour  la  thérapeutique,  il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort.  En  1745,  il  stippléa  Hévin  à  l'Académie  comme 
secrétaire  des  èorrespondanccs ,  et  ce  titro  lui  fut  définitivemenC 


intéressans ,  qui  sont  insérés  dans  la  CaUection  de  VJeadàmie  FvjaU 
des  sciences,  et  que  nous  allons  ^re  connaître  sommairement: 

Mémoire  sur  T action  du  cœur.  Ce  BorcUi  ajiniaît  qa*a  a^aloageait  toae 

travail  a  pour  objet  la  .solution  d'une  en  se  eoi^cUnt.  Les  expcriencce  ^- 

qnestlon  relative  aux  pbénoinèaes  que  tes  par  Ilanaoldi  dapi-ès  riiivitatîoa 

le  c(rur  i>résfiiie  iors^iue  le  iaop  est  de  TAcadémî^,  venaient  à  lappni  de 

lance  dans  jesailères.  Ha:vey,  Lower,  la  première  opinion.  Ba9$ael  lot  de* 

Stenon  et  Vienssens  pensaient  que  le.  v;iu!  cette  société  un  exposé  de  ses  iv> 

coeur  se  raccourcit  alori,  tandis  que  clierUics  qui  loi  avaient  dânoBtrt 
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^«BcBbt  y  Canir.M  IMmicintit,  féreates  dont  on  ptme  que  le  sang  y 

m  a  pnll^  k  oMt  IM«Mkm  d«  «I.  eAarde  à  chaque  sy  stole.  Ces  deux,  mé- 

pMiaeeicaiiaaMselliiMoiicIniBtea.  aolres  proaraient  beaucoup  .rérudî- 

Senac,  dasaapn  Tkaité du ceatr,  doua  diticm  et  des  conQai*i.iiuces  anaiomi. 

rUateira  de  cette  coiit«Matîoa,.etam-  ^  tièa-précises.  . 

b»-ia  l'QFIIÎm»  dellaMIld^        a  fait  Mémoire  sur  lu  hernie  crurale.  (Mer. 

«A  jM  âôge.  Beasoal  natait  encore  emMdeFmnee.i^H.)  L'uuieurf.lt  ob- 

^2  •^•^    diieatk»  de  l'arcade  son,  la- 

Dustnation  kjdrmiUeù^mmtomi^  qMUelaapartîeaconieDncsdao.  i  ai  do- 

f«e,  oa  Nouvti  mfta  de  VinUrieur  men  Réchappent  pour  former  hcrul.  k 

âet  wtèret^  et  de  Umr  knetare  par  la  partie «vpéffcnie  delà  Gni.»e,  il  dê- 

m^rr  am  €omre  A  tan^,  ^Dma  ce  tefnnne  le  oonbce  et  la  dtnation  des 

miimoke,  Taatmnt  tdt  «ODBattie  aei  jMrtiaf  qal  pasMot  aooa  eette  arcade 

iii«Bii|iMi  nmltiphêet  mr  la  dl^oiî-  daaa  rétat  lurtanly  pôor  froéfer  que 

tion  des  emboMhnres  de  tontealaaar.  la  hernie  ae  fimne  daaw  «a  partie  laftr 

lères;  il  a'eat  attaché  apéôalepMiit  à  ricnre«t  la  ploa  étroite, piéa de  Toa 

éindier  la  cavité  'de  «es  Talsseanx;  a  pidiîa,  aeaa  langlc  infiMw  dv  lîni- 

décrit  aTec  aoin  la  variété  constante  meutdeFallope.Ce  mémouv  estrei^ 

de»  éperons  qu'il  a  toojonr»  tmovée  pU  d'obaervatîona  jodicteoiea  Mxmrea 

reUiive  à  U  direction  des  vaisseaux  et  à  Éicmicr  la  rédaction  et  à  dbimer  à 

no  cours  du  sang  qne  celte  structure  r opération,  quand  elle  devîetit  tléoea- 

doit  Éicîlîter  II  examine  qnetle  est  la  saire,  plus  de  s&reté  et  de  méthode, 

disposition  partîonîièrc  de  ces  dignes,  Bassnel  pradqaait€«lt*opéraaloaavaft 

lorsque  plusieurs  orilices  Toî-sîns  et  nAe  dextêrilé reiM»]iiaUa^ a« rappoTI 

COntî^'us   jvarteut   du  mrriie  tronc,  il  de  Loois. 

développa,  à  i  a.d.  du  scalpel,  U  Mruc-  Alémoire  historique  et  prmtique  mr 

ture  interne  de»  oraicc.  des  artères  à  la  fracture  de  la  rotule,  la  en  deux 

toute»  les  bifurcations,  et  fi*it  voirdaus  par  lu:,  aux  séances  publiques  de  TA- 

chaque  épei-on  on  ^i  iangeroenl  de  ii-  cademie  royale  de  chirurgie,  en  1744 

hresetunè  texture  déterminée,  «pé-  et  1-45.  L'nurcnr  démontre ,  d*apr*a 

aillenent  appropriée  aux  usages  anx-  |a  stru.  ture  dr  i  ai  ticul.ition  do  geuon 

eea  parties  sont  destinées.  Mém.  et  la  disposition  des  parties  qui  l'aVôî- 

»mvdtKnngers,t,U  stnent,  comment  les  fractures  trana- 

OccnpéexelosiTement  pend.int  plu-  vejaaies  de  k  rotule  sont  possible»  par 


I  de  recherches  sor  la  b  truc  -  l.i  seule  action  musculaire.  Dans  la 

•ux,  fiassuel  lotà  l'Aca-  cfjnde  jidi  tie  de  son  travail,  il  fait 

antres  mémoires  sur  ceiic  1  histoire  drs  diiieientes  méthodes  co- 

lia  upd  a*ont  pas  été  impri-  raii?e.«>,  dcpuLs  les  temps  les  plus  recu- 

■fcj  Vm  arab  poor  titra  ;  Examen  lés  jusqu'à  sou  cpu((ne,  et  montre  que 


«■  IteCniMiif  de  Lower  sw  le  coude  c'est  senlemeut  am  i  1  fin  do  17e  siècle 

de  taene  et  Ut  onfièei  de  som  mr^  qo*on  a  proposé  rîcs  moyens  pin»  ra- 

la  aecond  tMliait  de  Ai  titmaHen  tîoiinel»pourgufrîr(  ette  frac  ture.  p.i.s- 

*t  erjffeér  dee  artèret  eummiret  dm  nellUt renarquer  qu  aacua  a  eux  n. 

^  'W*^       ««iMÏrp»  dif>  tafliflk  emement  tontes  le»  iodic^-. 
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ûonii  et  il  décrit  an  bandage  dont  tnag^  d'emplâtres  vêsicatoirei  ém- 

l'ipplicalioli  est  tres-facil#,  et  qui  offre,  plojvs  à  l'occasion  de  inanx  dtjreu* 

selon  lui,  ces  avaritagcs,  coDuné  l'cx-  in^tcrés  et  rebelles.  {Mémoires de V A' 

périence  ie  loi  a  prouvé.  '  "  C€tdémie  des  sciences^  ^74^  ) 

Dissertatwtfsur  une  sueur  salivale        (  LoaÎB,  Éloges  de  MM.  ûassuel, 

à  la  joue,  occasionnée  par  le  long  Malaval  et  Ferdier,2aLn9  ^  X7^9>) 

BA.UDELOCQUE  (Jr  an -Louis),  le  plus  célèbre  et  le  plus 
^bQe  accouclienr  de  la  fin  dii  dernier  siècle  et  da  commencement 
de  celni^^ci,  naquit  à  HeUly,  près  d'Amiens j  la  3o  noTembre  xy^S» 
Après  avoir  £dt  ses  premières  ètodes,  et  reçu  de  son  père, 

qui  exerçait  la  chîmrgîe  dans  le  pays ,  les  principes  de  eet  ait, 
il  vint  à  Paris  suivre  les  leçons  des  grands  maîtres.  Il  s'attadu 
particulicrement  à  Tanatomie  et  à  la  chirurgie.  Admis  à  fècole 
pratique  établie  dans  le  sein  du  Collège  rnynl  âc  chirurgie,  îl 
obtint  au  concours  public  un  des  premiers  prix  de  cette  école. 
A  cette  époque,  Solayrès  se  livrait  avec  succès  à  renseignement 
particulier  des  aecouchemcns.  Ce  jeune  professeur,  forcé  parles  pre- 
miers symptômes  de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau,  âlxt~ 
terrompre  ses  cours,  dusrgea  Baodelocqne ,  qu'il  avait' distingué > 
de  le  suppléer.  Cette  ciroonatance  Ait  fiiTorâble  à  Bftndrioeqne, 
dont  le  mi^rite  fut  mis  de  bofhie  henré  en  éridcnce.  La  manière 
dont  il  leiuplara  Solayrès  lui  .nttir  i  r.itfcntion  et  la  faveur  des  étii- 
dians.  Dès-lors  il  se  consacra  entièrement  à  l'art  des  accoiK  ]ie- 
mékis.  Les  succès  qu'il  avait  dans  Tensei-^iK ment  de  cette  branche 
de  là  médecine ,  et  son  habileté  dans  la  pratique,  étendirent  rapi- 
dement sa  réputation.  En  1776,  il  avait  été  nomm^  Agrégé  au  Col- 
lège de  chirurgie,  et  peu  de  temps  après,  conseiller.  L'Académie 
royale  de  diîmrgie  Tadmit  dans  son  sein ,  et  diverses  sodétésa»- 
Tantes  s'empressèrent  de  se  l'adjoindre.  Ses.  ouvrages ,  devema 
classiques ,  et  traduits  dans  presqué  toutes  1er  lances  de  TEu- 
ropc,  propncrèrent  son  nom  bien  au-dela  du  théâtre  où  il  exerraît. 
Ses  occupations,  soit  auprès  des  femtncs  en  coiulies  ou  attaquées 
de  quelques  maladies,  soit  pour  répondre  aux  consultatioDs  quî 
iui  étaient  adressées  de  tous  les  points  de  la  France  ^  et  même  des 
pays  étrangers,  se  multiplièrent  alors  à  un  tel  point,  qa^il  se 
vit  forcé  de  cesser  entièrement  sçs  cours. particuliers.  fXam,  ap- 
pdé  à  fiiire  pallie  de  la  Faculté  de  médedn^de  Paris,-  lors  àtt 
son  orgamsatkm  sons  le  premier  nom  d^Êeole  de  muté,  ^  nommé 
chirurgien  en  chef  et  accoucbeur  dé  Thospice  de  la  Mateinité,  il 
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fÊp^  les  fovMktel  de  reiMe^nement  qu'il  a^sit  exercées  atee 
iiitt  d'miilÉge  pÎMlr  la  fldëMr  iSk  llAilibflfilé.  Ia  gloire  de  Baa- 
dtloeqœéiaità  soft  cMAvte;  mats  fetrde  aTattadia  à  ses  saccè^,  et 
sMipôisoflftâ  les  dendeft  numiens  de  éA  Tie.  Saeombe,  depuis 
long- temps,  chèrehatt  à  se  fonder  ime  renommée  par  une  oppo- 
âtion  scandaleuse  :  îl  avait  déclaré  une  f^nerre  violente  h  tous  les 
partisHTis  lîr  l'ojx  rntinn  r ésarienne.  Bautlflocquc,  le  plus  célèbre 
d'entre  eojc,  fut  celui  contre  lequel  il  dirigea  ses  coups.  Sacombe, 
à  f  occason  d'un  accouchiafteiit  labôrieox  dans  lequel  l'enfant  fut 
dCéoDé  èt  anqucl^la  muAre  soccoàiba;  osa  presque  accuser  Bau- 
èàûtipe  d'un  douille  assassinat.  Leb  '  ûilmnaiix  et  Topimon  pu- 
Uqttè  firent  jiistioe  dé  cette  inftmè  calomnie.  Mais  fe*  ehagrin 
qu'A  en  r«nentit  altéra  dès-lors  profondément  sa  santé  ^  et  avança 
le  terme  de  ses  jours.  Il  mourut  d'une  afTectiun  cérébrale  le 
1  nLti  i8iû.  11  venait  d'être  cboiâi  pour  accoucher  rùiipéialnce 
Mane-l^qi$«.  , 

Bandelocqoe  ne  fat  point  on  de  ces  génies  poiiKans  appelés  à 
Ranger  li  fâùe  des  sciences;  Une  và\é  ftcidlé  hn  eàt  pent-étre 
imliltf  A  Vépoffae  oâi  H  parut  La  science  des  accoodiemens 
était  k  peu  près  tonte  faite.  Lès  tniVanx  antérieurs ,  et  surfont 
ceux  de  Levret  et  de  Smellie  l'avaient  portée  à  ce  degré  où  il 
ne  reste  gnère  pins  de  découvertes  uiipoii.mtfs  iï  f.ilrc.  Mais  ses 
princj/'t's  é!<iieiit  ru  quelque  sorte  épars  et  un  peu  confus.  Baude- 
locque  eut  un  genre  de  mérite  presque  de  eirconstaucc.  Doué 
d'une  lucidîlé  et  d'une  préosion  d'esprit  remarquable,  d'un  ta* 
Imt  d'olMrratiou  pen  comnnn,  d'nne-  dextérité  trè»*grandef  fl 
ml  appréder,  propàget  et  mettre  eù  piMique'  tontes  les  sables 
cmaissaiioei  qui  constituent  auquel  U  s'était  conMcré.  Il  ne 
fbt  pas  nn  professeur  brillant;  mais  il  s'ei^piimait  aTce  clarté  et 
précision,  et  savait  rendre  ses  leçons  intéressantes  par  \.i  solide 
uutrDction  qu'on  y  puisait.  Il  forma  un  grand  nombre  d  accou- 
cheurs et  de  sages- temmes,  qui  liuuoi^rent  un  .iii  trop  souvent 
abandonné  a  l'ignorance  et  à  la  routine.  Les  mêmes  qualités  se 
montrant  dans  ses  écrits.  H  n'est  point  auteur  original;  il  adopte 
et  mit  trop  ictopnleusement  la  clasèification  de  Solaires ,  eiuurgée 
di  lâMAamg  et  dq  anbdftvivons.  Mais  il  n'est  ancnri'  point  de*  la 
steee  qcrtl  n'édate  par  lia  inamèrë  dont  11  reipose,  dont  fl  !ë 
jage  dVprès  les  travaux  dé  ses"  prédécesseurs  ou  d*apféd  sa 
propre  cspériencc.  H  n*cst  pas  cependant  exact  de  dire  qu'il  n'ait^ 
ttk  rien  avancé  U  science.  Il  a  détennin^>^vec  plus  de  précision 

ao. 
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qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  les  divcis  motiTemens  de  la  tHt  et 
du  corps  du  fœtus  d&os  le  fMSsage  à  travers  U  i>aâ6Îa.  11  a  mieux 
fixé  les  diamètres  de  «ette  caiFité,  leurs  rapport»  avec  ceux  de  U 
téte  du  ftetus*  L'art  f|e  reconi^aitre  lei  diminiiMB»  àm  bassin  dm 
la  femme  Tirante  reçoit  de  InidespcifectuiiiiMmeiia  réels. Eofinii 
a  contribué  plus  t}ae  penoane»  et  par  ses  précités  et  par  mi 
exemple,  à  faire  apprécier  le»  r^woarees  de  la  nature  daaslW 
couchement ,  et  a  très-bien  précisé  les  cas  où  doivent  être  em- 
ployés les  secours  de  Fart.  Toutefois,  on  j^ut  lui  reprocher  de 
s'être  laissé  entraîner  un  peu  trop  loin  dans  ses  préventions  contre 
la  section  de  la  symphisc.  (  P\  l'article  Accouchement.)  NousaToos 
sijopnalé^soii  babileté  dans  la  prat^ne  ds  «on-aclî  elle  élaîi  luiifii^ 
aeliemenl  reconnue.  U  a  laissé  : 


y^n  in  partti  propter  angustiam  pel- 
t>ts  impossibilt  ^  Tfnphysis  ossium  pubis 
seranJa  Parl.s  ,  /  756  ,  in-4.  —  C'est 
la  thède  que  Baadelocque  présenta 
poor  éire  abrégé  «a  oeU«g«  de 
nirgie. 

Princift:,  Je  Varifies  accoucheinens^ 
par  demandes  et  par  réponses^  en  fa* 
veur  dvs  rfrves  sages-femmes,  Paris  , 

1775,  in- I  2  ,  fig.  ;  f^'/f/.,  i-;Sn,\n-tn 

(  cditîOQ  tirée  au  nombre  Je  (),ooo 
exempl.  anx  frais  du.  Gouvernextieni)  ; 
ibid.f  1 806,  iu- 1 2  j  ibid.,  1 8 1 2,  in- 1  2  ; 
ibid. ,  ï  -Sc^  I ,  în-ia  ,  avec  3o  planches. 
—  Diius  cci  deux  dernières  éditions, 
»c  Iroavent  des  notices  sur  I^.uitleloc- 
qne,  par  MM.  Leroux  et  Cliaa.ssipr. 

L'art  des  accouch  cmens.  Paris,  1 7  8 1 , 
in-8,  1  vol.,  avec  17  plmchcs;  ibid.  y 
1789;  ibid.  ,  I  796  ;  tbid. ,  I  S07  ;  ibid. , 
1 8 1  5  ;  ibid.,  iSi'i,  îo-8  ,  a  vol.  lig. 
avec  les  uolices  de  MM.  Leronx  et 
Chaussier.  ^ — -  Cet  oa\  ra^^c  est  compose 
snr  le  même  plan  quo  le  précèdent  ; 
mais,  destiné  anx  médecins  et  chirur- 
giens ,  il  est  beaucoup  plus  étendu. 

Baudeloeqne  est  encore  antmir  d'un, 
gnnd  nombre  de  rapporta,  ^e  mé- 
teoirfSîatéKsiaiis  «nrksdiveripoims 


de  l'art  des  acconcliemena.  Les  ans 
sont  inédita  ;  la  plupart  ont  para  (Uni 
des  recueils  périodiques,  partioolièr»* 
meut  dana  le*  Frocès-aterhaux  dts  dis- 
tributions de  prix  de  la  MtUemité,  et 
dans  \tJ<mmUgésUrwdjMfiaàfva- 
sont  : 

Mémoire  sur  les  hémorragies  uté- 
rines cachées  ,  ou  sans  écoulement  de 
sexftff  au  dehors f  pendant  le  t'a<,-(ill  de 
r enfantement.  (  Rrcneî!  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris  1 1.  Ui$ 
pp.  3-45.) 

Happort  sur  n  ne  obscn-aùon  de  ren- 
versenu  nt  et  d' ajnputation  de  îa  ma* 
tricCf  cornmtiniq fiée  à  la  Société  pàT 
le  cîtorrit  Bardot,  Observations  et  ft' 
Ji  ex  ions  à  ce  sufet.  ^Ièid,f  tom.  iVi 
pp-  99-^^9  ) 

apport  sur  le  travail  du  cùoytn 
Piet,  intitulé i  De  la  rupture  delà  ma- 
trice au  terme  de  raccouckemeiÊtf  etc» 
(  Ibid.y  tom.  IV,  pp.  a53-a79.) 

Ettrmk  én  journal  d'une  opéreMu 
césarienne  prmtifnée  4ur  la  femme  de 
Jficolms  Gaboryrf  tmmer  en  indiennes, 
eUmgtuwttt  etCf ,  par  le  citojen  Bac- 
fua ,  chirurgien  ;  et  rapport  à  ce  sw*^^ 
par  tps  cttofrem  PUstn^f*  «*  fioadt- 
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B—piMiii  éè  c»  lini»       AjUesrmiM  liir  fh^f^npish  de  (a 

•ffkkr  éf  MMtS  à  Tomlomf,  comcer^       (Ghavaaicr*      DUeaun  im  à  mm 

B4JUD£aON  (JUick)  naqolt  à  Pany,  petite  de  l*«aroa- 
rtimniBnl  de  Oiarnllri  (Saftni»  >e  liniffe)»  ai  tS99  on  t54o.  Il  ftt 
MéMci  iii4diBeto  à  MenipcilHr^  et 

S6i|inty  w^BC  me  grande  péputif uni  $  des  Iwmié'  oMMdénililw  ^ 
entre  autres,  la  terre  (fc  Svnccé,  dont  ses  descendans  portèrent 
)e  nom.  Arrêté  par  les  Ligueurs,  dans  une  vîsîle  qu'il  avait  faite 
À  l'abbé  de  Cluny,  Bauderorv  acheta  sa  lijberté  au  prix  d'une 
éaonne  rançon  qui  lui  coûta  une  partie  de  ta  fortune.  Il  inounity 
cft  tS%^,  Agé  de  84  ^ni.  Set  oamg» 

Phannacopée  de  Bauderon,  LyOQ, 

i5SS,  in-^^  ;  ibid,^  1^94  ,  iii«>lO;  ibid,j 

I  596 ,  ÎQ  -  1 6  ;  ibid. ,  ï  6o3  ,  in  -  8  ; 

ibid.f  lùo-j ,  ÎO-8;  ihid.,  j  f'n  5  .  in- S  ; 
tèid.,  mm%\t  titre  de  Paraphrinc  sur 
la  pharf^ocopti:  f  divisée  en  deux  li- 
*rtj,  etc.,  ensemble  an  Traite  des 
eaujc  disrillre$ ,  fnii  jutr  Laurent  Ca 
ttian^  maiscre  apothicaire  de  Mont- 
pellier^ 1 6 1  8.  în-8  ;  ihtd.,  1 62  3  ,  în-8  ; 
lénd  .  .TTt'c  des  noies  de  Sauvageon, 
tf'','i.  in-^:  Paris,  1 64 1 ,  in-8  ;*Lyon , 

it  ;^  ,  in-S  ;  ibtd.^  164*,  în-8;  Paria, 

if)So,  m-8;  Eoiien,  i6Cn,  in-S  ;  Tou- 
J<-u«<-,  r654,  în-8  ;  Lyon,  ifyjj,  in-8  ; 
Roorn,  .1661  ,  in-^  ;  Lyon  ,  avec  des 
ranairqaes  de  François  de  Vemy , 
166a ,  iii-4;  iàid.,  1681,  iu-S;  Paris  , 


1693,  în-8;  trad.  en  l.iiiti  ji.u  PhUc- 
mon  HoTland ,  Londres  ,  1 03y  ,  iu-fol.; 
La  Haye,  1640,  in- ta.  —  D'au»si 
noinbrenses  éditious  prouvent  qnê 
cette  phar2iuco|>ee  £ml  long  »  temps 
tres-eâtaiuce., 

Bricii  Bauderoiu  praxis^  in  diiux 
tractaïus  distincta.  In priore ,  agitnr  de 
fclrribui  essentialibus  tàm  timpUcibus 
qnàm  composiiu  ,  conJusiSy  erraticit , 
malignis  ac  pestiferis  et  symptomaiicis 
in  gcncre  et  in  specic  curandis.  In 
posteriore ,  de  symptomatis  et  m^rhii 
internu  à  tapit e  ad pedes  usqm€,VmAMf 
i6ao,  îo-4  de  849  ppii 

(B^yle  »  XKei:  Aire  —  FipiUoQ  •  ^ 
hUAtk,  ât  Bûmrgogne^ — GooIId  ,  daof 
}Ut€^xlop,  métkod,) 


RATTDRY,  médecin  des  hôpitaux  du  roi,  et  iatendant  des  èanx 
minéraics  de  Bourbonue-les-Baios,  a  publié  : 

■ 

Tmiié des  eaux taitiérmles  deBmir-    ^mtmUfiM^ùu,  tûtmmtèt  iw  ^-^f 
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caHoit  methodifjue  sur  tous  Jtu/  s  usa-    assez  gr^ud  iioiiibr«.  Olai-ct  n'est  pas 
ges.  Dîjon,  1736,  in- 8,  —  L'aatenr    eatièrement  dénac  d*intérèt. 
donne  son  traité  comme  le  premier  qoi        {Journal  des  savons  (1738).  —  Gar- 
ait été  publié  sur  les  eaux  dé  Dour»    rère ,  Catalogue  des  ouvrngtt  sur  its 
bonne ^  ^ooiqu^ii  en  existât  dcji  tu    etutx  minérales,) 

BAUHÎN  (Juir),  chef  d'une  fimiitte  cél^re,  dont 
tions  snccessireft  se  consacrèrent  à  rescercice  de  la  médedne,  iétait 
né  &  Amiens  en  tSii.  La  réputation  qu*îl  s*était  acquise  lui  ^alnt 

le  titre  de  médecin  de  CaLlieiiiie,  reine  do  Navarre,  et  de  Mar- 
guerite, sœur  de  François  I".  Banhin  ayant  embrassé  la  religion 
réforjoiée^  se  vit  forcé  de  s'exiler  de  sa  patrie,  où  il  n'échappa  que 
fttV'de  hantes  protections  aux  sn|^lîces  prononcés  contre  scfs  co- 
areligi(^B«uiÉm^i4^  Idrreffs^épéncBiènSy  il  se  fixa  à  Bàle ,  n'étutt  Agé 
qpie  dê  minle  dîtiir  anSéH  j  eiet^  hng^teaipB  M'pmiesMli 'air«e 

•a»  atoir  tte»  Mit'fMoréri.)  • 

BAUHIN  (Je^k),  (ijs  aine  de  Jean  Baohin,  naquit  à  BÀlc  en  1 54 1. 
Il  embrassa  la  mémo  profession  (|ue  sdn  père;  mais  il  livra  par- 
ti(  ulièi  ement  à  l'étude  de  la  botanique.  Dès  i'àgc  de  dix-huit  ans, 
il  était  en  correspondance  avec  Tillustre ,  naturaliste  et  médecin 
Conrad  Gessner.  Après  avoir  fait  ses  cours  à  rUnIversit«  dé  Bàlc, 
il  alla  passer  nne  année  à.c^Ue  de  Xuhinge»  ou  F^chs  ensei^niut 
la  botaniqpie;  puis  ae  Mndi^  à  Zn|îcli^  jet^paroonroft  «Teo  Geasaor 
les  Alpes  et  «ne  partie  àb,lai  Suisse  et  4e  h|  Rhétie;  il  TOjiigiea  w« 
suite  en  Italie,  et  demeuniiqaélqné  temps  è  Padone.  De  là  îi  -mit 
en  France,  et  séjourna  à  Montpellier,  où  il  étudt«i  la  nciédeciae 
et  riiibtoirc  naturelle  sous  Kopdelet.  Après  avoir  visité  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France ,  et  s'être  lié  à  Lyon  avec  I>ale- 
champ,  qu*il  aida  quelque  temps  dans  la  composition  de  V Histoire 
dei  plantes  \  entreprise  par  ce  savant  botaniste,  il  revint  i. 
BAle,  on  il  fiit  i^mmé  professeur,  dç  fhéioricpe  en  i566*  U  pc* 
copa  cette  ^sjjom  pendiant  qiiatre  ans,  jnsiiu'à  l'épo^a  oà,  çJhoÎH 
pour  médecin  par  le  dae  de^Wurteillbcrg,  prince  dé'MoadiélInmiy 
il  alla  se  fixer  dans  cette  irîlle.  Il  j  demieura  plus  de  quarante  «m, 
et  y  mourut  t  u  i(ii3.  Ses  étuSe^  et  ses  travaux  en  botariique  ftirent 
favorisés  par  les  goûts  du  prince,  qui  aimait  les  sciences,  et  se 
plaisait  à  rassembler  dans  ses  jardins  les  arbres  et  les^  p^i^fa  lea 
plus  rares.  La  réputation  de  Jean  Batdiin  repose  eiitièrçfAeja^  sur  §ea 
travaux  en  botanique.  Cependant  il  parait  avoir  exercé  avec  distinc» 
tion  la  médébincy  la  dibreucgie,  et  même  l'ait  des  acoouehemem. 
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D'après  ce  que  dit  sou  frère  Gaspard  dans  ses  additions  au  Trnité 
de  L  enfantement  résniien  de  Rousset,  il  aurait  été  le  premier  do6 
qui  ait  opéré  la  ir«iiioQ  par  les  pieds.  Il  a  laissé: 


De  plantU  à  divis  sanctisque  nomen  téressaiu  pour  les  botanistes  «t  les  ctil- 

kabtntihus.  Me,  i  Sg  r,  in-8  ;  Aimiiid,  tivalears  ;  il  y  a  inséré  des  fi^rei  en 

1 7o3  ,         —  Cet  ouvrage  fut  publié  bois  de  56  espèces  ou  varicles  de  poiu- 

j»r  let  soiTî5  de  Oasp.  Baohin.  qui  y  mes  et  de  36  espèce»  de  pom»  culd- 

ajoota  des  letircs  médîtes  de  Ocssner.  "vées  daîis  le  pays. 

J/cmorai/ilis  historia  luporurn  ali"        De  tujnti  medicath  n<n  a  methodus, 

qtioc raàidorum  qui  circaamiuni  i5gO,  quaiuor  hbru  comprchcnsa.  .  Ii'iturin 

4ipud  Mompelgardum  et  Befortum  ^  Us  de  fontibus  ceUbrihus ,  ihemus , 

multontm    damfiO,  pubiicè  ^rassati  balneu  unii-ena-  Eurapa;^  et  pùtUîi" 

MoDtbeUiâid)  iSgi ,  ia-^,  irad.  mum  ducaïuj  fVittembergwnsis ,  eorum 


SU/lt. 


«n  aliemanâ  et  eo  fx-ançais,  avec  des  mixtionibus ,  tneiaUis,  succis,  ifiYP$tir 

additions  »nr  les  secours  ei  Ica  œédi-  gandi  et  uiendi  modo,  et  êomm  n^vie 

caiLicns  .1  cmplojci  contre  celte  espèce  bus.  Item  de  ntariis  fos^iUb%u>  stir]^ 

de  rage  et  celle  des  antres  «nîoiaax.  bus  y  insecds ,  quorum  p(utimtx:Jtgtirm 

Montbdliard ,iS^i,  in^.         *  ^  Hv9  ieakes  «f  rtgîcmm  tahniœ  adduf^ 

De  plaiidi  aAfàifftn  nomen  Men*  iurj-MontbéDIsrd,  i6o5,  nip4  ;  ibfd. , 

dhu.UmAmuày  tS93,M$ML,  1607, i»*4; ftiÂ^ t«»»ita^.— CTm 

K599,iiH8«    '  iBwidlriOttiiiipaiiaiigmebléefiriMPl*' 

tmtUmnpmrhmn^Ûwcnmitnftrtia  Wem  étr  pcfX,  P»  I»  paiifi  MobIp 

ùyS^—Bmlàn  j  daaoatnriimociiitâ  p«          advenàs  ffis$m*  Ikl^ff  Ir 

te  papîBoiift  dont  la  langw  eal  roolae  lidliard ,  1607. 

CD  ipSraby  «t  qne  1m  gons  de  la  cam-  Eistorim  pUmmrum  prodromu^^ 

pajnaicdoatainitocHintte  fonestas  par  Yvcrdnn,  1619,  ia*4* —  Çettlepbn 

pi^^Ng  poor  en  et  leurs  ani*  de  IVistoire  nniverselle  des  plantes ,  à 

laqœlle  travaiUait  depuis  long^tempc 

ttovi  0t  admimbflis  fomU  J.  Banhia.  Cherler,  oédecm  de  BAJé, 

àofoefflfe  BoUen$is//fotiduto principi^,  qjai  avait  épousé  sa  £Ma  Vf^i^ptei  «t  q^î 

Jlo«MUaid,  1598^44  cM^»  1600,  |*aTait  aid^  dana  c«f  iopmevie  ti;ai«i|> 

ifa4.  —  L>D|ciir  rapporte  daifi  piih)ia  prodrome. 

<Hm^|e  VB  gnnd  lloa4>ie  de  COGM  Historia  plan  la  m  m  uniicrsalis  nova 

^fpitées  pnr  Tosage  dea  eaax  miné-  et  absohitissima ,  ciiin  couseruu  et  dif 

lales  de  BoU,  ^  Ton  Tenait  de  dé-  sensu  circa  eas.  Yverdun,  i65o- 1  r»5  r, 

eoimir.  Par  occasion,  îl  parle  de  la  iu-fbl.,  3  vol.  —  Cet  ouvrage  lut  pu- 

Minère  de  traiter  pivsqne  tontes  les  blié  long-temps  après  U  mort  de  J. 

paladie*)  et  frit  nnclonone  énnmér:i-'  BRuhin  ,  prir  Ifs  soîus  df  Cii-^brrc,  de 

Ifapi  de  toutes  celles  contre  lesquelles  Genève,  «-t  de  r.-L.  drCiatleaiicd,  bad- 

onpcut  administrer  ies  eaux  de  BoU.  Ul  «l'\>»  idun,  qui  avao<îa  h*  4u,ooo 
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à»  r<otfgpriM.  htm  eatta  hirtoiw,  lit   laetloni.  On  7  tMoamét  le» 
•itMltt  dd  tooiles  truMs  d«  J.    pliBri«iif»faBlllfli;iii^ilB*y«B  a 
BanUat  <m  trom  téonl  «t  diipoiA   anwt  qpdy  iofiiaft'^ii»  fcwr  totaliaé. 
cvae  bwnaoïqp  da  mMuida  et  d«  goèt      OntfovrvaBocmds  J.BttiiIiin»4aas 
toot  M  qui  f  été  écrit  sur  les  plnta*    le  i«cneild0Sc]i«iM^de«  obccrvaticm* 
diipaiflepIvilieate«iitiqBité.I<eepliiH    ■orleikectiireileaoïdeU  této,siim 
dwt  tout  mal  eséei»téee;5oooplÎAtee    celeiiletsiir  une  plaie  de.bVceeitt  1er* 
jeont  décntci.L*oafSigeestdivi{»êea  giinéepirgiiérisoii. 
qnanmte  livres,  ^  tienimt  Ika  de       {jiÀên^  nuênue. —  UaUer.  —  IkP 
daetet;  i|e  eont  diTiaés  en  çbepiiresy    VédMi^Thùum^Jiipgr,  lUuW.) 
qpi  peuvent  être  tegardei  comme  dat 

.  BAUQIIf  (Gwabb)^  seemul  fili  êé  Jein  Banhin,  naquit  à  Bàle 
le  17  jan^r  i$6«.  It  iat  d'âbbrd  destiné  è  Kétat  ecdésîastique  ; 
mab,  laissé  libre  dans  son  choix,  à  l'exemple  de  son  frère y*ît  se  dé^ 

termina  pour  la  iTi<^dccine.  Il  se  livra  avcb  ardeur  à  l'étude  des 
cîivcrses  parties  de  celte  science,  y  compris  Tanatomie  et  la  l>ot:i- 
nique,  qui  n'étaient  pas  alors  enseignées  publiquement.  Maïs,  non 
content  des  ressources  fji&e  lui  offrait  son  pays,  il  partit  pour 
l'Italie,  et  alla  à  Padone  suivre  les  leçons  de  Picoluomini,  de  Fa- 
l>nBO  d'Aqnapende^te^  de  HercnriaU»  de-  Capivaodo,  et  de  pln-^ 
wn^s'  antres  eél&m  psQléssews.  L'étode  de  Tanatomie  et  de  la 
botanique  l'ocoipa  snrtont.  Il  irisits  dans  ee  but  presque  tontes 
les  parties  de  l'Italie,  et  retourna,  en  1579,  à  Bâlè.  H  n*y  resta 
que  peu  de  temps,  et  partit  pour  Montpellier,  où  il  séjouina  aa 
an,  pendant  lequel  il  perfectionna  ses  études.  H  parait  qu'il  alla 
aussi  à  Paris,  et  y  suivit  les  cours  de  chirurgie  de  5everin  Pineau. 
U  retourna  ensuite  en  Allemagne^  et  se  proposait 'de  visiter  les 
principales  Universités  de  ce  pays;  nais p  à  peine  airt^é  à  Tabiagoe, 
•  il  Int  lappelé  auprès  de  son  père,  jqpii  se  sentait  près  de  moarir* 
Reçu  peu  après  doctenr  à  Bile,  il  y  fit  des  cours  partieulieni 
d^ttiatOBiie  et  de  médedne.  Les  succès  cpi'il  obtint  en  p^a  gèrent  le 
Collège  de  médecine  à  le  charger  de  renseignement  de  la  pre- 
mière de  ces  sciences  et  de  la  botanique.  LUniversité  lui  confia 
aussi  la  chaire  de  langue  grecque.  On  crén  alors  les  chaires  d'arî.f- 
fomie  et  de  botanique,  qu'il  occupa  le  preinicii,  et  qu'il  remplit 
depuis  1^39  jusqu'en  1614,  époque  où  il  succéda  à  Félix  Piater 
dans  les  places  de  professeur  de  médecine-pratique  et  de  premier 
médecin  de  k  ville,  ht  duo  de  Wurtembeig  i'cfait  placé  an  nmg 
de  ses  preoHeiBiDédediiSk  Gaspard  BajobinaMurut  à  BAk>  le  5«d^ 
cenbre  i6a4,  laissant d^  troinènie  nniriafe  nfti  fils  «nique,  Jean- 
Gaspard  Bauhin,  qui  eut  beaucoup  de  célébrité,  fut  profesi»cur  cl'a- 
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Mioatte  et  de  liotamqiie  ,  puis  de  ntédecme  pratique»  maîi  qui  D'à 
éaît  que  quelques  diMertfttîoiis.  I>e  sept  iils  qu*ent  Jean-Gaspard»  ' 
quatre  eniliraasèrent  la  médeciiie.      troisième  (Jérôme)  a  écrit  et 
reeaeîfli  qudqnes  dissertations.  L'un  des  deux  fib  de  Jérôme ,  qui 

formait  la  cinquième!  {génération,  se  livra,  comme  ses  ancêtres, 
à  u^t'decine,  i'exercu  avec  distinction  »  et  mourut  en  X7o5»  sans 
avoir  rien  écrit. 

Les  titres  de  Gaspard  Bauhiu  à  la  célébrité  consistent  principale- 
acBi  <laiis  ses  travanz  en  iMitasiqne  ;  mais  sa  répotation ,  ainsi  que 
eeDe  de  son  frère  Jean,  avec  lequd  il.  «  nue  conformité  parfaite 
pour  la  nature  et  la  direction  de  ses  travaux ,  a  été  exagérée. 
Loin  d'étrê  les  premiers  botanbtes  de  leur  siècle.  Il  n'est  aucune 
partie  de  cette  science  où  ils  n'aient  été  surpassés.  Leur  ^nérite 
réel,  et  il  leur  assure  nn  rang  très- distingué,  est  d*aToir  su  ren-> 
knm  r  dans  un  cadre  général  les  connaissances  que  l'on  avait  alors, 
d'stfoîr  déployé  dans  celte  entreprise  uru-  immense  érudition,  cjui 
a  t  té  d'une  grande  utilité  pour  leurs  successeurs.  Cependant  la 
botanique  ne  fut  pas  le  sujet  exclusif  sur  lequel  s'exerça  Fesprit 
actif  de  Gaspard  fianhin,  U  cultiva  arec  un  égal  succès  fanatomie; 
'  il  porin  dans  ses  IraTavx  sur  cette  science  le  même  genre  d^ 
talcBt  que  dans  ceux  de  botanique.  Dans  ces  deux  sciences  ,11  * 
^atlMlia  particulièrement  à  la  nomenclature  ^  et  rendît  a  ce  sujet 
de  grands  serdces*  On  a  de  lui  les  ouvrage  soiTans  : 

fhÊÊtc  Moii/seti  Ubtrée  pcrtm.  ccaor  àiMr  /,  wwkif  nmu ,  iisé«mqu«  rmm 
n<i  Blky  iSSsy  !tt-S;  ifl^Mt,  tSB6y  oèsenmtiomhis  jfropnis  re/ermf.  "BàU^ 
M  (afclaeePecdon  llltiftémm,    x58S,  in^;  £M.»  1591,  io^;  ibid,, 

M> —  Ccsl  la  ttadncttencnlatinde  eorpons  kumam  ftkrieâ  Uk,ir^ 

feamge  6aa^  de  Bopiwt  $  Banhln  methoda  anMmiéi  in  prmhahnibus 

7  ajoQi»  :  jÊfftmêht  ùâ  WnuÊt.  Bmattti  pUkUeis  propwUâ  :  ad  ànir,  rendu 

ninm  de partm  etumm,  variât  ttn^  'tetoAur  ùutttttUit  ttetiomlbusfue  pu* 

wmi  hmtùriÊU€omimemt,fuAmsftm  in  iHcis  et  privads  comprchtUa,  muleis 

Mt itmtwtm  iiemfm iffîii  jt  imtpwêmttfut  denipte  noms  ùnwitit  et  ophdonièiu 

Ctt appendice, daai1«qadBtiiliinrap-  «wclo. Bêle,  iSgo,  ia*8;  iMd,^  x6oo, 

perteoo  gAnd  nOiKiw  d'olnsâwifaAa  ini4;  DraacfofC^  tôoS"»  i»4l,  aom  le 

paa  ■■ilMiiiinim  d'enteloDea^  eéta-  .  •  liiie âe^TkêÊÊtnm ntuitùmienm,  (Voy. 

tkm,  9Êit  laminé  àÊOÊ  Im  Gjmeehnm  eMsHous.) 

Anf,  AlÊnMÊjfm^f  f»  ^to.  ji/mtomes  ISer  seenmtiks,  pmrtinm 

niep  ine mi  mnnmmKt  metkeiit wmto-  per  pmtmw  €mmni.ex  Hippoemtiit 
nmete ^ummmà K§9nHnm neèomnêwit,    ArimuMê^  ^kni et  ^mtndomm  do9^ 
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triiêâ  tradUam,  eûminmu»  B&k^  iS^lf  iMrmMiMiri 

ln^;  HiJ.,  t&9%f  inF8;fftr^,  15969  haut» 

fal-ft*  Oê  iiiiiirffrttMfitfinniM 

JmiitÊUiones  anatomicmcorpans'vi'  OflSBulMdkf  16 10 9  In^  $  Fmcfixtf 

nfiEr  «f  mmliebris  kistOÊriam^pfvpùHm»  16x0,  tB-S, 

^tf/.  Bâto,  15999.10-8;  L71MI9  s5979      D»  l^pndtf  fomr  «niiiiMlÊf  «1  «fr 

iarê.  €»dmudit,  cmmî  îllMi  if  ÇemmM 

jHofmi  AngàUlarm  4m  timpSeOmt  om,  JiMlBnd,  diffhnmUi,  «irvfae 

iifcr  iwi^Niff  «H»  Miif  GfiV«»^  Jiw»  um  m 'tmnÊm  «  immtknm  pLà- 

Auw.  Bll«9        HMfw»  iVfrwii»  itfliMrpim09««l9»M;îM,t<tf, 

x593.8eliaie1(^  danitairî^l  mistmi» 

dit  quA  cette  trtdiict|ofi  a*A  pi»  M  kmmaphpéitpnm  mmunt^ 

impviOMe.  ''"'W  jWrftMnn  tuUÊff4  à  fMv** 

PfytopùuÊZ^êmmmmerath^l^lU^  nm,  Junsebitstibonfm,  medkonmt 

rum  21*460  a»  hêrBarHt  imtim  meulo  phUotophorum  et  rMmonim^  iurtf»- 

deter^piamm  cvni  eonoM  differtmm;  tiiy  Ubriduo,  haemnkt  non  tM^f^ 

€m  pUirimarum  hutadiM  ab  Usdem  pkOoiogkhktJbdlUèxeiiyltt^ut^ 

^mm  éutHftnmm  164  Mtuemetœ  éef-  Oppenirim^  t^U»  M",  -Fi»e^» 

flryWMMMieg  A»Mifî«afî<iWièMc«*^  t6«|0  (  «Mte  4tl»  «F^  p»MlMt 

«flAciKt  4^a#'Aa4Nyi*#  non  êet^^  froifo)»  lft-8$  rnuM^M»  i^^9f 

nm  fkuuanim  wtf  f«ifii5fM.  lUIa»  «Cq  Mti  dl)MF«>^<^ 

X5969  iifti^.—  Cett  BU  pimple  catalop  tIqBe  da  G.  Baobia;  c*ait  «&e  confl" 

pa      plantes,  «vee  lea  dtati^vft  da  latîoB  tii^  lU  toiitia  aoitei 

qadqiiesîiiiui  des  nopsa  qna  les  antenxiy  oa  l*oii  troava  des  histaiitt  4« 

«t  snrtontloM»  lenr  «nt  dona^Cat  tcwi  de  gUaM,  de  paînSf  dWnia^ 

oimige  dfvatt  «Tofar  imesaeoiidB  par^  ranas»  Senpiet  de  naisssttce.  D  y  ^ 
tie  q[iiiii*a  point  para. 

FrtMUa  nttatomktr,  TMit,  x6ox  9 
fB^4*  . 

jimnuubmioiMt  in  Jùiêoriâum  ^ 
jfgraUm  pUmtamm  Lagtfyni  otSÊom  g 
ctItaiogtLs  ploMomm  400  00  in  ojptre 


orft  ona  Aenste  delà  noella  ^'^'^ 

De  rûmcdionun  fomuMit  f^^^* 
arabibus,  et  laii/iis  usitfUist  ^•^P^ 
ad  pierosque  morbos  aceoiiufdêtflp  ^ 
luttratisi  plurimis  rationf  iwi^tlh^ 


èU  Ëtrve  pçttUtntfn^  Ffanefort»  i6ox ,    perUntiâ  confinnutis,  seerrtiqi^j^ 


iii-4.  Critiqua  amère,  et  nim  jtpn- 
Jours  juste, dn  livxe  de Diilechaipp» 

Intrwbteth  pidsuum  yrrwpsin  ^^o§^ 
imens,  Bâlç,  1602 ,  in-S. 

De  osstum  nainra.  lî.Ue,  iGo/»,  in-4. 

institutioncs  atmiomicœ  ffip/  ocra- 
tis,  ArisU>telis  ,  (ialeni  auctontaté 
'liutrat/v.  Bàle  ,   1604,  ia-8  ;  iSid.^ 
x6og,  în-8;  Francfort,  1616,  in-8; 
B&le,  t64o,  in-4. — Haller  paraît  cruue 
que  «et  ouvrage  caI  le  même  que  ies 


iéfbieis  iibri  duoy  Fraocforl,  1 

f  tvo:  ima  ffinr s  partitif n  corpûttfè^ 
maniarieis  fonnii  ex  pressa 
t/o  auaiarnicu  (iosp.  /> a i<hini dtft^f' 
(as.  hiàe,  x62o,iii-4  ;  l'^a'^clioftf*^ 
m-4.  —  Cette  deuxième  édition 
jiuLiice  par  Mathieu  Meri*n.Ce*P^ 
ches  «ont  celles  de  Vesale  rédaiiePp** 
y  trouve ,  de  plus ,  quelques  fig*»"* 
squelettes,  iiuîi  î>lancbes  tirées  4*BBJ" 
tachiicdles  de»  vai voies  àsss  veioa^* 


Digitized  by  Googl 


« 


BàU  SiS 


eéÊmèÊhtitÊBlfWÊôflmÈXshe  mmê  ip^olm  dont  tm  Ait 

imè  dmlèfe  Ai^foè*,  dnfeaiiJoiirdlnl,«t^llad4dallidft 

bfl»      rhmiih^.  fmé  km  attidieiy  de  kiir  fignn,  de  leur 

i^veéeliiftMlb^fUèTOyil^  porfltay  delm^otonie^debartiiie» 

delliilamM.  '  gceet de]0iirftnicliire;qiidqiiei-aiies 

nH>V>H  dêmiri  imÊMki,  m  MakncBt  dee  figOMt  que  coatbnt  le 

ttr.Fi«iKAift»tC»e.te-4;BIHt67ff,  GiMttA;)ftr#  /lenmiM  dm  Bmii- 

»-4.     IédIAi  puCr  ce  piodraiM  'mm*  4pe«<e  muceAOnmy  «Êm  ttamm' 

éamn  tne  Idfo  de  lî  ^banière  yjidNfwitltf  et  toei$  m  f  anSitf 

fl  vMUt  iiiltÉtM  m  iNmege  permmtur,'mmsmmsekolm0tedicœqu<9 

rUMbi'dM ilulit.  JMIm»  «f^:  BilB,  ttfai,  iii-8;iW, 

iamàemmmJtàitiÊtitm  1671»  M 

ei0>9e»  ANoeiodSsiwii,  er  BÊmue  Amai  hoùmm,  m  mdtx 

té  mr#u     mMré  rtpmrjfoum,  im  SVei^pAmicI»  Dioteonià,  Mmt  e( 

iftiniew  riMidbn,  têex  y  ii^4»  —  ^p^T piàmimm  e&tUir  sex  mBSum 
Cht  e«m^  e«l  PêoènH  de  tovt  ce  ÎpAt  «rAîMbrai»  jmnrûm,  otm 
qMkiCMloflBisin  MkptédêeeiwanQi  ^mwidtm  sfmonfmiû  te  ^gferàntu^ 
Met  êcnt,  et  malgré  les  anèiee  eMCloniM  MeifiuÎEim  Mnim  gtntmm 
wm  de  Bibte,  v«B  e«l      maSm  iptÔM  pra/enM/  «spiit  fmadraginta 
irh  minMiinditilb  yir le  'tiHe  ummoÊu  Bile»  s«e3»  iiK$ 
dilien<|w  jrègMLl4i«imrQ9icrii4rei^  iÇ71,1éf4;  «Wrf.»  iW3,l»4.— 
tMrtpBbéMpftpni||oeiûf||eaael-  |mmfB  est  celui       fepde  «  JimIb 
1^  Qiim4}oe  G. BfmU^  nTaîf  pu/ait^  titre  le  Wpiitetioii  de  %  Baolfin  en 
degiMdM  déeoofertét  en  ana^oipiet  iwtaiiiqiie.  L^aneageveiit  jnctliQdifiifi 
il  m,  cependem  qadqM  pdi^  de  ^  7  ««ît  est  pea  phlloiopliiq^  r 
adflKe  qoH  ê  cckii^  ;  D  a  déeiit  céliil  de  ses  prédécesseurs,  et  soik 
■BCiix  qn'oo  ne  l'aTaît  Ait  avant  Inl  »»«  ïe  LobeL  Son  principal  mérite  ei» 
r^ffCDdtoe  cacale.il  eTonfaiVappiO-  dfevàir  êtaMi  cotoparatÎTement  rîdeiK 
pnerladéoDmftedèlai^ndaliv-  Ulé  dci  plrâtw  et  déterminé  lenrs  ea- 
b,  <|oi  poifa  «tHpn'aoli  iUMbs  pèNi  par  «a  nom  cm  nne  pinae  très- 
aettCféréipvCMIeiMlfnMlrit  «'«fofrpr^Mmlé  le  premier  1^ 
 imlua^i  iewjt  tniiff  hrf  fijiB^m,  coyjeed^nce  cooiplcl»  el  ig^tlifidîv» 

ne'^fltAeiftd^eîlléafadMtedanilca  Ow^ri  AedUni  l^fé^î  «e<fe«ei, 

eeii^in  deTaroli  et  de  ^polnomini,  nM>isl|p^ 

^  est  peni  avant  celu  de  Banbia.  et  reeenitQrtiÉn  plaeieis ,  gn^prià^u» 

î*UaioiiedcaindtdeaeMticaiicoii^pIns  e^seivai^aiie  eoaeinfUiUef  UberprâmUp 

oacie  ^  celle  ipiW  en  araic  éoù-  «dkut  cperé  et  em  'Jo.  €atp,  Boe- 

BéeJniqn'àliiL  II  a  dissipé rëbtconlé  kmLme,  Mr.bMLiiNd.,  i663, 

«la  -            tfuL  f  ti^aiâaûMf  en  iti-fbl;»arMdei%ani«iilKiii.--Otf 

l^-dkMVUdecaewiaoétd^  onfia^s/M  le  «mbr  nWl  «m  k 
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tempseprétla  fliort  deO.  fiiiihîa,  pir    lllll  aonl  des  iddhtoBi  aa  dnIofM 

les  «oîns  de  son  SUf  n'«C  pis  eM**    D«  niM^  gMoo,  —  Il  dovnt  «m 


piel  s    devait  former  donze  rolamea*  Iditlim  dat  JSMraM  medicinm  de  ▼arl' 

dont  trois  «faieot  été acherést  lit pla«  gnaïui,          des  edditknii.  B&lt, 

1^  des  figiuei  qai  accompegnent  ee  1599,  in^S.  —  Il  m  lalMé  une  éditioo 

premier  livre  avaient  déjà  para  ,  soit  angmeiitée  da  KmttUtrbuck  (  hmrb^ 

dans  son  édition  de  Methioli^  aoit  dem  rium)  de  Taberiueaioutaoas.  HAle, 

XeFrodromus.  i6»5yiB>fiDl.  —  Enfin,  on  Theamm 


Stirpium  àlijuot  obseuriki  ^/kimU  pvie^finPMi^qnin'e  point  été  pnUié^  * 
arahibus  tûmque  denonfUnnianim  mer      On  uonvo  enoora  de  0«  Baoliin  : 


>  9  dane  VSoruu  de  Dénie  Job*  Mfi$ioim  mUfmcf  mêdiemp  dans  la  Cim 

qœt.  Paris,  t659y      j  iM»  t665«  asedÏM  do  1.  Howwng,  Nniiiberg, 

inFU  idaSy  ii^4;  LeipiSck»  x66i, 

G*  Banhin  afait  pnUli  nne  édilloii  J^pUtoia  mmtomica  cuHosa  ad  F ogU* 

des  esnnee  ooaaplèlae  de  M^tfiHy.  ntmp0trem,ànà)i»Ephéméridcsd€s 

Viaaeiiwt »  tSgS  »  in-M;  Bêle,  1674,  Orfînw  ^  le  iMttv»,  dee.  1»  p*  596. 
hML ,  par  lee  eoina  de       Einhin.      (^AAeiue  Aum««— FOfiaL — Bal> 

n  7  lit  beaacoop  de  notei,et  de  oor-  1er.  —  Dn  Faiit-Tlionara, 

«eetiona,  y  ajonta  nne  synonymie  coni*  i^niyJUe  wiiîmetfe.) 


BAUIOT,  ou  BÂIIUEU  (Jacques),  plus  comm  som  le  von 
de  FeAre  Jacques,  et  câèbre  dans  llûstoire  de  l'opération  de  b 
taille,  naquît,  en  i65i ,  dans  un  hameau  appelé  l'Étendonne,  delà 

paroisse  de  Bcaufort,  près  Lons -le- Saunier ,  en  Franche-Comté. 
Ses  parens,  qui  étaient  de  pauvres  cnlti-vatears,  n'avaient  pu  que 
lui  faire  apprendre  à  lire  et  à  écrire,  lorsqu'à  Tâge  de  seîxe  ans, 
entraîné  par  le  goût  des  voyages,  il  voulut  quitter  la  maison  pa-^ 
tomelle.  Une  maladie  dont  il  fiât  atteint  Tempécha  de  réaliser  son 
projet,  et  décida  de  sa  Toeation  pour  la  chirurgie.  Porté  à  lli6pîlal 
de  Lons-le-SannieTi  il  employa  les  |»rcaiîers  jours  de  sa  oonsvalc»- 
eenoe  à  donner  des  soins  anx  malades;  et,  jalotax  de  se  rendre 
pins  ntile  eneore,  il  sollicita  des  Sœm  hospitalières  qa*o&  loi  en- 
seignât à  pratiquer  la  saignée.  Piqué  *  dn  refus  qu'on  lin  fit  d*ae- 
céder  à  cette  demande,  le  jeune  Baulot  ^sortit  de  rhôpital;  rnais 
résolu  de  ne  pas  retourner  chez  son  père,'  dont  les  travaux 
n'avaient  aucun  rapport  avec  ses  goûts ,  il  s'engagea  dans  un  ré- 
giment de  cavalerie  9  où  il  servit  quelques  années.  Ce  fut  dan» 
ce  temps  qu'il  fît  connaissance  d'un  opérateur  ambulant  »  nommé 
Panloni  ^  qni  pratiquait  l'opération  de  la  taille  par  le  grand  et  le 
petit  appareils,  et  l'opération  de  la  baniiet  mau  toii|oiirs  ayec  la 
castration.  Ayant  oblêna  son  congé ,  il  s'attacha  A  Panloni^  dont  il 
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l^gna  biealM  Tsaitié  par  «on  aMidmté  et  lan  xèfo  à  soigmer  l€s 
opérés.  11  vécdt  ailitt  avee  lui  pcodfeiil  daq  oa  six  ans  »  et  acquit 

de  celte  manière  les  connaissances  nécessaires  pour  pratiquer  lui- 
inème  les  trois  espèces  d'opérations,  (lont  noTis  venons  de  parler. 
\  cette  époque,  Pauioiù  voulut  se  rendre  à  Venise;  mais  le  jeune 
Bauiot,  peu  désireux  de  s'expatrier,  préféra  le  quitter,  et  se  rendit 
en  ProTance.  Ce  fut  la  qu'il  commença  à  porter  un  costume  mo-  * 
aacal  analogue  à  celui  des  Frèra  du  tiers-ordre  de  Saint-Fnni** 
dans  lequel  il  s'était  lût  leeerotr.  0cpms  Ion  il  prit  le  nom 
de  Frèrt  Jacques  \  qui  lui  est'toi^im  resté. 

L'ooeuion  4'eppliqucr  Ice  notion*  chimificalet  çpiil  aimt  ao* 
qwses  pendant  «on  séjour  avec  Panlpnîy  ne  tarda  paa  à  s'oQrir  :  il 
pratiqua  tuoeessÎTement  des  qpératÎMis  de  taille  et  de  liernie  ikns 
Im  ProTence,  le  Langnedoc  et  le  Roossittony  aree  les  mêmes  înstnH 
mens  que  ceux  de  son  maître;  et,  après  aroir  parcouru  un  assez 
grand  nombre  de  villes  de  France,  en  augmentant  cliafjue  jour  sa 
réputation  \y.\v  des  cures  nouTelles,  il  reviut  à  Lons-Ie-Saunier  en 
1688.  IVé  dans  un  temps  où  le  peuple  îles  campa<»^nes  était  courbé 
lOusic  jou^'  ft'odal ,  Bauiot  fut  obligé  d'acheter  son  inch'pendanre. 
n  traita  a  c  elte  époque  avec  le  seigneur  du  lieu  pour  s  affranchir. 
Par  cet  acte  d'affraudû&semeat,  passé  par-devant  le  notaireJKrensBy 
4  Lons-le-Saunier ,  onToit  que  le  pèse  du.  Frère  Jacques  se  nom- 
mait Piene  Maukn^  et  sa  mère,  Pierrette  Magnegnat;'  ce  qm  peut 
finie  présumer  que k  nom  de  BauUêmy  sons  lequel  le  Frère  Jae^aes 
te  toi^ouis  eonnn  dans  ses  ^jagest'  n*ëlaft  prababléaMnt  qtt'mi 
snmom  qu'il  «fait  prisj  soÎTan^  la  contnme  d'alofa^  qmmd  al  s'en^ 
r6la  dans  la  cavalerie. 

E.n  »797>  ^  rendit  à  Paris,  d'après  le  conseil  d'un  chaiioine 
de  la  métropole  de  Besançon,  qui  lui  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  un  chanoine  de  Notre-Dame.  Ce  dernier  présenta 
le  Frère  Jacques  à  M.  de  Uaiiay,  premier  président  du  Parlement, 
lequel ,  apr^  avoir  vu  ses  certificats ,  engagea  les  médecins  et  chi- 
rurgiens de  l'H^l-Dieu  à  examiner  son  procédé  opératoire ,  et  à  ' 
loi  en  rendre  compte.  U  kUait  d'abord  trouver  un  sujet  oalcukur. 
I«e  Frère  partit  au&sitét*  pour  la  Bôurgt^nr,  et  mmena'  à  ses  teâig 
m  individu  Agé  de  quarante  an»,  affselé  de  la  pscmr.  li'opèrationy 
qui  fat  praâqaée  k  raétel*IHen  en  présence  d'un  ectacours  nom- 
breux de  gcnc  de  ratrt>  eue  un  plein  sueeès,  -et  lut  snlner  d'une 
Hoéfison  pnnnpte.  Celte  première  opération  ne  parut  pas  suf&am* 
ment  concluante;  et,  pQur  concilier  les  opinions  diverses  qu'elle 
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avait  fait  naître,  M,  de  Harlay  ordonna  ïfu'on  fît  exécuter  par  le 
Frère  J  acqaes  la  même  opératioa  sur  le  cadavre ,  et  charge.!  Méry 
ût  réà&â  p«r  la  dissection  les  avantages  que  potnmît  of&ir  la 
novlfelle  mamère  de  taîMer*  Les  IflÉbeim  qii'oii  mettait  à  fidre  coii- 
naitré  les  léfldMs  dè  eetle  wctrtB  jlV!iu|ttÉte  |  déddèfeiit  le  FMke 
Jacques  à  se  rta^  à  FonbAttciblMi  y  oà  la  eôinr  selràait  alors.  Il 
présenta  des  lettres  de  veoemniaiidttCioW  ft  -Faf^n  èt  F0flir,  Tun' 
médecin,  et  l'autre  ckirargien  de'Loiiii»  XIV,  qui  avaient  eu  déjà 
connaissance  de  ce  qui  s'était  passi'  à  l'Hôlel-Dieu.  Tous  les  deux 
racmeillîrent  favorablement ,  et  lui  fournirent  l'occasion  de  pra- 
tiquer plusieurs  opératioosy  q«i  fiirent  toutes  5||ines  dé  la  guteison 
rapide  dés  malades.  Ce  succès,  eoimm  de  la  court  ^  d<miter  dés 
offwcs  pour  qtte  le  Frère  Jacques  pftt  opérer  ^  au  pKEititemps  soi* 
Tant  y         les  cakideax  ipi  se  présènteteient  à  lîl^td-Dieii  et 
à  la  dttiité:  On  .en  véindt  qaatreHVingt-dèox  dans  ces  deux  hôpi- 
taux; et*  si  IVn  en  eioit  nn  écrit  fmbtté  deux  "ans  phu  tard  par 
Méry,sur  les  soixante  malades  que  tailla  le  Frère  Jacques,  vingt- 
cinq  succombèrent.  Qu'il  y  ait  eu  ou  non  exagération  dans  le  rap- 
port de  ces  épreuves,  toujours  est-il  que  les  résultats  en  furent 
fàcbeux;  et,  de  l'aveu  même  des  amb  du  Frère  Jacques,  ils  ne  ré> 
pondiieBtqMis  à  eenx  qu'il  avait  constamment  obtenus  jnsqne-U. 
lifaiis.çe  qoî  pmk  non  soouie  certain  f  c^est  que  la  mamère  d^opérei^ 
dn  ^rire  Jaoqjftes  démontrM  aux  gens  instmitè,  sons  les  yeux  àéé^^ 
quels  «(s. opérations  Airent  pntSqpiéêS)  qoe  le  chîrmrglèh-tiâl^iéût 
ne  possédait  ^audunes  coiànaissaue^  anatomiques ,  et  qnfff  n*Ali3^ 
guidé  que  par  une  routine  aveugle.  ^' 

Craignant  qu'un  plus  long  séjour  dans  la  capitale  ne  compromit 
sa  rcpututipn ,  le  Fitrc  Jacques  i>c  décida  à  recommencer  se«  ex- 
cursions chirurgicales.  Il  visita  successivement  Orléans ,  Aix-Ia- 
Qi^peile,  Cologne,  où  il  fit  de  nombreuses  cures.  Fagon,  qui  avait 
la  pierre,  TengageA  à  revenir  à  Versailles,  vers  la  fin  de  1700,  et 
lui  6%  réWMr  de4i<»«v^0i  expériénoes  sor  les  cadavres  ,  sein  tes 
yeuv  ÛÊnHmténuesf:  En  outte,  iMnfte-lmit  ealiàulenit  loreiit  «toem^ 
bléi^.taiil  èU  Charité  xc^e  de'TerMAeb  4^'datis  la  yUKbi  Ules 
opérô,  et  t0os  guérirent  païAâtemént^tSpr  «es  eméllfitètf ,  Pag<ett 
e|  plusieurs  set^eurs  de  hi  étnxr  envoyèrent  le  Frère  Jacques  à 
Angers  pour. tailler  M.  de  Pigncrol,  maître  d'académie  dans  cette 
ville.  L'opération  réussit  coinplétemerit,  dcmême  que  celle  qu'il 
psiitiqua  dai^  la  ville,  sur  quarante-neuf  autres  calculent,  qui  gué- 
pftnt  toQSy.à  rexoq#on  de  déox^  iuocembétttit  Honaoldf 
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médecin  célèbre  de  cette  Tille,  qui  IVIda  de  ses  coiiseOs  et  de  ses 
Inmitrcs,  avait  assisté  à  toutes  ses  opérations,  et  répondit  à  la 
critique  amère  publiée  par  Méry.  Le  Frère  Jacques  rcTint  ensuite  à 
Versailles,  dans  la  persuasion  qu'il  opérerait  F«iÊ!^on  ;  mais  ce  der- 
nier, détourné  par  les  observations  des  chirurgiens  de  la  cour, 
•e  fil  taïUer  par  Maréchal.  Mécontent  d'toie  préférence'  qu'il 
ii*avait  pu  supposer  d'après  les  assurances  qae  Fagon  hii  âTâit 
données  y  Banlot  quitta  Paris  pour  la  sèconde  lois,  en  1709!^ 
Iltigré  la  Tësfrfulion  qu'il  arak  prise  de  n'y  phxs  menir,  il  ne 
pêt  fMter  aux  Instances  du  âiaréchal  de  Lbrgesy  qid  1^  iiap-' 
pdn  Tets  Ift  fin  de  noTemBre  de  la  même,  année ,  pour  se  ÉÂte 
opérer.  Le  maréclial  logea  le  Frère  iiaqaes  dans  son  bdtel,  et  In! 
Ht  préparer  un  local,  dh.  furent  reçus  vîngt-deux  calculeux  de 
divers  âges.  Le  Frère  Jacquts  les  tailla  au  comiiicnccnient  du  prin- 
temps 1703,  et  leur  guérison  rapide  acheva  de  décider  le  maréchal 
à  se  faire  opérer;  mais'ii  succomba  qnelqTies  jours  après  Topéra-, 
tion ,  des  suites  d'ui)^  altération  profonde  de  la  vessie'.  Quoique  la 
véritable  canae  de  sa  mort  fût  généralement  reconnue ,  cet  accident 
n'en  fut  pas  moms  i\n  coup  de  foudre  pour  lé  9ifère  Jacqnes, 
qw  témMif  pour  ta  dernière  fois,  de  quitter  un  pays  où  le  âotf 
acnUait  lui  préparer  tonjonni'  qnelqae  nonrelle  -^agràce. 

n  «è  rendit'  d^abord  dans  sa  'fiun&le;  pois»  rëprenant  la  -vl^- 
em&te  à  laqddle  il  a^vaif  dd  ses  premiers  succès  et  sa  réputé* 
tfOB,  il  paroonml  sneoesflrvemènt  ta  Snissé,  la  HoUan&i  la  Bre- 
tagne ,  les  Piytf-Bas,  PAIlëAagtie,  TltatHe,  revint  en  Frméè  *éà 
t7i6,  et  se  fixa  à  Besançon,  oè  il  mourut  à  Tâge  de  69  ans. 

Le  Frère  Jacques  apporta  de  Véritables  perfectionncincns  dans 
ropération  de  h  taille ,  en  laféraîîsant  rincision  qifi!  commen- 
çait à  la  mémo  liauUMu  où  ilrjit  rrllc  qu'on  pratiquait  par  le  grand 
appareil.  Cette  modification  importante  rendait  l'extraction  de  la 
pAerré'plus  fiœtie,  puisse  l'ouverture  coir^pondait  à  Vécarte- 
ment  le  phis  grand  dn^déti^it  inféricnr  du  bassin  $  il  portait  im- 
.niédiatement  l'indsion  for  la  portion  manbianteosè  oe  Yvoeètrèf 
le  eol  et  le  corps  dé  la  ftBUé  qnll  incisait  d*an  mêè^  coop  atcc 
fa  prbftftte.  Toîtft  is^rlidte'qn^éttié  encbre  sa  méthode»  le  temps 
âr  prMtéi  éommcf  axw  f^vÛt  dit,  qâ*e11ë  pôtnrait  ofiUr  les  plus 
grands  avantage^  entre  des  mains  Habiles  et  instruites.  Quant  à 
ropération  de  la  bernie,  il  renonça  dans  la  suite  à  la  pratifjuer, 
parce  cjifil  ne  voyait  pas  le  moyeu  d'opérer  sans  faire  eu  même 
tcmp^  la  castraticmy  ainsi  que  Pauloni  le  lui  avait  enseigné.  Cette 
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dernière  cireonitance  suffit  pour  proBTer  qoe  le  Frète  Jacqnee  élût 
viaiment  étranger  anx  moindre»  connaiwance»  anatomiquee. 

(Vaclier,  Hist,  de  Frère  Jacquet ,  etc.  —  Base&hac,  de  la  TaUU  Icaérmie  fmr 
iê pérméc^  m  ûttiê  de  ehjjmffattnB  cm  kam affmn9,  tin.). 

BAUML  (  Antoine),  l'un  des  chimistes  et  pharmaciens  dont  la 
France  slionorc  le  plus ,  naquit  à  Srnlis  lo  78T(''vrirr  1 778  Son  pci  e, 
honnête  aubergiste,  lui  donna,  jusqu'à  i'ùge  de  quinze  ans,  une 
éducation  aussi  soignée  q^e  ses  moyens  le  lui  pennetuient,  et  le 
plaça,  à  cette  époque,  en  apprentîiaage  ches  un  pliannaciei&  de 
Compiègne.  Deux  ans  sulfirent  pour  mettre  en  état  de  leeerMr 
une  inilmction  pins  Aevée..!!  ^t  à  Paris,  et  fut  admis  comoe 
élève  ches*  le  ikmeux  Geofi&oyi  sons  leqnd  il  fit  lie  ra|>idei 
progrès.  U  se  présenta  au  Col)^  de  pinmiaoîe  ea  17 Soi,  et 
sa  réception  présagea  la  réputation  qu'il  allait  acquérir.  Les  com^ 
naib^a lices  étendues  qu*îl  développa  dans  s#s  examens,  enga^èreuL 
'les  prévôts  du  Collège  ù  lui  offrir,  peu  de  tejnps  après ,  la  t  Lâiie 
de  chimie.  Des  travaux  iniportans  l'avaient  dijU  placé  au  premier 
rang  des  savans  de  répt)fj!u>,  quand  TAcademic  des  sciences  i'ap- 
pela  dans  son  sein,  en  1773.  Sans  avoir  acquis  une  grande  for- 
tune, Baumé  se.  voyant  dans  Taisance,^  céda  son  fonds  de  con^ 
merce  en  1780,  et  se  livra  dès-lors  avec  ardeur  i  Tappliea- 
tion  de  la  chimie  aux  arts.  U  espérait  ainsi  terminer  sa  car- 
rière an  milieu  des  occupations  de  sen  choix,  lorsque  la  révo* 
Union  vint  dévorer  le  fruit  de  sea  kftignes  économies,  et  le  coo^ 
traindre  à  recommencer  un  état  pénible  qu'il  avait  exereé  trente 
ans  avec  honneur.  U  soutint  ce  revers  avec  philosophie,  et  rentra 
comme  débntant  dans  la  carrière  commerdale.  Baumé  avait  été 
pensionnaire  de  l'Académie  des  sciences  en  1785  ;  il  fut  élu  ji- 
socié  à  linstitut  national  en  1790,  et  membre  honoraire  la 
Société  de  médecine  en  1798.  Fatiffué  par  ses  longs  travaux  et 
les  malheurs  qui  l'avaient  assaili(,  affaibli  j>ar  Tàge,  Baumé  suc- 
comba le  |5  octobre  iHofi. 

Tous  les  travaux  de  Baumé  annoncenl  qu'il  était  doué  d'une 
patience  et  d'une  persévérance  infinies ,  d'un  esprit  méthodique 
qui  voyait  en  grand  et  jugeait  l'ensemble  d'un  système  sans  omettre 
aucun  détail;  etifin,  de  cette  sage  réserve,  qui  veut  .voir  long-temps, 
qui  doute  beaucoup,  et  qui  n'affirme  qu'avec  certitude.  Les  collec- 
tons académiques ,  les  journaux  scientifiques  sont  remp&  de  ses 
tfavanx,  et  U  faudrait  écr^  un  volume  pour  en  ^re  un  simple 
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extraits  analytiques.  Il  s*est  tonr  à  tour  occupé  de  la  cristallisation 
dessfis,  dos  phénomènes  de  la  congélation,  de  ceux  de  la  fer- 
mentation et  de  la  putréfaction.  Il  a  passé  on  revue  toutes  les 
pn^aralions  et  les  combinaisons  de  l'autunoine»  du  aouûre,  de 
rofnoBiydu  mercure  9  de  Tacide  boiadqae,  du  platiiiei  âa  quîn* 
qùm;  fl  a  somnis  à  l'analyse  toutca  les  plantes  odorantes  et  îno-* 
dons  emi^oyées  en  pharmacie;  il  a  compaaé  lemn  prodoits  et 
domié  des  x^es  pour  leur  dessiceition.  Ce  ftit  Banmé  qui  apprit 
que  le  tamarin  da  commerce  contenait  dn  enirre  en  assez  grande 
proportion  pour  être  sonreiit  très-sdspect  an  médecin.  Ses  con- 
uajii..mces  s'étendaient  sur  toutes  les  applications  utiles  des  sciences 
aux  orfs:  et  les  descriptions  uoiiibreuses  d*arts  divers  qu'il  a  données 
dans  Je  Dictionnaire  de. y  -irts  et  Métiers  de  l\4 endémie  des  sciences, 
prouvent  à  la  fois  sou  zcle  infatigable  et  la  profondeur  de  son  savoir. 
On  hii  doit  une  méthode  pour  teindre  les  draps  de  deux  conlenrs; 
on  moyen  de  dorer  les  pièces  d'horlogerie;  nn  antre  pour  éteindre 
frôlement  les  incendies;  nn  antre  pour  conserver  les  blés.  Il  en- 
seigna le  moyen  de  préparer  nne  lécole  douce  et  de  laire  de  bon 
pain  avec  le  marron-d'inde.  On  lid  doit  des  observations  sur  les 
constructions  en  plâtre  et  en  ciment,  snria  fabrication  des  savons, 
sur  les  argiles  et  hi  nature  des  terres  ])ropres  à  Ta-i  irulture.  Il  fit 
avec  Macquer  plus  de  mille  expériences  |)our  rendu  1  i  porcelaine 
de  France  égale  à  celle  du  Japon:  joignant  Tf'Xc  inple  au  pré- 
cepte,  il  éleva  le  premier  en  Franc  e  ime  manufacture  de  sel  ammo- 
niac; le  premier  il  blanehit»  par  uu  procédé  de  son  invention, 
les  soies  jaones  sans  les  écrucr.  Par  ces  deux  arts,  Baumé  afiranchît 
son  pnys  des  trîbnts  qu'il  payait  à  l'Egypte  et  à  l'Inde»  et  cela  seul 
cât  — fl*  pour  lui  mériter  la  reconnaissance  de  ses  contemporaîna 
et  f  estime  de  la  postérité.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans; 


Hihett  dtuu  2»>  tn-za.  —  Banmé  pnUia  e«t  imvnge 

qufM»  om  txmmm*  Us  différem  pro-  dm  eooitert  «v«ellfto(|ii«r. 

^uer      mlange  de  Vesprk  de  *tgm  MoMmàl  de  chimie,  em  exf»*é  des 

meêeks  meidee  miniretuxfVexiBt  i?^?»  opirmdom  ei  de*  pmAtiu  dun  cours 

ia-ia.  Cette  dUesmtiaa  a  été  emû  m-  de  chimie  ;  ouprage  utile  aux  person- 

Mit  dm»  ^am  OMUiiMi  préteatés  à  nesfidveuieiutuiereun  cours  tic  cette 

fAadWa  dM  •eîmcM  pw  divers  e»>  jmm  on  yai'  o#ir  deuein  de  se  former 

VMS,  foMin,  p.  ao9,  aoa.  1760.  w» mMwtiI»  eAijnw.  Paris,  1763,  in- 

Pioii  dun  cour»  de  ^imié  expiré  la;  ihid.,  1 766,         —  Cet  ouvrage 

mtentale  et  nusonnêe,  aeceunditeourt  m  été  tndnit  siieeeMlTaDeiit  en  tUe- 

Aiftmyuc  smr  ta  ckioÊe^Vuis,  l'jôjf  vend,  en jm^ii  ttcnitaHiBn. 
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Mémoire  sur  les  argiles ,  ou  rccher- 
ehes  et  c.rpt  I  iences  rhiimqucs  et  phr^ 
siqties  sur  la  nature  des  terres  les  plus 
propres  à  VagricuUure ,  et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont  sté- 
nl^.  Pârîs,  X770,  iiipS. 

Uènairê  mr  Im  mtSkan  mimièn 
40  mmâtrmin  Ut  mlttm^iu  «tIm  fimi^ 
neaux  prcpn»  à  ia  éUtiHètiom  ên 
'Vins  pour  en  tirwr  ht  «humI^mw  Fi* 
ris,  1 778,  ivA* 

Slémcns  4e  phammcU  théorique  0t 
pratique  »  contenmnt  tente*  let  ofira- 
tions  fondamêntnl»*  de^eet  art,  wee 
fenr  définUtton,  et  um  expUcation  de 
t9*  ûpératiom  par  let  pnkeipt»  de  £» 
ckmm  s  ib  jmmUnf  de  êkm  ehdsir,  de 
préparer  et  de  mâer  ie»  médhamem, 
aeec  des  ht^arfues  et  det  réfleMont 
sur  chaque  procédé  ^  let  moyens  de  r»» 
connaître  les  métUcamem  fMfiée  étt 
altérés;  le*  recette* tUmédicamen s  nou- 
i  cVement  mis  en  usage;  les  prmâpe* 
fondamentaux  de  plusieurs  arts  dé- 
pendant  de  la  pharmacie^  tels  que  V,irt 
du  eonfseur,  et  ceux  de  la  préfy  a  ration 
des  earix  de  senteui- et  des  lirjucnrs  d" 
table  ;  r.^-ec  une  table  des  TerCus  et  (h\> 
dos€s  tîr<i  intdica/nc/is.  Paris,  17(^2, 
in-S  ;  lOid.,  i^byjin-S;  if/îd,,  »775^ 
Ivi'Sfiàid.  ,  1818,  a  vol.  in-8  ,  y*'  c*li- 
tion  ,  revno  pai  M,  Botiilluu  I-igratigc. 
—  Cet  ointnwp,  qui  fut  traciiiit  dans 
toatesles  langues  vivantes,  ditCadety 


est  celui  qaî  a  U-  pitis  conuibnr  a  L 
r«'pnlalion ii.Uiruf;  et,  en  effcl,  on 
&ru(ait  depnis  long-teiu^is  La  nëccvs>j.lé 
d  au  dispensaire  écrit  avec  otdre,  pré- 
cûion  ,  »iinplicltfl ,  où  les  opéralions 
ftiMent  décrites  avec  déuU,  oh.  In  fbi^ 
BHolflt  ftutcnt  diMsBtéM  ttwnst  ngccw, 
prfncîpet  de  U  diiBue  «*  de  h 
ftemoîe  fanent  exposé  avee  eette 
OiêUwde  et  celle  dafté  ^  fadliMiré- 
tnde  de  le  scienee,piéeienett  lei  e»- 
leoiii  et  aaeiueiit  u  iBode  taoÊtwm 
de  nunupnhtioo.  te  enoeèe  pfodipn 
de  le  Pkhrmneopée  de  Beoaié  a*élo«> 
nert  doue  point  eeox  qiû  eemeot  1 1«- 
portenee  et  U  aéceieîté  d*oi&  peiwloi»- 
wige. 

C  'hbme  expèimesttnie  H  misommêe, 
Pkrie,  197S,  bi4,  3  vol.. 

f^pneenle*  de  chimie,  Peiie»  tjgS, 

Noos  De  faisons  point  ici  rénnaecci- 
tion  des  nié  moi  r«  s  nooibBeaaL  qnt 

Baamé  publia  dans  difTérens  meo^ 
scietaiiiqucs,  teU  qne  le  Jounmi  de' 

médecine  f  le  Journal  de  pliysirfrte,  les 
.'iunnles  de  chimie,  etc.  On  peut  voir 
dans  la  .\ou*'t  /le  lahlc  des  arricles  cor:- 
tenus  dans  les  l'olunies  de  V .4ncaJrmK 
royale  des  sciences  de  Pans ,  par  Ro- 
xiei ,  la  lougue  ('aamératiou  de  œiEX 
qne  baiLUié  t  a  fonrnis. 

(  C.-L.  Culet,  Eloge  d'Ant.  Ii*ium*:. 

BAUME R  (JEàtf-GmLLAiniB),  né  le  tô  septemlire  17x9»  & 
RelifrerYer,  en  Fratieonie,  étudia  d'abord  la  théologie,  et  devint 

prédicateur  cvangéliquc  &  Krantheim  en  1742.  Une  It^optysie  ha- 
bltm  lle  lic  lui  permettant  pas  de  continuer  cette  professiou,  il  rint 
étiidn  r  lu  raédcciiie  îi  iLille,  et  fut  reçu  docteur  en  17/48.  (Quelque 
tcmp&  aprè&,  il  vint  ù  Erfoid,  où  une  cliaire  de  médecine  et  de 
philosophie,  et  la  charge  de  professeur  de  cliniiiue,  iui  furent  ac- 
cordéefti  U  fxLi  nommé  Mcrétaire  de  rAoadémie  créée  en  1754,  par 
rélecttor  de  Moyeac*,  ton»  le  nom  à' Académie  électontle  des 
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scirnces  utiies.  De  là,  Baumcr  passa,  «n  1764,  à  GietMn»  «m  le 
titre  àe  prcmfer  profesSear  de  ttiédeeliie,  dlnifoiM  natm^lle  c€  de 
chimie.  Il  fut  nommé  dans  le  même  temps  conseiller  des  aunes  du 
doc  de  Hcsse-Dsrmstadty  et  médecin  pensionné  de  Giessen,  de 
IKmîgibeE;^  et  d'Altendorf.  D  mourut  dans  cette  dernière  \ille  le 
4  août  1788,  apràs  avoir  mis  an  jour,  outre  un  grand  uomUre  de 
dkseifaticMM)  les  wrrages  soi  vans  : 

Fundamenta  j^^choio^-lcgica,       Jlibiiciktea  ehimka.  Gleasca,  2782^ 

Erford,  i^a,in-8.  •  10,4. 

Nacur^rcschichte  des  mmtralrHcÂs,       Fuaéamenta   càmnUt  tkeorttico^ 

rfc,  HIstMÎre  n.rînrHIe  Jn  règoemioé-    practlcœ,  GieSMU,  peiSt  Ù 

ral,  pariiciilicreitient  de  la  Thoringe.     de  5a8  pages. 


Cothn  ,  1 7^3*1764,  ia-H»  a  ToLâTec 

pliiiicheH. 

l  ia  vaîetndinem  secnndnm  liiendî^ 
a  viltp  termînum  propnqdtidi  compen- 
diaria  ,  in  tisuni  auditontin  conscripta. 
Giessen  ,  1771,  iu-S  ,  OU  177a.  (Ham- 
berger  cl  Mensel.  ) 

Mistoria  naiuralis  lapidtnn  pretio^ 
^ormn  omnium  ^  nemon  terramm  et 
impidmm  haeteaài  ik  umun  medicnm 
,  «dSfteCr  okieftadmdhu» 


^  Ff«BBâ>it.«av«la.Jisln,  1771 , 


^nthrofiologia  anatomtwhptgprica* 
Francfort,  1784  ,  in-8  de  462  pfl||*S, 
—  L  anatoraîe  et  la  phj<ioIogie  sont 

rt'nuîes  daos  cet  oarrage,  où  Baumer 
se  montre  anatomUte  exact  et  médecin 

érucîît.  L'htstoire  de  chaîne  organe, 
ou  Ue  chaqTîe  fonction,  ettfmYic  de' 
riFidiVation  de  l'antpar  qoî  en  a  le 
premier  ou  le  inîrnx  îr.âti' ,  et  de  celle» 
dés  meiilenres  planches  anHtomiqaes  à 
coDsnltcr.  Ce  livre  est  ,  soui  toni  laa 
rapports  ,  tin  bon  manuel. 

Bannier  a,  en  <niHo,  priUiV  nne 
édition  da  Truite  da  umiadies 
■fttftennes ,  de  JL.  Bajs,  avec  des  uotes 


-  -  — ^        ,  d%<:c  aes  not^ 


te  et  Lcîpdck,  1778,  ra-4  (Rnalm), 

on  i777>(Bn<:li,  fiamliergcr  et  Mea- 

•et.) 

gf^P^im  mtiWWiiMiis,  GifliSHi,  tjy^, 

Hijtorim  mUBrmiiê  regni  mm^éliH^   'r^èm  Ai 

S^h  ad  natures  dttctumtrtuUm,TTW9^    tmâgeuis  ) 
«(«.•oHa-aUia,  1780.  in-8, 

BAtJX  rPiEBRF^  r,n  pnf  h  ^frnrs,  li?  la  août  1679.  La  ptdfes- 
"On  de  médecin  était  In  1.  .î  t  iire  dans  sa  famille;  a  fétiidia  att<>- 
f^isnrem^t  h  Montpellier,  à  Orange,  où  il  fot  reçu  dodenr,  et 
eilfin  a  Paris,  Api*s  deu^  atis  de  séjour  dans  la  cayritade,  il  revint 


i;r>4,  în-8),  et  divers  méiiioîres, 
parmi  ceux  des  académies  d'Erl'ord  et 
de  CSeneB,  et  daui  Je  JUagasia  de 

ORemlx  I  -cr  et tteusel ,  l'AVema^te 
lètimire»     Jburdati ,  dans  Biogra* 
«MflUk  ^  C^mmÊMeirU  da 
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à  Nimcs,  où  il  pratiqua  l'art  de  lir  nvrc  beaucoup  de  succès. 
Il  mourut  subitemeiit  à  Saiat-Dioiiisj,  près  de  ^iineft>  le  3  Mp- 
teoiibrei73«. 


Tntt$f  èt  la  pMf^  Von  expliquM 
dunt  nuufSkre  nompdie  les  principmtx 

i'om  domne  tes  mojens  de  «  «w piiw¥» 
et  de  la  guérir.  Tooloiisef  t?^*» 

On  tfouve  dint  ]•  JounuU  des  Sa^ 
wuu,  pour  17 19,  pagM  70  «t  i4>f 
deu  Lettres  ' de  Baux  à  Cauder^  sur 


Vûtmhgie  des  eaux  de  B^m^ommt 
Us^BsUms ,  em  0iampagne ,  etree  reOn 
de  MsdtmÊe ,  em  Languedue, 

Btnz  prît  pAit  A  la  dîipiii»  èm  WÊi- 
dwsîui  d  dss  cliînirgtens ,  et  pabSi , 
€11  fiiTClw  dot  ptcniBn  ^  divcfs  écrits 
qoÎM  firent  remarquer  par  qm  grande 

la  date. 


BAUX  eut  un  fils  qui  fut  Tuu  des  plus  zélés  propagateurs  de 
rinoculatton»  et  qui  publia: 

Parallèle  de  la  petiie^itérole  natu^  Et  dire»  mémoireaaaobaarTatioaft 
rdle  a^  fartifcieUe  w  inoculée,  dans  la  CoUeciion  de  t académie  des 
Arignon ,  1 06f  »  ii j«f  a.  sciences  eUie  /ournal  de  médecme, 

•    Obsen^tiosts  m^éorologiques»  (  Biogr,  um».  —  Joum,  des  j»r* } 

« 

BAY£N  (Pikbbk),  membre  de  l'Iustitut  national  de  France,  de 
la  Société  de  médecine  et  du  Collège  de  pbarmade  de  Paris  ^ 
l'un  des  inspecteurs- généjraux  du'serrice  de  aancé  de  l'armée, 
naquit  à  Chïlons-sur-Mame,  en  X7a5.  U  resta  orphelin  de  bonae 
heure  avec  une  sœur  plus  âgée  que  lui  de  douée  ans,  qui  loi  servit 
de  nièi-c ,  et  prit  les  premiers  soins  de  son  éducation.  A  Vh^e  de 
iHMif  ans  elle  le  ])la<  a  au  collège  de  Troyes,  où  il  fit  se»  <  îudes 
d'iuie  manière  briU.tnfo.  Dès  cette  époque,  on  roconnaissait  dkii> 
les  amuscniens  de  snn  choix  cet  esprit  d'obsd  v  if i^n  dont  tous  ses 
travaux  offrent  tant  do  preuves.  Obligé  d'embrasser  une  profes- 
sion qui  put  lui  donner  des  moyens  d'exister,  sou  goût  pour 
Tétudc  des  sciences  lui  fit  adopter  la  pharmacie,  et  il  £ai  placé 
à  Reims  chez  un  pliarmactea  qui  jouissait  d'une  aasen  gnmde 
réputation  :  il  eut  bientôt  aeqms  tontes  les  connaissances  qne  ton 
maître  pouvait  loi  transmettre;  et,  impatient  de  paraître  sur  on 
théâtre  plus  digne  de  son  émulation,  il  vint  A  Paris  en  1749, 
où  il  devint  l'élève  de  Charas,  pharmacien  renommé  de  Tépoque, 
et  ensuite  chef  de  la  pliannacic  de  Charoousset.  Il  employait  tous 
ses  nuuacns  de  loisir  à  accroître  le  cercle  de  ses  coiinaiv^ain-r's» 
et  suivait  assidûment  les  cours  de  Rouelle,  dont  il  deTÎiit  biontot 
l'ami  Ses  travaux  ne  tardèrent  pas  a  avoir  lenr  récompense.  Ba/en 
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et  Vcnel,  son  condisciple  à  IV-colo  de  Rouelle,  reçurent  l'orclre 
d'analrser  toutes  les  eaux  minérales  de  France.  Nomme,  en  1755 , 
pharmacien  en  clicf  de  l'expédition  del'ile  iVlinorquc,  Bayen  rendit 
plusieurs  services  iniportans.  Après  la  campagne  tic  Minorque  , 
Bayen  passa ,  avec  le  même  titre,  a  Tannée  d'Allciuague ,  jteqdaiit 
la  goore  de  lept-HUis;  et  ce  fut  alors  qu'il  créa  la  pharmacie  ipB- 
laM.  Enfin,  à  la  paix  de  1763,  il  fut  nommé,  k*$on  retour  en 
F^rance*  pharmaciai  en  chef  des  campa  et  des  arméasy  arec  on 
mileoiaiit  médiocre»  et  aa  Uvxa  plus  en  liberté  à  son goèt  pour 
lasmenoe. 

Jalon  de  domier  à  aes  traianx  ce  earaetire  de  matorîté  et  de 

perfection  qui  les  rend  durables,  Bayen  airait  atteint  sa  quaran- 
tième année  sans  avoir  encore  rien  publié.  .Sa  passion  pour  l'étude 
ne  le  rendait  pas  avide  de  i;i<>iie;  aussi  commumcjuatl  il  muus  peiiie 
Si-N  <li  coiivt  rtt  s  et  ses  vues,  au  risque  de  se  les  voir  enlever, 
p.in  t    qu  il  desirait  surtout  (juVllcs  scrvi^aent  à  l'avancement  et 
au  perfectionnement  de  la  science.  Un  de  cet  hoBunes  qui  fondent 
leur  réputation  su!r  le  savoir  d'autruî ,  avait  eu  déjà  rimpudemr  de 
s*iq»propHer  des  idées  de  Bayen.  il  ne  eraigoit  pas  de  revenir  un 
jour  puiser  de  nonveanjc  aMtérianz  dans  un  second  entretien  avec 
Im. liorsqa'il  allait  se  retirer,  Bayen  l'airéte:  Vous  ne  savies  donc 
rien  de  ce  que  je  viens  de  vans  dire?     Non,  répond  le  parasite  ; 
j'cvoue  que  je  rifoonus  abadoment  *«Dans  ce  oas ,  repartit  Bàyen , 
j'ai  maiftlenant  enc  grâce  k  vgns  demander,  cTest  qu'en  descendant 
mon  escalier,  vous  ne  distex  pas  à  la  porte  qne  vous  êtes  monté 
pour  me  l'apfjrendre.  Bayen  n'eut  pas  d'ennemi;  et  le  eahnc  dr  s  i 
▼ie  ne  fut  iiUerionipu  (jin  «juelques  mois     ut  de  descendre  clans 
la  tombe,  par  un  p,inij>likt  jutjïris.ihlc ,  dans  lequel,  tout  en  re- 
connaissant les  services  qu'il  avait  i<  ridus  à  la  pharmacie,  on 
ajoutait,  en  parlant  de  lui  et  d'un  de  ses  collègues  :  «Mais  ce 
sont  de  vieilles  têtes  remplies  de  préjugés  de  l'ancien  régime.  ^> 
£crivex  à  la  marge ,  dit-il  avec  vivacité  à  son  secrétaire  :  «  Ces  vieilles 
télés  sont  toujours  empressées  de  oommmdqner  à  eeox  qni  y  ont 
recours  le  frmt  de  leurs  lumières  et  de  leur  espérîence;  il  leur 
reste,  il  est  vrai,  deux  préjugés  qu'ils  ont  hérités  de  leurs  parens, 
et  dans  lesquels  ils  persévéreront  jusqu'à  la  mort  :  l'un,  d'excuser 
les  sots;  l'autre,  de  pardonner  aux  méchans.  1  Bayen  succomba  le 
17  plnviAse  an  VI  (1798;,  à  l'âge  de  7 3  ans. 

bayeu  a  lait  plusieurs  dctuuvcites  impoilaatcs  en  ciiimie.  Il  rc- 
comint,  dans  le  cours  d'oi^périeucc»  nombreuses  sur  Ic^  oxidcs 
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de  mctcttft»  que  l<s  ntflaïui,  en  passant  à  l'état  d'onde,  a«g- 
mentent  de  poids  par  Tabsorptioa  d>Be  certatna  ^f&a&ttté  d^air. 
Biais  moim  jalotui  de  s'atlvibiier  eette  découverte  que  de  la  np- 
porter  à  son  Tériiable  auteur,  il  tira  de  l'oubli  romrage  de  Jeta 

B<»v  qui  était  parvenu  ,  dès  lo  comiiiencenient  du  dix -septième 
suci^,  à  rceoTinaîtrc  l'air  rdimne  K'rvëritablc  cause  de  Tauguîeni  »- 
tion  de  pesantèur  des  oxides  métalliques.  En  cmploy^int  comme 
rëartîfs  1rs  préripitt'-s  et  les  oKÎdes  de  mercure,  il  dérouvrll  la  pro- 
priété fuiminante  de  ee  métal ^  propriété  qu'on  croyait  appartenir 
exclusivement  à  l'or.  L'examen  des  oxides  meircuriels  le  conduisit 
à  étudier  les  différen»  remèdes  antiTénériens  qui  étaient  altue-le 
plua  aearédtitéa»  tais  que  les  jfiàUcf  ide  Meys&r,  ^em  des  mégrwr,  cl 
iÊ  aitop  de  Seihtf'k  roccaàtoa  duquel  il  composa  deux  diasertalioaf 
cônsifBéeSy  sans  sou  noia^  dtans  V£jcpoiiti&n  raisonnée  éet  diffé^ 
9ienies  tnéihodes  d*admùus»tr  U  merstàre  demi  ièi  màUtdie»  wéné' 
riitmes,  par  Delmnie.  L'analyse  des  eanx  n^érales  de  Baf^èrM- 
de-Luelion  ,  et  les  observations  qu'il  avait  faites  sur  les  efflorescences 
salines  de  ees  eaux,  le  eonduisirent  au  inoven  d'analyser  les  scr- 
pentines,  les  por]iliTres,  les  (iphites,  les  p^ranits,  les  jaspes  verts  et 
r<>u«>[es,  les  schistes  argileux,  les  j ailes  et  1rs  felds-paths.  Dans  ses 
recherches  sur  les  applications  de  la  chimie  aux  arts,  il  reconnut  U 
présence  de  la  magnésie  dans  les  schistes ,  et  proposa  de  ta  im% 
senrir  en  France  à-  des  fabriques  de  sel  de  Sedli^,  qve  nous  ih 
rons  de  l^élSran^r.  £a  isisanl  oonnaltre  la  nature  des  dMfémi 
narbies,  il  afifirit  aux  slatuaferes  cl  aux  arohileelea  québ  sont  cea 
qu'ils  doÎTent  préférablment  maploifvt.  Enfin,  ses  ei^iérienees  sur 
Fétain  démontrèrent,  eontre ropinaan  de  Heneltel  et  llargraif ,  que 
ee  métal  ne  renferme  pas  d'arsénié,  et  qn^o»  TeAt  exclu  a  tort  des 
matériaux  propres  à  confectionner  une  foule  d'nstensiles  nécessaires 
dans  les  arts  et  réconojuie  domestique.  Bayen  a  laissé  les  ouvrages 
atûvaaa  : 

ylnaljic  tit»  eaiLx  de  Uu^iùreà^-     avaient  découveit  iWistencc  de  i  *r- 
Luchon.  Paris,  1 765,  in-8.  senic  dans  ce  mctal ,  et  avaient  alarmé 

Moyen  d' analyser  les  serpenùnef ,     la  société  sur  les  dangers  auxquels  er- 
porphyi-es ,  ophites ,  grandes ,  juspes ,    poMit  Tosage  de  celte  vaisselle,  qui 
schistes ,  jadês  et  feUb^patht*  ^riSj^    était  pour  nos  pèi«s  m  ol^et  de  huw, 
177^,1»^.  .  etqoiconipOMiiluDéiiactSèiiapofiante 

BiuJuvrtkes  ^iniques  mr  tétûàf,    de'léor  ««BlUBr.  Le  gonvenicneak, 
/mtfet  piÊi^48rdm  du  goupemeuMM,        «fttyé ,  diargea  la  eMgb  de  pfcai— de 
rii ,  1 78  i,.iu-ft^  Heashel  ttHaifiaff  da  jKcwonaer  «tiias  laiuMiulmaa  «TU* 
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gtiie  noaiaHi  Rondle»  CSurlinl  «t  de  ieooiMg«s«ttvirait — CMourrigè 

B«7vii.I^pff«aiMTiiioiiititi  oatit  èpo»  ftt  va  fedacil  complet  dei  dUKreu 

«{ne;  le  ■ec<ipd  eut  b  modestie  de  ae  roérooîret  de  BejOnqn}  «irdent  élï  pii- 

I^OfBer  à  piëperer  loi^éme  tout  le»  UUa  leolément,  et  qni  forênt  leteem- 

ugBm  qui  devaient  servir  à  cette  am-  blét  eone  ce  titre  par  Bfektret,  neveo 

Ijie,  CB  eorte  qae  Bayen  seol  tnûte  U  de  Tatitear. 

qacetioa»  «t  fit  disparaître  tontes  les        (  Parmeatier»  Elog»  de  Pierre 

craintee  qui  8*êtaieot  élevées  surTcm-  Jtyejii) 
fkloi  d*iui  métal  «osai  otUe* 

(Fiukvçois),  docteur  et  professeur  en  médecine  et  en 

philosopViic  de  la  Faculté  de  Toulouse,  membre  de  rAcadémie  des 
Jeux  floraux  de  cette  ville,  1  uu  des  fond;<teiirs  de  V Académie  dc^ 
Lan ecr/i/\ tes ,  jouit ^  de  son  temps,  d'une  grande  célébrité.  TS'é  à  Bou- 
logne, petite  ville  aux  envîroii>  de  Toulouse,  en  1622,  il  mourut 
le  2/1  septembre  de  l'an  1709.  liayle  tut  un  médecin  fort  liabilc,  un 
philosophe  judideuKy  maift  uirtout  im  homme  de  bien.  Voici  la 
liste  de  aes  oiimgcs: 

SffÊtema  generaie  phitoscpkÙB,  Ton*       Discours  $w  t expérience  et  la  mi- 


lease,  1669  ^Ib-S. 

MHsseruuiimeê  mediem  de  eausi* 
Jiuxms  menicrsl  tmdhrum  ;  de  sympo/^ 
thiâ  nMtriarmm  eorpcrii  partittfn  cum 
titerof  de  msa  laetù  ad  toHdot  refr 


reveUere  nd  ùmriom  et  trmmpinui»- 
JMe» petite  pmmoeeres  tudori/era  tu* 
iiudè  nocere^  eiiam  in  morêit  in  pii^ 
but  prodesee  soient.  Toulome,  1670, 
in-4;  Bruges,  ^C>i9,  iiiFta  ;  La  Heje» 
ift^Sjia-ra ; TonlooM,  1681 ,  in-ia. 
—  Bayle  nie  rinfloeoce  de  la  lone  uir 
la  menMrtaatîon  ;  il  attrthnp  ret  rcon- 
lemeut  pérîodiqTir  :\  uu  ieniiMit  fjtii 
8*accuiuul«  d^ns  les  iacun'-s  riiiK  j  neuves 
de  ratéru.^,  ft  qni  diLtc  les  vaisseanx 
Mnguin.s  ff(  cf  viict'ic.  H  fait  (.îépcn- 
Uic  l,j  ^vui|ijtliie  des  ()rganr>  di»  leur 
tua1o>4àe  de  atnicluie  et  dt  I  in  imu, 
de  leur  proximité,  et  des  irlitioss 
qa*êtalilisi»«rDt  entre  eux  ïes  ueil-.  et 
fes  vatsseMX  qui  leur  sont  cottituuos. 


MA.  Paris,  1675,  in-ia;  traduit  en 
Utin,  La  Haye,  1G78  ,  iiiPia.  ^  Né> 
cetsilé  de  joindre  TexpérieBce  ei  la' 
raison  dam  Vétnde  de  la  phy  ttqae ,  de 
le  méderihw*  et  de  la  clilrarglê  ;  erreurs 
de  ceux  qui  les  om  acperées,  couune 
ks  ewpiriqoef . 

Ditseru^deeÊespfyskœswm^  uàiprin' 
eipia  fropnemtum  in  eeeenomia  cor' 
poris  ammaUs  in  plansis  ^nnhnaUkus 
deinonstrantur.ToxAoastf  l679,io»xa  ; 
La  Haye,  1678,  io-ia;  Toulouse, 
1681,  în-12;  tradolt  en  riançais,  Tou- 
louse, t688,  In-ia.  —  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  tians  cet  ouvrage, 
o'est  l'opinion  de  F^tylc  snr  \v  îîiéra* 
uisrne  du  f'omisseiu<'Ul  :  il  coucînt, 
des  expériences  qu  il  :i  Litr»  sur  des 
animaux  \ivan9,  (|ue  i  e&loiuac  u'y 
conconrt  eu  aucuae  iâçou  ;  il  l'.airi- 
bue  uniquement  îiux  conirailious  des 
muscles  qaî  forment  lea  parois  abdu> 
minales. 

ProbUituUa phj  tica  et  tncUua.  i  00- 
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loose,  1677,  in-ia;  La  Haye,  1678, 
in-isi;  Tooloosef  i68r,  in-ia.  — 
L*aatear  adopte,  ea  physique,  U  plu- 
part des  sentimens  de  Descartei. 

Tractatus  de  npoplexiâ.  Toulouse, 
1677,  in-ra  ;  La  Haye,  1678,  în-ia  ; 


1682,  in-xs;  £(fV/. ,  1689,  in-ii;  et 
avrc  l'Histoire  anaiomi^ue ,  TonlooaCi 

1693,  in-iî. 

Félix  puerpera  ,  seii  observationes 
medicœ  eircà  régime n  puerperarum 
et  infant  in  m  rfcens  notorum»  Ton- 


Toulouse,  1681,  in-ia;  traduit  en.    louse,  i684,iu-ia. 


français,  Paris,  1677  >  —  Ou  y 
trouve  la  tIescriptiOQ  de  plu^Iour^k  os- 
ai/icatiouÂ  des  vaisseaux  du  cervean. 

Histoire  a /ui  comique  d'une  groS". 
sesse  de  vingt'cinq  ans ,  avec  la  re- 
cherche  de  tout  ce  qu'on  a  observé  de 
coruidérable là'dessus.Toulnnse ,  1 6- R, 
in-l2  ;  Paris,  1679,  in-i,>;  triul  en 
lâtin  dans  le»  Ojiaa  mnma  i\fVi.\\\v, 
- —  Ia-  ArtU-s,  tombe  (l;<ns  1;»  civile 
abdoni innlc  ,  ctait  reconvrrt  eu  tOtalitÔ 
d  oue  couche  comme  gypseuse. 

Helation  de  Féuu  de  quelques  per* 
sonnet  prétendues  possédées^  Tonlomc» 


Institutiones  phytiem,  TonkniM, 
1700,  iii-4. 

Dû  corpwrg  anisnato.  Tonloiitey 
X700,  în-4*  —  C'est  un  traité  cooi» 
plflt  d*«oatoiiiie  et  de  physiologie, 
écrit  dans  des  principes  Mtnxhîmieo* 
mécaoiqnei» 

Les  ooTnges  précédera  9  vétuiis  à 
plusieurs  entres  ^  ont  peni  eons  ce 
titre:  ^ 

Cpera  omnia.  Tooloosey  1700  et 

(  Journal  des  savons.  Biograpkie 
toulousaine.  —  Ualler.  —  FortaL) 


BAYL£  (GASPAED^-LâUECHT)  naqmt  au  Vemof ,  petit  village  des 
montagnes  de  Proyence,  le  18  ao4t  1774*  H  fttt  élevé  dans  on  col- 
lège de  Jésuites,  et  y  reçut  une  éducation  très-soîgnée.  La  théo- 
logie et  la  législation  foient  les  premiers  objets  de  ses  étndes. 
Quelques  drconstançes  l'ayant  conduit  à  Montpellier^  il  se  décida 
à  embrasser  la  carrière  de  ta  médecine.  Après  avoir  fait  dans  cHte 
ville  une  partie  de  soa  t  tlncation  médicale,  il  fut  envoyé  aux  ar- 
iiucs.  Il  vint  ciibiiitc  à  Paris  (en  1798),  suivif  les  cours  de  l'Kcole 
de  Médecine,  eut  un  prix  à  l'École  pratiqiir,  et  obtint  la  place 
d'aide  d'anatomie.  Ce  fut  cette  demicre  circonstance  qui  le  con- 
duisit à  rétude  de  Tanatomie  pathologique ,  aux  progrès  de  lacpieUe 
il  a  si  puissamment  coopéré.  En  iboif  il  fut  reçu  doctenr  en  nu§- 
decine,  et  nommé  1  an  concours  «  élève  interne  à  l'hôpital  de  U 
Charité.  Son  instruction  et  son  zèle  lui  concilièrent  promptemeiit 
la  confiance  de  ses  chefs;  et,  en  t8o5,  il  fat  chargé  de  faire  pro- 
visoirement le  service  de  médecin  dans  cet  hôpital.  Il  le  continua 
jusqu'en  1807,  <*poqne  à  la({uellc  il  fut  nonimé  médecin  snppl<?ant 
En  1808,  lîayle  reçut  le  titre  de  médecin  ])nr  quartier  de  l'empc- 
reur;  il  demanda  et  obtint,  en  1^14  >  même  titre  près  de 
Louis  XVIII*  Après  une  vie  bien  courte^  mais  remplie  par  des. 
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travaux  fort  étendus  y  ce  médecin  estimable  mourut  le  ii  mai  de 
raiinée  1816. 

Bayle  était  généralement  considéré  comme  un  des  plus  hnliiles 
praticiens  de  la  capitale^  et  ses  confrères  s'iiccordaient  à  lui  recon- 
naître ce  tact  précieux  qu'il  est  si  im^rtant  et  si  difficHr^  d*acqHérir. 
n  te  £uaui  remarquer  par  la  promptitude  et  la  stktté  de  son  diag^ 
iKMdc;'  et  lovsqne  les  malades  devaient  soccomber,  .0  annonçait  , 
d^une  jnantère  presqne  certaine  le  genre  et  jmqn'an  degré  d'alté- 
ration fie  leurs  organes.  Tous  les  ouvrages  sords  de  sa  plume 
portent  le  cachet  d'un  esprit  juste,  et  qui  possède  à  un  liant  degré 
toutes  les  qualité^  qui  font  le  grand  olMerrateur.  £n  Toici  les 
titres  : 

Considérations  sur  In  nofolo^ie  ^  la     dans  lâ  Bibliothèque  médîm h  ,  t.  IC. 
tr.èdectrr  d'fyhsf  .'\'<Kivn  cl  la  nu'decme         Histoire  générulc  l'hjfdrophobic» 
pratique  j  sun'ies  de  i  his:turc  d'une     Ibid.,  tome  HJl. 

malmdic  gauffréncuse  non  décrue  jiw         Fiirs  rhénriqtte.f  et jyrntiques  sur  le 
t/u'à  ce  jour.  Thèse  in- 8.  Paris,  i8or.     cancer.  Jbid.,  tnrnc  \\X  V. 

Berna  rtj.'i es  sur  les  corps  fîbreua.  de  Considératwris  i;eiu  r(des  sur  les  se- 
lajnatrice ,  &Au%  \c  tournât  tle  inëdc'  cours  que  l'anatornie  pathologique 
cine  de  LerODX ,  Corriiart  ei  Buycr ,  peut  fournir  à  la  médecine.  Ibid. , 
tome  V.  tome  XXXVL 

Rtmarqutt  sur  les  iquirrh«9  de  t w-        Mémoire  sur  l,i  pitdits  w p u ùiwuaire. 
iamme,  Md.»  tome  jbid.,  tome  XX  VII. 

Mûmarptei  smr  le»  mkères  de  ia  mof  Mémoire  sur  r œdème  de  la  glotte  ; 
triée.  UkU^  tome  T.  In  à  U  Société  de  l'Ecole  de  médedne. 

Nedee  sur  Us  umhdiet  qui  mu  ré'  MeeAereket  sur  la  phthisie  fulmo^ 
fntf  à  PaHi  dans  /«A  «otf  de  wWm  et  noire,  Ptois ,  xSio»  in-a.  —  Ce  bel 
fhunâte  an  X*  ^id*,  lono  T.  ouvrage  est  trop courapoor^o  nous 

Remarques  sur  iet  tuiereuiet.  Bid,^    nom  anétions  à  en  ùàte  Fanalyee. 
tome  TL  Baylo  a  firanni  an  Dietiomtaire  des 

Benmrques  sur  tinduralkm  Uaneke  teieuees  médicales  les  attidet  Anaio* 
des  orgsaiks.  Uid.,  tome  IX.  mie  pathologique ,  OEdime  de  la  ghttè. 

Remarquas  sur  la  dégénératien  tu*  Caneer.  Il  était  eat  le  point  de  pnUier, 
hereekuse  tsan  enfystéa  des  organes^  -  qhaiid  la  mort  le  sorptit ,  mk  Traité 
éèid^  tOBM  X.  des  msdasUes  cancéreuses ,  m  a  to»  n 

Otserpoticn  sur  une  fièvre  ifUermi^  lames. 
tente ,  d'abord  irréguUère^puis  quarte       (M.  Chomel ,  Notice  sur  G.  t.  Baj  le, 
adjmamique.  Jbid,  tome  X.  dam  le  Journal  de  médecine  de  1a;- 

Uée  générale  de  la  thérapeutique ,    TOux^CorvÎMit  et  Boyer,  I*  XXXYII,) 

'  BÉCLARD  (  PiERRB-AuGDSTiw  ) ,  naquit  à  Angers,  le  12  octobre 

1785,  (  t  lit  ses  premières  études  à  1 1  <  olc  centrale  de  cette  même 
viUc.  iNe  tj^iis  une  famille  peu  aisec,  il  a  ctait  pas  destiné  a. la  luéde- 
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cîne;  ni«iis  ses  goûts,  en  vain  combattus,  signalèrent  sa  véritable 
vocation,  et  il  suivit  les  cours  d'instruction  médicale  étaJUlisaTHo- 
tel-Diea  d'Ange».  U  fit  de  rapides  progrès,  et  la  première  année 
il  fut  reçu  an  eonconn  élève  interne  de  lliôpilal  ;  il  y  resta  quatre 
ans»  En  1808,  Bédard  se  rendit  à'Paris  p<Hir  snivre  des  étades  qa*U 
n'avait  encore  qiMbaiidiées.  H  se  fit  bientôt  distingner  parmi  toos 
les  élèves  de  l'Ecole  de  Paris.  H  remporta  an  concours  les  preimèfcs 
places  d*élèvcs  des  hôpitaux  de  hi  capitale  ,  et  obtint  chaque  année 
les  prix  dlupuit  s  à  l'Ecole  pratique  ét.i])lio  dans  le  sein  de  la  1  acuité 
de  médecine.  Eniëii,il  avait  été  nomme  ])roscctcur.Peii  de  temps 
après,  un  concoars  plus  important  s'ouvrit  :  c^était  pour  la  pbce  de 
ckef  des  travaux  anatomiques;  elle  fut  adjugée  à  Bédard*  Ce  lot  k 
commencement  de  sa  carrière  publique  et  de  ses  travaux*  Un  noureau 
concours  établi  en  i8i5 ,  pour  la  place  de  dbinirgien  en  second  de 
l'Hètel-Dien,  signala  encore  l'étendue  de  ses  moyens  »  et  ne  hn  fet 
pas  moins  honorable  que  tons  les  nutres ,  quoiqu'il  n'en  sortit  pasvitn- 
queui  .  M.  ^laijolin remporta  Ta  première  palme;  mais  elle  parut  avoir 
été  assez,  fliï^putcjc  pour  que  l'on  cnit  devoir  donner  à  Bécïard  une 
récompense  ])rcsque  équivalente, et  il  fut  nommé  cliirurgicu  de  Vh&- 
pital  de  la  Pitié.  Dansi  cet  hôpital,  comme  dans  l'hospice  de  V École 
et  à  la  Maison  royale  de  santé ,  où  il  remplaçait  souvent  le  profes- 
seur DnboiSy  son  beau-père»  il  montra  une  rare  babîkté  dans  U 
pratique  cbixvrgiealè.  Depuis  long-temps  0  faisait  des  eonr»  partkm- 
lie»  d^anatomie  et  de  chirurgie  qui  attiraient  la  fou1e«  En  1818  »  il 
fat  appelcf,  par  les  voeux  unanimes  des  élèves  et  par  le  choix  de 
la  Faculté,  à  la  chaire  d'anatomie  qui  y  devint  "vacante  lorsque 
M.  Duim  i  il  passa  à  celle  de  pathologie  interne.  L'entrée  de  Réclard 
dans  l'Ecole  de  méderînc  de  Paris  fut  un  événement  remarquable. 
Formée  en  général  d'hommes  moins  célèbres  par  leurs  succès  dans 
renseignement  que  par  leurs  travaux  de  tout  autre  genre»  cette 
école  parsissait  d'Autant  plus  manquer  à  sa  destination ,  que  depuis 
181  ^  l'enseignement  avait  reçu  un  coup  mortd  par  rovdonnnce 
de  fermeture  des  amphithéâtres  particuliers  d'anatomie.  B4dard  ae 
livra  tout  entier  aux  fonctions  honorables  et  difficiles  dont  il  était 
cliargé.  L'instruction  des  élèves  devînt  son  unique  occupation-  Il 
fut  ampleuK Ht  récompensé  de  sou  dev«mcment  par  les  succès  ex- 
,    traordinaires  c{u'il  obtint,  par  renthousîasme  universel  qu'il  excita 
parmi  les  élèves  qui  aftiuaicnt  à  ses  leçons.  L'Ecole  de  Paris  ne  jouit 
pas  long^temps  de  l'éclat  que  répandait  sur  elle  son  jeune  profes- 
seur d'anatomic.  Déjà  la  sanfté  de  Béelard  avait  reçu  quelques  allé* 
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mtkMM  de  râs&iduité  de  m*  travaux  ;  une  affection  aiguë  cérébrale 
survint  et  devint  proniptemerit  motieile.  Il  fut  enlevé  le  l6  mari 
ilkiS  ;  les  élères  de  T^eble  de  Fftris ,  consternés  de  celle  mori  pré- 
niatiiréay  signalèrenf  tonte  leur  donlenr  par  les  honneurs  qn'ils  ren- 
direnl  à  ses  restes.  Cest  do  produit  d'une  souscription  remplie  ën 
partie  par  eux,  que  fut  élevé  le  monument  funèbre  qui  lui  a  été 
|X)nsacré  dans  le  cimetière  de  TEst. 

Ik'clard  fui  un  des  })lu3  t»avaiis  i*jiatoinisti  s  de  son  rpoquc,  et 
posséda  nu  \\\us  baut  de^ré  le  talent  d'expo^i  r  sc^  \  .istes  connais- 
sances. Quoicjuc  par  SCS  talens  variés  il  eut  pu  prétendre  a  tons  les 
genres  de  réputation ^^cependant  sa  place  est  ma  rquée  parmi  les  pro- 
ISoflieiirs  étoqnens  qui  ont  servi  Ja  science  en  la  répandant ,  plutôt 
qne  parmi  les  auteurs  originaux  qui  en  ont  reculé  nu  loin  les  limites. 
Doué  d*nne  conception  prompte  et  étendue,  d'un  jugement  sévère, 
d*nne  mémoire  prodigieuse,  il  a  embrassé  lontes  les  connaissances 
médic^es ,  et  personne  n'en  a  possédé  l'ensemble  avec  plus  d'exac- 
titude, et  ne  sut  y  appliquer  une  plus  saine  critique.  Ce  fol  là  Ii» 
cause  de  cet  intérêt  puissant  dont  étaient  remplies  ses  (eçons.  L'a- 
mour de  la  scirnee  l'anima  plus  que  celui  de  la  i^loiro,  et  Tempô- 
châ  d'acquérir,  aux  yeux  Je  la  postérité,  des  titrer  plui»  grands  que 
ceux  qu'il  lui  présente.  11  n'n  presque  fait  sers  ir  le  rare  talent  d'ob- 
servation (iont  il  ét.'ùî  pourv  u,  qu'à  juger  les  découvertes  des  autres. 
Cependant  j>ÎTi<;ienr>  de  ses  travaux  attestent  ce  qu'il  auraitpu  faire, 
si  seb  goùt6  ne  T eussent  pas  entraîné  vers  les  reckerdies  d'érudition. 
II  ne  loi  manqua  qu'un  peu  de  cette  ambidon  active  cpi  se  montre 
si  démesurément  chea  ladi  d'antres,  pour  jooîr  d'une  céLébrité  égale 
à  ceUe  de  terCaÎM  aniMirs  soi-disant  originaux,  el  pour  qne  son 
nem  làl  aussi  comm  qnecehii  des  plus  fkacox  eb^raigîens  du  siècle, 
dont  il  était  l'égal  par  son  babilelé.  Ou  lui  doit  plusieurs  procédés 
avantageux  d'amputation  partldle  du  pied,  de  désarticulation  des 
os  du  métacarpe,  d'extirpation  du  bras  et  de  la  cuisse ,  et  une  nou- 
velle métliode  de  guérir  la  listule  du  condiiit  |).trotidien.  Du  reste, 
11  uuI»Jioits  pas,  en  jugeant       lard,  quufu  laoïl  j)i  «'matu.jée  i  em- 
pêcha d'arriver  au  but  qu'il  Im  était  donné  d'atteindre.  On  a  de  lui  : 

Propotieions  sur  tptefqua  points  «fe  el  d«  thérapeutiqne  cbirargîcale:  i*Bé* 

wêétletinê,  Ptris,  sSl3,  ia^,—  Cèlte  clard  établit,  par  une  série  de  preuves 

ditterudon  renfeme  r«aaien  •t  la  posidvei,  la  diflërence  ({uî  existe réel- 

solotion  de  ploaienn  questions  101-  koMAt  entre  le  tissu  cellulaire  pro- 

portâmes  dTaMtonSe,  d»  phyviologle  ptemtnt  dit  et  1«  tiaau  adipeux;  a»  il 
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démontre  qn*  les  {négalitét  des  os ,  ea 
général,  et  q«0  «cUm  ém  os  da  crsntf; 
en  particulier,  ne  dépendent  point  de 
la  traction  et  de  la  pression  des  parties 
voisines;  3**  des  observations  et  àm 
réflexions  relatÎTCs  h  la  nécrose ,  dans 
Îp5qnpî!c«5  il  fait  voir  qu'on  a  attribué 
tiei  phenomèiîPK  très-disscmlilablcs  h 
la  régénéralîoti  d<.-s  os;  des  ol^ser- 
vations  et  des  rétir.xion.'i  sur  !<■  cal: 
des  expériences  rept-ttcs  ont  conduit 
lieclard  à  de»  résuUats  sLiubl.jbles  à 
cenx  qne  M.  Dupuy treu  avMÎt  sigualés, 
1  clalivemeut  au  cal  temporaire  dans 
la  consolida. iluu  des  ùactures;  5°  des 
remarques  intéressantes  sur  les  carti- 
lages intervertébraux  ,  sous  le  rapport 
de  lean  oâages  dans  la  station  et  les 
dnrenet  «ttilade»  du  corps  ;  6*  des  ob- 
aervetknu  aatlognet  sur  la  direction 
àa  biftias  7"  dm  obMmtioiu  qui 
ptooTent  ^e  le  eonrlnm  htérele  da 
ndi»  dépend  de  la  pfédmttiauMt 
d  ecdon  do  htàê  drair,  iût  que  Biehit 
«Ttit  flimpleaieiil  supposé;  des  i«- 
dterehe»  démontrent  qne  les  sym- 
pliyaea'  dn  besrin  eont  mobOee  ehee 
tontes  Im  ftnimet,  qoèlqne  tempe 
aTtnt ,  pendant*  et  qael4|ne  tempt 
•prée  r^eonchement;  qoe  ee  nÛ- 
chement  dei  tymphyiet  ne  peot  être 
d*«ncan  evuitige  pônr  U  fiieilitéde 
receonchement  ;  9**  ezpériencet  oih 
rieuse»  sor  la  res|Hntion  da  fintna, 
qni  démontrent  que  ce  pliénomène  a 
Hea  pendant  la  vie  uitn*nténne ,  et 
qu'il  s*opère  sur  Tean  de  Tamoiot; 
loo  observations  prouvant  que  la  cnre 
de  rhydrocèle  par  injection  résulte 
de  rirritation  artificielle  du  pcrilcste  , 
suivie  d'abord  d'uu  éi)aucht'mrrit  dp 
sérosité  ,  don!  î'.ïbsorpîion  ^'oprrr 
graduellement,  et  reni|jl.n  ic  p.ir 
l'adhérence  des  parois  continues  de  la 


aMnbfine  aéreuse;  adhéiMce  qvl  ee 
foAme  sans  qu*il  y  ait  eu  gonflement 
du  testicule  ;  11°  obaenration  qoi 
prouve  rinconvénient  ^rave  qni  pent 
résulter  de  ce  que,  dans  la  ligatore 
immédiate  des  vaisseaux,  on  les  attire 
en  întrodaiî^ant  une  des  branche  de 
îa  pince  d.ins  \rur  cavité  :  cette  trac-* 
linn,  faîte  sur  un  point  du  vaisseau, 
peut  riii jx't ]j<?r  la  ligature  d'embra&ser 
exactemeut  la  totalité  de  sa  cm  onic' 
renée  :  de  \k  une  betnorrbagic  inévita- 
ble; 12' examen  du  passa^^e  de  CeUe, 
rcl  ilil  à  1  opération  de  la  taille,  et  în- 
leiprétalîon  exacte  de  l'écrivain  l.iim: 
ou  sait  qncBcclard  est,  avec  M.  Chaus- 
sler,  l'autetfr  de  la  taille  bi-latcraU  ^ 
pratiquée  aveo  tant  d*aTantagcs  depuis 
quelque!  années. 

Une  partie  de  ces  rachercW  cet 
oonaignée  dans  les  Mlifâ*/ dir  Is 
eM  dr  métf.,  tmn.  nt  Dans  es  ^ 
lame,  on  tronve  encmv  Te^ioeé  des 
eipériéness  qneBéclaid  fit  avee  Le- 
gallol»,  pour  détermina  îa  pan  <iue 
t'ettomoCf  fœsapkagt  e(  Ut  paroii 
abéommaUi*  ont  dam  taete  dm  'eo- 
mMfemeRCy  et  desqndks  il  résulte  que 
l'estomao  a  fo^f  onts  besoin  d^ae  pies> 
sion  eztéliente  pour  opÂer  révaoaa» 
tîon  des  raatiftrss  qu'il  contient;  que 
r^eotùm  de  ees  nstîéres  par  FeBs^ 
pliafs,  a  lien  sans  le  secoocs  d'une 
compression  extérieure,  et  qns  les 
OOntBBCtions  de  et  canal  membraneux 
eoncoursnt  à  produire  le  voraisse- 
OMnt,  parles  secousses  qu'elles impii- 
ment  i  l'estomac  (181 3). 

Mémoire  sur  les  fœttis  acêphtUes^ 
dans  les  Bulletins  de  la  Foc,  Paris, 
I S  t  ,  tom.  rV  et  V,  —  Uécîard  pense 
rjnc  Ifs  acépbalc5  ont  é prouvé  au 
connupiic^ioent  àc  la  vie  i  nti  a-utcncir 

une  maladie  aocidenteUe  qui  a  produû 
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Taliaplùe  oa  U  dctlnicilcm  de  I» 
moéh  «longée  «l  de  la  pertie  eppé» 
lÎBive  dé  k  modie  ^piaièie,  el  que 
tODies  lei  icvégolaritci  eppaNOiet 
qalb  préeenteot  tont  b  oonsé^eoM 
naionlle  et  plue  on  moins  diraeie  de 
etf  aeddent . 

Reckerckes  tt  expirim»ees  sur  Us 
hUismrfs  Je$  artères,  dans  les  Mé- 
moim$  4U  la  Scàité  médicale  d'Emu- 
latkmf  gpfiu.  Tniy  a*  partie.  Paris , 
1S17.  —  Béclard  apprécie  les  ei&Cs 
immédiats  et  consécatiis  des  direrses 
le  sions  que  ces  vaîsseaax  penvenl  »a- 
Inr,  et  ceux  de  la  ligature  appliquée 
dau!»  cen  tJrvers  ris  ;  il  n'a  puîtlîf  fjne 
la  [ii  <  /?ijcie  partie  tîp  ce  îrnv.i il ,  (jiii  .1 
rnj)[)(iiî  aiLS  pîqtirc^  cr  .1  l.i  ciivisiou 
inruriiplrtc  ou  coinpldc  de*  arteres. 
L«i  sccDiidc  partie  devait  tr.iiter  de  la 
conlU"»i«.>n ,  de  récnweiutiit  et  de  la 
dUtension  de  cci  vaisseaux ,  porfce 
jnsqa^ik  la  dccliîiore  ou  à  i  arracbe* 


Addilhtu  à  tAnatomie  générale  de 
Xa»,  Bkhat.  VêxU,  iSar,  iii>8. — 
Cest  on  MCoeQ  de  notes  que  Bédard 
avait  compoeées  poor  èixt  insérées 
dans  nne  nmmile  ^tion  de  lUji»- 
«oaMe^Mmi^  deBiaBat  EUce  ont  M 
trânîes  en  un  «olome  sépaie»  poor 
aifWr  de  complément  anz  éditlona 
aetcriaorei.  EDea  sont  fondues  dans 
ks  Mlémem  d'AmuomU  génémU. 

iUmefu  d^Aïuucmiê  giniraU^  on 


Daenption  éê  Uuu  ies  gamt  «Tor- 
gtMM  pu  ecmpùum  h  tmpê  htimmtu 
Paris»  xSa3,  in-S;  ibid,^  xSaô,  avee 
nne  A^oa&m  sur  ta  ifié  et  kt  iUivragu 
de  Béclard i  par  M.  OUivîer.  »  Cflst 
le  rssamé  le  pins  coocb  et  le  plos 
complet  des  connaissances  relatives  4 
la  science  de  Torganlsation  bomaine. 
Cet  oaTTSge  devait  être  suivi  d*iin 
traité  d^anatonûe  spécule  on  descripi» 
tive,  dont  il  n'était  qae  Tintrodaction. 
Béclard  en  a  laissé  les  immenses  maté- 
riaux, luais  uou  rédigés. 

Béclard  a  encore  puhlic,  de  concert 
avec  M.  Jules  Clofjurt ,  wnç  traduction 
fîii  Tniitt'  des  herniti  ,  de  L^nvri-nce.  Il 
a\ail  eoiu'pr!*!*^  a%i'<  ie  irn-uic  au- 
tenr ,  la  pubiicatiou  de  Y Ânnroniic  de 
i' Homme  avec  planclies,  ni  iia  il  n'a 
travaillé  qu'à  Vinn  odudii'ri.  I!  ,t  fourni 
flngr«iud  uoiiilite  tiarli(  K'.s  d  ;iii.(lomie 
générale  et  spéciale  su  Pi^ti^'ii/uiire  de 
mcdtcinc.  IWancoup  d  uL^ci  vations 
d'anatomie  patliologique  recueillies  pai' 
loi  sont  insérées  dsns  les  Lolleiins  de 
la  Société  de  l*Eoo1e.  Ses  rediercLes  et 
expériences  snr  lembryologie  et  sur 
l*anatomîe  padiologiqoe  Ses  nerf«,  sont 
eoosigném  dans  la  tlièse  sonfeme  par 
son  6cfe  {Estai sur  Vûm^rfoL^  iSai), 
et  dans  edlé  de  U.  Daseot  (Dùierfti- 
<MM  sur  Us  ufffcdons  locales  des  werfs^ 
s8aa}.  n  fut  nn  des  prîncipanx  féda^ 
tenrs  dn  ilTonrsoii  jaiarnai  de  mi- 
Jkciuê, 


BED  DO  ES  (Thomas),  originaire  d'une  famille  du  pays  de 
Gaïlps,  n  iqiiit  à  Shiffnnl,  dans  le  comté  de  Slnnp,  en  175/4.  Dès 
sa  plus  grande  jeunesse  li  montra  des  dispositions  singulières  pour 
l'étade.  Après  avoir  passé  dans  plusieurs  écoles  ^  il  yiskX^  âgé  de 
Mixe  nus  y  .à  Oxford»  ou  il  s'appliqua  avec  ardeur  et  succès  k 
l'étude  d«8  laii^[ttcs  modernes  et  à  celle  de  la  chimie ,  de  la  mînéra^ 
logie  et  deU  botaniqae.  H  se  rendit ,  en  1781 ,  dans  la  capitale,  et 
y  cnlttfa  ranatowne*  Ce  loi  pendant  le  eoms  de  ces  étodcs  qu'il 


I 
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eatrepirit  la  traduction  des  œuvres  de  SpallanEani.  En  17S3,  il  prît 
les  fleuré»  de  naitre-èe-artS)  et  alla  l'année  suivante  à  Ediroboot^, 
où  il  se  fit  connaître  comme  membre  et  président  dte  Sociétés  royate 
de  médedne  et  dliistoire  naturelle.  En  1786  ^  il  revint  à  Otford  et 
Y  acquit  le  titre  de  docteur.  La  même  année  1  il  passa  sur  le  conâ- 
nent  ;  à  son  retour,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie  à  Oxford.  D 
remplit  cette  chaire  a\rc  (listinctit>n  ,  et  ses  leçons  furent  suivies 
par  un  noniljrcux  aiulttoire.  La  îniiitralogic  parait  l'avoir  aussi 
beaucoup  occupé  alors.  Les  tioubies  de  France  retentissaient  de 
toutes  paru  ^  Beddoes  maniiesta  avec  trop  d'ardeur  ses  «pimoaa 
politiques  :  ce  fut  une  des  principales  causes  qui  paraissent  Tavoir 
lait  quitter  Oxibrd  en  179a.  L'année  suivante,  il  Se  retira  à  Btistol, 
où  il  commença  cette  suite  de  recherches  médicales  et  physiologiques 
qui  l'ont  tant  ùàt  connaître  :  c^est  à  ce  genre  de  travaux  que  fut 
consacré  le  reste  ^e  sa  courte  existence,  H  ouvrit,  en  1798 ,  son 
établisscnurit  pneumatique,  qui  attira  vivement  l'attention  du  pu-  * 
b^iC)  qu()i(|ii<'  li  s  ctTi  ls  n'aient  pa^  l'épondd  d/tiis  l.i  pratique  à  tant 
ce  que  lieddoe:»  s'était  promis  de  rcniploL  dr  diverses  csjjf(Ts  de 
gaz  dans  certaines  maladies.  A  dater  de  cette  année  1798,  ses  écrits 
se  succédèrent  avec  rapidité  jusqu'en  1808,  époque  de  la  maladie 
qui  letïonduisit  au  tombeau  le  24  décembre  de  la  même  année. 
Beddoes  était  doué  d'une  facilité  et  d'une  activité  extraordinaires; 
mais  on  peut  lut  reprocher  d'avoir  mis  trop  de  précipitation  dans 
ses  travaux  9  de  n'avoir  pas  mis  assez  de  rigueur  dans  les  résultats  et 
les  conclusions  de  ses  recherches.  Atcc  plus  de  méditation  et  de  sé* 
vérité,  il  aurait  pu  falro  grandes  choses,  et  n'aurait  pa5  laissé  une 
réputation  équivoque  dans  les  sciences.  5es  nombreuses  produc- 
tions sont  :  * 

Chemical  experiments  nnd  opinions  autres  sqiets  de  phyiiolo||ie  et  de  pe» 

extraud  front  a  work  published  in  tbologîe.  Bristol,  1799,  in-S. 

Me  kUt  tenturjr,  Szpéricncei  diiiiii»  ji  leuer  ta  Bratmus  tkmivm^  on  a 

qoes  et  opiaious  extraites  d'an  on-  netv  tne^tod  0/  trtaciag  putmomuj 

vtage  foblRé  tes  la  denier  sièfler  0msompthm  «Hil  smè  atlî9^  dkêmtei 

xygo.  Jkkfmt»  /^md  imwM9*  Leur»  à 

Ohsenmtiém       lAt           «udt  B^Deminsar  anen^pTelle  xûkkoiê 

emrt ^fuUtuàu,  tetMtnrvfr^eonâmp^  de  tailter  la  phlbiiie  pulaioneice  «I 

tkm  eaiarrkf  and  ftvtr^  ete»  Ohseiv.  qnelqiiei  autres  mladtes  réputées  ta» 

sar  la  natoire  et  le  tsiitemeitt  de  1s  conhles.  ]bisfol,'i793,  iti-8. 

Hnivelle ,  dn  scorbut,  de  U  oonsomp-  Lettên/nm  i>.  fFUkttit^ ,  of  Btr^ 

tiou ,  du  esiarrhe  et  de  la  Hèm,  Mi-  minghamf  D.  B»ùftë/Éûi^  A  TKam» 

«iei  de  4tièlqQè»  Idées  sut  pla^httf»  «oM  oftoném^tUÊd  1^^         ta#  €/ 
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^  iUe  of  Santa  Cruz,  togethwrmth  b              de  1*  diriger.  Bristol 

MMie  ofAer  papers  snppUmentar)  to  I797« 

»vo  puhUemthn  un  Mikma^  emuontp-  A  êtiggêttkn  iomardt  en  essentiat 

tim,  faMTf  €md  9tkêt  éktases.  Sur  kiÊpwptmtnt  »i  fAtf  Urufnl  i/^Srmarj. 

Fatiha* »  It  «oatomption ,  la  fièm  tt  Uéét  mu  ont  anABoratloii  ImpottaDte 
dfwtvet yhdl— .  tondres,  1793,        '  é»  rtefinaerié  de  Btûtoî.  1 798. 

ji  guidé  fitr  self'pruenmtwm  of  Pùptd»it€iHyr9nconsomptiom,'EaÊA 

pmremtmi  affecHcn»  GnidA  pcmr  m  populaire  lor  k  eoi&iomptioii.  1799. 

pnhewtr  aoMBême  dee  aflReedm»  de  Nctke  ofsome  oksenmtioits  mode 

les  parena*  1 794.  tfT  |A#  aMd&w/  jmwnuttie  Itutinnwfi, 

A  profouUfhr  Me  ki^fomnem  tf  Koie  de  ^ael^nee  obiervadfli»  fidtea 

MarfteÎM.  CiMaîdéfaïkiBe  mr  XmbJ^  k  rétabUaeeiiieBt  locdteal  pneaMi- 

liomîoa  de  la  médcciDe.  1794.  qne.  Briftol«  1 799, 111*8. 

Considérations  on  the  mèdwmmlme  £su^  on  fAe  9au»eM,  ear^  sortes 

of  fnctitious  airs  €uid  9m  ike  mtmtter  mmt  prévention  of^pt^kutOiûty  t«m» 

of  obtaining  tkem  in  large  quantUteif  êompHom,  EMai  mr  let  eeotei  de  la 

pnblàAed  im  association  with  Jamn  eonaoaqpiioa  palmoBaire,  ttir  les  ai- 

H^atl  ^  €ngiiÊ9eff  Birmingham.  Oon-  gnes  qnî   raunoncent,  pt   sur  Ice 

sidéral  ions  sar  Tnaife  des  aim  artîft-  mofena  de  la  pfévenjr.Bnatol,  <7999 

ciela,  et  aarla  manière  de  les  obtenir  in-S. 

CB  grande  quantité,  ficiatol 9 1794*95-  A  collection  of  testtmonies  respee» 

96 ,  4  part.  io-8.                 *  tins:;  the  treatment  of  the  nyenereal  di^ 

Outline  of  a  plan  for  determining  sease  hy  nitrons  acid.  Kecnell  de  té- 

thf  médicinal ptm'ers  of factitiom  airs.  tnoif^nîie*"'  roTiCfrnnnt  W  traitement 

EsrjTiIsHr  (rim  plan  pour  détermiuei  de  la  in^]  idie  vénérienne  par  l'acide 

Jesproprieies  dts  inWo,  nrtificieb.  1795.  nîtri<iue.  i>nstol,  1-99,  in-S. 

Reports principniU  r  u)}(êming the ef  Ct>mmnnications  respectim^  the  ex- 

fects  of  the  rtttrotu  ucUm  the  "venestai  ter nal  and  internai  use  <f  nitrous  acid, 

diseuse  br  t/if  sur^eom  oftlic  roj  alÂas-  demonstrating  ils   efjicacr    in  everj 

pilai  ut  rijniouth  and  hy  other  prac-  form  of  iKncreal  disease  ,  u/td  ex- 

titioners.  V.x.posc  des  cfl'cls  de  l'acide  tending  its  use  ro  othercomplarnts,tvith 

nitriqne  lîacis  le  iraîteracnt  de  la  ma-  ori^^inal  facts  and  a  preliminary  dis- 

Udle  vénérienne.  Bristol,  1797,  in-*,  course.  De  Tasage  externe  et  interne 

Suggestions  UMwés  M/ttimf  en  èooi  de  1  acide  nitritpie ,  etc.  Bristol,  i  «oo, 

9ke  projeoêdéUMSdbimmufor  pmt^  la.8.  * 

awi»  mMim.  Id«M  w  k  ■■WMa-  Oèsen>ations  on  the  médical  and 

ikA  dTao  ijrojet  d'ctaMiaieertent  poiir  domestic  managements  of  the  con- 

k  wridapae  pneimmiipie.  1797.  somption,  on  eke.powcrs  of  di^ualis 

A  UctuW*  iutrodsttUtiX  ^  *  «WW  purpurea ,  and  of  the  cure  of  scro- 

rfptpular  instruedon  on  lAe  eonsti^  phula.  Observationa  lar  le  traitement 
«Mme  nnJ  mangggment  0/  kamun  '  '  mèlkal  et  bygiéniqae  de  k  eonsomp- 

Ae4^  llfiiiMii.  d*fBliudiuilw  4  m  tba,  anr  les  propfMe  d»k  dii^tale 

«oaiB  dlnaMerien  popokke  enr  k  posfprée,  tl  icûr  k  titlMneiii  des> 

««Mhtttleii  da  oocpa  teiMi*,  et  nir  fctoAtk».  Bfleiol«  1801, M» 
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^^jgiia^  crettajrt,montiand  me-  Icf  «bu  et  les  iÉ^eifoctioiu  de  la  mé- 

ilieai  pontke  causes  ttffictù^  tke  ptr^  dedne.  z8oS. 

ekutêt,  Gottiidérttions  monlat  «t  mé-  kmveu,  mnd fir  att  ikofê  mrkp  laêom 

dicalet  sor  lei  cauM»  qui  igfaMOt  nu  àanl  m  kot  hirdu;  as  ttUo  Jw-  ukgn 

Vtmi  IndÎTidoel  des  datset  moyvnaA  who  wUl  uUie  it  in  warm  iirtfwrihir 

«t  riche  de  le  lociêlé.  Briital«  iSos ,  Avis  eux  moiMOttneiire,  «te  f  ioS. 
3  ToL  în-S.  Beddoet,  en  oatie»  e  pvblié  sof 

'Imtmetùm  far  pûopk  of^tapa*  tndneiioa  des  OKMvm  de  ^Fit 

eitie$  re$p0etinf  tkmr  wm  kealih  and  tant,  «t  dee  JEfMÛr  smr  kt  jiffbuié, 

thatQ/^eirùhildren,biÊilmBtàom'pùm  às  BecgmeoB;  il  a  domé  dei  noM» 

les  geos  de  font       sur  leac  leiité  «t  pottr  une  tFadaction  des  £s9mù  pfy^ 

celle  de  lenn  enfens.  1 8o3.  situes  et  c/iimi^ues ,  dn  mène  entiv. 

jén  aeeotmt  of  the  dlseovery  and         été  l'éditeur  d'ane  tradoetioad» 

opération  ofa  new  mêiieine  for^mu  Essais  chinùqtits  de  Scfaeele  ;  il  a  tn- 

Ezpotê  de  la  découverte  et  de  Tectioii  doit  de  l'espagnol  le  Traité  de  Gim' 

d'nnc   nouvelle    oiédeciue   pour  le  bernai  sur  la  hernie  fémorale  ;  enËMi^ 


gontte.  lirislol ,  1 8o3  ,  in-8.  a  mis  eo  anglais  les  Elémens  de  n 

The  maniial  of  heahh  ,  or  t/ic  inva"  cine ,  de  J,  Brown  ,  écrits  en  laKim,  Ct 

iid  conducted  safcly  (hrou^^h  the  sea"  il  y  a  joint  une  vie  de  RrowB,  «m 

tons.  Mauuel  dt-  .s^uté»  t  ir.  i  8of>,  lequel  il  avait  été  lié.  Beddoes  est  cn- 

On  f  ver  as  connecîed  ^vit'tt  inflain-  core  auteur  de  pinsîeors  écrit»  ta  tît- 

maiion.  Sur  la  fièvre  ct  ses  rapporta  térature,  en  poiiiique ,  en  économie 

avec  rînflammatiou.  t8o-.  politique;  il  a  fait  insérer  un  -raod 

A  lettcr  to  su  J.  Bu/iÂi  on  the  pre»  nombre  d'arfirlfs  dans  plusieurs  ie« 

vailitii^  disconttnU'^  abuse,  and  impei"^  coeîls  de  inedccine  ct  de  Jiftrr,Titnrf 

fections  in  mcdiciiic.  Letiic  a  J.  l^nks,  (  (Ihalmers^  ^iogruphicai  JJiçito- 

snr  les  mécontentemens  doininans,  sur  nuQ.) 

BÈGUE  DE  PKESLË  (  AcBiLLirGoxLLAUHK  Lb),  né  à  Pitiimm, 
petite  "ville  de  la  Beauce  (  Loiret fîit  reçu  docteur  en  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  le  Zo  septembre  1760.  n  remplit  long^teraps 
la  charge  de  censeur  royal,  et  mourut  le  18  mai  1807,  dans  un 
âge  assez  avancé.  H  fîtt  le  médedn  et  Tami  de  J.-J.  Rousseau ,  et 
sur  la  mort  dé  ce  ^rand  homiDe,  une  relaiiou  uù  il  leiute 
ropinion  de  ceux  qui  prétendaient  qiie  le  philosophe  s'était  suicidé. 
On  doit  à  Le  Bègue  de  Preslc  les  ouvra £^es  snivnns,  dans  la  plupart 
desquels  on  rem^irque  l'intention  bien  p h iian tropique,  mais  bien 
illusoire,  de  faire  de  la  médecine  un  art  à  la  portée  de  tout  le 
monde  y  et  où  l'auteur  fait  preuve  de  beaucoup  d'érudition* 

Lê  Comtnmmur  de  la  santés  La   et  de  poBoe  médfeele,  dont  pliiiiwin 
Beye  (Buie^  XT^S,  iii-ia«  — Cett  U   artfdee  eoatÎBléieetaBe. 
prenièie  perde  d*fm  tndté  dliygiéne       Mtr9im9$  smUmirat,  i-jùZ,  £0-14. 
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Mtmobtpomr  âerwir  à  Thiâtaitù  Jk  ciguë,  et       Extrma  ttpUêrvatiams 

tnt^  mttme  dm  mmuv  SÊMbmé  mr  Ut  hom  ejfeu  de  rmogê  imteme 

«rangT/ 007  «joint  an  Aee«#tl«fo*«  de  la  ciguës 

Menmdimtjmîef  smr  tuutge  ÙÊteme  de  Oàttnmdotu  tur  fusege  interne  du 

€e  I  l'iiMik ,  em  jtUemmgne,  en  Jngle^  eoiduqne  ^autonmes  tnid.  da  Ifttn 

«n»,  m^die,  etc.  la  Haye  (Paris),  ib  Stovck.  U  Baye  (Ma),  1764 , 

1963,  in>z2.  —  L'amm  Ail  valoir  in-ia.      *  * 

avae  faem  tomaa  laa  niaona  fiiTon-  Expérimcet  et  e^semuient  tur  Va- 

Un  à  raaqploi     aoblimé.  On  tron^  sage  interne  de  A|  pomme  épinentt  ; 

n  aiMs  lo^g  aztiait  de  ce  méoMiive  tiad.  do  latin  de  Siordi.  1763,  iu-is. 

àne  la  BiUiegraphie  de  Lefid>afe  de  Tra^ê  des  maladies  nerveuses  »  hj-- 

SaiBt>-Ilddb<it.  paeendriaques  et  hystériques;  tiad.  da 

peur  Parie  ranglaïa  de  Robert  Whyit.  FaHa, 

«f  ta mmmt.  Paria ,  1 766,  in«S.  1 767, m«is,  a  toL;  «^m/.,  1777,  în-ia, 

i^tat^/era^ee matin f  eetoir^  a  tqL     Le  Bègae  y  a  ajooté  reKtiait 

imem?  em  premasties  u^et  au  ta*  due  princîpanz  onvrages  wr  la  natme 

Amw  «r att  ntefogeur,  1 770.  et  lea  eanaea  dea  maladies  nerveaaet , 

^  Êdaàem  on  Nedee  .det  dendert  liyatei^aes  et  bypocondriaqoea,  et 

/«  de  Jt  Jean-jj^eçuet  Rousseau  ,  nn  ealalogae  de  beaneonp  dWiea. 

mec  une  additien  par  /.  jBT.  «fe  Jfii*  Médeeitifi  formée,  on  Traité  des 

gtBau^gemtUkamme  portugais^  hotk^  malades  le$  plut  communes  pamu  tes 

***t  177*»                           '   '  trompes  t  dans  ht  campt  et  les  garni* 

Eamoude  rurale  et  eirUe^  L  part,  tant;  tiad.  de  Fangbia  de  Monro, 

A^ieitttuiiem  des  hhnt,  H.  pait»  avec  det  augmentations  eontidérnbles. 

Beemmk  detnetHque,   X7«9,  ln^8.  Paria ,  i769,in-8»a  tomes  eo  i  toI. 

■  ^  —  Cet  onvnge  contient  »  !•  deà  rc- 

BtUiotàifmepkysieo^eonemipte^  dierdiet  anr  l'hiatoiie  et  bs  itrogrés 

t-jEG  à  179a.  x4voLin-ia.  de  la  médecine  d*aim2e,  et  le  cala- 


ûe  la  tamédetgentdemer^Van»,  logœ  dei  Ilvrea  pnUiéà  anr  «es  di- 

17..,  io-8.  \eraea  partiea;  a«  det  moyens  dé  for> 

Dieiiûmnmire  du  jardinier.  Sans  data  tifie^t  conteviar  Je*  wutàé  dea  MOpea 

et  Mm  aoan  d*aiiteiir.  In*8.  a  T0I.  dans  ks  caoïpa  e^  lea  gantf^na; 

On  doit  à  le  Bègaa  de  Pieale  la  3o  l'cubliaaemeift  et  radminiatration. 

tradodagn  ëes  ooTrages  a^Taos ,  dont  des  Lâpitanx  nûlhairet ^  «oîfr  ftae^  aoit 


la  plapatt  ont  été  cnricbia  d'additiona  ambuians ,  avec  leurs  réglcmena;  40  la 
Al  tfadikui,  deacription  et  le  traîlemeot  dea  mala- 


Oèservationt  moureUes  sur  Vusa^c  dînsoommones  parmi  lea  troupes  dkm 

^  la  ciguë;  trad.  do  btin  de  Storck.  les  camps  et  left  gambona.  '* 
tienne  (Paris)  ,  1 7C2 ,  in«ta.  —  t<e        Connaissance  des  médicameitt\  tra» 

S^oe  y  a  joint  on  Iff^orVv^enr /«rv/r  doit  de  l'angbia  àelmmh^,aiMo.d^ 

à  Ikieluira  de  tuta^  Interme  de  ia  naMitiofif.  teb,         in-8«  3  vok. 

BEHB.  (  Gsoaob-Hbhù)  naquit  à  StraslioTirg  le  16  octobre  1 708. 
Aptètacvoir  pnuiqné  quelque  teoips  la  chirurgie  dau^  un  légimeut 

1.  M 
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unisse  au  service  la  France  ,  il  voyagea  pour  étendre  ses  con- 
naissances, et  suivit  à  Leyde  les  cours  d'Albin  us  et  de  BœrïiaiTt. 
U  devint  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  futéhi, 
^  1743  >  préaident  de  la  Socîét(^  allemande  fondée  à  Strasbouf)^, 
où*il  mourut  le  9  mai  1761.  Nous  n'indi^erons  ni  les  dissertations 
Académiques  de  Bdir,  ai  ses  écrits  poUtîqaes  on  littéraires.  Ses  pria- 
cipaoz  outrages  sont  : 


Physiolofjia  medica  ,  id  est ,  accit- 
^  nfa  et  pïrnior  dcscriptîo  corporis  A«- 
uKini^  quâ  omncs  ejus  partes^  cum 
tp  iinim  naturalibus  et  ordmariis 
fiiruiicnibus ^  usibus  et  operatiojuhns , 
preecipuè  in  t^ratunn  ndiosoriim  me» 
dicina-  et  c/a/iu^^ur  ,  rx  optimis  phy» 
Sfolugicis  t  anatomit is y  a/ii-'^fjuc  aucto» 
rilfus,  alqite  propriii  etieiin  duquisi» 
tione  et  mcditalione ,  exponuntnr, 
Strasbourg,  1736,  in-4f  avec  le  por- 
trait He  raatenr.  —  C'est  tme  compi- 
lation assez  bien  faite.  0|i  f  troQva 
nndicstiob  éxaçte  de  tiMié  Ici  Uvffes 
mit  i  eoobîbmÎMi.  Quant  iû  style  àè 
roavrage,  scrièehM  gemtSf  éft  On 
jonrneUiite,  non  4iM  pûrum  cif«  *êd 
dimùSam  partem  germamét^ 
àùtm  tatùût  voeibus  eotutàlt^ 

texieo»  jtlfyfSeo^imie&'mêdieiim 


'Vel  lUâ  materiâ  atioritm  eriam  d»eto- 
rum  virontm  mfjragia  et  observOùO' 
ne<  <cir(' ,  </uc  de  suis  simttf  opim'o' 
liihus  certiorei  Jxeri  cupiunt.  Stras- 
bourg. i7'î8,îh-4.  —  Michil  Aîberti 
a  mis  une  préface  île  22  p;i4,'es  eu  ikit 
Me  cette  bîbltograpliie ,  qui  e4l  à  pco 
près  de  même  genre  qac  le  Tentamen 
lexixi  reaiis  da  célèbre  profe^or  6t 
Halle. 

Medîcina  consMtatorîn ,  e(c,  (  en 
aliriuand).  Auf^shourg,  I75i,  in  4. 

Berh  a  iui^érc  un  grand  nombre 
d*observationa  dans  les  actÊ$  dè  tjÊtth 
d&mk  da  Càrkmx  le  Mtaïf»,  et 
dent  le  Commtrtmm  lUtÊtarùim  phr* 
neQ-eetkmN»mtJt€wm  $ÊOit^gense, 

(Gaiiot,  dâiit  Biogr*  mnw* — ^ff^ 
lUMt  Mfti  efvdQofiMi*  !Lél|MieLf 
tom.  m.) 


rwale  s  us  prmprimis  utUe  ,  qui  dt  h&e 

BFXL  (  BvM  AMiN  ),  r«n  des  chirurgiens  h  s  j^lus  disrlngués  de  la 
fin  du  dcrrii(  i  .sircle,  ne  nous  est  connu  que  par  ses  ouvrai^c^.  Il 
nous  apprend  qu  il  fit  ses  études  médicales  à  Edimbourg;  qu'il  tludia 
piirticolièrement  Tanatomie  sous  Alexandre  Aonro.  Il  voyagea  en- 
suite sur  le  contineiity  visita  les  principales  Universités  d'Éurope, 
et  séjouroa  assez  long-temps  à  Paris.  De  retour  dans  sa  patrie»  â 
devint  membre  des  GoU^es  de  chirurgie  d'Irlande  et  d*Êdimboiiig, 
ehînngien  de  Itrèpital  royal  de  celte  ville,  membre  jie  la  Sodâé 
foyale  d'ÉdimlMMMy,  «te.^  et  mourut  au  commoncemeat  de  ee 
siècle ,  après -aToir  mis  au  jour  les  ouvrages  suivuns  c 

tnadu  on  the  theory  and  mana-^    vfihiek  is  prtjbcêd  «m  **u^  om  ike  eki" 

gëment  à/ uhers ,  meh  a  dissertation    rttrgical  treatment  0/  inJjammÊÊmm 

e»  Mfo  ^êmUmgi  o/  sM  Joim»f  m  •àMd  itt  iétmté^uêha^  teitadwig» 
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par  Adet  et  TifnrfWf  i  Peritt  lï^^i  Tmatise  en  gpm^nhtta  virule/ua, 

ti^ia  ;  tndoH  pir  BotqnîUoa»  Peiii»  and  im$  miurea.  Edimboorg^  1 793 , 

178S  t  îii-8.  tfonvelle  tradoetion  iktte  in^S ,  9  ToUpW.^  1 797,  in>S,  %  vol.; 

ptr  le  Bitiiie  eor  Tédltioii  engUIie  de  tradnlt  en  ftençaîs  pwt  Botqnlllon , 

itof^  Firiti  I  So3 ,       ;  édilfoa  aog*  Perii ,  1 80^ ,  ia-8 ,  2  vol.  —  Les  eddi< 

omilée  de  nqlct,  de  rcdierehes  sur  k  tioos  coosidênliles  dn  tredactear  ent 

tfi^  el  d*obserTations  nonvefies  swr  Sût  de  cet  ouvrage  on  des  traités  les 

les  tmnevrs  blaiiches  des  artâcidatioiuu  plus  aavaos  et  les  fins  conpleCs  tpit 

— •  Koas  pouvons  nons  dispenser  de  sons  poss^ons  sur  cette  matière, 

peiier  da  mérite  émiaent  de  cet  on*  Treatise  on  the  fydrocele ,  on  sar^ 

vrage,,  qui  est  sans  do«ite  coma  de  cocele,  on  cancer,  and  othtr  disease 

nos  iectetirs.  Noos  nons  conten-  of  the  testes.  Edirnboarg,  1794',  uhS» 


terons  de  rappeler  qne  c'est  sartont  à  —  «  Benjamin  Bell  ncqult  de  oonveanx 

IVU  (^nV'st  due  la  méthode  de  tr.iifer  tirrcs  à  rc^tînif;  des  rliiruigirns  par  cet 

les  tTîmcnr*!  hîanrîu's  rhumntumalrf  onvr.ipe  classifjuc  ,  dans  ltf|uel,  avec 

des  articuLàtious  pai  ili  •*  ap^jlicatin.is  la  précliion  et  la  t  laitc  'jni  lui  sont 

rrtîfrtcs  de  sani^siic^  ou  de  Tentoose^  propres,  il  rtpaudit  tant  <lr  jonr  sur 

et  des  vésicatoiies  volans.  le  diaano^tîc  ée  ces  ninladies,  ei  cloana 

A  syUcm  of  surgcry\  Edimbourg^  une  de-stu^/iion  si  liouue  et  &!  com- 

1783-87,  in-8,  (>  Tol.)fig.;  7*  édit.,  plcte  dt  s  jnoccdés  opératoires,  qu'il 

ibid.  ,  \  801  y  îu-8  ,  7  vol.  ^  filî'J  traduit  laissa  tons  .ves  prédêcesbeuia  bien  loin 

on  fniucaij»  par  Bostjuillon,  Pari»,  1 7i^t>,  derrière  lui.  «  (  Sprengel.) 
ia-S,  6  vol.,  iig.       Cet  intéressant  , 

BELLIN7  (LAfranrrjy  mëdecîii  et  «oatomlAte  célèbre  >  naquit  à 
Flûrence  le  3  septembre  1643.  H  sortait  à  peine  de  Tenlbnce ,  que 
la  précocité  de  $e$  moyens  laissait  déjà  entrevoir  une  actfvîté  et  une 
profondeur  d'esprit  bien  supérieures  à  son  à^e.  Il  se  rendît  de 
bonpc  heure  à  1  uniTcrsilé  de  Pise,  où  1'  du  f^and-duc  Fri  j 

dinandîT,  qui  avait  su  reconnaître  l«'s  ijeiireusrs  dispositions  du 
jeune  Beiiini,  fut  pour  lui  une  recommandation  «auprès  d'Oliva, 
Borelli  et  IVedi ,  dont  il  devint  IVlève.  Ses  progrès  ne  pon^aicRt 
être  que  ràpides  sous  de  pareils  maîtres;  attssiy  dès  fige  de  19  ans^ 
U  pnbUa  s€s  recherches  intéressantes  sur  la  stractore  des  reins, 
l'année  sw¥«nte  (  xfi63  )  «  il  fnt  nommé  lecteur  public  dè  mé4eGine 
Ukéorique  à  Pise,  «t  pen  après  il  obtint  la.  dbaire  d*aas^mîe,  qull 
<Meq^  av€C  dist^ctîon  pendajRt  trente  Sa  grandis  fépatatûm 
U  fit  appeler  souvent  awptès  des  graads;  il  eut  le  titre  de  premier 
médecin  dn  grand>duc  C^me  111 ,  el  sur  l.i  demantle  de  Liiuci&î , 
médecin  du  pape  Clénlent  XJ,  on  lui  ck>nna  celui  de  premier 

22. 
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cdnsnltiBt  de  S.  S«  Bdltni  mourut  à  Florence  le  8  janvier  i  -  o  'i  11 
n*oc€iipe  i»as  ^ement  im  nn^  distiii|;iié  dans  l'histoire  de  la  mé- 
decine comme  amitomiste,  mais  encore  comme  nn  des  médeciiiKpB 
donmi  le  phi»  de  poids  et  de  considération  à  Técole  îatro-mathé- 
madqae  en  Italie,  et  qaî  chercha  à  la  réimîr  avec  la  doctrpie  ché- 
miatrique.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suÎTaiis  : 

MxtrvMiado  atuUomica  de  Hrûeiuiâ  tanguims^  €k  fiif&us^  dé  nméù  flf- 

«r  ttsu  renom.  Flofence,  i«6a ,  la-45  etpeetorù.  Bologne»  x6«3,  iM$ 

Stnaboorg,  i664,în-xa;Amsierdftni,  Frtncfoxt  et  Lelpuck,  t685,  in-4; 

i665,  Jil-ia.  Cette  édition  lenlenne  Leipùek,  i7i«,  în-4î  n^'* 

plndcnn  obaerrationa  de  rebis  nume-  inH^mo  nnepré&oedeB(ilin|I«jde^ 

trnenx,  tappiwtée»  par  dilietcns  an-  x7i7,mH,*w™pié&ce deBoef 

tenra;  ees  edditions aont  de  G.  Blaea»  haeve.*^  L*onnagt  ert  piéoédé  d« 

Ley de  ,  i665,  in-ia  ;  Pavie»  x666 ,  qndqnea conaidéntiona  enr  le moaw 

în-8;  Leyde,  17115  did.^  1744»  ment dn atnf,  dont  BdUni penae ^ 

iD-4.  Cette  diaaertatîon  eat  intéfée  le  conrt  eat  ralenti  par  lea  fleanoiilét 

dam  la  Ww.  anat.  de  tadere  et  Man-  dea  Taîmeanz.  Il  yett  égaUmcnttiaiié 

gel,  tom.  I,'pag.  367.  — Bellîniy  dn  monTement dn ânide narwnjt, que 

donne  U  description  la  jlna  exacte  de  IWeur  fut  dépendie  dei  artém;  ce 

la  partie  droite  dei  eananx  contenna  floide  pénètre  dana  lea  moM^  «t  en 

dana  U  anhitUTP*-  médnUain  dea  lehuy  nAne  alternativement.  le  monveoeiit 

canaux  dont  la  séunion  eonatitne ,  dea  muscles  résulte  de  k  xaréÊiciion 

comme  on  aalt»  dia<ioe  lohnle  de  cea  «obite  du  flnide  qui  lea  a  péoétréa,  cl 

_  •  '  cette  mxéfaction  elle-mAme  a  lien  aa 
oinanaa* 

Custâi  wgaman  nopissimè  depre-  moment  on  le  finidc  nerveux  se  m^e 

këmmm;  pmamsns  ad  faeiliorem  in-  aTCC  le  sang.  Les  séciêtiona dépendeat 

t^igemtm.n  ftsSMUun  de  sapontus.  d*nn  donUe  effiait  latéral  et  prograsnf 

Bologne,  i665,  »*ia  on  fai-i6  (HalL);  des  humenr*  dana  lea  YaiaManx.  L'au- 

leydot  i7"#  *"M>  «  »7»4,  in-4,  tmt  lût  dépendre  toutes  leataciêl^ 

arec  le  tmlté  de  struemrâ  remtmf  et  que  préaentent  lea  nrines,  delà  quan- 

^ana  la  BiN,  anat,  de  ledetc  et  Mas-  ttté  plna  on  molna  ceniidérabledCean 

get,  tom.      pag.  47»-  —  fantenr  qn*eUea  oonUennent. 

plaeek  aUge  de  Tofg^  dn  gont  ex-  .OpuecÊUts  aUgmatekd  jtiwkihMm 

dnaÎTemant  dtta  lea  papOka  qni  re*  Pitoamium  de  $tnmis,  de  motm  eet^ 

couvrent  k  kngne.  de  motu  bUis^  de  missione  sa»' 

Gradarum  actie  ad  Sercn,  EtrU'  guinis,  etc^jeu.  Pistoîe,  1695,  in-4; 

riœ  Prineip.  qumdam  attaiomica  in  Leyde,  1714,  în-4M'^'^  1737,^-4. 

^isiota  ad  Ser.  Ferdinandum  //,  ef  -  — Cesl  surtout  ici  que  BelIÎDi ,  tffiaut 

pnpasidù  meckanica.  Pisc,  1670,  k  chémktrk  à  k  doctrine  des  ittro- 

wL'antenr  y  kit  connaltie  aoo  mathématidens ,  se  aart  de  k  théorie 

opinion  anr  le  méee^iae  de-  k  reqpi-  de  k  fermentition  ponr  expUqaer  k» 

ration  et  knonvencnt  de  ta  hik.  fonctiona  dn  corps.  11  ue  pouvait  se 

De  urinh  et  pMbus^  da  missione  égarer  anena»  Moéilon  aaa/nn  6x- 
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«  Torgaoc,  et  qnî ,  m    édllion  m  coatlest  pas  kt  fcriu  ni- 


Mili 

pflDé^sat  daai  les  TaÎMCtn  on  les 
I^Midcit  ^  CDlrer  k  uflg  en  fenucn- 
tHion.  ir«Dtrefl  natSèm  enoore,  Vmx 
ptrdcaKèccîiieDt  »  Mmt  da  nombre  âm 
hïïmÊBM  qui  disposent  les  Iramears  à 
k  séerétkin.  H  &at  fiûre  enssi  atten- 
tion  eOK  wtjilm  «t  anx  ienosités  des 
Lt  ainsi  qu'ail  s^jonf  dn  sang 
ka  nmoaadss  «apUaiies  des 


du  flnide ,  de  ntène  qae  k  réilé- 
cÎMeaaait  gnùdnel  de»  Taisseanx,  dont 
k  fi>mie  est  eoniqiie.  La  stagioatlon  da 
aa^gy  et  aon  qpanitissenient  dans  Jcs 

réseaax  capilfaires,  sont  les  caas«s  des 
fièvres  et  des  inflammstions  ;  mais  Bel- 
Uni  attribue  ces  tîccs  du  flaids  san- 
pûn  k  rirrégnlarilé  de  aon  monte- 
ment;  tandis  queVécole  chémiatrîqne 
les  faisait  provenir  d*iin  ferment  acide. 
Dn  re«Hf>,  il  ne  snrTieTir  jnrnaîs  de  fièvre 
sans  une  altération  tin  ^aag,  parce  rnir 
le  poals  cprouTe  toujour»  nue  aberm- 
tion  de  son  état  ordinaire. 

Consideratio  nova  de  tiatnrà  et 
modo  rrspiraiionis.  Ctlte  ]ettrc ,  adrcs- 
*éc  au  p^raud-dac  Ferdîn mci  II,  a  eJe 
insérée  dans  les  A/îsce/  naf.  curios. 
an.  1671,  oba.  77;  cl  dam  ic  lora.  I 
de  la  Biblioth,  script,  ined.  Je  Maoget, 
pag.  276. 

Ces  diflërens  travanit  ont  été  réunis 
en  deux  volumes ,  sons  le  titre  ^ Optra 
9mma  ,  Teoiae,  1708  ,  10-4.  Cette 


Leuen  ai  tig»  Jm,  FaOùmm  «elk 
f  noir  meUe  in  ckiara  h  We  d^ff  «  rte 
eAe  11  tfwano  m  ^gui  novû,  —  Cette 
Whre  est  jiD|iniDée  dsns  k  tom.  Il  da 
Giwnaie  de'  Utter.  d^ltàUa,  pag.  4<* 
.  tettûra  0I  medêtimc  ifUamo  o/f 
iHgnsso  ddt  anm  nél  nostro  sàngue, 
Liqifîinéa  dans  k  Ioomt  IY  da  même 
jeûnai,  page  tB%, 

Discorsi  et anatomux  coUa  prefa" 
Mhme  d^AiU*  Caechi.  Florence ,  ia-8. 

La  piemière  pattk  pamt  en  1 741 1 
et  les  deux  ant^  en  1744  (Mazzo- 
chclll);  en  274^  et  1746,  suivant 
UaUer. 

Theoriaovi, — Cet  ouvrage  est  resté 
incomplet  ;  mais  l'auteiir  en  do  nue 
nne  idée  dans  sa  pienûèrc  lettre  à  Ysl* 

Usne^. 

Le  recQell  des  œnTre"«  fie  riclliûi  a 
en  ilen-t  iintces  editious  :  Laurentu 
Bellmi  Opéra  omnia.  Florence,  17*0, 
m-4;  ihid.,  1747,10  4  j^lUller). 

BelliDl  n'était  pas  versé  seolement 
dan»  Félnde  des  s<  iences,  il  s'occupa 
aui>.ii  avt't  succès  de  liitératore  et  de 
poésie,  coQune  le  prouvent  les  écrits 
•nivans  : 

Lettcrc  tre  ai  icnator  Pandoljo 
Pandolfdi's. 

La  liacchér^fdcfpotme.  Florence, 
1729,  in-8;  et  ses  Rime. 

(  Mazzach.  —  Haller.  —  Spiengd.) 


BE1.L0C  (JBAH-JAOQQXft)  Daqfuît  n  Saint-Maurhi,  bourg  a  quatre 
Menés  d'Agen^  en  1732^  d'tme*lluiiiUe  dans  laifaellc  Tart  de  guérir 
est  coltM  depnk  trou  fîèdes  sans  interraption.  Il  reçut  près  de 
ses  parens  une  ëâncatioii  soignée  9  et  donna  de  bonne  heure  de 
glandes  espérances.  A  i5  ans,  il  partit  pour  Montpellier. Le  cél&re 
Goulard  le  prit  en  amitié ,  l'admit  dans  sa  maison ,  lé  dirigea  dans, 
*€*  travaux  f  et  le  traita  comme  :>on  ilià.  BcHoc  passa  ainsi  quatre 
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années.  Il  vinfensnite  à  Paris,  où,  pendant  trois  ans,  il  s':i])pli(ju.i 
surtout  aux  sciences  accessoires,  à  la  chirurgie  et  aux  accouc-licmeîis. 
De  retour  auprès  de  son  père,  il  se  livra  à  la  pratique,  et  fonda, 
dans  son  petit  endroit,  une  espèce  d'académie  où  il  rassemblait  se» 
confrères  des  alentours.  Yen  9766,  Belloc,  ayant  perda  son  père, 
céda  enfin  aox  tîtcs  instances  que  lui  faisaient  d^oia  lo^g-teoips 
les  habitans  d'Agen ,  et  transféra  son  domicile  dans  cette  ville.  U  se 
joignit  à  son  ami,  riUoMre  Lacépède ,  pour  y  établir  une  Société 
de  belles -lettres,  qui  ne  tanhi  pas  a  a(  f|iiérir  de  la  r i  [nir  ifion. 
En  1774»  nomme  lieutenant  du  preiiiier  ehinirgieri  du  lî  'K 

Il  parvint,  peu  de  temps  après,  à  l'aire  établir  à  Agcn  une  école 
royale  de  chirurgie.  Belloc,  jouissant  paisiblement  de  sa  gloire^ 
ét  partageant  son  temps  entre  Tétude  et  la  pratique,  était  parvenu^ 
sans  infirmités,  à  Tâge  de  74  ^  niettait  la  dernière  main  â  un 
onvrage  Sur  la  cure  nuUBoi^  de  f/^ydrocêle,  et  à  nn  Ihaùé  de 
mat^n  métiieaim  e:ctieme ,  quand  il  fui  atteint  d'une  péripneii- 
monie  à  laquelle  il  succomba  le  ftS  décembre  1807.  U  avait  puNié 
les  ouvrages  6uiv<uis  :  ' 


Cours  de  médecine  légale  Jtt  diciaire, 
thf'oriqrtp  et  pratique.  Paris,  .Tti  X, 
iu- 1  9  ;  iL'iil.  ,  I  S  I  I ,  în-8  ;  ihid. ,  i  S  1 9  , 
in-S.  Pinir  .jppiécier  le  mt-rîtr  fîf* 
petit  manuel  et  être' juste  envMà  non 
antcnr,  il  fanî  %e  appeler  qu'il  est  an- 
tértftu'  aux  ouvi'Hges  de  Mâhon  et  de 

Topographie  physiquê  ^  philosophi- 
que et  médicale  du  département  de 
Lot'Ct-Caronne.  Apen,  iSdf),  în-8. — 
Cm  onvraf,'e  avait  été  présenté  à  la  So- 
ciété de  médecine  de  Pnn'f,  dans  le  sein 
tîp  1.1  jiullc  M.  Double  ea  fil  un  rap- 
port très-la  vorable. 

C'est  :\  tort  qnf  l'on  atiiÀbue  à  J.-J, 
Belior  diverses  pièce»  iascrccs  dans  les 
Mémoires  de  F  Académie  de  rhirurgie  : 
J^cu  r  ipnnn  d'ii/w  îtitichutc  pair  arré" 
ter  ic  sa?it^  df  l'artère  fntercostiile. 
—  Deicrij>!it>n  d'une  rnin-hi/ie pour  les 
fractures  obliques  da  corps  du  J'émur 
«t  t9lU  de  son  eoL      Mémoirê  éwr 


quelques  hémorrn^tes  particuftèm  .  <  t 
sur  les  moyens  d'y  remédier.  Crs  opns- 
eoles  sont  de  Belloc  le  i»t  rr,  doiu  le 
nom  9e  trouve  partout  êciii  P^rlloq, 
dans  les  3fémn''y  -  de  1'  -It  adéni'f  de 
chirurgie,  J.-J.  l'.elloc    ulK  Vsa  «-etfe 
Académie  nn  Mémoire  sur  l'rTfr 'rtî  ju 
du  placenta,  qui  ocrasionn  1  nii'-  tl:^- 
cussion  trcs-vîve  entre  Lui  et  1  liluslre 
secrétaire  de  cotte  s(k  î»'té.  I,i.ui'»,  taxant 
notiv  aotear  de  j>la-i.ii ,  Itii  repnK  ÎMÎr 
d'avoir  donné  comiiK:  ^u  'mk  tinr  im- - 
thode  empruntée  à  ?.n  iL-loc-pic.  U  n© 
fat  pas  diftirllr  n  l'cUoc  de  prouver 
avait  e(ist  i«»uee  et  uiise  en  pra- 
tique quifire  ans  n%;mf  l.i  publicatioa 
df  l'ouvraj^e  du  prolesàt m  dr  P.iris. 
Louis  rcioiiuat  aou  erre  m,  «  i  ^(■  ié- 
rlaraVamidu  umdfsteprolessiLin  *1  V- 
n  Belloc  adressa  euc«>re  à  VAradenuc 
de  (.iilnii;^ir  nu  Mémoire  ponr  le  c<in- 
enuvs  oas'cit  Su;  Jii  meillcnrr  fn'-mf  à 
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âift  MflMrqoaUi»  eùi  sans  doute  été  teorcle  la  sonde  comme  sons  son  nom. 
cxHironnc.  5;nns  les  niali^eurs  des  tfnp^        (  A«  I<iiiiii||ie,-  Xoficr  sur  la  ii>  ei 

«t  la  dutolution  de  TAciidémie,  ^«f  ouvrages  de  J.-J.  Relloe,  daai 

Eofia,  il  a*e«t  peat-ètre  pas  ina-  Journal  ffénéral  fie  m^decitie,  ftc^, 

tile  de  rappeler  qoe  BcUoc  est  np^eii»  tome  XXXII,  ) 

B£L.LtOST£  (Augustin  ),  ne  à  Paris  en  i654  «  étudia  la  chirurgie 
dans  cette  capitale,  samt  les  armées,  et  acquît aÉe  g^andehabiletë, 
particiiliirement  dans  le  traitement  des  blesffam.  H  remplit  lel 
fonctions  cfatrorgien  en  chef  de  plusieurs  hôpitaux  militaÎM 
sur  les  fronctières  da  Danphhié.  Yeis  Tan  1697,  Bellosie  ftit;ap«' 
pelé ,  ct&  qualité  de  premier  eBSnifgi^  ;  "prè^  de  la  àmduÊ^m  de 
Saxoie,  Blane-leanne-Baptiste^  mère  de  Vietov-Améftfte^  duc  de 
Sarroic,  et  plus  (ard  toi  deficfdai^e.  H  copservte.eet  eiaplot  ><isqu*à 
la  mort  de  la  dndiesse,  en  I7a4 ,  èc  tnoorat  à  Itnxin  1er  i5  juiUct  > 

Belloste  fni  un  très-habile  praticien.  Il  n'enrichit  point  l'art 
de  ^^t'rir  de  découvertes  nouvelles,  niîiis  il  sut  iairc  revivre  d'ex- 
(^llens  principes  qu'on  a%ait  trop  oubliés  :  reux  <îe  (lésjir  Magali, 
par  excuijiic  ^  sur  les  inconvt^niens  des  paiisemciis  trop  fréqiiens 
des  plaies,  sur  l'abus  des  tentes,  des  onguens,  etc.  Ses  vues  sont 
consignées,  au  milieu  d'iin  grand  nombre  d'observatioAs,  dans  las 
ottviages  suif  ans  : 

•  *  "  • 

Cfuru  rgicn  4'hàpftal ,  1 696 ,  in-  x  a  -,  1  ^  3  s ,  in- 1  a.     Le  TnUté  du  mercu  re 

ikid,,  x699»ln-9f  «NV.*  1705,10-8;  «  éf^  û^iprîmé  à  pect.  I^rîs,  178$, 

Ametefrdw^  »  707,  H-ca  ;Bsri$,  1 7 08^  iç^-i  a  •  1 7  56 ,  in-ia  •«  92  pa^es ,  ^lo3 

ln-8  ;  i^id,  #17161  ii»>ia. —  Cstie  der-  aine  Insfruçthn  sur  le  bon  usag^  dù 

tàktm  é^idoa  ett  ompmtmie  dt  pUê»  ^^Skdet  dê     BtUost»,  i;|  pa^e«. 

WSimy.  ph^rvmdam  mmwetteSf  ttume  Ç«»t  k  USeliel-^toiiie  BeUoite,  ffls 

pèmmaei^g^inirgMe,  H  ^lOf»  'fi»k  ^  IH»c««»iit^jir,etteal  héritier  da 

sm€9thm  àtr  I»  r9g9.  tecie^  de  ipa  pére^  cpw  Ton  doit  cette 

Mn»  dm  cftâr^tiy^  JtMi^^  çofr-  édition  d*iia  Ojavriige  conMcré  à  l>|>o- 

tamn$ ^^pfnm  ttmàU  s     mercure,  logie de^  p0nl^y loop-temps  fiioièif^, 

dm  mahffi^  de$  jÊU^tieg  mmeun  jdfBelljMle.-      .    .  , 

enkii^Uf  4$$  piaii  defoifriiie,  ^ef  (Uu^w^Ih  moràis  'p^ftem.-rrLe- 

fîmes  mptpueM,  dm  «iH^f  ^  6«nt-I|d^oat«  SuUe  de  la 

mot  deuarrfi ,  de  la        de  ffm^tr  Bikfu^^^pkff  ^j^ftrue.-^  Hellert  Bi^ 

dçfu  i$  nremm,  <4»  sareoçèim  gf  klhék^  compta.  )  -  ' 

dkrMijeiv/v.Vsuit,  I7a5,  itt'fl;        f  *  • 

fij^a  4>n  BENZO  Ooopitt),  m^in  ejt^  philosophe  célèbre 
9on  leipipsy  nva^i  au  Q9ipmitiicemenl..da  ^ninsi^m^  siècjk.  l^cs 
hiapraflieii  le  désignent  asaex  comvMiaéBicftt  bous  les  iWMns  dé 


0 
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Beniius ,  MenciUs ,  Hugo  Senensis,  Hugues  «sfej  Sienne,  d*aprn 
le  lien  de  »  naissance  »  où  il  reçut  le  bonnet  de  doeteor  en 
médecine  et  en  philosophie.  H  Templit  saccesshrenient  les  fonctîoiis 
de  lectenr  dans  les  écoles  de  Sienne*  de  Florence,  de  Bologne,  et 
fot  attadié'à  cette  dernière  Université ,  comme  professenr,  depim 
1402  jasqn'en  1427.  Dans  cet  intemtUe,  il  fat  médecin  da  légat, 
avec  un  traitement  annuel  de  5oo  Uvres;  il  occupa  aussi  à  Padoue 
hi  place  (le  lecteur  public,  de  i/|20  à  i/j^S,  tout  en  conservant  son 
titre  a  i  Lrùversilé  de  Bologne.  Il  a\ait  tgalejucnt  pro fossé  la  mé- 
decine à  Péronse  et  à  Pavie,  lorsque  sa  réputation  le  fi^ap{)elcr  à 
Paris  par  le  roi  de  France,  où," suivant  Ugurgieri ,  il  obtint  le  plus 
grand  succès  dans  ses  leçons  sur  la  médecine  et  la  philosophie. 
£n£n>y  rappelé  en  Italie  par  le  marquis  de  Ferrare,  Piicolas  III ,  qui 
.  le  nomma  son  médecin ,  et  lui  donna  la  place  de  lecteur  à  PAiâ- 
démie  de  Parme,  il  habita  quelijne  temps  cette  dernière  ville,  et 
vint  ensuite  occuper  nne  chaire  de  professenr  public  à  Ferrure,  où 
il  mourut  en  k  4^9*     grande  réputation  dont  Benci  a  joui  pendant 
sa  vie,  eb  les  éloges  extraordinaires  que  lui  ont  donnés  plosieurs 
écrivains,  ne  sont  pas  jiistt)(és  par  les  ouvrages  qu'il  a  laissés,  et 
dont  Yoici  l'indication  :      '        '  -    .  • 

Trtittatn  ntilissuHO  circa  io  régi-  tudlnes.  Bf)l')|^:ne.  î'»S>,  in-foL;  avec 
tiumo  e  tu  comcriarlonc  délia  sant"  des  additions,  Venise,  i  "irS,  in» 
tuJf.  Milan,  i.'^Si,  in-4.  Cette  cdî-  fol.  —  La  partie  de  cet  ouvtagie  ou 
lion,  poblltc  par  les  soins  de  Picrie  rauleur  traiic  dct,  bains,  a  été  ixtsérée 
de  Corneno ,  est  eu  caractères  golliî-  dans  le  recueil  de  JJal/ieù. 
qoet  et  mkhm  pagination.  i^tL^  l5o^  ,        Super  qiuxrtam  fen  primi  Ai  tctnmr 

hi-4-  Réimprimé  pins  tard  «CNU  ce  preedttm  expositio  cum  adnotadoni' 

ÛlxnTBiegoU  dtUa smtUà  e naiurâ  de  hu  Jaeobi âe pardhus,  Venise,  1 4S5 , 

eiki  eon  le  annùUutami  di  Lodkyieo  ililbl.«  Favîe,  1496,  in-fb1.;  V'eoise, 

BertaUlf  ete^  orriMa  d'un  trattato  x5i7  «t  x5a3,  in-fid. 
delt  eBrieta  e  deitaèuso  ddt  tahaèû»       fn  primant  Jen  primi  eaitùmi*  jÊw^ 

Turin ,  1 6 1 8 ,  in*i a  ;  ft^ftt,  av«e  cetia  eetmœêxpoiitio.îaM,  tans  date  nîlién 

àdditîoa  an  tftre  :  jiggiuiU^n  aBe  me^  d'impreision. —  0^iprès  les  cafadm, 

deme  materie  i  tnutati  di  Baidasat  et  ce  qne  l'antenr  dit  dani  la  pcéftee»  fl 

Pisan^li  a  Me  Hiaorie  nàturoÛ,  est  probaMeqno  cette  pninièra  édition 

e  aimotationi  dei  medico  gaOino,  est  de  Femre^  i4i|0;Tcdlae;tf;aJ, 

i6ao»  inp8.  ^  Boicâ  ^rÎTÎI  dV'  in*IS»l. 

bord  cet  ouvrage  en  latin,  et  le  m«-       Super  aphorUmat  WppoemHs,  ei 

nnscrîi  en  était  coniervc  dans  la  taper  eomnieni,  GaUtU  efàs  ùueffn- 

biWiothèqnc  dn  duc  de  Savoie.  -  tîs  eumsuis^œsiioaiêm,  emêmdata^ 

CofuHiasalaàernmamdemmetéÊgfi*'  et  à  mo  crigimmH  exiraeta»  Penmm» 
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Tjpî ,  in-foL;  ûYCC  ties  additions  et 
do  aonotations,  Venîic ,  1498,  in* 
ioL;i6tti.^  i5i7  et  l'ii^,  in-fol. 

/n  très  libros  mtcrotechni  G  al  cm 
h:r-:!rnfissima  erposiîio.  Aàjeciis  m 
!-u:r_:irie  quampiuriini.<  adnottitioni' 
bui^  etc.  Vfnise  ,  i  Si  t ,  iu-fol. 

De  fcbrUm*  Ufwr^      €«l  onvrtgo 


lai  est  attribné  par  différcns  écrivains. 

Ce  «ont  parlicnlièrem»  Lt  les  Com- 
mentaires (le  Benci  sur  Hippociale, 
Galicn €l  Avicennr,  qtiî  lui  donnèrent 
beaucoup  df  cdchi  lte.  Le  rccaeil  de 
ses  œuvres  a  été  publié  en  2  vol.  in- 
fol.  Teoisc,  i5i3. 

(MaiwirliftHi  »  CU  tcnuori  d'IealM,) 


BENEDETTI  (Alexandre),  médecin  célèbre  de  son  temps, 
naquit  à  Legnano ,  près  Vérone  ;  il  vivait  à  la  iin  <hi  quinzième 
fiècle.  II  étudia  la  philosophie  et  la  médecine  à  Padoue,  où,  d'après 
œ  qu'il  dil  loi-m^e,  il  pandt  qu'il  pxofem  à  son  tonr  ces  deux 
adcBMS  :  toutefois,  on  ne  tronre  pas  son  nom  sur  les  râles  des  pio- 
loMois  d'i  lUniversité  de  cette  TÎUe^  En  1490,  3  se  rendit  en 
Qnotf  oà  il  pmliqna  k  médecme  duis  File  de  Cuidiey  à  U  Canée 
surtout,  qui  appartenait  alors  kox  Yémtiens;  ensuite  il  ezexça  à 
Bfodon  dans  la  Morée.  Ce  serait  à  son  retour,  en  149^9  qu'il  au- 
nil  occnpt  une  chaire  à  Padoue.  En  149^,  il  servit  en  qualité  de 
c}iiraro:ien  militaire  dans  Tarmce  que  les  A'(  nitlens  envoyèrent 
contre  diarles  YllI ,  et  qui  fut  défaite  près  de  Fomova.  Il  mourut 
los  rsn  iS^f  mvant  Spreng^  Mazrachelli  dit  simplement  qu'il 
snetomha  an  commenceraent  dn  seizième  siècle,  et  qu'il  fut  enterré 
•  Ycnae,  eà  U  avaitliabilé  pendant  long-temps.  H  a  laissé  les  on- 


iB«i;  PiviSy  x5i6»  ÎB-lbL; 
BAIs«  i538,  ia-S. — Béom  vHtb  phi- 
éerits  ds  diflifinns  ao^ 

m.mn  r.  Teoiai»  si^S    f  Soa, 
ûi-4;  Msy  i5t4  tt  xBt^t  iii*4; 
xSty,  ini-S;  StiMbouff»  f5«8« 


n  enflaisteimsédatio&iib^»  nu  lira 
d'împiaMiiniyatae  ceticrt:  ICoUgdiomts 
mé£ànœ.  ->Gét  otinsga  dsBraetfvtti 
a  été  féimpriiiié  à  BII9, 1579  ,  ^aML 


D9 

On 
rim 


■uonytnmfajaaa 
pbjsiologiw  éerita  daas 

(SpnogeL) 
tff  «gn  ^ffkiù  Uêeiius. 
léaal  é  adsi  ds^jnphiH 
f  intaSol^  z  dit  MÊêA€uu^ 


•  f  ko€  cnbêê  d^ 
yvAkOfffv  gtfitmÊiHt  ttènâ  XXX  coêu» 
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Uùrmm  mtMnâ  ii$«r*  ihmumi  «oipo»  wbt  domfaM  disf  ttft  oovnfai! 

nr  iMtfiBiiitf  tmenoM  hk,  W,  VenltQ,  k  YoiiiOp  va^mm  moUn,  powi 

i535,  in^bl.;  BAle,  xSSg,  i»S,  «i  dim,  ia  {iféMioa,  Xw^ûàSkim 

«549  f570  <i  157»,  In^fei     Cil  ophriont  dos  andflnt  ce  Im  vènilMi 

-OBvngie  eoniiaat,  mibhn  <m  k  f«il«  à»  bob  etpéfitMe  ptiticaUkt.  1]»  til 

1m  troU  pAeédans;  Il  imAoM,  du  m— f^i»  Jopiié par i» hmaxat  d'at 

Spmgély  Hua  Ibnk  dVibttmlîoM  grande  ripitttîimy  110  put  famrav 

mes  «t  ranarqaaUBi^  ^  la  fsadanl  al  axavça  e»  afiat  wa  haorauia 

digne  d*étra  In  da  noa  jonn.  Vané  flnenea  anr  b  marehe  de  le  ecienfie. 

dana  la  cowi^aniuie  des  trewnx  de  MÊèdiebiûluiM  eAuf rMCfanmn  nvn 

fantiqalté ,  IWne^eHi  aentit  bian  qne  esmyia  anai  Rmàtrd  JDodoim  «mo- 

rénidStioo  ne. ftit  paa  le  mMeeîii »  i)t  mimi^»  Cptogne,  1 5St,  M. 

qn'aa  Biliea  daa  coQtnuUeiiioni  de  A»/m%îbaf  m<Bditf.BaiBe»i6o4i 

aae  ptMéeeaaamB,  robearrelioa  éttlk  Û1-4. 

le  aeol  jnge  non  fécnailile.  Cette  peu»  (Maamclielli. — SpiangA) 

BEOT.VOLI  (  Antoihs  ),  célèbre  profess<»îir  de  chirurgie,  et  lec- 
teur à  rhépital  de  Santa-Maria-Naova,  à  Floienee,  était  originaire 
de  Korchy  près  Spolette;  il  mupnt  en  tS^d*  Resté  oipHeifia  dés  son 
bas  âge,  il  retromm  un  père  dans  Accorambenii  s<m  pomt,  qui 
'exerçait  alors  k  chîmr^e  avec  dMsetiofi,  et  qîâ  tut  fit  ftm  ses 
•études  à  Florence.  Porto  par  son  goût  à  IV'tude  des  sciences,  il  se 
livTa  atec  ardeur  à  l'anatomic  et  à  iu  dururgie  sons  les  yeux  de  Th. 
Puccîni,  d'Accoraniboni  et  fl*A.ngelo  Onerri.  Ses  succès  furent  tel- 
lement rapides,  qu'à  Tâge  de  rinçât  ans  il  obtint  la  cTiaîre  d'orniistiî 
à  rhôpital  de  S.-Maria-Nuova  ,  devenue  vacante  par  la  inort*d'AB* 
toine  Santorelli,  et  on  lui  laissa  bientôt  la  ûiculté  de  traiter  lea  an- 
tres maladies  chinirgîcalel.  Dés  ses  premiers  pas  dans  la  pratîqfue , 
îl4tiMiiul  une  réputation  honorable  qui  s'étendit  bientôt  «n-delà  de 
fUxnmçt,  n  sueoéda  plus  tard  à  François  TuMiod»  Uthotomiste,  lec- 
teur, et  maltia  «n  cihUwgîo  k  lliépital  de  Santa-Maria-Nnova ,  et  en 
1 7  j  j  il  fut  nommé  premier  maitre  en  chirurgie  de  cet  hupiUiI.  ii  Cî»i 
mort  ic  7  mai  1756^  laissant  les  ouvrages  suiyans  : 

Lmmm  ioprà  dmê  osaÊmuhmifmm  aaamWane,  mais  qa*aUe  xéanha  df 

intomo  alla  eateratta,  etc.,  scnm  «I  ropacilc  do  orUUlUa;  fait  qnH  avait 

fig.  jént.  M,  Falsafva.Vîowùi09f  x  79S,  eo  liea  4e  «onp^ooer  pur  le  sentimeai 

IêêS,  ■■Benavoli,  s'appayaatderagBi»  de  fés&itance  qu'oo  éproove  en  pietf- 

BMpfritaQrkMdmednttaoidaâ  qà*tk  quant  ropératioo.CeUc  jleture  fat  réiipr 

avait  opiié  feenaaiiaMMSl  de  k  aaii-  primée  eo  i7H$  ^  U  spiia  4e  Ton-^ 

taele  qndyaa  anpéai  Mparavant»  mrage  suivant  : 

pme  9»  «atltf  rfiétian  ne  ean*  *   NuovaprQposizMnp  intùrm»  f$tl^jcm* 

fliMe  pas  daaa  k  iNipÉtkn  d'nnt  nmmUdeU' umni^tfaimlgarmeêi$^ 
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camûsim  tpiégttta  dm  Ant,  Beite¥ùfl,  •     Tre  Jtssertazioni  ;dêir  origine  éfU' 

tnum  imiestimaU  fimora  non  lAtts  dr* 
P€FtUag  intomo  alla  pih  fitqutnte 
cagîone  delt  iscutia ,  o  sia  riteiuûow 
deW  orina  nttla'vtmea;  Âflleucoma^ 
detto  iH>1garmente  maglia  deil*  00 
cAîb.  Jgg^untavi  quaranta  ossert'a* 
ztoni,  tre  dette  qualt  suUa  rachidde^ 
e  le  altre  in  diverst  casi  di  chirm^a, 
florcnce ,  i747i  ÛH*  —  Cet  on^ngt 
renfrnne  Waocoap  de  fiûtt  pnrtiqnes 
cUgnes  d*întérét.  On  y  troave  une  des- 
er^tton  roténu  dans  Tcut  de 
aMmtrnatîoQ;  on  «zfmple  de  groe» 
•eue  tobeire. .  . 

BenevoU  a  donné  Aiuai  la  relation  de 
deux  cas  intéresaaiUypoiirlesqaela  il  fut 
l*objet  de  quelques  critiques  :  Tan  est 
relatif  à  on  abcès  froid ,  très-considé- 
rable f  aitné  dans  le  bassin  et  labdo- 
men,  avec  érosion  des  Tertèbres  lom- 
baires; 1  antre  a  pour  objet  an  étran- 
glement, avec  gangrène,  d*aa  appendice 
accidentel  de  l'intestin  grêle.  Ces  dtnix 
obscrr.ilîons  sont  iaaciécs  «l.ins 
No\  eîIe  le;tcr  de  Venise ,  an.  i7  :>o, 
pag.  iSi,  et  _V«nr//c'  biter  de  l'io* 
rencc,  i-So,  à  l;i  pai,'.  I21. 

(Mauacbelli|  GUscriuorid'luUia,) 


1748.  —  DnM  cetopntcnle» 
tmumf  conbat  r«rreiir  ài  ccnsc  qui 
considèrent  coomie  des  carnosîtés  de 
ftncMe  la  taaéUeiiaa  acddeotcile  do 
WiaMniifannin»  cansée  par  ton  nlcé- 
lalioo  on  par  son  irritation  prolongé* 
diQft  la  blcnnoifliafte  ;  il  blâme  l'n- 
«ife  des  eorrosift  que  Ton  oonaeillait 
daMctcaa. 

AToccaston  de  sa  lettré  snr  la  cata* 
ncte,  il  fat  accusé  de  plagiat  par 
Pierre  T»*oli,  chirurgien  de  Ltfcqnes, 
qui,  dans  un  écrit  intitalé  Parère 
(*rt»)y  «*anacba  k  proQTer  qne  Beùe* 
ToK  navait  fait  que  r^rodoire  Topî- 
wion  d*Helster.  Notre  an  t  car  répondit 
a  cet  écrit  par  les  saivans  : 

Manifesta  di  Ant.  BenevoU,  etc., 
foprh  aîcune  accuse  contenute  in  un 
ctrto  parère,  del  sig.  Piet.  Paoli,  ce» 
nuteo  im  Lmcco,  Floreooe»  i73o» 

»••;. 

CiMttif€auonedijétU,Èenevoliy  etc., 
dalU  rt^licaie  accuse  del  stg.  Pict, 
Paolt\  cerusico  in  Lucca.  Florcnce, 
—  Ces  deux  écrits  ne  sont 
qn'aoe  polémique  aans  intérêt  pour 


BENrVIENI  (  Ahtoiïie  },  médecin  et  philosophe  célèbre  de  son 
temps,  naquit  à  Florence,  où  il  TÎTait  vers  la  fin  du  quinzième sîède. 
StsÊBèw  JDoniniipw  eUérdm  oraqjièKait  im  rang  distingué  pannî 
UiMiiÉmiwde  c<tt6  %pq— >  On  >  pçg  ét.ùmamm»  m  tm^f 
cl  fvamk  Molement  qu'il  Ibt^ pavfieaiUMnMit  «vcedenc  aavam 
^alenem  MOMmtttdÉMMi ,  1llai<nfi9  Wuiuo  et  Angelo  Pùtisfamo.  Q 
monnitlc  11  novembre  à  Florericr,  roiiimc  le  prouve  Tépi- 

Uphe  placée  sur  son  toinhctii  dans  Téglist  *lc  l'Aiinoiu  i.ihofi.  Tîcu^ 
Tient  fui, avec  I^  rn  (]<  tli,  celui  dos  médecins  italiens  cjui,  au  quinzième 
siècle,  contribua  le  plus  à  introduire  1^  bon  goût  en  médecine.  Formé 
d'apr^  \t  modtie  des  iticictis  <jk«cs,  &  sentil  la  nécessité  de  revenir 
àfofcggimiuA  HAlM^ilei^MMt  me  «imt»lloité  et  fidélité  les. 
ftteAe  sa  propre  pi^tiqoc^  et  fboni^niimt^  le^a 
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éclairé  : 


I  \  ('  c 


Sciibonius  LHr<!iis 


£h  oMiàs  Mom^uiiii  ae  minuuUs 
morhcnun  et  sanatîonum  camis. —  Cet 
ooTrage  fat  imprimé  après  Ij  mort  de 
Benîvieni,  par  les  soins  de  son  frère 
Jcràme.  Florence,  1 5o6  et  i5o7,  in-4  ; 
réimprimé  avec  les  traités  de  Galien  : 
fff  Plrtittudinc  ^  Paris,  iSaS,  in  fnl.  ; 
le'îlvrc  r/f  Composilionibu i  fit? 

I  '>'>f) ,  iu-S  ;  avec 

les  écrits  de  CcUc  et  de  ScribonioS) 
Paris,  i5a9,in-8;  dirait  de  cet  on* 
Tracée  angroentc  d'y n a o talions  de  Do- 
doeus,  Lcyde,  i  585 ,  in-8  ;  ibid.,  162 1, 
in-8.  La  partie  de  l'ouvrage  de  Bent- 
TÎeni,  intitulée  :  de  Morbo  gallico^  a 
élé  luéréc  dans  le  recaeil  publié  sur 
cette  matière,  Teoiity  i566,  in-fol. 
—  L^oOTrage  commence  par  la  det- 
«liptkm  de  Tépidéadt  de  Morhi  gai- 
iiei  ^oi  fcgna  dn  temps  de  BenlTieuI; 
il  tie  la  conatdérait  point  comme  nne 
maladie  aooTélle.  M.  Jonidan  dit^dV 
pièa  Benaleri  qae  notre  antenr  garde 
le  aSeace  enr  les  efieta  de  Tongncnt 
mereoiM  contre  les  manz  Ténériens; 
on  lit  pourtant  dans  son  onvrage  : 
»  NonnulU  twh  rtsm^m  Ua^ehenAi»  *  citant  Tonnage  de 

•  RaJl^argenlamTiT1lm,mMrMnn»(r*    ha  fivre  d^gne  d'être  la,  rappsBe, 

•  targp-iumf  €mstamf^{pmamafu4  cntfantres  obsenrations»  cdics  qnî 
^exeipitmtmjfftinooleoiaquêbuidù:    sont  rdatlvcs  i  nne  imperforation  ds 

•  er  ee  buu^taas  sudàrô  ttgrot  eo»  Tanns  et  delà  rnlve ,  a  une  bonlimSe, 
9^iifir.»IIavaitditaaparaTant:«Çuo</-  à  un  ecHK*  jjblln  (pMsardStn  d»»- 
m  si  merfMOMcitfw  ûOÊÊpingêmHim  nique). 

•  trmt0€Mm  f»f#  ceiNv»<|v  ûXÊmdtn  ■  XMaMchatti.— Spien^sL^Eaiier.] 

BENNET  (  Christophe  ),  narpiit  à  Raynton,  dans  1c  coiiif*  «îc 
Soraraerset,  vers  ranuéc  16 17,  et  pratiqua  avec  succès  la  médecine 
k  Londres,  où  il  était  allé  s'établÎTi  et  où  il  fut  nommé  membre  dn 
Colléjge  des  médedns.*  H  mourut  en  i655 ,  de  phthisie  pulmonaire. 

Theatri  tahidarum  vcului/um,  seu  tirrnnnstratu'is^  quitus  alimem^ruM  et 
d^xercUationes  dionoeticis  cum.  hutoriis    san^mnu  vma  deiegunlur  in  plerù' 


»  immorem....  Si  inter  mali  initia  com- 
mpingentibus  uncdonibus  ilU  mederi 

»  festinaret       Contînuô  exorî;r  pus- 

»  talœ  în  gulâ  et  ore  agrotoi  malc  ha^ 
»  hehant\  »  ce  qui  ])ourrait  bieu  »€ 
rapporter  au  inrnie  rrmrde.  Bfnivieai 
ordonne  la  sai;^îuM'  dans  certaines  cir- 
COUStiiIiCfS  qci  il  (Jt  tel  rinrii'  j  11  Jici^-ase- 
nient ,  el  plus  som  eui  l'applit  us  def 
sangsues.  Parmi  kî»  cas  dont  BcniTicoi 
rapporte  l  hi»t'jjrc,  on  distîn«rae,  sur 
l'opération  de  la  catai  actect  d*.  Iji  uillr. 
quelques  remarques  importantes,  prou- 
vant qu  il  tlait  l>ou  cliirurgica.  H 
rapporte  plu&iears  observations  d'ex- 
traction de  calcul  vésical  dbes  la 
Anune,  à  Taîdc  de  la  dUatatton  de 
Fnrètrei  comme  Pierre  Franoo  le  pro- 
posa pins  tard.  BeniTÎeni  est  le  pre* 
mier  qui  ait  pratiqué  la  trachéotomie 
depoii  Ant^Uns,  c*est4-dire  apris  nn 
intenraHe  de  près  de  qnatorae  aièdcs; 
Il  sanva  parce  mojen  la  vie d^aa  me> 
lade.  U  est  ansaile  pfcmler,  «vccTé- 
mIc  et  JPalIope ,  qaî  ait  cyamSné  et 
les  calculs  bOUires.  HaDer,  en 
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^ue  morbù ,  efc.  Londres ,  1 654  >  ta^»  ofcicoï,«t  il  FlOtiarii» l'avait  pas 
Réimprimé  soaê  ce  titre  : 

Tabidorum  dmmtmm  »  iiM  ^AllU-      IcmMt  avait  aafloM  donné  naa 

seos,atrvphUBéthÊetimxefÊod^mm,  tkm  eoiiigéo  at  angnantée  da  W 

Londres,  i656,  io-S;  ibid,,  1730,  vrage  da  llioaMi  Monlbt,  inthnU  : 

in^  ;  Frandbrt,  t665  «  in>ift  $  La^at  MêMSth's  mproQnmmt,  —  O  a  IiltM 

1714, m-8.  pl.;  i*i</.,  x733  ,in-8;  nnoadanxoavngatmannicrils»qtt*il 

Bid.,  174a  ,  în-8  ;  Leîpsîck,  1760,  était  pièa  da  fiôfa  in^iiBar  lorsque 

in^;  Florence,  î7$x,  M.— Cat  k movt la  tiApit. 
aanaga,  qnl  na  laissa  pat  d'avoir  hrUtuuu^  Halar,  BiH, 

qocUfiM  întMty  w  aoiait  encoia  da-  mttKeime j^ratkœ,  ) 
^  vantage  a*  A  était  écrit  dNm  styla  noioa 


B£MY£NUXI  (Josefh  ),  chirurgien  distingue,  naquit  à  Lucqaea 
Ters  Tan  ij^S*  Il  se  livra  de  inume  heure  à  1  étude  de  la  physique 
cl  de  la  médecinef  et  après  avoir  pris  le  bonnet  de  docteur,  il  exerça 
la  médedne  à  Sanane^  TÎIle  de  l'ancien  état  de  Gènes.  £n  1756,  il 
fiât  aommé  membre  correspondant  de  l'Aoïdémie  des  Gniieiix  de  la 
natore ,  et  de  la  Société  royale  de  Geettingne  eni  7  5  8.  H  parait  qae 
Benvenuti  était,  à  cette  dernière  époque,  médecin  des  bains  de  Lue- 
ques.  iVIazz-uthelU,  à  qui  nous  empruntons  CCS  détails 9  n'indique  pa& 
l*iiuut:e  de  la  mort  de  cet  auteur.  On  a  de  lui  : 


IHuermUù  Maorwhefistolani  ad 

etar,  w.  Jme.  BmrAoL  Rëccmrimm,  tiiiiMlié«.0aacii0aafenafqnabla,  c'est 

fmâ  t^idêmkm  fiht  m  iMcendi  do^  qna  i*anieiir  lagardait  rjaflawinsHoo 

mbdêfmAmidtmptÊg^gmsMmtBide»'  daa  viscères  non  comme  la  caoss^auda 

tt^iumr,  mêeman  meremni,  Mgite  comme  lefTet  de,la  fiévia;  ca  qni  na 

€ùrtkii pmuvmitmu  in  earumcum^  raapéchait  pas  de  pratiqoer  trois  ou 

ftone  reetoniiicnittxamimsuijieàÊtr  :  quatre  saignées  sa  débnt  de  la  mak- 

Jtfysicorum  eentaminum  ope,  remediî  die,  et  d'employer  les  boissons  dé» 

annuelle  wihtu  exploradst  h  Jasepho  laysntes  en  abondmoa  atlaa  hvamana 

BsHvenaio  ïmrfrff  ex  nobilium  7>iro»  adoacissans. 

non  justa  m  stren.  rtpubUc&  sanitati       En  1 755 ,  Benvennti  adressa  à  Tan- 

iervandœ  eemjfrlfftfHUn  agrotantibus  Swiéten  deux  lettres  écrites  en  latin , 

curandis  deêdnato  conscripta,  etCfetc.  dans  lesqneDes  il  lai  faissit  ccmnaitra 

Locquet ,  1 7 54,  in-8.  —  A  loavertare  une  nonvelle  méthode  de  gaérir  la  sy* 

des  «ojets  morts  de  cette  maladie ,  on  phylis  (  morbus  gallicus) ,  et  pkisiears  - 

tronTait  les  méninges  enflammées ,  Ips  autres  afifcclions  habitofllement  re- 

tniritnîe^i  An  rcrrean  pleiu-s  d  nnc  belles  ,  à  Taide  d'nne  préparation  par- 

s<  rcKitf  sanguinolente,  resloiîi:ic'  et  les  licalifTf»  dp  mernire,  Vovcr  h  ce  sujet 

inu  sniis  /^rèies  phiogosés,  le  coIoti  \es  ^^oveiie iettcrdiFiorcnut^an,  fjSS. 

*^Ébininé  prt'^qne  jnsqn'à  1a*JTîtnproae.  roi.  '',17. 

It  fine  et  les  antres  viscères  iégèrenieiit       Dusertatiomt  et  fumsiioncs  mtdiccç 


à. 
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mmgis          UUm^UùmtK  tmm»  vkmMmtk  BmTenati  te  pUint  de  ce 

eriii  PamimackaUt  étâomêM»  Iao^  qnVn  H^Bge  tn^  U  gymiusûque  , 

qiiti,  i757,Ui*8.-««tflMgHtfifittrèli-  dont  k»  anciens  «vaiem  tirer  d«  »i 

MT  4»  pmiit  vQhoM  d«  «•  MMotA ,  grandi  avaataget. 

anqMl  S  •  joint  «n  appeadiw  «à  il  ruhiginis  frumenttim  corrum' 

d«  riiydropbQW*  ■«  èM  TiiM  fi0itk€imi.U  meiMâ,  Lucauc*,  1 76^, 

jarticinalatdaiJnaiffra.  1^,4, 

traetamt^aueuiireJoê^MÊmmmm^m».  mÊtUùmim  mpênmiM  sunt,  ColL  L 

tae<pie8 ,  X  758 ,  îa^S.  — «  Bcnvemiti  Xocquts,  x  764»  in»4.-«  Vaotear  cher- 

pabÛa  aoMl  ce  tndfeé  en  MIml  Lno-  dke  à  jeter  qoelqae  jour  amr  les  causes 

qnes,  1758,  in-S  d«  io3  pag.  On  y  4m  ii?«n«a  «ttlaita  par  Tonvcrtm 

ttouTe  une  l«tti«  dans  laqoeUe  il  ftit  das  cadama. 

eonofthrelaaprapcfieiM  dnaaanx  tkar*  XMKs  «mnIIxkmm  dk*  medtai  prmse 

inal»d»I.acqBaa  danaciffliinMnM-  gttainiekL  Mcnosa,  1779,  »-4* 

hàiÊÊ^  Bamnoti      an-  ontn.  ndivsaé 

Ri^Umomi  sopràgHefftuiéilmoto  dlvara  ménoîna  at  obaervatSona  an 

n.  cûMlh»  Iioaqnaa»  17^»  iii-4  de  daa  pointa  de  philoaopliic  d  de  um* 

ita  pp.  ^  I«cqpîtation  aat  avanta*  dacine  à  rAcadinîa  dra  Gnianx  êé 

gansa,  sakm  TantanT,  dana  tonte  la  natnfe  et  à  la  âoddié  xoyala  Je 

ladîe  provenant  de  débilité ,  on  qaî  <90Ctingne. 

reeennalt  ponr  eanse  là  lantenr  de  la  (MasamMB*) 

BEREISGARIO,  en  finirais  lU'RENGER  (Jacques), de  Carpi, 
petite  TiUe  dans  le  duché  dr  IModènc,  d'où  il  a  tin^  le  nom  de 
Cùtpeniis ,  Carpus,  wait  à  la  fin  du  quini^ièmo  slècic  et  au  coni- 
meneanent  du  seizième.  II  exerça  la  chirurgie  Avec  (iii&iacUaa^ 
«t  Ibt  prolSessenr  à  PaTte,  puis  à  Bologne»  depuis  iSos  Jlwqu'ett 
i5a7.  Digne  prédécesseur  de  Vésale,  Befeagurio  M  ooMtdM 
â  joste  titre  par  Fali^pio  tt  Eustacfai  eomme  le  pvfaieipel  ve»* 
tanratenr  de  Tanatoniie  :  nous  indiquerons  plus  bas  ses  décoQ-* 
vertes  dans  cette  science.  On  cite  comme  un  fait  très-remar- 
quable, qu'après  avoir  fait  ses  premiers  cours  d  aa.ttonûc  ^i>ur  des 
cochons,  dans  U  maison  d'AIljirt  Pion,  seigneur  de  Carpi^  iX 
ait  disséqué  pk»  de  cent  cadavres  humaiûà.  On  i  accusa  d'avoir 
onrert  deif  boiîmiés  Thans^  reproche  que  le  vulgnir»  a  Cêvétumkm  de 
faire  à  tons  ceux  qui  se  thrent  aTec  ardeur  à  llanatMme»  et  Vam  pe<é» 
tend  que  cette  inculpation  ftit  le  motif  dont  on  se  serrit  ponr  l*éîm^ 
gner  de  Bologne.  Suivant  Brambilla^  Berengario  ne  quitta  cette  -vaie 
et  ne  se  retira  à  Ferra  rc  que  pour  se  soustraire  aux  poursuite*?  de 
rinquisition,  dont  le  tribunal  parut  di.spos('*  a  a!(af[iirr  les  opiïiions 
quilavaii  < mises  sur  ic^  organes  de  la  géncraUuri.  11  est  probable 
«aussi  que  les  désagrémens  sans  nomlMT^  (|ue  lui  Hiscùa  la  jalouaii^  dm 
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eoafrèm^eofitittpnèmi^lenciitÂ  loi  fiiire  prindr»  et  pwtL 
Berengario  reocmimt  le  pranier  les  bonâ  «fl^  des  fHetions  mercu- 

rîelles  dans  les  maladies  vénériennes;  les  succès  qu'il  obtint  par 
re  (;cnro  de  traitpmenf  lui  donnèrent  ime  grande  pulation,  et  lui 
tirent  acquérir  une  imDirnse  fortune.  11  monnif  à  Ferrare  Tan  i55o, 
laissant  tout  son  bien  et  une  somme  de  40,000  écus  au  duc  de  Fer- 
nfCi  dans  Tiiituiité  doqiiel  il  «Tait  ¥éca  jusqu'à  sa  mott.  On  a  de 
lai  T  ' 

DteaUanmstf^cramifrûeturâtme^  oooféqiwiiiiiianl  ims  WBtOn  Màkoàt 
iMOtf.  Bologne,  x5i8  ,  io»4» 'V^emVt  Bfondlnl  htl-mliM 

zS35  ,.111-4;  Leyde,  1639  et  x65i,  (Laatli).  II  Mconiml  latrax  ^*oû  110 
iii-S.  ^  Cet  ouvrage  a  fédlaneiit  Estait  Ait  {iisqiM4à  rotlUté  dei  Oia«* 
caoaé  nat  ràbnne  aaloi^  clans  b  bu  de  VmS»  ;  il  déerlvit  bisn  la  meni- 
doctnae  dee  plaies  de  tête.  Bétenger  iMrans  du  tympan,  siais  fl  rests  iaoetw 
&ît  Toir  d*al>ord  combien  les  signes  tâin  ail  devih  1»  lUre  profsnir  du 
Offfinaîfts  des  fractnrea  dn  crine  sont  nerf  aoditîf  Ini-oiênie  on  dei  OMm- 
ao jeu  li  indbiie  en  erreor.  n  doutait  bnioes  dn  cervean.  H  éiodla  le  premier 
de  la  réalité  des  oratre-fcactoies  lort*  Tôt  basilaire,  et  dieonvtlt  les  aintts 
qne  le  oonp  ne  porte  qne  sor  un  oAté;  sphinoidamE  qnl  S*abondienf  avee  lé 
mata  Q  obeenra  la  fractore  de  la  table  méat  anpérlenr  dei  Ibssea  naiales;  11 
interne,  qpoiqne  textenM  f&t  demen-  Mcomint  anssf ,  le  ptesder,  q[ns  Toi 
vht  Intscte.  B  efoyait  encore  pon^olr  ethmoide  nVst  pas  léellement  paNé 
^néffir  les  enlbnccmens  dn  crâne  avec  de  trous  qaî  fassent  commnnîqrirr  lea 
splitre»,  et  attribosit  preaqoe    eavitês  cérébrales  et  nasales.  Beren- 


tons  les  acddens  des  plsîes  de  tète  gario  admettait  six  nmscles  pairs 

aux  esquilles  qni  déchirent  le  cerveau  de  rocil  et  an  impair  :  ce  demier, 

et  ses  membranes.  Il  rerommnnd.iit  destiné,  chez  le»  ansmanx,  à  retirer 

avec  orif  "^«>r!p  de  pi cdilei  (î(m  Vliaile  rocîl  <*n  arrière,  et  contourne  autonr 

de  roses  et  la  garauce  (Sprengci).  du  nerf  optiqnr  ,  d»'vriif ,  ^niranl  Inî, 

Cf^mmenfnna  n'inampîissîmîs  adâi'  se    rencontrer  rmssi   riiez  rhomme, 

tid/iihus  suprr  nr,u(<'ii)iain  Muiidini,  Cette  crrcuF,  partagée  par  Vésalc ,  ftit 

imà  cum  frxiu  tjusdem  m  pristintim^  condj  itiue  par  Fallopîo.  Berengario  a 

et  ^^um  nitorcm  rcdacto.  Bologne,  donric  la  première  description  dn 

I  S  j  I  ,  m-4;  ibid,f  iSSî,  in-4.  —  Cet  niuscle  tbyro*épîgIottiqtie.  C'est  sur- 

ou\rage,  éerît  en   lalîn    uioiiacal ,  toat  dans  raugéiologic  que  ses  dccou- 

défigorc   par    des    récits    fabuleux  Tcites  furent  unnibi «  uses  et  inipor- 

et  fatigant        sa  longut  ui ,  (;st  ut.m-  taules.  Il  démonii  ï  rincxactitnde  de 

*  jiioius  rtujpli  d'observations  intéres-  l'opiniQU  de  Galien  ^ur  les  ouvertures 

santés,  qu'une    longue  expérience  de  eomintuûcation  qn^ilsdmettait dans 

de  Vanatomie   fbamit   à    son  an-  la  cloison  intcrrentricnlaire  dn  cœur, 

t^ir.  An  reste,  c*est  un  cotnmetitaîre  et  afl^rma  postliremeut  qne  le  sâog  ne 

q>édal  sur  f  anaiomie  de  Mondini ,  potivatt  patier  ainil  de  IW  des  Ten^ 

dans  Uqn^  Berengarid  u*s  pa  sttlirte  trlealsÉ  dsnS  rsutre.  H  a  donné  fai 
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dMoi^doB  dtlâ  ▼■IvvbiBiliiliiAIft  l9TankZaAi.DHMl«'bitt^s'aMfr 
▼diie-MT«aiOcpidaiito»  itda»Talfiilai«  nr  ds     ftit^il  iatiodsint  vatnkt 
ligniQÏdM  dea  ^ninea  pulmonaires  :  dasislâT«iw  vinikyatpoaiii  defcM 
élu  lai  pamn&t  avoir  de  Vtmàoffa  dunde  daiiBl«bÉMiîi«t;  «juftcntaite 
«Hfcmble,  psroe  qn*«UM  ne  lèment    fendu  le  rein,  il  tniimi  que  In  n* 
pif  oompUtenent  les  vaîsseaax ,  pué»    mnwidai  deUTeinciaalfaBdée'enat- 
Kntetit  nne  certaine  flicddité»  oo  tmnMcr  avec  laa  mifificatiofle  dt 
moins  de  solidité  qne  tontes  les  an-    Taretère,  comme  on  rayaitcni  n«m 
tfes,  el^io  mirent  sur  elles-mêmes  loi,  se  répandent  dans  U  ^^''nfn 
qoand  le  cœur  se  dilate.  Q  décoavrit    mamdonnée  •  il  donnn  enssi  nne  ûm 
snssi  la  valvnle  tricnspide  de  T^rifice  cripiioa  exide  des  ma]i3el<MBs.  Dan 
anncnlo-ventricnlaire droit, à  laquelle  le* larynx,  Bersngario  décoa^rît  Ws 
il  attribua  l'usage  de  retenir  le  sang    deax  cartilages  aryténoïdes ,  et  il  pa- 
dan5  le  rœnr,  et  de  s'cippojit  r  à  ce  qu'il     raît  avoir  également  va  la  glande  épi- 
ne refluât  dans  roreilletir  On  Inî  doit     glotlîque.  Il  savait  qné  les  points  la- 
encore  la  description  dt-s  valv  ules  sé-  cryraaux  sont  les  orifices  des  condoitS 
milunaîres  de  l'aorte  et  de  Tarif  l  e  pul-  du  même  nom.  Les  condaiu  lacrr* 
monaîre;  il  lit  voit  i'identité  d.-  leur  maux,  dit-il,  versent  les  larmes  par 
structure,  et  présuma  qu'elles  avaient  le  canal  nasal  dans  le  nez,  et  c'est  la 
^our  i)s;i|:e  d'empêcher  le  sang  de  raison  ponr  laquelle  on  discerne  ioa- 
rentrcr  lIjiis  le  cœur.  Il  observa  sur  vent  l  odrur  et  nième  la  saveur  des 
les  animaux  vivans  un  liquide  dediim  culiyres.  ]kf«  n;;-  i  paraît  avoir  v-q  les 
le  péricarde.  11  iduu  l'opinion  que  vésicules  séminales,  quand  il  iadi^ue 
les  carotides,  k  lear  entrée  dam  le  des  canaux  et  un  tîssu  cellulrui  dont 
cerveau,  forment  nne  espèce  de  résean  les  raîs  sr.uix  ih  férens  se  conioumpot. 
«opfisdela  gtandepltaitaire;  flapei^  ii  indiqua  k  t:loisou  nu  dianf  âu  scro- 
fnt  rartève  spinale  améfienre»  et  irît  tam.  II  combattît  l  aucieu  préjugé  qae, 
^  U  wine  oaoltîlieale  est  oniqne.  H  dans  l'acte  de  la  génération ,  les  filles 
mnarqna  que  les  Teines  cutanées  ne  sent  conçues  dn  côté  gauciie  Je  l'até- 
sont  pas  aeeompagni^  d'ertcras.  C'est  ras ,  et  les  garçons  da  côté  droit  ;  il 
eneore  k  n^ire  antear  i^n'on  est  m-  dmii  cette  Idée  ciionée,  que  le&  eaux 
derable  da  la  premlèn  descriptioB  de  l'amniM  sont  le  i^ultat'  de  la 
exacte  dn  oœnm  et  de  son  appcn*  snenr  dn  ftatus.  Notre  antear  connut 
dice,  et  de  le  ranarqne»  confirase  asses  bien  les  Mrmtm  caritiés  rv^ 
dspoîs  par  Morgagni^  ^e  oe  dernier  tricnlairas  dn  oerrean  :  il  décrit ,  dans 
ne  renfeme  qnelqncibis  pas  de  es-  1m  deu  latMes,  les  pl|xns  «horoi* 
Tité,  ce  qn*a  prétend  SToir  oltserré  des»aniqadslldonQeleoomdeTa«, 
•nrtout  ches  les  Inditridns  Iiabitnés  à  et  qn*il  savait  être  composés  dTnn  Iscîs 
pfendrs  nne  grande  quantité  d*a]l«  de  vaisseens;  Hpadedncanal^onîÉ 
mens.  Barengario  éindia  le  premier  le  qoairiène  ▼eatiîcnle  evee  k  tsoi- 
avec  attention  les  organes  chargés  de  sième.  H  lait  mention  de  k  g»««^  pi- 
la sécrétion  de  l'arine ,  et  rechercha  si  néak,  et  des  ^^nîtiinwirt  de  la  hatir  dn 
^re  Uquide  ae  sécrète  dans  les  reins  cervesv,  stoéss  denièm  les  concbes 
(u>me  À  tnTCn  on  ciilde^  ainai^mi  optiques.  Il  indi^,eTec  pins  de  pré- 
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«Mon  qil'AchilUiii,  U  termiiuison  d«  i  in-4  ;  eS^iei,  1 5a  5 ,  in-4  ;  Colo- 


U  moelle  épinièra  vers  la  doasième 
rertèbre  dorsale.  Il  fut  le  premier  qui 

sontînt,  contre  ropînîon  de  Oalien  , 
que  î»"*i  nerfs  ne  naissent  pas  de  la 
portion  'liiir  diî  («rxeaa,  se  foncî.mT 
sur  ce  fjoe  ses  îet  iK-rches  lui  av.iîfut 
prcruré  qar  If  rfr\  clct  ii'*  procltiir  jiis 
nn  seal  nerf,  el  que  tous,  %?.ns  cwrp- 
lioo,  tireut  lear  origiae  du  cerveau 
oa  àe  la  moelle  alongée.  H  comptait 
boit  pau^s  cervicales;  et,  à  l'exemple 
de  Zrerbt,  U  considérait  le  grand  &ym- 
pmtliiqoe  comme  aue  contionatioa  de 
la  daqnième  pake,  probablement 
pmtcê  coimaiaMit  raouUnnoM 
do  filet  Tidieii«PtiiBieiirt  planches  iont 
joIntM  à  ro«mge.  (  Hatter*  8pi 


eorpcns 

à  tammmmi  atodSiporant  oeademia  usi» 


gne,  ï5a9,  in-8;  Strasbourg,  i53o«t 
X 533  ,  in^3  ;  Yeniae ,  r 535 ,  in-4.  — 
L*onTrage  précédent  renferme  des  ob- 
serrations  de  monstraosit^  et  d  altéra* 
îîons  pathologiques;  celoi-ciest  exclo- 
sivement  relatifa  l 'anatomîp.  I/antepr 
Td(^crît  sacressîvemt'ut  It:» iroiscantés 
splanchniques  et  les  viscères  qu'elles 
contiennent,  ainsi  que  les  parties  corn- 
tituautes  du  dos  et  du  cou  :  il  y  a 
joint  les  plaui  hes  publiées  déjà  daus 
leprécédent,eteuaajoufcdc  nous  t  Iles 
qui  sont  rebtives  à  l'utérua,  au  cer- 
veau, aux  Tentriculcs  du  ccQur.  Dans 
rédSdoQ  de  Venise,  il  existe,  de  plus, 
deux  figures  des  parties  génitales  de  la 
Anime;  Berengario  a  repréacnté  la» 
vaiiMS  qn'on  a  eratena  ^cunit'àm 
la  lai^éa* 

(MiasvabdU.  —  Haller.  —  Spna* 
gtL — Biambilla ,  Storia  délie  teoperie^ 


tat0m  (Manaelialli )y . « .  humam  cor»  JUieo  •  medico  « aiÊtitomieo  -  elurvgi» 
poriâ  ad  monu»  seolastkorum  p^eees  eke^  etc..  —  lantb ,  Bùt.*de  VAnnt,  ) 
im  lucem  edùm  (Haller).  Bologne* 

BERGEN  (  CuARLEs-AuGusTE  De)  naquit  à  Francfort-sur-l'Oder, 
le  II  août  1704,  de  Jean-Geoi^es  de  Bergen,  cëlèbrc  professeur 
en  médecine  de  l^UiÛTersité  de  cette  YÎlle,  et  recteur  du  Collège  de 
Frédéric.  Éle?é  dans  ce  Collège,  il  donna  de  très-bonne  heure  des 
ainniaes  des  plus  heureuses  dîspoâtions.  Après  avoir  appris  les 
»A thématiques 9  il  se  Utte  à  l'étude  de  la  médecine,  où  il  eut  prîn- 
eipalemeni  pour  maîtres  son  père  et  And.  OtL  Gcelicke,  auxquels 
il  succéda  dans  la  suite.  Après  cinq  années  d'études  assidues,  le 
désir  d'étendre  ses  connaissances  le  conduisit  à  Lc^fde,  où  brillaient 
alors  Boerbaare ,  Âlbimis  rt  S'Gravesende.  Il  s'y  appliqua  surtout 
a  Tnn  (foiîiie.  La  chirurgie  fianr.iixc  joiii^s  iît  alors,  et  de  l'a^  (  u  des 
étrangers,  d'une  supériorité  ([ii  elle  n'a  point  perdue.  De  Bergen  se 
rendit  à  Paris,  et  suivit,  pendant  tout  le  temps  que  dura  son  séjour 
dans  cette  capitale ,  les  leçons  de  Boudou  et  ses  visites  a  l'Hôtel* 
Dieu*  De  Paris  il  alla  à  Strasbourg,  où  les  travaux  anatomiques 
étaient  alors  en  fiiTCnr.  U  en  partit  en  1730  ;  il  visita  les  principales 
villes  d'AUemagne,  profinsa  quelque  temps  l'anatomie  à  Berlin,  et 
t.  aS 
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revint  à  Francfort  ^  où  il  reçut  je  bonnet  doctoral  en  1731,  apici 
irfoir  toolenni  sans  président,  une  dissertation  qne  nous  iadiipe- 
rons  pins  loin.  H  fnt  fait,  en  lySa,  professenr  etttaordhiatre  d*ana- 
tomie  f  et  en  X738  »  après  la  mort  de  son  père,  professeur  ordinaire 
d*anatomie  et  de  botanique.  Six  ans  après ,  il  succéda  k  Gœlickf 
dans  la  rliaire  de  palliologie  et  de  thérapeutique.  Il  lut  lionoré  cinq 
fois  de  la  cliarge  de  recteur  de  rAcadémie,  et  remplit  toutes  ms 
fonctions  avec  autant  de  zèle  que  de  talent.  Le  goAl  qu'il  conserva 
toute  sa  vie  pour  les  travaux  anatoniques  tourna  au  profit  de 
rUniversité.  Il  obtint  du  rot  de  Pmase  qne  les  corps  de  tons  les 
criminels  cpii  seraient  exécutés  dans  les  TiHes  Toisines,  on  te 
personnes  qni  mourraient  dans  les  bôpttanx,  seraient  portés  è 
Francfort  et  livrés  anx  dissections.  De  Bergen  avait  rasseiàblé  nne 
collection  aussi  considérable  que  bien  choisie  d'ouvrages  relatifii  i 
l  auatomie,  à  ia  botanique  et  à  Thistoire  naturelle,  et  fonué  un 
riche  cabinet  de  physique.  Il  était  tout  entier  livré  aux  travaiix  (j!:i 
faisaient  son  bonheur,  qiiaud  la  fniyeur  que  lui  causa  rapproche 
des  ennemis  le  jeta  dans  une  maladie  mortelle.  Il  fut  pris  d'une 
dysenterie  violente  qui  l'enleva  le  7  octobre  1760,  Nous  ne  citerons 
que  les  principaux  ouvrages  de  Bergen;  le  catalogue  lé  plus  complet 
de  ses  dissertations  se  trouve  â  la  fin  d'une  notice  d*bù  nous  avdkis 
tiré  cet  article ,  et  qui  est  insérée  dans  la  collection  indiquée  plus  bas. 

De  nervo  intercosudi,  Fcancfort^or-  tructœ  deHuffoUone,  Fnamdowt  »  1 741 1 

rOd«r,  1731,  in*4.  in-4. 

Programma  juo  'ventrictdonim  ro  Catalogiu  Uvpium  indigemarmm 

r^ri  lattraUnm  novam  sistit  Mnlam,  que  ae  exterarum  fuat  koriiu  lar- 

VnadSan,  1734»  111^4.  titcus  aeaéeimm  Ftatbiatue  eamfU^ 

Progr,quod  ét  ttmemrâ  pia  matrù  tiuwf  m  fttp jNwter  selêtm  ifftomjmm 

imer  alîa  novam  née  haetenàs  irisam  gencrum ,  spe^tmm  4fi 

eradU  ohM/vathmm^WrUMÊortf  17 36,  mkaiiones  ad  mentem 

■a-4.  nm  m  hert^Êrim  scnptonm 

Dùi»  de  nervis  qui^idam  enmii  ad  «««fur.  Fisacfort*  1 744  ,  jn4L 

iiofwi»  paria  hactenks  non  relatii,  pim  fratw^fknÊtia  mtikodù  >- 

FiranofOfft»  173S ,  in-4.  —  Ce»  qnatra  ^  dakenUat  aceubuu  eogUtM  df 

opnnmlM  remarquables  ont  été  Imc-  audia  hoÊemwet  mttkodieè  ei 


tU  par.  Hallar  daaa  ta  Collecaon  de  prcprio  maru  tMùemd^,  icnwiMK 

thises  anatomiqvaa.  mm.  Uekmeomm  nomênctatùt  tî  «^ 

De  rucmhrnnn  crUulosâ  Wa  mêm^  ttttOfiî  Ûld&«f.  VkMIcfort,  I7$d, 

bmtUu  nandbfftf  1731,  in-4-  la-8. 
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fort,  17 5'»,  in-H.  —  Qaoîqac  Borgen  dans  le  Commerciuin  litt.  Norimb.  ^  pt 

u  air  pas  mis  son  nom  à  cet  ou?rëge,  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la.  nti' 

il  ea  e^t  certainement  Paotear.  Uire, 

EUmenta  anatomiœ  experimentalis.  (  Commentaru  de  rébus  in  scientia 

FtmiMrfort,  1758,  ia^S. —  CVst  an  ma-  rmturtU  et  medScinâ  gestis ,  tom.  IX , 

hmI  ^  ramtmibtA.  p!g.  55  i-56o.) 
Ob  IftMiVf  dlHwfi  siticlcs  de  BM'gcii 


BERGER  (  JEAir-GoDBfROT  Ds),  fils  de  Valeatin  Berger,  recteur 
én  Collège  de  Halle»  naquit  en  cette  ville,  le  xt  novembve  lôS^. 
Dès  qa'U  eut  adieré  le  cours  de  ses  premières  études,  il  se  rendit 
à  rUniversîté  dTléna,  et  s'y  Urra,  pendant  trois  années,  à  l'étude 
des  mathématlqaes  et  de  la  médecine.  En  1680,  il  alla  à  Erfort, 
revint  il  léna  Tannée  snivante,  et  se  fit  recevoir  doctenr  en  i68a. 
Il  fut  nommé  bientôt  après  professeur  extraordinaire  à  Leipsick. 
iuissitùt  aprts  soii  installation,  Berger  entréprît  un  Toyage  en 
Hollande,  en  France,  en  Iiaiic.  A  son  retour,  il  passa  par  \\v\ - 
temberg,  oh  on  le  fixa  en  lui  conférant  une  chaire  qu'il  rrmpUt 
avec  honneur  pendant  un  demi-siecle.  ii  mourut  le  3  octobre  17^6, 
à  r&ge  de  77  ans.  Il  était  médecin  de  Frédéric- Auguste  II,  roi  de 
Pologne.  Bci^e^  fut  un  des  médecins  allemands  les  plus  distingués 
du  dernier  siècle^  Fir  eleg€uiter  doctus  et  éloquens  (Haller);  il  mit 
an  jour  un  fpnnd  nombre  de  dissertations,  dont  on  pent  voir  la 
liite  dans  les  BibUoMfues  aaatomîqiie  et  de  médecine  pxatîqiie 
dm  Hallcr.  Noos  n'ind^ipieronB  que  les  ouvrages  satvans  : 

Phjiiologia  medica ,  sive  <(e  naUirâ  roUnis  Bohemîœ  fontibus.  Wittemberg, 
kumatêa  liber  bipeirdhu*  WHleailMi^,     1 708 ,  io-4> 

1 70a ,  in-4  ;  Leipiick ,  1 708 ,  in-4  ;  De  dtermis  CetroUms  commentado , 
Fmcfort,  1737,  io-4t  une  pré-  fud  wmÙÊSpi  origo  fondum  calidorum 
Ûùt  de  Frédé-Chiél.  Ccégnt,  qui  doons  kemqw  metdantm ,  ex  pyrùe  mÊendi* 
no  aperça  de  fliistoire  de  TMitliropo»  tur*  Wittemberg ,  x  709 ,  iD-4.  ^ —  On 
1o|^ — Hanerditde  cet  ootîi^:  Ele»  trouve  un  extfait  aates  étendu  de  cet 
gandisiauiM  eompendium,  in  fuù  Ber*  ouvrage  dans  le  Journal  des  Savans  de 
gémi  MN  fuîAm  sUfuà  nova  inmit^  1 7 1 o,  p.  3oB ,  on  a  80  de  la  deaxiènie 
gtd  immÊtit  H  eiiperùmeiuie  mnùgimo  édition.  ^ 
mmjmdmm  lÊtkar,  et/êfè  têmpur've'  (  Bioy,  Dkt,  kist,  de  la  méd,'^^ot^ 
rmwmtesÊÊÊiÊtmmtuÊmfatk,  taL— HaUer.— /eum.iitf 

ProdroÊimi  ciMmmeaUUionù  de  Ca- 

BERGiyS  {  Pierre -JoN AS  ),  médecin  ci  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Stockholm,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
cette  ville,  mort  en  1791 ,  fut  un  des  disciples  les  plus  distingués 
de  linné.  Les  services  qnl!  rendit  à  la  botanique  lui  méritèrent 

93. 
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rhonneur  d'être  associé  aux  principales  Académies  de  llSarope  d 
à  celle  de  Philadelphie ,  dont  il  derôt  membre  en  1769»  en  même 
temps  que  Boffon  et  Linné.  Bergius  composa ,  sar  l'histoire  nitn- 
relie  et  la  médecine,  on  grand  nombre  de  mémoires  qvd  onlélé 

insérés  parmi  ceux  de  ces  dîveftes  Sociétés  savantes;  il  publia  an» 
séparément  quelques  ouvrages ,  dont  le  suivant  appartient  seul  d. 
la  médecine  : 

■ 

HaUria  medie^  è  regm  nf^tu^Ui  ceotiqiUy  on  cidiniire,  «H  d*fli 

fistens  sù^pikia  ûffScmaUa  pariter  alhneat  ;  le  payi  oÀ  oUe  «nilti  hAnc 

fttê  ettiutana ,  seetutdàm   syttema  ton»  Itqodle  on  li  toamnt  et  oa 

sexuale  ex  attteptiâ  et  expenentîâ fi*  remploie;  ses  ptopi^lji  cmeihiilî* 

déliter  digttsit,  StoelliDlm,  1798,  io>8,  qoes,  ses  vertoa ,  tes  iiMfM*  GeHtBi^ 

»  voL  enaeinble  phu  dfl  900  pagei.  —  toiiv  eit  termiiiée  par  des  obMmtioai 

L'antcur  indlqaa  «or  ehaq[iie  piaula  le  pardeiiUèrM,  GaUfea ,  jnga  fcinéffct, 

nom  qal  loi  m  été  inpoaé  par  lioné,  fiôaait  oai  de  cet  ovffifCi. 
et  aa  «yoonymie  diaprés  les  antoon       (<1'*V*  vnw,~— Comment,  de  nhus 

qni  Toot  décrite;  lei  molleiirai  figpns  m  med,  geitië,  —  CnDeBy  muiènmé^ 

qu'on  en  poMcde»  son  nom  pharma-  dieale,) 

* 

BERGMAN  (ToRBEaN.).  La  vie  et  les  productions  de  cet  homme 
célèbre  appartiennent  entièrement  à  Iliistoire  dos  sciences  natu- 
relles et  physîqiies  ;  mais  comme  la  médecine  profita  de  qaelque»- 
nnes  de  ses  déconvertes,  il  nous  est  prescrit  d'en  fiûre  an  mowt 
menîtoa.  Bergman  naqoit  le  %o  mars  i735,  à  Caâiarind>erg»diBi 
la  province  de  Westrogothie  en  Suède.  Soa  génie  l'emports  sv 
les  desseins  de  son  père ,  qui  le  destinait  à  lui  succéder  dans  M 
place  de  receveur  des  finances  du  domaine.  Après  une  opporfoba 
assez  vive,  il  put  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  Jiiathémaliqucs  et 
physiques.  Il  se  fit  distinguer  de  Linné,  qui  jetait  alors  un  gran^ 
éclat  sur  l'Université  dUpsal.  L'histoire  naturelle  fut  le  sujet  des 
premiers  travaux  de  B^gman.  Il  publia  des  recherches  intéres- 
santes sur  les  insectes.  C'est  à  lui  qu'on  doit  d'avoir  fixé  plniieiits 
points  douteux  dePanatomie  des  sangsues,, et  d'avoir  lut  conaatee 
qu'elles  sont  ovipares,  et  que  le  coceus  aquattetu^  dont  la  oaimB 
n'avait  point  encore  été  déterminée,  est  un  cenf  de  cette  eqièeede 
ver  d'où  .sortent  dix  à  douze  petits.  Bergman  fit  paraître  eiuaile 
plusieurs  mémoires  de  physique  expérimentale;  il  fut  nommé, 
en  1761,  professeur  âdjoiut  de  mathématiques  et  de  plrilosophie 
naturelle.  Cinq  ans  après  cette  époque,  Wallerius,  célèbre  prt>- 
lesseur  de  chùnie  et  de  minéralogie,  ajfant  obtenu  sa  retnitr, 
Bergman ,  quoique  ne  s'étant  encore  fiiit  connaître  par  aucun  ta- 
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vaii  chimique,  se  imt  sur  les  rangs.  Pour  ju-^lilicr  ses  prétentions,  il 
publia  sur  la  fabricatÎDn  de  l'alun  une  dissertation,  qui  esr  encore 
regardée  aujourd'hui  comme  un  chef-d'œu\Te ,  et  ftit  lioiauié.  De 
moment  date  Tère  de  la  plus  belle  gloire  de  Bergman.  Nous 
ne  le  soiTrons  pas  dans  tooâ  ses  travaux  9  aasqoela  notre  ouvrage 
est  étranger;  il  non»  suffira  d'indiquer  qn'il  a  découvert  la  pro- 
priété acide  do  gas  appelé  alors  mrjixe^  et  depuis  adde  c^rho^ 
nique»  On  Im  doit  la  connaissance  de  Tacide  oxalique ,  que  Ton 
eztnut  du  sucre  9  de  la  gomme  et  de  plusieurs  autres  substances 
v^^étales.  Une  foule  d'autres  travaux  ont  immortalisé  son  nom. 
La.  minera lo^ic  ne  lui  doit  pas  moins.  Il  fit  l'analYsc  cliimiquc 
iVun  très-^ami  nombre  de  substances  ninu  raies;  il  presenla  une 
rla*isiGcation  bascV>  sur  les  caractères  rliimiqurs  j»oijr  les  gT.ijules 
«Jl^l^lorI^,  et  sur  \v>  formes  géométriques  pour  les  subdivisions.  Il 
aperçut  le  principe  des  formes  des  cristaux,  dont  le  déyeloppement 
a  £ût  la  gloire  d'Haiiy  ;  mais  ce  qne  nous  devons  signaler  de  plus 
important  ponr  nous  dans  la  vie  de  Bergman,  ce  sont  ses  recherches 
sur  les  eaux  minérales.  Ses  analyses  sont  encore  des  modèles.  Ce 
fin  ea  Fimitant  qu'on  put  aller  pins  loin  que  luL  Non-seulement  il 
a  &it  de  nombreuses  expériences  pour  connaître  la  composition 
des  eaux  minérales,  et  a  découvert  dans  certaines  le  gaz  hydrogène , 
«fii'il  nomme  gaz  hépathique;  il  a  encore,  le  premier,  imaginé  de 
les  imiter,  et  a  donné  les  moyens  de  fabriquer  les  eaux  minérales 
artificielles.  Bergman  est  plus  recommandable  par  la  précision  ma- 
thématique qu'il  a{>])orta  dans  les  expériences  chimiques,  (pic  par 
de  ^andes  vues  lh<'oriques,  cpii  ne  devaient  naître  que  plus  fard, 
«ipres  que  dos  faits  auraîpnt  été  rassemblés  en  plus  grand  nombre. 
Sons  ce  dernier  rapport,  il  a  contribué  à  riieurcuse  révolution  qui 
a  changé  la  face  de  la  chimie  vers  la  £19  du  dix-huitième  siècle.  Une 
mort  prématurée  y  stiite  de  Tépuisement  qu'amena  un  travail  trop 
assidu,  l'enlevai  en  X7B49  aux  sciences ,  à  la  considération,  au 
bonbenr  qui  l'entouraient*  H  n'avait  qne  49  mis*  (Vicq-d'Azyr, 
Éioges.) 

BERLINGHIERI  (FaAVçois  Vagca),  médecin  renommé  de  Pise, 
et  professeur  en  l*Univerrité  de  cette  ville,  viv»t  à  la  fin  du 

siècle  dernier.  Convaincu  par  une  longue  expérience  de  l'insuffi- 
sance et  des  dangers  des  systèmes  exclusifs  dans  la  pratique  de  la 
iucde(ine,il  fut,  en  Italie,  un  des  premiers  ant-i^nziistes  dts  doc- 
trines de  Culien     de  Brown.  $'il  ne  lut  pas  toujours  heureux  dans 
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ses  au.iques,  ses  écrits  du  moins  prouvent  qu'il  sut  reconnaître  toute 
rimportance  de  robscrvation  clinique |  et  les  avantages  tie  ia  méde' 
ciuc  expectante.  On  a  de  lui  : 


Pemieii  intomo  a  vari  soggttti  de 
mtdkkm  JisioiL  e  ckirwjgia,  LnoqiMt» 

CcmsidenuiomÙÊtorno  «Ue  malaaie 
dette  nfo^armente  potride,  etc,  Lac- 
ques, 1781,  petit  in-8  de  i3i  pages. 
—  LWeur  t'attacha  à  réfater  Topi- 
nlon  que  le  sang  peot  passer  à  la  po-' 
tté&ction  dantka  vaisaeKiixda  corps 
vivant  Sas  argomcm  soot  qae  la  chair 
des  carnivores  ne  se  pniréfie  pas  pla- 
tùt  ffae  celle  des  herbivores;  qva  las 
premiers  n'exhalemt  point  ane  odeor 
plus  iëdde  que  les  seconds^  et  qna  lare- 
qne  cela  a  Uen»  aette  odeur  ne  dépend 
pas  dn  sang;  que  la  faim  prolongée 
n*exciie  point  la  potféiscdoOypiiîsqitai 
an  contraire,  Tes  cadavres  des  anîmanz 
morts  dlnanîtSon  se  putréfient  plos 
lentement}  qne  pendant  lenr  assou- 
pissement les  aoâmanx  hybemans  ne 
devienn«Dt  pM  ponr  cela  pliu  exposés 
A  des  phénomènes  de  pntridité;  que  le 
sang  putréfié  ne  conserve  jamais  la  coq- 
lenr  ronge  de  celai  qn*on  obtient  par 
une  saignée,  dans  les  fièvres  dîtes  pU' 
triilrs  ,  etc.,  etc.  II  insiste  sur  ce  que 
ce  moyen  (  la  sai^^nL-e),  même  réitéré, 
<?^t  souvent  indispensable  dans  le  trai- 
tement de  ces  niaîadipH.  L'expérience 
Inî  a  prouve  cjue  1  usjf^e  (V*?  plus  SùitS 
anti-aceptiqnes ,  tels  qne  le  camphre, 
le  f[ninrjnina,  loin  d'être  salutaires, 
sont  prejudici^ibles  dansiescasoiiron 
sa})pose  de  la  p  util  dite. 

Sa^f^io  intorno  aile  principale  e piu 
frcqiLcnii  inaUiCÙe  dcl  corpo  umano, 
f!r.  ,  rfr.  ;  r'cst-à-dire  :  Essai  sur  les 
princijxilcs  et  1rs  plus  fréquentes  ma» 
ladus  du  corps  htimain  ^  et  sur  les  re- 
mèdes  Us  plus  e^caces  pour  les  cam^ 


battre,  Pise,  1787,  gr.in-8,  a  voU— * 
L*anlear  dislîngne  les  maladies  en  or> 
ganiqoes  et  ea  maladies  dépendantes 
d*nne  qualité  vicieuse  des  liqfûAas;  i| 
rejette  Tâcreté  dans  les  honaors ,  et  ré» 
pond  à  Tobjectian  qu*on  pourrait  laiie 
en  ciunt  les  snenrsd*nna  odeor  aigre, 
an  fidsant  observer  que  ce  genre  de  li- 
quide est  une  excrétion ,  et  ne  lait  pas 
}  aTtîede  ceux  qni  sont  en  circulation 
dansFéconomie  ;  11  montre  mia  g^raade 
oonftance  dans  l'usage  externe  et  In» 
tame  de  la  glaœ  de  la  oeige  ponr 
combattre  les  fièvres  malignes  accom- 
pagnées de  Btapcnc^  d'alfaiseeMat,  de 
coma,  etc.  > 

Leuere  JuieO'-mediGhe,2uà^  <79<>t 
ino4/ 

Codice  elementare  di  medicina ^rû" 
iiea  Homonaio  dalT  esperiensa  per 
conoseere  e  atrare  t  wmS  partîcolari 
dei  corp0  «ifisMa.]Nse,  S794> 

%  vol. 

MeéBtOMkme  sull*  nmmo  tunmuUato 
e  sullg.  nmm  dourina  medicsUe  di 
Brown,  Pise,  179$  ,ia-8. —  «Incapabia 
»  de  s'élever  au-dessus  des  idées  les  pipa 
I*  vulgaires,  sur  les  Acretés  des  hnuaeaia 
»  comme  causes  des  maladies ,  l'auteur, 
**  dit  Sprengel,  substitua  à  rinitabilitè 
»  de  Brown  le  mécanisme  du  corps , 
»  d'on  fl  fit  dériver  la  guérison  de» 
»  diverses  afTections.  «»  Ce  jugemeal 
pourra  paraître  un  peu  sévèta^  d'aptès 
l'analyse  sommaiw  daa  ooviafas  qaî 
précèdent. 

idei  di  fistolagm  Uiêdiem  Hat^ 
1795,  in-8. 

Délia  nntrizioneg  aenuùmenio  i  de» 
cressimento  del  corpo  wnano»  Tcniset 
i8ot»iQ-S. 
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BF.RLINGHIERI  (Ammb  Vacca),  fils  du  précédent,  l'un  des 


HKoeef  ii  se  livra  entièrement  à  la  chinirgte,  et  ses  succès  ulté- 
fîcnn  ont  pvotivé  qa'ii  avait  suivi  aa  véiilablc  focatioii.  Envoyé  par 
iOBpcreà  Pana,  à  l'âge  de  dis-iq»l«iif ,  il  sladonna  aveo  ardeur  à 
Vitûàtf  eartoot  à  celle  de  ranatemie*  sona  les  jshk  de  Demilt» 
■A  hienlét  le  diiringner»  el  <iDi  ae  Tattache  pertîealîirencat  De 
ntoiir  de  la  Hollande ,  oh  3  avait  eoeompagné  aen  mettre ,  anqnel 

il  strvdUl  toujours  li'aulo  tîans  lo  npriMlions  difficiles,  îl  se  rendit 
en  Anijleterre ,  où  il  buîvil  les  la  oïis  de  Jolin  Iluiiter  et  de  Bell 
avec  le  même  zèle  qu'il  avait  montré  à  celles  de  Sabatier,  Baude- 
loo^,  Boyer,  Pinei  et  Ihdiois.  Revenu  à  Pise  en  17911  il  y  prit 
le  grade  de  docteor  en  médecine,  et  pnblîa  peu  de  tonps  après 
ses  Ohierwations  sur  ie  Traité  de  chirurgie  de  BeiL  U  avait  idora 
vin^Hm  ans*  Cet  ouvrage,  mais  surtout  les  cours  particuliers  qu'il 
fit  en  ménie  temps,  commencèrent  sa  réputation,  que  aes  talens 
eomme  opérateur  agrandirent  bientôt  davantige.  Il  revint  une  se- 
u)udc  fois  à  PaiU,  en  1799,  où  il  se  livra  avec  auLaiii  d'ardoiir  n 
IV'tude  qu'il  ravall  fait  douze  ans  auparavant,  et  où,  df  sun  propre 
aven,  il  gagna  beaiu  nnp  du  ccSté  de  la  pratiq^ie,  *ians  ajouter  au- 
tant à  ses  connaissanres  en  tliéorie.  A  cette  épocjue,  son  illustre 
niaitre  n'existait  plus  ;  les  infirmités  de  Sabatier  le  tenaient  éloigné 
de  la  pratii|ne,  et  TEcole  chirurgicale  franeaise  était  représentée 
par  Pelletan,  Bandelocque ,  Boyer  «  Dubois ,  tandis  que  Bicbat 
étonnait  par  Tédat  de  son  génie.  Tacca  sut  mettre  à  profit  pour  son 
infUnction,  lenr  eicpérience  et  leurs  Inmièrts.  H  lui  nonunè  membre 
de  la  Société  médicale  d*Ennilation  >  où  ii  lut  deux  mémoires  in- 
tércssans,  l'un  siu'  ks  fractures  des  rùios,  et  rautro  sur  la  struc- 
ture du  piTÎloine.  Il  retourna  d  ni.^  sa  patrie  à  la  i\n  de  I79t).  Il 
fiit  <V:<l)t)rd  adjoint  à  son  ycrc  \)our  les  cotirs  de  chirurgie  que 
ce  dernier  faisait  à  l'Université  de  Pise;  et,  trois  an^ après ,  Pignotti, 
qui  présidait  alors  à  rhistrucUon  publique,  sèntant  qu'il  manquait 
à  lITntverBité  une  institution  propre  à  former  des  chirurgiens,  créa 
cette  institotion,  et  plaça  Berlingbieri  à  la  tète.  Telle  est  Tori- 
gine  de  cette  Ecole  de  clinique  cxleme  qui  ne  cessa  depuis  oe|le 
époque  d'attirer  de  tons  les  points  de  Htalie  un  concours  noii|- 
breux  d'élèves.  Profondément  affecté  de  la  perte  de  son  père,  de 
Ks  frères  et  de  plusieurs  de  ses  enfans,  Bcrlingliieri  vint  iiabiter 
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•anx  enviroiii  de  Pise  on  lien  inaalnlm  qui  adieva  d'alUrtr  w 

santé,  jet  après  une  maladie  de  quelques  jours,  il  succomba  le 
7  septembre  iSàG. 

La  mcdccLne  opératoire  lui  est  redevable  ûe  plusieurs  insiru- 
mens  utiles,  et  de  différeus  procédés  qui  dénotent  un  talent  vrai- 
jnent  chirurgical  :  tels  sont  sa  maclnne  de  compression  pour  l'ané- 
Trisme  de  la  poplitée,  la  cuiller  pour  le  trichiasis,  le  butooii 
jKiuloiiiié  pour  ropération  de  la  ehes  rhomme,  scm  tnstra- 
Aeiil  pour  rewopKagotomie;  il  a  perfectiomié  le  butooii  pour  le 
trichiasîsy  celai  de  Thomas  pour  la  taille  ehes  les  femmes;  fl  a 
modifié  les  procédés  de  Desault  pour  le  traitement  de  la  fistole 
lacrynialc  et  de  la  fracture  du  coi  du  féiiiur,  celui  de  M.  Sanson 
pour  la  taïUf  rcrto-vésicale,  dont  il  était  un  zélé  partisan.  On  lui 
doit  aussi  une  nouvelle  méflmde  très-sùrc  pour  guérir  le  tnchiasi&> 
Berlinghieri  a  laissé  les  ouvrages  suivans: 

litjlrssioni  sitl  iz-anuio  di  chiruri^iti  à  démouli  ti  1  existence  de  deux  Limes 

del  sti;.  Jh'i^i.aminu  JJell.  Pise}  1793,  tlans  le  péritoine,  qui  sont  intiaiemeat 

2  vol.,  255  pp.  liées  ensemble  dans  quelques  points 

Traité  des  maladies   lyénéricnni  s,  de  leur  éteudue  ,  luai»  faiblefiicut ,  et 

public  par  P.  P.  Alj  on.  Pai  i^,  1800  ,  loème  entièrement  séparée»  dans  c^ucl- 

In-8.  —  Cet  ouvrage  u*e&t  point  une  qnes  autres.  De  cette  disposition,  il 

traduction  française,  comme  on  1  in-  rcsuU<*  ,  suivant  lui ,  qnc  tous  It  s  vi"i- 

dîque  assez  généralement;  c'est  snr  de  cèrcs  Ju  bas-ventre,!  aoiie  ci  la  vcîne- 

fjuv  rensei^eiiieiii  (juc  nous  avons  cave ,  sont  situés  entre  ces  deux /a mci 

éiiii:»  nous-mêmes  cette  assertion,  en  da  péritoine,  el  qu*ancan  d'eux  ne 

parlant  des  tMvaux  d*AIyon.  Ce  livre  peat  être  blessé  sans  qa'nne  lame  le 

fnt  écrit  primitivement  en  notre  lia-  soit  aussi.  Gflt  deux  môncnres  sont 

gne,  par  BeriingUeri,  et  Alyon  aW  insérés  panni  oenx  ^  la  SoâAé 

hwaè  sfanplamt  à  tvrofar  le  tcsla  :  fl  midkale  tTEmuUiihn.  Parb ,  xSoo, 

m  Mt  doaeféâitear,  et  non  le  ^radoo-  tom*  m. 

tmr.  Gtt omge  paiiit  pendant  qotf  itwiaMt  améumma,  etc. ;  c'est- 

Taeca  étak  «Mon  à  Paris.  à»dire,  Histoire  d'mm  unévriMme  df 

MimoirtM sur  Um frmemnt  du  «tficr.  {'mnin  popUtée,  Piae,  ido3 ,  in-S.^ 

—  Beilinghieri  soatint,  contra  fopi*  .Chas  la  myet  de  cetta  diaai talion» 

nion  de  Daaaolt ,  que  1^  cdtes  fiacKn-  Beriin^hiyi  tnSMt  la  procédé  da  Heu* 

fées  ne  panvent  pas  ae  dépUcer  lora-  ter  :  il  lia  Tartère  fémorale  aana  oaviîr 

qae  les  plans  des  mnsdes  intereostanz  la  tomenr  f  mais  Topératioii  ne  téniilt 

sont  restés  întacis  :  Il  appnie  son  opt-  pas  (Spivugel). 

nion  sur  des  laite  et  des  eapérlcnoes.  Jfemarût  tepm  t€iUme€imtmm  dMf 

Maiocrs  tmr  ia  tmeim  ém  péri'  anene*  Hse,  1819,  ln-S.^Tacea  eesK 

môle  et  sei  rappom  nfee  hu  midrtt  tient  »  centre  Topiniott  de  M.  Scarpa , 

aèdûmÙMtÊX. ^ Notre aatenr cheidie  ^e  raiUation  de  la  ligature,  qoatra 
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on  cioq  jours  apirs  son  application, 
n'empêche  pa&  la  section  uJtérieare^ 
TiiTtère  dans  le  jioiui  où  eiiea  été  liée 

Deilii  esofagotomia  e  di  un  nuuvo 
metodo  di  eseguirîa.  Pise ,  1820,  in-8. 
DaiM  ce  procédé  opératoire,  pea  dif- 
letcnl  de  eeloi  qu'on  eniploie  conuna- 
tntmeiAf  Tacca  introdatt  Aam  YctêO" 
phage  m  inatrnmeot  particvlier,  qu'il 
aomma  wnaptMofago^  qni  dktend  ee 
coBdnityle  rend  aaOIaBt en dehon  et 
à  ganchcy  et  en  /acOiterooTcrtoie. 

htùHa  di  tma  ailaedatura  ddt 
Uiitca  «iMnia,  e  rijkssiom  ndia  aiSfoc» 
timiura  teimpomna  dette  grandi  aHe» 
rie,  Piee,  t  Sft3,— Yacoa  «produit  |ct 
de*  vgnmeni  contra  la  ligature  tam- 
poc^lna  dea  ^aiiinor. 

Nwtvc  metodo  di  CKmreJo  tridd»" 
sis  9  in«éré  dana  ka  Atmali  wtûmati 
di  med,  dOmodei,  novenabre  i8a5; 
tnd.  fraaç.  dam  les  jirchwes  gin*  de 
médecine,  Tone  IX.  —  Le  prooéda 
conseillé  et  mis  en  pratique  par  Ber> 
lingbjerif  consiste  dans  l'excision  on 
la  oiatérisation  des  bolbea  des  cils  dé- 
TÎés ,  mis  à  déconvcxt  par  nne  inciaùm 
fâltc  parallèlement  an  bord  de  la  pau- 
pière, à  une  ligne  et  demie  de  ce  bord. 
Ce  procédé  a  rénssi  dans  les difiBésens 
cas  où  Tacca  la  employé. 

Memoria  iopra  ilmetodo  di  estrmre 
la  pietra  délia  vesica  orinaria  per  ta 
n  ia  dr^r  intestino  reito.  Pise,  i8ai, 
in '8  ;  traduit  en  franyia par Blaqpièrg , 
Paris,  1S21 ,  ia-S. 

Memoria  seeo^^  topra  il  metodo 
diestrarre  la  pietra  délia  vesica  ori' 
naria  per  la  'via  delf  intestino  retto. 
Pise.  T^a2,in-8  de  80  pages  ;  traduit 
en  irancais  ,  a  ver  Îp  précédent  ^  par 
Morin, Cenéfe,  i8a3,  in-8. 

ieria  inl  tagOo  retto^ve* 
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sicaU  del  projessor  /  acta  Rerlin- 
ghierif  e  lettera  sut  medtstmu  soggetto 
dei  signori  Cai'arra  et  Giors^i,  prof  Ci" 
son  dt  chini! gia.  Pise,  iS^'î,  in-8. — 
Dans  ces  ditlert-as  MuiuoirL-s.  ^'acca 
s'attache  à  dciuontrer  les  avanîages  de 
la  taille  rectu-vcsicale  et  à  réfuler  les 
objections  que  Scarpa  lui  fit^  ce  sujet. 

Sutia  Utototma  mi  due  âeui,  Quarta 
Memoria  del  profeuore  And*  Vaooa 
Berlinghien,  Pise,  i8a5,  in-8,  avec 
pl.;  trad.  franc.  parMorin,  Genève  y 
x$a6,  in-8,  avec  planchée.  ^  Ghes 
l'homme^  Vtcca  incue  longîtndinale- 
ncnt  le  raphé  dana  une  éiandae  da 
à  ad  lignaa»  et  A  Taide  du  caihéttry 
le  biatonri  eat  porté  dana  la  Teasie;  en 
en  éleTMit  le  manche  vera  le  eerotomi 
cm  diviee  le  col  da  la  ▼easie  et  la  proa* 
tate,  ainai^gneta  portion  membranenae 
de  rorètre;  en  îndtnantlégirenMntds 
côté  le  cathéter,  on  ériie  k  léiion  dea 

▼aiaseaQx  ^acolateors.  Ce  moyen,  eon» 

.îj'-*  *  •  •  •  .  . 


aldéré  comme  -sopérieiu  à  tous  les  an* 
très  par  Vacca ,  est  loin  d'être  préféia» 
ble  à  la  taille  bilatérale.  Quant  â  son 
procédé  pour  opérer  la  femme ,  e(  i]n*il 
nomme  taille  vagino-vésicale ,  i]  odki> 
siste  à  aller  ouvrir  la  vessie  derrière  son 
col,  en  pénétrant  par  le  vagin  préala* 
bJcmciii  distendu  et  déprimé  inférian- 
rciuent  par  une  cuiller  alongée  qui  em» 
brasse  le  col  t^e  l'atéroa,  et^'unaide 
maint Ifîii  ioiideiaent. 

D<  s  irulications  bibl.'ographiquea 
exacles  nous  manquent  sur  plusieurs 
ouvrages  de  Ynr ca  ,  parmi  leeqneja 
nous  citerons  les  soi  vans  : 

Trattato  degli  strignimend  doit 

uretra, 

Memoria  mita  rescinone  delta  meta 

delta  mascella  inferiore. 

Memoria  sutta  /rattura  del  eolta  dt 
femme. 
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BERNIER  (Jean)  ,  natif  de  Blou» ,  y  exerça  la  médeciae  pendant 
vmf,'t-(1eiix  ans,  puis  à  Paris,  où  il  vint  vers  1674.  Quoiqu'il  obtint 
le  titre  de  conseiller  et  de  médecin  ordinaire  de  Madame,  douairim 
d'Orléans,  U  deftienia  toujours  dans  on  état  de  pauvreté  qm  fut 
probàblenieiit  la  cause  de  l'humeur  chagriae  qui  se  manifeste  dans 
ses  ouYfages.  H  mourut  en  1698»  dans  un  âge  assez  avancé.  B  a 
laissé  : 


Histoire  de  Blois ,  contenant  Us  an- 
tiqriirrs  et  singularités  du  «oaué  de 
Blois ,  les  (Soges  dû  séi  comtes  ^  et  les 
'mes  des  hommes  îBuares  qui  sont  nés 
au  pays  Blésob,  ete*  Pam,  iGSs, 

Essais  de  médecine ,  oh  il  est  traité 
de  i'kiitoire  de  la  médecine  et  des  mé- 
deeins;  du  devoir  des  médttins  à  Fé- 
gard  des  malades^  et  de  celai  des 
malades  à  t égard  des  médecins  ;  de 
rutilUé  des  remèdes ,  e^e  l'abus  qu'on 
en  peut  faire.  Paria,  1689,111-4  ;  ibid., 
1695,  ill-4«  Cette  deaxicme  édition  est 
abrégée  ea  quelques  endroitii,  corri- 
gée e|  atiffinentée  en  beancoop  d'an- 
tres.— Onvrngc  bÎTrirrc,  raais  curifux, 
oùl'autt'or  fait  jnetj\  e  ea  même  temps 
tlVspiîr  rt  de  MKiinais  f:jn*it,  «l'tinc 
gi  .mde  cruflîtion  ,  et  d'un  dcfaut  prcs- 
qoc  absolu  de  critique.  Le  cîiapitre  W 
de  la  première»  partie,  qui  iraîfc  de 
Y excci/i'ncc  df  la  mcdevinr  par  clle- 
merric  et  par  les  grands  j'crsonj/r^s^'es 
fji/i  l'ont  proffi^èc  on  qrii  en  nnt  f<uC 
estime^  icnfcniio  nno  Iiistoire  cbroco- 


par  leur  piété  on  leur  sainteté  dépim 
SaiDt>Lae,  de  ceux  qol  ont  été  (ep** 

cardlnaox  on  évéques,  etc.  La  seconét 
partie  abonde  en  traita  aatiriqnes 
contre  les  médacina  les  phu  lépailoi 

de  ce  temps. 

Supplément  au  livre  des  Essais  de 
médecine ,  avec  des  corrections  et  des 
observations  nécessaires  pour  lire  cet 
ouvrage  avec  utilité  et  plaisir;  à  quoi 
on  a  ajouté  deux  lettres  :  l'une  <tun 
médecin  à  son  ami,  t autre  dun  mé- 
decin à  un  abbé.  Paris,  1791,  in-4. — 
La  prpTnîAre  fîf^  Acnx  lettres  est  d*on 
ancien  aiédecin  qai  renonce  à  m  pm- 
fpisîon  ,  âe  penr  d'rtre  confondu  ivcc 
d'inLli*;ries  sujets  qii i  la  dêsbo riorenl  ; 
l'autre,  d  au  médecin  qui  r<  [t  Miss-  des 
rajîlerîes  injarienses  h  \:i  lurdccine. 

Errnier  est  rru  ore  Tantcur  de  qoel- 
qut's  autits  oii\ I a^rs  porrmetît  litff^- 
raircs,  tels  r[ut^  V rfntunenagiatM  ;  des 
Br//t'u  ions  f  pens<  <'s  ,  etc.,  son?  le  nora 
de  l'opiuoronrt  ;  t'[  nou\  t'Ut  i 

obseri'atwns  sur  les  Œuvres  dr  i  .  /w- 
belaif ,  ou  le  'véritable  Mubeiais  nr- 


lopque  des  médecins  célèbres  dans    formé  ^  etc. 

leur  art  depois  Mcrcure-Trisroégiste  ,  (  Mémoires  du  père  Nic«ron.  — 
des  médecins  qui  se  sont  distingues    JounuU  des  Savant.'^'ËmnàÊX,) 

BERNOLLLl.  Ce  nom  est  celui  d'une  f. nui  lie  illustrée  par  im 
grand  nombre  d'iioimnes  distingués,  mais  siiitoui  par  trois  dVntn' 
eiUL  qui  ont  pris  lang  parmi  les  plus  grands  matUématicieii&  de  ieu^ 
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i'|>aquc ,  à  roU'  des  Newton  et  det  T.eibnitz  (  Jacques  Bernotilli,  Jean 
son  frère ,  et  Daniel ,  deuxième  fils  de  Jean  ).  Ces  dHix  derniers 
s'occapèrent  de  la  médecine,  et  doivent  être  compris  dans  son 
histoire,  à  cause  des  applications  qu'ils  ont  faites  de  la  science  du 
cilcnl  à  celle  de  l'organisation  ;  mais  comme  leurs  travaux  en  ce  geore 
sont  de  pea  d'importance  et  n'ont  rien  ajouté  à  leur  gloire  |  et  que 
lenr  lûographîe  appartient  ploa  apécialement  à  celle  des  hommes  qui 
ont  cnUiTé  les  sciences  pbjsiqius  et  malhématiqiies,  nous  ne  leur 
aeeorderons  qn*nne  ooorle  notice. 

BKRNOULLI  (Jean  )  naquit  à  Bâle^  le  57  juillet  1667.  Il  fut  d'a- 
bord destiné  à  la  "profession  du  commerce,  qu'exerçait  son  père; 
mais,  de  m^me  fjue  son  frère  aiué  Jacq^s  licriioulii,  dont  on  vou- 
lut en  Tain  faire  un  ministre,  son  goût  et  son  génie  pour  lessci^fice:» 
Ifcmportèrent ,  et  il  s'y  livra  entièrement.  Après  ayoir  pris  Sfs  grades 
en  philosophie  9  il  étudia  Ja  médecine)  et  fàt  reçn  docteur  en  1694* 
Maib  les  sciences  mathématîqQes,  dont  il  s'était  toitjonrs  occupé,  et 
MiqDélles  il  n'^it  été  initié  par  son  Mre,  pins  âgé  qoelm  de  treize 
mif  abeorbèvent  presque  entièrement  son  existence.  Il  fat  d'abord 
professeur  de  matfiéBUifiqnes  à  Groningue ,  ak  û  séf ouma  depuis 
1695  jusquVn  i7o5,  époque  à  laquelle  il  fut  -appelé  à  Bâle  pour 
remplacer  diins  hi  inéme  clKiire  sou^frèrc  qui  venait  de  mourir.  11 
était  îjK  riil)r<:  de  la  plupart  des  Académies  savantes  de  l'Europe. 
Apres  une  lonpiv  rt  active  carrière,  il  mourut  le  i**"  janvier  174^» 
Ses  ouvrages,  ^  ont  traita  la  médecine,  sont  les  suivans  : 

De  ^J'knmteentU  et  fenngntati&ne*  tmà  de  mSkat»  matÂeg«as  ad  seudiitm 
Bik^  1690,  ia*4.—  Daîn  cette  dtwMv    jiMiltcwii.—  Bemanlli  nmît  en  flivcnr 


1,  pfféteniéa  pow  olit«alr  ta  S-  1«  doctrines  des  fatroHaalhcniariciens 

!,  BernoulK  établit  dlkalie»  dont  on  conncaçait  i  «e  dé- 

rcfcveMenoeet  goèter ;  a  adopte  U  tbéorio  le  WWa 

h fciMinifciiiuiu»d*apfct la ayuènedst  «t  de  BenOI»  niativenMnt  an  méca* 

■iawtict  b  pbibaopbic do  BeicMtWL  ainae  de  la  eoninction  des  viiaelcsi 

Dissertatiù  pifyneo*anatomiea  de  et  il  expUqœ,  d'après  .la  théorie  de» 

museai^nm  motu.  BUe,  1694,  ia  4;  coorbot,  le»  changement  que  sabi«- 

Teaite,  172a,  !n-4,  avec  le  traité  De  tant  les  prétendoes  véiicides  de  k  fi- 

ieparaùone  Uquidorum ,  de  P.  A.  Ui-  htfe  masculairs»  Micbelottî  combattit 

cfacloni;  Naples,  1734,  hi-4;  La  Haye,  les  objections  qoe  Pimberton  avait 

1743,  in-;.  —  Cette  dissertation  est  Isiies  k  cette  théorie, 
edie  qoe  Bernoolli  soutint  poor  son       Dissertatio  de  nutritione.  Gron!n«- 

«loctorsft;  poar  la  mémo  oecailoa,  il  gae,  1694 ,  in-4.  —  Cet  écrit  fui  Ir  «i» 


prononça  on  dîacoars  sor  oe  sojet  :  jrt  Hr  dfhits'assrr  vifs.  Lastfaéulogico» 
De  origine  et  dignitntt  mediemm,  et    signalcfont  comme  impie  one  opinio» 
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qacBcrnoiilli  y  cmertait,  el  qu'ils  regar- 
daient comiuo  coiiiraire  au  dogme  de 
la  rcsurrecûon  des  morta.  BeruouIU 
applique  encore  le  calcul  à  dea  actions 
or;;aniqnc«  qui  «e  passent  dan^  l'juii- 
jiiitc  des  tissoSjCt  sui  le  nu  «  anisnie  des- 
quels nous  ne  poii\  ons  avoir  que  de 
vagues  notions.  lî  a  clioiché  à  se  ren- 
dre raison  des  pertes  du  corps  par  Vé- 
vaporaiion  et  par  d'autres  ë%  acuations. 
La  nutriiiûti  LUpend  île  riillractiou  des 
parties  siiu ll.tires  daui»  k-s  vai^iiicaux, 
dûat  le  diamctre  et  la  forme  sont  en 
rapport  avec  les  particules  qui  ^  pé- 
nètrent D  après  son  calcul,  l'homme 
perd  les  deux  tiers  do  son  corps  ddus 
Tcapacc  d'une  annëei  par  le  change- 


ment continuel  de  la  Inati(-r(^  Au  liout 
(le  deux  ans,  il  n'en  reste  pins  que  la 
quinzifiue  partie;  el  un  houmic  qui  vil 
quatre-vingts  ans, se  jenoiivt^lle  ^ingt- 
quatre  fois  pendant  ce  laps  de  it  iuiis. 

Î.^B  œuvres  coœplelcs  dt-  Jean  J'tci- 
noulli  ont  été  recaeillies  ^ou^  ce  tJtre  : 
Opéra  omnia.  Lausanne  et  Genève. 
iu-4  ,  4  vol.  Son  éloge  se  trouve  (Ihun 
yjh'Coiie  de  l'Académù'  des  scit/tet^ 
tic  Paris,  année  1748»  r|QC  dans 

celle  de  l'Académie  des  scirnccs  de 
Ikrlin.  D'Alembert  a  cgalemenl  tait 
l'élope  de  ce  savant. 

(  .  Ulicrur  /ri/i/-/^<r,— Sprengel ,  Hist. 
de  la  jncdeancp  tomoTy^age  iSg. — 
JBiogr,  um¥,  ) 


BERNOULU  (  Dànikl  )  était  le  second  fils  de  Jean .  lî  ii.n|nit 
le  29  janvier  1700,  à  Groningue,  où  son  père  occopftit  la  diiirc  de 
mathématîqiMS.  Héritier  da  génie  de  sa  fûilley  son  penchAni  Ten- 
tnlnaTcrs  les  mémesétndesy  et  il  ne  put  se  réégner  à  embrincrle 
commerce^  auquel  il  était  destiné.  Il  étudia  la  médecine  à  rUniver- 
stté  de  Bftle,  et  y  prit  ses  degrés,  après  ayoir  été  visiter  Heidelberg 
et  Strasbourg.  D  royagea  en  Italie  potur  perlîKj^mifier  ses  études, 
et  s'y  lia  avec  les  savans  les  plus  distingués.  11  se  proposait  de  suivre 
les  leçons  du  cclt  hrc  Morgag^i;  mais  une  maladie  grave  Tcii  fni- 
pt  clia.  Il  rendit  eiisuile  à  Pélersbourg  avec  son  frère  ainé  fîico- 
las,  pour  y  professer  les  mathématiques,  qu'il  avait  toujours  culti- 
vées avec  ardeur.  £n  1 733 ,  il  revînt  se  fixer  dans  sa  patrie»  où  ii 
olitint  d'abord  me  chaire  d'anatonie  et  de  botanique,  et  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  médecine.  En  17^0  »  il  passa  à  la  chaire  de  phy- 
sique, qu'il  occupa  jusqu'en  1777.  L'épuisement  de  ses  forces  Teft* 
gagea  à  se  retirer  et  à  se  faire  remplacer  par  son  neveu  Daniel.  H 
mourut  le  17  mars  1783.  Sca  travaux  dans  les  sciences  mathémati- 
ques et  physiques  sont  célèbres  ;  il  était  membre  de  la  plupart  des 
Académies  de  1  Europe.  D  s'était  fait  une  sorte  de  revenu  des  prix 
décernés  par  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  5es  ouvrages  en 
médecine  sont  loin  d'avoir  le  même  mérite  que  les  précédens;  il  a 
fl^utànuet  continué  les  théories  médico-mathématiques  qu'agit  fiiit 
revivre  son  père.  On  &  de  lui  : 
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Dissertatio  inaui^m.  yj^tf/co-mf- 
dc  m  pi  ratio  ne.  liàle,  >  r,  m-4. 
—  Bernoulli  rv-iliie  la  qnniit]t(  d'air 
qni  pcnèlrc  h  s  i:]hious  à  chaqueiiia- 
pii"ation.  W  soniicnt  que  î'aîr  passe 
en  nafnn  cîaus  le  sang,  et  que  le  ster- 
iiniii  ■;(■  poiîeen  avant  lorsque  la  pol» 
Il  lue  Àtr  dilate,  ilaller  a  inséré  celte 
th«>9e  dans  le  tome  IV  de  sa  coUectloa 
auaiomiqae. 

Positiones  miscelîaneœ  anatotnico' 
botanicœ.  Bàle,  1721,  in-4.  —  Ber- 
nouUI  combat  rexlstence  Taû«eaax 
Aériflos  dan»  let  plantes;  il  tnils  dt 
roMgc  deafentUes,  qa'iJ  regarde  ooiiiim 
le  réceptacle  dea  hcneart  les  pins 
gvoaateres  daTegetal^ 

Dl  Bemoolli ,  deiia  le  grand  nombre 
de  nénoirti  qoH  a  inaéréadana  dirtr- 
eei  Mlleeiioiia  scadéni^^Bea^  en  ft  eon* 
aeeré  qndqmMDa  k  des  avjela  pliy> 
aiologîqiiea;  il  «'en  trouTe  un  parmi 
CCI»  St  XÀaâèaàm  de  Féceiaboaig 
(toL  I,  page  170}»  dans  leipul  p  a 


enrichi  de  calculs  analTtiqn<*s  !a  tliéo- 
rie  de  son  ptre  snric  mom  cnu-nt  mus* 
culalrt*.  Le  iiième  volnine  renferme  de 
BerTionlIi  un  Mémoire  snr  la  siftiation 
et  la  grandeur  du  point  insensible  de 
la  rétine.  (  ÎT'<lIf*r.  )  Dans  son  ouvrage 
sur  rhjdrodyiidiiiique,  où  il  p.\[i!if[Tjt', 
au  moyen  de  l'analyse ,  les  lois  suivant 
lesquelles  le;,  fluides  se  mearent  dans 
le»  caudux,  il  u'a  (ait  qn'îndiqucr  1  ap- 
plication qa'on  devrait  faire  de  ce.<^ 
principes  an  mouvement  des  Immeurs 
do  ooips  animal.  Parmi  ses  Mémoires 
inséré  dans  la  collection  de  l' Acadé- 
mie dea  adcBCra  de  Faris ,  il  j  en  a  an 
qni  a  ponr  titre:  £*uù d'une  now^eUe 
anafyie  de  la  moruUUé eausêe  parla 
petiie-^vérole ,  et  des  avantages  de 
aoeubttim pour  la  prévenir  (  an.  1 760, 
page  <  ).  Condorcely  daoa  Féloge  qa*il 
a  fiiît  de  ce  aavant,  a  «poeé  la  oatnre 
et  le  eanetère  de  aee  iiaTanx. 

(  MèiBei  aonroea  qiie  pour  J!»  Ber 
voallî.) 


BEBKTAT  (Jeav),  docteur  «a  saddeciiiie  de  la  FacuHé  de 
Montpellier,  médecin  ordinaire  du  roi,  intendant  des  eaux  mi- 
nérales de  France,  exerça  l'art  de  guérir  à  Aiixcrre,  et  fut  nommé 
correspondant  de  l'Académie  des  Sciences,  le  14  lévrier  1750. 
C*e&t  à  lui  que  l'on  doit  la  Collection  acacicmique,  compa  ct  des 
mémoires  y  actes,  ou  Journaux  des  plus  célèbres  Académies  et 
Sociétés  littéraires  étrangères ,  des  extraits  des  meilleurs  ou^ 
vmges  périodiques ,  des  traités  particuliers  ^  et  des  pièces  fuçi-' 
twes  Us  plut  rares,  concernant  V histoire  naturelle  et  Ut  botanique^ 
la  physique  expérimentale  et  la  chimie,  la  médecine  et  Fanatomie, 
traduits  en  français,  et  mis  en  ordre  par  Mime  société  de  gens  de 
Utires.  H  était  sur  le  point  d'en  publier  luinniéM  let  trois  premien 
Tolmnes,  quand  la  mort  mit  fin  i  ses  tnmittz.  Cette  collection^  qui 
eut  eneaite  poor  édilenrs  Goenean  de  Monlbeillard  et  Piiul ,  est  Iftin 
de  mt'ritcr  le  mépris  qu'on  a  voulu  jeter  sur  elle.  Il  est  penins ,  au 
contraire,  de  la  compter  au  nombre  de  celles  qui  épargnent  aux 
travailleurs  le  plus  de  peines  et  de  reclicrclies.  Elle  fut  composée 
«ans  méthode ^  mai$  non  pas  sans  critique^  et  des  tubies  a(pbabc-> 
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tiqup^  partielles,  ainsi  que  celle  Rozier,  lui  donnent  toute  la 
commodité  désirable.  Combien  n'importerait-il  pas,  nous  osons  le 
diM|  eux  progrès  de  la  science,  qu'on  fît  une  collection  du  mlnie 
genre  t  pour  le  demî-siècle  qui  s'est  écoulé  depuis  la  pvibl)catûm 
de  celle-là?  On  doit  encore  &  Berryat: 

observât,  sur  Ir  criuallin  sorti  de  Obs.    snr   un    noui'cnu  fébrifuge, 

sa  place  ordinaire^  rt  passé  dans  la  (/ArW,,  Sax .  clrang.,  tom.  Xi,  pag.  a54  ) 

chambre   antérieure  de  rnoil.  (  Arad.  Observations  physiques  et  mèdici- 

des  sciences,  i74<.)>  Ui'(.,  pjg.  104.)  noies  sur  le<  eau.r  rninérules  d'Epoi- 

Obs.  sur  une  femme  don!  la  pului-  f^in\de  Pnurraiu  ,  de.  Dige  et  de  Toulr, 

tinrr  des  II  rtèref  et  du  cœu/  n'était  prc;-  aux  en^-irons    d' .■i  it.icrre  ,    avec  nnc 

que  pas  semible,  ^Ibid,,  17481  iiisU^  consultatinn  à  /'usage  de  ceux  qui  en 

|ia^.  61.)  r>M r/;r.  An xerrc,  1752,10-12. — L'oa- 

Memoirc   sur  l'iitilite  des  ul/sen-n-  vr;ige  contient  quatorze  «ibser^'ations 

(tnns  du   haro/nèfre  dans  la  pratirjue  rccueillic-s   ;i%ec    soin  ,   eX  propres  à 

de  la  médecine.  {Ibid^  SaTans  ctraog^    éclairer  les  effets  de  ces  eaux, 
tom.  II,  pag,  4^^*) 

BERTâPAGLIA  (  LioirAmD  se  ),  citoyen  de  Ptdoue,  durarfrien 

célèbre  de  son  temps,  vivait  vers  le  milieu  du  (juinzième  siècle.  Les 
biographes  le  désignent  en  latin  sous  les  noms  de  Bertopalta  j  Be- 
rutapalea,  Predapa^Ua  et  Brrtcprrr^-liû.  Tl  profef??»a  la  chirurgie  avec 
éclat  à  Padoue,  où  il  acquit  aussi  une  grande  réputation  comme 
praticien^  U  exerça  la  médedîne  av«o  non  moins  de  succès  à  Venise. 
De  son  temps»  ^  4âùmrgîe  était  presque  entièrement  abandonnée 
ans  baigneurs  et  ans  barUers^  les  médecins  cro^rant  déroger  è 
leur  dignité  en  s'oeçupait  des  opérations.  Aussi ,  quoique  Berta- 
paglia  puisse  être  rangé  parmi  les  diirargiens  instruits  deTépoque, 
ses  écrits  prouvent  qu'il  partageait  entièrement  les  préjug&i  exis- 
tans.  On  a  de  lui  î 

CbimrgiasiverecoUectœsttperquar-  davres  faumaioa»  ran  en  1439,  «t 

iam  fin  coHonis  Avicennœ.  Venise,  Taalre  en  1440  ;ce  fiût  mérite  à'hn 

r4^0  €t  1497  in-fol-  ;  poblié  eoiuita  acte.  Non-senlMiMnil  il  rejette  r<H 

dans  un  reeaeil  d*éerita  de  divers  an-  péraHoa  da  caoeer,  qn^  propM 

teafs  tar  la  m^me  matière,  Venise ,  de  remplacer  par  ton  vmftnnmm\  tê- 

1 499  *  i&^*f<|l-  f  if^id. ,  i5f  9 s  in-foL;  péce  de  caaatiqns,  nais  fl  n*a  iieoars 

ibtÊUt  x546,io-fol. — Beitapaglia avait  qa*aas  oagaaot  daaa  les  pUitt  de 

7oaé  une  haine  îrrécoDcîlIable  aox  téte,  poar  leiqnelles  fl  en  îndiqea 

baibiera»  et  y  se  cansidénnt  fort  au-  fdna  de  treatef  différeos  les  ans  des 

detans  d'eux,  il  négligea  totalement  antres.  H  reeoauBande  Tapplicalioo 

les  opérations  cbirorgicales.  Néan-  d'un  featre  pour  arrAtrr  le^  bàaor- 

mdaa  11  diaaéqna  Ini-même  deux  ca»  rbagiesi  et        d'an  bandage  cooi' 
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pressJf  dans  le^  fitstnlei.  (Spicngel.)  siori.  Il  parait  cjuc  iieriapaglia  avait 

/)<•  ofjuis  cvnfctriidu  ad  pclUndas  laisse  plmiears  ouvrages  nwnnscril» 

ffj^ritudinfs  maxinit  uloueis.  Cet  ou-  qui  n'ont  pas  été  pal>Ué»  depuis  sa 

Trage  est  indique  de  la  sorte  parMaz-  mort. 

xachdll,  sans  Uea  ni  date  d'impres-       (MauacliellL  —  Sprengel.) 

BERTHE  (J.  N.),  professeur  en  médecine  à  Ift  Faculté  de  lHofit** 
pelHer,  mort  il  y  a  quelques  années,  s'était  fait  connaiae  avauta- 
geu&emeat  par  U  pubUcatioa  de  l'ourrage  suivant  : 

Pféek  hûtçnguê  de  Im  mutUuUe  qui  en  vMiait  d'abovd  ior  Iflt  organes 

a  régné  dam  tjindàhmie  (  années  épîgastriqncs,  et  enmute  «nr  les  ▼face- 

rttlalXdeU^répuhUque française),  m  les  plus  csMOltlda  à  la  irie;  Tétat 

(omtaMnf  am  a^erpt  dit  ^ojtugc  et  des  paitienBtr  d*înitatioB  viTe  d«  Têito* 

ffténaimt  dê  ta  tmumigdim  midicaU  niM  tvnant  à  one  pblogose  érysîpélâ* 

tmvoyée  en  Espagne  par  ie  gûÊt^tm^  tsiiae;  la  prottrilliMi  «tïbîte  ndfcdd 

MM  franfois,  ainsi  qoê  dienet  daa  ftrces;  rétAliitfmeot  de  b  dia* 

MTMMÎaw  smr  ht  aoim  de  la  fièvre  iliiM  Hlkoac;  cdai  dé  la  dégénères» 

jMDWj  mr  quelques  métkodêi  de  ùwi»  cHK^potrida ,  poriae  qiial<|ii«ioU  jn^ 

mieetquioMiiéreeomiaandies  contre  qn*an  damier  degré.  Je  craia  avoir 

MUT  les  dangers  plus  prouvé  égaleneut  ifiie  cet  trois  der- 

em  même  prùèaUet  de  ta»  ùitrodue»  iiicrs  acddeos  ont  toujours  été  sons  la' 

démet  de  son  AaUissement  en  Europe,  dépendance  înunédiala  de  râément 

Mon^psKeret  Fnist  xltos,  gr.  ia-8.—  prhnhil  essentid,  c^est-Mire  de  fa^ 

IW&Ildéa  qae BertSia  sMieit  Aitede  fcctlon  ncrMaéw  En  on  «sot»  s^  est 

liMlMidBla«ibdl#s-#»Mhiidis*^  aéeessafr*  dèdéstgfter  cette  aMladlÉ 

g»aveirsniriisnBin»Alilii  <|nslcse>-  par  «m  mm  partienUer,  et  propre  en 

wtiiaw  isiSBliels  do  cette  maladie  méoie  teiops  4  âmralr  «ne  Idée 

■tiirt  factivité  de  son  délétère  cou-  de  sa  natnco,  je  p|oposeraia  de  IbI 

tsg^ozspédfiqne  ;  raflèetlon  nenreose  donner  celai  d«  iiévic  nereow'WoeQ» 

sifectencnt  prononcée, même  déason  putride,  • 

dAnty  et  qid  Fa  accompagnée  dans  Berdie  est  encore  anteor  d'un  Éloge 

mmm  sss  périodes  ;  rimpresslon  qnl  de  /.  PetkioL  Montpellier,  1800,  îori. 

BëRTHOLLëT  (CLAUDE-Loms),  quoigoemédeem»  appartint 
Mliàiiumil  à  fhistQÎre  de  la  ciiiade,  à  laquelle  U  eonsaora  eidu- 
■miit  aon  génie  et  aes  travam.  Né  à  Talloire,  en  SàToie ,  le  9  dé> 
cemhe  174^^  il  fit  sea  études  è  Tarin ,  et  s'y  fit  reeerotr  docteur 

CD  médecine.  H  se  rendit  aussitôt  après  a  Paris,  011  la  j)rotcct!on 
de  Tronrhin  hii  fut  des  plus  utiles.  C'est  à  la  recf)iiimaii(];jtinn  de 
'^et  homme  célèbre  qu'il  dut  la  place  d'un  des  médecins  ordinairea 
de  LoQÎs-Piiilippey  doc  d'Orléans.  Dès-lors,  jouissant  des  mojeua 
d'une  fMrtenee  tfMMpnUef  il  ae  lim  tout  entier  à  la  ehinie.  11  cou- 
tnlm  punaiment  par  M  travaiu  à  la  révoiution  qui  a  diaiigé  le 
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face  de  cette  .science  vers  la  fin  da  dix-huitième  siècle.  Reçu  à 
l'Académie  des  Sciences  en  1780,  il  fut  nommé  successivement 
membre  de  la  commission  des  monnaies  et  de  celle  d'agricoltme  et 
des  erts  y  professeur  de  chimie  aux  écoles  poiy^ohnîqae  et  normaley 
et  membre  de  rinstitnt*  Bomiparte  Temmena  avec  lui  en  ÉgyptCt 
et,  après  son  élévation  ao  tr^ne  impérial,  le  combla  de  toates  les 
marques  dliomieor.  H  fut  nommé  oomtè  de  Tempircy  sénateor,  ele; 
Depuis  la  restauration  des  Bourbons,  il  faisait  partie  de  la  Chambre 
des  Pairs.  Depuis  lon^-tenips  retiré  à  Arcueil,  il  y  pouii»uivait  sc^ 
recherches  chiniifjurs ,  entouré  d  élevés  distingués  qu'il  se  plaisait 
à  former.  Après  une  carrière  longue  et  active,  BerthoUet  est  mort 
le  6  novembre  1822 ,  âgé  de  74  ans.  Berthollet  a  été  nn  des  pre- 
miers cbimlstes  de  son  époque*  Ce  rang  loi  est  assnré  par  ses  dé- 
couvertes tiombrensesy  par  lea  applications  qii*îl  a  faites  de  la 
dilmie  anx  arts,  et  snrtont  par  ses  profondes  considérations  sur 
les  lois  de  Taffinité  diimiqae.  H  a  aperçu  la  vraie  nature  des  oooh 
binaisons  savonneuses;  il  a  prouvé  que  Tacîde  phospbonqœ  est 
tout  formé  dans  les  produits  des  animaux  ;  il  a  découvert  l  a  ci  de 
muriatique  sur-oxig{     ;  il  a  décomposé  raminouiaquc  et  fixé  la 
proportion  de  ses  élémcns.  11  a  montré  que  l'azote  est  le  caractère 
essentiel  des  substances  animales.  H  avait  démontré,  avant  Tépoque 
actuelle  qui  a  reconnu  le  fait,  que  Toxigène  n'était  pas  le  principe 
«xchisif  des  aciées;  que  dana  le  ^  hfàaa^iaa^  aulfiiré,  Haydiogènc 
en  remplissait  le  r61e,  et  que  l'aeide  prus4que  ne  contenait  pas 
d'ox%éne.  Cest  à  Im  que  la  société  doit  l'art  du  bhnchiment  par 
le  chlore;  et  il  a  aidé  à  perfectionner  ceux  de  la  teinture  par  le 
bien  de  Prusse,  du  monnayage,  de  Textraction  de  la  soude,  de 
l'éclairage  par  le  gaz.  Enfin  ,  c'est  lui  qui,  en  s*occupant  du  char- 
bon et  de  ses  propriétés  antiseptiques,  a  imaginé  de  chmbonnrr 
rinténeur  des  barils  pour  conserver^^l'eau  dans  les  voyages  de  long 
cours.  (Cuvîer,  Éloges»  ) 

B£RXIN  (  ËxupÈ&E' Joseph  ),  savant  anatonfate  français  |  naquit 
aulYemblai»  près  d'Antrsin»  diocèse  ide  Rennes,  le  ai  septcmbn 
i7za.  Son  père,  qu'il  perdit  de  bonne  heure,  était  doetaor  en  mé- 
decine, n  fit  ses  études  à  Rennes ,  où  les  notions  qu'il  veçnt  lor  b 
physique  développèrent  en  lui  le  goût  de  l'observAion,  et  déci- 
dèrent sa  vo(  a!u>n  ])oiir  la  médecine.  I^a  fortune  bornée  de  sa  fa- 
mille ne  lui  penne t!.int  pas  de  se  rendre  à  Paris  imniédîatenieut 
après  sa  sortie  du  collège ,  ii  fut  contraint  de  rester  un  an  au  Trem- 
blai. U  s'était  procuré  l'AntUomie  de  Verheyen;  il  rétodia ,  la  sot 
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bientôt  par  cœur,  et  la  sut  si  bien ,  cjii*ayant  eu  occasion  d'assister 
à  Totivcrture  d'un  cadavre,  les  gens  de  l'art  qu'on  avait  appelés,  * 
obligés  de  recourir  aux  lumières  du  jeune  I^ci  tin  ,  furent  étonnés 
de  le  trooTer  plus  instruit  qu*eux-  marnes.  Arrivé  à  Paris  y  il  se  livra 
arec  une  ardeur  înfiitigable  à  Tétade,  et  Hunauld  ne  tarda  pas  à  le 
distmgner  panni  les*élèves  qiii  assistaient  à  ses  leçons  :  le  maître  de-- 
Ytnl  dès-Ion  Tami  de  rëlère,  et  son  attachement  poor  laine  s'est  jamais 
démenti  depuis.  Il  reçnt  le  bonnet  de  doctenr  en  médedne  &  Reims 
m  1737,  et  à  Paris  en  1741*  On  avait  nne  telle  confiance  en  lui ,  et 
ses  connaissances  étaient  si  bien  appr/^iées  dans  cette  dernière  Fa- 
culté, que  lorsque  Berlin  n'était  oncipr  t  (fuc  sinîpi(  bachelier, il  avait 
éti  clMfgé  de  preî»itler  avec  Hunauld  ,nî\  exauit  n>  des  .lutres  ba- 
c}icli<Tî>,  droit  réservé  aux  dortenr  ^  s*  ni*  nu  ut.  Quelque  temps  après 
sa  réception ,  il  accepta  la  place  de  premier  médecin  de  l'hospodar 
de  Yalachie  et  de  Moldavie,  auprès  duquel  il  se  rendit.  Ce  seigneur, 
lappelé  à  Constantinople  au  bout  de  quelques  années,  proposa  à 
•  BÔtin  de  l'y  emmener  avec  lui;  mais,  effrayé  par  les  actes  de  des- 
potisme aveugle  et  sanguinaire  dont  il  avait  été  si  souvent  le  témoiu, 
et  résolu  de  retourner  dans  sa  patrie,  il  refusa  toutes  les  'o£Eres  bril- 
lantes qui  lui  lurent  laites.  Après  avoir  traversé  heureusement  la 
Hongrie,  fl  se  rendit  à  Vienne,  où  il  obtint  de  rimpératrice^reine 
me  escorte  pour  raccompagner  jusqu'à  la  frontière  s  l'Autriche 
(«tait  alors  en  gneive  cvec  la  Fïrance.'Bertin,  qui  avait  une  grande 
faiblesse  de  caractère,  et  dont  l'organisation,  susceptible  de  rece- 
V(.ir  <l(-s  I  m  pressions  violentes,  était  dcpour\nc  de  la  force  nécessaire 
pour  y  r.'bUter  ou  les  subjuguer,  se  persuada  pendant  le  trnjot  que 
ses  gardes,  dont  le  laji^jn^e  lui  était  inconnu  ,  tramaient  un  complot 
contre  sa  vie  :  il  s'échappa  et  fut  chercher  sa  sûreté  dans  un  maraiSy 
oà  il  resta  long-temps  plongé  dans  l'eau  jusqu'au  cou.  Après  bien 
des  redieidbas,  ses  gardes  le  retrosvèrent^  on  parvint  à  le  rassurer, 
et  il  arriva  en  France  sain  etsan^ 

P«n  après  son  retour,  en  1744*  Berlin  lut  éln  amocié«iatomiste 
de  l'Académie  des  sciences,  sans  passer  par  le  grade  d'adjoint,  sui- 
vant Tnsage  osdbiaiie.  Dèsl'année  1 7^7,  il  avait  communiqué  àcette 
Compagnie  ses  recherclies  sur  les  nerfe  récorrens  du  cœur  et  sur  l'a- 
nastomose des  veines  épigastriqiies  mammaires.  En  17  ^O^  ^'  1"' 
un  Mémoire  sur  l'organisation  de  l'estomac  chez  le  cheval;  mais 
l'interruption  qu'une  maladie  assez,  grave  mit  à  ses  travaux,  l'em- 
pêcha de  le  publier  alors.  11  reconnut  que  l'impossibilité  du  vomis- 
sement chca  le  dieval  n'est  pas  due  à  une  valvule,  mais  à  un  sphincter 
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qnî  s'oppoie  à  la  sortie  des  «UmeiiSi  et  qnelcspbaf  rnsenlaoL  deVes* 
*  tomaedecet  ainiiialoftwtUiiiémedispoMtion  ^podicslImB^ 

Ses  obsenratioiu,  oonfirmées  plus  tard  par  Haller,  éenamaÈ  robjet 

d  une  contestation  entre  lui  et  ce  savant  physiologiste  :  toutefois,  h 
première  découverte  appartient  évidemment  à  l  matomistc  français. 
Kpuisc  par  1  excès  du  fra\;iil ,  tourmentr  ])ar  de*  querelles  littéraires 
et  des  chagrins  dowfisûqaeiy  Berlin  vit  sa  santé  s'altérer,  et  un  ac- 
cès de  délire  fat  le  premier  symptôme  de  sa  maladie;  ce  moMwt 
d'ezallatioiL  iol  saivi  d'un  accès  de  léthargie  qui  dura  trois  jowiy 
et  ({ni  se  répéta  ensidte  à  des  intervalles  pins  on  moins  longs  pen- 
dant trois  années.  Dans  leoous  de  celte  a£fection|  Bcrtin  offint  tous 
les  phénomènes  de  la  monomanie,  caractérisée  par  on  éM  bafailasl 
de  crainte  et  de  frayeur,  état  qui  n*était  réellement  cpi'une  exagéra- 
lioià  de  »on  caractère  naturellement  méticuleux.  Cette  maladie,  qui 
couiinenca  en  l'j.^y,  persista  jusqu'en  1750,  époque  à  laquelle  elle 
disparut  complètement  :  son  esprit  reprit  tmitrs  ses  forces,  iJ  rc- 
IronTa  tonte  sa  sagacité,  et  sa  mémoire,  qui  était  prodigieose,  lui 
retraça  avec  la  même  fidélité  qnVmpaïairant  les  détails  iaunenses  de 
lanatomie. 

Le  premier  mémoire  que  Berlin  ait  donné  après  sa  mdadie  a 
pour  objet  la  drcnlatîon  dn  sang  dans  le  foie  dn  lbetns$  ancnn  de 

ses  ouvragp<i  noffrc  peut-être  des  preuves  moins  équivoques 
d'un  véritable  talent  que  les  trois  mémolrea  qu'il  fit  sur  ce  sujet. 
Ses  remarques,  joLitives  aux  effets  de  la  respiration  soi  les  veines 
du  foie,  rentei  iiuTit  t  gaiement  des  vues  physiologiques  dignes  d'af- 
tenlioa.  Ce  travail  précéda  celui  qu'il  Ht  paraître  en  1766  sur  l'ana* 
tomie  comparée  de  Tapparcil  lacr]rmal  :  nous  reviendrons  tout  à 
Fhenre  sur  ces  divers  travaux.  Bertîn  venait  d'être  nommé  associé- 
vétéran  dn  l'Académie,  et  il  avait  Ibnné  le  plan  d'un  oonn  eon^te 
d*anatoniie,  quand  la  maladie  dont  nons  venons  do  parler  inter» 
rompit  si  malheareusement  m  caniérei  mais,  en  1754 ,  il  pnblia  It 
première  partie  de  cet  ouvrage,  Tostéologie.  Il  avait  présenté  à 
l'Académie  la  seconde  partie  de  ce  cours,  qui  renfermait  la  des- 
cription des  artères  :  elle  na  pas  été  publiée.  Bertin  s'était  retux: 
à  Gohard,  piés  de  Rennes,  où  il  était  entièrement  occupé  deTédu* 
cation  de  ses  eafàns,  lorsqu'il  fut  atteint,  le  ai  ttvrier  17^1,  d*une 
imion  de  poitrine  à  laquelle  il  succomba  en  peu  dajoimi* 

On  trouve  dans  tons  les  ouvrages  de  Bertta  une  érudition  endo 
et  profonde,  et  l'art  si  împorimt  de  déerire  avec  méthode  et  avec 
clarté,  porté  au  plui»  haut  degré;  des  vues  grandes,  mais  toujoufO 
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sages,  «I  qni  ne  s^étendcnt  jamab  au-dfalà  de  oe  quL%  est  possible  de 
sJiToir  et  de  prouver.  Il  se  lim  sonfent  à  une  critiqae  vd  peu  sé- 
▼ère  des  trsTaiiz  des  antres;  nais  cette  criti<ine  ftit  tonjours  dielëe 

par  fimpartialitc  et  Famonr  dn  vraî.  Tontes  ses  rccherdhes  prouvent 

une  attrnii  on  scrupuleuse  a  laquelle  les  plus  petiu  dclails  ne  peuvent 
éehajjpci ,  une  adresse  singulière  dans  les  moyens  de  forcer  les 
parties  qui  semblent  les  plus  imperceptibles  à  décourrij:  et  àlayUfter 
voir  les  secret»  de  leur  orggniaatioD.  On  a  de  lui  : 


£r]gb  tamm  mortb  dumi  coréUs  fntd- 
nptex»  Fuis,  1 740,  in-4Z^Dans  cette 
dÎMenatloB,  ^  ftit  pardé  à»  la  col- 

■   

Icctkm  dasthètca  aaatomiqaea  da  Hal» 
Ut,  Bettîa  fiât  ipoir  4|aa  k  ua%  n*a^ 
fine  daat  laa  artèiw  oorooafvaa  que 
Ion  dct  muammtaB  ds  sjrtoia  do 


Mw  4tu»r  vtmgmoiwUi 
Êentmm/hBtum  occfa.  Paris»  i^ii^in^» 
Lettre  4  Jf.  D,  tur  le  nouveau  sys- 
tème de  ia  voix,  Ia  Haye  (  Paria 
1945  «in-S.  —  Bartm»  partisan  de  la 
théorie  de  Dodart,  rejette,  ropinion  de 
l'errein,  qai  attrîbnait  les  modalatîoiis 
de  la  voix  »ox  rrlyrachyoS  des  fîgaraens 
de  la  glotte  produites  par  Tactiou  de 
n  fait  remarquer  ejue  les  IcTres 
de  la  ^otte  ne  sont  pas  des  cordes  ten- 
dues, mais  des  replis  merabraiif  iix , 
sooples  et  nions:  qnr  l'ouverturf'  dr 
lioucbe,  chez  I  bommc,  daoa  les  parois 
de  laquelle  il  u\  a  rien  dcteodu,  pent, 
dans  Varîuiri  tif  silllei,  produira  des 
sou!^  U"e»-diflereji!»,  Ferrcin  ayaul 
poodo,  fiertœ  fit  paraître  V écrit  sui- 
vant : 

Lettres  sur  notn't'un  sy  slètnc  dt  lu 
nfoix^  et  sur  Us  antres  ijrmjtàad^ues. 
P;iris,  1748,  În-i2. 

Ergb  sfii'i.  iffcufii.  rnorsilf  inperiK  an^ 
tidotum  alcali  ^lalilc,  Paris,  ^74^) 
iD-4. 

Ergb  cont&netoa  ttutUati  nest^» 
Paris,  i75r ,  in^ 


Traité  d'ottMoffie,  ete,,  suivi  4e 
trois  Mémoires  de  M.  Bérissant,  sur 
différens  points  d^ôstéolt^.  Psris, 
1754^  in-ia»  4  vol.  —  Cet  oavrage 
est  remarquable  par  la  méûiode  et 
la  précision  avec  lesqnellea  dbaqoe 
partie  est  dccrila,par  FciqpositSoD  dé* 
taiHéa  et  oooplète  de  iMiacoop  d*oIv 
jets  pen  oomms  jnsqo'alofi,  soit  sons 
le  rapport  de  la  conibnnation  des  par- 
tiea.  aolt  sons  cdni  de  la  sttnetnce  dn 
tisttt  osseux.  L'aatenr  y  a  joint  on 
grand  n^bred  observations  Bonveiles 
etqoi  loi  sont  prières  ;  on  y  troove  dé> 
crîts  poar  la  première  fol» ,  «yec  la  plus 
grand»' exactifnde ,  les  cornets  sphé- 
aoidaux,  qui  n'avaient  encore  été  qqe 
vaguement  îndîqTiés  :  Je  îe  nom  SODS 
lequel  ou  a  depuis «iésigné  çes  OS  (  cor- 
nas de  IJerCi/i). 

Cor/suiuiiion  sur  la  légitimité  des 
nausdiut'  ffUi/u'CK  Paris,  17^4.10-8. 
—  Berlin  adniet  que  la  gestation  ui 
offrir  des  difSerences  notablM  daus  sa 
durée, 

1  udt'peud*ijujiioiii  de  ces  différeTis 
écrits  publiés  scptiituient ,  licrùu  a 
coDMgué  encôre  de  nombreux  Moiiioi^ 
rea  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences,  et  quelques  articles  dans  l'an- 
cien Journal  de  médecine.  Vuu  de  ces 
tenierBy  inséré  dans  le  t  ly,  p.  66,  et 
imhalé  riVbmWh»  déoemetrte»  en  mnst» 
«M  dMcripiion  dé» 
qnl 
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passage  aux  artères  et  aux  nerfs 
tics  dents  de  la  mâchoire  snpérieare. 
'  Unâatrearlîcle (t.V, p.  4ft),  (jul  d  [xjiii- 
titre  :  Conséquences  relatives  à  l*i  pra- 
tique,  déduites  de  la  structure  des  os 
pariétaux  ,  renl<?rme  des  observations 
fort  i  ut  tressantes  sur  la  gravité  des 
fractoi  es  ces  os,  et  sar  le  mécanisme 
df  !a  fV.ictare  de  leur  portion  infé- 
rieure, lur&que  le  coop  a  été  porté 
à  Icar  partie  supt  lîenrc. 

Les  travaux  qu  il  a  communiqués 
il  l'Académie  royale  des  sciences , 
sont  les  suivans  :  —  Description  des 
cornets  sphénoïdaujc,  —  JUc/'ierches 
sur  la  structure  des  reins.  Il  ndmet  des 
f:raîns  glanduleux  interposes  entre  les 
r.iiKiux  orinîr4'res,  et  que  l'nrine  est 
M  crt  tée  en  partie  par  ces  organes  glan» 
diilcnx  et  p»r  des  conduits  émanés  di- 
rectement des  artères  (  Année  1744  ). 
—  Mémoire  sur  la  sintctare  de  l  esta-' 
mac  du  cheval,  Nouâ  1  avons  Ikit  con- 
naître plus  liant.  —  On  trouve  ce  Mé- 
moire, ainsi  que  tlfs  reuuiifpic»  d»*  ni-»f ro 
autear,  sur  l'insertion  et  les  mouveinens 
des  muscles  droits  de  V abdorui  a  ,  dans 
le  volume  de  Tannée  1756.  —  Dans 
les  Mémoires  de  Tannée  i753,  3Iè- 
moires  sur  la  circulation  du  foie  dans 
le  fœtus.  —  Année  175^  Mémoire  smr 
le  cours  des  esprits  ammaux.  Il  com- 
pare la  substance  corticale  da  cerveaa 

BERTIM  (RmiTB-JosBPH-HTiicnrraK),  fils  afné  dn  préoédcat» 
aaqnit  le  to  âTiil  1767  à  Gohtfd,  petit  TiUage  pfée  de  ftcnace.  H 

ses  études  dans  cette  dcndère  TiUe,  et»  epirès  «loir  étadié  k  wé- 
dedne  à  Pâris,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Montpellier,  en  1791. 

En  1807,  il  avait  été  employé  quelqne  temps  comme  médecin  dus 
les  armées  françaises  en  Prusse  et  en  Pologne.  li  servit,  en  1791, 
dans  Varroée  des  côtes  de  Brest,  pm^  dans  celle  d'Italie,  et .  en  . 
il  fut  envoyr  ou  Angleterre  comme  inspecteur  ii^om  i  ai  du  m t\  ici^  de 
santé  des  prisonniers  £caBçû&.  Pendant  l'année  qu'il  séjourna  dans 
eett»  fit ,  U  tendu  des  services  Mndbrevz  à  cc«x  de  ses  coB|iitii^^ 


ù  celle  (les  r<'ins;  et,  considérant  Irnr 
orpa  ni  talion  comme  analogue,  il  pen>f 
(juc  la  j)rcmîère  est  aussi  l'agent  iécri- 
tenr  des  esprits  animaux.  —  Aonfc 
1761  ,  De  scription  des  Jib re s  de  l esto- 
mac de  l'homme.  —  Année  1 76? , 
moire  sur  l'effet  de  la  respiration  fw 
les  ifcifirs  dit  foie ,  dans  lequel  il  f*it 
voir  qae  pendant  Tinspiratlon  natti- 
reîle.la  prcssicm  exercée  sur  veinft 
lu  jnjti'jucs  fdil  gonfler  les  veinesjugu- 
iaires,  les  deux  veines  caves  et  leur» 
sinus;  que  ce  gonflement  cesse  dans 
lexpiratioii  tj.it  ut  elle,  taudis  que  ilan<t 
Tinspi tatîon  et  l'expiration  forcée*,  le 
gonilemcnl  a  lieu  ét^alenifrif  Anacc 
1 765,  Des  remarques  sur  la  circulation 
du  sang  dans  le  foie  ^  d^ins  Irsqaelle* 
il  signale  plusieurs  particalarile-i  xv- 
marquables  des  vaisseaux  qui  soDllt  * 
agent  de  celte  f  an  tion. —  An.  1766, 
Mémoire  iur  la  roinparaison  de  Cap- 
jxirfil  !ac7MntiI  ihr:  l'homme  et  1'* 
animau.r,  00  notre  auteur  prouve  qu'H 
«•iv.iît  apprécier  tonte  Hniportince  dr 
Tanàtomie  comparatiTc ,  il  a  trouir 
que,  dans  un  grand  nombre  dVipècei, 
les  poiuts  et  les  conduits  lacnrmaox 
n'existent  pas,  et  qn'nne  ouverture 
du  sac  nasal  remplit  les  fonctions  de 
ces  organes. 

(  Hist.  de  T  AcaéL  roy.  des  sciences , 
année  1781     Haller,  SibL  anat,  ) 
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ffuî  liirait  confiés  à  ses  soins.  De  reCottr  en  France ,  il  reçut  la  déco> 
ration  de  U  Légton-d'HoRiieiiry  et  lut  nommé  médeoin  eu  dief  de 
l*h^Hal  Cochin  et  de  celui  des  Vénériens.  En  iSaa ,  une  ordon> 
nance  royale  Tappela  à  la  chaire  d^trygiène,  vacante  à  la  Faculté 
fie  médecine  de  Parii>  par  la  mort  de  Hallé.  Cette  place,  qu'il  dut 
:i  l'un  (1(  5  ministres  d*alors ,  M.  de  Corbière,  son  ancien  condis- 
ciple ,  lui  fut  conservée,  lorsqu'après  la  dissoluLioa  vioh  nte  cl 
imprt  vue  de  la  Faculté  de  médecine  en  ce  corps  savant  lut 

reconstitué  sur  de  nouvelles  bases  :  ainsi,  il  ne  parlap^en  pas  la 
proscription  qui  frappa  Pîncl  ,  Vauquelln ,  Chaussicr ,  Desge- 
nrYteSy  etc.,  etc.  Atteint,  vers  le  commencement  de  1827,  d'une 
iuAammation  de  poitrine  qui  devint  chronique,  il  se  rendit  dans 
son  pays  natal ,  dans  Tespoir  d'y  trouver  une  guérison  plus  prompte^ 
et,  au  mois  d'aoAt  de  la  même  année,  il  fàt  affecté  d^one  eacé-* 
^,  i  iaqfuelle  il  succomba  en  trèf*pea  de  jours.  On  a  de  lui  : 

▼âo|^aaMOt  des  idées  et  des  obaer* 
▼atloos  consignées  dans  le  premier: 
ainsi,  le  deuxième  établit  Tezistence 
de  î'cpaîssiisement  sans  dilatation  du 
ventricule    <;aiichc  ;  le    tmisîême  « 
pour  bnt  de  faire   connsîtrr  cl  Af 
tît^tcrmincr    les    ^îfjnca    carîirtfrrNt  i- 
qnes     et    Iç.s    ahrr^tioo»  or^daii^ues 
propres  anx  hypertrophies  du  i>cu- 
tricule  gauche  et  du  a^entricuU  droit , 
nvev  diminution  de  la  cavité;  enfin  ^ 
le  quatrième  a  pour  objet  l'hyper- 
trophie des  parois  du  cœur  jointe  ù 
hntr  diltttaium.  Cm  rtcbtrcbes  ont  été 
lénuiet  k  d'antfw  obtarratioiM  analo- 
gues et  non  iBoins  Inténwaiitef  de 
M.  BonOlaiid,  alors  âève  hitarae  dans 
lo  service  de  Berlin  à  lliospîee  Co- 
ehin ,  et  pnhUéee  sons  le  titre  enitant  : 
«  Trcké  du  maladies  du  cœur  er  des 
gros  ifaisseaux,  par  Rj-^»  Bmtm  $  ré» 
digè  par  J.  BwUUuuL  Paris,  s8a4  » 
iii*8  avec  pLuMbes.  —  Cet  ounege, 
esientielleaieiit  ellmqne,  eat  empreint 
du  cancttoe  psopre  aux  prodactûms 
nédkales  de  notie  époque  ;  1  olMerva  - 
tioD  ^foocenac  des  bile  eat  la  senk 


Qutlqmts  ùhservations  critiques , 
pkUos^phîques  et  médicales  ^  surfjé»' 
gleterre,  les  Anglais  et  les  Français 
détenus  dans  lex  prisons  de  P^mumtk. 
Paria,  iSoi  ,  ia-i'^. 

DisuTCatiun  sur  l'emploi  des  iitci- 
s  ton  s  dans  les  plaies  d'armes  à  /eu. 
Paris,  art  X  (r 802),  în-8. 

Traité  de  la  maladie  t*énérienne 
chez  les  nouveait^ncs ,  les  femmes  en- 
ceintes et  les  nourrices.  Paris ,  i  H 1  o  , 
in-S.  • 

En  1 8 1 1  ,  Dertin  présenU  h  lliisli- 
lut  un  premier  Mémoire  aor  lea  inala* 
dies  organiques  da  coeor,  dam  lequel 
il  drmoiilre  qae  la  déuomhiàtîoB  d*a- 
nérrjiae  ai  doniuit  pas  ose  Idée 
exacte  de  la  diktatio»  do  comr;  qne 
ITiypeftfiophie  des  patois'du  eeeor  ne 
eocxisiait  pas  toi^oara  avec  leur  dila- 
tidon;  que  aoorent,  an  contraire,  les 
cavités  de  cet  organe  aont  alora  trèa- 
dîminnées ,  disposition  qae  Berlin  pap 
fdà  lire  le  premier  i  avoir  signalée, 
tes  trois  antiH  Uémoîfes  présenté 
plos  tard  à  llnstitot  par  notre  autsnr, 
feavett  éire  consîdcrés  comme  le  dé- 
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source  on  Ut  aoiWipviiiBi lit  irgn*  htrd^  sur  ia  doctrine  tie  Brwim,Hiw, 

mens  qu  ils  font  niak  à  VÉfijgÊà  dw  1798 ,  »  toLIb«8.  Oa  lai  doit  encore 

diverses  opinions  qtt*iU  éaiitttntiii#»  It  tiidiiBtMm  fiwacaisa  des  Eiemam 

tivement  à  la  natnjw  et  •«  tiwiMMBg  mêJieinœ^  de  Brown,  a^ec  ce  titre  : 

des  maladies  dont  ils  tncenl  lliitliiciu  ÉUmm»  de  médecine  de  Brown  »  em 

Berlin  est  aossi  Tantiiir  d*iine  tim*  Us  ûommenuwes  de  routeur  etleseo» 

duction  française  de  la  tndoctioa  itt-  tes  dm  decteur  Beddoes,  traduits  de 
lienne  qoe  J.-P.  Frank  a  donn^  d«  «TiAr/Vu^/aâ.  Paris,  i8o5,i»4. 

ronvra<;[e  de  HeUbior-Ateft 


BERTRA^ND  (  TooiiASrBBurAED  )  était  n<  à  P^ris  le  %%  oc- 
tobre i68a.  n  s'appliqua  d'abord  k  la  jurisprudence,  et  promettait 

de  s'v  (listingucr  j  mais  il  tourna  bientôt  ses  vues  vers  la  médecine. 
Il  cuti  a  <n  licence  en  17  08,  et  fut  reçu  docteur  le  ii  décembre  1710. 
U  fut  nommé,  eu  172a,  médecin  de  rHôteî-Dieu,  et  en  remplit  iei 
fonctions  pendant  près  de  trente  ans.  U  ne  négligea  point  celles  du 
professorat;  il  enseigna  snccesstyement  les  diverses  brandies  de 
la  médecine.  Elu  doyen  en  1740,  il  abdiqua  immédiatement  «piés. 
Bertrand  moÂrot  le  19  ami  i75x  y  Agé  de  69  ans.  Le  tranâ  qm 
Toccupa,  toute  sa  Vie,  oe' lut  lliistoire  qa*il  avait  entreprise  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  des  hommes  célèbres  qui  Vont 
illustrée.  Cette  histoire  n'a  point  clé  publiée;  mais  la  Notice  des 
Iiommes  les  plus  célèbres  de  la  Faculté  ilc  médecine  ile  Paris , 
depuis  xtxo  Jusqit  é^ri  irSo,  par  J.  A.  Hazon,  n*en  est,  ppur  .ùnsi 
dire,  qu'un  extrait.  Bertrand  avait  encore  compose  iieancoiip 
d'autres  ouvrages ,  qui  sont  également  restés  inédits.  Les  thèses  édi* 
vantesi  A^utennes  sons  sa  pr^idenee,  sont  de  M: 

Am  caMMnM  «  pUtKorA?  Aft,    simulque  perieulasior?  AS. ,  1744.  

1711. —  Utrum  in  ascUe  paraeenthc  An  alvis  adstricdoribus  mcdicum  m 

$im  tardare  mmbtmf  ÀiL,  1730.  —  uBetemto,  et  blanda  ctuhursi?  A£, 

An  aquœ  pettu  emmnm  tainêerrinuss?  x  747. 

Affi,  1 7  39.  —  .^11  «Tf  medendi  Mn  in  (  Haiott,  Notice  kùtosù/téc  stir  la 

eèservurieniHif  AIT.,  1739.  ^  An  Fmpukéde  méd,) 
venm  seedo  eperattomun  frtquentèar 

BERTRAND  (jKAif>BA»nsTi),  membre  de  l'Académie  de  Mar- 
seiUe,  naquit  à  Martignesy  en  ProTence»  le  la  juillet  1670.  H  At 
d*aboKd  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit  même  son  eoun  de 
théologie;  mais  son  goût  le  portant  vers  la  médecine,  il  alla  étudier 
à  Montpellier.  Après  avoir  exercé  son  an  dans  son  pays  natal  ^  il 
se  transporta  avec  sa  famille  à  Marseille.  Ses  trois  rollf^^pirs  à 
l'H6tel-Dicu  de  cette  ville  ayant  renoncé  à  leur  service  dans  une 
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fièvre  contagieuse,  en  1709,  il  resta  seul  charge  de  ce  périlleux 
emj>loi.  Il  Itâi  attaf|iié  de  la  maladie,  et  eut  le  bonheur  de  n'y  pas 
succomber.  liertrand  montra  le  même  zèle  dans  la  peste  de  1720. 
Il  vit  périr  presque  toute  su  famille  au  service  des  pestiférés,  fut 
liti-4ii4^nie  atteint  de  la  nmladje,  et  s'en  sauva  encore.  Son  dévpue-* 
ment  lui  valut  une  pension  du  Gottvcnnement,  Il  tnoutut  le  10  sep- 
tembre 175».  On  lui  doit  : 

observations  sur  la  maladie  conta^  seille,  1724,  in-4> — Innocuité  ùv  \  «tii 

gietu€  de  Marseille ,  &  U  suite  de  la  maritime  îm»  bons  efieUsor  lea  pbthi- 

Adlfiow  iSMorique  de  la  pet»  de  HÊar^  nqnet, 

jtfiU»  m  t9«o.  Gcdogne,  1 7  2 1 ,  in- 1  a  ;  Birtiind  labta  plmleili»  oovrages 

Lyon,  1733,  in-ta.'^Opatcole  dai»  auotferitt  qld  ii*rat  point  tu  le  joui  ; 

kîfMlBeftmiid  m  montre  bon  dbwi^  aviit  piîUlé  dfvm  «éniallm 

▼atenr.  Im  JeturmidtM¥miie. 

DiuettaHon  sur  fairmtarUûm,UÊir^  (Ttbumid ,  diae  Bhgr.  HmV.) 

HERTRANDI  (A^mbroise),  nnatomiste  et  chirurgien  cé~ 
lèbre ,  naquit  à  Turin  le  18  octobre  17^3.  H  commença  ses 
études  à  rUfiiTersité  de  Turin ,  où  ses  progrès  Ta|fides  annon- 
cèrent de  bonne  heure  fonte  Fétendue  de  ses  moyens.  L'état  ecçlé- 
sinsliq[iie  lui  donnant  l'espèranee  d'an  établisBenent  awitagenx» 
â4Bs  parens  désiraient  vivement  «pt'll  embrassât  cette  carrière  ^  c|uand 
MOL  vérimiiia  vocation  îbX  décidée  par  la  proposition  d'on  ami  de  sa 
tmaSHkéf  M.  KEnger,  professeur  de  durorgic  pratique.  Ayant  le  droit 
de  nommer  à  nnc  ])lace  d*étndîant  ên  cette  sdence  an  CoUége  des 
Propinees ,  il  iViflHt  au  jeune  BMntndi,  qui  l'accepta  âvec  une  joié 
qui  lu.irfjiiait  sa  véritable  inclination.  On  ne  tarda  pas  à  le  distin- 
guer parmi  les  autres  élèves  :  il  se  livrait  avec  passion  à  Tétude  de 
Tanatomie;  et  deux  années  étaient  à  peine  écoulées,  qu'il  fat  nommé 
préfet  de  sa  Faculté,  et,  peu  de  temps  après,  répétiteur  pour 
i'anatomie  et  les  instituts  de  médecine.  Lrf  chaire  d'anatomic  était 
occupée  par  Blanchi  :  ce  professeur  distingué  associa  bientôt  Ber- 
trand! à  ses  travanx.  L'intimité  dans  laquelle  il  vivait  avec  loi  » 
et  qoi  pcmm  tout  1«  cas  que  te  maftrd  feîsait  de  l'élève,  ne  cessa 
d*eiister  qne  lonqna  œ  dernier  refiisa  de  prendra  part  aux  dis- 
pnfes  de  Biandd  a^ec  Morgagni.  Camarelli  avait  aussi  profité  du 
talent  de  Bertrandi^  ipii  loi  ïomnix  beanoonp  dé  maléfiaux  propres 
à  édaircir  différens  points  de  physiologie,  et  pltisients  ento^antres 
pour  la  dissertation  savante  et  ingéniease  qne  c«  médecte  pnidîa 
sous  ce  titre  :  De  lienis  usa,  et  de  mira  phialantm  quarumdam 
vitrearum  dijjractione  Hisscrtaiiones.  Pavie,  1746»  in-6. 
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Après  cinq  ans  d'étades  au  Collège  des  Provinces ,  fiertrandi  prit 
le  grade  de  maître  en  chinirgie  à  TUnivenité  de  Turin,  dans  le 
mois  de  février  174?  :  dè»-laxs.6R  répntalioii  «dvtit  do  cerole  de  l'é- 
cole<  n  était  ftouTent  conanlté  par  les  médecina  et  les  diinirgieiis 
les  plus  liabîles  sur  des  qaestioiis  d'anatomie,  de  physiologie  et 
de  pathologie.  «On  noua  a  certifié^  dit  Louis,  que  dans  l'es- 
»  pace  de  quinae  années  il  ne  s'est  presque  point  soatenn  de  tbèses 
»  d'anatomie,  aux  réceptions  dans  le  Collège  des  médecins,  aux- 
»  quelles  Bertrandi  n*ait  en  la  meilleure  ])art.  »  En  17  '18,  il  puljlia 
ses  dissertations  sur  le  foie  et  l'œil»  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
et  le  a 7  mars  il  fut  agrégé  nu  Collège  royal  des  cbimrgiens  de  Ttt* 
rin»  titre  équivalent  à  eelui  de  licencté  dans  les  antres  Facultés.  Ja- 
loux de*  oontribaer  à  rédat  que  Bertrandi  pouvait  répandre  sur 
aon  pays,  Yictor-Amédée»  roi  de  Sardaigne,  lui  proposa  d'aller  vi- 
siter Paris  et  Londres  pour  se  perfectionner  dans  la  pratique ,  en 
fréquentant  les  grands  hôpitaux  de  ces  deux  capitales.  BerLrandi 
s'empressa  d'accepter  une  offre  aussi  libérale,  et  arriva  à  Paris  .tu 
niois  d'avul  17  J/,  Reçu  chez  Louis,  secrétaire  perpétuel  de  l  Ara- 
démie  royale  de  chirurgie,  il  puisa  de  nouvelles  connaissauces  au- 
près de  ce  savant  chirurgien^  et  de  Morand ,  qui  lui  donna  toute 
liberté  dans  i'Kcole  aoatomique  de  l'hètel  royal  des  Invalides.  Ce  fut 
sons  leurs  yeux  et  sous  ceux  de  Buffon,  Winslow,  deRéannmr  et  Ver- 
dier,  qu'il  se  livra  de  nouveau  avee  ardeur  à  l'étude  de  la  nature  et 
ans  recherches  cliniques.  Jfendani  son  agour  a  Par»,  îl  lui  à  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie  ses  Mémoires  sur  l'hjrdrocèle  et  les  ahcès 
du  foie,  à  l'occasion  des  plaies  de  tète.  Le  3o  mai,  il  reçut  le  titre 
d'associé  de  cette  Académie,  et  partit  peu  de  temps  après  pour 
Londres  (  juillet  I75{  \  où  il  fui  pensionnaire  de  Bromfield  :  il  y 
resta  jusqu'en  1755.  De  retour  a  Turin  au  mois  de  septembre  de 
cette  année»  le  roi  créa  pour  Bertrandi  une  place  de  professeur  ex* 
traordiaaire  en  chirurgie;  et,  sur  sa  demande,  on  construisit  on  ans» 
phiihéàtre  d'anatomie  dans  l*li6pital  de  Saint- Jean-des-Incurahles, 
Au  mois  de  mars  1 758 ,  il  lîit  nommé  à  la  fois  premier  professeur  de 
pratique  de  diimigie  dans  TUniversité,  et  chirurgien  partimli^r  de 
S.  M.  Placé  sur  nn  théâtre  qui  mettait  chaque  jour  ses  tidens  en  évi- 
dence, BeiU.iiidi  devint»  j)oiir  ainsi  dire,  l'oriicle  de  la  c]iiitu*{(ie 
pour  son  pays,  et  l'on  accourait  en  foide  des  provinces  voisines 
pour  le  ronsuitt  r.  ^  oulant  faire  servir  an  progrès  de  la  science  im» 
Ilucuce  qu'il  avait  auprès  du  roi»  il  loi  proposa  la  formation  d'une 
•  école  vétérinaire^  et,  sur  sa  présentation,  S.  M*  envoya  Brugnone  à 
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Lyon ,  suivre  les  leçons  fk  Hourgelat.  JJans  Je  courant  d'octor)rr 
i  -G^  ,  il  ressentit  les  ])n  imercs  atteintes  d'iMw  afiection  pulmonaire 
qui  donnait  lieu  par  mtervalle  à  une  dyspin  e  extrême;  cette  mala- 
die fit  des  progrès  insensibles,  et  fut  suivie  d  une  ascitc  avec  œdème 
fies  membres  inférieurs.  Plusieurs  ponctions  furent  pratiquées;  les 
crachats  devinrent  porulens,  et  Bertrandi  succomba  le  6  décem- 
bre 276$ ,  au  cosaieiicemeiit  de  sa  43^  annéé.  On  a  d«  lui  : 


Dissertation t  i  anatfinictr  duee  de 
hrjiure  rf  adlo.  Turin,  174^»  în-8. 
—  I      dissertation»  reafermeut  beau- 
coup de  faits  intt-res»ans.  L*aatear  a 
Tti  drui  rates  secondaires  accoinpa- 
gnaut  celle  90!  exisuil  à  l'état  nor- 
mal. Il  décrit  aoe  anastomose  de  l'ar- 
tère mésentériqne  inférieure  avec  celles 
qui  se  portent  à  la  vessie  et  aax  organes 
génitaux  ;  noe  artère  hépatique  née 
MunédiaMmeat  de.  Taorte;  det  ni- 
wmiKÊ.  vdaefUL  éteodiu  dn  foie  aa 
diaphragine,  et  coMumigiiant  avee 
des  laaûfieatioDa  de  ta  veine  azygos; 
des  meaux  de  la  vdne  ombOicde  se 
dîalribnam  an  foie.  H  admet,  avec  Bîaor 
dil,  Ica  vaiaieaiiz  hépato-cyatî^es; 
H  donne  U  dasulptlon  dé»  cfcnx  tiga* 
■Mna  anapcnaenra  de  cet  organe.  — 
DaDs  la  diatOTtaïkm  aor  r«U,  notre 
«Dteor  décrit  rentre-cioiaeiDa^t  des 
fibiee  qui  forment  la  «ornée,  les  vais» 
aeaox  Iranspareiia  qui  se  rendeat  de 
la  dioTOÏde  à  la  rétine  et  an  coips 
vitré,  les  vaisseaux  qui  se  portent  du 
cercle  tftélie}  de  Tavée  à  la  pupiflCf 
lea  vaisseau  lymphatique»  de  la  cap- 
anlc  da  corps  vitré  et  dn  cristallin,  la 
disposîlioià  des  fibres  qni/onuent  ce 
dernier  corps  :  il  parle  du  rétrécisse- 
ment  de  U  chambre  antérieure  de  l'o  il, 
qui  a  lieu  consécntiTement  .1  la  dilata- 
tion da  corps  vitré  produite  par  la 
congélation  ,  etc.  (  Haller.  ) 

De  hydroct'li-.  Meiuoirr  sar  l*hy- 
liroodeii  dans  lea  AUim*  d»  l  'Jcad,  M, 


de  chir. ,  tora.  III,  in-4  ,  pag.  83,  — 
Bertrandi  rejette  rhjdropi&iu  admise 
entre  le  crémaster  et  Ir  cordon  sper- 
ujatique;  il  pense  que  l'hydi  opine  du 
cordon  peut  devenir  une  hydiiJcèlc, 
quand  les  kystes  viennent  à  se  rom- 
pre, et  soutient  (juc  le  scton  est  fort 
ntîle  dans  ci-lte  iii:il.i(lie  ;  il  enduisait 
la  ttiite  de  baume  de  soufre,  pour 
provoquer  la  suppuration.  Quand 
rhydropisie  était  ancienne,  il  prati- 
quait linelsion,  détruisait  ka  duretés 
avec  le  bearre  d*aiMimoine,  la  pierre 
inièmale,  et  antres  caostiqucl  sem- 
blaUes  (Sprengcl). 

De  hepatis  abseestihts  qni  vultker^ 
hns  iffj}ùit  tujntn>0tÊimnr,  Wffmotrfuft 
fjieadimie  ropde  de  chirurgie ,  même 
vol.  —  coezislence  aasea  Icéqaenle 
des  sbcèa  dn  foie  avec  lea  plaies  de 
téte  résulte,  suivant  Bertrandi,  de  ce 
que  raflectîon  dn  cervean  qui  se  dé- 
veloppe alors  tend  k  faîte  refluer  pins 
rapidement  le  sang  par  les  veines  jn* 
gnUdres  et  la  Tclue-cave  descendaniei 
c  n  sorte  que  ce  liquide  géne  la  circula^ 
lion  dans  la  veine*cave  ascendante  et 
las  veines  hépatiques;  et  ee  ralsnlisse- 
mcnt  dn  cours  du  sang,  cette  ^tase 
qui  se  répète  peudant  plus  on  moins 
de  temps,  donne  lieu  k  une  «"flftm-ffi- 
tion  qui  se  termine  par  gangrène  ou 
par  suppuration.  D'après  cette  ma- 
nière de  voir,  notre  auteur  rt^j^ardc  It 
>aiguée  du  piod  roiuuje  nuisible  quand 
le  foie  commence  à  a'embarmser  » 
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paMe  qa*«lle  aB|iMit  que  diimiBmir  la      Oiiliom  danih  lomJlànMûeÊ^ 

résittance  daoi  k  T«ii»«avo  Moea*  lan^  pkUoêophieo  'mnikmâtîai  «• 

dantef  ot  angniaiter  la  foroe  do  cefon-  eiaimtù  privaim  Ttttmnânm^  qui  pant 

lament  de  ce  liquide  par  la  colonno  i Tarin  en  17 5g,  les  obiervttioiu de 

qui  deteead  de  la  Teine-caTe  aapé*  Beclnuidisar  koorptglaiidtikeaste 

rieore.  H  dît  »  i  1  appui  de  cette  théo-  OTaîres ,  lor  rct|t  de  rntdnu  dus  h 

rie ,  qa*il  a  yu  plna  d*aa^  Ibb  lea  ma^  groatetse ,  et  anr  le  placenta, 
ladra  de?ei^  jamiea  tom  k  eôttp  in-       îéita  ces  écrib  de  Bcftraodt  ont  hk 

médiaieaieiit  aprèa  la  aidgiiée  da  pied  :  ràmis  à  plmienra  antres,  et  poUâ 

c*est  donc  an  bras  qo*iI  &nt  saigner.  avec  des  notes  et  dea additions,  par  J. 

Trattato  éeUe  operazioni  di  chirur*  Am.  Pencbienad  et  J.  BragnoMt  "Mi 

1  gia.  Nice ,  1763,  in-8,  a  voL  ;  tr&â,  en  le  titre  anivaut  :.  Operâ  imâiaMe  « 

français  par  SoKer  de  La  Ronillaia ,  et  cerusiche  di  An^rogio  Bertrwdit  Hf» 

précédé  de  TEloge  de  Tantenr,  par  Tarin,  1786-1787,  in-S,  5  foL 
Lonia.  PuU ,  1 7  69 ,  in-8  ;  ibid.,  1784,        (  Loais ,  Eloge  de  BertntMS.  - 

în-8.  —  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  HaOer. — ^^Sprengcl.  — Peiidiî*Bifi« 

beanoonp  de  méthode.  L'antenr  y  a  Braçaone^  Notice  sur  Uvk(tt  Ut  01^ 

inaéré  d^aaaez  nombrenaea  observa-  vrages  de  Bertrandi,  dans  réditiaa 

tiona  aeoompagnéea  de  réfieziona  ja-  qu'ils  ont  donnée  de  aaa  «mvias» 

dideosea.  vol.  L)  * 

BËRTUCGI  oa  BERTRUGCIO  (Nicolas),  nommé  parqndqncs 
bitfgiâpbes  BEEvaiïziOy  ViRTinEso,  et  né  en  Lomliurdi^i  exer^t 
et  enseignait  la  médedne  à  Bologne  en  Parmi  les  médcdns 

du  quatorzième  siècle,  il  est  un  de  ceux  qui,  après  Mondîni,* 
sont  fait  connaître  ayec  quelque  hoimeui.  pojr  \cur<  travaiLx  en  ans- 
tomie.  li  mourut  en  134-2,  laissant  les  ouvrages  suivans: 

CoUecior^fm  anb  mêt&eat,  iàm  ouvre  le  recueil,  que  Bertacci  i*o^ 

praetiM  fuèm  speadativœ  tieeogni»  cn^  Ini-mènie  de  cette  adoioe. 
«Bai*  0e  ium  itUegritati  nsUtuam  ptr      In  medicinam  pnuliûdm  iiUnitC' 

Joannctn  CitsanunL  LyoQ,  t5o9  et  tiù,  Straaboufg,  i533,  îa-94< 
i5i8,  in-4;  Colore,  i537,  în-4,  MethodmcognoieéndùnmÙmfÊt' 

{  Maasnchelli. }  —  Olandi  donne  à  cet  dettUarum ,  quàm  univênaSam  a•û^ 

oavrage  le  titre  suivant  :  ColieetoHum  ionun.  Majence,  t534  i  In-i. 
artismtdiea,  tàm  theoriœ  quàm  prae*       MHœta  seu  rtgim9n  s€Uuuidi  àt 

Mcœ»  —  Bertneci  dit  n avoir,  dnia  hunonHaturaUhuetwmettJSmiÊr- 

cet  onvnge,  anenne  obaervitioii  qnt  5if«  Blayenee,  1 534 1  în^. 
loi  aoit  propre  :  fl  «oit  partout  k       (pAn/Si^Natisit  degfi serimn  Bo- 

mime  marche  qn*A vicenne.  Ou  s'aper*  bgnesi,'^  MassaGilidU.-<»  fipi«Dfd*) 
«oit  cependant,  dana  rauMtoink  qui 

BEVERWYCR  (Jean  n¥:\  Jovnnes  Bevkrovicius,  naqmt 
dune  famille  noble  et  ancienne  à  Dordrecht,  le  17  novem- 
bre 1S94.  Il  apprit  left  langues  grecque  et  latine  sons  Gerard-JciB 
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\  oa2.kus,  qui  était  alors  rtcteur  du  colltgc  de  celte  villr.  A  l'âge 
lie  seiz.c  ans,  on  l'envoya  à  Leyde,  où  il  se  prrferlionna  drins  les 
l>elle&-lettres ,  et  fréquenta  en  même  temps  I  Kcole  de  médecine. 
Au  bout  de  quatre  ans^  il  passa  en  France ,  où  il  continua  d'étu- 
dier l'art  de  gaàntf  à  Caen,  à  Paris  et  à  Montpellier.  £n  i6i6y 
U  alla  à  Padone,  où  il  prit  le  bonnet  de  maftre-ès-arts  et  celai  de 
docteur  en  médeciue.  De  Padoue  U  se  rendit  à  Bologne»  Après 
quelque  temps  de  séjour  (jans  cette  Tille ,  il  regagna  sa  patrie»  en 
s^anrétanl  toîilefob  à  Bâle,  et  ensuiia  à  Louvain,  Arrivé  k  Doiv 
drecht,  il  se  mit  à  pratiquer,  et  le  fit  avec  tant  de  succès ^  que 
dès  l'an  169. 5,  il  fut  nommé  médecin  ordinaire  de  la  Tille,  et  lec- 
teur en  chirurgie.  Deux  ans  après,  il  entra  dans  la  régence  en  tpia- 
lité  de  conseiller,  et  garda  refte  charge  en  1628;  on  l'élut  ct.I)l  ^ill 
en  !6^i  et  i63'jt,  l'un  d(  >  (jiui/ante,  aussi  en  i63i  ,  l'un  des  atbui- 
nistrateurs  de  la  chambre  des  orphelins,  en  1637,  16421  et 

1643  ;  enfin  il  Ait  plus  d'une  fois  député  à  rassemblée  des  Etats  de 
iioilaodei  de  Zélande  et  de  West-Frise.  BrrBtWfck  mourut  à  Dor- 
dncbty  la  19  jnmer  1647»  Agé  de  5a  ans*  H  na  lut  pas  seulement 
Unie  dans  son  arty  il  avait  encore  «ne  eonnaisaande  profonde  das 
bdlflfr-lellms»  Ses  ouvrages  sont  : 


Epistoitca  i/uastio  de  intœ  termina 
fiitftVi ,  an  mobtli^  cunt  do^iontin  res- 
ponsii.  Dordrccht,  i03i,.  m-S  Jim», 
trtplo  auetior,  Leyd^,  i636,  m*4' 
traité  est  i«i  dhiié  ao  deux  partiei. 
if.  de  «Mem  qmttuione  p€Lr*  Urtia  et 
mitmm,  Stor^  neeedU  MoUiUtmœ  et 
êœtUnmœ  vtrginit  AmM  tiariœ  k 
Scharman  ,  de  eodem  argumento  epis" 
toU»  /IMt,  ^utdem  argumgnH  mliù ,  à 
Jûhamm  MGekmmtno  ex  mente  et  mo* 
timmernÊb  Jràiktm  H  P^namm  «m- 
teMm,  Viféh        in«4;  lAUL,  i65i« 
îa-4.  — Gs  u*ttt  pu  k  plas  ntiledei 
Uwtm  ^Btfamjek;  lasîi  eW  Ynn 
dci  pfai  cttiicnx,  si  odoi  qni  s  frit  le 
pins  de  brait* 

De  exeetteniiâ  fiemiaei  sexûs»  Dor> 
dndf,  i636,  fai*ta;  iBid,,  i639, 
ÎB«ta. 

idem  medUânm  nmerum,  Ltfk, 
Ebévirs,  i637,itt*t.  ^  Gel  aavngt 


fort  érodît,  formant  un  traité  général 
deiuéd«cifi6,  est  tircd'ëcrivaim  eU-aa- 
*  iWfT  de  gaéifr. 
Exemuaie  ài  MtppœmtU  mpkeru» 

iMUM.  Ace,  ^usd,  argunu  doetontm 
episiolte»  hejàe ,  1 64 1 ,  ia-i9. 

Intrûductio  ad  medieimim  indige^ 
nom,  me  de  satsrclMis  singuiamm 
M^jonum.  IiSfde,  1644,  In-is  ;  ièid,^ 

t6634  n«t9. 

/.  BeverovieU  efktoHem  f «Map»  sr, 
am  dpetanm  retpemu.  Aee,  ejmÊ* 
dSnn,  neehon  Bmemi,  Ctadmmi  et  Me^ 
loHeknmitf  medkbue  efteomium,  Ro» 
todim,  1644^  iii-8;  îMflC»  i665» 
M. 

Le  Tritor  de  la  Saaté,  armé  de  iwt 
de  ia  eompotttion  de  Jacques  Cote 
ChévaUer,  Trois  parités  (ea  flsnsndX 

On  t  Imprloié  d«az  recaeRt  des 
onVfss  ds  Bswwjck  sar  Is  néds» 


Uiyiiized  by  Google 


Le  dcuiLicjiic  r<K:ueU,  imprimé  i 
AinsTcrfl.im ,  1664,  contient  e!« 

l^UH  la  itaduction  (laïuatiile  du  iraitr 
<ic  Calcula  rennm  ,  etc.  (linp.  à  Lcyde, 
1638,  in-16),  un  Traite  du  scaibu: 
(  irap.  en  flamand.  Doidnxht,  1641, 
in-rii),  no  Discours  sur  l'annfomie, 
une  Instruction  sur  la  peste^tt  l'Eliot 
de  la  c/iirurgif. 

(Paqnot,  iiise,  liu.  des  Pays-Bot  ) 


38o  BIA 

cine;  Ynn  iniltalô  :  Œuvra  du  su  ar 
Jean  de  Jiever\K>rck  ,  micn  u  echevin  de 
Dordrt'cht  ^  tjui  re^^^'j ;  </c/.t  la  médecine 
et  la  chirurgie  {tu.  jlmuiod).  Amster- 
dam, i656,  in-fol.  Les  traités  contenus 
dans  ce  recueil  5.001  :  le  Trvsor  de  la 
Santé  y  en  3  pai  iii  s.  VEIoi^c  de  la  rnc- 
decijie ,  tine  BrfuttUn'n  des  argumens 
de  Montaigne  coiUi  t  la  médecine  (îm- 
pritnée  à  part,  en  L^tin.  Tloulrrcbt, 
1 639 ,  in  - 1  a  ) ,  et  L'introduci,  ad  medi' 
dnam  indigenam. 

BIANCm(jBAir-BAPTisrp.\  médecin  et  anatomisteoélèbre»  naquit 
à  Tarin  le  i4  septcnibre  1681.  François  Peghinô,  architecte  re- 
nommé, et  son  aïeul  maternel,  entrent  de  bonne  heure  la  Imb- 
reuses  dîsfKMÎtions  da  jeme  Biandii,  et  seconda  de  tous  8Ct  ibo7«bi 

le  goût  qu'il  sTaît  ponr  l'étude;  son  attente  ne  ftrt  pas  trompie,  car, 
dès  rài<>^  de  14  ans,  Biânclii  soutint  })iibiiqTicment  et  avec  appha- 
disscnions  phisieors  thèses  de  philosophie.  Bî;iii(  lu  a]>]H^rla  le  même 
zèle  dans  i  étude  de  la  médecine,  où  il  lit  des  pro^^res  si  rapides, 
qu'a  seixe  ans  il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Dès-lors  il  6e  Um  à 
rexercîce  de  la  médecine;  et,  malgré  son  extrême  jeunesse,  il  t^^ 
employé  pour  le  traitement  des  paaTres,  et  chargé  d'un  senrke 
médical  dans  le»  k^|Mta«uc  dp  la  ^W^i  \\  faisait  en  même  tampft  de 
conrs  particnlters  d'anatomie;  car  ceux  de  lUniTcrsilé  ftvcnt  wi- 
pendus,  et  TEcole  fermée  jusqu'à  la  fin  de  1720 ,  pcndint  Ici 
troubles  que  causa  la  guerre.  Les  années  suiTnntes,  il  conttniis 
se  livrer  à  rcnseij^nenieul,  et  professait  à  la  fois  la  pJiiiosoplûe,  U 
chiniic,  în  ^iliai  inacie,  la  médecine,  mais  surtout  Tanatomie;  l'on 
a  coriipic  jusqu'à  treize  cours  publics  qu'il  faiiiait  ainsi  a  la  inùm 
époque.  Ce  fut  le  concours  nombreux  d'élèves  que  ses  leçons  atti- 
raient, qui  décida  le  roi  de  Sardai^e^  Victor-Amédée  II,  à  £ûre 
constraire  l'amphitéitre  qni  servit  depuis  aux  conn  d'anatoM 
En         l'Université  de  Bologne  l'appela  dans  son  sein  avec  le 
titre  de  lecteur  public  ordimure*  Mais  le  roi  de  Sardaigne  le  np- 
pela  à  Turin,  eu  1722,  en  le  nommant  à  la  première  t  liaire  d'tnt- 
lomie.  Bianchi  mou  fit  le  20  janvier  17^1,  après  avoir  soutenu 
jusqu'à  la  lin  la  réputation  brillante  qu  il  avait  acquise  des  ses  prC' 
micrs  pas  dans  la  carrière  médicale. 

liuichi  fiit,  parau  les  médecins  italiens  du  siècle  dernier,  lun 
de  ceux  qui  s'api^ùpièrent  le  plus  à  £ûre  sentir  toute  l'importance 
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des  eonnaisflancM  aniilomicpies  dans  la  pratique  médicale;  et  ses 
travaux  le  placent  an  rang  des  médecins  qui  ont  particnllèrcaieiit 

contribué  à  propager  l'étiide  de  ranatomie  pathologique.  Mais  on 
doit  recunn  liue  aussi  que  son  imagiiiatioii  ardente,  et  l'cxlrémc 
facilité  à  ]  irjuelle  il  dut  de  si  bonne  îieure  des  succès  remar- 
quables, l  entraînèrcnt  souvent  lùin  des  i)ornes  d'nnc  observation 
lii^oiireiifie.  Ses  écrits  renferment  sans  doute  beaucoup  de  faits 
puisés  dans  la  nature  ;  mais  on  y  tj^uve  en  même  temps  beau- 
coup  de  tucs  spécnlativesi  et  des  explications  qae  l'expérience  et 
une  saine  iogiqne  ne  permettent  pas  d'admettre.  Il  sacrifia  qael- 
«{Defois  la  Térité  i  ses  idées  faTorites,  en  annonçant  des  décon- 
▼ertes  qui  restent  encore  à  constater,  et  qui  fonmirent  à  Mor- 
^gni  des  armes  puissantes  pour  combattre  ses  opinions  snr 
difîiérens  points.  Blanchi  fut  un  des  plus  violens  antagonistes  de 
rirritabililé  hallérienne,  en  Italie.  Il  reprochait  à  cette  doctrine  de 
n'être, pas  nouvelle,  et  pensait  qu'elle  pouvait  donner  lien  à  des 
erreurs  très -fâcheuses  dans  la  pratiqm^  de  la  médecine.  11  consi- 
dérait les  expériences  faites  sur  les  animaux  comme  uicapables  de 
fournir  ammne  concioston  à  cet  égard,  et  citait  à  Tappni  des  phé- 
nomènes pathologiques  qui  fournissent  des  résuluts  contraires  à 
ocox  de  ces  expériences.  Bianchi  a  laissé  les  ouvrages  sniTans  : 


Historia  ht^pntiea^  sru  de  hepntis 
ffmcnira  y  usibas   et    morbis.  lui  in, 
I  7 1  o ,  in-4  ;  ilnJ.  ,1716,  in-4  ;  Genève, 
17-25,  in-4,  a  ▼©!.  — Cet  ouvrage  est 
à  îa  t<  >i^  le  premier  et  le  plus  impor  tant 
de  ciu^  qtie  Bîanchi  a  publics.  L'an- 
teur  admet  ,  d'ailleurs  sa  as  preuves  , 
que  la  liilférence  des  hnmenrs  sécré- 
tées résulte  de  )a  dificrence  de  forme 
des  ciinaus.  excrêtenrs.  Il  émet  des 
idées  analogues  à  celles  de  Malpighi 
sur  bi  stmctare  glanduleuse  du  foie, 
et  soutient  à  tort ,  contre  Haller,  Texis- 
tenc«  dct  canaux  hépato-cystiques. 
n  déctil       ioin  les  ligMaen»  de  cet 
ei|fSBe.  Il  pvit€nd  avo&r  découvert  de 
pedies  glandee  particulières  dans  la 
■ctMaie  da  foie;  mns  Blorgagnî  et 
Hefler  ont  dénonlié  que  cette  décoa- 
verle  n'éteit  rien  moins  que  réelle.  O 


donne  ati  ("ic  et  à  la  l»»'*»  nn<  inJluence 
en  qnelqTic  sorto  ninuin^-,  rt  s'é- 
tend à  tontes  les  maladifs,  lesijiirlies  , 
résultent  presque  tontes,  snivaut  lui, 
d'uue  aU*  r.iti< m  de  ce  viscère.  (>t  on- 
vrafîe  nVst  pjs  sans  olililc,  malgré  les 
iutxaiLiiudes  et  les  errenn  qu'on  y 
rencontre. 

Ductus  lacrymales  novi  eorumqne 
anatome^  mus ,  fhorbi  et  curaiiones. 
Dissertai! o    cpmuhii is  ,   etc.  Turin  , 
1715,  in-4  ;  I  eyde  ,  1723,  în-8. — On 
ne  fronvc  rien  de  nouveau  dan»  cet 
ouvrage,  dit  Kallcr,  si  ce  n'est  une 
description  obscure  de  Tappareil  ex- 
créteur des  larxQes,  et  une  figure  qui 
ne  donne  qu'une  idée  inexacte  de  la 
diepoiitioB  de  cet  appareil  :  Bianchi 
représenie  à  rextrénité  inférieure  dn 
Guiial  naiil  aoe  valrale  qoi  n*emtalo 
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pu.  Notra  tnlMT  erm  petfiwtioimer 
Ift  a^^liode  d*AiMl,  pour  gparir  la  fis- 
tol*  liwryinilft,  ea  û^octant  les  voies 
lacrjnialet  par  Touvartiire  du  euiai 
nasal ,  au  lian  d'introdoire  le  syphtm 
de  U  sariiigiie  dans  lea  pointa  iaciy- 


FaMeœ  hitmMUB  gmmrwiHi  ^iw* 
pe9tmi«3qionmt4ui  tmb^ersim  catfaris 
anatouwn  in  ehctu^  m09ù 
TaurtHensi,  Txuin ,  1716, 
ia-Fol.  —  Cet  ouvrage,  qne  nom  iudi- 
qaons  d'après  MazzachdlU,  ne  ptnit 
paa  avoir  été  acLevé. 

yéd  practlcam  anatomcn  prolusio. 
Gènes,  1736,  \n-\  'Hallcr). 

De  lacteoruin  a^aiorum  jtostdonibtts 
et  fabricâ.  1743,  ia«^ ,  sans  lieu  d'im- 
preasion  (HallerV 

De  natui iili  ut  hum4ino  corpore  t(- 
tiosti  fi  niti/bosa  t^encrationc  hiitoiia. 
Tnriii ,  1741»  '  vol,  iu-S  avec  pl. — 
Djiis  la  preiuièi'C  parlie,  1  aul»  ui  (  x 
pose  le;*  difTérens  caracièrcs  du  lutius 
aoJ^  diverses  époques  de  la  gestation } 
dm  là  aecondc»  il  parle  des  grow— ae 
tnliftiraf  et  ventialca,  ei  dea  monstfQo- 
aitaa  dn  ISoetiUi  enlm»  h  troiaièiDe 
partie  {yitk»$a  gtnmtla)  tnite  4«t 
vera  et  des  antijpa  «niipaax  qjn'on 
iroOTe  tout  forn^  dapa  le  corpa  bo- 


SfoHa  M  mostro  di  dti0  corpi  ckt 
mcque  sifi  pavesejn  gwtmaro'  1748. 
Tarin,  1749,  iapS.  — <-  Cet  opnacole, 
qai  ndTant  Haller,  nn  des  mnOenra 
de  Bianebi,  renferme  la  description 
d'nn  fteina  monatroeax  qai  avait  troia 
extrémités  inférienres ,  dont  ane  très- 
difforuie  ;  les  parties  génitalea  étaient 
mal  conformées;  il  était  dcponnmde 
vésicule  du  iicl;  il  j  avait  deox  aortes 
et  deox  veines-caves,  desquelles  nais- 
sait nue  artère  pulmonaire;  le  coenr.  trado  anat.sinuum^ù eereàri,cam 
éuit  trèa-mal  conlomié.  tali.  —  ProHmnata  tktoneo'prm^ikm. 


Lettera  mUa  sensiBSàa  W 
bilita  délie  parti  nelii  uamini  e  meOi 
bniti.  Turin,  17 55.  —  Cette  lettre, 
dans  laquelle  BiaDcbi  combat l*flpimon 
de  Haller  sur  la  sensibillté^eat  tmdlltle 
en  frauLuiis,  et  insérée  en  entier  dans 
Tancien  Jommal  de  médeWÊêf  t.  JT, 
p.  46,  an.  1756.  Le  mham  volim 
contient,  ^.  i63,  nœ  seconde  Witae 
de  Biancbi  sur  le  même  sujet. 

Discorsi  due  epistolari  sopra  nma 
terra  salifia  pnrgante  di  frruia  del 
Piemonte  Scopcrta.  Turin,  i  7  7,  iii-4  ; 
trad.  franc,  iusérée  dans  l'ancien  Joar' 
nal  de  médecine  y  tom.  IX,  pat:.  5M. 

La  même  année,  Bianclii  pubiiji  Je 
programme  .suivant  :  Prodrumuf  epr- 
ris  cui  (iiulus  :  J.  B.  Bmndù  ta- 
btiltr  LXF",  cttmfigttris  CCLX.\  Ih  uti' 
Uorem  anatomen^  et  <rn  Jicamprdurim 
eu;  archetypû  longo  opt  re  excerptic  , 
aceumtisifue  expîicationibus  instnici^r. 

hiâuchi  vht  encore  auteur  de  pîti- 
sieurs  disseitations  qu'on  trouve  d«àii> 
le  Theat,  anat,  de  Manget  et  dans  sa 
Jtâùi,  aenjpw.  «mmI,  JEb  voîrî  1#«  litres  : 

DiswWhneê  0$uuami^  XII. — De 
puUuum  mUrmittendÊm  cmiùs.'—Dt 
miliari  mpticnê,  —  De  fietm  Tamri* 
nemi  moMi  ef  mecoMo  Xl^  «uni  »i 
"ventre  moins  gestaêo.  — De  mmmunù, 
et  genitoMus  wmliermm,  coa  fif.  — 
De  ùnpedÙÊtènto  cùneuladonis  temge^ 
lur. — De  aanœ  /e^po  9  indigne  etm» 
ingenti  aneinymtue»  ^  De  gemmini 
éntré  mains  fakrieâf  cnm  fig 
ingrestu  Uei  in  eoh» ,  seu  de  snppeeiti 
httotsquè  inffistùiomm  'valeulâ,  o^tcarw 
«wlib  MOM  et  kaetenàs  inédite^  cov 
novia  ieùvSbm^'^Explicaeio  nova  me- 
ckanismi  quo  urinœ  in  'vesicA  eonaf 
nentWf  et  de  mnscuUs  urinarùst  *9t' 
sieety  càm  novis  iconibns. — Demasu* 
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  Oistigalioncs  explnna^onmm  ad  pra  la  fisica^  e  istoria  naturale  de 

utkulas  EustackiL  —  Dt  nom  in  par»  iHpcrsi  raUmtuomÎHL  Lncqii*»,  1 747, 

tihus  TÎrilihus  get^itûUhus.  —  Celle  m-8. 

dernièiv  diaaerlatioD ,  qui  ne  conticut  (MazznchellL  —  Haller. — SprengtL, 

rien  de  nouveau  (  Ualler  ) ,  est  înacrée  —  fioainOy  Biog,  pkmouUtc,  ) 
dans  I0  KroiaièiR*  toL  de»  JU«moric  s<h 

BIANCHI  (Jeatv),  médecin  et  naturaliste ,  naqmt  à  Bimini  le 
janvier  1693.  Doné  d'une  facilité  peu  c€^ranne,  il  se  Uyia  âè 

bonne  heure,  et  avec  un  tel  succès,  à  rêtnde  des  belles-lettres,  de 
la  lantnie  grecque,  de  la  philosophie  et  de  ia  botanique,  que  vers 
la  iin  de  l'année  171 5,  il  fut  élu  secrétaire  de  TAcadémie  d^s 
aclenœs  de  Riroini  (Accademia  de  Lincei).  Décidé  à  embrasser  la  mé- 
deeine,  il  se  rendit  à  Bologne  en  17 17 ,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  7  jniUet  1719.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'abandonna  tout 
entier  à  son  goût ponr  l'histoire  naturelle,  la  botanique  et  Tanatomie; 
il  fit  de  nombreuses  excursions  dans  les  diverses  parties  de  l'Italie, 
et  recueillit  ainsi  une  foule  de  matériaux  précieux  ponr  ses  étndes 
fiiTorites.  En  1741 ,  sa  grande  réputation  appela  sur  lui  les  yeqz  du 
conseil  impérial  de  la  régence  de  Toscane,  qui  le  nomma  profes- 
se ur  (1  anatomie  à  ITFniTersité  de  Sienne.  H  occupa  cette  chaire 
ptud^iut  trois  aunt  es,  et  revint,  en  i744j  ^  Rimini ,  où  il  continua 
de  se  livrer  à  ses  travaux,  de  prédilection,  ainsi  ({u'a  la  pratique  et 
à  î  V^)^(  i;^Mienicnt  de  h»  nu^d^l»»©.  BianoJii  «rivatt  encore  lorsque 
MazzucheUi  écrivait  les  détails  qiTÏ  jun  <  cdent  (1760).  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  ont  trait  non-s(Mili ment  à  la  méde- 
cine et  à  l'histoire  naturelle ,  mais  encore  a  i'étude  des  antiquités. 
Noua  n'indiquerons  ici  que  les  premiers: 

Lettera  intormo  alla  catteratta,  K\-  Bvec  denT. Epistolaranatomicar  de  Mor- 

mini,  1720,  iu-4.  —  Elje  fut  publiée  gagnî,  à  L^yde,  1798,  in-A. 

frous  W  nom  de  Pierre-Pauï  Lapi»  et  OffimmW  iiuomo  tma  sezione 

dirigée  contre  le  docteor  Ant.  Celett.  ananmiea,  e  intomo  le  piUole  dét  Bel» 

Coccht,médecisà  FraicatL  AMfr,1liiaiDi,  1731, in-4. 

Luttera  ad  an  mako  iatmo  mBa  ItUtrê  dd  tiff.  dML^^B»  ItmtM, 

magmesia  nrtenkah,  Feaaio,  173»,  mfdU^  diS,W^ikUai$ip9rmmaaéam* 

10-4.  —  Cet  ^i  fui  publié  piu>Bian*  ^ûm  mmta  ùtn  dm  têtm»  e  iymta  M 

du,  aQus  le  nom  auppoié  «la  Ho/va  J%nar  J^Mtoadd  îht^a  «  fwaf  moi* 

Ck^emo,  cootra  un  chailsiaii  qai  ad-  (rc-^Ontronre  oea  deux  lettre*  dana 

■rfalflirilf  aSDimeaitre  cette  maguéiia»  le  tome  XXII  âaXaecolia  calogerana, 

^êutàa  atmtgmiea  ad  Jùt^ium  pag.i5aiMlT. 

PmÊkmp  JaMjmm^  èammwuiÊm.  Mnifê  t$orm  dMa nâa  d>  CatÊtima 

B«bC«s,  i7a6,  in4.  Mldié  sMîiS  ^«isam  Bamam,       p»  o«r'«MM 
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vêÉii  ûèkù  da  uomo,  e  che  in  fine  fu .  CrisiUo  Sttiàa.  Draghl ,  de  Rimini ,  fit 

uecua,  «  eke  fu  trovata  puleeUa  nefta  paraître  I  ce  sujet  une  crttl<]oe  «sses 

j0jloiifil0liM0Aul((nwv.y0iU8e, i7.;4,  longue,  à  laquelle        ^  ti^»ondk 

Sii-8.  par  récrit  qm  toit  : 
D€7mincaton,diss0rtazion*rgeiiam       tenera  di  Critàeo  SUiim  PnMimm 

Aeeadetma  de  tJineeù  Yeniae,  4idMamico,ovvero  rjfiessiomiteeottdt 

1 7  46 ,  în-8.  ~^  BîaDdii  Idâme  roMge  m  mposta  mtla  Uttfm  •  ttc,  y^oi^ràmi- 

trop  g coénl  des  iréaicftioires ,  et  peue  ciciii  sommfen;  tii«8 ,  sans  lien  ni  date 
i|iie  leur  application  doit  être  reatreinte  '  dlmpressioa, 

à  un  petit  nombre  de  cas.  St^na  medica  d^  una  ponema  jmI 

hâtera  ai  *tg,  datt,  Pmdo  Falca*  iobo  doffro  dd  eereMlù  ckefndkgac 

T^ffhi  diCranona,  profettùr  pwmario  la  ptuuUda  dette  membre  dalla 


di  medieina  teariea  in  Pavia,  soprà    deara  m  un  nobile  Gio^aaetto, 
t  unire  nabariarù  alla  chinomehina,    alcÊine  oêsemtMioitt  amuamiehe  fe» 


—  Inaérée  â  k  pag«  37$  de  Tonvrage    nelbi  sexiom  dà  cadastre  del 

d  anr  oe  sojet.  Crémone ,    aimo.     Inaéré  dana  le  XLTI«  toL  de 


i749,in<-4,  recueil  de  Calogera. 

De  monsois  ac  monserosis  fuibus"       Epistola  de  urina  eum  sedùaemUi 

dam,  etc,,  episuda»  Yeniae,  i749f  cœrulco.  175G,  lo-ti. 
ln-4*  —  On  troare  dans  cet  écrit  la        l><  bagai  diPisa,a  pie  dfl monte  di 


ription  d*nn  foetna  de  porc  ayant  S,'Giuiiano,  etc.  Florence,  17^7,  in-8> 

denxcoipaet  une  téte;  an  escmplede  Dissertationes  htèitœ  in  Academua 

aez-d!gilaîre ,  dont  le  doigt  annnlaîre  medka  eot^eeturaMwmm  Yeniae,  tjS^t 

était  double;  celui  d^on  homme  dont  In-xa. 

le  corps  laU»»;!  Jô^a^xor        étincelles  Lettera  ad  un  suo  amico  sf>prà  tf  nn 

électriques  loraqu'on  le  tourbait,  etc.^  i;ii;an(c  che  c pnssaio  per  fjfir-m  erra. 

(Hal!cr.  )  iUuiini,  1757,  in-8. —  Cet  iudjviJu. 

Biffes  u'i'fii  soprh  nlcuni  snmniferi t  haut  de  sept  pieds ,  a^ait  crû  d'au  pied 

r  soprù  tilin  remcdi pcr  una  coUca  ne-  ■  dam  le  coars  d'aiic  année. 

fricica.  Milan,  t  749 ,  în-8.  —  lUuuthî  (MazzncbeUi, — Ualler,1ffi^^  anat.j 

publia  cca  réflexions  soua  le  nom  de  ^  ^ 

BIANCHINI '(JEAN-FoUTtntrf),  médecin  distingué,  naquit ,  en 
1720,  à  Cliieti,  dans  le  royaume  des  Dcux-Sicilcs.  U  étiidia  la 
uif  (lecinc  et  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  îSTaplcs.  Il  se  k  ndit  d 
Venise,  et  de  là  à  Udine,  en  17^9»  ville  où  il  exerça  la  médecine 
jusqu'en  1777*  A  cette  époque,  il  fut  nommé  professeur  de  méde- 
cme-pratiqne  à  Padone,  et  mourut  dans  cette  dernière  réaîdenoe, 
le  1  septembre  1779»  l^û^iwnt  les  onvrages  suiyans,  dans  les(|iieis 
il  fait  prenre  de  béanconp  de  «ayoir  et  d'érnditibn: 

Saggt  di  cspericnzt  intvriio  la  me-  lec,  etc.  Vptîise ,  r-^(),  iu-4. —  Prî» 
decina  clettrico  faite  tn  l  encz  'iada  aU  vati,'ct,  après  lui,  Jo5.  VpraTii,  J.-B. 
cum.  amatori  difiica^  ai  fig.  ab,  Nol-    Bianchif  et  Winkier,  de  Leipaicà,pir* 
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ropiaiàiite  m<Jgoi*i  qui  âdnwttaieiit 
pwiytyt  httfft  émwiitinin  à      Uèt-    qb  euMtèn  Tvnnnciix  dans  les  fi^ 


Jittriii,  et  ^*qi  qOBiéqiOTO  on  peqt       TnubiMmnê  MU  letUre  toprà  la 

forza  deW  ùnagmmMtùne  neOê  énmnm 


■dbdicty  lan*  les  Air«  picndra  aux    memte.  Tenue,  I7*5it  te^.  Gtt 
^»cl  enaeoonteotaatdelesreii-    opnscnle  d*Isaac  BeHet  avait  4lé  |Ri< 


ftrraer  dans  des  tobes  de  Terre  clectri-    blié  ton*  le  voile  de  l*j 
ses.  Bîancbini  fat  cdtti  qui  combattit        Osservaztoni  imomo  aW  uso  délit 


le  plas  faftaMit  oat  aspéffleBcaay  et  éleuricità  celetU,  e  Mprà  t  origine 

il  démontra  qne  tottt  db  qa*OB  avait  éel  fume  Timavo  nportate  in  due  iet' 

dîK  de  Todenr  et  des  propriétés  roédi-  tere.  Yeniae,  1754 ,  gr.  in-S. 

cales  des  tabès  de  verra  éleetrisés  n*é*  Discorso  soprà  la  ftlosopa^  detto  neU* 

tait  qa'ime  véritable  cbjBeie.  (  Sprea*  y^ccademia  d' U dine  addiXJCIX mnrtù 

gel.  )  delV  anno  1 7  59.  Udine ,  1 7  59 ,  in-  8. 

Lettere  medico-pratiche  tntorno  ail'  ^ o  mcdichia  d' Jsclepinde  per  ben 
indote  délie  febri  wah':^rie,  e  de' toro  cunirc  le  mnla'tie  nctite  ,  rctcmha  di 
p-^jnr'pnVî  rimrdi  colla  ^ti-^nn  ùr'  ver^  V ari  Frammenti ,  greci  e  iuiini^  Ve- 
rni t/'  !  '  <-'rnn  tnnanoy  défi'  uso  delmer'  lÙBe,  1769, 

curio.  Venist .  i  -  5o,  în-S.  —  Bian-  (  Mai^Micbci^» — Sprcn^eU—' Biogi 

rhini  fat  le  premier,  avec  Ant.  de  Haen,  tnétL  ) 
qm  éleva  des  doutes  sar  rexacUttide  de 

BICHAT  (MasiB-FmAir^iSxXA'Tism),  r«n  àm  floft  bctnx  génies 
dont  iThoDorent  It  médecine  al  la  Fkmiee,  iia(|iiic«.l*-ia  n#v«ni* 
hrm  M^fM,  k  Thyiiecte ,  en  firewe»  maintenant  dalis  le  départe- 
ment de  TAin.  Son  père,  médecin  et  maire  à  Poudn-en-Bngejy  en 
Unifiant  dç  bonne  hcore  ans  premières  notions  de  l'art ,  décida 
probablement  m  Toeation.  H  fit  mrec  éclat  ses  fanmanitéi  et  son 
roars  de  philosophie  an  collège  de  Nantna,  et  se  rendit  ensuite 
a  i.yon,  en  1791  ou  179a,  pour  se  livm  a  J  rtii<ic  de  la  méde- 
cine. L  aiiatomie  tt  la  chirurgie  absorbciLnl  d'abuid  exclusivcuient 
son  attention.  II  m  npprit  les  principes  sous  Marc- Antuitic  Petit, 
dont  il  se  fit  bientôt  distin^ier,  et  dont  il  obtint  toute  la  con- 
fiance. Les  troubles  politiques  de  Lyon,  après  le  siège  de  cette 
▼illey  Ta^Fant  obligé  de  s*en  éloigner,  il  vint  ^  Rourges,  et  y  suivit 
qoélqat  temps  ThèpitaL  Mab»  attiré  par  la  célébrité  de  l'école  de 
Dcaanlt,  it  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Paris  :  c'était  Ters  la  fin  de 
179^»  Son  ambition  se  binait  à  s^perftctîonner  dans  la  chimigiey 
poor  aller  eowreer  dans  les  années  cette  brande  de  la  médecine* 
Une  plus  belle  eanière  lui  étsit  rédèrvée.  Une  dreonstanoe  for^ 
tuite  lui  en  facilita  l'accès.  Bicliat  suivait  avee  la  foule  des  élèves 
Ici  leçons  cliniques  de  Desault,  que  chaque  jour  il  rédigeait  pour 
I,  a5 
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s'en  mieux  pénétrer.  Un  jonr  que  Télère,  chargé ,  so&tiiit  hmge, 

(Je  recueillir  la  leçon  .de  Desault,  se  trouvait  absent,  Bichiti'a^» 
frit  pour  le  remplacer.  La  lecture  de  son  extrait,  faite  en  préMaee 
du  cliirurp^ien  en  second  et  des  élèves,  lui  altua  le>  plus  ;;r:mds 
applaadissemens.  Desault  informe  de  la  sensation  cxtraordmairt 
qu'avait  causée  la  rédaction  de  sa  leçon  youlut  connaître  l'auteur, 
logeant  dès  les  premiers  entretiens  les  grandes  disposttioitf  du 
jeone  élère,  il  lui  offiit  sa  maispn»  le  traita  comme  son  iHs, 
fassociant  à  ses  trava^  et  le  destinant  k  lui  sncoéder  dans  sa  ré- 
putation, n  n*en  fidlait  pas  tant  pour  ezeiter  Tactivité  naturelle  àt 
Bichat,  Dès -lors  il  se  livra  avec  ardeur  à  tous  les  genres  de  tn- 
vaux.  Outre  le  service  de  cliîi  nrf^ien  externe  qu  'Il  faisait  i  rhôpitri, 
il  était  chargé  de  visiter  toii^  1rs  jours  au  dehors  une  partie  d« 
malades  de  Desault,  de  l'accompagner  partout  pour  le  seconder 
dans  ses  opérations,  de  répondrô  par  écrit  à  on  grand  nombre  de 
consultations;  enfin,  après  ces  travaux  du  jour;  il  passait  une  partie 
de  la  nnit  à  ftire  des  redierches  d'énidition  sur  diffîtcus  pomts 
de^chintrgie»  commandées  pour  les  leçons  de  son  maître»  St 
digicuse  facilité  lui  permettait  de  suffire  à  tibit  d'oceupalio»)  eiii 
trouvait  encore  le  temps  de  perfectionner ,  par  la  diaseed^ai  •» 
connaissances  anatomiques,  de  s'exercer  aux  opérations  sur  lis  Ct* 
davres»,  oftn  d'établir  avec  ses  Condisciple»»  dc:»  conférence» 
divers  piiiiUs  de  plivsiologie  ou  de  clrtrurgie.  Toile  é^tnît  IVvislcnct 
de  Bich.it  lorsqu'une  inort  imprévue  vint,  en  179^»  frapper  son 
illustre  protecteur.  Cet  événement  l'affligea  sans  le  décourager.  Il 
avait  à  «peine  vingt-trois  ans;  mais  la  qonsctenoe  de  ses  forcer  h'^i 
disait  ^'il  pouvait  marclier  sans  appui;  et  c'est  en  effet  de  cette 
époqne  que  date  cette  suite  de  traTaux  qui  ont  îmmorlaliié  ¥» 
nom.  Avant  de  penser  à  sa  propre  destinée,  il  s'occupa  enoon  ^ 
la  gloire  de  son  IwenfiDteur^  et  paya  une  dette  sacfée  en  tennua» 
le  quatrième  volume  du  Journal  de  Chirurgie  de  Desault,  auqod 
il  joignit  une  notice  historique  sur  ce  chirurgien  célèbre.  Kest^ 
scnî ,  il  suivit  d'abord  la  direction  qui  lui  avait  t  tt-  iiiipriiuée, 
parcourut  les  divers  points  de  la  chii*urgic,  montrant,  par  les  ob- 
servations dont  ii  les  éclaira»  que  s'il  eût  poursuivi  cette  carrière 
il  n'eàt  pas  manqué  de  s*y  illpstrer.  Mais  d'antres  partial  ^  ^ 
science  médicale  élaient  moins  «laneées  et  promettaient  plai  ^ 
gloire  à  qui  s'occuperait  de  Imiis  progrès.  On  peut  croire  qos  ^ 
motif  ne  lut  pas  étranger  au  diangement  complet  qui  se  reannp^ 
pins  lud  dam  la  Mtm  de  ses  limYauz.  En  1 797 ,  il  comment  ^ 
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se  KYrer  à  renseîgnemcnl  public.  Son  premier,  cours  d'anatonde 
eut  un  soooèi  que  méritaifc  la  manière  neoTe  dont  il  faisait  ses  dé- 
monstrations. Il  joignait  à  la  description  anatomiqae  des  parties  des 

détails  physiologiques  étendns,  et  des  expériences  sur  les  animaux , 
propres  à  vérifier  les  faits  connus.  Ce  fut  dans  cette  année  qu  il 
établit  les  premiers  principes  de  sa  théorie  sur  les  membranes  sv- 
noviaies,  prélude  du  grand  travail  qu  li  devait  faire  sur  les  jucm- 
brançs  en  général.  L'intervalle  de  ses  leçons  éfait  presque  entière- 
ment rempli  par  des  discussions  scieutiUques  avec  les  plus  instruits 
de  ses  âèves.  Il  faisait  encore  des  cours  accessoires  sur  Tostéologie 
et  les  maladies  des  os,  captivant  l'intérêt  de  ses  auditeurs  par  les 
vues  ou  les  applications  nouvelles  dont  il  fécondait  son  sujet.  Enfin , 
il  entreprit  un  cours  d'opérations^  et^  à  Tétonnement  du  public 
«loi  pensait  ipi'une  semblable  tâche  ne  poavait  être  remplie  ipie 
par  un  praticien  expérimenté,  il  s'en  acquitta  avec  la  plus  grande 
habileté,  et  prouva,  comme  il  le  flisait,  qu*un  jeune  homme  pou- 
vait y  mettre  toute  Texactitude  nécessaire.  I^a  fatigue  de  tant  de 
travaux,  rexcrcice  continuel  de  la  parole,  lui  occasionnèrent  ufie 
hémoptysie  qui  le  retint  lon^-temps,  et  interrompit  à  regret  ses 
occupations.  Sa  santé  à  peine  rétablie,  il  oublia  le  danger  quil 
avait  ^puru,  et  entreprit  un  second  cours  d'anatomie  plus  étendu 
que  le  premier;  il.  établit  un  laboratoire  de  dissection,  qu»  près  de 
quatr^TmgU  éMrev  remplirent  aussitôt.  Après  avoir  passé  la 
jomaée  à  préparer  et  à  fiûre  ses  démonstrations  >  à  répéter  des 
mq^érienees  sor  les  animaux ,  il  rédigeait  le  soir  les  œuvres  ehi- 
rur^icales  de  Desauli^  dernier  hommage  à  la  mémoire  de  son 
maître. 

Jusqu'alors  occu])é  exclusivement  de  l'-matomie  et  de  la  chi- 
rurgi»' ,  liichat  n'avait  jeté  qu'en  passant  quehjues  a]>errus  sur  la 
physiologie.  Mais  déjà  son  esprit  nourrissait  le  germe  des  grandes 
idées  qui  devaient  produire ,  sous  un  nouveau  jour ,  les  sciences 
anntomiqaes  9  physiologiques  et  médicales ,  lices  intimement  entre 
dles  depuis  ses  travaux.  A  cette  époque,  il  publia  presque  à  la  fois 
dans  le  Recueil  de  la  Société  médicale  d^ÉmuUuion  |  dont  il  fut  un 
des  fondateurs,  outre  plusieurs  mémoires  sur  divers  points  de  dii* 
rurgie,  plnstenrs  antres,  on  étaient  consigné  toutes  les  idées  pri- 
flritives  dont  le  développement  a  fourni  la  matière  de  ses  prind- 
pauT  ouvrages.  En  iBoo ,  il  fit  paraître  son  Traité  des  membranes ^ 
rjiji  »nt  le  plus  çfrand  succès,  et  qui  attira  sur  son  auteur  l'attention 
générale.  Bichat  eut  ia  candeur  d  avouer  qu'il  devait  1  idt  c  <ie  sou 
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traTâU  à  la  leeture  de  la  Nosogmphk  d«  Pindi  qui  ataît  ébUi 
un  •  jadictenx  rapprochement  entre  la  structure  dîfféreeift  et  \m 
difiërentes  affectioni  des  membranes.  Cette  idée  mère,  dont  Fiod 

n*avait  pas  aperçu  toute  l'étendue ,  devint  féconde  par  le  génie  de 
Bif  lj.it.  il  commença  alors  à  faire  régulièrement  des  cours  de  phy- 
siologie, qui  attirèrent  la  fonle  des  élèves.  Et  bientôt  après  il  «-  ' 
posa  tous  les  principes  qu'il  y  suivait ,  dans  deux  des  ouvrages  les  | 
plus  orîguunix  qui  aient  paru  en  médecine  :  Les  Recherches  phy- 
siologiques sur  la  vie  et  la  mort^  et  VAnaêomiù  géaérak^  dans  ' 
laquelle  il  fondit  ses  idées  et  ses  découvertes  antérienresi  eu  leur 
donnant  de  nouYeauz  dérdoppemens.  Dans  ce  dernier  oanage, 
l'étude  de  Terganisation  saine  se  trouTe  continuellement  unie  pir 
de  lumineux  rapj)roclieinens  à  celle  de  l'organisation  malade*  Bi- 
diat,  qui  sentait  que  la  eonnaissancc  exacte  de  celle-ci  devait  être 
le  but  de  tous  les  travaux,  et  qui  avait  déjà  signalé  les  imperfec- 
tions de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique  médicales,  vonloty 
consacrer  directement  ses  efTorts,  et  continuer^  pour  ces  branches 
de  la  science,  ce  qu'il  avait  £dt  avec  tant  de  succès  pour  la  pariie 
anatonûque  et  physiologique.  Cesl  dans  ce  but       dns  mtcooff 
intervalle,  ayant  ouvert  plus  de  sis  cents  cadavres ,  soit  i  l*Béldr 
Dieu,  soit  aâleurs,  ayant  suivi  en  même  temps  toutes  les  mi^adies 
remarquables  que  renfermait  cet  hôpital,  il  se  livra  à  des  le-  i 
cherches  sur  Tanatomie  paihoiu^inuc ,  *^t»';i  <?.x|>r.sia  ihms  un  cours  j 
qu*il  lit  sur  ce  sujet.  Il  sonp^ea  âussi  à  appliquer  les  vues  qu'il  avait  ' 
présentées  sur  la  matière  luédiralc.  Sa  nomination  récente  .1  la  | 
place  de  médecin  de  rHètel-Bicu,  lorsqu'il  n'était  Agé  que  de 
vingt-neuf  ans,  lui  fournit  les  moyens  de  coaunencer  à  exécuter 
tons  les  projets  qu'il  avait  conçus  pour  Tavancement  de  la  méde- 
cine, lorsqpie  la  mort  vint  interrompre  le^  eours  d'une  si  bdle 
vie,  et  détruire  toutes  les  espérances  qu'on  pouvait  fonder  sur  soa 
génie.  Aidé  par  MM.  Buisson  et  |Loux,  il  venait  de  publier  les  dm 
premiers  volumes  de  son  AneUomit  descriptive ,  et  laissait  le  troî- 
sîèmc  presque  fini.  Tant  de  travaux  de  tous  les  genres,  et  sm  îjii^ 
le  séjour  presque  continuel  dans  les  amjihithéâtres  anatoninjacs, 
épuisèrent  rapidement  son  existence.  Un  jour  qu'il  venak  de  ^<^^~ 
poser  imprudemment  aux  émanations  infectes  de  tissus  soui&i&  à 
la  macération,  il  tomba  en  descendant  un  escalier  de  THélel-Dieu, 
et*perdit  connaissance  pendant  quelques  minutes.  Le  XendcmaiBi 
après  une  nuit  asscs  paisible ,  un  violent  mal  de  téte  s'était  d^ 
claré,  il  voulut faîse  la  visite  accoutumée  de  ses  malades: la fr* 

t 


Digitized  by  Google 


BIC  :^89 

ti^ae  qu'il  éprouva  le  fit  cviuionir  de  nouveau.  Calmé  d*abord  par 
une  application  de  sangsues  à  la  téte,  il  parut  n*aToir  plus  à  craindre 
les  aocidens  de  In  chute.  Mais  imr-le-charop  des  symptômes  gas- 
trtqaes  se  manifestèrent  au  plus  haut  jioint  d'intensité;  une  ten- 
dance eontinvelle  à  l'assoupissement  pr^éda  les  phénomènes 
«taxiqnes  qui  survinrent  an  bout  de  quelques  jours,  et  auzquek 
il  succomba  le  3  thermidor  anX  (sa  juillet  1802),  après  quatorze 
jcmrs  de  maladie.  Corvisart  et  Lépreux  lui  donnèrent  les -soins  les 
plii:>  assidus ,  et  il  mourut  entre  les  bras  ilc  nombreux  amis^ct  de 
la  veuve  de  son  ancien  maître,  dont  il  ne  s'était  pas  séparé.  Cet 
événement  produisit  une  sensalioii  générale  dans  l*Ecolc  de  Paris; 
et  le  concours  immense  d'élèves  et  de  médecins  qui  vinrent  assister 
m  ses  obsèques,  manifesta  les  regrets  pTiblîcs  qu'excitait  sa  perte 
Gorrîsart  écrivit  au  premier  consul  :  «  Bichat  vient  de  mourir  sur 

*  un  champ  de  bataille  qui  compte  aussi  plus  dSme  victime;  per- 

•  sonne,  en  si  peu  de  temps,  n'a  fait  tant  de  choses  et  aussi  bien.  » 
Le  Gouvernement  fninçab,  d'après  la  demande  de  cet  illustre  mé- 
decin, fit  élever  a  rHdtel-'Dîeti  un  montmient  sur  lequel  les  noms 
inscrits  de  Desault  et  de  Bichat  loUacent  à  la  postérité  îe  souvenir 
-de  leur  amitié  <  1  dç  h  ur  gloire.  Au  mérite  supérieur  qui  ie  distin- 
guait, Bicbat  joignait  les  qualités  les  plus  aimables.  I.a  modestie, 
la  franchise,  la  bienveillance,  la  générosité,  formaient  le  fond  de 
son  caractère.  Aussi,  dit  lînîecon,  «ut.U  p«>«r  «mis  tous  ceux  qui  le 
cotinurent,  excepté  ceux  que  la  jaloWie  sépara  de  lui.  L'envie^ 
qui  chercha  plusieurs  fois  à  contester  ses  titres  de  gloire ,  n'eut  pas 
même  la  triste  satisfaction  d'exciter  ses  justes  plaintes.  Il  ne  ré- 
pondit à  SCS  détracteurs  que  par  de  nouveaux  ouvrages  et  de  nou- 
veaux succès* 

Le  mérite  das  travaux  de  Bichat^  ainsi  que  l'influence  qu'ils  ont 
eue  sur  les  différentes  destinées  de  la  médecine, 'sont  depuis  long- 
temps sentis  et  jugés.  Mais  telle  est  leur  importance,  que  nons  ne 

pouvons  nous  dispenser  d'en  donner  les  principaux  caractères. 
Lorsque  Bicli.it  ;iji[>.irut  au  monde  médical,  une  lieureuse  direction 
avait  été  imprimée  auv  dÎTcr^rs  parties  de  la  science.  Morgagni 
avait  rapproché  les  altérations  organiques  des  symptômes  des  ma- 
ladies; Ualler  avait  assis  la  physiologie  sur  les  Dsûts^  Barthez  et 
BotdiUy  pounaivant  chacun  à  leur  manière  l'onivre  de  Yan  llel- 
Aont  et  de  StaDi»  avaient  ébranlé  les  doctrines  mécanikiues  et  chi- 
ndques ,  et  établi  sor  des  bases  solides  le  vitalisme,  en  démontrant 
raction  propre  ^es  organes  et  leurs  rapports  sympathiques ,  inex* 


Digrtized  by  Google 


390  BIC 

plicabics  d  après  It  s  loi-,  j^t  iu  r.iles  de  la  matière.  Mais  tons  les  faits 
restaient  isolés;  touti  s  1<  >  branches  de  la  médecine  ne  s»*  tronvaienl 
liées  que  par  des  rapports  accessoires.  Bichal  entreprit  de  londer 
on  corpa  de  doctrine  où  tons  les  phénomènes  de  rorgnnisme  fossenl 
coordonnés  d'après  lenrs  analogies  natnrelles,  Noos  allons  ^oîr 
jusqu'à  quel  point  il  a  réussi  dans  son  dessein.  Avant  lui  ,  Barthca^ 
appliquant  k  l'analyse  des  fiiits  connus  toute  la  puissance  de  aos 
esprit  métaphysique,  arait  conçu  le  même  projet;  maïs,  iafidèic 
bientôt  à  la  méthode  rigoureuse  qu'il  arait  tracée,  û  avait  échoué 
en  s? perdant  dans  les  abstractions.  Bichat  suivit  une  autre  route- 
Il  étudia  la  nature  plus  que  les  livres;  et  c'était  là,  comme  il  le 
disait  iui-méme,  le  secret  de  la  course  étendue  et  rapide  cpu'il  a 
fournie  en  si  peu  de  temps.  Par  une  analyse  aussi  juste  que  \}V'>- 
fonde,  il  décomposa  les  organes  du  coq}s  animal  en  leurs  clt - 
mens  cônstitutilii,  et  montra  qu'iU  sont  formés  de  tissus  ayant 
chacun  leur  mode  de  vitalité,  d'affection,  de  sympathie.  A  ce 
principe  fécond,  dont  il  pressentait  la  puissante  influence  sur  la 
médecine,  il  rallia  tous  les  phénomènes  physiologiques  et  patho^ 
logiques.  Il  signala  aTec  force  les  difi<6rences  de  esiactères  qui 
existent  entre  les  phénomènes  physiques  et  les  actions  Titales;  mais, 
au  Heu  d'attribuer  ces  dernières ,  comme  lavaient  fait  les  TÎtaUstes 
modernes,  à  une  cause  générale,  dont  le  seul  caractère  connu 
est  do  n'avoir  ancun  r;ip[)ni  I  avec  les  forces  de  la  matière  inerte, 
et  qui,  par  conséqiàcat ,  n\.5t  ij^u'une  abstraction  stérîtc,  if  cîten*ha, 
d'après  la  ini  tliode  suivie  avec  succès  pour  les  sciences  physicpies, 
dans  les  plK  iinaicnes  les  plus  généraux  du  cotps  animal,  la  cause, 
le  principe  des  phénomènes  compliqués  qu'il  présente.  C'est  ainsi 
qu'il  détermina  les  propriétés  vitales.  Il  admit  4uie  sensibilité  anî- 
nuUe  on  percevante ,  d'où  dérivent  les  sensations;  une  sensibiiiêé 
organique  t  faculté  de  la  matière  Tiyante,  qui  est  sensible  aux  im- 
pressions, sans  que  Ilndividu  ait  la  conscience  de  cette  impression; 
une  eontractUité  animale  ou  Tolontaire ,  et  wae,eantraet£Uté  orga- 
nique sensible,  propriétés  inhérentes  aux  fibres  musculaires  qui  se 
raccourcissent,  se  contractent  sous  l'inllnence  delà  volonté,  ou  \)\cn 
soii^  celle  d'cxcitans  variés,  et  qui  préi»i(l<.î>t  à  la  locomofion.  iu\ 
mouvcjiicns  des  plans  musculaires  des  V!ï>tères;  enfin  ,  une  eontrac- 
tUité organique  insensible,  répondant  aux  mouvemcns  toniques, 
à  la  tonicité  des  auteurs,  faculté  que  possèdent  tons  les  tissus  vin 
Tans  d'exécuter  des  monremens  intimes  inaccessibles  à  nos  sens, 
mais  indiqués  par  les  résuItaU,  et  qui,  jointe  à  la  sensibilité  otpe^ 
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nique,  a  sous  m  dépendanee  ta  circolatîoii  capillaire,  les  stoétions , 

les  absorptions  y  la  nutrition,  etc.  Après  avoir  établi  ces  caractères 
généraux  des  tissus  vivans,  Bichat  considère  les  organes  qu'ils 
forment,  et  les  rapporte,  d  après  leurs  caractères  spéciaux  et  leur 
■iode  d'action,  à  deux  chefs,  sous  le  nom  de  vie  (Uiùnale  et  de  vie 
OFjganiqne^  montrant  que,  suivant  qu'ils  se  rangent  dans  lune  ou 
l'anlre  caUgorie,  lems  fonctioiis  «ml  pour  bnt  de  mettre  l'animal 
m  rapport  aTec  les  corps  eztérîeacs;  ce  qui  consthne  le  oiractère 
de  l'ammalité ,  ou  bien  de  préaider  à  U  conservation  »  à  la  nntrition 
de  lliMmdn  :  ces  dernières  fonctions  sont  communes  4  tons  les 
corps  or^nisës,  départies  à  des  degrés  diffère ns  au  végétal  comme 
à  Vanlnial.  La  pénératioii  ou  fonctiou  de  reprodut  ilou  se  trouve  eu 
dehors  de  cc^  doux  grandes  sections.  En  même  tt  nips  il  établit  les 
connexions  qui  lient  intimement  ces  deux  y  tes  ou  plutôt  ces  deux 
ordres  de  fonctions,  en  démontrant  par  rexpériôice  Tinfluence 
qae  les  organes  principaux  qui  y  président  ont  les  uns  sor  les  antres, 
FMant  de  ces  données  pkjiîolog^nes,  Bichat  éts)ilî|  qpoie  les 
maladies  qpk  affiedent  Ics.diTeis  tissus  consistent  dans  les  altéra- 
tions des  propriétés  vitales  qm  président  aux  phénomènes  pliysîo-» 
lofiqnes.  L'action  des  moyens  thérapeutiques  se-réduit  donc  à  ram^ 
ncr  Us  proprit'ti's  vitales  à  leur  type  naturel;  et  il  ne  s'agit  plus  que 
de  chercher,  d'apprécier  le  genre  de  remèdes  ap])r()iirié&  à  chacune 
de  Cl:,  ] propriétés.  Toute  la  science  de  r<;rganiï>iiu'  se  trouvait  rcn- 

feriMt-i'  ilnns        r»a<lrc  ai  ii  n' tln        jm  mriit  ti.iCO,  OU  lout  SC  SUCCédait 

et  s'enchaînait  avec  une  si  merveilleuse  facilité.  Mais  Bichat  ne  pen- 
sait pas  se  borner  à  éclairer  la  médecine  par  des  distinctions  et  des 
oonsidératîotts  générales.  Lorsque  la  mort  le  surprit,  il  s'apprêtait 
à  tocr  tontes  les  conséquences  des  principes  nouffanx  qu'il  avait 
éldilis;  il  se  proposait  d'élerer  Tédifice  dont  il  avait  prép^i^é  Tédia- 
fndage.  Ce  qu'il  a  fut  sons  ce  rapport  montre  ce.  qu'il  JMnrait  pu 
Catire.  Continuant  les  travaux  de  Morgagni,  d'après  sa  lumineuse  dis- 
tinction des  tiââus,  il  commença  à  examiner  les  altérations  01  ga- 
nîqups  qrie  chacun  d'eux  présente ,  et  jeta  ainsi  les  \Tais  fonderaens 
de  Tanatomic  pathologique,  trop  négligée  jusqu'à  lui;  il  montra 
toute  rii^ortance  de  ce  genre  de  recherçhes^  et  proclama  cet  axiome 
devenu' célèbre  :  «  Qu'est  l'observation,  si  on  ignore  là  où  siège  le 
•  malt  »  En  même  temps  qu'il  signalait  toutes  les  incohérences  de  la 
aatière  médicale^  il  proposait  ^  mettait  à  exécution  la  méthode  la 
plass6re  pour  étudier  Taction  des  médicamens;  il  prescrivait  lob* 
scnralion  de  leurs  effets  locaux  et  généraux. 
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La,8cieiice  n'avait  fias  encore  été  présentée  sous  tm  aspect  ami 
simplet  dans  nn  ensemble  aussi  satisfaisant  en  apparenee;penoBae 
n*aTait  encore  exploité  si  babUement  les  idées  des  auHes»  et  as  te 
les  était  appropriées  plos  benrensement  :  aussi  Bicbat  fit*il  fkxÀ^lk 
son  temps ,  et  long-temps  après  lui ,  toutes  les  prodaclîonssilédîcfclfl 
furent  teintes  de  sa  couleur.  11  a  popularisé  eiï  l  rance  le  TÎtalisme 
qui,  mal^t-é  les  profonds  travaux  de  Bai  thez,  m:  domiiuu  qua 
l*éeoIede  Montpellier.  Sous  ce  rapport  même,  il  dépassa  le  but:  dé- 
goûté de  toutes  les  théories  générales  qu'avaient  fournies  à  k  mede^ 
cînc  les  sciences  physiques,  il  proscrivit  avec  trop  de  rigrour  les 
applications  particulières  de  ces  sciences.  H  aurait  dA  se  borner  à 
eondanmer  tous  les  principes  mécaniques  qu'on  avait  admis  à  prùai 
dans  les  tbéories  médicales.  Hais  lui-même  ne  jut  pas  strict  obier- 
vateur  de  ses  maximes  exagérées  de  vilidîsme;  et  depuis,  les  eip^ 
rienccs  ont  montré  que  Ie>  propriétés  géncrales  de  la  matière  joaiiWa 
un  rôle  plus  important  qu'on  ne  l'avait  pensé  dans  les  actions  orga-  | 
niques.  Sa  doctrine  des  propriétés  vitales  a  été  justement  ntt  iqnéc, 
et  a  perdu  aujourd'hui  de  la  faveur  qu'elle  conserva  long-temp^. 
En  eiïet)  Bichat,  qui,  pour  les  établir,  cliercbe  à  imiter  sans  ces^ 
%s  procédés  suivis  dans  les  sciences  physicpies,  confond  souvent  les 
forces  générales  Avec  les  propriétés  des  corps  ,  et  ne  montre  pss  m 
logique  sévère.  D'après  les  principes  mêmes  qu'il  a  posés  àoc  iiq**»  i 
il  a,  dans  un  sens,  trop  restreint  le  nombre  des  propriétés viHfa*»  ! 
puisque  aucune  d'elles  ne  peut  ilgouieusemmu  vmtiàmo  «Mple  de 
certains  phénomènes  organiques,  tels  qjic  la  nutrition,  les  iéeré- 
tlons,  les  actes  cérébraux,  à  moins  rjue  l'on  ne  veuille  se  payer  à& 
mots;  dans  un  autre  sens,  il  a  trop  étendu  le  nombre  de  ces  mêmes 
propriétés»  puisqu'il  admet  comme  phénomènes  les  plus  ^éraoXf 
comme  principes ,  d^n  côté  des  actions  composées  »  telles  ifue  Is  sea- 
sation,  la  contraction  volontaire  des  muscles^  'de  Tautrei  des  adtet 
organiques  tout-à-fidt  bypôtéâiiiines»  comme  des  impressions,  dtf 
monvemens  inappréciables  des  molécules  organiques.  Les  riossdt 
cette  doctrine  sont  rendus  encore  plus  sensibles,  lorsque  BîdHit 
veut  les  appliquer  à  la  ]>atlmlogic  et  à  la  lin  i  ;i prutiquc.  Ce 
n'est  plus  vérita blcment  qu'un  jeu  de  mots.  Les  propriétés  sont 
considérées  presque  comme  des  êtres  à  part  des  organes,  dohl  ellt** 
ne  doivent  exprimer  que  le  mode  le  plus  général  d'action.  Cette 
.  indépendance  n'est  pas  dans  la  peusée  de  Fatiteùr;  mail  ette  esiife^ 
trop  souvent  dans  son  langage»  et  l'on  conliatt  les  eonséquenecs 
d'une  langue  scientifique  mal  likite»  SKms  ce  dernier  rapport»  V^^- 
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flnencc  <lc  Bichat  a  clé  funeste,  parce  qu'elle  a  éloigné  de  la  stricte 
observation  des  pliénomènes  physiologiques,  pathologiques  et  thé- 
rapenfiqTK^s  ;  mais  elle  est  plus  que  tout  rebalancée  par  celle  qn*ont 
eue  ses  autres  travaux.  Kn  t  (tôt,  c'est  à  lui,  c'est  a  son  analyse  des 
tissus ,  c'est  à  ses  considérations  sur  les  applications  de  l'anatomie  et 
de  la  phjsidlogic  à  la  patholo^e»  à  ses  idées  et  à  ses  travaux  sur 
ranatomie pathologique ,  sur  la  matière  médicale,  qa*est  dù  le  mou- 
Tcment  âiTomble  qui  a  agité  la  médecine  depuis  lui,  et  qui  doit  la 
conduire  k  l'état  de  perfection  dont  elle  est  susceptible.  Remarquons 
d'aiU«an  qae  les  idées  que  Richat  a  empruntées  anx  autres ,  qu'il 
a*€st  seulement  rendues  propres  par  la  manière  dont  il  les  a  enca- 
drées dans  Tcdifice  physiologique  et  médiciil  qu'il  avait  improvisé, 
ont  été  stérile* pour  la  science,  tandis  que  ses  conceptions  les  plus  ' 
originales,  celles  qui  lui  appartiennent  entièrement,  sont  la  source 
de  tous  les  progrès  qu'elle  a  faits. 

Pour  résumer  le  jugement  que  nous  avons  à  porter  sur  le  chef 
de  l'école  médicale  de  Paris,  nous  dirons  que  s'il  dut  beaucoup  à 
Bordeu ,  à  Barthez,  il  dut  encore  plus  à  sa  propre  observation,  à  son 
propre  ^énie.  Des  observations  ttlténeurcs  ont  fait  signaler  dans  ses 
écrits  quelques  Êuts  faux,  quelques  aperçus  ineiacts;  mab  Bîchat 
loirméme  avait  reconnu  l'imperfection  de  quelques**uns  de  ses  tra- 
Taux ,  et  les  aurait  probablement  reetifiës»,  ri  une  vie  pins  longue  lui 
avait  été  accordée,  ou  si  celle  dont  il  a  joui  n'eut pa» ^ ^rempKc. 
Los  Uatrv^t^  sctenctîi  n'^o'né  point' en<n>re  montré  l'exemple  d'un 

homme  (jiii ,  à  son  âç^e,  ait  imnioi  uilÏM'  son  nom  par  d'aussi  beaux 
et  d'aussi  nombreux  travaux.  Ce  <\\n  c  arartérise  les  écrits  de  Bichat, 
c'es^  Kl  clarté,  la  méthode,  rnl)ondance  des  fi^its,  d'aperrus,  d'ap- 
plicatioos  générales  ou  particulières.  C  est  là  ce  qui  donne  tant  d'at- 
trait à  la  leotare  de  ses  oamgesi  inime  lorsqu'il  traite  les  sujets 
las  plus  arides;  c'ea  là  la  cause  qui  explique  pourquerii  sa  doctrino 
iTest  répandue  avec  tant  de  rapidité.  Penotine  ne  sut  avec  plus  de 
sagacité  lîombineri  varier  les  expériences»  rapprocbfAr  les  fiiits,  en 
tirer  toutes  les  conséquences  qu'elles  sont  stiseeptibici  de  fournir» 
On  Beat  que  rîmagînatton  domine  dtes  Bieliat,  non  cette  faculté 
qui  se  plaii  aux  créations  fajit^siîques  et  brillantes  ,  mais  celle 
qui,  gnidée  juir  un  jugement  sévère,  permet  d'aperrr voir  tous  les 
rapports  d'un  sujet,  de  l'examintr  sous  toutes  ses  faces,  de  saisir 
tous  les  rapprochcmens  q^'il  peut  présenter.  Tout^  ces  qualités  se 
re—gquent  dans  tous  les  ouvrages  de  Biehat;  oe  sont; 
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Notko  historique  sur  Desauit.  Paris, 
1795.  —  Dnni  1p  f^  •  voL  da  Journal 
de  chirurgie  de  De  s  an  à. 

Dentription  cCun  nouveau  trépan^ 
dxiis  le  2«  voL  des  Mém.  de  la  Société 
médicale  Emulation, — Uinstroineot 
que  BIcbat  ptojxjsr  ,  a  l'avantage  de 
•  ftlaipliiier  \*:  proct  dé  opératoire  ,  en 
iîsprnsunt  de  dcmoaler  i  ]>îasit'nrs 
reprises  ic  trépan.  An  inr)\(ii  d'une 
vis,  la  COQ roD ne  s  abaisse  ou  sclt-\  c  à 
volonté,  ce  qui  permet  d'em^doyer  la 
pyramide  à  la  platée  du  pnToratif,  «t 
de  la  cacher  eoiuile  eu  entier  sana  le 
défsoiiter. 

Mémoire  sur  la  fracture  de  t extré- 
mité scapulaif  t'  de  la  clavicule  ^  dans 
le  ni^ttir-  ri'cuf  il,  nit  iiio  vol.  ^ — Bicliat 
dcmoufre  riniHilltr  du  bandage  com- 
pliqué c]l'  Dcs.tull  dans  ce  can ,  1rs  frajj- 
lueuÂ  ne  se  dcplicttit  pas  daus  ce 
genre  d»*  fracture  lic  U  clavicule. 

Description  d'un  procédé  nouveau 
pour  la  ligature  des  polypes,  dans  le 
ntiiEie  reciïpîl .  même  vol.  —  Bichat 
montre  qu'on  peut  se  n^im  ,.t^.  a.  i« 

canule  et  du  serre-uatul  de  Desault, 
sans  y  ^jonter  son  portt -uond.  inutile 
et  quelquefois  nuisible  au  succès  de 
ropénUoD. 

Mémoire  sur  hi  membrane  synoviale 
des  articulations ,  dans  le  même  reçue  il, 
m^e  vol.  —  Bîcbat  donne  une  des- 
cription complète  de  ce  genre  de 
me  tabla  ne  ,  sur  leqncl  on  n*arait  ayant 
lai  que  des  untion.s  nru  pn-cises. 

Dissertation  sur  Ic^  membranes  ce 
sur  leurs  rapports  i^r/ic/duT  ff  orq-ani- 
saHon,  dans  le  ménie  recueil,  iiièmu 
vol.  —  Bîcbat  a  développé  les  idées 
que  iriifrrmr  ce  mémoire  dans  son 
Traité  des  mcmbrnnes. 

Mémoire  sur  la  f  <ippvrt^  rjui  cxis" 
,    tflU  entre  les  oqfiUics  à  fonm  tjtmé» 


trique  et  sur  ceux  h  forme  irrégulièrti 
dans  le  uiême  rfxatil,  même  vol. — 
I/iiiee  fondamentale  de  ce  meinoirv, 
que  Bichat  développa  pins  tnrd  liaos 
sa  prrmîère  parùe  d('^  H<  cherches  pky* 
sto/oi^if^iirs  sur  la  tue  et  la  mort,  fot 
pui:ice  dans  des  cabi«*r^  du  cnurs  ma- 
nuscrit de  physiologie  de  Oriniauii  ; 
mais  le  parti  que  Bvrbr^t  tira  df  Cftie 
idée  est  immense  :  elle  resta  en  quel- 
que sorte  stérile  dans  l'esprit  mélipb]'- 
sique  de  Grimaud. 

OFuvres  chirur  t^ii  alef  de  Desault. 
Paris,  i7qH-i7rj(),  io-S,  3  voL— -Dans 
cetonvrai^e,  l'ieliat  a  rassemblé  la  doc- 
trine chirurgicale  de  Desault  »  qui  « 
trouvait  épnr^e  dans  le  Journal  de  crt 
hom?n<;  et  lehie.  Le  troisienie  Tolnme, 
publié  après  les  deux  autres  ,  nt  i  n- 
tieieiuent  consacré  aux  malsdies  des 
voies  urinaires. 

Traité  des  membranes  en  général , 
et  de  diverses  membranes  en  ;va/- 
eicuUer,  Paris,  1800 ,  în  -  s  ;  , 
i8oa  ,  în-8;  ibid.^  18 16,  in-S.  ^Ccs 
«IwuLjk^  tl«<KMÂ4A>*c  »dîtîoTi.5  ont  rte  pu  ' 
bbées  par  les  soins  de  M.  Hiis^ou  , 
qui  y  a  ajouté  sa  Xotice  sur  £*'jt  '  ; 
tàid.,  in- 8   (  avec  la  nirmc 

notice  et  des  notes  de  M.  MageuJie, 
édîlcar).~Ce  traite  offre  le  genne  de 
V A natotnic générale ^àsco»  laquelle  il  a 
été  fondu  plus  tatd,  Bicbat  t  eTaïutu*' 
les  caractères  physiques  et  vitaux  dr« 
membranes  internes  divisées  en  «iiu- 
ples  :  muqncîtse^ ,  séreuses  v\  jibreutes; 
et  en  composées  :  ji/>ro-icreii  )CS  , 
miKjueu  H's  ^  (ihrt^-niuqucuics.  11  con»i- 
Arrv.  on.suite  plu^tieurs  oMHnbraaes  qui 
ne  se  rapp orient  pas  aux  classes  pré- 
cédenteN ,  telles  que  la  tonique 
breuse  ib  s  artères ,  la  membrane  in- 
terne du  système  vascuhurc  et  quelque» 

antres;  pnis  les  menlMFiBes  contre* 
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■itnre,  ccllea  qui  fonMDI  ks  kyatM  > 
«i  let  membranes  des  cîcatrices.  Von^ 
Vii^  est  terminé  par  denx  traités  de 
la  membrane  arachnoïde  et  de  la  mem- 
brane synoviale.  Il  y  expose  sa  décon- 
Trrfp  dti  Cf>ndnit  de  communication 
de  1  arachnoïde  dans  les  cavités  céré- 
brales. 

Bechfrches  physiologiques  sur  la  vie 
et  la  mort.  Paris,  t8oo,  îtî-S  ;  ihid., 
180.,  în-S  ;  tbid. ,  1 8o5  ;  ibid, ,  1822, 
in-8  (avec  des  noies  de  t/L  MapenHie, 
édîienr).  —  Cet  ouvrage  forme,  à 
proprement  parler,  deux  traités  «lis- 
txocts.  Dans  le  premier^  Bichat  divise 
les  foiiclions  en  deux  sections  princi- 
pales, sons  le  nom  de  vie  animale  et 
de  vie  organique,  et  trace  avec  détail 
les  caractères  difiërentiels  des  deox 
ortlre»  d'or^janes  qni  se  placent  dans 
l'nne  ou  l'antre  classe.  L;i  deuxième 
partie  est  consacrée  à  ex  inilncr  le 
mode  de  cessation  des  deux  vies,  à 
dtabfir  par  det  expériences  llnflaence 
qu'oit  1m  ima  anr  Us  antres 


BIC 

l^olt,  éditenr;  ihid.,  i8ai,  iii-8,  4 
Tol.;  arec  des  notes  et  additions  par 
Bédard. — ^Kcbat  r^ardait  cet  onvrage 
comme  celui  dans  lequel  on  devait  le 
chercher  tont  entier.  Nous  n'en  dou- 
nerotw  pas  une  analyse,  qui  serait  nc- 
cessnirrment  insuffisante.  Ce  que  nous 
avom  dît  du  ppnie  dr  Richat  et  de  son 
inflnrn»  e  sr  rapporte  principalement  à 
la  (ii^tiaciioa  des  'tissus  «^ni  fait  le 
Slijft  dv  y .'frtatnniic  i^rnt'rair  ,  fi  aux 
couàideralioi) s  iicu\t\s  (|tii  y  sont  ré- 
pandues à  profusion.  Ain^i  qnele  disait 
Bichat  lui-nicuje,  cet  onvra«;e  est  nou- 
▼ean  sous  le  triple  ra[ij>oil  du  plan 
qnî  y  est  adopte,  de  la  plupart  des 
fnh%  qn*îl  renferme ,  et  des  principes 
qui  vn  constitueut  la  doctnne.  Il  res- 
teia  djns  la  science  ;mssi  long-temps 
qu'elle  sera  cultivée.  On  a  lien  de  s'é- 
tonner qnand  on  apprend  qoe  ce  che^ 
d'œuvre  fut  composé  et  pnUié  dans 
l'espace  d'une  année.  Bichat  no  tra- 
vaillait qae  la  nnit,  et  jamaîa  il  110 


trea  les  trois  copia  nne  second  laU     ^nl  davait 

r,T«'pottttioii  HaCÊtuâà,  'étire  lifré  k  k  preue.  La 

•t  lo  cirmii.  Il  npoao  d»  qndie  n«-  9«  partit  Ifit  compoi^  afaot  la  pce- 

atère  b  via  a*^eim  dam  toos  Jat  or-  miàra, 

»,  adoii  qo*db  oaaM  dans  rim  do  Traité tTarnOomiê  tUserifdv,  Paria, 

tnh  oiigaiies.  Getta  dernière  partie  i^oi-t 809-1 8o3,  in-S,  5  ToL—Bichat 

Mt  «B  aaodcla  de  Fatl  e^iérimental.  ne  pahlia  qne  las  deux  preoBien  vo» 

LapMOiièieaMleaiiietdajaateieii-  lanea,  at  laiasa  le  3«  frasque  fint. 

tlpaa,  nIatiTaaiaBtèladAamIiiation  MiaoB  la  ftomlna,  al  la  fit  précéder 

trop  tmiM dM  earadèiea  difftren-  dW  aoiice  todoe  anr  Bkhat.  La. 

iMa^  Bkhata  aaiign^  m  ocganea  atuaaMireoapoaalA  4%ec  URoos* 

wpaccilà  de»  deux  tîm,  aîoal  que  le  5«,  Ga  daiBÎer  avait  coamiaiicé  la 

ponrqoe^iiMldéM paradoxales;  mais  poUicatfioii  àuTrwiié^MûHHmê^  ie« 

afia  abonda  en  aperçoa  fioonda,  fonda.  11  n*en  a  para  ^*aii  Tolainat 

Jiuitonùê  géméruU,  appUquit  à  la  Pkria,  1814 1  iii-8«  —  Bidiat,  dana  I« 

ffytiU^gie  H  à  fa  médecine.  Paria,  daicrq>tloii  dw  organaa,  évita  ce» dé» 

1801 ,  te-8 part.,  en  4  Tel.;  ^id,^  taila  miaiitiaax  ^e  DMaolt  avait  in- 

*f  f  a,  iA-8,  4  voL$  «Kdl,  1819,  lB-89  Hodoili  dans Fétade  da  l*aiiatOaa»e,  er 

9  voL,«TeoIaailMÂefnl€trMr/ameef  qol  ne  aontpaa  moina  iantllMaa  elii« 

^Me»r,etqaalyiaiBPlcapafM.Mkiû-  niiBiani|a*anaédeefai;iljaaBivt'aÉ 
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classIitcatioD  phy  siologîqne  apphqnée 
au^^i  exaetetnent  qu'il  était  possible 
dans  le  but  de  i'otivrage.  considé- 
rations pbysîolofriqiïcs  sui  la  locomo- 
tion, qui  accuinn,iî»nent  la  description 
des  os,  des  ai  ticulatioas  et  dt  siims- 
cles,  sont  exposées  avec  une  clarté . 
un  ciiamic  ,  pour  ainsi  dire,  qni  cou- 
vre raiidlté  des  détails  graphiques. 

Anatomie  pathologique.  Dernier 
€Ours  de  Xavier  Bichat,  d'après  un 
arnnuserit  mtograjthe  dm  P,  A.  Bé^ 
dard}  «m  une  Notice  «m*  la  vie  ot 
l«t  trairaax  de  Bîeiut,  par  F.«G.  Bola* 
leeo.  Furf»,  i8a5,  iti-8.  —  Cet  oa- 
▼nge  est  noa' simple  sp^oolallon  dn 
qcd  a  cherché  à  ézploitar 
câehiee  en  pohiiaiit  om 
prodnctioà  indigne  d'eux.  Bédod  n\ 
janude  ooium  Biehet  $  fl  a  ett  anivé  à 
tels  fue  aïs  aua  apna  la  tuBft  de 


lut-ci.  Il  U  A  ùiit  que  copier  an  manus- 
crit dont  rexaclitade  eat  fort  dcw- 

L«i  docliiue  de  iUehat  sur  la  matirre 
médicale  a  élé  convlgace  dans  i1<-nx 
tlieacs  sûutcauei»  à  l'école  de  Paris .  ca 
rfîo3:  l'une  de  M.  Pairier,  iat  inléc: 
Dissertation  sur  les  émétiqaes ,  prcct- 
dée  de  Considérations  gênèraUs  sur  la 
matière  médicale  ;  l'antre ,  de  M.  Go»> 
dret  :  Dissertmtiam  sur  tûctHm  da pmt' 
gatifs.  On  pent  conndétee  la  Pk  mfwm 
eolf^ie  de  M.  Baihiar»  et  lea  MUmtmt 
dê  matièrr  midicaU  de  Sdiwilfaê, 
de  heaiUL  développeMaa  de 


(Bipitten»  iVeiîce  AîMonfM  tmr  Bi' 

Eloge.  —  Biographie  f  médktdê^  Ait. 
Biehat.) 


BIDAULT  DE  VILLTBRS  (P.  T.),  médecin  distingué,  naqailà 
Sanlieu,  département  de  la  Côtc-d'Or;  il  fit  tes  étadta  à  Beaone 
€t  à  Aut«t%,  ot  >Tinntra  de  bonne  heure  lingoût  décidé  pour  les 
sciencci»  physiques.  Entré  comme  élère  à  FEcoie  po!ywciim»|«c , 
lors  de  Ki  fondaliou  de  cette  institution  nationale,  il  sortit  pour 
se  livrer  à  Tétiide  de  la  nuHltcine.  Pendant  les  premières  guerres  de 
îa  rt'volution,  il  fit  partie  du  corps  des  ingénieurs  télég^aphîers  en 
qualité  de  médecin  militaire.  C'est  sans  doute  vers  cette  époque 
qu'il  a  ex^é  la  médecine  à  Galway  (Irlande),  ville  qu'il  habita 
plusieurs  années.  De  retour  en  France |  il  prit  le  bonnèt  de  doc- 
teur à  l'^Éooie  de  Paria,  le  si6  août  1804»  e^  'vînt  se  fixer  ensule  à 
Sauliea,  où  il  s'occupa  eiit&èfement  de  médecine  prattqQe,  font  en 
ee  Inrant  à  son  goût  partteulierpour  la  science.  Ses  talens  ne  tar- 
dèrent ]1as  &  être  reconnus.  On  le  nônima  médecin  en  dief  des  hô- 
pitaux et  des  prisons  de  la  ville;  mais  ses  travaux  littéraires  ne 
furent  point  entravés  par  ces  nouvelles  fonctions  et  les  soîiiî»  il  une 
clieotelle  étçndue,  comme  le  prouvent  les  »■(  ]  its  nombreux  qu'il  a 
laissés.  Bidault  de  VilUers  était  affecté  d  un  cancer  de  Testomac  qui 
i'à  fait  succomber  dans  le  mois  de  juin  1S241  au  milieu  de  sa  49* 
année.  Il  a  légué  sa  bibliothèque  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris» 
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et  sa  fortune  aux  malheoreux  qu*ii  soigna  avec  tant  de  sollicitude 
pendant  sa  vie.  On  a  de  lui  : 


Essai  sur  les  prpprictés  médieiimUs 
dit  la  digitale  pourprée  ;  disseri.  hiaag. 
Paris,  1S04,  în-8;  ibid.,  18  .  .;  ibid., 
z8 1 a ,  in-â.  Cette  Uoiaième  édition 
considérahlement  anginentée.  —  Cet 
OTrmge,  le  plas  complet,  sons  totu  les 
rapports,  qn'on  ah  public  snr  la  digi- 
tale, n  «:nnvcnt  t'tr  misa  contribntion 
pai-  d(s  CCI  i\  ai  Ils  qui  n'ont  pas  ton- 
jours  eu  la  délicatesse  de  le  citer  (Cbaii» 
meton,  Pirf.  dr^  ^c.  méd.,  tom.  rX\ 

Bidault  de  VilUers  a  publie  ,  drms 
divers  recueils  scient i fi qnes ,  de  uom- 
brenx  articles ,  dans  lesquels  il  se 
montre  à  la  fois  praticien  éclaire  et 
fort  émdii.  Tels  .«-nnt  *se«  Remarques 
sur  la  récidive  de  la  m //^eo/e  ,  insérées 
d:%n%  le  Journ.  de  invd.  chir.  et  pliai  m.  , 
toiue  XXVII,  anuée  181 3;  des  /iV- 
cherches  et  observations  sur  le  pem- 
phigtis,  dans  le  Jonmul  général  de 
médecine  (septcuibre  et  octobre  1  8 1 5); 
de»  ObsefvaiiQns  sur  les  avojitatxs  de 
la  ruame  de  rmttduda  dam$  le  diMètes 
smeri{BihL  méd,^  Vm.  UXIT).  Le 
JemmBd  eem^meiUatrm  nnfeniM  aet 
obeeiTiifcnu  sor  le  Utetsiearhtm;  une 
note  îmérfUMite  sar  k  percepHon  et 
la  propagatioil  dii  aoo;  hor  ka  eOSMi 
Momien  de  r^ectrieité  atnoapUn» 
ipe  ;  no  exemple  de  donUe  lum  ékei 
nnbonffle  adidie;  im  lesawê  dce 
clfevtèce  Idtee  anr  ridentSlé  dea  Ibraes 
âMtri^pBeeel  nagnéii^pie^ 

Kdanh  de  TîUSen  était  tièa-^ené 


grande  partie  à  loi  qn'en  doit  faa'  ex- 
traits tré»4ctaillés  d*an  grand  noinbre 
dWnages  pnbllés  dans  cette  langue, 
et  qui  sont  înaéréa  dana  lea  divei» 
journaux  fiençaia  notta  venona 
d*indjqner. 

Il  ATaît  laissé  en  monrant  des  ma* 
nnsrnr«î  nsser  nombreux ,  qn!  Tien- 
Dent  d'être  publiés  aooa  le  titre  sui- 
vant : 

Hecueil  des  œuvres  post/mmes  de 
F.  T.  nidault  de  Fîilurs,  Paris, 
1828,  in-8.  —  Ce  imu'll  renferme, 
I*  une  tradacfion  de  rou\i;igr  de 
Clegbom,  sur  la  topographie  médi- 
cale et  les  maladies  êpidemiques  de 
l'île  ]Vî inorque;  2^  des  remarques  et 
observations  poûr  servir  à  l'hi.stoiic 
des  pbîegina^ies  ganjjréneuses ,  suivies 
d'un  recueil  de  pièces  relulives  à  la 
pustule  maligne;  3*  des  observations 
adressées  à  M.  Guy  ton  de  Morveau , 
lelati veinent  m  |J«*l«ttft "paîS^es  de 
aon  TraÎÊi  des  meyem  de  détm^Mer 
rmrs  4'  le  tiedoctlon  dea  obaemtimis 
enr  f  hydroeépkalB  iaterne  de  W.  WaU 
aon,  at  dea  oliserrations  pratiques  sur 
lea  caoaeaet  le  traitement  de  llqr^io» 
cépbale,  par  TK  Fereival;  5*  le  tre- 
doetiott  des  diKeitationa  .de  Fordyoe 
au  le  Bèfre  SHiple  et  la  fi^ve  tierce 
légolièce;  6*  daa'  léflaxiens.  sur  k  lé- 
ddlve  de  k  mogeok ,  et  dea  observa 
tinaé  intéfesaenlea  aar  k  moaeore  de 
le  vipèvsi 
dena  k  kngne  eegkiae»  et  e*eat  en 

BIDLOO  (  GoDEFROY  ),  c('l(  brc  anatoraisto,  naquit  à  Amster- 
dam le  t/|  mars  1649.  A]iies  ses  premières  études,  il  se  donna  tout 
entier  à  la  médecine^  et  se  fit  recevoir  docteur.  Revêtu  de  ce  titre  ^ 
Il  ne  dcmctira  pas  longtemps  sans  emploi.  Il  fîit  fait,  en  1688^ 
puifiteciir  en  anatoaue  à  La  Haye.  U  paM*  ^  1694, de  ce  poste 
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à  celui  de  professeur  en  anatomie  cl  en  diirurpe  à  I.cvde.  Odl- 
laumcin,  roi  d'Angleterre,  connaissant  son  liahUeté  et  son  mérite» 
le  choisit  pour  son  médecin.  Ce  prince  étant  mort  cotre  ses  brasCB 
1702 ,  Bidioo  reprii  à  Leyde  ses  exercices,  qui  aTaicnt  été  intcr^ 
rompus ,  et  les  continua  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  au  ïa^î»  4*cfi9 
1713.  Nous  ayons  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 


De 

donibus.  Leyde,  168a,  in-i',  veniones  Fr,  Rujtchii,  ^rtelect,  ant^ 

Analomia  corporis humani,  io5  ta-  china^^  et  botan,  Leyde,  1697,  in-4, 

httlis  per  artificiosissimum  Gérard  de  60  Qtg.»  6g.  ^  Rayicliy  qui 

Laircsse  ad  vifum  deîineads  démons*  m  coart  d*«iiatoiiiie  en  fi^mt 

trtua ,  i/eterumjue  ac  recenriorum  irt"  qne  Bidioo ,  ne  pal  se  défendre  dW 

venUs  expUcata  y  plurimisque  hactenhs  mooTement  de  jalooaie.  Il  le  ftitrii 

non  detectis  illustrata,  Amsterdam,  écrire  des  lettres  par  qaelqaes>iiat  dt 

i685,  in-fi;>l.  maz.;  Oxford,  1697,  in-  ses  disciples,  qui  relevaient  les  errears 

foL  maxim.,  avec  xx4  planches,  sons  de  Bidioo,  et  il  pnoait  |J*i«<f  à  les 


ce  titre  :  Anatomes  of  Human  Bodies  réftiter.  Les  draz  aatagonîtltt  onbliè» 

(par  Cowper).  Leyde ,  Curante  GuUl  wmt  dans  cette  dispute  tontes  l«t  m- 

Dundas ,  r  7  39 ,  in*foL,  114  ub.  C'est  venances ,  et  s'emportèrait  Tu  coiriN 

!■  traduction  dn  texte  de  Cowper,  d«  l'antre  en  injures  grossières, 

nia»  qaerédîtion  soixante  :Uttwlit,  Oratio  in  funtm  Pauli  Hermanm 

Curante  Hadulpho  Schomberg^  1750,*  med.  Joct. ,  dicta  pridiè  kmL  mértm 

în-lbL,  pl.  —  Onrrage  nagnifiqBa,  1695,  in  emdkono  «m^iimw  Lvfdty 

mais  moins  rrtit»-^tinljîe  ponr  l'cxactî-  i695|  in«4^ 

tnde  qne  ponr  la  beauté  de  Texecaiiou.  IWanimalcuHs  hepatis  ovfite  mpà- 

Partont  où  il  ne  fallait  que  la  fidélité  tola  ad  A.  V.  Leeuwenhoeck,  Le  y  de , 

dn  peintre,  l'oavragc  approcbe  de  la  ifig;,  in.^  —  SoUm  la  Bibliotkà^ 

perfection  ;  mais  quand  son  oeil  ne  de  fnéflecine  pratique  da  Haller,  cette 

pouvais  Mifllrr ,  l  luaiomiste  u  a  point  lettre,  écrite  d'abord  en  flamand^ aTiit 

pris  soin  ili:  f.ilic  les  préparatîon«5  con-  parn  à  DelA  ao  169a,  m-4;  adm  b 

venables  :  aiii .s i  1  e s  a 1 1  a c lu- s  tU- s  mus-  Bibliothèque  WÊOtomique  dn  même  an» 

des  ne  sont  piis  liini  marquées;  leur»  feor»  et  les  Mémoires  du  P,  Niccron, 

limites,  leurs  sopaïauGus  sont  cou*  au  coatraix«,  Tédiiioo  flamanda  n'Mt 

fnses,etcL€s  nieillt  ni  L^  planclicssont  que  de  169a. 

celles  qni  représenleut  la  pie-mére  et  Guiieimm Coivper erisuims  listmfu 


les  enfractuosités  du  cerveau, la  dure-  citatus  coràm  trUuiuUi  nobilist. 

mère  et  le  sinus  longitudiual ,  la  moelle  piitt^sociêtatis  Pntitrtmf^He^mXcjéri, 

alongée,  et  ses  priucipaux  nerfs,  celle     1700,  in-4,  54  pag.,  fi^.  Bîdloo 

où  Ion  voit  les  viscères  «bdomlnaiix  étant  inlbraié  que  Cowper  travaillait  à 

P^^'                                   '  traduire  en  anglais  aon  Amuomie ,  lui 

De  annquitatibiis  amUomes  onuiOt  en  parla  dans  tin  voyage  qu'a  6t  4 

Leyde ,  1694 ,  in-fol.  Londiaa  »  at  lai  offrit  da  loi  comm* 

riHéwkt quarwmdamdeUmaihmm  niqnar  iknnm  HditifFna  at  fiÉtfann 
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Mm^Mqatl  raitfttevdtpoi»  Vin-  tStàm.  Dtm  la  Mooode  dktMtîoa, 
pitMioB  de  cet  ouTnge.  Gowper  loi  «suttiiM  les  camei,  U  str» 

ima        n^ATMt  poiol  ce  deted»,  tura  et  les  ijwplAtii  des  hydatidcs; 

&*60taidail  pet  aeees  b  knignt  eBes  piovîennent ,  seloa  lai ,  d*aiie  d»* 

pottr  reOMpiMAm;  Cependant  latadon  des  veines  % mpliatiqaes ,  pro- 

a  Ik  aelMl»  teVMMi  de  HoBande  dnitp  par  la  stagnatioa  de  la  lyqaphe 

um  tmm  cSApkiies  des  planches  enM  kt  valvolw  de  cet  vaisseanx.  H 

r  ltei|»rilrii  il  fit  écriie  à  dit  «voir  Ifonré  éê  pirelUct  hy  datidea 

Itesocoop  d'adresse,  des  dani  pmqne  tontes  les  parties  da 

iCBVoi;  Il  y  joignit  nenf  corps,  et  priucipalenieDt  daoa  Im 

ffasbct  noavellce;  il  tiadnint  k  membraoec»  Il  en  a  va  asses  aoavttt 

laie,  ctt  7  Aisant  qoelqnes  eomo*  doréomcspardespédicalesconininnsy 

tiow  îna^nîfiantcs  cl  plnaieim  addi-  et  qpl  lonMient  par  leur  aggloméra» 

tiaof,ctpiiUMletontaoiiaaoBiMMB,  lion  des  eapcces  de  gnppea.  n  a. 

m  eoomtuit^de  nooner  en  paaaant  doua»  qnoIfMs  figoiw. 
Ikiloo  dns  sa  prifaoe.  Opuscula  omnîa  anatomic<xh!rui^ 

Ik  'mmenis.  ùjétf  1 704 ,  în-4.  gica  édita  et  inedita,  Leyd^  1715,  iom^^ 

Exmtatimuim  oMUomieo'ekirur-'  fîg.^  Cette  collection  ceoferme  tons 

gkantm  deaults  duœ.  Lejde,  1708,  les  onvnges  préccdcnSt  ^cepté  la 

 Ceat  dent  le  pieintère  partie  Gmnde  anatomte  ;  cQe  coiitîeiit»  de 

dt  cet  oovrageqne  aUnt consigiiéea  les  pins ,  les  Observationet  phytico-ana* 

■"-ftfBiitf  Tiw?bfiTlt'^  ff  ^f*^»nrm^  tomiem%eoaiUs€tnrimmuriorum  ani' 

ipeKdloo fit  eor lea aeift,  et qpi  Ini  mdUum,  —  Oovrage  postbnme,  mais 

te^NDt  lea  VOyeiie  de  cooibettie  dont  llmpression  était  cependant  ache- 

r«rialMee  du finide  aerfenau     pre-  vée  qn^nd  Bidloo  moamt,  en  1 7 1 3. 

Bifat  ilfceiT   ~^         fuun  «««^e  -   (,Méimui£r^^  ^.  ïficeron. — tiaJicr. 

qem  ans  aapemventt  mais  il  7  e  ««PomlO 
d  eogBMBtatÎQiiy  des»  eelte 


BIENAIS£  (Jean),  de  Mézières,'  rhiiiirgien  royal  du  parle- 
ment, fut  l'un  des  plus  hardis  et  des  phis  habiles  opérateurs  du 
dix*septième  siècle.  Appelé  en  consultation  près  de  la  reine- 
mère  Anne  d'Antridie,  en  proie  à  on  omcer  au  sân»  il  dévoila 
Inidtment  la  vanité  des  promesses  de  guérison  qoe  prodiguaient 
des  diarlatan»  et  des  ntôdicastres,  et.dédara  qu'on  ne  ponvait  que 
pallii  r  un  mal  incurable  de  sa  nature.  H  traita  etguérit  parfaitement 
François  de  Harlay,  alors  archeA'éfjuc  de  Rouen ,  et  bientôt  après 
archevêque  de  Paris,  d'un  aTUM  ybine  du  bras,  suite  d  une  saignée 
mal  faite.  Il  suivit  pendant  deux  ans  Louus  XIV  dam  les  guerres 
dcFlandre,  et  mériU  sa  confiance  et  ses  faveurs.  Aussi  ardent  phi- 
laatrope  qu'habile  cbiroigieni  Bienaise  fit  toujoiu*s  servir  sa  for- 
tmie  irjt  ses  talens  an  soulagement  des  malhearenx  ;  û  sut  perpétuer 
acsbîôifidts  en  créant  deux  charges  de  démonstrateurs  en  anatomi^ 
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<*t  en  ditruYgie,  pour  lesqaëlles  il  fit  le  fonds  d*ane  rente  ennndlc 
de  six  cents  IWres.  H  hioiimt  octogénaire ,  le  %t  décembre  i6êt. 
On  a  de  Im  : 

Les  opérations  ée  la  chirurgie ,  par  mmt  sa  Frère GAmt  Tidée  doson  KtlO' 
pne  méthode  courte  et  faeiie^  avec  deux  tome.  Les  dens  ttsitét  qui  tsnwMI 
inM(ér.Fkri«,  i688»in-tft;îl(îdl,  169},  le  Tolnme  ont  ponr  dbjet  le  mtmnM 
in^ia. — OiiTragepoithoiiie,  dontran-  Is  eanic  «M/sdlfef  de  tatfmme,  d 
leur  fait  preave  de  iSToir  èt  de  joge»  '  les  maladies  vénérienmts^ 
ment.  Cest  pour  ropëntion  de  la  fia^  (  Deraaz ,  Index  fim§rtm^  de.  " 
laie  à  ranos  que  Bknaiae  eai|ilojmit  ce  Journal  dm  Smwans,  —  totaL  ) 
biatonrl  caché  qui  a  donai  pnÂsble» 

BILGU£B.  (  I K an-Ujlbic  de),  naquit  à  Coîre,  capitale  du  pajs 
des  Grisons,  \c  i*''  mai  1720.  Il  étudia  successivement  l'art  de  gué- 
rir à  Bâie,  à  Strasbourg  et  à  Paris.  Il  était  dans  cette  capitale  Ion- 
qu'il  fut  nommé  chtrorgten-msjor  d'un  régiment  de  eaTalerie  qoe 
la  duchesse  de  Wurtembei^  Tenait  d'équiper.  H  s'empressa  de  ae 
rendre  àTubingue  pour  y  subir  les  examens  d'usage,  et  en  1741 
il  entra  en  fonctions.  L'année  suivante,  son  corps  ayant  passé  se 
service  du  roi  Je  Prusse, -il  le  suivit  à  Berlin,  où  il  fut  obligé  de  se 
soumettre  à  de  nouveaux  examens,  à  l'issue  desquels  on  le  maintint 
dans  son  poste.  A  la  mort  de  Bonne&f  y  chirurgien* général  des  ar* 
mées  prussiennes;  Bilguer  fut  choim  pour  1c  remplacer  :  il  assista ^ 
en  cette  quaitTC,  uua  o^gl^wt^a  hataill«»«  d«*  KmmëradArf  de  Tor- 
gau,  dé])l(>]rant  partout  un  grand  zèle  et  une  rare  habileté.  Ea 
1 761 9  il  alla  prendre  le  titre  de  docteur  à  Wittemberg;  il  j  joignit 
l'année  suif  ante  celui  de  maître  en  philosophie;  tcts  la  mtoe  épo- 
que ,  îl  devint  membre  de  rAoadémie  des'Curieux  de  la  nature,  et 
correspondant  de  celle  de  Geettingue.  A  la^paix,  Il  revint  à  Berlin, 
où  il  lut  nommé  médcciii  de  la  reiue.  Il  InouiuL  le  6  avril  17961 
après  avoir  miâ  au  joue  : 

Dtsietfatio  de  memkranm  ampm^  praaqoe «ODtwka  Isagnsi  de  rSorepc 

thne  farissimè  atbmmsfrmndâ  am  DéjftLadffm  atBa|leo  s^élateat  Mi 

^uoii  abrogandâ.  Halle ,  1 7  5  f ,  ln»4f  conlie  k  Ugèralé  aveo  kqodle  on  ae 

tradnile  et  earlchia  de  naCM  par  Tie-  décidait  à  pratiqoer  Tampautioa  des 

aot»aôiia  ceUtie:Z^cMeflaiîiMJ*rl'i-  «lewbrei;  lia  avaient  démootré,  an 

mtt&ùé  de  tampumtion  des  memkres*  particulier,  to  posaibillti^  de  gnéiirlsi 

LaQaaaiie;(Pari>),  1764,111-12;  ibid,,  ftuctores  avec  fracaa  des  os.  ^BilfM' 

1778,  in-i  2«  —  Cette  thke ,  loorce  n*enseigna  donc  rien  de  nooTeaa  dM* 


■r  tarda  paa  à  jouir,  fat  traduite  daaa 
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Àn^'eisung  zur  ansuebciiden  \K'un*  f^ersuche  and  erfahrun^cu  urbcr 

dcrzjicjAuuji  in  fcld  lazarethen.  Ins-  die  faulficber  und  ruhrcn,  etc.  Essais 

Utnlioiis  de  chirargie-{>ratique  dan&les  et  expériences  snr  l«s  fièvres  puUiiies 

hdpkâQx  luilit.tires.  Glogaci  et  Ivéip-  et  far  Icj  d) acnteries,  et  des  luovetM 

iick,  1^63,  in-8  ;  Glogaii,  i-84»in-^i  Je  diminuer  la  mortalité  qu'elles  rau- 

Htd.f  1791,111-8  de  plu*  de  85op.—  *cnt  daus>  les  armées  »*t  dans  les  hôpl- 

La  plus  grande  partie  de  Touvrage  est  taax  militaires.  Berlin  ^  1782,  lu-S  de 

consacrée  à  la  cbirargle  des  blessures.  m  pages. —  Bilgner  fait  consister  la 

Ckirurgische  wuhrnekmungcft ,  etc*  oature  de  ces  maladies  dans  la  ten- 

CbserTations    chirurgicales   snr  les  dance  des  luuneiira  à  la  putridité,  et 

plaies  d*amies  à  (ru ,  recueillies  dans  kor  thérapentique  dans  Teroploi  à  Tio- 

1h  différens  hôpitaux  militaires  da  tédetir  et  à  iWtêrienr,  sous  form<  da 

iVfanne  de  Prusse  pendant  la  der-i  baina,  des  sabfltaneeà  qii*3  croit  anti* 

lièregnerre.BerUo,  1763, in-8;  Franc-  putrides,  dn  quinquina,  da  vlntigrc, 

km  et  Leipsick ,  1 768 ,  in-S.  do  iiHre ,  de  la  camomUlc,  de  réoorce 

Xachrichten  an  dos  publiAum  in  ab*  de  clbêlMy  etc; 

mtÂt  der  hypochondrie  t  etc.  ky'i»  an  Prakthàkêmti^êùmngfuerfetêwvn* 

foUic  sur  Thypocondrie,  elc  a*  ^t.  àmtrMêêt  itc,  Eecnetl  pratique  pour  les 

Copenhagne,  1767, in-S.  chlnrfgien»  d'onée.  Miil,  i7S5, 

wekie  die  nftrletzung  der  lûmuiùde  On  trovre  qadqnca  «rtîclea  de  SU- 

httreffcn  ,  tte,  Qncationa  nédko-  gnerdana  leJn^n^M  dSrm^cbicffttf,  de 

diinngîcales  toocliani  les  Ueuune  StMInger. 

dn  oàoe,  am  nn  eMai  snr  li'tliêorîe  (ficmmêmt,  de  reb^  in  sewtt.  nat.  ^ 

detfrMtwMparc^ntre-roap,  et  i  ci-  —  JWEBdany*»*  Bwg, 

foodon  do  tnlicment  qui  tear  eon-  «f*^-)  . 
v4cMl  Berim ,  1 7  7 1 ,  |n-8. 

BIXNING£K  (  JBA9-NicoLAarj»  naquit  a  MoQtbeUiardy  en 
fl  fit  U  plus  grande  partie  de  ses  études  k  Padoiie»  ti  se  rendit  en* 
«bte  à  Bàle^  on  il  nçot  le  bonnet  de  docteur  en  mëdecine^en  1669* 
k  peine  reremi  dans  sa  patrie,  il  y  a^sqnit  nne  pratique  fort  éten- 
dae  et  nne  grande  réputation.  H  lut  nommé  professeur  dans  1*U<- 
ittTcrnté  nomrellement  établie  i  MôntbelliaTd,  et  appelé  &  la  cliarge 
de  premier  mt-decin  du  duc  son  souverain.  On  doit  à  Binninj;or  uit 
rectieil  utile  d'observations,  dont  quelques-unes  soni  fort  iutéres  • 
sanie:»  :  • 

OètervadomimeteumdtMummeéi*^    tn-i*  Hàller,  qoi  reproche  à  Tantenr  ' 
eÔMâm  eemmHm  fuinqne.  MondMl-    un  peu  de  crcdalité.  Indique  lei  ftili 
fiHdy  1673  y  ifriS;  Scnubonrg^  1m  p\as  curieux  du  recueil. 

(EI07,  Dfd;  Atffi.     /a  m^) ' 

BIONDO  (Michel-A^gf'  naquit  à  Venise  le     mai  i497-  Apres  y 
avoir  fait  ses  bunanités^  il  alla  étudier  la  médecine  a  tapies ,  où  il 
s.  a6 
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se  fit  r«ceToir  doeleiir;  il  habita  ensuite  à  JBUwBe  pendant  nz  an- 
nées ,  y  exerçant  la  médecine  eC  la  cbirorgie  a««c  distinction;  enfin 

il  revint  à  Venise,  où  il  mourut  en  i565,  laissant  les  ouvrages 
suivans  :       ^  " 


Sx  lihfù  Bippoeradi  At  tÊO^â  et 
piimâ  iute  medendit  deqnt  êkbms  île* 
trftoriù epii&më.  Rome,  t5ji9,  ia-8. 

Spéculum juventutu.  Naplea,  1534* 

Dr  nffectibus  infantium  et furroram 
ah  Hippocrate  ,'Gaieno,  -iviccnna,  etc., 
monumcnds  deprompta.  Kome,  iS^^ 
in*4;  Venise,  iSS^^in-S. 

De  parti/bm  iau  lêctb  diUsimè  lo* 
MomUi,  ei  médicaments  aquœ  nuper 
ÛNteiMau  htm^  in  plurimontm  opiniO' 
nem ,  de  origine  morbi  Gallici^  déçue 
Ugni  Indici  ancipiti  propriclate,  Ve- 

nUa^  l54i,  in-8;  ibid.^  i545,  in-4; 
Rome,  i559,  in-8;  inséré  dans  le 
recueil  de  Conrad  Gesner,  imitnlâ: 
de  Chirurgiâ  scriptores  optimi ,  etc. 
Zaricb,  l'ISS,  în-fol. ,  et  dans  le  Te- 
soro  di  cirurgiA  ^/'Utti^mbacl».  rranc- 
fort,  i<iio.  —  Cft  onvi-npe  l'iiduve 
que  Blond o  n'a  pas  joui  de  unue  la 
célébrité  (jri  il  nieritaït  cnmnif  ♦  liinir- 
gîeu.  îl  recoiumaml^  i'cau  fiuidc 
comme  le  mrinenr  moyen  contre  les 
plaies  de  toute  espèce,  à  IVxcepïioii 
de  celles  des  nerfs  et  des  plaies  ton» 
tases.  Il  atlribnp  h  ce  topique  îles  ef- 
fets rem.Trr|n.\l>l('i ,  (jue  les  modernes 
l'ont  réclU'TUf  ui  v  u  produire  dans  les 
pliiie*i  cIl'  tète  A  la  vérité,  il  n'accorde 
pas  moins  d  etlîcaciléà  Volcum  abicti' 
num,  —  Dans  le  traité  snr  1  origine  du 
mal  fraoçais ,  il  combat  l'opinion  qui 


frk  admettra  qss  cette  aflectioB  «t 
noQYdle  et  tmpotcie  àm  IadmOr<<> 
di&ialat;  U  s'attacha  A  pitraver  IW- 
Acacité  de  la  dëaoction  de  gayac  poor 
gnétir  cette  Malade. . 

Ha  eofMtfwfie  kmmmi  per  mptf 
MMjp  Uber  mMeem  ex  ArisMeht  Hif 
peenue,  Gaieno.  Home,  t544,  in-4. 

De  marnlis  corports  liber.  Rome, 

De  die  tus  decretoriis  et  crist,  eortUH^ 
que  l'erissimls  causis  in  l'ia  (lalem 
contra  Neotericos  libeUm ,  etc.  RomCf 
i544»  Lyon,  i55o,  in-8. 

De  medicaint'ntîi  ,  ffuœ  apud  phar- 
macopolas  repcriuntur.  Rome,  i544i 
in-8;  ibid,,  i55;. 

De  canibns  et  venattofte  liln-r .  in 
quo  omnia  nJ  canes  specfantia,  morti 
et  itÊiToii^/rêcfiei*  cuntîfieneur,  Rome» 
i5/i  I ,  ia-4  ,  ro  pp. 

De  memoriâ  Ubelîtu.  Venise,  i545, 

Dell'  istoria  délie  Piaf  ne  dt  TfO' 
frasto ,  hbri  trc^  trmlntti  ntiwvanunU 
in  lingua  italiana ,  efc,  Venise ,  x  54di 
in-8. 

Ddïa  preservazione  di  pestiJenzSt 
deiia  pcr/ettissima  cura  deW  appes' 
tnto.  i5S5,  in-R ,  sans  lien  ni  date 
d'impression;  mais  on  reconnut  aî«é- 
nirat  que  cette  publication  est  de  Ve- 
nise. 

(MawnchellL— SprengeL  ) 


BIRON  (Vinc«nt-Jf.an-Paul),  ne  en  t7!>8,  d'uiie  laiiallc  <  on- 
sid^réc,  à  Cîinudos  AiG:nrs,  département  du  Cantal,  fit  ses  hiuua- 
oités  à  5aint-Flour,  et  alla  étudier  la  médecine  à  Montpellier  1  où 
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il  piàt  le  gr.itle  de  docteur.  En  178!^,  étatil  entré  au  servire  de  Ja 
médecine  militaire  à  Metz,  il  traita  une  fiè^TC  épidéinifiin^  de  la 
garnison  aTrc  tant  d'habileté,  de  /èle  et  il(  succès,  quil  obtint  ' 
encore,  en  1788,  Iç  périlleux  honneur  de  vaincre  la  même  conta- 
gion à  Montmédy.  Médecin  ensuite  à  l'hôpital  de  Toulon,  il  fut 
ipl^dé  par  Ddiome  à  la  rédacdon  à^- Journal  de  Médecine  mià'* 
tmr9.  Bientôt  M  profondes  connaissances  dans  i*admtifistration 
des  MpHanx  lai  nérilèreat  le  rang  de  secrétaire  dn  Conseil  de 
sanié  des  années,  en  179a.  En  xBoG,  on  le  lit  »  dsns  les  champs 
d'Ansterlilz ,  déployer,  malgré  nne  santé  frèle,  ses  talens  et  une 
acti\ité  prodigieuse  ;  ils  lui  valurent  des  distinctions  hojiorables  de 
l'homme  le  moins  facile  à  contenter  sur  ce  point ,  cl  lui  conquirent 
Testime  de  I.1  7iatioi>  autnchiennc  elle-même.  QiicIiitj,  Jnr(|uiii  et 
Schreiber  raccueiliirent  avec  amitié.  Hiron  était  médecin  en  chef 
adjoint  à  lliôtel  des  Invalides  depuis  plusieurs  années,  quand  il 
mourut,  le  i5  décembre  181 7.  H  s'était  occupé  sans  relâche  d'amé- 
liorer le  régime  des  hôpitaux  civils  et  militaires^  où  il  fîit  assidû- 
ment employé;  mais  il  n'a  publié  (ja'an  petit  nombre  de  travaux , 
dont  Toici  les  titres: 

Sur  le  perfectionnement  de  la  tné-  taire  ,  ibid,^  tomes  U      111.  PariS( 

decine  militaire  en  France,  depuis  un  ^816-1817,  în-8. 

rfem/-ffrr'r  T)jscours  préliminaire  pla-         L'article  3T('dccine  t»^^i:aire ,  dans 

Vf-  (Il  t'  ir  Jii  premier  volninc  à^iJour"  le  tume  X  de  la  pnrtie  Médecine  ,  de 

nai  de  medeciney  de  chirurgie  et  de  V Encyclop/die  méthodique.  —  Ccl  ar- 

phartnacie  milimires ,  réâîgé  par  lii-  lîcle,  (pii  remplit  les  pages  ar^  à  344, 

ron  et  Fourni<  1.  Paris,  r8i5,  iu-8.  e»t  sij^Tiê  Biroii  el  Clumberet. 

Observations  sur  la  médecine  miU'        ÇS/ircj,  Journ.  de  Pharm.f  xSi^.) 

BÎ.SSET  (Chaeles)  naquit,  en  17 17,  à  Glcnalbert,  j>r  ès  de  Dun- 
keld  en  Ecosse.  Après  avoir  fait  ses  études  nu  dicalos  à  Edimbourg, 
il  fut  nommé  en  1748  chirurgien  en  second  tic  riiùpital  militaire 
de  la  Jamaïque.  Son  séjour  dans  les  ilcs  de  Tliido  orc  Idontaîe  ,  et 
sur  U  Âolte  de  l'amiral  Yernony  lui  lit  acquérir  de  précieuses  con- 
naiisinfw  sur  les  maladies  propres  à  la  zone  torride.  Mais  an 
bont  de  qnelqne  temps  Tétaft  de  sa'santé ,  qni  «'était  altérée»  te  for^a 
de  vésigner  son  emploi,  et  de  zefwir  en  Angletene»  CSumgeattt 
alors  de  ^section,  il  obtint  k  grade  d*enieigna  dans  m  régiment» 
et  se  Jim  tout  entier  à  Tétnde  de  l'art  miliabre,  et  snrtontien  ce 
qoi  ccmceme  les  fortifications.  Ses  trayaux  et  les  plans  qn'il  dlrtasa» 
dans  la  guerre  de  Flandre^  le  lit  eut  diÀtinguer  de  ses  chefs,  il 

»6. 
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reçtit  le  lireret  d'ingénieur  cslraordinalre,  puis  de  ileufeiiaiit  dans 

la  m^me  anne.  La  brigade  à  laquelle  il  appartenait  ayant  été  ré- 
formée apièî  la  giK,ire,  il  continua  ses  études  sur  l'art  des  fortifi- 
cations; et,  en  175 1,  après  avoir  visité  la  France,  il  publia  un 
ouvrage  sur  ca  sujet.  Quelque  temps  après,  se  trouvant  sans  em- 
ploi, il  reprit  sa  première  profession  de  médecin,  et  la  pratiquai 
Skelton,  village  da  comté  d*Yorky  où  il  s'était  retiré.  U  fit  paraltn 
alocs  saccessÎTement  ploaieiirs  ouvrages  jnv  la  médecine*  En  176$» 
lUniTersité  de  Saint-André  loi  conféra  le  titre  de  docteur.  Il 
mourut  à  Knayton,  près  de  Thirsk,  en  mai  1791 ,  âgé  de  76  ans. 
Outre  SCS  ouvrages  publiés  ou  manuscrits  sur  Tart  des  fortifica- 
tioDs ,  sur  Tart  de  la  guerre  navale  et  i{uelques  autreS|  on  a  de  lui: 


Treatise  onche  scun'y;  with  remark  s 
on  the  cure  of  scorbuùc  ulcère  IVahe: 
du  scoibat ,  avec  des  remai  rjucs  sur  le 
traiteiueut  dfs  ulcèi-es  scorliutlcjiu--^. 

Ân  eisay  on  tlie  médical  constttu- 
lion  of  great  Uriiain,  etc.  Essai  sur  îa 
coastitutioii  mivlîcale  de  la  Giaudc* 
Bretagne,  avec  <1l's  observations  snr 
Téiat  de  l'air  v\  sur  les  maladies  .qui 
ont  rrgué,  depuÏ!!  le  i"  janvier  i^SS 
josqu'au  snlsiice  U  eié  Je  i^Boi  joim 
à  une  desct  ipiion  de  Tangine  et  delà 
fièvre  mil  iai  I  L'  {jul  ont  rte  épidémiqucfl, 
eo  1760,  (Jatis  le  duché  de  Cleveland; 
et  4  des  observai lous  sur  les  effets  de 
quelques  autbtlmintiqaes,  et  partica- 
lièremeut  du  f.iiix  cIlcLoie  noir.  Lon- 
dres, 176a,  în-8.  —  L'auteur  pense 
que  c'est  à  la  tempeiaiure  plus  uni- 
forme <jui  reguc  dans  Tile  de  la  Gi|iode- 


Bretâgnef  que  ses  L  ibitans  doivent  on 
ttat  de  santé  pîos  constant  et  nne  vie 
pluà  lun^ue  que  coU«  d£»  hahitanidtt 

oontirit-nt. 

Médical  essars  and  obien'ations. 
Rechercher  et  ob>ervalton8  tnédiealcc 
Newcastie-sur-l.i  ]\  Tir  .  1766,  in-8. — 
Qt%  méiftDgf"!  roiiiîerment  particuliè- 
rement des  di'^sf itatious  sur  ia  consr 
tiliitiou  iii rnosphérîqne  Indes-Oc- 

Tantear  avaii  observée  pendant  c^aalre 
ans  diins  ce  climat. 

Bîsset,pen  de  ii  nips  nvant  sa  mort, 
dcpo.sa  ù  1.4  LiLliutlii-^ue  de  Lcedi  un 
%olniuc  manustiît  de  700  pages,  COQ- 
teuant  des  observations  médicale». 

(  tbahners  ,  Diogr.  Diction.  — 
Comment,  de  reb.  in  tned.  gest.  ) 


BIUMI  (  Paul- JénÔMF.),  médi^cin  renommé  de  son  temps,  éliit 
natif  de  Milan.  Il  fit  ses  études  riitdicales  à  Pavie,où  il  reçut  le  boa- 
net  de  doclcur,  en  î^>H5.  De  retour  dans  sa  patrie,  en  1694- 
fut  ap^régé,  à  cette  époque,  au  Collège  des  médecins,  et  noiumc 
quelques  antiéea  après  a^édecin  ordinaire  du  grand  Kôyital  de  Hi- 
lan.  £n  16979  on  Iw  donna  la  place  de  lecteur  public  en  anâtooût» 
et  il  remplit  pendant  qaelqoci  années  ces  nonvriksi»ncttbtis 
la  pfaift  graade  disinietioa*  Quoique  l'ëtnde  et  ractdot  de  la- 


Digitized  by  Goo  s^Ie 


ï 


BLA.  4o5 

decine  l'occupassent  coiilinudK ment,  il  trouvait  encore  quelques 
instruis  de  loisir  qu'il  consacrait  à  la  poésie  et  à  la  littérature. 
Biumi  mourut 4  Milan  en  17^1.  On  a  de  lui  : 

Progttostieorum  et  aphorismontm    corrente  epidemia  Bovina^éitpofUf  à 


XBppacrocîs feUx  recordatiot  tte^V^* 
lan^  1696,  iii-4. 

Emcomùuiîoom  iucû,  sive  profut^ 
imeU  mteomia  in  phynologiàt  medi» 
€mœ  novœ  fundamen  lis  è  meterum  te» 
nebris  erutis ,  atque  cuUro  anatomico' 
autopsiftque  caractère çonfirmaHs^elc» 
"Venise,  i70i,in-S. 

Scrulinio  teorico-pratico  di  notomin, 
et  ciro^ia  andca  e  m^Jerna^  etc.  Mî- 
];iD ,  17x2,  in*8 ,  5^5  pp.,  table,  pré- 

Naturaletza  del  conin-i^nù  liovino 
descritfa  ,  etc.  Milaa  ,  171a,  in-r?, 

3fantmie  d'avvertimaiti  y  cantcie,  e 
rcmedi  preserxatwi  «  eurativi  délia 


iomune  bénéficia .  M  ilan  ^  1 7 1 2,  in  - 1  ? . 
Disewiù  soprà  U  lucîmento  dellm 

îesfta.  M  ilao ,  1716,  ia-8. 
Bsnmina  d'alcuni  canaletti  chiii' 
/crif  che  dcl  fonda  df.l  'vcntricùlo  per 
le  tonacke  dcir  on^into  sembranù  pe» 
Mtmre  nel  fegato,  nclîa  quale  per 
necessaria  connessione  s'osserva  la  sto* 
lia  dcl  chilo  dcl  san^tie .  de'  fenncnti, 
e  dellc  ghiandule  ;  ed     firme  una  di-  . 
f^ressione  filo$ofica  circa  la  niateria 
animasficn  seconda  V opinionr  delV  an- 
tore  ^  cspoita  mn  diverse  pro.uinzinni 
notomiche ,  filosojiche ,  etc.  Milan  , 
1728,  în-8. • 
(Ck>rte,  • —  MtEKOchelH.) 

r>LA€K  (GmiXAims),  médecin  anglais  de  la  fin  do  dernier 
Âècle,  et  dn  commencement  de- celui-ci,  a  publié  assez  grand 
nomBre  d'omrrages ,  parmi  lesquels  nous  inéiqncrons  les  «virans  : 

jia  WtKfncal  sàeteh  ef  tmiêâeéme      'GSs&nNÎûltms  medieathndpoiitieai'- 


euèél  jnvjjwf^f  sic.  EmmS  Initoriqiw  ds 
médadae  et  cle  ohifwgl»,  dejpoii  leur 
otigiiis  nos  jour»,  sinn  ^fot 

dm  priadiMOK  sntans^  îUeoaMrtM, 
Mtnractim ,  in^arfectiiMu  smora. 
I^ondfes,  ia^;  lnid»snlnaiçtSs 
p«r  Gorsy»  Paria,  1798,  ia*S.  —  La 
]giitanà«  Doiliê  de  cet  oavnge  ne 
iWMihiît  qmt'jaaqo'so  nilîeo  da  ^idn- 
nho»  nècle ,  en  aorte  qq^  la  périods 
da»  t#èia  aièc^  avivai»  eal  reaaerrae 
dans  na  etpace  beaucoup  trop  étroit. 
Cet  abrë|^e  d'kialoire  dé  la  médecine 
est  pncédé  d'une  carte  00  table  ^bro- 
^lologiqae  qui  coolieut  les  noroa  des 
pnncipan  aoteors  qoi  ont  écrit  sur 
les  direraei  branches  de  la  médecioe, 
de  la  diirvi^gle  et  de  llitstotre  nain» 
fttHe. 


on  dte  muiB^ox ,  and  tkç  4tdvnntageê 
mnd  dem4if€mUigei  ùf  genend  moen- 
Mon,  espeeiÊtUy  in  Citiez ^  etc.  Ob» 
•eimtkHIw  anédiealei  et  poliiiqnea  snr 
la  pedle-Térole,  «i  anrlea  aYantagea  et 
les  incoovéoieDfl  d*one  inocnlatimi  gé-. 
nécalei  adoptée  apécialement  dana  let 
TÎltea»  etc.  Londres,  178..,  In- 8; 
Irad.  en  fcan^it  snr  la  dernière  édi- 
tion,'per  Mahont  Farli,  1788,  in-8. 
—  Cet  ottTrege  contient  une  histoire 
saedaete  et  raisonnée  de  la  variole, 
et  ime  léfitfation  du  bàron  Dimadale, 
q[ni  pensait  quM  était  .dangereox  df 
rendre  rinocuUlion|.généra]e,  von|pn^ 
senieinent  qu'on  agrandît  en  Civenr  dii. 
peuple  rhéptial  des  inocnlés. 

Jf  comparatwe  nneiiv  of  the  morta*^ 
lr«r  ofthe  kuman  Jfecieé  ai  aU  aget^ 
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and  tf  ihe  ékeam  amd  eagmédèes  9y  MpCMAMt,  l'on»  h 

wc. — GpiiiiiualMV  de  la  awirtelhé  de  dent  Mixame-^pUne  ejM»  d*BfKce  k 

Tespèce  hnneiiie  à  tout  âge,  et  de»  anpfOtSlioii  qne  eette  cepUeW  na- 

awltdie»  oa  eceidene  ^nl  reaUveot»  fenne  le  qaSailème  partie  dei  beftlteee 

fie.  Loodree,  1788 ,  iii-8.  Denxlêaie  de  rAnglelerre. Le  aeooad  o0i«  bb  tep 

édIlÎDii  eoot  oe  titre  :  An  arithmêUctti  Ueen  de»  piobebifitéi  de  le  vie  en  Sb- 

mstUcai  amifyfiM  of  the  distoâtê  tope»  eekniléeft  par  les  aeiHein»  en* 

<fii^  mortaUd  of  the  hmnan  speeies,  teon. 

Londrea,  1789,  m-S,<--Cei  oaviage      {Jtte*  Jom,  A  metL  —  CmtÊÊo^ 

en  accompagné  de  deux  tiMcann  qni  de  la  Soe,  med,  eAir.  ZejrdL) 


*  BL  A.CK  (Josbpb)  est  plus  coima  coatme  dùmisle  que 
médecin.  Il  nft^t,     1729,  à  'BovàeKax^^Jsùt  ftodlle  écossaise, 
établie  passagèrement  «dans  cette  ville  pour  des  raisons  de  com- 
merce. U  n'avait  qne  douze  ans  (orsqne  ses  ^«rens  renTOyèrent 
dans  leur  ]}ays  pour  y  rcceToir  réducatîon  convetiable.  Il  entra  à 
rUnivorbité  de  Glascow,  et  dirigea  ses  étudt  s  vrrs  la  médecine 
CuUeii,  r|uoique  n'ayant  pas  laissé  une  grande  réputaLiun  en  chimie, 
professait  alors  cette  science  avec  éclat,  et  contribuait  beancf»up  a 
en  répandre  le  goût.  Le  jeune  Black  en  fut  di&tingué  au  inîiieu 
des  élèves  qui  suivaient  ses  leçons, -et  tiX  choisi  pour  lui  serr^ 
d'aide  dans  ses  «xpéri^ices.  En  l'jîf^f,  il  se  rendit  à  Edimbourg 
pour  terminer  ses  éluder  ra^dlculca»  «t  j  ubtîm  le  titre  de  doc- 
teur. Déjà,  il  s'étsit  livré  à  des  recherches  chimiques^  dont  il  por 
blia  les  résultats  dans  sa  thèse  inanguiale  et  d'antres  écrits*  .CuUcu 
ayant  été  appelé,  en  1766^  à.  la  oltfdre  de  diiniie  à  Édimbawy, 
Black  fut  nommé ,  pour  le  remplacer  dans  celle  qnfil  kissut  ' 
à  lUniversité  de  Glascow.  I!  fut  en  même  temps  nommé  à  la 
(1  .iiialuniic ,  ([u'il  écbangea  bientôt  pour  celle  de  nicdeciiie  ,  ne 
se  sentant  pas  toutes  les  (jualités  nécessaires  pour  remplir  la  pre- 
mière. Sa  réputation  de  professeur  lui  fit  acquérii  mie  lîoiubi  en^e 
clientelle*  Mais  il  ne  lit  rien  de  remaïquable  en  médecine.  Blaci 
lut  encore  destiné  à  remplacer  Cullen  à  Edimbourg,  lorsqn'ea 
1765  cet  honmM  célèbre  passa  à  la  chaire  de  médecine.  H  son* 
tint  dans  eétte  célèbi^  Uidversité  la  réputation  qu'il  avait  eue  à 
Ûlascow;  et»  par  ses  leçons,  il  ne  propagea  pas  moins  <pie 
Ëiâlen  la  coimaissance  d'une  science  aux  progrès  de  laquelle  B 
contribua  réellement.  On  lui  doit  la  démonstration  de  l'existence 
du  ga/.  acide  carbonique,  qu'il  désigna  i>oiis  le  nom  d*air  fixe,  et 
ics  premières  iioiuiaissances  que  nous  ayons  eues  sur  les  carbo- 
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BBtes,  surtout  sur  ceux  db  chaux,  de  potasse^  de  soude,  de  ma< 
gnétîe,  Cetif  décotiTertè  peut  ^tre  regardée  comme  la  source  de 
t«Kilc>  celles  qui  ont  imnioitalisé  les  Cavendîsb,  les  Priestley,  1c> 
tMfàmetf  etc.»  et  qui  ont  cbangé  la  face  de  la  chlnie.  On  lut- 
doit  encoM  la  tM>rie  ds  calaiiîine  lateut,  fui  a  eu  des  résal- 
tats  m  importans.  On  reg;rette»  d'après  de  n  beaux  tratanz  y  qai 
le  f«iidaieiit  digne  de  participer  à  llieiireiue  «évolntion  de  la 
chimie,  on  regrette,  disons-nous,  que  Black  se  soit  sifflé  par 
nne  longue  opposition  a  l'introduction  des  nouvelles  théories 
chimiques,  et  ait  loni^-temps  affecté  Un  sUmce  injuste  sur  plu- 
sieurs célèbres  cJiinubleâ  français.  Cr  n'est  que  sur  lu  fin  de  sa 
camère  qu'il  finit  par  lenr  rendre  justice.  H  mourut  en  1799,  âgé 
de  71  ans.  Il  était  roembiré  des  sociétés  philosophiques  de  Londres 
et  d*idiahùargf  et  tcwfk  été  nommé,  à  la  sollicitation  de  Lavoi- 
sier,  l'un  des  hmt  mentees  étrangers  de  l'Académie  des 
de  Paris,  n  a  laissé: 


De  humore acido  àcSbù  wtOt  tt  itui'  l0nkillt.-~  Dans  le  65*  vol.  di?»  Tran- 

itibâ,  Éflifliboaif,  i754,iii-8.  *  Htcthm  phihsûphiqutâ  de  JUandreip 

—  DftD*  cette  dùsertatioD  inaagaralfl  1774* 

M'tKMiTe  ridée  d«  ton  travail  sar  le  On  analysis  of  the  waten  of  some 

{ps  »cide  carbonique ,  qn*il  développa  '  0/  koMprù^sin  in  Iccland.  Analyse 

Amn*  !«•  Mémoire  auivimt,  lu  TaiiDée  de  qpelqaes  »onrc«  cKaudcs  ea  Is- 

i'apres  à  la  Soriélé  d'tciiinhonrg  :  l.iTîflf.  D,inf»  le  3*  voltinif  rlrn  Tran- 

Exj^enmtnts   on    mfîi;ite>ia   <ilb<i  ,  caons  ^hUotOphi^uMS  d' EditnbQUrg, 

quicA-limt ,  und  some  othcr   a U aime  179^. 

/a^jfi<ï';r<".  Expériences  »nr lu  ijij;;aésie  Crell  <i  LavoUier  ont  publié  deux 

bUncljt',  la  chaux  vive  et  qoclqaes  lettres  de  BUck  aar  rlf^  ;njet.<»  de  rhi- 

aatn*;.  siih>t  a  aces  alcalines. — Dana  le  mie.  I.e  drM'leur  Kobiii^ou  a  fait  pa- 

dcuxicme  volume  dea  .£ji<yi^A^ii4>:a^  raitic  ses  trt  uus  de  chimie  précédées 

and  litterary,  1-56.                 '  d'ane  notice  aar  &a  vie,  auos  cc  tilte  : 

On  the  effcct  of  boiling  ttpon  kvï»  Lecture  ou  the  éléments  of  chcsm^- 

itr  tn  dtsposing  is  to  freeze  more  reof  trj.  Londreti,  i8o5,  10-4,  u  vol. 

dilj.  Sur  l'i-ffet  do  1  cbuilitiuu,  eu  dis*  ^Atkias.— Cbalmer»}  Uiog.  Dict.y 

IKMMOl  i  eau  a  »e  coogelei- pliu  proiup» 

BLACKMORE(RicHAaD)  est  plus  connu  par  ses  ouvrages  théolo- 
eîqucs,  hisioi  iijups  et  poétiques,  que  par  ceux  cjii  il  publia  sur  la 
iiK<iecine,  11  naquit  vers  le  milieu  du  dix-st  ptiènie  siècle.  Son 
père  était  procureur.  Apres  avoir  fnit  ses  études  à  Oxford  ,  il 
wfBi^^  en  ItaKe,  et  prit  le  degré  de  docteur  en  médecine  à  Pa- 
doue.  U  TÎsiU  aussi  la  France^  l'Ailemagne  et  les  Pays-Bas;  il  se 
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rendît  eii«iiteà|iOBdfei,  où.ii  pntiqiia  b  wédfcme  «Tce  diatîao- 

tion.  Le  Collège  de  médecine  de  cette  yille  fadmit  au  nombre  de 
SCS  membres.  Son  aiuchement  connu  aux  principes  de  la  révolu- 
tion lui  \alut,  en  1697,  une  place  de  médecin  ordinaire  du  roi 
Guillaume,  qui,  peu  de  temps  après,  le  décoi'adu  titre  de  ehevalicr. 
Il  fut  quelque  temps  auâsi  Tun  des  médecins  ordinaires  de  la 
j^eioe  Aon^.  Set  diven  poèmes ^  ^oiqae  médiocres»  lui av«ieii^«c- 
qtds  qiielqae  estime ,  lorsqu'il  eut  le  malheur,  par  une  satire  tv 
r Esprit 9  ou  plutôt  sur  l'abus  de  l'esprit,  de  s'attirer  l'aaiiuadKr' 
sion  de  la  plupart  /les  beanx<-eq»Rls  du  temps.  Dèa>lors  jllnl  ae- 
cablë  d'une  foule  de  sarcasmes.  Steele»  Sedley,  Dryden»  Soulii» 
Garth  et  beaucoup  d'autres  dirigèrent  contre  lui  leurs  traits  sui- 
riques.  L  irritable  Pope,  qu'il  offensa  plus  lard,  le  traita  avec  le 
plus  grand  dédain  dans  sa  lyunciade.  On  peut  dite  qu'aucun  auteur 
peut-élrc  ne  fut  l'ohjcl  de  pius  de  critiques  et  d'épigranunes  f]ue 
Blackmore  :  il  n'était  cependant  pas  tout-à-faît  dénii<  de  talent. 
Addisson  et  Jonbson  accordent  mcmc  les  plus  grands  éloges  à  son 
poëme  de  la  Création ,  qui  est  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages ,  et  a 
été  souvent  réimprimé.  Mais  y  comme  on  l'a  remarqué,  la  couleur 
religieuse  du  sujet  a  certainement  lait  ilbuion  à  la  piété  de  ces  deux 
célèbres  critiques.  Blackmore  fut  remarquable,  k  une  époque  de 
licence,  par  les  principes  de  morale  et  de  religion  qui  réglèrent  la 
conduite  privée,  et  dont  tt  u  Dise  de  ses  ouvrages.  H  mourut  en 
1 729 ,  dans  un  Age  avancé.  Ses  écrits  relalifii  à  sa  profiesston,  sont  : 

y/  discorirse  on  ihc  f  lnsue,  wiik  a  creatise  ou  consumptions  and 

vers,  in  m-o  parts;  containing  nn  ex-  and  ùmgs. Traité  des  consomptlnr.sel 

plication  of  tke  nature  of  those  diseO"  antres  maladies  de  la  poîLrme  el  dtl 

sest  and  the  méthode  of  cure.  Disser-  poamons.  1724,  îd-8. 
tafioD  6ar  la  peste,  précédée  de  coxui-        A  treatise  on  the  spleen  nnd  va- 

dération.^  .sur  Ie«  lièvre»  tnaligne» , etc.  potirs,  or  hypocondi  iacul  iiud  h%.ieri' 

1720,  ia-8.  Cal  affections;  wùh  three  discourses 

A  treatùe  on  the  smaU-pox,  in  ùpù  or  the  goût,  rhenmatùm  and  the  kings 

parus  wtd  a  digsertMiom  upon  dt€  «««7.  Traftè  do  spleen  et  de«  Tapears 

moikm  pmeliee  tf  bioeakaion:  TMité  <m  èu  affections  hypocondriaques  et 

da  la  petite-vécob»  STee  aoe  dMrtai  byitériqaM  ;  arec  uois  dissertations 

tlon  rar  lliaooidaiioii.  1722 ,  in^t.*—  m  la  gootla,  It  «1iaiDati»ni«  et  1m 

SlacloBose  con^t  arao  fovea  la  né»  écraasAn.  1 728,  in-e. 
tboda,  alon  oonveUa ,  de  Tiaoeala-       DistermtiaHt  en  a  dropsy,  a  tym 

tion^  WITf  the  Janiufiee,  tke  stene^  mt^tke 
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Jkkm,  IXucrtitlaii  ior  iIm  Ityilro-  1«  pienw  et  le  ^Ubétk.  17^7 ,  ia-S . 
fUtit  nue  t^paaitetior In  jâfliiiue,       (  Chehacn,  Mipgr.  Diet.  ) 

BLACKWELL  (AlexaKdkf  ,  et  Elisabeth  ,  sa  femme).  Alex. 
Blaciwcll ,  lié  à  Aiierdccn  ,  se  liistîngua  dans  ses  études  elossiqnes 
i ITiiivoi sité  de  celte  ville.  L'on  prétend  qu'il  s'.inoj^en  s.in>  droit 
le  titre  de  docteur  en  raédeciiie,  après  avoir  suivi  le  roi  de  S  uède. 
Pnlleney  pense  que  Topinion  la  plus  probable  e»t  qu'il  prit  ses. 
degrés  à  Leyde^  sous  fioerhaave.  Apres  ai'oir  échoné  dans  la  ten- 
lalîve  qa*U  fit  <|*exercer  la  médedoe  en  Ëcosse,  et  ensuite  à  Lon* 
dEfs«  il  se  mit  eorre^lettr  dans  nne  imprimerie.  Il  avait  épousé  la 
fiQe  d'un  marcband  f'Aberdeen,  qui  avait  de  la  fortuné*  Mais  peu 
après  il  parco&rat  la  Hollande  et  la  France ,  et  dissipa  la  dot  de 
sa  femme.  Après  trois  ans  d*absence,  il  revint  a  Londres.  Elisabeth , 
qui  lui  était  restée  attachée,  le  reçut  avec  une  tendresse  àonx  il 
s'était  rendu  indigne.  11  établit  une  imprimerie^  maïs  la  r(.i|)ota- 
tion  des  imprimeurs  le  força  de  renoncer  à  celle  entreprise.  Il 
contracta  des^  dettes  et  fut  mis  en  jprison.  Elisabeth ,  qui  avait 
quelque  talent  pour  le  dessin  et  la  peinture,  résolut  de  l'employer , 
(Uns  le  but  de  délivrer  son  mari:  encouragée  par  Sloane,  Mead, 
Wller,  par  beauoMp  d'antres  médecins  et  savans,  et  par  Rand, 
dCmonslrateor  dek  compagnie  des  Hp9tliîcaireSf  dans  lejardin  de 
Cfciiséa,  qi|i  lui  donna  tons  les  secours  ])ossibles  pou«^«*éeution 
de  son  projet,  elle  composa  nn  recueil  de  gravures  des  plantes 
médicinales  y  ce  fut  elle  qui  en  fit  les  dessins  ,  les  grava  sur  cuïmc 
€t  coloria  les  épreuves.  Sou  mari,  pour  augmenter  l'utilité  de  ce 
recueil  y  j  joignît  les  noms  des  plantes  en  plusieurs  langues,  avec 
tme  courte  description  ^  et  en  indiqua  l'usage.  Au  moyen  des  béné- 
fices que  procura  la  vente  de  cet  ouvrage  i  Bla<;kwell  fut  reodv 
à  la  liberté  après  une  déteQti<m  de  -deux  ans. 

Uackwel  s'oecnpt  ensmte  d'économie  nmde,  et  publia  wi  01»- 
vragcsur  ce  sujet.  Cet  ouvra<5e ,  recommandé  en  Suède  par  le  mi- 
nistre de  cette  puissance,  a  Londres,  fit  ap})elcr  son  auteur  à 
Stockholm  par  le  gouvernement  suédois,  qui  le  chargea  de  faire 
des  essais  de  sa  méthode,  et  il  dessécha  des  marais.  Il  y  pratupia 
aussi  la  médecine;  car  il  guérit  le  roi  Frédéric  d'une  maladie 
grave.  Sa  femme  allait  se  mettre  en  ronte  pour  le  joindre  et  s'é- 
tablir avec  loi  "en- Suède,  lorsqu'elle  apfA'it  qu'il  venait  de  périr 
nr  Féehafliud ,  le  9  août  l'jtfi»  n  avait  été  engagé  dans  une  cons^ 
piration  tendante' à  chanf^er  Tordre  de  succession  établi- ]iat  les 
tolficn  174^  >      faveur  d'Adolphe  Frédéric  et  ses  descendans.  On 
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ignore  qwsi  fat  depms  le  sort  de  son  infortunée  cl  intcrfbsauie  com- 
pagne. Commersoii  ;i  dédié  à  &d  im-moire  un  genre  de  plantes,  et 
la  nommé  Blachivellia.  L'ouvrage  dont  noos  avons  parié  plus 
haut  est  connu  sous  son  nom  ^  il  a  pour  titre  *  • 


A  curions  kerbal  contuining  5oo 
euts  of  the  most  useful  plants  wu  h  arc 
now  tised  m  the  p f  actice  oj  phjicif 
etc.  Herbier  curieux ,  canteofsnt  5oo 
figures  des  plantes  les  pins  utiles  dont 
on  fiiit  us«|îe  maintenant  en  médecine, 
gravées  snr  des  planches  de  enivre, 
d*après  des  des^ius  f.iits  d  après  na- 
tore,  avec  uue  courte  description  de 
««  plantes  et  leurs  nsage*  coauuuus 
en  médecine.  Londres,  1737-1739, 
Ul^foU,  2  vol.;  tfddurts  en  iatio  et  en 
aDemand.  NureniLcrg  ,  1750-1773, 
in-lbL,  6  Tol.  —  A  l'époque  on  parut 
cet  herbier,  ou  ne  possédait*  aucun 
ouvrage  aussi  complet  et  anssi  hîen 
execnté.  Le^  dci»âins  sont  en  général 
fidèles,  quoique  manquant  de  cette 
«xactitQdo  dfr  détails  que  les  proj^rès 
dte  la  science  ont  rendus  nccrssaues; 
1m  figures  représentent  assez  diâtlm  te- 
nenl  les  objeu.  —  Trew,  de  rs  uiem- 
Berg  engagea  nu  artiste  (Nie.  Fred. 
Bbeilbcrgen  ) ,  à  copier  les  placçLes 
aelMbitr  de  E.  BUckwell  ;  il  corrigea 
hd-alBra  pinsienrs  dtlauts  dans  les 
dwiins,  substitua  qn talques  figures  en- 
titrenient  neuves  aux  .mciennes  ,  cor- 
rigea et  augmenta  couiidcrabK'ment 
le  textCy  qu'il  tiaduisit  en  ailemaud  et 


en  la  lin  ,  et  forma  le  projet  d'y  ajouta 
uue  sixième  centurie  de  plaucbes,  n 
mil  eu  tête  un  cataloj^nc  des  .^utear» 
en  botanique.  Trew  étani  mort  eo 
1769,  le  volume  de  suppiement  r  u- 
tenant  les  plantes  omises  par  E.  Blad- 
v^ell,  les  articles  aouvcUement  intn^ 

.  doits  dans  la  pradque ,  et  les  Bgum  , 
des  espèces  vénéocuif  s ,  fui  enireprii 
et  dirigé  par  Uebcnstreit,  Boje  et 
Bochmer,  et  publié  en  1773.  La  pre- 
mière ceoturie  est  de  Tre  va  ;  Li  deaxjàBt, 
quatrième  et  cinquième ,  soai  de  Borb- 
roer;  la  troisième  et  rîiHjui'  ni*',  d  Ue- 
bcnstreit et  de  Bo*e.  Tour  cotuplêttf 
cette  édition  de  Trew,  il  faut  y  joindit 
Touvrage  suivant  de  Gasptrd-Gabrid 
Grœning  : 

A'omenclator  IJnnfranm in  Biack^^ 
tianiim  lier banum  sekctumj  emendên 
tutti  et  aucium  :  aceedii  urdo  srsttma- 
tiens  dicti  herbarii  secundtnn  clasas, 
ordines,  gênera  et  ifccies, 
racterlbus  et  dîfferentiîs  :  scqi'i'ur» 
dex  (ilphabetictts  nominum  ofpCli^ 

lium  in  usum  botano^htiorum,  Leip*  ' 

sick,  1794,  in- 4. 

(  Pnlt«ney  •  Esquisses  hist. ,  ete,  — 

Bio^.  umeen.  —  Miog,  médic.) 


BLAES  (Gérard),  assez  communément  désigne  sotL<;  son  nom 
latin  Blasius,  naquit  vers  le  commeiu  f ment  du  dix-septieme  siècle, 
a  Oostvliet,  vilInGiP  de  l'île  de  Cadsand,  près  4e  Bruges.  U  étudia 
d  abord  la  inedecme  à  Copenhague^  pou  è  Xieyde,  où  il  ^eçai  le 
bonnet  de  docteur/ en  1646.  U  fut  ensui|e  se  lizer  à  Avutttdam 
où  U  exerçait  la  lAédeciDe  depuis  plusieurs  années  quand  U  y  ob- 
ïintf  en  iMo,  une  chaire  de  médecine  dan»  rUniTersitë.  Peu  après 
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h  fat  nommé  médecin  de  i'hèpital,  et  hibliothécaire  de  la  ville  En 
i$83,  il  mût  été  éhi  membre  de  TAcndémie  des  Curieux  de  ia 
natnre,  sous  le  nom  de  PodaUre  JL  BUës  moarat  cette  même 
année,  dâos  un  âge  aTancé;  il  a  lùast  les  ouvrage  smwis.: 

Onaiù  de  nowiter  inventis.  Amster-  chyle  ett  tonjoan  identique,  maTj^r^ 

1659»  in-4* —  Ce  diaconn  Ail  Ia  diversité  des  allmens  qoi  le  fournis* 

kscn  yliFf  tud  par  ^BenglMm  daoa  «ent;  il  a  indiqué  le  rapport  de  gros- 

roanag»  soivant  :  SfUakmt  recens  tx^  senr  des  glandes  chez  Tenfant  et  ches 

ploratormm  im  re  meMca,  phjnea  9t  Faidiillfl,  et  rejeté  les  glandes  graîs- 

clvmca.  Amsterdam,  1696,111-12.  ««""'fs  admises  dans  TépipliMMi  par 

M.  redmgii  symUigmm  muuomi'  lUolaiL 

fffirt     auctum ,  emutiaum,  novU»  "    Oratio  de  ih  quœ  homo  naturm, 

qmeieomibm  diligemtertxwnaium,  ^  quœ  arri  debeL  Amsterdam,  x66o, 

CamiÊimuuio  atquê  tippemdiee  ex  ve*  în-lbl.  —  Cest  le  discours  qne  l^hes 

I,  reeeniiorum,  ^nfrmfme  «her*  prononça  lorsqu'il  prît  poaicsaion  da 

iUustratum ,  et  n'ccTiun,  la  chaire  de  médecine. 

Amsterdam,     1659,    în-A  ;     iiûL  ,  Medicina  ffeneralis ,  nova  accu  m- 

1666  ;  Dtndtt  9  1^96  ,  in -4*  —  t^u^  methodo  fundamenta  exhibens. 

li les  recheréhat anatoanlqiies  qne  Anitterdam,  1661 ,  in-xa. —  Cet  nn> 

a  joimai  à  ca  commémaire  do  Traga &U poblié quelques  anates  après 

sons  c<*  titre  :  ^fedîcinn  nnk'rrui,  hy- 
gteinc<  et  îhcrapeudcrs  jimdamrnta  , 
methodo  nwâ  ,  brevissimè  exhihfm. 
A mst^*r^^am  ,  **i>^5,ln*4« — Cest  dan» 
cet  ouTrage^  qui  contient  un  ribrésjé 
d^anatomie,  que  Blaes  s'attribue  la  dé- 
couverte du  coudult  jiarolldicn  ,  qne 
Stenon  avait  ape  rçu  chez  lui  le  pre- 
uÀetf  en  disséquant  une  brebis. 

Traité  des  me^ens  dr  qtirnr  la  peste 
et  de  s'en  préserver.  (  En  flamand.  ) 
Amsterdam,  i663,  in-ti. 

En  i665,  Blaes  réîmpiima  rr)pus'* 
cule  de  Bellîni  :  Exercitano  unatomica 
de  stnicturâ  et  itsti  rennm  ,  en  y  joi- 
gnant différentes  observations  de  reins 
monstrueux,  entre  autres  de  reins  rco-» 
nîs  entre  eux  et  de  relu  uiiiqoe.  Ams- 
terdam ,  în-i  2  ;  Leyde ,  i  "  t  i  ,  in-î .  — 
La  mcroc  année  îl  publia  un  appendice 
au  traité  De  mon'strist  de  F.  liceis* 
Amsterdam,  i665,in'4.  ' 

Jnatome  contracta  i*i  gratiam  dit- 


muUomieum  de  Tesling, 
aoas  dterons  celles  d'AscUio,  de  Th. 

BaithoUn,  sur  les  Taiaaeanx  lactés  et 
SOT  les  lymphatiques  i  de  Rcpni*»»  À» 
Graaf,  sur  le  conduit  pancréatirjne  ;  de 
Afini,  Jorlas  reins;  deMalpi^dil,  sur 
les  poamons  ;  de  Stenon ,  sur  les  glan- 
des boccales  et  les  conduits  lacrymaux; 
de  Sdineîder,  snr  la  membrane  pituî- 
taire;  de  Wîllis,  sur  le  cerveau  et  les 
Bctfs;  ^  Swammerdam ,  sur  les  raîs- 
acasx  lymphatiques  ;  enfin ,  quelques- 
ons  des  travaux  de  Rnisch ,  d'Hyg- 
more,  etc. —  L'onyrage  renferme  aussi 
des  observations  propres   à  Blaes  ; 
anui,  cet  anatomiste  doit  être  cité 
avec  Swamœerdam,  pour  avoir  re- 
CMEBii  Vexistence  des  valvules  des 
vaiaéaanx  lactés,  lesquelles,  suivant 
Ik!,  iev»uxmtrent  principalement  vers 
le  mésentère,  mais  n'existent  point  à 
TmiScm  des  conduits  dan»  Its  intes- 
lie  pramiar,  il  a  prouvé  que  le 
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cipmhrum  cùmeripiA  ttHtUa,  AsMlw^  iMnm  «*î«i*tw,  Cmt  éridemmrm 

dam,  f 666 ,  petit  hi-sa;  iM.,  mi  fia-  leméint  oonsf  e(et  probablement  am 

mandf  iCjS^  iii-8.  —  Cet  ouvrage  teooade  édition)  que  Pftqoot  doaae 

coBlitfnt  une  anatomie  tria-abrcgéc.  aoiu  le  titre  anltanti 

AnatQm*  metUtMir  spinaiii,  etner^  OèiterçaUt  éuuucnuea^  m  komim, 

pontm  ùtêè proveme9itttun.Amâtetàt^mt  »mio ,  ef ko,  vimio,  testmdme,  edbâM^ 

1 666,  pet.  ia-t  ft, — Il  a  empronté  àWil-  ^ire ,  s^rfent»,  anUa ,  variisfme  ash 

lia  âne  grande  partie  de  ce  qn*il  dit  des  matibui  aliù,  Accedttnt  93iUmm4m^ 

Taiatëaax  de  oe  centre  nervens  «pt^ii  fia  m  hoaUn»  nperia,  praA  meS' 

a  sartout  ciadiéaiirieaanimanx.Oii  j  com  ofaë  ac  anoiomen  ilàutraaÔÊ^ 

trouve  une  deacrîption  de  raraclinoide  Lejde  et  Anuteidam  ,1674,  uA 

'  plot  exacte  qne  celle  qn'avatt  donnée  Zootomiœ^  stu  anattumeM  'paimnm 

Gàaserio;ccllede]a8nfaatanoegriiecen-  4mitMtUum  part  prima*  AmaterdeB, 

traie ,  qn!  offre  k  la  coope  nne  diapoiS*  1^7^$  in^is  ,  avec  pl. ;  réîoipcîaM atac 

tîoncmciale;  c^lle  do  ligament  denti-  beanooQp  d*aiigmeatatiotii  >  aoos  ai 

caic»  et  d  n  repli  de  la  pleHuère  qni  pénè*  titre  ; 

tre  daoa  le  «Uon  antérieor  de  b  moelle;  ArtaUmm  onimalmmierrtMriMm'M' 

dra  remarqurs  nooveîic»  snr  la  aoctie  riômmpifolaiilium,  afuatiiàum^sapeÊ^ 

des  nerfs  de  la  moelle  ^nière,  aor  la  tmm,  imeetongn,  ovommqmm 

cavité  qu  on  observe  qaelqnefois  dana  wamaatmlem pnpoaetu^Am 

le  centre  de  cet  organe  :  il  n'indique    1681, 111-4,  avecpL  Uipina  ^ 

rien  de  précis  snr  sa  terminaison.  partie  de  ce  lecndU  fe  compoee  dsa  eh« 

Institutionum  medlcarum  compen-  servatioos  de  Rarvey,  llalpi^,  W3* 

dhtm  ,  dhpittationibiis  dtifidecim^  in  lis  TlirtboUn,  Wepfer,  Van  Horae, 

aihetwco  Ainje,'!..rfnmend  pubUcè  i^etf  Needhan*Jll|odelM.  Siâmm^mtc,  rte; 

til a  f'is ,  a bsoUuMm,  Amsterdam  ,16679  00  en  troovepea  de  notre  antcnr.  5om 

petit  in-ia.  citerons  en  partii:n)iec 


Ob$erva(iorïcsa!ia{om!rirseh-c[iores,  sur  l'organisation  dea  ponmOBa;  9 
edlrœ  àcolle^iumcdiconim  prii-atorum  sert  de  lanatomie  comparative] 
ylmsteUniamciuL  Amsterdam,  lOfi;.—  expliquer  le  rapport  mutuel  de  la  Mi- 
lices est  an  des  coliaboratemrs  de  cet  ture  des  pmmmns  et  de  leurs  vaisseau, 
ouTiage.  e(  il  vit  que  les  veines  pnlmonairw 
l^cvllanea  amnnrnica  hotmins  b/it-  sont  ordinairement  plos  petites^ 
tonunqiie  fabrkain  divtrsam  magna  1  artère.  ' 

parie  cxldhentia.  Arasterdnm  ,  tf)7  3,         Observatione^  mcdicrr  ranore; ,  0 

in-8. —  Cet  ouvrage  ituJcMue  une  ana-  cedie  triplicis   monsin    htsioria  ha- 

tomie  de  IWiime,  dans  laqaeili:  1  au-  viani  a^nini  et  mtulini.  Arasterdiro, 

tenr  donne  pen  de  remarques  qui  lui  1677,  in-8.  —  L'ouvrage    est  di- 

aoient  propres.  U  parle.de  l'apophyse  visé  en  six  sections,  dans  lesquelles 

grêle  dtt  marteau  f  U  donne  une  figure  notre  autcui  dotine  la  <!<'st  t  iptionaiu* 

dn  conduit  de  Stenon,  c^cx  rbomme;  lomique  de  diverses  altérations  mor- 

Tiennent  ensuHe  dea  «xeoplea  da  vk-  bides  et  de  plusienra  vices  de  a>nfor- 

azygos,  celui  d'une  double  mation  ;  telles  sont  celles  d'une  nt» 

fife,  et  dea  détails  anatoroiques  sur  monstrneaseplacéehorsdesa  si^oaiimi 
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nonnâlc  ;  d'une  invagination  de  l'iléon; 
d'nae  vé&iculc  biliaire  u'occupant  pas 
M  place  ordinaire;  d'nn  conduit  cho- 
lédoque entièrement  Isolé  de  rdoî  da 
pncréaaf  d'one  absence  de  Tetaîe  avec 
Iiiigitioo  des  deux  nreleras  près  do  pii~ 
bis  (extrOTenioii  de  la  vetsie  };  d*tiiie 
-veille  ttjgoe  donble;  d*iiii  doiiUe  ee- 
toaiae;  des  ezenplet  dedoplicîtéde  ta 
W^cole biliaire,  dn canal  eholédoqtie, 
dn  canal  pancréatique,  de  la  itte^  eie* 
Bfonê  ifid  rfpféienteiit  qoelqnea* 


uus  de  €65  cas  reniarcpabiej,  aoat.gé- 
néralenient  mauvaises. 

Medicina  curatoria  rnethodo  nova 
in  gra^m  discipiSorum  cottscripta, 
Anaterdam,  1680,  in-8. 

CL  Vir*  TK  JFiUiSf  etc,  opéra  om- 
ma  édita  ^tmendoia^eurâ  Ger.  Bkuu^ 
Amsterdam,  1689 ,  ln'4  »  fig»  — '  Blaëa 
a  donné  des  éditions  de  plnsiean  antres 
onriages. 

(  Hiller.  ~  Faqnot.— »  Sprcngel.  )  / 


BLAIR  (  Patucs  )  naipiit  en  Ëcoflse^et  exerça  la  médecine  et 
la  diirorgie  à  Dundée,  où  il  se  fit  connaître  ponr  la  première  fois 

comme  anatomiste,  parla  dissection  d'un  t-Iéphant  qui  mourut  près 
de  ce  lieu,  en  1706.  11  était  insermenté^  et  tellement  a!f;i(  lu  a  la 
famûlc  dp5  Stii;<rt<»,  que,  lors  delà  rébellion,  en  171^,  il  fut  mis 
m  prl-oriu  roiiiirn'  Iioniinc  suspect.  Il  se  retira  dans  la  suite  à  Lon- 
dreSy  où  il  se  recommanda  à  la  Société  royale  par  quelques  discours 
AT  le  sexe  des  fleurs.  Son  séjour  dans  eette  capitale  ne  fut  pas  long; 
il  In  quitta,  et  s'étaUik  à  Boston,  dans  le  comté  de  Lincoln, oà  il 
exerça  la  médecine  pendant  le^este  de  sa  Tie.  Il  moomt  Ters  Fan 
17^8  on  I7»9»  •yans  yihlîé  s.   . 


Otteogmphiu  ch'phanùnafXjonàxtSj  . 
xjiif  in-4,  %•  —  Quoique  la  chaleur  • 
de  la  saison  obligeât  ranatomiate  à 

(1î<^4éqiier  pi^rcipîianunent ,  cependant 
£iair  trouva  le  teinps  de  faire  nn  grand 
sombre  d'ohaervadons  exac|es. 

idictlleneous  obsetvafion»  in  the 
prmctice  of  phjrsick  ,  anatomj ,  and 
surgerj  wUh  new  and  curious  remark 

in  hotanik,  cornmunicateJ  in  Sd  eral 
ljrtîer% ,  etc.  Lettres  érrites  à  des.inéile- 
c  ÎTj>  di^tini^nes  ,  et  \\  dautres  savaus, 
Eii  i.  riil)ri  s  (le  la  Sth  icit-  royale ,  savoir  : 
iVI.  le  chevalier  Sloane,  MM.  Mead, 
Halley,  Douglas  ,  Petiver,  rfr. ,  conte- 
naot  diverse*  observations  de  medc* 
cine,  d'anatomie  et  de  chirurgie,  avec 
des  remarques  nonvelles  et  cnrieiises 


sur  la  botanique.  On  y  a  joint 
lettre  écrite  à  feu  M.Baynard,doeteni^ 
médecin,  qui  contient  de  nouvelles 
expériences  sur  l'osage  do  bain  Droid, 
et  des  observations  quî  peuvent  aerfir 
i  le  rendre  plus  salutaire.  Ouvrage  em* 
bellî  de  lai  Iles-don  ces.  Londres,  '7*2, 
în-8.  —  Kemarqucs  iuicrc*$antc»  sur 
la  nutrition  drs  os,  la  formation  dn 
cal;  obî>ci vations  d'anatomie  patholo- 
gîfjne  ;  manie  et  {»»r,«îv>ic  niirries  par 
des  d<iuohc!»  (l'eau  lioidr    <  dculs  in- 
testinaux j  inalcidie   ♦•[■Id iiuîqne  d'É- 
cosse,  analo^ne  \  \  \  ^  < mir  ;  de srrijiftou 
et  figures  des  plante»  uui;Lnv<  ~.  laics, 
découvertes  dans  nn  voyage  au  pays 
de  Galles. 

Botanik  essajs  ,  etc.  Essais  de  Bo- 
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tanlqoe ,  oè  Too  ualu  d«  k  strectore  om  mU  ikê  Britisk  mdigenomâ  mmd 

des  lira»  i  de  lâ  Inictîficitioii  de»  gardatfloMt  of  the  imw»  Jjomdem  du- 

planlM»  des  diifénntei  mélbodM  de  pemsatwies.  Dïba.  alpliab.  dt  cUm.  ne 

kf  rédoin  tons  eemiiMe  clmet;  de  tomes  les  plintes  anglaîses  iodiccMi 

leur  génération;  de  leurs  seies  et  de  la  da  jardin  du  mmma  Di^penaaiic. 

manière  dobt  la  senenee  m  inpié-  LondfM^  X7ft3'i7a8»  7  décades»  \^ 

gnée;  des  anîatalcnles  dans  le  spenne  — Ce  dîctkuinaîie  est  teste  inooraplat, 

des  mâles; de  k  nutrition  des  pknies»  et  ne  va  qa*à  k  lettre  JL.  Bkir  dèaii 

et  de  k  cîraiktion  de  k  sève  dans  les  genres  et  les  espèoes;fl  7  joint  kt 

tontes  les  saisons  y.qnî  répond  k  csile  qoalitës  sensiUes»  ks  TcitBS  sédiâ* 

ixk  sang  dans  les  aaimanz.  On?mge  naks  a  ks  nmge«  phatmaeentifnsB 

eontenant  plnaièuie  remarques  eo-  des  plantes. 

riedsee  et  diverses  dêcoaTeites.  Loi^       In  '  Tmusirtitiiif  FUkespiâimi 

dres'y  1720, in4, 16*414  pp  ,  4  pL,  imftnnTnt  plnsisins  ai  i» 

tâble  des  matières;  ibid.^  i7aSt  in-A.  mialums  iTn  W^'^t 
—  Ouvrage  fort  bien  lût,  ponr  LVpo-       (Eicb.  Mteney ,  Esfuifse  Hftun' 

qne  où  U  parat,  et  qui  nest  pas  en-  ^g^e  et  biographique  êet  progrrs  de  U 

corc  di'nné  dintéréf.  '  •      *  hùtanique  en  Angleterre,  —  Uémoin» 

Pfmrmaco-hotanalogta,  or  an  ai*  Uttémirêi  de  là  Gnauh  «  Bretmgm  » 

phabeticai  and  classicai  disterkuiân  tomed.) 

.  BLANC  (Louis  le),  rojcz  LEBLAiNC.  ^  . 

BLANCAARD  (ËTiBim),  BhàMCàXù  on  BsjMàMDf  médecin 
dl^ngaéy  naquit  à  Middelbourg^  Son  père,  NMolaft'^inmsd, 
était  docteur  eii  pliUofiopKie  «t  «n  aa^eMe^  Pétsisniwrf,  pnr  wom 
goût,  à  suivre  In  même  carrière  que  son  père,  U  étndia  d'abord  à 

Amsterdam-  la  pharmacie  et  la  diimrgie/et  se  rendit  à  Frandtcr, 

où  il  reçut  le  bonnet  d()<  toral.  De  retour  à  Amsterdam,  il  se  livra 
à  la  pratique  de  la  rm^decine.  Les  ouvrages  qu*il  a  laissvs  prouvent 
iju'il  était  fort  érud^jt  et  compilateur  infati|;abie.  On  a  de  lui  : 

ssng  par'ks  petites  kcancbes  dss 

^anguinis  per  Jibms^  necnom-ée  wd"  nés.  An  reste,  notre  anlénr,  paitissn 

9«i£r£aiitffVjP«rrij.ABuierdaQi,  1676,  dn  systime  de  Descartes,  dâkid  k 

in-sa  ;  sfut,  i6d3 ,  înr*ta«  —  Bkn-  tliéork  de  reflbrveseeôce  et  de  k  fir- 

«aard  pronTa  ifanasiomose  des  der»  mentatîon  dn  llnide  drenktoire. 

nièics  aitétibks  avec  ks  premières  Lûàeùa  mêdSeum  grafo  iatimtm* 

veinoles,an'moyen des  injections,  et  in  quo  termbd  totbu  artiâ  mmmmt 

démontra  de  cej^  aunière  qne  le  sang  teeundian  neot^ieontm  piaeiia 

passe  immédktement  des  artères  dans  MÛritinr,  et  eùvumserihufitw,  AmsM^ 

ks  Tcines,  et  ne  s*q»anelie  pas  d*albord  dam ,  1679  »  it^tf  léna ,  f 683 ,  ia-t; 

dans  k  tissn  csUnkire  :  il  fit  Toir  qolk  Leydé,  1696',  170a,  17 17,  r7SSt 

les  ^Yoles  kmiscnt  k  setottr  dn  in*8;  Fkancibrt^  170S*  itt-8;  HaVr 
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■749»  wr4\  h&anin,  1754,  iii>8,  »  Mimmmâonw  mw^- metkodus.  LcyJc  , 
9  voL;  hùgÊAïkf  i777*78f  iii*8,  s  1688 ,  in-8;  cMrfi,  sm  de  nom- 
vol»  é^liott  nvum  H  angmcntifi  |iar  lireiiMf  addadom»  1695»  iik-8. — Cet 
Jae^MfMdéric  iMiiflaniin,  —  Ceal  onvn^  ii*cst  qa*aae  cpmpiUtMni  ^ 
ronvng»  lo  plot  mile  et  1«  înieiix  ftit  tiQÛ  qne,  ka  pLindiet  qui  ra«scou. 
ée  tons  c«ax  de  Blanceard.  pagnent. 

Ce/EeeteiKa  mtSeo-pfysiea     SoU  Jnatomîa  practiea  rationaSs,  «Ve 


jmmtregUtier  étr  G^ees  em 
mmtmrkun^gêwmMfàùtgtn  nom  gameh 
Mmrûfa  ^^gàmende  centtma  tV^  Anif* 
iBidM,  iB-8.  —  Ce  recueil 

«ODtieBt  des  czlrait«  de  diniéreot 
■ntmn;  on»  planche  d«  Raischf  re- 
lative à  la  coQcepliolly  avec  la  fi^re 
d'as  alénis  féceament  ficondê  ;  qoel* 
Cfties  observations  de  moastmoaités  ; 
la  dÎMertation  de  Bokelinann'^nr  la 
•opmutation  dea  poomona ,  dana  la* 
quelle  cet  antenr  nie  qne  les  poamons 
poissent  surnager  par  suite  de  la  lèr- 
cnentation  patride  des  horoeurs,  etc. 

Cartcsianische  Académie  ofte  imti- 
ttition  dt  r  meiiicyrtcn.  Ara,<.tei  dani  , 
I  r»^3  et  i^rj  r.  in  Cet  ouvrajîe  ren- 
ferme tiue  introduciioo  complète  ii  la 
médecine,  d'après  les  optnluus  de 
DMcarte»  et  de  Sylvins.  Suivant  Tu- 
sage  des  Cartésiens,  l'antcar  emploie 
des  fignres  mathématiques  pour  ren- 
dre sensibles  ses  idées  snr  \»  forme 
des  particnlrn  dn  saug ,  et  il  fait  pro- 
Tcnir  \(s  maladies  ,  s<ms  distinction, 
de  1  rpaississement  des  luunears.  Cest 
poorqnoi  il  Teste  les  boissons  eqneuses 
comme  cxcdlentes  dam  qaelqM  aui- 
Ift^  qne  ce  soit,  et  sortoot  rinflirfon 


f  ef  tmmtma 


nttawum  eadavemm  morUs  de  mUo» 
rum  anatomica  inspèetiù,  Amsterdam 
et  Leyde,.  1688  ,  In-ia.  —  Cette  col* 
lection,  dans  leqaelle  Tanteur  ne  cke 
pa/tot^ooralee  aoofces  où  il  a  puisé 
ses  niatérieaz,nQ|knne  la  description 
de  deux  cent»  ouvertures  cadavériqaei 
environ,  et  doit  être  mise  an  nombre 
des  travaux  utiles  publiés  au  dlx-sep^ 
ticme  siècle  eur  ranatomie  patholo- 
giqaé. 

Pharmaàopésa  ad  metitem  neoteri- 
oorûm  adcrnafn.  Amsttrdem,  1688, 
io-8  ;  avec  les  Fundamema  medieittœ 
de  Bontekoe. 

yenus  béleegerly  etc.  Xraîlé  de  la 
vérole.  Amsterdam ,  1684,  în-S;  trad. 
française,  Amster»l  tTîi ,  r^i«f^,  In-8. 
—  }lIauC9^nf  considère  la  sypliilis 
comme  une  maladie  fort  ancienne , 
importée  par  les  Européens  dans  les 
Indes  occîdeptales. 

Ars  Uahamo  condietidi.  Hanovre ^ 
1690,  in-8:  ihid.,  1^92,  in-8  ;  ibid»^ 
1697,  in-8  ;  iùid. ,  i  705  ,  in-8. 

Opcra  medica  et  chirurgiccC prtu^ 
tica.  Leyde,  1701,  în-4  ,  a  vol. 

Nons  u'iiKtifjoerons  pas  rjMrI<|ae5 
antres  ouvrages  de  Blano.Tid,  écrits 
en  boUandais ,  et  qui  n  ont  que  peu 
d^importance. 

(Haller.  — £lo7.-^Sf>rengeI.)  ' 


BLEGNT  (Nicolas  ds),  clûiiiTgiai  de  Paiis,  où  il  Mqak'cD 
i65a,  Int  pendant  cfuelquet  années  deic  de  la  Compagnie  de  Satnt- 
Gônîe.  B  s*ooeopa  d'abofd  de  ts  coflktraction  des  bandages;  mais, 
jalons  d'oMenir  dans  le  monde  une  «considération  que  cette  pro- 
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fcssion  iif»  pouvait  lui  procurer,  Blegiiy  imagina  de  fonaer 
lui,  a  i  imitation  de  Bourdelot,  une  réunion  de  savans,  qui  pzit  le 
nom  à!  Académie  dts  nouveUes  dccouverUs  en  médecine.  Cette  m- 
ciété  publia  chaque  moi»  se»  mémoires  par  cahier.  Ces  pablîcatioiis^ 
continuées  pendant  trois  ans,  forent  interrompues  par  un  anét  ds 
Parlement,  à  cause  des  personnalités  qui  s'y  trouvaient,  filegny  n*em 
continua  pas  moins  son  ouvrage;  il  s'associa  Gautier ,  médecin  de 
Niort^  qui  demeurait  à  .Amsterdam ,  où  les  mémoires  furent  imprimés 
sous  le  titre  de  Mercurt,  savant.  C'est  ce  journal  qui  donna  a  Bavie 
,  Tidéo  (le  publier  ses  Nouvelles  dr  La  rt'pubUque  des  Lettres.  Ble^ny 
était  parvcnn  à  se  faire  noiniïKT  cliirurfjien  oriiiuaire  de  la  reine  en 
i(>78;  en  if»8  ^,  il  avait  obtenu  la  niêiuc  place  auprès  de  Philippe, 
dnc  d'Orléans;  il  réussit  ù  avoir  la  charge  de  médecin  ordinaire  da 
roi  en  1687.  Ebloui  par  l'éclat  d'un  rang  auquel  II  avait  peu  de 
droits,  Blegny  entreprit  de  faire  revivre  l'ordre  du  Saint- £^ant, 
dont  il  se  dit  chevalier-commandeur ,  et  intenta  des  procès  à  cem  * 
qu'il  prétendait  avoir  usurpé,  les  revenus  anciennement  attachés  à 
cet  ordre.  4  1a  même  époquo^  il  fonda  à  Pinconrt  on  hôpital  pour 
les  indigens;  mais  le  roi)  informé  que  cette  fondation  n'était  qu'un 
prétexte  pour  oadier  ies  débauches  qui  s'y  Élisaient,  rendit  enfin 
justice  à  cet  intrij^ant  en  le  lai^mt  emprisonner,  le  /»  juin  i6fjl. 
lin  fermé  d'abord  au  Fort-l'Evt  que ,  on  le  eomluisit  ensuite  au  cbu- 
t<  ui  d'Angers:  •  îî  <M|  sortit  au  bout  de  huit  ans,  et  fut  se  /î\«:r  a 
Avignon,  où  il  exerça  la  médecine  avec  une  sorte  de  répuUitioat 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  i^aa.  Il  avait  alors  soixanto-dix 
On  a  de  lui  : 


L  art  de  guérir  Us  maladies  •véné-' 

riennes^  expliqué  par  les  principes  jàê 
la  mpçnui^ur.  Paris,  1673,  iih-iaj 
La  Haye,  168 3,  iu-8;  Lyoo, 
m»ia;  Anist<Ttlam,  1696,  in-S  ;  tiad. 
angl.,  Loudrcs,  ïfj-fîJii-S. —  HU-guy 
préconise  la  flécoctiou  de  gaiac,  dout. 

pr  >prîetés  sont,  sDivant  Uû, c^«iiea 
4  ceiio  dn  mercure: 

L'art  'fr  rfiérir  les  hernit^s  de  toutes 
espèces  .tons  fn  deux  sej'ff^ ,  nvrc  le 
remède  du  rot,  avec  ta  eointructioH , 
l  n^d^'  et  les  utilitcs  des  bru  yers  et  des 
pcisaircs  à  ressort  inventés  par  ffiu- 


teur.  Par?  s .  i  r>  je,  in-t  a  5  ièid. ,  169^ 
în-ia.  —  Bïigttf  est  le  premier 
joignant  la  peitiqae  à  la  tbéorie,  ait 
Tait  fairf  des  progrès  reinarqnablet  à 
l'art  da  bandagisle.  Ceat  k  loi  qa'os 
doit  les  premiers  baadagos  ôUstîqaes 
qui  aient  étér.dt!>.  Il  recommande  Tea- 
ploi  de  plusieurs  topujoea,  et  entre 
aunes  i'cmpUtre  du  piieor  àa  Ca» 
hrières. 

Histoire  anntomiquc  d'un  enf^mt 
qui  a  demeuré  vin-^t-cin<j  aui  dtins  ie 
i^entre  de  sa  m^re.  Paris,  1670.  ïd-iî. 
—  Le  £oetOflj  sorti  de  ruténu  p^r  oju 
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ntpiore  de  c«t  organt  près  de  l  ia^er- 
tion  d'unr  ile*^  t onipes ,  émit  contenu 
ààn%  1  jibciomea  ,  et  coin  me  |i<'rrill(*. 

Les  noui-elles  Jet  ou%  t"ru'i  mr  toutes 
les  parties  d<e  la  mtdecine.  Paris,  1679, 
itt-ra. —  C'est  1<*  litre  du  n  taell  de 
iuemoîre5  iloal  uou&  avoQS  parié  pré- 
cédcuriiu ut ,  r\  qni  paiilt  par  fcuiUe- 
toûâ,  lit'  nioLs  en  mois .  jiisrju'en  i683, 
où  il  prit  le  tïfrr  Ar.  .'if<  rct!rr  aavant. 
Les  troi"»  ])reinuMt"î  jduccs  j^iaitireot 
ioo«  k  uuui  de  lilegnv.  Tb.  Bonnet 
puUùi  nue  tradocUon  latlur  île  ce 
rrcoeil  soa«  le  titre  de  Zodiucus  me.- 
dito-gaUtcus. 

la  découverte  du  remède  anglais 
four  la  gwerùon  des  Jjièvrts.  Paris , 
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Rrnxcîles,  1682,  in-iQ.  —  Cet  écrit 

lut  publié  par  ordre  dn  roî,  aiif|ijel 
Taihol  avait  vt-iu'n  la  luctbodc  d  ad- 
ministrer le  quin()aiiia. 

l.ii  doctrine  des  rappons  ^fondt'c  sur 
les  nid. ri  mes  d'usaf^e ,  et  iur  la  dispo- 
sition des  nouvelles  ordonnances,  Paris , 
1634 ,  în-rî. 

l.e  h  oit  usage  du  thé ,  du  cu/r  et  dn 
i  hucoiiit ,  j'oiif  iu  préservation  et  la 
^ucraun  des  maladies.  PjuriSjittSj, 
in-fî;Lyon,  1687,  în-r2. 

Src'ets  concernant  la  beauté  et  ta 
santé.  Parii»,  i69S  et  1^9»  ia-8j  a 

TOJ. 

(  Haller.  —  tloy. — Spreogel.  ) 


BLIZARD  (Guillaume),  chirurgien  d*un  des  hôpitaux  de 
Londres,  De  nous  est  connu  que  par  les  ouvrages  suivans: 


4  nti»  method  of  treating  the  fa* 
t^a  laehrymalis.  Londres,  x  7  80,  in-4* 
— Ss  màlMMle  consiste  k  introduire  de 
petits  tobe»  ««pinaires  dans  les  points 
lacmusnz,  et  k  &ire  couler  dans  leur 
ÎDtênear  du  mercure  qni  y  par  toii 
piida,  d^aobsinie  k  caoâl. 

dimmre  m  êhe  ikfmfiam  of  the 
krge  Moad  vmssels  of  the  exiremùUs, 
md  tke  mttkod  t/maAing  •ffteuml 
fmtmn  cm  the  arteries  in  cases  of 
dÊMfrroiLS  effusions  of  blood  front 
«womtfi.  Mémoina  anr  la  position  des 
graa  Yiisseanx  s^n^uins  des  ectréoii* 
(^»«tcarla  aicthoda  de  piatûpMriiiM 
cowpiessjon  exacte  sur  les  arlèics,«laBS 
ki  ern  d*éeoolaDeDa  de  atng  oecie 


aidUtlês  par  des  blessures  do  cet  vaU^ 
seaux.  Londres,  1798,  in- x  a. 

Expariments  and  ob.^fn-nfr'ons  on 
the  danf^erofcopp*"-  it^r^  (•dl  nit  tal  in 
pharmaceutical  ami  chcifucal  prepa- 
ratîorrt.  Expérieiictvs  rt  uhscrvatious 
sur  le  danger  du  cuivre  ei  des  vases  de 
rmfaJ  ïîan«î  les  jîuparatioiis  pharnia- 
ceuliqueaet  dâmi^ues.  Londici,  i  "jggf 
itt*8. 

Sugf^f^ -fions  Jor  the  improvcmcnt  of 
hospitdls  (iiid  nfhcr  charitable  institu- 
tions, lu  fil  xions  sur  i  .tiiH-linrarlou  de» 
hôp  tju\  vi  antres  établisseuiena  de 
charité.  Londres,  X799t  in-8. 

(  Biogr.  inéd,  —  Cotai,  soc,  n*edtc, 
chintrg*0  JLond,) 


BIOUDEL  (François)  naquit  a  Liège  en  i6i3.  Apr^  avoir 
adieré  s«s  px«mièrcs  études,  il  se  tounia  du  c6té  de  la  médecine  j 

qu'il  eiudia  vraisemblablement  è  Cologne.  H  l'exerçait  depuis  quel- 
que temps,  lorsqu  il  fut  appelé  a  la  cour  de  Philippe-Christopiic  de 
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Soteren,  aicherèqiie  et  électeur  de  Trêves,  4|iii  nioiion  èe  b 
<ptjiUté  de  son  médecin.  Ge  prince  étant  mort  an  moitHeîmiTÎerde 
l'an  i652,  Blondel  aîl.i  s'établir  à  Aix-Ia-Cliapellc ,  où  il  fut  fait 

mcdocin-pensionnali i  de  la  ville.  Il  s'y  fit  estimer,  non-seulement 
par  irs  succvs  de  sa  pratique,  mai*?  encore  par  les  ^oîns  qu'il  se 
donn!k  pouriut  Ui  e  en  vogue  Tus^ige  des  bains  chauds  de  cette  ville 
et  du  voisinage;  ce  qui  engagea  la  régence  du  lien  à  le  nommer 
sur-intendant  de  ces  bains»  Blondel  avait  qaatre*Tingt-dis  aoi 
lorsqu'il  mourut ,  fort  regretté ,  à  Aix«la*Cliapcll#y  1«  9  mai  170). 
Nous  avons  de  sa  fiioon  les  opuscules  ssivans  : 

'  Lettre  de  FiramçoU  BlouM  à  Jo^  CSupeUe,  i67f,  inpi(^;  MacsUkhli 
f  tt«f  Didiert  touduuU  ie$  taux  mmé^  168  5,  îti-t6  :  editio  iertm^  wi«emih 
ntkt  etaudei  d'Ms  et  de  Boretti  m  ma,  priaritus  auedor  et  ammdatkr, 
à  Jean  Gaen,  sur  les  prémieeM  de  Ai  Aix-la-Gha|itIfe,  in-4* 
heisson  pukUqua  du  mêmes  eaux,  et  Desenptimt  de  la  viOa  ùmpineh 
le*  eurcM  qui  te  sont  fakek  par  sou  d^ jiiX'la^Chapelle  et  des /outaiaei mi- 
usage,  BeoMtSktêf  i66a  fiants.  uiralas  qui  s'y  '*uoieut,^»,i  arec  ws 
Thenuarum  AquUgranensmm  et  mstruettûHtettekamTusagequ'méià 
PoreetaUantmtleseripiioseongniwnm  faire  des^tes  eaux  médieiaales,  eit» 
^uoque  ac  sahhrium  usuum  baluea»  (.en  flamand),  hejàe^  f  74179  in»4. 
thuis  et  pfitationii  elueiilatw,  AixAà*  '  (Paqaott  Bist.  lût,  des  P.  Bas^) 

BLONDTX  (Jacques-Auguste),  membre  du  Collège  des  médecin» 
de  Londres ,  mourut  le  4  octobre  1 7  jS4 .  U  était  né  à  Paris  en  t665| 
et  y  avait  ^t  ses  premières  études  sons  les  yeux  de  son  pére,  qui 

était  avocat  au  Parlement.  Il  fut  ensuite  à  TUnivcrsité  de  Leydc ,  où 
il  étudia  pcndiint  plusieurs  années  la  médecine  f  et,  après  avoir  pris 
le  degré  de  docteur,  il  passa  en  Angleterre.  Après  un  assez  lon^r 
séjour  à  l'Université  d'Uxiord,  il  s'établît  à  Londres ,  où  il  gagna 
bientôt  Testime  de  ses  confrères  et  la  con6ance  du  public»xBlondd 
était  versé  dans  la  littérature;  il  possédait  les  langues  mortes,  et  en 
particulier  l'hébreu.  Il  a  composé  un  asses  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tous  anonymes,  sur  des  sujets  tbéologiques,  queTautear 
aimait  beaucoup*  L'opuscule  suivant  est  le  seul  qui  appartîeniie  i  li 
médecine  : 

The  strenght  of  imagination  m    qui  allribne  k  cette  canie  lea  ladict  d 
prtguant  tvomeii  examined,  ete,  Dia-    léa  dlfiormltés  des  enfras,  est  une  ee» 
eassîoa  anr  le  pouvoir  de  nmagias-    reuvda  vulgaire,  tondras,  1727,  Sn^, 
lion  ebeslto  feamea  eneeiatca,  dans*   106  pp.;  ikid*^  i7^9t  in-^i 
laqoillt  on  denontta  <|oa  ropinkm    ««LWtaBffMttteavacbeapcoap  d» 
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force  les  opiDious  reçue»      s  .u  lemps,  de  sa  ruèrc.  Dans  la  deuxième  cditioll 

»ur  rinflucuce  tic  rimaginatiou  chez  de  sou  ouvrage,  l'auteor  réliile  avec 

les  reuiun  s  enceintes;  il  f]i  rflie  à  ex-  autant  d'esprit  que  de  vigoeor  les  ol»* 

plif.nfr  Ifs  can-x's  dfs  monstru  -if-n  ,  jrrîions  qur  lui  avait  faites  Turner, 

et  ui<!  i  jiu  comme  tïaDi  les  pjîr  Ij.  dr,  d  ins  son  Traité  des  maiadies  de  la 

te»  maladies  dn  fœtns,  et  YaïK-i  du  peau, 

dtveloppemi Ht  dv  quelqu'une  de  ses  {Biblioth,  raisonnce  de  V Europe.  

parties;  enfin,  les  violences  et  les  Armand  de  La CbapeUr, 

ëbraolcmeoa  qu'il  éproa?e  dans  le  sein  on  HisL.  Uit,  de  ia  Gr,»£reL  ) 

BODIN  (LAimF.:çT),  nt;  à  SiùiU-Patenie  (Satthâ)  en  1762^  exerça, 

la  médecine  à  Ciiâteau-du-Loir.  On  a      lui  : 

Mm  Ui^m      gautUux.Oikmve-  leor  prcdsion,  et  p^i  les  réflexions 

&MtiÂÙt,  «t  âc  troBTe  i  Pvis,  1 796,  qui  les  accompagnent. 

îtt*8  d»  9a  pag.      Bceoeil  âbrëgc  de  Méflexions  sur  les  remèdes  secrets 

M»  «t  4*obMrTâtioa«  milet  mir'k  êtt  généfmi,  et  sur  les  pila/es  toniques 

gOQttey  m»  oauuê^  aw  whie»  «t  toa  stomaeUgmes  de  Vmuteur  en  panici. 

UtàUvâÊn^  Uer ,  êêo.  Tovlv  ^  1 8o5 ,  in-  8 .     L  au- 

HtmÊêU de  fFêeepta  smr  Us  tnoxens  («or  cliercSo  à  détraira  le  tidicule  que 

de  te  garùmtir  des  meimdies  gui  peur  *  jaMemait  lené  sof  tou  Im  i»> 

wentétreU  saké  de  tmeiiom  des  diffi^  mèdas  a«cret»;     clierelia  sortoat  à 

remtet  qualités  de  tnîret  des  vapeurs  icfaMr  le  mànoire  m»  ce  sujet,  m> 

^ttt  «>  «é2Mr  i»r  2e  jsorps  kumain ,  9éré  per  Bâcher  dans  l'aaeieB  Journal 

ae  denmidier  à  eenàins  aeddenstrès»  de  Médecine  C'f^^  ^  deviaéi^ 

pressatts»  fue  fuelfuesHiues  de  ces  i*n  a  réiuai  «  délraiie  ce  nisoiiMaieiil 

aa^rer ptiedmsem  subitememtt  Château-  ^  joninaliate  :«  Oa  le  remède  eat  a»> 

^I^Xoir»  etTeurt^  A  Vu,         de  lalairet  et,  dane  ee  cae^  il  naaaondt 

•A  pp.  Abetropcomiadeafew  derart;  <Ni 

Bimi9gra§kie  mseafyHfua  da  méde^  Ml  daoferau»  ctdêipliwa  fl  ftmle 

^cÙÊUfùmUurmals^téviaÊeuréesjnei^  pfoacrire.» 

Xrairi  aa9t%ge$  nouveaux  latins  ou  Qoarard  attriboe  4  Lamoit 

/hasÊfois,  de  médecine  dimque,  d*l^  Bodin  les  opuscules  suivaiis: 

giène,  et  de  médecine  préservatrice,,  M^cjcions  sur  les  absurdités  du  sye» 

Paris,  sa  Vn  i  an  IX  (  1799-1801),  t^"*^  de  Jf,  GalL  Paria,  iSc3,  tn-8 

3  ToL —Ce  journal  paraissait  tons  les  de  16  pp. 

Boie,  par  câbler  de  deux  fenilles,  Du  sjrjtème  /eprésentuti/,  Pliris, 

fn-za  hpremière  année ,  in-8  les  dcax  <8f  7  ,  ia-^. 

eotvantes.  Ce  n'était  d*abord  qu*nn'  On  trouve  quelques  obserratîoits  de 

extrait  dn  Recueil  périodique  de  la  ce  médecin  (hnale  Hecumipériodifue 

Société  de  médecine  ;  plus  lard ,  ran<-  dir  la  Société  de  médeeine, 

lear  sgcandit  son  plan ,  et  donna,  des  (  Journal  gén.  de  Méd,  —  Journal 

prâc^iaiiz  onvrages  qui  parurent,  de  Lemux,  Cernsart  et  Be^,) 
dca  cuiaits  assct  reinaffi|nabiet  par 
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BC)E    François  de  lk),  SfU'iuSy  naquit,  en  i6i4,  à  Haiiail| 
dans  In  Wctéravie*  On  l'envoya  fort  jeune  À  l'ikcadémie  deSedu, 
où  il  fit  ses  basses  classes  sous  de  bons  mailfes;  il  y  fit  aussi  soa 
cours  de  philosophie ,  et  y  apprit  les  principes  de  la  médecine; 
après  quoi  il  passa  à  B&lci  ou  il  prit  le  grade  de  docteur,  k 
16  mars  1637 ,  âgé  seulement  de  vingt-deux  ans,  Pour  se  perfec- 
tioancr  dans  cette  science,  il  voyagea  d'abort^l  vu  lloUande,  pois 
en  Allemagne,  où  il  visita  la  plupart  tles  Universités.  De  retour 
à  Hanau,  il  pratiqua  la  médecine,  et  sut  gagner  les  bonnes  grâce» 
du  magistrat  de  la  ville,  qui  lui  fit  une  pension,  le  reçut  dans  la 
bourgeoisie,  et  lui  accoiyla  d'autres  fiiTenrs.  Au  bout  de  deux 
ans,  il  quitta  sa  patrie,  visita  la  France,  et  repassa  en  Hol- 
lande, où  il  exerça  son  art  à  Lcyde,  puis  à  Amsterdam,  oà  les 
diacres  de  TÉglise  calvintHe-wallone  lut  confièrent  le  som  de  leois 
malades.  II  acquît  bientôt  la  réputation  du  plus  habile  m^eeiB 
de  cette   grandi;  ville,    qu  il  liubita   environ  quinze  m\s.  Au 
bout  de  ce  temps,  les  curât* urs  de  rUniversîté  de  Leydc  lappc- 
It  ront  cliez  eux,  et  lui  donnèrent  la  chaire  de  médecine-pratique, 
qui  vaquait  par  la  mort  d'Al]>ert  Kyper.  U  prit  possession  de  cet 
emploi  en  16 58,  et  enseigna  avec  autant  de  succès  qu*il  avait  pia- 
tiqué.  La  circulation  du  sang]  faisait  alors  beaucoup  de  brait,  et 
trouvait  encore  de  nombreux  adversaires.  Syl^kis  en  prit  U  dé- 
fense, et,  par  des  expériences  nouvelles,  tt  en  donna  des  prcmt 
incontestables.  II  fut  élu  recteur  de  l'Université  le  8  février  16^. 
Enfin,  usé  de  travaux ,  après  avoir  langui  quelqiH»  temps,  au  rdtqur 
d'un  vovHf^e  à  La  Haye,  il  mourut  le  14  novembre  167a,  dam 
la  58*  anrn  e  de  son  âge.  Il  fut  enten  o  <];jns  le  rbœur  de  1  égiisc  ilf 
Saint- Pierre,  à  Leyde,  ou  û  s'ctait  préparé  lui-même  une  tombe 
avec  cette  inscription  : 

F&AHcisccrs  DB  Lx  Box,  Stlviijs, 

Mcdicinœ  pracUcœ  profestor^  tam  humante  /ra^ilUaUs, 
qua/n  ol*repentis^plcnsqtte  mortis  memor^  de  cotnpa* 
rondo  tranquUio  instanti  cadaperi  sepulchro  ^  ac  de 
constiturndd  commodd  ruent i  corpori  domo ,  œquè  cogi- 
iabui  ^crid,  hagduni-BtUa^  onitn ,  MDCLXK 

Sylvius  doit  être  considéré  comme  Je  chef  de  l'érole  chémiatriqne; 
car,  quoiqu'il  eût  été  précédé  par  Paraceise  et  Van  Uelmont,  il 
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est  pas  moins  le  premier  qui  ait  tiré  des  applications  de  la 
à  la  physiologie  un  système  complet  et  lié  dans  toutes  ses 
parties.  (  Chwawb*)  Si  ce  fut  là  sod  principal  titre  à  la  célébrité, 
ee  n*esl  pas  oehit  qui  le  recommande  le  pins  aux  médecins  de  notre 
époque.  Sylrins  ent  le  mérite  pins  solide  d'être  un  anatomî&te  ha- 
bile, à  qui  Ton  doit  phis  d'une  découverte»  un  praticien  pins  sage 
que  sa  tIcK  irinc,  et  un  professeur  qui  fit  chercher  par  ses  disciples 
l'instriK  tinri  au  liî  du  malade  et  dans  l'oaTertuie  des  corps.  Ses  ou* 
vra^e^  sunl  ies^suivans  : 

richa  delà  ville;  il  a  pour  titre  :  TVttc- 

tatrts  de  afftclu  epidemico  qui  ab  aug, 
an.  iGGçi,  adjanuarium  1670 //i  Z,«- 
dc/ists  urbis  cives  sœi'iif.  —  C'est ,  sai- 
VHnl  HaUcr,  "Il  otivLa^^e  rslîruable, 
qiioirjd'ii  coutieoue  bcaocosijp  dulées 


I}0  matu  oMumaii  eju$quc  i^ion€, 

Ltyde,  lô^^yintA- 

Dictata  ad  C.  Bnrtholini  imMutio- 
mes  anatomicas.  Lcyde ,  16^1,  în^.^ 

De  Toriis  tabis  spccicbus.hesp.Sib" 
hmldo.  Icvclc  ,  i66t  ,  in-V 


Dr  ftbrihus.Resp,  Goç^nio.l^^Ae^  hypothcîiqisf 


i6Cï,  in-4 

CoiUçtio  dispuîationum  medicarum. 
Amsieribra,  lOCïi  ,  in- 16;  ibid  ,  16-0, 
in-it»;  lena,  i674.in-i2;  liaiicloil, 
,  in-ia. —  Ce»  dis&crlaUou*  rou* 
lent  presque  entièrement  sur  le»  théo- 
rîes  pb\siolu^i<jues  de  Le  ISoc.  Daui 
I  t-tlition  de  iO;o,  et  1m  masreff 

coniplcies  ,  s'y  trouve  jui||t0  4»- 


De  cordii  ffdj)itatione,Lcjdt,  16O7, 
iu-4. 

Pra.reos  medicfc  idea  nova,  itù./f^f 
cum  appendice.  Lib.  /.  Lcyde,  1607, 
in-  1 1  ;  ibid. ,  1 67 1 ,  in- 13  ,*  Francfort , 
1671,  in-ia;  Taris,  '<>72>>  in-ia. 
iJb.  JI.  El  iib,  III ,  Venise,  «6711, 
iu-»iî;  Am»»««bnii,  1674,  în-ia;  lla- 
iiAo,  1675,  ÎD-S.— >De  Le  Boe  n'a 


seruaua  :  DUpui.  de  fehriku*  fnma  publié  iqoe  le  prraiier  liTre|«*«st  mus 
cf  a  Itéra.  M^n  tvèlt  qse  JiMt  Schroidf  r  s  Ait  pa- 

Opuicula  varia.  Leyde,  x664,ia-«a;  f attta  ttfrdnxttait  «t  troltiéiBe  limê^ 
Amsterdam,  ÎMa* Ca  ro-    «tan  appendix  potllume.  C'«tl  din* 

cneil  contient  tes  J/tstUittwitêt  «JvMO-  ctt  oovo^e  qo>«t  exposée  trè»«iétlM* 
micae ,  un  disooofs  insngacil  :  V«  Ao-  du|nanMi(  U  tiiéorie  hypotbétiqaa  de 
i^MÛ  cognitionc ,  «19  éliMStation  10^'  de  Le  Qpe ,  ^  attrilMM  kt  aielediee  i 
mtttitamrntii dlOTiiVi r ,  tEpinoia  a/w-  ona  sltenilion  edde  ou  aloaliae  de  la 
i^^vifrn  mdfêrtiu     DmuùigikftUim-'    saUvf  ce  dn  tac  pmoéatlqoc,  et  qvi 

lee  duse  d*aprèa  cette  étiologie. 

Dû  dohre  int^ifUtcmm  à  fiuu  (avae 
Ten  Rhyne).  Leyde,  i668 ,  ia*4. 

J>0  ogio  ^fuq^  m  mêdka.  Leyde^ 
i670,iiip4« 
DûinfitimmaHtuMJAjàtt  167 1  ,i»^. 
De  McAtvidL  Leyde»  1671,111-4. 
Lee  diteie  oafra^de  de  Le Boe  ont 
^  eévîl  pwticalièvenient  sqr  la  classe    été  recuiiQis  fooe  le  titre  aoivani: 


Col/egium 
z^di^amm,  Francfort,  i664,in>ta. 

OiViio  de  aJfMU  epidemiei  lei* 
demnk  eamis  natundSbuu  Le^fde^  1 671e» 
in-xa.  J)ana  les  cniTm  eoaq(dil« 
ea  iraave  mi  antre  écrit  aor  l*é^éénde 
de  Lejde,  qoi  fin  trèengwailri^  et 
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Opéra  mwffca,  jifa»  ib>-    FtHi^f67i,l»8,s  faL(GÉte 

ifiUMi  "woltrmi  nvAMAi»  AoMÊtâÊm^  cMrîI);  Gfsifv,  if  Si.DmtrcdidiiB 

1679,         Oenèvc,  i6So,  io-fiiL  4*Aiiultonlam,«mtrratt:A»««<AA^ 

(  Cette  ë4itioti  contient  le  CoiU^m  rncdenH  fiàri  dtù,  tnkè 

metUea^praciieum*)  Utreelit,  1691,  nom  tenniné,  écrit  dent  kt: 

;  AnstercUm  ,  16^5,  ui>4  ;  Teniaei  tiinai  que  les  antres, 
1708,  ia-fi>l.  ;  ibid, ,  1 7 36 »  io4bl,  (Ces       De  Le  Boe  a  rnséie  on  grand  nom- 

troia  dernières  éditions  contiennent  lea  bre  dliUtoire»  d^onvertares  de  cade- 

Çasut  medàomaiêt  des  années  lôSg  et  vres  dans  les  Éphéméridesdcs  Curieux 

i;66iy  ootie  cens  de  Tannée  1660.)  dû  la  natm»  (Paqool.— ttdlar.) 

BO£CLER'(jEAir},  d'une  fomîlle  qui  s'est  long-temps  distingiiée 
dans  la  médecine  et  le  droit,  naquit  à  Strasbourg  en  1681.  Recn 

tfoctciir  en  i7o5,  il  voyagea  tu  I  rance,  iui  nommé  professeur  de 
jjM  (ii  cine  à  Strasbourg  en  1708,  passa  en  17190  la  chaire  de  hoU- 
mquc  et  de  chimie^  et  mourut  en  X733|  après  avoir  mis  au  jour: 

Historia  î/utrumentomm  dégluti'  g^ro^  fÙine  Mffusiiu  explanata  et  com- 
tioni prœprimis  vere^  chjrlificationi  in-  positornm  medicamentorumreeen^ione 
servientitûiu  Strsabonrg,  i7o5,  in-4.  auctdearante Johanne Boeciero.Sina^ 
' — Diss.  de  spiri^  -vùd  atque  aceti  boni^,  t'"î6,în-4.  Parsi^  758  pp,; 
examine.  Sirasboarg,  1 708 ,  in-4-  —  part,  II  et  ///,  x  48  pp.;  indd,  aîpk. — 
Diss.   qnœstîones  qitcedain  phjrsicœ.     Ce  qni  appartîfnt  à  rh;<qn^  antpnr  csl 


Hesp,  Ilessei&elu.  Gt»  •aLonr'g  ,  t  ynQ , 
in-4  ;  ibtd. ,  1710,  in-4  >  iàid, ,  1714» 
io-4.— î,  <le ports  corponim,  efjiuviis 
etodornm  hiituria.  Strasbourg,  Ï71 1 , 

 Diss.  de  cataraetâ.  Stra.sboarg, 

1711,  in-4* — Diss.  de  mno.  Resp. 
Jung.  Strasbooi^,  î  7  iii-4. — Dis$. 
de  ira.  Strasbourg ,  1716,  in-4 •  — 
Dits,  de  rnorbtllti.  Strasbourg,  i^ao, 
jfim^.  —  Diis.  de  vcru  ^*itœ  et  sanitatu 
ntpderatione.  Strashourc: ,  1721,  in-4. 

Recueil  des  oh'ifrvnfions  qui  ont  été 
fmites  sur  în  maindie  dê  Marsedie* 
Strasbourg,  1721,  in-8. 

Thèses  medicinat  miscelianece.  Stras- 
bour'î ,  1726,  iii-4. 

Pauii  liertnnnni  cynosura  materire 
medicar  atitè  sedecim  annos  in  lucem 
cmissa^  hre.ihusquc  annotât is  exor^ 
qata  a  D.  Joh.  Sigismundo  Hennin' 


^ietîjâ^u^  l>«tt  i2c9  cliroclieta  ou  ^ai  on 
caractère  particulier. 

Cjnosura  tnatericr  /mdicir  ccnri- 
ttuata  ad  (  ^nosurar  matcr{:c  medtc^ 
He^nM-nmanœ  imitatiortem  ct^^ecta  ^ 
etc.  Straaboacg,  1739,  in-4,  FP> 
indd.  alph, 

Cjnosura  materiœ  medictB  14^»;. 
ttuatio  secunda,  etc.  Strasbourg,  i^îi» 
in-4,  ^9 A  PP-  iftdd.  alph. 

Ces  trois  rolames  sont  indiqaé 
d'one  nentère  extrêmement  xnexadf 
dans  presque  tontes  les  bibliographies. 

Dm*  de  ^>a£iis  dieetœ,  etiam  nimk 
strktB  noxiis.  Resp.  Behr.  Strasbourg, 
1738,  in-4* 

/)î>r.divniefieM«r.8traaiM:]g,  1739T 
in-4.  —  de  fœnieUh»  Jlfi^.  Kbr* 
mana»  Slnibonrg,  f73a,ln-4« 

G.  K.  BochflMr  attribue  à  X  Boeder 


* 
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ilisâcrraëOBtfliiivailtet:£>0/i«'^fcc/o    Re$p,  J.  Boeder  (yf/io).  Strasbonrg, 
^tg^mêilmm  tMrcu  Jr^*  1733,  in-^.  ^  Sptcimfn  IL  Ibid., 
mme^nthm  mm  âftcmem  /•    1 733,  m-4< 

BOEHMKR  ((Iforoes-Rodoi.phf),  né  à  Liepnilz,  en  Silcsie, 
le  i*^*^  octobre  1723,  mort  à  Witlojnljrr^  m  180*^,  fut  un  tics  plus 
savans  médecins  et  naluralnites  alltiiiaiids  (îe  son  époque.  Il  atait 
élé^  à  Leipsick,  le  disciple  bien-aimé  de  Ludwig,  et  avait  pris  le 
bonnet  doctoral  dans  ItÎJnivrrsîk'  de  cette  ville,  le  ao  mars  1750. 
Deux  ans  après,  il  fot  appelé  à  Wittemberg  ponr  remplir  la  chaire 
d*anatoniie  et  de  botanique^.  H  Toccapa  arec  beaucoup  dlionneur 
et  de  zèle,  et  suppléa  long-temps  ses  collègues  Triller  et  LanggniH, 
à  qui  leur  santé  ne  permettait  pas  de  se  livrer  k  l'enseignement. 
Quoique  Boehmer  ait  enseigné  toutes  les  branches  des  s4kces 
médicales,  ce  fut  néanmoins  la  botanique  dont  il  fit  Tobjct  prin- 
cipal de  SCS  travaux.  On  lui  <](nt  plusieurs  ouvraj^os  importans,  et 
un  grand  nombre  de  di-s(  rr  iiuMis  dont  on  ])eut  vf»)i  ia  liste  dans 
sa  Bibliographie  de  i'Hisioire  naturelle       ci-dr>suus],  et  dans  le 
Mtuiuel  de  littérature  allemande  de  Erseli.  Presque  tous  sc^  é'-rits 
renferment  des  vues  neuves,  qui  prouvent  qu'il  réunissait  à  un 
esprit  juste  et  méthodique,  à  un  profond  savoir,  le  talent  rare  de 
bien  observer,  et  de  considérer  la  nature  sous  des  rapports  nou- 
Tenus  et  h 


flora  iJpsr^  indi^ttm.  Leipsick,  1 789 ,  in-S ,  cinq  parties  en  9  vol. — 

i-So,  in  S.  —  L auteur  suit  li  uu;-  Les  litres.  Je»  volumes  et  ceux  des 

ibode  de  Ludwig,  et  donne  &ar  les  sections  sont  en  ktin  al  Mt  alleiiiand. 

champignon*  et  le»   graminées  de»  Cet  îmmenf«  répcrtoir«  biUiographi- 

o|>».*T>  dirions   inédites  de  Gliditsch,  yie  est  fait  avec  .le  plus  grmid  «oin. 

( Dupent  Thonars.  —  Hallei  .  )  Boehmer  se  borne,  il  est  vrai ,  i  don- 

Commeniaiio  phjsko-boianiea  th  ner  le  catalogue  des  onvragcs,  sana 

ylanuirum  semine  antehàe  spermalûF  porter  anr*eiiz  ancnn  jugement  j  maia 

ioi^ iœ  titulo  per  partes ,  nune e^njm'  îl  indi'qne  le  ploa  aonveut  les jouniaax 

tim  t-diiu  ce  aucta ,  accedit  dissermtio  ok  l'on  en  peot  trouver  Tanalyie. 

t/e  tontextu  ceiluloso  -vegetatUimm*,  Cwwwniationes  eteonomieo  ^  m€- 

g ,  1 785 ,  iflp8.  —  C*e»t  un  dieù-àotamca,  quorum  priordeplaïf 

u altê  complet  des  graines  sonalet  rap^.  /*r  segtti  iu/éstis ,  pofurior  dej^auti* 

ports  de  U  physique ,  de  II  bmani^tt  auemûaUpuhUea  exstîrpandii,  cutto* 

et  de  Iceonotniarai^.  dieudis  ee  è foro  publ'lco  proscribeu' 

BUGotkéea  Seriptofum  histmiœ  na^  dis,  Witlembérg ,  1 799 ,  in-4.  —  Cet 

tnraiis  Éteanomiit  aUarumqxte  arUum  oovivge  avait  para  par  parties,  de  1 79«* 

me  sci^mmrum  ad  iUam  peremeMhtm-  m  179a* 

rtatU  syaiematica,  LeîpsicL,  i7«5-  Techmîeké  CeicHehu  dêr  P/un- 
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xem,  H^9lckÊ  èer  hmnÊhiwàe»,  €te^  Boduaer  ftrt  n  dct  ; 

Hutoire  tarlm^pift  d«t  flMtfts  «mi  *labondnus  d«  CinMMsm 

•oat  tnployéea  àm  les  mMot*  le»  âi  t«kMtiâ  ntauraii  et  medkimigatki 

«ffi»  ei  le»  iMmi6ctBrw ,  ma  gui  pour»  lleiosii  trtvaiUéàieiMMiTdi^cdkiflK 

nient  j  ènw  cmployéet.  Leipefek,  '«Denunide  dee  Tfatuaenmu  pkihê^ 

1794»  la-ft»  9  pact.  pkiqmUf  et  i  pluneai»  «otoee 

OpfliaitfiiMenB  ^oMMÎÎeo-liCMnBr^  dê  vngee.  On  loi  doti  vpm  cdilum  oor- 

pia^M  m  mmnoriam  embomm  Jtdmi*  Hfée  et  «agOMiilée  des  Mft^fimkdmet 

muûf  mcepta  anno  X770»  nmc  «rf  ptoMÊamm  d!t  Lmdvig,  tte, 

rcee/uiss£maitmjporuc(mtiittiata,'Ltip»  (Dopccit  •  Tlioeafty  dne  9ûig^ 

iick>  17)19,  in-S.  —  Jotirdan,  dans  Bio^r.  nwW. — 

Lexicon  rei  herharim  irip^^fkMm,  Boelaner,  BihUath^  tcripu  kuu  iMUnr.) 
X«tp«iek,  i8oa,  tii-8. 

J^IIëHMER  (Pmum-AooLPBB)»  conseiller  intime  à  la  ccnv  de 
Prusse  y  professeur  d'ânatomie  Â  lllniversité  de  Halle  1  memlire  Je 
l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  associé  étranger  de  rAoï- 

flémie  royale  de  cliirurj^lr  de  Paris,  fut  un  ariatomiste  et  un  ac» 
coucheur  dis!  in_;ué.  11  était  né  à  liai  le  en  I7i7*(i7i6  selon  Mcuscl), 
V  avait  frùt  ses  études  niédicalcs,  et  reçu  le  titre  de  docteur  le 
9f)  janvier  173H.  Eu  1741 ,  il  remplaça,  dans  la  chaire  d'anatomie, 
Casscbohm,  qui  était  appelé  à  Berlin.  En  1769,  il  devint  doven 
de  In  Faculté  de  médecine ,  et  premier  professeur.  Sa  iQjOrt  anm 
Je  i'**  novembre  17^  I^tt^Vh*"  a  p«u:<s  «|uai«iiies  oiwra|ges  d'une 
certaine  étendue,  et  un  grand  nombre  de  dissertations f  parmi  les- 
quelles  nous  n'indiquerons  que  eeUea  qui  eut  été  insérées  itm 
les  oollections  de  Haller. 

Prafrme»  aeadmnkkmt  quo  situs  Reep.  H.  L.  Woilefsdorff',  i;if, 

itteri  gravuUfœtttsqu£  à  sede  placent  ia-4' 

Mt,  in  uiero  ptr  régulas  meekanismi  Biu,  «h  necmmâ  fiuùcuU  mmH' 

Mueitur,  ketionièui  puUids  de  arte  Ucaiis  tn  iHuorum  ttmetmr€e ,  mM- 

obsteiricanêl   habendù  pramissum^  per  nàtja,  «feii^aAoïw.  Halle»  1745, 

Leipsick,  X741  >  in4 1  réimp.  deitf  les  iii.4,  et  dent  Im  Dite.  dunu^.  Mêmt. 

Dhs»  anat^seled,  de  Kaller.  de  HiUeii;  ' 

Diss,  de  quatuor  et  quinqite  ràmîs  Richardi  Manning/umi  artu  ohstf 

aortat.  Balle,  174',  îii*4»  et  dan»  tncaria  cotnpendium  tarn  rheorkm 

les  Z).  A,  S»  deHaller.  qtuun projcim  spectam ,  etc.,  etc.;  in 

.Di$t,  de  duetikas  mammanttu  lac  UMUimmedieinef  tjronum  denub  editum 

tijeris.  Halle,  x  74a ,  io-4 ,  et  dana  les  nom  qmhusdam  additiuiuntis , 


D.  A,  S.  de  Haller.  delket  prénommé  et  daahu  disfi 

f)^s,  de fehre  lacteâ  pnerperarum^    tioniàttt  ikforetieafraetieùj  quorum 
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jn-fol.  —  Kecaeil  trèa-imporum  d'ana- 
tomie  anormale  et  paâiolo|^^ae. 
•  Progranuna  de  mtuhù  Amwmo. 
Halle,  1 763 ,  in-/»  ;  et  dani  un  recaell 
intitule  :  Fasckuhu  tiisseruuioman 
anatomico  '  medteamm,  Ajnsterdam, 
1 764 ,  in-8.iLe  même  recneQ  contient 
les  deox  dissertations  soÎTantes: 

Dê  confiuxu  trium  cavarmm  *m  dca> 
tro  èordk  atria.  Brsp.  N,  Tkeung, 
HaUe,  1763,  in-4* 

Anatomia  ovi  humani  facwuUui 
diffortnu,  tnmestri  ahorm   tIapiL  > 
Besp.  C.  A.  Madau  Halle,  1763,  iu-4. 

Kaus  citerons  encore  Popascule 
snivant,  coranic  un  des  plus  remar- 
quables païuii  ceux  <ie  rtochriier. 

DisS.  de  fi'brc  scurlalinn  ,  cjnde- 
micè  hactenus  i^rasiunte.  Besjt.Ehriickm 
Leipsick,  i7(i.«  ,  în-4' 

(Goixot,  dans ^10^. uniw  —  }i<<ller. 
—  Portai.  —  M«aicl.-»-Joiicdao>.danft 

BOERHaaVE  ou  DOFHH  \  A  VEN  ^Ubrwah),  Vnn  des  plus  cé- 
l(  brt^  médecins  des  temps  modernes,  naquit,  le  3i  déccuibrc  i6f)8, 
à  \  oorhout,  petit  bourg  près  de  Lcyde,  en  Uollajode.  Son  père, 
ministre  de  ce  itoaigi  ^  bonuiie  fart  instruit,  reconnut  de  bonne 
heare  ses  gniodfl$  dUpositicHiftf  et  T^Keva  dans  riutentiqn  de  lui 
&iie  sobre  la  même  carrière  qae  lut  Dès  l'igt  de  onze  ans,  Boer- 
luaTe  étail  ajancë  dans  Tétude  du  latin,,  du  grec  et  des  belles^ 
lettm.  A  peu  près  vers  cette  époqne,  il  fut  atteint  d'un  ulcère  k  la 
dusse,  qui  dura  î»t;pl  ans,  uialgi'é  tous  les  secouis  de  la  chirurgie, 
et  doutii  se  guérit  seul,  en  imaginant  de  faire  de  fréquentes  lotions 
a^ec  de  l'urine*  dans  laquelle  il  avait  tlissous  du  scL  Cette  cir- 
constance, dit-on,  dirigea  ses  premières  pensées  vers  la  médecine, 
et  contribua  à  décider  sa  ybration.  Toujours  estai  qu'elle  ne  nuisit 
que  peu  à  ses  études,  U  entra,  à  TAge  de  quatorze  ans,  dans  les  écoles  ^ 
(ublîqnes  de  Leyde,  où  il  fit  les  progrès  les  phis  rapides,  et  put 
unrre  les  cours  de  l^UnWersité.  Il  n'ayait  que  quinze  ans  lorsque 
son  père  mourut,  le  laissant  sans  aucune  fortune.  Hcureuseuient 
un  ami  de  sa  famille,  le  professeur  Irigland,  lui  procura  le  pa 


puma  de  situ  utcri  giavidi  ftttusquc 
k  sede  placenta-  ui  utero  agit  etc.^  etc. 
Alteia  vfro  pi  œstandam  et  usnm  for* 
upis  anglicani  in  partit  difjlcili  ex  situ 
capitis  obliqua,  intra  ossa  pubis  im^ 
mobiliterhtrrenti: ,  CQmmcndai.  Ualle, 
1746, în-4. 

Dii9.  de  broiiehiîs  et  'peuii  brtm* 
ihialibus.  Halle,  1^48,  in-.^. 

insututioncs  osteoiogitr  in  rntum 
pra^leetionum  àcademicnru  m .  1 1  j  1  It  , 
1749*  în-8.  —  On  Y  îrou\«'  de  belles 
6gnres  li  i'iiibi\r>ri">  .  lUs  5([u»  lettes  di- 
finefus.  Les  descriptions  sont  iljiies 
exactes  ;  celles  (î<  a  os  de  la  face  et  de* 
stnti»  <uut  exccilentea.  (  Ha|ler.  — 
ForuL) 

Ohfrrvationum  anatomicarum  ra» 
rinru/n  Faifciculus  /,  notabièia  circà 
merum  K  u  m  a  n  iiin  contin  eus ,  cttmfîgu- 
ris  ad  %'ivum  ejtpressis.  Halle,  I75a, 
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tronage  de  Van  Alphen,  bourgmestre  de  Leyde,  quî  le  mit  en 
état  de  continuer  ses  études.  11  se  livra  donc  à  toutes  celles  qui 
devaient  lui  assurer  des  siucâ  dans  la  carrière  ecclésiastique: 
outre  le  latin  et  le  grec^  dans  lesquels  il  se  perfectioniui}  il  étu- 
dia lliiitoire,  les  diverses  bianebes  de  la  pbilosoplite  natmeUe,  U 
logique  «I  la  métaplffeiqaei  et  apprit  l'hébrea  et  le  chaldéen,  afin 
de  pouToir  lire  les  Écritures^Saintes  dans  la  langue  oiii^nila 
«  En  même  temps  il  s'adonna  anx  malbéniatiques ,  wm  lesqadhs 
son  goût  le  portait,  plutôt  qu'aucun  motif  d'utilité.  Cependant, 
dans  le  dénuement  où  il  se  trouva,  il  en  tira  bientôt  après  do  pré- 
cieuses ressources,  en  enseignant  ces  sciences  à  des  jeunes  gens  de 
condition.  On  put  déjà  juger  ce  que  serait  BoerbaaYe  comme  ora- 
teur,  lorsqu'à  TÎngt  ans  il  prononça  un  discours  académique, 
dans  lequel  il  entreprit  de  démontrer  que  Cicéron  avait  parfaite- 
ment compris  et  réÂité  Topinion  d'Épknre  sur  le  sourerain  bioii 
et  lorsque,  quelque  temps  après,  en  sé  fiusant  receroir  docteur 
en  philosophie,  en  1690,  il  soutint  une  dissertation  sur  la  dis 
tinrtion  de  1  ànic  et  du  corps ,  dans  laquelle  il  s'attacha  à  ré- 
futer le»  doc  trines  d'Épicure,  de  ÎI<>l)be8  et  de  Spinosa. 

il  continuait  ses  études  thcologiques  pour  se  vouer  bu  "h- 
iiisicr  e;  mais,  soit  par  goût  naturel  y  soit  par  le  conseil  «li-  ses 
illustr«s  protecteurs  qui  étaient  devenus  ses  amis,  il  voulut  em- 
brasser V  médecine ,  pensant  exercer  celle-ci  en  même  temps  que 
les  autres  fonctions  auxquelles  il  se  destinait.  H  commença  cette 
étude  à  râge  de  vingt-deux  ans.  Il  apprit  Fanatomie  dans  les  ou- 
vrages de  Yésale,  de  Fallopc  et  de  Bardioliui  ét  suivit  le  cours  de 
dissection  de  Ifuck  ;  il  suivit  aussi  quelquès  leçons  de  Brelincooitt 
professeur  de  médecine  théorique.  Ce  furent  là  les  seuls  maîtres  qu'eut 
Boerhaave,  et  encore  ne  fut- il  'pas  long-teinps  sous  leur  direction. 
U  puisa  toutes  ses  connaissances  dans  la  lecture  des  auteurs  anciens 
et  modernes,  commençant  par  Uippocrate,  et  descendant,  suivant 
l'ordre  des  temps,  ]usqu*aux  auteurs  contemporains.  Hippocrste  et 
Sydenbam  furent  ceux  qu'il  étudia  et  admira  plus  particulièreromt. 
Ce  mode  d'éducation  médicale  eut  sans  doute  qudqu'influenoe  mr  le 
genre  de  mérite  dé  Boerhaave,  qui  brilla  plutôt  par  ses'  vastes  con- 
•  paissances  et  son  esprit  méthodique,  que  parToriginalité.  H  caltiva 
encore  la  cliimie  et  la  liotaiiiqur ,  surtout  la  première  de  ces 
sciences,  àlaqnelli  i!  se  livra  ]>(  iidanl  ])resquc  t«»uU-      \h  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Mufin  il'  se  fit  recevoir,  en  i^<)^,  dorJriir  e»» 
médecine  à  Harderwick,  persistant  toujours  dans  le  dessein  de 
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suivre  la  carrière  ecclésiastique  j  mais  une  circonstance  us^ez  sin- 
^[«tière  le  fit  renoncer  à  ce  projet.  t!n  individu  avec  lequel  se 
tfOQVait  Bocrhaavc,  dans  son  voyap:c  à  Harderwick,  déclamait 
contre  la  dcictrine  de  Spinosa;  il  le  disait  avec  un  sèle  si  mal- 
kcnrenx ,  que  notre  jeoné  théologien  ne  pnt  iTempécker  de  lui  de- 
mander    avait  hi  l'auteor  qa*il  Toolait  combattre.  L'antagoniste 
de  Spinofia  fat  profondément  blessé  de  la  question,  et  se  Tengea 
en  répandant  qne  BoeibaaTe  avait  embrassé  et  défendait  TatHéisme. 
A  son  retour  à  Lcyde,  celui-ci  trouva  ce  bîniit  accrédité.  Il  réso- 
lut dès-lors  d'abandonner  un  état  où  des  préventions  de  cette 
ca>i>c*ce  ne  pouvaient  (jue  lui  être  fâcheuses,  et  se  livra  exclusive- 
ment à  la  médecine.  Il  lut  quelque  temps  à  lutter  contre  le  succès', 
et  employa  les  loisirs  que  lui  laissa  son  obscurité ,  à  augmenter  le 
vaste  fonds  de  connaissances  qu'il  avait  déjà  acquis.  Mais  en  170I9 
ayant  été  associé  à  la  chaire  de  médecine  théorique  du  professeur 
Drelinconrty  il  commença  cette  réputation  qui  s'étendit  bientôt 
dans  toutes  les  parties  de  l^Europ^.  H  se  lîm  tont  entier  à  l'en- 
•eignement;  ne  se  bornant  pas  à  son  cours  public  de  l'Université^ 
encore  chez  lui,  sur  la  médecine,  la  botanique  et  la  chimie, 
des  cours  particuliers,  qui  n'étaient  j)as  moins  sui\is.  Le  concoui*s 
d'élèves  que  sa  renommée  attirait  chafjiie  année  à  Leyde  était  pix>- 
digieux.  Tous  les  Ktats  de  1  Europe  lui  fournissaient  des  ciib<ipl«  s, 
qui  propagèrent  de  ions  cotes  sa  doeirine.  En  1701),  il  fut  nuiumé 
professeur  en  titre  de  médecine  et  de  botaniqne.  Il  avait  alors  pu- 
blié ses  deux  principaux  ourragea^  les  Institutions  et  les  Apho- 
rismes^  qm  formaient  le  texte  de  ses  leçons ,  et  composés  pour  ses 
éièw.  T^nites^les  dignités  de  lUniversité  lui  forent  prodiguées.  A 
frt  eneoitie  chargé,  en  vemplacemeni  de  Bidloo^  de  la  chaire  dit 
CoQ^e-pratique.  Cestlà  qu^il  montrait^  comme  dans  nos  cliniques 
modernes^  Us  applications  des  préceptes  qu'il  donnait  dans  ses 
leçons,  qu'il  appreiuiit  a  ses  élèves  à  observer  et  à  traiter  les 
maladies.  Enfin,  malgré  tous  ses  travaux,  l'Université  lui  confia 
en  1718  la  chaire  de  chimie.  Suivant  l'expression  lienretise  de  l'un 
de  SCS  biographes,  Boerhaave  formait  comme  à  lui  seul  toute  une- 
Faculté. 

La  renommée  de  Boerhaave  comme  praticien  ne  lut  pas  moins, 
grande  qne  celle  que  lui  avait  valu  son  brillant  enseignement.  De 
toutes  parts  !es  malades  se  rendaient  à  Leyde  pour  recevoir  ses, 
avis;  on  lé  consultait  des  pays  les  plus  éloignes.  Des  souverains, 
ne  dédaignèrent  pas  de  le  visiter.  Enfin,  on  a  cit^  souvent  comme. 
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preuve  de  IVtoniiantc  célébrité  aUachee  a  :>on  noin)  cette  ietlre  (|u'il 
reçut  d'un  mandarin  de  ]i*Chine,  et  qui  port:iit,  pour  louti  mis- 
cription  :  «A  M.  Boerhaavc,  médecin  en  Europe.  »  C'était  à  Leyde 
surtout,  dont  ii  rendait  TUniversité  si  célèbre,  qu'il  était  entouré 
de  toute  la  considération  due  à  se»  Tertiis  et  à  icft  talens.  An«, 
lorsqu'après  six  mois  d'une  maladie  qui  le  fovca  d'intenon|iie 
pour  la  preipiére  fois  ses  leçons ,  il  eût  été  rendu  aux  vœux  de 
ses  concitoyens,  le  premier  jour  de  sa  sortie  fut  marqué  par  une 
illundnation  générale.  De  nouvelles  rechutes,  en  1727  et  ea 
1729,  le  forcèrent  de  se  démettre  des  chaires  de  botanique  et  de 
chimie.  Enfin,  dans  Tannée  1738  ,  l  alTection  du  cœur,  dont  il  était 
atteint,  b'étant  aggravée,  le  fit  succomber,  le      septembre,  aprè* 
plu&ieurs  mois  de  souffrances  supportées  avec  la  plus  noble  tm- 
gnation.  La  \  ille  de  Leyde,  qu'il  avait  honorée»  lui  fit  élever  w 
monument  simple»  mais  digne  de  ce  grand  homme,  avec  celle  ioir 
cription  :  Sahuifero  Boerhaa^u  genio  sacrum^ 

H  laissa  à  sa  fille  unique  une  fortune  considérable,  évaluée  à 
A  millions  de  notre  mo^^naie  f  ce  qui  l'a  fiiit  accuser  d'avarice. 
Mais  sa  bienfaisance  ,  dans  un  grand  nombre  d'occasions  qu'il 
tint  secrètes ,  suffit  pour  le  laver  de  ce  reproche.  S'il  att  umula 
de  grandes  richesses,  qui  provenaient  des  rétributions  de  louicî» 
SCS  places  et  des  présens  que  l'opulence  lui  offrait  en  échange 
ses  conseils,  puuhaiimm  pi'^  voir  unlqucmcfti  onc  prcuve  ds 
la  modération  de  ses  goûts?  La  simplicité  de  ses  mœurs,  ses  hi- 
bitudes  laborieuses  eipUquent  comment  il  put  suffire  aux  travau 
qui  ont  occupé  sa  vie.  Les  seules  distractioiis  qu'il  se  permettiît 
consistaient  dans  quelques  instans  donnés  à  la  musique,  dans  la 
culture  de  son  jardin,  et  dans  (juclcjucs  promenades  à  cheval  ou 
à  pied,  quand  Télat  de  sa  santé  lui  interdit  les  preniîères.  Malgré 
cette  aptitude  au  travail,  ce  qu'on  rapporte  de  tout  ce  que  savait 
fioerhaave  paraîtrait  incroyable,  si  le  fait  n'était  pas  suffîsanunent 
attesté.  £n  effet,  outre  les  langues  savantes  qu'il  avait  apprises,  et 
tontes  les  connaissances  relatives  à  sa  professioi|,  il  possédait  k 
plupart  des  langues  de  l'Europe,  et  ^tait  tres^versé  dans  toutes  lenii 
littératures.  Aussi  dit -on  que,  pour  ménager  l'emploi  de  M» 
temps ,  l'accès  auprès  de  sa  personne  était  assez  difficile. 

Boerhaavea,  pendant  sa  vie,  et  loni^  temps  aprL6  lui,  exercé  une  in- 
fluence immense  sur  la  médecine.  Inlei  leur  en  g(^nie  à  ses  (  nnujn- 
porains  Frédéric  Hof^an  et  Stalh,  il  eut  une  réputation  plus  uni 
Tersellement  répandue^  et  ses  doctrines  ont  long'tem|»s  prévalu  sut 
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celles  de  ses  riYaus.  Il  dut  cet  avantage  et  à  f  éclat  de  son  enseigne- 
ment,  et  aux  qualités  qui  lui  avaient  attiré  ce  saccès  extraordi- 
naire. Doué  d'une  acdYiié  et  d'une  facilité  étonnante  d'esprit^  il 
acquit  les  conmûssances  les  plus  Tariées  et  les  plus  étendues*  U  en 
lonss  on  système  lié  dans  tontes  ses  parties  avec  un  art  infini. 
Présenté  et  développé  dans  ses  cours  et  dans  ses  ouvrages  avec  une 
inétliodey  une  clarté ,  une  précision ,  que  relevait  encore  une  grftce 
d*clocution  peu  commune,  on  conçoit  qu'il  ait  entraîné  tous  les 
stiffraç^os.  Ce  système»  qu'on  peut  considérer  coniine  un  véritable 
t^ciIfTtisine  ,  se  rniuposait  de  quelques  idées  deTheniison  et  des  an- 
ciciii»  méthodistes,  de  celles  du  chimiàlrc  de  Le  Boe,  et  surtout  des 
théories  mécaniques  des  iatro-mathcmaticien5,  de  Pitcam  en  par- 
ticulier» vers  lesquelles  le  portaient  naturellement  son  goût  et  ses 
études  dans  les  sciences  mathématiques.  Ces  dernières  théories 
dominent;  «t  c*ett  ce  qui  fait  que  Boerlrnave  est  rangé,  à  juste 
titre,  parmi  les  médecins  mécaniciens,  et  qu'on  le  considère  comme 
ayant  puissamment  contribué  à  renverser  le  système  chimique  tel  que 
rentendait  de  Le  Boe.  lATRO-BlATiiiifATiciKivs.)  On  doit  regret- 
ter qu'avec  d'iieurçuses  facultés  pour  Tobservation ,  lîoerhaave  se 
soit  laissé  tnii  iîner,  contre  ses  principes  méiue?» ,  a  i  esprit  de  sys- 
tème <  !  dliypothèse.  Il  commença  par  préclier  avec  enthousiasme 
la  mctliode  d'Hippocrate ,  et  finit  pir  suivre  l'exemple  brillant, 
mais  peu  sûr,  de  Galieu.  6c9  ourrogcs  aout  les  suivons  : 

De  ujUitalf  inspiciciulorum  in  œ^ris  que  pai  le  moyeu  de  robscrration 

rxcremeniorum  ut  ùgnorum.  Harder-  de  rexpérience. 

wick,  1693,  in-4;  Francfort,  174a,         Oratio  de  usu  ratiocmii  mechanici 

iii-S  ;  Lej de ,  174a»  io-8  ;  Londre» ,  in  metUcîna.  Leyde ,  1 7 o3  ,  in- 4  ;  ibid^ 


1744,  UfB.  —  CTejit  1»  tlaète  qoe  1709,111-8,  et  dans  les  mètues  coUec^ 

BoeihaSTe  ««nriint  pour  obtenir  le  tlontqiielftdUeoarsprêcédeut.— Pio- 

fnde  de  docteur  «o  médecine.  noncé  à  Toerasioa  da  cours  de  pra- 

Oroti»  dt  commendmHdo  studio  tiqne  et  de  diimie  qne  BoerbasTC  ae 

BipfocnaisiOf  dieia  eian  ihstiiutionum  dMifgee  de  répéter.  Il  j  expoae  les 

mêdicnrummumuauspicaretur,hBjàBf  preaiiert  dogmes  do  eyalème  méea* 

170C,  iB-4;  iàid^  1791  ,iih4,  et  dans  nique  qa'il  a  aooteiw,  et  oombet  les 

b eollscriqm  de  aea opuscule*.  laHaye.  doctnaes  ehioûqiief  qui  expliquaient 


i;38,  ia-4;  Vcniae,  1757, io-4.^  les  fooctiom  et  tes  maladies  par  la 

Diieonra  prooonoé  lonque  Boerhaave  supposition  de  lefmena  ^énêraoi  on 

^racn  exercice  de  U  chaire  de  mé»  particoUen. 

Racine  théorique.  Il  7  préconise  la  Oratio  quâ  repurgatm  nudieintc 


méthode  d'Hippocrate,  et  aootteot  fueUiâ  ûdëcrim'  simpUcitas.  Leyde  « 
qaa  noQs  ne  pouvons  rien  conoaSire    t7ai  ^  iD*4t  et  dans  les  mluies  cel- 
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Ueii  ins.  —  Prononcé  en  «709,  lors- 
que Boerbaave  fut  nommé  à  la  ^alrc 
de  médecine  et  de. botanique.  Il  y  dc- 
montre  qtiVn  abrégerait  bcauconp  la 
etâeocif ,  en  la  purgeant  de  toute  hy- 
pothèse; U  signale  la  futilité  destbi-u- 
ries  do  Galien,  des  ChêjniAfrf^,  des 
Cartésiens,  et  s'élève  coniic  les  ICT- 
meni  et  la  doctrine  de  l'archée. 

ImstiiHtioÊiei  rei  medicas  in  usus 
Hjum^  exei'cifcitionis  domettûuf, 
Iieyde,  1708,10-8;  Francfort,  171a, 
ÎA-ift;  Leyde,  i7t3,  in-8;  cftiitf, 
1710,  in-S;  Paris,  1722,  itt-ia; 
Leyde ,  1727,  în-8  ;  iàid ,  1734,  în-8  ; 
Parie,  1737,  in- 12  ;  Londres,  1741» 
Uk^i  arer  54  plânchrs  tirées  des  an- 
tenrs  cités  par  Bocrhaave;  Leyde, 
t7/,r), -îo-8j  Péri»,  1747»  in-ia; 
ËdiraboTir^  .  i  ,  in-8  ;  Duisbourg 
1750,  iu-8;  Venise,  1757,  in-4; 
Londres,  1757,111-4;  "Vienne,  1775, 
în-S.  Ilallrr  a  f^it  un  commentaire 
étendu  sur  cet  ouvrage.  (  f  ojez  ci- 
dessons  toc  Pntlecfiones  acad.  m 
proprias  institu(iones!)TxAAx\'\\  en  fran- 
çais par  Dr  la  Mettrie;  Paris,  1740, 
in-ia,  2  vol.  ;  ibid.,  avec  comnieit- 
taire.  Pari».  1743,  6  voL  Mireher  Ta 
rgalement  commenté.  —  Cet  oaTrafe, 
qui  eut  un  succèa  prodigienx»  fiiT» 
maît  en  abrégé  k  taUMQ  le  plu 
complet  et  le  plue  méthodique  de  tt 
science  médîc^e.  Àprei  avoir  tadi- 
qué  le  plin  d'étude  que  doit  anim  le 
médecin ,  et  let  coonaisiaiicea  pfélU 
minaites  qni  Inl  tont  néoemaires; 
aptèi  avoir  tmoé  npldemcoirhiatoire 
de  M  Miciice,  Taiilear  traite,  da&a 
dnq  MCtiooe»  dea  divert  objet»  dont 
die  «e  compote  :  i«  dee  ibnctîona  dea 
partiel  :  cette  Mction  en  ftible  tona 
le  rapport  <U  Tanatomie ,  qne  Boer- 
luavc  n'avait  pia  cnltivce  d^one  ma- 


nièro  pratique;  2«  de*  aiterati  >:u 
aaxqncllr<  sont  sujelles  Ict  p.irtîes; 
3  *  des  sii^nrs  de  In  «^nnlc  cl  «îc^  mi*3- 
dic^:  V  f'''  rhv^iènc  et  ùc\.\  pr<.j»hj- 
bctiqur;   >  tle  la  thérapcuilipir. 

Jphorismidc  coj^/wscendt.<^  trr  cTiraM- 
dis  mnrhi • ,  in  UiTtindocirirur  mfdi.'ma. 
Lcydc  ,  I  7o<) ,  In-S  ;  ihid .  i  7  r  /  .  in4: 
Francfort ,  i  7  ao,  iu-  i  a  ;  l'aria  ,  1 7  j  a , 
in-12;  ibidf  I7a6,in-I2;  Leyckf,  1-15. 
in-8;  Paris,  17^2,  in-12;  Lcydï , 
1737,  in-8  j  tbidt  174*  »  '"^^  i  l'ari*. 
1745,  in-f  2  ;  tbid  t  1747»  in-. a; 
Lonvain,  17  Ta,  in-i?.  avec  le  tn* 
De  t.ue  'veiK  1 1.  il  ;  traduii  en  françxLS , 
par  Do  la  MclUie.  Rcnnrs  ,  i  7  38,  io-ft; 
Paris,  1750,  in-t2  :  i  '  ti- ,  1789,  m-S. 
Van  Swieten  a  fait  sur  cet  on-rrageSB 
commeiii.tue  ceiciirc  que  noat  oAr- 
qucrons  ailleurs,  de  même  qnft  Ifli 
ducllons  qui  eu  o:.télè  frîtea— ^««w 
(//  summa  brct^âate  UbeUus^méSn  HaOer. 
Bocrhaave  applique  aox  HMladiet  le» 
théories  qnllavaitadniieMdanaMalB»' 
titntionf ,  quoique  modilléct  dan  •  fori- 
^•ee  potmi;  ll«poaedaan«n  il|la  ean 
darétitflogie,le»symptAMea,Uwiifht, 
le  pnmoatiectla  tfaéiapcotiqne  dm  » 
ladiea  aigaea'et  ehffonîqnoa» 

Index  plantarum  ftuf  in  koH^me^ 
dtnuco  ZMgduna-Batapo  re^itim^mr. 
Leyde,  1710,10-8;  «ftâd,  i7ao,ia-t. 
«—  Une  nonvclla  édiikm  aogminiiîr 
particnliéremeot  de  ti«nte  fij^cci* 
et  d^nne  hiatoire  dea  direolenn  éa 
|«fdin,  depuis  ea  fonditibn  Imqal 
BoerbaaYe,  a  para  aona  oe  titre:  iSt* 
dejX  ^kêt  fiantarum  fum  in  korm 
aeademko  Lugdàmo^Satin^o  aiuKmr> 
Leyde,  1720,  în-4;  ièid,  17*7, 
ii^4,  a  voL-^Boerhaeve,  sans  être 
anteor  origloal,  a  seivî  la  botaoiqat 
en  mettant  de  le  précision  dans  la  des- 
cription dea  plantes,  en  en  fièsaet 


Digrtized  by  Google 


conaltrt  dt  ttoovdbiy  d  •artont  «■ 
«DDployant ,  mu  des  premlef»  ^  comme 
eaiMtèif^lft  comidèreUott  deleon  éia* 
■MBW  el  de  leur  Me; 

<3Mii0  d^  eampanmd»  ûMù  in 
^fymdi*  Leyde,  1 7 <^  >  13^*- 
«Mue  fmmmoB  par  BoerluiTe,  à  la 
fiable  MD  raetomt.  Il  y  aigoale  le»  dé* 
ftvta  de  cette  philotopliie  qui,  voa- 
lant  ramovter  à  Teaieiiee  dee  choecs, 
•dmct  dce  cantet  iioa^aires.  Il  mon- 
tra ^e  la  maniera  de  pairenîr  k  la 
v«riié  est  de  a*en  tenir  constamment 
•os  résultats  immédiate  de  TobeerTa* 
tioB  0t  de  Tespérience. 

Omtiù  de  chemiâ  suos  erromt  exw 
fmrgante.  Leyde»  I7id«-in*4*«t  dana 
les  cotteetkms.  <— >  Discoors  prononcé 
â  lovrcrtnie  de  ton  coon  de  chimie , 
loveqfne  BoerbasTe  Ait  appelé  à  cette 
chmre.  L'antanr  démontre  qoe  bran- 
conpd'erreort  ont  été  introdnites  dana 
1«  tliéorie  médicale,  par  TappUcation 
de  la  ibéorie  cbimiqae,  et  qne  c'est 
k  le  chimie  elle-même  à  les  détraire. 

LibtUui  de  materiu  medicd  et  rrrur- 
tiiortêm  formidis  quœ  serviiint  apho- 
rismi^  I.onHre?,  1718.  in  S;LpTrîe, 
1719.    in-S;    P.iiis,    17  'o,  in-12; 
Frariflort,   1770.   iu-r?.  ;  l.cipsick, 
ijao,   in-ia;  Iryd-,    1727,  io-ii; 
Paris,  1745,  in- 12;  LonTaiti,  1750, 
în-tâ;  Leyde,  17O3,  in-8;  trad.  eu 
(raocaiÂ  ,  par  de  La  Mettrie,  Paris, 
1739,  in-n;  ibid^  '756,  in-rî. 

Oratio  de  ^Uâ  €t  obitu  JJernhai'dt 
^Ibmi  I.eydc,  1791  ,  iD-4. 

hputola  de fnhricâ  ^lundnlarittn  in 
cùrpore  humano  adMuj  schiurn.  Lcyde, 
1739,  in-4»  Haye.  173S,  in-4; 
Pari»,  Ï75Q,  in-8;  Venise,  t-'»-, 
in-4.  —  Boerhaavc  sontîcnt  1  npinioo 
4e  Iflalpighi  <iir  i^i  sîrnctnre  He» 
glandes.  A  cet  écrit  cftt  jointe  nne  lettre 


de  Rnyscb,  anr  le  aatee  tojet  Dans 
ce  traité,  Boofaaave  décrit  plusieurs 
aflRsctions  provenant  de  l'anna  de  dl- 
vetici  matièrea  de  sécrétion ,  telles  qne 
les  tannea,  les  loupes»  lea  tomenie 
eolyslées. 

jétwU  mec  tUieripti  pnkt  moréi 
àitioriat  Meeuiubun  metiicaf  Mrtù  fv« 
tfeim/£e.  Leyde,  1714,  in-8; 
UHaTc,  i73S,în-4;  Farîs,  17.5^, 
în«8}  Venise,  1757  »  in-4.  Ccit 
riiistoira  de  le  mort  du  baron  de 
Wassenaer,  ches  leqnel  un  Tomidfdé- 
tcffnina  la  rupture  de  Tctoophage. 

Jtroei»  ntmtùnipte  morbi  kùedHa 
mbem,  Leyd^  17»^,  in>«;  LeHaye, 
1938,  in-4  iParis^  i75A,in*8;  Tenise, 
1757,  in-4.— Cestrbistoirêde  kma- 
ladie  dn  baron  de  Saint-Alban,  ches 
lequel  on  tnmra  nne  énonne  tumeur 
graissense  développée  dent  le  cdté 
gancbe  de  la  poitrine,  qu'elle  lempUs* 
SSII  presque  entiéfemcBt,  et  qui  aTah 
refonlé  le  poumon  de  ce  cAté ,  et  com» 
primait  même  le  droit.  Css-Ahck  opua- 
entes  ont  été  pnMîég  ensemble  par  Bal* 
dinger.  Francfort  et  Leipsick ,  1771. 
lU  se  trooTent  aussi  dans  le  IVttâtf 
des  Maladies  de  la  poitrine ,  eie^ , 
publié  Aoa<;  le  nom  de  Beibeyne. 
Amsterdam,  1731. 

Flernenta  ehemiœ  quœ  anniversario 

labore  docuit^  m  publieis  privatisque 
schoUs.  Paris  (HoUande),  1794,  in-8,  % 
vol.  ;  Venise,  1796;  Leyde,  1 7  39,  in-4, 

9  vol.;  Paris,  I73a,  în^4;  Tnbinpnf . 
1739,.  in-4,  2  vol.;  Paris,  1733, 
in-4,  ^oL.  avec  les  opuscules  de 
r.iTitf  nr,  \  c0i9e,  I  745  ,  in-4;  Baie  , 
Î747,  in-4,  >  vol.^ç  Paris,  1733, in-4  , 
9  vol  ;  Venise  ,  r  7  ^rj,  în-4 ,  9.  vol  ;  trad. 
en  français,  .sculimenf  îi  piriie  théo- 
rique, pnt  A  llainanci.  Amsterdam.  1759. 
Une  autre  traduction  de  la  même  par* 
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lie,  avec  des  noies ,  a  para  i  Fait , 
1 755 ,  in-x  6  CttU  h  tradnccîoo 
précédente  dont  Tttin,  Miteor  «no- 
nyme,  n*a  pas  nomme  l'fllltmiE.  It  y 
a  joint  on  extrait  de  la  chimie  deCar- 
thenser  pour  suppléer  à  b  perde  pnti* 
qne ,  qu'il  croyait  que  BoêrliteTe  ii*e- 
Tait  pas  trai|^e ,  ainsi  qnedWfei  écrilt 
de  ce  dernier  sur  la  chimie.  De  le  Met- 
trie  a  publié  on  précis  de  cet  oanegei 
sous  ce  litre  :  Abrogé  de  la  Théùne  chi» 
mique  j  tiré  des  écrits  de  Boerhanve, 
avec  le  Traité  du  vertige.  Paris,  174^» 
in- 12.  —  Ot  oaviage  est  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Bœihaave. 
T^ft  éditions  aurérieures  i  ceDe  de 
173^,  qai  avaient  pam  sous  le  titre  de 
Institutiones  et  expérimenta  ehimiœ^ 
ne  sont  pas  de  lui,  mais  de  quelqu'un 
de  ses  élèves  qui  avait  rédigé  ses 
lecoQs.  C'e^t  pour  remédier  aux  im- 
perfections de  ces  éditions  furtives, 
qu'il  a  pnblié  loi-même  odlede  173a. 
Boerlia^ve  ua  pas  seulement  servi 
pnissamfMnt  la  chimie,  en  reurichls* 
saut  d'un  grand  nonhre d'expéilaMoe», 
en  oonBrmant,  par  des  eieaie  Bmlti- 
pliés ,  rexadiinde  de  edles  qui  aveiest 
été  £tttee  «teat  lui;  il  e  élé  encore 
plu  utile  ca  mtenUent  mé> 
thodfl  et  ckrté  tooi  lee  &itt  dont  eUe 
eecompoeait  dots  y  en  râttmehlinil 
de  cet  esprit  nyilic^ue^  dont  die  était 
encore  obienrcie.Ihi  icete,  Boofaaave 
n>ut  pas  le  nérite,  oouune  Stalil,  de 
coordonner  ees  frite  d'apics  nne  dbéo- 
rie ,  d*eii  former  ira  eorpe  de  %rienoe. 

Tmciatus  mediciis  de  lue  aphro- 
disiaca.  —  C'est  la  préface  ajootée 
par  Boerhaav  e  ù  l'édition  qu'il  donna, 
en  1718-1731»  de  V /Iphroduiacus 
Jjiiiini.  Cette  préface  a  élé  réimpri- 
mée iOQvent  scparéinenl.  La  Haye, 
ij38,  in-4»  Paris,  1753,  iu-4i 


▼eniie,  1757,  hi^4;LQanln,tfSt, 
Ift  •  g.  Bile  avait  clé  taifiiiyi  k 
Londres,  en  1723,  •oes  h  ilbt: 
OmmemÊani  non  de  he  imenâ* 
in-S.  et  trad.  en  fkançais ,  par  Bi  la 
Mettrte ,  eoiu  ce  titve  :  ^tm^  dt 
Boarkaa99  mr  kt  nudaém  «M» 
fkntm.  Fuie»  t^SS,  hk-ia;  •if» 
X755»iii^ia. 

Omtio  cùm  eatkêdrœ  ektmtt  a 
èotameei  imhdieem,  Lejde,  17191 
iiH4,  ^  On  7  trouve  pio^eon  tali 
de  le  de  de  Taiitear. 

Sermo  academkm  de  hmton  mM 
êerMttuef  dietat  mono  t^St.  Uj^» 
1731 ,  i]i>4.  —  Dieecoi*  proaneM 
par  Boetbia^  à  la  fin  de  ne 
demiième  rectoral.  Ilycontieat,  dV 
prée  ropinioa  d*HippoccMe,  (peh 
médeoindoit  étn Feidafe  de  la  m- 
tore  ;  qu*il  ne  doit  qne  saine  oafh 
▼orieer  1er  monvemeas  par  kifidi 
dleréparelee  ecddenc dn  coipa ha- 
auna,  résille  ans  caoïae  de  dama*  . 
tioA*  etc. 

'  Iiea  uovregea  eoivans  ne  lonlpas 
eofftie  dkectnaeBt  de  la  phaw  da 
Boerfaaave  ;  ila  tt*oot  élé  qoe  dictai«i 
eorrifés  par  loi  ;  ce  eont  piittcîpik' 
ment  eet  leçoae  que  qaelqiiei*«> 
de  9m  âévee  rédigèrent  et  pablièMi 
«nivent  Mi  raoloriaaiieB  de 
Budtre. 

De  -^'tribus  medicamentonM 
lectiones.  A.  1711,  î'^îo.  Cet  ou- 
vrage parut  (iVtbtirtl  en  ;m^his,  17*<>» 
in-i8;en  Litiii,  f7*3,  iu-S;  Pari*» 
1727,  in-8  ;  meillenrc  éditioDt  ^ 
anx  soins  de  lioadon,  /bid ,  1740»  j 
Ln-8  ;  Venise,   1744  1  in-ia;  îWd»  j 
1761,  in-8;  traduit  eu  (liUkt^ii  f*^  j 
Dévaax.  Paris,  17^9,  in-i*.  —  ^ 
y  trouve  une  asset  bonne  ezpod*  . 
tioQ  de  la  doctrine  de  Boerhatva, 
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sûr  la  pathologie  et  aor  i'aclion  des 
uêdîcauiens. 

JUethoJiis  discendi  mediànam , 
pratiectiones,  A.  1710.  Cet  ouvrage 
parât  d*abord  en  anglais  »  Londres, 
1719,  io*8  ;  en  latin ,  ibid. ,  17^6, 


4)3 

de  la  pcite  qui  ravagea  .Mari«ille  en 
X720.  —  U^lier  assnre  .que  cet  on» 
vrage  n*est  certainemeot  pas  de  Bocr« 
haavflu 


M^a  emmpinu  .èotUfy  0/  prmscrip^ 


•a*S;  iSM  (Belgique),  1734»  dom  méapnd  io  êneh  oftke 

Voit»,  T747t  in-4;  Ansteidani,  a^AeirËnnf. 'Londres,  181^,  in* ttw 

tfSt ,  in-4  ;  V«rfae ,  x 753 ,  in-4. <^  <Wiafe non afoné,  qne  Tédltenr  pré- 

Ualkr  pttblU  «a»  MItioa  tfte-aog»  tHid  «voiriiiipliaéaavlM 

ivcBlét  do  eeC  oorrage,  toascetUra:  de  IWmw.  (Guo&n.  ) 

Ara.  Bo€rkM9€ ,  vvi  tummi^  nd»  itHroduedo  im  ffmdm 

ytt€  jprme^narù  jmmKoiut  timén  mê»  êùm  regklm  gmttnUum  jwtWiuiigrf 

eMmmdaim  tt  ncetiawwlhi»  lom-  ohenmimm   I^jday  1740, 

DBt.  flB  S  Tol»  PieveilOoni  â  Àit  mv  cet  JHflMMititf • 

ovfnigv  m  Index  qntl  eat^ntiit  d^      PréltaHom9t  mtmmmkm  I»' /n^ 
i^qnoiqa'iJ  lolt  fort IwMplet.   fraw  «ifftiudofief.  I73f-i944t  te^f 

6  «Mi.  en  7  ToL  «m  dei  1 
£.  Jl.  «rwmMt,  mm  evria».  lor,  éditoor.  Xa  plopail  d«i 
ttnftw  «C  mttSeimalt'Biu  miiniiîiwj,  tAiMeai»parti«iiMntàHillor|btOB.6 
Rom  (Ltjde)»  17179  u^t» ,  %  voLf  eat  toat  entier  lloeilnaiib 
îii-S  (lUIcr);  Londres ,  173s  «C 173*,  Consuftatiomt  mmUeim,  tSBoge 
in>t««  %.  Wl,  — '  ilanviis  omofe,  tfùtolamm  ftm  ntpomis.  La  Bayv, 
mole  qnt  o(B«  gwlqw'îtrfi^t  para  X743»  in-iA  1  rW. ,  1744»  în-8  ; 
qaUl  eoiieut  qnelqnee  oplnlooa  de  LondrM ,  T744  ,  In->8  ;  LeydOy.  1744 , 
BoeriMOvo  ,eir  les  pnpffielée  des  in-8  (  Haller  );  Gottlngne,  t744ff 
plamtes.  in>ia;  ihieL ,  X75i,  in-ia  ;  ièid,^ 

Imdëjc  pimmmntm  fum  in  iorto  1 75a ,  in-8 ,  avec  des  addit.  et  <K>rrect. 
Lejrdensi  creseutu ,  etum  t^pendic^us  (  HaUer  )  ;  Francfort ,  1 7  5o,  in-8  »  eTec 
*t  caraeteribus  eorum  desumptis  exore  les  Pneleétiones  àcademicœ,  le  traité 
chxriss.   Herm,   AwrftAiM,  Lffdo^    De  cateulo  et  Vfntroductio.  Paris, 

1758,  in-12;  Venise,  1756, in-8. 

Prûtïectiones  de  ealeulo ,  dicfee 
I7!i9.  Paris,  1744;  iàid. ,  1740,  in- 
8;  GottiD^e,  s 75a»  in-S»  avee  iee 
Consulta  liane  s. 

Pro  lecdones  publiccs  de  morbis 
ocuiorum ,  dictée»  par  Boerhaave,  en 
1-08.  Crottw^ne  ^  Ï746,  lu-S ,  éd\t. 
lie  Haller^  sur  une  mauvaise  co[>ie  do 
J.  Rodolphe  Zwingi*;  Venise ,  x  748, 
in-8;  Pans,  1748,  ia-8,  avec  le 
traité  De  calcula,  Vlntroditctio  et  les 

2d 


17'?-,  iu-ia. 

k^rcLxis  medica ,  '^m  cornrnasfnnus 
m  aphoriano^.  Padoue  (l^elglque^, 
t^-îS,  ijî-8,  5  vol.;  Londi-es,  1733, 
5  Toh;  ibid.,  1745,  io~H ,  5 
TOÎ.  ;  L'trccht,  îii-8.  —  Ce  sont  ies  Je- 
çon»  tjac  Boerhaave  faisait  snr  le  texte 
de  nphorismej,  très-mal  rédigée», 
mais  présentant  plusieurs  bonnes  oh- 

>etiafiOTUL 

Traciaius  de  peste ,  1 7a  8  ;  publie  à 
la  téte  des  écrits  composés  s  l'occasion 

I. 
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mfif  MHi  d<  Ibikr,  ftlte  mt  m    —  VAphroMimem»  Luùim.  ^  Ua 

1750,  in-S;  Lcyde,  ly^i,  iii*8,  s  &(•  tnM  «mir  «T  ^adWiatfy  i« 
v«L;  PiMMÎloft,  x^«a,  Ib-S,  s  t^L;    Ikilirt*  —  Cdol pnt^mgimém  miU 

tek,  i74i9ii»^-— BoM)M«i«t*«tt  ^  ion»  mmtmiiâ  JSgjpii,  d«  «èw 
iwMMipp  tcrvl  de  Vwwngê  û%  Fh.  *  WM«^  — 'BqIU»  k  tMÛlê 


1«  Wt».  G»  imM  «at  raoMtfiHibto;  il 
esKliént  plorinus  ehoaaa  qui  élaiaiit 
oooirdles  lonqii*fl  flit  pabUé.  Boeiy 
ha«v«  aal  uii  daa  prcfliieta  qtà  ait 
>  WfkaUa  iiëga  da  k 


bam  amty  d«  caaewt  ««ac  Tm- 
Gfcarnanlty  pniiaaé  da  doonar  h» 
éditiopi  daa  anta««i  { 


Frmkethmês  ét  lut  «tuerai  T^eyda 
an  Loadrca,  i75t ,  in-B;  Fnoacfcer, 

Vèâ^  da  Amackar  aift  fcaanceop 
PvoMUanairtf  k  pré* 
Vjifkrùéismcm  ImmAJ,  a  été 
I  avaa  oct  ownii^f  aof* 
vtttt  BaDar,  aal  féeUemeat  dîAfimt. 
^tfwlMfHMMv  #i<wfaiiiicia  incvMf 

tcriptis  coRecfM  rtH  vmwmfit,  J.  S  nu. 
hejdt,  T761,  ,  3  vol.;  Yentsc, 
176a ,  ÎB-S,  •  roi.  ;  FraucforC,  176a, 
in-S ,  9  vol.  —  Ouvrage  pleiu  d'in- 

léréi ,  snivant  Halkr  et  Tissot. 

Borrîi<TaTC  a  encore  donné  de*  édi- 
tiom  d'un  gr^nti  nombre  d'ouvrage» 
inédirs  on  Hrji  împriniés ,  auxqtiel» 
il  ajouta  des  préface?.  Tfls  sont  : 
f.'//isro!rtf  phrsiijue  de  la  mer,  par 
ie  cotnlc  ^î.1rsî»;îi.  —  Le  Bo'anrcon 
partsiense ,  de  \  aillaof.  —  \J  Hisroria' 
înscctoritm  f  si^  c  niblia  ttaUifre ,  de 
J.  Swaninierdiitui  ,  truâ.  pur  OaabÎQâ. 

—  ]jt%  OEuvres  lit  !>/  <  imcouK.  — 
1^8  Seleciiores  ohsrrMiiiones  de  (Ji. 
F^epois  ,  et  le  traité  De  çognosctndis  et 
curandti  morl'i;  de  Nie.  Lepois.  — 
Les  Opéra  atMtomicn  et  chtntrgica. 


Mit  déîà 
KIraMdte  «C  k  JEùm, 

BMrWava  nmà  wfàyé  à  rjUalé» 
Bfe  daa  aataaoaa  de  Paik  ci  â  k  3ociM 
fOj^lB  de  t^adrea^  âomi  il  était  mm- 
fava»  so»  trains  aor  k  BoaraM*.  Di 
inaif^  daaa  ka  JMteMpaa  da  k 
t  f  fomr  Tannée  1734,  d  dast 

43o,  44St  444. 

DifUrantea  coUectionad«  a»  orarr* 

OPt  «té  imUiéM.  VvaÎM,  '7»3t 
iàiéf  173^,  *n-4;  '^'Vf-  »  17^1 ,  in-4; 
tftMf. ,  ^7^7»  inH'  Cette  coUectioa 
renferme  les  iostiiatioiu ,  les  apko 
rismes ,  la  isaiière  médicale  ,  le  Inuie 
sur  In  maladie  vériêrieoDe  ,  Jet  ée^n 
observnnou5  pratiques,  la  lettre  »Br 
la  jitriu  (lire  des  pitniîp»,  les  discoun 
et  la  dissertation  iDiu^^iir.^!*-.  LsHMxe, 

m 

fSJ^  ,  in-4',  arec  les  rechcrcbe?i  «tr 
le  roercure,  —  Ses  diAcoiu^  oal  «f 
rassembles.  Le\dc,  i-j^o,  in-J.  — 
Ses  centres  «JïJt  été  eucore  itupi»- 
uiecs  à  Venue,  eo  1766  el  ea  x;-!, 
iu-4. 

(  1  unienclle  ,  Eloges,  —  Malfr, 
critujue.  —  Haller  —  El<;y.  — 
iliogt.  tmiv.  —  hiog.  mt  d.  ) 


■ 


Digrtized  by  Google 


BO£  435 
BO£RN£R  (FBiDÉBiG)|  professeur  extraordinaire  de  médecine  à 
Wittenbergy  membre  de  TAcadémie  des  Curieux  de  k  nature , 
des  Soeiétés  de  Gcettinguey  d'Iéna,  d'Helmstadt^  fut  un  homme 
profondteent  instruit  dans  l'histoire  littéraire  de  la  médecine.  Né 
k  Leipsîck  le  17  juin  I7à3,  il  fit  ses  premières  études  sons  d*exccl- 
lens  maftrrs,  et  fréquenta  ensuite  les  écoles  de  médecine  de  Leip- 
sick,  de  Halle  et  de  \Vitleniljerp^.  Ses  coins  finis,  il  .lia  se  fixer  à 
BrtinsMrirk  pêur  y  exefter  l'art  de  guérir;  mais  peu  de  leniy^s  .«près 
il  se  {'«^ndît  à  lieimsîadl,  où  il  reçut  les  hmirif  i.rs  du  doctorat, 
après  avoir  soutenu ,  sons  la  présidence  de  ileistcr,  une  dissert. 
éie  arte  ^mnastiai  novd,  en  1748.  Il  alla  epsuite  s'établir  à  Wol- 
fenhuttel ,  où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  tv*  £rn.  Bruckmann , 
célèbre  médecin,  dont  il  épousa  la  fdle.  Quelques  années  plus  tard, 
en  1754,  il  accepta  la  charge  qui  lui  lut  ofierte  de  professeur  ex* 
iraordinaire  de  médecine  en  l'Université  de  Wittamberg.  Sa  mau- 
vaise santé  l'obligea  de  s'en  démettre  en  1759.  H  revînt  dans  sa 
patrie,  oè  il  mourut  le  3o  juin  1 76 1 ,  au  dernier  degré  d'une  phthisie 
pulmonaire.  Il  avait  publié  : 

CominfHWio  de  Mexandro  Bene-  Super  locum  BijppoerutU  in  jure' 
dicto  Veronensi ,  medicinae  post  lUtC'    jurando  majtimè  *vex€Uum  medUatÙh» 


ras  rc natal  rcitauratorc.  BnuUkwick  , 

174  t  ,  in-;. 

Comment,  de  viuiy  motibus^  mérita 
et  seriptis  iJjero ni/ni  Mercurialis ,  fo' 
roliviensis.  Bnaas^^lrk,  1751 ,  iii-4. 

Comment,  de  vitu  ti  mentis  Martini 
Potlttl.iî  HtUersladiif  pnini  ut  Acit' 
deuiUi  ff'htembergemi  rectoris  m  ai;  ni' 
Jici  et  professortj  medicina.  VVolicu- 
i»attel,  1     t  ,  lu- 4 

Comment,  de  Cosma  et  Diwiiano , 
artis  medtcœ  diis  oiiin  et  adhuc  hinc 
iUincquê  tuicluribus.  Wolfeobattel, 

Où  gebaehrende,  etc.  ;  L  «.  /e* 
mtina  perturiens»  WaUênbnttel,  k  753 , 
laS.  —  Selon  M.  Joardan ,  Boemer 
ftW  9çnt  rédîtmr  de  cet  oovrage, 
^  le  Keeneié  Molir  avab  lalué  toa- 
Let  Commentarii  de  tthut, 
aiivoBt  poar  eet  ar- 


nés.  Ad  nfirtun  magtùf.  atque  iUusL  ' 

Georg.-Cottl^  Eichi^*  WoiTeabatiei, 

1764 ,  in. 4. 

Bibliothccœ  lib r< >ru m  ra  i  :<  >  ru  m  pfiy  ^ 

s:co^m^iiico/iifn  hiMm u  u-critica  spe* 
cimen  /.  HciiustaJi,  i;5i.  SjHéd^ 
tnen  li ,  ibid.  ^  17  5a,  în-4. 

De  .hmilio  Macro  ejusque  lariore 
hodiè  opuîcuio  de  virtittibiu  herbu" 
tunif  diatribe,  tiftlpsick  ,  1754,10-4. 

Duquisitio  anatomico^mediLO-pracm 
tica,  de  tabe  siccâ  lethali  à  prœter- 
luUttTtUi  plané  'ventrieuU  situ  ,  mira- 
duodeni  angusiid.  Leîpsick, 
175a,  in-4,  iig.  Eéûopr.  <iaus  Im 
actes  de  FAcadémle  de»  Curieux  de  La 
Datare.  (  1754.) 

Dits.  epistoL  de  medico  reipublicœ 
ûmtsenmtore,  leguinque  custode.  JLeip- 
dck,  1754,  Ib-4. 

D0'9efâ  mei^&tut  crigine^,  potio» 
rièmi  tjm$  mé  H^pœratit  tufoe  tem* 
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pora  incretiiriuts prog^ratmna*  Wilteiu* 

berg  ,  I  7^4,  ia-4. 

3Ie marier  projessonan  medicinœ  in 

Âcademia  jy'ittebcrgrnsi  indè  à  prî- 

mis  illiiis  initiis  renovatœ  ,  spécimen  /. 

Wîtietnbcrg ,  17  54,  iii-4.  Specùnenll, 

tbid. ,  1756 ,  in-4. 

De  statu  medictncv  apud  l'ricrcs 

Ebrœos;  diss.  resp.  Samuel  AugiuC. 

// ti-z^^ïT.  "Wîttemberg,  17  55,  îii^4' 

l^occcs  Guclphicœy  siveopuscula  ar- 
gumctiii  medici  litterarli ,    remisa  et 

aucta  ;  accedunc  primitiiv  }f  uteber- 
genses.  Hostoch  et  Weymar,  1^55, 

ill-8.  —  C  est  un  recueil  d'uoe  partie 
d«s  opnscales  précétleiis.  On  y  trouve 
Ja  vie  de  Beaedelli,  celles  de  Mercu- 
rîali,  de  Pollîch  ,  les  comme ot  lires 
5iir  {.àxne  et  Damieu,  le  discours  sur 
l'ouvrage  deMacer,  les  remarques  sar 
un  passage  altéré  du  serment  dllip- 
pocrate,  It  bibliothèque  dt's  livres 
rares,  le  programme  sur  rorii^Mue  de 
la  méderine ,  et  au  discours  sur  liip- 
pocnte* 


BOG 

diss.  resp.  Paul  Faber.  —  ^^  luembtrg, 
1755,  m-4.  —  Celle  disscrfatinn  f^t 
suivie  d'une  lettre  de  l'ocnitr  De 
Hungarorum  ntqut'  Utuft^'ancœ  ^tntis 
ad  ornnndarn  .^cddcmiattt  fl^Utea' 
bcrgensem  studio. 

lu'hitiones  de  Vthrh  phrsiCO'medicù 
pnrnm  anttquts ,  pariïin  raris  ,  fasd' 
culus  /.  Wittemberg,  1756,  iu-4. 

Insliditioucs  rnedicinfr  legalii  « 
11  tu  m  aiidiiornm  suoruin  adornaïa. 
VVittembt:ri^ ,  1756,  in-4.— Manud 
bien  fait,  et  orué  dune  litur^tore 
cboi  'onvrage  de  hocratt  k 

moins  riirc  en  l'rance. 

Nachritliccrî  n'on  den  voniehmsteH 
Lcbensîinistaenden  und  Schriften  ieo- 
Icbc  iulcr  aerzte  und  naturforscherin 
und  uin  Deutschiand.  Ersten  Band 
1,  a,  3,  4,  5  zelitnd;  Zwr>'ten  Banc! 
I ,  a  ,  3,  4  zebeod.  Dritren  li^ad  t,«» 
3 ,  4  zehend.  VYolfenbattel,  i74^>*^> 
io-S. 

(  CtMMum^mé,  tAf  iKÔus  in  med.gestù.) 


BOGROS  (  Jean-Anoet),  tnatomiste  distingué  de  notre  époque, 
naquit  le  14  juin  1786 ,  à  Bogros ,  yillage  situé  dans  les  montagnes 
d'AuTergne,  près  de  celni  des  bains  du  Mont-d  Or.  On  remarqua  de 
bonne  heitre  en  lui  un  esprit  curieux  et  observateur,  et  des  goàtsqui 
le  détournèrent  de  l'état  ecclésiastique,  auquel  ses  parens  l'avaieiit 
d  abiirtl  destiné.  Après  avoir  étudié  quelque  temps  dans  ce  but 
au  collège  de  Billom,  il  se  rendit,  en  1808,  à  Qermont,  où  li 
commença  l'étude  de  Ja  médecine.  Au  bout  de  quekfoes  années 
de  séjour  dans  cette  ville,  Bogros  Tint  à  Paris ,  et  se  fit  bientôt 
distinguer  par  son  ardeor  infatigable  et  son  assiduité  dans  Pétodede 
Tanatoniie.  Une  extrême  timidité  et  une  grande  défiance  de  m 
forces  paralysèrent  tonjounsesmoyens,  et  si  sessuecès  ne  fiireatpai 
brillans  dans  les  concours»  on  n'en  sut  pas  moins  apprécier  toute 
rétendue  el  la  solidité  de  ses  connaissances.  Nommé  successive- 
ment élève  externe  et  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  aide  d'ana- 
tomie,  et  prosecleur  a  la  1  acuité  de  médecine,  ce  fut  d  m?  rrs 
dernières  fouctious  que  Bogros  donna  mille  preuTes  de  i'iulwleu 
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anafomiquc  la  plus  rare,  et  qu'il  seconda  i>l  activement  Ik*clard 
pendant  le  petit  nombre  d'années  que  ce  savant  professeur  illus- 
tra la  chaire  d'analomic  de  Trcole  de  Paris.  Béclard  estimait  beaiv- 
coup  Bogros;  li  se  plaisait  même  a  proclamer  ses  profondes  connais- 
sances anatomiqiies ,  qui ,  disaiXnil,  l'auraient  élevé  au  rang  des  savans 
les  plus  distingués  de  nQtre  tmps »  s'il  avait  &u  le»  prodiiire^oa  plutôt 
aTû  l  aTait  Toula.  Bogm  n'a  pat  survécu  long-tcmpt  au  maître  qu'il 
ebërisêait  Une  hémoptysie  qtae  rien  ne  pat  arrêter»  le  fit  succom- 
ber dans  le  mois  de  septembre  i8a5.  Bogros  vn&t  reçu  le  grade 
de  doclear  le  99  août  i8a3«  Ijû  petit  nomlaw  de  traTsnx  qm^il  a 
laissés  justifient  Topinion  que  nous  yenOns  d'émettre  sur  son 
mérite,  et  piouvcn!  qu'il  n'était  pas  seulement  anatomiste  praticien, 
mais  qu'il  sut  appliquer  avec  talent  a  la  chirurgie  les  notions 
exactes  qu'il  av^t  acquises»  On  a  de  lui  : 

fmf  €mu€r¥9r  Us  pièces  .  pag.  63  (  1827).  —  Dans  ce  tfavail 

4C€matomie  sèches  ei  JiexiHm  (  juil-  ramartfnable ,  Bogros  a  yoolo  dêmoBo 

ict  itfg).  Hémoln  inséré  dans  las  trei ,  par  rîajectioa  damareore,  que. 

SulUims  df  la  FaemUê  9t4h    Société  cbSenn^as  filais  qui  coropotant  on 

de  méiêeimc,  ton.  TI»  pag.  496.  —  cordon  nenrenz,  ast  c»sasé4  son eani- 

Fkr  ca  procédé,  Bogma  ast  parwa  tra  d*an  canal  perméable.  Une  stroc* 

k  coDfenrer  tas  |sèfics  d*anatoinia  les  tara  sai&Uab]e,^CQavéo  par  raiiatonii% 

plus  difficiles  à  desséchar,  telles  que  fttaait  das  oeP&  aotant  de  vaissaany 

1*«oc«pba]^,  1a  foLe»  le»  inoscl^,  eic.  d'on  noaval  or«l«N»,  et  répondait  pai;- 

— Od  Toit  daos  leii  caLIoctad'anatoaiia  faiteii|en|i  Topinion  das  aiMaars  qn^ 

de  ia  Facaltà  de  Paris  an  grand  nom-  admettent  an  flaide  nerveox^  en  citt 

brade  piècps anatomiqaas  qoi attelant  colatioo.  MaU  il  paraîtrait  qn«  Hn- 

tootc  llMbiletë  de  Bogros.  jectlon  mercarielle  remplissait  l'en* 

Essai  sur  tanatomie  chirurgicale  de  veloppa  névriiématîqae  dn  nerf,  et 

ta  r^om  iUaquCy  et  description  d'un  non  pan  nn  canal  ccotraî.  (  V03'.  lea 

msm^eau  protide  pour  faire  la  ligature  Recherches  de  MM.  Breschet  et  Ras» 

des  artères  éptçattriqites   et  iliaque  pail,  dans  le  Rt^pcrt.  anat.  tom.  IV, 

externe.  Difsert.  inaug.  l'aris  tS/ 3,  pag.    i8;>.)   Toutefois,    Terrenr  de 

în-4,.  arec  pl.  Rpinipr.  avec  qaei»jues  Bogros,      t-Ue  Psl  réelle,  a  coutrihii© 

TDodificatloDs ,  dans  Ici  Archives  gên*  4  faire  mieux  coanaître  l'enveloppe 

d^/ntc/.toin   ni,  pag.  3f>'j.  neTrilématique  des  nerfs,  et  l'on  a 

Mrmvire  sur  la  ffrwruin-  at  3  nerfs ^  maintenant  an  nouveau  moyen  d'éto- 

lu  à  l' Académie  des   iciaices  le  5  dier  lear  stnictare. 

mai  r     5  ;  inséré  datis  le  Rêpertf  gên,  (  Vernièrc ,  Notice  sur  liogros ,  daM 

eTanat.f  etc.  tom.  IV,  i'«  partie,  \cRépert,gén.d'anai.  iQm.Vf,i^^'),)i 

BOHN  (Jean  ) ,  en  latin  Bohnius ,  naquit  a  Leipsick  le  ao  juillet 
i^i^o.  Après  avoir  commencé  ses  études  dans  sa  patrie,  il  alla  \ 
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I«  na  on  i658,  et  eu  revint  Tannéf*  suivante.  11  entreprit,  m  î663, 
de  visiu^r  les  Universités  <*tnn<;ères.  Il  vov?if^oa  en  Danemard, 
en  Hollande,  en  Angleterre,  ea  France,  et  revint 'dans  sa  ])alnc, 
en  passant  par  la  Suisse,  en  i66-S.  Il  prit  le  degré  de  docteur 
l'amée  d'après,  et  lot  nomné  ptoÊuêeur  d'oiuitomie  en  1668» 
médecin  pensionné  de  la  ville  de  Leîpsiek  en  1690,  professeur  <le 
tbérapentûpte  en  1691 ,  et  doyen  de  la  Facnllé  en  1700  (Gcor^ 
Bfatâii»  dit  1699).  Bohn  mourut  le  19  décembre  i^tS.  Dedix-fciit 
enfans  qu'il  avait  eus  d'une  seule  femme,  avec  qui  il  Tecul  pendant 
cinquaiiLe  ans,  tin  seul  fils  et  une  fille  lui  survécurent.  Bohn  fut  on 
des  médecins  les  plus  (llstini^iu-s  du  dLx-septième  siècle.  ^Ses  tr.ivaux 
embrassèrent  toutes  les  branches  des  sciences  médicales;  mats  c'est 
enrtout  aux  onviages  qn*ii  composa  snr  la  physic^gie  et  la  méde- 
cine légale,  et  particnlièrement  à  ces  derniers,  qa*il  a  dû  la  jatt 
fiéHéprité  attachée  à  son  nom.  Nous  n'indiifaerons  poîn^  ici  tous  ses 
opnscnles  académiques;  ime  partie  a  été  réunie  en  nne  coUecttoa 
que  nous  allons  faire  connaître.  On  peut  trouTcr  les  titres  desiatm 
dans  les  BiMhàicqucs  d'/mat^,  dt  chawg,^  et  de  méd.prat,^  de 
Haller. 

hydranliqae;  nMis  fl  blâme  Topiiûoo 
de  Borelli,  qae  pendant  b  systole  ^es 
Tentricalcs ,  let  omUettes  ucoDtnr- 

mécanisme  n'est  prouvé  par  aucua 
faît,  et  rabaissement  tIcA  valvule»  suffit 
pour  rmpècher  le  de  rclluerdaSI 

les  orcilI<  ttr«i.  Kolm  répéta  rcxiM-rlfOCt 
de  T.o\v<'f ,  p  mr  .supprimer  le**  inoorp- 
iiirn«i  cœur  par  l.i  section  on  la  li» 
g;iture  des  riri  fs  de  la  Iinitième  p*irf 
elle  lai  réussit  encore  njieux, <«rl'*- 
nin)aî  i>crit  à  Finstaiit  mèinr,  rorame 
s  il  eût  été  frappé  de  la  foudre.  Boha 
fn'  le  pirniier  qui  combattit  l'ecolf 
cbémiatrique  et  sa  théorie  de  la  TfP" 
inentation  aree  les  a-nie'*  de  rcipp* 
Hcnec  et  de  \&  raison  Tl  prouve  qoc 
la  digejtlton  ne  suppose  jKjint  une  fer- 
mentation .  qu'il  n  y  a  point  de  ittmtnt. 
acidt:  cLiiii»  1  c^ttuiac,  qne  les  alimeiu 
très-ferme rilescîblea  ne  sont  pas  pour 
cela  les  plo*  iàcUss  à  dif ^rer.  Il  coof* 


Exercitaiionvs  physiologîca  XXfl, 
Leîpsiek ,  1 668-167  7,  On  peot 

voir  dMi«  Heffer,  Muwun  dûpatatiif 
mun  medico^phj'stcarum ,  c*%.. ,  1«  uAr« 
et  ta  date  de  chacnne  de  ces  a6  disser- 
tation» :  Hallcr  et  M.  Boissean  ne  le<i 
ont  pat  connue.  Ce^  tlit-ses  forment 
la  base  de  l'otivroge  suivant  : 

(^irculiis   aïiato:nico-ph  1  Hfjlogicus  , 
sett  o'C(>!i'imia  corpons,  u/uma/fs  ,  fine 
est  :  coj^itata  ,  fitnctioiiutn  anunaliiirn 
potissimanini  JoTinahtatem  et  causas 
conccmentia,  Leipsick,  1680,  in-4; 
îhid.^  rfiSG.  în-4;  îbid,»  1^197.  în-4  j 
ib'ul. ,  1 7  I O  ,  in-4.  —  Système  coirijiiet 
(If  pIiTsiologic,  «liins  lequel  l'auteur 
prend  l'homme  à  la  formation  pnmi- 
live  de  Tcmbryon,  et  snil  les  fonctions 
dans  l'ordre  naturel  de  leur  dévelop- 
pement. Partisan  réservé  de  Viatro- 
mécanismt  ,  il  jdmct  conniK'  .ivérce 
ridée  que  le  mor.vrnîcnt  du  ca  tn  jirut 
•c  comparer  à  ceioi  d'une  maclune 

« 
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icalâUes,  qQ«  U  bile  n*  i«it  pomt  ef- 
l^rmeenee  avec  let  «eide^  et  ne  con* 
tSeat  p«i  d'akdl  libre,  et  qae  le  tue 
pancicettcpe  m*cit  fxânX  aevie,  pvis- 
ne  &it  pas  effervcaeefice  «Tee  kl 
■Icalis,  etc. 

Zpùtéla  ad  Miem  LnngeUfmm , 
de  mUtdi  H  acidi  insu/ffeuHtia  ^ro 
principiomm  seu  demeniwwn  eorpo^ 
num  natumUummuRêregertMdo.'LKi^ 
Mck,  i€75,iD-8|ttàheiike4a  Cir- 
€Mdtu  mààiomkù'^pfyiioU^€m  »  4e 

JMflMbm  fkrdeo*Mrifem  dê 
m  mkUtnmna  mjfuxth  »^ 

mieoh  JMC  €\fmkas  mtUermltm»  ied 
formaiem  ioMtm  vieifri,  Leipeick, 
s6;S ,        et  ft  le  mûtje  du  Cinml^ 
iutaiioimeo^ffysipin,  de  1710. 

Dhttrîadones   chimieo  *  pfysica  » 


nmis  horum  formaiirattm  tf  eavs^p 
tam  in  génère,  qvuun  in  spcc-c,  ac  per 
singulas   corporis  partes.  Le»p»icîk, , 
1689,  in-S;  AuiAtcrclam»  i7»«>  «n-'*; 
Leipsick,  171 1,  ; 
ia^ }  AroMerdain,  I73a,  iD-SjLcip- 
•ick»  1755,  m-8.  —  La  première  rdî- 
lîon  Cil  moins  complète  que      ;»iir  )  es. 
On  trouve  à  la  fin  de  rouvia-^e  deux 
disseiUtions ,  Hout  Tiuie  a  pour  dLjet 
les  signes  anxquebon  peut,  reconnaître 
qa'on  enf;»nî  r«it  iiiorl-né  oq  a  l'ie  tue 
après  sa  nais$an< f  ;  IjhIi  c  :'■])] in'H'l  a 
reconnaître  si  un  h  -iiiinr  tiouvL  [wn- 
du,  blessé  on  plonge  iI.iuh  Uau,  l'a 
élé  vivant  ou  mort.  Il  scrail  superflu 
de  faire  ici  l'analyse  de  cet  ouvrage, 
qui  est  encore  classîqne;  nous  dirons 
seulement  avec  llaller:  Egregitun  opus, 
ei  pùtinnis,  lit  vacant f  observatiom^ 
hus  cofijinnatum  ;  non  tameM  dtSM/^t* 
îavcro  ,  meticuhmin  ejui  m^i  chimr» 


^  W  r  ^  '  '      ^       w   ^ 

ek^mier  fnem ,  instrumenta  et  opéra-  gui  m  passim  maloruM  eventuum  mif 

Homes  frequeniiores  expUceuUes:  eum  merum  auxisse,  et  ah  eo  (empote  If-, 

indice  renm.  er  nferàorom,  ^fmilm*  UtuMiwls  nfftes  'dêcre^tste» 
tmdt  iffif  f rfm'rerf iTitf  f  oUm  éditas  de       j}^  ntedieiad  foreasi  tUsputadones  , 
mtm  M  tMêmana  ixfmmù  teipeîcfc  »      //;  ///.  Letpstek,  1 690- 1 693, 
i6i5,  m*4  \  ihidt  1696,  iniS.-^  Dans       jd^  média  offtcio  dbsenationes  i,, 

eette  deraSè»e  édîtion  ee  troove  «Omî  //^  ///^       r.  Leipslcb^  1697.1 7e*» 

le  traité  De  çieaH  et  addi  inst^ffiatm^  iiM.f-*Ges  dÎMevtaiioQa  ee  tronveat 

tiâ^  aie*  lafopdnei  dent  Toavupge  enlvam  i  ' 

Ohtervadoaes  quœdam  anatomicm       ^  effàio  mfidici  dapfieig  ^Uaiei 

tfrmetmramvasorumbiiiariorumeimo-'  nimiri^m  ac  forvmis,  hoe  est,  quâ  m- 

loin  hdis  speetaates.  Letpaick ,  16S0  et  fjpne  iiie  se  gerere  debeat  pênes  înfir- 
x6S3 , 10-4 1  et  dans  les  >#cfti  UpsieU"         pariter,  ae  in  foro,  ut  medici  «rj*- 
«M.  —  Bobn  affirme  avoir  vn  et  moQ-         prudeniis  ac  in^m/ii  nomea  atrinm. 
tré  plosîcare  fois  dea  condniti  béptto-         taeatur.  Leîpsick ,  1 704  »  ^ 
cjitiqaef .  SUller  ter^oioe  aoe  aoaWe  étendae  de 

Observa^ç  atqueexperimme^  eircà    cet  ouvrage  par  cee  mole  ;  ûonum  li^ 
ysum  spiritds  iwu  exumum^^in  hœ-    hrum  et  suo  seetth  eximium  pigeait 
mpragiif  Hsfcndis,  Leipsîck,  1683,    çficuratilu  perseqai, 
m'^f^LÙàu^JnJctaîifsiensia*  De  trepçnatianif  diffiaiUaeibms. 

XV  nmtmaatiam  vtdaenmg  tam    leiptkk,  i694»îi|''4- l(^»p(<>Dé  AU 
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snite  dn  Circttîus  aiuUomico^pfyiioio»  vrcs  de  Fabrizîo  d'Âqaaptnidcnte.  rt 

gicus  f  de  17  lo.  nne  des  triités  de  Belliai,  iur  1(>  ari- 

Chtnirf^ia  ratiorml!^  ,  m/rr  (il/lmrui-  n«s,  le  potils,  în  sai^nre,  \>'s  lirvt^^et 

lunç^  (iller  chimrgischen  operationen.  les  maladiei  de  la  li'tc  et  de  L  {loîfrint, 

HriiTi'.vvîrk  ,  175-,  in-8,  —  Oavrafîc  (^M»o^rf,  Fîîbltofh.  scripi.  medic, — 

ponllnjuic  de  pctx  de  vulcnr,  îr.iilnir  eu  J r  grand  lUcrtmi,  hist*t  1740'*~'ÏW" 

aiiemand  cL  public  par  Ucnri  >\  iukler.  1er.  —  Spreagel.  ) 

Bohn  a  donné  une  édition  des  œa- 

BOIS  (Jacques  du),  Sfit^ius^vc^  DUBOIS. 

BOIS  (^lEMs  du),  siear  de  La  Violette,  vqfez  DUBOIS. 

BOISSIEU(Rarthïi,km\-Camillf.  df),  ncà  Lyon  le  6aoùt  173  ,, 
étudin  la  médecine  à  rUnîvrrsité  de  Montpellier,  et  reçut  le  boo- 
net  de  dortnir  ;ni  mois  d  août  17')').  De  rrtoiu  a  Lye»ri,  il  fut  agrégé 
Tannée  suivante  au  Collège  de  médecine  de  celte  ville  ,  après  avoir 
suhi  ses  épreuves  avec  la  plus  grande  distinction.  Non  cootent  des 
luniicTos  qu'il  «yait  déjà  acquises,  le  jeune  De  Boissieu  TOtilnt  $^ 
perfectionner  encore»  ayanl  de  se  livrer  à  la  pratique  d'an  art  dont 
il  saTaît  apprécier  lotitci  les  diificultésy  et  il  se  rendit  à  Parts,  oè^ 
pendant  nn  an,  il  suivit  les  leçons  des  premiers  maîtres  de  l'époque 
Distingué  dés^ses  premiers  pas  dans  la  carrière  médicale  à 
De  Boissieu  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  récompense  due  à  ses 
travaux  :  il  fut  choisi  pour  diriger  le  traitement  de  deux  épi- 
lii  juies  dér»dopp«'.(  >  f  n  17G91  et  1  76Ç) ,  l'une  à  MAron  ,  e\  Vautre 
à  riha'/cllc,  et  le  suc<  t's  (ju  il  oljtini  justifia  le  choix  qu'on  avait  fait 
de  lui.  C'est  vers  le  même  temps  qu'il  composa  les  Mèmoiro  Joiu 
noii^  allons  parler  ci-après,  qui  lui  valurent  deux  couronnes  acadé- 
miques ,  et  les  titres  d'associé  de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier  y  et  de  l'Académie  de  Yiileiranche,  en  1769.  De  Boift- 
sieu  mounit  à  la  fin  de  décembre  1770»  au  troisième  jour  d*mie 
pleurésie  aiguë.  On  a  de  lui  : 

Kssertatiom  sur  Us  iMtiseptiqucs.  xnièn  de  est  dîtMrtsttOtti  est  edk  dt 

Mémoire  cooronoé  par  rAeadémifl  de  Boîseieo.  La  qacttiiMi  propoiée  êieit 

Dijon.  ^  Dan»  le  recueil  intitnlé  :  fdnai  conçue  :  «  Bétcnniaer  ce  qat 

Dissertations  sur  les  €uttisepti'çucs ,  qui  »  sont  les  antifeptiqneev  dane  le  sca» 

ont  eoneonrupour  le  prix  proposa  par  ■  le  plot  éteadii,  esplï<|aer  leur  M- 

VJeadémie  des  sciences,  arts  et  belUf  -  nïèfe  tfigîr,  diedngoer  1cm  dîBï- 

Jettres  de  Dijon,  en  1767,  dotst  la  pre*  •  «entes  èepèoee,  et  nerqaer  leufi  «e- 

milre  a  remporté  le  prix,  et  dont  les  ^  fse^  dans  lie  nekdiee.  »  Dans  om 

deux  attires  ont  partagé  Faceessst itn*  première  eedîon,  il  range  eone  le  nom 

prùnàes  par  ordre  de  fjiûadétme*  IX-  ^antisepUques    simples    oeu  tpà 

on  et  Fuie»  17691  ia*t.     te  pie-  etereent  lenr  aciien  antiputride  «r 
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<]cs  iLilt^Mnces  privées  de  vîc;  clans  cLssr-s  ,  tii  tbaudes  et  fjoides,  et  con- 

«ne  sccoutîe  îieril')M,il  traite  d«?s  anii-  séijuemment  toutes  les  méthodes  ca- 

septiquos  nirtlio.irncuit'ux  4jui  npisx'Ql  ratives  en  dcax  grande»  sections,  ra- 

piior  détruire  la  pntriditc  daus  les  fraîchissante  et  cchanfTante.  C'est  d'à* 

oorps  vîvans.  Etudiant  ensuite  l'action  près  ces  vnes  t^u  il  répond  à  la  quet- 

des  Antiseptiques  dans  les  maladies  tion  proposée  :  •  Déterminer  âêùM 


putrides,  il  fait  rapplication  des  divers 
principes  qu'il  a  émis,  i  ces  affections, 
qoH  dIviM  eu  trois  cUnn  :  i*  ceUei 
prodmtes  par  la  pouébctioii  qoi  m£» 
une  partie  «xtene^  s*  cèHes  qat 
omaiofinéet  par  U  pnlridité  ifpi 
TCsîde  duM  les  première»  voies  ;  V  ct^ 
le»  oàU  naase  àa  sang  eil  elle-nème 
m  état  putride  oa  «foi  en  appro- 
Tontes  les  explications  reposent 
Ica  idée»  tltéonqnes  de  Tépoqae  ; 
aa  lléamiia  lanfenne  beanoonp 
do  iàita  qn*on  peut  aomnltar  arec  finit. 
—  IjO»  dpnx  antres  flénioire»  i|ir  la 
aaéaaa  »^î»t  ont  pour  apianr»  Borle- 
■«▼e  «t  Godact.  * 

MÊémaAe  sur  les  méthodes  rufrat' 
ckisMante  êt  échauffante,  qui  a  rem- 
porté  y  prix  pr^êé  pmr  Jt Académie 
des  sdemcés  às  Dijon,  pour  l'année 
Mjyo  t.  aufitcl  on  a  joint  textraii  d  une 
dttsertanem  sur      même  sujet,  par 
M,  Godart  .*  imprimé  par  ordre  dê 
r Académie.  Dyon,  1772,  in-8.  — 
L'aatear  étudie   d  abord  la  chaleor 
animale,  sons  le  rapport  fie  ses  cau- 
ses, cÎp  *<r%  plirnoîTirriPs  ef  tir  ses  ef- 
fets; et,  rattaclj  1  lit  .ses  olisfrv  ;ition'^  à 
p.T'hoiî'r'iiie ,  il  t^i  t  orifluit  .1  tlivi.'îer 
toute»  le»  maladies  eu  deux  grandes 

BOIfA  (Jxak-Della),  médecin  disttngné  de  son  temps,  naquît 
le  8  septembre  1 7 1 2 ,  à  Perarolo ,  dans  le  territoire  de  Vérone^ 

Après  avoir  fait  ses  Iiuinanilés  et  son  cours  de  philosophie  à  Yi- 
cciice,  il  vint  a  Patlouc,  en  1 728,f'  hi(lii  r  la  médecine,  et  reçut  le  bonnet 
de  dorteiir  dans  cette  TJnivcrsitr ,  \c  10  mai  173^  Tl  exerça  la  mé- 
decine pendant  quelques  années  dans,  les  environs  de  Padouc,  et 
ie  fizn  défimtrrement  le  a  noTembre  1744»  à  Vérone  y  où  il  acquit 


»  qael  temps  des  maladies  et  daiu 
»  qaelles  circonatances  on  doit  suivra 
■  la  nétboda  rafratcUsiante  on  Te* 

•  cbanf&nte,  at  expoter  les  espèce», 
»  la  natnra  et  la  manière  d*agir  des  re*> 

•  mtdes  à  employer  dans  Time  et  dan» 
»  faotre  de  ce»  ^nelhod^  »  Ce  Mé- 
moire cet  bien  moins  ricHede  &its  qna 
le  précédent. 

La  pré&ce  de  cet  oavnge  contient 
»ar  notre  anienr  me  notice  on  non» 
avon»  pnisa  le»  détail»  biograpliiqna» 
qnl  précédant,  et  dan»  laqneUa  on 
donna  nn  eztriût  étendn  d*irae  antre 
dieacrution  de  Boi»»îcn,  poor  taqneUa 
rAcadémie  de  Lyon  lid  déeeroa  on 
acceaait  en  i?^?*  La  question  était  de 
m  Déterminer  par  qoels  moyens  on 

•  peut  paiyenir  e  pncifi**  l'**»  des  hA- 
u  pitanx  et  des  prisons.  •  Dans  ce  Mé- 
moire, qoî  ne  fot  pas  imprimé,  de 
JBoissien  indique  avec  soin  tons  les 
moyens  hygiéniques  et  les  ressources 
sanitaires  propres  à  entretenir  nn  air 
salnbre  dans  ces  divers  lieux,  et  con- 
seille, bnrame  niovm  (Ir^înff rfant ,  le 
nitre  projeté  en  petite  quantité  et  à 
plusieurs  reprises  sardes  charbon» 
d^. 


« 
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une  grande  réputation.  Lors  de  rinstltutlon  de  l'école  clinique  de 
Padoue,  en  1765  ^  il  obtint  la  place  de  professeur  en  médecine.  On 
a  de  lui  : 

Vmso  e  Fabusù  M  eaffe^  disser»    Oïdm  (Episi,  ad  HaUer.  ttrift.)^ 
tazîone  storicù'JUica^edica*  Vérone,    rauteara  ramciahlé  d«nt  ce  traité  tcmt 
1 75 1 ,         ibid. ,  con  a^ùtnte  nuu»    ce  <|ti*on  aTtit  jiuqu*aIoc*  écrit  dlB> 
4IJIM  ituomo  la  Ooceolata  td  U  i?o-    portant  sur  cette  matière. 
toUn  i76ot  in*4*  ^    Observadonet  medictf,  proemùta 

Disscndtîone  ieoricO'prattea  deW  pratione  prima  in  gpnnasio  kakka, 
utUUà  del  salasso  nel  vajuoh,  Vé-  ^  et,  moHtissœ  lœo ,  addiia  ktsianaoK' 
roDe,  1754,  Ia»8.  ^aot  enradomum  mercurio  sublima» 

Historia  aUjw>t  curadonum  j|i«rfff*    €omdenti  perfictarum ,  tdim  tSia» 
rto  tublitm^  eorrodenU  petfectaruwu    Padoae »  i  ;66 ,  in-i ,  « o5  pp. 
Térone,  1757  »  ia-8,  (Manaditflli.  — Commeat.  th  rtbm 

Tractatui  ^  de  seorbutp.  ^  Térooe  t    in  seitiU,  nafur,  et  mtd.  getiù,) 
tj6t,  lni>4 ,  95g  pp.  Au  jugement  de 

BONACCIL'OLI  fLou!s\  îssu  d'une  famille  noble  de  Fm«fe, 
vivait  vers  la  fin  du  quinzième  birclc  et  iiu  commencement  du 
seizième.  Il  prit  Iç  bonnet  doctoral  en  philosophie  «t  en  roéde* 
cine  dans  rUnlvcrslté  de  sa  vitle  nataie,  et  se  livra  d*;ibord  i 
renseignement.  Une  praticpie  heureuse  lui  acquît  eu  peu  de  temps 
lieauooup  de  répMtatton,  et  la  place  de  médecin  de  la  duchcm  de 
Ferrure.  U  mdusot  vers  l'an  i54o,  dans  sa  61^  année  environi 
après  avoir  publié  les  ouvrages  snivans  : 


De  utert  parti mmjue  rjus  confec- 
tione,  Quoitntn  asu  tu  absentilnis  eiiafn- 
nian  f^entts  citctitr.  Quod ^  quale  ^  iin^ 
dèque  prolificum  ^t  incn  ;  undè  menS" 
trua  f  ère.  Sira.sbourg ,  iâ37,  în-8. 
—  Siilv^ut  Bruail)i[lây  laatrar  est  le 
premier  «jui  ail  Utl'ci  ii  les  nymphes  et  le 
clitoris.  11  est  amsi  Tun  de  ceux  cjni  ont 
le  mîenx  dcciii  la  mcinbiane  byinen. 

De  coHccptionis  indiciis ,  necnon 
marif,  fcminceiqtn'  pariiU  signiftca- 
tioit c  Çt/re  niera  ^raii dis  accidani , 
et  cor  uni  medici/ur ,  prognosùca ,  crtM- 
smque  effl.nxionumt  et  ahortuum  ^ 
etc.  Prôceritatis ,  improeeritatitque 
partuum  camm.  Strasbourg,  i5iS  , 
in-8  Cet  ouvrage,  cjui  est  dlvist;  on 
parties,  parut  ca&juUu  «ous  ee 


litre  ;  De  formatione  fœtus.  Lvon  , 
1G39  et  164  f ,  în-ra  ;  Lcydc  ,  1  dJo  et 
iCCo,  in-12;  AuiMerdam,  i6fi3,  in-r9. 
On  tioiive  cet  oaifrage  et  le  prrcéJeBl 
d-ms  le  recueil  de  Gaspard  Wolf  : 
(r  \/iu'cîay  sti  c  de  mulirntm  af/ecùbiu 
commentarii  diversorum.  Bile»  i586, 
în-4 ,  a  Tof. ,  et  daws  l*éditîou  da 
m^mc  recueil,  publicp  par  Isiael  Sputcii. 
Strasbourg  y  1 597  ,  in-fol. 

Ces  divers  ouvr.if^es  ne  sont  que  des 
parties  séparées  il'un  traité  ^ui  araât 
paru  d'.iboi  d  sonn  ce  litre  : 

Enncas  miilicbris,  in  qtio  uteri  des- 
eriptio  ,  concepdonis  et  l'trffiiûtmtii 
noter  et  alin  efu.tdem  generis  tradmmr^ 
tur.  Sans  heu,  lii  djtt  d'impression, 
ia-£ui.~^L'ouvir«^^  etail  pr«ccil«  J'oaa 
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«■pitre  dédicalOU'C,  .itîr#*ssfc  à  Iiicrècp  frn:ho.'h)  inedcriffi.  —  P!n^T(»nr^  Inîtlm- 

Borgia,  di>chcvs<r  (k  Fcrrare,  dont  la  ^'r;iplics  ln(]ir]iirnt  cri  ni]vr,-i;:^r,  «rms 

paJear  dut  beaaeoti|)  sooifirir  de  cette  faire  nirnîir>a  da  Uea  et  de  la  date  d« 

lectuire.  rîinprevâioQ. 

^/uuitatioms  in  Lhrum  Gairm,  de  (Maxcocheili. —  Brambilla.) 

BOTŒT  (TwionmÀ)  naquît  à  Gen^e^IeS  mars  1620 ,  d'André 
Bonet,  liabîle  médecin,  dont  le  père,  Pierre  Bonet,  avait  été  mé- 
decin d*»  Cliarlcs-Ernmanuel ,  duc  de  Savoie.  Sa  mère  était  de  Til-» 
lustrt'  faiiiillp  Pinelli  liurzoni,  qui  avait  (juift»'  Gênes  pour  cause  tle 
religion,  et  était  veimc  s'établir  à  Genève  \rr^  l'an  16121.  Théopliile 
suivit  les  traces  de  ses  pères,  étudia  la  nu  fîpct'ne  avec  beaucoup 
d'ardeur,  visita  les  Universités  îrs  plus  célèbres  de  l'Europe,  et  se 
fit  recevoir  docteur  en  i6/|3.  De  retour  à  Genève,  il  épousa  Jeanne 
Sprabeim ,  illle  et  sœur  d'hommes  célèbres  dans  la  r^ublique  des 
lettres.  L'étendne  et  la  Tarîété  de  ses  connaissances  rendaient  Théo- 
phile digne  d*entrcr  dans  cette  famUle.  H  ent  bientôt  une  pratique 
étendue;  et  Henri  4*0rléans,,  duc  de  LongncTille,  souverain  dm 
Ncufcbild  f  le  choisit  pour  son  médecin.  Boaat  étant  derena 
sourd  Tcrs  Tâge  de  cinquante  ans  •  renon^  k  l'escKice  de  l'art 
die  guérir,  se  confina  dans  son  cabinet,  et  employa  le  reste  de  sa 
▼ie  à  la  composition  des  ouviaf;cs  qu'il  a  laissés,  li  mourut  d  liy- 
dropisie ,  le  ?<)  mars  1689,  âgé  de  6g  ans. 

J^c^  oijvrnçies  de  Bonci  repré»cntirni  à  peu  près  tout  CC  qui  avait 
été  fait  d'important  avant  lui,  en  médecine  pratique.  L'heureuse 
idée  qu'il  eut  de  rassembler  toutes  les  observations  dans  lesquelles 
llustoire  de  la  maladie  était  complétée  par  celle  de  l'ouverture 
du  eorps»et  l'cKécution  du  sepulchreutm^  peuvent  étrecoasidérées» 
malgré  \»  imperfections  inévitables  dans  un  premier  essai ,  eomm 
vu  éfénencnt  impoitant  dans  lliistoixe  des  progrès  de  la  médecÎM 
modeme.  Ces  imperfiectîoBs  n'empêchent  pas  que  cet  ouvrage  ne 
ooît  le  répertoire  le  plus  complet  et  le  mieux  choisi  des  matériaux 
ffTi'on  peut  employer,  parmi  tous  ceux  qui  ont  été  amassés  avant 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  qu'il  n'ait  donné  au  dix-liuitièrae 
une  impulsion  dont  l'iulluence  sur  les  progrts  tic  i  .iii.tt<unie  pa-i 
tboio^ique  et  de  la  médecine  pratique  ne  saurait  être  calculée. 

nom»  medicomm  éee  0tt  «muti^  bris  decem  comprehensa.  Opéra  e# 

mn,  animmdvrrtiones  et  observationeê  tMmptibu*  Theophili  Bonm,  Gtiléfte» 

pracdcœ  ex  operibtu  GuUeimi  Sallo'  1668,  in-is  ée  6^5  piges  et  pféfiMek 

mm»  médiri  Pmritimuis  celt&errimi  (  M.  fi^îasean  se  tconpe  en  indiiqQaat 

«fwft»,  onUni  frûttko  trmditm  H  li-  »  vol.  )     Cert  nn  abHfé  hien  iUt 
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des  œavres  àe  Bai  Hou  Lîonet  y  fit  des 
corrections  et  additions;  il  y  joignit 
\cs  Mnitnadvci sioncs  et  cautioties  me- 
dicœ  ^  de  Settala,  tantôt  par  extrait, 
tantôt  dans  leur  intégrité,  et  donna 
une  nouvelle  édition  sons  ce  titre  : 

Inhynndu  mrdici  r.rtrr'rnft  ,  sti^e 
meihodns  i  iuindorum  eirartnn  qui  in 
praai  ocçu rrtmt ,  moriftrcintihns  Gu- 
liehn  n  Jj  a  l  lo  n  io  et  Lu  d.  Se p  !  ci  l,o .  Opé- 
ra 71u-nj)h.  Boiidi ,  cic, ,  addittis  est 
ejusdem  Septah'i  (ractatus  de  nocvis , 
eum  indicibus  necetsariis.  Genève, 
1687,  în-4«  (M.  Boîssean  înf!ique  nne 
édition  de  1^79  qui  nVxistc  point.) 
—  Ou  trouve  en  tète  du  volume  l;i  vie 
de  Bailiou  par  René  Morean  .  et  relie 
de  Settala,  tirée  des  Éloges  de  GliUini 
et  de  Lanr,  Cra^iso. 

Prodrontii s  anatorniœ  practicer,  j/wr 
de  abdtiis  fnorhnrum^causts ,  ex  cada- 
verum  dissections  res  eîatis  libri  primi 
pars  prtma,  df  dofnrihus  capitis  ex  il» 
îitts  apcrtione  niant fcsds.  Genève , 
1675,  în-8.  \u  preniif-re  partie 

de  l'ouvrage  suivant ,  sur  le(jucl  l'au- 
teur voalait  pressentir  le  goàt  da  pa- 
blic.  , 

Sepulchretum  f  sîi  r  anatomia  prac^ 
tien,  ex  cadaveribiis  morbo  dcnatis ^ 
proponem  historias  et  ob^m'nfinnrs 
omnium  penè  huinarj!  cmpuns  nff'cr- 
tuum,  ipsorumt/ne  causas  rccondttas 
rei'elans,  Qno  nnmrne,  thin  pnthoîoi^i{v 
g^rnrn'fKT  quàm  nosocomtœ  orthodn  l  œ 
fuudairix ,  imb  medicitirr  n^eieris  ac 
no\.  fr  prompfuarium,  dici  lum  nir,  ciim 
indicibus  neces<arii<,  G«'n<  \e,  1679, 
în-fol.,  a  vol,  :  Editio  altéra,  quàm 
novts  cummrntari's  et  observationibus 
innunieris  iUustra\'i(,  ac  tertiâ  ad  mi' 
nimùm  parte  artctiorem  fecît  Joh.  Ja- 
cob, Mangetns.  Lyon,  1700,  in- fol. , 
3  ?ol.|  GenvTc,  xyoo,  iii-foK,  3  part. 


en  -2  vol.  —  Si  unqufun  spfrad potat 
(dit  H.'hÎUt  nos  lie  uiorboram  <,fip  ff 
cansf'i  verd  nrque  M'hola''tiC(i,  v<-tum 
COgHtluros,  hoc  (ih  i/ntini'o  sperartris.  ^ 
Non  potuit  /io/icdi)  o  in  nia  vidissf  m- 
que  onint  Iiypodiccns  itudio  libcnm 
se  servare,  sed  qtiait  nf,  iininonaktn 
opust  quod  solunjk pro  pathologicâ  h- 
bliothecâ  sit. 

Mercuriut  eompàaUtius^  tivt  aitx 
fnedit9,practicns  per  deeiiioncs,  can- 
iioMêf,  ammtadremhtm  t  eûstîgâno- 
Ms  et  obiemidOMS  m  singulis  afjtt- 
tibus  prwtêr  naturam  et  prandiis  me 
dicù^  dimutim,  chimrgieu  et  pLsi' 
mateutieis  ex  probatissimis  practieh , 
priscis  et  neotericis  deprompras  vcran 
et  tutam  medendi  viam  ostendem  ac- 
cessit appenHix  de  medià  mnnre 
Opéra  ThcophUiBoneti.Gtnht.  i6iJ 
în-fol.  de  987  pag.,  préf-  et  indd  — 
C'eet  an  dtctlonnatre  de  médïdotprt- 
tlqae  dont  jchaqae  article  eit  fompo*e 
d'extraits  d*an  grand  nombre  d'auteur» 

est  terniliic  {>;ii-  une  table  aipb^bdiqof 
df's  niaiii  rcs  anaJogues  <jn! se  trOOTCOt 
dispersées  en  divera  article». 

Medicina  septtntrionaUs  cHiinf"' • 
stt'e  rri  medicce  ntt péris  annis  îi  'n<"'^  ' 
cis  angVsSy  ffennanis  et  dards  rm^'iT 
srUoge  et  syntaxis.  Exhibens 
tioncs  medicas,  in  quibus  nova  , 
ta,  admirabilia  et  monstro^a  exemp^i' 
adducuntur.  Circà,  œgrituddxum  n:;* 
saf,  signa  a  enfus  carationn  priT'^  '"'^  j 
admirandcr  proponuntur,  cum  irai'-''' 
bus  et ^guris  necessarlis.  r»rnt'rp,  i^^» 
in-fol. ,  2  vn!.  fij^.  —  CrWc  c  nllprtion 
est  tii'ée  en  grande  p,iitit'  i.\es  Kp^'* 
mérides  des  Curieux  de  la  narare,  àe* 
Actes  médicO'phUosophiquts  de 
penhngue,  et  ÔÊê  Tmmactiom 
tephifuet. 
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Polj'althes  t  swe  rhruiuf~ui  mcdico-  Observation*  ei  histoires  cliirurgi.- 

practicus  ex  tiuibuilibei  rei  iriedicte  fues  tirées  des  œuvres  de  qtiatrc  ejccel» 

scriptoribus  co/igestus,  pathologiam  ve-  lens  médecins  professeurs  et  praticiens 

eercm  et  novarn  exhibens,  unà  cum  r»*  nommés  en  la  page  suivante  (  Pierre 

mediis  usa  et  experientia  compertisiim  IMafore»t,  Félix  Pbaer,  Baltbaur  Ti- 

quo  ifirt  exceilentissi/ni  /càattmisJtmt»  mmoM  et  Piem  &»  MaidiettU  ),  et  tra» 

Kmi  syntagma  expiiaHiws  wn  méit»  dmites  tnu^eUememt  dê^Uu  moemn  du 

êm  rtïïmm,  maUnarum  me  etuiitittmm  ^tuim  cif  français,  par  m  doeteurmé' 

e^mtflttiMsimù.  Gciièv|:,  1691  ,in4bl<.,  deem,  avec  trois  mdicot,  etc.  Qmakeff 

3  ^oL  —  Traité  conplet  de  nédtcim  166^  Jft»4« 

pratîqoetifédTuflenoltiiwied'âiiteBrfy  OA^volMitt  et  histoires  ^rurgi- 

ct  dispoié  fB  ibriM  de  commenteirca,  ques  tirées  des  esuwres^  latines  des  plm 

mt  ralMCfé  dir  J.  JomtuB.  rmommh  pratàeimu  de  te  Umps ,  par 

Bonet  a  tndttit  da  firençeU  eo  lelin  vji  shetenrWntfdeein,  et  comprises  en 

le  Traité  de  la  g^UÊ^  de  7*«IX  Tw»  douze  eentnnes,  avec  quatre  indices  » 

qpet.de  Meyeine,  la  Physique  de  /.  eic.  Genève,  1670,  lii-4, 

JlokauUt  et  les  Nouvelles  découvertes  Oa  wh  k  cet  qvat  ra  Tolimee,  loof- 

de  Sligny;  on  lui  ettribae  encore  le»  tempe  apvèe  le  laort  de  Bonet,  im titre 

tradnctîoiie  Mirante*  :  -  commim  qae  Toiel  ;  BUUotkèqtte  de 

De  la  médecine  effieaoe^  OU  Ut  jra*  médeeme  et  de  chirurgie,  etc,  par  T. 

nilÊe  de  guérir  les  plus  grandes  etdsM'  Bonet.  Genève,  compagnie  dea  Ûbraî- 

gertuses  nuUadics,  tantdu  dedans  que  rea,  1708,  in-i,  4  vol.  < —  llaller  in- 

du  dehors 9 par  le/er H fS^ hfsup  di^  dîqae  nne  collection  lutltulée  :  Corps 

risée  en  trois  livres;  par  MarcÂurile  de  médecine  et  de  chirurgie.  Genève, 

Severin,  et  traduite  nouvellement  du  ir)7Q,  în-4,2  vaL,  c|a'il  atiribne àBo- 

iatiu  en  français;  avec  les  tables  des  Tirf,  tr  qu'ij  pense  être  la  même  qne 

chapitres  et  /natièm.  r'.cnrve,  tCiGH,  ctV.v    i;uli(jnrc    ri-dessns.  L'analyse 

în-4.  (  Le  volume  cornmeace  pav  ia  «pi  '1  '  'i  d  nnr  uc  permet  ])oiot  d*a- 

tradaclioD  àc  Y  Introduction  niéthotli^  dopter  (  iir  c  (piniori  ;  en  tout  cas ,  son 
que  h  Ai  c/iifurs^te,  pnr  J.  Yan  lîo  n iudîcatiofi  si<  l  iut  t.msse,  puisqu'il  y  a 

Obseri'aùonf  rh;t  uri^ujncs  de  Guil»  quatre  volume^  et  uon  pris  cÎptix,  Au 

laume  Fnhn  c/c  iuiden,  médecin^  etc.,  reste,  il  est  nëce&âaire  tic  rem.ir([T!er 

ttrces  de  ses  centuries,  èpitres  ,  traites  que  les  litres  de  ces  volumes  ont  été 

de  la  djrsenteriep  gan^rènt  ,  brûlures  et  changes  plusieurs  fois,  et  que  c'est 

autrt-i  aux-res;  traduKes  du  latin  en  toujours  Tédition  que  nous  avons  în- 

fruuLuis ,  et  rrduites  en  ordre  par  un  diqnée  qui  réparait    &ouj(  (iiierset 

docfeur-m'^decin  ;  auxquelles   on    a  dates. 

ajourr  un  traiie  de  ia  gangrène  mis  en  (  Extrait  des  onvrai^es  de  Bonet,  et 

lumière;  du  'vivant  de  l'auteur,  avec  les  pariicnlièrem enr  th-  1-  [>rêface  do  Po- 

indices  des  chapitres,  matières  et  Jigu»  l/althcs.  Voy.uuâsi  Manget.-^ Halle r.j 

rei,  etc.  Genève,  1669,  in-4«  •  ' 

BONHOMME  (  JEAN-Bamm) ,  chirurgien  d'Avignon  »  vivait  an 
miliett  do  diz-luiitième  siècle.  On  «  de  lui  : 
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Tj  iutc  (h  la  céphaiotomie,  on  Des-  Le  fond  de  c«t  ouvrage  se  retroorecn 

cription  tiaatomique  des  parties  que  ent'er  dans  iVxjiositioa  anatomlqoe 

la  icte  renfenne  ;  ouvrage  enrichi  de  de  AVin.slow;  mil  ^  il  eu  diffère  paniuel- 

figures  en  taille-douce^  destinées  et  que»  détails  plus  circonstaDcles^el  paî 


gravi  Ci  tiaprèi  nature.  Avignon, 
174^»  4  de  448  papes. —  Indépen- 
damment de  la  description  des  parties 
de  la  tète,  l'autenr  donne  aussi  des 
généralités  sur  toutes  les  pnrtîe»»  rnoî- 
Ics  du  corp«5  bimiaîn,  sur  les  os,  et  en 


des  figure»  qui  représentent  (iifffw» 
coupes  de  1*  t^tc.  11  a  (]r<  \  h  :\^tc  io\a 
les  sinus  de  l.i  Jure-urerc,  leurs  r  in:- 
niunitaiions  .iM'i;  de«  rniTintii  du 
veiiieh  jugnlairrsi,  eoni'iis  ùrS^uioHnL 
(  Haller.  —  Poilal  —  Jauruêl des 


pârticuiiçr  sur  la  coionno  vcrtîebrale.    Samas,  auBC«  1749.) 

BONN  (  A^•DR^  ^,  né  à  Amsteidam  en  1738,  ctuilia  la  inéd«ciie 
à  Leyde,  et  y  i'ui  reru  docteur  en  1763.  Peu  de  teiups  après,  il 
l'int  à  Piiris,  où  il  eut  des  liaisons  avec  les  clururgieiis  les  piusdis- 
tiii^iji  ,s  tle  i  rpoque.  Au  bout  d'un  an  de  séjour  daiu  cette  capitale, il 
retourna  à  Amsterdam ,  et  se  livra  à  la  pratique  de  son  arf .  En  1771,  il 
succéda  à  Tolcard  Suip  dans  la  chaiie  d'anatoniie  et  de  chirurgie.  U 
Ta  remplie  avec  honneur  pendant  prés  d'un  deuMiède,  et  aa^té 
par  ses  ouvrages»  trop  peu  nombreux,  et  par  les  succès  de  a  {Ri- 
tique,  la  réputation  d'un  excellent  chirurgien.  Bonn  est  oiSKt  m 
suivant  la  Biof;raph{e  médicale,  ou  eu  1619,  suivant EilA» 
Voici  les  titrer  de  ses  ^çnx^  : 


Ditsertath  inauguraUi  d§  eomh 
numdanikut  tnem^nanantm^  l^d«, 
1763,  iii-4»  Mpt  lenilles  et  dtnlc,  et 
Qm  planche.  —  Eirrltonta  dÎMenii- 
tîon,  <|ne  Ssndilbrt  a  ùJà  ttimptimn 
diiis  ton  TJtesaurus, 

OnUio  dê  tiimpUeiiat§  timtufm  4um» 
tûtmeamm  Mbmmtiow  tUrurgorum 
mitatwme  fl^muùmL,  Aoutcrdam» 
z  7  7  2 ,  iiH4.  DÎMoara  d*oavcitore , 
CD  prenant  posteisioDéeU  chalte  dV 
natonie  et  de  dUmcyte; 

Commentatio  de  humero  luxato, 
Leyde  et  Amsterdam,  178^,  iu-4  , 
6<i  pp.,  fig. Opu^cale  plein  de  re- 
llierc|ae8  neares,  d'expérieuccâ  et  d  ub- 
•ervations  intéressa  n  1  e  .s . 

Peser  i'p^io  ilc'sauri  ossiiiin  moi  boso- 
rum  Uoviam^  adttexa  est  dùsertatio 


dê  etdio,  AmÈtÊtéim,  1783,  ia*4f 

aoo  pp. 

l  abultr  ossititn  morhosorum  pr/Ki" 
pu^  thesanrr  Hoviani :  J'asacul  1 ,  tth. 

i-i  Uijasc.  Il,  tab.  ri/I'\/y;fr( 

///,  tah.  XF'XXIl.  Leyde,  fr«> 
1788  ,  în-fol. ,  avec  16  p.t^'eJ  delWW 
eu  latin  et  en  hollandais ,  poufl'apH- 
cation  des  planches.  — InumwatttK 
a\ec  Hovins,  qui  a\.i\x  donné  m t^"^ 
collection  d'os  mahidcs  au 
chirurgie,  Bonn  &  (  ;ajt  dirigé  de  pû« 
hlier  ci-t  ouvrage  à  sty  frais  ;  malb«l- 
reub<  mrut  cetle  pnblicaiiou  >Vit 
rèfée  au  troisièinc  fascicule,  qiioiq'** 
les  dessins  el  les  plauche^  des  laW 
os  de  la  coUeclion  foaseot  dqj^  ^ 
luinés. 

I^ous  ue  connalâftona  pa»  i  cdiù^ 
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< i)i^iii<il«  <iu  1  ouvrage  de  Boau^duiit 
U  tradocliou  ailetuaude  a  paru  «oiu  ce 
litre  : 

Ânatomische  unU  chirurgische  J3c- 
'icrkiu^tn  ueàer  die  kamvtrkaltung 
tind  Jtn  Ulasensdch  ,  etc.  Leipsick , 


Le^dc,  i8a8,  lu-fol.,  plâncbc* 
gravées,  et  3^  pages  de  tcxtf  <*n  latiii 
et  en  hollandais,  ajonté  par  i'éditeur. 

II  y  a  nue  ohserratioQ  de  Boon  huv 
une  rétroversion  de  ntalrice  et  uue 
dil|tatioa  considérable  de  la  Tettsie, 
dans  FèriÊmdelingM  der  geeuwschen 
gfitoottckap,  tooMlT, 

(  CommÊnL  â^réh^  m  mêâ.  gtiL  — 


BONNEFOY  (  JsAir-BAPnsTB ) ,  chirurgien,  naquit  à  Lyon  en 
1756.  n  lut  agrégé  au  Collège  royal  de  chirurgie  de  cette  yîSit  ttt 
1783;  la  même  année,  il  présenta  k  TAcadémie  royale  de  Chi- 
luigic  un  mëmoîre  qui  fut  couronné.  Bonnefoy  mourut  au  débiU 
de  &a  carrière»  en  1790.  Ou  a  de  lui  : 


fdrt  d*  gtMrg  fHutn*  inmug.  Lyon 


mitenoit  la  Diila4«  y  Toyàit  trèv^hicn^ 
«t  cet  élit  i*éuit  «ontoiQ  hiflt 


âMifi^na^  et  paaw  en  to^iib  Im  dS- 
dans  ItiqBidIaf  eat 
étie  employé 
avec  avantage.  Il  rapporte  beaucoup 

d'obimatluiu  qaî  déposent  es  filTear 
delactioa  du  fluide  diecbicpie,  et  parmi 
IctqoeDes  nocui  citerons  celle  d*ane 
fccime  aflbolM  da  gôvtte  sereine,  dont 
M.  deSanssorecibliataiiisi  la  guêrison, 
^dant  trèa*long-temps ,  il  éleotriaa 
mtc  malade^  cinq  fois  par  jonr,  at 
une  demi-heure  chaque  fois;  à  chaque 
•^oi'e,  il  faisait  passer  letincelle  êieo- 
iriqiir  do  globe  de  Tceil  à  la  nnqne ,  et 
à  qoiaaa  on  ▼ingt  repiiaes:  Depuis  ce 


Mtamrê  mr  Vv^bumem  d/9$  piu* 
ét  tém»  dam  Im  WêsUadm  tki- 
mrgitàki,  Lyon,  ifS3,  io-S.  Inaéfé 
dans  le  t.  Y,  p.  865  (iil-4  )>  des  Prix 
de  l'jécadémie  dét  Mmt^^'^Dtmot 
mémoire ,  qui  fat  eooronné ,  Tanteur 
a'attadia  à  résoudre  par  dca  faits  la 
queitioii  propeaée.  U  «apporta  plus  de 
cinquante  observations. 

Ama^rte  ràisonnée  des  ntppartt  dès 
etmmiêâairet  chargés  de  r examen  dti 
ma^tùme  mdmaL  Lyon  et  Paii^ 
1784,  in-8r 
{Ancien  Jotim,  de  Ênéd."-  Quérard, 


rm  UR  hk  PABHliRE  PAITIB  Dtf  PULMIER  TOtVIlK. 
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SB  MAttAaBt; 

PAR  MM.  DFZF.IMF.RLS,  OLUYIER  (s  AHakA») 
ET  RAIGE-OELORAIE, 

MMIRUM  KV  xiiiacuiE. 


TOME  PREMIER- 


DEUXIÈBIË  PARTIE. 


PARIS  9 

BÉGHET  JEUNE, 

tllBAiam    DB    LA    FACULTÉ    DE  MÉUEClMi, 

BRU1LRLLE8 , 

ÂV  OU^T  DS  LA  LimAIMX  «^DICALB  PBAIIÇAISE, 

ABfD  LONDOFf, 
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  ^' 

BOmiET  (Cbabum},  natnnlisle  €l  pldloiophe  célèbre^  naquît 
à  Gcnère  le  t3  nunrt  17^0.  Sa'fiuniUe,  originaire  de  France,  était 
après  lliorrible  journée  de  la  Saint-Barlliélemyy  «'établir  dans 

celte  ville,  où  elle  exerça  les  premières  charges  de  la  république. 
Son  père  prit  un  soin  particulier  pour  le  dirif^rer  dans  ses  premières  ' 
études;  mais  réducation  de  Bcnnet  ne  fui  point  celle  d'un  homme 
ordinaire.  La  natnre,  en  lui  donnant  d'heureuses  dispositions,  l'a- 
vait destiné  à  déTelopper  lui-mtme  ses  talens.  11  devait  être  son 
propre  maître.  Ce  n'était  pas  des  leçons  dont  il  avait  besoin,  il  lu! 
Citti^l  dit  oceafiona  d'amer  ces  iacnltéi,  qoi  devaient  acquérir 
cbiB  lu  me  al  grinde  éneigiat  et  qpie  lea  métftodes  ordinaires  lais- 
laiint  aana  action.  H  n*cttt  donc  ancnn  doa  succès  qu'on  admire 
dana  Ica  écoles,  et  qoi  ne  prooTcnt  qn'nne  mémoire  flexible.  Un 
prineipe  de  surdité,  qui  se  manilèsta  dès  son  enfance,  et  dont  rien 
ne  put  arrêter  les  progrès,  augmentait  encore  les  difficultés  de  .ses 
étodes.  Son  ï)ère,  frappé  de  cet  inconvénient,  sejitit  la  néressité  de 
tohilituer  nne  éducalioA  domestique  à  réducation  publique.  11  fut 
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assez  heiveu  pcHtf  tfoovar  un  ptféoepieiir  qtti  «oi^prit  -pmtùmad 
le  rôle  qu'il  «Tait  a  remplir,  et,  dès-lors,  les  progrîès  dn  jcase 
Ronnet  annoiicèrciit  un  homme  d'on  esprit  supérieur.  Ses  diipost- 

tioii<»  pour  l'histoire  Datnrelle  se  montrèrent  de  bonne  he  ure.  EUft 
furent  éveillées  par  la  Ir  r  ture  du  Spectacle  de  la  x^aiure,  deTabbe 
Pluche,  et  par  celle  de»  hum  a;.; 01  bien  autreme:it  recommandablcs 
de  Kéaumur,  qui  lui  tombèrent  pai*  hasard  k>us  les  yeux.  Des  l'à^ 
de  seize  fuu,  il  se  liwa'avecunevérilalilc  passion  à  l'étude  qtî  le  sé- 
*diii$ait  aiirdélà  de  tontes  les  antres,  et  parvint  pins  tard  à  se  délivm 
des  <x:cnpations  qui  y  étaient  étrangères.  H  n*a¥ait  pas  plna  de  imfi 
ans  lorsqu'il'  fit  ses  pf€i^lèMs  déconte^les,  qoi  M  valnitnt  des 
éloges  les  plus  flatteurs  de  la  part  de  Réanmnr,  et  des  marques  àt 
bienveillance  de  ce  grand  naturaliste.  En  1744»  ^  publia,  daossmi 
Traite^ (rinscctolngic,  les  recherches  et  observations  qu'il  avait  faites 
snv  les  pucerons  et  sur  les  vers.  Dëjà  dans  cet  ouvrage  il  indiquait 
les  idées  générales  qu'il  développa  plus  tard  sur  les  êtres  orgam^à. 
Mais  la  continuité  du  travail  altéra  sa  santé.  Il  fut  obligé  de  le- 
noncer  à  l'usage  du  mieroscope,  qui  avait  fatigué  exeessivenicntsa 
vue.  Ainsi»  dà  les  plus  belles  années  de  sa  jamesse,  il  se  vojail 
privé  d'une  source  de  ses  plus  vi£i  plaisirs  et  de  découvales  im- 
portantes* Celte  dreonscance  le  jeta  dans  nn^  mélancolie,  que  ici 
principes  religieux  et  philosophiques  lui  aidèrent  enfin  A  surmon* 
ter.  Lunnet  se  livra  alors  à  de  nouvelles  expériences  sur  la  physio- 
logie végétale;  mais  bienlùt  entraîné  par  les  méditations  «pie  Ini 
avait  inspirées  l'observation  de  la  nature,  il  résolut  de  traiter  de  ).i 
philosophie  {^énrralc,  comprenant,  dans  le  vaste  plan  qu'il  s'était 
formé,  depuis  l'auteur  de  toutes  les  choses  créées  jusqu'aux  coips 
bruts  et  aux  êtres  organisés ,  dont  il  suivait  les  gradations  en  re- 
montant à  l'homme.  Il  suivit  ce  plan  pendant  cinq  ans  éver  pins 
ou  moins  d'assiduité  :  il  en  résulta  un  volume  in-folio  dtorinm 
neuf  cents  pages»  dont  U  tira  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  dm  la 
suite.  Ce  fut  là  l'occupation  de    vie.  Quelques  expériences  d'hiifoo* 
naturelle  l'en  détournèrent  seulement.  Les  curi  i  spontLuu  es  éfrft- 
ducs  (ju'îl  avait  avec  les  naturali.st(  s  les  pin?  rélèhres  de  l'époqiK'. 
prenaient  également  une  grande  partie  de  son  temps.  Ces  occupa- 
tions, et  le  soin  qu'il  était  forcé  de  doniier  à  sa  santé,  feaipê- 
chèrent  de  songer  jamais  à  voyager.  Il  passa  à  la  campagne -ses 
dernières  comme  ses  premières  années;  les  services  qn'ildêvailàss 
patrie  l'en  tirèrent  cepcmdant  durant  itjnelqfifi'  t^ps.  NtHtimé  inem^ 
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hre  du  grand  conseil,  en  17^2,  il  assista  régulièrement  à  ses  déH- 
béimtioii»  jttsqii'en  1768,  et  y  déploya  Tëloquence  la  plus  Trnlr, 
unie  à  lâ  fermeté  et  à  la  modénition  du  citoyen  éclaire.  Après . 
diverses  Atteintes  profond^  à  sa  santé,  Bonnet  mourut  le  ao  mat 
à  TÂge  de  7)  ans,  an  tniHeu  des  regrets  et  de  Testîme  de  ses 
concitoyens.  U  éUSt  iparié,  mais  11  ne  laissa  pas  d^  postérité. 
MM\pré  ses  principes,  qui  semblent  foncher  au  matérialisifie ,  Bon- 
net avait  montrt",  pendant  idute  sa  vie,  la  piété  la  plus  grande; 
et  tous  ses  ouvrages  maiàilestent  un  philosophe  ëminemnu  ni  reli- 
gieux. La  plupart  dés  Aeadénnes  do  TT  uropc  se  rétaient  associé. 

Considéré  comme  naturaliste.  Bonnet  montra  nnr  trlie  sagacité 
dans  l'art  d'observer  et  dans  celui  de  déterminer  les  expéi  îences , 
qae  Ton  doit  Tnrement  regretter' que  Fétat  de  sa  santé  Tait  forcé 
de  si  lionne  heure  d'abandonner  une  carrière  où  son  début  fâi« 
sait  espérer  de  si  grands  résultats.  Comme  philosophe  «  Bonnet  ap- 
pattieut  à  Fécole  empirique;  toutelbts»  ce  qui  le  distingue  dés  phi- 
losophes de  la  même  école,  c'est  qu'il  ohercha,  par  la  voie  de  l'in* 
dfKtion ,  à  se  Irayer  l'accès  dunnonde  transcendantal;  mais  ses  in- 
ductions ne  sont  que  spéd€uses;  il  est  sans  ecssé  entrattié  au-deJA 
de»  bornes  par  la  vivacité  de  son  imagination  ;  il  fausse  è  chaque 
pas  les  règles  de  la  méthode  logique  qu'il  a  posées  avec  une  jus- 
tesse 1  nu  u v|uable,  et,  an  lieu  d'arriver  à  des  faits- principes,  il 
ne  crée  que  des  livpotlièses  brillantes,  mais  peu  solides.  Malgré 
cela,  on  doit  admirer  l  ench;iînem(  ni  et  la  clarté  que  Bonnet  sut 
mettre  dans  ses  idées,  qui  embrassaient  toute  la  nature.  Ces  qua- 
Utés,  j<mites  à  Télégance  arec  laquelle  sont  écrits  ses  ouvrages,  don- 
nèrait  k  sa  philosophie  une  TOgne  immense,  si  elle  ne  fut  pas  dura- 
ble, n  contribua  plus  qu'aucun  autrè  à  répandre  le  goût  de  riitstoire 
naturelle  et  de  la  phÛosophte ,  parce  qu'il' n'était  personne  qui 
ne  p^  comprendre  des  idées  toujours  présentées  Stim  des  images 
physiques  et  connues ,  et  qui  ne  dèt  ètré  séduit  par  une  théorie  où 
tous  les  êtres  de  ^univers  se  trouvaient  liés  par  Ses  rapports  de 
gTad;irion. 

Bonut  r  «  :,t  surtout  célèbre  par  le  développement  qu'il  fit 
du  système  de  la  préexistence  ou  emboîtement  indéfini  des 
germes ,  cpi'ii  arait  pris  dans  Mallebranche  ,  et  par  l'extension 
qull  donna  à  la  proposition  de  Léibnitz ,  que  tout  est  lié  dans 
roiims,  et  que  la  nature  ne  âit  point  de  saut.  'Au  lieu  de  Tac'- 
Aettre  dans  le  sens  du  philosophe  aBemaud,  qui  ne  rappliquait 
qu'à  la  suoeeistou  des  phénomènes^  aux  rapports  d^  causalité^ 
1.  •  «9 


* 


Digrtized  by  Google 


45o  ^  BON 

Bonnet  Tétcnd  aux  (ùxmes  des  êtres  et  aux  gradations  de  leur  na- 
ture physîqtic  et  inor  iK  ;  il  i  t  iblil  ainsi  une  vaste  échelle  qiù,com- 
incnraiiL  aux  bubst mecs  \c>  plus  simples  et  les  plus  bnitcs ,  monte 
par  deà  degrés  iuiinis  jusc^u'a  riiomme  et  à  des  intelligences  cé- 
lestes, et  se  perd  dans  le  sein  de  la  Divinité.  Dans  le  développt- 
menl  de  ces  deux  systèmes  >  rimagioation  eut  plus  de  part  qu'iiat 
logique  rigotirease»  Boimt  n'est  pas  moins  hypothétique  daosioa 
système  de  psychologie*  Il  a,  sur  le  développement  des  façollé» 
inteUecliuelles  et  morales,  à  peu  prés  les  mêmes  idées  que  Gea- 
dillac,  avec  lequel  il  s'est  rencontré  dans  la  supposition  d'oas 
statue  que  Ton  animcraii  pai  degrés,  eu  lui  donnant  î*uccessive- 
ment  les  divers  sens.  Mais  il  s'éloigne  de  l'idéologisle  français  àui 
divers  points,  et  surtout  sur  le  mécanisme  d^e  U  pensée  qu'il  cher- 
che à  expliquer.  Suivant  lui,  toutes  les.  idées,  depuis  les  plos 
simples  jusqu'aux  plus  abstraites,  dérivent  bien  des  sensations; 
mais  il  admet  dans  Tâme  une  activité  capable  de  mettre  en  jeu  itf 
diverses  facultés  qui  correspondent  à  autant  de  modifications  oi^ 
ganiques.  Suivant  lui,  chaque  fibre  sensible  a  ses  fonctions  propres; 
et  il  pense,  comme  l'anglais  Hartley,  que  les  sensations  et  les  îéé0i> 
ayant  leur  représentant  dans  chacune  des  fibres  du  cerveau,  qui  se 
lient  entre  elles,  et  aliimtissent  à  un  point  central,  sont  produites 
par  un  iMuuvemcnt  conununiquc  à  <     fibres,  de  la  ni^me  manière 
qu'un  choc  pliysique,  par  les  molécules  des  coq)s  cxlcrieuo,  au 
par  rimpulsioT!  de  Tâme.  Ainsi,  l'organisation  primitive  du  cerieiu 
forme  une  aptitude,  une  capacité  à  recevoir  telle  ou  telle  impres- 
sion à  l'aide  Jes  sens.  Do  leur  répétition,  surtout  dans  on  oniie 
déte^min^,  dérivent  les  dilSérenees  observées  dans  l'être  moral  et 
intellectueL  L'éduicatton  consiste.donc  à  £ûre  prendre ,  par  l'bsbî- 
tude,  une  direction  convenable  aux  dispositions  organiques  ^ 
portent  au  bien.  Elle  ne  peut  former  le  naturel  ni  le  détruire,  mtn 
seulement  le  diriger.  T/étudc  de  riiummc  doit  donc  se  baser  sui 
son  économie,  puisque  iàiue  n*a  aucune  prise  sur  cile-méine,  et 
qu'elle  n'a  d'idées  que  par  Tintervention  du  corps.  Ënilu,  Bonnet 
montre  que  la  liberté  morale  de  rhpmni0  n'est  que  la  faculté  d  étrc 
déterminé  on  de  se  déterminer  sur  des  motifs.  Ia  nécesÂté  éc  oea 
motî&y  qui  résulte  de  son  système,  et  d'ailleurs  d^  la  natuit  de 
l'hoUune,  n'exclut  donc  pa^  la  liberté,  et  se  concilie  avec  la  pres^ 
dence  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  pas  entrer  davantage  dans  k  dé^ 
tad  des  opinions  de  Bonnet;  elles  sont  consignées,  aio^  que  »«* 

travaux  sur  l'histoire  naturelle,  dans  les  ouvrages  suivaoa: 
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Traité  d' tnsectolvgw.  l'avis,  i')kS  ^ 
itn-S  ,  'y  vf>î,,  Ht,'. —  d'est  cet  ou- 

vrage t|ue  i'ouutl  a  publii  s.)  hi  Ue  dé- 
couverte, ijne  les  put  «m  nus  suni  fé- 
coiJiit  s  jtjr  uu  wulaccoupleuu-iit  pnnr 
piuvicuïi»  généraiions;  s<;s  cxpci  icnces 
1.T  rc«5cnéraliaa  de  hrnncoup  de 
M^cs  ft  d'insectes,  qui  lui  lureut  sag- 
gérees  par  ccUei  de  son  compatriate 
TremLLiy,  tor  le  polype;  se»  rechw 
.  hcs  sur  les  stigmaleft  des  iaaactei» 
«jo  i  1  reconnat  être  les  orifioM  àt  km» 
organes  respiratoires  \  enfin ,  llustoire 
da  ueaia.dont  û  donm  «M  «HBlooii* 
pl«M  parfiûle. 

Traité  de  l'usage  des  femB99  dam 
les  plantes  ei  iurqueiquet  autrêS  st^eti 
relatifs  à  t^HfÊùire  des  végétaux,  GfitU 
tingae  et  Icy^,  «7^4»  ÎQ-4--^CH 
•avrâge  ,  IVitt  des  plos  imporCMM  ^ 
Mal  dié  poUÎM  sur  U  physiologie  vé- 
gétale, fimMbplotlMtatiira  do  gloire 
da  BooMt.  n  M  diitingne  p«r  h  Mlulité 
dbs  KaolttU  avsqaeU  il  est  «RÎTé,  et 
|Mv  les TDM  qu'il  renferme;  par  U  lo* 
gique  s^ère  et  le  sagacitl  qniybrillentt 
per  le  soin  (fi*fl  apporte  de  s^rerles 
edVfeotnnt  det  leseitelt  de  TolMerre* 

Ami  de  y^ftktfhgU.  Londrei, 
1754  ^  faKi».  —  Cet  OiwiH*  M  porte 

poe  fe  MU  de  remenr,  fei  ee 

Ut  connaitte  que  l^eaocoop  plus  tard, 
en  f  taaécent  dans  la  eoUection  de  tes 

Essai  ùmaijtiquf  sur  les  facultés  de 
i'dau.  Copenliagae,  x  760 ,  in-4  ;  i^iU, 
1769,  in-S. — Cet  onmge  n*c»t  ^'aa 
déreloppcflMiU  de  la  pieuièi»  partie 
de     «MU  de  psydMogia, 

ComidirmUiomt  Jiir  les  corps  orgU" 
msés.  AmsUrdam ,  1 76a ,  in-8 ,  %  sqL\ 
«M,  176a,  in-S,  t  vol.  —  fiouai  a 
DMaapUé  enabicgé,  dana  cet  eon^i 


N  ^  ./,îi 

toal  ce  qae  1  histoire  naturtrlle  oiirait 
de  plu»  iotéressant  et  <!>  |  lus  rfrt.iiu 
«nrroripînc,  le  développ*  ixiem  et  la 
repiutlui  tion  des  corps  orguinsf^s  ;  il 
y  combat  les  divers  svstéme-s  fnndes 
Mir  IV-pigénésie ;  enfin  il  v  ili  \f  lopp« 
son  s>'ktt'iue  (Ifï  ^cniuîs,  il  ku  uîOntre 
les  ioiidt-jucm ,  et  eu  recherche 
conséquences. 

Cofntemj>i(Uion  de  la  nature.  Anister- 
il;i)u  ,  1 764 ,  iu-8,  a  vol.;  Berac  ,  17(18, 
ÎQ-ia;  Genève,  1770,  in-8,  2  voL, 
trad.  en  italien,  et  enrichi  de  notes  et 
d'uhservations  cnrienseâ,  par  SpaUtn» 
zani  ;  Modène,  1 769-1 7J0,  în-S,  a  vol., 
etc. —  C'est  dans  cet  ouyrage  »  anssî  re* 
marqoable  par  Tagrément  do  siyle  que 
par  le  nombre  de  fiiila  qoi  7  tOBt  «as- 
Midilés,  qoe  Bomet  pv^teoie  en  tme* 
eoord  lei  principales  idées  de  son 
grand  onrrege  aor  la  ooordination  de 
tons  las  êivsa  da  rnoiTers  »  en  on  mot 
enria  piiîloioilûegéiléraledela  aataie. 

PàUnginéde philosophique,  Genève, 
1769  et  19*^0,  in-S  ,  a  tcA,  Cet 
écrit  roole  snr  l'état  passé  et  snr 
réiat  fatnr  des  tees  vivans.  Boi»> 
net  applique  aitJt  animmiT  fbypo^ 
thèse  qn*U  avail  aspoaée  dans  ÏEumi 
asuttftiqme  snr  la  tésnneotîon  àt 
llionune.  Chaqne  être  doit  monter 
dans  Téchelle  de  rintelligence,  et  le 
bonlMPur  dans  la  vie  lotnie  eonststcta 
k  connaître.  Cet  onvrage  renferme,  en 
outre,  des  détails  intéressant  snr  dif- 
Cérens  points  de  phvsiqae  et  d'histoire 
naturelle,  en  parlicalicr  sur  la  repro- 
doction  animale,  sur  rirnpnî'ss.Tnce  ab- 
solue où  noua  sominrs       pdiéirer  la 
nature  des  productions  (it-  ce  globci 
anr  les  animalcules  des  infusions. 

Heoherches  philosophiques  sur  les 
jfrwavas  du   christianitma,  Genève  « 
(770  et  f  77iy  in-S. 
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ttonilvt  •  OOlBposr  plusieurs  mé-  lui  est  aussi  naturel  cjue  celui  de  K9 

tnoîret  sor  dtVtn  points  d'histoire  na-  pieds  ei  de  ses  iruJn». 

tnc^Ue ,  qui  ont  él^  iiuérét  dans  divers  Les  œuvres  de  l'ouDtt  oui  ctc  rru^ 

jotmaox»  €t  émû»  lu  coUection  de  ses  nies  »ons  t  e  tiirt  :  OEuvrti  J'kUtoue 

0ovres.ll  e»t  maamt  de  la  lettre  en-  naturelle rt  de phihsophie.^nkUré, 

TOTre,eu  i755,  aa.lfe/ww4leFm/tce,  17*79-1783,  in-4,  8  vol,  etio4,  iS 

»n  sujet  du  dieeonn  deRoouean  sar  toI. 

rori^ioe  et  le  finideioeat  de  1  inégalité  (Jean  Tremblay ,  Méméin poarm^ 

IMmi  lea  bomnMa.  Bottnet  y  démontre  rar  à  rkistûirt  de  la  vie  etéeiowngti 

«pie  rétaUâaaaoMat  des  sociétés  est  d^iHf.  Câ.  donner.  Bene,  1794, M 

mie  anile  néceesaire  des  imltéa  de  — Cnvier,  Éloges, — Bidiie,  Hitme 

Fhonime  »  et  que  Fosage  de  la  rêflcuon  ' 4l€  le  phUarophk  moémue,) 


BO\T£KOE  f  Cor^eiîle)  ,  fils  de  Gérard  Decker,  dit  Boniekoe, 
naquit  à  Alkmaar,  Tille  de  la  Hollande  &epteatrionale,  perdit  sa 
mère  dès  la  cinquième  année  de  son  àgei  fit  scm  apprentissage  eo 
chirurgie  dans  le  lieu  de  m  naissuice»  et ,  peu  sati^t  de  cequ'â 
y  avait  appris»  passa  à  Leyde,  .pour  se  pcrfecttomier  daasoelirt 
sons  de  meilleurs  maîtres.  Après  ayoir  suivi  les  leçons  de  De  U  Bot 
et  de  Th.  Craanen,  il  reçut  avec  applandissemens  le  bonnet  dsdo- 
ral.  11  revint  nlors  s'établir  a  Alkmaar,  où  il  eut  bientôt  une  pra- 
tique fort  élenduf  De  rruels  chagrins  tiorncstufric*; ,  et  les  tracai- 
serirs  fpie  lui  susrit.'iient  ï5rs  confrères,  jaînux  de  s<  >  succès,  etlcs 
apothicaires,  furieux  dece  qu'il  préparait  lui-in^ne  ses  médicamcns, 
l'obligèrent  à  transporter  son  domicile  d  abord  à  La  Haye»  ensuite 
à  Amsterdam,  et  enfin  à  sortir  de  sa  patrie.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à  Uambouii;,  il  fut  appelé  à  Berlin  par  Fréd^ 
GuUlaame,  électeur  de  Brandebourg,  qui  le  créa  sou  €OllMillc^' 
médecin,  et  \ê  nomma  professeur  ordinaire  de  médecine  à  fmt^ 
fort-sUf-TOder.  Il  y  jouissait  de  la  plus  grande  estime,  lorsquH 
fut  appelé  à  Berlin,  le  1!^  fijvricr  ifiSS,  pour  doiiiicr  des  soms  S 
deux  personnes  élevées  en  dig^nités.  11  fit  nue  chute  sur  un  escalier, 
se  fractura  le  crâne  et  ne  survécut  que  six  à  sept  heures.  L'élecleuf 
témoigjna  combien  ii  était  sensible  à  la  perte  de  son  médecin,  par 
la  pompe  desonconvQt  funèbre.  Bontekoë  n'était  âgé  que  de  t^ent^ 
huit  ans,  ou  seulement  de  trente-un,  suivant  J*  Lederc.  M.  BoiiiM^ 
1  eu  tort  de  prétendre  que  Bontékoè  ne  lut  point  profSssieiir  à 
T>ancfort-8ur-rOder  ;  il  suffit  de  voir  le  titare  de  quelquNm  de 
derniers  ouvrages  pour  en  acquérir  la  certitude.  Partisan  euthoar 
siastc  (le  la  piuiosophie  (Jartésienne,  Ilontekoè  adoiua,  t?n  intjdecinet 
les  principes  de  Técole  chimique  dont  Descartes  lut  i  un  des  pria- 
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cifiaiDi  cliefr.  Prctqoe  tons  le»  miewngu  qu'il  publia,  sont  ëerit»  en 
bollnDdais;  ils  ont  été  rémîs  dans  la  collection  suiTantCi  qui  noos 
dispensera  dé  les  indiquer  séparément  : 

j4iie  Je  philosopkisehe  t  médicinale  rance  et  4  Tiuage  continuel  da  tabac , 

en  ehjrmiscke  H^orken.  Amsterdam ,  du  csl6  «t  cUl  cho««Ut ,  lOâia  anrlont 

1 ,  iQ-4 ,  1  Tol.  —  Um  partie  de  da  thc^  dont  ramsiir  Mit mtfi  et  joar, 

celte  coQecticm  a  été  tiadnile  en  fran-  et  dont  il  reconiiiaiide  de  pmdie  da 

çait  aooi  le  dire  aaitant  :  100  A  aoo  taaiea  éana  lei  a4  benrea. 

Nom¥€aux  éUmem  de  médeeiae,  00  Oea  denx  ▼olamea  eoBtieDDent ,  outre 

ttêflexiom  phjrsiques  iurht  dùm  étau  les  EUmem  que  nona  venom  dVoaly- 

de  rkommt»  divisées  en  trois  parties,  acr,  des  disaeitattoiia  sur  les  prcjagêa 

la  prvsHière  ^ite  du  ewps  humain  et  leiadlà  ati  dsDger  Je  l'atitiée  ^inaié- 

dir  sœ  ^pératsm»;  ia  seconde  des  ma-  rifne,  anr  la  naime»  a«f  TeipéricMe, 

istdies  ,  s^ia  mort  et  de  leurs  çatues;  «v  la  cerdnide  de  la  médadne»  ipii 

et  le  tnoisiimet  des  meg/em  de psvhn*  aa  sont  paa  aana  iniéréL 
jier  isÊ'nme  es  de  conserver  ia  santi  ;par       Liuerm  fsmiUssres  ad  Jaann,  Ahe* 

ComasiU  BenfeM^D,      eonsetUer^  a  Gehema.  Berlin,  1686,  hî-B. 
fresÊÙar  médecin  de  S.  A,  S.  de  JBrsuide*       f^ersekeide  tractaatfe^  kanddende 

êamrf^  et  prefisseur  à  Flranefitst-^Êtr*  eMMi  de  *»oomaamste  grondsuUtken , 

lOder;  neuvelkment  trad.  en  fmnca  is  em  tût  een  warc  àennisse  der  pkHosO' 

par  un  maître  chirurgien  (Devaox).  Pa-  phie  en  madeqjfsm  te  gerakent  etc.  Dl- 

cia,  tô^Sfin-ia,^  toI. —  La  fireniiêre  i^ers  traités  concernant  Us  principea 

paitio  oontieni  des  rcAeaioaa  anr  las  de  la  philosophie  «t  de  la  médecine , 

dieen  étais  de  lliomme,  sa  -vie  et  sa  qui  peuvent  servir  d*iulrodnctîon  à  la 

santé  ;  nne  description  de  la  sirnctare  philosophie,  i  la  métaphysique,  à  la 

du  corps,  tie      parties,  de  leurs  fouc-  loj^î'jne  et  à  la  physîqar,  avec  de  nou« 

lioas  et  fie  l<-ur$  usages.  Des  rcflf  xions  veaux  piiiicijies  de  physiologie  et  un 

SOI"  la  ri:j]aJjr  f  l  î.i  mort  forment  la  tràjtu  lics  ulcLTes       Hâve,  i  (jS îri-8 

second*-  t,  tion,  duot  la  plus  prancîe  de  2S.>  jinges. — Ceux  qtil  ne  nie?  dent 

partie  evt  miploycc  à  rapporter  toutes  pas  le  hollandais  peavenl  liic  nii  assez 

les  maladies  au  scorbut.  L'essence  de  lonpr  extr  iit  de  cet  ouvrage  d  ins  la 

tonte  maladie  consiste  .  au  jo|;ement  BtbU  'ihiquf  universelle  de  i.  Leclerc, 

de  l'aateor,  dans  la  gluilriosîte  et  dans  tome  lY:  p«ig.  363-76. 
rJkrreté  des  sues,  dan»  1  obstruction  et        Fundanientu  medtca,  u^-c  de  aica/i 

le  déchirement  des  vaisseaux,  dan»  etacidi  e//ecnùus  per  nu*dum./ennen' 

1  epdocbemcnt  de»  liquides  cl  dans  le  tationis  et  effcrvacentia:.  Accedit  item 

ralentissetuent  de  la  circolatiou  :  or,  anonymi  cujimlniti  auihvns  jihajj/ia" 

VtSk&Lfice  do  scorbut  consiste  dans  les  copwa  nd  rnc/i.i  m  ncoterico/  uni  adot- 

mèraes  choses.  La  iioisième  padie  des  nata.  [Ldidu  Suph.  Bltincard.)  Ams- 

élémens  se  compov?  de  réflexioiM  snr  terdam,  x6â.S,  in-8. 
les  moyens  de  conserver  la  santé  et  de         C.  Bontekoe  metaph  ysica  et  liber 

prolonger  la  vie.  Il  n'en  est  point  ain^ularis  de  motn  ;  necnon  ejusdem 

<|o*on  poisse  comparer  i  la  tempé-  œconomia  animai**  opéra  pinihuma  c 
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fui^ÊU  tmték  Amolli  Ceulinjc  pky^    dbuM»  mm  ÇjÊtUnàU  Mtà  dteik 
sica  vera»  Leyde,  1688,  in-S  de  481  p.    Awitfirilimi,  t^^$  iii>E9. 
—  Métaphjuqae,  pl^aiqae  géoéfate       (  Pi^free  4e  la  tnd.  ficiBç»  dtiite' 
eC  physiologie  cartfilenaei,  ment  dSr  mMeme  ds  BoBldioë.  Wour- 

iV  poÊsioniku*  tmùnœ,  iièer  pas*  >uUde*Swam,^hL9dÊKtBiUàà, 

wtivers»  ) 

BONTIlJvS  (Jacques)  naquit  à  Leyde,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  (le  Gérard  Bontius,  savant  professeur  de  m^^r^fcin?.  S''v 
deux  frères,  Jean  et  Régnier,  suivirent  avec  distinctioa  la  mâne 
carrière  qa€  leur  père.  Jacques,  médecin  comme  eux,  Toyagea  èm» 
la  Peive  et  les  In^es,  bafaita  pendant  nn  grand  nombre  d'annto 
rUe  de  JTaTa,  en  qoaÛté  de  premier  médecin  dn  gonfemement  di 
Bataiia,  et  de  la  compagnie  IraHandaîse  des  Indes,,  et  voanlcs 
1 63 1.  Bontius  recueillit  avec  grand  soin,  non-seulement  tout  ce 
concernait  les  maladies  des  habitans  des  contrées  qu'il  pareounit, 
et  les  moyens  de  les  guérir,  mais  encore  font  cr  qui  t  tait  rf  laiii  a 
l'histoire  nntureUe  de  ces  pays.  On  publia,  sur  les  manu&criu  qu'il 
avait  laissés  : 


De  meêitmm  Jmdarmmg  iM  iF, 
Leyde,  »64ay  in- ta.  BiÙÊjpânè  4  U 
ittite  de  PnfpÊrjéijpùfù,  ét  mêdlekM 
Mgyptonm»  Fuis ,  i€45 ,  in-4;  Leyde, 
1719,  îiip4— Ûaviagf  iméffwait  it 
,  bien&il.  CcU «MOie  la  aooBM  kploi 
lidiA  po«r  le»  aMMiM  de  ce  pays.  Otf 
«fait  enda,  daat  est  êdilioQs^les  oni> 
mges  de  Bentios,  «pii  s'étaiMit  pis 
lenSin^;  iittoeilicitti  diatlM  auiittft 


deOwlIaainePiioii,  qui^calit  tk' 
■dont  A  et  ^  «lail  dQàia|BM,c» 

tft  nn  «cmstge  ivpocmt  pov  nb> 
toiienatielle  et  la  la^ididi  dwpy* 
4tait«ntie  les  tiepiqaM,  iO»ctiiiR> 

aivir,  t6Sa,  nM.,  %  hm  oenv^ 
deBimtiBsi^qBii  la— silmis^ 
^mliviM. 


BOOT  (AanoLii  j  naquit  en  UoUande,  et  probablement  à  Chm- 
cum ,  Tsrs  Van  1606.  U  fit  de  bonnes  études,  et  il  apprit  le»  langa» 
latine,  grecque,  bébfaiqnt,  synaqoe  et  cbal^aiqne,  Ensoilc 
tacha  à  la  médecîna,  et  se  fit  recevoir  dodenr  en  edle  FscaH^î 
OMIS  il  ne  diseonimna  pas  ponr  cela  dt  s'appliqnar  à  Tétadi  ^ 
huigues  «avantes'et  de  la  eritiqoe  sacrée.  En  i63o,  il  psi*  ^ 
Angleterre,  pratiqua  quelque  temps  la  médecine  là  I^ondrcs,  él^^ 
vint  médecin  du  comte  de  Leicestcr,  vice-*roi  d'Irlande,  ainsi  q^>*^ 
des  états  et  des  arnitos  du  pays.  Cet  emploi  Tobligea  de  se  ùxer  1 
Dublin ,  où  il  se  maria.  Les  troubles  et  les  guerres  qui  survinrent 
dans  cette  île,  et  qui  lui  causèrent  à  lui-même  des  pertes  considé 
râbles,  le  forcèrent  d'en  sortir  en  1644.  U  se  retira  à  Pans,  aii' 
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iiaioiictprafQeeiitièr€m«H%à  la  pratique  de  la  médeeine,  povr 
ù'èlie  pas  4étoiitiié  d«  ses  traràtt  litténira,  «t  il  y  moarat  en 
t653.  IfoQs  passons  sons  sUence  les  oirmges  assez  nombreiix  do 
Boot  sor  la  critiqae. sacrée ,  et  nous  nlndiqueroiis  ipie  ropnscnfe 
snmnty  qui  contient  plustencs  oliserrations  eurienses: 


OhmvéiHomn  mtdicm  de  affttd' 
ètu  ùmisMMi  indêlkec  :  de  abcêtsa 
iffppocranto  ;  De  vomicâ  hyppoem» 
tutAcerebri ;  de  tuturarum  discessione; 
dm  cvyârM  Mstortione;  de  epUepsiâ 
procursiva  ;  de  ùrii  kemorrhagiâ  pt^ 
riodkâ;  df  lingum  ardore  et  itceUotÊ 
e<xerà  fehres\  dê  Uppitudine  mnca» 
^nofâ  :  de  labrosulcio,  seu  cheitocmttf 
de  'UTiii  dolorv  ;  de  tahe  pectorea. 
Londre»,  i^49«  ïb-i  j  ,a\fL  iincpr<i- 
frce  d«  Henri  Meibom,  UciauUuU, 


1664 »  iii>4«  «tà  la  tqitedM otero- 
tkms  de  PîcrN  3SoT«l. 

Arnold  Boot  a  co  part  à  h  com- 

^  position  de  TouTrage  pablié  par  son 
IrèfCy  Gérard  Bool,  ég^leawni  méde» 

ciB ,  SOUS  ce  titre  : 

PhUosophia  naturalù  re/hrmata, 
id  est  philosophiêt  arùtotelicee  acof 
nUa  eitimmtuhf  ae  solida  con/uta" 
no ,  et  novœ  et  -venons  itUfoéièotàQ» 
Dublin,  1641 ,  iiv-4* 

(Paqnoti  ma,  iku  dei  P^yi^Ma*,) 


BOKCH(Oi,AUs),  qu'on  nômrae  en  latin  Bornchius^  naquît  le 
a 6  avril  iGaô  à  Borch,  village  du  didcèse  de  Ripen,  en  Danemarcki 
d*Olaûs  BorrichiitS)  ministre  de  ce  Heu.  Après  avoir  lait  ses  pre- 
iTT  u  res  études  et  ses  humanités  à  Coldengen  et  à  Ripen,  il  se  rendit 
à  Copenhague  en  1644»  et  y  étudia  la  médecine  pendant  six  ans 
sons  Olaâs  Worm,  Simon  PanU^  et  Thomas  Bartholin.  En  i6Soy  il 
Ibt  nommé  pro&sseor  de  si^pième  dans  l'école  dÉrCopenhagnOy  et 
Mi^t  ce  poste,  pendant  «tnnire  ans,  avoe  nn  sèle  qne  le  roi  Tti^ 
défie  in  civl  âvfOir  récompenser  ên  donnant  à  Borch  nn  çanonicat 
ém  JjmàoL  On  hn  offrit  ensuite  la  place  de  recteur  de  l'école 
dUerlow;  mais  le  désir  qu'il  avait  de  continuer  ses  études  médi- 
cales, et  de  visiter  les  pays  cU  aiigers,  la  lui  lit  refuser.  Il  se  dispo* 
sait  a  coninirrii  er  ses  voy  igos,  lorsque  Joacliiin  Gersdorff,  premier 
luini^ttre  du  roi  de  Danniiai  (  k,  le  retint  pour  lui  confier  IVducation 
de  ses  cnfans.  Il  y  employa  cinq  années,  au  bout  desquelles  (en 
i66oj  le  roi  lui  conféra  le  titre  de  professeur  en  philosophie,  en 
chimie  el  en  botanique, 'avec  permission  de  voyager  avant  d'entier 
on  exercice.  Borch  pareonmt  alors  la  HoUande,  l'Angleterre,  la 
Fnnœ,  lltalie  et  rÂllemagnc.  D  s^ootna  dans  ans  à  leyde,  au- 
tant à  Fans,  parcooM  les  bords  de  la  Loire,  sTarréta  quelque 
temps  à  Angers,  et  7  prk  le  titre  de  docteur  en  médecine,  gagna 
ffialie,  païaa      molk  à  RoAe,  et  revint  enfin  i  Copenhague,  au 
niQ»  de  novembre  1666.  H  entra  aussitôt  dans  i'exci  tice  de  sa 
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t  liar|je  lie  pioftî^itui ,  (^u'il  remplit  .iv£c  beaucoup  de  succès.  Il  fuî 
pendant  douze  ans  doyen  de  la  faculté  de  f )hilosophie ,  et  onl'Miit 
âciix  fois  recteur  de  l'LImversitt*,  dont  il  fut  bibîiothéï  nire  en  iC8o 
En  iG86j  il  fiit  fait  assesseur  du  conseil  souverain  de  justice, et. 
rrois  ans  après,  conseiller  de  la  chancellerie  royale.  Lesdoulean 
de  la  pierre  tourmentèrent  beaucoup  les  dernières  années  de  sa 
et  le  déterminèrent  enfin  à  se  faire  tailler.  L\>pénitlon  fot  6ite  k 
i3  septembre  1690;  mais  le  calcnlse  tronya  si  Tohirobeux,  qu'on 
ne  put  le  retirer^  et  qu'on  ne  crut  point  devoir  le  briier.  fionk 
mourut  vingt  jours  après,  étant  âgé  de  64  ans.  H  labsa  daquolc 
mille  écus  à  sa  famille,  et  vii^-û  mille  destinés  à  rétabUfaenot 
d'une  espèce  de  collège,  où  seize  personnes  sans  fortune  trooM- 
raient  les  moyens  de  se  livrer  à  la  culture  des  sciences.  Ce  DQvibRit 
eoiii])osrrait  de  deux  tliéûlo^iens,  (ieux  philosophes,  deux ibsIWbI' 
tici^ns,  deux  ashonomes,  deux  jurisconsultes,  deux  ifiédecins, deB 
Pirateurs  el  deux  Uuuianistes ,  sans  autre  charge  pour  eux  que  défaire 
«hacun,  une  foi»;  pnr         un  discours  sur  la  science  quii  ^^^^^ 
choisie.  Boi  <  h  joigiiail  a  la  &ojmne  indiquée  une  maison  a}>propn«2 
cette  destination,  un  jardin,  un  laboratoire  chimique  et  une  très- 
belle  bibliothèque.  Borch  fut  un  des  hommes  les  plus  éniditsde  soa 
siècle.  La  chimie  lui  a  des  obligations;  mais  la  médecine  loi 
moins  redevable  que  la  philologie  et  la  critique.  Ses  wia^ 
sont  : 

Cabala  caractevfUis.  Copenhagae, 
1649,  ii>*^^'  —  ^  bat  de  Taoleor  est 

Ac  combattre  \c  ridicule  préjugé  qoî 
fni<;n?!  nttribi^er  d«  ^[randes  vertus  aux 
atoiileUes. 

Disp.  de  artis  poetictt  ruuura,  pne- 
%îdc  Vito  JIeriugioX}ojfenh%gMf  iUSa^ 
10- *. 

Parnassus  in  nu  ce,  ici  compen- 
diosa  sed  absolu  ta  prosodia*  Copen- 
hague, in-4. 

Diss,  de  lexicorum  latinomm  jeju- 
nitate  et  pendentibtis  indè  nobilium 
rnticorum  h(V5ttatiotribÊu^  Copeaba- 
gup ,  1 660 ,  in-  i. 

Dcusinf^iiii  licuutontimornmciwSf  si' 
vptiluliv  seiectœ  cniditorum  qua: 
iir^naturi*  jinlonit  Deuiingii,  medici 


(iromingensà,  scriptis  larvam  ftncu^- 
i€d  sincerè  detrakunt ,  et  cAxra;^ 
nommù  'mros  Gualtenm  Ckarif^- 
ftem,  Tkmm,  Bétrtholinum,  Franc  k 
Burnun,  Joannem  Pecqueium,  f'^ 
Scotlum,  à  tupercilio  et  censum  ^>f^ 
detn  non  minus  inepia  ^jnàm  i^"^ 
luculenter  vindicant,  e.i  ^^l  'ogr^» 
e dente  Hcnedicto  BiotUiéindao.^ 
bonrg ,  t66f  ,  in-4  ' 

Oratio  jubilira  evani^rlun  Cap»' 
hague,  1667,  in.4,  et  a  ia  »oi«« 
recueil  de  ses  Dissertations. 

Dùsertatio  de  ortu  et  prooraa  ^ 
miee.  Copenhague,  i<î(>8,  in-i^  ^ 
a  dans  cet  oarrage  heêncoa^  àtt^ 
lion,  mais  peu  de  critiqoe-  L'««*^ 
chenihe  à  délofulre  i»k,)^^^' 


Digrtized  by  Google 


BOR 


45? 


jDii'jtiité  contre  les  attjqnrs  qne  lui 
•»Viii  portées  Conriog  ,  ff.ins  son  iraîto 
de  }I(dicina  hermetfvt'.  Celui-ci  se  - 
frndlt.  dans  ffn  sTipjtU ment  k  son  ou- 
yTiQf  Borrh  irfiliqiui  \Mu  \r  suivant . 
ou  )i  %e  luoutrà  Vvç_3,\  son  advei- 
uîre  en  s&%oir.  mais  non  en  critlqne. 
Ainsi  il  adlnu  t  minme  aathentiqaes  les 
onmgfô  pabliei^  ao\js  le  uom  d'Her- 
mès Tnsmégiste  et  sous  c«loi  ds  Dt* 

œorrife, 

iie  mcùi  Wgjptiorum,  ac  chcniicf^ 
non  sapieniia  ab  Jlcrmanni  Cortn'n^^ii 
aiumadversion ihus  vindicaia,  Copeil* 
Ligne,  1674,  in-4. 

Ungua  pkannaeopœorum ,  sive 
tractatus  de  accurata  vocabulorum,  in 
pkarmacopoliis  usitalorum ,  promut- 
CMûMM^Coycnhagàe,  1^:0,  in«4. 

AreKu pmUaia,  Cumulo  Friderià  III, 


^etoiemm,  Gepenba^Mf  1670,  in-fol. 

Jrctos  respimns  m§tfim  Ckrùtia- 
«  y,  Ikmiœ  wëgis  ;  poema  hereSmm* 
rnyriaiue ,  167  in-fol. 

^  «Mtfw  dù^nûmtâ  linguarum 
^mmÛK  CofMBlisgiiCf  1675,  îii-4* 
k  mnmu,  Jean,  Ceorg,  locà,  léna. 


Disi^d^scot  àwio.Ckipeubsgue,  1 6  ;  1 , 
in-4- 

Diip.  de  mo/bts  ioporosu,  Copcià- 
liSgue  ,  in-4t  date. 

Disp.de maki  hypoch oriclriaro.  liesp, 
Pauiù  Mrand.  Copenhague,  1670»]  q-4  . 

Disp.  d9  Utero.  Resp»  Ckmtiano^ 
Copenhsgae,  1677, 

J>ommaseice  me^aliiea ,  tlarè  et 
eomf^diosè  tradita.  Copcah^goe  ^ 
i<>77, 111-4. 

DiMSêrtaiiomt  academieet  de  poetis. 
Gopenbagne,  1677  et  années  soiTSo» 
Us,  in-4.  —  Cfê  cinq' dissetUtions , 
dpm  Iss  deax  |M«ptères  ronlent  snr 
les  poetet  |^«cs  et  les  entres  snr  les 
poètes  latins,  ont  été  réimprimées  en- 
semble à  Francfort,  i683  ,  in*4-  C'est 
na  des  Aeilleiirs  onvieges  d^Boidi. 

Brtnt  coM^MeCitf  teriptonuk  tmgum 
Uuinœ  prastantiorum.  Cepenhegnei 
1678,  x68at  in-4- —  Ce  sont 
des  Iragnieiis.d'na  ipwnà  onTiege  ^p» 
r«ntenr  tnôt  entrepris. 

JDe  ef  pmniferis,  mnxhmè 

papaverets  Dissertatio.  Copenliagney 
1680,  in-4;  i^id.^  i6S3,  in-4. 

HÂM.  philoiogica  d«  quantiume  pe-^ 
tmUimœ  denomùuui¥annn  ùf  oivtt  el 
verbaHum  in  itn^meepdotitkuiGeorf, 


H  t€Êrm€Q*G^Himrdi  Joamis 


^ossU  d€  -9kai 

Scwppium,  Gopcnbagn^  i6jifV^if  et 
<iiin  kt  CèÊieiitit  ei  methodi  studiorutn 
optimè  vuHtmmdonsm  de  Th.  Crenios. 
Keif  dbniy  16999  tiip4» 

Ml;  mceedSt  appetêdix  Uxieh  <e- 
er  gfmeiâ,  c«m  mdiee  aitUndo* 
nammm  HuÊramC,  Go- 
f  6$9  ,  in-4.  —  Orne  addi- 
tion aponr  obi*!  ét  idpondie  è  dee 
*i^99c6tmÊ  de  Chrislophc 


Jl€mm  Ursint 
a68a ,  in-4' 

Dtjp.  de  hamorrhagiâ,  Âêsp^  U» 
EttsjmUer.  Copenhagne,  168a*  in-4. 

Oratio  panegjrica  in  memoriam 
Ùligtri'Findii.  Cqienhsgne,  i6S3, 
în-fol. 

*     Di^.  de  mensium  defcetÊU  Oopen- 
hagae,  1684,  in-4. 

Diss.  dm  Rwmm  urhis  pnmordiir. 
Gopenhagnii  168 7*  in-4. 

fit  mmiifmâ  arbis  Romee  flm  dit^ 
têrmio  tm^ptndmria.  Copenhifne» 
t68:,  in-4>  fi  ta»  te  TUtammi  ««• 
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tiquitatum  Romanarum  de  Oneviot,    etmtùf^la.  Coptahagoe,  1697,^^4, 


tome  ly»  p.  iSi^-xÔaS. 

Dûs,  de  iapidumgmeratwne  in  ma' 
erocosmo  et  mtcrùcosmo ,  dans  le  cio* 
^ptième  voL  dies  Acta  Hafmensia,  et 
réimprimée  «ree  les  additioiie  de  Lan* 
aoBiy  i  Fenare^  1687,  in-x3 ,  et  dans 
les  Opéra  omAia  de  oe  demiar. 

Trmctatus  de  usu  pîuntarum  indi» 
$mmrmm  m  medicmà,  et  tub  Jmem  de 
clrsso  plantarum  et  thee  specifico,  Go* 
penhagoe,  i68a,tn-8.^BordipnMiTe^ 
dans  ce  tnité,  qa'uii  médedn  tfonte 
dana  les  plantes  de  son  paya  tooa  lea 
aeconn  dont  il  a  beaoiB,  et  que  Fim 
pantM  paaMT  de  pUmei  étmigte. 

Poemata  onuda,  imêh  fecoell  iii- 
titolé  :  Delicia:  quorumdam  poetamm 
dmnenm  eoUeeue  à  Fnder&o  ifoiD- 
gMrd.  leyde,  1693,  i»*ta,ayec  la 
vie  de  Borcb  écrite  par 
lone  U,  p.  369-594. 

Coaspeetai  scriptorum  ehendeanan 
iUustriorum  ; 
pfrefixa 


—  C'est  mie  Irfiloirf  diroiiole|^y 
des  aldiimistes. 

CMai  Sotrieàu  dtseertatumet ,  m 
onHones  academiMt  (  t8  ),  «  ia» 
tomos  tribu t€e;  eum  prœfudum  m, 
edidit  Severinus  tAttntpiuM,  Gopealii- 
gae,  171 5,  in-8. 

Le  recueil  de  lettres  publié  par  H. 
BarUinlin  en  contient  treiae  de  BorL 
On  trouTe,  dana  les  É^kéménie»  d» 
Curieux  de  la  JMOirv  el dans  les^lefs 
de  Copenhague ,  un  gland  noalM 
dVibeerrations  du  méaie  antetir,  deH 
on  peut  Toir  la  liMa  dana  le  Unàt- 
tdus  rettùmnts. 

Dans  un  article  axtréoiement  km' 
du  qne  J.  MoUer  a  consacré  à  Borcfcy 
dans  sa  Cimbria  iitenoa,  tome  III, It 
laborieoK  bîofNqpke  Alt 
qtetqaee  omafea  inédila  de 
anteor,  • 

(  Iféiioéref  dn  P.  Nteafon.— lean. 


UMbu  potOutnim.  Oti    MoUefi»  »  In  AîiMM. 
iwhr  ipemi  mè  ipso    erudUL  —  HaBer.) 


RORUENAVE  (ToussAiwr)  naquit  à  Paris  le  10  avril  1723. 
vSon  père,  Pierre  Bordcnave,  qui  était  chimrgîeii,  le  ^^i^  à 
embrasser  sa  profession.  Loin  de  partager  Tidéc  ew»- 
munémeiu  répandue  alors,  qu'on  chtmigico  »*aT«t  pi»  bcsM 
des  connaissances  étendues  exigées  pour  toe  médeda^afil»  an 
contraire»  donner  à  son  fils  une  éducation  briUantê,  et  h  Ml- 
Eté  qne  le  jéime  Bordena^e  acquit  à  parler  la  langue  latine, 
ne  contribua  pa«  peu  aux  succès  qu'il  obtint  plus  tard  iUm  l  èa- 
seignement  et  autres  actes  publics.  Ses  progrès  dans  l'étude  de 
la  chirurgie  lui  ouvrirent  Tentrcn  (hi  dlk-gc  des  Chirurgiens ,  011 
il  reçut  la  maîtrise  en  1750.  Quelque  temps  après,  ii  fut  nonuo* 
à  la  place  de  professeur  de  physiologie  aux  écoles  de  Saint-Cèmc» 
et  il  ne  tarda  pas  à  publier  son  txuké  sur  œtttt  aalièMw  ta4»- 
nave  était  membre  de  l'Académie  r07ule.de  ClHrorgie,  depuis  taf^ 
tempe  des  travaux  reeoouatndables  assmient  sa  rëpaMioD,  et, 
tomme  praticten;  il  ne  jouissait  pas  d'une  moindre  considâvtioiit 
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lomju  ii  fut  nommé,  en  177/1,  à  1  ALadt-niie  des  Scinurs,  (oirime 
associé-vétéran.  Ce  titre  annonce  que  Bordenave  ne  put  i'obtenir 
sans  faire  violence  aux  réglemens,  et  qiie  l'Académie  n*aTait  pas 
été  libie  «n  le  choisissant.  Mais  il  paraît  que  cette  irrégularité,  loin 
d'être  son  ouvrage,  était  contraire  à  son  ▼cen.  C'était  malgré  Inî 
qn'on  lut  avait  rendu  ce  triste  service;  l'Académie  ne  l'ignorait  pas, 
ct^cs  qualités  estinubles  de  Bordenave  lui  firent  regag&er  bientôt 
rsnttié  de  ses  confirères.  Bordenave  était  échevin  de  Paris,  et  au- 
cun chirurgien  avant  lui  ji'avait  etc  ilcve  a  cette  place.  Il  se 
ni  uilra  diçrne,  jusqu'à  la  fin,  de  fonctions  ausî>i  Imnor  ;ib]es,  en  ap- 
portant toute  la  sollicitude  et  la  vigilance  d'un  magistrat  vraiment 
popalaire  dans  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la  santé  publique. 
Dq)tris  peu  de  temps ,  le  roi  l'avait  décoré  du  cordon  de  l'ordre 
de  Saim-AIicliely  lorsqu'il  fat  frappé  d'apoplexie;  il  ne  survécut 
qaeliiiît  jours  à  cette  attaque,  et  succomba  le  1%  mars  ijS^.  On 
a  de  Id  : 


Ësrai  sur  la  physiologie  on  phjstque 
du  o  rpi  humain.  Paris,  1756  et  1764, 
in-n  ;  ibul ,  1 7  r  in  •  8,  2  vol. — L'au- 
teur prenant  p<irticnlicreinent  Hâl- 
fcr  pour  pallie,  a  moins  cbercbé  à 
pHienier  les  hypolhescs  émises  jasfjuc 
l^t  quâ  établir  aur  des  ^ts  les  prin- 
«>P«t  çtnératix  de  la  physiologie.  Ce 
li»rc  ituktvae  an  abrégé  de  pbjsîolo- 
pV,  arec  lieauconp  d  ordre  et  de 
dîne  j  et  (ju  OQ  pent  consulter  encore 
njovdliot  avec  avanu^  soos  pla- 
•*ors  mpports. 

ff^mmrques  sur  l  uise/utùilitc  fie 
iJ>-tLj^cs  parties.  -  Ce  mémoire  e»t 
insrre  daa»  le  Mercure  de  France, 
SDDfe  1757;  et  dans  le  rerueil  de 
Hâller.  publié  I  ansanne  en  1758. 
Lsofrnr  soutient  Topiniou  il<-  Hallcr, 
•t  Apporte  un  nouvel  exempli^  t^u  fa- 
vnir  de  r insensibilité  des  tendons 
ITiomme. 

Estai  ?r//  h'  n\rcarn<me  de  la  na- 
dans  la  formation  des  0$  ,  et  re- 
cherches sur  la  façon  dont  se  fait  ta 


dans  les  Mémoires  sur  les  os,  etc.  par 
Foagcroox,  P^ris.  1760,  in-8. 

Dissertations  sur  les  anti-scptiques 
qui  ont  con couru  pour  le  prix  pro' 
post'  par  i  '  .Académie  des  Sciences  ^ 
Arts  et  Belles  -  Lettres  de  Dijon  ,  en 
1767.  Dijou  ei  Paris,  1760,  in-8. — 
Ce  recueil  renferme  la  di?»i>frlation  de 
r>oi&i»icii,  qui  remporta  le  prix,  et 
celle*  de  Bordenare  et  de  Godart ,  qm 
pnrin^irn  nr  l'aocessît.  Bordenare  ne 
partagea  pas  le  prix  arec  Botssien, 
parce  qu'il  s'attacha  raoins  à  étudier 
l'application  des  anli-j»<;pii(pi€s  li.nis  les 
maladies  internes,  que  dans  les  maia> 
dies  externes  ou  cbinirgicales. 

Mémoire  sur  le  danger  des  caus- 
tiques pour  la  cure  radicale  des  her- 
nies. Paris,  1774  ,  in  12  ,  46  pp.  — 
Ce  Mémoire .  qni  est  ioscrc  parmi 
ceux  de  V Acadt mîe  r orale  de  thi' 
ruri^te,  tom.  V,  est  suivi  d'un  sup- 
plément pour  rcpohdre  à  une  dî««*er- 
tation  de  M.  Gaalhier  jnr  k  même 

BofdMiafiB  a  «Kon  inséié  6m  «r» 
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Hcles  assez  nombrt  ux  dans  les  Mém. 
de  VAc.  rojr.  de  Chirurg.  ;  nons  allons 
lef  indiqner  snccessivement  :  Ohser- 
vatton  sur  une  ^'cssie  double.  —  Exw 
men  des  Frftextons  cn'fir/ucs  de  M.  J/o- 
lineili  contre  le  Mém  on  r  de  M.  PetU , 
sur  la  Jiscuit'  lacry  maie.  —  Prccts  de 
plusieurs  obscr^  aiions  sur  les  plaies 
d  armes  à  feu  en  différentes  parties. 
(tome  11,  in-4.)  —  Ohs.  sur  i  ctat  de 
r os  de  la  jambe ,  après  la  guérison 
dune  blci.mrf  par  arme  à  Jeu^  exa- 
miné sur  le.  cadai-fc.  —  Précis  d'ob- 
servations sur  les  maladies  du  sinus 
ma.rUlnirr.  (tome  IV.)  —  Mémoire 
dii/ii  itquel  on  propose  xin  riniivt'au 
procédé  pour  traiter  le  rcnvcr;rirn-?it 
des  paujnrrcs.  — .  Suur  d'obfcr^.'cinoris 
sur  les  fiuilndics  du  sinus  nitixtilaire. 

—  Observation  sur  un  corps  étranger 
diins  ce  sinus.  —  iMémoircs  sur  quel- 
ques exostoses  de  la  tudcitoirc  infé'- 
rieure. —  Mémoire  sur  le  dati^tr  dc< 
caustiques  pour  lu  cure  radicule  des 
hernies,  (tome  V,  in-/».) 

Les  Mémoires  de  l' Académie  des 
Sciences  renferment  aussi  dlfTcrens  tra- 
vaux de  Bordeiiave.  On  y  trouFe: 

Description  d'un  ffrtus  mal  eonfor- 
Utéf  dota  les  os  avaient  une  mollesse 
eOtUre  nature.  (Mémoires  drs  Sa^\ 
Anaig,  LIV,  pp.  545-550,  av  ecpl.  ) 

—  AHofyse  dt  la  bile ,  ai^ec  des  ré- 
Jlexiotu  $mr  les  ekangemens  qu'elle 
peut  tuHr  dans   le    corps  humain. 
(iM.,  t.  Vn,  pp.  6io-6i«.  —  Faits 


anaUftmçues  eoHcètnasU  des  «s^ea* 
fions  trouvées  dam  U  cmor,  (flât  ét 
l  Acad,de$  Seienaas^  |ioor  Fan  itM, 

p.  5o.) 

Discours  prononcé  à  la  fnmikn 
séanet  de  fAcadémU  rojale  és  Oi* 
rurgie,  dans  le  nouvel  édifce  Ui 
avait  été  destiné  par  S,  M. ,  /e  i6  im- 
vembre  1775.  —  Uêèté  dans  le  Mer- 
eare  de  Frottée  ^  décenil>re  1775. 

Bordeqave  t  publié  nce 
de  la  troisième  édit.  des 
pkxsioU^  àa  Ualier.  Psm,  1769, 
in-i  a ,  deux  parties  ma  bd  voL 

Lf>ii  Thèses  suivantes  ont  ététofeo 
tenues  sous  sa  présidence  :  De  corpe* 
r  ihns  cjiraneîs  intrà  cesophagom  ho" 
ri'nubui.  Resp.  ant.  Destremeaa.  Paris, 
I  7 6  i ,  in  4 .  —  De  inttunescentiâ paf^ 
tium ,  inprimis  indnerum  selepeta' 
riorum  instantibus,  Resp,  Do/ouact 
Paris,  1763,  in-4.  —  De  luxatiomkHt, 
/û's/K  Gnyeîioî.  Paris  ,  i  764, 15-^.  — 
De  'i'f.wt  .-r  pa  racentesi.  Resp.  Lambèrl. 
Paris,  176»,  in-4.  —  De  adematt. 
Resp.  Lciiionnlt'r.  laris,  i765,in-4. 

—  De  anthracc,  fusp.  Robio.  Pari», 
1765,  în-4.  —  De  fractura  eolli  ft- 
mons.  liesp.  Hnfîn.  Pnri)* ,  1771.  ÎD-i 

—  De  hjdrocele  per  t/ijrcfionrm  cn- 

randâ.  Resp,  JuAScmaie,  Paris  »  1 771  » 

in-4. 

(Hist,  de  VAcad.  des  Sciencrs  ,  au 
177a—  Rozier ,  Tab.  de  l'Jcàd.  de* 
Se  —  Eloy.— Haller.) 


BORDEU  (T»rfoi»HiLE  de  ),  l'un  des  plus  brillans  pre<  nrscun  àe 
la  réforme  que  le  génie  de  Bit  ha  t  a  fait  subir  de  nos  jours  a 
médccims  naquit,  le  aa  février  1721*,  a  Ispstc,  village  de  la  val^ 
d'Ossnu,  en  Bt^arn.  Aj)res  avoir  fait  ses  prcmiéreiL  études  au  coUcg*' 
des  Jésuites  a  Pau,  et  chez  les  Rarnabitcs  de  Lescar,  a  alla  à  Moirt* 
]>elUe(  pour  y  apprendre  la  médaciie»  se  destiiiMtl^  màm 
rarrière  dam  laquelle  sa  famille  se  distinguait  depuis  ptnsiean 
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siècles.  Déjà,  dans  les  pi cimers  actt'S  j)aui  t)l)ienii  ses  degrés,  il 
étonna  ses  iiiaitres  par  les  saillies  de  sou  o<>iiie  original,  qui  ont 
larmé,  du  reste ,  le  caractère  constant  de  toutes  ses  productions  » 
et  les  thèses  qu'il  soutint  alors  prennent  un  rang  honorable  panni 
les  écrit»  de  ce  célèbre  médecin  :  ce  sont  ses  diasertatkms  snr  le 
Sàttimeitt  <t  sur  la  Formation  du  chyte.  Bordeu;  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  doctenr  en  1744»  retourna  à  Pau»  an  milieu  de  ses 
compatriotes.  Le  désir  de  perfectionner  ses  connaissances  le  ra- 
mena bientôt  à  Montpellier ,  et  le  conduisit ,  deux  ans  après,  dans 
la  capitale.  Il  fut  d'abord  entraîné  par  les  leçons  de  l'illustre 
Rouelle  a  i'eludc  atU ayante  Je  la  (^hiinie.  Mais  il  hacrilia  ce  goùl 
à  la  médecine,  et  il  se  livra  à  l'ulisti  valtoii  assidue  des  maladies, 
fi  l'hôpital  de  la  Charité,  et  à  l'Infirmerie  royale  de  VersaiilcN.  A 
celle  époque,  il  fut  rappelé  dans  son  pays  par  ses  parens.  Il  y  re- 
tourna avec  ie  titre  d'intendant  des  eaux  minérales  d'AquitaiuCy  et 
bientôt  après  il  reçut  celui  de  surintendant.  U  £t  connaître  ces 
eauaty  en  174^9  P^^i^      essais  en  forme  de  lettres ,  et  indiqua  leurs 
usures  et  leur  administratioii.  En  même  temps,  il  faisait  des  leçons 
d'anutoaii*  et  d'art  des  acooucbemens  aux  chirurgiens  et  aux  sage»- 
femsies»  H  se  maotnût  pai^i  doublement  utile  à  ses  concitoyens. 
BAedeu  sembbdt  devoir  être  fixé  pour  toiyours  en  Béam;  mais  des 
al  1  angeittens  de  Ikmille  le  déterminèrent  à  venir,  en  175a,  s'établir 
à  Parb.  Il  s'y  annonça  par  ses  Recherches  sur  tes  friandes  et  sur 
U  'ur  action.  Cette  ]H  (  >  Jnri  ion  ori^'iuale  commencî!  à  fonder  sa  ré- 
putatitjn  j  uiini  ceux  <\\n  exerçaient  avec  le  plus  de  supériorité 
l'art  de  j4uerlr  dans  la  ca[»itale.  Mais,  pour  avoir  le  droit  d'exercer 
la  médeciiiey  il  fallait  être  adiiiis  dajjs  la  Faculté  de  Paris  :  il  y  sou- 
tint plusieurs  thèses,  et  lut,  |€(  u  docteur  de  cette  Faculté.  A  peine 
élaifc-il  décoré  de  ce  titre}.'  qnt'il  lut  jiommé  médecin  expecfant  k  la 
Ottiité.  Son  assiduité  et  se»  coMUÛssanoes  araient  frappé  les  reli- 
liicuik  de  cette  maison»  qui  Youlurent  s'assurer  do  lui  en  le  faisant 
'nommer  substitut  du  médecin  de  IMpitalv  Ost  sur  ce  théâtre 
d'observations  qu'il  appliqua  les  principes  qu'il  s'était  faits  en  mé^ 
decinej  et  qu'il  les  étendit  par  de  nouvelles  ëtude^.  Bientôt  Hordeu 
|)  }i  vint  au  toiiihlc  des  succès  que  peut  amliitionner  un  médecin. 
San  mérite  suprrimr  était  reconnu  de  ses  confrères,  et  il  élait  re- 
cherché comme  praticien  par  ce  qu'il  y  avait  de  plus  élevé  dans 
tontes  les  classes  de  la  société.  Ces  succès  devaient  lui  attirer  des 
riiuttXy  00  plutôt  des  ennemie  Le  fameux  Bouwd  fut  un  des  plus 
adminés.  Pes  calomnies  atroces  fiirent  les  moy^ens  dont  ils  se  sec- 
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vireul  pour  le  perdre.  Ils  curent  assez  de  c  rédit  potir  fair«  raîcr 
le  non  de  Bordeu  de  la  liste  des  membres  de  la  Faculté;  et  il 
fallut  on  arrêt  des  cours  sonrenûneft  povr  loi  rendre  le  droH 
d'exercer  la  médecine.  Ces  periécatioiuiy  qui  troublèrent  ton  re- 
pos, ne  Tempédièrent  cependant  pas  de  contiimer  ses  travaux.  H 
repoussa  d'ailleors  les  traits  de  ses  ennemis  arec  tonlê  la  figuèor 
dont  il  était  ca|>ab1e;  et ,  dans  quelqaes-mu  de  ses  otiTrages,  mm 
particulièrement  d.ins  ses  rechercbes  sur  iliistoire  de  la  médecbe, 
il  sut,  par  des  allusions  pujuantrs/les  couvrir  de  ridicule .  Ottc  lutff 
coutiiiuelle,  eu  même  temps  que  les  travaux  nombreux  aux<[uei5  se 
U^mût  chaque  joor  Bordea,  altérèrent  sa  santé.  11  pensa  à  la  re- 
traite, et  mit  en  viager  le  fruit  de  ses  épargnes,  «(ni  ne  montaient 
maîk  80,000  livres»  malgré  la  longœ  «t  brillante  pratique  qu'il  aiait 
eue.  Un  voyage  aux  eaux  de  sou  pays  ne  le  guérit  pas  de  raf- 
fection  qu'il  portai,  et  que  l'on  caracfértte  très-vagnenent  ée 
ffoucie  va^e.  Une  attaque  d*apoplexie  l'^eva  inopinéiaenl  le 
ai  novembre  1776.  Il  était  resté  célibataire. 

Disciple  d'HipjMx  raie  et  de  Siald,  Bordeu  reconnaît  pour  pre- 
mier principe  de  la  phiiosopliie  médicale,  la  nécessité  d'étodifr ïe^ 
lois  de  la  vie  par  Tobservation  des  êtres  qui  les  possèdent,  au  lu  u 
d'imiter  les  ni«^decins  à  systèmes  pour  qui  la  physiologie  1'*'''' 
qn^nne  série  de  déduction  hypothétiques  tirées  des  principes  de  la 
physfque  générale.  Il  étudie  donc  les  corps  organisés,  et  la  \xt- 
mière  chose  qui  le  frappe  en  eux,  c^est «l'ordre  admirable,  Is^Ç" 
pendance  réciproque  de  leurs  fondionsf  la  forée  qu'ils  ont  di  ré- 
sister à  rinflnence  des  causes  qui  tendent  à  les  détruire,  la  pro- 
priété quils  possèdent  de  se  restituera  Tétat  normal  dont  il«<*^ 
été  dérangés,  etc.  11  désigne  par  le  nom  de  nature  «  es  facultés  w*''- 
veilleuses,  dont  la  plupart  des  dogmatistes,  les  cluniiàtres  H  1^* 
mécaniciens  n'avaient  tenu  aucun  compté.  Quelquefois,  il  ^^ui 
Favoner,  emporté  par  «ne  imagination  ardente,  il  oubhe  que  ^ 
propriétés;  esscmtidlemettt  distinctes  de  toiM  attire,  ne  mtfà^ 
être  expliquées  par  des  proprié^  pfau  générales, 
inexplit  cibles  en  elles-mêmes,  qu'elle»  soi*  des  ftdts  primitifr»  c|||| 
nature  devient  pour  lui  un  principe  substantiel,  agissant  sels»** 
déterminations,  une  âme' rationne  lie  ;\\\ aïs  Bordeu  n  c>i  spiriaw** 
que  par  distraction,  et  bientôt  la  philosophie  r\})<  rime n taie  le  ra- 
mène dans  le  monde  des  réalités.  11  analyse  les  phénomènes  ée 
l'ofgamame,  et  croit  pouvoir  les  réduirai  la  sensation  et  au  ido«- 
vement;  la  s^nsibittlé  el  la  motilMé,  coiisidéfées,  d'après  lolutf- 
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Vatiuii,  rMiiiiii»'  prr»}>iiéU'.'»  îiih*- rentes  au\  organe?;,  suffisent  donc 
pour  €11  c\j>li<jii4 1  les  artii».  Si  lous  ces  actos  iic  bOiit  pas  identiques, 
c'est  que  Ica  jjropiiétcs  vitales  sont  inét-'alemcnt  distribiurs  dans 
aoji  parties;  l'analyse  anaiomique  doit  nous  apprendre  la  manière 
d'être  de  chacane  d'elles. 

Des  principes  aussi  |Miskifs,  et  les  recherches  de  Haller  sur  les 
propriétés  différentes  des  principaux  tissus  de  l'économiey  devaient 
donner  naissance  à  ranatomie  et  à  la  physiologie  générales  de 
notre  époqae.  Bichat  deyatt  nécessairement  paraitre  au  dix-neu- 
vième siècle;  et  peut-être  ne  fallait-il  pas  tout  le  génie  de  ce  grand 
homme  pour  exécuter  ce  qu'il  a  fait.  Bordeu  ne  se  borna  point  à 
exposer  des  \iies  générales,  il  fit  des  recherches  particulières  sur 
<jîn  U  |iif  s-iiiis  des  t  Icwieni  oi{^ani<pios  ({ui  iioub  cuuslituent.  11  donne 
en  cent  endroits  des  preuves  de  l'aptitude  la  plus  heureuse  pôur 
l'obscmition;  mais  ici,  comme  dans  tous  ses  ouvrages,  une  sorte 
d'esmbérance  d'imaç^nation  le  jette  dans  des  écarts  assez  fréquens; 
et  Ton  trouve  à  côté  des  idées  les  plus  ingénieuses  et  les  plus  justes, 
des  bizarreries  ou  des  vues  surannées.  Les  opinions  particu- 
lières de  Bordeu  sur  chaque  point  de  physiologie  sont  trop  géné- 
ndcment  connus  pour  que  nous  les  exposions  en  détail.  Nous  ne 
dirons  quHm  mot  de  lui  comme  praticien.  H  avait  une  grande  con- 
fiance dans  la  tendanoe  naturelle  de  TorgaiMsme  vers  la  guérîson , 
et  le  naturtsmt'  fut  toujours  sa  doctrine  de  prédilection.  Le  style 
de  Kordeii  (  vt  souvent  ineorrecl,  mais  il  est  plein  d'esprit,  de  verve 
et  crori^inaiité,  et  Ton  relit  toujours  ses  ouvrages  avec  plaisir.  £n 
voici  les  titres  : 


Digmruuiù  pkjsiologicti  dt  ttnttt 
genefieè  cùmidmuo,  liontpcflisr , 
174a  ,  iu«4;  Paris,  1751,  in-ia,  «vw 
Vm  A^trrkêM  mt  Ui  giandet,^  Ctm 
AsscBiaiioa  'contftnt  le  feme  4s  pl«- 
sisofls  des  Uées  pfind|MilM  ffam  Bor* 
àm  a  dévdoppéM      k  mhe. 

fÊkitâtMiivmu  kinuria*  MoBltocl- 
Wêk^  S74ayin-4;  Fsrii,  1751 ,  itt-ts, 
avc8  1m  Jteckenkn  mr  /et  glamlm^ 
Bordes  rqîsHB  les  tifltffiitiiyaT  mérto 
nlqaaetehMDiqom  à  Taida  deeqodks 
lse|É9aialogietm  sa  neoilsîini  ^ffff  I* 
dais  ftMMikm  du  cfcjk»  U  moatm 
qaa  aellv  opéwnion  sel  taa»e»Jitwnfe 


Ls  eéeiédon  dt  k  i^vt  Ibandt  iBor- 
ien  roccidan  d'émeUn  lldét  Ibnds* 
aMMak  doat  k  dév«ilopp«ia^iit  à  frit 
Tobjet  d'un  do  eet  plne  beau  omna- 
ne  :  ke  JkvAeivAev  smr 

Lem9s  sur  les  «mur  mtmémSei  ém 
Biarn  if  die  ^im^miihum»  der  pro^m* 
wet  «MÛmej;  Ameeeedeai,  «746«x748, 

^uma  dmm  fa  ^iiagiéstf»  faeét éae  dnie- 
k  Tmki  des  flmks^  ds  Onksid,  et 
dans  ke  XeiDttr  mr  1er  mpr  awfidMer 

Rêekerekes  anmt»miq»et  sur  Ut  mr^ 
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ti'riilations  dt's  os  de  ht  Jace ,  dans  les 
Mtiiiotrci  f/c^  Sui'ans  étrangers  deî'A» 
cadcuuc  des  sciences ,  2*  vol.  —  Çor- 
dru  démontre  que  toas  les  os  delà  face 
&ont  disposés  de  la  manière  la  plas 
avantageuse  poui  vcsisler  aax  efforts 
de  la  mAchoire  itiférieare.  Ce  Mémoùv 
\alui  à  tou  auteur  le  titre  de  corics* 
pondant. 

Recherches  anatomtques  sur  les  dif- 
férentes posiiions  des  glandes  et  sur 
le  tir  action,  Paris ,  1 ,  în- 1 1  ;  ibid. , 
.m  viir,  in-rï,  »vec  des  notes  deHall<^. 
—  Dans  ee  bean  travail,  où  Kordea  .1 
semé  le  plus  d  idi  tv>  m  tives  ,  il  rom- 
hat  les  explications  nu  i a[jlt|iies  tic  la 
àt'€iëlion  et  de  i'excrétidu  des  humeurs 
glandulaires.  Il  démontre  que  cette 
excrétion  n'c>t  point  due  l\  l;i  rom- 
pressiuu  (ii's  cl'''nclc.s  par  les  paities 
Toi'iîîie»;  ;  fjn<  les  Jonctions  de  ces  or- 
ganes dépendent  de  leur  action  pro- 
pre, d'nue  sorte  (rëiecti'in. 

Dissertation  '!'tr  h's  f\-ri uiclles ,  cou- 
ronnée eir  175  5  r Al  .irlciîiic  royale 
de  chirurgie,  insérée  dans  ie  "i*  vol. 
de»  Pri.i  ,  in-'».  1757;  dans  laueiea 
Journal  rfr  nirdtcine  (  sept.  i^Sj)); 
dans  le  Jourual  cconomi<jue  (  janvier 
1760  ),  et  à  la  :^uîte  des  Recherches 
sur  le  tissu  muquetijc,  i"^",  ^ous  ce 
titre  ;  Lsa^e  des  eaux  de  Barètes  et 
4Ùt  mercure  dans  le<:  rc/xjiullcs. —  C'est 
une  de?  moiiidi  es  prodnction.s  de  Bor- 
deo.  il  y  elalilil,  daprès  des  supjHj^i- 
tiens  <^'ratijïtes ,  c|ue  les  pays  de  mua-' 
laitues  sont  ccuv.  où  l'on  troave  le 
plirs  «jr.ïnfi  jiojnhre  d'ccronelleux,  et 
itillilhue  ;iux  r.iuv  tiof»  «  rues  dont 
s'abreuvent  1rs  Italntiins,  el  a  i  air  trop 
vierge  qu'ils  respirent. 

j4n  omnes  mganicœ  corporis  par- 
ies digestioni  opituhntur^  Parisy  1 753, 


salubrior?  Paris,  17'»^,  io-^. 

l'tnim  .  tquitanur  mine  aie  aqiix 
iriorhis  chronicis  ^  C^s  trois  diisWa- 
tions  farcnl   soutenues  p.ir  Bordfo 
pour  ohtcDÎr  le  grade  de  doitict  finis 
l;i  F.uuhi/  (le  médecine  de  P.^ri^  KIV« 
sont  insérées  par  extrait  dans  le  ^oiir- 
ual  des  Savans  et  le  Journal  ècon(^ 
mif/nCf  année  i  714.  Dans  la  prcraim, 
considérant  les  modilu  Jti  jas  appor- 
tées par  la  digcsiion  dni"-  1»  f^DClioa» 
de  îa  plupart  des  orfj.uie'»,  U  CQ 
clui  fjne  rh;if{tie  organe  pmjrl  pla^  oc 
moins  de  part  anx  actions  de§  juUf» 
selon  Tiinportancc  des  fonclioaNqu'iK 
reruplissent  ouïe  degré  dVrapirequii» 
ont  sur  Inî;  il  montre  que  lesiaBSC, 
soif  par  sa  position  ,  snlt  par  l'etfodiif 
de  SCS  liaisons  avr(  le-,  rtnues  orga- 
nes, soit  par  la  nature  de  scj  o^Hi-i 
lions,  semble  donner  l'impoLioa  * 
tonte  la  machine  animale.  IljtBiUf, 
a  <  etrp  n(  rasinn  .  ronsacrer  l'idée  ft- 
voritc  <1(  \  {f\  )ieltnont,  qtii  consiit 
rait  le  i  «  ntrc  epigastrîqae  coanw  U 
jjartie  centrale,  fondamentale  dcnotr* 
écorjoniie,  comme  le  point  de  rtutuo" 
de  rmiTes  le*  actions.  La  troisirrof  «i'"»' 
scrl.it  icMi  se  <*nmpose  dr  170  ob»fJ"^* 
lions  que  Bordcn  avait  recueillie*  1^" 
de  son  srrvire  uux  eaux  d«  UiCff^' 

il  T  il  cxrxjsé  des  vîtes  pi-ofjo'^'!* 
la  pailiulofTÎc    Cette  dissertation  w 

tfonve  fondue  dau.s  aoa  Traiu  Wêt 

ladies  chroniques^ 

Recherches  sur  les  crises,  àtM^^"' 

cyclopédie ,  1 7  53 ,  et  avec  la  deuxVffl'' 
éditiorf  des  Recherches  sur  le  pouL'  — 
Dauh  Lct  article,  qui  fonne  on  tf>'^ 
LO  tupi  et  rempli  de  l.i  pins  saine  «"i^i 
lion,  Fordeu  admet  bien,  coramf '""^ 
anciens,  nne  stnte  d'harmonie  e"'*" 
kf  dÎTcrsc»  foodioDi  àt  lécooxm^*  > 
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en  vtnn      laqoeik  tes  phévomèiifi    iion  ée  noofiiilfttioii,dont  il  éuît  qit 


qaî  comiitiimt  I>  plopirt  des  iniU* 
àim  ,  panîiMiit  le  lésnllat  fl*efforls  si- 
gtmmt  touMaé»  et  tendant  ao  réi^ 
MiiaeBunt  de  le  aanté;  mais  Uaie que 
les  vévoliilioiia  qui  amtent  la  gnéri- 
•qeiy  et  qai  aoDt,  le  ploa  a<mteiit, 
SQunqttéea  par  dee  éf  ecMationi  ^  ces 
crises  torTieniMllt  à  âes  jours  tégn* 
liera.  Il  aliésite  pas ,  malgré  son  atta* 
iImbiiiiiiI  pour  la  doctrine  dliippo* 
erete ,  s  I«  blâmer  de  s'être  trop  pressé 
à  établir  des  règles  générales. 

Beek^rches  sur  h  pouls  par  rapport 
aux  crises.  Paris,  1756,  ia-ift;  ibid., 
1768  et  177a ,  in-ia.  3  lom.  eo  4  voL 
— Bordea,  ootrant  les  voes  de  Solano, 
d«  Locqnes  #*t  âf  NîTiel,  son  traduc- 
tcar  anglais,  sur  les  caraciére<5  dia^;- 
nosfîrjnp'^  et  pronostiques  du  pouls, 
élsLlii  daua  ce  traité  des  distinct ious 
norabrcusf^  à  l'aide  dcsqm  lies  le  ponls 
ponv3Ît  indiquer,  p«r  des  dlflérfnccs 
»pccii*h  s  ,  la  période,  le  »îégc  ,  l'is-suc 
probalij»  Je  la  maladie,  l'orfj.inr  par 
lequel  doit  s'opérer  le  travail  ciiiique, 
etc.,  etc. 

Recherches  sur  le  traitement  de  la 
colique  inrtallique  à  l'hôpital  de  la 
Charité,  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
colique  vulgairement  nomint'e  colique 
de  Poitou,  forTnant  trois  dissertaliouà 
insérées  dans  r.»iicieii  Juin  nui  de  mé- 
decine ,  1762-1763.  —  Ces  recherches 
sont  rein*! (  ru  1.1  b les  par  de»  vues  pra- 
tiques exccileutes.  , 

Recherches    sur    quelques  points 


dw  partisans  les  pins  décidés,  Borden 
passe  en  iwrne  et  caractériie  tes  di* 
Terses  sectes  de  médecine.  joge- 
mens  qa*il  porte  sont  la  plnptrf  re- 
mafqnaUes  par  leor  jnslesse  et  lenr 
piofondenr,  et  soift^cxpiiaiiés  avec 
nne  piquante  originaliié. 

Beckêrchet  mr  le  dtsu  mu^iteux  0e 
twgatiê  etBitioire,  et  sur  quelques 
maladies  de  la  poitrine.  Fans,  1767, 
in>ia,  avec  le  dissertation  sur  Vusage 
des  eaux  de  Barèges  dasts  les  éerouel* 
les  ;  ibid. ,  1 79  r ,  in- 1  a .  —  C'est  à  Bon» 
den  qu'on  doit  d*aToir  appelé  pardcn- 
lièrement  latiention  snr  cette  trame 
première,  snr  ce  moyen  d*anion  et 
d*isoIemcDt  de  nos  organes.  An  mî- 
Itcu  d'îdée«»  spécietises  et  hasardées  se 
tronvem  des  vues  profondes  qoc  Bi- 
chat  a  su  exploiter  avec  génie.  Suivant 
Bordeu  ,  r-  est  Torgane  des 

flaxioiis  et  «Us  métastases. 

Recherches  sur  lestnaiadtes  chroni- 
ques, leurs  rapports  avec  les  maladies 
aiguës,  leurs  périodes,  leur  nature, 
et  sur  la  manière  dont  on  let  traite 
aux  eaux  minérales  de  Barègcs,  et  des 
antres  sources  de  V  Jquitaine.  Paria  ^ 
1775,  iu-8,  i  vol.  avec  h  Dissertation 
sur  les  cci  uuclies  ;  ibid.,  an  vir^aTcc 
des  notes  et  la  vie  de  l'auteur,  par 
Roussel.  —  Cxi  ouvrage,  qui  dev.iît 
reutenner  tout  ce  que  Bordeu  avait 
observé  d.inH  !e  rours  de  3,1  pr,(îîf[uc  ^ 
fut  I oirijwjse  de  coucert  ,ivcc  ^'ui  père 
et  son  Irère,  qni  lui  touruirent  uu 
d'histoire  de  lu  luahcine  qui  peuvent  ^  grand  nombre  d'otiscrvation»  sur  les 


art/iT  rapport  a  l'arrêt  de  la  granW- 
chambre  du  parlement  de  I'ari.\,  cuji- 
cernant  l'inoculation ,  et  qui  parais- 
sent favorables  à  la  tolérance  de  cette 
op^reiîbit.  Liège  (Paris),  i764,in-ia, 
%  v(4.      Dans  oet  ouvrage,  à  Tocca- 


efTetS  tîi-.s  eiiux  in::ii  airs  drs 
lîêe*  dans  le  cas  do  iij.i..!(ljcs  chroul- 
qucs.  iîoi  dt  u  (  hercîic  a  y  démonlrtr 
que  CCS  maLtdies  uni  Jtspci  Iodf>  jiiisl 
régulières  que  les  aiguës,  et  que  k  but 
principal  de  leàr  traiteroent  doit  être 

3o 
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l«ar  àovaêt  U  e«nelèf«  iIm  ibili*  au^  à  (a  vallée  /Ohm,  M,  « 

dies  aigiief.  A  l'occMioa  d«  ces  «AU*  paiob  bBiq«at«ttifé  icnknaftàiS 

dies»  Boidea  aOtemèi^  4m  eonsîdé*  «Kmpliini.  On  lui  amSIiot  9M  cm* 

tation*  phyuologiqnei  ei  palhologt-  péniioadAOïlcaoïivngndeLaCae, 

qnet  des  fins  iiit^i«Si«iites,  y  vepio-  qni      en  «flbt  dinloppé  pliuicon 

doii  ses  opimoBs  sur  rsetion  propié  points  de  sa  doetriiM.  F*  Là  Coi.  U 

des  orgtoes  et  tor'le  tissa  oeUnlairei  ioetitae  le  Journal  dt  Barèges,  on* 

U  j  répand  k  pvoflttton  les  idées  les  tinné  par  soo  fiKse.liiimeUs  siésai 

plos  hypotliéliqiiesy  les  plus  pan*  les  priiieîpales  idées  dcBorden,  etn 

dozales»  ainsi  que  des  ^rentés  qne  per-  «  fonné  nn  onvrage  intîtoli  :  Tnàé 

floioie  ià*avaît  aussi  bien  saisies  et  fait  da  médeem  théorijttêttfntiqitt,  ix» 

cessottb«  tnà  des  tmvrmget  de  Jf.  BorJeu,  efc 

Les  divers  onnages  de  Bordeu,  ex-  des  remarçMes  criiifmes;  Paiis,  t774t 

cepté  les  trois  thèses  qu'il  soutint  à  in-ia;  MontpelUfr,  1 8^5,10^, Mai 

Paris  et  les  lettres  sur  les  eaux  miaé*  ce.  nouveau  litre  :  Aualjrse  rmsomm 

raies  da  Bcarn,  ont  été  féonis  par  le  des  ouvregies  de médeeim  de  Tk 

professeur  lUcberand ,  sons  ce  titra  :  deu  g  mv€c  fikge  de  BordsÊ  fer 

(Xutrres  complètes  de  Bcrdeu,'PêtiÊ,  Mat$stel.  * 
(S  I  ft ,  in-3, s  voL  avec  une  notice  sur       (  MlnvisUe.  —  Biûgr.  me'mn.  — 

la  vie  et  les  ouvrages  de  raotciir.  Ridiesand  »  Ncdœ,  —  Biogr.  wtédu^ 

Bordeu  avait  «ncoce  publié  :  JSTem-  Béfard,  Dùctr.  de  VêeoU  ée  MsiÊf» ) 


BOKDING  (Jacques)  naquit  à  Anvers  le  1 1  juillet  i5ii  A^prts 
aToir  commencé  ses  éludes  médicales  à  Pam»  el  les  avoir  lermioées 
à  Montpellier,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bologne.  0  ntk 
contraint  d'abord,  par  le  maums  état  de  sa  lortane,  el  depdst  ^ 
lontaiiisment,  d'enseigner  dans  divers  collèges  les  Janf^ies  grecque, 
hébraïque  et  latine.  La  crainte  d'être  inquiété,  a  tau^e  Jii  luthéra- 
nisme qu'il  avait  embrassé,      fit  plusieurs  fois  changer  de  rési- 
dence. Il  exerça  la  méderine  à  Carpcntras,  à  Hambourg,  p»'^  À 
Rostock,  où  il  fut  appelé  par  Ucnrî,  duc  de  Meckelbourg,  pour  être 
son  médcciu  aoliqpe,  et  en  même  temps  pour  enseigner  dans  TU  ni- 
Tersité.  U  demeura  sept  ans  dans  cet  emploi.  Enfin,  Christicmlll) 
roi  de  Danemarck,  l'appela  à  Copenbagne.  Bording  y  pam  le 
rcate  de  ses  jours»  partagé  entre  les  exercices  académiques  ft  ^ 
service  de  la  cour.  Il  araît  amassé  beaucoup  d'arfjent ,  lorsqu'il } 
mourut,  le  5  septembre  i5Go,  d.^is  in  cinquantième  année  dcso» 
âge.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans,  qui  n*out  para  que  long- 
temps après  sa  mort  :  '      •  ' 


/eceéî  Bordingi  ph/siologia,  Ayw  et  Bafiiiensi  puhlicè  e/mrravit. 
gftetnc  t 

paâtologia ,  pfwtt  bas  Medi»  tocb ,  iSp  r ,  Iu*8. 
eimt  partes     aeùdemUs  H^toetrensi       Emamuioaes  in  sex  libros  CkM 
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Je  tuènda  snnitate.  jiccessere  autoris  (  Piquot ,  Hist.  ilt.  dn  Pay  s^Bat. 
comilia  quœdam  ilhisfrisn'mis  princi'  — «Mclcliior  Adazu,  t'iitxt  germotto- 
pihus  prasriipdt.  Kostoch,  iS^S  9   jTÊun  mcàteorum  »  ttc*) 

BOKEL  (I^ERftB),  Sorettus,  naquit  à  Castres,  eu  Languedoc, 
vers  Tan  itiao.  Après  le  cours  de  ses  études,  il  se  donna  à  la 
iiicdc».iiie,  et  se  fit  recevoir  docteur.  Il  cxrrr.i ir.  l'art  de  '^^uérir 
daus  sa  ville  natale  (îrpuis  douze  ans,  quand  li  vint  à  Paris  sur 
la  fin  de  l'année  i6j  j.  11  lut  fait  quelque  temps  après  médecin  ordi- 
naire du  roi.  Sa  mort  arrÎTa  en  i68()  ;  il  appartenait  depuis  1674  à 
rAcadémie  de  Sciences ,  en  mialité  de  chimiste.  On  a  de  lui  : 

t  ittalo^e  des  raretés  de  Pierre  BO'  librorum  philosophicorum  tiermetico- 

rel  de  Castres.  Castres,  1G45,  111-4.  rum,  in  quo  quatuor  milita  circiler 

a*  c*iIiiou  dugmrnlée,  à  la  .suite  des  ^^/i'  aiithonun  chiinicomm,  n^tl  de  trans- 

tiquiits  de  Castres.  —  (l'est  la  descrip-  mutaiione  metalUn  uniy  re  mineruli,  et 

tîon  da  cabinet  de  l'auteur,  arcanis,  tant  tntuniscriptorum  quain. 

Les  antiquités,  raretés, piantes,  tni»  in  tucem  editorum,  cum  eorum  editio- 

Mtéraux  et  autres  choses  eomndémHes  nibus,  usque  ad  annum  i653  eonti-^ 

de  Im  viUe  et  eomié  de  Cattrei  d^Alf  menusri  eam  ejusdem  bibliothecœ  ap- 

bigeois,  études  lieux  qui  sosuà  ses  êt^  jwidice  ei  eondtario,  Paris ,  z654 , 

wiroas,  avee  ^histoire  de  ses  comtes,  in«i9.  HetdetlMKg ,  i656,  îa-za. 

Mjues,  etc.,  ttc.  Castres,  1649,10-6  (Clément  pense  ^oe  celte  édition  est 

de  f  5o  pages.  b  nhime  qoe  la  précédente.) — Insérée 

Mistensuram  êt  çtsenM^Mmm  me-  dans  la  BibUoAeea  ehemiea  de  Roth* 

éùtih-phxsiettnm  eeitUtna  prima  tt  se*  Seholse.  Hiiranberg ,  1725-29,  in-8, 

emdai  in  fuâ  nùn  sobim  rnuUa  uti-  avec  0(MitSnnalîoi£ 
Imi^  âtd  êt  mnh  stn^emda,  «c  imm*       Ih  nsero  tdescopU  inveiuore,  emn 

éBta  mmtùmmtr»  CastMs  »  i6S3  ^  èfei^i  ommmm  eoHspieSiormm  kùtoriS; 

It  SÊêOMsenÊmùmmCàitseHicàsêmt^  ubi  de  éonm  ôeftflediMe «se  m,  sêm 

timet  tmedieinmln  iwrm,  BcreBa  eom-  ^effsaiSkm  sigitur,  nùwsque  qtuedtum 

mmmetÊt»,  êt  viia  Memati  CertesU  pêr  dfcà  0m  propçimiHtÊK  Mpâssit' êtiâm 

emmdemBeeêUsam.  FarisV  i657yUi«8.  eemuria  ebsen^atiomsm  miermeopiçit^ 

Fnadbtt,  1670»       /dL  «ceessertsta  mm*  la  Haye»  s655»  in-4  Bg^  —  Il 

J,MÂcduebsêivati«mes;j4nÊoldiBeatii  7  a,  dît  Niceron»  des  chose*  singn* 

dr  affeetibiu  oaêitsîs  ùnaeuutui  et  Pê-  lières  et  codeoses  dans  oet  fmwn^ 
tri  MsttAen  BcnssH  eonsuitatiênes  et       Trésor  des  itekefehes  et  ant^fiités 

0iêênmtiomêM seleetœ,¥stiùitt&ïïtf  it'j^f  gauloises  et  foatif aises,  rédisites  én 

èa*i>— >Ca  initia  reoftrnie  qoelqnes  'ordre  àfyhabétîque,  et  enrichies  de 

ahswfilîuns  corîenses.  La  vie  de  Des-  bêàmeoup  d'origùm$  ^skaphes  tias^ 

cartes  a  été  tradnâla  «n  anglais,  et  ias«  très  choses  rares  et  eisneuses,  comme 

primée  i  Londres  eu  16^  in-a.  amsi  de  beaucoup  de  mots  de  ia  lan- 

Bibliotheea  ckimiea,  seu  eauJegus  gue  tfyoise  ou  tkeatk'frwtfue.  Fsria  f 

lo. 
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1 05 5,  de  6 1 1  pag.  <—  Onmga  de  Hortmi,  mt  annamMtgnMmnaii&' 
beAacoap  d'(faiwlition,tlim  laqodsont  càfjn  pUmmtmmm  «f  amwmlhm  td  «r^ 
iodîqaéf  les  «iiivaBt,dii  m^nie  «ttooc  t   tem  medieam  ëpectmmàtmy  mm  trm 

Poème  à  la  louange  de  l 'imprimerie^    eormm  etfmologiâ  ikicri^ione ,  Ucê, 

Carmina  m  léuulem  régis,  reginœ ,  f  empare  et  virons.  Outres,  1 6^7 , 
-ei  eardinfièis  MoMorim,  De  enratiom^ut  tpnpadkeikù,  — 

jHCtarium  ad  vÂMm  Peireseii,  — -  Cet  écrit ,  qni  est  fort  oovrt,  ae  tfoetc 
{Dmm  rédîtioii  de  eette  ▼!# frite  à  I41  à  la  page  Saft  d«r  Tkeatram  trmfo»' 
Uiyef  en  t655,  In-4.)  thedeum.  Nuremberg,  t669  ,  în-^. 

Cûmmenmm  «1  amti^iaim  plkHoto»  ,  (  Siùn,  dn  P.  Nieeton  — .GlHuiiBp«« 
phtimSjrmm,  i65S.  ^^3iéomtf  Bi^Uotk,  eurieate,) 

» 

HORELTJ  (Jk.an-Ai.pho5sk)  naquit  à  Naples  ic  28  janvier 
On  manque  de  détails  biographiques  sur  ses  premières  années.  On 
sait  seulement  qu'il  montra  de  bonne  henre  un  goût  décidé  pour 
'    la  philosophie  et  les  sciences  physiques ,  et  qu'il  étudia  les  mathé- 
matiques sons  Benoit  Castelli,  célèbre  professeur  de  Pise«  La  ré- 
putation brillante  qu*il  acquit  bientôt,  dans  cette  dernière  scieocei 
lui  fit  obtenir 'd'abord  une  chaire  à  Messine,  dans  laqaeUe  SI  se 
montra  avec  éclat.  Jalotix  (i*acquérir  de  nouvelles  conn^iisînnces, 
le  jeune  Borelli  se  rendit  en  Tosrane  dari^  Je  but  d'enttfxire  Ga- 
lilcc;  inaîs  il  n'arrivn  que  pour  assister  aux  funérailles  de  i'illuslrc 
philosophe.  Il  revint  en  Sicile,  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Florence.  Ce  fut  à  peu  près  ù  n-nc  époque  qu'il  fut  agrégé  à  U 
noblesse  de  Messine  9  titre  que  les  Messinois  lui  conférèrent  comme 
une  marque  de  Ja  haute  estime  qu'ils  .avaient  de  ses  talens.  La 
chaire  de  mathématiques  étant  devenue  vacante  à  rUmvei«ité  de 
Fisc»  le  grand-duc  Ferdinand  II  l'offirit  à  Borelli,  qni  TaGcept» 
avec  l'agrément  dn  sénat;  il  alla  en  prendre  possession  en  i65(>. 
L'année  Miivantc,  il  se  forma  dans  la  ville  de  Florence  un*  société 
dtS  distiples  de  Galilée,  qui  chei  cliaunt  à  développer  sa  phuosn- 
])liie,  à  cultiver  la  ]>ljv*;u|no  expérimentale,  et  à  en  faire  Tapplit^t- 
tion  à  la  nature  entière.  Cette  société,  Êivoriséc  par  Léopold» 
priiice  de  Toscane,  fut  organisée  régulièrement  en  1657»  et  prit 
le  nom  d'Académie  M  Cimento.  Ce  lut  dans  snn  sein  que  Btf- 
relli>  Tun  de  ses  membres,  exposa  les  premières  tentatives  fiûtcsponr 
unir  les  mathématiques  et  la  physique  expérimentale  avec  l'ait  de 
^   gnérhr,  et  qu'il  jetu  ainsi  les  fondemens  de  l'école  iairo^matkAmUi' 
Cette  Académie,  qui  ne  dura  qne  dix  années,  cessa  < l'exister 
Lorsque  Horclli.  par  l'idée  d'un  mécontentement  particulier,  r|iiitta 
Pit>€  pour  se  rendre  a  Messine,  li  ne  resta  pas  long-temps  dans  saprc- 
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mîère  et  nooveUe  r^dence;  les  Mësslnoit»»  las  du  goaTememeni 
«spagnoli  levèrent  l'étendard  de  la  révolte  en  1^74 ,  et  se  donnèrent 
à  la  Frtnce;  maïs  ce  gouvernement  les  abandonna,  à  leurs  anciens 
maîtres  an  bout  de  quatre  ans;  et  Borelli,  accusé  d'àvotr  secondé 
cl  appuyé  la  révolte  par  des  discours  séditieux ,  fut  banni  de  tous 
It's  F.tais  soumis  à  l'Espagne.  11  î»c  relira  à  Rome,  près  de  la  reine 
C.ljrLstîne;  et  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  son  iniiuoiLel  ouvrage  sur 
If  juou\enieut  des  animaux.  Sur  ces  entrefaites,  un  domestique 
ûiiidèiey  lui  ajant  dérobé  tout  ce  qu'il  possédait,  Borelli,  plongé 
ainsi  tout  à  coup  dans  une  extrême  indigencCi  accepta  un  asile 
cfaes  les  clercs  réguliers  des  écoles  pieuses;  il  y  enseignait  depuis 
q&elqne  temps  les  mathématiques,  quand  il  fat  atteint  d'nne  plea- 
résie,  à  laquelle  il  succomba  le  3t  décembre  1679. 

Borelfi  fut ,  commenou  sl*avons  dit  plas  bant^Ie  fondateur  de  l'école 
lATmo-MATHiatATiQt  K  (  r.  ce  mot).  Les  services  qu'il  a  rendus ,  en  ap- 
pliqnant  la  statique  et  les  mathématiques  à  la  théorie  du  mouvement 
musruljire,  sont  d'autant  plus  impqflans ,  que  personne  avant  lui 
n  ;i\ait  coniu  l'idée  de  cette  heureuse  application.  Sans  doute,  il 
étendit  trop  ses  explications  mécaniques  à  tontrs  les  fonctions  du 
corps,  et  rëvaluation  qu'il  lit  de  la  iorcc  de  divers  organes  repose 
sur  des  suppositions  entièrement  arbitraires;  mais  ses  idées  con- 
tribuèrent à  rectifier  des  opinions  plus  hasardées ,  et  à  détruire  des 
théories  non  moins  gratuites  et  bien  plus  erronées.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  cet  objet.  11  eut  le  premier  la  pensée  de 
soumettre  le  mouvement  du  sang  aux  Uns  de  la  statique  et  de 
l'hydraulique,  et  de  le  calculer  sans  avoir  ^ard  à  la  force  vitale; 
il  refiosa  de  croire  à  Texistence,  généralement  adoptée  jusqu'alors , 
de  fibres  dans  le  snny,  pendant  la  vie.  Borelli  est  aussi  le  premier 
qiu  ut  (luané  une  explicaùou  satisfaisante  du  mécanisme  de  la  res- 
piration. Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 


Le  Cùghni  Jeîle  febbti  màligm  di 
SkUm.  Naples»  i^47»  iuoia;  lAù/., 
f6i8,  CoMins,  t649»in-xa  $ 

PÎM,  i65S,  ia»4. 

Sitelùles  restiimtiu  ,  mu  pmcA 
Mffimv  eUmCÊUa  faeUms  coMexUu 
Pîm;  i658,  îo^4>;  Robi«.  1679  « 

Jpoîlomii  Péf^m  amicorum ,  liBri 


V,  VI M  vn,  Pampknufe  AMfkmo 
asphakoMMsi  mmc fwimum  €êUL  Âd* 
dittit  in  éoIc*  ArMmêdit  éusumpiu- 
mm  Ukerp  ex  codicitus  am^ieû  ma- 
uwr^uis  Ser,  O,  Etmnm^Abmhamui 
.  £€ekeU€ntis  maronàalatÙHureddidii, 
Joanmet  A^h^mus  Mordus  mPiuuto 
Academia  Mathfieùs  pro/wor  ctumn 
m  geometrkii  vtmomi  wuulkf  et 
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notas  ubtrhftf  in  tiniversum  opus  ûd" 
j'ecit.  Florence ,  1661 ,  iii4bl.;  Aavcn, 
i665»in-roiL 

De  reniim  usu  judiemm;  réuni  an 
traité  De  Stntcturâ  renum  de  BeUini. 
Stra^arg,  1664,  in-^- 

Lettera  del  movimento  délia  cometa 
appena  il  mese  di  décembre  del  1664. 
Pise,  i665,  in-4.  —  Cette  lettre  de 
Borelli  fut  publiée  «OU»  1«  nom  de 
Piermaria  Mutolî. 

Theorica'  medicorrirn  Planetarurn 
ex  causis  phrsicis  deducue.  ï^ionncef 
i6ft6 ,  in-4. 

De  y/ percussiottif  liber.  Bolof^ne, 
16^7  ,  in-4.  —  Cet  écrit  fui  rolijr  i  de 
diverses  critique»  anxqneîles  BoicU» 
répondit  p.'«r  trois  lirocbares  que  notls 
indiqiums  pl'i-s  ^ 

Os<fer\'nzione  intornb  aile  "virtii  inc' 
guAli degli  occht.  On  trouve  cette  dis- 
ftextattoii  dans  le  Giornale  de'  Lrrco 
rati  d«  Rome,  1669  ^  page  1 1  ;  elle  a 
été  traduite  en  français  ,  et  insérée 
dans  les  Mém.  de  l' Jcad.  des  Sciences , 
tome  X,  —  Boreîlî  pense  que  1  œil 
gauclie  volt  babitudlenient  les  objets 
pins  grands  et  pins  distincta  que  Tcell 
droit. 

D»w$âiSon^m  maÊtrat^i  à  gravi' 
tate  pendemibuM  iiber»  Keggto,  1670 , 
ia-4;  Bologne,  1670  tt  167»»  iifr-4- 
Cet  é«rit  Alt  iree  cdaî  intitolé  4  De 
w  percunîomSf  un»  aorte  d^intfodhic» 
tion  ma  grand  oimage  de  Sofelli^  Die 
motm  ammaîùtmi  ila  ont 
priméi  CBaamUe ,  a«eo  le  tilieeaivâiit  : 

Tmekttut  duplex  ^  de  pereat* 
nùtUs,  et  de  motitm^ui  MMumlitÊis 
à  grmdM»  pendenfOnuf  ad  ûtteBi* 
gentùim  eperir  de  motm  onimMtm 
imprimé  neeett€tries  f  eum  t^nedem 
respomîetdbm  ûd  St^htmi  de  dftgéSi 
éuneeikheniofus  in  /Hfimi  de  *n  pef^ 


eumomis.  Editio prima  Beigiea^pmd 

Itaiica  mnlto  eorree^ot  et  muai». 
Lejâ/tf  i686«  io-4'  —  Onlcomwdatt 
le  lÎTfe  De  modomikm,  etc. ,  ^.1%^^ 
la  remarqoe ,   reproduite  d*ailleai» 
dans  le  traité  De  motft  animalisim, 
que  fait  BorrIIi  au  sujet  de  Tabsence  de 
valvules  dans  certaines  veines.  11  dit 
qnr  le  «rrn^  ,  pour  ne  j?im3:5  subir  d  a'» 
tcration,  est  oblirrt»  d'rtrr  ^ans  cf^-s^/^eo 
inonTement ,  et  que    c  iiit>uvrment , 
pour  rempiii  le  bnt  auquel  il  est  dej^Ufié 
dans  le&  veines  du  bas-ventre,  doit 
avoir  lien  coutinueilemcnt  m  iiiiut  eî 
en  bas,  et  non  pas    struietoent  d» 
brancbes  vers  les  troncs. 

Meteorologia  Jl^Jntra^  sive  hi^ioria 
et  mefeorologia  i/icendii  .^trirri .  onno 
I <  '.<).  Pî*e ,  1669;  réimprimé  avec 
reddition  àuivaiitc  ;  yiecessù  respansio 
(id  censuras  R'  P.  Honorau  t  abri  ev»- 
trà  suum  librum  de  vi  pej-çiunvnu. 
Reggîo,  i6;o,  in-4. 

Osservazione  delV  Errlisi  Lunart 
fatta  iji  Roma  la  sera  dei  1 1  grimant 
iG-S.  —  Cette  note  esi  in^^rée  dans 
le  Giornale  de'  Jetterait  de  Aoiae» 
1675,  p.  34. 

Elemenla  LOitica  Jpoll^mi  Pe 
et  Archimedis  opéra  ,  ;.  <jk  a  et  bre^'iori 
methodo  dcinonsci ata  a  Jo.  .4lpk,  Bù- 
relli,  Rome  ,  1679 ,  iin-i  a.— A  cH  ou- 
vrage ee  tnm? e  réuni  cehii  qne 
avona  indiqué  aooa  le  tUee  ^EmàSdei 

He  mem  nnimeSam  ^  pmn  prime  , 
m  ^fud  eopieeè  dtscepauur  de.  mtdmi 
ku  eempkeu  amamSum,  mm^dt 
extem^rum  partium  et  Amnun Jbedt 
tdhu,  extemmmAmr»  et  tandem  de 
gresm,  vokom,  mamtu,  eiefm  e/t^ 
««sCHT.  &oaic,  t68o,  — Parstd^ 
tem  in  fuâ  de  caitds  mptnr  mmscwh- 
fwn  $  et  mùtÊordiet  ùuertds  oÊ/ee 
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hitmontm  f  mi  p»'  'Mua  et  ^ifcerm  mettent  dans  h  terrt ,  aiusi  qiw  daiu 

j^iVf./;^ y!»fi£;  Borne,  t68i ,  in-4»  ^  l'^u»       '^^^^^^     réaction  o» 

reyde,  x685 ,  îii-4  ;  tWrf. ,  ' 7  »    *»^4  »  ^  répoleîon  ce{iid>)e  de  prodnii»  U# 

Napic»,  1 734,  a  Tol  ;  La  Haye,  1 743,  ttOOTemeiu  pro^es^,Ifs  des  animaux  ; 

iii.4;mmprimé  daoa'Ia  Dià^ot  unai.  car  rîen  ne  prouve  l'existence  de  cette 

do  Man^»  tome  II ,  ptgo  R  r?.  —  force,  ainsi  qae  Barchex  Ta  fiiit  voir. 

]>aM  cet  ooTrage,  qnUeulasulfi  poor  Mona  ne  parlerons  pas  de  Ictîologîe 

naanicr  la  ^ira  de  fiorclli ,  le  moa?e«  do  nionvement  mnscolaire,  dont  la 

ment  mnaoïlai re  est  expliqué  d'une  cattsf  prochaîne  était,  suivant Borellî, 

iBSipîèrc  toat-i^fiiît  nouvelle,  et  avec  le  {;onllenj<  nr  du  ni wjfcle,  résultant  de 

nnr  clarté  étonnante,  daprè»  les  lois  IViarvesct  nce  du  fluide  nrrvenx  uvw 

«ie  U  statique.  Il  icnfenne  des  docu-  I«  ^a"g-  l'oute  cette  punie  de  ion  ira- 

ttictis  précîenx  sur  le  mécanisme  des  vail  est  purement  în-îioiliétirp-. 

différentes  espèces  de  mouvement,  fe  1^  seconde  partie  du  traité  de  Bu- 

«oldesoîseanx,  le  nager  des  poissons,  r«H>  a  P«"^  «^j**»  l'étnde  des  inoiive- 

W ramper  des  ver»,  etc.  Borelli  fait  nne  ^^-^  internes  qui  pt  oduus^jui  ks  fonc- 

appUcation  très-bcatense dp  1:<  tîn-orle  ^^'»"»  dn  cœnr,  de  la  respiraliou,  etc. 

tir*  kvîers  aux  mouvemcns  des  im-m-  physiologie ,  dont  les  principe», 

lires.  Considérant  le?  os  couinie  de  ve-  exclusivement  puisés  dans  la  œécanî- 

riiables  leviers  uns  t  n  jeu  .par  des  que,  sont  aujoard'hoi  presque  enUè- 

cordes  qni  sont  le*  uiu.scles,  il  com-  rement  oobUés,  n'a  jafnaîs  eo  qn*Uie 

paie  la  force  vitale  de  ces  derniers  tfés-fcîWe  part  A  la  qflébrflé  de  «et  0«- 

ri;anes  à  k  force  ap]»lîqTiée  au  levier,  vrago,  au  sujet  duquel  BoerWve  a  dit 


le  milieu  de  l  articuluiiou  au  point  qu'ao  «édecin  n'agU  qo'àvec  îi 

a-appui,  e<  donne  du  mécanfcme  des  tBdeetolïsowîlé,siln'flSlpasdWgépar 

luouveraens  H  d<  la  détermination  des  ks «onnaîa|pn«es  qu  on pent y  poiacr. 

forces  muavduic^ .  une  théorie  eotiè-  Cliîwo, ^galmilt  pMtn  deao* Im- 

rement  ueuv  e.  La  découverte  Um^  portanc*,  légua  ^  par  m  taslavinl,  A 

«jcntaic  de  Borelli  consisfe  en  ce  qo'Q  ITJnif  eeaitédeMoWpdBer^mieaownie 

«  fait  voir,  le  pccnikr,conlr»ropiiiion  pour  fonder  denn  diam  :  Tnno  tÛM^ 

alOTs  généralencDt  aUse ,  que ,  Ion-  tivtt  â  ranatmnie  compatée,  et  l'anife 

que  les  anÎHHiseafMOienl  nne  idai»'  entièrement  destinée  à  Tesplicaiion  dn 

lance,  même  légère,  lencenraedese».  twilé  de  Jfcfti  «JtmM&im,  etdeama- 

pktetAtria-gMndesloeoesiflrndé-  ttemqnt  7  ont  vapport. H  pai»lt qne 

i  frisant  eenaïqner  que  fin-  1*  volonté  dn  tesialeor  nt  fnt  paa  mise 

^aqne  mnMle  eat  Im^m  ^  exéention. 

plus  reppi^chiedneentredn*  Mdmmm* sopm  h  ttagmt  di  Pisa  e 

lii,'qaen*estlar^îMane»on  wppkmtnt^dmci^ghigmni^pW' 

I,  pgy»  ^bII  fiOt  mouvoir  amonrde  pMùnêU  dêl  /».  //  del  P.  D.  ffe- 

«e  eeBti«.ToQielois,  BoiéUi  a  ftinmiît  ntéetio  CamUi  imormo  alla  misura 

des  erreofs  par  rapport  anx  pdnefpes  ^'nay «e  earrtnti,  e  alla  laguna  di 

de  mfcenîqoft  qnll  a  employée,  eomase  ^tnezia  ;  inséré  dans  le  Amecolta  dT an- 

ront  démontré  Tarignon,  Parent,  ^eai*  «srt  eAe,  tnUUuio  dd  moto  moftÊa. 

berton  et  Hamberger. D'nn  entre  cAté,  Tome  I ,  pages       ti  3 ït.  VIorsnce, 

si  s*est  csscntiellcmedt  trompe ,  m  ad-  1793,  in«4. 
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.Oa  trouve  encon.on  petit  écrit  terdam  «  1698  ,  in*4  * 
dtt  Bordll,  iotitidé  :  D0  stntcturâ       (Blanodidll -«TiidNMcfai, 

nervi  optici,  dans  fédition  des  OEa-  iieUa  leueraium  «tolmiM.'^HalIcr.— 

vres  pcndiilinss  deMalpigliIy  d'Amt-  BarlBoL — ^Sprengel.)  • 

BORGARUGCI  (PROsna),  .natif  de  Cansiano,  prêt  GaUno, 
dam  rOmbrie^  yvfsit  dans  -la  seconde  moiâé  dn  seiiïème  siède.  B 
hit  nommé  à  la  chaire  d*anatomie  de  rUniTenité  de  Fadone ,  le 
17  janyier  1 56 4,  et  ce  fat  alors  qn*il  publia  en  itatien  le  Tmùê 

J'Anatomîe  doiii  nuuh  allons  parier  tout  à  l'heure.  Borgaracci  fit 
un  voyage  en  France  en  i5G7  ,  et  coiume  il  se  qualifie  de  racdcriu 
du  roi,  medicus  re^if/w,  on  peut  conjectttrer  qn'il  obtint  ce  titre  a 
cette  epocjue.  Il  trouva  à  Paris  le  manuscrit  de  la  Grande  Chirur^itt 
de  Vesnle,  dont  il  avait  été  disciple;  il  l'acheta  ,  revint  à  Padooe) 
en  x56^»-ei  le  fit  imprimer  à  Venise ,  en  1569.  Boi^ganiccia  liiné 
.  les  onyrages  smTans  : 

Deila  contempîazioiw  watomiea       On  doit  à  Borgaroed,OoaBBtaasi 

iopra  tuite  le  parti  M  eorpo  umano,  Tcvoiia  dit ^  la  pidiUcatioii  de  la  cUnv^ 
Teniae,  i564,  tn-8.  —  Cet  onvnge,        de  TcMd«y  onviage  qu'il  fi<  p** 

quoique  écrit  en  italieiit  ayant  été  raitre  soas  ce  titre  :  Andréa  VeseSit 

adopte  par  la  plupart  dea  profeiaenis  Snuteliemis ,  Philippi  M^êÊÙÊnm 

des  nniversités  d'Italie, Borgaracci  le  régit  medici,  chirurgia  magm.  'w 

tradvint  ea  laHn,  et  y  ajouta  en  mène  stptem  iibrot  éigmtm,  in  qiiÂ  nikil  de- 

temps  les  observations  qu'il  avait  !«•  sidcrmn  pùttâi,  fmod  ad  perftctam 

cuelltîea  pendant  qnli  entelgiiait  pu-  mijue  ùiiÊgram,  de  cunméit  humant 

UiqiieaBeiit  à  Padone.  corporis  malis ,  methodum  pfrtmtàt. 

Thtttaio  di  peste,  dove  cîasctum  Ah  excellen^simo philosephotuc^ 

potra  offirendereUperomodo  dieÊtmr  4ko  regio  Proepero  BorgaruAorte^ 

ia  peste,  e  di  comervarsi stmo  in  detto  nk»p  emendata  ,  ac  im  biem  adtff. 

tempo,  Tenise,  i565y  in-8.  Formes  etiem  instrumentonm,  ^v^*^ 

De  morbo  gaUico  meehodus, —  Cet  chirurgi  uouttur,  his  im  likris  êppi^ 

ouvrage  est  imprimé  dans  le  tome  It  .  descriptat  sttnL  Veniae,  i56^  îo^* 
dsi  recndl  ^r  cette  matière  »  pobUé  à       CVst  k  un  antre  TkMfaiacci  qo* 

'Venise  en  iSôô^in- Fol.  Maaradielli  atteilKie  Vwmf^  '°'* 

La  /abrita  degU  spetiali  partita  in  vant  :  Arctma»  lingua  patrie  W 

X a  distintioni ,  doves'  insegna  di com*  kris  ex  X^ah,  FaUopio  coUegit,  p*^^^'^ 

pùrre  tutte  le  sorti  dî  mrdieamend,  meéUets,  pnsfitn  cAemiea,  parthn 

che  piît  si  costumano  nelia  medidna  .*  fina  diversa  'et  prœparunde  tl  cf»- 

con  ia  dichiaratione  di  molti sempUei,  dtcnda.  Veni&e,  1 565,  iU'S. 
che  nclle  cemposUiom  de  medicamcnd       (  Bayle,  Diet*  hist,  —  iiafiaffc^ 
sono  xomprrsi,  Yeniae,  i566,  in*4  de        Boy.  ) 
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BORSIERI  DE  KANÏFET.D  (Jean-Baptiste),  ni  lutin  Bunerius, 
n.i(jiiil  à  Trente,  ville  duTyrol,  le  25  mars  1 7  > j ,  d  une  fnmille 
distinguée,  mais  qui  ne  lui  laissa  aucune  fortune.  Vv'wù.  de  lappui 
et  des  conseils  de  son  pere>  qu'une  mort  prématurée  loi  et&era, 
il  eat  à  lutter  contre  bien  des  obstacles  pour  s'instmtre*  A  quatorze  %  * 
ans  il  commença  l'étade  du  latin  ;  et,  dans  Tc^Kice  de  denx  années, 
il  poMëdail  déjà  des  eonnaissances  étendues  et  solides  dans  cette 
laii^e  y  de  même  que  dans  la  langue  grecque ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  Un  goût  décidé  Tentraiiiaiil  \c\  s  la  médecine,  il  en 
étndia  les  premiers  éléniens  sous  un  médecin  distingué  de  Trente, 
Ktlix  Pergcrio;  il  se  rendit  ensuite  à  Padone,  et  l'année  suivante  à 
Bologne,  où  il  suivit  les  leçons  de  Beccarri,  d'Axzogoidi,  etc.  Sous 
de  tds  maîtres,  le  jeone  Borsierî,  doné  d'un  êsprît  essentiellement 
obscnrateur,  et  d'one  sagacité  remarquable,  fit  des  progrès  si  ra- 
pidcs,  qa'il  fut  reçu  docteur  en  médecine  et  en  pbilosopbie  awit 
le  temps  Touhi  par  les  réglemèns.  Il  -coatînna  de  se  livrer  avec  ar- 
dear  à  rebaerratiQn  dinique ,  tout  en  survant  les  leçons  de  chirurgie 
de  Xolindfi,  puis  eeUes- du  célèbre  BénéroU ,  à  Florence;  et  :1 
«ifin  exercer  la  médecine  à  1  aeuza.  II  était  à  peine  âgé  de  vîngt- 
(ioux  ans.  quand  i!  obtint  le  titre  àepruio-i/H  dccin  de  cette  ville.  A 
"xttc  tpoqne,  une  lièvre  épidemique  désolait  la  Romagne,  et  les 
>e€oim  de  Tart  avdtient  été  jusque-là^ infructueux.  Borsicri ,  éclairé 
p»r  les  onrertures  de  cadavres  sur  la  nature  de  cette  maladie . 
adopta  on  mode  de  traitement  qui  fut  suivi  des  plus  heureux  ré- 
ndiiiSk  C'est  à  cette  occasÛHi  qu'il  écrivit  ses  deux  lettres  sur  la 
ivt»priété  anÛielmintique  dumerqpire.  D  avait  éténomméà  unechaiie 
dellhuTcrsité  de  Ferrare,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Pavie  par  Marie- 
"Hiérése,  pour  professer  la  chimie,  la  pharmacie,  la  tliérapeutiquc 
<t  U  médecine  prahtpie;  il  entra  dans  ses  nouvelles  fonctions  en 
^",'0.  CVst  lui  qiri  fonda  d;m^  cette  1  niversité  les  leçons  de  cli- 
Dif^ît,  ou  brUièrcnt  plusieurs  de  ses  successeurs.  Malgré  ses  fonc- 
tions publiques,  Borneri  travaillait  avec  assiddîté  à  ses  Institutions 
de  Qiédecine-prutique,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  affection  des  reins 
et  de  Ai  vessie,  à  laquelle  il  succomba  en  1785 ,  laissant  la  réputation 
d'an  des  plus  grands  médecms  qu*ait  produit  lltalie.  Ses  ouvrages 
IQot: 

ik  mnthelminticâ  argentt  'vivi  /a-     i^'ovelle^htierrari^  deFlorace,  i^SÎ» 
•■fcrtr.  Fatrizû,   X753,  10-4.  — On    pâge»  iS5  «t  suiv. 
*'»e  \xu  Lxuail  ile  cet  écrit  dam  les        DelleacfttediS,  Cristofrro.  Faensa, 
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1761 1  in^;  iBULf  ^wee  àn additloiiSf  fenteoft  qut  les  vole»  et  Wi  aMi* 

S78$y  io4l.  —  Cet  on^nge mAraw  tkmi  4e  TMittor.  — '  Ovnagi  da^ 

Qii  mmcn  fort  détaïUé  des  tmx  mi-  sique  qui  a  fondé  la  lépotnîeB  di  8Q^ 

néralv  de  la  fontaine  de  Safnt-Chrlt*  aier i.  L'anteor y  fûtpica?e  d*oa  pmA 

topbe,  et  peot  loamîr  des  docomeoe  talent  ponr  VoliicmtSoii.  IkosTêdi' 

ntOes  poar  Tanalyse  des  eenx  ntné-  tion  publiée  par  BI.Bréii,  ontmift 

fslêa'analognes.  réunis  pinsienra  écrits  posduniei  éi 

St^gi  éi  mtâkUta  pnoiea  M  doit.  Boraietit  des  ohierTatloiii,  dsi  csa- 

Pmih  dtff  Jrmi  T)rttnm0,  già  ino-  anltat!onslnéditeB,etentieaatiM«iit 

dieo  €  kttor  jmMioQ  neiZn  €iUà  di  ^  avaient  pam  sods  ce  dtrs: 
F0f9Q  g  opgra  postuM  cnUnaia  a      J^B.  Buneni  4b  KmùfiU,  t/tn 

acçresciuta  di  eofhtw  giunte  e  nott  pouAuma,  fuœ  €X  iekeàU  9»  rofle» 

ddl  dQtt,  Gtatmkiéùta  MonkrL  Faenaa,  -gû  ef  edidii  J^B.  Btni  :  tone  I,  ^ 

1 768 ,  in-4,  ^  Pidsibusi  Térone,  1810.  Ton»  0, 

OrathderetardaiâmedUmœprae*  MorhU  ^vtngnUf  iKd,^  i8)i-iS>i- 

tieœ  perfeeiioM,  PaTie,  1769,  in^  Tom9  lit  ^  de  MorUt  eutaneitHwfr 

—  Ce  diseonrt  fat  prononcé  par  Bor»  brUibus, 

sieri  qnand  H  ottTrit  son  conra  à  Tu"       Brém  aratt  entnptis  de  tnimtt  n 

nÎTCtiitéde^ie^  Italien  les  imiUiÊtwu  At'h&tàm\l 

Ifuovi  femtmeniScopwfti  neW  ano"  n*a  donné  qn*on  premier  fohmt  4e 

lût  ehi/nica  del  laV»,  P^vir»  177  a,  In^S.  prdlégomènesy  et  a  shaDdooiié  cane 

Instkudows  mtdieùm  praetiMe,  entreprise.  Padone,  x 8 ao,  în-S- 
Milan,  i7$5  à  1789»  in-8,  8  toI.;       (Brétnp  ÈU^  d«  Bonkri.àm 

ibid.9  1790,  in-i,  4  Tol.,  édit.  très-  fécrit  intitulé       prattamm  imm- 

rare.  Leipstck,  1787  et  1798,119-8,  titmum  mtdiay-^praciicarum  Ul  /-^ 

4  vol.  :  «louTette  édition  ,  eniidii^  ^urseru,  qoi  sert  de  préfiiee  * 

d*additionsnoinbr^îirs  parBréra.  Pa«  tlon  des  Imtêitttùms  ifa*Jl  s  psUi^ 

done ,  T8a3  (?) ,  9  vol.  :  le  dernier  ne  Padone »  t8aS ,  ln*8.  ) 

BOSCH  (Imav  Jacob  Tait  iibit),  de  Ter-Toten ,  en  Zélande,  «tant 

médecin  et  bon  observateur,  exerçait  Tart  de  guérir 
dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle.  Il  avait  été  reçu  doctwif  * 
Leyde  eu  1757.  Ts*ous  ignorons  l'époque  de  sa  mort.  Bosch  ét^^^ 
d*an)itié  avec  Gaubius,  dont  les  solUcitations  le  détemincrent  i 
mettre  au  jour  son  j)rincipàl  ouvrage.  Les  seuls  qne  nous  connue 
sions  d^  lui  sont  les  suivans: 

De  *vms  humant  eorporis  soUdis,  rbonune ,  qae  les  artères  sont 

Leyde,  1757,  în-4,  —  Cest  sa disser-  Wes,  et  il  rapporte  qael(ja«seip**** 

tatiôn  in^iugarale.  H  soniient  que  ni  les  ces  qoi  lai  sont  propres» 

tendona,  ni  le  péritoine,  ni  ancnue  ffittoriacoiuiitutiomt^idemk^^ 

antre  partie  dn  corps  ne  sont  di  puui^  minosœ,  qum  amdt  1760, 176^1  <7^* 

TUS  de  aenaibilité;  qaVm  ne  peut  point  '  et  inido  z  'j^^^per 

tirer  deacjEpérienoeslUtea  sur  les  «ni-  H  epttdgmmm  fhedemde 

dce  COOoInsioBs  applieaUes  à  fitiî,  eurn  perpetnh  fer^^ 
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trz  jirmvi^uos  i^emimarttium  morbost  jog*.  On  y  tronve  an  gruud  iiombie 

étc  itxupletissimo  capitumet  scctionum  d'obfenrations  '  curieuses  ;  il  e6t  vrai 

^l^ncho.  Leyde,  1769,  34-384  que  Tant eur,  auquel  on  ne  saurait  con- 

pagea.   J.-(l.-G.  AckermAnn  en  •  tester  de  réroditioo,  ii*â pas  sa  se  dé* 

^eaaé  me  éditfon  oo  il  ■  mis  tme  fendre  do  défttit  aï  eommini  eux  mo- 

comepréftct.  noTcmlier*,  1779,  in-S.  nographee  d'attribuer  noe  importaaca 

—  SpMBgel  cet  bceaeoop  trop  aéTère  exagérée  k  ee  «pi  a  Ait  Tobjet  particn- 

qpa— d  S  dit  qiie  cet  ouvrage  peut  être  lier  de  leva  redierchea. 
rH^rrffi  «Mnae  l«  taonplie  du  pré- 

liOSCHI(HiPPOLYTK),  né  à  Ferrare  vers  Tan  1540,  YÎTaît  encore 
au  conunencement  du  dix-septième  siècle.  Son  père,  qui  était  mé- 
decîn,  jouissait  d'u]|«  assez  grande  répatatioit}  et  occnpaît  une 
cbadre  de'  lecteur  public  dans  lITniTersité  de  Ferrare*  Le  jeuiie 
Boschi  7  fit  ses  études  médicales,  et  fut  élève  de  Canani.  Il  se  livra^ 
amtont  à  Taiiatoniie  et  à  la  chirurgie,  et  obtint,  en  1590  enTiron, 
ta  place  de  lecteur  public  en  chirurgie  dans  lUnÎTcrsité  ot^  il  avait 
reçu  les  ])iTinici  es  leçons.  11  remplit  ses  nouvelles  fonctions  avec 
distiiK  ùuii,  et  les  continua  avec  un  égal  succès  jusqu'à  sd  mort.  Il 
occupa  ausii  la  place  de  chirurçrien  de  Thèpital  ^^alllt(- A nuo.  On 
ne  connaît  pas  l'époque  précise  où  ji  mourut.  Toutelois,  il  u'ejuâtait 
l^us  eu  1G21.  On  a  de  lui  : 

-    0è  nmhttr^t  è  heUioo  /uimine  Diano  à  kftire  tntuuo  M  me^a 

tatism  Temirtf  1^96»  i^ut.,    €ke  h  d^tentnpereùiutnfanijamo 

x6o3,  ÎIH4.  —  n  fBTÎaage  lea  flalea  ne'  tempi  emUagiotL  Ftmnf  1600, 
Anaca  à  Au  eennis  daa  biôliueiy  et  —  Cet  écrit  valut  I  aoa  auteur 

cooaeafe  le  même  traitemeot  que  pour  plufiettct  ntrqoes  de  coniidA*atioa  de 
ce  genre  de  léatona.  la  part  det  antoritée  adminiatrativea  de 

De  fieukate  anatomica  per  brÊftê  Ferrane» 
Icctiones ,  cum  quibusdam  obter¥qdo'  ,  De  lasîone  motus  di^ontm,  èt  ma^ 
m^m.  Ferrare,  1600,  in-4. Cet  on«  Cf«  brachii  sinistri  fpfin/foal.  Cette 
▼rage  n'est  qv'nn  abrégé  d*anatonie  consultation  est  insérév  dans  le  recueil 
divisé  en  huit  leçons,  écrit  ponr  l'u-  de  Jos^h  Lautenbacbyistâtalé:  Con^ 
sage  des  élèTes.  T.u  traitant  de  Tostco*  'i^i^  medicin^ia  prcestantissimorum 
l<HP**  *^  d«a  fractwea  et  de»  loxa*  Jtaliœmtdùûïïvimptie»  Fiandteti  1 6o5y 
tiooa«ec  Uâme  avee  raison  Tnsage  des  in-4< 

machines  compliquées  qn'on  était  dana  curandis  vufneriâus  capUîs 

lliabitiidc  d'appligoer  ponr  reatédier    n$  methodus.  Ferrare,  1609» io-i* 
ieeaacddena.  (Blassacbdli.--- Biwnbilla,)  ' 

]l05QUniX)lf  (ÉDoOA&o-Faâirçois-MAviE),  né  k  Montdîdîer, 

département  de  la  Somme,  le  20  mars  17 4 A,  commenta  ses  lui- 
inanités  dans  sa  pdtiie,  cl  fui  envoyé  a  Paris  en  1/55,  cliei  les 
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Jésuites,  oh  il  ronrinua  ses  études,  en  se  distlngu  int  biirloul dans 
la  langue  j^rccque  j>ar  des  succès  qui  furent  plusieurs  fols  cou- 
ronnés. Reçu  inaitre  è&^aits  en  17621  II  commença  aussitôt  TtiUidc 
de  la  médecine,  et  concourut,  au  bout  de  sU  ans,  pour  une  ré- 
ception .gratuite,  prix  fondé  par  AL  Diest  »  médecin  de  Pans. 
Vaincu  d'un  suf&age  fieulement,  il  se  présenta  de  nouveau  rannee 
suivante,  et  fut  couronné.  La  profonde  connaissanoe  iia*il  anîtdi 
grec  lui  valut,  en  177/1,  la  chaire  de  professeur  en  cette  kngin 
au  CoUéf^o  royal  de  Frunce.  Des  tra\aiLX  fort  étendus  sur  Homère, 
sui-  tous  les  médecins  grées,  mais  parlit  ulièrenient  sui  Hipporratc, 
remî^lirent  une  partir  de  la  vie  de  ce  laborieux  t't  s.uant  iiu'iicàn. 
H  enrichit  la  iittéralure  médicale  française  dé  plusieurs  ouvrages, 
classiques  en  Angleterre,  et  qui  méritaient  de  l'être  partout  Con- 
sidéré comme  médecin  praticien,  Bosquillon  se  disUiigui 
quelques  opinions  paradoxales ,  et  par  une  hardiesse  peû  commtme 
dans  Teftiploi  de  la  saignée,  dont  il  faisait  la  base  du  tnilaiMt 
delà  plupart  des  maladies.  H  était  médecin  de  l*H6te1-0îeQ, ft 
*  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa>'antes.  Sa  mort  arriva  î« 
)  novembre  i8iG,  dans  la        aimée  de  son  âge,  Jîooi  avons 
de  lui  : 

LettF9de  M.Bosfutiïon,  éeujrer^  doc» 
êeur^geutde  ia  Faeohé  de  médecine 
de  Paris,  pro/etseur  de  chirurgie  la- 
tùu  doHfià  même  Facuité^  iectwr  dm 
rai,  et  professeur  de  langue  grecque  au 
CeiBége  royal  de  Frouce^  censeur  royal, 
ete,,  à  U***,  sur  la  nouvelle  édition 
vi-^-y  ,  peHt /winaif  des  Aphrorismes 
d  Uippocrate ,  qui  se  trouve  à  Paris ^ 
chez  Clous ier  et  Stgaud^  'TTd'CP" 
Lcfebvre  de  ViUcbrane);  avec  celle 
épigraphe  tirée  de  la  préface  de  Tédi- 
tour  :  Ptr  JasHnefasinipsum  textum 
temerariâ  manu  est  grassauss  niuhem 
que  pro  Junone  amplexus  sua  dog» 
mofti  potUuquàm  Coi  verha  et  pr»'» 
cepta  pasfi^is  reliquit  agnoseenda, 
Paris,  1779 1  petit  ni-i9  ,  4^  pp. 

Lettres  de  Af.  Bourgeois  (  Fînsqnil- 
Ion) ^  étudiant  en  médecine,  à 
pour  servir  Je  réplique  h  un  liln  llc  in- 
iimlé  :  Leitre  trcs-honnète  à  M.  Boa» 


qnilloD,  par  LMm  é«  ViUèraac- 
Sm»  date,  in-xa. 

KM-  Hippocrads  aphorismi  et  pr<rno- 
twnum  Uber,  Recenmit ,  notasque  a^- 
didit  Eduardus  Franciscus  Maria  Bos- 
quillon. Paris,  1784,  ÎD-a4.  »  '"^^ 
Le  tome  II  porte  la  titre  de  :  A'oû»'" 
emendationes  in  Uippocratis  fipy"  ' 
mos  et  pnenodonum  lihrm.  11  con- 
tient ,  outre  ces  notes  él  cortrctiom, 
et  rindex  alphabétique ,  une  aodcoof 
venion  ladoe  dea  apborismes,  tctov^- 
pagnes  de  ^oanmeatairea.  ^sq^m 
sVtah  pennadé,  sur  des  motl/s  bito 
légers,  c^ue  ces  eouuBeatalrc* »"'^*'* 
été  d'aboi-a  t'crita  en  grec,  d H 
triboait  à  Oribatc;  mais  tout  poU'  1 
croire  qoele  mannscrlt  latin  qu'l 
aooa  lea  yeux ,  était  Toanage  origiu«K 
cl  ciu'il  faut  ratlribaer  A  un  m(^î«^'^ 
dn  treiaièmc  oa  du  qnatoraicttc  tu^^ 
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' —  Cette  êtlitîon  Bosquînon  est  fort 
f^llixiéc.  Cioiilin  fti  lit  uu  cxaiiuri  ri  i- 
ti«|iie  a«5r7.  rtcnslu  dans  rancîcn  Jnur- 
m*U  de  yUdecini',  t.  LXIV  cl  LX  \  jr. 

l^hf  sioloi^if  de  CtiUtrii  ^  traduite  de 
i  li  ni^Ifiis  sur  la  3"  dernière  édition  , 
ptir    M,  Bosqmllon.   Pari»,  i?^^» 

ÉUmrns  de  médecine  pratique  de 
3/.  Cullen  ,  traduits  sur  la  4'  et  dcr^ 
nirrc  é(h'u>n ,  avec  des  noies .  dans  les- 
qu^ltn  i>n  a  lejondu  la  nosoloe;ie  du 
fnéine  auteur^  décrit  les  différentes  eS' 
jt€  i.es  de  maladies  ^  et  ajoute  un  grand 
nombrti  d'ohservations  qui  peuvent  don- 
ner une  idée  des  progrès  que  la  méde- 
tine  a  faits  de  nos  jours;  par  M.  Btu- 
quiilon.pAnSf  1 785-1 787, %a-8,  lycii, 
Nouvelle  édition ,  rerae  par  A.»  J.  de 
Lens.  Paru,  1819,  ln'8 , 3  vol.  —  te 
mvail  do  tndoelear  est  très-éleii^ii 
et  tiès-îniporuiit  La  première  édition 
eet  préierable  k  la  dernière ,  qai  ne 
contient  qn*niie  partie  dea  oomnen- 
taircs  de  Boaqniiloii. 

T*raUé  Aéùriquê  êi  pratique  dei  »/• 
cèrest  ^ar  JS*  Bdl,  trad.  sur  la  4«  édil,^ 
ttugment^  de  quelques  recherches  sur 
In  te^me»  Pkiia^        ,  voi^9*Lcm/me, 
tmduU  sur,  la  7*  édk,,  augmente  de 
meiUi  »  de  recherches  {nouvelles)  sur  la 
tuigmcp  ef  d'o-àsercaeions  nouvelles  sur 
ies  uamesus  hlamhes  des  articidations, 
3*  ITfldiacfion  française.  Paris,  au  XI- 
i8o3,  in-8.  —  Les  Recherches  knr  la 
tcigoe  s  étendent  de  le  page       à  la 
page  a 8a.  Il  y  en  a  eo  deaexcmplainpf 
lîréa  h  par(.  Les  Observations  sor  lea 
tomenrs  blancBes  sont  extraites  d^uae 
diaieitation  <le  Brarobilla.  Les  notes 
•ont  rrpandaea  en  aaaex  grand  nombre 
dtna  le  Tolume. 

Traité  de  la  matière  médicale ,  par 
M.  CmUcn ,  traduit  sur  la  seule  édition 


donnée  p tir  l'tinreitr;  par  JJosquillon^ 
Paris,  1789-1790,10-8,  a  vol. 

Cours  complet  de  chirurgie ,  etc. , 
par  II.  fîeli  ;  traduit  de  l'anglais  par 
Kd.  nosqnillon.  Parîsy  an  IV- 1796, 
ÏQ-8,  6  vol. ,  fîg. 

Traité  de  la  gonorrhée  lu'rulenfe 
et  de  la  maladie  vénérienne  ,  de  fl. 
Bell.;  traduit  de  ia  deuxième  édition 
anglaise,  et  augmenté  d'un  grand 
nombre  d'ohsen'ations  sur  les  moj'ens 
de  reconnaitre  et  de  traiter  les  mala- 
dies des  voies  urinalres,  de  la  peau 
et  autres j  qu'on  confond  souvent  ai'cc 
les  sjmptâmes  de  la  uiaiadic  l'éné' 
rienne.  Par  LU.  Fr.  M.  Jiosquillon  , 
etc. ,  ai'ec  le  portrau  du  traducteur,  * 
Paiis  ,  aa  X-1802,  iu-S  ,  a  vol.— 
Les  notes  do  traducteur  sont  plus 
élendnet  qoe  Toorrage  de  Sell  :  il  en 
est  plnsieure  qoi  sont  ezoallentei. 

Mémoire  sur  les  causes  de  l'hjrdro» 
phohie ,  -vulgair^nmenî  connue  scm  Je 
nom  de  Ba^e,  et  sur  les  mom  ent 
t^éantlr  cette  mnlndïv,  PÉiia,  an  XI- 
iSoft  f  in-ti  de  Sa  pp.  Inaéré  dana  lea 
Mémtnres  de  la  Société  médicale  d*M» 
snulation  \  S*  aim^)  dont  BMqnilloo 
était  membre.  — -  L*anVenr  nie  Tesia- 
tence  du  vima  rabiéiqne.  SolTant  loi , 
lliydropbobie  n'eat  contagiense  qoe 
par  rinflnenee  de  la  terreor  qoi  aaiak  ' 
ka  pertoonea  mordnea  par  ton  animal 
enragé.  <■  Qodqoe  absurde ,  dil-il ,  que 
pniase.  paraiire  Popinion  q)M  je  pro- 
pose, je  ne  doute  nullcmont  qn*en 
prenant  tontes  les  précaotiona  conve« 
nables  ponr  inspirer  à  nos  cnfana  nne 
entière  sécnrité  à  1  égard  de  la  ra^, 
on  ne  p.irvîenne.  nn  jour  k  anéantir 
entièrement  cette  maladie,  au  point 
qne  son  eKistence  paraîtra  aossi  in- 
croyable à  no»  arrière  -  neveux  qne 
des  sorctert  et  des  revcnans^etc.  >• 
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Oàscn-n fions  sur  une  afjccuon  pnr'         Traduction  des  AphotiUMt  dHt^ 

tictiîlf-re  des  testicules^  accompaL^nre  jiocrate. — -  Bo5(]ailloa  a  ea {Mtrt i  U 

d'un  fungus  produit  par  cet  organe;  iruduriion  de  \\4hrégi  des  Trejoac* 

par  IVilUams  Loivrence  ;  extraites  du  twns  jjhiloiojihltjucs.  W  a  aagtnentéle 

journal  MedtccHChiruri^icul  tl  Kdiin-  Tocabulaire  de  U  aillv  des  tfnur»  dr 

bourg)  1808,  iQ-S;  iu^it  réts  dans  ie  nirdccine  et  dliiitoiie  uainrclle;  doo- 

Journal  général  de  médecine^  ctCf  ne  uiit;  •■dition  ,  aver  nore^,  Ai^i- 

tom.  36,  p.  44"-4'>8.  tares  de  Teit-inaquc  ,  f  î  icmi  is  ira- 

Rapport  sur  l'oits  rap;c  tn  grec  ma-  tluction  de  YHistoirt  Je  /-/  'ktkmt, 

derne  rt'en  larm  de  M.  Anast.  Geor-  de  Sprengel  ^  par  IVL  Jourdan. 
giades  jiiiapacëc  ,  sur  les  causes  f/ni         (  Dubois,  Aotice  sur  Bosquillon. 

rendent  en  gênerai  dijjicilcs  a  giK nr^  daus  Journal  i^cnéml  de  med. — 

des  maladies  çui pourraient  se  guérir  cUn  Jouutai  de  tnéd»  ^  M/tgAtiê» 

naturellement»  Pans  ,  i  S  X  a  »  m-S.  eyciopédi^ue») 

JBOSSCHE  (GiJiLLAim  Vah  db»),  de  liége,  médem  et  écbeim 
de  la  ville  de  Dendennonde»  s^est  £Îit  connaitre,  d'iuoe  manièiecen 
avaiîtagease ,  par  la  publication  de  foayrage  soiyant,  qui  b'c* 

qu'une  compilatiou  ^au*  criti<|uey  et  cluuL  ie  titre  indique  sdfiiani- 
ment  le  contenu.  '  • 

■ 

Mutona  medicà  m  qvà  iibrU  quatuor  tutUuaiittm  natura  et  «en»  mtéka 
uUUuu  txaeiè  tt  hteulentw  traetaniur,  Bnixellfl»»  x639,  iii-4*  H- 

BOTALLI  (LioKAEo),  nommé  commanëmcnt  Boud^  éuit  natif 
dfAstif  dans  le  Piémont  H  eommença  ses  études  k  lUnivenité  de 
Fatie  Ters  l'année  z5SO|  et  il  j  reçat  le  bonnet  de  docteur  en  n^ 
dectne  et  en  cbimigie.  H  fut  on  des  disciples  dç  fallope.  Apn^ 
avoir  servi  quelque  temps  avec  son  frère  dans  les  tronpci  to- 
çftises,  en  qualité  de  chirurgien,  il  vint  à  Paris  vers  l'aa  iSS^, 
fut  médecin  de  Charles  IX,  puis  médecin  du  duc  d'Alençon, 
quatrième  iils  de  Henri  II,  qu'il  suivit  en  AiiL;!eterre,  ou  k 
prince  allait  poui  recevoir  la  main  d'Eiisabetii|  et  ensuite  dans  le» 
Pays-Bas,  dont  ce  prince  avait  le  gouvernement  en  qualité  de  <1qc 
de  Braba'nt  et  de  comte  de  Flandi*e.  ButalH  devint  plus  tardn^ 
decin  de  Henri  lO.  Aucun  btogvaphe  n'indique  répoq|lie  de  n  a*** 
Mnce  ni  de  sa  mort  * 

La  pratique  niédicale  de  Botalli,  à  qui  sa  position 
un  certain  crédit,  apporta  de  grandes  modifications  dans 
la  plupart  des  médecins  français  de  sou  temj)^,  Ju^qu  alors  OD 
n'avait  employé  la  saignée  qu'avec  beaucoup  de  circonspixfioB 
dans  des  cas  fort  rares,  liolalli  la  recommanda,  nou-seulcroeiU 
contre  tontes  les  affections  compliquées  de  malignité  y  mais  encore 
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contre  la  goutte,  la  dyaseuterie^  etc.  KonobftaiiC  !«•  fiiooès  qa'il 
obtenait  I  la  Faculté  de  Parb  edndamiui  la  médiode  de  BotaUî 
hMtique  et  extrfaaeroent  dangereuse  ;  elle  lot  Tobjet  des 

critiques  do  Boiiaventurc  Oranger;  mais  elle  n'en  continua  pas 
moins  de  se  propager  dans  toute  la  France  ,  et  on  l'accueillit  bien- 
t6t  avec  transport  dans  la  patrie  de  &oa  apolo^uite*  fiotalU  a  laissé 
ks  ottTxages  &uivaiis  : 

Dt  tmnuuUt  *»ulneribm  tctopetO'  '  uà  togmims.  De  ime  nfemerêâ»  Dûvul- 

mm,  Ljon,  i56o,  in-8  ;TciiiM,  i565  ner^us  sdopeUtmm,  ^  €St  i^erion 

fl  iSgSyÎA^,  Ce  mité  fat  atutt  iiii-  distunu  OMcHur  de  nmùterU^  eapi- 

fnmi  cclOMd^tment  mwec  ceux  d'Al*  tis,  nudtitque  fgurit  ùutntmemiorum 

|ihoMc  Poii  et  de  Fnuçoû  Rola,  nir  cephaXieorum;  dedanuioM  capStis 

leaène  tajetià  Anms,  i584i  i&-4*'  metkodi  GaUnL  Ijon,  x5G5. 

—  BoulH  itlbt«  TopinSon  d  aprè»  la«  m-f6.       tnité  De  iue  ^tetureâ  a 

1«dle  on  «mtîâêfaît  les  plalêi  dTar*  4té  imprime  â  part  dan»  la  eollcetîon 

Ml  i  fin  comme  dealbràlaree  on  des  des  écrîu  sur  cette  matière.  Tenise, 

phiM  cDvoiimées»  et  se  conîporte  k  iS66,  in-foL  —  On  trouve  dans  oe 

Imr  cfi|d  de  même  qoe  dans  les  cas  lecncil  une  description  ettatomi(|ae 

leainpie  contusion.  Il  s*attsclie,  avant  très-détaflUe  de  deox  reins  qoi  étaient 

foaf,  â  tctirer  le  projectile;  mais  il  rénnis et eonfondas  en  partie; celle dn 

Uiielîf  cM|iiiI1cey  et  alicnd  que  le  tron  ovale  on  inter^niicnlaire,  qne 

bmâa»e  expulsif  les  chasse  an  ddiors*  GaUcn  avwt  vu  et  .décrit ,  de  même  que 

Cca  dios  ce  livre  qnil  proposa*,  le  Tésale»  Aransi,  et  dont  Botalli  vonint 

pNnMr,eBe  méthode  cmdie  et  digne  s'attribner  la  déconverte  »  ainsi  que 

de  Uloa  poor  fidre  Famputation  :  il  celle  dn  canal  artériel  :  il  a  dn  nM^ns 

bônit  teaiber  onc  grosse  bâche  len-  rénssi  à  loi  imposer  son  nom. 

^  p^iu  pesante  par  des  poids  en  De  emnuione  per  smtgmimi  aujjto- 

fhnh ,  nr  le  menkbre  qui ,  Ini-mêmei  jtem.  De  meUenêm  venœ,  cutis  teari" 

«nii  appay é  snr  une  antre  hache  bien  fiBandm<,  et  hintndmum  affigendantm 

inadîsnic.  m<Mfi».  Lyon,  1577  et  i5So,itt-8;  Ani- 

IW  cnavrêo  coHimeMniw.  jÊdditu  vers,  1 58a  et  1 585,  in-S;  Lyon,  i655^ 

*^*e fm  wnenstrosQTumremtm  figum  in*8.  La  meiUeore  édition  de  cet  on- 

^*f»hiteda9ere  repertorum*  Paris,  vrage  est  celle  d'Anvers,  jifin  i5Sa» 

t504,  ia^^Cet  onvrage  a  été  rénm  qui  fiit  corrigée  et  angmentce  par  l'an* 

mivttt  :  trar  hû-mènew  ^  Cesl  dans  ce  livre 

Cmnmmnoli  MiOf  mUet  utediei,  qne  BoiaDi  expose  son  opinion  snr  Ice 

siardi^^t^'  mumert.  Aeeeditfungi  émissions  sangnines;  il' prétend  non* 

»eiÊfitlMofru  mdmtmitie.  De  eatarrko  seolement  qne  la  saignée  est  indiquée 

«aeniAtmrmf  ;  m  eujus  fine  médita  est  dans  presque  tous  les  cas  on  Im  hn- 

figm  momtnsormm  rénmm  m  ouïe-  meorssontailérées  d^nnejnanièie  qnci> 

"•v  repenerm.  OstemUtur  etiam  h*  ténque  6n  sont  trop' abondantes,  mais 

per  qttem  fertttr  satigulÈ  ûi  Jtfttf^  encore  que  eW  le  plus  efficace  de 

^eerSs'ventnemlmm  nomékm  an*  tons  les  tnoyeiui;  que  Im  aoeldena 
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qn'clle  peut  occasiontiti  ut  Joîv<»nt  être 
attribue»  qaa  rignoraucc  de  ccax 
qui  la  prescrivent,  et  qa*en  elle-même 
elle  est  noint  ft  craindre  qoe  Tusage 
de»  laicMifii.  Il  pense  que ,  même  cbex 
les  penomies  âgée» ,  it  est  tiès-bon  de 
pnHqaer  quatre  à  rix  Ibb  per  m  ta 
fleigliée ,  lorsque  les  banean  sont  el- 
Ikêff  et  qu'elle  convient  mène  ches 
les  pins  jennee  enfiins.  Elle  est  snitont 
îndispcnstUe  dans  la  dysenteries  parce 
qull  egiste  Que  ttès-gnnde  aflinilé 
entre  celte  ai&ctton  et  la  pnemnonle; 
dans  la  fièvre  maligne  compliqnée 
d*liémorragies  namles.  La  quantité  de 
eang  que  l'on  doit  tirer  à  «Âaqna  fois 
est  de  denz'i  trois  livres;  on  a  lien 
d*dtre  étonné  non'senlement  de  la  bar* 
diesse  deBotal^  mais  sortont  dn  grand 
nombre  de  cas  où  cette  ra^bode  fnt 
couronnée  du  pins  brillant  succès 
qnoîqne  reposant  sur  des  idées  géné* 
rslenent  paradoxales. 

De  via  sangïiinis  à  dextro  in  sinit' 
trum  cordis  ^'cntncult/m.  Venise,  1C40, 
in-fx;  îfîinpriTTic  nvpc  il"aatres  écrits 
sur  le  même  sujet.  I  i:nHTort,  1641, 
în-'|.  —  Cet  oavragr  de  liiiialli,  dont 
nons  ;uon>  déjà  Tait  iiiention  à  l'oe- 
casioii  du  recneîl  dans  Jeqnel  ii  se 
trouve  aussi,  contribua  «.ans  doute  à 
le  faire  c* msj Jcicr  coniiHc  1  .juirur  do 
la  découverte  du  trou  iiuer-auricu- 
lalre ,  par  la  grande  pabiicitc  qu'il  lui 
donna. 


Ratio  luis  vaierecc  citranir.  Oi 
opuscule,  qui  fait  aassl  partie  da  tf 
coeil  indiqué,  fut  égalcaieiu  imcn 
dans  YJppcndix  dn  tont  I  dr  JMi 
galUeo,  n  para£t  qall  Ait  poUii  âpai 
aons  ce  titre  :  De  Anr  vtMrtÊ  «• 
rmHdm  mtiime,  faiis,  t$63^  iikii 
(  Asimc  ).  —  L^avlear  rseoMaài 
Tosage  dn  mereors,  et  dis  hmieaf 
d*obscnrations  qni  Ini  soM  jtoptL 

JudietÊim  JpolUms  tinà  ùgmmm 
de  wÂ  sanguùiis,  Veoiae,  isnt,  m 
date  dPinqiression. 

De  AmtaïasManUé  teulnwib 
de  BotaUi,  et  les  a  puUici  sooi  U  tltm 
saÎTint  :  Opéra  ùmnia  mcMca  ctdu- 
rui^ica  hue  potUemâ  edîdonc  à  mn' 
dis  repurgautt  iruthodict  diifom, 
paragraphii  ilistincta,  nctis  marffo- 
libtis,  et  authorum  testimoniif  aucîc, 
kinc  indè  annotationibuf  ill:u:'à!a , 
prodeunt  à  museto  Joannh  f  an  Home, 
eumjlgunji.  Leyde,  1660,  iirS  — 
Cette  édition  des  œn^•res  de  BotaU 
très-bonne,  et  l'éditeur  Y»  tnùàikàt 
plancbes.  Outre  les  divers  rtut»  «l*.** 
meuttonués  «ju'elle  r^"*f<  !me,  M  J 
trouve  encore  ks  deux  suivum 

Obseivado  de  osAbu^  tmrruj  tntff 
uiniinquc  ccrebri  i^iuruulum. 

Observatio  de  2xnâ  artermm 
trice.  ^ 

(  Van  Home,  Praf,  aJ  SouiH 
opéra.  —  Mazzuehclli.  —  Hdte^'" 
Bayle.  —  Sprengel. } 


BOTANIQUE.  Les  besoins  physiques  de  l'homme  ont  étéroH- 
gine  de  ses  premières  notions  sur  les  plantes.  La  néceisîlé  de 
Toir  à  sa  conservation  le  conduisant  naturellement  à  recheRierlo 
Tégétatix  (lui  pouTaient  Ini  fournir  un  aliment  commode  «twOi"* 

dut  fano  (îo  bonne  lietirc  drs  li>nlali\t'h  pour  culti\»'i  ci  w^^'^ 
ceux  (|ui  seivaitiil  a  :>a  luun  f  ilnif.  î/ap'iciillurc  Ir.t  dnnîeain^^* 
pioniiùre  source  de  la  boUni(jne;  mais  rhomme  re.Si>entil  aussi  tl'"^ 
sa  nai&sanco  ic«  aUeintes  de  la  douleur ,  il  dut  cbercbcr  ^ 
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lOBfM  Ut  moyens  de  s'y  touatraîrey  et  àê  calmer  ses  souflErances;  et 
œ  biesoîn,  iton  moua  impérieux  que  celui  de  pourvoir  à  sa  subsis- 
tance, dirigea  ses  investigations  sur  les  propriétés  des  végétaux  qiii 
ÎVntouraient-  On  pt  ui.  dune  dire  avec  raison  que  i  a^i  icullun^  ef  la 
»ût(Ir(  me  ont  contribué  simultancraent  à  créer  la  bûtani<[ue.  Aiin 
de  ne  pas  peidre  ces  prciiiiers  résultats  de  rexptTicncc,  on  s'atta- 
cha à  retenir  les  caractÎTcs  les  plus  apparcns  des  piaules  usuelles, 
et  c'est  ainsi  qu'en  recueillant  les  connaissances  empiriques  ac- 
quises chaque  jour*  on  rassembla- les  premiers  élémens  de  Ja 
sdenee  des  Tégétaus*  Quoique  tout  annonce  que  la  botanique 
remonte  aux  premiers  âges  du  monde  ^  les  poèmes  d'Homère,  la 
BSble,  et  les  débris  de  la  sculpture  antique»  sont  les  seuls  mo- 
mmiens  qui  nous  offrent  quelques  vestiges  des  notions  bota- 
niques des  plus  anciens  peuples  dont  les  noms  soient  Tenus 
jusqu'à  nous.  A  la  vérité,  la  mythologie  grecque  attribue  à  Chi- 
lon,  Escu]a]»e,  Atiiille,  Mélampe,  UrpJiéc,  des  connaissances  pro- 
fondes dans  les  propriétés  un  dicaîes  des  plantes;  mais  ces  nV  its 
n'ont  ]K>ur  appui  que  des  traditions  tabuleuses.  Les  pr<^tres  d  isis, 
et  les  Mages,  qui  cultivaient  toutes  les  sciences  avec  ardeur»  ne  res- 
tèrent pas  sans  doute  étrangers  à  la  botanique  :  toutefois»  aucun 
document  historique  ne  le  démontre»  a  moins  qu'on  n'admette  que 
Pyiliagore  ait  puisé  chez  eux  les  connaissances  qu'il  avait  acquises. 
£ii  e£fet»  ce  philosophe  est»  suivant  Pline»  le.plus  ancien  des  au«- 
teurs  ^ecs  qui  ait  écrit  un  traité  sur  les  propriétés  des  plantes  :  il 
avait  vojag^  en  Egypte,  et  s'était  instruit  par  ses  commynications 
avec  les^Tétresd*Isis.£mpédocle,  d'Agrigepte»  un  de  ses  disciples» 
semble  aussi  avbbr  en  des  idées  assex  nettes  sur  quelques  points 
de  ia  ^*hvsioloi;ie  véj^etale,-ainsi  qu'AifAitAGORK  [l'oj-cz  ce  mot]. 

Dans  ce?»  tempb  reculés,  la  b<»t,ni i(|iie  ne  fut  étiHliée  rjue  comme 
movon  tluVapculique  ;  c'e^t  pMiii  (|in»i  h-,  (  (  i  jIs  ri  Uippocrate  ne 
fout  mention  que  des  plantes  employées  eu  lucdccijie  :  elles 
sont  citées  sans  descriptioi^  en  sorte  que  les  détails  sur  les  pro- 
priétés médicinales  de  ces  végétaux  sont  abif^ument  perdus  pntir 
nous.  Aristole  avait  composé  deux  livres  sur  les  plantes;  mais  ils 
n'ont  pas  été  conservés.  Néanmoins»  on  voit  dans  son  HUtoire  des 
animaux  «qn'il  considérait  les  plantes  comme  des  êtres  intermé- 
diaires à  CCS  demiers  et  aux  minéraux.  Elles  ne  se  distinguent  pas 
des  animaux  par  l'hermaphrodisme^  dit-if»  car  ^ans  ceux  d'un 
ordre  inférieur,  il  se  trouve  des  espèces  hermaphrodites  ;  elles  ne 
s*en  distinguent,  pas  non  plus  parla  privation  d'un  centre  de  vie, 
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puîsqtte  certains  anfmanx  tti  mbi  é^Iement  pritéi;  nais  elki  ii'aiit 
piMnt  d*cxeréiiieim  solides  »  et  les  rniimaiix  en  «nt;  «Hé»  n'ont  point 
d*or^ncs  pour  se  connaître  elles-ni<^es ,  et  })m!r  connaîtrf  ce  qnl 
existe  hors  d'elles,  et  les  animaux  en  sont  pfnuMî.i.  luutcfois, cea 
nioiiià  < omnir  médecin  ffiie  comme  natnrcilisto  fTiTAristote  enTÎ^a^e 
le  rèf^n  j  végétal  ;  aussi  n'insista-t'-il  pas  sur  les  applications 
utiles  fpi*on  peut  faire  dé  ion  étode.*  Tlié<^âtraate»  disciple  et  ami 
âu,  j^kilosophe  dé  SCagyre,  est  le  premier  autear  de  botanique 
^oiit  rantiquité  nous  ait  transmis  les  onnuges.  Dans  ton  HMt 
fies  plantes  y  dont  nons  possédons  nenf  Hvres,  il  traite  séfMrènnt^ 
des  plantes  aquatiques,  parasites,  potagères,  des  aibine»  fom- 
tiers  et  dr.^  plantes  céréales;  il  m  Jiijuc  les  usa p es  auxquels  chaque 
Té£^éta1  est  propre,  le  pnvn  ot  le  Heu  où  il  rroît,  sa  nattire  li^neiise 
ou  herbacée,  etc.  Mais  >,(  nonu  nrîature  est  va{>iie,  b<'>  dcscripUoUs 
iii5u£tisantes  ;  il  ne  connaît  ni  les  genres  lù  les  espi-ees.  Mai?  «f« 
mes  générales  et  sa  physiologie,  qni  font  le  sujet  de  ses  litres 
sur  les  Causetde  la  végétoHott,  sont  enpérieures  à  sa  boUnkpi& 
Il  montre  beaucoup  de  ftagacité  dans  Fesamen  dêa  drier»  ei|ia<i 
eitérienrs,  qu'il  définit  arec  soin;  SI  dirtfaigne  lescotyléiioasd» 
fMtlesv  décrit  les  formes  de  eo  dernières  ,  'dimne  des  iêki  incs 
justes  de  leurs  fonctions  et  de  celles  des  racines  ,  et  préserte 
quelques  observations  assez  exactes  d'anatomîe  vép^tnle.  Tbeo- 
plaastc  a  jeté  plusieurs  traits  de  lumière  sur  le  phenoîtirne  de 
la  fécoiftiatibn ,  et  l'on  pfcut  oonsîdérer  ce  philosojdic  cotemc  )f 
fondateur  de  la  botanique  chez  lesOrecs.  PUne  rapporte  que  Mé- 
trodofeV  disciple  de  Démocrite  et  contemporain  ûeThéefM^f 
qae  Cràtévas  et  jOeniSy  imaginèrent  de  joindre  des  figer»  ^ 
descriptions  des  plantes.  Ces  figures;  malgré  les  tmpciMi<w 
qu'elles  pondaient  |irésenter ,  auraient  jeté-  un  j^i  and  jour  sar  ftii- 
toire  de  la  botanique;  mais  elles  ne  sont  j>as  parvenues  jtwiw 
nous.  D'après  les  écrits  de  Théophrasle,  on  voit  que  le  nonihfe 
des  plantes  connues  de  son  temps  étak  de  cinq  cents  enTin»».  V»^ 
sieurs  siècles  s'écouièrcnt  sans  rien  ajouter  aux  connaissaiiros  <!• 
acquises.  Quoique  les  roîs  de  Pergame  et  d'Égypte  s'efforçassent  i 
l'enti  d'encomuger  les  sciences,  tjne  des  écoles  foasent  éui^  ^ 
rSmttation  de  celles  d'Athènes»  de  même  que  des  jardins  oàietrtn- 
taient  réunies  les  plantes  ler^rius  curieuses,  la  botanique,  ^ 
faire  des  propxîs,  rétrograda,  au  contraire,  parce  qu'on  ditr^ 
moins  à  puiser  de  iiuiut  aux  malérianx  dans  la  nature  quedinsï^ 
livres,  el  que  les  manuscrits  d'Aristoïc  cl  de  Théophraste  ne  ùirf^ 
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f  ran«Tnis  dans  Alexandrie  cl  dans  Rome  que  par  deê  copies  défec- 
tueuses, remplies  d'erreurs  et  d'omissions. 

Chez  les  Romains,  J.i  hoianiquc  ne  fiitétii<lite  lon^- temps  que 
sous  le  rapport  agrîrolo  :  c'est  ainsi  qu'elle  fut  i        i  <1(  s  observa- 
tions de  Caton,  Varron,  Virgile,  Cokimella  et  Palladius;  mais|Kir 
Cette  rtiton  même  on  trouve  quelquefois  dans  leurs  éerits  des 
iSoMexaptefl  tttr  la  i^iysiologie  végétale  :  rhistmra  de  la  greffe,  en 
pafliealier,  y  Ht  asse»  bien  développé^  H  fent  aiTtvef  a  OioBoondle 
pour  Yoir  cette  actfnee  t'enridur  de  novndles  acquisitions.  Il  traita 
*  phis  particnUèrement  de.l1iî4toire  des  plantes  ;  et,  qnoiqn'inférievr  à 
Théo]Âmte*conme  botaniste,  l'anHorité  prodigieuse  rpi'il  atqait 
dans  le  môyen-âgc,  et  la  direetton  qu  il  imprima  aux  esprits ,  le 
placent  parmi  les  chefs  d'école.  Ce  médecin  célèbre  parcourut  la 
1  '.rèce,  TAiie-M  ineiire,  l'Italie,  et  observa  les  plantes  de  ces  tiivcises 
contrées  ;  cependant  i  icn  ne  prouve  dans  son  ouvrage  (\u  il  ait 
travaillé  d'après  ses  propres  lechercbes.  Ses  descriptions,  quelque- 
fois plus  détaiilccs  que  cclh  s  de  Tin  ojihraste,  ne  sont  pas  moins 
ÎMXactes,  et  souvent  il  m'indique  que  les  noms  el  les  propriétés  ^ 
de  nanière  f|[a'on  ignove.  de  qudle  plante  ii  ^eut  parier;  Ton  ne 
veeomiell  bien  qoe  eeHca  €pÀ  sont  .^généralement  très^commttoes, 
et  dont  rideMÉlé  te  trouve  en  «(iiekpie  sorte  confirmée  par  la  na- 
tnte  des  nsages  qn'on  en  ftit   encore  aujourdImL  Diosco- 
ride  dnt  spédalement  sa  renommée  an  soin  qu'il  eut  de  désigner 
les  propriétés  des  plantes  ^  et  les  noms  sous  lesquels  chaque 
espèce  était  connue  de  son  temps.  Cest  donc  de  son  époque 
qu'on  peut  dater  l'origine  de  la  science,  car  il  a  décrit  la  plupart 
des  plantes  dont  il  traite,  rt  qu'il  divise  en  aromatirpics,  alimen- 
taires, médicinales  et  Mncit^es.  i'.os  plantes  sf>nf  au  nombre  de  six 
cents;  ce  qui  montre  combien  alors  étaient  lents  les  progrès  de 
la  botanique,  puisque,  dans  l'intervalle  des  quatre  siècles  qui  sé- 
parent Théopluraste  de  Dioscoride,  on  n'ajouta  qu'une  centaine  de 
plantes  «a  nombre  de  celles  qai  étaient  d^à  connnes. 

Cest  moins  par  ce  qtfSl  a' laissé  sar  les  plantes,  que  par  l'Itifluenoe 
immeiue  de  ses  écrits  sur  l'histoire  naturàle  »  quePline  doit  éîta  in- 
diqué id  atec  Dtoscoride.  U  ne  fit»  en  effist,  que  copier  ses  devan- 
eiers;-  et  quoiqu'il  traite,  depuis  .son  onzième  livre  jusqu'au  vingt- 
septième,  à  peu  près  de  tout  ce  qui  avait  été  dit  juscpi'alors  sur  les 
végétaux,  et  (pi'il  en  ait  même  mentionné  îin  imnilire  litcii  ])liis 
eonsiilt  ?  able  que  celui  (pie  ses  prédécesseur.>5  liKiiqiiont,  néaamouis, 
son  défaut  d'ordre,  ses  descriptions  trop  brèves  et  toiyours  iur 
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eomplècesy  enfin  te»  longs  détails  sur  Ici  propriétés,  vmaU 
fausses  et  imaginaîres,  des  plantes  dont  il  parle,  expliquent  «mi 
pourquoi  ses  trapus  ont  été  négligés  par  le  plus  grand  oonlncte 
botanistes.  Après  lui^  Galien,  Oribase»  Paul  d*Égme  et  JËàuyèk- 
dièrentsacoessÎTement  les  vertus  des  végétaux,  mais  san  ifoccnpcr 
dé  la  partie  descriptive.  En  résumé,  les  Grecs  et  les  Ronobsie 
distinguèrent  c(n'onviron  douze  eeiits  plantes,  employées  poiirli 
plijj»art  dans  la  inctlci  ine,  d;ins  les  arts  et  dans  i  ctouomie  (loIn^- 
ti(jiic;  ils  ne  les  di*^îin^u"L»reut  qu'crapyri((uement,  unisqiie  les  div 
criptions  qu'ils  eu  ont  laissées  roulent  prescpie  louies  sur  (l»  s  (.i 
raRtères  si  vagues  »  qu'ils  sont  insuCfisaiis  pour  £ûr«  recooaaiire 
chacune  d'elles. 

Nous  arrWotts  maintenant  à  ces  teqpa  de  ténèbres  da  mtjfBr 
âge  y  où  le  fanatisme  religieux,  rivalisant  en  quelqaé  %orte 
Tesprit  dévastateur  de  peuplades  sauvages,  s'attadia  i  éMrc 
les  mottumens  des  arts  et  des  sciences.  La  botanique  partagci  k 
proscription  commune.  A  la  vérité,  quelques  moines,  tHran^ 
aux  premières  notions  des  lettres,  voulurent  parler  des  pJmtei^ 
Théophraste,  de  Dioscoride  et  de  Pline,  doiU  ils  ne  compreMiflll 
pas  les  écrits;  niais  ils  nr  jitent  que  mêler  à  des  erreurs  de 
les  superstitions  les  plus  honteuses.  Ce  fut  au  Tinlica  de  ces  siècle* 
d'ignorai^ce  que  les  Arabes  de\inrent  les  dépositaires  ctlcspropa 
gateurs  des  sciences,  après  avoir  été  le  fléau  de  la  civiii^aiion.  iJ> 
oonsidérèr^t  les  végétaux  plus  en  médecins  et  en  agriculteurs 
qu'en  botanistes;  ils  parlent  d'un  grand  nombre  de  plantes  de  1» 
Perse,  des  Indes,  de  la  Chine,  qui  étaient  ignorées  des  anciens 
Seraplon,  Itfésué,  Rhazes,  Avicei|ne,  Averrhoès,  aeitbar/etc, 
ont  rendu  leurs  noms  célèbres  dans  cette  science,  quoique  bf^ 
part  se  soient  plutôt  attachés  à  commenter  des  traductioM  tiofl** 
de  Théophraste,  de  Dioscoride  et  de  Pline,  qu'à  consoliez  h  *" 
tnre.  Toutefois,  les  Arabes  cnricluicul  la  matière  médicaleée ph»- 
sieurs  plantes  utiles ,  et  dont  l'usage  est  conservé  de  nos  joa» 
Leurs  écrits  furent  traduits  à  leur  tour,  et  commentés  iiaï  K^J* 
de  Saleme,  au  douzième  siècle.  Dans  le  siècle  suivant,  le* 
munications  avec  l'Orient  prirent  ime  marche  qui  influa  m 
progrès  dea  sciences  naturelles;  les  excursions  lomtaines  de  plu- 
sieurs voyageurs  firent  connaître  dea  plantes  nouvelles;  on  uiu^in^ 
vers  cette  époque  de  composer  des  hô^bieis,  et  cette  invention 
une  des  principales  causes  qui  bâtèrent  plus  tard  les  pro^  » 
botanique.  • 
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Jii»([uà  la  fin  du  quinzième  siècle,  cette  science  resta^station^ 
naii  e;  toute  celle  pti  iodc  est  remplie  ]>fir  cles  recherches  d*érndi- 
HoTi,  (|ui  iici-^irent,  il  est  vrai,  à  rétablii  le  texte  des  manuscrits 
anciens  sur  Hiistoire  des  piaules,  luais  qui  éloignèrent  de  Tob- 
Msirvation;  cependant  elles  curent  quelques  résultats  utiles.  On  com- 
mença aussi  à  joindre  des  gravures  aux  «lescriptious  de  véj^étaux. 
La  conlîia&ûii  qui  résultait  des  contradictioiii  nombreuses  des 
commentateurs  et  des  traducteurs,  força  de  recourir  à  la  nature  » 
et  de  ebercher  à  découvrir  dans  les  plantes  elles-mêmes  les  ca-  • 
fédères  propres  à  les  dtstingutr.  Telle  lui  Torigine  des  jardins 
l>otaniqaeSy  fondés  d^abord  en  Italie ,  et  qu'on  retrouira  bientôt 
chex  les  auties-  nations.  Cette  création  datera  commencement  du 
srâième  siècle.  Jusqu'alors  la^  J>atanique  n'avait  été  considérée 
que  comme  une  partie  de  Fart  de  guérir,  et  les  moyens  qu'elle 
fournit  à  la  tliérapeutique  expliquent  assez  pourquoi  son  élude 
avait  été  cultivée  exclusivement  par  les  médecins.  Mais,  à  parhi  de 
l'c|>oque  où  nous  sommes  arrivés,  cette  scieiin  cunuu*  nea  à  être 
séparée  de  la  médecine  :  aussi  aurons-un  us  ]>eu  de  choses  à 
lyouter  à  l'esquisse  rapide  que  nous  veiioiib  <!<  pi  eM  iiter. 

Les  jardins  botaniques  rendant  les  comparaisons  des  plantes 
entre  elles  plus  faciles»  et  leurs  descriptions  plus  correctes,  en 
même  temps  qoe  l«s  voyages  de  découvertes  ajoutaient  une  foule 
d'objets  an  catalogue  des  plantes  connues^  et  faisaient  naître  des 
idées  de  comparaison  plus  étendues^  tes  botanistes  sentirent  dès- 
lors  la  nécessité  de  rassembler  leurs  connaissances  dans  un  ordre 
un  peu  régulier.  De  là  les  ouvrages  méthodiques  publiés  sur  le  \ 
règne  vé^'étal  par  Conrad  Gesner,  Dodoens»  Bakcbamp,  L'Éduse, 
Césalpm,  .1  ini-i  iniann,  Lobel,  Jean  et  Gaspard  Bauhin.  Le  dix- 
septième  biccle  i\a  presque  entièrement  consacré  à  des  a]>plicatioui. 
de  méthodes  et  de  systèmes,  qu'il  u'e&t  pas  de  noUe  olijel  d'exami-» 
ner  ici;  il  nous  suttit  de  citer  à  ce  ^jet,  dans  le  siècle  suivant,  les 
non^  de  Toumefort,  Linné,  Haller,  Adanson  (  \  l.miard  de  Jus- 
sieUy  pour  indiquer  la  marche  qui  fut  alors  imprimée  a  la  science. 
hùê  trois  derniers  surtout  luttèrent  contre  le$  systèmes  artificiels, 
et  chercbèrent  les  principes  de  la  méthode  naturelle»  qui  enfin  a 
prévalu,  et  qoi  sort  4iiiourd'btti  de  lien  commun  à  toutes' les  con* 
naissances  botaniques  que  nous  possédons.  La  science  des  végé- 
taux ,  agrandie  ene^re  par  les  travaux  d'une  /ouïe  d'hommes  re- 
couiniandables,  parmi  lesquels  nous  dteronis  Antoine  de  Jussieu, 
pcsiomaii^s,  dcLamurck,  Broussonnct,  Commerson,  DecandoUe, 
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Hmnboldt  €t  BditplaBd^  Saint-Hilaire»  Ridard,  Ihi  Felil*1boiBnf 
Labillardière,  etc.,  etc.,  n'a  pas  fomnt  des  applicalîoiis  bien  ibs 

nombreuses  à  la  médecine  par  suite  do  ses  acquisitions  nonvellesetàt 
ses  modifications  iiiripurUujt<  s;  jiiai^  elle  a  conduit  a  f^iouperelà 
généraliser  les  faits  connus  sur  les  propriétés  des  mcdicoin  n>- 
observations  remarquables  de  M.  l>ecando}ie  prouvent  en  effet, 
ainsi  que  la  plupart  des  autean  anciau  fiarai^aient  le  croire,  <pi€ 
l'actioii  médicale  des  plantes  est  analogue  dans  toolcs  les  espim 
•  appartenant  à  im  même  genre  et  à  une  même  ihmille.  liss  redio^ 
diês  des  botanistes  modernes  ont  aussi  lait  comudire  la  léàMt 
source  à*un  grand  nombre  de  produits  végétaux  qu'on  cniplorail 
en  médecine,  et  dont  on  ignorait  l'oripTic.  D'un  autre  côté,  li 
cliiinic  véf^étale  est  parvenue  k  rctir  ct-  d'une  foule  de  ]t]?intes  le 
principe  auquel  elles  doivent  essentiellement  leurs  propriétés,  tl 
ees  résultats  de  Tanaly^ve  ont  simpliiié  singulièrement  la  thérapet- 
tMiue.  Alais  Tétude  des  matériaux  immédiats  des  places  offre  en- 
core beaucoup  de  lacunes  qn*on  doit  doutant  plos  désirer  toir 
remplir,  que  sur  cette  étude  repose  toute  la  eosnaissanee  4e 
de  préparer  les  fégélatuc  pour  nos  besoina,  et  la  posiiblliié  de 
les  remplacer  les  uns  par  les  autres. 

(^Fiufjms  pour  plot  amples  dêulb  snrcette  matièrs  :  liniié  ,  JmMÙttm  flc^ 
toin.IU«  disstrt»  47.^H«21er,  SibL  ho$, — ^lengd,  Misiorm  m  herM**" 
De  LsinaMk,  Ençydop.  métkod,,  article  Botanique  (discl  prâîa.).— I^niB' 
doDè,  Êssai  sur  les  propriétés  médicales  des  plantes^  ia*8.  ~^  BCrbd,  ÈUnm 
de  physiologie  végétale  et  de  botanique.) 

BOUCHfiR  (Pisans-aosuPH)  naquit  à  ioU*  U  lo  mai  I7i5,  <t 
fol  éle^  avec  beaucoup  de  soili  sous  les  yeux  de  son  père, 
decin  recommandable  par  ses  talens.  Il  fit  aee  études  nédkalt* 
dans  kl  Faenlté  de  Douai,  et  se  distingua  surtout  par  Ftfdflff 

arec  1  Kjuellc  il  se  livra  aux  travaux  anatomiques.  Revenu  dan** 
ville  natale,  avec  le  titre  de  docteur  eu  médecine,  il  fut  succe*Mtfr 
ment  médecin  des  indigens  et  médecin  des  liopitanx  Comtef^f  ^ 
SéUrtl' Sauveur,  Après  la  bataille  de  Fontenoy,  en  174S,  ces  hôp^- 
taux  étant  deremis  Tasile  d'un  nombre  pn>dig^euK  de  blmà,  Bou^ 
cher  T  déploya  un  aèle  et  une  habileté  an^deûua  de  toot  doge<  1 
Les  États  de  Fbndre  le  désignèrent  plusieurtslbti  pour  cun**** 
saire  obsermteur  des  épidémies  qui  ravagtaieM:  ces  contrée^  ^h 
confiance  publique  lui  conféra  les  fonetions  bonotaMes  de  Mtgii-  ' 
trat.  Les  malheurs  publics  furent  pour  lui  une  source  de  cha^o*i  < 
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qui  abîégèRiit  i«i.ioiir»:  U  mourut  le  aa  juin  179^,  à  i  â^je  de 
78  ans,  nnhrflfidlenwiit  regretté.  Bouc^  hTe  point  puhUé  d'où- 
vrace  étendu;  mais  on  lui  doit  un  asses  grand  nombre  de  mé- 
«uoii  es,  dans  plusieurs  desquels  il  a  fait  preuve  dNrn  talent  véri- 
table  pour  robscrvation, 

Observaiwns  sur  des  plaies  d' armes  maux  de  gorge  gaugréMHX  é^mi* 

ù  feu ,  co.npîi<iuccs  de  fractures  ,  uu»  ques,  ihîd.,  t.  VUI ,  p.  55«.      ^  ^ 
arciciilation.  des  extrémités ,  ou  au  voi-       OBscn^athns  sur  un€  k/cdropitte  de 

,ina-ederefnrt{cuIn:nns.B;,ns\esMê'  pùkrim ,   accompagnée  de  dreons^ 

moues  de  l Jcadénue  de  Chirurgie,  lances  singulières.  Vm, 

t  lî  p  ,00  a        éd.  iU'S  (r*utear  page  533. 

e  1  u  a.io  1.  .  A  c  adémie) -Boucher  Dtseripdon  de  la  fièvre pumde^- 
établi. .  Jau,  i.  première  partie,  que  ligne  quia  dans  quelques  can^ 
I  00  al.use  souvent  de  Topénitioa  eu  tons  de  la  chdteUeme  de  UUe  pen^ 
pareil  c^..  Dans  la  èmSéhum  pMtie,  A  /WnA  1 758.  Ihidi  (  /o«ni«/  de 
.^.mlne,  en  génér»l,  .1,  dtwl»  CM  méd^dne},  I.X,  p.  44«-4«4  «• 
Jc0eceMitéjtoola«dewcow*ràP»  55i.  "  ,  ^  .  ^ 
«QUiioo ,  a  .'«.t  pa.  pla.  tvautug-a  OhemsUon  sur  ttne  maladie  saign- 
ée U  {*lte  r  Jki#r  J  que  de  |â  iel»d«r.  Hère  des  artisans.  IbuL ,  t.  XO,  p.  lo. 

Observations  sur  Ici pierf^hamires.       Observations  sur  les  effets  perm- 
Dains  le  Aeoori/  périodique  dohserm-  cieuss  des  'vapes^  des  charkom  allu- 
sions de  médecine ,  par  Fandermonde,  W/./*iA,t-Xin,p.xo9. 
tome  T,  pages  34^.364.  Observation  sur  un  anévrwneenfir^ 

Histoire  dune  fille  des  enmns  de  me.  lUd.  •  t.        p.  55. 
iuMc  en  Flandre  9  à  qui  Fon  a  tiré       Mémok»  sur  la  gangrène  épidémt' 

pendant  dis  à  douzo  OSÉS  des  aiguilles  que  fui  a  régné  dam  Us  environs  de 

de  toutes  les  parties  d»  ^sorps*  'bld.,  iMle  dans  les  années  1749  1:^0. 
tome  Tl.  page*  i63-i73.  t.  XVII, p,  3a7-345^  3a^4a», 

fit/Uxiom  sur  la  ga^igrène  exté-  «t  5o4-533, 
rWe ,  et  sur  la  génératUM  des  'vers       Mémoire  sur  les  fièvres  continues  qm 

dans  Us  fièvres  putrides  WoÉgSlul  ^  ^  observées  dans  certains  quar> 

/Wrf  i  VI  p.  3a3-336.  tiers  de  la  'ville  de  Lille  dam  les  mou 

iL^ription  abrogée  du  dUmat  de  la  desnaij»^,  ec  Juillet  de  cetu^année 

Wfc  dt,  lilk  m^mndn,  4t  préek  X7«4.         t. XXI, p.  509.5*6. 
des  ohservadosis  méUoroU^esf^       <»setvaÊimt  sur  cinq  en/ans  em^ 

à  iMle  pendant  le  mots  de  Juin  t^$^.  poisonnés  par  desfnnts  de  belladone, 

ièid. ,  hTO.  p.  aX|.^D«ni* ««t»  nid.,t.  XXIV, p.  dfo.33a. 
cpoqne,  Boociiar  •  tamaû  tom  Uê      Qbstnwtians  sar  l'apopUxie ,  rcUt- 

noi»,  pendapi  twnlfr^q         »  dues  an  efiniat  de  Us  nnlle  de  iJlle, 

Mteeloonial,  dMdMtrratUni»  asa-  ibid,,  i.  XLVI,  p.  363-375,  45^- 

loguef.  47«f  536-5505  t.  XLTII.  p.  70-85.  , 
lettre  à  Vauteur  du  joumed  sur  des    147**69,  «53-267, 3a8-35i. 
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Mémoire  sur  le  rhume  épidémique 
qui  règne  en  Flandre  depuis  rautomne 
dcniière.  Ibid,,  t.  LIII,p.  a 4 3*^5 3. 

Obser%'alion  sur  une  épilepsie  guérie 
par  une  chute,  ifist,  de  VAcad,  des  Se. , 
1757,  p.  a 8.  —  Bonciior  éuît  corres- 
poudant  de  l'Académie  depuis  le  z  8  dé- 
cembre lySi. 

ObsermtioHS  faim  à  LiUe  en  Flan» 
dre  sur  les  différtnU»  températures 


de  C  air,  sur  t  état  de  la  campagmiu 
environs,  et  de  ses  productiom,  et  m 
les  maladies  épidémiques  qui  ont  réfftc 
dans  la  province ,  depuis  Ut  fie  iê 
l'hiver  </tf  1 7  5  2  ^  Jusqu'au  printemps  it 
l'année  1753.  Aead.  des  Sciences,  ¥(• 
moires  des  Savons  étrangen,  t  V, 

p. 

{Journal  de  Méd.  4e  CbfvtMft,  If 

roux  et  Boyer,  1. 1.) 


BOUDEVnnVS  (Michfl),  natif  d'Anvers,  fit  son  conB^de  pki- 
lobuphie  à  Lou vain,  et  y  reçut  le  grade  de  maître  ès-arts.  H  étudii 
ensuite  eh  théologie,  et  tourna  enfin  ses  tucs  du  rôté  de  la  mé- 
decine. U  fut  reç  u  docteur  à  Paris  en  i6/|a ,  s'il  est  auteur  de  la  dis- 
sertation que  lui  attribue  la  Biographie  médicale  ^  ti  qu'oa  oe 
troure  point  indiquée  dans  la  QuesUanum  metUcarum  senes  chro- 
nologica.  De  retour  à  Anvers ,  Bondewyns  §oX  médedn  pcnow- 
naire  de  la  vitte  et  de  l*h6pttal  de  Sainte-fiUsabetli.  H  loi  iiisii  pfP* 
fessenr  d'anatomie  et  de  cbiruigie  dans  le  Collège  des  Bfédfcntf 
d'Anvers  j  qu'on  érigea  de  son  temps.  H  en  était  syndic  en  1660, 
et  président  en  1666.  Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  le  29  oc- 
tobre x()tft. 


Oratio  de  S.  Lfud  ,  evatigelista  et 
luedico.  Anvers,  ï66o,  ia-4. 

Pharmnn'n  arftiurrpfrn^r'f  i^'alt-no- 
chjrmica  y  ù  incdicis  juraus  d  c<>//fi^ii 
mt'dicî ofJicieiUbus ,  nobiltss.  ac  ar/ip/iss. 
magistratûs  jussu  édita,  Anvers , 
1660 ,  in-4. 

Boudfwyus  (  Ut  beaucoup  de  part 
à  cet  ouvrage;  A  mît  à  la  tète  nnf  sn- 
vantc  pré&ce  ,  qui  roule  anr  I  histoire 
et  snr  l'utilité  de  ]<i  pharmacie. 

FentUabrum  tnedim^hcologicumfUQ 


o/nncs  casus  j  tiun  mcdicos  cùm  ct'^Tos, 
fiUo^que  concerncnW? ,  fs'fntdiifi^^  ' 
rf  quod  SS.  PP.  con/ormiiiS  iàokS' 
lu  is  probabiliii;  ,  <  t  m  toraJWiW 
SNtii;^  {  ff ,  seccrnilur.  Opus  cimi  t^f^ 
ioifts  rt  (i)nfr<sar{{s  ,  tiim  /tfl.r'iw 
jnedicis  perquam  neccssarium.  Abî***» 
1666  ,  in-4. 


L'autear  faît  df 


dition  pour  rc;,ou(ltc  (JfN  ijueslJOii-* 
dont  îa  plupart  ne  valent  p*»  l*  P*^ 
qa'il  te  donne.  • 


BOUFFEY  (L.  D.  Amablf),  successivement  médecin  comuiian^ 
de  MoNSiEua,  frère  de  Louis  XYI,  sous-ptéfet  d'Argentan ,  in^»- 
bre  du  Coips-Iiégislatify  est  mort  à  Argentan  au  Qomnirnn  n><'^ 
de  x8ao.  U  avait  été  correspondant  de  la  Société  rojale  de  Médei 
^nnCt  Ses  ouvrages  méritent  d'être  lus.  En  votd  les  titres  ; 


t 
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Mâén^irequia  remporté  le  *prix,  Hecherches  sur  r influence  de  l'air 


de  tjieadémie  de  Nancy,  sur  dans  le  dêvehppemem ,  le  cararfère  et 

la  question  mhante:  i*  j4ssigner^  dans  le  traitement  des  maladies.  Première 

i  es  circonstances  présentes  {en  pny'ier),  partie.  Paris,  i7yy,  in-8.  Deuxième 

quelles  sont  les  causes  qui  pourraient  éditîaa,  deox  parlÎM.  Pari»,  iâx3t 

eniy'emdi er des  maladies;     Déterminer  in-8. 

quel  sera  le  caractère  de  ces  mahiflies  V'  On  trouve  deux  articles  de  Boutl«y 

ù  l'époque  oit  le  vent  du  midi  tt  du  dans  l'ancien  Journal  de  médecine, 

couchant  nous  ramèneront  un  temps  Observaiions  sur  le  danger  des  cra" 

piiêvieux  ou  moins  Jroid;       Indiquer  patuls  employés  comme  topiques  su? 

les  moy  ens  préser%?atifs  de  m  mala-  les  tuncers  ulcérés.  Journal  de  Mjcde- 

dies.  Nancy,  1789,  in-ii,  —  Ménioire  cine  ,  etc.,  t.  LXIÎ.p.  iSg. 

bieu  tait.  Observations  pratiques  et  réflexions 

Essai  sur  les  fièvres  intermittentes  ^  surlesJiLcultés  organiques.  Ibid  ,  tome 

Vacûufi  c:  l  usage  des  fébrifuges,  cl  LXX VII,  pages  23  j -255, 

surtout  du  quinquina.  Paris,  1 7Ç|8,iii^.  (  Quetard.  —  Journal  de  méd,  ) 
—  Ouvrage  iutéreA&ant. 

BOUILLE i   ^Jkan),  docteur  en  médecine  de  TUniversité  de 
Montpellier,  membre  correspojKîant  de  rAcadéinie  des  Sciences 
de  Paris,  prolesseur  de  mathématiques,  et  secrétaire  de  rAca- 
déinie de  Piéziers,  naquit  à  Servian,  ])rès  Béziers,  le  6  mars  iGyo, 
li  étudia  la  médecine  à  Montpellier,  et  y  reçut  le  bonnet  doctoral 
en  171 1.  Il  se  fixa  d'abord  à  Servian,  uù  il  resta  quatre  années, 
oniquemcnt  occupé  de  Tétude  de  la  médecine  :  en  17159  il  vint 
s'établir  à  Béziers.  Bouillet  avait  alors  vingt^^inq  ans.  Des  circons- 
tances heureuses  le  lièrent  à  M.  de  Mairan,  avec  lequel  il  con<* 
trîbna  phis  tard  à  fonder  l'Académie  dje  Béders.  Des  trawa  re«- 
eommandahles  Tavaient  déjà  fait  associer  à  plusieurs  sodétés. 
savantes,  quand  le  roi  le  nomiaa  secrétaire  de  ^Académie  de 
Bésters  en  172^,*  place  dont  il  a  rempli  les  fonctions  avec  distinc- 
tion pendant  cinquante-cinq  .annt  jjb.  Depuis  cette  époque,  Bouillet 
se  liwa  à  la  fois  à  la  pratique  de  la  tiu<]( m  ine  el  a  Tctude  des 
sciences  physiques.  Si  les  écrits  assez  nombreux  qu'il  a  laissés 
n'arujoncent  pas  un  talent  STq)érieur,  ils  prouvent  du  moins  que 
BoutUet  fut  constanmaent  dirigé  par  des  Tues  philantropiqaes.  U 
s'était,  dés  sa  jeunesse,  livré  à  l'astronomie,  et  il  fit  même  une  ob^ 
servation  intéressante  sur  l'immersion  de  Saturne,  en  172».  Bouil« 
Ici  mourut  d'un  eatarrke  pulmonaire,  le  tS  aoàt  1777,  à  l'âge  de 
&4  ans,  laiisanlles  ouvrages suivans: 

Pisfcruuioii  sur  ïa  eame  dcia  Mul-    àpluatkm  des  fermant.  fiordcsOXi 
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1719,  tn-8;  BéÙÊÊêf  îii>â.  —  ^tents,  Réûers,  1736,  ia- 4.— Il  (mit 

Dissertation  cooraiiaée  |Wr  TAcsd*-  avec  déi ail  d'ua  catarrhe  êpulcmiqM, 

mie  dt  Bordetmz.  qu'il  êUnbne  à  U  rapidili  avoc  I 

Dissertation  sur  la  eatue  de  la  pe^  les  vente  ehwide  et  ficoUi  ae  1 

santenr.  Bordeaux  »  1790  «  io«8.  dfDs  ce  pay»* 
Méraoire  également  conioimé  par  TA*       MeemnitUiat^es,  mémoires  et  mura 

etdemîe  dt  Bordeaux.  pièces ,  pour  servir  k  Vhàêtmn  éefÀ" 

Aw  ei  remède  contre  la  peste»  Bé^  eadémie  de  Béxiert ,  fiisfu^e»  f 

zlen,  i7ftc,  i»-8.  —  Lorsque  la  peel»  ^Bésien,  1736,!»^  —  BodHtt  f»* 

cle  la  ProTence  el  do  Gcvaadia  ^eoe*  Uia  «e  recoeil  en  te  «fuUlé  dt  mc» 

9ail|eLeBgaedoCyeai7aoet  aaoo»*  tein  de  VAeedémie. 
jnenoemeiit  de  1791,  BooiUet,  eoa-       fi^mn  d*um  hiUoire  générale  dts 

iolti  mu  les  mojmM  de  ae  préaervcr  maladies,  Béaert,  1737,  Mv-Ck 

de  cette  aaladie»  «oniiot  qa'eile  ne-  b  pimpeaUie  d*ao  <»ovrage  ea  7  «ol-. 

taitpasoontagieoseyetpnUiaeoiiopU  q«i  ferait  dti«  fonné  des  kcotuée 

Dion  dans  cet  éci'it.  CiaMcetdeGliâlekie^etdootBoeittit 

JLettre  à  M.  Peana,  médecin  du  n*a  pan  cfkctaè  te  pwMîtitfffn 
prince  de  Monaco,  au  sujet  de  la       £iémem  de  médecine  pretif es  tiréi 

rhubarbe,  hétiera ,  17^5,  in-4.  —  Il  ^         d'Hippeonue  et  de  fedpift 

iad^pe  daM  cette  lettre  les  remèdet  autres  médrms  msdem  et  jeadmrr 

qui  peuvent  ^tre  snbstitués  k  Ja  rlm-  '^kàan,  fjli^^m^^^st^^^ 
baclw,  doni  le  prix  éuit  alors  ezoes-'  pMii'if  1  iiiliimwini mt  difliiiw  ffljt*'! 

eif,  et  que  1*011  tvomvMt  d'aillears  prea^  prêeédeftdeploaieore  nomat  d^flip- 

que  partoat  de  nauTeise  qualité.  pecrate»  de  Bailkw,  de  Lovoius  et  k 

Zettre  eur  la  manière  de  traiter  la  Stktà^  ^al  eont  nng»  «nvael  tonire 

petite^^vêrofé,  Béders ,  1 7  33 ,  in-i*  —  âéaaeatalre.  On  j  tiooTe  on  axHate  ^ 

n  fift  Tmr  toua  lee  dangers  qa*il  y  a  James  anr  la  rnge,  on  diseonrt «rb 

d'employer  dans  cette  maladie  le  ré-  naavitee  qualité  des  diaB^gnoe*,»» 

gime  debMaOïnt,  qui  diMt  alocs  Son  mèmtm  mtcieaeenc  enr  le  dM  àt 

^Mfa*  Bàdeie,etemfdttéf^«wlasaMAai« 

Dee^r^tion  ettm  pomnàe  ^pîdM»  jpnàedbéaeo  qol  y  «1  fégeé 

fm»  meee  des  oheervatiùn$  sur  lès  fi^  1730  |«aq«*«n  (74ft.  L'imeaties  à 

ruer  «ermuteuMi»  VempSoi  du  ptim»  BoniUet  diakde  aappUeri  Ja 

p^inadanelet/èvrei rémittentes t  elo»/  M^*** /meltfnr  de  Mametptriix^ 

Ctc  B^eiett,  1736,  pronva»  ▼ragé  moine  étendn. 

par  des  obaerrationayqae  le  quinquina  ^    Au'r»  dei  Hémens  de  ta  mèdecint 

pent  Itre  donné  avefi  soccès  dans  le  pratique*  Bésien^  '74^»  iD*4«''^ 

trMtement  de  plntienrs  fièrrea  vUt-  eeoond  Tolome  ait ,  comme  la  p**^ 

IMitea;  pratique  qtn  éiah  don  tiée>  dent^  wi lacDtilIbft  Tarié.  I!  continit 

pen  fflpandne.  one diaeertatton  ênr  Taedhae,  ^  ^ 

Mémoire  oà  tan  dmtneank  idée  ffi^'  liaitanuMt  de  laqneUn  H 
néntle  de  fuelqtses  maladies  qui  r^  '  teaueewp  futage  daflamm» 

gnent  partieutièrement  à  Béeiers,  et  qne  dani  celni  de  la  goutte;  mi  ^ 

fu'on  appelle  vulgairement  coups  de  moire  snr  la  peale,  qa*2l  attfiiw  t^lU* 
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âlgmëë  par  le»  antiphlc^  a  tiques  ;  l'ex- 
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pM  cmlagitDte^  opinion  qn*on  pcnt    cAfe  <lr  ^^cterv.  Bétten,  1790911^4.— 

Dana  ee  mémoire.  In  à  l'assemblée  pu» 
bliqiM  de  fAcadénie  de  cet»  ville,  le 
t5  maira  1970,  BowHet  imiste  adr  les 
moycoadepréaerftionlespliiapfDpcca 
à  a*Opposer  à  la  propagation  de  la  pe- 
tite-vérole. Dana  l'épidémie  qui  régnait 
à  fiésiera,  lea  magiatrtta  de  la  ville 
Ifiient  exécoter  avec  ponetnalité  lee' 
mesnres  qn'il  afait  oonseUMea  pont 
éviter  tonte  conmnnlealiott  avec  lea 
malade». 

Boaillet  a  fonmi  encore  quelques 
articles  qui  sont  insérés  dans  le  sixième 
Tolnme  de  VEncyrlopédie  :  phî«itcnrs 
mémoires  à  rAcadcrnie  des  Sciences  de 
Parî^ ,  imprimes  {Kmui  cenx  dcsSav;iiis 
étrangers.  On  doit  hii  l  eprorlicr  d'avoir 
écrit  ponr  souumiIi-  qu'un  <  îiirnrgîen 
uc  pcnt  faire  !n  uKdrrine,  et  (jii'un 
médecin  ne  peut  s'o  cnper  de  chiiur- 
gle.  Il  est  aussi  1  auteur  d'ane  réplique 
contre  les  maîtres  en  chirurgie  de  Bé- 
zier» ,  dans  laquelle  il  soutint  ia  même 
opinion. 

(Carrère.  — Vicq-d'AzIr,  Eloges, 
Quéraid,  la  France  Utt.) 


En  1 744 ,  Bonillet  tviit  publié  nne 
imstmction  sur  le  traitëwteM  eh  larage: 
il  eoDseilIe  les  frlctiona  ttcfctiriellea  et 
le  remède -de  Panlmier. 

Mémoire  sur  l'huile  de  pétrole  en 
générait  et  partietiiiirement  sur  celte 
de  Gabian.  Béd«*s ,  1 7  5a ,  in-4. 

Observations  sur  t anasarque^  les 
9^  dropisies  de  poitrine  et  du  péricarde, 
avec  des  réflexions  sur  cette  maladie. 
lit  zicrs,  in-R.  —  Dans  cet  ou- 

vra'^f  .  an'jiu'l  Boaillet  lils  prit  part, 
iiotic-  antfur  prouve  que  lorsque  Thy* 
liropiûe  de  poitrine  est  constatée  par 
des  signe»  certains ,  la  pouction  du 
tliorax  peut  être  ptd{i<jure  avec  uvau- 
litge  à  l'aitle  du  trois-'^uai  is. 

Mémoire  sur  les  moj  cns  de  préserver 
de  la  petite-vérole  la  ville  et  U  diç» 


BOUILL£T  (j8Air-HBir«t-IficoLJks),  fils  du  préeMent,  né  à 
Bésien  le  6  ddceiiiiM.<«729,  fit  ses  études  médicales  et*  reçut  le 
bonnet  doetonil  à  Mont|^t<T.  H  se  fixa  ensuite  dans  sa  ville 

natale,  (1ç\int  meitihi  c  de  l'Acadt-inic  royale  des  Sciences  et  Bcllcs- 
Lettrcî»  (le  celte  \ille  ,  et  fut  nommé  médecin  de  l'IIôpital-Mage. 
Le  3  janvier  1759,  l'Académie  rovaîe  des  S(  î<'ii(es  de  Paris  le 
Douima  correspondant  de  Morand,  liouiiiet  mounit  en  1 70...  Ses 
omrag^s  sont  : 


Mémoire  sur  les  avantages  et  les 
incons  éniens  de  la  Jièvre.  Dans  le  Mer- 
cure de  France ,  mars ,  1 7  5o, 

Mémoire  sur  la  avaniages  de  la 
saig/ut  à  la  jugulaire,  pour préveniry 
dans  les  péripnenmonies ,  les  engorge- 


mens  du  poumon.  Mercure  de  France  ^ 
1^55. 

Mémoire  sur  les  hrdropisies  de  poi-. 
trinc  ^  et  sur  celles  du  péricarde,  du 
mvdiastin  et  ilc  la  plcvtc.  l>t:iier«,  i  7  58, 
in-4*  Réimpriiut-  âousle  titre  à^Ghter-^ 
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¥^Uituu  sur  les  fydropisùs  às  poltrint , 
Mme  des  rifiemons  sur  ces  maladies , 
et  sm  stîfftémmt.  Bésiers  ,176$,  in^ 
—'Cet  onvragc  fht  fait  «a  comniaii 
avec  Bonillet  père  {yojres  son  artîoie)» 
Mémoire  sur  les  péripnenmonies 
épidémiqites,  Béziers  ,  17 54)  m-4' 

Mémoire  sur  la  nécessité  de  la  sm- 
gné»  et  de  la  -purgadou  dans  les  traite- 
mens  des  maladies  humorales  aiguës  j 
lu  à  la  séance puUêfue  de  ^ dcadémie 
de  Béziers,  le  1^  novembre. ff^o,  Id" 
télé  |>âr  extrait  cUuu  le  Mercure  de 
France  y  1771. 

Question  polisko' médicale  sur  le 
traitement  des  maladies  internes.  (9é> 
ziers)  1776,  in^ ,  14 pp.-— Sur  k  po* 
lice  médicale. 

On  tronie  de  Boniilet,  dane  las  ilS^ 


msiMts  de  tjâeadêmie  des  Sciences: 
OheretUiom  lar  an  fusil  fuî  àn 
a4  eoi^  de smlÊe^  sediesjge,  /mmte 
et  s'arme  pat  h  seul  mmfsmsMt  àr* 
etUaireda  esuiaa ,  vj^»  lûstf  p*  tM, 
— Observations  anatomiques  sur  tm 
hernie  singulière  de  ifessk^etserm» 
chute  de  la  matrice  avec  renversement. 
Sat\  étrang.,  t.  III,  p.  iSg.—  0*i. 
de  t éclipse  de  lune  du  juillet  17S7. 
à  Béziers,  Ibid.y  p.  4^5. —  Obs.  de 
l'éclipsé  de  lune,  faites  à  Béskrs  U 
i3  janvier  fjS^  ibid^,  U  V,  p.  10.— 
Obs.  des  éclipses  des  29  mai  et  i  Ijai» 
1760.  Jbid,,  U  V,  p.  1 1^.  —  Obi.  du 
passage  de  Vénus  sur  le  disque  is 
soleil,  faite  à  Béûers  le  6  juiu  1761. 
Ibid,,  t.  VI,  p.  I a 4. 

(RcMier,  Tah.  de  VAeed.  du  Se,) 


BOULTON  (Righaed)»  élevé  au  collège  d'Oxford,  exilât  ^ 
de  gaéiir  à  Chester.  H  Tmit  à  la  fin  du  dix-septième  sièck  <l  n 
commencement  du  dix4iuitième.  La  plupart  des  bio^ra]>h«  Vool 
oublié;  en  reyanrhe,  Carrère  lui  a  consacré  deux  articles  daib  aa 
Bibliothèque.  Bouiton  a  écrit  les  ouvrages  suivaos: 


Ren<on  of  rnuscuiar  rnoff'nr,  or  the 
cfficu  nt  causes  of  thc  contraction  of  a 
muscle.  Londres,  itif)",  in-ia. 

Examination  of  John  Colbatch's 
Works  on  novum  lumen  chjrrurgi" 
cuni.  Essay  on  a  lÂ a  lies  and  acides. 
Trcatisc  un  the  goni,  and  a  relation 
of  a  person  bitten  by  a  riper.  Also 
an  answer  to  Dr.  Leigh's  remarks  on 
a  treatise  conccrning  the  heat  of  the 
Blood.  Londres,  1699,  in-ia. 

A  System  of  ratùmal  and  practical 
swrgery,  Loadfet,  1 7 1 3  >  î&-8. — L'aji- 


teur  a  aottveitf  copié  Wiiantii  iiiii  1* 

citer. 

Pkfrsico^irjirr^icrd  treattse  on  th( 
gottt,  tkeÂing's  Evd,  aud  the  lues  m- 
nereOt....  with  an  essmy  en  the  rtes0» 
of  intermittin^/evers  ^  and  the  efftc'i 
of  the  cortex  pent,  Londict,  i^Ui 
in-8. 

BonltoD  a  encore  fait  on  abrégé  3e$ 
oeuvres  de  Robert  Boyie,  4|atl 
à  Londm,  as  1699  at  t7obfiB'4i 

(Carréra,  —  Catalogue  ef 
chintrg»^soe,  of  Lond,) 


BOURDET  (  ),  chirurgien-dentiste  y  reçu  à  Saint-Côme,  4 

laisfé  les  ouvrages  sui?ans  : 
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AmdtU^  à  ÈL  L^*\  Piiit,  jnîlkt  1 754, 
lifoeh.  iii*8  »  8  pp.  —  Bonidet  pnblU 
€sctt«  lettre  afin  de  ikire  connaître  le 
nojen  qu'il  avait  enpk^é  pour  faire 
cesser  de  violentea  donlenrs  de  dentii. 
n  laxait  la  dent  »  rompait  aisii  le  neff 
€fa\  »y  diatffibiiet  et  replaçant  ensuite 
la  dent  dans  son  alvéole»  il  en  détrai* 
sait  la  carie.  11  cite  des  exemples  asses 
nombreax  de  réosslte.  Cette  kttre 
donna  lien  k  plnsieurs  crîtiqnes,  aox* 
qaelJcs  il  répondit  pnr  î'cciit  saivsnt: 
Fclaircissemerit  <Ie  M.  Hourdet^  den- 
tis(€,  au  sujet  de  sa  lettre  adressée  à 
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Jf.  i)***.  Fiiifi  âcptttslwe  1754,  br* 
in-Sy  19  pp. 

DUiermthm  ntr  Iêm  dépit  du  simu 
m0»3laire,  Paris,  x 754 , in«xs ,  4G^p. 

Recherches  et  observations  sur  toutes 
les  parties  de  Vetrt  du  dentistê,  Faria, 
1757»  in-tfty  9  vol. —  Cet  ouvrage 
feafenœ  de»  oonsidéretionf  intérêt* 
santés  snr  les  dentf ,  et  sur  TartSla 
dentiste.  Bonrdet  a  apporté  qpalqilM 
modifications  utiles  an  pélican. 

Soins  faciles  ponr  la  propreté  de  In' 
bouche  et  la  conservation  des  dents. 
Paria»  X77x,ia-i6, 248  pp. 


BOURGËIJLX  (Clmide),  créateur  des  écoles  Tétériiudres»  naquit 
k  Lyon  en  17 12,  Après  avoir  lait  ses  humanités  dicx  les  Jésuites»  U 
étudia  le  droite  iut  reçu  avocat  à  l'Université  de  Toulouse  »  et  suivit 
le  iMUTcan  du  Parlement  de  Grenoble  ;  il  s'y  fit  remarquer,  gagna 
une  cause  injuste,  rougit  de  son  triomphe»  el  quitta  pour  tou- 
jours la  profession  d'avocat.  Il  entra  alors  dans  les  mousquetaires; 
son  j^oùl  pour  lo  clicval,  qui  s  ctait  déclaré  dès  sa  première  jeu- 
nesse^ se  réveilla  avec  force  :  après  avoir  biuvi  les  meilleurs  maîtres 
d'ëquîtation  de  la  c  .ijiitale,  et  les  avoir  étonnés  par  ses  progrès,  il 
sollicita  el  obtint  l.i  place  de  chef  de  l'Académie  du  Roi  à  Lyon. 
Bientôt  Ja  réputation  de  son  école  y  attira  la  jeune  noblesse  de 
toutes  les  provinces  de  la  France.  Le  Danemarck,  la  Suède,  la 
Prusse,  la  Sardaigne,  la  Suisse ,  y  envoyèrent  des  élèves.  Une  liai- 
son intime  avec  le  célèbre  Pouteau  et  le  docteur  Channeton,  de- 
vînt ponr  Bourgelat  la  source  de  connaissances  plus  positives  dans 
l*hippiatrique  ;  secondé  par  ses  deux  amis»  il  se  Hvra  pendant  phf-  * 
neurs  années  à  la  dissectiotf  du  cheval  et  des  autres  animaux  do- 
mestiques; il  étudia  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  maréchallerie, 
et  sentant  (  uioltu  11  il  importait,  pour  connaître  la  médecine  des 
animaux,  d'approiondlr  eellc  de  l'iiouàijx  .,  il  commença  l'étude  de 
cette  dernière,  malgré  son  âge  avancé,  tt  devint  habile  médecin. 
Ce  fut  à  Lyon  que  Bourgelat  connut  liertin,  alors  intend.nit  de 
cette  généralité,  qui  signuiii  peu  de  temps  après  son  avènement  à  la 
place  de  contrôleur-général  des  finances ,  en  instituant  les  écoles  véte- 
rtnaiiesy  reihpltssant  ainsi  le  vœu  que  Bourgelat  lui  avait  souvent  e«- 
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primé.  Peu  d'années  aprè» ,  Bettbi  nomnit  B<mrf»flit  comftnitfe 

général  des  haras  du  royaume ,  place  dont  les  éinolumens  siippli^irnl 
à  la  iiiûdirilc  de  ceux  de  directeur- p^ënéral  des  ccolrs  \<^térinairps, 
dont  le  titi  e  lui  avait  été  conféré  lui  s  de  la  fondation  de  ces  écoa^,le 
1^^  janvier  1762.  Les  grands  services  rendus  par  récole  de  Lyon,  , 
inspirèrent  au  gouvernement  le  projet  d'en  établir  pliuieurs  aatrei 
«1  le  même  plan.  Ce  fut  alors  que  Bonigelat  li|t  appelé  à  Al* 
fort  t  qni  devint  faientèt  le  principal  centre  d'inetmctkm  poer  ITiit 
Tétérinaire*  Les  Calens  et  la  juste  célébrité  de  Bonrgelat ,  qui  lal  n- 
lurent  les  titres  de  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  ïwîs, 
et  d'associé  de  celle  de  Berlin,  sont  encore  attestés  pai      relations  ^ 
avec  ^  olt;lir  o,  Buffon ,  le  roi  de  Piîism- ,  Charles  Bonnet,  îori^ 
Pcmbrokc,  d'Aleiubcrt  et  Hnller.  Bourgclat  est  mortàràgede 
67  ans,  le  3  janvier  x 779»  laissant  les  ouvrages  snivans :  1 


Le  nouveau  ^cH'^astlc ,  on  Traité 
4^0  Cavalerie  i^romélrique  ^  théorique  et 
pratique.  Lau^ane  <*î  Treiirve,  t7.if,  ^ 
ill-xi;  Paris,  1747,  in-ia  ;  1  ron  , 
j^^I  y  petit  in-iî. —  jRonrpclat  publia 
cet  outrage  sou»  le  voîlc  (ic  i'.iTiin;^  me; 
il  rmrîtnU  ainsi  ,  cause  de  son  .«dmî- 
ratioD  pour  le  prince  Nrwkasile, 
nuteur  d'un  ouvrajje  ayant  pour  tl«io  : 
Méthode  et  irn  ention  notiycUc  de  dres- 
ser les  chevait  t .  ^înîs  Îp  YwTf  de  Bnnr- 
gelat  est  aussi  clair  çt  aussi  précis  fjii€ 
cv\\\\  de  iH^yrkastJc  est  obfcor  et  pro- 

m 

lise. 

Elémens  d'/n'ppmcrir/nc  ,  ou  rioit- 
%fean  T  prhtcipts  sur  lit  i  onuaissauce  et 
sur  la  rnt  ilccinr  <lc.\  chevaux,  Lyon, 
1750-53  ,  pt  tlt  i]i-8  ,  3  ToL — X.et  on- 
vrage  reufcrinr  t\v_%  principes  ex  des  r>li- 
servatious  pailiolopiqties  qu'un  cWi- 
clieraît  vainement  ailirnrs. 

Précis  anatomttpic  du  corpr  du  dw- 
'Valf  comparé  à  crfn { du  bn  iif  ctdit  rrron" 
(on,  — Cet  ouvrage  tut  publie  d  abord 
sons  le  titre  de  Zootomie ,  ou  j4nato- 
mie  comparée,  ¥atU .  r  76'>,  iîi-S.  Bour- 
gelat  ne  fit  paraître  cette  auuee  cjae  la 
première  partie,  contenant  l'inirodoc* 


tion  à  IVtnde  de  ranatotnie,  ft  \e\n^'*  \ 
hippostéologiqpae  ;  la  seconde  partie, 
qtjî  renferme  la  myologie ,  ptrBt  Tan- 
née suivante  ;  la  troisième  proî  tu 
176S,  ioosltt  tit re particulier  de  PmrL( 
an^éiolo^iquc ,  névroïogi^ut  et  adénf>-  < 
loî^ique  ;  la  quatrième,  qui  portait  \f 
tîfre  de  Précis  splanchuologiqit(>\*^^^ 
en  1 7 6^).  Toua  ces  cahiers ,  paf in» 
suite  ,  forment  i  voLde  51n  pp.  ivw 
la  table.  Les  trois  éditions  qui  ont  soîti  j 
celle  première ,  ont  clé  pnbliê*  pit 
soins  de  M.  Hncard,  qui  y  a  P'^t: 
th '5  nTjscrrnliotlt  sur  les  difTcrfnft» 
qui  existent  entre  les  viscère*  do  Uf^^'  i 
du  monton  cl  ceux  du  chc^'ll;  i  Jf*  ' 
recherches  sur  les  causes  de  l'impoiM  j 
bilitc  dans  la(juelle  \en  chevjui  «^'f'  ' 
de  vomir;  V  des  recherches  ^nr  !> 
mécanisme  de  la  rumination;  4  '^O'^ 
tahlc  très-»'» due.  La  i"  édition  **' 
dr  Paris,  i7c)i-p^;  la  3'  ,  l*jrii.  "» 
la  4',  P.Hi«i,  t8o-,  in-S,iTol.— 
Bonrj^i  l  it  e»l  celui  a  qui  l'on  doit  It» 
premi^'cs  notions  r!:nre5 ,  ex^<.te» 
précises  snr  r.in.itoijiif  clti  rhrr.'îli  raW- 
parée  à  cdir  du  hœul  ci  (Îm  ninnî  m. 
Art  i*étérinairg ,  ou  meUecui* 


* 
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£iri«|i969,Sii-4d«3app.—    Fi ris ,  1770,  id-S^ fig.;  «ML,  i8t3. 


GW  la  léiapCMiion  d*one  espèce  de 
proi|>€cf  as  poor  rêcole  irctérinaire  de 
Bonrgélat,  ii  Paris,  qae,  dès  1753^ 
il  «TÛt  pulilié  sons  ]v  même  titre  ponr 
won  étaUisaevcnt  de  Lyoo. 

MaiUre  médi€ûh  misonnée,  om 
préeii  dêi  tnédicamem  considérés  dans 
hmn  à  t  usage  des  écoles  vétè- 

rinatrwt^  its /rnimUêS  médicinales 
et  ofJicînaUs  des  mêmes  écoles,  Lyon, 
1765  ,  in-8. — Cet  ouvrage,  qai  forme 
ia  première  partie  de  ses  P.lèmrns  de 
r art  vv!rnnairc  de  liourgchu^  est  rare 
aî7'<inr(!  Ijui.  Il  est  d'ailleu! <i  pea  clas- 
^îque  ;  on  y  trOQve  des  t}n  orios  sor- 
axmêes,  beauconp  de  îamnes  .  encore 
plus  d*iniiuiite« ,  et  un  grand  nombre 
d*erieors. 

Trailf  de  la  eoujai  mation  extc- 
rieure  du  cheval  ;  de  sa  beaiitt  .,  de  ses 
défauts;  des  considéraiions  aujiqucllcs 
il  importe  de  s" arrêter  dans  le  choix 
qu'on  en  doit  faire  ;  des  soins  qu'il 
^Jtige,  dé  sa  multipUcatfon  f  ou  des 
kssras,  etc.,  etc.,  à  l'usage  des  écoles 
'Sfétirùusires.  Fuis,  1768-69,  in-8. — 
Ce  tnité  foiwe  It  3*  partitif  des  ÉU' 
mem  de  ton  'vétérinaire.  Cet!  le 
tllleiir  oimife  de  BonrgelâL  II  fat 
sînc  une  Ibie  par  Vantenr  Ini- 
!  ;  et,  dcpoit  1 798  jiuqa  en  1818, 
3  «nt  •ooeeMÎTenieat  cinq  aatrei 
edidoae  pnliU^  per  les  soins  de 
M.  HnsBid,  qin  les  a  enridiies  de  notes 
Bombrepses.  La  dernière  édition  est  de 
VwïïUf  i8t8,in-S»aTeefig. 

EsMU  théwique  et  pratique  sur  îa 
ferfmrot  o  t usage  des  élèves,  ete*  Fans , 
1 77 1,  m-8;  ibid,^  i8o4>  in-8  ;  il^id,  ^ 
181 3»  In-ê.  —  Cet  ouvrage  Ibnne  la 
partie  des  Élémem  de  Fart  vétiri' 
aaire. 

Essai  snr  les  appareils  et  sur  les 
handages  propres  aux  quadrupèdes. 


in-8 ,  a  z  pL  —  Ouvrage  formant  la 
5<*  partie  des  Élémens  do  tort  vétéri» 
noire, 

Êcolf  royale  l'etérinûire  (M^Oire 
sur  la  maUdie  cpi/.ootiqiie  de  1770). 
Fwis,  1770»  in-4  de  90  pp. 

Mémoire  sur  les  maladies  oomia^ 
gieusei  du  bétaii,  Pens,  1775,  tii-4« 
3a  pp. 

Sommaire  tf  un  mémoire  sur  une 
question  très'importante.  Pori»,  1775, 

in-4  de  1 0.  ])p. 

licL^lentent  pour  les  écoles  ■wtéri* 
noires  de  France.  PatJ.s,  1777,10-8. 

Héjîexions  sur  la  miUee,  Lyon,  1 760/ 
in-8. 

lettres  pour  servir  de  suite  à  /  /mi 
des  hommes.  (Lettre  d'un  ingriiicur  de 
province^  un  Inspecteur  de»  ponts  et 
cliaiissccs»  sur  les  corvéefu)  Avignon 
(Paris),  i7rio,in-S,  ifjo  jip. 

On  doit  eui  ore  à  Koii racial  des  ar- 
ticles relatifs  à  Tait  vclériuaîre  et  au 
nuaêge,  dans  Tancienne  Encyclopédie; 
nn  grand  nombre  de  notes ,  dans  le 
Héotoire  sur  les  maladies  épidémiques  ' 
des  bestiaux ,  par  Barbcret  (r  760) ,  et 
les  deux  mémoires  snivens,  dans  le 
tome  III  dtt  Recueil  des  Sat^,  étrang, 
de  TAcadémie  des  Sciences  (  1 760)  : 
I*  Mémoire  sur  des  naers  trouvés  dans 
les  *sùtus  frontaux  f'^dans  le  matricule, 
et  sur  la  surface  extérieure  des  inteS' 
tinf  d^tlg  cheval f  a*  Nouveau  systèmo^ 
de  cavalerie,  ou  Traité  du' manège 
réduit  à  ses  principe»  Bonr- 
gelât  a  été  le  rédactetir  dee  Lettres  sur 
la  danse  j  de  Novcrri,  son  sml, 

(Grognier,  Xotice  historique  et  rui^ 
sonnée  sur  Bburgeiat.  Paris  et  Lyon  „ 
i8o5,  inF8.  —  Hasard,  Notice  hibiio^ 
graphique  sur  Bourgelat ,  dans  In 
France  littéraire  de  Qoérard.]' 
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BOUHIENNS  (Robert),  dûrurgien-cônsoltâiiî  etnfèH 
armées, vétéran  par  brevet^  docteur  en  médedae ,  eomspoQdtBide 

l'Académie  royale  de  chirurgie,  etc.,  naquit  à  Vinne-Menrillc,près 
Koueo,  ie  4  lii^i  ly^i.  Après  quatre  années  d'études  préliminaires, 
chez  nn  chirurgien  d'Ourville,  il  vint  à  Paris  en  17 '4 g,  où  il  prit 
ses  degrés.  En  i?^?»  il  fut  envoyé. comme  chirurgien  militaire  à 
l'armée  de  HanoTre,  et  passa  eosoile  avec  la  même  qualité  à  Far- 
mée  d'AUemagne»  où  il  fdt  diargé  en  chef  du  senrioe  des  hôpi- 
taux militaires  sédentaires.  H  oociqM  celle  place  jusqu'à  la  paiidt 
1763.  L'année  sutyanle,  le  roi  le  nomma  à  la  fois  chinugMBr 
major  des  troupes  françaises  en  Corse,  et  de  fhÀpital  de  Sint- 
Oiiu  r.  Kn  1777,  il  lui  accorda  le  brevet  de  chirurgien-conSollMl 
des  camps  et  armées.  Bourienne  quitta  le  service  et  Tile  dcCorst 
en  1 786,  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  i!  est  mort  le  16  mars  1804.  Il  a 
consigné  dans  deux  recueils  de  cette  époque  des  mémoires  et  des 
observations  nombreoses  que  nous  allons  indiquer  : 


Dans  Pandcn  Itmrmd  4»  méd,  dkùr»  étéohimi€ pat  Ib  nrCurv  1 

pharm^  on  tiooTe  :  Okieffadon  tttr  tmmiment  sèche, — Ob$,  iurwtmtSÊ* 

une  pluie  toimise  fui  t*est  terminée  ttie  de  roreUie  owee  carie  iuei»'^ 

par  le  sphacHe  ée  iùut  te  scrotum.  Ohs.suruneoupdehsuetmlBÊfàSi' 

(Tome  XH.)  —  Ohs,  sur  une  maladie  disait p/umurs anneaux éekueéit' 

du  scrotum,  (Tome  XXXVI*)  —  Ois,  artère,  et  fu'on  pourrait  nf»i^ 

sur  une  maladie  de  ia  vessie,  —  Otsm  comme  Top^adm  de  la  thredsem' 

sur  une  plaie  contase  de  tenL  —  Obs,  mie  acddeutette, —  Oitf.  sur  une  fldt 

sur  un  kytùth-sartoeèle,Çr*'SXSyniL)  pénétrante  de  toMomen  e»ee  Uma 

O^f  .  anatoauque  sur  l'étendue  dès  '  des  intestins*  (Tom«  Xlf  .)  '  0^ 

musses  stemO' mastoïdiens,  tnmvée  un  coup  de  éaeonnetfe  dans  la  f^psa 

sur  le  cadavre,'^  Oisenfotion  sur  une  lombaire  droit€  »  pénétrant  àem  l^ 

piase  ^arme  à  fin  à  Fomophue,  sui-  substance  du  rein,  (Tome  XUL)" 

ei»  dune  forte  commotion  et  dun  Obt,  sur  les  abcès  gui  ont  Imâip 

contre^cùup  qui  a  fracturé  une  des  dans  Fintemiee  des  mmeks  ie  itf- 

—  Observation  sur  une  plaie  ntenire,  (Tome  XLm.) 
darme  à  feu  de  la  vessie*^  Obs,  Vur       On  trouve  encore  des  ■cUdttf 

une  fratture  compliquée  de  la  partie  nombreux  de  Boorieane  àttÊUJae^ 

infirietut  de  la  Jambe,  (T.  XXXIX*)  nul  de  Médecine  militaire,  rcdi^é  ptf 

—  Obs,  sur  une  tumeur  anévtysmah  Dehorue.  Cei  articles  tonte  Cbitna» 

à  tavasu^nss, — Obs,  sur  un  ai  €»-  tiens  sur  les  grands  fracas  de*, 

gagé  dans  fa'sopLdi^i.  ^Tome  XL.) —  suite  des  plaies  donnes  à  feu, — l^ 

Obs,  sur  une  fracture  compliquée  de  moire  sur  les  effets  de  la  piqif*  ^ 

la  partie  supérieure  éUt  bras  droit,  — .  arêtes  de  la  we,  (Tome  I^  17$*!!)'-" 

Obs.  sur  différons  coups  de  sabre  qui  àiémoire  sur  les  tffeu  de  la  teaa^ 

ont  intéressé  les  os^dont  la  guérison  a  tion  du  cerveau ,  à  la  suite  dei  tf'**** 
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âÊ  If  «Ar.  (Itet  Ut,  1784.)—.  0(#.  shm  db#  «i«|y«ff  âilchMMine5  Us 

fm  mwmttàtmtfSfmerctlUiéifàpré^  mstrttmtm  mmAm.  (  TVmr  Tll, 

WÊÊitidtims  mm  mémmrw  Mur  les  effktM  1788.) 

<fe  U  C9mmotion  à  Im  utiu  des  iéihiu  {Hmrtidiomp»  Notice  nir  Bminvm»  » 

de  tAe,  (Tom*     1786.)' 0^«,  sur  U  inséroe  dans  ia  Déctuhphilosophique, 

tnutment  des  aMs  qm  survitwMtU  Unérsure  et  poUtifue,  ÀnJJXp  t.  lY, 

M/ô«iAeiiwiif.  (Tomo  VI,  1787.)-*  P>  44(«) 
C^strMUhms  êt  réJUximu  sur  ht  di»U 


BOUBEU  (BBn-CtAin«)|  né  à  teii  \m  mm  1741,  fit  tes 
éladcs  médictict  à  Is  Faculté  de  Plsris,  en  il  raçoft  le  bonnet  de 
dodtur.  Il  ateit  acqnis  déjà  une  féptation  jnslenient  méritée  par 

plusieurs  travaux  recommandables,  quand  il  fut  nommé  bibliothé- 
c.'iir<:  fie  la  Faculté  de  médecine.  Pendant  les  qualrc  années  qu'il  eu 
remplit  les  loue tions,  il  remit  la  hîb! intlièque  en  ordre,  et  en  lit 
an  catalogue  ex.act.  En  1786,  quoique  jeune  encore,  il  fut  élu  doc* 
teoiHPégent  de  la  Faculté,  et  léélii  à  ^unanimité  les  années  suhmifes: 
line  cem  de  l'être  que  par  ta  suppreaeton  de  la  Faculté,  en  sep^ 
tenim  1793.  Lors  de  k  londatkMi  de  TAcadémie  royale  de  mé^ 
dccine  eft  t8so,  Bourra  en  avait  été  nommé  membre  bonoraire. 
En  1819»  il  eut  une  allaqpie  d'apoplexie;  depuis  cette  époque,  la 
santé  s'aitéra  de  plus  ctt  plue,  et  U  succomba  le  As  leptentee  tâmB. 
Un  a  de  loi: 

m*  «fM»  wârffctffrV  cd  mmîamgês.  ij^StSUretn/jH:  Jjgu^paûus  doit 
1  ;65 ,  io-^  s'suréter  le  ekùwgien  dans  les  diff^ 

Vmn  de  se  owter  sot^néite  dans  rentes  seienees  dont  Vétude  lui  est  né* 
les  tnalaSes  'ténériennes,  et  de  se    eessaire^VmMf  1780,111*4. 


gaétir  de  leurs  différent  spnptâmes.  Èloi^e  funèbre  Ée  Jf.  GuSMn,  Vu* 

^Hb,  1770,  ht%,  rb,  t8f4,iii«4. 

Oee  WÊtpmu  les  plus  propret  à  Mm*  Bèttfm  •  ]^iÂllé  aussi  plesiee»  tia* 

dm  las  aMiMSav  «MrMMv,  pour  aaeiScaséel*angtaia: 


de  emitué  tort  de  se  trouer  sut*       Càtenmthm  et  f^ekerehes 
dans  les  muludktt  nsémériennes*    les,  par  une  soàité  de  médecins  de 
Vueiê  f  X  ;  7  f  »  in*8.  Londres  s  ouTmge  servent  de  suite  i 


lUstorifUê  de  M,  Le  Camus,  Essais  d^Édùnéourg,  iradnit  de  Tan* 
mddeem  de  Pans,  Piails,  177a.  En  gUlCBsris,  1763-1765,111-19,  a  vol. 
•In»  do  second  Tdome  de«la  Médecine  UtiUté  des  voyages  sur  mer  pour  la 
prmdfm  de  le  Gnuus,  dont  Bourra  eure  de  différentes  maladies,  et  nu* 
Au  édtaur*  '  *  tammemt  de  la  eumêmpUôH,  mreu  tut 
Discours  prunomeé  ûujt  écoles  fe  appêltdhê  sttr  l'samgu  dés  kaim  éusé 
méâedne  pour  ruumrtmfê  seiemmUu,  tes  Jièvm,  Uu§aàléuVua^é^OSi' 
du  cours  de^rurgie,  le  6  /Mer  ^risUPatis,  t7;o,iii-il. 
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JbdUfdUf  sur  iu  rmmèdt  capa»  (  g|oy.  PÉriitr,  Èiag9 rf>  J<iu, 
Mm  d!»  diff^Kd^  2i  piem,  traduit  d«  dam  Jfdm.  A  TAcadm  roj^  àt  méé, 
raDgiais  de  Blalule.  Fuia,  1775,  m>8.     r*Eifeli.*Qiiénrd»  #>«jim  fiteer.  ) 

BOUVART  (Michel -Philippe),  célèbre  mcdccin  du  dernier 
siècle,  naquit  à  Chartres  le  11  janvier  1711    Son  père,  horarae 
instruiti  et  médecin  lui-même,  l'initia  de  bonne  heure  dans  lacoi- 
naissance  des  iangues  anciennes  »  dans  lesquelles  il  était  très^ne, 
et  dans  les  premiers  élémens  de  son  art.  Dés  TAge  de  quatorte  «ri, 
Bouvart  avait  terminé  avec  succès  le  cours  de  ses  études  :  iUntca- 
▼oyé  à  Paris  ponr  suivre  les  écoles  de  médecine;  et,  apiés  trois 
ans,  il  se  fit  receroir  docteur  à  la  Faculté  de  Reims,  en  1730.  H 
remt  à  Chartres  pratiquer  la  médecine  sous  les  auspices  de  aoa 
père,  et  commença  à  exercer  l'esprit  d'observation  et  la  sagacité 
dont  la  liaiurc  l'avait  doué,  dans  l'hôpital  cl<  !,i  (^haritt-  de  cette 
ville.  3rai.s  le  besoin  d'un  théâtre  plus  vaste  le  Jt-U-riiiina  bieiituC 
à  se  rendre  à  Paris.  Il  s'y  fixa  en  i;36,  et  se  fit  recevoir,  en  17^8, 
a  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville.  Dès-lors  il  se  livra  a  la 
pratique,  qui  absorba  tous  ses  momens,  et  dans  laquelle  il  obtint 
les  plus  grands  succès.  L'Académie  des  Sciehces  Taidniit,  eu  1743, 
au  nombre  de  ses  associés;  mab  il  ne  présenta  que  peu  de  ira* 
vaux  à  cette  société:  La  Faculté  de  médecine  le  désigna,  en  1745 , 
professeur  des  écoles,  et,  en  1747,  il  ouvrit  son  cours  de  pbysto- 
logie  par  un  discours  latin  qui  fut  vivement  applaudL  La  nàoe 
année,  il  fut  appelé  à  remplacer  Burette  dans  la  chaire  de  méde- 
cine au  (^ollc^c  (le  France.  Ses  leçons  eurent  le  plus  gr  irid  succis  ; 
et  ce  fut  avec  peine  que  les  élèves  vu  eut  Jîouvart  se  démettre,  en 
1756,  de  ses  fonctions  de  professeur.  Mais  sa  santé,  cpii  s'allérail, 
la  multiplicité  de  ses  occupations,  l'cnf^agèrent  à  renoncer  à  celte 
chaire,  ainsi  qu'aux  places  de  médecin  de  rhépital  de  la  Charité 
et  des  Ënfans-Trouvés.  Il  montra  encore  un  pli»  noble  défialére»* 
sèment,  lorsqu'après  la  mort  de  Sénac,  la  place  de  premier  méde- 
cin du  Roi  lui  fut  offerte.  Bouvart,  qui  veiDaît  à  Téducation  de  ses 
enihns,  voulut  conserver  son  indépendance  et  son  temps  :  il  refoss. 
L'estime  dont  il  jouissait  à  }ft  cour  n'en  fut  pas  diminuée.  Il  fat 
plusieurs  fois  consulté  pour  le  bouvciain  et  pour  plusieurs  prin^'es. 
En  1768  et  1769,  il  lui  fut  donné  des  lettres  de  uoblesstf  cl  le 
cordon  de  Saint-Michel;  et  l'on  dit  (pi  U  ne  sollicita  pas  ces  dis- 
tinctions. Dès  a 784,  Bouvart  s'aperçut  lui-même  du  déclin  sa 
santé  et  de  ses  fiftcultés;  et,  après  plusieurs  années  de  sonHianced 
d'un  dépérissement  graduel,  il  Itit  enlevé  le  19  janvier  7767. 
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Boumrt  «  laissé  une  i  épuUtion  de  praticien  qu'il  nous  est  difli- 
dle  4e  juger  aujourd'hui,  parce  «{u'il  n'a  presque  rien  publié  qui 
nous  mette  à  même  de  connaître  ses  principes.  D  étonna ,  dit-on , 
ses  contemporains  par  la  sAreté  des  pronostics  qu'il  prononça. 
Mais  cet  art,  qui,  pour  être  porté  à  nn  haut  degré,  exige  une  sa- 
gacité exquise,  est  loin  de  constituer  à  Ini  seul  la  médecine.  On 
pcui  croire  que  Bottvart  s*en  servît  habilement  pour  fonder  sa  su- 
périorité bui  ht  plupart  de  ses  confrères.  Pourquoi  cmploya-t-il  vn 
même  tem^  dca  iiu»vens  moins  honurablcs?  Hautain,  despote  t  iivrrs 
<  nnfn  res,  il  m  était  rt  tlouté  à  cause  de  la  caustieité  de  son 
esprit,  et  du  dédain  qu'il  avait  pénéT-nlcinciit  de  leurs  connaissances 
ci  de  leur  habileté.  Son  peu  de  complaisance  »  et  sou  inflexible 
franchise  dans  ses  relations  avec  les  malades,  allaient  jusqu'à  la 
rudesse  et  la  brutalité.  Il  ne  leur  épargnait  pas  les  pronostics  les 
phis  û^chemû  Malgré  cela,  on  plutôt  à  cause  de  cela,  fiouTart  eut 
une  irogœ  extraordinaire.  Des  ipanîères  singulières,  nue  conriction 
avouée  d'nne  grande  supériorité,  avec  une  certaine  habileté  pra- 
tique, manquent  rarement  leur  effet  sur  le  vulgaire.  Bonvart  fut 
donc  aussi  grand  charlatan  que  grand  médecin.  U  laut  cependant 
dire  (}ue  tous  ceux  qui  ont  en  des  relations  particulières  avec  lui, 
ont  fait  Télogc  de  sa  scrupuleuse  probité  et  de  sa  bienfaisance,  et 
oui  rejeté  ses  deiauts  sur  l  iidlexibilité  de  son  eai  aetere,  cpiî  l'em- 
pèchait  de  rien  déguiser  de  ce  qu'il  croyait  la  vérité.  On  a  soin  eut 
cite  ce  trait  admirable  de  sa  vie  :  Appelé  chez  un  Lau(|un  r  dont 
la  maladie  n'était  détcnninée  que  par  un  embarras  momentané 
dans  les  payemeos,  il  lais$a  pour  toute  prej»criptioa  un  billet  de 
^0,000  firancs.  Cette  somme  rétablit  les  afiaires  et  la  santé  du  mal- 
heureux banquier.  Bouvart,  livré  à  une  pratique  des  plus  étendues, 
a  peu  écrit;  la  plus  grande  partie  de  ee  qu'il  a  laissé  sonl  des 
écrits  polémiques,  où  toute  la  causticité  de  son  esprit  se  remar- 
que ,  et  dans  lesquels  il  a  trop  souvent  oublié  les  égards  <(ue 
Ton  doit  à  ses  adveiMires.  En  voici  les  titres  : 


MÊ/mmrw  tmr  le  $êmka  eu  poff^galm 
ék  rù'gùùt.  Dm  h^Mémoint  éel'A» 
€adémie  ât*  Sdettees,  ami.  X744«-^ 
BiMvait  appuis  tor  é«t  obsemtiotu 
la  propriété  meûivt  de  oeue  plaAte,  «t 
rdate  M»  aaccèa  daiu  les  dlTcnes  hy- 

De  experkmiim  af  «tedSr  metiiuUÊ 


in  m^dicma.  Paria,  1747,  Dia- 
Goara  pnnuiBoé  &  rouvartoM  da  ton 
court  de  phyaiologis  4  la  Facolié  d« 

Ùê  Jigmtate  me^Uemœ,  Paria,  x  747^ 
în^^'^ftimoiÈci  fe  jour  de  aou  inatal- 
Ution  dans  la  ehrire  de  Bédacioe  au 
GoUéga  de  Fraaee. 

3». 
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'  g£»mtnd*Mmlmre  qui  a  pour  tUn  :    tin  fi*  à  une  autm  de  M,  M.fitm, 


7*.  Trpnehin  m  Jcaémiâ  Gçnevemi 
mediwtm professons ,  etc»,  de  coUcâ 
pietontm.  Par  un  inédecio  de  Pari». 
Paria,  1759,  iu-8;  ièid.t  i767,&o-A. 

—  Critiqoe  amèrfi  et  souvent  josie  àt 
Poavrâge  nardlocre  da  médccia  gtee- 
T&M.  Au  mBteu  dot  sarcasmes  dont 
Boovaft  poosn^t  aoa  riva!  do  re- 
MBméef  a  a«iitT«  im  cndi» 

jpettre  d'un  médeem  de  province  à 
un  médfcin  de  Paris.  Châlons,  1758. 

—  Cet  opuscule  est  dirigé  contre  Savi- 
rotte,  qui  avait  reproché  à  Borivart 
d'avoir  tr.ilré  Tronchin  avec  trop  peu 
de  raénagcHirnf . 

Mémoire  à  coiisnht  r,  Paris,  t'"^^^ 
îll-4- — Dirigé coutrt-  h  s  }ji  i  itioi  >  de  la 
manjdUe  d^ingre ville,  qui  :tvai<  ut  ré~ 
pndu  na  Uii«Uft  contre  ;Uoui  <klm  t$ 
Bon  V  art. 

Coiisiiluiiions  coriirc  les  naissances 
prétendues  tardives.  Paris,  1764,  in-S. 

Consithatton  sur  une  naissance  tar» 
dive ,  pour  servir  iL-  ^it'pon^e  ^  â 
deux  écrits  de  M.  Lr  Bas ,  chiruri^ien 
de  Paris,  l'un  imiUi!.'-  :  Qnestîon  im- 
poiiatite;  l'autre  :  Ariuvelle  observa- 
tiuM ,  z  à  an  fi  wnsuUatktn  de  M,  ûtr* 


1765,  in-8.--C'eil  ma  nocLtélk  édi- 
tion de  la  pMOÎère  oontoltatioii,  avec 
la  réfoUtion  des  aatears  qoi  mMlt 
écrit  ior  la  même  qnestioa. 

Lettre  pour  servir  de  réponse  à  un 
écrit  qui  porte  poser  titre  :  leiirt  i 
MrBoarart,  par  M.  Petit.  Paris, 

Ces  ^rert  «crits  furent  puW»"  i 
roocBiiAK  d*ane  affiûre  ccU-brc  de  i 
poqae.  Boovart  y  corabattil  avfc  wfl 
âcrelé  ordinaire ,  et  lonveot  ec  au» 
Taise  foi ,  les  opinions  Je  jes  aa»i*<>- 
Histes.  Celle  dispnte  readll  ennemi» 
déclarés  Pelii  et  IWuvart,  qoiiapan* 
Tant  élaieol  luiimciucnt  liés. 

/)(•  reroridifâ  fe^rium  m'ermtttu- 
lium,  tkit)  rnmucmr.ini  rttirurâ,  ^ 

III,  Amslwiiain  ,  47^9,  iu-*-— 
ouvra î^p  ,  qu'où  a  lon^-teropi  O** 
Lue  à  Seuac  ,  parait  c  l)  t  le  résuiaei* 
leçons  ^oe  Buuvart  iit  m  Collège  de 
l'rance  sur  les  fièvre». iûtenoittCBlei 
et  u  iiii!t(  uics.  II  sufliraitpooràwW 
la  pl  u  s  j^rande  idée  4e  la  JUStenedVl» 
I)rjt  t  t  lie  la  saine  ériidilioB 
\art.  C'est  un  de»  traité»  k* 
/bits  (juc  nous  possédions  tllf  lt*V* 

(Guenet ,  lUage  hist»  de 
CkmdoTCtit,  Éloges.) 


BOYER  (Ikas-Baptiste-ISigulas),  inrdrc  in  end  inaire  du  1**» 
lU^iiit  à  Marseille  le  5  août  iG(j3. Lorsqu'il  eut  tcmuné  sesclidtt 
au  collège  des  Pères  do  I'OiuIoLtc,  h>m  père  lui  fit  Uut  succctf»- 
vement  deux  voyages  cUns  le  Leva/it  pour  lui  iuspircr  le  goùl 
commerce;  mais  un  penchant  naturel  rcntraînait  vers  les  sciences, 
«t  pardcnlièremefitvers  Tétude  de  ia  médecine.  Le  jeune  Boyer 
enfin  envoyé  à  M ontpeUier,  oà  il  reçnt  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  en*f7t7.  La  première  thèse  qa*il  Bontint  dans  sa  Bstace^ 
fot  SUT  l'inocnlation  de  la  petite-vérole^  quil  avait  vu  pitli^  ^ 
Constantinople.  O  prouva  combien  ime  srâiblable  pratique  àfftvï 
être  utile  en  France.  Appelé  par  ses  talcns  sur  un  théâtre  ^ 
va&lei  Boycr  Tint  à  Pariai  ou  Dodart,  alors  premier  médcciP  ^ 


BOY  5oi 

Roi,  et  aprcs  lui  Chirac  et  HcKitius,  devinrent  ses  zélés  prolcc-» 
teors*  Lors  de  la  peste  de  Marseille,  en  1720,  Boyer  fut  du  nonw 
bre  des  médecins  que  le  régent  enyoja  dans  cette  ville^  et  les  ser- 
vices tfttû  rendît  loi  valurent  une  pension  sur  le  Trésor  royal  ^  et 
la  place  de  médecin  du  végimcnt  des  gardes  dn  Eot  Peu  après  U 
âe  fil  veccTOtr  docteor  de  la  Faculté  de  Pàris.  Ses  soîna  nfeoMal 
pae  moina  de  SMccès  dans  plnsienrs  maladie*»  épidémicpies,  el  entre 
antres  dans  etUes  qui  exerçaient  leors  n^gts  dans  la  généralité 
de  Paris,  en  174a  el  17^5.  Le  mémoire  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  lui 
mérita  le  titre  de  correspondant  de  la  Société  royale  de  Londres. 
J.ts  villes  de  Châblîf,  de  Bcaiiiuoiit,  de  Beauvaîs,  et  presque  tout 
le  Bcauvoisis,  désolées,  en  1747  17^0,  parune  épidémie  de&uette 
très-mrurtrièrc,  virent  également  les  jnopi  ès  du  mal  s  .irrctcr  ra- 
pidement sous  rinfliienc  e  du  traitement  que  Boyer  dirigea,  et  le 
Roi  récompensa  ce  nouveau  service  par  une  nouvelle  pension  sur 
aon  trésor,  de»  lettres  de  noblesse  ét  le  cordon  de  Saint-Michel. 
Éhi,  dVme  voix  nnanime,  doyen  de  la  Facolté  de  médecine  de 
Paris  en  1756,  ce  lot  pendant  son  décanat  qae  futpnbGée  nna 
aonTclIe  édition  da  Codex  medicamemaritts ,  seu  pharmeteopœa 
Parisiensis.  En  1757,  la  ville  de  Bresf  dut  anssi  ans  soins  éclairés 
de  Boyer  la  guérison  ^nne  épidémie  qui  faisait  un  grand  nombre 
de  victimes  dans  les  divers  corps  de  la  marine  royale.  I^en  de  mé- 
decins ont  réuni  et  occupé  autant  de  places  honorables,  et  si  bien 
mérifées.  ii  fut  t  licvalîer  de  l'ordre  du  Roi,  et  Vun  de  ses  mcdc- 
cirjs  ordinaires,  mcdcnn  de  la  ville,  du  Parleinoiit  et  des  cbâteniix 
de  Vînreniies  el  «le  la  Bn<>îîlle,  inspecteur  des  hôpitaux  militaires 
de  France,  associé  honoraire  du  Collège  royal  de  médecine  de 
mancjf  censeur  royal  el  mehibrc  de  la  Société  royale  de  Londres, 
n  exerça  toujours  sa  profession  avec  noblesse  et  désintéressement, 
et  ne  cessa' de  donner  des  preoves  d'un  entier  déronement  k  ses 
semblables.  Boyer  mourut  le  a  avril  1768,  igé  de  74  ans.  On  a  de  lui: 

Relation  kiitofiftt*  de  la  put€  de.  dn  diffirentet  maladies  épidémiqntÊ 

MarseUU.  Cologaa,  v%%  x,  io*ia.  fmir^^mpnt  le  pku  ordinairement  dans 

An  éeprwmtdee  eatarrhaetm  ôTfeo-  im  génémiki  lit  Avù.  Pacw,  vu^ï 

tmmda  maturati»?  ^iég,  {ProK  AA  Bcrîeroyâle,  1761,  i;6a,hi-ia. 

Iiemomc.)  Paris ,  17*38.  Il  est  ÎDcerUln  si  c'e^t  J.  fi»  JUiic, 

Méthode  indiquée  contre  la  maladie  Ik>y<^r  qni  est  aatear  de  Tonvrage  «ui- 

*jui  vient  de  régner  à  Servais,  Parie,  vant ,  ou  %\  cet  ouvrage  n'est  pas  de 

1710,  în-4-  Boyer  tîe  Pn  bandîer  : 

JHéthode  à  suivre  dam  le  traitement  Let  abus  de  ta  saignée  démontrée 


Digitized  by  Google 


Sq%  bot 

par  dât  rmtmu prit£$  éc  la  maure  «r  plurimam  nt  tetuanda  moka»? 

de  ta  pruBftie  des       eéiè^  méde-  Betp,  L.  B.  Ott  Boit.  Jff.  1 74^— 

cms  de  tout  les  temps,  avec  un  ap-  grat^idù  aqua  potus?  Be^»  Thlî> 

pendix  sur  les  moyens  de  per/ectton^  daolt.  jiffi  1743.  —  du  phe^mgû 

ner  la  mêdeeùte,  Paris  «  r  7  Sg,  In-i  a.  mmseuUipsum  dSatem  eamtnegmîMf 

Les  tbése»  sotTantes  ont  été  soute»  Resp,  Honor.         (/jpmfi  eornlr» 

hm  sons  la  prasidraoe  de  Boyer:  ^itf.)  I75i. —  -du  ad  saaitafm,  * 

Utmm  m  gravidis  têtus  utérus  tequa-  eorpens ,  àe  et  meads  exensteds  ? 

Uuréseteudatur^  Bmp,  F,  J.  HnnaoU.'  Besp,  P,  J.CLMaodiiyt  delATaMU». 

Weg.  1 7a9.— fistula  atdseetio  «Mm  Jff,  z  759» 
rurgiea  ?  Hesp,  Jae.  Fr.  YandenDonda.       (Le  Néendoge  des  kouam  cSâtfi 

Aff*  X734»— M  «ainf  tumare,  ut  de  Fnmee,  peur  fournée  1771*) 

BOTLE  (Robsbt),  célèbre  pliilosoplie  anglais  du  dii-septiàM 

siècle ,  Tun  des  créateurs  de  la  physique  et  de  la  chimie  nwdcniCl» 
et  surfont  proiiàolt  ur  de  la  méthode  expérimentale,  naquit •  I*^ 
rn<H  <  ,  en  Irlande,  le  2 5  janwcr  1626.  Il  était  le  sepUiuiC  fiisfik 
qiialoi  zitiTK  enfant  de  Richard,  nommé  le  p^and  comte  de  Cork. 
Il  lit  SCS  premières  études  chez  son  père,  et  les  termina  à  LcrJc 
L'on  put,  dès  cette  époque,  juger  de  la  siq;>éiionté  de  son  cspni,  et 
du  goût  décidé  qni  le  portait  vers  les  sciences.  Après  avoir  Toyagi' 
dans  plusieurs  contrées  de  rEurope»  il  retint  en  AngleteTTc.  Sod 
père  était  mort,  et  lui  avait  laissé  nne  fortune  eomidérable,  qu'ii 
résolot  de  consacrer  entièrement  anx  scieaces.  Il  se  retira  dans 
nne  terre  qu'il  avait  à  Stalbrîdge,  et  s*y  livra  avec  anleor  à  tétnàe, 
mais  particulièrement  à  la  culture  de  la  physique  et  de  k  àim»- 
H  forma  dans  ce  temps ,  avec  plusieurs  des  hommes  I«»  ^ 
distingués   de  l'époque,  une  association    coninu'   d'aboid  SU© 
le  nom  de  Collège  philosophique  y  et  qui ,  aprt  s  la  reitiii'** 
tion,  fut  érigée  par  Cliarles  II  en  corporation,  sous  ic  titre  àt 
Société  royale.  Telle  fut  rorigine  de  la  Soriélé  royale  de  LonJres 
Chacun  des  jçurs  de  Boyle  ftit  marqué  par  des  observations  tt  àt^ 
expériences  importances.  Cependant  la  physique  et  la  chimie  lui) 
sorhèrent  pas  tons  ses  momens  :  il  se  livra  à  divers  tranox  ii^<^ 
rairesy  et  surtout  4  des  recherches  cridqnes  sur  les  livrei 
Animé-  d'une  foi  sincère»  quoique  quelquefois'  troublée 
doutes»  il  étudia  les  langues  orientales  pour  connaître  lei 
originaux  sur  lesquels  est  basé  le  christianisme.  Il  fonda  dcslcçom 
publiques,  pour  fournir  de  nouvelles  preuves  des  ]irlnripcs 
religion  chrétienne  ,  et  contribua  j)ar  ses  (ftns  à  l'éiablissem** 
des  missions  destinées  à  aller  prêcher  rÉvangile  aux  indien»-  ^ 
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■miistres»  aprè*  bi  reftauvation,^  engagèrent  Boyle  à  entrer  dans 

les  ordres,  en  lui  montrant  la  perspectÎTe  des  dignités  qui  lui 
étaient  destinées.  I!  refusa  ces  offres,  allcf^uiint  que  la  vérité  de  la 
reli'^inn  .iiinouci'c  ]">;ir  lui  aurait  plus  (l'cuitorité  quc  si  sa  profes- 
sion et  non  intéit-t  jiri^onnel  paraissaH  n!  dirtcr  ses  jiuroles.  Il  re- 
fusa également  les  honneurs  de  la  pairie,  auxquels  sa  naissance  et 
sa  fortune  lui  donnaient  des  droits,  et  dont  quatre  de  ses  firères 
étaient  décorés  J\  ne  Tonlut  pas  même  accepter  la  présidence  de 
la  Société  royale.  La  pureté  de  ses  mœurs,  Taménité  de  son  carac- 
tère, son  atrème  modestie,  sa  bien£usance  active,  jointes  à  son 
mérite  stqiëriear,  loi  gagnèrent  b  considération  universelle  de  ses 
contemporains.  Les  sciences  furent  l'objet  de  son  unique  passion  ; 
il  leur  consacra  toute  sa  vie  et  sa  fortune.  Ne  faisant  presque  au- 
cune dépense  pour  lui-même,  il  employa  ses  revenus  considérables 
à  soulager  la  vertu  malheureuse,  à  aider  les  gens  de  lettres  peu 
fuitiinés,  et  à  répandre  la  doctrine  évangélique.  Bnyle  mourut  à 
Londres  le  3o  décembre  1691,  à  Tàge  de  64  ans.  Ses  restes  furent 
déposés  dans  Tabbaye  de  Westmin^itcr.  Il  vivait  depuis  long-temps 
il  Londres,  chez  la  comtesse  de  Kanelagh,  sa  sœur,  qui  le  chéris- 
sait tendrement,  et  à  laquelle  il  ne  survécut  que  sept  jours. 

Boyle,  disciple  de  Bacon,  eut  le  mérite  de  montrer  aux  physi- 
ciens et  aux  chiaustcs  l'application  qu'on  devait  foire  des  principes 
posés  par  ce  grand  homme.  H  leur  donna  rexemple«de  la  saine 
observation  et  de  la  véritable  méthode  expérimentale,  et  nonrseu- 
Icment  conccmrut,  par  ses  recherches^  à  l'avancement  des  sciences 
physiques,  mais  détruisit  un  grand  nombre  d'erreurs  dominantes» 
11  fit  voir  les  inconvéniens  de  tous  les  systèmes,  et  repoussa  toute 
ronjceturc  qui  n'a  pas  les  faits  pour  hase;  enfin,  ne  reconnut 
de  faits  certains  que  ceux  que  vérifie  Icxpérience.  II  combattit 
par  la  puissance  du  rausunnement  les  ehimères  de  Talcluinie;  et 
ses  travaux  contribuèrent  à  remettre  on  honneur  une  science  que 
les  absurdités  et  les  jctngleries  des  philosophes  spagyriques 
avalent  fait  reléguer  parmi  les  occupations  indignes  des  sa- 
vans.  Boyle  traita  tous  les  sujets  dont  se  composaient  alors  les 
sciencet  physiques.  H  a  confirmé  ou  étendu  par  ses  innombrables 
redierches  et  expériences,  les  connaissances  que  l'on  possédait 
déji;  et  on  lui  doit  des  découvertes  d'une  grande  impbrtance. 
Il  perfectionnar  1»  machine  pneumatique,  inventée  récemment  par 
Otto  de  Gueriche,  et  en  tira  plus  de  parti  que  Tinventenr  lui- 
«léme  de  cet  instrument;  ce  qui,  pendant  long-tcmps ,  loi  en  fit 
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uUriliuer  la  décuuvLi  te.  Ou  lui  doit  la  première  coniiaissaoce 
exacte  de  rab^or  ption  de  l'air  dans  les  calcinalîons  et  les  combus- 
tions, et  de  l'auginentalion  de  poids  des  cbaux  métalliques.  Boyie 
fut  donc  le  précurseur  des  créateurs  de  la  chimie  pneumatîqiiK»  Li 
médecîne  lui  est  égalemenl  rederable  de  quelques  services  impor- 
tanSf  tndépendammeiit  de  ceux  que  rendit  à  cette  science  la  pro- 
pagalion  de  la  méthode  expérimentale*  U  attaqua  les  appEcaliom 
qu'avaient  faites  Van  Helrnoot^  de  lie  Boe  et  Willis»  de  la  cliiiBÎe 
à  la  physlulogie  ;  U  dépnontray  par  des  expériences  positives,  le  pea 
de  fondement  de  leurs  explications  des  fonctions  du  corps  vivant 
par  les  actions  chimiques.  L'altération  de  Tair,  par  la  respiration, 
ne  lui  échappa  pas;  et  ses  olisci A.iiiuiis  sui  iasphyxie,  par  diverse* 
espèces  d'aijs  artificiels,  déuoteiit  une  profonde  sagacité.  Il  écrivit 
encore  qucl({ues  traités,  qui  n%iiTrent  pas  le  même  inU^ct,  mu  ici 
spéciâqnes  et  sur  divers  si^cU  de  matière  médicale. 

ihirre  ses  onvragcs  nioraux  ei  tlu-u-  rert  Boyle  ,  nhr  'fdf^rd  ;  incthoéiKÀ » 

lopHp^s,  et  dans  les(|Utls  se  remarque  and  di  poser  undrd  thc  gênerai  httidi 

un  f  «prit  tout  d i fTcrcnt ,  Pn vIp  n  laisse  of  pln  sics ,  sfatics  ,  pnevmaTxes,  nc.~ 

tin  grand  nombre  de  traites  sur  Ict  ttiral  historr ,  rhy-misrn:  nnd  mfdî- 

»cienccs  phvjtiques.  Noos  nous  abs-  t;î''<\  The  ivholf  illustrafni  v*.tf/i  nntrs, 

tiendrons  de  les  éntimcreT.  Ils  ont  été  containin^  (ht  r.iprovemef/u  tnadt  ib 

indiqiacs  dans  le  Dicfiouncti  c  de  3fo'  the  tevcral jjuriù  ,  «-fc.  Londres,  i 

réri ,  édif.  de  17^9,  et  dans  la  /?io-  iB-4  1  ^  voU  — 11  a  j»«èiu  deax  rdiiions 

graphie  médicale f  article  hoYi^u  ^  latines  des  ceurres  de  Boyle  à  i^- 

M.  Joordan.  Setœavres  complète»  oai  nève  ;  1'  OQe  en  1680,  ia-4 1  ^  ^oi-i 

été  réimict  en  Uogoe  anglaise  pac  Tantre,  en  17141  in-4»  5  toL 
Bireh  (Londres  ,1744,  in-fol.,  S  toL) ;       (  Biogr.  Mum. — SaTecien» Bùc  da 

et  par  Sliiw  (toad^,  1771,  in-4,  phUm.  modernes, — BikUùtk.  himm. , 

6  vdI.).  Ce  éemier  en  avait  publié  en  t.  Xlt —  Aîkin ,  Gémir.  Ghal* 


bsaiMgé  ianseetltfSi  Tke  fki/»*  Bîogr.  diet, — Biegr, 


BRA  (Hssax  a),  và  àDoicum,  vUIs^de  Ffise»  le  \& 
bre  i2i55  «  «tait  fils  de  Labberl  a  Bra^  médecin  asses  dislin|^  de 
cette  ville*  Il  commença  ses  étndes médicales  à  Cologne,  puâ  Saiia 
à  Vienne,  ou  il  passa  trois  années,  an  bont  desquelles  il  se  rendit 

à  Bâle,  pour  y  entendre  les  leçons  de  Tlu-odorc  Zwi?]  r^cr  rt  ir  1  élL\ 
Fiait  i  .  Qiit  ligues  aiiaa  rs  domestiques  Ta  v;i ut  appelc  a  JL)-  îw.iu,  il 
y  fit  srs  premiers  essais  de  pratique;  iltpuis  il  ^yagea  en  Italie. 
4prè&  deux  année»  de  sé^oar  dans  ce  pajs,  il  passa  en  Fiaaer» 
et  y  visita  qnelqncs  anîvtfsilésy  swtont  celle  de  Paris.  Les  fMm 
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cml€t  lui  Ayanl  fomé  rflntrée  deMapIpcllMr»  fl*  tt  i«adît  a  Geaèf«y 
«Imiite  à  Bile»  o&  il  se  fit  ««▼•voir  docMur.  Etifiii»4«  loloiir  m 

Frise,  il  pratiqua  près  de  denx  ans  k  LeiiWMdc,  d'oè  il  ftA  appelé 
à  Kerapen ,  dans  rOver-Yssel,  pour  y  t  ire  médecin  pensionnaire  de 
lâ  Mlle.  Il  conserva  ce  poste  pendant  l»uit  ans;  après  qnoi,  li  habita 
successivement,  et  avec  le  nH}rae  titre,  Dorcum,  Koin|>en  et  Ztit- 
phfn.  On  ignore  îVpoque  de  sa  mort.  Les  ouvrages  d'Henri  a  Bra 
montrent  qa  'd  avait  de  la  lecture ,  mais  ce  sont  de  simples  compi- 
iatîoiis  ÇB*itit  émàit  aiirait  pu  £iire  sans  être  médecin.  £n  Toiei  les 
titm: 


Medîcnmentortim  simpïicium  et  fa' 
eilè  parabdium  ad  cafculurrtt  enume^ 
ratio;  et  qaomodb  iis  ntendum  sit, 
hreyis  uuiitutio.  Fnoeker,  iSSq, 
ts»r\ »  '  ;  ihid. ,  1 591 ,  În-i6. 

yïi  iitcameutorutn  simplicium  et /a~ 
eue  purui/iiiurn  ad  ictenttn  et  hydro- 
pem  j  catalogus  ;  et  qtiomodb  iis  ttten- 
dunu  Leytl* ,  1^90,  io-16;  ihid.  ^ 
1597,  in- 1 6  ;  ibid. ,  1 5<)9 ,  in»  1 6. 

De  novo  quodatn   morbi  génère  ^ 
Frùiis  et  H'estphalis  pecnliari  (obser- 
»)  ;  unà  cam  D.  Joannîs  Hcumii 
I  ftspomione^  Daii«  les  observa- 
>    Pi«ci«'  Foiweat ,  Ub.  XIX. 
Ik  €iÊFmMdU  itemmk  mt  médit»- 
•mil  Mny/iicM  ar  faeUè  parahUia , 
émù,  Arnlieiiii,  i6o3y  iA«t6  j 
Wnanky  idi6,iOri6* 

Ctttml9ga»  medicametUùrwn  sîm^ 
^fcn  if  fâeUè  parabSium  adver* 
^  ef9tpdmm,  et  quomodb  ihuten^ 


dum  sic,  bre%'is  instittitio.  Arubeim  , 
i6o3,  în-r6;  ibid.,  i6o5,  in-i6. 

Ciifnlogns  medicainentorttm  fim- 
plicium  et  facilè  parabilium  pestUen- 
tiœ  *veneno  adversantium ,  Antonii 
Senebergeri  Tigurini;  recogniins  et  mut* 
tarttm  remediorum  accessîone  adaue» 
tui  opéra  et  studio  Jlenrici  a  Bra, 
Franeker,  iGo5^  ia-i6;  Lemrarde, 
1616,  Î11-16. 

Au  rapport 
scrtptoribus  Frisiœ  ,  d9C*  XVI ,  n.  7  ) , 
Henri  a  Bra  araft  aelwvl  te  ffCCMO» 
de  même  espèce  snr  la  pleurid^!»*©- 
Eqoe,  les  lombrics,  sor  Ml*  mie  ^e 
flux* de  wiifre,  otc.,^<tpl»iean  aor» 
tris  oavrage«.  On  doit  pea  icgtetlcr 
qoa  les  v€ei«  .«|ii.*il  fiusait  pour  leur 
jMiblieation  niaient  pas  été  «mpUa. 

(Paqoot,  Mémoins  pour  servir  A 
thiiL  iktm  tUs  Pajrp-Bas,  —  SalfcHe 
PetrI',  ht.  ûft,) 


fiRADLET  (R1CHAB9),  docteur  en  médecine^  et  professcnr  de 
botanique  k  Cambridge,  est  plus  comm  par  le  grand  i^ombre  dVm* 
vniges  qa*il  a  publiée  sur  la  botaniiine  et  la  pliysiol<^fie  végétale^ 
s«r  réoonoaiîe  ruiale  et  Tari  dn  jaidniaget  qu'il  a,  un  des  piv». 
aiiers,  traites  d'une  manière  philosophique,  que  par  m&  travaux  en 
ioêdecîne,  qui  sont  peu  nombreux  et  peu  estimée.  U  naquit  vers  la 
^^n  du  dix-$f'pJirnie  siècle,  et  mourut  en  i^Ba.  11  étn'it  membre  de  l.i 
Wi»ifé  rovale  de  Londres,  et  associé  de  l'Académie  des  Science^^ 
Ht  Psuris.  Nous  ne  croyons  pas  de¥oir  faire  l'énumération  de  ses 
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ouvrages  de  botanique,  qu'où  peut  voir  dam  les  Bibliothèques  i/o 
toniques.  Ses  écrits,  qm  se  rapportent  à  la  physiologie  et  à  U  né- 
decine»  sont  les  suivans: 

Tkê  nnnue  and  use  cf  coffita  wkk  rtd,'  CoondéraiitMt  wn  h  pittt  de 
rtgard  io  the  piague  and  emtagiouse  MansUle.  3«  édit  Loadntyf  7* tt^s^ 
diomi^ert.  Dot  prapriétét  et  de  Tmags  — L*siilflarpi«indqiM tootai liiwJi- 
lia  café  dans  la  pests  el  les  naladiei  diea  peatikntitfllM  «ont  pradahaipir 
coatagâaOMi.  Londrea,  1791,  in- 8.    des  iaaeeteaveiÛBaiisqiiîtOBitaM* 

PhUoiophieal  aeeomU  cf  tke  wcfitt    portés  par  Tair. 
of  nature,  Londres,         Sii*4t  s^w       Reekerekei  mut  U  grand  ki/tré 
97  pl.;  tfttdlf  1791»  iii-8;  ièid,,    17^8,  ei  sur  ies  maUdkf  qui  tm 
1 746,  in-A  •  avae  919  pt     Cè  aont  daa    «irip^  Londrei ,  1 719.  (^Mgr.  am,) 
oomidecatSooa  phfloaopbiqiiea  aor  ka       jt  eoursê  of  ieetures  en  tke  meum 
diffarana  degrés  d'orgaoiiatioa  et  de    JiMd'ani.  Leçoaa  for  U  matiàn  wU^ 
▼ia  dont  jouissent  les  ammaoz»  Isa    cale. Londiea,  1 7309X0*8. 
Tégélaoz  et  les  minânnx.  Cet  onnaga       (Pokeney,  Recfu  sur  f  hist.  ieUè^ 
ent  on  gnnd  succès.  tanifue.  —  Hallcr,  SiU,  heteM») 

The  piague  0/  Marseille  eannde' 

BRAMBILLA  fJEAn-Ai  fxanurfI  ,  né  à  Pavie  en  1738,  pas» 
une  grande  partie  de  s  i  vit  eu  Aileinagne;  il  eut  pendant  long- 
temps ia  place  de  premier  chirurgien  de  l'empereur  JosepH  il- 
Lors  de  la  fondation  de  TAcadémie  Joséphine,  en  17S5,  ce  ma- 
narqae  l'en  nomina  le  directeor,  et  le  chargea  de  rorgaatfatiûa<k 
eette  nouvelle  înatiftntiott.  Bmnbilla,  libte  de  tontes  Ibnctiein  fsr 
bliqnes  depuis  179^,  jonissait  dans  la  retraite  de  tous  ms  ippoia- 
temens,  et  allait  s'établir  à  Pavie;  mais  voyant  les  Honpei  61a- 
çaises  s*avançèr  en  Italie,  il  se  retira  d'abord  &  Ferrsfe,  poil* 
Padoue,  d'où  il  se  proposait  de  retourner  à  Vi<  luic,  lorsquHhl 
artoini  d'une  iiiflaminalion  de  la  vessie,  à  laquelle  il  succombai* 
29  juillet  1800,  à  râge  de  6a  ans.  Il  fut  plus  redevable  de  sa  r^p"" 
tation  aux  dignités  dont  il  avait  été  revêtu,  qu'aux  ouvrages  qu^* 
laissés  y  et  qui  sont  généralement  assez  médiocres. 

Ijcnera  erikiea  in  eni  si  seogiie  la       SÊûria  deOe  seoperu  /Isieo  meJàs' 

fuesdome,  se  tinfammasiene,  e  ta  onatomieo^ldmrgickefimedÊ^*^ 

gangrena  H  dekbenaoHandanareMa  mini  Htustri  itaUani,  Ilflan,  r^*^ 

natura  Mcla  e  de^teno  essor  soeeorse  1789 ,  in»4,  «  vol ,  portraits  ;lsitnis^ 

daltaru  mediea,  Milan«  1 765,  ia^A.  volwna  aat  diviaé  en  dans  psidn* 

Tratum  chiturgie^nraedeo  soprk  Cêt  onviaga  nW,  an  gnik  p><^^' 

t7  fpnmane.  Blibn»  1777,  in-4,  à  v.  qnnni  copie  étSBisêoire  dè  ïam- 

—  Gel  onvragc  a  para  aosat  en  àDf  fomîe  et  de  ta  chirurgie  de  M.  Po<^'' 
mand.  instmmentarUtm  chintrgicem  aHf 
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mrt  tuistnaaim,  TkttM,  i7Sa»  îwioL  icph  U,wa  1 78a.  L*im  d  Taotit  «oot 

fie.— Cm            dit  Lonibard,  nW  pwtieDlièNimiit  rdalift  1  des  dSapMÎ- 

^*iine  copie  k  pea  près  exacte»  poor  tioiis  réglementaim. 

ae  pM  dire  incorrecte,  de  loavrage  de  Oratio  Âakita  yitidohontt,  cum  no* 

Perret, inrrart do cootelier.BrambUlA  pa  cœsarfo-r^iia  academîa  m€éi€o» 

M  borne,  comme  soa  modèle^  4  don*  ekimrgûa,  anno  1785,      7  mrnsis 

net  le  n  om  et  la  figure  de*  ÎDStmittens,  octobris  soUinniter  aperiretur.  Y  jeune, 

sam  rien  dire  de  lenr  application,  1 7  ^ûi ,  iD-4.  Ce  disoonri  a  énà  tradsit 

FnstruAcion  fuer  die  professoren  dtr  «&  Imiçaii  par  lingnet  y  aona  ee  titre  ; 

RR.  chirurgischen  miUtare  oÂademie.  DitOOtm  tttr  la  prééminence  de  la  cki' 

Tienne,  1 784,  ia-4  de  199  pag.  avec  mrgie.  BruxeUes,  1787,  in-8  de  Sa  p. 

tableaux.  Statuta  ac  constitntîones  academice 

Instruction  fuer  das  kaiserl.  konigl.  medico-chirurgîcœ  f'indob.  Tienne, 

militarspital  zn  Vienne.  Tienne,  i  784,  1787,  In-4  tîe  i  '  5  pages. 

în-4  de  l3l  papes  nrcc  tableaax.  —  Tratfato  (  hmirgico  soprà  le  ulcère 

Cet  opnsculc,  aiu-si  que  le  prf''c«>'1ent,  dclle  estreimta  in/eriotx,  Idilan,  lyyi» 

fut  roiri])'t>c  par  Bratubilla  ior*  de  la  in-4. 

fond^uion  (\e  V  Institut  chimrgique  mi'  {Magasin  encycîop.y  G®  an.,  t.  T, 

lUaire  de  Vienne,  par  1  eoiperenr  Jo-  pag.  xgc. —  Haller.  —  liiog.  mid.) 

BRASAVOLA  fAuxoiiTE  Mi  sa\  ou  BRASAVOLO,  ni(:-<îetin  re- 
iioiurnt'  de  son  temps,  naquit  a  l'errare,  le  16  janvier  de  l'an  i  5oo. 
Il  eiuciia  la  médecine  à  rUniversilé  de  sa  ville  natale,  sous  les 
yeiiz  de  Nicolas  Léoniceno  et  de  Manardi.  Banififaldi  et  Cartel  Uni, 
qui  ont  écrit  fort  au  lon^  la  -ne  de  Brasavola,  nom  apprennent 
qo'il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputation;  qae,  dercnu  le 
médecin  elf  Tami  d^Hercnle  II ,  quatrième  dtic  de  Ferrare,  il  rac- 
compagna en  France»  lorsque  ce  prince  s*/  rendit»  en  iSsS,  poor 
épouser  la  fille  de  Louis  XII.  Il  eut  le  titre  d'arclnâtre  près  de 
Patil  in ,  de  Léon  X ,  de  Clément  VII  et  de  Jules  III ,  et  celnî  de 
médecin  eonsiiltiuit  de  (Jiarles-Quint,  de  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre, et  de  François  ï*^,  qui  le  décorn  de  Tordre  de  Saint-Mîchel , 
et  lui  donna  le  surnom  de  Mu^ay  voulant  prubai>U jik ni  ,  par  ee 
sarnoin,  qui  rappelait  Antoine  Musa,  médecin  célèbre  du  tempk 
d'Auguste,  faire  allusion  au  talent  et  aux  connaissàtices  dont  Bra- 
sarola  arait  donné  des  preuves  nombreuses  en  soutenant,  lors  de 
son  séjour  à  Paris,  une  thèse  r/e  omni  scibUi.  De  retour  à  Fer- 
rare,  BrasaTola  reprit  la  cbaire  de  dialectique  qu'il  avait  déjà  oc- 
cupée  avec  distinction;  il  proftssa  en  même  temps  la  botanique 
médicale»  science  à  laquelle  il  se  livra  d'une  manière  particu<- 
Bère.  Si  les  écrits  multipliés  de  Brasavola  annoncent  an  médecin 
énidit  et  laborieux,  ils  prouvent  aussi  qu'il  était  praticien  et  ob- 
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scrratenr  jttdieieiix.  Il  a  donné  le  premier  nne  bonne 

de  la  bfennorrhagle;  il  sayait  par  expérience  que  les  douleurs  oi- 
téocopes,  dans  î;i  syplillis,  se  dissipent  entlèremeiit  chez  c»^rlalns 
malades  par  l'influence  d'une  vie  sobre  et  de  tIoIcms  exercices.  Il 
soutint  le  preiiu<  r  quo  le  merc?îre  jouissait  de  propriélt'S  audid- 
iniutiques.  Il  rappela  Tattention  des  médecins  sur  l'ellébore  noir; 
et  ce  fut  lui  qui  introdaistt  dans  la  thérapeutique,  en  Italie, 
rusa<^e  de  la  sqnine  et  da  gaSnc*  BraMTola  monnit  à  Fcmre,k 
6  juillet  i555y  laisBant  les  onvrages  ssmns  : 

Examen  omnium  simpBctum  medi"    ram,  quorum  Femriœ  est  mmi*  Te- 


eamentwttm,  quorum  usus  est  in  jou- 
èUeù  offScmà.  Kcm^f  i536,  ia-foUo  ; 
Ljon,  1 536 fit  t537,in-8,  cirmodiRtf- 
Ëotionihts  Jtl<tjr$n  MundeHœg  mediei 
Brixmnifiut  eumdemBrasa9oium,^e^ 
1538  et  i543,  îii-4;  Yenise,  i5S8  et 
t539,  în-S;  ihiâ,^  1 545 »  ia«8;  Lyon, 
i544et  x545,m-8;  &id.,  i556,ia-t6. 
— >  C*est  cet  oiiTrage  qoe  linnée^  dans 
sa  SiNiotÂ,  hotun,,  attribue  par  erréHr 
à  Antoine  Mma,  médecin  d*Aagiist«. 

De  sjrrupifKBer.  Lyon,  i54o,  in«8; 
TcnlM,  x545,iA-8. 


UUiomoâ  m  oeto  UhfOi  mpht 
S^poemtis  et  GulenL  Bile»  x$4c  et 
s549»iB-roI. 

« 

Examen  onfnium  eU^uariorum , 
pulverum ,  et  confectionum  cathartico~ 
rum»  Venise,  i543  el  i548,  htSi 
Lyon,  1 556» in- 1 6. 

Examen  omnium  eatapotiorum^  seu 
ptiLutarum.  Râle,  i543y  iii»4;  Lyon» 
1546  et  i55«,iii*i6. 

f^od  mort  neawU  pheeatt  tlialo* 
gut  ad  illustrem  Anmun  Estemem, 
Lyon»  i543,iB«8. 

In  iibros  Bippoeratis  et  Caleni  de 
ratîone  vietds  m  morbis  acutis  eom^ 
mentaria.  Tentée,  x546 ,  in-foL 

Examên  omtdttm  troehiscomm,  un* 
fnentùrum,  cemtomm .  rmph^'rffrrtmf 
f^aUtjflasmmiam ,  col^éorumet  puie^ 


niie»  <55z,  in-S;  Lyon,  i555,îd-i6. 

Inde*  refenUtimus  in  onumCe^ 
Uni  Uèros,  Teniaep  1 55i  et  t557«  ia* 
fol.;Teniae,  x6s5,io'fi}l. 

De  medieamentis  tàm  dn^StOut 
(juàm  eompositit  eathamtis,ftttËm^ 
euifue'  ÂumoH  tunt  propm.  tjasi 
i555|in*x6;  Zoricb,  i555|iB4. 

Rado  componendoram  medhemn' 
torum  extemorum  •  part  I,  eoeAtat 
Unetuum,  pnhtrum  wutBdiidSM» 

etemmfut 

ttaetete  de  wkA^ 
gameo.  TTeniee,  s555,  i»8;  Vf^ 
i555eli597»»i6. 

Traetatut  dm  um  rmdkk  €kie*$^ 

de  ligno  sancto.  —  Cet  opuscule  « 
tronve  dans  jiloy»^  l^tùini,  de  morio 
gaUico  omnia  çuœctunque  de  htc  rt 
ab  omnibus  medicis  conscnpta ,  <■'<*• 
Teniae,  1 566*x567, 1»^»  «  ' 
edemo  Bœrkam^,  Lcyds*  I7^>  *** 
IdL^fl  toa. 

Les  bîof  lapliee  4e  HrtiaTQla  iodi- 
^nent  enoora  nne  Coule  d'écrit*  wi» 
niatinacnta  qne  noos  ne  xsppclkiooi 
pas  ici.  , 

(  MauocheUi.  —  Caslellanl. 
vitd  Ant,  Musœ  Brasm  oli  ronmcnia- 
Htts,  etc.,  analysé  dan*  les  Comment, 
de  rebtts  in  med.  gestis,  toL  i^l» 
pag.  68  e.  —  Brambilla.  ) 


fiRASDOA  (Puftas)  m«|tiil  le  19  déccnflirc  1711,  d'un»  Ik- 
iMiite  pauvre,  dam  w  bofurg  de  l'aneîcRiie  prorfaice  du  Mtiiie. 

ILes  heureuses  dispositions  qnll  montra  dès  ses  premières  années , 

fil  tni  MTcmeul  sentir  à  ses  parens  le  désir  de  loi  donner  une  édu- 
cation soignée.  On  obtint  pour  lui  une  place  gratuite  au  collège 
de  La  Flèche.  Il  vint  ensuite  éruJier  la  chirurgie  à  Paris;  et  le 
xèlc  qu'il  porta  dans  le  trîivall,  rcxcellourc  méthode  d'étude  qu'il 
s'était  faite,  le  mirent  hitntùi  0/1  ct.it  de  l  ine  lui-même  des  leçons 
à  ses  condisciples.  Il  fut  agrégé  au  Collège  de  chirurgie  en  1762^ 
devint  profeaseur  d^anatomie,  d'opérations  et  de  thérapeutique, 
fat  snccesstvement  conseiller  ^  comité  perpétuel  de  l'Académie 
de  dunirgiey  puis  directeur  et  vice-directeur  de  la  même  Aca- 
démief  et  mourut  le  16  vendémiaire  an  VIII,  Agé  de  76  ans. 

Braâdor  fol  im  savant  et  habile  éhirurgien.  H  avait  conseillé^ 
ioB^^emps  avant  Hunter,  le  traitement  de  l^é^Hsme  par  ta  liga- 
ture de  Tartère  entre  le  cesur  et  la  tumeur.  11  avait  reconnu, 
pcnr  certains  cas,  la  nécessité  de  la  ligature  au-dola  de  la  tu- 
meur; l'uiiiité  de  Tapplication  de  la  glace  dans  qiK  Ifpies  antres, 
ne  lui  était  pas  inronnuo.  I!  fut,  avec  Tronchin  et  Borde  li,  dont  i! 
posséda  l'amil lé,  uu  des  ardrris  propagateurs  dr  rinoculation. 
I^s  connaissances  qu'il  avait  acepubes  dans  l'art  vétérinaire,  dont 
il  n'avait  pas  difda'g^  de  s'occuper  dans  un  temps  où  cet  art 
étfit  peu  eoiuMiy  et  par  conséquent  peu  considéré,  étaient  fort 
étendues.  Le  petit  nombre  d*écrits  que  Brasdor  a  publiés  consîsie 
en  des  mémoires,  dont  voici  les  titres  : 

iirjleji  ions  sur  la  fracture  de  la  cla*  mie  de  Chirurgie  un  Mémoire  sur  la 

v#r«/i'.  Mémoire  lu  a  la  acancc publique  ligatore  des  poljpe»  de  i' su  !i*re-l»oo- 

dc  l'Acad.  roy.  de  Chirurgie, en  176a,  che,  qui  n'a  pas  été  iaj]uiiij<  .  Ou 

ioséré  daiis  le  toœe  y  de  ses'^Mémoiret.  tfOave  la  descriptiou  d«  6*  jui  ihodc 

Précis  de  cts  réJUxionsp  dans  las  daat  la  Midtcme  opératoire  «le  S^ba- 

moirts  pour  servir  à  thitÊotrê  de  la  tta^  tona 

akirmrgie  dm  XFUt  sièeS,  «fc. ,  par  Mémoire  ntr  ta  meUadie  ipidèmique 

Pauh  An^um,  1773»  iii-4  «t  in-8 ,  d»$  ekkns,  Atcc  anepL ,  Acad.  roy. 

a  jpart.  dca  Se.  Mémoire*  des  Sàvam  étratt* 

Mémoim  mries  ammuahm  dam  gers,  tome  'Vn.  —  Biaador  avait 

iee  mrtkies,  La  à  la  wUme  fiabU^e  ahaervé  nn  grand  naobn  de  «Ueaa 

de  rAïasd^fk  Omrgîe,  eo  1758,  al  laalàdcti  fl  an  eoTiit  ploaieara»  al 

lipriBBé  daaa  le  tose  V  de  sas  Blé*  tnmva  presfoa  to^îoiin  d«u  las 

moins.  VréciU  de  at  travail.  Xedk«r.  Ibaaatnaaalssaa  verd*aaeeipèc«  par» 

part.  a.  lîenlière. 

Bi«ad<ir  avait  encora  la  à  1* Acadé-  Cotgettures  sur  la  maladie  épi$0oti% 
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qui  rign9  dans  W  "pfwincÊS  mé»  qaQ  avait  obtcrvît.  Giriuiu  ifat 

ridiotuUts  du  royaume»  Dto»  k  Jour^  critîqiié  araèrcmeot  cet  «rddftdiln»> 

ttai  de  médecine,  x  7  76*  UMne  XLV,  dor  dan*  /a  Gazette  de  Santé  du  nl^ 

pag»  a5S.<^  Brasdor»  trooTaot  bc«n«  vrier  1776,  cdnMi  ripoodit  pu  li 

coup  Je  ressemUance  entre  les  aynp  lettre  soiTante  : 
tàmes  de  Tépicootte  etoenx  dr  h  ma-       Lettre  à  l'auteur  du  j'ounal;  par 

ladie  des ehiens  y  conjecture qn'iipon^  M.  Brasdçr ,  professeur ^  etc.  Journal 

rait  bien  y  avoir  danalea  niaeanxdea  de  Médecine,  t.  XLVI,  p.  iiS-i3;. 
bcHib  fluladea  de*  -Tera  teb  «joe  ceux       {Rectmi  périod*  de  Soc,  de  edd,} 

BRAVO  RAJVllKEZ  DE  SOKREMONTE  (Gaspaeu*)  naqiiil  ver> 
le  commencement  du  dix-septième,  siècle,  à  Agiiilar  dcl  OàiujïO, 
dans  ie  diocèse  de  Burgos.  Reçu  docteur  eu  médecine  à  Valladulid, 
il  deviat  professeur  dans  la  Faculté  de  cette  ville ,  et  y  endigua 
avec  honneur^  d'abord  la  chimrgie,  puis  les  diverses  brandies  de 
l'art  de  gnërir.  La  réputation  qu'il  s'acquit  lui  Talnt»  près  de  Piii^ 
lippe  rv  la  charge  de  médecin  du  roL  H  devint  maabre  Ai  con- 
s/àX  suprême  de  l'inquisitioa»  pranier  médecin  de  ce  InbuBal; 
enfin,  premier  médeda  des  rois  Philippe  IV  et  CKailes  H.  Nom 
avons  de  Itii  : 

Muolutiones  mediem  tirea  UHtwei^  ehonmpotentid;  f^I^Seletatoi^ff^ 
Mffi  totius  philosophie  doctrinam.  tiomt  eicoHsulùitiones. 
ValladoUdt  1649,  in-foL^  troisièine  Opem  mejHcimalia.  Lyea»  «6?9t 
édition,  augmentée ,  XifOik»  x66a  ,  ia-foL,  IV  tomes.  On  7  troaw.oatft 
Uk4olL  —  L  ouvrage  se  compose  de  six  les  traités  précédana:  Tifoeinium  artis 
pûtieay  dont  lea  deux  dernières  pa-  curatricis  haminum ,  Imprimé  avec  \t* 
raissent  ici  pour  la  première  fois.  Cottsultationes^  à  Cologae,  i^T^t  *^  '* 
/,  Phjsiologia  ;  U  et  lli.  Pathologia  et  Dissertationet  fr«l  .*  i».  ^^^^ 
etcuratio;  If.  Sanguinis  mtssio ,  pur^  morte,  et  de  causis  morùs  repenuatt i 
gatioy  de  sudorc;  l'  Sani^uinis  cir-  20.  De  mctnbrorum proprietatibm ^tû- 
Cttintio  ,  ft  nrfis  ^ph->  i;'nic<v  thcorin  dorw  m  fîcibilitt m  ^  continua  ferind^- 
ex  Gaif/ii  nicnte  ,  ac  prognoMs  rradi-  tiorie  et  puiredine;  3".  MiiCtUatiex 
vm  muura^  ac  de  quonundam  Eumt-  resolutiones. 

(Kicolas  Antonio,  Bibltotk,  Uup  } 

m 

BKAVO  (Jean),  de  Pieire-Fite  (HedrarHiu),  dans  la  CastOle, 

enseigna  et  exerça  la  médecine  à  Salamanque  avec  une  giia^ 

célébrité.  Il  contribua  beaucoup,  au  jugement  de  Nie.  Antonio^^s* 
progrès  de  l'art  de  guérir,  pnr  l;i  publicMtion  de  sr^  oiivragts.  Les 
médecins  d'à  présent,  qui  prendraieiit  la  peine  de  les  lire,  nop*»!*- 
tageraient  peut-être  pas^  a  cet  égard[^  l'opinion  du  savant  UibUo- 
grapihe  espagnol. 


Digiîi/ca  by  Gcjv..(viv 


BRE  Su 

De  Ajrdropkoiia tuUurâ  f  caush  M'     rendis  febrium   commeittariu t .  S^Ia- 


fmm  mêtieiâ.  Salanianqae ,  1 57  t ,  in-S  ; 
ièùi.f  1 576,10-4;  ibid.t  i5fi8,in-4. 

Jn  libros  prognosticorum  Uippoera^ 
lis  ccvixiiK/i fana.  Salamanijae  ,  1578 
cC  1 583  ,  in-S. 

Pharmacopoca  salmanùca.  Sala- 
manque,  i  îRj  ,  iu-8.  '  Carrrre.) 

Hc  iapfiruni  et  odoruin  d i fferenUn 
causis  et  aJJecUonibus.  SalainauqQc , 
X 583,  iii-S  ;  Venise,  i5<)a,in-8. 

Im  ciar,  CaUni  iibruin  de  dijfc' 


manque,  x595,  in-4;  ibid,,  tS^ô, 

Eté  euranM  ratione  per  medicamemi 
ptirgantis  rxkibitianenh  Lib.  ID.  Sa- 
lamanque,  t588,  in-8. 

De  siinplicium  mcdicamentoruin  de- 
lectu  f  lib.  lï y  qui  ars  phamiacopoea 
dici possunt.  Salamnnque,  i5(|a,  in-8. 

De  inarsis  t(  j'ij  tlis. 
De  'vint  naturâ. 

(NicoL  Auluoio,  Biblioth,  Hisp.) 


BKEMSER  (  JsAir-GBOftOEs),  ccrnsenrateur  du  oabinet  d'his- 
toire naturelle  de  lUniversité  de  Vienne,  est  mort  le  %i  août  1827. 

On.  lui  doit  les  ouvr.»ut?h  suivans: 


Ueber  diè  kuhpocken.  Sar  1«  COW- 
poz.  Yieane,  1806,  tn-8. 

Ueber  die  scharlachhrankheit ,  etc. 
Sar  la  scarlatine.  Ytnaoe,  i8tf6>tu-8. 

àhtlicùusekt  fmrùemien  ,  oder 
eréliêenmg  mtdictnbch  -  diaeteùscher 
spruechivoerter,  rtebst  dût  UAWPiuUu^» 
VieaiM,  1806,  in-6. 

Jfoeàia  eoUecùonis  insignis  ver- 
mium  intestinalium  et  eihortatio  ad 
eqmmerciitm  ,  qno  illa  pcrficiatur  et 
scientzœ  atque  amatorihitf  reddanu 
rommuniter  proficun  Vm  iiuc,  i8ii, 
in-;.  — OinTrij?**  anoo^me^  qui  paMC 
poor  être  d«  Br«m»er. 


Ueber  lebende  wuenner  im  leben» 
den  menschen.  Yîenne,  18 19,  in-4. 
Trad.  franc- ,  Traité  zooloi^ique  et  pfty^ 
siologitjue  sur  les  vers  intesùiuiu x  de 
l'bornmr,  p;ir  M.  lirentsci  ;  naduii  de 
i uLletnand  par  M.  («niutUti  ;  revu  et 
augmenté  de  notes  par  M.  Di.iiuvillf. 
Paris,  iSu4,  ia-S  de  574  PP- ,  avec 
au  at!«s  de  12  pl.  iQ-4.  —  C'est  sur- 
tout juii  ce  savant  oovr jge  qae  Breoi»ei' 
a  ele  cortnn  in  I  i.iuce. 

fcones  kelmtnlhum  ,  sysfe/nu  Hudol- 
phii  eiitozooîogicuin  illiisirantes,  3 
fasc.  in  jt<l.  Vienne,  i8a3. 

{^Biogr.  med. — Ersch. — EosUn.) 


BRENDEL  (Aniii)»  médecin  ëradît  du  dix-septième  siècle ,  oc- 
eapft  vme  honnenr  la  diaire  d'bnatomie  et  de  médecine  dans 

rUniversité  de  Wittemberp.  Il  mourut  en  1719,  après  avoir  luià. 
an  JOUI  |ilu>,i(  urs  diâsertaiiuMs  araiiemiques  que  ILjIkr  cite  avec 
éloge,  et  dont  on  peut  voir  ir^  titres  dans  les  ùiùiiot/tèques  de  ce 
dernier.  Nous  ne  citerons  que  l'ouvrage  suivant  : 

OàM^i^mtiwtum  tumtomiomnun  de»  Les  Épkéméndet  des  atneux  de  la 

eeuUe  iii»  "Wklmùietigt  1706-1718,  matitfe  renfenneot  qad^isi  observai* 

Uh(. — n  y  «  qedqncs.  obiervstioas  tiens  de  BModdL 
odles  d^anatoais  yatliologifMi 
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BR£ND£L  (Jbaii-Qoiiifaot),  fik  du  piMd«iit»  naquit liViU 
temberg  au  mois  de  février  171a.  Il  n'avait  que  sept  ans  qond 

il  perdit  s<iu  pcre  ;  mais  son  éducation  ne  souffrit  \mint  de  cette 
perte.  Sa  mère  l'envoya  au  collôj^e  de  Grimnia,  près  de  LeipsidL, 
où  il  fit  de  bonnes  chidrs.  I!  revînt  rnsnitc  à  "Witlciubcrg  pour 
y  suivre  les  cours  de  médecine,  et  re^ut  le  bonnet  doctoral  en 
1736.  Deux  ans  après ,  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire 
de  médecine  à  Gœttingue.  En  1739,  il  iat  professent  ordinaire. 
Quand  Haller  quitta  cette  Unlirersîté^  Brendel  fut  chargé  de  le 
remplacer  dana  la  cbaire  de  chirurgie.  Les  honneurs  académi- 
ques ne  forent  pas  les  seuls  dont  il  jouit;  le  roi  d'Ângletene  d 
réiectenr  de  Brunswick  le  nommèrent  leur  médecin.  Broidd 
mourut  le  18  janvier  1758,  à  lage  de  /j7  ans.  H  aimait  beattcoap 
les  math<*ni.itif[ues,  et  voulnt  trop  souvent  les  tr.uispoiU  r  dansnae 
scienre  <pii  n'est  point  susceptible  d*efi  recevoir  l'application.  Oa 
lui  doit  un  ^rand  nombre  de  dissertations  cjii'il  est  inutile  d'énu- 
mérer,  parce  qu'elles  ont  été  réunies  eu  coUection»  et  queiquei  M* 
mges  publiés  après  sa  mort: 

Opuscttfa  mathematki  et  mtOti  AIM^  Meyex,  M«Mmc,i7S9«>>4> 

orgamwtL  Geettingne,  X769-f775«  '   Pre^ceiSoMBi mêtdgmimée  t^poi-  ' 

tn*4»  3  vol.     Cett  Bènii  WtiÂctg  têmUt  «TMnwidw  iiMrèkIdiA  H.  G.  I 

qui  en  fot  réditeur.  T Jndtnm Laipdwk,  I7)yi*i794ti*^' 

Mèdicima  UgaU$  sîve  fortmis,  ^u»'  3  vol* 

fUêpralrctiones  Acmdemlca  in  Teich»  •  {Commmtti  de  nk*  mmÊi,pti^ 
auyûri  ifuiitutiones  metUdrue  UgaMi^ 

BRIGGS  (GuiLLavxc)  naquit  k  llorwicii  vers  f année  t(5o:(5ei 
biogra])bes  varient  sur  la  date  de  sa  naissance.)  H  lit  ses  pn- 
mières  études  k  Cambridge;  puis,  se  destinant  à  la  médecine,  il 
TOyagea  en  France,  suivit  les  leçons  dn  célèbre  Vicusscus à 
pellier.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  publia  son  Ophtûlnio^^n- 
phie^  et  se  fit  rercVoir  l'année  suivante,  en.  1677,  dormir  » 
Cambridge,  devint  liientèt  après  mend>rc  du  Collège  dfS  mé- 
decins de  Londres,  et  membre  de  la  Société  royale.  En  1 6^3,  il 
fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  Saint-Thomas  de  Soi^hwark;  t^i 
plusieurs  aimées  après,  le  roi  Guillaume  lui  donna  le  titre  àt 
médecin  oifdinaire.  Briggs  montiit  à*  Towv-Malliiigi  dans  UtoBAé 
dt  Kent,  le  4  ieptembre  1704 ,  emportant  aTèc  l«i  Vféti^^ 
ses  concitoyéns  pour  ses  qualités  et  ses  connaissances  génénlcit 
.lussi  bien  que  puur  celles  qu'il  pdssédiiit  d;inte  sa  jirofessiou}  il 
rendit  surtout  célèbre  par  ses  travaux  anatomiques  sur  l'ccil,  et  psc 
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ses  connaissaiices  des  maladies  de  cet  organe.  Le  grand  Newton 
fidsait  un  cas  particoiier  de  lui ,  comme  on  peut  le  voir  par  lea 
lettres  qull  lui  adressa.  Bnggl  avait  un  irère>  xAédecin  (  Robert 
Briggs),  qui  ne  nons  est  connu  que  parce  qu'il  lui  céda  son  titre 
de  «neimbre  du  Collège  de  Londres.  H  a  pidilié  l'ouTrage  suivant  : 


Opkthahnographia  ,  su  e  oculi  ejus- 
çuc  parduin  deicriptio  aiuitomîca. 
Cambridge,  1676,  in  12;  Loudi-e», 
x685  ,  în-S  ,  avec  une  nouvelle  thcorîe 
de  la  vision;  Lcyde,  1O8O,  in-ia. 
Danc  la  colle<;tioQ  de  Uook,  et  dans 
1a  BiBUodiiqmë  attatom.  de  Maoget. — 
Bri^ga  cal  le  picniMr  qui  ait  bien  in* 
di^iM  la  dkpotitioa  da  astf  optique  tt 
de  la  Rtina.  n  eti  égalaaent  1«  premier 
qoi  6t  acrvir  la  théorie  de§  oonlenrt  ■ 
rczplicatioii  des  pliénoméiies  de  la 
vtaioDy  et  emprunte  le  secome  de  IV 
ttatoade  comparée  pon^donner  uie 
idée  plna  exacte  de»  ibnctioiift  aux* 
qoellei  les  divenct  partiet  de  Torgeac 
de  U  Tve  sont  deitiaéee. 

£riggs  avait  la  à  la  Société  rojale 
sa  Ibéotie  de  h  Tiiion  ;  et  ce  traité 


est  inséré,  en  :in^'!;us,  dans  Jcs  Tran^ 
sactions  phii<\--.(.'/'/!i,fiics,  n.  lay  et  14-». 
II  le  traduisit  depuis  eu  latin,  et  le  joi- 
gnit k  bou  Ophchaîinographic  dans  la 
deusdème  édition.  Bi  iggs  n  encore  in- 
scru  dans  le  nitme  recueil,  n*  xSg, 
an.  1684,  deux  autres  méuioires  ;  l'un 
întitolé:  Deux  cas  remarquables  i  vla- 
tifs  à  la  viâion}  l'autre ,  Explication 
4u  cas  singulier  d'un  Jeune  Jiummu 
qui  thviêNt  ai^eugh  tous  Us  ioirs. 
Brigga  aTait  aiinoncé  deux  traite* 
aona  let  titres  :  De  usu  partium  oculi, 
et  De  ejusdem  affeetihut^  dnai  qu'an 
ooTrage  contre  la  secte  d*Épiciire;  ils 
n*ODt  pas  été  publiés. 

{Bidgr,  hntanieo^ — Aikm. — Chai. 
men^BaSUr^BHHoth,  ama^ — Sprcn- 


BRTGHT  (  TiiiMOTHÉE  ),  médecin  or  théologien  anglais  célèbre 
du  seiiivme  siècle,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Cambridge, 
et  devint  recteur  de  Methiey,  dam  le  comté  d'York,  en  iSgi. 
Ses  ouvrages  dénotent  qu*ii  avait  tme  pratique  étendue,  et  qu'il 
était  versé  dans  la  connaissance  des  doctrines  des  auteurs  grecs. 
U  mourut  en  1616,  et  a  laissé  les  écrits  sutvans  : 


De  e^serasid  corporis  h  u  muni  tkc' 
rapeutiça,  Londres ,  1 583 ,  in- 8. 

Treanse  an  melancoljr.  Traité  de  la 
mclsncoLie.  Londres,  x586,iu«i[u. 

JÊ^giene,  seu  de  saniuue  iuenda , 
medicimt  pars  prima,  Francfort,  1 58 6, 
^-8;  ikid^t  i5^S,  in«i6;  Mayeace, 
1647,  în-i*. 


Thetapcutice  y  hoc  est  de  sanitate 
restiiuendd ,  medicina  pars  altéra. 
Francfort,  i589,în-8;  iW.,  1598, 
iu-i6;  Mayence,  1647,  in- 1  2. 

.4n  abrid^inenc  of  fox' s  acts  and 
monuments.  i5iJ9,in-4. 

(Chalmers ,  /?to^r.  diction. — Holler, 
BihUùt.  méd.) 


BRIOT  (PiERBE-FaAiïçoisi  naquit  en  177^  à  Orchamps,  dépar^ 
tcmcnt  du  Ûoubs.  U  était  attaché,  depuis  plusieurs  années,  comme 
officier  de  s^nté,  aux  armées  de  la  république,  lorsque  lut  reçu 
1.  $3 
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docteur  en  rhinn  gic  à  la  Faculté  de  Paris,  a»!  mois  d'août  iM. 
Employé  pendant  quelque  temps  à  Thopital  de  Plaisance,  il  ivaic 
profité  de  ce  scjour  pour  faire  plusieurs  visites  an  célèbre  Scarpi) 
à  Pavie,  et  pour  profiter  de  ses  instrûctioiis.  il  écrivit  alonpb» 
siear»  mémoires ,  et  rédigea  on  TVmié  wr  Us  jdakt  ^mmttà 
Jtu^  qui  n*â  pas  été  publié.  En  iSoo,  il  avait  été  uonuné  cornsp» 
dant  de  la  Société  de  médecine  de  Paris.  Eentré  dans  la  vie  civile 
après  dix  ans  de  aervicu  militaire^  il  ae  fixa  à  Besancon,  et  con- 
tribua particulièrement  à  l'organisation  de  la  Sodété  de  médeâne 
qui  fut  créée  dans  cette  ville.  Yaï  1806,  il  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur d'anatomie  et  d'accouchcmens  à  Técolc-pratlque  de  l'hôpi- 
tal Saint-Jacques,  et  plus  tard  celle  de  professeur  de  chirurgie 
théorique  et  pratique  à  l'école  de  médecine  de  la  même  viilc.  Un  mé' 
moire  remarquable  lut  valut  en  181 S  une  couronne,  et  le  titre  de 
membre  correspondant  de  la  Société  médicale  d'Émulation.  En 
2619,  il  reçut  ime  nouvelle  couronne  académique  de  la  Société  de 
médecine-pratique  de  Mon^pdlier,  sur  cette  question  ':  «Qnelles 
«été  rinfluenoe  de  Lapeyronte  sur  le  laatre  jt  les  progifedeh 
»  c]iirnrgie  française?»  En         cette Sociéteiui  déoernainea»- 
conde  couronne.  Le  5  juillet  182 5,  il  lut  compris  dans  la  liste  éei 
adjoints  corrcspondans  de  l'Académie  royale  de  Médecine.  Milsté 
les  occupations  d'une  pratique  étendue,  daas  laquelle  il  av.ul  .ic- 
fpiis,  à  juste  titre,  la  réputation  d'iiabile  opérateur,  il  ne  cessa  jamai^ 
de  se  livrer  avec  ardeur  à  l'étude.  En  i8i/|,  la  section  de  chirurj^ic 
de  l'Académie  royale  de  médecine  avait  proposé  pour  sujet  de  | 
prix  le  ircùununt  des  plaies  pénétrâmes  de  poitrine,  Briot  cwr. 
courut^  et  son  mémoire  lui  mérita  une  médaille  d'or  de  fo>  fivcs.  j 
Biais  il  ne  pot  jowr  de  ce  nouveau  triomphe,  qpù.  fttt|»eclâm^l<^ 
a8  février  i8aB.  Briot  était  mort  le  29  décembre  tSafi,  âgé  de  53  ' 
ans.  Onadelni: 

Mémoirttm'leforeep$,dans^ejufi  tre,  diua  eei  ouvrage,  an  pratidn 

M  traiiê  dt  Fart  dêt  aeeoitehemenM  édairê ,  et  l'on  coaioiteia  atce  M 

avoHi  tùu^ntion  de  cet  vutmment,  les  ditcossIoBt  ainquclist  il  is  Km 

de  fo»  ofigme,  des  pwteipales  medi»  M  stijct  des  ces  qui  pmjmAuiLetAn 

/hâtions  qu'on  hit  u /ait  suHtf  de  eeUe  Tappliottion  du  foiccps.  OéSI  iVilo»  ! 

fut  mérite  la  pré/érenee,  de  son  rlqae  de  cet  iastnunent  »  fl  ftit  pnatv 

fiaenoe  dont  la  pratique  des  accouche*  d*niie  grande  émditloii. 

nmtp  des  cas  qui  em  exigent  tempêoip  ASttove  dê  tétmie  et  det 

gtéela  manière  de  s'en  t^vir.  Pui«,  de  la  chirurgie  miHtaire  en  frem 

«809  p  in-8  >  1 10  pp.    Briot  se  mon-  pendtuuia  révplutiem Scasagooi  tlil» 
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|^iS4is43o  pp«— Cet  ottTMgeetmiM  •  de  Ia  cliirargte  françaiieP**  Inséié 

lion  (la  mémoire  qui  fat  cqi^  dan»  1m  AnmaUi  dmiquêê  de  la  S<h- 

par  !•  Société  médicale  dlÉmo-  cUêé  de  médéeine-pradque  de  Mon^ 

«t  qoe  Bnot  adressa  à  cette  pellier.An  i-Stg;  a*  aérie,  tome  L 
tlMtMit^  pMr  répondre  à  la  qoestion       Éiémem  de  matière  médicale.  Ou- 

aoÎTante,  piopoaée  poor  aojet  de  prix  :  vrage  posthume  du  cit»  Étienne  Tout' 

m.  i}0terminer  les  avantages  que  In  chi"  felle  ;  publié  par  le  cit.  Briot ,  son 

mTurgie  théorique  et  pratique  doit  re'»  âève,  cfc.  »  etc.   Parî»,  1801,  îq-8.- 

•  tirer  des  observatinns  et  des  opérw  — Briot  a  placé  eu  Ccte  tîc  l'onvraga 

m>  tiens  faites  aux  armées  dans  Us  der~  nn  (iiscotirs  prcllmiaaire,  et  rempli 

m  nières  campagnes.»  Ce  mémoire  e&t  plu£>!frji^  Ijiuiies   qne  raoteor  •jrAi( 

inséré  dam  le  haitieiue  vol.  des  Mém.  laissées  datis  ces  Elemens. 
4ie  la  Soc.  méd.  cT Emtilaliim.  L*éditiou         L'art  d'accoucher  de  C.cnr^.  (iuiîi 

â|UcraHteiiren  a  donner  ifiifermepJo-  Stein  ;  traduit  Je  l  allemand  sur  la 

aieor*  corf*îCtion«  et  des  otidiiiou^i.  cinquième  edtfio/: ,  /uir  P.  F.  Brint; 

£.lof^r  dr  luipoTonie ,  couronné  par  avec  une  disser!iin<^n  fur  ia  j>i  riumiia 

la  Soci' (<■  de  Méd.  praUijue  de  Mont-  puerpérale ,  pur  M.  Case,  projcssenr 

peUier.diiw-  ia  sé<iticcihi  i"Jui/i  i8ig;  de  méd.  Paris,  an  XII  ^1804)1  in»8p 

<f  aprts  ia  queition  conçue  en  ces  ter-  a  voL,  Cg. 

mes  :  t'Qoellea  été  l'inflaence  de  La-         (  Revue   eiuyclopêdiqtic,  FcTriœ 

»  ^yroiùe  êur  le  lustre  et  ks  progrès  1827.) 

•    BBlSBÂiN£  (Jean),  médecim  anglais  du  mîUea  du  dernier  siècle» 

a  écrit  Touvrage  suivant  : 

Th9  nHoiM^  v/  paiif^ng,  tir  a  dûction  coorte  et  facile  k  ranttomie, 

^Jkort  and easjr introduction  to  anato^  Londres,  1769,  in-foL 

hetng  6  iedfhi  of  dfffinm  wiik  Sélects  cases  in  the  praciîce  of  me* 

mear  fgures  on  a  smaUer  scale,  aJBi^  deeine.  Ohserrmûom  choisies  de  nu'- 

SUiS  figure  of  the  utérus  t  the  anatomy  decinc  pratirine.  Londfia,  1772,1»-$, 

CeliuSf  the  phjrsiology  of  Cicero\        (  Halkr,  i^«^4<lM0l») 
tu»  AaAtosBW  da  pciotte,  oa  latro» 

BBISSF.au  (PiERnv),  doctcnr  on  médecine  de  în  Farultt*  de 
Montpellier,  naquit  à  Paris  en  i63i.  Il  se  fit  inscrire  au  Collège  des 
médecins  de  TournAy  le  iS  juin  1667,  et  servit  en  qualité  de  mé- 
decin dans  les  hôpitaux  de  Mons  et  de  Tourna^.  Quand  1c  parle- 
lacnt  de  cette  Tille  fat  transféré  à  Cambrai,  après  le  siège  des 
iiiidi»  en  1709,  Biisseau  se  rendît  à  Douai,  o&  il  moumile  iS  sep- 
tandire  1 7 x 7,  à  Tâge  de  86  ans,  laissant  les  oitvriigcs  sunuis: 

Traité  des  tnouvemens  spnpatMfues,  l'affection  hypocondriaque^  et  la  jpai' 
a^&ç  iOir  exgiieatioa  de  ceux  qui  ar^  sion  hystérique,  ValcncieniiM,  26ya^ 
iTMEfir  dam  le  verdgt,  lépHepsie  ,  i«-iade»54pp> — C'est  par  crreqr4]ae 

35, 


Digitized  by  Google 


5i6 


BRI 


BtBer  et  li«nicoap  d'aolres  blbUogra- 
plut  indiqaent  Mon*  on  Montpellier 
pow  1«  fiea  d«  riaptesaion.  Cet  onvra- 
gtt  Mtlt  dMoppcment  d  une  thèse  que 
fflolaiir  avait  sontenne  i  Montpellier  3 
.  ana  «opaiaTants  il  émet  des  idées  assez 
fatum  ior  la  ttractora  des  nerfs ,  qu'il 
cOBÔdàre  d'aillenrs  comme  des  ca- 
naos  y  ainsi  quoa  le  pensait  alors. 
Ceit  par  lea  àiwtn  mouvcraens  des 
esprits  animaux  dans  ces  canaux,  qn'îî 
Im  difféwptes  sympathie»,  c-i 
les  maladies  nerreiiaet  énoncées  dans 

le  titre  de  ronvragc. 

Dissertation  sur  la  saignée^  Toor- 

z69a,in-x}. 


Lettre  a  M.  Fa^on,  prrrmrr  tnrd^- 
cin  du  Roi,  touchant  une Jontatnt  mi- 
nera h-  découverte  dans  le  diocèa  de 
Tournaj.  —  C'est    ceUe    de  Saint- 
Aman  d.  Nons  ne  pensons  pas  qa« 
cette  lettre  ait  été  iuipiiméei  on  ea 
trouve  un  extrait  dans  \ Histoire  dti 
ouvrages  des  iu^ans^  octobre,  1698, 
pages  464-485.  Brisseau  fut  nonmé, 
par  Fagon ,  intendant  des  eaux  de  eMf 
source  minérale. 

Méthode  pour  bien  régler  Us  h4f*- 
tanx.  Lille,  r  706 ,  in-8 ,  a 7  pp.— I»W 
teur  avait  dtja  publié 
que  deux  éditions  de  la 
expose. 


BRÎSSEAU  (Michel),  i\h  du  précédent,  naquît  à  Tomnay,  et 
fut  enregistré  au  Colli  i^e  dos  médecins  de  cette  ville  le  10  tep- 
tembre  1696.  Il  devint  successivement  professcui  d'aiiatomieet  de 
botanique  à  rUniversité  de  Douai,  où  il  avait  pris  le  bonnet  de 
docteor,  conscUler  du  roi,  et  médecin-major  des  hôpiuiui  dc^ 
Flandre,  n  est  mort  au  mou  de  mars  174^.  On  a  de  lui: 


nouvelles  observatiom  sur  la  cata- 
mett^  lues  à  V Académie  royale  des 
Stienees  le  iS  novembre  T705.  Tour- 
nay»  1706,  in-12.  —  Bi  isse.in  est  un 
des  premiers  qui  au  démontré,  pur 
des  faits,  qnc  la  cataracte  u'est  rieu 
moins  qu*nnc  ni( mbranB  formée  dans 
l'humeur  aqueuse ,  mais  bien  une  opa- 
cité du  cristallin.  Lasnier,  chirurgien 
de  Paris,  avait  bien  indiqué  ce.  fait 
quarante  ans  auparavant;  Gassendi  et 
Rohaull  l'aTaient  répété  d'après  lui  ; 
auda  cette  opinion,  ron«*idérée  comme 
inexacte,  avait   été  oubliée.  ÎVlaitrc- 
Jan  ,  d'abord  opposé  aox  idées  de 
Brissean,  les  adopta  ensuite,  et  voulut, 
mais  à  tort ,  eu  retcndiquer  la  priorité. 
L'année  suivante,  ayant  eu  l'occasion 
'  d'ouvrir  les  cadavres  de  plusieurs  in- 
dlvidoi  cauracté»  ,et  d'opérer  un  sol- 


dat ,  cbez  lequel  l'opacité  du  cristdlhl 
résultait  d'unt'  nphthalmîe  surreonei 
la  suite  d'un  coup  porté  surToei],  hm- 
scdu  .s'(>m{>i  <'!5sa  de  faire  connaltie  ke 
uou^'caui  laits  qui  conHfwaien» 
uement  sou  opinion ,  A  il  let  pablia 
sous  ce  titre  : 

Deuxièmes  obtervadomt  MstkâHiU 
cataracte.  Toumay,  1708,  in»i»»  — 
L'atteniiou  poitêe  anr  ce  aqjet»  etki 
controvertea  qnl  en  étaient  iWiée» 
au  sein  de  rAcadénde  deeSctcneet, 
firent  bientôt  leeneillir  lieaQCoap  d'ob- 
servationt  oonfimaUfea  de  fopteian 
de  Briaaean.  Cet  anfteor  lee  iiiiwM» 
dans  nn  troinine  mémoiie  ^ 
nit  aux  piéeédena ,  et  «{ail  foUia 
eoUeeiiTement  aooa  le  titre  inivaDt: 
*  Ttaité  dé  ia  eaiorwêtêt^g^* 
corne. Paria,  1 709 ,  fn-ia  de  a«n  PP*» 


Il 
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bT^cpL— -Ptof  ctt  oiimge,BriiMMi  d«  RitUbi*  à  Uqoille  il  «vaH  i^eoti  1m 

4ccrit  Ici  «iguUfe*  aroe  ktqvdlie»  il  «ent  obtmationi  ânâtooOq^  «I  «hi- 

«9rraUcat«iaote:c*€liitto^iinpar  rorglcaUs      Royieh.  I.et  otMcrva- 

«lMi«Miii«it.  L'aî^wll«  q[a^  employait  tîon»  de  Brisseaa  ont  pour  objet  : 

était  «WBtce  d*iiiie  anantère  fixe  sur  le  i*  une  pbie  de  téte  aveo  lésion  pro- 

numche;  ta  pointe,  taillée  «o  gnin  Tonde  da  cerveaa,  et  séjour  d*nn  fer 

dVnrge,  est  aplatie,  tranobante  sur  les  de  lance  dans  la  plaie  ,  sans  accîdena 

c^tés ,  et  crénelée  en  manière  de  googe,  graves  ;  2'  nnc  carie  de  Tos  frontal  et 

de  deoK  â  trois  ligne^  de  Ic«^ear.  dn  tiers  d*nn  pariétal  chez  lo  même 

Be^^sean  pronve  également  »  par  des  sujet,  à  la  stilte  de  Tiolenlia  eépbabl- 

cxemplea  puisés  snr  le  cadarre,  qaa  le  gies  ;  3'  une  tameor  consIdAnljle  dé- 

glaneoaio  n'est  point  nne  maladie  dn  velopp^edans  le  cervelet ,  n*ayant  pas 


cristadîn,  ainsi  que Maitre-Jan  et  d'an-  donné  Heu   ù   d*aatres  symptôme» 

très  auteurs  le  pensaien»  ,  mnis  qnVllf  qu'une  douleur  très-vive  pendant  sept 

consi-^te  d.«n"s  l'alfrratïnri  (îc  1  liuniear  à  Jiuit  mois  à  la  partie  ninvenne  de 

Titrée  qui  peut  èiiv  <li\ *  isfujeut  vl-  l'occiput ,  avec  la  sfus  iTion  tl  im  bat 

ciée;  il  l'a  trouvée  chez  plusieurs  su-  IfTvent  frèvforr,  rt  nu  bruissemeat 

Jei  s  ,  (  [i.nssie  et  opaque ,  ou  hîen  dîs-  d  oreiiie   insnpport.ihle  et  continu; 

sontf»  et  transparente  comme  de  Tean.  4*  un  esemple  rîc  guérison  de  pln- 

II  pease  aussi,  d  après  l'examen  de  sieurs  fraclnrcs  dn  crâne;  5*  tin  anen- 

difiiéi-ens  cadavies,  que  la  poutte  se-  ccphale  cl  ua  monstre  double  :  comme 

reine  dépend  bleu  moins  ^  luvent  de  les  deux  fœtus  réunis  étaient  de  sexe 

lié  paraly  sie  du  nerf  oplitjue  que  de  la  diffèrent  ,  Brisseau  pense  qn'îl  nnraît 

dissolution  de  1  humeur  vitrée,  qui  ne  falla  deux  baptêmes  au  uiousirc  don- 

modifîant  plus  les  rayons  comme  elle  ble  s>*il  càt  vécn ,  quoiqu'il  regarde 

le  doit,  ûit  qoe  limage  des  objets  comase  «om/e«teiiC  ùn/oxi/^/e  qu'une 

i^'est  pitas  représentée  ior  la  rétine.  de#  Ames  pàt  agir iDdcpendamment  de 

Grt  onrnigr,  précédé  d'une  descrip-  savoiàllie.Ile&tiiiièas&itdes'occuper 

tlon  anatOBÎqiie  et  physiologique  de  de  la  ditseetiott  de  ee  monstre ,  que  de 

rasfl,  est  iwniiié  par 'une  réponse  ais  s'arrêter  à  cette  diievssion;  6*  enfin, 

oiqoetioBS  qni  loi  forent  lUleo  par  des  poils  tirés  du  bas-TOitie  par  l*opé> 

De.LiliIre,  Ijitray  Méiy  et  Saint-  riaion  de  la  paraeentéee. 

irrea.  Ob  trouve  encore  de  Briisaio,  dans 

Lettrt  iomehatu  les  remèdes  secrets.  VHùtùSre  de  t  Académie  des  Seèemes , 

Tonmay,  X707, in.*ia.  pour  Fannée  1943,  nne  observation 

Oèsavaihm/aiiesparM^Brissems,  de  paialyaie  de  la  seasibililé,  sans 

Donaiy  <7 1^  •  în-S  y  83'pp.  Ob  recnsîl'  qne  les  monvemena  delà  partie  fassent 

dttMt  dctenn  très  rire  g  Boodon  le  rcn-  lésés* 

ail  à  la  wraivdle  édition  fuH  donna,  (Billnv  BUKotk.  ekimrf,  --Éloy , 

an  1734»  de  tjtmtimme  ekirurgictUe  DÙt,  kitt.  de  I0  med.) 

BRISSOX  (PiKEEs),  Tun  des  plus  célèbres  restaviateurs  de  la 
médecine  greci|ue  au  seizième  siècle,  naquit  à  Fontenay-le^omte , 
en  Poitou»  l'an  lA?^*  Son  pèrei  célt>bre  avocal  de  cette  ^le,  ajrant 
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MOflfqtté  ctt  loicki  diâpositioâ»  heamses  pouf     teioices,  n'ou- 
blia fien  pcmr  les  cnltiTcri  Apfès  a^oir  fiûl  its  iMmnnités  âm  sod 
pays»  il       à  Paris  vers  Fan  1495.  Son  cours  de  pkilosc^pUe 
achevé,  fl  s'appliqua ,  pendant  quatre  annéesy  à  Pétnde  de  la  méde- 
cine. U  professa  ensuite,  pendant  dix  ans,  la  philosophie,  et  com- 
mença en  i5i2  à  bc  prc-parcr  ])oui'  le  doctoraL  II  fut  le  premier  de 
la  lÀcencCy  Pi  reçut  le  bonueL  de  docteur  le  S47  mai  i5i/|.  Il  n'était 
pas  homme  a  suivre  Tusage  en  aveugle.  La  voie  de  IVxajucn  lui 
parut  préférable  à  celle  de  la  coutume  ou  de  l'antorité.  11  recouiuit 
qt^  les  An^Ms  avaient  introduit  dans  la  pratique  une  mfiaité  de 
dioses  opposées  à  la  doctrine  d'Hippomie  et  de  Galîeti ,  aussi  bien 
qa'à  ^expérience  et  ait  raisonnement.  B  pensa  à  i^tehlir  la  méthode 
de  ces  deax  grands  malfres  :  c'était  alors  tout  ee  qu'on  pontait 
imaginer  de  plus  raisonnable.  II  entreprit  d'abord  d*ezpli^er  Ga^ 
Ileil)  au  lien  de  Ebasés  et  d'Avieenne,  qui  étaient  les  auteurs  das- 
siqnes,  et  presque  les  seuls  connus  dans  les  écoles  de  toutes  les 
Universités  de  1  Europe.  Il  le  fit  avec  une  habileté  à  la(jncilc  s« 
contemporains  n'étaient  point  accoutumés*  L*étude  de  la  pliariiiaco- 
logie  était  presque  tombée  dans  Tonbli.  Les  descriptions  de  Mesiie, 
si  souvent  incomplètes,  plus  souvent  altérées  par  l'ignorance  des 
copistes  ou  des  traducteurs,  étaient  comme  autant  d*cmgme&  indé- 
chiffrables pour  quiconque  n'aurait  pas  étudié  lui<4néme  la  nature. 
Bnssot  résolut  d'aller  examiner  sur  leur  propre  sol  les  productions 
médicamenteuses  étrangères.  Bfab  avant  de  partir,  il  dcona  à  ses 
compatriotes»  en  engageant  une  discussion  sur  un  sojet  qui  nooi 
paraîtrait  oiseux  maintenant^  mais  qui  suffit  alors  pour  boale' 
■verser  foules  les  opinions  médicales,  «ne  impulsion  donc  le  ré* 
hullat  lut  de  lorcer,  en  quelque  sorie,  à  remonter  aux  sourc» 
de  la  médecine  grecque,  et  à  se  livrer  à  robscrVarion  aftmtîve 
des  maladies.  La  pratique  des  nu  dcciiis  élail  de  laire  saigner,  dans 
la  pleurésie,  du  côté  opposé  au  mal.  Brissot  prétendit  que  cette 
doctrine  était  contraire  à  celle  d'IIippocrate  et  de  Gaiien,  une  pore 
inveittion  des  Arabes.  Des  pleurésies  dangereuses  régnèrent  k 
Paris  en  i5i5  et  en  x5i6.  Un  des  élèves  de  Bvissot  suivit  ses  fmi- 
cipas  avec  tant  de  sanoès,  que  le  publie  et  pluskura  médeeias  e^ 
libres  se  rang^àianir  du  parti  de  la  doetrine  eontse  laquelle  toÉt 
le  monde  s'était  d*abord  soulevé.  Apres  ce  triomphe,  Brissot  pensa 
à  Tcxécution  de  ses  projets  de  vuya^cs.  11  j>«issa  en  PiJitugal  en 
i5i8.  Il  s'ai  i  r(a  à  Évoi-a,  où  il  s'appliqua  à  la  pratique  de  la  méde*  1 
cine*  Des  pleurésies  qoi  y  régnaient  alors  lui  fournirent  une  ceci' 
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sion  d*j  établir  sa  pratique  pour  la  sati^éo.  Elle  réussit  à  Évora 
comme  à  Paris.  Mais  le  docteur  français  trouva  un  ad-vcrsaire  dé- 
claré de  sa  méthode  dans  le  médecin  du  roi  de  Portugal»  nommé 
Oenii.  La  Faculté  d'Évoia  se  trouva  partagée  en  Brissotîens  et  en 
JOionfsi^ms.  On  eouTinfi  de  s'én  rapporter  à  la  décision  de  lUnin 
Ycnité  de  Salananque;  mais  tandis  qu'elle  travaillait  à  discuter  la 
question  y  Denis  obtint  un  arrêt  qui  proscrint  la  doctrine  de 
IlnsBOti  et  fit  défeastf  de  la  suivre.  Cela  n'enpédba  pas  ITJnher- 
«ité  de  SalamaiHfae  de  juger  contre  le  docteur  portugais  et  en 
faveur  de  Brissot.  Celui-ci  mourut  à  Lisbonne  vers  la  fîu  de 
r,iiiiiée  au  moment  où  il  se  disposait  à  partir  ])om*  les 

jljrides;  mais  la  di^puLe  ne  seteipi^rut  ptjint  avec  lui.  Les  Dionjsicns 
«n  appelèrent,  TCrs  Tan  i5a9,  au  jugeiiKînt  de  l'empereur  Charlef- 
<^uiot  Ils  employèrent  auprès  du  prince  tous  les  moyens  que 
rignoxanoe  et  la  malignité  d'une  basse  jalousie  parent  mettre  en 
osage  La  méthode  do  firissot»  disaient  Denis  et  ses  partisans^ 
vet  dangereuse  pouir  le  corps;  c'est,  en  médecine,  une  kérésie  aussi 
ftmeste  que  le  lutkélraittismo  en  religion;  elle  est  le  Irait  de  Tigao' 
vanoe  et  do  la  témérité;  e^est  même  ua  attentat  contra  la  religion» 
%me  véritable  impiété.  Pendant  la  chaleur  de  ces  déclamations» 
M  amva  nmévénement  flkcheuz  4  nos  arthodoxef,  Charles  111 ,  duc 
de  Savoie  y  mourut  le  i6  septembre  iS53  d'une  pleurésie ,  après 
avoir  élé  saigné  du  roté  opposé  au  mal.  Charles-Quint,  qui  allait 
coudamnvr  Brîssol,  ne  It'  lît  pas;  mais  la  nouvelle  doctrine  n'ob- 
tint point  les  honneurs  d'un  triomphe  coui])ler,  et  ra0aire  resta  in- 
«lécise.  (Suivant  Sprengel,  ce  n'est  point  la  mort  du  duc  Charles  lU^ 
^ni  porta  un  coup  fimeste  aux  adversaires  de  la  doctrine  de  Brisnt 
asais  cette  du  fils  aîné  de  oe  prince,  cpie  Gharles-Quiat  faisait  âever 
è  sa  eam,  et  qui  aonmt  vers  i5^.) 

I/amoor  de  Pétode  lut  la  seule  passion  âe  Brissot  II  étftk  si  peu 
dflsmaépar  i}eUe  de  rintérèt,  qu'il  ne  visitait  de  malades  que  lors^ 
qu'il  n*avatt  plus  d'argent.  Lorsqu'on  l'appelait  pour  en  visiter 
quelqu'un,  il  regardait  dans  sa  bourse,  dit  René  Moreau ,  et  s'il 
y  trouvait  senlciuent  deux  testons^  il  refusait  d'y  aller.  Brissot 
éf.iit  profondément  versé  dans  la  littérature  grecque;  il  «*a  laissé 
quun  opuscule  de  peu  détendue,  mais  tellem^t  marqué  au  coin 
du  génie,  que  seal  il  a  suffi  pour  immortaliser  le  nom  de  son  ao- 
ieor.  Cet  opnseide  ne  vit  le  jour  qu'après  la  mort  de  Brissot,  par  le» 
soiâsdeaoftamt  Antoine  Lucens.  En  voici  le  titre: 
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^pologeUcaduceptaùo,  in  qttâ  dû*  MoflCMi  o&t  été  fgîiMyriaiéa  ptrJA 

eetur  par  qum  loea  tai^gtUs  mitti  de»  Sduilse,  i  la  jake  de  ton  ùmfm- 

^eat  m  wecrant  in/iammatùmiiiu ,  tUtim  hifiorùt  medtemte,  Sprengel  a 

profsertim  m  pleuritide.  Paria  »  ^ûnon  ptobli^,  tar  U  dûpnte  rdatÎTO  â  k  ni» 

CoUmcnts,  iSaS»  in-S  ;  Bâie,  iSag ,  gnée,  U  dîssertatîoc  suivante  :  HistO' 

in-S,  EMo^  nopa  Renato  Mareau  »  lîtis  de  tœo  venœ  seedonis  in  pietf 

doetore  medleo  Parisien»  Ohutrata,  ridde  scfcuh  2CF1  imprimis  latcBe. 

^ui  ëtahann,  de  missione  sanguîmt  in  Balla,  1793. 

plemiiide subjunxiL  Bwû,  t6%^ ,  iii'S.  ,  (  &.  Mqnvw.  —  Bayle.  —  Hioww. 

—  L*«ditaiir  y  a  joini  la  -vie  de  Brii»  — Dtenx  da  Badiar^  JSiHiotk^  hittét 

ftot.  Cetla  YÎe  et  Topnacale  de  René  Poitou,) 

BROCKLESBY  (RirnrARn)  naquit  le  i  i  ao?*it  ï7'i4  à  Monehead, 
rlans  le  comté  de  Sommerset.  Il  fît  ses  études  au  collège  de  Ballr- 
more,  dans  le  nord  de  l'Irlande.  De  là,  comme  il  se  destinait  à  b 
médecine ,  il  se  rendit  à  Édimbourg,  plûft  k  Leyde,  où  U  suivit  les 
leçons  du  célèbre  Gaubius,  qui  le  remarqua,  et  arec  lequel  il  col 
par  la  $pite  une.  correspondance  durant  plusieurs  années.  Rece 
docteur  «n  174 5 ,  BrocÛesbj^  se  fixa  d'abord  à  Londres,  on  îl 
éprouTa  plusieurs  obstacles  à  son  avancement  dans  la  pnûqat 
de  la  médecine.  Les  ouvrages  qu'il  publia  lui  acquirent  quelque 
réputation,  et  il  fut  admis  licencié  du  Collège  de  Londres  en  1751. 
QuoUpies  années  après,  il  obtint  le  titre  d'honoi  aire  de^rLnivmité 
de  Dublin,  ainsi  qne  de  celle  de  Cauibî  i«î«ro ;  ce  qui  le  fit  admeltrf 
de  droit  au  nombre  des  membres  du  Collège  de  Londres.  Eu  17^8, 
à  la  recommandation  du  docteur  Sliaw,  et  par  le  crédit  du  i^ni 
Barrington ,  il  fut  nommé  médecin  aux  armées,  et  senrtt  en  cette 
qualité  en  Allemagne  pendant  la  guerre  de  Sept-Ans.  De  retonr  en 
Angleterre  9  quelque  temps  awit  la  paix  de  176)»  il  établit  de 
nouveau  son  séjour  à  Londres,  et  y  pratiqua  la  médecine  a?cedÎK 
tinction,  et  de  manière  à  accroître  sa  réputation  et  sa  fortmte  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  tvt  décembre  1797. *La  manière  bonorAîe 
dont  Brockîesbv  exerça  sa  profossion»  sa  libéralité,  ont  rendu  soo 
nom  recommandable.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  intwgaràU*  de  saUvâ  int  eoUfgU  regaiit  medieonm  lonéi^ 

tnnâ  et  morhotéL  Leyde ,  1 74^t  1^-4*  nennum,  die  XFUi  œtoèm,  hmin»f 

Ùn  ihe  mortoKty  noiv  prevaling  1760,  fB*4« 

omoiy  ihe  komed  eatde  éhoui  Zandon  OÈeonomkmi  and  medkei  tthif^" 

mitk  iu  cÊtre,  Isiai  «or  la  mortalité  des  Hons,  /mm  i^SS  §0  1763,  tming  » 

hétes 4  conwt.  Londfes,  1 74^f  idpS.  tke  ùnprwement  of  medieni  leqpàs^* 

Snlogium  medieum,  nve  oratio  an^  CMMemlioas  «oooomiqaee  it  tÉÊàër 

niwenofia  Hérmana  kakiia  inthea-  cale»,  defntU  17 38  jveqn'cu  17^)» 
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tendant  W  perfiNAtonneinent  de*  hf^  woL  I V  )  ;  Observation  et  une  tumeur 

pKmuc.  Londres,  1764  y  in-8.  enkystée  dans  V orbite  de  V œil,  traitée 

BfOckIe«by  iotéra  pliuiears  Mé-  par  MM.  Bromfield et  Jmgram  {ibùl,)\ 

moires  dans  les  Transactions  phUoso'  Dissertation  sur  la  musique  des,  0»' 

phiqitms  ;  teb  tout  :  Mssm  sur  la  plaute  denj; — Sur  le  poison  des  Indiens,  dont 

WjM&tMie  trw^ée  récemment  mêlée  parle  ha  Contamine  (vol.  XLIY); 

gtt^e  la  gentiane  (  n'  486  );  Observa-  Expériences  sur  la  sensibilité  et  Virri- 

eion    de  dChbétès  chez   une  femme  tabilité  des  diverses  parties  des  ani' 

(  n'  T  tt  );  E.rprrîonces  sur  l'analrse  tnaux  (vol.  XLIX). 
et  les  propriétés  de  l'eau  de  Scltz  (  ib,  »       (  UatohlnsoD  t  Biogr,  méd,  ) 

•  BROECKIIUYSEN  (BENJAaiiîr  Van)  ,  médecin  hollandais  du  dix- 
sepùt'ine  siècle,  fut  d'abocd  médecin  dans  les  armées,  puis  médecin 
ordinaire  lie  la  garnison  de  la  "ville  et  des  forts  de  Boîs-îe-Duc,  et 
en  niï^mc  temps  professeur  ordînnirc  en  philosoplnr  rt  en  méde- 
cine dans  Y  Ecole  i/luxtre  de  cette  ville.  Il  fut  encore  l'un  des  mé- 
decins jures  et  ordinaires  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  et  il 
parait  qu'il  mourut  dans  cet  emploi  vers  Taa  i6d6.  11  avait  publié 
l*oiimge  soîvaiit  : 

Œconotnia  corpo/iJ  aminaUs  ^  sivc  tico-praciiccv  ^  à  Jli'njamino  Jirocck- 

ea^itationes  succinctft  de  mente  ,  cor-     hiiysio  Jhj  ta  aiictoris  principia 

pore  ,  et  utriiaquc  conjunctione ,  jiixfà  dednclœ.    La   Haye,   1687,  jn-4.— 

inelhodum  philosophiœ   carthesian<v  C'est  un  .^ystènJe  complet  de  physio- 

deductte.   Mimègae,    1672,   iQ<i2;  logie»  d'nprès  les  principes  de  Det«* 

Amsferdjm,    z683 ,  in-4;  troisièfnc  cartes. 

édition  «  fort  augmentée,  sons  ce  titre:  (Paqnot,  ^iVf. /àsT.  des  Peiijni^PeUm 

Hationes phâosephico^nesKeatf  theare"  —  Sprengel ,  Hist.  ) 

BROEN  (Jbmi),  professeur  en  médecine  à  Lejde»  TÎTait  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  H  avait  été  disciple  de  T.  Graanen;  mais  il 
n'embrassa  qu'avec  curconspeetion  le  système  chémiatrique.  H 
cberdia  surtout  a  prouver  que  la  dissolution  du' sang  est  .un  état 

morbîfique  très-fréquent,  et  à  réfuter  ainsi  la  doctrine  de  l'épai»- 

sissement  des  humeurs,  dont  les  partisans  de  de  Le  Boe  se  servaient 
j>our  expliquer  toutes  les  maladies.  11  j)rit  aussi  le  pni  ii  de  la  sai- 
gnée, et  blâma  l'abus  qu'on  faisait  des  suc1(h  lliques  et  des  sels  vo- 
latils. Les  ouvrées  qu'il  a  laissés  sont  les  suivaus  : 

Tempus'viteseemortÊS,teyéeftiijS,  pnUematkaetaheunumUtasÊdeeee» 

in-is»  nemiam  amsnalem  speetamtia  eseami' 

MstereUath  pfysieo-medie^  de  du*  nasmur  et  esepiiesuttur,  Lejde ,  i6S5  p 

plies  i&e  'uetenun,  in  quâ  seeundkm  in*ts. 

metkoAm  pkUosepUeee  pmstantioris  jénimadeersiones  mediese  tkeorieo* 
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practicœ  in  Herirlci  Regii  praxim  me»  mais  les  traité  pocthoniM  doM  les 

dicam,  Lcyde,  i6()5,  in-4.  titres  saÎTent  :     3fedicina  theorrtim, 

Opéra  medica.  Hotiordam,  170?,  sen  œconomia  homvûs ;  Ejnrtka- 

în-4  — Ce  rolniue  ,  puî>)ip  p.tr  Pirrre  tiones  ihcoretîcch-practîcœ  de  opéra- 

Van  iMr,  confient  ,  non  lc>,  onvraqcs  îionibus  mrdicamentorumg  Cmm> 

Jéjà  In'Jjfjues,  comme  on  U-  prctcnd  à  pendinm  chemicum. 

tort,  danA  la  Biographie  médicale ,  (Haller. — llloy. —  Sj^rexk^} 

BROEUCQXJEZ  (Jsait-F&ahçoi»  du),  né  à  Ubiis  en  1690,  fit 
ses  humanités  dans  le  collcgc  tic  Hondaîn  de  celte  ville ,  aiia  ciudler 
la  iiuklccine  à  Louvain,  et  obtint  sa  licence  en  171a.  Il  sclabiil 
ensuite  à  Bellœil,  dans  le  Hainaut,  pairie  «le  ses  parens,  qui  en 
avaient  été  chassés  par  les  guerres  qui  désolèrent  ces  contrées,  et  il 
y  demeura  q[iiatorze  années.  An  bout  de  ce  temps ,  il  revftit  à  Mons, 
où  il  passa  le  reetc  de  sa  TÎe,  estimé  du  public,  nais  vivaiit  très- 
mal  ayec  ses  confrères.  H  mourat  subitement  le  11  juiOei  17491 
laissant  les  deux  opuseoles  snivans  : 

Réflexions  sur  la  méthode  de  traiter  les  urines,  et  de  ttuage  qne  lemtie- 

les  Jth'res  par  le  çmit»jitiiUU  Mons,  cin  en  doit  faire  pour  la  gvérism  du 

X79>,  lU'ii.  maladies.  Mons, ^739» in-is* 

Prentxt  de  la  nécessité  de  regarder  (  Eloy.  ) 

BROEUCQUEZ  (ÀHTOiirs-FKAirçois),  quatrième  fils  dapiêsè- 
dent,  vint  au  monde  à  Bellœil  en  1723.  11  fit  se»  liiimanilés  soni 
les  Jésuites  de  Mous,  sa  phiiosopliie  sons  ceux  de  Douai,  étudiai» 
médecrnc  à  Lonrain,  et  fut  reçu  à  la  liceuce  en  I747«  H  revinf  «1- 
6uite  seconder  son  père,  et  lui  succéda  dans  la  confiance  du  public 
Sa  mort  arriva  eâ  1767.  H  avail  mis  m  imxt  : 

Discours  sur  les  erreurs  Vttîçnires  Jîrfutaiiton  dts  erreurs  vulgaires  sur 

fjui  se  commettent  dans  le  Traitement  le  réf^hnr  que  la  m       ine prescrit  aux 

des  en  fans,  depuis  hit  r  /uiifujncejus-  inaLu!cs  et  aujc  convalesceHS.  Mons, 

^uà  leur  tige  aduiie,  Muds,  1754,  '7-^7«  iu-^^' 

in-xs.  (Eloy.  ) 

BB.dMFI£LD  (GotiLAOïts)»  célèbre  chirurgien  angltisf 
naquit  en  1712,  et  mourut  en  1792.  H  était  depuis  asseitoti^ 
temps  premier  médecin  de  la  princesse  douatiièrc  de  Gatt^t 

«piand  il  fut  promu,  en  1769,  à  la  place  de  chirurgien  du  roi^An* 

liteterre,  dcTcnue  vacante  par  la  mort  de  Thomas  GataVff  B 
tut  aussi  chîrmgien  des  hôpitaux  de  Saint-Georges  et  de  jLock.  Ou 
a  de  lui  ; 


s 

• 
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il  apporta  des  modificAtioii»  à  k  tafll» 
latérale,  qa^  pntiqnait,  quant  aa 
fond ,  d'aprèa  la  méthode  de  Cheseldeo. 
Pour  dilater  la  plafe  et  oovrir  la  rea* 
aie,  il  employait  an  guigeiH  dovUe, 
dont  on  dea  côtés  ofl^it  noelame  tnu'- 
chante.  Il  arait  imaginé  des  tenettes  à 
qoatro  branches,  qu'on  peat  éloigner 
on  approcher  an  moyen  d*nne  vis^ 
dns  le  but  d^é'cîter  de  briser  le  calcul. 
Ces  instrotncns  sont  décrits  et  fîç^réa 
dans  le  tome  "XTV  rln  Jonrnaî  de  Me-' 
nircinc.  F.iomiield  ti  rccornnianch-  li; 
preinici-  des  pinces  d'^^lîn (-es  à  tirer  aa 
dehors  les  vaîflspnnx  qu  on  doit  lier 
dans  les  amputatioDS  :  il  restreignait 
ce  ijenre  d'opérations  à  nn  très-pelît 
nombre  de  cas  lii  (;iijiield  a  consigné 
aQ&si  dans  oc  recueil  des  remarques 
intéressantes  sur  les  dépAts  puruk* n» 
du  sinus  ni'i:^!!!^!!  ^.  Uaos  les  cas  dVm* 
pyème,  il  pratiquait  Topération  pla» 
haut  qu'on  ne  le  conseille  générrie* 
ment,  c*est-à-dirc,  presqne  tonjoniv 
entra  la  sixième  et  la  septième  edcat, 
dans  le  milita  da  Teapact  eooipiia  en- 
tre la  cokmne  Tertéhcale  et  le  ater« 
mua.  n  vent  qtte  dans  les  cas  dootenx 
ùn  ait  recoota  d^ahofid  an  eaoattqne, 
parce  qa*aprds  la  drafie  de  Tescarre  on 
pent  aentir  pinft  dSsllnctemeni  ail  7  a 
fln  IkpSâm  dans  k  poitsSne.  Jlana  IV 
yéAilan  dn  sarMMley  a  Kidl  i««||oQVa 
lartèEe  isoléaaffnt,  aporàa  atoir  eonpé 

le  datée* 


mmi  mporit  poràMm  îdeam 

\  :  a^Êmgknr  syUabasckinu^ 

chirwrgim  operationes 
K  Londres,  1748, in-4. 
^ecoant  of  the  english  night  shades 
ikeir  effècUt  miso  praetical  obser- 
e«  lie  me  of  corrosive  subU-^ 
mate  emdsarsaparilla,  Londres,  1757, 
ln*8 ,  traduit  en  français  p:ir  1p  fils  de 
l'aOtenr*  sons  rc  titix'  :  ObscrK  atinns 
sur  lc%  ^^rrtns  des  di/J<-rcn{cs  cifrcrs 
de  soiumtm  t  ii<-  f  c  dc:>  i  cnui.rtjv  ts  sur 
V usage  de  în  ialuparcdic ,  du  incrvurc 
€t  de  see  prè^uraUom^  PafiS|  i960  y 
In*!  a. 

Narration  on  certain  parttcular 
fncts  n'ho  have  ben  misreprescnud  rc- 
icitt%^t'  lu  the  condtiu  of  M.  Uiomfield» 
l*oudtYs,  I  7;»9,  in»8. 

Tltou^ihi  arising  from  expérience 
eanccrning  the  présent peculiar  metkod 
o/*  treating  persans  inoculated  for  Ae 
I  smnîl'pojCi  ete,f  etc.  Biâexkmsfimdlées 
sur  Texpécicooe,  rdativaa  à  U  méthaila 
«ctneOeoient  an  ▼ogne  de  tnitar  lia 
personnes  inocolées  de  la  pelit»-Té- 
flvles,  IkÊDétt»^  X767,  in^. 

Olti  latlfw  de  eUrt»gla.  Londna» 
tT^Sfini^  %  foL<^  Garaenett  ew 
■IdM  a»idia  da  ^laïU^i  A  eenalaiit 
leaf  foeédés^  laa  inatnunena  partL»* 
Iten  qn*avait  inTentéa  on  modifiée 
Bromfield  panf  diTerses  opérations,    le  cotdon  Uphu  pivs^ 
C*eet  dam  œl  ouvrage  oae  Sromfield  llcnle. 
n  donné  le  ptemSar  la  TeritaUe  Inier*   '   {Comment,  de  rr5.  m  tàtnt,  not  ef 
pAflSott  dû  paaaai»  de  Celse»  relitil   m^d,  gesib,  ^  Sprengel  »  But.  4e 
A  la  la&  noniDie  depnia ^»4(a«lrttb/  JM-^OmèrC) 

BROOKF^vS  (RicnAun),  médecin  an^'lais  du  dix-l&iiitiùiie  lîM^dej 
et  qui  est  connu  par  les  ouvrages  suivaos: 

ISitoirematmr^  dW  eAoeo&u.  Loup       Introduetiom  èo  pt^ync  and  mrgeff 
drea»  1730,  in-8,  [Biog^umiy.)  comaùdMg:  t.  Mtdkinal  institutions f 
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%»  System  of  anaiomjr;  3.  General  ao  General  practice  of  physic;  extroc* 
eount  of  wounds ,  etc.;  ^.  Boeany  and  ted  chlefflr  from  the  nritings  of  the 
materia  medica;  5.  Pharmacy  cherni- 
cal  and  galenicaî  ;  H.  J  dispensafory, 
containing  compnfttions  aiui  prescrip- 
tions ;  7.  An  indrfx  of  diseases  and 
tlieir  rrin.edic  <  ;  .  J^o'-nleit^ical  fable, 
contauii/a,'  the  doses  oj  ail  the  \unpies 
and  compuinid-.  Pratique  générale  de 
médecîne.  Londres,  i75r,Tn-rî,  2  vol., 
4'-  edit.,  avec  addit.  coxuûd.i  tbid,, 
ï76.'i,  in-8,  a  vol. 

The  gênerai  di^pensaiori  ,  contai- 
ning  a  translation  of  the  phannucO' 
poeias  of  the  collèges  of  phystcians  of 
London  and  Edimhnrgh  :  togethcr 
KK'tth  iliut  oJ  the  rojnl  ho^pifal of  Kdiin- 
burghy  from  the  làst  cduion.  i  owhieh 
are  added  the  doses ,  virtues  and  uses 
o  f  the  simples  as  well  as  compoundsf 
and  tn  n/tat  cases  they  a  design 
to  render  the  practice  of  phjrsic  more 
safe  y  easy,  and  successfuU.  Dispen- 
saire général,  ou  Pré<^is  des  inn.i- 
copées  de  Londres  et  d'Eduubuurg, 
etc.  Londres,  X753,  io«8. 


mns:  celebratrd  jiraclKal  physictans^ 
and  the  mediidl  cs^tni,  transactions, 
journnist  and  hter/ny  corrcspnndnnce 
of  the  learned  ynrictief  in  Europe  .  r" 
iv/iirh  is  prefjrrd  dJi  i niroduction  con- 
lainirig  the  diuinciioii  of  slmilar  di- 
seases, the  use  of  ihe  iion-natnraU .  an 
account  of  the  puise  ,  the  consent  cf 
the  r?ef  \  niis  parti  and  a  sketch  of  t^t 
animai  economy.  Introduction  »\i  rar- 
decine  et  à   la  ciiiruigle.  I^odres, 
1754  »  in-8 ; /A/t/.,  1763,  în-8. 

j4  nm'  and  aeeurate  sysum  fyf  na- 
tnral  luston:  Nouveau  .systcine  il  his- 
toire naiurelle.  Londies,  1763.10-12, 
6  vol.,  i37  planches;  ibid. ,  io-S  ,  S 
voh,  fi  g. — Ouvrage  peu  exact  et  mos 
ordre  systématiqne. 

Brookes  avait  fait  quelques  aolRS 
ouvrages  qui  ne  coucement  pas  kl 
sciences  médiiMiles  ou  natofeOes. 
toc, 

—  Comment,  de  reb,  in  med.  ^est,-^ 


Biogr.  u/tit:  ) 

BROSSE  (GuT  DE  La) y  docteur  en  médecine  de  !•  Facvbé 
de  Paris»  médecin  ordinaire  du  roi  Louis  XBI,  obtint  de  ce 
prince  des  letires-patentea,  an  mois  de  février  i6ft6,  pour  FéttUîi' 
sèment  du  Jdrdin  roy;;l  des  Plantes,  et  en  fîit  nommé  iaHo- 

danl.  Après  avoir  obtena  par  des  démarches  infatigables  prés  dm 
cardinal  «de  Richelieu,  da  (  Iiaiu  liier  Ségnier,  et  de  M.  de  Bal- 
lion,  surintendant  des  finances,  les  fonds  nccessairos  pour  cclt-U- 
blissement ,  i\  s'occupa  de  la  clôture  et  de  la  disposition  du  ter- 
rain, et  fil  venir  des  plantes  de  toutes  parts.  Leur  nombre  s*^îeT.iit 
à  deux  mille  en  i636,  ipiand  de  La  Brosse  en  donna  le  catilo^. 
La  mort  enleva  en  1641  ce  médecin  ^  qui  n'a  rien  écrk  d'inipor- 
tant  sur  son  art,  mais  qui  a  droit  à  notre  reconnaissance  pour  réta- 
blissement précieux  qn*on  doit  à  son  amour  pour  la  botanifpie.  Le» 
seuls  écrits  qu'il  ait  laissés  sont  ]f»  snivans  :  ' 
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T^aHc  Jt  la  ptit€  f  fiv€£  la  remèdes  Éciatrcumucnc  contre  le  li^re  de 

présvr.uuj'^.  Taris,  162 3,  in-8.  Jbeuui^rand ,  imlmlé  Géostatique.  Pa- 

Dessin  du  jardin  royal  pour  la  cul-  ris,  iGJ;,  iu-fcil. 

(ure        plantes  médtctnalcs,  avec  /V-  Gai  de  La  l'i  o«»se  avait  entrepris 

dit  du  Roi  touchant  l' établissement  de  de  donnti    eu  uu   volume  in  -  fnlîo 

etJardiH,en  1626.  Paris,  ! 628,  in-b,  les  figures  des  plantes  Jes  plus  laies 

De  la  nature,  vertu  et  utilité  des  àxx  jardin.          près  de  quatre  cents 

fiantes,  et  dessin  du  jardin  rojntU  de  planchw étaient  gravées  quand  la  mon 

médaeime»  Paria,  i6a8,  in-8.  IVnlifa.  Ces  planches  furent  vendues 

ji¥Ù pamt  h  jmnUn  royal  des  plantes  kmt  chandionnier  par  le»  liéritiers  de 

fÊêUroi  Imêê»  Xiii  «Mitr  étailit,  Pt^  La  BroMe, ({iiia'cn cotmaissiMot  point 

m,  i63r, iii-4.<—  Cet  ottvnge  fcpa-  1«  inérîtA.  Loiig*ieDips  après,  Fagon, 

rat  cabMf  IBS  aprèa  mmib  ce  fSttm  :  Ant  nevea  de  l'eiileiir,  en  tanve  <*g«^ipiffitt 

dé/ensif  du  jardin  royal  des  pUutut  dee  iBaiiie  de  celni  ^oi  lea  eTâit  acli^ 

mUkbutiêt,  Veris ,  i636 , 111-4.  YaiUaiit  et  Antotae  de  Jnaaien  ea 

Otivertssn  du  jardin  rqyai des ^«ut-  firent  tirer  vingt^quatre  exemplalree 

iet  médieimUet,  Parie ,  tû^ùf  in-4,  iin*ib  diatcibnirent  k  lenre  ainta;Hal- 

Deseripdom  dm  Jardin  royal  des  1er  en  possédait  nn;  on  en  voit  ui  an* 

pteiues  ÉUdkûmtet  étmèli  par  ie  roi  tre  an  cabinet  dee  ertampee  de  la  Bi- 

Mjeaude^mste,  à  Ptui»,  eonteaaM  le  bUothèqoe  royale. 

cairiogae  de$  ptamee  foi  y  toiU  de  (Gonget,  a*  Smpplémeiu  au  gramd 

^rêsau  oMwéei,  ensemhle  le  pian  d»  Diet,  hisL — ^UaDer^  SOliioik*  totaa. — 

^en&^Parîe,  i636, 164 i665,  ^4-  ^iogr*  uaw,  ) 

fiKOUZËT  (*..)>  médecin  assez  disimguc ,  étâit  né  à  Béziers 
\'^rs  le  commencement  du  dernier  siècle.  Il  fut  reçu  docteur  yers 
Tan  1736.  n  irint  cnsaite  à  Paris,  devint  médecin  des  hôpitaux 
de  FoQtain^leav,  et  miyterat  dans  cette  -ville  en  177...  Il  était 
comspondant  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  et  associé  de 
celle  de  Béziers.  On  a  de  lui  :  ' 


vi  surVéducation  médicinale  des  Analyse  des  anciennes  eatir  miné- 

e»fanSf  et  sur  leurs  maladies.  Paris,  raies  de  Passy.  Dans  les  Mémoires  pré- 

1 7 54 ,  in- 1  a, a  ToL —  Traité  judicieux  semés  à  l'A cadém le  des  sciences,  t.  II. 

et  coiapiet.  -  (  Carrère.  —  Ersch ,  Fnuice  lit^r») 

BROWN  (Jeak),  anAomisle  et  chirurgien  anglais,  vivait  à  la  fin 

du  dix-septième  siècle  et  au  commencement  du  dix-hnidème.  H 
était  chîrurg;icn  oï  dinan  c  tle  Chai  les  il,  et  diirui  jjieii  de  l  iiôpitai 
^'«aim-XhcMnas  à  Londres.  U  a  laissé  : 

Coa^ieai  deseripdoa  of  voamdi  twnoars  èotk  général  and  pardem* 

icMl  im  genafalandpardcalar,  TnSU  iar^  as  Aey  appoar  m  Âaman  iody 

d«i|lBiea.I«ondree,  xe7S,iD-4.  fiômhaadto^,9owld^ataadded 

fmptraf  tnatûe  of  pi  mmmatand  .  tnany  «xetifintf  «fui  WÊodem  kàteHea 
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aéMtmûmtf  êù»9tmtUa^  mon 

tmneofft,  el&IiOiubM,  i678yiB^. 

€U  th^  oppear  in  kmimn  60^*  Loa- 
dm,  t68tf  in-M.,  plandies;  t'Mdl» 

doit  en  latin  soaa  ca  ttoa  :  Jfûiogn^ 
pAia  ttova,  she  mmctiiùnm  ûamvtm 
in  corpare  humanû  hactenbs 
non  aeatrùHmmm  deicripih,  Lon- 
dna,  x684,  in-ibL;  Layda,  1687,  in- 
fsUt  ML,  1690,  ltt«lbl.;  Amatordam» 
1694 1  in-Al. 

BROWN  (Jeaw),  rAscIépîaae  et  le  Paracelse 
su'clc,  naquit  en  1735  ou  1736,  de  parens  obscurs,  à  Buncle,  vil- 
lage du  comté  de  Bei  wick,  en  Écosse.  On  vit  se  dévt-loppci"  ca 
lut,  àe  trcs-bonne  Ucurc,  des  talons  extraordinaires^  ce  en- 
gage i  SCS  parons  à  lui  faire  faire  des  études,  après  TaTOir  rois  snns 
succès  en  apprentissage  cfaem  un  tiaaenuid.  On  Tenvoja  à  Vè^ét 
aebe  ans  à  Técole  latine  de  Dunse»  où  ik       bientAfc  itgudé 
comme  un  prodige  par  tong  ses  eanarades.  An  bout  de^leai 
ansy  il  traduisait  «Teo  facilité  les  auteurs  classiques  grées  et  Ittim» 
Pendant  la  moisson,  il  tra^illait  comme  journalier,  afin  de  se 
pcoewer  de  l'argent  pour  continuer  ses  études;  mais  son  applica- 
tion soutenue  et  ses  talens  lui  procurèrent  d'autres  ressources,  CD 
lui  faisant  obtenir  une  place  de  sous-niaître  dans  h  i  classe.  Sa  n'pn- 
taiion  de  j philologue  lui  procura,  en  1765,  une  place  de  précepteur 
auprès  a  une  famiHe  distinguée  des  environs  de  Dunse;  mais  ses 
manières  dures  et  son  aîr  pëdantcsquc  la  lui  firent  bientôt  perdie. 
Il  se  rendit  à  Édimbourg,  où  il  suivit  un  cours  de  pliilosophie,  «t 
OÙ  il  commença  Tétude  de  U  théologie;  carrière  quil  ne  saifil 
pas  long-teinps.  On  remarqua  un  relâchement  sensible  dans  ici 
principes  teligieiqt,  à  mesure  qu'il  en  étudia  ki  foidenens^  et 
bientôt  a  ne  fit  plus  mystèm  de  son  irrâigion.  H  retourna  â 
Dunse,  où  il  occup»  de  nouveau  mne  place  de  sous-niaiue  àepu'iM 
la  fin  de  1758  jusqu'à  celle  de  1759.  Après  avoir  abandonné  la 
théologie,  li  aurait  t  u  ihi  goût  pour  Tétiidc  de  la  médecinei  nuis 
îa  crainte  des  dépenses  qu'elle  cîîf rainait  le  retint.  Cepeutlant  il 
ii  ouva  bientôt  l'occafiion  de  se  procurer  les  moyens  de  suint  son 
penchant  à  cet  égard,  en  traduisant,  poMr  ute  rétriiMita  de 


omf  anwmUp  ar  iin^ê  etmtmlUagt, 
Êùgeàw  mA  lila  rqyni  gift  o/ht«Ung 
ar  mn  tkitwnf  ffj-  nwrftiar  or  iiiyiiii 
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quelques  guinées,  les  tlièsefi  des  candidats  qui  allaiept  subii-  Icura 
èxamens.  Dès-lois,  sa  vocation  fut  tiétidée.  Il  fixa  sa  demeuic  à 
Édimbourg,  ou  il  s'acquitta  en  liuiae  icnips  des  fonctions  de 
maitre  et  de  celles  d'étudiant.  Il  adressa  aux  processeurs  une  péti* 
tion  pour  obtenir  la  permission  d'assister  gratis  à  leurs  kçons^ 
dont  le  prix  était  trop  élevé  pour  ses  facultés  pécuniaires;  et  cette 
fiveiir  liîi  lut  «ccordée.  La  eoiinaissance  qu'il  aTalt  du  latin  lui  fot 
de  plus  en  plus  awitagense;  sa  plume  était  à  la  disposition  de  toua 
ceux  qui  awent  des  thèses  à  Isadnire.' Bientôt  il  con^Msa  Int- 
wèmt  des  dissertations  inaugurales  sur  quelque  sujet  de  médecine 
qu'on  lui  désignât.  En  17G3,  un  de  ses  anciens  îimis  le  trouva  jouis- 
saut  à  l'Université  du  même  degré  d'esiiiue  qu'il  s'était  cuuMiié 
autrefois  à  l'école  de  Dun«te.  FI  paraît  rependant  que  c'est  pen- 
dant ces  études  qu'il  commença  à  &e  livrer  aux  excès  daug^eux 
qui  minèrent  sa  santé.  S'étant  marié  en  1765,  il  espérait  pouvoir 
sobrenir  amplement  aux  dépenses  de  'son  ménage,  en  prenant  des 
étndtans  en  pension.  £n  effet,  cda  parut  d*abord  lui  réussir;  mais 
comme  il  n'avait  m  ordre  dans  ses  affaires,  ni  ëeonomiei  an  bout 
de  trois  ans  il  fit  banqueroute.  Sa  conduite,  dès-lors^  devint  toat«« 
k4aûà  irrégnlièr#,  et  il  i^abandonna  k  toutes  sortes  d'éieès.  H  assista 
pendant  dix  à  onze  ans  aux  cours  des  médecins  avec  une  assi- 
duité constante.  Aucun  de»  ])rofesscurs  ne  lui  témoigna  aui  int  Je 
bicnveiiidiK  ('  (jue  CuUen,  qui  le  reçut  même  cou  une  préicj.tour 
dlans  sa  y)r  t)])re  maison;  et  comme  il  répétait  tous  les  jours  aux 
êtudians  les  leçons  du  professeur,  ]iour  de  l'argent,  celui-ci  lui 
en  iadiitait  souvent  les  moyens.  Brown,  de  son  cùté,  ne  laissait  pat 
édiappcr  one  occasion  4e  lui  donner  des  éloges.  Cependant  leur 
amitié  lut  troublée,  sans  qu'on  connaisse  les  canses  de  ce  duuige- 
ÏMnt:  il  se  brouilla  peu  à  peu  avec  son  proteeteur,  et  à  l'intimité 
la  plus  grande,  saoeéda,  de  sa  part,  la  plut  vioknle  inimitié. 

Brown  mit  au  jour^  eu  1779,.  son  ouvrage  intitulé  xElementa 
medicinœf  et  donna  des  leçons  publiques,  où  il  l'expliquait. 
Quoique  son  auditoire  fût  peu  nombreux  dans  les  commence- 
mens,  il  cuiupt  iit  yarrui  sr.s  divciples  ici»  jacillcnirs  têtes  de  l'Uni» 
Teri>ité.  La  chronique  ajoute  que  les  j>lus  deie^iés^d^  étudians 
s'attachèrent  pareillement  à  sa  suite.  Ltft  mauvaises  mœurs  àm 
ccoK-ct,  la  conduite  désordonnée  de  leur  maitre^  .et  le  Ion  enf* 
&snt  et  insoltant  avec  lequel  il  pariait  des  autres  ptofcfseuvs, 
Bmt  décrier  le  système  et  son  auteur,  qui  tombèrent  de  fte 
ofe  plus  dans  le  mi^iis.  Btvm  se  trouva  enfin  «a  gneoe  omrle 
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xftc  tous  lies  professeurs  de  IXTniversité  d'Édimbourg.  11  lîit  nxé^ 
penécoté,  et,  i  son  tour,  il  tourmenta  les  autres.  Il  ne  pou^it  sup- 
porter la  moindre  contradiction,  et  il  perdait  toute  retcmie  dis 
qu'il  s'agissait  de  son  système.  On  Taccose  m£me  d'ai^ir  été  jus- 
qu'à user  de  manoravres  indignes  d'un  bonnéte  homme,  pour  nuire 
à  SCS  anUgoiiistes,  et  pour  élever  sa  réputation  aux  dépens  de  b 
ieur. 

Ses  partisans  se  liguèrent  contre  les  professeurs,  contre  les  mé- 
decins de  rhôpital,  et  contre  la  Société  de  médecine.  Les  disputes 
entre  les  étadians  furent  portées  à  un  tel  point,  que  la  Sodélé 
fut  forcée  d'émettre  un  règlement,  en  vertu  duquel  tout  membre 
qfûl  à  l'occasion  d'une  discussion  scientifique,  en  attaquerait  an 
autre,  dnait  être  expulsé  de  la  Société. 

L'inoondnite  de  Brown  le  fit  mettre  en  prison  pour  dettes. 
Cest  là  que  ses  disciples  allaient  assister  à  ses  cours  ;  et  c'est  i 
cette  époque  qu'il  commença  à  ne  garder  aucune  mesure  cUiia 
l'usa <îc  cK  s  liqueurs  s])iritueuses.  En  l'jSG^  l'espoir  d'améliorer  ^ 
situation  lui  tit  exécuter  le  plan  qu'il  méditait  depuis  long-temps, 
de  quitter  £dmxbouig  pour  aller  à  Londres.  A  |on  arrivée ,  un 
charlatan  lui  offrit  une  somme  considérable ,  à  conditioa  qu'il 
wulikt  prêter  son  nom  à  des  pilules  cpi'il  aurait  débitées  soas  la 
dénomination  de  pilules  excitantes  de  Broipn.  Sa  pauvreté  ne  l*em- 
pèofaa  pas  de  rejeter  uoe  pareille  proposition  avec  mépris.  Ad 
Tcate,  son  changement  de  domicile  n'en  apporta  aucun  dans  sa 
manière  de  viTre,  dans  ses  excès,  dans  sa  négligence.  Il  parlait 
avec  beaucoup  de  confiance  du  triomphe  que  de\ait  un  jour  obte- 
nir son  système;  mais  il  s'occui)ait  fort  peu  des  moyens  d  eu  assurer 
le  succès.  Il  annonçait  des  cours  qu'il  ne  comnu  iiçiut  jamais.  Il 
publia  en  1787,  sans  se  nommer,  des  observations  qui  étaient 
écrites  pour  le  peuple;  mais  il  ue  savait  pas  se  rendra  populaire, 
et  li  n'était  ni  assez  patient  ai  assez  riche  pour  attendre  le  résultat 
qu*il  aurait  pu  en  espérer,  û  sa  doctrine  Avait  piqué  la  ir^rifwtf 
du  public,  n  Técnt  de  cette  manière,  mfaisant  projeta  sur  pro- 
jeta, jusqu'à  sa  mort,  qui  arriia  en  1768.  Ayant  bu,  selon  si 
coutume,  unfi  forte  dose  de  laudanum  avant  de  se  coucher,  0 
nd>timt  dans  la  nuit  d'^e  atUqne  d'apoplexie.  Des  secours  Licn- 
ftiaans  préservèrent  pour  lors  sa  veuve  et  ses  enfans  de  la  misère 
qui  les  menaçait,  sans  cependant  suffire  a  leur  entretien  dans  \a 
suite.  Des  quatre  filles  et  deux  ûlis  que  Brown  avait  laissés^  Tainé  a 
parcouru  avec  honneur  la  carrière  médicale. 
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Dans  ses  lerons,  Brown  traduinait  ses  Élément  de  médecine 
phrase  à  phrase,  et  il  les  eoiniiicuuit  ensuite.  Il  n'onbliait  rien 
]>oiir  faire  sentir  l'imporlaiK  <■  de  ses  déeonvertes,  qa  U  mettait  in-  , 
tinimcnt  aii-dcssns  de  celles  de  tous  les  inedeciuM  i\\n  l'avaient  pré- 
cédé. Avant  de  commeuccr  sa  leçon,  il  prenait  ordlnaireiueiit  qua- 
rante à  cin({uante  gouttes  de  laudanum  dans  un  i^rre  d'eau-dervie; 
et»  lorsqu'il  était  ^tigué,  il  en  répétait  là  dose  jusqu'à  quatre  ou 
cinq  lbiS|  ce  qui  montait  son  imagination  presque  jusqu'à  la  hé^ 
nésio.  n  se  servait  alors  des  eipressions  les  plus  fortes  pour  dé- 
ISendre  ses  opinions ,  et  ne  parlait  qu'avec  un  profond  diédain  des 
tnkns  et  des  systèmes  de  ses  contemporains. 

Brown  lut  peu  d'ouTrages  de  médecine ,  et  depuis  qu*ii  eut  ima> 
pÎHé  sa  théorie,  on  le  vit  rarement  avec  un  livre.  Pendant  ses 
loa^^ues  études,  il  ne  donna  c{ue  peu  de  tem]):>  à  i'observation,  et 
ne  reçut  jamais  que  quelques  Ici :t>n6  d  anatomie.  Ce  vic  e  radical  de 
son  éducation  se  laisse  ajiercevoir  au  premier  coup-d'œil  jeté  sur 
son  système.  C'est  une  sorte  de  physiologie  métajjliysique,  qui 
suppose  bien*  plus  d'imagination  et  d'esprit  d'induction  cpie  de 
connaissances  positives.  Il  est  renfermé,  en  quelque  sorte,  tout  en- 
tier dans  un  fait  unique  (fait  de  la  plus  haute  importance,  il  est 
'vraiy  et  qui  devra  figurer  désormais  en  téte  de  toute  théprie  4e  la 
TÎet  mais  qui  n'en  est  pourtant  qu'une  des  sources  principales  )  : 

«  La  vie,  dit  Brovm,  ne  s'entretient  que  par  inciécaion,  EUè 
nVst  que  le  résultat  de  Faction  des  ineUan$mVm^abiiUé  des  or» 
^anes. 

Tous  les  agens  externes  ou  intérieurs  qui  nous  modifient  d'une 
niani*  i  r  fjuclconque,  étaient  pour  BroTvn  des  excitans,  dont  les  uns, 
à  la  vérité,  agissent  au  degré  convenable  pour  entre^ir  la  santé, 
et  les  autres  à  un  degré  trop  faible. 

Jusque  Brovm  on  était^tombé  dans  deUx  extrêmes  opposés  :  on 
bien,  enlevant  toute  forée  propre  au  corps,  comme  les  mécaniciens, 
on  le  considérait  comme  recevant  l'in^pudsion  du  monde  extérieur, 
et  vivant  seulement  par  la  continuation  du  mouvement  qui  lui  avait 
été  communiqué;  on  bien,  à  l'exemple  des  animistes,  on  «îâmet- 
tait  dans  l'organisme  une  force  intégrante  qui  seule  suffit  à  l'exer- 
cice actuel  de  la  vie,  indépendamment  de  toute  influence  ezté-- 
ricure  du  de  toute  autre^cireonstance.  (Te-st  doue  a  Brown  que  Ton 
doit  d  avoir  le  premier,  dans  les  temps  modernes,  concilié  ce» 
deux  opinions  également  fausses,  parce  que  chacune  était  înrom 
plète  et  exclusive^  d'avoir  cnân  reconnu  que  la  vie  est  le  restât 
1.  34  ' 
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Comj>lexc  tle  l'activité  propre  de  l'organisme,  et  de  celle  du  monil»? 
extérieur  sur  l'êlre  orgauisé.  Après  avoir  établi  ce  priiu  ipe  fécoud, 
il  ne  fallait  plus  qu'étudier  rinci'  ilulilé  dans  les  différens  lisons, 
reconnaître  ses  variétés  et  l'influence  diverse  qu*exerce  sur  lero- 
nomîe  rincitation  de  tel  ou  tel  organe.  Mais  c*eùt  élé  là  le  iait  d  un 
esprit  observateur,  et  Brovm  n'était  r|fte  métaphysicien;  il  tba 
toute  sa  doctrine  du  principe  générai  qu'ti  avait  posé  par  une 
série  d'indnclîons,  déduites  d'ailleurs  d'une  sanière  trè»4o|pqa«. 
«  L'existence  des  êtres  organisés  n'ayant  qa^uae  durée  liniitée,  il 
faut  reconnaître  c{ue  la  somme  dlncitabilité  qu'Us  possèdent  a  fth 
reillemcnt  des  bornes.  L'action  des  incitans  a  pour  effet  d'ii%rr ^ 
de  consumer  l'incitabilité :  cl  i(  tto  consommation  esi  (l  auiani  |>las 
rapide,  que  1  incitation  est  plus  f<»rte,  et  ]»ar  (  oiis*  queiil  h  vie 
plus  active.  Il  y  a  entre  rincîtabiîlté  et  les  ext  ilaiis  une  projMirUûn 
teliOf  que  la  première  est  en  raison  directe  de  la  faiblcase  des 
dtans,  et  en  raison  inverse  de  leur  force  ;  c'est-à-dire  que  moias 
lesexcitans  ont  d'activité,  plu»  rexeitabilité  «'accumule;  ploslsar 
action  est  violente ,  plus  aussi  l'épuisement  est  grand.  Le  'degré 
d'excitation  dépend  autant  de  l'activé  de  rexeitant  que  de  Ja  me- 
sure de  r«iteîtabnité. 

te  Le  développement  le  plus  complet  de  tou^  le^  nctes  la 
résulte  d  iin'^  art  ion  iiitïdérée  des  exeiîans,  sCxrrrant  sur  un  orga- 
nisme métliocrement  incitablc  :  ce  qui  correspond  à  l'épo/pic 
moyenne  de  la  vîe.  Pins  tèt,  rincitabilité,  trop  considéraUe ,  ne 
pourrait  supporter  rinfluencc  d'une  vive  excitation  y  sans  que  For- 
ganisme  en  fàt  bouleversé;  plus  tard  y  Tincttabilité  épuisée  ne  pfat 
répondre  avec  énergie  qu'à  des  excitans  dont  la  force  wapflHf  à 
celle  qui  lui  manque ,  mais  en  achevant  de  fuser  rapidement;  far 
elle  ne  se  renouvelle  point.  En  tout  temps ,  la  santé  dépend  dWe 
corrélation  si  juste  des  incitans  et  de  rexcllabtlité,  qnt  la  vie  se 
maintienne  au  degré  moyen  d'énergie  dont  elle  est  susceptible. 

^  Les  excitans  trop  énerj^iqnos  déterminent  une  excitation  trop 
vj\('  oii  ]os  maladies  sthcniqiies.  Mais  cet  ♦'■rat  t  puise  i/uicilabiiité, 
et  amène,  comme  la  vieiliesse,  la  raililcsse  indirecte. 

»  L'excès  opposé|  ou  Tinsiiftisance  des  excitans,  a  pour  résnfrat 
la  £ûble«%sc  directe.- Mais  cet  état  consiste  'essenlieilemenf  dan^ 
IVcumulation  de  l'excitabilité,  et  plus  elle  augmente,  Woî»  l'or- 
ganisation peut  supporter  Taction  des  alimalans.  » 

Ce  sont  là,  pour  Brovm,  des  résultais  très-gt^néravr,  mais  non 
absolus  ét  nécessaires.  11  reconnaît  que  dans  certains  cas  l'exril^ 
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îfH      peut  épuiser  lapiclement  jusqu\n  sa  iiii  i  nicitabiliiV  ,  <ju"il 
^ur  \i(  iin<»  en  aumn  trinj»';  l'état  qu'il  nomme  faible.^ iTidircetr; 
coinjiM?  aussi  rexcitabilin    ])L'ut  s'affaiblir  à  défaut  d'cxcilans  ,  au 
point  que  hi  \ie  ne  puisse  i-tre  i^niiuéc  que  par  les  puissances 
iiieitintes  les  plu»  énergiques.  AL  Broussab  a  donc  eu  tort  d'arguer 
cMire  Brown,  d*ane  optntonque  ce  dernier  n*adopuût  point  d^me 
manière  «mi  excKiism  qufon  le  prétend.  Hais  remettons  à  Fexpo- 
sitiaii  âm  brownûme.  Entre  l'élat  de  sanlé  et  la  maladie,  Bmwn 
mnarque  on  état  intetméd taire  qu'il  appelle  dispùsitùm  on  oppor- 
tunité, «  La  disposition  sthéniqae  est  cet  état  où  la  quantité  de  stl^ 
inulus  et  d'excitabilité  est  déjà  tellement  au^qnentée,  qu'un  sttmu* 
lajit  di  plus  suffirait  pour  j)roduire  uiie  lualadie  sthéniquc- Dans 
l'opportuiiile  asthéui(jue,  la  quantité  des  stimulans  ou  celle  de  l'ex- 
citaiiiiité  est  moindre  que  eelle  qui  ronstifue  une  santé  parfaite. 

xUne  maladie  sthénique  peut  dégénérer  en  maladie  astlicuiquci 
me  débilité  directe  peut  devenir  une  débilité  indirecte  y  et  réei- 
proqueaicnty  quand  le  mal  n'est  pas  traité  d'iine  manière  conve- 
nable. La  santé,  la  disposition  maladif e ,  la  maladie  et  la  mort  ne 
sont  donc  qae  des  degrés  différens  d'an  mène  état. 

»  Tonte  maladie  affecte  le  système  organiqna  emicr,  on  se  bome 
à  nne  seule  partie  dn  corps.  Dans  le  piamîcr  cas,  elle  est  univer- 
selle; dans  le  second  cas,  elle  est  locale.  Les  maladies  universelles 
sont  toujours  précédées  d'une  opjforUimté;  les  affections  locales  sont 
toujours  soudaines.  Les  maladies  universelles  proviennent  de  causes 
qui  agissent  sur  t(jnt<>  J.i  machine,  sans  uUaquer  l'organisation  d'au- 
cune partie  pn^c  si      ( nu  nt  ;  le  contraire  a  lieu  pour  les  maladies 
locales.  Celles-ci  peuvent  ntjnmoins  s'étendre  à  tout  le  coî'|is,  et 
dégénéi'cr  en  maladies  univei  s(  lUs.Daub  l'investigation  d'une  mala- 
die, quelle  qu'elle  soit,  la  première  chose  à  faire  est  de  s'assurer  si  elle 
est  locale  6n  universelle  ;  car  toute  affection  peut  être  l'un  on  l'autre. 
Entre  deux  malades  attaqués  de  péri  pneumonie  ^  par  exemple,  le 
mal  piQt  être  universel  chez  l'un  et  local  chex  l'antre  |  et  le  traite- 
ment, par  conséquent  y  ne  saurait  être  le  même  pour  tous  les-deux. 
CA  peut  juger  de  la  nature  de  la  maladie  par  celle  des  causes  qui 
lui  ont  donné  naissance,  par  les  premiers  symptômes  du  mal,  etc. 
Si  i  un  suppose  qu'un  des  deux  malades  soit  un  limnrne  r  obustc  et 
sanf^nn  qui  se  nourrisse  bien,  et  chez  qui  la  périp7)orimn/ii(  ,  ^uitc 
«l  uu  violent  e\râeicc,  a  débuté  par  des  symptômes  iebriles,  il  est 
aisé  de  voir  que  le  mal  doit  être  universel  :  on  le  guérira  par  la  sai- 
gnée, les  boissons  rafraîchissantes,  en  un  mot ,  par  des  moyens  gé- 
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néraux  ;  et  les  symptômes  de  péripneumojue  dis{»arail  n  iit  dès  que 
la  fièvre  aura  cessé  (i).  Chez  Tautre  malade,  au  contraire,  la  périp- 
Bcumonie  a  été  occasionnée»  an  milieu  de  dispositions  opposées, 
par  l'action^ immédiate  sor  le  poumon  d*nn  irritant  queloompe: 
celle-ci  «est  tme  maladie  locale  qui  ne  doit  pas  être  traitée  par  k» 
mêmes  moyens  que  la  première.  H  lant  remédier  an  'viœ  local;  d 
dès  qu'on  y  aura  réussi,  les  symptômes  de  la  fièrre  diaparaltront» 
Les  maladies  universelles  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  desmo- 
difications de  rcxcitabilité;  les  nialaJies  locales,  au  contraire,  sont 
d^s  lésions  de  Idr^^'anisation .  T/exoitement  et  l'aslhenjr  ne  sont  rlooc 
^  point  les  seuls  éiémens  constituons  de  ces  dernières  uficctions  ;  mais 
BrowTi  ne  sVst  pas  suffisamment  «icpliqué  à  leur  égard.  Peut-étie 
aîma-t-il  mieux  laisser  une  lacune  dans  sa  doctrine,  que  de  s'engager 
dbns  des  discussions  d'où  il  awt  guToir  qu'il  ne  se  ttrerait  passam 
déroger  à  ses'principes:  Nous  ne  nous  arrétarons  point  à  exposer 
les  signes  que  Brown  donnait  comme  caractéristiques  des  maladies 
sthéniqnes  on  de  Tastiiénte,  ni  à  ciraroérer  tous  les  moyens  qu'O  op- 
posait à  cci  deux  g-enres  d'affections;  <]iri!  tiùus  suffise  de  dire  que 
Ic^  agens  les  plus  pui'Ns  ins  ri»  sa  tln^rajK  ntlipie  ('-faient  Ir  ivpob  du 
corps  et  de  l'âme,  labst in»  ik  t;  dr  tous  les  aliuiens  tires  du  règne 
aniuial,  l'air  froid,  l'eau  bue  en  abondance  et  les  purgatifs,  contre 
les  maladies  sthéniques;  et  contre  les  maladies  astliéniques,  les  ali- 
mens  nourrîssans  tirés  du  règne  animal,  le  thé,  le  café,  le  vin,  Tes^ 
prit  de  Yin,  la  dialeur  et  la  lumière,  l'exercice,  le  quinquina,  la  ta- 
lériane,  la  serpentaire,  l'alcali  ^latil,  le  castoréum ,  le  musc,  Tédier, 
et  surtout  ropiuni,  le  plus  énergique  et  le  plus  précieux  de  tous  les 
stimulans.  p 

Il  serait  sans  doute  dilii*  ile,  sur  des  gt'ni^ralltés  aussi  Tap;nes  que 
relies  auxrpirllrx  nous  sommes  oblip^és  do  nous  borner  pour  ne  pas 
donner  trop  d'étendue  à  cet  article,  de  se  former  une  idée  Lieu 
précise  de  la  doctrine  du  réformateur  écossais;  mais  cette  doclrine 
est  probablement  connue  de  tous  nos  lecteurs,  et  les  ouvrages  de 
Brown  sont  encore  du  nombre  de  ceux  quV>n  ne  peut  guère  se  d^ 


(t)  «  Le  .poumon  est  è  la  vérité  id  la  partie  princ^lement  aflfoclét;  aals 
eependam  raxeHiliDtt  daeet  ofgaua  ne  torpaMe  pôim  «Hé  du  dt  corps  ; 
car,  mésM  ea  sappoaant  qu^cUe  Mt  double  de  etHe  des  «ttres  partie»  priiM 
•cparéncnt,  eUe-aertit  encora  suipatsca  de  baneonp  par  la  somna  lolilt  da 

rcxduiioo  dv  syttème  entier.  •• 
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peiuer  de  lire^  d'ailleurs»  nous  aurons  plusieurs  fols  of-r  tsion  de 
revenir  sur  ce  sujet.  (  Voyez  Mcthnlique^  Physioiogie,  Pat/toio^te,) 

UéM  de  la  sckace  étaii  favorable  à  la  propagation  d'un  système 
nooTeau.  La  dispute  entre  les  humoristes  et  les  soUdîstes  paraissait 
être  décidée  à  Tayantage  de  ces  derniers;  les  ehimtstes  semblaient 
£ûre  de  vains  efforts  pour  asseoir  la  pathologie  humorale  sur  de 
iio>nveaux  fondemens.  On  devait  i\pnc  adopter  avidement  une  doc- 
trine dont  les  proinicrs  princi|)es  étaient  diroclcmei^L  oj){)Osés  à 
J'h  :i  n;.;:  ivine,  et  dont  la  siii.piiijite  ciui  1 1  i^t  i  if  \  ivrineut  avec  les  cuiu* 
phcatiiuis  et  les  diflîrnhés  dont  les  svshUies  régnons  étaient  hérissés. 
Aussi  le  brownisicc  lul-il  généralement  accueilli  avec  enthousiasme; 
jnais  ce  ne  fut  que  tardivement  qu'il  se  propagea  hors  du  pays  qui 
l'aTait  vu  naître.  Déjà  trois  éditions  différentes  Tavaient  fait  connaître 
«nx  médecins  anglaiS|  et  il  n'avait  point  eneore  pénétré  sur  le  con- 
tinenL  / 

Christophe  Girtanner ,  an  Tctoor  d'un  voyage  dans  la  Gnmde- 
Bretagne ,  entreprît  en  France  et  en  Allemagne  de  devenir  le  héros 
de  cette  nouvelle  doctrine.  Persuadé  que  les  principes  de  Bnywn  y 
étaient  encore  inconnus,  il  annonça,  dans  le  Journal  de  Physique 
des  mois  de  juin  cl  août  1790,  un  gi'ancl  ir.ivali  ayant  pour  objet 
la  liicoric  des  (  très  organisés,  et  donna  iiirinc  un  aperru  du  plan 
de  col  ouvrage,  t|ui  devait  répandre  le  plus  ^^rand  jour  sur  la  nature 
de  la  force  vitale,  et  qu'il  assurait  contenir  les  résultats  des  recher- 
ches les  plus  pénibles.  Il  y  a  plus ,  Girtanner  eut  la  hardiesse  de  dire, 
d'après  une  Ifettre  de  Duncan,  d'Édimbourg,  que  son  nouveau  sys- 
tème avait  trouvé  beaucoup  de  partisans  dans  l'université  de  cette 
ville.  Mais,  en  réalité^  le  prétendu  système  de  Girtanner  n*étaitautre 
chose  que  celui  de  Brown,  enrichi  d^  quelques  additions  fournies 
par  la  chimie  pneumatique ,  gâte  par  la  détermmation  hypothétique 
de  la  nature  et  du  principe  de  T^citabilité,  et  la  lettre  de  Duncan 
ne  contenait  pas  un  mot  de  ce  que  Gii'tanner  avançait. 

Ainsi  la  d(><  rr  ine  de  Tiiu  italion  avait  pénétré  fin  ti  »  1  ment  en  AI- 
lemajrne,  et  le  iioin  de  son  auteur  y  était  encore  iiR«)nnu.  C'était  en 
passant  par  l'Italie  qu'il  devait  y  péin  ir  rr.  J^nn  T.<»catclli,  profes- 
seur de  clinique  à  l'hèpital  de  Milan,  ayant  rapporté  d'Angleterre 
un  cxemplaii^e  des  Élémens  de  médecine  de  3rown,  Moscati  s'en 
servit  pour  en  donner  une  édition  (  en  179a}  qu*ll  décora  d'une 
préftce»  dans  laquelle  le  nouveau  système  recevait  beaucoup  d'élo- 
ges; mais  c'étaient  les  louanges  d'un  homme  sage  ^i  mettait  de  la 
mesure  en  tout;  il  déclarait  même  formelleulent  ne  point  adopter 
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leê  priacipes  fondamentaux  de  la  doctriae,  tout  ea  faisant  valoir 
ses  avantages.  Peu  de  temps  après  ,*^Rasori  publia  nnc  tradnctioa 
italienne  de  l'abrégé  que  Brown  avait  fait  de  sa  doctrine,  et  il  VtBr 
ricbit  d'un  grand  nombre  de  notes.  Joeepb  Frank  traduisit  et  ^ 
nota  l'onvrage  que  le  réformateur  avait  publié  sous  le  nom  de  Ro^ 
bert  Jones;  et  la  doctrine'nouvelle/avec  tous  les  développemens  que 
lai  avait  donnés  son  auteur,  et  l'appui  que  lui  fournissaient  ses  noa- 
\eaux  prostilytes,  fut  soumise,  en  Italie,  aux  discussions  du  public 
médical.  Nnns  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ces  di -ins; 
qu'il  nous  siilfl  e  de  slu;n;iler  parmi  les  médecins  qui  s'y  dist  in  fanèrent 
le  plus,  Pierre  et  Joseph^ rank,  Mocini,  Sacchi  et  Grëtan  Strambio. 

Ce  n'est  qu'en  1795  que  la  doctrine  de  Brown  fut  introduite  pour 
la  première  fois  en  Allemagne,  par  Melchioi^Adam  Weikard.  U 
publication  de  Tonvrage  404^6  dernier ,  dît  M.  Contanceau,  poitak 
trouble  et  la  discorde  an  sein  de  l'Alleroagne  médiàde;  toutes  la 
«imaginations  s'éclmuffèrent;  chacnn  prit  parti  pour  on  contre  le 
noavean  système ,  et  l'esprit  de  secte  qui  »  comme  une  plaie  indigène, 
naît  et  se  perpétue  si  aisément  sur  le  sol  germanique,  domina  bien- 
tôt partout,  et  divisa  les  Univcr siiés.  Les  controverses  animées ant- 
quelles  la  nou\(  ilc  doctrine  avait  donné  Heu  en  Allemagne,  ne  pas- 
sèrent pas  le  Rhin;  la  France  en  fut  préservée  par  la  philosopVie 
de  Gondillac,  qui  avait  pénétré  dans  tous  les  esprits.  Mais  le  brow- 
niame^  proscrit  en  cbaire  et  dans  les  écrits  les  plus  estimés,  se  ré- 
fugia dans  la  pratique  vulgaire,  et  troitKa:i  par  la  commodité  de 
son  application  an  lit  dn  malade ,  nn  accès  fiMÎle  dans  Tesprit  da 
plus  grand  nombre  des.  médewns.  Les  ouvrages  que  Brown  a  laiiséi 
sont: 

Elcmêfitn  medtctfice.  Édimbourg  ,     dr^  additions  et  des  notes  «le  I  JiJfc.ir, 
1780,  ia<i2  ;  Londres,  1784  f  in-S  ,  i     tirées  de  la  traductiou  aùgUL»e,  et  U 
vol.;Édimbourg,i788,in-8;Milan(e€l.    table  de  Lyncb  modifiée  pnr  PfafT,  par 
Moscali  )  ,  r  79a  ,  ui-8 ;  IlUdUnrrîlKui-     l'ouqnier;  Paris  ,  i8o5,  in  v  -  Nmih 
sen,  179  » ,  iu-8, traduit  en  angUi.s par     avons  tu  outre,  eu  iiarit  lis,  tu»"» 
T.  Beddoes ,  Londres,  1 795,  in-8,  a  vol.     ductious  de  l'uuvTiige  d«.  Wrikard: 
avec  \a  vie  «;l  le  portrait  de  l'aufeur;     Tune,  fâus  nom  d'autctir,  csi  U\t9  nr 
traduit  en  allemand  sur  le  texte  latlD,    l'onvrage  rneine  dn  nii  decin  allcxtijod, 
pjr  VVeikard,  Franrfort-sur-lc-Mcin ,     qui  a  plui<»t  iimtc  (jui:  tr.u'.u  :  If* 
I  7y5,  in-8  ; /"A/t/. ,  i  - în-R;  fraiî.  sur     mens  de  Riowu;  U  s  deux  juires  OOi 
l'édition  anglaise  de  IWdJor>»,  par  Pfafïi     été  faîtes  par  M.  LcveîHé  et  parPcrlio» 
Copenhague,  r  7 in- 8  ; ,  1798,     sui  la  version  ifallcurn   (!e  l'ouvra gt 
îii-8  ;  ibîd. ,  iBo  ;  ^iu-S  ,  2  roi.  ;  Irad.     de  Wfikard,  par  Joseph  J  rauk. 
en  frauiais  d'après  l'otigîual  iatiujavec         Obsevvutwm  on  ihe  old  i/strtm  oj 


BRO  535 

/jr^v/iVii  (anoin  me  ).  LoudrM,  1787,  A>jo/)A;^.  tdimboorg,  1 78 1 ,  iii-8,  tra- 

•  u-S  ,  u.ulutt  eu  Ituiieu  par  G.  RasoiK  duit  en  italîea,  et  augmenté  de  noie» 

Pavis,  1791 ,  îa-8  ,  a  vol.  par  Jos.  Frank.  Paviye,  1790  ,  îu-S. 

Browa  est  aas^i  géaéraleiuent  ie«  Biblioth.  gtrwmnique. — ^^WeîkarU. 

||Jnlé  roouBe  aateor  de  l'oamige  toi*  <—  SprengrL  —  RodolpLe  Abraham 

Tant  :  ScbSferli,  Jnalyte  réUûtmét  du  ij/uhte 

Inquirx  Mft»  lie  $iat9  ofmedêûùn^  Brwitn»  Firis  1  1 7 9^  >  >A-8,  ) 

•m  ike  pnttdfU»  90  tke  ùtduciitm  phi-  * 

BROW19E  (Patrice),  inëclecïn  et  botaniste <  naquit  à  Crasboyne, 
en  Irlande,  en  17310.  Il  passa  un  grand  nombre  d'années  fîans 
les  Aiiiiiics,  pnrticiiUèrenicnl  à  la  Jamaïque,  et  fit  six  fois  Je 
Toyage  des  Iniit^.  De  retour  en  Angleterre  on  1782,  Il  se  relira 
a  Belîinok,  dans  le  romté  de  3Ta^o,  en  Irlamle,  et  s*or(  ii]><»it  d'une 
Flore  de  V Irlande^  qu'il  allait  mettre  à  rimpression,  lorsqu'il  mou- 
rut, «1 1790,  à  Kusbrook.  A  l'exception  de  quelques  années  parti- 
ciiiièrement  coiuacrées  à  la  pratique  de  la  médecine ,  il  a'eat  preai;ae 
miqneiiMiit  occupé  de  botanique.  B  fut  un  des  pranien,  en  An- 
gletem»  à  adopter  le  f]F8tème  de  Uonée,  a^ee  lequel  il  entretenait 
une  cori^espOBdancey  et  qui  donna  mm  noai  {brtmnea)  k  vn  genre 
de  la  famille  de9  légnminenses.  H  a  laissé,  outre  une  bonne  carte  de 
la  Jamaïque,  tracée  de  sa  main,  et  gravée  en  deux  feuilles  : 

Cvtl  «mI  naturmi  hisUffy  wfJmmai*  VExskm^'i  me^mtin*  (  aimé«  1774  ) 

e«.  Hifioire  mfle  «t  mtaitlle  d»  !•  im  catalogae  des  cnmia  M  àn  poit- 
J«aaifn«.  Londm,  1756^  in«lbL,  «t  *  loas  de  riilMide,  ékaêiê  â*ap*éi  .la 

fig. ;  ihidm,  1790,  SapfiiL ,  iéîiiq»t«Miiiii  méthode  à»  Unnée,  et  «  kÔMté  on 

de  la  ptCQière  éditfen,  «▼««  un  non»  maerlt  di  .noUTeDat  ebmatieiis  aar 

vam  tîtn,  qoi  d*«  pas  été  fidta  par  les  plante*  de  la  Juanupitf  ftîtea  dana 

Ifaowne.  «on  denii«r.T07age. 
r,  a,  de  ploa,  InaM  dana 


BROWIVE  (Tbomas)  naquit  à  Londres  en  i6o5.  H  prit  le  grade 
de  docteur  à  Le\'dé,  et,  après  son  retour  dans  sa  patrie,  en  x6j)4, 
se  fixa  à  Norwich.  En  il  fut  adiiiiî»  au  Collège  des  médecins 

lie  Londres  eoinme  meuiLie  honoraire.  Charles  II,  pasi>aiil  à  Nor- 
wich  en  167 1,  le  créa  chevalier.  Brovvne  mourut  le  kj  octobre  1682. 
Il  a  laisse  les  ouvrages  suivans,  qui  lui  valurent  une  réputation 
étendue  : 

RclLjio  medici.  Londres,  164  %  hi-S;  ibid.^  iC54 ,  iQ-8;  tradalt  en  latin,  par 
ikid. ,  1643  »  in-8  ;  ibid. ,  iCii  »  iu-S;    J.  Merry  wealtr,  Lejde^  c644rm-<a; 
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par  L.-ÎÎ.  Mohke ,  Sfrasbonrsr,  i659.  , 
in-S  aTCC  notes  ;trad.  du  latin  en  fr&n- 
çaîs,  par  Nîrolns  T  efèvre ,  La  Haye, 
rfiSS,  ia-t2. —  Ck*t  ouvrage,  dans  le- 
fjael  Browne  f«it  sa  profession  de  foi 
relativetTjcnt  k  la  religion,  à  In  méta- 
pîn  sifjTie  ot  à  la  morale  ,  eut  une 
grande  vof^iip.  Les  niodîfiratioDâ  qu'il 
ap  porta  1 1  d;  1 1 1  (  l  i  ^■  ers  p  o  i  1 1 1  s  d  e  croyance 
lie  iV'^lise  aii^lic  ^mr,  aux  dogmes  de 
brjuellc  il  profçsîjait  son  attachement, 
le  firent  passer,  aux  yeux  d'^  beaucoup 
de  petsoniiis  j  pour  on  incrédule  dé- 
guisé. Il  tut  attaqué  avec  force  par  di- 
vers théologiens  anglais  et  allemands, 
sons  prétexio  J  ailu  isme  :  il  était  h)in 
de  mériter  celle  iiuput;ît  iou ,  car  il 
croyait  à  rexistence  d'esprits  ialeriné- 
dîaires  entre  les  auges  et  Thomme, 
qui ,  suivant  lui ,  pouvaient  communi- 
quer avec  eux.  Sa  croyance  k  la  sor- 
cellerie fut  même  funeste  à  des  mal- 
benrenz  accoaés  do  ce  prétendu  crime. 
Son  atiesti^ioa  pour  la  t érité  de  fiiîts 
aualogaM  k  eeux  qa\m  iMr  imptitai  t , 
fat  en  frand«  partie  casse  de  lenr  ju- 
gem«it  et  delmir  anpplice.  Cependant 
toatleCTiedeBrowne  décèle  deeaentl- 
mena  nunileatea  de  p1iîlentcopie*et  de 
toUrence»  ^ 

Pseudodoxia  tpSdemen,  or  tttçui^ 
ries  iiUù  very  maity  reemred  tenets, 
and  eommonfjr  pretumed  tmdks,  Xaaei 
iov  lie  eneacs  popnlairee.  Londres* 
1646,  in-lbl»;  îiidL»  x65«y  in-IoL; 
itid.,  i65S,ln.4;<>ù'.»  1664, m-4; 

t666,  ln-4f  <)^<*  x^7*f  ^*4; 
1673,  îtk^i  tradiait  «n  fninçals  anr  b 
septième  édition,  par  l*abM  Sondiay, 
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Paris,  1 7 3?  ,  in- 1 3  ,  a  voL  ;  thid. , 
174^  »  in- 12  ,  7.  Tol.  —  O  livtf  if.:- 
raenta  beanconp  h  rtnoMUon  àt 
iîrowne.  T.  luîeur  y  montre  drs  con- 
nai*s";aT]C(  '>  t  tendnes  snrla  phvsiijaede 
son  temps,  rf  y  <îf"p1oi»'  nnp  Ta>tc efO» 
ditlon.  Il  cfunli.it  If's  fil  ciHs  [ifipulairti 
à  l'aide  du  raisonnetneut ,  fin* 
ployer  ni  le  sarcasme  ni  lirouic.  Ctt 
ouvrage  mérite  encore  d'être  lo, quoi- 
qu'il n'ait  plus  at^oord'hoi  U  mène 
degi^  d*utillté. 

Hydr  iotaphia  j  or  on  urn  taniû. 
gardcn  of  cjrus,  or  the  quinconaal 
etc.  Sur  les  urnes  funéraire* ,  elTnilê 
du  quioconcc,  etc.  Londres,  i658, 
in-8.  —  Dans  ces  deux  onvra^fS 
ont  paru  réunis,  Brotnie  m  mua  àa 
connaissances  étendues  comme  aolt- 
quatre.  IXans  le  premier  traité,  <>• 
truave  la  première  notion  du  ^rM<hs 
cadavres,  qui  n'a  été  bien  coowçn 
depuis  ks  fijuillcs  du  ciinctlcrténle^ 
nooens.  I  ^  ^îcuxiènie  traité montreqo* 
Browne  asait  cultivé  la  botanîq;o8<* 
diverses  branches  de  rhîstoîft 
relie.  Il  tache  de  prouver  qot  1i  al* 
turc,  dans  ses  productions,  einpWt 
plos  souvent  le  nombre  cinq  qot  \m 
entrée  nombres. 

Quelques  tntnt  onvrage»  psfihe» 
mes  de  Bfotwne»  sur  diven  «qm'iB' 
tintés,  M  été  pobUés.  Ses  «erics 
ont  été  mnie»  (  Londres ,  1 66d  •  ie* 
m,imd.,  1686,  in4bl.,aTecUvW 
de  ranienr,  par  Tenisson;  M-t  17^ 
in^oL;         1708,  in-8, 4  voL) 

(  Matj,  Wémwtt  iinér.  —  Blofàt 
^Chanfiépié.) 


BROWNE  (Joseph),  médecin  anglais,  qui  YtVftit  lecom- 
meDcement  da  dix-huitième  siècle ,  a  laissé  les  oumM  suivant* 


Lcctj^rt  of  anaroinj,  against  the  natomie  sur  la  circalatiou  da 
€ucnltition  of  ihe  blood.  Discours  d'à-     1698,  in* 8. 
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T}te  moilcrn  practtce  of  phjnc  pratique  lie  la  pesfe  et  de  tonles  le» 

Âtcatedf  atîd  the  apothicaries  eleand,  afTectioDS  pcsliiiniicllcs  fjiiî  ont  règne 

Jrom  the  gri)i.j.,l<r iinputatit.ui    oj  eu  Angleterre  dans  le  ticruier  stè<Je, 

àoctor Vit!s.hu-éii\iv>^  i'oZ,  I  7a5,iu-8.  etc.  loodres,  1-70,  în-8. 

Instittiiions   in   phy^ick  ,    colleetcd  .  imniuim  iii ,  t>;  ti  collection  of  an- 

from  thf  n'riri/i^s  of  flie  most  uni/ient  tidotes  against  i/ic  plagiic  and  or/te/ 

phr-'icians ,  etc.  lastiuitions  de  méde-  malignant  diseascs  tcgether  \%  i[h  somc 

cine ,  etc.  Londres,  1714,  io-S-  décent  and  usefuU  remarks  on  the  late 

Practical  treatise  of  the  plcigne  and  pharm,  Lond.,  etc.  Recueil  des  auii- 

mU  pettiiêmtiml  infections  tkai  have  dotes  employés  contre  la  peste  et  les. 

happtmtd  râ  this  ijUmd /hr  the  last  antre»  maladies  malignes,  etc.  Lon- 

itmiyt  htging  dùwn  Ae  rults  and  dr»,  i7ai,iii!-8. 

«lâi  mêêd  bjr  ÂewÊms  Ummesi  (CatM/L  dêl^Bihf.  éêla  Soc»  midk,» 

phywùutt  ûf  thote  Urnes,  tie.  Traité  €iur,d$i4mdres,) 


fiEOWN£  (ÈLXijmà)^  médecin  écossais»  qui  vivait  vers  la  fin  da 
dix-septième  siède,  est  auteur  des  ouvrages  snivans  : 

De  febribxis   (dUnmfn   (lieoretico-  Haller  aUiiLo<*  an  m^e  antetir, 

pi-a't,:tc;iin  t  seu  lu  ra  Ji  bnuin  hj pothe^  qnoiqae  d'anc  manière  dubitative ,  Im 

Mj  mecanica  adaucta ,  ex  prrncipiis  oorrtges  soivans  : 

BeUiniin  fthi  umi  anin  tdama  efcon'  A  lùndicatores  scheduîe  concerning 

êtquealia  i  Cota  ferè  ctconontia  anima-  the  nei\'  cure  of  fevers.  Londres^iG^i, 

dis,  preecipuè  methodus  curatidi  fc-  in-8. 

ires  per  euthartica  cum  paregoricis  à  A  indication  of  Sjrdenkam  method 


'primum  usurpata  ratione.     of  eu  ring  continMol  fc9€n,  LondoUy 
<r  txperiemtiâ  €Omfirmaia,  Édimboarg,     1 700 ,  in*8. 
1 695 ,  in.8.  (  Haller,  Bîl^  méd,  ) 

BROW^£  (Édouasd),  fils  de  Thomas  Browne,  dont  il  a  été  qucs- 
ttoQ  ci -dessus,  naquit  en  164a.  H  fit  ses  premières  études  à 
Korwich  et  k  Cambridge,  puis  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine 
à  (hford.  En  i68d,  il  commença  tes  vo3rages  dans  diverses  parties 
de  rEnrope.  A*^n  retour,  il  lîit  reçu  membre  de  la  Société 
royale  et  du  Collège  de  médeeine  de  Londres,  et  publia  une  pre- 
miei^  relation  de  ses  \oya^'es.  Kri  1673,  Broviie  relounia  sur  le 
lontmt  iit.  Il  fui  riisiiite  nommé  méderîn  du  roi  Charles  II,  et,  en 
m<  (lecin  de  l'hôpital  Saiiiî-Il.iTiht'Ieînv  Fti  1*705,  il  fut  élu 
président  du  Collège  royal,  et  mourut  le  '^7  août  1708  (en  17 10, 
Watt }.  n  n'a  laissé  que  la  relation  de  ses  voyages,  publiée  sous  le 
titre  snivani  : 


Mm  meeamnt  oftevtrmiimv^»  Lon-  su  1677  na  nonrean  voyage  ea  Ails» 
^ea,  1773,  in-4;  i^ùi,,  i6t5,avee    augne  );  traduit  en  français.  Pins, 

(Browae  avait  U    1674,  in- 4.  «-On  trouve  dans  ce  re-> 
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cnea  beuicoap  d*obmvatioiia  aur  h  tU  ThhniittHsk  M  deSenonas .  qn.*  ont 
phjaîqoe  «t  lliîatoire  nttttrdle;  mab  para  daaa  rêdîtioii  de  Phiurqoe,  de 
l'objet  priap^al  de  rantear  cCak  ht  Diyden. 

miusMlogie.  (jS/a^.  HJiiV-— RoK  W«lt.,  BëS^ 

Browoe  tradnîait  da  grec  lea  vie*    them  Britamm,  etc,  ) 


BROWNRÏGG  (Guillaume),  né  en  171I9  dansle  Gumbériand, 
exerça  la  médecine  d'abofd  à  Wliitehaveii,  puis  k  Oimalhntt.  D 
était  membre  de  la  Société  royale  de  Londrts.  On  a  de  lui  : 


De 

talion  Inangarale.  Leyde,  1737»  iil-4. 

Ari  of  mcAinq-  common  sait,  T^tm^ 
dres,  c748,in-8;  i^m/.,  t75f,iu-S. 

Comidcraûons  oit  the  meand  of pre  - 
ventîng  the  communication  of  pcsti- 
Icntial  contagion ,  arfd  of  eradicaiittg 
it  in  infected  places.  ConsidératloDa 
sur  le  moyco  de  prévenir  la  çotuma* 
uicatiou  de  la  pe«U,  et  de  l'extirper 


dea  lieux  qui  en  aoat  li 
diea,  1771,111-4. 

BrowDrigg  a,  dto  plue, 
XAkrigé  des  TransacUonâ  pkUostfkh 
ques  trois  Mémoires  sur  des  olyib 
de  chimie  médicale  (  lonea  X»  XII  et 
XIII  V 

(  Rob.  Watt. ,  Bibliotheca  Dritan. , 
—  Cotai,  de  la  Jiiàl.  de  la  Soc.  médic. 
et  ekir,  de  Lotui.) 


BRU  (...),  chirurgien  à  iMontaubaii ,  ancien  chirurgien  d'année» 
chirurgien- major  de  la  marine ,  directeur  des  établittcmens  da 
santé  dans  tous  les  ports  et  arsenaux  du  Roi,  sous-Ueiiienant  de  la 
garde  nationale  parisienne,  auteur  des  on^rages  soitans  : 


Avis  aux  mères  qtti  se  proposent  de 
nourrir  leurs  cnfans  ,  snr  un  moyen 
propre  à  les  fnmri'^er  (fans  cette  pé- 
nible fonction.  Tonl  uï^i  et  MoQtaa- 
bau,  1780,  in-r  a,  t  x  pa^'cs. 

Instruction  sur  le  traitement  des  mn» 
ladies  vénériennes  par  les  gâteaux  tù» 
niques  mercuneU,  Moiitaabaii,  i')'àS, 
in-8. 

Méthode  nouvelle  de  traiter  les  tna- 
l<i  t/ic.i  vincriennes par  la  gâteaux  toni' 
qius  mcrcurit  ls,  sans  clôture ^  et  parmi 
les  troupcs,sans  séjour  d'hôpital,  iprou- 


vée  dans  les  r;-:  roi  .*  wvrage  dûm 
lequel  on  dpnne  la  imposition  det£t» 
f;nteaux ,  ainsi  que  celle  dkmme  pem* 
inade  particulière;  en  y  re/td  eoÊÊfit 

de  quelques  expérimoe»  vuHwmkn 
ques.  Fait  et  publié  par  ardre  dn  ef*tt- 
vernement,  dédié' à  M.  le  cornue  de  la 

Luzerne t  mitiistre  de  la  marine;  ap- 
prouvé  par  V Académie  roy  ale  de  db- 

r«r^nrV.  Paris ,  1780,10-^,  >  vol. 

(  Ersch,  Fronce  li(t<  ratrc.  —  Lan* 
cien  J<>urnal  de  médecine,  ) 


BRUAND  (  PiEEUL-FftANçois  ),  m  a  Bcsanron  011  171b,  nu>i  t 
«îatis  la  même  ville  en  1786,  sVtait  aiHjuis  une  rcput.ilion  TiiériUt: 
ilans  la  pratique  de  6on  art.  Le  roi  de  Prusse  Frcdci  ir  l  Vni;,i^o  i  a 
passer  dans  ses  États  j  mais  il  préféra  aux  emplois  briilaas  qu'oo 
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lui  offrait  une  vie  obscure  et  tianqnille ,  qu'il  consacra  entière- 
ment à  ses  ooiicitoyens  et  au  soulagement  des  pau'vres.  On  lui  doit  : 

Moyens  de  rappeler  les  noyés  à  la    à  l'homme,  Besançon»  *7**>  in-ia, 
îtf.  Besançon,  1763,  in- S.  2  vr»l. 


Mémoire  sur  les  maéat^tes  conta-        Bruand  euît  membre  des  aocictea 

glerncf  et  épi'dêmu/nrs  des  bétes  à  cor-  de  médecint-  dv  Pai  is  cl  de  MontpcU 

r.r/   I^^-^nron,  1760,  în-12  .    vol.—  lier,  dont  les  Mémoires  coudenOMIt 

Cet  ouvrage,  qnî  avaîf  remporte  !t  prix  de  lui  des  observation»  InléKSSailtes» 
proposi-  par  rAcademic  de  Besançon ,        On  tioaTC  encore ,  dlttS  le  Journal 

eu  I  -  63  ,  a  été  réimprimé  avec  des  ad-  de  Médecine  de  1 773  ,  nB«  note  de 

diliona  sous  ce  litre  :  Traité  des  ma  la-  Bruand,  sor  I»  tiaitenMOt  des  m» 

dies  épizooùtfufs  t  t  concngieuscs  des  btrougles,par  mie  lOlQUon  de  sohlbné 

bestiaux  et  des  animaux  les  plus  unies  corroaiC 
^  (  A(o^r.  iiJwV.) 

BRUECKJIArm  (FEANçois^Emusir)»  saTanl  allemand,  pius4:é- 
lebre  comme  natoraliste  que  comme  médecin,  était  né  le  37  sep- 
tembre 1697,  dans  le  courent  de  Marienthal,  près  Hdmstadt,  de 

Fmnrois-Àiulrô,  professeur  en  droit.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
It  ji.i,  il  fut  reçu  (lo'ctcnr  en  médrcîne  à  Héfansfad  en         ,  et 
passa  les  deux  annt'cs  suivaiiu.^  a  lliunswick.  Il  parcourut  ensuite 
la  Bohème,  la  Honnie,  et  la  ]ihipait  des  proviixrs  de  l'einpire 
(germanique,  recueillant  une  immense  colN  <  t  ion  <V<)l)jrts  d'histoire 
iKitmclle,  et  particulicrTmenl  de  pionos.  Uc  rciour  à  Wolfenbuttel 
en  1728,  il  se  lÏTra  à  la  pratique  de  l'art  de  ^^lérir.  UAcadémie 
des  Curieux  de  la  nature,  et,  deux  ans  après,  celle  de  lîerlin  l'afl- 
mircnt  au  nombre  de  leurs  membres.  En  1747>  il       associé  au 
GoUége  des  médecina  de  Brunswick,  et,  peu  de  tempe  après,  à 
l'Académie  des  Scienoea  naturelles  de  Florence.  U  mourut  le  ai 
mars  l'jSX  Bmedunann  employait  *tout  le  temps  que  lui  laissait 
la  pratiqfue  de  la  médecine,  aux  travaux  du  cabinet  :  aussi  a-t-il 
publié  un  très-grand  nombre  d*ouvrages,  presque  tous  relatifs  aux 
sciences  physifiucs  et  naturelles ,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
la  I^iblioth,  iiiài.  fidtur.  de  Boehmer,  et  dans  la  Bibliotlu  botan, 
de  Hollcr.  Nous  ne  ciicrons  que  les  rccucUs  suivans  ; 

Cntnma  «pisÈoiarum  itiaenviam  terianum,  Ibid,^  i749f  1396 

«ce.        Buchneri  e^istm  de  memani'  V*t^  ^  44  pl* 

KUbu*  VoigHattéfœ subttrrangis,  Wol-  Centuria  tertio,  Uid, ti^Soet  sqq. , 

Inbottcl ,  1 7  4^ ,  i&*4 ,  «TCC  le  portnit  ln*4  #998  paget ,  a  8  pL     Cette  cen- 

de  renteor.  lur/e  ii*est  pet  eobeTC»;  eDe  ne  contiens 

Ctnhtna  seeanéa  acc,  muséum  elos-  que  «oisente-qnlose  lettre».  —  Aa  jiK 
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gement  de  C.-R.  Boelimer,   11  y  a     de  Tépoque  contiennent  nu 
plus  f!c  in.iiivaîs  que  de  bon  dans  ret     nombre  d'i(rtîcle5  de  Braeckraamu 
oovrage;  Dti  Petit-Thonars  «n  juge         {Comment,  de  réh.  in  med.  gm. 
pins  favorablement.  G.-R.  Boehmer,  Bihlioth.  hht.  matar, 

Opuscnla  medico-bçtanica»  Bnint-     —  La  nio^mph'^       T'oemer  contient 
wick,  1747,  In-8.  an  article  étenda  SOT  ikueckmaaa.) 

La  plupart  des  recneiU  scieutilîc^uet 

BRUENING  (GxoRGsft-FLOMKT-fixifRi)  étudift  la  méâMfnei 
Leyde,  lut  reçu  docteur  à  Utrecht  en  enseigna  ranatomie  et 
la  chirurgie,  et  devint  comte  palatin  et  médecin  ronstillcr 
prince  de  Holicnloc  -  Waldenlx  i  g  et  Schillings.  liduihrr^'<*r  et 
Meu&el  ii*iiidl(|uoat,  non  plus  (pic  Kisch^ni  la  date  de  sa  nai&^nf» 
ni  celle  de  sa  mort.  Il  a  écrit  :  ^ 

DUiêrtath  sùtmu  itttgulium,  mor^  OMun  dteoi*  Enen  et  Leipnd^  ,  <7;(»* 

'hum,  lymjMwna,  «qpKom.  Utnelit»  in-8. 

't758,  in-4.  tettrù  sj^ 

'  ConstUutio  epidemiea  Esscndiemit  sendia  anno  1779 

anni  1 769-1770,  itsiem  historUun /«^  «l  Leipsick ,  1 773,  in-8. 

bris  scariatitÊQ-miliaris  anginoset ,  et-  (Uaiiibef]gfretMensel,  r^Z^^^u^^w 

fué  adhihitam  medeUim  ;  accessU  06^  mvaiiitm  —  Biograpkm  nitêimit.) 
itTHMwmm  mediearum  hke  pertlnem» 

BRUGNATELLI  (Lotiî»-V.),  célèbre  chimiste  iUUen,  naquit  a 
Pavie  en  1761.  Il  se  livra  d'abord  à  Icttide  de  la  nudocinc,  et  fil  de* 
progrès  rajîides.  En  1784,  il  fut  nomme  répétiteur  de  chimie  a  l  u- 
nivcrsilc  de  PaviCjet  en  1787,  adjoint  à  la  chaire  de  cliimie  du 
professeur  Scopoli,  et  pins  tard  a  (  lîe  du  professeur  BrusatLEnia, 
m  1796,  il  obtint  la  chaire  de  chimie  générale  appliquée  aux  arti, 
qu'il  conserva,  et  dans  laquelle  il  se  montra  avec  ^îlat  jusqu'à  sa 
mort,  anivée  le  a4  octobre  idi  8».  Cm  a  de  lui  :      '  * 

Etemend  di  chimica  appogiati  aUi  fannacopea  générale.  Parie,  i8 1 7,  t.  L 
pia  recaiti  scoperti  etc.  Pavie,  1795-        lîriignarelli  eat  anssi  l'antenr  de  pln- 

97 ,  toiï^.  1  et  U.  L'ouvrage  a  eu  quatre  ^;(  ur^  recueils  scîentifîqaes  ii^toftau^ 

cdiii  .ns.  dcftit  voici  les  titrés  : 

i-arnuicopea  générale  ad  uso  degU        Biblioicca  f  ùca  d'Eurvfm,  Pune, 

speziaU  et  de  rnedici  mode  mi ,  etc.  xjSR-*)!,  50  vol. 

P«vie,  iSo-s,  in-8  ;  iW</. ,  1807,  in-8.  *     Ciornalc  fisico-incdico  ,  coulinuc 

—  n  y  a  eu  rncore  trois  éditions  et  ensuit*-  Mm%  le  titre  A\4%'Anzamenti 

une  traduction  française  par  Planche,  deiia  mcdicma  e  Juicn,  Pavie,  x;^- 

Paris,  1811,  a  vol.  in-8.  96,5tovol. 

Maieria  medica  vegetabile  ed  a  ni-        j4nnaU  di  chimica,  Pavie,  1790- 

mabiU  jter  servire  di  compimcnto  alla  180.J,  2  a  vol. 
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Commeneari  medici^    commcnceA  mien,  etc.,  de  Gttptrd  Bragnatelli. 

pAr  LrugnatcUi  et  L,  Brera,  et  couti-  a*  décade.  1818,  tome  I,  pa;;e  .\n'î. 
noés,  depuis  la  a*  partie  da  tome  I ,       L*ooTrâge  saivaal  •  M  publié  après 

par  ce  dernier.  Parie  ,1797.  la  môrt  ât  Y&attor,  pâr  6.  Bragnaielli, 


Cionmh  difisua,  ciimicà  #  Morla    ion  fili  : 
jiffimie^  pobUi  piir  Brognaldli  iciil   ^  ZîiBi>&:^«iiiaiM««fie.c.4^.Lilliolc- 


joaq|a.*nitt>a>eVIIIy  «tdefionoertavec  gie  hpwMiiB»»  on  recherche»  cfaimiqoci 

BnmMd  et  Coiifi;|i«chi jusi^tt**!!  «t  médktim  «  1m  «oncrélioBS  pter* 

UmeJLI.  9vntf  i8o9«cSi8,  «i  conli-  nosetfpû  te fonneoiduM diverses  pat/- 

mé dcpoit  par  Caap.  Brognatellî.  tieaibi  coipahoauw, et snrlontdanala 

BnigaatdU  a  aomipM  dans  cet  TMiic.  Pa^k,  1819,  iii4bL-  avec  pl*^ 

divcr»  fccnab  un  très-grand  sombra  On  tttniTa  mie  audyaa  d^taàUêa  da  cet 

d*aiâclaa  qoi  aoat  ^améréa  à  k  oonafa  reoBarqaaUe  dans  laa  jir» 

i  da  la  noiîea  aor  BrognateUi»  Itt-  Mêt  générmUt de aêàÊeeÙÊe,  tona  III9 

dana  le  Giomaie  Sfinea ,  cA»-  page  438, 


BRUGNON£(J£^n),  1  un  des  médecins  vétérinaires  les  plus  cè- 
de iltaliey  naquit  à  Rlcaldone  ^  près  Acqui^  le  a7  août  1741. 
n  fit  SCS  études  au  Collège  des  ProvinceSi  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  chîraigie  à  lUnivenité  de  Turin  »  an  mob  de  mars  s  7f>4. 
n  s'appliqua  particnfièrenient  à  robservation  des  maladies  des  ani« 
■ans,  et,  sur  la  proposition  de  Bcrtrandi»  le  roi  de  Sardaigne 
renvoya  y  i  FÉcole  de  Lyon,  suivre  les  leçons  de  Boui  gelât  sor  la 
médecine  vétérinaire.  Il  y  resta  trois  ans,  «t  Tint  ensuite  passer 
deux  ans  à  TÉcolc  d'Alfort.  De  retour  dans  sa  pati  ic,  il  iul  place 
à  la  tête  de  TÉcole  vétérinaire  que  le  roi  foinia  à  celte  é])oque,  et 
qiii  dut  bientôt  auTtalens  de  l>riignone  une  jtisfe  célébrité.  Kn  1780, 
il  fat  nomiQC  professeur  adjoint  de  clururgîc  à  l'Université,  et 
chargé  spécialement  d'enseigner  l'art  des  dissections.  En  1783,  il 
fat  élu  cbiniigien  en  chef  des  prisons,  et  directeur  des  baras  du 
rot,  à  Cbivasso,  en  1791*  U  occupa  ensuite  et  suocessiTcment  la 
dttîre  de  professeur  d'anatomîe  pratique  comparée  à  l'Université» 
et  odAe  de  professeur  d'anatomie  à  i'Ëcole  tétérinatre.  Les  nom- 
Iraoc  travaux  de  Bmgnone  attestent  à  la  fois  et  la  profondettr  et 
la  variété  de  ses  connaissances,  et  justifient  les  litres  honorables 
qu'il  reçut  de  la  plupart  des  Sociétés  savantes  de  l'Europe,  Brù- 
gnone  est  moità  Turin  le  ^  mars  1Ô18.  On  a  de  lui  : 

anuM/cM  o«i«a  Ai  m^éicma  *ve»  aogmentê  de  beaocoop  d*observadona 

ttnmana  ridotta  mi  ttun  frinapiL  qui  loi  sont  propres.  On  en  troove 

TcirÎB,  1774»  ia-S.  —  Ceat  U  traité  ma  analyse  dans  la  JourmU  des  Sa* 

de  la  éooibfmatioa  ezléficon  da  cba-  vans  de  mai  1 775,  pag.  555. 
val,  par  lonrgelat,  que  Bragnone  a       StoHa  detla sqninanaa  eanerenosa 
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mmmfuUM  tut  cavalU  a  Tonno,  ia« 
«éré  âam  le  SeeUa  d' opuicoU  mteres* 
sàmi,ete,p  voLU,  pag.  C4,  et  ▼oi.  m, 


page  3. 


IW  vaj'uoio  dei  quadn^di,  t  de^U 
U€€itSi»  Thm  les  Memorie  délia  rtale 
soeùta  agraria  M  Torinoy  vol  11, 
pag.  I. 

Discours  d'innu^tiraiion  prononc: 
dans  la  grande  salle  de  ri/nîtrrtitr, 


Ippoinetria  ad  uso  dt^li  s! •Mm: 
délia  scuola  veierinaria,  Tario,  iSoi, 

Bonketrîa  ad  uso  degUuvdniuéu 
scuola  'vetennaria,  Tiriii|  iSoSiU^^* 

Observations  auatùmqucs  sùr  ï orh 
ffine  du  fjmpau  et  celle  de  k  mat. 
Ben*  \»%  MimmdtUêmmm  XUi 

OburvatÈomM  mftbgipet,  BU-$ 
Toliia»ypaf»  tl7« 

Je 


Tmtuuo  tletie  raae  de'  CavaUi, 
Tnrin,  1781 ,  in-S. 

Re4^erekes  physiques  smm  U  mum    le  ^-j  prairial  an  A ,  h  touverturt  so- 
€t  sur  les  causes  d  àm  épimtie  qui  se    lennelle  de  F  école  vétaimire.  Torio, 
mamfista  à  Fotsan  ,  parmi  Us  ^    niessidpr  nn  X ,  În-S. 
POUX  des  ^bragoms  du  roL  laaéréet 
dans  les  Memorie  detia  reàle  Aeaé, 
délie sdentedi  Tbrûio,  vo),  TI,  p.  33, 
t**  partie» 

De  iesdum  in  fiètu ^asint,  deeorum 
ûi  setotum  deseeusui  de  nmîeanm, 
quitus  hi  eoRtineutur,  numéro  et  or^ 
-^ue,  dissertudo*  dlUme  coUectSon, 
ToLTII^page  x3,ft*  partie;  réimprimé 
par  lea  soins  de  Sandifoit,  à  teyde, 
1 788,aTeck  dissertation  d^Assogoidl. 
Ohsereutioues  ad  uiêri  eonaneiioaem 
fertùtentes,  Isa  re^terebes  deMetta 
snr  leguèentaeulmm  ets^,  eee* 

Ohservadoas  anatomiques  sur  tes    de  race  e^Êifigmokpet  serletféii^ 
vésioÊtles  séminales^  jpropres  à  en  eoi»~    tien,  Dana  la  fiiMitnkfff^  Misse  1 
firmer  Image*  MémecoUecl.,  t.  TUI,    tome  m,  page  ac3. 

Essai  anutomuiuc  et  phpiologi^M 
Oiservatiom  et  ex^riences  sur  la    sur  la  digestion  dans  les  oiseeexJkm 
fuaUté  'Vénéneuse  et  même  meurtrière    le,  Memorie  delT  Jcademie,  r.  IVI, 
de  la  renoncule  des  champs.  Même    page  3o6. 

collection ,  Fo!.  IX,  pafl;.  108.  /)^,  animau.  mmlnans  etdekm^ 

De  ovariit,  eofnmqpe  eorpore hsÊeo,    mination.  Même  colicoi. ,  voL  Vna, 

oàtenmtioneâ  anatomieœ,  Héme  col-    pug^  3^^^ 

lectioB,  ^.  a,  pag.  $93. 

DésertMioneeeurm  presermiiradelt 

^piaooMsa  délie  gêlHnet  éerpeggmnte 

ittfuesta  eittà,  e  ne  euoi  eontomi, 

Tniin,  i79o,Sn*8. 

Description  d^un  mouftre  humain , 

dans  Memorie  deH*  Jead,  deOe  tdente' 

di  Torino,  roi.  TI,  pag.  271. 

Descrizionc  c  cura  dcl  morho  coit' 
tagioso,  serpegginnte  su  lie  bestie  bo- 
vme,  Turîo,  179'^,  iu-S. 


Sur  une  découverte  concfrrt^^  ^ 
l'accihe.  Insènre  J.uu  l.i  Btbïioteest^ 
lia/M  ,  tome  I ,  pa^c  i  \  5. 

Bnij^iuirie  iut  ,  avec  Pforbifn^*'» 
iffïir  des  œuvre»  tompMUKi 
tiaiuli,  eu  14  voL  io-8,  poUici  de 

(Oireua,  Elogio  dcl  j>r,'fc  '  B'"* 
•^notic ,  dans  les  ^frnjoiit  c/r//  .'  '^'-^ 
f'  ddemia  délie  scienze  di  i 
tome  XXrV,  page  45  c.—  Huurtï. 


* 
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Vor/Vf  j  nécrologiques  sur  quelques  nr-     tenue  à  l  école  d  Al:ort,Ie  18  uo%«uibr« 
ttrinaires,  inst  rees  dans  It*  proiès-vor-     iSxQ.  ) 
liai  de  la  «eance  ^abiit^ae  auuuclle 

BRUHIBR  ITABLAINCÔURT  (Jeah-Jacquss),  savant  méà^ 
ciii  du  dernier  siècle,  était  né  à  Beauyais.  Après  avoir  reni  le 
boiim-'t  dcxtoral  dans  l'Universitc  d'Anpfors,  il  so  mit  sur  les 
bancs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  cl  y  fui  reçu  doetcur- 
régent.  11  o\<  i<a  ensuite  l'art  de  guérir  dans  ia  capitale,  fut  cen- 
seur royal  et  associé  de  l'Académie  royale  d'Angers.  S'à.  mort 
arriva  le  a4  octobre  1756.  Brtihier  travailla  pendant  plusieurs 
années  ao  Journal  des  Savons;  il  enrichit  la  littérature  médicale 
de  plusieurs  ouvrages  ^  et  d'un  assez  grand  nombre  de  tr^duc- 
tioas. 


observations  importantes  sur  le  mU' 
nuel  des  accoiichemens  ,  traduites  du 
latin  de  Dcventer,  et  nugmentccs  de 
réjîexions  sur  les  points  les  plus  inté' 
ressanj,  Paris,  ï73'j.  îô-/|. 

.   i  lc  M.  F. 

Boffiniinn  ,  traduite  en  frnnrai<.  Paris, 
i-l«->-T-4l,  in-ia,  9  vol.  —  tra- 
uattcuî  V  a  juuit  nnc  disseiialion  snr 
connai>sances  que  doit  avoir  un 
OM-decin.  On  trouve  exi  tète  du  pre- 
luier  vfilame  la  vie  dUu^Tiiiana,  inr 
tt«4îff  da  lallu  de  J.-H,  Scholze. 

Caprices  tt imagination  t  ou  ieUnt 
svr  dii'rrs  sujets,  Paris,  i^^o,  ia-tft; 

JAsertmriotr  sur  rineertkude  des  «1* 
gim  de  la  mon  et  tahùs  des  enierre» 
muemestm^cMmemens  j  cc  .jdtés,  par 
M.  J,'B,  Wmdmf,  traduke  du  latm, 
Fhû  ,  174a ,  io*fa.^  Brtkhier  ne  sW 
ftm  boné  h  me  tndwsdoA  tèdB^ 
WÊm  ila  mviMê  tar  lemABe  fiiad^ 
•Dft  aaf  or  :  9  wnioote  jasqa*i  Tantî- 
yriielaplot  feciiIée,polirca  tirer  des 
eaeoiplâ  de  s^Hiltart  donnce  4  des 
vmiH.  — >  EzanMo  de  la  manière  dont 
b  vie  paotaaknater  pendant  plnaSeon 
jeor*  lana  raapiralioa*  —  Bcfiemiona 


sur  le  détail  des  cérétoonlcs  faocbres 

des  Romains ,  etc. 

Dissertation  sur  l'incertitude  des  si- 
gnes de  ia  mo/l  et  l'abus  des  enterre» 
mens  et  embaumemens  précipités,  i*^ 
partie.  Paris,  i  -  i,  în-r2.  —  Oiivrrîjîe 
in«'thodit|ae,  composé  sur  le  même  fond 
que  îa  première  partie,  enrichi  d  one 
foule  d'ol)<.ervations  noaveltes.  Les 
deux  parties  réonies,  édition  revue, 
corrigée  et  fiugmentéc.  Paris,  1749, 
in-i2,  a  V0I.J  ibid,,  ijSa,  iû-ia, 
%  vol. 

Mémoire  sur  la  nécessité  d  un  règle- 
ment général  au  sujet  des  enterremens 
ei  embaumemens.  Paris ,  i  7 4 5 ,  in- 1  a. 
<— M allieiir»<]ai  peuvent  n  suite r  dv  la 
pféeipîtatioD  dans  les  cuterremcnj,  et 
emiMianiemeM. —  Projet  de  règlement 
snr  eet  oli{|et.— 'Nécessité  de  £iire  ou- 
vrir let  teuDes  qui  iBcnfent  enoeia- 
tes,  etCL 

AddUùm  nu  Mtémaire  présenté  au 
Moi,  sur  la  nêoessùé  d'un,  règlement 
général  au  sujet  «fti  enterrement  et 
emBaumemen*^  Baris»  1746,  in-ia  et 
in*4*  — '  n  7  répond  aox  objeclîona 
qn'oa  «vak  fiiitai  eonOe  son  Mémoire^ 
prinr^lemeot  k  ccU»<%que  les  cxem* 
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plei  dist  pcrtoniws  arr«c3iées  an  lomp       La  fotkigue  tUt  métUem,tÊiai,  Jk 

beau  «ont  «i  nm,  qa*Â  peîne  y  en  a-  Boffmatm,  Fuia,  i^Su in^i^ 
t-il  nn  en  cent  ans.  Il  relève  deux  non-       TnUié  des  aUmem  de  lémfry.  Pi- 

Veanx  abna  dont  il  n*avait  pae  parlé  rie,  ^^SS^  în«ia,  a  yoI^  Bcdiictt 

dan»  ton  Mémoire  ;  l*ntt  anr  les  on«  Ait  des  additions  cooiiéénftlci  à  U 

Tertores  des  corps ,  Tantre  sot  la  pra-  plapart  de»  cbapitres ,  et  il  «a  a  ^mrtè 

tiqne  d*6tar]es  oceiUers  anz  monrans.  •  plnsleor»  antres. 

'  Mémoires  poËir  êen^ir  à  fhistoirÊ  de       CestvBmhîer^'ôn  doit  IspaU* 

Jf.         Paris ,  1 744 ,  in-8.  catt«n  de» 

Tmàé  Jet  J^ret,  tr4ubdt  du  latm       DhserOUkmt  et  ammUaMit  né* 

de  JKH  Moffmann,  suivi  de  piusieun  dieinules  de  Ckirac  et  ^m.  Mi 

dusertstdoms  fui  ont  report  àlamAut  17449  in^iStS  voL 
mati^,  traduites  du  tatin  du  mim*       Enfin»  on  ttoofe  «n  grand  ooabi 

auteur,  Peii»,  x 'jtfi^  in^ta ,  %  toL  d'article»  de  notre  antear  dsai  It  n* 

Otsmvatious  ùuiressatites  Mtr  ta  cndl  périodique  oomra  soai  k  us 

eure  de  la  goutte  et  da  rhamatismÊ,  de  Journal  de  V^dmu 

de  MM^ÏÏr^Bùffmatm^  W,.  « •  €t  James,  "  (  Journal  des  Samm,  ) 
X747»i&-ia« 


BRUMFELS  (Othon)  naquît  à  Maven  rc  vers  lu  fin  du  fjiiiniienic 
siècle.  Son  père,  qui  était  tonnelier,  favorisa  ses  premières rludci, 
et  le  jeuiie  Bnimfeis  se  livra  avec  ardeur  à  la  philosophie  et  à 
la  théologie.  Ses  parens  s*étant  ensuite  refusés  à  lui  donner  les 
moyens  de  eputinuer^ses  études  »  il  se  décida  à  entrer  dans  l^ordie 
des  Ghaitrenx.  Il  abapdoniMi  bientèl  cette  Tie  monastique.  Loinp* 
la  doctrîae  de  Luther  se  répandît  en  Allemagne ,  il  se  crut  Hgl^k 
À  la  prêcher  dans  les  campagnes  ;  mab  ses  forces  ne  répoodiial  ^ 
pas  &  son  zèle,  et  une  maladie  dont  il  fut  atteint  le  contrtij(oilds  j 
prendre  un  exercice  moins  fatij^ant.  Il  vint  alors  à  Strasbourg,  ou  ^ 
il  se  livra  à  renseipjnemcnt.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  employa  ttWB  ; 
ses  instans  de  loisir  à  éluiiicr  lei»  écrits  des  médecins  ! 
arabes,  et  les  eonnaissances  qu'il  acquît  en  peu  de  temps  le  iniront 
à  même  dctre  reçu  docteur  à  Bàie  en  i  îâ3o.  ImmédiatemeJit  api^'^* 
il  iiit  mandé  par  le»  autorités  de  la  ville  de  Berne  pour  r  (  \ct  ccr 
la  médecine.  Les  services  qu'il  rendit  lui  avaient  déjà  mérit» 
time  générale»  lorsqu'il  mourut»  le  3  nownbre  r534)  après  trob 
ans  enmon  de  séjour  dans  cette  yille.  Les  onyrages  qu'il  a 
prouvent  qu'il  avait  une  connaissance  approfondie  des  autearsifr* 
ctens  :  on  doit  le  compter  parmi  les  hommes  qui  contrihu^ic^^* 
plus  à  la  restauration  de  la  botanique.  On  a  de  lui  : 

Catalogtts  ilhtstnum  medicontm ,  son    bonr^f  1 5 3o «  in*4* — Bnna^fls  e»t  1' 
deprimis  med^finœ  scriptori^us^Sinê'    premier,  dapnia  la  renatsssBCt  à» 
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1res  qaî  ait  entrrprla  de  donner  un  ci-  Ham.  Sîri'sboufg,  i534,  in-lbl.;  Wul 

lalogne  des  néd^iiu  cékbMi.  *  i543,  MbL  —  Cctt  im  dkdobntî^ 

Heràarmm vivœ icônes adnatfir»Uni»  des  termes  de  médecine,  pour  la  ré« 

tatîomem  summm  cum  diligctUtâ  et  aiff-  daelioB  doqad  Bmaifid*  compulsa,  le* 

Jteim  ^figiatœ ,  miêàemm  effifctibus  ea^  tvtean  ancSans,  ce  qni  le  raid  iitila 

rumdem,  Stnsbonrg,  tomel,  i53ot  fom  Ul  eomhmao»  én  dénoadiui. 

X  53 î ,  1  «»  3  7 , 1 539,  in-fol.  ;  i!>id. ,  torao  tioni  jadis  m  Qm^. 
1 1, 1 53o,  1 536, 1539,  in-fol. Tom.  UI,       Epitome medieegûxgnuwiimUmtc- 

1 536, 1  Sig,  1 540,  in-fol.  Les  trois  to-  tortàiu  mmmm  totùu  mftUemœ  corn* 

lames  parafent  ensnhe  k  la  Ibis  à  pîectens.  Anvers,  iS^O»  ia-S; 


Ptrasboorg,  1573,  in-ft>L  —  Snirant  i54o,  in-8;  Yadae, z54s»iii^;ljoii 
lUUer ,  la  plupart  des  plancliaa  de  ccC    i55a,  ûhis. 


onTr.^r   TIC  .ont  pas  manvalses,  et  PImIm»^  Kg|.r.n|r,^l,^  «*>^«T1Tnf 

q«elqu..-uncs  ..aient  c.lî..  de  Fascli,  ^  I.  ^„  ^  U^UBSà»  "vm^ 

Si  me  me  elles  ne  sont  pas  mciilcares.  .«î^^  ^  Hy,^  W  AU  paa  m». 

Tàêiës,  seu  commimÊS  hçi  totuu  lion  :  CSUmigM  pma,  Ffaoalovtf 


f«î  mtdica,  H  de  mm  pkarmoeomm,    1569,  in-8.  BramlUacst  enocm  

déçue  anificiosuppressum  aUtm  ckii^    de  plnsience  oomges  éahi  cb  de 


di,  Smabdoig ,  z53ey  is-S.  mand,  dont  on  peut  voir  les  titiea  ^Iff 

^eoterwonméiU^  mgdSûorum m    UBiàUoth.  med,  de Haller* 


medicimam  frwMkam  intrQdmtdotm.  CeataïuaU  loi  qv'qa  doit  !*• 
Stieiboiaig,  1 533»  iii-xe.  auitpaate  de  pl 


etgnct: 

écntm, Smaboiiig,  1 533» idL     de iimpUeiBut,  et  P.  ^gmetœ  de  m- 


OMommstieon  medieinm  omnia  no-  pSeUes  medieametttit  eum  expUea- 

MHitf  kerèarum»  fruedeum,  suffrued-  Medû^um  amHemm,  Seras- 

€mm,  iréorum,  seminunh  florum,  m-  Ï*«"TF»  îaM, 

\9  hipiikm,  memffonm,  instm»  (BIclehîorAdam.-— Baller.— ÉIoj.) 
no»  et  defitidomim  medleaue* 

m 

BRUNN  (Jvair-JACQircs  a)  aftqnk  i  BAle  le  3ô  septembre  i^gi, 
Son  |^rind>père,  Jem^Heqat»  Giyuceus,  célèbre  théoloc,Mcn,  prit 
soin  de  son  éducation.  Il  fut  reçu  docteur  en  philosophie  en  161 1, 
et  coinrnen(  a  aussitôt  l'eMide  dc  la  médecine.  11  partit  en  i5i 3  pour 
Tisifcr  les  Lniversité^  étrangère*;.  Il  vint  en  France,  séjourna  h. 
Bîontpellier,  on  il  jouit  de  l'anulié  dc  Pierre  Morel,  et  prit  le 
grmde  de  bâckelier;  parcourut  en  obienratenr  la  France,  TAngle- 
fetre,  la  Belgique  et  TAllemagne,  et,  revenu  dans  sa  patrie  en 
t6t5y  prit  le  gmde  de  docteur.  Le  si  juin  1695,  il  lat  nommé 
profaiaeDr  d^uiatonde  et  de  botamqoe.  B  qmm  cette  diaire  pour 
celle  tte  pnÊmemx  de  médeeiiie  pratiqae,  le  ai  mai  1699.  Brann 
I.  35 
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remplit  cetlc  chargr  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talent  juKja'à 
sa  mort,  qui  arriva  le  aa  janvier  1660*.  On  a  de  loi: 


Manuducdo  ad  comultationem  me- 
dicam  Tfctè  institîicrulam .  Dtcfis  con- 
t rovcrsiariim  de  (cmpcmtnentL  naiuru 
et  speciebtis.  Là  le,  i  Ti  :  6,  in-4. 

fùa  et  mors  J.-Jac.  G  rince  i,  Bâle, 

De  humoribtu  corporis  humain,  iiàie, 
xCrg,  m-4. 

Sjrttema  tnatcriœ  medica:,  coatûiem 
nudieùmentorum  Êud^eruûùm  et  par^ 
Hailarimn,  sâmpHeùtm  «t  eompoiùù^ 
rum  stfùm  ac  sjfivam  methodo  me^ 
demdi  ac  fotmuUt  remedionm  près» 
erihendi  aecoÊninodatam,  Bâle,  r63o. 


în-S;  Genève,  iGSg,  iii-8;  Lcipsick  . 
tTv'^S,  îii-8;  Padone ,  1647,  in-n  ; 
Rouen  ,  i65o,  in-ia  ;  Lcjpsick,  iCSi , 
în-8;  Ânisterdam,  tTiSo,  fn  ii;ibid., 
i665 ,  io-ia  ;  Amsterdam  et  La  Hau. 
1680,  în.ia.  —  Ces  trois  dcmirr'* 
édition!*  sont  dacs  aux  soÎds  de  Wjcf, 
qiÀi  y  cl  iail  diverses  addiiions. 

Od  doit  encore  iJ.-J.  de  Bruno  ote 
édition  du  3Iethodus  prœscnbtndifo'- 
muîas  remed/orii ni.  iMiCf  i63o,iii4l; 
Leîp&ick. ,  i6^j,in-8. 

(  Mercklin,  Lind.  rtnov. — 
rauricœ,  ) 


BRUNNER  (  JBAii-CoH&An),  anobli  sous  le  nom  de  Yoi^BnniRi 
Vtuk  àiH  anatomistes  les  plus  dislingnës  du  «^-septième  siècle,  ns- 
qatt  k  Diessenhofen ,  petite  ville  municipale  près  de  ScJiaflbose, 
16  janvier  i653.  Il  cohmienra  ses  étude»  dans  sa  ville  n3fale,rtlfi 
continua  à  Schaffouse.  A  Tâgc  de  seize  ans,  il  fut  envoyt  i  Stras- 
bourg, où  il  s'appliqua  à  la  méderine  pendant  quatre 
reru  docteur  on  1672.  Il  vint  ensuite  a  Pai  is,  fréquenta  avec  beau- 
coup d'assiduité  les  cours  publics,  les  hôpitaux  et  les  amphithcitres. 
Les  recherclies  curieuses  qu'il  fit  sur  le  pancréas  l'ayant  ^t  con- 
naître à  Duvemey,  célui-d  conçut  pour  lui  la  plus  grande  estime, 
et  l'admit  depuis  à  tous  ses  traTauz  anatomiques.  Bu  qoiUiDt 
Paris»  Bnmner  alla  en  Angleterre»  où  il  eut  des  liaifoni  V9» 
Oldenbourg»  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Londres,  WiHtf« 
Lower »  et  les  médecins  les  plus  distingués  de  l'époque.  D'Angleiem 
il  passa  en  Hollande»  et  suivit  à  Leyde  les  leçons  de  Sven ,  Craimen, 
Drelincourt  et  Maets.  A  Amsterdam,  il  coinnit  Swiiuinici  i  1"  ^ 
Ruyscîi.  11  retourna  ensuite  en  Allemagne,  où  il  eut  bientôt  uiif- 
pratique  et  une  répulalion  étendues.  En  l685,  il  fut  admis  ^« 
nombre  des  membres  de  î'Aradémie  des  Curieux  de  la  natarc, 
sous  le  nom  à'iivmphile.  En  1687,  il  fut  fait  professeur  en  méde- 
cine à  Heidelberg.  Il  refusa,  neuf  ans  après»  la  chaire  qui  lû  f«i 
offerte  à  Leyde.  Jean-Guillaume,  électeur  palatin»  ranoblîl  es 
1711»  et  lui  fit  présent  de  la  seignemie  de  HammersteiB»  dans  le 
pays  de  Berg.  En  i7»o»  le  canton  de  Sdiafibuse»  poar  recon- 
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n.tiii  cî  plusieurs  soi  vire*,  imporfnns  qu'il  en  a\.iiJ  rcrus,  Ir  jrratifîa 
du  dr<»it  de  bourgeoisie  pour  hn  et  sa  postérité.  Bninner  s'était 
acquis  une  si  îiante  réputation,  qu'il  fut  consulté  par  plusienr*;  mo- 
narques,  et  par  un  grand  nombre  de  princes.  Il  mourut  a  Alan- 
bâm,  d'une  fièvre  rémittente,  le  a  octobre  1727»  à  l'âge  de  74  ans 
8  Tnois  a6  jours.  TI  s'ét  nt  marié  le  12  décembre  1678,  à  la  seconde 
fiUe  du  célèbre  J.  i.  Wepfer.  Il  eat  4ix  ea&ns,  dont  les  deux  ateés 
MMWifurem  en  hs»  âge.  Erhard^  w&a  troûièoM  fil»,  monnit  en 

173 1  y  et  «mit  été  conseiller  et  médecin  du  landgrave  de  Hesse^ 
*  CÉsset,  et  professeur  en  médecine  à  Reidelberg. 

Bi  unner  fut,  au  jugement  de  llaller,  une  des  meilleures  têies  du 
'dix-septiémc  siècle.  Il  se  distingua  de  fort  bonne  heure,  et  ûi  des 
eqiériences  très-difficiles,  pour  démontrer  que  les  animaux  peuvent 
se  passer  dn  pancréas,  et  que  la  li<|near  cpie  cette  glande  fournit 
n*cst  pu  csaentielle  à  la  vie.  Il  renversa  par-là,  de  fond  en  comble, 
la  doctrine  de  De  Le  Boe.  H  décon^rk  dans  la  snite  les  follicoles 
glanduleux  pitnitaires,  et  donna,  snr  la  digestion,  nn  grand  nom- 
bre d'eiqiérienees  exactes^  et  de  vues  jadicienses.  Voici  les  titres  de 
SCS  ouvrages: 

mnqueQx ,  adxqaek  le  noni  de  Bran* 

ner  est  désormais  attaché.  ^ 

De  glandulâ  pUuUariâ  dbt,  Heidel- 
berg,  1688,  in-4;  el  avec  Tonving* 
précédent,  dans  rédiiion  de  1715. 

Diss.  de  affcctione  l^jrpodum^riueâ^ 
Htide'beiv»  16S8, 10-4. 

Dits,  de  pleuHpruumomâ  epidemica 
Philipsburp,  gnufoMie.  Heîdelberg, 
i689,ii».4. 

Bissertadù  metUem  de  methado  tutu 
et  fa&Xi  eitn  sali^aticmem  evrané* 
imtm  lÊenenmmt  qumm  «eperimeiuit 
et  oèwnimiiottBus  pmetkû  fomaUm 
et  iUustraHum,  allas  sibi  comparavU» 
Niinc  autem  publiei  juris  Jacere  de-' 
erevit  Joh.  Jacob ti$  JUt'ys,  SchafiTome , 
1739,  ïo«4  de  80  ptget.  —  Oarrage 
publié  «or  les  maonscrits  de  J.^. 
BrODner ,  par  son  ûh.  L'auTenr  rora- 
bai  la  rnétiiode  p«r  le»  Aietione  et  la 
salivation.  Il  reconiroaiide  mie  tisane 

35. 


iHt  fmtn  monstroso  et  bicipite.  Stria- 
hma^ ,  167a,  îa-4.' —  C'est  sa  disser- 
astaoB  iamigainlcu 

Ba^erimenta  riova  eirea  pétteremi, 
meemdk  éuiinbe  dt  fympka  etgenuino 
fmaereeÊtU  tau,  Aastcfdam,  168 3, 
Leyde,  i?^^»  io-8,  et  dans  la 
BUfUtOthèque  €inatomique  de  Maogft. 
~  La  deuxième  édition  est  plos  com- 
plcte  que  la  première;  on  y  a  joint  des 
nadMBnJies  nltérienres  de  Tantenr,  qnî 
ateaôetit  été  consignées  dans  les  Éphé» 
méhdet  des  Ceneux  de  In  nature. 

db  jMnMwmu  Hsiddbeff,  z686, 

gfandulis  im  duoJrfio  Intestino 
deteetis.  Heidelberg,  1687,  in-4; 
Sclnenbacb ,  1688 ,  iu-4.  —  Physiolo^ 
gicA  de  gUuuiiilts  duodeni  cogitata. 
Frnnclbjt,  r  -  r  " ,  in-4.  —  Soirant  la 
remarque  Je  Haller,  Wepffer  et  Pe- 
chlai  avaient  déjà  indiqué  res  foUicnles 
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sacoessivemeiii  panâaot  ijptlk  djl»» 
tcric  arait  toute  son  aenil^fiue>t|ni 
dès  le  second  joar  de  tkikBte»  éw- 
cnations  alTinet,  à»  Twriimwii 
d'âne  espèce  de  dioléMunliiii.  ta 

qae  quand  la  mtbdeflitmfibMniip 
ii*ia  éprùwm  watmo»  iaikfioàk^ 
Noiu  dtarow  tneore  da  Hnnatrih* 
«ienr»  oliaivf«tioii«d'iipopl«iici,laBi 
viM  ptonve,  A  n'en  pet  doottr,^ 
notre  anteor  oonnaiaMît  le  poeéJé^ 
qn^cmplDie  k  natwe  pour  gn^la 
^pandMBwne  et  let  cavernes  apopbt- 
tiqnee. 

(U  MPf^'da  i93<'^ 
HaDer.—  LeAbom  da  flaiol«lliiAat) 
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analogae  à  celle  de  FelU>  &ita  avœ  let    de  ces  ammaox  qui 
boîs  sadorifiques,  et  la  narenra  etFaup 
timoîne  liée  dana  nn  ntmat.  L*onvnge 
est  tenniné  par  nn  laeneil  d^obtcrta- 
tioni  i  rappnS. 

On  inniTe  nn  gnnd  nonibia  d^ob» 
iwfalluna  da  Bmiiner,  dana  ka  Jcut 
dÊt  Cwriâu*  de  U  lummi  «ont  «ito- 
fona  kt  anivantea:  Hm^  «9 6 
tgS.  Bnuuier  d^  use  dyaentark 
épidâniqne  qui  fit  baMieoiq^  de  nva* 
ges.  Pour  pronTer  qne  le»  détordrea 
morbifiqnat  ne  aont  pta  bornla  an  ca- 
nal inlottinal,  il  rapporte  qnNinelhnnie 
accondiée  depuis  pan  ayant  ^  prita 
da  b  makdk»  ton  médecin  loi 
aailk  da  aaaaar  d*alkilar  aon  «nfiinty 
aab  da  aa  finie  iilar  par  dn  paiîU 
diiena  ponr  comarfar  aonkH.  IVoia 

BRUNO  (JACQUES-PANCEAcm)  naquit  à  Alidorf  le  ^3  janvier  1:39. 
n  fit  aes  humanités  sons  son  père*  ^  professeur  de  m^raif 
et  de  langne  grecque;  pois  11  alla  à  léna  étudier  la  médecine 
Rolfint^ ,  Mœbms  et  Schelhammer.  Il  revint  ensnite  à  Àltdotf,  m 
îl  s'appliqna  en  même  temps  à  la  théologie  et  à  la  médecine  Btç» 
maître  ès-arts  en  i65o,  îl  entreprit  de  Tinter  les  UnÎTersilés  éwa- 
pères;  îl  demeura  assez  long-temps  à  Padone,  et  revînt  dam  « 
ville  natale  se  faire  receroîr  docteur  en  16') 3.  Il  sYtablil  fmk 
suivante,  et  se  maria  à  TViTrembcrpr.  On  Tapprla  en  t655  à  Hof,  «S 
Toigtlandy  pour  y  être  médecin  de  la  \ille,  et  pmff  «;<;rnr  m  lilt<?- 
ratnre  grecqne  et  en  physique.  En  i66a,  la  chaixe  de  pratiq"*'^^ 
dinstitutions  de  médecine  d'Altdorf  étant  devenue  vacante  ])ar  U 
mort  de  Chriato]^he  Ificolai»  les  curateurs  de  rAoadémk  uc»u- 
mèrent  Bnmo  poi«t  U  remplir»  H  roeeu^  avec  heaneoup  dlMio- 
neor  jusqu'à  aa  mort,  qui  arma  en  1709.  Jl  avait  mis  an  jeur: 

Oratîo  de  'intâ ,  morthns  et  scrfptis    medicœ  prineipia,  Nareisberg,  iSW' 

Ai'/J  Hnfmnrtrii ,  m  Irrp  de  V Iui;^iiL;r 
medica  àv  ce  Jemier.  Hof. ,  ir>6i,in- 
12;  Leipsick,  1664»  io^xa;  Alidorff 
1678,  în-i 2. 

les f mil  à  Jessen,  de  sanguine,  n^enâ 
scctâ  dîmisso  ,  judichim  ,  nofîx  et  cos- 
Hgadonibus  ad  hodiema  ec  vera  a  rus 


in>i9.  . 

Do^ata  medwtntr  gênerai^»  • 
crdinern  redactn ,  h  rt-bus  exV<i^^ 
depurata  et  ad  rcni  recentionmpf^ 
sertim  principla  cccommodotâ,  It*" 
remberg,  1670,  in-8. 
Projj^  lcum  mcdicuin,  hoc  al  (p^^^ 
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wk  m  MT^tk  Bifp^emty  étimn ,  par 


quinque  eomprtktik-' 


de  jmj^iêottùmodùûc'vufperitàmm, 

muatm,  mute  iwn^  ad  *fmm  nowaçtu 
frimdfia  tieeemmoda^ 

H 
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et  iumpi^kamm.  Narember^,  1681,  iQ>4  ; 
êt  »kU,  t688,  iii-4;  Leipsick,  1713, 
tiiF4t  Moue,  1 7 1 3,  m-4  ;  ihid,  «1711» 
ia^l  OMiètCy  x74Sf  ùi-4.  —  On 
IEINIV0  4  h  fin  (ttctfooiiiliv  un  "P* 
pMnwnt  inporunt  de  Brano  :  JAm- 
CÛM  JUMMnetsAra  mêdkm  kextigiet' 
Ém,  *vocttMa  ladna  onKme  alphabe* 
tko0  e$an  mmexû  mmhîea.  Muant, 
grœeit,  ^attieit  et  koBcis  proponêmiù, 
Ob  doit  fln  oiim  à  Srmo  ini  wms 
grmd  mmibre  de  diieenidoiu  dont 

pent  voir  les  tîM  dise  In 
ihèquet  deHdIer, 
BmoleSMeaD. 
deniiniecrii 

evelent  poiir  tliiv  :  Commamana  m 
apkoritmos  Bippeemii$,  — 


fle  nMoat  point  élépoliliée. 

(  RoqaM,  Supplim,  am  Diet.  kùtor* 
—  HeHer.) 


BUCHAN  (  GuuxAVMB  méàtÔMk  écomis,  membie  «Ui  Collège 
lojal  d'Édmiboiirg,  naquit  en  1799,  à  Ancran  «  âans  le  comté  de 
Acolmrg.  H  dirigea  peiidaiii  un  certain  temps  lÛpttal  des  enfims- 
trovrés  à  Ackwortli;  de  là  il  s^Jonnui  à  Édimboozg,  et  y  publia 

son  ouvrage  sur  la  médecine  populaire ,  qui  a  en  un  succès  si  ex- 
traordinaire. Buchau  pratit^ua  depuis  a  Londres,  ou  il  mourut  en 
idoS.  il  a  laissé  : 

CiUÊiiùiu  mmeendag  éke  pnventha  and  wmvarjr  agaimt  tha  banefal  tf- 

oM  Badmg  aadd^èdkùtg  ike  «lâiv^  fiett  cf  that  msUioat  maladfr,  Obnr- 

nd  wateru  Avis  for  l'ossge  en  bains  vêtions  enr  le  tnStonent  pfétervatif 

ctaboteeondeseenx  viaMes^Lon-  et  cvaiif  de  le  meledîe  vénérienne, 

drae,  S786«ÎB*8.  Londrce»  1796,014;  ibid*,  1797» 

ji  ISeâer  10  tke pataaet  cùneermag  io-8.  Le  même  onvrtge,  anqnel  est 

fie  méditai  propertiês  of  ffte  Jleeey  joint  on  supplément  contenant  des 

haeieiy^  Lettre  sur  les  effets  bygi^ni-  remerqnes  enr  qoelqaes  aflectioas  vé- 

^jaea  dee  bas  de  leine.  Tlroincme  édn  Wfimnes  anomales»  nne  phennacopée 

iSoo*  I«oiidr«s,  1790  f  in«8.  ^hiliti^y  elc,  par  le  doclenr  Bo* 

€)$ter9atwm  eoneeming  \the  prt*  elian  jeone.  Londies,  i8o3f  i»-8. 

9ttÊtiom  amd  eare  of  tke  'venertal  di*  Adnee  to  mothen  on  Me  mhjeet  ej 

f  ;  ùd€iided  te  guard  tke  ignorant  their  mvn  healtk  and  en  tàe  means  tf 


t 
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promoting  the  health,  st/en^hc  ami  des  reuiedrs simples.  Édimbonrg,  17:1, 

èeautr  of  their  offspring.  Avis  aux  iii-8  ;    la  21'  édition,  donnée  p*r 

mères  sur  leur  propre  santé  et  sur  les  ,\lei.  p,  Bnchrin  ,   Londr«*v  i^^tî, 

moyens  d'assurer  ia  santé,  la  (ovcc  et  in-8,  756  pages.  Traduit  en  Iran- 

la  beaut;:  de  leurs  enfans.  Loudies,  t^ab  par  DuplaniL  Paris,  I7-5--6- 

i  Su  J  ,  iu-8  ,  trad.  en  liautais  par  Dn-  78  ,  in-ia  ,  5  vol.  avec  notts;  ibià., 

%crn<j  Je  Tit:;  le.  Paris,  I  804  ,  in-8.  1783,  în-8,  5  vol.;  ihid..  î-îig. 

Domestic  uicdicme ,  or  a  trratise  on  îu-g  ,  5  vol. —  L'ouvr.i'^.'  i^t  cli\  ;*c«i 

ehc  preveruion  and  ctttc  of  dtst  ascs ,  deux  parties  :  la  première  e>nin  iraitc 

by  regimen  end  mnples  mrdicùies  ;  d'hygiène;  la  deuxième,  pl  is  titutiiit. 

ivich  an  appendix  contaùiing  a  dis-  est  une  nosologie  thérapeutique.  Il  » 

pensatory  for  the  tue  of  private  prac-  certainement  les  iuconvénitns  atla- 

titionnen.  McJccine  domesti<|ue  ,  on  chés  à  tons  les  oayrag^  de  medccio* 

traite  des  moyens  de  prévenir  et  de  poptilairc;  mais  il  est  nn  des  nucBZ 

traiter  les  maladies  par  le  régime  et  fidts  parmi  let  liTna  de  ce  genre. 

BUCHOLZ  (  CBEiTiER-Fu^oiaxc  )^  phannacieiiy  doctenr 
sciences»  naquit  le  19  septembre  1770»  à  Eisleben^i^e  dn  conté 
de  M9nsfeld.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  laplianuKÎe 
et  de  U  chimie,  sciences  dans  lesquelles  son  père  s  était  acquis  ooe 

réputation  justement  méritée.  En  179A1.  Bucliolz  se  fixa  à  Erfiirr,où 
il  dirigea  I.1  pharaiacle  de  Voigt,  soji  btau-pè;*e.  Cl't  st  depuis  c^e 
époque  qu'il  a  pTibllé  les  écrits  nombreux  qu'on  a  de  lui.  Tous 
travaux  sont  d  une  exactitude  rigoureuse^  et  l'on  est  étonné  qu'il  lit 
pu  faire  tant  de  recherches  analytiques  et  littéraires,  malgré  les  oc- 
cupations multipliées  de  sa  profession.  Sa  santé,  jusqu'alors  ticf- 
robuste,  iîit  altérée  singulièrement  par  les  événemens  de  la  guerre, 
et  surtout  pendant  le  siège' d'ErInrt.  Dans  les  dernières  anné^de 
sa  Tie ,  sa  Tue  s'était  trè»4ffiublie  :  il  derint  presque  aveugle,  et  cette 
situation  pénible  le  plongea  dans  une  mélancolie  profonde  ^  ne 
contribua  pas  peu  à  abréger  sa  carrière.  Il  snccomba  le  9  juin  iti^ 
dans  sa  48^  année.  U  a  laissé  les  oumges  atiiTan^  : 

TiSfcAentecA  fur  aerzU,  phjsici  riehtigung  der  ekemie,  Eilbit,  1799. 

und  apùîkthert  zmm  gebrattehe  $eym  iA*8  ^  i"  cabkr;  a*  csUot ,  iSoOi  3* 

'verordnen  und  pmefen  der  artney  câbler,  i8o3^ 

mittd.  Effort,  1 795,10-8;  Hambourg,  Gntndrits  der pharmacU  mk  vor- 

1796,  in-«  ;  Erfnrt,  1 798 ,  in<8.  tuegliekêr  Aimkkt  auf  dm  pUrmâ- 

Fersuch  zur  endlichen  berichtlgung  ceuHseke ekemie /urdiemnUneÊft»^ 

der  hereitamg  des  zitmobers  auf  den  ger  der  apdheàeràamt.  Erfbct,  tSoa. 

sogeitannten  muteH  tvege.  Eifart  ,  iii.8;  fW.,  (819,  [b*8.  Cette  ^tioa 

I Sot ,  in-8.  postbaiM  a  été  publiée  par  Rodo]|ilie 

fieftmege  zur  etweiurung  ung  be*  Bnmilss. 
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XmiÊckÙMUU  dtr  a^éiàtàêrkmut ,  HÊèm  m  iopogra/fhûcher ,  acoHoinis' 

oder  gnutdanêge  du  pkarmaceutù-  cher  mnd  medÎMmM^  hinsicht.  Ilmo. 

€k0m  wi$9emt,  infragen  amuf  MimwfVHi  aan  «t  FoDcItnliMiMii  >  1816 ,  iii-8. 
/ÊiMr  leàrer  umd  Umemde,  hesomdtrt       Bodiflibftcoiuigiiéaioore  on  grand 


hitfadêH  bty  pfvêfung,  jungtr  a«MiibM  de  Ménoiras  intéfMMaa  daat 

j^mutauêtm  hetdmmt,  tuui  m  qy»'  les  ^«mOM  dg  Mmt  de  Odl,  deas 

temûtiMtketordmmg  abgefatit,  Eifbit,  le  Jountai  dê  CkàtUe  de  Seheier,  dine 

I Sio,  ÎD-S ;  noavdle  édition  poUiée  te  Journal  de  Pkarmim  de  Tromme- 


par  Bnadce»  loiit  ce  litre  :  Bamdkutk  datff  dette  le  Jommtd  de  Pfytifue  et 
der  jÈkannaceuiiMcken  rnssemekaft,  ^CSlMuedeSelmigttetdeBeeeibude 


«fc.  Leipiick ,  xSao,  in-8 , 9  vol.  Gehlen ,  dea»  les  Âmûht  dePUgniftie 

Th  eorie  mnd praxis  dcr  phamMceu"  de  Gilbert  »  et  deae  lei  ^eCi#  de  fAern* 

tieek<kemifelken  aréeUen ,  oder  durs-  démie  des  sciences  utiles»  — •  H  a  poUié 

ullung  der  bereitungemethaden  der  nue  troisîènie  édition  des  Élémens  de 


wiMgsUn  pkarnmefuditk  •  ekemi-  Chimie  de  Gren  (  UaUa  et  BerUn,  1 809, 

c^/i  prœpùra$e,  nach  den  neuesten  ia*8y  t  ^o^-  )«  et  du  âfamuei  de  Phar^ 

erfitrhungen  und  zueeàsiehtlich  ueier  maeologie,  dn  même  amear.  Il  a  fiût 

^wuchbarkeit  und 'vorzueglichkeit  ge^  cette  dernièca  paUication  conjointe- 

prueft,  Leipsick  et  Bàle ,  1 8  x  a- 1 3  ,  aient  arec  le  profaHHNir  fiemardî. 

im-8  ,  a  toL;  Lcipaicty  iSift,  in»8,  Journal  de  Pharmacie ,  an.  1818. 

%  ToL  —  Ltldwîg,  Biog,  tnéd.  —  Ërscb,  Lite» 

Chemiiche  analyse  der  tchwefel-  raftir  der  mediein ,  etc»,  iSae. 

<juelhndes    (iucnthersbades  bejr  soit"  EpaliPi  ) 

dershauscn,  nebst  besehreibung  der--  * 

BUCUOZ  (PiERRE-JosKPu),  médecin  naturaliste,  naquit  à  Metz  le 
a7  janvier  1731.  U  suivit  d'ubord  l'étude  du  droit,  et  fat  reçu 
avocat  à  Pont-à-Mousson  en  1750.  Il  exerçait  celte  profession  de- 
puis quelque  temps,  lorsqu'il  l'abandonna  pour  étudier  la  méde- 
cine ^  qui  avait  plus  de  rapport -avec  l'histoire  naturelle,  pour 
laquelle  il  avait  un  goût  décidé.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à  Nancy,  en  17^91  ii  obtint  le  titre  de  méde- 
cm  oïdinaire  de  StanialaSy  rot  de  Pologne.  Buchoz  s'occupa  pen- 
dant qnelque  temps  de  son  nouvel  état^  mais  il  le  quitta  bientôt 
pour  se  Uirrer  entièrement  à  la  botanique  et  à  la  matière  médiçale. 
Il  ibniia  les  plans  les  plus  vastes,  mais  sans  avoir  les  connaisaanee* 
nécessaires  pour  les  bien  exécuter;  toutefois,  les  ouvrages  nombreux 
qu'il  a  laissés  prouvent  qu'il  fiit  l'un  des  plus  laborietix  écrivains  de 
son  époque.  Buchoz  est  mort  à  Paris  le  3o  janvier  1807.  Nous 
n'Indiquerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  trait  plus  parti- 
culièremeot  à  la  médecine  : 

Trotté  historique  des  phintes  qù    <roissent  dans  ta  Lorraine  et  ht  Troiim 


Digitized  by  Google 


I 


55a  MVC 

ÉMét9  cotÊtÊmam  imr  ifaiuyiiwi,  «»  #<iaiyirtit»  oit  fkMmaeufk  Aét 
Im» propnkk^  êmmpour  la  jhMrw    vâbsr.  Paris ,  1771,  iii-8. 


para  ranaulfam—t  iKanejyd»  i76>ft    1975,  ii»>8 »  4 


tsmu  pénoiiftÊm  Mmt     méAoêt   pemiut  wtmttnt  ricmmmtwuitkfm 


dù s'enitkv' /rny iwnw &t oùtuwrfer  4t  OtUieiitent éei  maladies  UsfktU* 
M  santé  par  la  cnUurê  én  végwmma,  stipérén  et  les  phtt  ftimn»M  à  tkamê^ 
ïteîa,  I768*i770yhfr4l^5  vd.  iid»^(BT«oll.BlatqMt).¥nb»  i^^C» 


dti  ftÊÊtam  mm^Ott  d»  Asm.  Bui»,   .   MUtMmt  pmtifM  et  modem, 
i76Byla(»f«ia  vfllk  emeOHe  diaprés  Au  ennmges  dtfm 


M,  MUerfueL  Arfi,  178^,  tem  h 


itsdelamiuifue,  àeamiaiirelepemit  iHd,,  X78S9  tam»  It;  ML,  178^» 

iir  l'Aornime,  par  M,  Marquei  (l>eMi-  loue  III. 

pera  ée  BL  Buchoz  ).  Nou^nUe  édkSon,  Mideeùm  det  aMimmas demtttigeek 

augmemiiede  Félegede  Fmmtemr.Am»*  firii,  1782  ;  ibid,,  1784»  in-rs. 

imàam ,  1 7  69 ,  in-i  1.  L'art  aSmemaire ,  ou  méthode pcer 

Manuel  médical  et  usuel  det  pkuttes  préparer  les  aliment  les  pins  tnins  pour 

tant  exotifues  qu'indiginet,  auquel  Vhomme,  fftrif,  X78Sy  i»-8;  Wd,» 

en  a  Joint  un  catalogue  raisonné  des  1787,  îa-8,  a  vol* 


ptantet  rangées  par  families,  des  Choix  des  meilUnre 

servadons  pratiques  qu*on  en  peut   pour  tes  vtaladies  les  pUu  déstspéries. 


faire  dans  la  pbtpan  des  maladies,  Paris»  1783» 
et  différent  disaourt  §nr  la  bottadfHek    tjSS,  io^ia. 

Pari* y  1770,  îiHia,  9  wtA,  Histoire  naturelle, pkwsim  et  im» 


Traité  de  la  phtkisie  pedmettoir^  dieale  de  t homme»  9ttÊa^  •  «••;  â*  «d.. 
Paris,  1769,  in-S.  ^id.,  17S4 ,  în-S,  4  fol. 


Dictionnaire  raisonné  universel  des       Médecine  'eégétale  tkéeun 

plantes  ,  arbres  et  arbustes   de  la  des  plantes  nsuelles  appliquées 

France,  etc.  y  etc.,  considérés  relati-  diffëretttes  Wtaladics  qui  signent  déni 

vement  à  r ngricuhurr  ,  rte. ,  ère. ,  et  à  les  campagnes.  TveniilB,  1770»î»-8; 

la  médecine  des  hommes  et  des  ani'  Pftrîly  1784^  Mj*^» 


maux.  Paiis,  1770,  in-S  ,  4  vol.  traité  sur  r(pD,  espèce  de 

Dictionnaire  'vétérinaire  et  des  ani'  suhiil  dent  se  servent  les  Stm^eg^ 

maax  domestiques,  etc.,  ete,  Ptri»,  pour  empoisonner  UnrsJUehet, Me, 

1770-1775,10-8,6  voL  i7859ia-8. 
Mannai  alimenenire  et  nsud  des      Disseruttien  snr  te  eaff,  m  ^iffi- 

plantes ,  tant  exotiques  qu'indigènes,  rentes  préparadane  et  tes  prvpriétés. 

etc.,  etc.  Paris,  177 1 ,  În-S.  Parfg,  ,,§5,  in.|W^.  s^id,  iT«7-88* 

àkmeidt  médecine  pratiqnefrejfale  96,în-foI. 
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Disstnation  sur  le  thé ,  sur  ta 
cohci  et  sur  les  bons  et  ma  avais  effets 
di  son  infusion.  Paris,  17S5,  în«foL 

Dissertation  eu  Jorme  dt  supplément 
sur  les  plantes  qui  peuvent  remplacer 
le  Ai,^fi%,  l'j^fi^  iu-fuL 

DtMsertéUion  sur  le  sparrmann  de  la 
Chine,  plante  nouvellement  ée'cou- 
vfrte,  et  reeommandahle  par  sa  ra» 
ctr.t;  un  des  meilleurs  stomachiques. 
Pari*,  T-ST),  in- fol.  —  Ces  diverses 
diiiertatiaQ^  et  plu;sieurs  autres  furent 
réonies  et  poUiéc*  soiu  le  tilre  soi- 


9MnmP0  «f  I»  supplément,  —  Détai- 


Disset talion  sur  les  usetges  que  la 
médecine  tire  de  V homme  même  pour 
la  guérison  de  ses  semhktties,  Parii^ 

Dissertation  en  forme  de  consulta- 
tion sur  une  nouvelle  machine  pour 
Icy  ftimi^adons  vt'i^clalcs  dans  Its  ma^ 
ladics  de  nuurice  et  dans  la  passion 
hystérique.  Paris,  179  . 

Manuel  i>é  té  ri  noire  des  plantes.  P*- 

Nouvelle  médecine  domestique,  tirée 
principaiemem  des  t>égétaux  de  la 
France*  PurU,  xSoo,  %  toI.  gr.  in-ia. 
Nomveau  traité  physique  et  écono-        Noos  n'avons  pas  indiqué  une  fooJe 
»  y  p€^  forme  de  éKssertadons ,  de    d  antres  écrits  de  finchos  ;  toat  ce  qa*il 
im  ptmmtê  fmi>  troisstnt  sur  la    a  laisaé  est  générakaient  médiocre,  et 
MpjfbcvîAifMv.  Pluif,  1786*88,  iii*   M  oooiiai*  ^*ett  des  compUidona 

DmerùUiûm  en  formeétpripMtmr 
itififiifc  m  jrtlitfrfffo  êe 
Fteb,  1789,  iii4bL 

BUCQU£T  (  Jean-Baptiste-Michel),  censeur  royal,  doctcur- 
rëgenty  et  professeur  de  chimie  dans  la  Faculté  de  médecine  de 
Puisy  membre  de  TAcadémia  royale  des  Sciences,  associé  ordi- 
de  la  Sociélé  royale  de  médeoiiiey  naquit  à  Paris  le  i8 
xilfi^  Son  pirei  «focal  aa  Ftekoianti  l'avail  destiné  an  baf^ 
1$:  ■»  nn  goèt  naturel  hd  fit  embrasser  la  médecine.  Il  Ira* 
avec  tant  dMeor,  qull  Ait  bientôt  en  état  de  Ikire  à  ses  con- 
disciples, arec  lesquels  O  ayait  des  conft^rcnees  lubitaelles,  des 
répétitions  de  ckimic ,  d  histoire  naturelle  et  d'analumie.  Après  sa 
réception,  ses  leçons  publiques  attirèrent  la  foule;  et,  en  177^,  ii 
fut  d.ari^è  de  1  t  iiseitînenieiit  de  la  pharmacie  à  la  faculté  de  mtde- 
eine.  £n  1776,  \\  fut  nommé  à  la  chaire  de  chimie,  vacante  par  la 
BOit  de  Roux;  et  les  succès  qu'il  obtint  justifièrent  le  choix  dont 
il  aivait  été  Tobiet.  Des  travaux  nonibreax  et  importans  amûent  déjà 
assuré  sa  répatationy  lorsqu^il  Ibt  appelé  à  ce  poste  honorable, 
il  ne  devait  pas  Toceupeir  lon^-laniis.  H  devint  victime  de 
ardanr  înfttiyble  pour  rétode,  et  des  moyens  ^lens  qnll 
pour  eilmer  des  coUques  très-vives  qn*il  ressentait  de* 
plusieurs  mois.  Il  succomba  à  une  colite  chronique  an  mois 
de  janvier  1780,  avant  d  achever  sa       année.  On  a  de  lui: 
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Introduciion  à  l  cCudc  des  coip*  na-  luoires  importaus  parmi  cenx  de  i  Aca- 

turelSf  tires  du  règnt  minéral,  Për'ap  demie  des  Science «»  :  Experie/ua phj- 

1773,  în-ia  ,  a  voL  sico-chumques  sur  f air  qui  se  déga^ 

Introduction  à  i étude  des  corps  lires  ^Ifs  corps  dans  le  temps  de  leur  décom- 

du  règne  'végétal.  Paris.  1773,  in-12  ,  position,  etc.  {Mém.  des  Sav.  étran^., 

a  vol.  —  Cet  oavrage,  dit  l  oarcroy,  tome  VII.)  —  Mémoire  sur  quel^uei 

était,  en  son  temps,  le  plos  complet  circonstances   ipn   accuifij>a^r!<'nt  la 

et  le  plas  méthodique  tableau  de  l'a-  dissolution  du  j,tL  ummamac  pu-  a 

nalysc  vc^ti^jle,  chuiu.  ,  etc. ,  présenté  en  1773.  ^Jt-iJ., 

Mciuoire  sur  la  manière  dont  /t  ^  tome  IX.)  —  D«;ux  Mimoùes  sur  plu' 

animaux  sont  affectés  par  les  t^iffe-  sieurs  combinaisons  salines  de  Fan*' 

rem  /liadcs  aenjonnes  mcplntiques ,  «ic.  (/Wrf. ,  tOBie IX ) — Mémoires» 
et  iur  les  inojens  de  remédier  aux 

effets  de  ces  /aides;  précédé  d'une  Mémoitt  SMT  VaHafy»»4mâm^,k 

histoire  abrégée  de  ces  différens Jimdes  à  tAcadémê  detS^ie  ttmût  ::4. 

oériformes  ou  gaz.  Paris ,  1 7  7  8 ,  m-8 ,  Mémoire  smr  Us  mofemâ  Jt ekim 

de  riBprljDerie  royale.  U  a  «  bi  cgc  de  /»eUememt  iet  Mers  merin  et  mkrms, 

ce  méaioira  a  été  inséré  dani  les  Mém.  ^  ^        decnlei»  mànotitt  mM 

detaSoe.rqr*  de  Médecine  ,  ^11  i-,:  (i,  indiquée  par  Tk^*Asjr  eonow 

p.  1 77.  —  BQcqact  fait  voir,  à  l'appui  P"  «Bpri"l<fc 

deropiniondeBoerliaave,  quel  aciion  Mimeire  sur  tamafyte  detefiete. 

de  raip  friie,  ceUe  de  Feau  froide ,  l'u-  C^»*»-  *  ^Jtcad,  des  Se. ,  m.  i77<# 

lagedee  eaux  apiritneoses  et  du  vinai-  ^  ^77.) 

p«  »  celai  de  ralcali  volatU ,  de  l'esprit  Rapport  smr  fatutfyse  dm  rob  mmd- 

de  sel  et  de  la  vapeur  de  soofiv  qui  *rp^^*9^   de  I^ffeetemr.  Mi, 

bràk,  peuvent  Itra  employés  am  i779f  ««»^- —    »•  eomstâttrU 

ayaiilage,  et  que  les  mafeme  n'agissent  prisenee  dm  mereure  dmm  eeaeSfmsmr; 

pif  pir  noe  mia  spécifique,  nais  en  Toiileibis«  il  pensait  qn^lat  toirfli 

initant  les  fibses^  dans  Iceqaellai  ils  poavsit  «&  coolciiir  tmis  godas»  *  h 

^  produisent  des  oscillatioascapeUes  de  vérité  non  sosceptiblee  d^étre  d<BOB> 

faire  renaître  le  jen  des  organes,  qoi  très  psr  TanalTie, 

n'était  qne  snspendn.  (  Yicq-d*Asjr,  Éieges,  toast— 

Bncqnet  a  consigné  anssi  des  mé-  Siog,  iimV.  —  Siegr»  méd,) 

BUECHNER  (ANuai-ÉLiE)  naquit  à  Erford ,  le  9  avril  1700, 
de  Wolfang  ^Henri  Buechner ,  pasteur  des  liùpilaux,  cl  l'un  des  di- 
recteurs du  Gynma&e  et  de  la  chambre  des  OrpheUns.  U  montra  dè» 
ion  enfimce  une  grande  ardeur  pour  l'étude  des  scieiiGes  :  à  sei'c 
ans  j  il  commença  ses  cours  de  pliilosophie,  et  en  17x7,  il  soaûnt 
avep  édat  plusieurs  thèses  sur  cette  question  :  ^  possit  dan  ^ 
quùd  bonum  jucimdum  quod  non  sii  htmeHum  ?  8on  ffoAt  naluiti 
rentralna  bientôt  vers  la  physique  et  la  médectnr ,  colliva 
avec  non  moins  de  suc(  rs,  cl  jaloux  d'accroitrc  ses  conuaissanctt» 
il  se  rendit,  en  1 7  1   ,  a  liallc,  où  il  suivit  les  leçons  de  Fi .  Hoffmann, 
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Alberli,  Coschwitz,  Bass  et  Buxbaume.  Dans  le  but  de  se  perfec- 
tionm  r  (1.ivanta«?e ,  il  se  rendit  à  Leipsick  en  175^1  ,  parcourut  la 
6'ouabe  ,  la  Fr  aiiroiûe,  la  Saxe-Inférîeurc ,  et  reçut  la  même  année 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  ,  a  Erford,  en  l'jiG.  Il  avait  pris 
le  bonnet  de  docteur  en  philosophie  à  cette  dernière  Faculté ^  quand 
ilfotéln  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  U  natore»  ioiiflle 
nom  de  BmcMus,  Il  se  Uy»  dcA-lon  à  TenseigiieiiieQty  et,  en  1729, 
on  lu  donna  U  chaire  dejurofessenr  eztraordinaiie  en  médecine^  de- 
vame  Taeante  par  la  mort  de  Fisdier.  En  1 782 ,  il  A&t  nommé  secré- 
tm  de  FAcadteie  des  Curieux  de  la  nature ,  à  la  place  d'Ettmnller , 
^  Tenait  de  mourir,  et  il  succéda  ,  en  1735 ,  à  J.  J.  Baier ,  prési- 
dent de  FAcadémie ,  qui  succomba  à  celte  époque.  Le  titre  de  prési- 
dent était  art  ompai^né  de  ceux  de  comte  palatin  et  de  premier  mé- 
decin i\v  1  t'jiipereur  :  Buechncr      obtint  en  même  temps.  En  17^7, 
il  fut  élu  professeur  ordinaire  de  médecine;  peu  après,  il  refusa  les 
offres  d'Anne ,  impératrice  de  Russie,  qui  lui  proposa  la  place  de 
Médecin  près  de  sa  personne;  mais  il  accepta  la  chaire  de  chimie 
Pâectenr  de  Mayenoe  Ini  fit  donner  an  mois  de  septembre  de 
Is  aiémo  aiMiée*  En  1744»  on  l'appalaà  Halle  pour  occaper  la  chaire 
^  In  mort  d'Hoffbiann  laissait  Tacante»  et  dans  laqndïie  il  se  mon- 
tm  STec  distinction  9  malgré  les  gnmds  souvenirs  laissés  par  son  pré- 
décesseur, n  aTatt  été  nommé,  en  i755 ,  membre  de  la  Société  de 
médecine  de  Montpellier,  de  celle  de  Mayencc  en  1756,  de  celle 
(le  Horence  en  1759,  et  de  la  Société  royale  de  Londres  en  1763. 
Bnechner  succomba  le  3o  juillet  i'-Vk^.  lia  laissé  un  grand  nondirc 
«l'écrits,  qui  prouvent  toute  Tétendue  des  connaissances  de  ce  mé- 
decin laborieux,  et  qui  n'out  pas  peu  contribué  à  répandre  dayan- 
tsfe  la  doctrine  d'Ëloffinann.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature 
ne  dnt  pas  moins  à  son  léie  ponr  la  science  :  il  angmenta  considéra- 
bkment  la  bibliotlièque  de  cette  lUnstre  Société ,  et  en  publia  le 
Catalogne.  L'histoire  de  cette  Académie,  qn'il  a  écrite  en  x'jfiSy  est 
sans  contredit  Ton  des  ouvrages  les  plus  importans  de  Bnechner. 
Non«i  n'indiquerons  pâs  ici  les  nombreuses  dissertations  sontenues 
sotis  sa  prcsi JfULC,  dont  nn  peut  voir  îos  litres  dans  la  RibUothcque 
de  Huiler.  Nous  Tie  ferons  conuaitrc  que  les  ouvrages  particuliers 
publiés  sous  sou  uom  : 


Proernfnma  de  combinandis  anti-  munert  profasoris  instUntum  pr€COUi* 
juorum  et  modtrnorum  dogmatibus    jcim.  Eriiirt  »  i729,iii>4* 
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M«9  m€k  itéuu  g9ko§ngm  hmstund 

17*6  m  dem  drey  keràstmamitm  in 
êekltden  und  andem  laendem  zuge- 
tngÊn  hàktn ,  als  der  tufht  und  drey" 
ngsu  versueh  aus  lieht  gMeOtJBdardf 

Programmaput  ektmiam  compban 
atdita  tuuang  tKyttÊria  aeeura^  ex- 
pîanamtm,  et  âxactè  sœpUu  imitanuÉt 
sUtUf  et  prœlectionum  rÊtUmtmp  mu^ 
tua  professons  chjmut  m  pcraruîquâ 
noÊdemiâ  Getnna  eUmtmUer  sibi  de- 
maadatum  auspicaiunup  indieat»  £r* 
lÎDrd,  fjSt,  inf^, 

Mûceila/iea  phjsico-medica-mcuhc' 
matica,  oder  angenehme,  curieuse  und 
nuetzliche  nachrichten  von  physikaî- 
und  medicinischen  wie  auch  dazu  gC' 
hoerigen  kunst'und  literatur  geschich- 
ten  diesich  1727  indeuts  chland  und 
andem  reicÂen  zugetragen ,  oder  àe- 
Âannt  wordem  sùuL  Eifiicd,  i^lt'Hf 

tn-4  »  4  ▼oL 

Programma  concredito  sibi  prœsidio 
Societatis  impertalis  naiurcc  CuriosO' 
rum  /jrrrmi'Vu/m.  Erford ,  1735,  iu-4. 

J'oltsîacndii'CS  nnd  arcr/rafts  n/ii- 
vcrsaî-rcgister  aller  ^viclttii^rn  uriJ 
mcrkwuerdigen  matcnf/i,  i\f'lchc  m 
tir  m  chemali'  durch  llcrm.  D.  hanold 
Don  jahr  17  17  bis  i -/yÇ)  cuizvln  nach 
einandiT  hemust^ti^fhcnc/i  jS  l'crsu- 
chtn  und  4  ■  'tj'plcincrid:,  dcrcr  so^^rn- 
itanten  sammlunm-n  von  natur-und 
medicin~i\'ic  auch  dazu  gehnrri^en. 
Kunst-und  îiteratur-geschichte  be/ind' 
lich  sind.  Erford,  1 7  36 ,  în-4 . 

Fundamettta  phyuoloi^in',  ex  phy- 
iico-mcchanicis  principiis  deducta, 
HaUe,  1746,  m-4. 

BUFFON  (GzoEOE-Louu  Lbclikc,  coûte  db).  Ce  nom  rappc^^ 
l'un  des  ]^us célèbres  naïQtalistes  et  des  plub  <,'rands  écrivains  fri»* 


c^iis,  eae  Btfgfiiumm 
matica  depran^ta,  t746^ML 

Fundammaa  thmfim 
Halle,  1747,  IikS. 

Pundamenta  tk 
Pallc,  ï 747,  il 
Pundamenta 
HtUe,  i74S,li|ii8. 

fmmdamenta  st 
thm  generalig 
1748,  in-S. 

Pundamenta  materùe  tmdieae,  ei 
^fedaiem  praxù  impnmis  seeomoda- 
tœ,  sùnpUcitsm  m^difnmmUnfMm  àû» 
toriam ,  vires,  deleetum,  mum  etpn^ 
parata  in  compendto  exhîbenlia,  m 
usum  €mdùontm  edim.  Matk^j^Si, 
m-4. 

Academia  Sacr,  Bom,  Aft,  JLes^m 
CaroVuuB  naturœ  Curùfetmm  àdtmkk 
Halle,  1755,  m-4. 

Academia  naturœ  Cariotenm. 
bliotheca  phjrsica,  mediemp  hmmCk- 
mea.  Halle,  1755,  111-4. 

Abhd'ulfiin^  'von  riner  brsondem 
und it'ichccn  art,  taube  hiTrcr.d mii- 
cken;  nebst  noch  eînt^cri  undcrn  me' 

dicinîschen abhandiw^en,liâihef  ijS^ 

et  I  7  Tk)  ,  în-8. 

liaecljiiei  a  cncoj  e  îum  1 1-  licjacoaji 
d'articki  duns  le  Journal  de  Uretioa 
et  dans  K  s  .  id'cs  des  Curieux  de  La 
ruiiurCf  recueil  dont  il  dirl|;fa  U-ug- 
tein{>s  la  publication,  ainsi  ^oe  celk 
des  Nova  aeta, 

(  Rorjncs ,  SuppUm.  au  Dict.  hisi<>r. 
—  Comment,  de  rrbtts  in  scient 
et  ined.  s^estis.  —  Mcmoria 
BuechnerL  nov,  aet.  Curios^  tow  l^  ) 
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rais.  A  ce  double  titre,  il  semble  qu'il  ne  devrait  pas  trouver 
piaice  dans  notre  recueil,  consacré  aux  auleui^  qui  se  sont  cxclusi- 
Tement  occupés  de  quelque  branche  des  sciences  médicales.  Maïs, 
outre  les  rapports  nombreux  qui  lient  IV  tude  deThomme  à  celle  des 
animaux,  U  est  des  considérations  directes  sur  l'économie  humaine 
qoc  ne  aanrait  négliger  le  naturaliste  philosophe.  Aussi  Bufiiony  qui 
a  embrassé  de  sen  wte  conp-d'iml  rhisloîre  de  la  nature  entière, 
a*t-il  dâ  eoBfrendfe  c^e  de  rhomne  placé  k  téte  des  étrei  orga- 
niséa.  Noue  devooa  doae  fiufe  menlîmi  de  Boffom»  4pi  a  tvaité  de 
grandes  qjoesiiona  de  physiologie  générale;  ma»»  en  raison  de  la 
diredMm  q[>éâale  de  ses  travaux,  nous  ne  lui  donnerons  cpi'nn  es- 
pace peu  proportionné  à  leur  importance  et  à  sa  célébrité. 

Bufton  Bacfuît  à  Montbard,  en  Bourgogne,  le  7  septembre  1707. 
Son  père  était  conseiller  au  parlement  de  cette  province.  Il  lit  ses 
pr<^iiièreâ  études  au  collège  de  Dijon,  où  il  se  livra  avec  une  pré- 
dilection très-marqnée  aux  mathématiques.  A  dix-aeuCoa  vingt  ans  , 
s'étant  lié  avec  le  jeune  lord  Kingston»  dont  le  gouverneur ,  honune 
instruit»  Ini  inspira  dès  cette  épocpie  un  goût  yif  pour  les  sciences» 
il  vojfngenjivee  son  ami  en  France,  en  Itilis^  et  le  suinit  eu  Angleterre. 
Dijik  danse»  voyages  setaenilMln  le  penchant  qui  plus  tard  l'entmilBa 
eiduei^enient  ms  Fcbsenution  de  la  natme  :  cHe  sWpam  entîè» 
remafc  de  son  dhpiiation;  lee  arts  dca  hcnmes  di^erufcnt  à  ecs 
yens  deianl  les  «rawes  éiénielles  de  la  eréatlen*  Incertwn  encore 
sur  la  direction  à  donner  à  ses  travaux ,  mais  animé  de  la  noble  am- 
bitiou  d(  la  gloire  que  la  conscience  de  son  génie  lui  promettait, 
Buffon      livra  d'abord  à  diverses  études.  Pour  se  perfectionner 
dans  r<  fnde  de  ranglais,  sans  né^lip^or  roi  le  des  sciences ,  il  traduisit 
la  Statistique  des  végétaux ,  de  Uales,  et  le  Traité  iles  Jluxions ,  de 
Newton.  Il  parut  pendant  quelque  temps  disposé  à  cultiver  à  la  fois 
la  géemétrie,  la  physique  et  réconomie  rurale»  et  fit  sur  ces  divers 
Bojels  des  reebevches  qfull  présenta  sneoessivement  à  TAcadémie  des 
Sciences»  ^ont  U  snait  été  neouné  nendire  en  i^SS.  La  plaee  d't»- 
fendant  du  Jardia-dnJloi,  <{ii^en  mourant  son  ami  DnÊiy  lui  légua 
en  quelque  sodé»  en  le  désignant  an  mniistre»  le  détermina  à  se 
consacrer  entièrenient  à  l'histoire  naturelle.  Dès-lors  sa  vie  fiit  vem* 
plie  p;ir  les  soins  qu'il  donnait  a  l'tjtablisienirnt  qui  lui  ctait  confié, 
et  par  les  travaux  que  lui  coûtèrent  les  diverses  p^n  ties  de  sa  vaste 
Histoire  naturelle  j  dans  laquelle  il  nr  se  proposait  rien  moins  que 
de  comprendre  toute  la  nature.  Aucun  événement  remarquable  ne 
troubla  la  longue  existence  de  Bnâon  :  il  jouit  dans  tootn  sa  piénir 
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hidr  cîc  1.1  renomniér  que  îa  posti  i  iti  aKachc  mainten.inf  à  «onî\AT7i 
Afimin*  dans  toute  rKuropc ,  les  souverains,  les  ÇT.in<1s  (]o  <\ncna 
contrées  iui  rendirent  horomage.  I/Acadcmic  française  l'appela  de 
bonne  heure  dans  son  sein;  Louis  XY  éiigea  sa  terre  en  comté;  et 
il  Tit  de  son  vivant  ériger  sa  statue ,  au  pied  de  lac{aelle  était grtvée 
cette  superbe  inscription  :  Majesiatis  naturm  par  ifigênimn*  Sdil 
par  calcoly  sott  par  indifférence  on  modération ,  fl  resta  ëlnn|^ 
aux  discassions  et  cabales  qui  agitaient  FÉtat  et  la  littérature;  il 
s'attacha  dans  ses  écrits  à  ne  choqner  jtnMiis  les  doctrines  pcriiliqiKi 
et  religieuses  dominantes ,  se  conformant  même ,  dans  la  pratiqof . 
aux  usages  reçus  ;  ce  qui  fit  dire  que,  comme  certains  philosoplifs  an- 
ciens, il  avait  une  doctrine  secrète  et  une  (ioctrine  publique.  Aiism 
eut-il  toujours  un  f^rand  crrdit  .iTipres  des  minisires  de  son  Gou 
vcmement,  et  il  le  fit  servir  au  pericctionnemcnt  de  l'établissement 
qn'il  avait  sous  sa  direction.  Bufibn  eut  une  vièillesse  robuste;  sei- 
lement ,  les  dernières  années  de  sa  tic  forent  troublées  par  les  dos* 
leurs  de  la  pierre,  qui  nlntorrompireat  pas  ses  traTaiiz,  fl  uMMnrt 
à  Paris  y  le  i6  a^ril  1788 ,  Agé  deqnttre-râigl>uB  ans. 

On  a  souvent  coMpové  Buffon  à  Aristote  et  à  PUne,  tmu  dMi 
étonnans  par  fimmonsilé  de  loais  4MMauMteeeSy  et  par  eeBe  des 
plans  qu'ils  ont  conçus  et  exécntés.  S'O  n'égala  pas  Tesprit  philoso- 
phique du  premier,  il  sur])assa  le  second  en  éloquence  et  pour  la 
gr;iTi(l(  ur  des  vues  ainsi  que  pour  l'exactitude  des  detaîR.  Doui 
il'unc  imai^lnation  anii ntc,  d*nn  géuie  rlevc,  aninu*  ]>ar  un  senti- 
ment profond  r]<  iï  beautés  de  la  nature,  Bufton  entreprit,  le  pre- 
mier parmi  les  modernes ,  de  rassembler  et  d'cicposer  tout  ce  cpi 
compose  les  sciences  naturelles.  S'il  ne  put  exéôtter  en  estier  cr 
▼aste  projet,  d'ailleurs  au-dessus  des  forces  d'om'seol  liofluuejsi, 
dans  les  parties  quH  a  traitéca,  il  se  laissa  trop  aonvunt  cnMhMr 
à  Tcsprit  de  système ,  k  cette  manière  vague  de  pluloeopher  ^tofni 
des  aperçus  généraux  ;  «11  montra  pour  les  dasaifioatmis  use  wm- 
sion  si  contraire  aux  progrès  de  la  aoiepce,  -il  n'etfi  a  pas  meiat 
élevé  un  monument  imposant.  On  sera  toujours  frappe  de  l'art 
avec  lequel  il  sut  lier  des  matériaux  si  divers  por  leur  nature;  <ie 
celui  (Inns  lequel  il  excella  surtoiit,  de  généraliser  ses  idées  et  en- 
chaîner ses  observations,  de  roanièi  c  à  donner  à  de  simples  conjec- 
tures Tapparenoe  de  vérités  démontrées.  On  admirera  tof^joors  1^ 
hardieise  et  la  profondeur  de  ses  vues,  et  la  magnifioence  continue 
de  son  style.  Ses  ouTTagcs  firent  naître  un  goAt  général  pour  lins* 
toire  aatuieUe,  et  lurent  du  moins  utiles  par  TelFet  qu'ils  prodnH 
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Mrrnt,  s'ils  ne  servirent  pns  tnnjonrs  autant  les  progrès  de  cette 
icience,  à  cansr  des  systèiïies  et  des  erreurs  qui  y  sont  niAlées  aux 
▼érités.  Néanmoins,  malgré  les  justes  critiques  dont  ils  ont  été  Tob- 
jet,  il  est  d'antres  mérites  ^e  ceux  du  style  qui  les  recoromandelit. 
Jusqi^àfaiiy  rhistoire  naturelle  n'avait  été  écrite  avec  étendue  q[U6 
par  des  compilateurs  sans*  talent  :  les  antres  ouvrages  généraux 
n'offinucnt  que  de  sèches  nomcndatures;  il  existait  des  observations 
en  fvrmd  nombre,  maïs  sur  des  objets  isolés.  Bnffon  vivifia  tous  ces 
matériaux;  il  y  ajonti  un  grand  nombre  de  faits,  et  dans  plusieurs 
parties,  il  est  i  cstt;  le  modèle  d'après  lequel  a  été  ftiit  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bon  en  histoire  naturelle. 

Nous  no  rTierclicrons  pas  n  rlonncr  une  idf^e  de  fout  ce  qui  entre 
dans  le  grand  ouvrage  exécuté  par  Buffon.  11  nous  sofÏÏra  d'indi« 
qncr  le  jugement  qui  a  été  porté  sur  les  parties  principales ,  et  d'ex- 
poser qiudqucs-unes  des  opinions  physiologiques  de  ce  célèbre  na* 
laraliste.  Dans  son  discours  sur  la  manière  d'étudier  et  de  traiter 
IVitoire  natnrdle,  il  a  développé  les  règles  de  la  méthode  de 
Bacon  ;  règles  qu'il  a  si  souvent  violées.  Ses  théories  de  la  terre  ne 
peuvent  soutenir  rexaroen  dans  les  détails  :  elles  sont  établies  sur 
nn  trop  petit  nombre  de  faits  ;  il  y  admet  des  hypothèses  contraires 

sv  Sterne  de  ]Vewton ;  mais  il  eut  le  mérite  de  faire  sentir  que  l'étal 
.ictuel  (iu  globe  résulte  d'une  successif  111  de  (  ingénions  (]ont  il  est 
possible  de  sui^^e  les  traces.  Son  Histoire  des  quadrupt des  est  ce 
qu'il  a  fait  de  plus  estimé  sous  le  rapport  sdentif.quc.  Kloigné,  par 
la  aaluie  de  son  génie,  de  cette  observation  minutieuse  et  délicate 
sans  laquelle  W  n*y  a  pas  de  connaissances  exactes,  il  s'adjoignit  dans 
ce  travail  Daubenton,  qui  décrivit  les  caractères  extérieurs  et  les 
fonaca  aaatomiques  de  chaque  espèce.  Toutes  les  théories  générales , 
la  peiulure  des  mœurs  des  animaux  ou  des  grands  phénomènes 
de  la  nature  ,*appartieiuient  à  Buffon.  USistoin  dei  Oiiemucj  dans 
laqneAe  il  Iht  aidé  par  Guéneau  de  MondMÎliard  et  l'abbé  Bexon, 
est  inf*  rieur e  à  V Histoire  des  Qu€ulrupèdvs y  sons  le  rapport  de 
l'exactitude  des  détails  et  delà  sévérité  de  la  critique.  Elle  est  conçue 
d'après  une  méthode  qui  en  rend  la  lecture  plus  commode  ef  plus 
instructive.  "L'Histoire  des  Minéraux  appartient  tout  entière  à 
fiofiCoii.  Plus  que  dans  tons  ses  autres  ouvrages,  il  s*y  est  livi^  à  aon 
goèt  pour  les  hypothèses,  et  ne  s'est  pas  assez  aidé  des  connais-* 
jueea  Mimiques,  et  des  progrès  que  Ramé  de  Lille  avait  déjà  lait 
&ire  à  la  minéralogie.  Enfin,  son  Histoire  de  t Homme ^  quoique 
rcnfienmnt  nn  grand  nombre  d'erreurs,  restera  toujours  comme 
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le  plus  magnifiqa^  faUeav  qui  wà  été  fiitt  des  phénomèo»  ctté- 
rienis  propres  à  Tespèce  humaine.  Bufioji  est  le  premier  qm  ait 
fondé  sur  la  considération  de  rorgamsme  tout  entier  Li  disiincùou 
de6  races  humaines.  Dans  ses  tables  de  probabilités  pour  La  dune 
de  la  vie,  il  eut  le  mérite  de  iaire  à  la  science  de  i'iiomme  k  &eak 
application  du  calcul  qui  poisse  lui  conTenir;  et  il  a  fonini  éo 
données  précieuses  sor  1«|  conditions  ia^orabksila  popukliMi 

BufTon ,  quQiqo'appaxteiumt  à  l'école d«  h^àut^  n'a  pM  m  m\m 
focaltés  iatellectneilcs  et  mmXe»  de  rhonine  et  im  mmum 
système  de  pîhilosophie  asseï  SUIVI  pour  tnéfitiP  d'étie  tKffOÊà»  fin 
opimons  psycologiques  sont  extrèmeoMnt  magnes  ;  il  «É  wèm 
tombé  à  ce  sujet  dans  des  contradictions  et  des  obscurités  qu'on  It- 
tribue  à  la  crainte  de  blesser  les  doctrines  religieuses».  C'est  ainsi  qui 
rimitatioa  de  Descartes  il  a  considéré  les  animaux  comme  de  pom 
machines  :  mais  ses  id«^cs  sur  ce  mécanisiQe  sont  plus  obscures  pncof? 
que  celles  de  ce  philosophe.  Il  avail:  très-bi«a  tu  que  l  exceiience  ^ 
des  sens ,  chez  Thomme  ,  n'inflneii  pas  sur  le  de^  4e  son  iotdli- 
gence  ;  mais  il  admet  cette  influence  cheo  ^asimamiaiis  h  déim» 
trer^  eteacoiidialaiiatiicedifii^tedeoeadwv^ 
Qoelcpua^nnea  des  Tpes  de  Matbm  ont  jeté  vmù  tim  lwfc»Mr 
rhîaloi^  i^tmelle  ei la  physiologie  générale.  Daas  ton  ëmmm 
la  natore  des  animaux,  il  a  établi  la  distinction  entre  U  lie  cqi* 
niqneetlaTie  animale,  qui  a  fourni  à  Bichat  de  si  beaux  dévdo^ 
pemens  :  lia  aussi  signalé  cette  iinporUiuLe  loi  de  la  eoii^unti?  uni- 
formité des  organes  placés  au  centre,  et  servant  à  la  vie  organique 
on  intérieure,  comparés  aux  variétés  snns  nombre  des  parties  Gté- 
rieures  ,  et  placés  aux  extrémités  du  corps  des  animaux  :  rue  a  lnu- 
rable  et  féconde  !  dit  Moreau  de  la  Sarthe,  dont  ks  Itmu  d^ 
tomîe  comparée  de  CuYier  ont  ébé  Ut  déveioppaneni  htMad 
ntUes.  Ses  idées  sor  kdégéntelio&dflianwanz  et  sârksliite 
qtHt  les  ctiaiai» ,  les  nontagnes  et  les  mên  assignent  à  ekaqse 
penrent  être  considérées  comme  de  Térîtabies  déooawrtes  qàm 
confirment  èhaque  jour,  et  qui  ont  donné   aux  rcchorcli«i 
voyageurs  une  basr  fixe  dont  elle  manquait  auparavant.  ¥A\î^n,9tê 
hypothèse  sur  la  nutrition  et  la  ffénération  des  animaux  a  e:j  î^P 
de  (  élc  brité ,  pour  nVn  pas  faire  mention.  Suivant  Buiïon,  1^^ 
raalcules  que  les  ob&errations  nMGrosc<^qiies  ont  lait  déooovnr  ne  1 
sont  pas  réeUemunt  deaannnanx  :  ce  soni  des  nMlécnlsaorgam<Io»* 
élémens  communs  des  coepa  oiyaniaéa,  et  aflrvanlà  la  icpèodoctiae  i 
desétfespàknvaccvoissemciÉyàlweflnservatiwC^nMlMi*  | 


passent  6a^&ci^c,siin6 jamais  se  détruire,  tle^  végétaux  aux  aniiuaux, 
et  de  ceux-ci  aux  picmicri»,  pni  la  nutrition  et  la  putréfaction.  Ces 
corps  organisés  constituent  un  moule  intérieur  destiné  à  les  reee 
voir,  suivant  une  forme  déterminée.  Dans  l'enfnnee  des  animaux  | 
Jcs  molécules  organiques  ne  servent  qutà  îeur  aceroisseincnl  ;  ap»ès 
cette  épnrpic^  où  les  organes  ont  acquis  tout  leur  rl<  vcIopp«MM'v 
)e$  molécules  surabondA^tes  se  rassênâiknt  dans  le  réservoir  fMiti- 
calicr  d'où  elle|  s'échappent  4aos  Tacte  de  tu.  <|;éiièttitiotf^'  coaser- 
Ataiily  ioivaiii  les  diÇî^rc^jgjp^paftleé  de  IVuumÉl  dViù  elles  |»MTlen- 
HffDlg  vau^  ^hpo^tàom  k  làukîir  »  de  manière  ^  présenté^  ies  mènes 
«lA  MprâUrfM  ém  ladmdos Vteblables  à  ceux  de  qui  elle? 
inanéts.  Al'aîde4e  oe  ayHème  assez  simple ,  mais  qui  est  con- 
par  an  grand  nombre  de  faits,  cl  i»urtout  par  les  observations 
de  Haller  et  de  Spallanzani  sur  le  développement  de  l'aul  du  pou- 
let, Ruffon  expliquait  facilement  la  formation  de.s  êtres  de  Tun  on 
de  Tautre  sexe,  It.s  ressemblances  des  enfans  avec  leurs  parens, 
certaines  monstruosités,  et  les  générations  spontanées.  £n£n  BuffoUi 
dans  un  Mémoire  présenté  à  T  Académie  dea  Ikiences,  a 'donné  nne 
4e»cription  et  une  explication  de  plqsîaurs  variétés  du  strabisme  > 
§pifiL^if^Kili^  iL  ua/n  diMfrqijfqt^on  xuitive  ou  acquise  dans  la  fmrce 
WMtfifMMi^iRilE ywc}  «t^  (1  piopbsei,  ppnr  guérir  c^  infirmité, 
àm*  iM»a»ai,yéqiiilitee  an  dlîBwniaiil.pair  iWctioii  la  hfCù  àfi.ff^ 
préporttw^'et  en  angmentant  colle  da  l'iMl  UhU  piM?  HP  imfrr 
cice  etiÈttai,'  ^o/icî  llmiieatioB  daa  dîveiMt  éiliijAiia  dea  qtuiqres 
cioMllèles  ou  séparées  de  Bnfibn:  •    *  -  .     .  ^. .  J> 

Mùtm  ffaêanih  géténk  ar  Qp^  f oL  avae  figaijMi  ;  eempns  It  par- 


4»  Tmffifutii^  fojafet   tie  snatoaMyM,^  I^uboK^n^ et  1^ 
M49-<9Mr«iir4»  36voL  «nQfii^iaVpi;    ca|i^niiajtion«  par  M<^^pêdfB  ;  71  vq(. 


fca  (pinaa  fmmkt»  Tolumes  (  a^^a  If  pjic^  aaatojip^iie  icatte  ^dl- 

67)caQtiesneoi}ar4woe^«/a«mi^  tlm^  pc^  h  titra  ioSwrÉS 

X*Sùt(Hr€  dâfkcmme  et  celle  dej  fu0F  jUfnn.  -r  ApMfttfdsn  et  Docdra^ 

Mf>t  «ntxw  (  1 7 74-^9  )  (par  AlbqMnd  et  autres  \  x766*.x7flBi 


daMIppiéliveat  k  ceux-ci,  Mistoim  «oL  Wfin^  «profité  pour  se.n 

V  0âÊft9Uf  (  ),  9  vol,  His-     supplémexu  de  beaucoup  dsinxiN  «it  li- 


«p«>v  tUi  mtndrgitx  (  17^3- 88 )y  5  toi  des  igoatés  à  cette  édition.  —  Puiis, 

VHisioire  4fi»  ovipares,       /ter/fmfj  île  l'inipriincrie  royale^  1774-1804, 

Jei  poissoas  et  des  cétacés ,  par  Lacé-  ii^  36  vol.,  ilg.,toi^ le  tiire  d'Oiïii- 

pt'de  (  1787-iHoi},  8  vol. ,  compléce  vres  complètes.  Dam  cette  édition,  peu 

certe  cdiriou  ,    lecicrchce   pour  bi  estiinéc,  la  partie  aiiatoraiquc  e«4  sup- 

beaoif  des  pravuics  —  Ibid.,  de  riin-  prûnée  «"t  les  ^opplémens  refondu»;  la 


wytàpt  174^-4^^»  Ml-<^>    Cflti^;y^)M>a  eal  de  ï^cèifi^e. 
!•  ^  36 
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Beux-PoDts,  1785-91,  hi-i«,  $4 

To(.  f  lig.  color.                      '  '  Cimrs  oompUt  d'hLtoire  funmndÊn» 

Sirasboarg ,  1 7  3  y  -  tjy ,  i u- 1  a  ,  43  .  contcaufU  Icf  trots  règnes  de  la  nmmn^ 

vfti.,  fîg.  co]<»r.  et  cartes.  .pif  MM^Bafiba^Ost^  Patiin,  Boc^ 

i>»  .^u«  ,c:;ilvc(li«;me,  A>c,(;2?<^g;)^  SoudÎhi,  UlreHle,  Bruigiiiait.  4i 

1794  ,  vu-?i .  40  vol,  %  Ttngri,  Bosc,  Umarek  M  Biîw— 

Xoui'elk  cduion ,  accompagnce  de  8»      ^«l- .  7*^  % 

«cffi ,  cfc. ,  ofuTrt^»*- Jormani  un  cours  «Ition,  rcUl-éc  p^ir 

cowi^/^'r  d'histoire  'Naturelh%  ridigé par  ^^^^y^^^f  SîïlSlffll^ 
5o««</îf(djte  leBuJJon  de  Si>finin{),VAtiSf 
r-o<î-i8n7,ÎD-8,  127  vol.,  xr5o  pi,—* 


/  <■  orn'rf,--es  de  Ihiffon  ,  avec  notef  et  ■      Œw^ff  «on^pMc?»  Fui», 
idJilîons  .  64  vol.  j  lUjUtUi ,        l>au-  *Mf  ^4  '«I'»  ^^Cm».Xé^ 


lici. ,  S  vol.  ;  Mollusques,  par  Deçds  Ue  ^*  I*» 

M.  ni  f  , ni,  G  voL;  Crustacés  ctiasccfesy  ^  BolTon,  q^oi^*a  By  «ttUt  «MB 

Lau cille,  14  vol.;  Poi«o/«,  par  ^de»  Mcinoîret  împortM»  InM»  d«M 

Sumiinl,  I  i  vul.i  6V/acw,  pai  le  mèmç,  Wwcoçfl  de  l'Acadonî*  des  idence^ 
i  \  ol.  (  uuc  grande  pariîe  de  ces  deux       »V/oî>e  naturelle  de  BaJ^fim,  mise 

oavr^iges  esi  emprunlée  de  Lacépèdc);  ^"W*  *»«  AOffyrl  or^,  pntcHe  d*i 


P/â/z^ci.par  Brisseaa-llliflke]  et  «orm,  «orirejnr l**V et I!m ^rra^s de  Bmf- 

tt  fôL'}  r«ftfex  gànMes,  par  Suc,  /<w«,  p»  M.     tmott  OHm. 

J -nC'lUi  parHettnatamique,  parlUiû»  lléa«â€frD*eiai»»  xtafi^yîfc-it» 

iMMD^^VtttM  pftvdM  em  éittloii.  36  veL^  ^iw  pU-^TIiM  ripaattini, 

NvHi^elle «W/fion»  aatedaBianim.  *     M»lt  de  Mta  «il  tfO«V^. 

▼el  ordre»  par  Beni.4ierBAaeLMA*  <VBVf«:«f9  «lO^.mvr^  Miçifif^ 

pèd«.  Paris ,  1 799  «t  uuMMiiaieBtM»  M«ée  pir  K.  DathîBiraL  IW,  T*- 

ftinùrMlUf  ik  la  coDMtiôlh  de«  stéréo»  OBeiw  eot/^^ikes/mem  êe$  dmrif 

typas  de  MM.1)ldot.Farii,  '799;  nbiti  «mUoeMif «e«  de  OmeAeHtûm,  fsr 

ia-xB ,  7^  voL ,  fig.  Une  table  nMi^  Lamonrotiz  «t  Dueaaifey.  M%  s$t4 

dS^evt syiiOD}*raiqae  des  qnadn^pédea  et  années  solTantek ;  {M/4è  «t4  » 

et  des offesox hMrmtf  1»*t4«  tokine  ée  '^ladchet  lllhogra|ÛéM.  -«ta» c«s 

wlie^MHtioiif  les  90  denrien  4î4)n|Mb*  édidon  »  les  snppléBBttv  enoc  ]éMtf  ^ 

iiemlesoolif&iQMriNMis  parlaeépAde.  lâ  suite  de»  ointfifMDR  «ta^iki'  *  » 

Offiffi^€M»;iHmvelle  édition»^  rappoiteni;  muy  e  joint  ée 

cMëe  done  notScv  snr  la  TÎe  de  IW  Bnflbn  par  Vie^Asyr,  «  erfrf  de 

tear,  et  aalvie  d*im  disconrs  iniiiolé  :  DanlMutOD^  par  GnWar ;  «m  f7n<niT- 

t^ue générale  des  pregrèi  de  phuieun  mîe  par  ce  dernier;  mi  taUttn  mhho^ 

trmne^  des  *âenees  natureUei,  ife-  dîqne  desespccea  décrites  pie  Bofioo; 

^1s  te  ttâVteu  du  dernier  sièeU,  par  le  dne table  alpKabétlqiie  des  oonsecd» 

totale  dtfliacépède.  ftirîs,  iSt^f-ig,  ayutittymestuenUutmëa daasraasiiiit 

lii*8,  f  7  vol., pl. ;  féfdlt        '<rt  «n*  fc  rapport  de  M.  Oivàn*  sw  las  ^ 
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Tàéofk  de  ia  terre.  hentm^Jhe.  tfp, 

avêe  fa  physique  txpénmmUiie,  Bcnii^ 
tjpog.,  iSoOyiikS,  7  ¥ol,  pl. 

mturelU  iUuamnmtuc  âa» 


OFttx'res  co/nplèics  f  mises  en  ordre 
et  précédées  d'une  notice  historir^ue, 
par  A.  Kicliartl  (  sans  la  parlic  .iii.do- 
mi4tie  âe  Uaubeuton  ) ,  suivies  d'un 
supplément  eontctiant  le  rapport  de 
M.  Cttvu  r,  ourles  progrès  des  seiênces 
phrsiqties  depuis  l'^Hg  Jtisqti'à  1808, 
i:(  ifi  rapports  nunuels  du  même  à  FA" 
c(ul<;inie,  de  iSoy  à  1847.  Parit*  i8a4 
et  années  soivanlea,  în-8 ,  Î4  vA,  lOO 
planches,  lie  aDppyflB«iit  «miprâoé  lit 

jlfRifefV  WloWÉf.  * 

On  a  Iiriprijiic  srparctucul  les  ouvra- 
ges sriirans  de  BiiObu  : 

Les  époques  de  la  nature,  Paris, 
1778-90,10-12, 1  TOl. 

Histoire  ntUurelU  de  l'homme.  NoQ" 
vtU««ditkMi;£u:is,  1793,10-1 2,  a  vai. 

Histoire  neUureiiêtks  êistmiUh  Parùi, 
ém  llwpriwwi»  royale,  1771,  ^.  iiH| 
<m  ra-foK ,  10  tii,,  X008  plaiMkm  «u- 
lanaiiiéti  (  7  «ompcis  35  d'inmctea  )« 
Oavng*  trèit-recherché  à  canse  des 
plancbes.— Berne,  J0«w  &fQg*^  S79^f 

1»^,  «3  ig. 

BUISSON  (  Mathieu-Fbaîiçois-Régis  ),  né  à  Lyoa  en  1;  76,  ëtaU 
cou:>yi  de  Bichatj  il  fut  son  (lUciplc,son  aiiii  et  soni collaborateur. 
Le»  connaissances  et  le  talent  que  Bui&àon  a  montrés  pondant  sa 
courte  carrii-i  e,  portent  à  penser  qu'il  serait  devenu  un  des  lionniies 
lis  plus  disttn^ésde  notre  époque,  si  une  mort  preïn  ilur^e  ne  rcùt 
enler*  en  octobre  1804.  Ses  principes  religieux  et  spiriiùall^tes 
frèfr-prononcciS  influèrent  en  plusieurs  points  sur  ses  doctrihes'jiîiy- 
cîalogûliiefi  et  niédicales.  Du  reste,  il  appartient  cndèrement  à  re- 
cale de  Bicliat»^doiit  U  signala  e|  combattit  ^iiel^es  éirreiur$r  ïi  i 

» 

De  la  divtfion  hi  /u'u-:  Kniitrellc  des  (  1802  ),  iii-8.  —  Cet  ouvrage  forma 
phénomènes  phjsiolo^iqnei  considérés  d'abord  la  (li.s.sritation  iuniif,'nrale  du 
dam  i' homme,  avec  un  précis  hislo-  l'aatear.  liuissoii  y  moairc  fjiic  iiicliaf 
rsfU0  iur  if.-i-VA.  Hichat.  Hur'i^  ,  an  x    afait  txê^iré  les  dilftrcncc*  qui  cxU- 


On  â  fiiit  ploneani  al»Bgts.oa»». 
des  onrrafM  de  Bolhm,  ifae 
nooene  eRiyonepas  dcf<oiTeiter^-r-Bp& 
te«  mère  JmM  4«Be  la  oaUedMif^ 
aealMoMiies^de  rAceaMueiDyfil»^ 
8cieM«ft»  et  tes  eelle  4lee  MAtnabBi 

ImpMiiiie  une  dKlM4«icie  da.fiihyi^ 
ffm,  ifagiieeliaM  et  dVaioire  oata- 
aéBs,  n^int  peittM  coaipilMine 
teewavres  complètes. 

(  Tiaq*^*Asyr ,  Éloges.  —  (k>nder* 
cet,  Éh^es.  —  Cavier,  jfiiog,  univers^^ 
attUsliMuffbm^  ^orcjM  de  )a  Satijbfu 
I^otice  sur  la  vie  et  les  myr^igies  de 
Buf^^h  k  inite  de  1  éloge  par  Yic(|- 
d'Asyiv  —  On  pent  consaltcr,  pour 
qaelqoes  particalaritvA  Je  l:i  vie  de 
Bu tfbti ,  l'oa vrage  de  H  ë  r;  i  u  1 1 ,  4ft  ^ 


Digitized  by  Google 


BUL 


tcnt  entre  les  animale  et  organi- 
que. Il  pari  (3c  l'idée  de  M.  de  l\on;tld , 
qnc  l'homme  est  une  intelligence  ser- 
TÎe  par  de*  orgîines,  ponr  établir  sa 
division  des  phénomènes  physiologi- 
ques. Tontes  les  fonctions  qui  ont  un 
rapport  immédiat  avec  rintelligencc , 
telles  que  la  vue,  rouie,  la  locomotion 
et  h  Toîx,  qni  établissent  les  ri-lations 
tfnire  rhoranie  oi  les  eor[>î«  extérieurs, 
srml  réauies  sous  le  nom  de  T/e  ac- 
<îVe ,  parce  que  c'est  par  leur  raoreu 
qoe  rinlelligence  agit,  exécute  se»  to- 
lontés,  nert  k  son  expression.  Les  au- 
tres fonctions ,  destinées  à  l'entretien 
des  organes  tant  de  la  vie  active  que 
dn  reste  de  IVconomie,  constituent  l|i 
vie  nutritirc.  Ces  deniières  fond  tons 
sont  de  Mois  sortes  :  le«  unes,  rxp/o- 
Tntriccs^lf  gont  et  l'odorat,  sont  char- 
gées de  juger  1rs  snbstances  destinées 
i  ^tre  introdoires  dans  réconnmiv 
Ht)uriMi  Véparatron,  les  alimens  et  Tair; 
hss  antrim,  préparatrices ,  la  digestion 
êi  1m  respiration,  élaborent  ces  sab- 
îiftintrrs  pour  les  rtndre  propres  à  la 
nntritron  î  le«  troisièmes ,  nutritives 
imrnceiifàtés  ^lijtmt  tontes  rapport  i  la 
circulation ,  et  comprcn.uit  les  ahsoip- 


position  ci  la  décoiD]>oaition  de  l'aBi- 
raal.  Ce  sont  celles-ci  seule»  qui  m- 
Bisaeoi  les  caracièm  assigné»  pvit- 
chai  à  la  vie  organique.  BailsOD|dau 
des  réflexions  qui  lerminenl  «a  oa- 
Trage ,  combat  l'erreur  dr  oe  {lud 
physiologiste ,  qui  avait  cherché  à  êu- 
blir  que  tout  ce  qui  est  relatif  aux  pa»- 
sions  appartient  à  la  \ic  orpniqK, 
qa'elle  est  le  tenue  oii  elle»  iàbontiiKni 
et  le  ce»lre  d  où  elles  paricnL  Boiiwt 
dans  cet  ouvrage  ,  •  cleve  mami 
contre  les  idée»  et  le  langage  mstéri» 
liste  et  pen  oi  ihodoxe  de  BicluL  11 
avait,  de  concert  avec  M.  Roox,«i<lf 
Bichal  dans  la  lédaclion  de  son  Jm- 
tomie  descriptivt;  il  a  conipo»?  ok 
partie  du  troisième  volnrae  el  le  qw- 
triènie  v<»lume;  H  y  a  joint  on  pren» 
histori^joe  sur  cet  homme  crfelwe. 

On  a  imprimé,  après  !•  "Of* 
Buiftsou ,  plu»ieurs  luorictw*  ioÉdit* 
dans  la  BiHiothn/uc  /<i*4ipi^  • 
antres  ton  frfgœait  sur  VsbHAk»!» 
dont  il  défend  la  d  oc  I  ri  ne  il«r»»«»J»»**' 


Buisson  tr.'ivisillait ,  dit-on, «> M 


coai]>ict  de  physiologie,  dspr» 
plan  qu'il  s'était  iracé;  mai»  ^ 
acheva  qoe  le»  prolégomènes. 


tions  et  les  sécrétions ,  opèrent  la  cora- 

Bl'TJ.RTN  (OriM.AiiME),  im-decîn  anglais  du  sciziènio  siècle,  in- 
qiiit  diUJs.l'ilc  d'Ély,  vers  le  roiniiienccnicnl  du  règne  de  Iî<*nn^^^- 
Quoi(iiriI  ail  en  une  grande  rt'pntatloii,  et  qifil  ait  éU'  membre 
Collège  de  mwlecine,  on  a  peu  de  détails  sur  sa  vie;  ce  qn^»^ 
sait  a  été  puisé  dans  «es  écrirs.  11  fit  ses  liinnanilés  à  Cambridge- 
suivant  les  lins,  à  Oxford,  suivant  les  autres.  On  ignore  où  il 


la  médecine,  et  oii  il  prit  le  grade  «le  docteur.  H  parait  avoir 


en  Allemagne,  en  Écosse,  et  surtout  en  Angleterre,  dans  1^ 
d'observer  les  productions  de  ces  contrées,  el  principalfl»^"* 
"Wgétatix.  Il  résida  difins  pluRÎeurs  endroits,  mais  plus  lûiig-^**P^ 
â  Otirliam,  où 'il  pratiqtia  la  mé<lecine  avec  succès.  (Vcst  U  <1»^'' 
connaissance'  el  ^jagna  la  faveur  de  sir  'fliomas,  baron  de  Hill**» 
source  de  ses  uialbeurs.  Après  la  fïioii  df  re  seigurtir,  Bnlï^ 


j  Goo^  le 


1 


5G5 


iL  alié  â  Londres,  il  y  fui  jMiursuIvi  par  le  frère  4a  baron  de 
Hilton,  comme  meuilrier  de  ce  dernier.  Rien  ne  fut  épargiié  ])our 
le  laire  condanmer.  Mais  c-lant  ^ortl  pleinement  justifie  de  cette  ac- 
«msadoSy  i»on  im]>lacalile  enaeiui  tenta  de  le  faiic  assassiner,  et 
rApmit  enfin  à  le  taire  eni'ermcr  pour  dettes.  C'est  en  pris^>n,  où  il 
reèta  loni^-tenips,  qu'il  composa  plusieurs  des  ouvrages  que  nous 
alJoBfi  indiquer.  Mais  il  y  a,  comme  le  remarqui^^kin,  quelque 
dêoae  d'obscur  dans  ces  étrénemenâ  racontés  p;4P|nlleyn,  et  sur 
lesqucis  nous  n'avons  pas  d'autres  informations.  Bnlleyn  mouiut  à 
Londres  le  7  janvier  iSyC.  Il  avait  des  connaissances  étendues  sur 
le:»  anciens  médecins  et  naturalistes,  et  ses  écrits  ont  de  Tintérét, 
en      qu'ils  indiquent  l'état  de  la  médecine  à  cette  époque  en  An* 


giclerre.  Ce  sont  ; 

The  goyemment  of  healtk.  Le  goidc 
de  U  santé.  Londres,  iS^S,  in-S; 
ihid. ,  i558,  îû-8;  ibid.,  i56a,  îii-8. 

—  C'est  un  livre  de  niédecine  popu- 
laire. 

A  regîmen  against  the  pleurcsy. 
Londres ,  i652,in-fa. 

Bulgarie  nf  tiffence  against 
sicAness ,  scmmcss  ,  and  wound ,  that 
do  daify  assaut/  manAind.  Boulevard 
de  défense  contre  tontes  les  maladies. 
I  56«  ,  in-foL;  Londres,  1379,  in-fol. 

—  Cet  onvrage  est  composé  de  quatre 
parties.  La  première  (  des  simples  )  est 
une  énomératioa  d'articles  de- matière 
fnédlcale,  presqo'enlicieroent  tirée  des 
«ncîei».  Le  deuxième  livre,  intitule  : 
Dialogue  entre  la  maladie  et  la  chirur- 
gie  y  concernant  ies  tumeurs  et  les  blés- 
sures,  est  entièrement  chirurgical  et 
extrait  de  différens  auteurs  :  il  est  ter- 
miné par  l'exposition  de  la  raélbodf? 
de  son  frère  Richard,  pour  guérir  de 
\a  pierre,  méthode  qui  consistait  daus 
l'administration  d'apéritifs  et  de  diu- 
rétiques, de  laveracns  luhri6ans,  et 
VappUcation  d'oa  emplâtre  émoUient 


sièrae  (  des  composés  )  se  trouve  un  re- 
cueil de  formules  de  médicamens  ex- 
ternes et  internes.  Le  quatrième  traite 
de  remploi  des  purgatifs,  de  la  saignée, 
etc.  ;  du  régime,  des  eflets  des  passions, 
des  signes  pronostiques,  et  d'autres  oh- 
jets  variés. 

dialogue  both  pleasant  and  piti- 
ful,  whcrcia  is  shewed  a  godlr  régi- 
men  against  the  plague,  tvith  consola- 
tions and  comfort  against  death.  Dia- 
logue agréable  et  touchant  à  la  fois , 
dans  lequel  est  indiqué  le  meilleur  ré- 
gime contre  la  peste,  avec  des  cocso- 
latioiu  propres  à  fortifier  contre'  la 
mort.  Londres,  i  .'164 ,  iu-8.  —  Prodiit  - 
tion  singulière,  dans  laqnelle  sont  traî- 
lés  sauii  ordre  ni  liaison  une  foule  ds 
sujets ,  et  dont  la  moindre  partie  est 
<'on sacré  à  la  médecine.  Le  dialogue  a 
lieu  eut  te  des  individus  érh.ippés  aux 
dangers  de  la  peste.  L'auteur  y  parle  de 
celte  m.dadie  d  après  divers  autenrs  , 
et  prend  occasion  de  décrire  celle  qui 
avait  ravagé  l'Angleterre  en  i563. 

(  Aikin ,  Hiogi;  ,  Mémoires.  —  Hut- 
chinson ,  Biogr,  méd.  ) 


•or  la  région  des  reins.  Dans  la  troi- 

BULLIA.RD  (PiERTiF.),  botaniste,  nacpiil  à  \ubcpicrrc,  en  Bar- 
rois,  en  174^  environ.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Lan^'res,  et 
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montra deiienne  heure  un  goût  décidé  pour  rhlsloirc  natureUcPea 
de  lemM^pi^  avoii*  achevé  ses  Jimnanité»,  U  olKint  une  place  tb 
iiOÉI|i]ij|£>de  l'abbé  de  C3airaniz,  et  nu  logemcalà  l'sbbaje.  ?» 
Aokt  Bon^i^fwt  éÊnâ  cme  Nlnite»    étadîa  ranMmiie 

dÉif'lfl»  ndlleiin  onrragcs,  et  tint  Mnite  àMifnr 
7  coritimier  ses  études  médicales;  Slib  son  goût  poér  fhMt 
naturelle  le  ljL£li*iMr;<  r  de  resolution,  et  dès-lors  il  poufiiwtf» 
cIusÎTCiuent  hi^i  ru  re  dans  laquelle  il  s*est  distin^é.  Bolliird«l 
jnort  à  PariS;  en  septembre  X793t  laissant  les  ouvrages  suiw: 

. Jfofw  Parmetmt.  Paria,  1 7  74,  in-8,  frunee.  Paria ,  1791-  i8it,  hAl, 
i>olf  avec  lig.  cet.  —  Gsite  flofw»  de- 

-  veDQfl  aojourdlial  Irès-nire,  est  pré- 
cédée d'une  HUrodacdon  à  U  botanip 
que,  d^fM'ès  k  svstème  de  Idaaé.^^ 

Aviceptologio  françmt9^  dp  &mké 
^éièénU  d9  imites  k$  ruses  <lont!om 
jfta  40tanfir  pour  prends^  leâ  oiseoMim, 
Paris,  17 78  et  17969  ia*za. 

Herbier  de  la  Prante,  mÊ^^fbUeetiûtu 
des  plumes  indigènes  de  ce  rojrmmme, 
Paris,  i783-C793,eaj[5  partit*,  ren- 
lianiant  6x0  pL  color.,^ont  pamea 
i5x  cahiers  iji4ol. 

Dictiounaire  élémentaire  de  bota- 
nique.  Pari»,  i  "83,  in-fol. ,  ayec'a  pL ; 
ibid^f  1797,  in-lbl.j  noav.  édit. ,  n?vue 
par  L.  Cl.  Richard ,  Paris ,  i  799 ,  iu-8  ; 
rcvae  et  augmentée  par  la  mémoy  Pana» 
an  X  (1802),  iii-S. 

Histoire  des  plantes  vénéneuses  et 
suspectes  de  la  France.  Paria,  1784, 
in-tbl.,  a  vol.  ornés  de  85  pl.  rolor.; 
ibid,^  1798,  în-8,sans  figures. 

Histoire  des  champignons  de  la 

BUHON  (RoBEaT)i  chinirgien- dentiste,  naquit  à 
Marne  en  170a.  H  fiit  reçu  à  Saint-C6me  en  1739,  et  pntîqii^ 
art  avec  succès  a  Paris,  où  il  est  n^rt  le     janvier  1748, 
les  ouvrages  suivans,  qui  justifient  la  réputafion  dont  il  a  joui: 

DkMêfWation  sur  un  préjugé  très-per^    voir  que  rextraci  ion  des  dent»  etina» 
nkmux,  concernant  Us  mau.x  de  dents     n'offre  rien  de  dsugereox.  ei  q«« 
fui.su/vtennent  aux  femmes  grosses,     nerfs  de  ce*  dents  nom  ii«a  àett^ 
Paris,  1 74 1 ,  in-ist ,  ao  pp.  —  11  fait    muu  avec  len  ycox.  , 


avec  pL  ooL  —  Ce  bd  OBfnga* 
intéressant  par  son  sa  jet  que  pir  b 
Uiaiiièc!i  dont  il  eat  tniiê,  ^ 
qnH  nM»  Je  plot  om^  ^  l'^* 
eût  eneoravu  sur  eattrpârtif  étii^o- 

tauiqae. 

Histoire  dêS  plantes  mîd!d»eki. 
Puia,  x8og  ,  peUt  in-fol.-Oet  >iUi 
ae  compose  de  399pl,aceoB|»g»«* 
d'une  description  trcs-$«oc'uif<f  <J« 
caractères  botaniques  cijicunc 
d'elles,  et  d'une  indication,  tn  q^l- 
qacs  motiif  d«  kpia  pvo^ààto  aeàf 
cinale». 

Lea  cinq  ouvrages  sur  plw* 
ont  été  réunis  sons  ce  urre  oomtiiua: 

Herbier  de  la  France,  »^ 
X  8 1  a ,  7  vol.  în-ibl. 

Bniliard  est  le  premier  qal  ait  en- 
ployé  le  moven  plus  &cUf  etplo»**' 
nouiiquo  d'impiiuier  les  |ilantf»  <■ 
couleur.  Il  a  fait  lui-niéuic  le»  à«ià» 
•t  les  gravures  de  tons  ses  oo^rjj»- 

(  Du  Petit-Tbouars,  Hiog.  Mf') 
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Essai  sur  les  mala4i^s  des  dents  ,  defUs.  Paris,  17.0»  iii-i^,  4iuj)p.— 

o/i  l'on  propose  les  moj^ns  de  leur  Cet  ou^ra^;c   rrnffnîi*'   heaocoup  de 

prt\ctir'fr  une  bonne  conformation  dh  faits,  et  cutie  autres  dci  exemples  de 

la  f^'-'^  tendre  eu  faitcc  ^  eitt  en  a%surcr  i  épaisseur  diffrirnie   de  Icmail  de» 

la.  caiisrrvaùon  pendant  tùnt  le  cours  dents.  Bunoii  y  lait  connaître  les  ob- 

dr  Ifj  Ti>.  Paris,  i  ^43  jin-Ta  ,  -i'^o  pp.  servalîon»  iiombretiî>cs  qu'il  a  rcrnoil- 

—  H  ])roiiv6  que  le*  dents  i\f  la  pic-  lie»  sur  l'érosion  dè»  d^nts  ,  qu'il  rap-^ 

micre  deotitioa  ne  s*» ni  pas  depuut-  porto  à  d«&  inaladïrs  plus  ou  moto» 

vncs  de  ruciin  s,  tuaks  que  celte  partie  graves  sni  vi  nnts  aux  cAii^uu  pei)dant 

est  dëtruUe  peu  iVpen  par l'al^r^^tloosi  le  tr.iwiil  Je  I.i  ioiiiidiii)n  (U*-^  deut»^ 
à  iiie5Dre  que  le:»  ^çoodes  dcuift  M  d^  ..  niontrr  la  cuuiL:Iutrn.ce  qni  ^i^ic  exUrû 

TcIoppcDU     .  l'cteadue,  le  &iége:,  le  uombi'e  «t,  1a 

£jcpériences  et  démonstrations faites  forme  de  ces  érosions  avec  l'intensité 

A  TMpltat  dé  la  $alpé trière  et  à  Saint"  et  le  retoar  de  ces  maladies ,  lesqueQea 

Oékme,  rn  ptiiÊàMèê  TJtad,  rx>jr.  de  sont  partieolièrei&em  W  esaiatlième» 


BURETTE  (VmM-^f^àa),  Vm^'àm  iiiédedittMpiof'^wAltft 

du  demier  stède,  naqmt  à  Paris  le  ai  noTembre 'S6âS.  Son  père, 

dont  la  fortune  était  médiocie,  et  que  la  nécessité  avait  forcé 
il'uliliscf  le  talrnt  qu'il  possédait  sur  la  linrpf ,  ne  né;j:^lij;ea 
premiers  soins  d'éducation  de  son  fils,  et  lui  ciibcit'n;}  aussi  de 
lionne  heure  l'art  ([u'il  professait.  Le  jeune  Burette  ÏlI  de  rapides 
progrès.  La  prccocité  de  soa  talent  ayant  excita  la  curiosité  de 
L.ouis  XIV,  ce  monarque  Toulat  entendre  le  jeune  Tirtuosej;  qai 
fyt  phisieiirs  fois  admis  en  sa  présence.  Cette  circonstance  aclieva 
de  donner  la  -vogoe  à  Burette  pèire  et  fils.  Cèpendaiit  ce  dernier 
•e  aentaiit  appelé  â  une  toute  antre  vocation»  vaa^gré  la  tépal^r 
tion  dont  il  jonissait  H  employait  à  L'étude  tous  les  momens  de 
loisir  que  lui  laissaient  ses  leçons  de  Msique,  el  les  langncs  grecque 
et  latine  lui  étaient  déjà  devenues  très-familiêrcs,  lorsqu'il  aMKmot 
a  son  j)ére  le  projet  qu'il  avait  conçu  de  se  li^  i  (  i  a  la  médecine  : 
il  était  alors  âgé  de  dix-huit  ans.  Les  connaissances  solides  qu'il 
possédait  déjà  accélérèrent  s(  s  progrès  en  philosophie  au  col- 
lègue d'Harcoiirt,  où  il  soutint  ses  thèses  avec  applaudissement. 
II   obtint  ensuite,  et  avec  la  même  distinction,  les  grades  de 
bachelier  et  de  licencié  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1690.  11  ne  tarda  paç    être  attaché 
conme  médecin  .en  chef  à  rhéptial  de  la  Charité^  et  conserva  cette 
plsM  pendant'  tBeiite<tM|  années.  En  iSg$f  il  lot  chargé»  par  ki 
Ffteidté  de  médecine,  de  doaner  des  leçon»  de  matîèremiédieale; 
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et  ii  coin]x)sa  à  eette  occasion  un  Traité  de  matière  médicak^  qai 
est  rc^  îivîfmscrU,  et  qu'oh  conscl'vfe  dans  la  bîî)Viortièqae  delà 
Faculté  de  Paris.  IL  avait  présenté  en  tableapx  sépan'S  les  élément 
âe  botanique      Toomelrort;  cet  aujteair*  ^  Kpraduisit  InirBièM 
dbw  l'édition  latine  de  çon  jfULyirage.  £ii.i7«3ki  UÀit  EQBméfnh 
feMeur  de  çlwnivgîe  li^^m)*  il  oompèsa  alort  «n  IWmI»  4«t 
rations  chirurgicaUs^  qoi  ti'a  pas  été  publié.  £n  17 10 5  il  «Mttk 
chaire  de  médecine  au  CoiKgc  de  Fraîïce.  ÏjIi  1704,1!  atait  étf 
nummé  à  celle  de  censeur  royal.  Profondément  versé  dans  la  lec- 
ftnne  des  auteurs  anciens  et  des  langues  étrangères  vîvnntt^,  îl  afîul 
ptusé  aiix  sources  mêmes  ses  connaissances  en  médtd ne  îl  fut 
nommé  à  ta  place  d'associé  de  TAcadépue  des  Inscripiioni  ti 
Belles-Lettres  en  i7J,i,,et  a  celle  de  pensionnaire  de  VAcadémic  en 
Z7iâ;.  £n  170^^,  iiàit  att«cy  àia  ré^acticW'dii  Jûmnalâks  SavaMf 
et|  pcD^anl  trentMrùu  m^A  j  eoofiér>         wwi^  iMimIn* 
Les  aiticlef  ^il  y  a  insérés  m  fomefuent  pas  moins  de  Iniitio- 
IMmitfi'hK  BmI»  «ail  A»«iIM  1747 >  il  ent  «ne  afuqae  à'tpo- 
plexiC  'Cpii  le  fît  succomber  ati  bout  de  dèux  mois  environ,  Ifc 
19  mai  L'aniK'i-  suivante,  on  piibîiâ  le  catalogue  des  litiw» 

de  sa  riche  hil)iioili*;(|uc,  d'après  les  in.unibcrits  tju'il  avait  Ui^és, 
en  y  joignant  un  mémoire  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  [3to\n!!\es 
in^i  a).  Bof  ette  avait  été  employé  à  ia  Bibliotlièque  royale  pour  la  rc- 
tifcrditi^àm^^eê^d'kàiU»ix%maÊméL\e  têt  de  médecine.  On  a  de  fan  : . 

yf/i  sicctis  aer  humido  saînbrior?  yi»  f^ravidij  uf/utt;  potus? A£LfiU^ 

Aff.  Paris,  1690,  iu-/|.  —  CTesl  la.  I.-B.  ftoyer.  Pa ria ,  1727,  in-4- 

thèM  qÀ^il  Soatiht  pour  sa  réceptiOo  '  Jfn  refusa  in  sattguinis  aku'n  y^- 

dte  cIbcletor.lElIâ  '-Art  «oitlemie  è»  iioà«  jfuedo,  eetht  in  eorpons  nutnrnentm^ 

^o'éèHà  ÈMfmàéhtk,  9k  1741*  Atf.llMp.OKv.lougourd.Pdm.  i; 3^ 

iasndvanMmkésitfsaïAiiaiNiMto 

iupréiMsiifcii ;        .^^  jém  tmiâMs  ùitetiùtênm, iftudéi 

'  jâ^  à  sotm  jmrtium  sthieturé,  cor^  ftriiimriM.^  AfF.Heip.  ini.  BtCgînvii^ 

forit  humaniyfun^ionm?  AiE  Bssp»  .ris,  X74i^in-4. 

J«*]lt  Berdiod  Pari»»         ia-4*  ^  maétumê  9têckr,  ftfih 

0.«Ad.Kelvétias.  flirîs,  1707,  in^.     ^îf«M.  Pferia,  1735,  vii-4.  ' 

j4h  gymuMike,  tkarbùfum  tontu^     '  Aoritte  •  oonÀgné  nn  grao^ion* 
maâium  opthiug  phtMÊpumeMàna?  ptt  d'âtticbs  dsiOB  Ifes  Mtmoim  ^ 
ÀiL  lUsp.  J-n. TêtÈi,  Allot  é9  Mte-    i'ji€mdélmedétikief^èiim$, p«ié1n^ 
•ilj.pÉris,r7i5,  ln-4*iDettsihéMAit  *  fods  nwcHéOMtf  14i  nnhMissIM^ 
ât  noaVeiA^StlttMM  ith  1746.  strmion  Mr  U  gymmtstifm  ^ 
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cèems.  —    DUstrttttifm  mi  ium^e  ihn  strluiujn  sm  le  ruyiiuiit  de  i  tmcten/ie 

hains.  —  ySémoire  pour  sen  ir  à  l'hu-  musique.  —  Sur  la  /nélopce  Je  l'an- 

foire  de  Li  danse  des  annhns.  —  ?^ft»  cienne  tniisitfnc.  —  Addition  ii  ottte 

moire  pour  servir  à  l'histoui   de  la  dti>^L  ttativn  {Xome  Y  ). —  LolomcVHI 

^phéristi^ne  ou  de  la  paume  des  nrt-  renferme  encore  ua  grand  nombre 

ciens. —  Trois  Mémoires  pour  servir  à  d'autres  écrits  sur  la  luosiqiM  lies  un- 

rhiwtùire  des  aehli^tes  (Tone  I).  —  ciens ,  aiuAi  que  las. tOfeMS       XHl  èl 

3€ém9oire  sur  ùi  tausiçue  à  piusicurt  X.T»  " 
puruès.  —  Troù  Mimoitfs  pour  ser^       On  tnat»  du»  lot  WÊmmÊaém  4m 

wtrh  rèÊmiTÊ  dèiaUm,  éà ptigiimi  Bnniiè  M  émm  laB^têgm  «iwlu, 

énÊmêm  00mm  dm  mmeinuf  éjuma-  dpal  It^Mafer.aMid  MiapiMi^  : 
tiom  jur  €e  fœ  ton  nommait  fentaèk     .  1^  MwrMr  murmiw 
dtms  Vaneimtiê  gymnastifiuf  dissêr^      0b  mfÈamm  wmUaÊtmnam  >^Mim 

tsuion  m  F txertkt  dm  disque  ou  pa»  naturd,  viriàuset  mu,  traetado.  Flwit, 

Jw^(tdii|M).^  mMnr^tutimm^  1771, 1^.8  :  k  U  «ditè  a»  ^do 
MfÊm  éB$  — J— tlV       9is* ,  if)MMiM«iiiJbMk)0<^ir^^ 

tum/Êiitm <è  fmjkè i^fm ht-mÊn^  Uqmdelm^rmBB^^^^t  43^F«rte« 
vmUmur  ^ffmt  uunMi  à  Im  mmtifm^  •  ^èm. 

dm  mmgmu-4  Mi9.f9WÈ^foimjfm'^  .     (ûMdL  dt  Ut  Mt^L  do  Bmmttt,'^ 

fut  amsnparfwÊt  qmt  la  m^rg^  Dit'  TMê  dm  Jmtm,  de*Sa¥,  ) 

BURGGEAV  (  JÉAir-Pkii.im),  fils  d'un  iiutre  J«an-lPbilipiTe, 
aussi  raédccin ,  avec  lequel  11  a  été  confondu  par  divers  biograjIhM 
(QKTffèvey'Ggvlia,  ete.)«  aaqmt  àDaimstadttle  i^'veptembre  1700, 
À  mm  ëtades  à  lémi  et  à  Halle,  prit  le  bonael  4oetotnl  à  Leyde,  el 
vfliit  «e4ixeréA«i6foM-M^lé-Meiii*,  aà  îlmorfnrt  le  S  juin 
Il  éMiepMikr  nëd^iâii  et  ctmscilIer'airiiqaeîda'dQC  de  MajétÊtx. 
Les  ouvrages  qu*il  a  Inssés,  et  les  témoi^a^es  de  Hafler  et  de  ses 
ronternporaîiis  y  doivent  le  faire  regarder  comme  un  liotmîie  de 
beaucoup  de  savoir. 

MXiM,  de  meAod»  medem^^pro  dt*  Sfuitât  navotus ,  immertms  exul 

mmmm  dmwntaUf'vmnâimtitbwndâ,  ttftkutmt  ah  iniquis  in^ugdHôHHus 

Leydi,  T'j^i.iÉ^^.  inrielàHu.  A.  O,  GoeUtàé  atsclutut. 

i>ê0xigiaM^MÊmmmnmvosormi  tandbft-fm^o-ttein,  1720, 

mammfmëtferâwiffine,  indak^matm.  Amnotmiiomêi  ad  B,  Ctmringii  ii-* 

cffMboÊ  ff  mffhetièms  in  eofjwt,àu»  brum  de  -kakim»  eorpwfm  çenmmti^ 

metmmviemp  samoetagro,  commeutatio  ewwm  mntiqui  h  «on*  cousis.  Franc* 

mmetiem  »  mo  dams,      O.  GoeUcke  IforMurU-Metn,  17*7» 

ofptadtm*tHsM^oti,>mtrM8aSa^  texlam  mediam  uni^èrêJe  ont* 

î*4-  nimm  iftrhomm,  ffmtfyté  veri  nr- 

ranàtkl^fia^'mmmderfFmmêeek,  rwm,  md  mtmSeêiémeiditd^mme  M 

kait  mremmgeitfer^  F«iHtet«far*b^  fimudmim  ipmàtùimmr  ed^dtedÊie- 

Mria»  t7»7,iiH|*.  ,.Hem  -^^yeUmmliùÊm  matOmmÊ,  m» 


s 
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Toni  ï ,  A»B  Fi-nnrfort,  i733  ,in-rol.  I75i,  in-S.  —  lOpf'c^'Ii^He  kii»n  tiife. 

-—  Il  ("'t  fTiclit-ux  rjuc  rt  vaste  r«cneil  On  troavc  un  ^'tjikÎ  iiombrr  dob- 

ii*ait  pas  €ié  LOQlÏQUu  par  l'aoteur  :  servarions  «le  iWir_;i,M  i\   fîans  ïrs  i.iA- 

On  y  trouve  beaucoap  jd^  bons  ftr»  leetian<<  acaJcini<jn<  >  ilu  ump^,  Mqeà- 

ticlc.i,  Ict  et  Jaasoy  tuircut  au  jour  aprèt  u 

Jiedtf:Ârn   'ran  dem  ffescharj}c  dir  mort: 

ErM£ugnnf;.  — Contre  le  .s\^tr•M]f^  de»  jéusertmene  medicimscke  faellc 

Ovarisfes ,  t  u  iavenr  des  animaicuica  gntachten;  Obscrvalions  et  (Zoosalr»- 

tj^noatiqncs.  lions  de  J.  Ph.  Barggrav.  tnadkiti' 

B9 amv,  aquis  et  locis  urbis  Franco-  «ar-1  e - Meln ,  t  r  8  4  ,  i u- 8 ,  3i d  pfw 

furuf/nee  ad  Mœnum ,  commeniaùa,  \  Haiiei. —  Lummenl,  de  rrb.  ùt  mtd. 

4éeMU,  disqutsiiio     or^ine  et  ùêdole  gest.  ) 


BURNET  (TkoMAs))  médtdn  écoMfe  d«  k  in  da 
«ède,  tnr  It  'vîe  duquel  on  n'a  cudm  doooDMnt  Qm 
ment,  par  Iti  titres  qui  aecompa^ent  son  nom  tnr  sm  mnm^y 
qu'il  était  médecin  du  Roi,  incjnliïx'  du  (  (Oh  f^c  mval  Je  rut^f- 
cînc  d'Edimbourg.  On  i^ore  la  date  do  s  i  iiiui  t.  11  était  frvre  du 
f  inn  nx  (f'vrquc  dc  Saîisbury ,  Gilbert  Bunict.  Qiii  )f]rie>  ^nfnm 
ï()]){  {  <  •iilondu  avec  un  autTQ  XliOQias  Biimet»  auteur  d'une  tbécacie 
de  ia  Urre.  Il  a  laUsé  : 

ThesauroM  meSeinm  prûeiiem  «r       ëSff^œramË  eontmêtÊts  in  que  Hip- 

fenùmike»  evHaOui,  Londres,  i^^?!»  hmmI  rtdntta  hmkmtmr,  Xàiwlkvmi, 

lii-4;«»àL,  1673,111^  t«Mi,i685|  x685,  in-S;  Taoii*,  1933,  jé4; 

in-tai  YotiM,  X6S7»  in-ia|  TIcaiM,  I7>9«  in-^i  yflaiw,t75f, 

1694,  ia-ia;  Gmève,  1697,  iii>f»;  til-B;Stnglioiiigti765y  m-S. —  IM- 

(^û/.,  1698,  in*4;  Londret,  i743|  géoonunodedetienmsdUifp^ 

in-8y  tndDÎt  ea  français  avec  des  ob-  H      c*t  pas  étaUi  de  distiaeiÎM 

Mmliont  de  DiMu  Pneracfau;  Genève^  tn  !«■  traité  avdMBlifiiCi  «I 

1676,  in-ia;Lyoii,  1687,  io-i 2;  t^idl^  ccyplies. 
1694,10-11;          173391a- 8.^       (Chaaffepié.  —  nnlnhioaiku* JUqp; 

Traité  géDêral  de  aideeiae  pnlïqaa»  HMiA     Hâlkr,  iliM.  MidL  ) 
|ar  onLw  «Iphabéti^. 

BURRHtTS  (  TovFrrr-FRAîrçois),  dont  le  vrai  nom  est  Boiir, 
Milanais,  enthousiaste,  chimiste»  hérésiarque  et  prophète,  s'atfjrha 
d'abord  à  la  cour  de  Rome;  mais  ayant  ensuite  déclamé  contre 
elle ,  et  rempli  la  ville  du  bfnit  de  ses  rérélations,  il  fut  obligé  de 
la  quitter.  Aetiré  à  AiilâOi  sa  ^trie»  contiefit  rinaiiixé,  âtns  Ii 
vue,  dft-^,  de  a*€ii  i«ndva  nattre  pav  les  nains  d«  Mx  à  ^  3 
iwMnwnniquait  ion  enthooriaene  II  conraie»^  par  exiger  dW 
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ic  fceu  de  pauTreté;  et,  poar  le  leur  faire  mietix  exécuter^  il  leur 
erilefait  lèar  argent  ;  il  leur  faisiil  jurer  ensuite  de  contribuer 
idtint  qu'il  serait  en  eux  à  la  propagation  du  règne  de  IMen, 
bientôt  s'étendre  à  tout  runiVei^,  fMir  les  armes  cTlEine 
dont  il  sérait  le  général  et  l'apôtre.  Ses  desseins  ayant  été 
rerts,  il  prit  la  Ihite;  l'inquisition  loi  fit  son  procès,  et  le 
•an  fat  comme  bérétiqne.  Son  effigie  fat  bdUée  i  Bome 
».  Borri  se  réfugia  à  Strasbourg,  et  de  là  à  Amsterdam,  où 
{odqiies  cures  inespérées  qu'il  ojîéra  lui  valurent  le  titre  de  médecin 
.Af^^fsel*  Vue  banqueroute  l'ayant  chassé  de  la  Hollande  y  il  passa 
Hambourg,  où  la  reine  Christine  perdit  beaucoup  d'argent  à  lui 
.tn«  chercher  la  pierre  pkUosopbale.  Le  roi  de  Danemarck  imita 
line  y  et  ne  réussit  pas  mieux.  La  faTCor  dugnliève  dont  Borri 
^aiçrès  de  Frédéric  UL,  l'avait  rendu  odieux  aux  seigneurs 
I  cdnr.  AassilAt  aptès  la  asort  du  foi»  il  se  sauva  ta  Hongne. 
dô  papa^  qui  élût  alm  à  la  aonr  du  Yie—t,  la  xéalana. 
le  midif  y  maia  a^  parala  du  pape  de  aa  point  le 
imoufîr.  Conduit  à  Romcy  il  y  fbtaaMbaané  à  j.  iait%  amende 
onorablc ,  et  à  une  prison  perpétuelle.  II  mourut  le  >o  août  1695, 
"70  ans,  au  château  de  Saint- Ange.  Borri  ne  fut  point  un  homme 
rdinaire.  On  peut  voir  dans  la  collection  de  lettres  publiées  par 
<*.Bartbolîii,  tom.  III  et  IV ,  le  jugement  qu'en  portaient  les  méde* 
ccMitemporains.  On  a  de  lui  : 

Cends  lînrrorum  notuia  (anonym). 
OBsbourg,  1660,  în-4.  —  Argelata 
tlrîbnc  cet  ouvra ^'e  j  Borri,  qui  fait 
i«»ccn<lrc  sa  fjraillc  d'A/ianius  Bar- 
bas j  gou\  cnicur  de  Nêroo. 
5  {MpittoLe  duœ  ad  Thomam  Jiarthth 
mmm  de  cerebriortu  et  usu  meilico  et 
de  4gmficio  hutnores  oculi  rejtûuendi. 
Çopenliagtie ,  1669,  i°'4* 
■  l£a  chiave  del  Cabinet to  del  Cava^ 
Gm  F,  Borri^  coi  favor  délia 
si  medimo  non»  lettere  seien' 
e  eunosissumef  ctm 
poUèhkef  ed  altre 
dÊgme  êi€ÊÊiiotiWê  moiti  segreti 


partie  du  volume  avait  été  publiéfl  sé* 
parement,  sous  ce  titre: 

Istnizioni  poJiiichc  date  al  re  di 
Ponimarca.  —  On  y  remarque,  dit 
Delaonaye,  cette  belle  maxime  :  Che 
un  principe  fa  piu  coW  esempio  'verso 
i  suoi  suggettif  che  colla  pcna. 

De  iHui  de^enerationc  in  acetum  , 
decitio  txperimentalis  ;  dans  la  GaU 
leria  di  Minen  a ,  forn.  II.  —  Opna- 
cdIc  très-remarquable  suivant  Manget. 

Lenglet  -  Dnfresnoy  aUribue  à 
Borri  l'ouvrage  suivant,  dont  Arge- 
lata  ne  parle  point  : 

Ambasciata  di  Romolo  a  Romani, 
Cologas»  Mirteaa,  (Ge-  .Genève,  in-ia. 
hfcto*)  x6$tf  y  in-rs*  ~  OafSSfe  nâe       lUppoerates  ehimieus^  scu  spechma 
aC  MuiiifyYijdfla  coilsu^.  La  deniièiDe    quinque  ckimia  Bippocratieat  a  Frem' 
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Bim 

ei$€û  JoiCfJio   liunho    lec&gêtùa   tt     pcuUaul  le  uoin  .  In  daie .  tî  ja><ju  j  U 

hjuximo  Oluû  iioiiichto  ticiiicatn.  Co- 
logne, i(><jaj  iu-ia  ,  14.^  pp,—Lfs  hi" 
bliogniphcs  ne  font  point  uien tioo  de 
cet  ouvrage  sous  le  nom  de  Borri«  Ce- 


dédicace^  lûottc  c^jij^ottc  j 

(  Bâ)lc.  —  CluuJoo  et  DdaadiKi 
Dicf,  hùi,  —  Biogr,  utw») 


BU&TIN  (  Fuâa^oiÈ^TLàmti  ),  médecin  «t  oatanliste,  naquit  % 
ftiiifMllulll  1743»  H  membre  <lcs  Sociétés  de  mcdecinede 
Paris,  de l'ancientiB  Académie  ét  13mxelles  et  de  Harlem,  de  l Ins- 
titut des  Pftyi-Bas,  etc.,  etc.  Burtui  est  movi  1^  G  aonf  181^,  lai*- 
^nt  lies  ouvrages  assez  nombreux  qui  ont  ia  plupai  l  pour  o^jet  m 
beaux-arts  et  rhistoire  Tiifiirr  Iki  Tfng  irtfyijMl  «fH  nwi  fi 
oBt  rappiMrt  à  Uiaééaàm: 

Dgfetrièus,  lonvain,  1 767^  în-4.  tempani  le  prix  en  1 7B3.  Bmi», 
ÉâfyfttrihB  sur  cétte  qnestitm  .*  Quels    1784,  în-4  4e  tfir  po^ea. 

<A»  pofyfm  mérm^  Brauflo,  ilOi 
,  lig. 

fiUETON  (Jean),  médecin,  accotftfaeiir  èt  «litîqiuiire  dîÉûfifBè, 
ne  dans  le  cômté  dTork  en  1697,  mort  en  t^jji  ^  a  écrit  va  nNi 
grand  nombre  d'oùvrages  <[ui  Mnt  étranger»  à  noire  art;  ccai^ 
nons  ooneemoll  aont  les  snhrans  : 

jt  rreatise  on  the  non^nahimh  •  in  syst^tn  of  mîdn'i fery  ,  thH)rcûcal 

i\'hu/i  ilir  :^Teat  înflnenee  tilt V  hnvc  on  pracdcai  ;  u>^r:her  with  t'"-  '■''^rrf- 

huntan  f'(u/irf  i^-  sftytfrth,  aiUi'  "U'c/iw  tton  ^    <-r?//A(  >    and    mcth<3d  oJ  ntM' 

tucally  occounîrd  fur.  To  is  suhjo'med  ving   ut  relier  iui^   ihe  dciOfâm  f»9r 


a  sho/c  c  -><iy  on  ihe  chimeough,  with  a 
new  metho-J  o  f  treating  that  obiHnate 
diitenipcr.  1  r.iîft»  de»  choses  non-n;k- 
turcUfi,  i1<iii>  lequel  iadîf|aée  et 
expliquée  la  graude  inflaence  qn'eUiMi 
ont  sur  le  corp»  hnm.ùn ,  ruiqnel  eât 
.^nnt  im  enai  aur  la  coqueluche  et  sim 
nouvelle  méthode  de  traiter  cette 
York,  17^6,  îu-ë. 


litir  to  p'ctj;tiuTU  and  ijifi-^-u4  a'O»''* 
and  mw'bùiu  infants,  etc.  HAsai  «ioa 
nouveau  syatèaio  complet,  thforîqoî 
ctpxaùqiie,  deTart  de»  âaoof  Ww*"*^ 
etc.  Londres,  i75i,feî-8,  i8pl.;««^- 
en  franc,  avec  4c  nènibreo*** 
p.d  Le  moi  no.  Paris,  177  i-i  ^'î.iiKî 
a  voi.  —  iiurroû  penic  qur  k  toc^)^ 
ne  peut  jaiuAis  rtrc  nne  cansediflM* 
^€€omm o/^  Ijfè  miâmitings  ^  chement  diilicilc ,  rt  qa"d  ot malilti» 
Hoficaiarla  tlt  allai oo-    repousser  cet  o*.  Suivjut  lui,  ila'^i* 

y  f74S«    pas  n^essaLre  que  le  lixius 

•des  «ignts  de  vie  ponr  être  «olfllâi^' 


BUT  5^3 

eti  travail  la  position  sur    dans  qnclqnc  journal  at«6irfgiim,'^ 


le  Jhê  nm  km  le  c*>té.  C^le  dernière 
iSMÊâùn  cat  nattée  depuis  loi  dm  les 
AngUtset.  H  refette  dhrers  înatrattiens 
«lalt^,  tels  que  le  crochet,  et  propCMC' 
ttB  donble  crochet  en  forme  de  forceps, 
«lad!  qnVin  tire-téte  serrant  en  même 
temps  de  perce-crâne.  L*ouvraff«  de 
Borton,  qnoîqne  ne  renfermant  pas 
des  choses  très-nenvf*»  nprès  îe  trnhf^ 
<îe  SroelTîe,  qui  est  antéricar,  annonce 
OMi  Sa v.** rit      Knîïîî*»  2r»#-oti<cheor» 

.1  Irrrrr  (n  svain  SnieUk,  M.D.,  COn- 
tat/ung  c/i/;  v//  and pracitctii  rrmarh 
ttpon  hh  trcatiic  on  the  iheory  and 
practice  nf  mid^vifery ,  etc.  Lettre  à 
G.  SmelHe  ,  contcTi  int  des  rOtn»rqii«« 
rrîftqaes  er  pj;iii.|iM-s  sur  son  Traité 
tliéorîqne  et  praiique  di:  1  art  tUs  ae- 
rCMchemcns.  I  (jiulres,  i755,  m-8.— 
Lie  traité  de  Burtou  Avatt  été  critiqué 


dUi  qne  Smeîlie  y  était  exalté.  Notre  an» 
tenr,  piqué ,  fit  cette  lettre,  dans  la* 
ipielle  il  critique  «Tec  viTtcilé  >  «1^ 
aOuirent  à  tort,  aob  rival,  et  exagère 
de  légères  erreurs  qui  loi  sont  écbapr 
pées.  Cette  lettre  fut  également  tradpite 
par  Lemotne,  et  entre  dans  le  a*  toL 
de  I.i  traduction  précédemment  citée. 

T^nj  tnn  a  encore  în^éré  driTT^  le«;  V^r/. 
A'/ .'  r.  d'ï*'(Î!inhinTjrg,  annt-r  i  -  ,  nne 
ntiiicr  sar  î^s  nmnstnmsiU  s ,  et  dans 
les  TrciTis.  phiioi.y  au.  i  7*^1  ,  m  4^4  » 
p.  57.0.  nac  lettre  sur  l'extirpation, 
}>.(i  l.t  iigamrc,  d'une  excfoisMioce  de 
lu  matrice  à  la  snite  de  fleurs  bianche^. 
^  (  Comment,  de  rrh  ni  m 
Sne.  —  Ancien  Journal  d£  meti.  — 
Caltil.  de  la.  biblioth.  de  ia  Soc.  mcd^ 
èt  chirur,  dè  Lomdrei,  —  Rob*  Watt. , 
BiH.  6riL  ) 


BUTINI  ( JBAK-AxToniE),  a4  à  G«M«e  «na?»?,  reçu  ej»  174? 
ll€i«i«iir  é»  tn^MÛM  à  Moillpellier,  c«mi|ldii4«nt  àt  1«,  Société 

r<na1c  des  Sciences     cette  -iriHe»  ttenAm  ém  Coneel  ^  Dpiik- 

•  •    .  ♦ 

Cents,  a  lau»sé  :  '  '  .  '  • 

JOitmriadm  %nsWbI^ - medica  de,      JMHI*«X^M»9pli»*ieurs  manuscrits, 
ijiijfina  cirxMiAtione.  MontpelHer |^mi  leaqiiâU  ou  oompte  plus  de  huit 
R^apriané  daaa      i^i»^    ^fa^^scrvations  de  mabdies,  et  un 
tmU  «f  geiW<MWiW  vmikm.  Jf  ilflpn  j     QaTinge  snr  V Esprit  du  chrUtianisme , 

ou  la  Doctrine  de  î'Kvangîle  détachée 
des  additions  liumaitK-s.  Il  avait  mss\ 
traduit  Tahrégé  de  Li  clironol()j,'ie  fi^  i^ 


anciens  royamues,  de  H«  îd,  et  com- 
poi-é  plfisiears  pnmpliU  is  politiqnes. 
X^Wl>^  i/wf,  lut.^de  Genève.) 


t.  I, 

Traité  de  i«i  petitt^roU 

J^mrtéMrU  cause  de  la  noft-ptèUar 
Se  PT^ 

« 

BUTTER  (GitiLi  A!  MK  ),  no  en  1716,  memfcfre  da  Coflégeroye* 

mvàecme  d'Kdiiubourg,  pi  atiqua  son  an  a  Derby,  puis  à  Loil- 

mthodc/enre  /br  the  $Mie,  ékhf'  4mdf  Mmtdmu  «/  cHr  6 
^ injections  witlt  dêscnpdom    ewnivtà  fir  thoM  pttifhm 
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pour  U  tMllement  Je  ht  picffliB«  pnn* .  poinu  de  U  théorie  de  I\utttr ,  ot  1*4 
cipalomeiit  |iar  Jes  injections^  tvec  des  iicacité  de  sa  méthode  tkérapmiqai. 
datcrifMions  et  des  dttÙBê  des  instm7  9  ^  rq^roche  d  avoir  tenté  de  m  bir« 
mena  ov^Iojm  d^ns  ce  bot.  Edlin-  aa  monopole  de  la  vente  de  ïvsJtwà 
homsgg  ,<7^4»  y  tndoit  en  fnm-  de  cigoe ,  comme  il  avait  voola  s  atoi- 
^iis  ptr  Roux,  et  imprimé  k  k  suite  boer  la  méthode  de  WhyU,  relative at 
de  sa  traduction  de  VEssai  t!e  R.  traileiiMiil  de  la  piem  p»  In  i^ip^ 
Wbytt ,  sujç  Tean  de  chaux.  ^  Butter  tiona. 

se  servait,  pour  faire  des  injections  Jlnaeeount  cf  puerpéral  fe^rr,  m 
d*eaa  de  clianx  dans  la  vessie,  d*iiiie  thejr  appmr  in  Derbyshire  and  ^ome 
sorte  de  sonde  à  donble  coorauL  of  the  counties  adjacent.  HUiolrp  de  U 

Dissert,  de  ft  ii^orr  fjuafenùs  tnorbo-  fièvre  pnerpérale  qni  règne  lUû»  le 
rftm  çausâ.  hiHjuboui  ^',  ^75;,  in-S.        coiuté  de  Derby     d^nJ  quelqoa  p»J» 

Dissert,  medica  et  chirurf^ica  de  arm    f^^aceos.  Londres ,  1775,  in-8. 
i^riotomiu.  Édimbour^  »  1761,  ia-8.  Treatise  on  the  discase  commcnir 

Trtati^  on  ifu-  kiuAcuui^h  :  wtih  an     cnUed  rtn^îua  j><  (  foris.  Traité  de  I JO* 
appendix  comainin;^  an  account  of    gîue  de  poitrioe,  Londres,  1 7Q t. 
hettdtM.^  ami  Us  prepuracions  I  rAhé  de     H/id.  ^  1 80G,  in-8,  —  L'anfmi  itthkoe 

k coqueluche,  avec  on  appendice  con-  celte  m  ilidie  k  tint:  aifeclioû  *rti»r*^' 

tenant  une  hiooire  4e  la  ciguë  et  de  que  du  diaphragme. 
SCS  préparations.  Londres,  X773,  iO'S.         yi  treaiiic  on  the  ivnerral  nxe. 

—  L'auteur  regarde  la  ciguë  comme  le  I  raîtê  de  la  couperose*  Londrn»  < 79^ 

rt  iiiède  le  pins  propre  h  cotnl>atfre  la  in-S. 

coqueluche.  Il  plat  c  le  >icge  de  celto         ^  treatise  on  the  i/i/antiU  rtrùttai 

maladie  dans  les  intestins ,  prétendant  fever.  Traité  de  la  fièvre  rémittfole  d» 

qtif?  les  p.irticules  contagico«e«  qui  en-  enfana.  Londres,  1782  ,  in-8  ;  tW# 
grndrctu    les  maladie»  cpidémiques     1806,  î»-S. —  L'auteur  d.D ne  ^ci 

agii»>ent  sur  la  membrane  continue  qui  à  la  maladie  décrite  par  Sauva^' 

tapisse  l'intérieur  des  poumons  et  du  1a  déootuiuattou  de  heciica  infiÊÊft^ 

conduit  digcslil  ,  avtc  celte  particule-  Selon  Inî,  la  cause  de  la  liètfH^^ 

rite  y  que  l'agent  contagieux  de  l'an-  dans  dee  sabarrcs  des  pi 

gine  affecte  spécialement  la  membrane  qui  oeeationncnt  un  spasoM 

de  Tarrière-boucbe,  celui  de  U  roo-  Ivoorps,  et  il  réfate  roplaïw  dat 

geôle  la  membrane  des  ponmoni ,  ce-  qui  fattrfbiieBt  am  Tan,  qa2»< 

loi  de  b  Tariole  la  membrane  de  Tes-  lui,  ne  prodniaeni  aoena  eflal 

tonac,  celai deailma  Intttmlllentçe  nax  die»  laa  mham,  JLimaxàt^l^ 

laniembiaaa  dn'dnodéBiiin,ctdat  de  da  tntMna  de  b  fièna» 

b  coqo^che  b  iBead>raiio  dca  iniw  «vaaetqoetoittaibamMbidai^. 

lina.  Ce  tndié  «  clé  Tôlier  de  nmir*  ImmaSa  ont  rirriiaiioii  pour  piMF' 

que»  .critiquée  de  b  jNwt  d'un  aiio>  Nonobatani  cette  écologie,  qot  ^ 

nyme  (  Amnutàvershmt  ùn  hue  treor  plique  à  b  fièwe  fcidhieate,!»'*''*' 

tUeùtiOie  imkùùuifligtùvi^^itm^  ment ^*ifrbdiqdêc«l pan  i»m^ 

mtBêd^m n»^y,*M,  ^él0i^fd«rs,loa'  k  celle  idée; 
tei»  sf  74,  Ml  p.  SS  »  ptcC ,  p.  S  ).       wdM  improvednuAod  of  opeM$^ 

Le  critique  diefdie  à  réibter  ba  diven  Un^and  wttrjn  oho  a  mopf^t^ 
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fMiif  ditemses      Me  AM«i  Bfeiliodk  (ComuMiif.  ^Ir  nh^  m gut,  ^  Ab« 

pifftctioliiiôi  pour  otmir  rartira  t«ai>  dm  Joumttl  de  médeemÊ,-^  Sfnagel, 

peiak ,  et  ncmmo  procédé  ponr  !*«&-  Mi$t.  é$  la  JMm,—- Rob*  Walt.  » 

dB  la  cateacta,  avae  des  ob-  ^nir.  ) 
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CABANIS  (PiïKïiE-J FA n-Geokge)  naquit  en  17573  Conar.  Son 
père  s'était  fait  aTantageusement  connaître  par  ses  commaÎASuices  en 
agriculturecteïK^conoTnip rurale,  «tparlesproo4d^nouTe:»uT  qnlJ? 
ayait  introduits.  Cabanis  fit  ses  premières  études  au  col  lége  de  firivci. 
Une  sévérité  outrée  de  ses  maftrês  et  de  sonpère,  en  a  igrissant  son  car- 
ractère  opiniâtre  et  en  provoquant  sa  résistance  ^  fut  cause  du  peu  de 
succès  qu'il  obtint  dans  ses  études  malgré  ses  heureuses  dispoiitîcui. 
Mais  abandonné  à  lui-même^ à  1 4  ans»  an  milieu  de  Faris»  où  son  poe 
l'avait  amené,  le  gont  d,e  l'étude  se  réveilla  en  lui  avec  une  sorte  de 
fureur  :  il  reprit  en  sons-feuvrc  son  éducation  ébauchée ,  et  pendant 
deux  ans  il  se  livra  ardc  rmiient  a  la  culture  des  classiques  ^recs, 
latins  et  français,  se  inonii  ant  peuabbidu  aux  leçons  des profesM^urs 
de  philosophie,  inai^  lisant  Locke,  et  suivant  les  cours  de  physique 
de  Brissoa.  U  partit  alors  pour  la  Pologrnc,  où  rappelait  ïo&n 
d*une  place  de  secrétaire  auprès  d'un  grand  seigneur  polonais.  D 
m  revint  bientôt  avec  les  impressions  pénibles  que  lui  cansa  Télit 
affligeant  de  ce  malheureux  pays  :  c'était  en  1773 ,  ^loqne  de  sœ 
premier  partage.  Eevenu  k  Parts^  après  deux  ans  d'absoioe,  et  lté 
avec  )e  poète  Roudier,  Cabanis  sentit  renaiire  ses  premieis  goèli 
*  pour  la  poésie  y  et  se  proposa  de  suivre  la  carrière  des  lettres  :  il 
traduisit  alors  en  vers  une  ^andc  partie  de  YJliade  étUomèn^ 
Mais,  m;ilpré  (juelques  sucrés,  le  vide  que  hii  laissait  son  existence, 
l'absence  de  toute  perspective  solide ,  le  décidèrent  à  promlre  une 
autre  direction ,  et  il  choisit  la  médecine,  dont  1rs  études  varit^i» 
offraient  d'ailleurs  une  ample  pâture  à  l'activité  de  son  esprit.  Do- 
breuil  fut  son  guide  dans  cette  nouvelle  carrièi^.  U  s'y  livra 
la  même  ardeur  qu'il  mettait  à  tout  ce  qu'il  entreprenait  Ot  hsx  k 
cette  époque  que  y  retiré  à  Auteuii  pour  les  soins  de  sa  sant<^»  il  y 
fit  eoimaisaance  avec  la  veuve  du  câèbre  Uelvétins»  qsi  léouHait 
ebea  die  les  hommes  les  plus  distingués  du  siècle;  c*est  cbcs  cette 
dame,  et  chea  raAden  miinstie  Turgot ,  ami  de  son  père,  qu'Q 
vécut  familièrement  aveed'Holback;  FranUm,  CondiUac,  Tbomaii 


• 
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Diderot,  d'Alembcrt,  Condorcel,  etc.  On  ]>eut  croire  qu'indépen- 
danuoent  do  la  tournure  naturelle  de  son  génie,  ces  relations  ont 
influé  en  quelque  choie  &ur  la  direction  de  ses  travaux ,  qui  ont  ea 
la  plupart  pour  but  la  partie  phtlo«o|ihic|Dfi  et  les  appUsatioM 
f^éoéfiiles  de  la  Aédcciae. 

lia  ié««i«ttMm  aitprodMÎt  et  éelat»  bientôt.  Cabanis  ae  montia 
«ttisi  éhùoé  anzpriiiotpea  sw  laMpiels  die  était  fondée»  qu^enalami 
des  teenra  ipi  font  souillée.  Il  s  <élttt  lté  étroitement  avec  le  fiuneos 
liirnbean  »  enqpiel  il  avait  consaeré,  ainsi  qne  plnsieors  antres 
lionunes  de  talent,  ses  Inmicres  et  sa  plume  pour  le  triomphe  de 
leurs  principes  communs.  C  ei»l  à  lui  que  Mirabeau  dut  le  I/nuaii  sur 
l'éducation  publique,  trouvé  dans  ses  papieri»  après  sa  mort,  et 
publié  par  Cabanis  lui-m^mc  en  1791.  Le  praiid  orateur  ne  voulut  ^ 
fi  autres  soins  que  ceux  de  son  ami,  el  mourut  dons  ses  bras.  Une 
liaison  encore  plus  intime  lut  ceiie  qu'il  avait  contractée  avec  Con« 
^rcet,  dont  il  épousa  la  belle-sœur  quelque  temps  après  la  mort 
fimeste  4e  cet  homme  illnilre*  Apvès  le  règne  de  la  teirenr,  en  l'an  3, 
lofsqoVNa  Ibcma  le»  écoles  centrales»  Cabanis  fitt  nommé  profes* 
scnr  d'hygiène  ailx  éeoles  de  Paris.  Ea  Pan     îl  fot  élu  membu^ 
de  rinstitnt  national  4es  Sciences  et  des  Arts;  en  Tan  5,  professeur 
d»  ^Unique  à  l'École  de  Hédeeltie  d«  Paris;  «n  l'an  r«pr^«imtant 
du  peuple  au  conseil  des  Cinq-Cents  ;  puis ,  après  la  révolution  du 
i8  brumaire,  à  laquelle  il  prit  pari,  membre  du  sénat-conserva- 
teur. II  était  aussi  administrateur  des  hùpitaiix  de  Paris.  C'est  dans 
cette  dernière  époque  qu'il  publia  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Cepen- 
dant sa  santé  s'altérait  depuis  quelque  temps.  Une  première  attaque 
d'apoplexie,  au  printemps  de  1807,  le  força  de  lenoncerà  tout 
tiamiil  sfriemr.  Desaceidens  de  pins  en  pins  fréqnens  annonç^ent 
ea  in.  Une  asemlle  atm^  l'emporta  le  5  mai  1806,  à  Fége  d'en-  ' 
^ronSo  ans. 

une  bonté  aeti^,  une  simplicité  et  une  noblesse  soutenues,  for- 
maieut  le  fond  du  caractère  privé  comme  du  caractère  public  de 
Cabanis.  La  plus  ])uie  cl  l.i  j)lus  ardente  pliilantropie  règne  dans 
tous  ses  ouvrages.  C'est  à  éclairer  les  hommes,  à  leur  faire  atteindre 
le  degré  de  perfection  dont  ils  sont  susceptibles,  que  tendent  tous 
ses  eûorts.  Ses  écrits  se  distinguent  en  général  par  un  style  pur  et 
âégaftt^  par  des  pensées  fortes  et  gmndes ,  par  des  -mes  profondes, 
par  une  logique  Vigonreose  phttôt  que  sévère ,  enfin ,  souvent  par 
une  Yrre  et  persuasiTe  âoquence.  Cabams  n'a  pas  été  ce  qu'on  ap~ 
pdle  un  médecin  praticien  :  c'est  en  spéculateur  et  en  phtlosophe 
f.  37 
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qu'il  a  ciivisngé  <*t  traité  principalemeni  ïd  inideciut'^  vi ,  songer 
rapport,  i\  occinnTa  toujours  un  des  premiers  rangs  j)a  nui  ccut  fftii 
se  sont  livrés  à  la  haute  physiologie.  Quelles  que  soient  les  erreurs 
qu'on  pmsse  leprendre  à  juste  titre  dans  son  principal  ouvrage, 
celui  sur  lequel  se  fonde  surtout  sa  célébrité,  les  Happons  dm  pkf- 
tique     du  moml  >  ce  n*en  est  pts  moins  un  des  plus  b^aux  mo- 
niuneni  élevés  à  la  sdence  de  llimnme.  On  doh  à  Cabanis  d'avoir 
posé  les  véritables  principes  de  ia  psycologie,  et  Savoir  cuucpin 
à  arradier  cette  belle  partie  de  la  {Âysiologie  à  la  métaphynqve 
stolastique,  qui  Ta  toujonrs  enveloppée  de  ses  nuages.  CdMWI  a 
t  iti  accusé  (le  matérialisme  et  d'athéisme;  cela  devait  être  :  philo- 
sophe rigoureux  de  l'école  empirique,  il  s'est  arrêté  devant  les  cau- 
ses premières,  et  a  déîuontréquc  la  TTn»rale,  indépendante  de  tnfjf  ' 
croyance  rcli^'ieiise  ou  métaphysi(|iie ,  nvait  une  base  certaine  dam 
les  facultés  et  les  besoins  que  l'honinic  tire  de  soa  organisation. 
Trop  de  préjugés  s'élevaient  contre  cette  utile  véiité^poforqa'eilene 
lui  suscitât  pas  de  violentes  attaques.  A  défiiut  de  ses  ouvrage»,  dont 
ses  adversaires  déduisaient  de  ûiusses  conséquences,  Osbiuib  a  ré- 
pondu à  leurs  injures  par  les  exemples  de  sa  vie.  U  a  pnhiié  : 


1789,  in«>8»  -~  Cabanis  ngetie  les 
grands  hopîtanx  »  st  TOttémit  qoc  ces 
étaLUssenens  fniMnt  moins  éteadns 
et  pins  msftlipliéi. 

Journal  de  la  maladie  et  de  la  mert 
tTBor.'Guhr.^yia.  BiquetU  de  Mim^ 
tenu.  Paris ,  r7|^f ,  in^. 

Suai  smr  Icfseeoun  publics.  B»- 
rlSf  I99».>«— <C'«ft  lin  extrait  <Ie  dif* 
fêr«ns  rSf^rts  qne  Cabanis  avait  faits 
h  la  cooniiMioa  dss  -  hépitaax  de 

Mélanges  de  lUUraiure  allemande  j 
ott  Choix  de  traductions  de  Valletmxnd, 
Paris,  an  v  (1797),  in-8.  —  Ce  vo- 
lume confient  six  morceaux  trad.  de 

Meisiiicr,  Sïcîl;i,  tm^^édic  de  Oorî**, 
i'clr(;lc  de  Oiay,  suc  un  rtnietiàre  de 
caru{t«guc ,  ri  la  Mort  d'Adonia ,  uad. 
tin  ^rec  (îc  Dimi. 

Du  degic  de  cerdiude  en  médecine* 


Mil,  1997,  M  ;  Hid,^  x9oK  M, 
■T«c  dst  notss,  tes  Ohermtiem  eae 
les  hSpàoMXp  VM$sai  mot  le»  weaemn 
puhlies^  et  XeJottmÊd  deJa  mmlaêie  «r 
de  la  mert  de  Ètirabeanf  iHd^  lèt^ 
!n-8,  avec  nne  notiee  sur  CsBob^per 
Elchcrand.  — •  Cet  écrit  a  été 
par  Cabjinîs ,  pour  léfiacr  les 
tioDB  des  détwwfsaisdels 
qui  k  sfgscdent  pot— n  k  plus 
vent  oonjectnrale.  Pour  ceb,ra«tciw 
expose  lei  principales  o^ectiem  <|B 
«ont  faites  CQnt|^J*C]ùat«Dçe  et  la  cer- 
tifude  de  celle  science^  et  rrpond  vic- 
torieusement k  plnsienra.  Maisy  waelgn 
toutes  les  raisons  ep^îenses  qnedonae 
lautenr,  ii  est  des  objectioni  ^n"! 
îoninf  plutôt  fjn'i!  np  les  résout:  trik^ 
sont  celles  fini  sont  tirées  de  h  dtfR- 
cullé  d'a])pitM  icr  la  valeur  fies  pbtuao- 
inèuc»  luorLIdes  ,  ainsi  (juc  iIcJj  \  jm- 
tion  de3  liicorie»  el  de  U  ibcrapcnCî^ue- 
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JkiMti  c'est  for  ce  qp 
médecine ,  j^tAt  qjm  tut  ce  qa  elle 
étaii  é»  9€m  tenps,  que  Cabanis  fonde 
l<»s  espérances  d'crrlirer  an  plos  haot 
degré  de  certitude  que  comporte  la 
natare  mobile  éê»  objeli  tnr  lesquels 
elle  s'rxercc. 

iiafport  fait  au  coftsctl  dts$  cinq- 
cents  sur  r on^anisatHm  des  écolât  de 
nu  lieclne.  Pari.s,  an  vn  (1799}. 

Quelques  con^idf  rations  sur  ior^a^ 
niiutiou  sociale  eu  l;< utral ,  et  particu- 
lièrement sur  Li.  nuUi  clU  co/iititutiou. 
l*ariâ,  1799,  in- 1 ai. 

Trâûtd  du  physique  et  du  moral  de 
tkommê*  Paris ,  iSoa,  in-B  ,  2  vol.  ; 
Mi^  f9o3,  augmenté  de  deux  tables, 
rm*  «lalytique ,  par  M.  Deitiltk  de 
Tacy»raati«  alphabétique.  parlLSae, 
)f  %  ToL;  ibid^  181 5,  tB«9»  %  tuL, 
I  ûkniHapporu  dufhj'sique^  etc>; 

«6M/.,'ita4«iBp4t  a  voL,  aveeltt  table* 
ei  quelques  iioi«i4e  M.  Pariatt; 
tSa4 ,  iB-ia,  3  toC  av«c  le»  ubiea et 
m*  notice  «v  le  tie  ^  raniear  (pi^ 
M.  SomImq).-*>Ga  oneaige  ee  o4ni« 
pœe^  Amie  mémoircay  doat.lee  fis 
pcféiore  ont  cké  l«e  à  Ilaatiiiift  .en 
C796  et  S797  ,M  Mint  impifnBée  de«| 
lee  deoK  'pmkiert  -voliiiaet  caili 
eœSété  (cieiift  dei  eeSeoeee  mpniea  et 
|MiUtMpieft)«  èftkê  evoir  fvéeM»  dei 
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lient  être  la    que,  et  anr  les  tempéramens  aoqaIs.->-> 


Tout  le  .livre  est  consacré  i  pronver 
Cette  pT-opos!iion ,  et  à  en  développer 
lesconserjucnces  iiiuiiédiates ,  que  ton;* 
Xe»  phcuoméne-i  Tnor;»?ix  de  Iliomme 
dépendf'uî  d'-  modiiicatiou'i  de  son 
ort^nnisiuc  ;  cjuc,  par  ronspquent,  on 
ne  peut  bien  connaitte  le  moral  sans 
le  phYsî#|ne;  que,  en  d  autres  termes, 
le  moi, il  ii'est  qnc  le  physique  consi- 
deir  MJijs  nn  iiiiiio  point  de  voe.  Dis- 
ciple de   Coudiiiac  ,    et    snrtout  de 
Locke,  dont  il  se  mppro»  lu  da^antjge, 
Cabanis  aconipli  tc  la       îiincdu  sen- 
sualiMne,  en  montf.aii  que,  dan.^ 
thëti:ii  (les  phéuuuiencs  moraux,  on 
ji\.iiL  omis  nn  des  élémen.s  de  leur 
production,  ie.>  impressions  internes , 
celles  qui  ont  leur  liiegc  dans  les  or- 
ganes antres  que  les  sens  ;  et  il  a  cher- 
ché à  déleroiitiei'  les  coii4i^<iOi 
lilfles ,  et  en  quelcpie  ebkte  le 
«MiBad#  ces  idiéoMièBtt.  U  démoBtfe 
qne  k<  idéM  et  leiHdétefaBinfetioae  1 
Tilte  .MM  ma  eA»  4*  iWittii'  du' 
veau,  mise  en  jen  par  les^iiii^pfeMièM 
diTene» ^ atriventi  cet  organe ,  de 
ipie  lee  elnnena^ 
.Je^dlnit 
atn*  ^  fiiveilaent  leur  diaaointîoii, 
CV»l  de  tt  ^*il  a  dît  nÀaplMtî^ 
Mtf ,  ce^'dnJnâ  a  at  aooMst  «1  ai 


coniiidéraliona  généialea  anr  Tétnda  da  tidWhmeiit  ■aproché  »  ^  la  ( 
IlKraune,  etsurlenppottdaaonor*  d^reâr»  enqnel^  aoBMyleainpi 
ganiMtion  phyii^ut:  avec  ses  fkcoltés  siona,  4|o*il  fiuaait  ocgas^oenant  la 
monkat  Tantenr  fait  lliiatoite  phy-  sécrétion  de  la  peiwée.  Maia  afea  tonte 
«îolefi9ie  des  aiwa^fioni  ;  pois  il  Tiaole  sensnaliate ,  Gabania  a  trop 
czanune  rinflaenOe  de»  âgea ,  dea  acnordé  anx  in>paiaiiona  aeoiorlales  ; 
sexes ,  des  tempéramens  ,  dea  ma-  il  a  envisagé  d*ane  manière  trop  géné- 
ladiei,-da  régime,  du  clnn  ^t ,  sur  la  fale  et  trop  vagne  rociirité  cérébrale 
tenaticm .de»  ^éfls  et  des. aiiietâeiia  et  la  sensibilité;  il  n'à  pas  en  asses 
moialea;  Ot*â  Urqûnf  par  des  coosi-  égard  à  l'organisation  et  à  lactivité 
déntâona  sor  la  vie'jnimalv ,  rimti^cti  spéciale  do  cenUe  seosltif,  ^qo!  le  ren- 
ia sympathie ,  le  sommeil  et  le  délire;  dcnl  propre  à  réponde  à  telle  on  telle 
Tinfloence  do  moral  anr  le  phyai*  Impreaâôny  à  produire  tel  on  tdl  ordre 
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d«phé«MmiioM;eooditiaiisqnt  avaient    c2p«8   philotophiqacs.  11  y  décUrt 


élê  signalée*  théoriquement  par  Bon» 
bM  et  qudqats  «otrçt,  nui»  qnc ,  tUius 
cet  derniers  temps,  Oall  a  rheixhé  à 
iJétcrminer  Pïpérînifntah'inciil  et  d'une 
inani ère  précise.  Eotio ,  ou  pent  lui 
rcprocUer  de  .s'rlre  trop  sourcni  laissé 
entraînera  de»  idrcs  liypolhétîques , 
de  u  avoir  pas  a^5ez.  évité  nn  vagoe  et 
une  îneertitnde  de  lan^^ge  qui  jelteni 
de  robActii  lté  âur  sa  tltéorie  pliyaio'- 
logîcfne  de  i'euteodflBoent  liiimiiin. 

Cotip~(F œil  ftir  la  rét^iution  et  sur 
ia  irjorme  de  ia  médecine.  Paris  ^  a  a 
xri  (1804%  în-8.  — -  Tableau  rapidu  do 
riû&loire  <ie  la  science ,  teriuiuc  par 
dM  vues  atileâ  et  .souvent  profondes 
tBrijef|ui  doit  èire  f.ui  poui' son  Avan> 
€«meut  cl  sou  ameliuiaUoQ. 
•  Observations  sur  les  affections  ca- 
tarrhales  en  général,  et  for^suUèrt^ 
ment  sur  celles  conkues  tons  Uf- néfÈs 
de  rhumiaf  de  cerveau  et  de  rkunuu  dm 
fmt/iwt^ .  Itoria,  1S07  >  m-8  \  iàid^, 
iSt3 ,  ia«8.^i 


qti*oit  nepenl  raisonner  arec  mtîtoàe 
que  lor  l**s  choîîf'j  accessible»  m 
ntnn;  qnc  la  u.iiure  des  cauifs  pre- 
mières ne  peut  (-lie  l'objet  J  liTp'»- 
thèse?!  plriA  ou  moins  pioWliles; 
seulement  -Aors  il  didnit  Ici  [ulsuns 
qoi  tencîfTit  à  fjiic  p*.-nclifr  en  fâîr:! 
(le  iVxlsiencc  d'un  phuape  innute* 
riei  dans  l'hosune. 

CabHnîa  a^att  inséré  daiis  aiver»^^ 
eneils  plosîenrs  articles  qni  ont  «I» 
reprodnrîs  d:ms  !a  colleclioo  dt  10 
ceavrca  ,  puhlities  sou*  ce  titre: 

OEtives  coirij'lèttf  <*f  inèâifft  de 
Cnhnnii^  accompa^ttees  ti  uttt  MM 


sur  sa  vie  et  .let  omTOgfS^  per 


rot.  Paris,  i8a3-a5  ,  i»-8,  5  yoi, 
avec  porlr.  —  Cette  édition  sral^rf 
auuûuot'^  eoinnic  devant  forrnM  7  ^ 
Il  n'en  a  paru  que  5 ,  et  *uu 
rice.  Oatro  les  ouvrages  ÎB^iqw» 
pins  haut ,  on  y  trouva  ent  ^ 
mm*U»4andim  dm  U  gidlkm,^ 


lêUm  àM*M,0âÊir  kt  nmm /r»»  «ne  JVtef  «irr  w 

OMC'A»  mmea,       Bémnk  d'apo/dexie^  dntt 

Mi,  xaft4,         ^  Ctlir  lBltts«  pointe,  nn»  i(^«fiwf  J«r  Mmj* 

paUléfl  «près  Jft  aMrt  db  Cahfmb,  a  «te,  «1  Élof»  4»  ▼fif'^^,  ^ 

élikiii^id«  c«ottwit«aiènt<l  in»  Amm.jkt  II» 

Oaaprèlendny  ToitwMttoifWriM  r/IM»»l0 

éi  Çdnai*  MlàMiMt  dm.  Mi  ^  tMQeiMfièinaM 

«t  apirit«dlrt»  d«M  fi  €0Û-  t»fl«»g  Ititnl*  i  Jtfii^Oiii^  ^ 

lM»r«al«wv^  ^AttiM  «Mk  tit4« 

ftmÊmêàMMmÊ^B^potudu^ijm^  •  (MpgMné,  ém  Ji^-*  v^** 


(AMkT«éi«ifT),  néàGaUlâc,  ^Ule  du  diocèse  dAlby* 
la  Hi|aft^iMig««tee»  étmift  k  Miëdtdat  à  Moalpclfier,  i^"^^^ 
«Bfoite  ie  fixer  diiiiu  m  YUIe  lurtale»  en  iS55.  H  j  ftcqdt  bW^ 
beaucoup  de  réputation,  Ibt  Demmé  diintrglen  de  tli^pHal  Sdflt* 

Ajadré  de  la  même  TÎIle;  et  les  succès  qu'il  obtint  dans  sa  pialii|>^ 


DlQltl/CÛ  by  Cji.Jv.Kl 


'eorpttù  forttteâ  fmi 


k  déddèmt  à  ttatr  â'éuilllir  à  MoBtpellitr  eA  t56o«  Bn  1570* 
fl  fet  choîtî  pour  démontrer  publiquemenl  PanatùiDie  à  I*école  dê 

Montpellier;  1 1  rn  iSgî,  Henri  IV  ayant  cré^  une  cliarf^e  de  dis- 
iccieur  ou  anatomiste  royal ,  (labrol  Tobtint.  Il  s'acquitta  île  ses 
QOUYcUcs  fonetîons  ;ivec  disriiK  tit>n,  et  plus  fard,  il  devint  premier 
rhirurgicu  de  iienri  i  V .  Les  biOgra|kbe6  li'mdi^uent  pas  répo<{tte  de 
a  «K»it.  On  a  dt  luis 

tOM  M  cattléi'tiatkMi  ds  1^MBUD€  con* 
iMUi^iiaiit  âv«o  rifiif*i|«e;  gvétitooa. 

deli  doM-«ièr«,flvM«  i^liénatioDy  «I 
Plwa  d*«nM  A  te  imiw 
•M»  U «lêaB» deU lèm infirim  an 
iilicipm,  sBivio  4m  gnMôp.  — 
tapdoa  d«t  rèflct  ptr  blilSlanitiim  da 
▼ftgin;  Sneision  de  la  doiaon  vlfgiiuile. 

—  Panceotitc  prail^iilc  avae  seecia 
â  l'cMolMlic  dans  on  om  d*bjdroplflie. 

—  Plaie  dek  TCAsio  aoit  ie  da  goériaoo^ 

—  Poils  trouvés  daaa  OB  abcèau  — 
Plaie  com<idérable  da  cerfvin  avec  aé- 
jour  do  «o«pa  ^«Aw—ay-  awWia  4e 
gqériaon.  ■ —  Éaomea  tnmenrs  enkys- 
tées daua  TaJi^omeo ,  elc,  ctat  Panai 
lea  obaerrationa  d*anatoraîe,  Dooa  et» 
term»  :  —  L*oavertare  da  cadavre 
d'on  iodivida  qai  avait  été  afTecta  da 
faim  canine ,  et  cher,  lequel  il  n'ezii- 
tait  qa*an  scal  lotcstin  qui  n'aTait 
preMfûe  pas  de  circoovolutloas  :  le 
CHiiiil  ehf»lé<loque  était  extrèincmrnf 
dilaté  ,  et  s'onvniï!  pr»*s  Je  IVisloiHiic. 

—  rw»nx  j'xriujilt  s  (le  reios  aaiqnes , 
dont  l'un  émit  pLu  t  en  travers  au  de- 
vant ihî  rarbis,  ti  il  uis  l'autre  cas, 
le  si'ul  Kila  mii  i'\.istjit,  occupait  «.t 
pLice  (1 1  (  1  )  ti ri  I rt'. — L  (  il)SL'r\ ;il  i<  m  d'uu 
lioiiiiue  tin  /.  Ircjiit]  on  Mf  1rou\.i  an» 
CUri  vP^tî^r  (le  I  j( ulcs.  (  ><'t  i  iu- 
\r.j;je   dt*   (-ibiol  a  t'tc  n'iirii  ,i  crîui 

(le  deux  auUes  aiia4a*ii»tea  aoua  ce 
titre  : 


f6o4 1  10-4.  Sai?«Qt  Aoy»  ToaTiagat 
|MUié  d'abord  ea  fiaaçait,  a  ea,  aoQt 
le  nom  à* Àlpkmket  umatomiqw^  ks 
éditions  soivaBle*  :  Toaraon  «  1594, 

iii-4  ;  Genève,  i6o)  et  i6a4  ,  ia^f 
lloMiMllkr»i6o3,in>4;L7on,  1614 
Il  i6a4,ia-4.— Odmd  tatarvait^a 

cet  onrrage  dans  aes  coors  d*anato- 
ada;  ilcal  «ont  en  forme  da  tablea, 
fpài  aoai  an  aonbce  de  quatre-Tingt- 
OBse,  â  la  anite  dea^aïUaa  1  antenr  a 
joint  des  obaervationa,  pour  la  pin- 
part  chimrgicaleaet  fort  intcreaaantea{ 
qoelqaes-anes  aenlementaont  rebtivea 
à  fauatomie.  Parmi  les  preœièrea  on 
iro«veIes  suivantes  :  —  Ablation d*ane 
excroissnnre  cornée  an  front.  —  Anna 
eanirr  natiirp  résultant  d'une  plaie  du 
C')loîi  par  ai  nie  à  fen. -~- Plessnrc  dii 
ceiteau  par  arine  à  feu,  avec  perte  de 
sotst^rit  e, pârjlTsieductSté affecté ,  sui- 
vie de  gcirrlNon.  — Plaie  profonde  du 
^ie,  ri<'atTU;iti(m  reconnue  plu&  t;it d 
sur  ie  cadavrtf —  1  panchemcnt  de  sang 
dans  Tabdomeu  ,  evitcué  par  une  Ind* 
•Son  faite  Nux  parois  de  cette  cavité. — 
Fi^tvilr  ir«.iiltaat  d'une  j)erl<>r.i ! Id ti  de 
f 'rtpjuTi.iicc  cœoale  —  Dévlatiua  dea 
rui  ti-iirîPs  pîir  !"oinljdic,  cl  rctoni  des 
règles  par  kt  vuica  Daturdlca.  —  Liga- 
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rum  trium  i*irwurn  Jav^lmi,  Scferini,        (  Hallcr.  —  Portât  —  laoth»  Mift 
CabroUi.  HanaD,  x0ô4,  ïu-Ki  <^  i'ofUSL  ) 

fort  y  i66d,io-4« 

CACSET(Gaftt8(roPHB),iié  à  Tfeufehftteaii,  e»  t57«,  llr  tes  éinte 

c  hez  les  jésuites  à  Ponl-à-Monsson  ,  alla  étudier  la  médecine  à  Pl- 
douc,  visita  les  priTici])ales  villes  tl  ltaiie  et  si.jnm  n:i  quelque  leiii{» 
à  Rome.  Après  avoir  pris  à  Fribourg  le  titre  de  docteur  en  droit, 
il  se  livra  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  et  acquit  en  peu  de  Uui\\> 
nae  réputation  qui  lui  valut  le  titre  déconseiller  et  de  médecin ordi- 
naîie  des  ducs  de  Lorraine ,  Charles  III ,  Henri  II ,  Franco»  il 
et  Charles  lY.  Il  mon  m  r  le  3o  septcoibre  1624,  à  l'âge  de  S^tm, 
Malgré  tonte  son  érudition ,  Cachet  a  peu  ùdl  poar  la  sdence- 
Nourri  de  la  philosophie  scolastique,  U  en  at>pe11e  rarement  à  Fob- 
iexration;  il  combattit  pourtant  avec  quelque  avantage,  en  faveur 
de  la  médecine  hippocratique ,  contre  les  rêveries  de  ralchtiaîe.Ses 
ouvrages  sont: 

Controvenûf  theùntœ,  pmuifcœ,  in 
primam  aphommamm  Bippocratis 
seetiotiem.  Opus  in  ducs  partes  divî- 
ium  ,  philosophis  ac  medicù  penittlf 

oc  perfuctlttJrtm  ,  ùt  qvo  ejrrtfrrrt in^juc 
ad  venw  srrfforrrrn  ,  p'irL^ufnjne/n  ,  et 
probaffi  'l'ic'us  raiiouan  pertinent , 
non  mi/nn  dcruraf''  ■'ludm  ncutè  ac 
déganter  in  utramqiie  purtem  dispU' 
mntftr  ac  enodantur.  Pan  prima^Toal, 
161  3  ,  in-8. 

Pnndora  Baccluca  furrn  < ,  trit'dicis 
armis  oppngnata.  Hic  [cintilcmur  or- 
ttu,  et  progres$us  ex  an:i<juf>/uin  mo- 
numentis  im-esfi^^<ituf .  ]l.:çrhi  vis  ef- 
frenis  JEsculapu  ciava  rctumUiui  atquc 
cotnpescitur.  Opus  varietnte  eiiriosum^ 
doctrtnâ  salutare  ,  ù  D.  3/iJusuio, 
galHce  prhnnm  conscriptum.  Aune 
l'cià  /miné  rrdJitnm ,  auctum^  loctt" 
pLetatum.  Toul ,  i  G 1 4  »  * 

jlpolùgin  dogmatica  in  kermetici 
cvjutdam  anonjrmi  seriptum  de  cura" 
tioae  caleti/ij  in  qna  chymieamm  incp- 
tiarum  imnitas  exploditur,  et  antifua 
kippocratkat  doctrinm  tv/iroi  à  fericis 


not'orum  homnneiomnn  deniAus 
ItSf  calummh  illteta  ccnutrvmtar.  IW, 

Vra  y-  rt  €U  S  eurè préservatif de  peàîe- 
l'érnie  et  rougeole,  dirùc  en  Crois 
vres  ,  erf-ichy  (^e  quatre-vingts  pro- 

hlèfrif":  r:or:  tru^r^  doi'tes  rt  curieux fB9 
ncrr  unrc.t  j-our  l'cnfirr  escLiirciSSt* 
nii  nt  .7  .î  cannes  Je  ces  muladie< ,  dt 
leurs  différences ,  de  h'un  signes 
gnostiifues  et  pro'^n<>  :.  fpies  ,  de  levr 
préservation  et  curation  ;  le  tout  <ra 
javeur  des  dames  et  de  leurs  che'^ 
pou  s.  Dédié  h  la  rejne.  Toni,  1617» 
în-8;  Nancy,  i6a3,  in- S. 

FxercitatinneirtjNe^if  c  in  rpii^ra^- 
SHiitumcenturim  srxdistim  trc  :  ji^u^ii-^ 
prima,  et  quart  a  de  vu  ttae  ei  morib-n: 
secuiida  de  Deo  et  divisi  terziaf  *" 
ftde  et  religione;  quinta  ^  miseeUeeea 
cnntinet:  sexta  eirca  res  tnetiicns 
pafur  :  tus  accesscrunt   ele^itr  J«<r , 
prima  de  morte  et  passionc  Chrisli; 
ahvta  de  Assnmptione  Dei^pant  Tv" 
giHts.  Nancy,  i6aa , 

(Uom  Cslmtl,  UiM.  larr  ) 
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CADET -DE-GASSICOIJ  KT  (Chajilfs  -  Louis  ),  pliar- 
VMcieii»  mqnît  à  Parts  le  2'i  janiier  1769.  Des  étades  bril- 
'  lântes  l'entratnèrent  d*abord  dans  la  carrière  des  lettres  et  de 

ê 

FélcMjfnence;  ît  fat  re^  avocat  ea  1787.  Cependant  tt  amt  niant* 
festé  aussi  de  bonne  beure  du  goût  pour  les  sciences  physiques ^ 
comme  le  prouve  le  Mémoire  sur  rhistoire  naturelle ,  qu'il  composa 

à  1  agc  de  i5  ans,  et  auquel  fîuiTon  accorda  des  éloges;  mais  de- 
puis 1787  jusqu  cn  ibuo,  (]  !(lrr-(Ie-Gassicoiirt  se  livra  entièrement 
à  1  eM  1 1  ice  du  barreau,  consacrant  ses  instàus  de  loisir  à  des  eom- 
positinns  liftéraires  de  j^enres  trîs-diliirens.  Connne  avocat,  il 
signala  plus  d'une  fois  son  humanité,  son  désintéressement  et  son 
connge  par  des  actes  pleins  de  noblesse  et  de  générosité;  c'est  lui 
qui  rendit  ta  tranquillité  et  la  vie  à  ces  deux  oi^^elins  de  Bezons, 
Annette  et  Lubin,  dont  Marmontel  nous  a  conservé  l'histoire.  Lors- 
({ne  la  révolution  éclaU)  il  embrassa  avec  ardeur  nn  nouvel  ordre  de 
choses  qui  promettait  à  son  ])ays  des  institutions  fortes  et  libérales, 
et  le  patriotisme  éclairé  qu'il  montra  fit  proscrire  sa  téte  quand  il 
s'éleva  avec  indignation  contre  le  parti  qui  substitua  nn  instant 
l'anarchie  à  la  liberté  léf^ale.  La  mort  de  sou  père  fit  rentrer  ('adct- 
de-Gassicourt  dans  la  carrière  des  sciences,  qu'il  n  avait  jus«ni  alors 
cultivées  qne  par  goût;  il  s'y  livra  |>arétat,  et  lilentot  il  se  muiid.i 
lodiî'ne  successeur  de  son  père,  après  avoir  subi  ses  examens  avec 
appl.nidissrmcns  au  Collège  des  pharmaciens.  De  celte  èpofjiit  da- 
teot  les  travaux  nombreux  et  les  recherches  importantes  qui  ont 
prouvé  à  la  fois  et  la  flexibilité  du  talent  et  les  connaissances  éten- 
dœs  de  Cadet-de-Gassicourt.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  Cohseilde 
siûubrùé  établi  près  la  préfecture  de  police  de  Paris;  il  isn  Ait 
nommé  secrétaires-rapporteur;  et  conserva  cette  place  pendant  les 
qotnze  aimées  qu'il  y  travailla  avec  une  activité  et  nn  zèle  infiiti- 
gables.  Il  avait  été,  en  17S5,  l'un  des  fondateurs  du  Lycée  de Paris^ 
'  connu  maintenant  sous  le  nom  Athénée.  Malgré  son  âge  asses 
avancé,  on  le  vit,  eu  prendre,  sur  les  bancs  de  l'Université, 

le  grade  de  docteur  ès-sciences,  et  il  soutiril  avec  éclat,  à  cette  occa- 
sion, deux  tlièscs:  l'une  sur  Vrtuiic  suniduuii  e  des  sciences  ,  l'autro 
SBT  Vextinction  de  la  chaux,  Cadet-de-Gassicourt  était  membre 
d'tm  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères. 
S  est  mort  d'une  altération  mgantqoe  de  l'appareil  digestif,  le 
91  novembre  ib%u  On  a  de  hii  : 

La  Chimie  domeitique ,  ou  introduc'    la  portée  de  tout  le  monde,  Parit ,  1 8  0  x  » 
non  à  t étude  de  cette  science,  mise  à  3  toL 


Digitized  by  Google 


> 


5S4  CAD 

Oittiçifnmimdê  Ckimhf  mmmam  uSh  \m  progrès  d» 

§ÊkmÊt  'um.  éi^fUcmtiom  à  lAittoin      Csto«>èi-Cmi<tt»it  • 

wuftrnrflff  «r  «ue  tfm.  Pttfe,  xto3,  aomlMreax  uticlti  daiw  les 

in*$,  a  foL  »  Malgré  les  progrès  dê  ekimkf  U  BuUfim  tU  la 

lamciiMs      la  leimoe  a  &îtf  depoit  ttetteùwrmgtmmt  ^  daaa  1» 

cane  ^poqao,  qn  Ut  dana  cat  oonaga  mm  Jta^naJtmrmt  et 

dis  artidas  aaeofa  ranpBa  d'iaiMt:  lè  Mlsfîii  at 

Za  M^«f^^  |iAi#  mUsBitfu'mdk?  dont  y  Att  oft  « 

a«ll&foi>v«mi^«ipMd!9astt»/laiMa^  tsma,  ao  xto^ 

ar  dlif  ma^aiv  ifa  la  j  gay/mw  4MRap  im*  aitsaoBS  laa 

mmÊimgiÊ.]M»,  f ioS,  M»  3i  pp.  géafoaiyaf,  aMar«uVf«e  daa 

Fbrmulaire  magiseml  êt  mémoM  ^ai^i^^^j^''^  ^^^ 
fLmmte&mtique,  Paris,  i8ta ,  ia»i8  ; 
ML^  s8i4,   in-iS;  i^Vt,  1816, 
i»-i8;  iMLa  xSi8,  i»t8;  t»û^p 
tS%3f  I^iS;  «M»  x8a6»  iiHs8. 

tiiUmet  quê  ht  sekacu  physiquet 
pmtk9ent  cffnt  dams  une  guerre 
mUe,  «fc  Palis,  1814 ,  !a-8. 


des  aalsi  Mônolre  sur  la  fenaenutsoa 
acétraxe  et  Tai-t  da  vioal^riar}  Mé- 
moire sar  le  café;  Obsenradoaaavk 
propriété  (llssolvante  de 
at  Vautres  iiqmdes  anlwanm; 
sur  le  Uaae  de  KrcMa, 
toir  phartaaaattttqeay 
tabacs  dn  commerce ,  et  sur  la  flaesao- 
,  tatoires  en  général  ;  Coojectnrt  snr  U 

Pharmacie  domestique,  durgence    f^^^^^^  au  fer  dans  lei  véçtuux,j 


èr  dm  pU^âi,  tSÉ$f  Itt»i8, 

aaïudème  édh. 

Ceuddénadom  tiatitiifue$  mr  la 
âéMté  det  ouwriert,  hMérési  daaa  las 
Jttai.  de  im  dœ,  méd.  démâÊÊÊom. 
hahiAta  aanée,  piaa^ère  partit, 
fia»  1819. 

F^Qjrage  eu  Amitiehe,  em  Marmie  et 
a»  Baeière,  fait  à  la  rnke  de  formée 
frùuftdte ,  pendant  ta  campagne  de 
1809.  Paria,  i8i8|2ii-8. 

Projet  d'institut  nomade,  l'a  ri  s  , 
1820,  in-8.  —  Cadet-de-Gassîcoart , 
pénétré  de  tonte  Timportance  qn*îl  y 


nescnj)ti':'n  d  ua  jppaml  prnpt*  à 
ex'rnît  e  U  s  gat  méphitiques  d«*  paiu 
etdc>  fos>es  d'aisance;  AnaK^î?  d'nne 
matière  ren(înp  par  au  goatteax;  Mc- 
tuolre  curieux,  snr  le  gluten,  mr  ée 
la  maane  observée  sur  un  ^lole;  Mé- 
moire sar  Taihic  Ciiiier  (J/mca;; 
Efes.TÏ  sur  ua  Doovel  élect ro mètre ,  sur 
la  coloration  des  bois  iiid.î^vut>;  A.c^ 
lyae  de  l'eau  minérale  de  la  LLjp«Ik- 
Godclroy  ;  sui  les  baguettes  d'artiUrrie 
propres  à  leinplacei  lej>  lances  a  ic^j 
Notice  snr  le  papayer  ;  Méthode  ntîk 
pour  reconnaître  les  vins  colorés  teci- 


aiatait  à  vendre  populaire  les  richesses  dentellerocnt  ;  Examen  de  differeoffs 

salHttlIlqaas  dont  Isa  arts  doimit  s*eiB«  coUes-fortes  employées  dans  les  arts  ; 

paia»,  avait  oaM  nifa  d^oiaaoalélé  HUnoIra  sw  la  gébtine  tanata;  Oa» 

dli^ttmea  qoi,  ri» naissant  la  conoais»  JaaMias  anr  la  iptwaiioa  da U  ffem 

sanea  das  arts  A  cdie  daa  aeiaiieas^  dan^la  eaasna  da  U  Caia»Pian;  m 

ansaent  pafoonm  la  Fiaaaa  à  daa  épo-  ^nd  tiaTail  sur  les  taiataras  deoe- 

qaaà  sagemeut  coBbiDées^ponr  ao*  llqiies,  aia*»ate»  * 
ccoliiaparleaialaniiâtesatlaBnoon*      CsdaC-de-Gasaîooaif  aiall  ansal  fka 
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àn  DicOonnain    de  démrtrfmr  i'iaflacttot       lët  aok 


il  «  BOiIgné  b»iiicopp  d*»itklei,  par- 
mi lesqnels  on  dbti^gna  c^nSi-ol  :  AIp 

dûfnic.  Charlatans,  Cosmétîqadt^ 
Pacd ,  Honoraires,  Médecine  politiqae, 
etc. ,  1^  n  a  pnbliê  ans<!Î  les  éloges  de 
Depurcieox ,  Cnrandaa ,  Baamé,  Pâr» 
«•«ntier,  Lalati(!e,  et  nn  Etsaî  anr  U 
Ti«  privée  de  Mirabeati,qii*oD  retrontre 
en  Irtc  des  œuvres  COMplêtet  de 
éliMjucnt  oratev. 

Un  grand  nombre  d*opnacoles  en 
▼ers  et  en  prose ,  rempUs  d*esprit  et 
de  ficHIf é ,  prouvent  le  talent  liltcraîre 
de  Cadet-de-Gassicoort.  TcU  sont  en- 
tr^ antres  :  le  Souper  de  Molière  ,  piè  ce 
jooée  avec   sncrès    en    i^^S;  Mon 
f^Ojrage  p    on  },c(trcs  sur  la  JVormari' 
Jie;  Seùnt  -  Géran  f  ou  la  Nouvelle 
lan^e /rancatse;  \t  Voyage  au  Mont- 
T'aUrien  ;  V Esprit  des  sots  ,  etc  ,  etc. 
£afiO|  les  écriL<i  &ulvauâ  lut  asiiignent 
ansaî  nn  rang  distingnc  comme  pnbli- 
tiste  :  Observations  sur  les  peines  in- 
famantes, 1789,  in-8;  le  Tcnnbfon 
de  JiiC'jucs  yî'-iliiy ,  qui  p.iratfn  171^7  , 
et  dans  lequel  1  auteur  a\ait  puar  but 


I  ont  exercée  sur  les 
lens  de  notie  révolution;  Ail» 
tons  d'un  bcm  ^hoix ,  oh  Tkéant  dm 
éiMiomt  de  1797,  Firii,  i797yi»>x»9 

aa  pp.;  Cahier  de  réformes 9  17991 
Lettres  sur  Londres  et  les  Anglcùt 
(i8i6oni8i7);  Anedyse  raisûnn^e , 
on  Lifte  d'électeurs  et  d'éligibîes  du 
département  de  la  Seine  en  i^fj  ; 
Candidats  présentés  axix  électeurs  de 
Paris  y  lfti7.'  Confidences  de  l'hutel 
de  Bazancourt ,  1818,  It  s  Quatre 
âges  de  la  Car  Je  nationale  ^  i8i8  ; 
Qui  nommerons  ■nom  ?  i8ao  |  etc. ,  etc. 

Cadet-^le-Ga^sico^^t  a  laissé  îaêdlt 
nn  Traité  sur  lu  salahrité  JfUàit^ue  êt 
la  puitce  adrn /uL^fratue. 

(  Ensèbe-Salvcrte,  ynticc  suriii  -ine 
et  tes  ouvrages  de  Cadc:-(lc-(,iusicourt, 
Paris,  x8a2,  in-8.  —  Wrt'y ,  Noiice 
idemf  dans  le  Journal  de  Pharmacie , 
t.  VIII.  ParU,  lâaa. —  Parisct,  Ehffe 
de  Cadet-de-CniiicourtydtkDS  les  Mém. 
de  r.icad.  rinah'  de  ^îéd.,  1. 1.  Paris  , 
I S  â  ,  in*4.  —  Quêrard ,  France  littè» 
raire,  ) 


CABET4>K>YAinL  (AxTOUn^AuDUt),  onde  dnpirécédent,  naquk 
àPteisylei)  janrier  1748;  il  embrassa  debmme  liaire  la  pliamacie, 

sous  les  auspices  de  son  frère  Louis-Claude,  et  lui  succéda  en  1759, 
dam  Kl  j)lace  d*apotlii(  aire  major  de  l'hôtel  royal  des  Invalides, 
qu'il  occupa  pendant  six  aimées.  Il  ftit  ensuite  pharmacien  en  chet 
de  ÎTiApttal  du  Val-de-Grâce,  et  pendant  les  années  177 1  et  1772, 
il  fut  cliargé  de  donner  des  leçons  de  chimie  et  de  pharmacie  aux 
élèfts  de  l'école  royale  vétérinaire.  En  1771,  il  avait  été  nommé 
membre  de  TAcadémle  impériale  des  Curieux  de  la  nature.  Il  éta- 
blit une  pSiamiaoie  dans  la  rue  Saînt-Antoine^  mais  il  ne  put  s*as- 
trcindre  aux  devoirs  d'une  pro^Banou  sédentaire  et  aux  détaib  du 
commerce.  An  bout  de  deooc  ou  trois  ans,  il  quitta  eel  établisse* 
meut  pour  se  livrer  entièrement  aux  améliorations  de  l'hygiène 
publique  I  de  Téconomie  domestique  et  de  l'agriculture.  Les  travenx 
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qu*il  a  publiés  prouvent  qu'il  s'occupa  tout  onlior  de  ce  genre  df 
rcclierches.  Dans  le  principe,  comme  il  n'avait  pas  de  fortune,  il 
fonda,  de  concert  avec  Suard  et  Corancez,  le  Journal  de  Paris ^ 
alon  rédigé  dans  un  but  et  avec  un  esprit  qui  en  assurèrent  le  sacck 
Ses  travaux  sur  l'hygiène  publique  le  firent  nommer  par  M.Lenoir, 
lieutenant  -  général  de  police,  inspecteur  de  salubrité ,  place  qu'oi 
cr&  pour  luif  et  qu'il  conserva  jusqu'à  la  révolution.  Émule  et  aii 
de  Paimenlier,  toutes  les  époques  de  la  vie  de  Cade^de- Vanz  ap> 
partienncnt  rhistoire  des  arts  économiques.  11  est  mort  i  Vl^ 
d0  95  anS|  à  la  suite  d^une  attaque  d'apoplexie,  le  29  juin  iSiâ,  i 
Nogent-les-Vierges,  département  de  TOisc,  où  il  s'était  retiré  d^ 
puis  près  d'une  année.  On  a  de  lui  : 

Observations  sur  Us  fosses  sTai»    ris,  an  IX-iSox,  îii>$;  t4  pp*;«M« 

Mojrens  de  pré^tdr  et  de  dttruin 
le  méphitisme  des  mars  ;  public  et  i» 
primé  par  ordre  <la  ministre  àt  lia» 
teneur.  Pa|is,  1801  ,  io-S,  8  fip. 

Mémoire  sur  la  gélatine  des  ot,  et 
son  application  à  l'écooamk  «JShncm- 
taire  ,  privée  et  publique,  rte.  ;  impri- 
me c*t  distribué  par  ordre  du  ministre 
de  rint<  rifur.  Pari«,  MHS  diie^tftoa^ 
iu-S ,  loû  pp. 

Vart  de  faire  le  tnn ,  ttaprk  iâ 
méthode  de  Ckaptai,  Auis,  m  I&t 
iu-8 ,  80  pp. 

Delà  taupe,  de  ses  merurs,  e:  des 
sn/qxensdela  démsire*  Bu»,  aalX» 

Tmhé  du  blanchissage  dmselipf 
à  la  vapettrmlftuàm^  iSo5,  i^t%» 

Pisseruttion  sur  le  tafè^  seu  àut^ 
rÂf If  e.  Paris,  x8o6,  la*  8. 

£ssai  sur  U  culture  de  le  ^^p* 
sasu  le  secourt  de  Fdchules,  Mit 
i$07 1  in-S. 

Mémoire  sur  la  maHère  ttf^  ^ 
la  pomme,  Turu^  1808,  !a*8. 

Mémoire  sur  fuàlques  ittcoeeémsm 
de  la  taUle  des  à  Jhàt.  FMii» 
«809 ,  iQ-8« 


,  et  moyens  de  prévenir  les 
istconvéniens  de  leur  vuldange  ;  pew 
MM.  Laborie,  Cadet  et  Parmentier. 
bnpfimê  par  ordre  et  aux  finis  da 
Gcaveroement.  Paris,  1778,  iii-8, 
108  pp. 

Discours  prononcés  à  l'ouverture 
des  Cours  dr  1' Fro!e  gratuite  tic  bou' 
liin^<-.'-i£'  ^  if  îi  jiJt/i    1780,-  pin  ^1^1. 

Parmentier  et  Cadet-de-faux,  Paiis, 
1780,  în-8 ,  97  pp. 

Précis  des  observations  contradic- 
toires à  celles  de  */.  Jani/t ,  sur  le  pré' 
tendu  auti-mcpludijne  ;  inBèrt  daos  le 
Journal  encjrhprdtt^uc ,  juin,  1782. 

^vi<  sur  ies  blés  germes.  Pari*  , 
X782  ,  in-8. 

Avis  sur  les  moyens  de  diminuer 
Vinsaînbrité  des  habitations  après  les 
inondations.  Paria,  1784;  ibid,^  i8oa, 
iu-S. 

Mémoire  sur  les  bois  de  Corse ,  et 
Observations  générales  sur  la  coupe 
des  arbres, Farb,  ^  79a ,  în^is* 

HceueH  de  rapports  et  expériatees 
sur  les  soupes  èeemmUques  et  le4  four^ 
neaux  à  la  Humfort,  Btris,  180 
ln-8. 

Mkaoire  sur  la petuture  sut  lait,  in 
i  b  steoe  dn  a  aieMldor  «n  DL  Pk- 
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Traité  fie  la  culture  du  tabac.  P«- 
l'is  ,  i  S  itj ,  iD-i7. 

JLc  â/àui^e  f  ou  remploi  des  fruits 
U<M.ns  r économie  domestigue,  Paris , 
I  &  1  o  »  in- 1 3. 

Moyens  de  prévenir  U  retour  des 
disettes.  Vzns ,  tSta,  ioJt. 

^4p€rcus  tconomique^  et  chiniitjties 
sur  r ejctraction  du  sucre  de  betterave, 
Paris,  i8i2,m-ia. 

Instriicitnn  sur  la  préparation  des 
tiffes  et  racines  de  àabac.  Paria ,  i  S  i  a , 

Drs  bases  alimentaires  de  la  potnmt 
de  A  re.  Paris,  i8i3,in-8. 

De  l' économie  alimentaire  du  peu» 
pie  et  du  soldat  f  on  moyens  de  parer 
les  di.eties  et  d\-n  prf^eniràjaniaisle 
retour.  Paris  ,  1 8  i  4  ,  iu-S. 

Nvuveuu  proctdr  de  peinture  ajtpii- 
rnhle  à  Tvit<  rieur  et  à  l'extérieur  des 
inai'ons.  Paris,  i  3  l  4  ,  in-  8. 

IJ  Ami  de  l'rrortomtc  auj-  amis  de 
Vlmmunitc  ,  sur  les  pains  divers  dans 
la  composition  desquels  entre  la  pomme 
de  terre.  Paris  ,  1 8  i  G  ,  in- 8. 

Instruction  sur  le  meilleur  truplui  de 
in  pomme  de  terre  dans  sa  co-fhLntJica' 
tian  avec  les  farines  de  cereaies,  Pft- 
ri»,  i8i7  ,  in-8,  2;  pp. 

Plantation  </e\  l;c.' //!(■■•  de  I<i  pommn 
de  terre,  ou  instruLton  nr  la  prëfé~ 
renie  11  donner  à  lu  j>l.iuta[ion  des 
içerines  ou  jeux  de  ia  pomme  de  terre , 
c'/nime  mnren  le  plus  économique  ^ 
etc.  Pari» ,  1 8 1 7 ,  iu-S ,  xG  pp. 


De  la  Gélatine  des  os ,  et  de  son 
bouHIon.  Vai'tSy  1818,  in-iï. 

Pains  divers  uL'tvmts  par  l'ylsso' 
ciation  des  nouveaux  produits  de  la 
pomme  de  terre  avec  toutes  espèces  de 
farines  céréales,  même  les  plus  infé- 
rieures ,  etc.  Paris»  1818»  in- 18, 
10  pp. 

Coiuervation  du  wuét  s&tutmii  è  la 
/jmmêmmiiom  ifitùitemMf  ou  mo^retn 
de  êtÊOtrmre^  dtuu  h§  m^eéee 

ritmutef  pow  ne  la  reproduire  qu'à 
des  époque»  plue  éhiguées,  Parif, 
1819»  tn-ia,  4^  pp. 

Tf^tét  divers  dieem^de  ninUe 
aHmeniatreetdamestique»  Fuif»  i8ai, 
i^8. 

L'Art  eemdegique  rMtit  à  la  sim» 
piitké  de  la  mature  par  la  seimee  et 
r expérieneet  suivi  d^obseriHUiesu  eri- 
tiques  sur  fappareil  Gtrvais*  Pttii, 

x8a8,  iu-ia. 

De  la  Coutte  et  du  RhumsUisme  ; 
pié^  d^ expériences  et  de  faits  relatifs 
au  traitement  de  ces  maladies,  Paris , 
1823 ,  in-ia. 

Cadet-de-Vanx  est  nn  des  antenrs 
da  Cours  complet  d'ag^ricuhnre.  On 
)ai  doit  ans»!  la  tnirlnt  tûm  ritt  Uiûn  en 
fraD(^ais  des  Instituts  Je  (  himie  de 
Spieimann,  avec  stotes.  Paris,  X770, 
in-f  a ,  a  vol. 

(Éloy ,  Dict.  h  is t.  —  Xoîice  sur  Cadet' 
de- faux ,  dans  Journal  de  Chimie 
médicale  ,  août  i8a8.  • —  Qaérard, 
France  Utu  ) 


CADET-GASSrCOURT  (Loir  is-Clahof.),  frire  du  pré- 
cédent, et  père  de  Cliarles- Louis  Cadet -de- Cassicourt,  phaïuia- 
cieu,  naquit  à  Paris  le  juiilet  1731.  Privé  dés  l'enj  nire  de 
l'ajïpui  et  des  conseils  de  son  père,  Il  trouva  uu  protecteur  non 
moins  lêlé  et  plus  puissant  dans  Bl.  Saint-LaureiU,  trésorier  de» 
GolooMtiy  qai  le  soufciat  génécmemenl » «imi  qae  ses  jeoiifls  frèvcs» 
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Sous  s€!$  auspices,  Louis  Cadet  continua  ses  études,  et  iVtanl 
livré  à  la  pharmacie,  il  y  fit  des  progrès  assez  rapides  pour  ïtre 
noirnné,  à  râge  de  aa  ans,  apothicaire^niajor  des  înTalides.  Quatre 
ans  après,  en  1757,  il  fut  apothicaire-major  des  années  dAlk- 
magne»  et  ensuite  de  rarmée  française  en  Ponngal.  Bientôt  da 
tcaTanx  importans  signalèrent  Cadet  coinmc  on  chimiile  mfènm^ 
et  Ini  oamtent  les  portes  de  TAcadémie  des  Sciencei  en  t^. 
Il  avait  été  agrégé  k  l'Académie  iapériak  des  Cuiisos  de  li 
naiMeiSOvs  le  nom i'Motmu^  en  1761.  Hos  lebtieas «vn» 
ciales  craîenit  fiiît  oendiiireea  fVance  deux  jftmts  Oûnoiiaai^ 
Loais  XV  ▼onlnt  cpi'on  apprit  la  chimie.  Cadet  fut  chargé  êêh\m 
enseigner,  et  s'ac({uitta  de  cette  tâche  avec  un  zèle  égal  à  soodâi^ 
téressemenl.  Mal*^ré  les  occupations  multipliées  de  h  yroimm 
cpi'il  avait  cmbrasî>ée,  il  se  livra  à  des  rechercha  a  l  i  fois  nom- 
breuses it  ini]>ortanlcs  qu'il  a  consignées  dans  divers  rfciiei)5,rt 
postérieurement  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scicnce>ci 
dans  le  Journal  de  phyûque.  Nommé  à  one  place  de  coumii^saire 
du  Roi  ponr  la  cbiaiief  p^  la  aianii&etiire  de  Sèf  res ,  €Mei ,  qui 
était  alors  dâas  Taisaiice»  n'accepta  la  place  qu'en  rdossnt ief  ap- 
pomtemens  qui  y  étaient  attadiés,  et  qu'il  fit  donnett  9ntm  troi- 
sîème  place  de  chimiste»  à  un  savant  estimable  et  panne, 
dans  tontes  les  parties  de  la  métalliprgie  qui  intéresssicnt  ^  ^^mr 
factore.  L'Age  n'aTalt  point  encore  ralenti  l'activité  de  CaâA  Cm 
court  y  lorsqu'il  commença  à  éprouver  tous  les  syroptéei**  ^  ^ 
pierre:  peu  à  peu  les  douleur^,  dans  la  région  des  reisu*^^ 
vtssic  ,  augmentèrent  d'ijilciisilé  cl  le  décidèrent  a  .supporter I*"?*" 
ration  de  ia  taille;  mai&  il  n'y  survécut  que  cinq  jours,  et 
eemba  le  a5  ▼eadémiaire  an  tiii.  On  a  de  loi: 

■ 

Anafyses  chimiques  des  noh^ttUei       Mimoin  nr  h  tene  f<^^  * 

netufs ,  décauvenet  à  fa$ty,  daiu  ta  avrO  1764 , biocb.,  în-ttàeiipe^ ^ 
maison  de  madame  de  Casalbigi ,  avec       Catalogue  det  fonid^  ^ 

Utprppriétés  médicinales  de  ces  m/mes  t'apprwisionner  P^*^  '^'^^^ 

eaux ,  tfCp. ,  eu.  Paris,  1  j5j  p  în-t  a  de  tette  de  phamaeie  kiMafiem^ 

i35pi>.  1765,  iiipfa,  79  p|K  _ 

Anafyte  de*  dragées  de  Xiesetf  par      Êxpéritnces  et  Oêsen^^""'' 

Mf.  Piat  et  Cadet,  ioténe  dam  le  fuei  sur  le  diamant;  par 

Heeueil  de  plttsieart pièeei  concernant  quer,  tannsier,  Caàet  • 

le  Traité  des  tumeurs  et  dee  mteères^  htath, ,  M  de  3i  pp- 

raUié  à  Mêf  1999»  in-it.  Heu  Jliajiiswliiiu  (^) 
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périenoc»  furent  cojniuuDiqaccs  in  i'A- 
cadcniîe  de.^i  Srience»,  dans  ses  Mao» 
cea  du  avril  et  du  u  mai  1773. — 
HIcA  mirent  hors  <le  doute  la  com- 
bustibilité du  diaroant.  Odet  aper- 
VcndoJt  charbonneux  dont  se  coo- 
▼re  ce  corps  singulier  par  sa  combi- 
ruiinon  avee   «me  première  portion 

E.tpériçnces  et  obtcrvatioru  cki- 
ntM/iiCi  sur  if  diamant  ;  par  M.  Cad(  (, 
—  Ce*  ciperifiQCe*  pariiculicit*»  sont 
conaîgnèes  dan#  Le  U  U  (latrodacUoii)^ 
p.  401  y  dp  JoumiUde  Pl^siqut* 

iUpùnte  4t  M.  Cadet  k  ghaheurt 
9è»er^mtio!tA  de  M,  ïïaumé^  nudtrê 
i^utkkmire  àê  farù  :  t^tar  Pétker 
mkrêdUfm^t  9^  sur  h  mmiwv  pi^^ 
pÊÊi  tfÊÊ  »n%  ^  tm  là  rédiiétton  éàs 

1 1775,  uhht  «4  pp. 


Lcf  Mémoires  de  1  Académie  des 
Sciences  de  Paru  ,  le  Journal  c/c  phy^ 
sique ,  et  plnsieiirs  autres  ieciieUs| 
conticuueat  ou  assez  [^raad  uombre 
de  Mémoires  ou  DisseLtaiîons  de  Ca- 
det, piirm!  Ifscjurlk-s  ui/tis  clterODS 
sesObservalîou.s  sur  la  possibilité  d'ex- 
traite avec  avantapp  le  vitriol  d'une 
•i>tte  de  charbon  de  terre  qu'on  ex- 
ploite à  Sevrac,  eu  Rooergue;  Tan»* 
lyse  de  huit  espèces  d'eaox  miitéi'ah» 
jiuqa'itlors  inconiiofet  ^  moyens  d« 
préparer  Téther  soliariqoe  dee  prâ 
trè«-modi<|«es ,  etc. ,  etc.  Cadet  »  CQ.* 
core  dirigé  lee  articles  DUe  «t  Borax 
de  TMnejrclojféMe, 

(Éloy.  —  Z|itèbe-Sa1feri»»  Notice 
sur  ta  vie  et  Ut  éerkt  de  L,  C  €aéet' 
QaenpMUf*.  Vtrii,  mi'TIII,  iii»8. — 
Bodilay,  tfadm  mtia  ifie  eêUtfrmmatt 
de  L.C.  Cadet  WaOt,  tM,M.) 

CADOGAN  f  Gciti.AUME  ) ,  médccîn  qui  jouit  â*nnc  grande  ré- 
putation à  Londres,  où  il  monrut  en  1797^  âgé  de  86  ans.  Il  a 
publié: 


DewetHtione,  incremento  et  decre» 

eeepenif  fjeyde*  1 7  ^7*  ^1)^4* 
jim  m$Ê^  om  thê^mwêmg  amd  mana- 
ejfakiidreH^  from  their  hirth 

It  tU^êjream  ef  %m  rédiririon 
4ea  ca£i|is ,  depoia  lear  naissanoe  jiu* 
Xk^t  de  tfoU4na*l»oiidt<i»  1 748, 
1750,  1753,  177a  et  1779,  in-«, 
traduit  en  français ,  à  la  an^e  de  TEssal 
•ur  Ici  fieipreS,  de  Hpxham.  Paris, 
1768,  îo-i^.  —  Ce  pclîi  écrit,  fort 
estimé  d;tns  son  temps,  contriboa  â 
détruire  les  procédés  vîcîrnx  qu'on 
suivait  daus  la  maatère  de  novcic  et 
dVlever  le*»  pnfan^ 


ckronieai  diteatet^  «te.  IXiaertotioii 
sur  la  gODtte  et  les  antrei  maladies 
eliNMBi(i|ii0i  9  Mnfidévees  cowene  ppci* 
^nant  de»  mlWea  einaea  *  avec  une 
méikiid*  rarîoniMll»  st  — taaalte  de 
traiter  ces  maladies  ;  livre  i  rasage  de 
tons  les  maladea.  LondfMi  tjS^f  >  7  7  <  « 
iii.8.  Salran^  VatdMyiyJUa  princi- 
pales canaes  de  la  goutte  saut  l'oiai* 
Tcté ,  le  chagrin  et  Imtempérance. 

Oratio  anniversaria  in  theatro  coU 
legii  F.  med.  Lond. ,  ex  Uan  œi  intù' 
tuto  habita.  Londres,  t^'i  ,  in- 4. 

(Haller.  —  Chaimers,  Hioi;.  dtct. — 

iU>h«tt  Watt.»  4iiài4Hkeça*£nuiamea,) 


A  disseriation  on  the  gnut  and  ail 

CJBUm  AUaEUANUS,  rantear  i  qui  fotk  doit  le  tnûté  de 
méàÊéam  ^niài^  le  pkw  inpomnf  que  nous  ait  tranamis  Tan- 
tiqvilét  el  lé  Seul  aieiiiiiDeiit  qjaà  sabdUte  des  tniTaux  de  Pécole 
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méthodique,  n'est  plus  connu  que  par  ret  ouvraf>o  même.  Nul 
écrivain  ancien  n'a  parli-  de  lui,  et  Ton  serait  réduit  à  composa 
l'histoire  de  sa  vie  avec  des  conjectures,  si  Ton  croyait  deroir 
chercher  ailleurs  que  dans  ses  œuvres  de  quoi  honorer  sa  Bènoifc 
On  sait,  parce  que  les  manuscrits  de  son  Kvrè  nous  TiqiprauHBt, 
qu'il  éuil  de  Sicca,  dons  la  Kumidie.;  mais  on  ignore  oà  il  pm 
sa  vie.  Quant  à  rëfiQqae  où  û  iimnk,  1  opinion  de  G*4.  Tom 
{de  PhihsçpKy  p.  98  ),  et        de  Th.  Retnesîas  {Vm^  lâtt, 
L  TH.,  c  17  4t-  ft8     qui  le  font  wvre,  le  premier,  avant  r»aiifti, 
lltnlvei  lonif-temps  après,  sont  à  peu  près  éi^alemeni  vraiseiiiblaW». 
Gélias'lie  cite  point  le  médecin  de  Perframe  ni  n'est  cité  par  lui, 
et  l'ccri^ aln  le  plus  moderne  dont  il  f.isso  nienfion  est  Lëomde(qui 
vivait  au  deji\[»"nic  siècle);  d'où  il  semblerait  assez  naturel  d'indoiit 
qu'il  fut  contemporain  de  GaHen.  ^sâs,  d'un  autre  côté,  son  style 
demi-barbare ,  et  surtout  un  grand  niombre  de  mots  latinisés,  qa'sa 
ne  connaissait  fyas  à  cette  époque ,  el  dpnt  U  patrie  de  l'auM 
sulEt  pas,p0ur  rendre  compte,  ne  hîssut  pas  que  de  domir'w 
«icz  grand  poids  à  l'opûiîoH  de  Aeineaina,  d'api^  ^ndkil 
11  aamt       qn'an  dvqàÛuM  «Me.  Qnoi  qu'il  en  soit  de 
Uon,  que  diym  ér^idits  ont  dqa  long-temps  reconnue  po«r  niKK 
luMe,  ^tt  moins  .«ait-on.  que  les  principes  de  C.tIîus  Anrd  anu>, 
empruntés^  comme  î!  le  dit  lui-mt^me,  à  .Soianus  d'Kphèso,  iooi 
line  des  plus  glorieuses  productions  du  second  siècle  de  notre  èrt. 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  faire  ronnaitre;  nous  les  exposerons 
avec  quelque  étendue  à  l'article  M tTuoniSMB  ;  nous  dirons  saile- 
ment,  à  l'égard  de  celui  qui  nous  les  a  trananis  ( quoiqu'il» i«l 
difficile  do  déterminer  la  part  qu'il  aeseè  l*bnmgep^iBii 
son  nom),  qa'il  montage,  en  général,  m  €sptft«irt  dim^y'^odil» 
un  peu  trop  encën  à  la  dispute,  qu«  fiiCt  pto^è  d*mie  ciniiîlfclW* 
fort  étendue  de  tovt  ce  qui  atalt  éM        «Tant  lui,  et  qu^Iaslai 
nanqueipour  être  Fauteor  le  plus'utîle'ac  ^antiquité,  qu'un  iijle 
d'une  lecture  moins  difficile,  ou  un  fidèle  traducteur.  Le  seul  ou- 
vrage de  Caêfius  Aurdianus  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous, 
suivant: 

Tardanrmiivechromcarum  passion     '  Cderum  dim  éteutarim  féiii^ 

cnardo,  avec  quelque»  ouvrages  d'O-    naco, Paris»  t533 ,  Iti-a. 
ribasc.  Bâie,  iSag,  in-ft>L  liccus.  in  .      U^hàSt  lira  Mbi  tm 
coUect.  Aldin^^  m^d.  mu^.  Yen»*,  >.Btt» itirikiéesà  Jag^M PiiiAwf 
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lÀbcr  mtuîn  liitunum. 

De  mnlicriùus. 
MiUici>nftfrt  puisUmitin, 
De  pa fil o/mm  eu  n  *  is 

lin  m. 

Salntarium  prœcepiorum. 

Liber  ifUerrogaùanum  €t  respon' 

sionttm, 

Proàfemnea. 

Kulin  a  piililir,  thmB  |^lu^il.■^r'^  di«»- 
^eitaiious  qu\)n  inuive  reuuies  daof 
[c  otîtî  v'^limit-  ilr  ses  Opttîcitla 
acadftnua ,  il(.  s  i  cnhit ([[ir.%  historîqnes, 
critiques  et  piiilul' ii  jue;»  suï  (..vlius 
cl  îjt's  ouvia|;es,  tirées  en  partie  des 
lu  .1  un  écrits  cle  ïriller.  il  e^t  à  désirer 
qtic  ic  s.ivaut  éditeur  d'Kippocrate  el 
de  Galicu  publie  une  t  !  i  tion  de  notre 
auteur,  telle  que  peuvent  L  laire  espé- 
rer les  fragmen»  ([ue  nom  i^euous  da 
citer;  fcagiucus  q^uç  uooâ  u  avou»  p>ui 
CD  ce  moment  à  notre  disposition, 
mais  que  nons  espérons  mettre  à  pro- 
fit pour  rartide  MâTaonuiiK.  (Yoj^ 
ce  mot.) 

(  J.-A.  Fa^icîi  y  hiUot.  iat.,  supfL) 

CAELS  (TutoDOBB-PiEMiE),. médecin  de  la  fin  du  dix-huitiènie 
siècle,  associé  au  (.'ollcge  des méfiecins  de  BiTiu^lles^  €&t  conna 
par  les  ouvrages  suivant  :    i  .     ,     .  ^ 

D$  âffgii  pUufttSf  qualit4U(s  ffté^  1^7  pp.  —  Le  n/kat  ,Qun^fi  m,  été 

éam  'kûmimiuf^  eœtêatvê:  amtnaiihiâ  trâdnic  da  latin  sons  ce  titre  : 

motivé  teu  'vkm.enatâ  prœdUis,  {fm^o-  ,  D0  ktfiure  dos  maiadit»  ^pro^dtê^ 

mtui^É  uB  ^rttm  utu  protbietii ,  neC'  par  les  mindnutXm  Aouterdm  et 

mtm  amùdotîs  adàiàendû,  Mttertmdo»  SnDidleSf  t7$%  «n-S**— Cet  ouvcm 

VnaccIIee,'i974y  ii»-4*— Cette.diiecr-  est  uu  risacne  tcê»,-)Mei|  £|it  de  çe 

teiloa  fitf  'couroiinée  en  .1773  pâr.  '  qu'on  connaiMaStjasqn atois  tnrœtln 

rAtedémie  ég  HnuellAft.  matière;  IWêàr  7  a  joint  dea  olwer- 

Mmd»  •  oeçûPtttdi  morêiâ  à  ndném^  ifatidna  et  dés  i^fleaiSoaa  90!  aonl  di- 

dMiViBrasclaa»  ty^tf  ik-ts>  do      (Gaftère.*^QiAlatd.)'  ' 


Le»  mèfiirH,  sons  çt'  rîiif  : 

C^rlti  Aufelmni  dr  !n<*jl>(.\  ticuds  cl 
cltrouicis  lîbri  V lii.  Sij^t  e.v  vmnimn 
iat:thijJicont"i  scripùs  superstilcs.  Joh. 
Com-ad  Âtninanus  rccctuiiic ^  ciruun— 
hiMf  ^  tioailasatie  aJjcclt.  Accedunt 
seorùm  Tîieoil.  J  ims.  ab  Aimt'iot  crn 
iH  Ctxl.  Aureliaman  imttr  et  ntiitiiad- 
vtniones  f  tàm  propriœ  y  (fitam  t^uas 
tx  doctorum  virorum  luciibrationibus 
kmc  indè  colUgit  ;  u:  et  tjusdcm  le- 
jnwon  Cetlianum.  Ajnslerdiim  »  1709, 
m-4t  !bid.,  1722»  in-4  ;  ibid. ,  1 7  5  J  , 
ia-{;^efl&,  '73^7»  >n-.î;  Lausanne, 
«ARaDer,  1774,  io-S,  2  vol.  (t.  to-n 
des  Jrtis  med,  princip.) ,  Paris,  ed, 
Ddattre.  1. 1,  tSaS,  in-t.  Le  tome  II 
de  cette  ^ilion,  qui  devait  faire  partie 
d'âne  BiÂit&th^aeclassifuc  médicale^ 
n*a  paa  été  |)abUê.  Lea  ouvrages  per- 
dna  de  Geelipa  Aorelianna  aont  nom» 
Breux.  Toicî  ceux  dont  il  donne  Udr 
mime  les  titres  dana  cçltd  q^at  noua 
«ai  reale': 

tîUr  de  speeUUièm  adjuporiis. 

Epittoiaruta  gracarum  ad  prœtex* 

Ltb.  I  de  Jebriinu, 
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CAGNATI  ^ Ma rsile),  médecin  de  Vérone,  vivait  dans  h  seconde 
moitié  du  seizième  siècle  et  au  commenccmeiit  du  dix-beptièine.  Il 
étudia  \d  mcdecine  à  Padoue,  sons  Bernard  Patemo  et  J.  Zab.ntUa, 
et  vint  ensuite  s'établir  à  Ycronne,  où  il  exerça  avec  distinction 
pendant  un  assex  grand  nombre  d'Inmé».  Malgré  son  Age  déjà 
avancé I  il  vint  à  Rome,  i5Soy  Occuper  h  chaire  de  profctfenr 
public  en  médecine.  U  y  est  mort  en  1610^  kiisaot  ki  ovmid 


L0  traitemeat  employé  par  OfBiti 
consistait  en  saignées  «a  d^Qnt  di  II 
maladie  y  en  boiMOM  dcbyaite,  re- 
ftigénnlat,  en  laxatifs,  porgttib:  « 
an  aK»t ,  toot  Tappareil  des  mojm 
contK-ctiflralam  de  la  oovnUs  écé 
italienne. 

De  Tiberis  ùnatdatwu  diigmâ» 
medîca.  Rome,  i599|in-4. 

De  Bornant  aeris  salubritatt  cm- 
meruatio,  Rome  f  1 599 ,  in-4« 

De  morte  causa  parté  ii^umo, 
Roraf  ,  1602,10-4. — Celte  diisetUtioii 
e^t  rrlative  h  Î,t  médecine  l^frilfîlw- 
tenr  rec  herche  le*  c^iusca  lif  r«T<>l^* 
ment,  emrc  d.ins  jWu^iours  dcUii*  »»' 
raecoocberaeut ,  cl  bLime  à  «ort  A^- 
eenne  d'avoir  avancé  que  iw  Oi 
•e  disjuigaent  alors. 

De  ligna  sancto  disput^iones  <M. 
Rome,  ino!%,fD«4;tl^,  i6o3,tft^i 
ii^ià. ,  X643 ,  '\vl'\. 

Les  cinq  deraières  disiortalioaH* 
été  rénriios  st>us  ce  titrer 

Opuscitia  iHiria.  Rome,  r6o5,^ 
(Bramhilla.  —  Sprengrl      1  '  jn*' 
alaî,  Opert  mùtarig  u  l,Bologoc,  M-] 

CAILLAU  (Jeaw-Maeie)  naquit  à  Gaîîlac,  d^parinncnt  dn 
Tarn,  le  4  octobre  1765.  Après  avoir  t(  rniiné  ses  cludes,  il  f»^^^'' 
dans  la  Corî;^i é^ntion  de  la  Doctrine  clirétiennCy  ct*c  linaal^*^' 
scignement  avec  &uccés  dan$pkuieivniccliégetjaMpi*cn  17^7»  ^ 
époque,  il  abandonna  cette  i^rrière,  ainsi  que  la  eompagaie  rtlt* 
gimedonlîlliMMÎtpartie»etrâtieixcràBordeMGi.Il  '''^ 


Enarmiimium  Uier,  IUmoMi  f  58i  ^ 
in.8. 

yariarum  ohservationmn.  tib.  H. 
Rome,  i58i»iB-S;  lib.  IV,  ibid^  tS%% 
I11-8. — Cette  seconda  Mition  est  aag- 
atntëe  de  deux  livres  sar  le  régime 
dans  IVut  de  aanté  et  dans  Pétac  de  ma- 
ladie. Dans  ces  obserrationa,  Cagnati 
a  enricbl  l^ilstoire  de  l*art  de  qadqnes 
notices  corieases  f  il  a  rétabli  le  texte 
des  écrîvaina  grecs,  et  fait  connaître 
les  résultats  de  U  oomparafsoo  qn*il 
arnif  faîte  des  manns«ïr!u  coiisertét 
daos  la  bihltotbèqne  du  YaHean; 

In  Hippocratti  aphorisrnnrum  seCUIt' 

âœ  sectlonls  xxiv  commentant ^  eue, 
E.ome,  1691  ,  iD~4. 

Deuuùtatt  tucndâ  lihri  duo.  Rome, 
iSjr,  in-4;  Padoue,  t6o3,  in-4. 

Romana:  epidt  imœ  ilescriptio  ,  et- 
ticet  c.rnmcn  Tulgari^  (r^-iCttdinis  qriœ 
in  urSf  an/ip  l5gt  orta  est.  Roux»  , 
i5y9,  iii-4.  —  cAt  une  desoripuon 
fort  exacte  d*nne  fièvre  pétechiaie  qoi 
était  accompagnée  d*une  violente  con- 
gestion cérébrale ,  donnant  lieu  h  des 
dooleors  de  téte,  â  dca  épiataxis,  etc. 
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tncore  qoerque  temps  les  fonctioiis  de  précepteur  y  et  eommença 
rétode  de  Ift  nédecme  en  1769.  he$  eonnaisnnces  qu'il  tcqnit  en 
peu  d'eimées  le  firent  désigner  ponr  remplir  les  Ibncttons  de  mé- 
decin à  Tannée  des  Pyrénées-Occidentales  dans  les  Lôpitanx  de 
Bnyonne  et  de  Saint-Jean-de-Lnz,  en  1794  et  1795.  De  retour  à 
Bordeaux  en  1796,  CaUlau  se  livra  de  noQ'veau  à  Tëtiide,  et  vint 
en  i8o3  à  Paiib  prendre  le  bonnet  de  docteur.  Il  tiaLlit  dc^-Iors 
sa  rc.sid(  ru  e  à  Bordeaux,  où  il  partaj^^ea  son  temps  entre  les  occu- 
pations pénibles  de  la  pralif[ue  et  les  travaux  do  cabinet.  Il  fut 
nrt.wnnxJ>  i8xS  Tice- difccteur  dc  TLcolc  de  médecine  de  cette 
ipille,  et  direetenr  en  1819.  Caillaa  est  moit  le  8  lévrier  iS%o,  lais- 
kf  oiifinges  smtrans  : 


Mcmo.rf  sur  la  gale,  s'un  Jr  cas  désai^n'uhtes  a  l'appr<ickûd€iw4tiUUt» 

de  pratique  de  cetUiiUiiudte.l^^oixae,  ISordeatix,  1799*  iii-8. 

fj^5   în-S.  Mémoire  sur  l'as phr.iit  par  subm^" 

^KrU  aux  mères  de  fanulie  \pr  Tc^  Bordeaux,  179^,10-8. 

ducal  ion  physique,  murale^  et  les  ma-  Avis  aux  mères  de  fanulU- ^  aux 

JUidit  '  flrs  enjans  f  depuis  le  moment  pères,  aux  institutrun  de  l'un  et  de 

de  leur  lu.issance  jusqu'à  fâ^e  de  six  l'autre  sexes  ,  à  fous  crax  qui  s'occu' 

ans.  }k>rdeâux,  1796,  m-12.  pcnt  de  l'iducitioa  jjltj:ùque  et  mo^ 

Mémoire  à  consulter  adressé  à  la  raie.  Je  instruction  et  de  lu  santé  des 

sucu^it:  dc  santé  de  Paris,  sur  une  en/aïu.  Bordeaax ,  1799,10-8. 

éruption  venteuse  extraordinaire  à  la  If^fhe  fur  la  in0  et  les  écrits  de 

-verge.  Bordeaax ,  1 796 ,  in-8.  P»  DttamiL  Bordan»,  1800,  m-8. 

Journal  des  mires  de  famUlê  ;  Ott-  Mhge  deJ,»C,  Crauard,  Bordeaux, 

vrage  périodique^  entOremaU  comimeré  x8oo>  In-S. 

à  celles  qui  tê  deetÙÊemt  à  étewer  eià  Plan  d'an  eomre  de  médeeùte  «n- 

momnir  kmre  eafam  dam  f ordre  de  /SunUe^BoitôaÊV,»  1800,  in-S. 

l»MriM.BoidflnaeetFÉiU,  17^7 1/8,  Di$eourt  prononcé  à  téeole  été- 

in-8y  i  vol.-  meaudro  demédeeiae  de  Bordeaux, 

Preiaiiree  Ugnêt  de  notologia  «it>  em  x8oi.  Borderas,  180 f,  iD-4. 

/kadae^  Boidi»!»»  1797»  iofi^*  Priai  analytique  du  coure  do  mé- 

WA'amn  dtm  Urro  intStulé  t  Ilulo-  deeine  analytique  fak  à  Bordeaux» 

•opkie  aédieak^ par  h  dooteur  Lafon.  Bordatitt,  i8of  «  m*8. 

BofdMZy  i797,iA-8.  Mêmmrt  sur  une  pr^enduo  piuio 

Bappon  sur  la  mortaUiédes  enfane^  tuykreuMo  qui  a  eu  Heu  dam  le  moie 

fui  a  eu  Heu  à  Bordeaux  pwdant  de  mai  tBoo,  et  qui  doit  être  attribuée 

loi  eiuf  dernière  moie  des  amées  ww  à  la  poussière  des  étamines  de  pins 

«rT(t796<i97).  BoidMttz,  I797yiii*8.  qui  som  dam  les  enrirom  de  Bor^ 

BUmeiro  à  eonsuUer pour  un  mai»  ifftMur*  Bordeiox »  iSor,  l|i<-8, 

iode  dont  t affection p  Srh'SÙ^ptlièref  M^mmres  {^deux)  sur  la  dentition, 

tmtistait  à  prouver  dot  sensatiom  Boidetax,  i8oi*o9y9  patftyiiip8. 
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3fedietfitr  infarnih^  /'/fi'iy  tlchnea- 
tio,  cni  subjuiii^unmr  considcratwncs 
^uerdam  de  injannû  et  mùflÙS  W^Otif 
tilibus.  Pai  i» ,  i  8o3  ,  iu-8. 

Plan  d'un  ouvrage  eirfvr  pour  ti" 
tre  :  Mémoires  pour  ^^r\'ir  à  C histoire 
Je  la  médecine  ci  de  la  chin.ryu  ,  à 
Bordeaux  ^  depuis  ff  quatrième  siècle 
jusqu'en  I  Soo  Fm  M  ilr.iiix ,  iJ^Ot.in-S. 

Notice  <ii  ri' I  ni  ni  t\i  iur,!ic<ii  (te  Cc- 
rorcr  du  fin  mnlrr  /r>  fu-s'rc.s  irUCf^ 
mittcntes.  bordeaux,  i3o5,  in-8. 

Mémoire  sur  ïvs  diverses  substn nca 
que  le  crime  *(  hnsartl  mettent  à  la 
portée  de  nuire  aux  hommes  ;  sur  les 
moyens  de  reconnm'tre  st  u/i  homme , 
encore  vivant,  a  été  empoisonné.  Box> 
deanx,  x8o5,  in-S. 

Mémoire  sur  la  première  dentition. 
Bordeaux,  t  80.),  iu-8. 

Estât  (•'  observations  sur  l'errdrtr- 
cissement  du  tissu  rfllulairc  c/u  ,-  l<  s 
en/ans  nouveau-ne^,  Bordeaux,  i8u5y 

Éloge  de  ^.-S.  Lucadou ,  mtdt  cin 
à  Bordeaux,  hordeaux  ,  iSoG.  in- S. 

Mémoire  sur  les  vpoques  de  la  mé- 
detific.  Bordeaux,  1806,  in-H 

Aotf  i  relatives  à  l'établissement  en 
faveur  des  noyés,  dans  la  l'ille  de 
Bordeaux.  Y>OT*\t::\\\x^  i8o<),  in-S. 

C<jnHdéfUiions  sommaires  sur  les 
ct^ans  h  grosse  téie ,  et  aperçu  sur  une 
injluence  de  quelques  maladies  sur  le 
plirsique  et  le  moral  de  l' enfance,  hot* 
dcaux  ,  180O,  in-S.  • 

yivij  sur  la  vaccine,  Bordeatix, 
1807,  în-8. 

//</Vc  .tiU'is  '-ui  li/j  dangers  de  retirer 
trop  brusquement  les  en  fan  s  des  m  ai  m 
de  leurs  nmwrices.  liordeaax,  iiio7, 
În-S. 

Lettre  ati  docteur  Strandsforth  , 
Contenant  f  examen  d'un  ouvrage  de 


M*  le  profcisèur  liicherand .  iur  tes 
errcu:s  ^..pulairts  €H  tmédccme.,  hot' 
deaux ,  iH lo^ 

Manuel  sur  les  eaux  minérgiieijac- 
tices  iiuideaax,  iSiu,  în-8. 

Instruction  sur  le  croup.  Bordeaux., 
x8io,  în-8. 

Tableau  de  /.;  médecine  hipftKra^ 
tique.  liordeanx,  1  ^oiS,  i  8  i  i,  îd-^ 

Mémoire  sur  les  rechutes  d«n:-  les 
nui/ndies  aiguës  et  eh romique:^, 
dcaux,  iSxa,  kt-8y  4^  FP* 

Mémoire  sur  lé 
18 12,  in-8« 

tLêflexiom  moraUs  mr  tes 
considérées   comme  ^ 
dans  les  àâpitaax,  Boideaax  liclp 

Examen  eritigutdesnosologièa  «w* 
dem€f.  Bofdeanz,  iSx4i 

Bmppantur  U$  wu^yems  àê  nynwMi" 
U  ckmiakmitmÊ,  Bordvn,  xS<6, 


M. 

Réfieximm  Mr  im 


RéJlemêmÊ  mr  fmt 
i8i8;iii-8* 

quelçuet  ûutmr»  fmi  om 

affectiùm 


stxJ, 


Slogts  de 
dg  JGngdimammx  fi»^ 
x8i8,  ki«8. 

tlftge  itEmHe  TùOL 
1818,  iik*8. 

MéhuutBf  é9  mèêeebm 
gie.  BovdeiaZt  i8c8,  tB»8. 
Réponu  à  uat  Uttn  et  à  tôt 
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moi'c  iU  M  (  azaîèSy  sur  la  ragc.l^oi-  mon  gendre  et  aux  Jeunes  médecin* 

Jej u  V  ,  r  H  i  a ,  1 S  1 9 ,  i n-8 ,  a  part.  tnr  cette  partie  de  /* art  de  guérir,  Boi^ 

Ml  moire  sur   Fanhelmoiit  et  ses  tieajut,  iSiq,  in-8. 

^crrii.  Bordeaux ,  1819,  10-8.  Imlcpemlamnieni  Je  ces  opn  raies 

Réflexions  médicales  sur  U  pen-  nombreux,  qui  montreut  que  CiuiUa 

chant  des  hommes  à  la  crédêtitié,  Bpr-  "°  médecin  l.iborîcox ,  il  cultiva 

deaox,  1819,  iii-8.  ^  powie  avec  quelque  snccè-i,  et  pa- 

J^oL  sur  Us  glandes  smrrénaUs.  Y^.  °°  «'^"^  ^^'^^^^  .uorceaax 

Bordeaux,  i8ig,  ia-8.  'f***'**       ^""^^  ^^'"^''^ 

.       ,  ,   ^.             ,   ,  rAcadémic  des  Jeax  floraux  de  Toa- 

Phaue.d,la/^.rep„t,pM,JO^  <).  ««».  de  ki,  d.n,  le» 


Ire  les  rtomlogistes  modemu*  MoAl- 

■nr.  iSiQ,  ÎQ-S.  ww*>  «     •  • 

1  ,  ,  tome  XXU,  aa  Jfrmtftrv  0Ailo/ouf/gtfe 

-//ttw/wktA     U  société  de  mtédtànt  ^.  j' vi—. -#«^^/5„^  11 


Annales  cliniques  de  Montpellier, 


«r  la  mort  d* AUxandr^^&'Oremd,  U 
«  tndah  du  lado  Ut  Ûd/yAiE»  de 
Jfadce  tar  Gaèrùi  Tarragua.  Bor-    Chnde  Qoillet. 

JIMmm»  «p;^!mm09,  «tt  Cbiueâ!r  à    Unér.  ) 
CAIUS.  >^  ore*  K.AYË. 

CAlâDANÏ  (Léoi>old~31  ARC- Antoine),  médecin  et  anaioiiuste 
célèbre,  narfuit  à  Bolocjnc  le  21  novembre  i^*?^:  «la  famille  était 
ûobie  et  orif^inalrc  de  Modèho.  Il  a\ait  tonninc  s  <  tudcs  et  sa  phi- 
losophie à  quatorze  ans,  lorsque  son  père  voulut  qu'il  se  destinât 
aa  barreau  ,  afin  de  lai  faire  soivre  mie  carrière  dam  laquelle  son 
aïeul  s'était  acquis  une  grande  répntatîon;  mais  un  goût  décidé 
Tentraina  vers  la  médecine  »  et  ses  soUictUtions ,  témiîeB  à 
celiea  de  plosienn  amis  de  ion  père,  détenninèrent  ce  detnter  à 
toiaser  le  jeime  Léopold  aoim  sa  Térilable  yocation.  U  coflunença 
Félade  de  la  médeciiie  a  f6  ans;  il  sTétait  en  quclcjne  sorte  d^ 
micîé  an  premiers  él^ens  de  cette  science,  en  disséquant  \)\n- 
tmraanx,  dirigé  par  le  seul  désir  de  connaître  leur  organi- 
sation ,  et  de  s*e\plifpier  les  phénomènes  qu'il  observait  sur  eux.  Les 
recherches  aîîntnmiques  et  l'observation  des  maladies  l'occupèrent 
bientôt  tout  entier;  ses  succès  furent  aussi  bnllans  que  rapides,  et 
à  %%  ans,  il  obtint  la  place  d'aide  de  cliniqne  à  lliâpital  de  Safita 


le»  focUit^  désirables  pour  se  livrer  à  s<m  élude  £mrite,  l'aDato- 
■ne  de  l'homme  sain  et  malade;  peui^rcs  il  fit  une  série  de  leçons 
cette  mntnàre  à  an  assea  famd  nombre  d'éléres.  Il  avait  déjà 
oftpfeuve de oottnaissances  très-étendues,  lorsqu'il  reçut  le  bonnet 
de  docteur,  le  la  octobre  1750:  aussi  ne  tarda-t-il  pas  a  jouir  d  une 

38. 


Digiti/co  by  C_ji.jv.Kii^ 


59&  CAL 

rcpotation  de  jirahrien  qnl  contra «;fnil  sinpilièremcnl  ;iV(  C  vijiu- 
neise.  Signalé  par  des  travaux  rccommaiidabies,  Caldanifut^diob, 
à  râge  de  24  ans,  en  qnalitc  d'adjoint,  à Ilnstltut  des  vScicnm  de 
Bokfgatf  et  en  i*]SSp  le  sénat  de  Bologne  loi  donna  U  chaire  de 
médeciney  à  la  charge  par  lui  de  professer  ranatoniSe»  en  1760. 
Cett  dans  cet  interralie  de  temps  qu'il  s'appliqua  à  vérifier  par  de 
nombrenses  expériences  les  observations  de  HaUer  sur  les  pattia 
sensibles  et  irritables  dn  eorps,  et  c'est  de  cette  époque  quedaleli 
correspondance  intéressante  qu'il  entretint  avec  ce  célèbre  physio- 
logiste, et  f[iiL  ne  tut  iiitci  :  umpue  que  par  la  mort  fîe  ce  dcnuer. 
(\  o\cz£/jLst.  ah  crud.  viris  acl  Aib.  Hallerum).  En  allcu  l  mf  1  r[Kj<jue 
où  il  devait  occuper  la  chaire  d'anatomie,  Caldani  se  pi  ;  irait 
journellement  à  cette  nouvelle  tâche,  tout  en  exerçant  la  m-tkciue 
et  la  chimrgte;  il  faisait  à  la  fois  des  recherches  cadavériques  et <k» 
expériences sor les animaox  vivans.  Le  S  janvier  I7&d|  il  serendlti 
Fsdoae  pour  assister  eux  leçons  de  Morgagni,  et  pniser  isoaéeole 
de  nonrelles  connaissances.  Pendant  son  séjour  à  Padone,  il  sBu^ 
chaque  soir  ches  Moi^gni ,  où  il  ne  profitait  pas  moins  àm  W 
entretiens  que  dans  les  cours  de  son  illustre  maître.  Enfin,  fusée 
I7(>u  ari  isa,  et  \d  manière  brillante  et  neuve  avec  la([ueiie  CaldUB 
cnseipia  Fanatouiie  dans  Tl  niverslté  de  Bolojrne,  fixa  (1è*-4«rs$a 
réputation  comme  ariatomistr.  Mais  ses  succès  lui  suscitèrcot  dfi 
ennemis ,  et  les  désagrémeos  qu'il  essuya  le  décidèrent  à  se  rendre 
à  Venise,  où  il  reçut  sa  nomination  de  professeur  pour  lUniversité 
de  Padoue.  U  7  occnpa  d'abord  la  chaire  de  médecine  théoriqsif 
derenue  vacante  par  la  non  dn  professeur  Jac  Piaecotini,  s<ni  h 
condition  de sneôfiderm  Morgagni,  qui  dtaitd^ ^caZ| et qoiea- 
seignait  l'anatomie  à  cette  Uniwsît4  On  sail  qu*alors  celte  put* 
de  la  médecine  était  professée  en  un  petit  nombre  de  leçons. 

La  juste  célébrité  «pie  Caldani  s'était  acquise  dans  l'exercice  df  la 
médecine  cl  de  la  rlimirgie,  s'accrut  encore  ;i  A  rnise:  il  se  livrait 
d'avantage  à  la  pralitjne,  parce  fju'il  avait  irioins  de  facilité* pwff 
î»'orcuper  d'anatomit^  :  inissi  cmjiloya-t-il  alors  ses  loisirs  à  pulïli^*" 
divers  opuscules  sur  la  médecine  et  la  physiologie ,  et  des  artîdef 
nombreux  dans  le  journal  de  médecine  rédigé  par  le  dodear  Ot- 
tesdiL  Une  décision  du  magistnlt  qui  présidait  les  études  es  i77*> 
ayant  obfigé  diaque  profetsenr  à  pid>lier  ses  leçons,  ce  liil 
snite  de  cette  mesure  que  Caldani  composa  ses  élémens  de  pith^ 
logie  (177^)-  L'année  suivante,  parurent  ses  institutions  de  phy»^ 
logie  pour  le  cours  qu'il  fut  chaigc  du  professci  ensuite.  En  1 7?»»  »ï 
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arait  saccédé  au  eélèbreHorgagni ,  que  la  mort  enleva  à  la  chaire 

dViiMitomîe  :  il  rendit  l'enseignement  de  celle  science  plus  profitable 
aux  élèves,  en  dt  finuitrant  tous  les  or^^ancs  sur  le  cadavre,  ce  qui 
ne  sVlait  juaiiqucjiiaqu  alors  que  ti  «  >-in(  oniplétement;  Morgagni  lui- 
mènie  remplacaut  souvent  les  préparations  anatomiques  par  les  plan- 
ches de  Vesling ,  d'après  lesquelles  il  donnait  ses  descriptions.  Plus 
tard,  il  fit  pour  l'anatomic  ce  qu'il  avait  fait  pour  la  physiologie  et 
la  pathologie    il  publia  un  liTie  élémentaire  sur  cette  science, 
qm  lut  accueilli  a:Tec  faveur ,  et  dans  lequel  il  inséra  beaucoup 
d'observations  anatomiqnes  ^enves  et  intéressantes.  Caldani  occupa 
jusqu'en  i8oS  les  deux  diaircs  de  médecine  diéoriqne  et  d'anatomie 
de  IXJniTersité  de  Padoue;  cpioique  son  âge  avancé  ne  lui  permit  plus 
de  se  livrera  IVnselj^'ruMriont  de  la  médecine  aussi  activement  que  par 
le  passé,  cepeiul.ial  ii  lit  encore  des  leçons  de  séraéiotique  qu  il  pa- 
ia  en  1808,  Quand  il  succéda  à  Morgagni ,  il  avait  proposé  aux  di- 
recteurs des  études  de  créer  un  cabinet  d'anatomie;  mais  sa  demande 
ne  fut  pas  accneiUie,  nuilf^ré  ses  instances  répétées.  La  considération 
et  la  confiance  que  Caldani  avait  acquises  étaient  si  grandes,  que, 
malgré  sa  coadition  d'étranger,  le  gouvernement  de  Venise  le  nomma 
imteotenr  et  syndic  de  lUniversité  des  artistes ,  charge  qu'il  rem*- 
piit  depuis  17S8  jusqu'en  1801.  Lorsque  le  sénat  de  Venise  fonda 
l'Académie  de  Padoue,  Caldani  fut  consulté  sur  les  réglemens  qu'il 
GonTcnalt  d*établir ,  et  il  fut  le  premier  appelé  à  présider  cette  so- 
ciété dont  les  actes  renferment  beaucoup  de  Mémoires  de  Caldani. 
Ce  tut  a  rà|ic  de  76»  ans  qu  il  entreprit  tle  publier  son  recueil  d« 
planches  anatomiqnes .  pour  re"sérntion  desr[nel!es  il  s'adjbignif  snw. 
neveUy  i  afTaiblisscmeat  de  sa  vue  pouvant  nuire  a  un  semblable  tra- 
vail. Ses  relations  avec  H  aller,  Bonnet,  Albinus,  Saudifort,  Blumen- 
ba^  Van-Swieten,  Quarin,  Frank,  Formey,  Walter,  Pringle,  etc.^ 
pronvent  la  battte  estime  dont  il  jouissait  auprès  des  savans  les  plus 
cââires  de  son  temps.  Il  était  membre  de  la  plupart  des  Sociétés 
savantes  de  l'Europe.  Caldani  éprouvait  depuis  trois  ans  des  accès 
d'asilime,  lorsqu'une  pneumonie  se  développa ,  le  24  décembre  iSi3, 
et  le  fit  succomber  le  3o  du  même  mois.  Il  était  Agé  de  88  ans  et  un 
mois.  Caldani  a  laissé  les  ou\  rages  suivant  : 

SÊiit  ùuemitiyùà  ed  irritabUkà  (H  Barthclemt  F;ibrî ,  part.  L  Oo  a  donné 
aiatUêm  parti  degli  animait,  Lettera  la  tradaclîon  française  de  cette  lettre 
srristA  ed  dwuwimo  sig,  jllberto  éaas  le  tooie  III  des  Mémoires  sur  la 
Ifa^Icr.  VvAogne,  1757,  m-4.  Rêîm-  natul^  semiUÊ  et  initaèle  des  parties 
piifli^ffi  daiu  le  reeneil  de  Hyacimlie«  •  du  €o*p9 
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1760.  —  CiliiBl  cOBAnna  par  dft 
iio«vAft  olnacTidow  kf  rétollitt 
poliliéiptf  HdUtr. 

àakà  €  ùuensitintà  HaUeriana.  Bo* 
iogne»  1759. 

Jdrophohia.  Vcnîie,  ^7^'  *  îik*S. 

Biflcssioni  JUidogi^e  topra  dm« 
dUsettaûoni  dti  sî^.  CUméUo  ffieottË 
£s  Cat*  T«Dist>,  1^767 ,  ia*8.  Caldan! 
pobla  cet  opmcole  et  le  loiTtBt  pMr 
ripfta<w5  «os  ol>|eeti(Mt  ^  Leeyt 
•K  De  Hafln  amieai  iiltw  &  U  éoctfine 
iMyérieaot. 

JStntitf  dtl  (Snfitoié  ttttino  jcrnir 

«pem  diel  chiarimmo  sig,  Atuorno 
De  Hamu  PkdiKte,  x  7  70 ,  is^S. 

Lmm  tU  sig^  di  Bàller  siàfitto* 
mmû  die  ûeemdomio  ot  mmeoli  M  al* 
enm  amtnali  di  tangue  frtdi»  tagHati 
anrmf^erso,  imiando  inapprtssù  Jb 
nddoSa  tpmaie,  iBKfédm»  VEstnuto 
ddh  ittieratÊrà  Emr&pM,  ;potir  l'aii- 
née  1763,  et  dent  le  tome  V  de  le 
Cb/rwy«wwfceee  «It  Màtlerk 

SHorm  deUa  P^^fria  cke  Troue 
di  FUa  Uê  mMesigfiom.CB,  P.  C 
Teniie ,  1 766.  —  Gddeai  pronve  qoe 
Pexttatt  de  ciguë  qa*il  iwit  ùit  pren- 
dre &  nue  deme  aifectce  de  tumeurs 
squjRenaeB  A  l'une etVeutre  mamelles, 
lùivaît  co  aucnae  action  nmailile. 

tnnesto  felice  del  ^tajuoio,  Padoue, 
176S.  —  U  rapporte  Texempte  d^an• 
mocnlaitoo  de  la  variole,  pratiquée 
lieorecuenient  fur  un  jeune  enfiinc. 

itutiaitiones  patkctegiem»  tfifoere 
l,  4f.  A,  CoUÛtmo^  Padoue,  1773, 
in- S;  iMtf.»  1776,  in- 8;  Uydc*, 
1784,  în-85  Teniae,  1786,10-8;. 
Naplee^  <787«  ûi-8.      Galdiai  an- 


mmce  dans  u  préfcoe  quH  a  loifi 
particulièrement  les  prîndpae  daBos- 
lieave,  Haller,  Geubius  et  aetiti; 
mais  cet  ouvrage  renfeme  bcaooeep 

de  remarques  iuléressantes  de  Taelcar 
Ini^mlme,  et  des  observa tîoiis  ia^or> 
tantes  aar  la  uatare  de  difiirentitatt» 
ladies  jasqae*là  mal  connoea. 

Imikutiones  phyrsiologicm^  mmn 
lu  M.  A,  \Cmidanio.  Padone,  i??^» 
\n-^  \ibtd.f  i778,in-8;Lejdr,  1784  , 
îu-S  ;  Venise,  1786,  in-8  ;  T«iajik», 
1787,  iQ-8,  a  vol.  Celte  dernière  édi- 
tion a  été  très-angmcntèe  par  l'aoleur  : 
le  professeur  Sàverlo  Mucrt  y  a  joint 
des   uole!>  ;  trad.  allemand.  Praguie, 
r784  ,  eJ  Lcipsick  ,  17H5.  —  Cet  on- 
Tia^c  c-lemcTir.iiiie  fut  iitiopje  dans  <îtf* 
fcrt-ntcs  nniNCTiilés  :  il  rerjf'enue  bratl- 
coup  doiij»er valions   ptrtjwc-s  a  (jI- 
daoi.  Ila>att  rccoiuin  'jur  Ir^  globule* 
du   san^'  ioiii  iuUiliit,  <iiu»i  fju\)n  Ta 
Verilic  depuis;  aea  cj^périctK«i  ont 
proQTè ,  contre  ropiniou  de  Lamore  ^ 
que  le  battemeul  dra  artères  cunsijte 
spéciale  ment  dan;}  la  ùiiatatiuu  et  le 
resserremeut  alteruatifs  des  parois  ek 
tt^-i  vaisseaux.  H  a  Irès-bi*  n  <  1  l>ii  h 
tldiffLUco  i^ui  ejLiâic  cuuc  la  tuntrac- 
tiiité  des  iiiciubraBcs  ceLtulaire^  et  celle 
des  uiu*>cles.  11  démontre  qae  l'a^df* 
delà  valvule  qui  cxiate  à  1  eml>oucjbLur« 
dn  canal  tboraciqae,  dans  U 
soas-davière,  nVst  pa^»  de  ^k^opposct 
à  Tintrodnction  da  sang  dans  oeca* 
ual,  maiâ  d'einp^cber  que  réioela 
lemeot  du  chyle  dans  la  reine  lit  Jba 
autrement  que  goune  à  goutte; 

DU^AI  dijbiolegm  e  di  r^Am- 
lay«n.Fadooe,  1778..*.;  c^/V/.,  179)*- 
—  Ce  livre  est  une  espèce  de  MasBel , 
composé  pour  Im  étndiati»  qui  au  fia* 
poaalatit  A  aobir  les  frrauws  qui  as 
fiiisaieut  à  U  fin  de  chaque  aosée. 

In  morte  dei  grande  AiHne  di 
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Jfnseimehm&Ê  4UMtomicm»  ▼«bIm» 
iB«-8,  %  mA,  «■  quatre  parties; 
ïll(Atti ,  1 79  c  ,  in-S ,  2  ToL  ;  Leipsick , 
,  ixk^ ,  a  Yol.  ;  trad.  en  ital.  piv  le 
aoot.  Coalettaei.   Bresoia,  1807.  — 
Ciiilckfii  a  «maigiié  daaa  «rt  qurtiga 
^AttAtatre  «n  grand  nmiltR  de  s» 
«sfeaarratio&a  parlkmltèret  aor  4ifMa 
fMM&ls  dVxMlomîe  r  il  y  «ontient,  en* 
tr'«atre«  points  da  phjvMugie,  Tib- 
•«rptîoB  ▼eiu— a, 

instîtntlonts  rffKfttêtatrnt  mrtffoma 
Jieopoldo  M.  M.  CMmw.  VkdoM, 

Gilifairi  a  oonaigné  «mon  vu  tria* 
gmod  nombre  da  BUmoirea  âana  diî- 
reçadU  aeloilifiqiBet;  mab  il  a 
donné  nao  édition  séparé  de  qadi« 
qnci-nna  d«  ceux  qa*il  lot  à  rAcadémie 
dcradone.Toîcile  titre  de  ce  rccaell: 

Memorie'Uue  nelT  Accademia  di 
Seienza  ,  Icnere  ed  arti  di  Par/ora  dà 
Z^opMo  M,  A,  Caldani.  Padoae, 
1B04.....  avec  fif.  —  Lea  Mémoicea 
conienoa  dana  ce  fecoeil  sont  au 
nombre  de  aepti  Sis  ont  ponr  objet: 
V Examen  comparatif  de  la  structure 
des  os  de  l'homme  et  du  beeuf;  —  La 
composition  des  dents;  —  Quelques 
remarques  particulières  sur  les  vais» 
seaux  chjdf/^res  et  les  veines  dn  mé- 
sentère;—  Recherches  sur  les  causes 
de  la  force  et  de  la  durée  constante 
des  mouvement  du  cœur ,  et  de  r  ex» 
trâne  susceptibilité  de  ses  parois  in- 
ternes à  r  impression  des  stimuluns  ; 
—»  Sur  un  fœtus  singulièrement  mons- 
trueux ;  —  Sur  un  enf/irtf  manquant 
de  bras  ;  —  Essai  sur  la  rc'j>! ration  ; 
—  Appendice  au  ^Tr'mnire  sur  la 
structure  des  os  de  l'homme  tt  du 
heeuf. 


Jconei  nwmtamimâ  »  fmotftÊùf  sunt 
têletriorttf  m*  optimis  neoteneontm 
Ofcrifaïf  smmmé  éUigÊmtiâ  depnmpt^e 
et  colhcÊm  ûpera  et  studio  Ittcpoldi 
H.  A.  et  Fharùud  Caldnnl.  4  vol. 
0r.in4bL  Yeniae,  i8ox-iâ 1 3.  —  /co- 
mum  ùmHomsoarum  explication  Va- 
niie»  t8oa-i  814.  —  Ce  grand  ouvrage 
eat  nn  reeoeil  précieux  dea  f^*"^**^ 
flvetoBÀqMa  lea  plna  f>¥iifliffi- 

Parmi  les  obseryations  insérées  par 
Caldani  dan»  le  Giomalê  di  àttdicina 
én  docteur  Orteschi,  on  «n  trouve 
dbnx  dans  le  premier  volunie,  pidiUéaa 
aons  le  nom  de  JJianlao ,  samoiu  qui 
Jai  fat  donné  quand  il  fut  admis  à 
TAcadémie  degli  Agiati  de  Roveredo. 
Le  même  volume  renferme  aussi  pin* 
aieors  articles  de  loi ,  qu'il  indîqne  à 
Ifallcr,  Jaos  sa  lettre  du  11  juin  1763. 
le  scrond  volume  de  ce  journal  contieul 
tlcwx  îrttit?5  sou»  le  noiu  de  Dorilao  ^ 
et  qui  ont  pour  ohjrt  hi  |;uerison  do 
deux  Iiydropiques  obtruue  parl  usa^o 
de  Ia  crème  de  tartre-,  eu  outre,  une 
observâtioQ  sur  la  moi  sure  de  Ki  vi- 
père. Dans  le  tojuc  troisième,  on  Ht  un 
exemple  d'aucvrismc  terminé  par  la 
mort;  celui  d'une  affection  paliao- 
naiie,  également  mortelle,  mal  déter- 
minée peudnit  \%  vie,  et  suivie  de 
l'ouvertarc  du  cidavre,  etc.,  etc. 

Chacun  des  yolames  de  la  colleo* 
tion  intitnice  ;  Saggi  seientijtci  e  let»- 

ternri  delt  Accndemia  di  Padnva , 
cOTiiicni  des  travaux  de  C'aM  iiil  .  indî*- 
pcndamracnt  ri?  ceux  qu'il  pul;!i.i  iso- 
lement, et  que  nous  avons  indiqués 
pîus  haut.  Les  voici  :  Expériences  et 
Observations  propres  ii  déterminer 
quel  es!  le  point  du  ccn  emi  où  ses 
Jidrei  y' cntre-croi-cnt  (  vol.  l).  —  Dê 
nreteruiu  i/id'qmu'itate  et  de  fœtus  nU' 
tritionc  (vol.  II}.  —  Ue  chordœ 
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stnttttaé  ( T«l.  UT).  —  Ohttmitiatu  Uns  {y^W\^lk9m^iv» 

mientteofipit$mrim  fhrmm  àtimoU»  màkiéSe  de  If  ptau»  qui  régna  ipi- 

eukiro9g0$émêang {roi  llî  y      A).  démtçaêmeÊU  à  P^/ioëÊ  m  ito; 

— 'Xmcw  à  Jf.  B&fmetf  «r  répome  (f«L  XIY ).  —  tUfêtSiam  tt  Ofao^ 

ee  dentier  sur  jg  générmiioit  (  tcI.  HT,  m<wm  ««r  i!s  mAmt  iw^  A 

pire* II). ^  JfAndnrv jur     e/jrirCf  dm  (reLXy).^CtudiÊpdiÊfd^expdatÊ 

nmre  anUé  (yoL  m,  part,  uy  Lm  if'itiie/>or«iNiirifrl«(ui(f«l.XTl). 

dmizdlMertitieiiwbiiBtiqiitYltiiiiAit  JU^ê3ghiumirl$9  eotUeurs,  eifti^ 

d*étce  inâiqnéM  ont  4lé  réittpriaiéM  ImiSârvMMM  i«r  mSî» 

•OMcttSne:  «MÛfai^«f .  Cikhid adiM m llî- 

iétepMi  Mm  A»  Caidami  eammen^  moire ,  dans  k  moi»  de  jinticr  ttiS* 

MUfomsT  jiemhmtm  ■nuftWiigliij  /?r<r.  à  Itnatitat  italien,  doit  3  nitéli 

Jtfnin»  iiiMWwiiÉnii  ^emmttM,  Faeei'  aommê  membre  pensionnabiMit». 

cHkuLGtÊÛB^nhâfMi,  X7d9-  Xlrépéules  expériences  dtMMW 

La  collection  dot  Memone  di  les  conlears  acddenteQesiilconniil 

i&matka^di  fùim  dMfii  dbdM  ân-  obtint  des  résultats  très-variiblii>  il 

Uanm  dette  Seiemge  reekUime  in  ilb-  publia  ses  obserrations  siif  ce  «tijet, 

deita,  oontioBt  oncoio  doi  tmann  fit  connaitre  les  notions  qœki  a» 

nombionz  do  Gddaa  :  t«U  aont  aoo  clens  possédaient  à  cet  égard ,  ctnst» 

Lettret  à  é^Uameam^  mr  I»  repre»  tm  que  le  prisme,  dont  on  «Inhn 

dmetiom  de  im  tdut  dee  Umaeem  aprh  rinvention  à  Newton,  eslJêcntptf 

Jon  Mai»u  (  vol.  n  ).  —  Une  Lettre  Marini ,  dans  le  cbant  xxi ,  sunniin 

mrmt  em  sû^guUer  de  foettom  Simpt»  do  son  poème  intitulé  Âdone* 

(irol«  IV dSvr  mn  prétmtdm  hermm»  On  pcot  consulter ,  sor  Cdii» * 


ùèeeremian*  de  gestmdm  chez  U  muUt  sur  la  vie  ti  1rs  tuvaox 

(  voL  IX  ).  —  Mémoire  sur  la  prêtent  (  Florian  Cal  dam ,  Éloge  ie 

'   dme  emsimee  de  quelques  çuadru^  pold  M,  A.  Caldani,  Inséré  dadifc» 

pèdes,  dits  Ouunoni  on  Ginmarri  Memoric  di  llatematica  e  S  fiàf^ 

(toLX).  —  Quelques  eensidirtuions  délia  Societa  italiana  délie  Sdseset 

sur  te  etUÊCer  (wl.  JLU).^  Mémoire  résidente  m  Modena ,  t.  XIX,  pu* 

sur  une  esjpèeejmrtieulière  de  choiera-  contenant  les  3Iétn.  d«  Phft,Uoéètt, 

moràus  (foLXII).^  Quelques  iW-  i823,in-4). 
Jiexiom  sur   là   eksUeur  ouimsUe 


CALBRRA  DE  HEREDU.  Fqyez  HEREDU. 

CALLARD  DE  LA  DUCQITERlE  (Jkah-Baptist»),  doy»  M 
professeur  primaire  de  la  Faculté  de  médecine  en  fUniven^  * 
Caea,  wait  encore  en  171$,  âgé  de  85  ans.  Ou  a  de  lui  : 


pkrodiie  (vol.  VH).  ^  Cos^'eetmres 
sur  tes  esmsee  dMS^/erences  de  cou- 
leur  des  Afiriesdus  or  des  autres  pen^ 
fit»  (foU  Tin).^JE!jnMM)i  de  quelques 
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iMcicon  m  m9êêu»  tlfmitliig  ùwmtfUé.  qni  ne  fiarait  point  aroir  été  iiD|irûié0^ 

CtpB,         ii^ia  ;  Pteii^  lê^S^  in-ity  qnoi  qQ*«a  dimt  Curèra,  l^loy»  etc. 
arec  des  angmentatknia.  Funu  lee  anmiacrîts  qa*il  a  laUsec, 

CaUard  de  la  DnoqMtie  avait  |n4»  OB  a  tronvé  nne  copia  toibraie  d  an 

paré  une  édition  de  cet  onTrage,  qui  tiaité  intRolé  :  jiger  mtdieus  cMto* 

aurait  formé  vu  voinoM  iinlbliOi  mail  mensîs,  etc. 

[Jmantd  4e»  ^SaMMir.) 

CALLISEN  (Henei),  naquit  en  174O  à  Prcetz  en  Holsteia,  où 
son  père  était  pasteur,  II  était  ài;»  de  î5  ans  lor«iqîi'il  vînt  a  Copen- 
hague pour  y  étudier  la  chirurgie.  11  fut  d'abord  obligé  de  se  faire 
inscrire  dans  la  jurande  des  inubiers  pour  deventr  ëlère  d*un  dii- 
rargîen  militaire.  Le  directeor-génénil,  le  docteur  Kroger»  [le  prit 
cfaes  lui  y  le  seconda  dans  ses  éîÂides,  et  le  fit  nommer  ehinngiett 
d\m  régiment  en  garnison  à  Copenbagoe.  Dégoûté  de  son  nouTcan 
poste  par  l'état  de  serrilité  auquel  il  se  voyait  réduit ,  il  prit  son 
congé  ;  et  Tappui  de  son  protecteur,  le  docteur  Kniger,  lui  fit  ob- 
tenir une  place  de  chirurgien  en  chef  d*une  frégate  royale.  Après 
iituA  ans  lie  service  .sur  nier^Callisi  11  lut  nommé  (17G2)  pensionnaire 
royal  à  ramphiihéàtre  de  chirurgie  ,  et  chirurgien  de  réserve  à 
l'hôpital  Frédéric.  En  1766,  il  obtint  la  permission  de  voyager  aux 
frais  du  Aoiy  et  séjourna  quatre  années  tant  en  Jb'rancc  qu'en  An- 
gleterre, où  il  seliaparttcuiièrement  âfec  Lecat  etUunter.  Rappelé 
à  Copenhague  en  1771»  en  ipialité  de  ddrargien  en  chef  de  la  flotte 
et  do  laiaret,  il  ouvrit  des  cours  de  chirurgie,  et  Tannée  suivante  il 
reçut  le  bonnet  doctoral.  En  1773 ,  il  fut  nommé  professair  de  mé* 
decîne  à  lUniversité  de  Copenhague,  membre  du  Collège  médical  du 
royaume,  et  examinateur  4  r.iinphithéàtrc  d'anatoniic.  Dans  celte 
m^mr  année,  il  tomia  avec  plusieur.-.  de  MN<o]K^nies  la  S<JLieté  de 
Médecine  de  Copenhague,  qui  reçut  depuis  le  titre  de  Société  royale. 
De  c<|Dcert  avec  Saxtorph,  il  créa  en  1774  une  Société  de  confé- 
rences pour  exercer  les  étudians  en  médecine.  La  jalousie  lui  sus- 
cita des  ennemis,  car  lors  de  la  fondation  de  l'Académie  de  chirargie, 
Gallisen  en  avait  été  exclu  :  mab  en  1 791  il  fut  nommé  à  l'une  des 
duûres  de  l'Académie,  et  k  la  mort  de  Hennings,  trois  ans  après,  il 
obtint  la  place  de  directeur-général,  et  se  démit  alors  de  celle  de 
rhirurgicn  en  chef  de  la  flotte.  Lors({u'iî  cessa  ses  cours  publics 
en  i8o5,  ses  nombreux  élèves  firent  frapper  a  cette  occasion  une 
nédaille  en  or  à  son  effigie,  et  avec  ces  mots:  Seneiceati  doctori 
discipulorum  pietas.  Callisen  avait  été  un  promoteur  aélé  de  la 
vaccine.  Sa  viaUesse  fat  honorée  des  témoignages  unanimes  de  Tes- 
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lime  publique.  Il  était  causciller  d'Etat,  commandant  do  iordr. 
de  Ehmnebrog,  et  médecin  de  la  iamiiie  royale.  CaUisea  e^ffitft  à 
l'âge  de  84  ans,  le  Sférrier  x8»4.  On  a  de  lui  : 

ikf  $amÊmU  tuetidâ.  Copenhague,  — Spécimen  é^rifdomt  WM^omh 

177a,  în-8.  Cet  ouvi;:ge  (iadiquc  par  anno  1779,  no$9emiÙomiM0fTù> 

Rob.  Watt)  seiail-il  le  même  que  le  santium,  part.  L  th  wfnmmwm 

saivaut,  qui  paraît  être  la  thèse  ioaa-  peetotis. —  Observata qaœdamànàft- 

gurale  de  CitlUscn  ,  et  que  Fflug  a  bremputridam^iumoi'i'i^iOtiiMâ^ 

traduit  de  l'allemand  ètous  <.c  litre:  juneds  monùù  ciraà  iMe/fieaéÊmtl^ 

Adhandlung  uber  die  mittel  die  ticis  perm^iani  et 

snfahrenJeu  ,  etc.,  on  Traité  sur  hi  pulvèrit  stimnum  sjrnapeoi ^ 

moyens  de  conserver  la  santé  des  na-  • —  Relatio  epidenuœ  bUkuO'à 

vigaceiirs,  et  en  particulier,  des  équi^  putiidœ,  clQ,,  eumiAserWÊlttlM^^ 

/'^gt's  des   -raisscaiix   de  guerre  de  fectum  camphont  Jou eonoUItt iMfl 

S,  J7.  JJatiûue.  Uijpcuhaguc,  i77iï,  majori  dalœ  et  semamm  umptU^ 

in- 8.  fflicani  (Actà  re^ix  toù.  ttlBét)^'' 

ïnsdtuùones   c!ùrnrt;iv  liodiernœ.  Ohservatio  éê  àormùiemiâ iM 

Copenhague,  1777,  in-H  ;  Louvain  ,  c/rwfem  iWiminil fcllMfc ^ ^ï^**'*^ 
1777,  în-8.  Cet  ouvrage,  considérable-  diarrheea  (■ifiBiiimf  ^ 


ment  augmcnu- ,  fut  tusuite  publié  par  haudiet  /re^K&ni  ttHm^tO  {ff^jfy 

GaUisen  »oub  ce  un  e  :  — 0*«liwila  fUMUm  ^PJ*" 

Systema  ch.irttr^iœ  kodiernœ.  Co-  .  miam  Miato*mwrvQêO*fanHtm  ^ 

pcubaguc,  1783,  in-S,  a  \  ol -y  iùid.,  MHWtet  eiassis  rpgiit  Dêtikm» 

i798-i8oo,in-8,2  vpL^ i^ûi  ,  1 8 1 5-  1788-89. —  CSwwfW^WftP 

1 8 1 7  ,  in-8 ,  a  V  cl .  qw  eautelit  inJecUotuf  eûrîtâM  0«* 

On  trouve  dans  les  actes  de  la  pani per  procesium  mmU^Otam  9» 

Société  de  Copenhague  des  articles  tcinpomm  pn>  muftrtnH 

n'Otibrenx  de  Callism  ,  qne  nona  al-  4iisikiitm  (voL  lH. 

loii»  lndiq[iMr  :  De  eoncretione  pof^-  '^^'"^          oafafW»  vlnn 

posa,  aufê  rmnêiâ,  tussi  rejectâ   motiot  n^ammâÊÊomh     ^  ^ 

Jbmim  MiiAr  our  mptmrâ  «uque  fervidâ  Mrqfo  nMmntêfè^  êM^M 

êtnemrÂ  oammk^^Cinà  imitttmm  (vol.  lY). 

lÂm  sjmptomatwn  m h^nùâ  omtntaU.  Callisen  est  encore  raolenr i*^^ 

^jidngttatkmum  ehwt  ealUtm  ossium  vrage  dont  nous  ignorooi  II  ^< 

eonitHualio,  /ractœ  pateVœ  reunio-  ayant  pour  objet  de»  OlKW*^ 

JICT»  maximè  attingens  (vol.  I).  —  De  phjrsico^édtcfdes  tw  hi 

êMuné  éhrietate  obsetvaiio,  —  Obser-^  penhn*pte,  ■^nhWétttn  1807. 

V^Uii'fuardammedicO'chirorgica:  her^  (  Hcvnc  encrchpédiqve ,  M* 

mkuwn  rariomm  biga^  obsiructio  al^i  ainH  e  1814.  —  Ituiietin  dw 

imu^pembilis  à  paraljrsi inU§tini ;  hœ-  rm  di cales,  n  fie  février,  aa^*^*^ 

iurtcbramm  coiU  non  letkalis  (vol,  11), 

CÂlLOT  (Feahçoib-Josiph),  pctilHiievea  du  t^ft  gnwr^ 
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ce  nom,  natftiit  à  Nancy,  le  i3  mai  1690.  Il  fit  ses  études  médicales 

k  3Iontpellier ,  lut  .li^rc^é  a  ia  Faculti''  do  l'out-a-Mousson ,  devint 
conijciller,  médccîn-aulîqac  des  ducs  de  Lorraine,  Léojiuld  et 
François,  en  1723  et  1729,  et  se  retira  eu  1737  à  ^ancj)  ou  il  passa 
lerest«  d«  sa  Ti^  11  a  mis  au  jour  : 

Diss.  de  Diabète,  r  7 1 5.  <J  ceint-,  en  forme  <f  apologiê^  etc.  Coin» 

EHs$,  de  medtdnâ.  1715.  mcicv,  i  74^  t  în-ra. 

Discours  prouoncés en  1734 }  ï7*7  <  '^i^  cru  orr  pltiaieurs  antres 
et  1729,  aux  ouvertures  des  asscni-  protluctioa»  lactiicdlca  on  littéraires 
LletA  Ji.v>  iiiiccleurs  du  liuieâu  des pau-  de  pcQ  d'iiuportaîice  ,  dont  un  iiou\e 
vrcs  de  Héricrs  dont  il  était  membre,     l'indication  iLu6  la  Jkùiio:!ir  '^uc  /à-- 

L' idée  et  U  triomphe  de  la 'vraië  mê'    raine  de  doiu  Colmet,  d  uu  uuiu  ù- 

rona  cette  notice. 

jCâLTET  (£9Mat«4kAin»-lPkAffçoil)y  médechii  «ratimiliste  et 
•crtîqiiaire,  né  le  14  noTembre  1728,  j>assa  sa  vîe  à  Avignon, 

sa  patrie,  cl  y  mourut  le  ^5  juillet  1810.  Long-ltiiip.%  professeur 
de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  ville,  il  avait  clé  associé  à  plu- 
bieurs  Académies,  et  il  était  <it'puis  1765  correspondant  de  celle 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Il  institua  la  ville  qu'il  habitait 
lét^'atairc  de  tons  ses  biens,  par  un  testament  dans  lequel  il  prescri- 
les  funérailles  qui  loi  aaraient  £ûtas  en  imifatkin  de  celles  de 
Tantiqaité.  H  léguait,  «■!!«  astres  dièses ,  «ft*  «qtteetioo  de  «lé* 
daUles  et  d'antiques,  pourvue  de  dotations  swlfisuntes  à  son  màaà^ 
nistratton  et  a  son  entretien.  Telle  est  la  fondation  du  musée  Calvet 
ii'A\  ignon.  Nous  ne  connaissons  de  Calvei  que  les  opuscules  sulvans  : 


B0tp^iMm.fiimuy.à30^  i9es»la-4> 

gxi0a,  fj^o-  prmpoûm  Mpifd  dinm  mdki- 

Tentamtn  mesdiewn  ds  hamorrha^  MtnÊoricUarum  4nùadatio. 4ff. 

gik  intends.  Avignon,  T7^>i,  in-4.  Avî^OOn,  1769,  iQ,-4* 

Qu^siiones        d,ss.naitanes  mc^  *  ^^""j'  ^l",^ 

^c^.  Afianon,  1761.1763,  «1.4  encjclopédigue,ltxpUcMUimà^deax 

D,  an  potus  cafe  fucudionm,  ^  aTATlgiHm.  H  «fiH  tnvirfllé 

Hludini  tuendœ,  -vitœque  proéuc^iuUe  *      SpieiUeiÊm  imKfMtmm 

noxjiu»  Mcsp.  P.-Jar-Muna  Colkn.  daat  fcs  «ntiquiîm qui 

Avigooa,  176a,  in-4.  «a  pp-  tffîiBwitifcîimt  détitaitat  la  psUI- 

Ùejlmdimtfvei  sectetionentUuM  ei  ^^^^  mab  qui  «tt  «rté  manoserit, 

At%Ma«  i7§a,  qoa  facaoconp  d*âatr<s  Mu  (ot- 

^fitnkm  immiatmiàm  ^tiiU^  niaatrfxvoLln*lbl.  aorliliédfielaa» 
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les  Aotiquités,  VHiiUâ»  fitarelle,  et  maséum  Calfat.  Arignon,  is- 
la  PhUiMOpiiie.  On  en  tronfc  le  esta»  iS. 

bgoe  àm  une  Yie  d'fiiprit  Calvei»  par  (HaUer,--HeCker.— Q'i^'vd»  F/mcc 
U  docteur  Gaértn,  coaterrâtenr  dit    lùtér,  ) 

CALVO  (Jean),  professeur  eu  inédecine  ^iaus  rUoiTcrsité  dé 
Valence  (Espagne),  doit  ôtre  cité  honorablement  au  rang  de  ceux 
dont  les  efforts  contnbucrentj  Tcrs  lu  fin  da  seizième  «iècley  à  nae* 
ner  à  rétudc  des  anciàis.  On  a  de  loi  : 


Primera  segunda  parte  de  la  chi' 
riiri^ia  universal  y  parîicular  del 
cucrpo  humnJio  Séville,  i58o,  iu-4  ; 
MadrM  .  rfi  >(i,  iu-fnl.;  Anvers,  1G74  , 
in-lol.;  Valence,  1690,  în-fol.  Cette 
dernière  édition  contient  une  troisième 
partie  sur  les Jraeturas  jy  dislocaciores^ 
par  Arif^i  c  T^mjayo.  — Bricc 'Gay  a 
traduit  et  publie  une  partie  de  cet  00' 
▼raj^e  sons  ce  t»lre  : 

Fpitome  dti  ulcères.  Poitien»  16x49 

in>x7.. 

lÀbro  de  medicina  x  cf^^rurgia.  Bar- 
«donne  y  1599,  in-8.  —  Cet  ouvrage 
traite  des  plaies  en  général  et  en  par- 
ticulier y  et  de  Ja  maladi*  Ténéiienniu 


I,'aT:Ieui  j)rnsc  que  dfox  individu» 
de  sexe  dillcienr  jjcuvent  contrarier 
cprtf*  maladie,  quoique  sains,  s'ils  sf 
livipiit  avec  exi  <  s  .ni  rtut.  U  picco* 
Tiisele  traitfnieat  par  les  stidorinnorf  ; 
il  conseille  les  frîctîon«>  uiercnrieile». 

Tratado  de  las  simples,  ^'al<■ncc, 
iSqG,  in-fol. ,  avec  la  Qiirox]|ic  ds 
Guy  de  Cbaaliac. 

Calvo  a  traduit  en  eapagiiol  la  CIii'- 
rorgie  de  Guy  de  Chaulîac,  svec  1» 
remarques  de  Jean  Falcon.  TAVancCt 
1596,  in-fol. 

(  Hnller,  UihUoih,  ckumrg,  — 
—  Carrère.) 


CALVO  (Maeco  Fabio),  médecin,  né  a  Ravenne,  vivait  a  liome 
sons  le  pontificat  de  Clément  VU,  et  y  mourut  en  1527.  On  lui  doit 
la  première  traduction  Lntine  qui  ait  été  fitite  des  owwiea  d'Uippo- 
crate.  11  Tentreprit  d'après  l'ordre  da  ]^pe  dénent,  qni  anl  à  m 
disposition  tm  mannscrît  de  la  bibliolbeqae  da  Vaticao.  L'evwige 
fat  publié  à  Eome  en  i  SaS ,  in-fol.  Quoique  écrite dVin  style  baritfre» 
cette  version  est  on  ne  peut  pas  plus  préciwfse ,  à  cause  de  la  fidé- 
lité et  de  Texactitudc  superstitieuses  que  le  traducteur  pousse  sou- 
vent jusqu'à  expriiuer  littéralement  les  différentes  variantes  qu'il  4 
trouvées  dans  ces  manuscrits.  Un  bon  juge  en  ces  matièreS|  Corar, 
la  recommande ,  à  ce  titre,  à  tous  ceux  qui  voudront  désonnais  nous 
donner  des  éditions  d'Hippocrate ,  on  y  rétablir  des  passages  altérés, 
n  reconnaît  qu'elle  loi  a  été  pins  d*ane  Ibis  d'im  très-grand  secours. 

CAMEllAUiUS  (Joachim),  littérateur  et  savant  universel ,  que 
J.«A.  Fabricios  nomme  le  phénix  de  l'Allemagne  j  naquit  à  Bamlici^ 
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Je  t%  avril  i5oo.  Il  commença  ses  études  daos  5a  patrie^  et  alla  les 
contiiiaer  à  Leipsick,  et  à  Ërfbrd,  où  il  fat  reçu  maitre-èft-artB  en 
f       Depuis  Ion  il  enseigna  snccessrvement  les  langoe»  grecque 
et  Ittine  dans  les  Unhersitës  de  Nnremberg»  de  Tnbingne  et  de 
Lnpstck»  qni  lai  durent  nne  noorelle  organisation.  H  raonmtle 
17  arril  i'>7/| ,  d'ane  rétention  d'urine  causée  par  un  calcul  pour 
leqTtcl  il  ne  vonint  point  se  laisser  opérer.  Cameraritis  fut  un  des 
Iioifurir^  du  scizît'nip  sirrle  qui  contribuèrent  le  plus  au  pi  oi^^rès  des 
sciences  et  des  belles-lettres;  nul  ne  posséda  à  un  aussi  haut  dcpré 
de  pevCeetion  la  connaissance  du  grec  et  da  latin  y  ni  une  érodi- 
tien  plus  profonde  et  plus  variée.  U  eut  une  grande  part  aux  affaires 
poiitiqBes  et  rdigteuses  de  son  temps,  et  fut  ehargé  de  négociations 
importantes!  L'étendue  de  ses  connaissances,  la  modération,  la 
sagesse  de  ses  principes ,  et  l'énergie  de  soo  caractère ,  lui  méritèrent 
Testime  des  empereurs  Chailes-Quint,  Ferdinsnd,  et  Maximilien  If , 
et  i'inlîme  amitié  de  Mélanchton.  Camerarius  ne  fut  point  niLdecin  ; 
ce  n'est  qn  a  lilre  de  poiv^iaphe  qu'il  s'occupa  de  médecine;  mais 
rinflu*»nc  r  qu'il  eut  sur  la  restauration  des  sciences  nous  a  paru 
deroir  lui  faire  trouver  place  ici,  quoique  nous  n  ayons  à  citer, 
parmi  les  cent  cinquante  ouvrages  dont  il  est  Tauteur,  qu'un  petit 
nombre  de  productions  qui  se  rapportent  à  Tobjet  de  ce  diction- 
naire 

C  .'rz  ru  iitaritts  Je  theriaeis  ,  ei  latinum.  UisCoria  rei  nurtunaria ,  etc. 
mùhrtdatcts,  Icem  ad  Pampkyîiannm  Tobingne,  i559,  io-Sy  Leipsick , 
UbtUus^  Galène  Jv.drmuac'hi.   The-  x5S6,iD-8. 

riaeœ  .intiochi.  Antidoius  i'htlonis.  S'xTir;.:  (i>Ji*tixctr.f  ^  hoc  e*r ,  iliti- 
Conver:5a  m  iaimuin  :  adjectis  1 1  his  ,  :_-ciis  CA'/niiittd  runniuuin  (imbus  /xir- 
t:  ali's  quibusdam  gravis,  dili^entiii  tes  corpons  hu/nant  apprllan  soient, 
ma^nâ  emeruiaiit.  Nomnbcilg,  1534»  Jdldùis  etiam  Junctionuin  nomemcla" 
ixk"^-  turis,  Bàle  ,  1 55 1 ,  in-fol. 

De  iraciandis  equis,  sive  y   tirr  ;/r-        (J.-Alb.  Fabricias,  Bibl.  grete.  ^ 
fjirx9Ç.  Ejn^detn  {Ounemni)  corner  s  to     ^^otom,  —  LimUmiU  movtUtU.) 
UMii  Jienophonùs  de  rc  c^ueUri  in 

CA:\IERARIUS  (Joachim  II),  fils  du  précédent,  naquît  à  Nu- 
remberg le  G  novembre  i534.  Après  avoii  lait  ses  humanités  sous 
les  yeux  de  Mélanchton ,  l'ami  de  son  père ,  et  étudie  la  médecine 
ÉLeîpsick  etèBreslau,  il  passa  en  Italie,  séjourna  un  an  àPadoue, 
il  Bologne,  ou  il  reçut,  le  a?  juillet  i562,  le  titre  de  doct»  ur 
médecine,  lerint  pratiquer  Tart  de  guérir  dans  sa  ville  natale 
i564f  et  mourut  le  xi  octobre  iSgd.  Jouissant  à  Nuremberg 
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àB  la  plut        cooildéralioiii  Camcrainift  f^scrvit  df  tcm 

pour  y  laire  dei  établissoMis  utiles.  Ea  i  Sga ,  U  oMat  des  m- 

gistiats  Fantorisation  de  fonder  un  collège  de  médecine  ,  dou\  Wiul 
élu  dov(  Il  a  perpétuité.  Plusieurs  princes  souhaitèrenl  ilr  1  avoir 
pour  médecin  ,  mais  il  préféra  aux  favcui  >  des  cours,  la  iibcrlcdc 
•ekirer  àU  culture  de  la  botanique ,  qui  avait  beaucoup  de  chanoes 
l^oor  Ini  t  aux  recherobes  chimiques  et  aux  travaux  du  cabinet,  Cfsk 
«qctoot  comme  botaniste  qa'il  conscnre  wfeé  répntatUm  méritéei 
onmgea  «onl: 


De  re  rustxca  opuseula  nonnuUa, 
lectii  eu  m  jitcunda,  tiim  utiha ,  jatn 
pruniivi  pu/iim  composUa  t  purtim 
cdi:  i  à  Joachimo  J.-P»  Camerario» 
Tvurtinberg,  i^",',  iw-4>  avec  mus 
planche;  ibid.^  iSpô,  in-8.-—  Ce  petit 
livre  est  terminé  par  an  Catalogne  des 
aateors  dont  les  oorrages  iraprinéi 
on  mantucrits  se  rapportent  à  la  mène 
matière.  Oè  catalogœ  rempUt  ouse 

Stjnopsis  quontmdmm  krtvmm,  sed 
eomÊnêaUÊriùnm  dm  pesté 
F',  K  i>om*eliim,  It^rmsitt» 
Cmtaris  /Undi,  êt  foH  kete  ad  ipsiûi 
tmdem  dflu^  ser^m  àtlwem  rwimiU* 
A^tdte  sub  finem  mni  eodêm  Came 
rarh  atidkon  deboh  Armmim  «t  êttfm 
itmmia  okmvathinf,  NnraBkeif  » 
t5S3,iii.8. 

D9  pHtmÊts  ê^mme  taiiksma,  P9L 
ÀmA,  MÊÊÊitkioii,  Nmitteomitus  et  é»" 
er^dombmt  plmriàtu  mme  primum,  di» 
UgoMT  ameta.  AeetssU  Catalo^us 
pUuUanm  quœ  m  hùa  Comptmdio 
etmiùunturf  exa^uùniu»  Franefbrt- 
tiir4»Mein,  x586,  in-8.— Ik  t<|o3  £• 
gares  qni  se  tnniTent  dtos  cet  ebrégé 
de Maitldoll»  3  ea  est pea,  an  rapport 
de  MIer,  qui  se  soient  00  «atik»- 
BMBt  iKMiTelies  y  ou  da  BofaiB  ptrfH^ 
d«MMCftsotts  lenpport  deseeisetèras. 
Laflapwt  sont  du  ccKlMeCoiir.  Gess* 
ncc  Qiiaéiariiii     les  atalt  aehetées 


de  Gaspard  Wolf^  héritier  de  la  bl^ii»- 
tlièqne  et  des  inannscrits  de  GoiMr, 
prend  soin  d'eu  avertir  dans  la 
cace  et  la  préface  de  son  livre,  et  col 
à  tort  qu'il  a  été  accusé  do  plagiat  1)a 
reste,  ces  fibres  passent  pour  les  plot 
parfaites  qui  aient  été  exécntéc»  es 
bois.  Cet  epitome  fot  traduit  en  »Ue* 
maad,  et  eut  dens  cette  lan^e  holtoe 
aeuf  éditions. 

Boitus  medicm  «r  philoaopkkm, 
in  quo  piwimammsdrpùtwi  hxwuiêt 
eriptioaes,  nota  icônes  non  pauue, 
mdktUi^m  tocermm  matalium , 
vationet  de  euiturd  eamm  pecmUemt 


Httmf  meiw»  pkUétegiea 
eatuinmtar.  Item  t^j^im  Mwnçymk ,  me 
eauUoguj  pUuuarmm  ^omte  mmem* 
tùim  im  memtibus  et  loeù  péerùfm 
iKu^vjmiee  ^^di^m  ^wm  irespeeet  9êjb^ 
Mkm  t  eomer^me  singnimi  Haêe  e 
Jeeume  TkaUo,  Omida 
ùi  Imeemedita,  Fi 
iSSê,  lii*4 ,  s  vol., 
léums;  iàid.,  1654, 10-4,  — Gsi( 
oatalofOM  soot  disposés  par  ofdie 
atphabétlqne.  Les  iiigares,  as  tt^e* 
de  56,  sodl  bonnes»  eu  jujc»»' 
d*AdeiisQo. 

^^jmMormmet 
rimtnes  /.  es  re  kâiêmiâ 
IL  €X  amimalthus^  UL  ex 
Qm&M  ranores  itirpium , 


CAM  <o7 

iÊmmrum  pmprieuntt,  «au»  pk^  On  traoYe  ipAtpm  lettset  de  J.  Ga- 

iùhgimt  mliiê  0«mpkx94  M,  ffunn^  nerarini  «boa  la  Ckta  medka  de 

Wf  ;                 i»>4;  Fimelbct,  J.  Homong. 

sSS4»l»4;i^  i66r,liK;  MayaM»  (BUclu  Adam.     JUftdenm  nmù^ 

%ûf  7»  iB-4.  folau.  <—  HtDar.  ) 

CAMERARIUS  (Jf.an -Rodolphe),  chef  d'une  famille  qui  se 
dUstiiigua  long -temps  dans  la  médecine,  Técut  dans  la  première 
nptiîé  du  dix-sepliène  stècle.  Il  a  publié  : 

Momrmm  natuKmm  Cemtmrim  //.  ia-i».  eÊmmrÙB  XIII -XTI;  iHtL^ 
Prima  ttrtkuéim  atvohgim*  i6S«  »  in»te.  ttatwnm  XX.  Tabla» 
TlTMaufen.  1697»  ia-4.  ttnmim  iki«L  ,  gna ,  t6ft3 ,  L'aaieur  Ml  BMct 
«6fe^i»'4*  dapaift  k»g<4eaaf»  ^aaad  ptnuwaft» 

J>ii^iuMÎb«iiimmei2(iMmiiNsHWj^^   dana  celte  damito»  4dSiien,  lae  oaii^ 

XTU  à  XX,  ioaqa'alois  In^ 


prima ,  ete«  Tabîngae,  161 1»  ia-8.      dites.  La  piemièra  Centaiie  «Tait  été 
^^«^  m^wrahiUum  muReinœ,    piibliee  aeole  dès  i6c4*  Ifmeinbcrgy 


et  MumMUitiii  muh/w  «mufommemfti-  ia-S.  Cest  aâ  recueil  tuès^rié ,  aiaia 
rnr,  I-Xn.  StraafaoïHgy  s6»é*i63o»    Ait  Mue  critîqae. 

CAM£RARIUS  ;  Élif-Rodolphe),  fils  du  précédent,  né  à  Tu- 
iiiague,  le  7  niai  1641 ,  mourut  dans  la  même  ville  le  7  juin  1695. 
B«ça docteur  eu  i663,  il  avait  fait,  pendant  plostcurs  années,  des 
ctran  particolien ,  et  avait  acquia  la  plus  haute  réputation  corame 
piafasceur  et  fonuBe  praticieD.  H  eut,  en  167s  »  le  litre  de  médecin 
et  coofeiUer  du  prince  de  Wurtemberg^  et,  eu  1S779  la  chaire 
ovdinaîre  de  médecm  de  lUuWersité  de  Tubiague.  Depuis  16699 
TAcadémie  des  Curieux  de  la  nature  le  comptait  au  nombre  de  ses 
membres,  sous  le  nom  d'Hector.  Les  seuls  ouvrages  qu*il  ait  laisses 
sont  (les  dissertations  dont  Hallcr  disait  :  £jus  dtsputationes  mC" 
iwris  Jerv  sunt  notœ ,  ccrtè  co  seculo.  En  voici  les  titres  : 

Theorîa  phytica  de  f  tantis.  Ta-  tàmfr eqnms      t%9o. — D.detptum^ 

biagBSb  x656,  ia-4.  —  Hallef  et  B«eh>  mtestlnorumy  16A0. — D,d0 phjnoélm-' 

mer  n'aecoi^ciit  à  attribnev  cette  diss.  rapiu,  1680. — D  quaiesignumin  mor^ 

k  ILSL  Caaaerarlas',  qui  n*«vait  alors  bis  pr«^^  urina ,  iQSo. —  D.  de  ped' 

que  j  5  ans  ;  et  Ton  sait  qœ  ce  dernier  pUatione  eordis,  1 68 1 . — D.  de  vomitu 

débuta  dès  l'âge  de  la  ans  dans  la  car-  grai  idanim  ,  i68a, —  D.  de  mictione 

rîère  des  études  académiqnes.  —  Dus.  pultacea,  i683. —  D.  historia  eardiaî- 

deacidularumusu  externo.  Tubingne,  gi^p  sublatœ,  168 3. — D.  imletudinnril 

1677,  in-4. — />.  de  lacrjmts,  1678. —  senilis  lineœ  générales,  i683.  Linece 

D.  de  phjTfGgrmpkia,  1678.  —  Z>.  spéciales^  i&^^,--'D»de$ttbitaneârc- 

ietero,  lO-^tj.-^D.  de  anorexia,  iS'jg.  fectio/te ,  i683. —  D.  histfiria  ana(o- 

-^D,  cur  epikpnm  kodii  wiêr  nos  micarenum  ctvesieœ,  x683,— «Z^* 
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^  phiognuhffs  im/^is  cum  scorbuto,  Anatomc   hrâropicœ   cum  uàoliisf 

—  D.  cîc  phnmtide,  i084- — D.  tensio  if>r)r, —  Obex  curationis  mcrhoram 

cordis  iipothymia'  rattsn  ,     1686.  — .  tàni  i^ravis  çnnm  frequens  occaiiwt 

D,  de  ^'omitu  aquœ  c.r  gulà,  1686. —  aj/hor.  12,  sect.  ii,  169 1.  —  Pieuritu 

D.  indicafio  srmpfomatrfm ,  1686. —  a  (ibscrssus  pectoris  cum  succedenlc 

D.  positionei  rncdica:  miscciianeœ ,  coiicâ  spasmodicd  et  gtiJfa  ^erenâ, 

1687. — D.  II ,  de  coryza  firca,  1G88  iCg-i.  ^  D,  di"  Jehre  malien  A  (ert'cnri, 

f!  r689. — D.  ciisus  de  œgriiitdutf  ani-  1692.  —  D.  de  febre  mtermr: 


nUp  i688. — D.  de  clrfmatd?us,  i<)S8.  anomnlu  cardialgictl ,  1  ^(ji . — Not- 

—  D.  de  tumorç  ci  cessante  scabie,  c«  pas  la  mAme  qnc  La  preeetlenlc?  — 

1688. — D.  de  glandiilis  prœter  naCu-  D.  de Jrhrd>iii  iri  f^ene/e,  ifujj..  —  D. 

raiTt  patulis,  HlHij. — D.  de  i\isu  m  quo  de  ozerm,  169!. — Fosiliones  meditœ, 

rne/isc.i  ,  />ra'ter  naturam  émanantes,  i<J*j^- — D.detêntimOp  I^gl*— X).^ 

per  emmenagoga  sunt  ciendi  ^   1690.  Jebre  petechtaîî. 

— D.  de  cataiepsi  epileplicu,  1690. —  (Da  PeUt-Tiiooars.  —  H>lirr.) 

CAJIIERAEIUS  (RoooLFBB^JâCQUBs))  filu  ^né  da  précédent  » 

et  le  membre  le  pins  distingué  de  cette  famille,  irint  aa  monde  i 
Tiibinj;ue,  le  17  février  i665.  Après  avoir  fait  d'excellent e^  •  tudes 
littéraires  et  philosophiques,  et  buivi  pendant  trois  ans  1(  s  cour* de 
médecine  ,  il  parcourut  rAUemagne  et  la  Hollande  en  naturaJi^e, 
et  Tisita  les  Universités  ;  passa  en  Angleterre  y  où  il  eut  desliaiioas 
avec  les  sa  vans  les  plus  distingués  de  fépoqnc;  vint  ensuite  a  Paris, 
et  habita  pendant  cinq  mois  chez  le  célèbre  Maréchal,  akm  chi- 
rurgien de  la  Charité.  Après  la  France  «  il  visita  l'Italie,  et  rernC 
an  bout  de  deax  années  de  voyages  prendre  le  bonnet  doctoral  è 
Tubtngne  en  1687.  L'année  d'après  il  int  nommé  professenr  extraer» 
dinatre  de  médecine  et  inspecteur  du  jardin  botanique.  En  16%, 
on  lui  confia  la  chaire  de  physique  de  cette  Université.  En  169S,  il 
remplaça  son  père,  que  la  mort  venait  d'enlever,  dans  la  chaire 
ordlnnire  de  médecine.  Les  différons  honneurs  académiques  de 
l'Université  lui  lurent  conférés  plusieurs  fois,  et  il  jouit  de  la  plus 
hante  estime  jusqu'au  1 1  septembre  1721 ,  qu'il  mourut  de  phthisk 
pulmonahre.  H  était  depuis  1688  membre  de  TAcadémie  dca  Cnncnit 
de  la  nature.  R.-!.  Camerartns  a  U  gloire,  sinon  d'avoir  découfcrtf 
du  moins  d'avoir  fait  connaître  mieux  que  Grew  et  Ray  ses  prédé- 
cesseurs» la  distinction  du  sexe  des  plantes.  La  plupart  de  ses  f»v« 
ductions  sont  des  opuscules  académiques  dont  on  yçuï  Toir  la 
longue  liste  dans  les  Bibliothèque  de  Huiler.  INous  itidu{ucrons  ceux 
qui  out  clé  insérés  dans  le  recueil  des  thèses  choisies  de  ce  dcmieL  : 
De  sexu  plantarum  epistoîa.  Ta-    sdrMtëci  Valeutin,  qui  rinséra  daa* 
hingiw,  — Cest  mis  leltro   son  oima^  D0 pofyckfmitltxûticd^ 
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fitt  Êmd  isiMe  ^tai  1m  MiseHL 
mmt.  CtÊrios,  dte.  Mil,  «un.  //.  »  et 
jéUmptflméeàlVibiiigpu^  «n  1749,10.-8» 

gmuef»  TafaiiigMy  1698,  m«4. 

CbwlîiBMÎbiMSf  ëfiikmieœ  tumorum 

1699»  1 700, 1  -  n  r .  1 70a. — IiiipnméM 
â  la  sotte  des  Œuvres  de  SvdenhAïQt 
de  Tédit.  de  Génère,  de  1736,  in-4. 

D.  de  iHmUcd  cerebri.  Resp.  Zelltn 
Tdbîogiie ,  1 7 1  r,  in<-4.  —  Cette  thèse 
est  remarquable  ;  on  y  trnnve  la  des* 
criptioQ  des  careniM  cérébrale»  apo- 
plectîqnes. 

D  rxtiij'in'a  hepatitide  defuncio^ 
rum.  i  ubiugac,  1 7 1 0,  iA-4<  Mmoms,  im 
Uallfr  Disp. 

J).  dr  dmrrhfra  et  fcbrr  ardente^  à 
Çtuù'i'  jdfn  <'/!if  <\rtcT::^  l.iiltti<t:  J'nr;- 
sinornrn  agttuihus^  periculum  imminet. 
Tnbingae,  1717,  in-4* 


On  irûiive  dam  Im  Epkém,  des  Cm- 
rieu*  de  la  natttre  un  grand  nonbi» 
d*obMrTationa  da  H.-J.  Canerarmst 
dont  ploaiauiB  tout  tm-cQnanaaa. 

Notn  antciir  ctmt  inoit  an  1721, 
e'att  nn  antra  Gananrina ,  anniiMnnié  ' 
Rodolpba-Jaeqaae,  conma  odni<i ,  à 
qoi  Ton  doit  les  diatartatioiia  aniTaB- 
taa,  qna  Hallcr  attiiboa  par  inadfte- 
lanoa  an  profcaaanr  da  TnUogne. 

De /artm  46  «imonwi.  TbMngne, 
1 9fta.— n  a*agit  d'nn  fteina  numifié  « 
raolanné  dana  nn  kysta  oaianx  et  car- 
tpagÛBcnxy  ironvé  dana  l'nténia  d*niie 
femme  de  94  ana. 

Deefis  observatîonum,  Tubiugoe, 
1725 ,  în-4. 

De  sitbiiii/icd  nii>rtc  à  sanguine  in 
pericarditim  tJJuso.  Tnbiugne,  x^SXf 
iu-4.  Reçus,  in  Haller  Dis  put. 

(Maoget.  —  Haller.  ) 


CAMERARIUS  (Élie),  frère  puînt^  àn  pr^édcnt,  homme  d'un 
esprit  sineruHer,  offrant  un  mélanfj^e  bi/.arro  <i(  se  <  prirismo  et  de 
crédulité,  fut  anssi  professeur  à  Tubinn^ue,  nicrabre  de  rAcadémic 
des  Curieux  deU  nature,  et  conseiller  et  premier  médecin  de  Fré- 
dëric-Lonis,  prince  de  Wurtemberg.  H  moimt  le  S  féyrier  1734, 
à  fàge  de  61  ana.  Il  a  laissé,  outre  un  grand  nombre  de  dtsierta-* 
tioni»  et  d'obseiralions  iiuéréea  dana  lesÉphëmëfides  des  Gnrienat' 
de  la  nature,  le»  ovmages  aoÎTana  : 


DisstrmdoÊÊee  tr$t  f  L  de  tpi/ùamm 
Mttmmiium  statn  naiurali  et  pneter 
mUanaii;  II.  spirkus  BojUi  fumantis 
maùtrmm  eskSbem  eMofue  dnà  ip* 
mm phmnemenas  Ht.  mus  et  aèusut 
potuum  theœ  et  eoffèa;  in  his  regio» 
miètu.  Tabtngoe,  i694t  in-^* 

Dissertationet  Taurinenses  epistoU' 
cm  XX  physico^medieœ  ad  ilL  Ger» 
mamùe  et  ItaUm  medioas,  TobiofaB  » 
1719,  ni-8. 


Eeieetiem  mediemtf  p^/viem  jpeei* 

qmeis  os  tendit  ur  quâ  ratione  dism 
centes  prmjudiciis  depositû,  eeieèrium 

virormm  scruta  m  sttos  usas  eùn^ertere 
jueanef  efiam  quando  disse ntiu nt  ^ 
exemplis  Bagiiviy  Mortonif  f^ieussenii, 
alionm  UiMutrata*  SvïïttdQinf  1713, 

iii-4- 

eonciliatrieU  eetmmbmet 
Uncœ  de  optime  medUittam  de» 
le  rmdeme^  et  Mbtûta^ 

39 
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twnes  in  medicinam  corporis  Tsekir-  circa  prœeognita  partesqve  iin§uUi 
nausianam.  Francfort -&ar- le 'MeiHi  artis  saluberrim^t  methodo  edrcHcà 
1 7  f  4  ,  in-  ; .  concinnatum.  Fiancfort ,  1 7  a t , 

Sjsiema    cautelarum    medicamm        (  Hjiller.  —  £loj.|| 

CAMPANF.Tt|«A  (Teo«4«},  moia»  «fl^faf  M»  itvob,  ta 
opinion»  c|  m  ffdbieo»,  élait  4e  Stilo,  iMMig  lie  OdibM^  «ài 
neqml  le  5  septenbie  i568.  Lee-pregrèeqm'il  fil  diBS  set  peweiR» 
ëtndet  tinrtat  da  prodtgt.  A  quitone  ans  et  doni  il  cntnt  dai 

l'ordie  de  Saint  -  Doiuiiiique.  11  se  donna  tout  entier  à  la  philo:»o- 
phie,  elfit  une  étude  approfondie  de  tous  les  systèmes.  Les  cuntra- 
dictions  smtis  nombre  qu'il  y  rencontra,  et  son  caniclère  enUiouîijjte 
le  jetèrent  dans  un  pyrrhonisme  abioii^  vigam-ei^^  4ttitf>^ 
contre  k  périp^tétîsmei  alors  en  honneur,  les  trinafiMe 
Talorent  dans  les  disputes  icoUstîqaes  la  ^vactté  de  son  eafril  »  ei 
la  sttbtUité  de  sa  dialecticpie ,  soulevère«C  contre  hd  la  kabe  èm 
pédans  (i),  et  cdie  bien* plus  danfereuse  des  diMogiens.  H  et 
tarda  pas  è  en  lessentir  les  effets.  Comme  il  passait  par  Bologne  pour 
se  rendre  de  Florence  k  Padone,  ses  papiers  Ivi  Ibrent  voUi  cl 
envoyés  à  llorae  au  tribunal  de  l'inquisition.  Il  fut  assez  heurfox 
pour  sortir  sans  encombre  de  cette  première  attaque.  Une  seconde 
ne  se  fît  pas  long-temps  attendre.  Quelques  p^l^()le^  qu'on  lui  pièl ut, 
Oift  qui  lui  étaient  échappées  sur  ic  gouyerneinent  4'K&pagiis^  et 
sur  des  projets  de  réYo)let  Ayeal  M  dénoncé^,  il  lulanrété  et  ccm- 
diiil  k  Maiûei  e|i  iS^g,  OQmmit  cnmUiel  4*état  Qfk  le  «ilivipê 
septfbU  j|  la  ipastio»,  4p»l9<Pi»ppt<>l«UiOTims»iepiwiiil<- 

branlable  çMrgge ,  f|  0«  Ifi  relilll  wg^sept  am  fn  prison,  flv'ei 

sortit  qu'à  la  toUicttatiott  dn  pape  Urbain  VIU ,  qni,  poor  lui 

cfirer  la  liberté,  dut  le  réclamer  comme  un  justiciable  de  l  l-Uie, 
et  le  déclarer  prisonnier  du  Saint-Oiïice,  Echappé  aux  de» 
Espagnols  le  i5  mai  1626,  il  ne  fut  mis  entièrement  en  liberté 
qu'en  1629.  U  ne  l'aurait  pas  conservée  long- temps ,  car  iléuit  déjà 


(f)  Oa'oji  en  juge  par  ce  pass;igt'  de  Onil,  Val:  «  Ce  sont  les  mrBB*^ 
(lojjnics  lies  MaaiciiccrLs  qu'a  Toala  fullenirnt,  tt'iucrjircrnrnî ,  çt  plu?  yn^-^ 
rirus(  itirnc  ,  rcnouvcllcr  jr  ne  tcay  fjin-I  iioiivciiu  j)lin(i>np}i;isirr  ,  iinpoom^ 
ralomuiatenr  da  grand  Arialote,  €t  I  rnuemy  jnré  du  pt-n[)atirtl"imf .  frère 
Tliomas  Clochette ,  dît  (Mmpane!/c ,  Dominicain.  Cnv  v\st  ce  \  il  et  inèfiw^l* 
Màrsyas,  ce  pv^mée,  ce  Dmvc,  ce  Phaéton,  cl-  liibciu,  reltc  <  )i4Uve-soui^« 
Zoile«  cel^seur  iiiipet  iiuent ,  qui  s'élève  COalie  1  Aiioiloa^  t'H^rCTlt»  ï\M^^f*t 
le  soleil  I  le  prince  de  la  pliiloMphie. 
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robjet  de  noirf^lM  déiiOttQM<Mit-  0  m  «^^fUMi  donc  en  Minime, 
et  sortit  secrètement  de  Home  en  i634>  dans  le  carrosse  de  l'am- 
bassadeur de  France.  H  Tint  par  mer  à  Marseille.  Le  célèbre  Peiresç 
l'appela  près  de  lui  à  Aix,  et  l'y  retint  quelques  mois.  I/apnéc  sui- 
vante, Campanrlla  vint  »i  Paris-,  il  reçut  un  accueil  favorable  de 
Louis  XIII  et  du  cardinal  de  Richelieu  \  et  il  jouissait  ^n&x\  depuis 
qni^t^  aps  én  repos  et  d'une  ppuion  de  deux  mille  livres  g  qitfiiid  il 
mmnit  l0  %j  M  sokumJ^^nuiim»  «nuée* 

€2e  itet  pas  seoleRMiit  eonune  philosophe,  el  à  cause  de  l*in- 

flaence  qn'il  eut  sur  le  renotnrcîlement  des  sciences,  <^ue  Campa- 
nclla  a  dù  trouvei  place  dans  ce  Dlclionnairc,  maïs  à  titre  de 
j>olylustor^  et  comme  ayant  écrit  plusieurs  traités  qui  se  rapportent 
directement  à  la  métiecine. 

En  physicjac»  il  soit  en  général  les  principes  de  Télésio»  el 
reconnaît,  avec  la  matière  amorptie^  la  chand  et  le  froid  eonune 
principes  de  tontes  dioscs.  H  admet  de  plus  un  principe  d*anima- 
don  infos  dans  tonte  la  nature ,  auquel  les  corps  de  toute  espèce, 
même  la  matière  famte,  doivent  le  sentiment,  et  les  animaux  les 
propriétés  vitales  qui  les  distinguent.  En  médecine,  il  fait  jouer  à 
ce  principe  le  même  rôle  a  peu  près  que  les  Slabliens  ailribuèrent 
depuis  à  Vàme.  Cest  ainsi  qu'il  considère  la  ficvrc  comj.io  un  combat 
entre  IVsprît  animateur  et  la  cause  accidentelle  de  la  maladie,  comme 
pK|  l^vaii  destiné  à  l'éliminer,  et  approprié  à  cet  o^îjet.  \a  fièvre  est 
danrP  lonimaia  un  pb^nomène  secondaire,  un  résultat  ^^piptoniar 
tii]De*,  et  jamaii une malMlk essentieUe. 

^médecine  comme  en  plnlosophie,  il  arrim  souvent  à  C^mpa- 
ndla  de  prendre  pour  de  solides  vérités  les  illusions  de  son  ipagi- 
nation  enthousiaste;  il  s'y  montra  quelquefois  homme  d*un  géniç  * 
pvoétrant,  mais  plus  sonvf^nt  créateur  ti iiypothcses  absurdes  qh 
ridifiMl^  ^oiM  n  indiquerpns  de  lui  que  les  ouvrages  soi  vans  ; 

PhiloiQjiJàa  st^nsibus  dtmomtrataet  ftniio.uc   Bcrnardi   Tçhsu.  Naplet, 

in  octo  disptttationes  disdncta  adver-  i59i,  in-4. 

ttis  eoi  qui  proprio  arbitra  tu  ,  non  De  sensu  rerum  ci  magia  lihri  IF", 

autem  scnsatn  duce  natitra  pliiloso-  MiraktUa  occultœ  jfhiiosop/iitr  ,  uBi 

pkatt  snul  :  nhi  crrores  y^risiotelis  et  eteMC^StrAtOf  HUHidum  esse  Dei  i^ivam 

ntsecfarurn  e.x  propriis  dictis  ^  et  na^  SUÊtuamtenèfue  cognoscentem^omnes' 

funr  Jecreti^  coiH'incuntur^  et  singvlfc  gM0  UlUtâ  partes,  parùttmqm  partt- 

imugmatio/ics  pro  ca  à  peripatetlAê  tnl^t  Spmu  douâtes  esse  alias  olariori, 

yîc/of  prorsiss  rejiciuniur,  cum  vcm  dê*  €tiiàs  o^saviorit  quantum  sufjicit  ip' 
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0t  ^ngnum.  Ditsertadones,  tu,  lu» 
chasen  est  le  setilbîatoricadikBi' 

decine  qui  ait  expose  arec  qoelqK 
étendue,  et  sortont  am  fidélité,  les 
opinions  physiologiques  et  médkala 
de  Citnpnnella.  Quant  à  ses  pnocipes 

pbllo.sophîqnes,  l'exposîtion  qa'oa  ra 
Trouve  dans  Vïi''^^'i^«^*'l'ii^lf  "^î^î^ 
de  précision  rt  ilr  clarté.  Il  faatprr* 
ferer  Brucke  r ,  q  u  <  -  L)  i  «1  crut  ftvâk  «fié 
sans  le  nomnn  r,  et  i^ue  Iili|6WiR- 
copie  en  I  mvectiTaot) 


Mmm  eoHservatiom ,  tu  totuu  m  p» 
tonsentiauiif  «r  yivé  cmnàun  naturat 
nreanonm  rationes  aptriuntur.  To- 

Bios  j4dami  recensait  et  nunc  primum 
evulgas'it.  Francfort,  1620,  în-4.  lidem 
libri  correcti  et  dcfcnsi  à  stupidorum 
incolarf.m  mundi  calummù» 
i63t),  in- 

Medicinaiiitin  j  ixta  propna  princi* 
pia  libri  sepum.  Lynn  ,  t635,  in-4. 

(Nicéron.  —  Biuckcr,  Hr<f.  crit, 
philos.,  t.  Y,  l't  iif'p  — -Tiraliobc-liî. — 
J.  Conr.  BarchoaeUy  De  nied,  origine 

CAJUPARDOIYy  maître  en  chinirgie  à  MasacubCf  fiil 
Yers  i7$a  chirurgien-major  des  eanx  et  de  l'hôpital  de  Bagnèi» 

de-Luchon ,  plus  tard ,  inspectenr  de  ces  catix ,  associé  de  Vhst- 
dëmic  royale  des  sciences  de  Toulouse,  et  enfin  vci^  irSo, mnnbre 
correspondant  de  rAcadéinie  royale  de  chirurgie.  II  était  auîii 
associé  non  rrbid  uii  de  la  Soeîété  rovalc  de  médecine  de Parb. C«l 
là  tout  ce  que  uous  savons  sur  sa  vie;  la  date  de  sa  mortnoui^^' 
iaconnae.  Outre  ua  assez  grand  nombre  d'observations  de  Cam- 
pardon ,  l'ancien  Journal  de  médecine  renferme  qjoelqiicf  iBéDOUtt 
de  ce  chirurgien»  gui  méritent  d'être  indiqués  ici  : 


Observations  sur  la  maladie  nûirc, 
Tom.  XII,  1 760. 

Mémoire  sur  les  eaux  minérales  et 

sur  lus  bains  de  Ba^nères'-de-  Lnchon  , 
appuyé  sur  des  obscn  aiiom  i^ui  cons- 
iaieul  leurs  vertus  médicinales  , par  le 
nombre  de  guéris ons  qu'elles  ont  opé' 
rées,  7  articles.  Toin.  XVIII  et  XIX, 


Tom.  T  --8.  —  Ce  mémoire  mit 
obtenu  une  médaille  d'or  de  l'Acadewe 
de  Chirorgic,  en  17G2. 

Observations  sur  te  tmitemat  io 
cancers ,  et  particulUrement  inr  Itv 
cjTtirpalion  ,  as  ec  quelques  remorfuti 
sur  l'iisaî^c  ilc  la  br-Hadona  etJi 
ciguë.  3  aiiiclr».  1  om.  LV.  178*' 
Observation  sur  une  se«Amt^ 


1 7O3. 

Observations  sur piUmeurs  fractures  tienne  pratiquée  du  céié  du  ndm  <t 

du  crâne,  et  parikuShvment  sur  f es-  sitt  tfogin,  etc.,  dans  le  Recueil fèîsL 
pèce  d'enfoncure  «tpptHê  par  bs        Uc  Soc.  dê  méd,  de  PasiiSmM 

Crées  thhisit  on  pUatis.  3  arddM.  p.  974. 

■ 

CAMP£R  (PiFRnE),  anatomiste  célèbre,  naquit  à 
la  II  mai  1722  »  de  Florent  Camper,  ministre  da  saint  Évangll^t^ 
de  Catherine  Ketifaigy  hollandaise  d'origine.  Son  grand-p^  ^ 
pratiqué  la  médecine  à  Leyde,  où  sa  &mîlle  occupa  loni^teinpi 
to  places  les  plus  distiognées  de  la  magistrature.  Son  pécesTV* 
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poKT  ami»  kl  VomnM  Oloaires  dont  «lioDonife  sa  ptlne ,  et  ce  fol 
soas  la  yens  deBoeriuiayey  deMoflchenbroecli ,  deGravesande,  du 
chevalier  Moor ,  que  Gmiper  passa  ses  premières  années ,  et  ëfadta 

la  physique,  les  malhéraaliqucs  et  le  dessin,  dont  il  fit  plus  tard  un 
si  fréquent  usage  dans  la  description  des  animaux.  Son  goût  pour  les 
sciences rentraîna ycr>  la  im-decine.  Gaubiu^,  V  an  Uouveii  vX  All)iiius 
furent  ses  maîtres.  II  fit  <le  rapides  progrès,  et  le  i/j  oclobre  i7/#6, 
Camper  recul  le  bonnet  de  docteur  en  pliUosopliic  et  en  médecine  : 
il  était  alors  Agé  de  a4  ans.  Les  deux,  thèaea  ^'il  soutint  à  cetta 
occasion,  et  que  nous  indiqnerona  dr^ffès,  ansonçaîeat  déjà  un 
talent  sapérieor  dans  le  jeona  Camper.  En  1746»  il  ae  rendit  à 
Londres  )  où  il  fréquenta  paitHvUièKcment  Mcad,  Hnnier,  Snwlfie, 
Peanons ,  Pringle,  Pitcairn  »  etc.,  etc.  ;  dans  l'été  de  1 749»  Û  arriva  à 
Parisy  oà  il  avait  été  adressé  à  M.  Lonis^  aoxidocteura  Sandiez, 
Yeidon,  et  k  BulTon.  Cette  même  année,  il  fut  nommé  processeur  - 
en  philosophie ,  en  médecine  et  en  chirurgie  ii  Franeker;  il  com- 
mença ses  courir  en  1750.  Cest  à  la  md'me  époque  qu'il  reçut  le  titre 
de  nit  i[il>rc  de  la  Société  royale  de  Londres.  Pendant  les  vacances 
de  i7  j'ji,  il  retourna  en  Angleterre  pour  assister  aux  leçons  de 
Smellie,  de  Kelly,  de  Sharp ,  d'Ardier,  d'fiawJûos»  etc.  La  répu- 
tation qu*il  s*était  acquise  depuis  qu*il  professait  à  Franeker»  fiia 
snr  lui  l'attention  des  directeurs  de  Y  Athénée  d'Amsterdam,  qui 
le  nommèrent,  en  17S5 ,  profiemur  en  cfairuigie  et  -en  anatomie, 
et  en  1758,  professeur  en  médecine.  Halgré  les  occupations  mul- 
tipliées que  donnait  à  Camper  sa  place  de  professeur  à  l'Athénée 
d'Amsterdam,  il  fit  paraître,  en  1759,  le  premier  volume  de  ses 
Démonstnttions  anatomico -pathologiques ,  et  c'est  de  cette  époque 
que  datent  les  nombreux  travaux  qu'il  publia  pour  ainsi  dire 
charpie  année  jusqn  a  sa  mort.  La  vie  trop  agitée  d'Amsterdam 
avait  déterminé  Camper  à  se  démettre  de  sa  j)Iace  tic  professeur 
en  1761,  et  depuis  deux  ans,  il  était  retiré  à  sa  campagne  près 
de  Franeker,  quand  il  fut  appelé  pour  professer  la  médecine,  la 
chirurgie,  l'anatoroie  et  la  botanique,  â  l'Académie  de  Groningue. 
n  s'y  rendit  en  17G3,  et  peu  après  on  le  nomma  médecin  de 
cette  ville. -En  176S,  il  contribua  puissamment  à  arrêter  les  pro- 
grés d'une  épîzootie  contagieuse ,  et  il  établit  dans  la  Frise  une 
société  uniquement  occupée  de  cet  ol^et.  U  resta  attaché  a  l'Aca- 
démie de  Grcmingue  jusqu'en  177^,  où  il  cessa  de  se  livrer  à  l'en- 
seignement public,  pour  se  consacrer  cnlu  icment  à  l'éducation  de 

ses  euliuis,  tout  eu  coutiuuant  le  cours  de  ses  travaux  littéraires 


Digitized  by 


9 

^  lut  valurent  de  MmkMOtm  conroBoflft  aoiééHitqMi»  et  Vhm* 
mat  là»  l'aiiomtion  à  la  pliiptti  des  aocîMs  tarastaB  dé  wm 
Wap^  Ifalgfé  M5  ooeupatioas  sdeatifiqnM»  €raiper  éMim  hmà 
oOQp  <!«  tiemp*  èt  d'àppUcatioii  am  affiûpès  ybliqait.  KoMié 

saccessÎTcment  député  de  dmx  bailliages»  il  fîit  p^ildftnt  lotag-temps 
membre  tics  États  de  la  Frise.  En  178^  ,  i!  fnl  €Its  frtenilir*  de  la 
régence  de  Worrum  ,  et  en  1786,  membre  ân  Cons'ptl-d'Ftî^t  de» 
Provinces-Unies.  Ces  distinctioas  et  ces  bonnetirs  furent  ])ôur  lui 
la  «ource  de  nàiUa  oiMgrins  ;  sa  sabté  s'afilàiblit ,  et  tl  moarut 
le  7  Ainnl  iT^-tercQips Andépoié  à  iMféûy  êua  te  toaiheaa  ie 

P.imii  les  travaux  anatmTïîques  de  Camper,  pUisiciirs  ont  sdii 
à  compléter  l'histf^irc  naturelle  des  animaux  ,  et  d*autres  ont  en- 
richi la  science  de  découvertes  intéressantes.  H  a  le  premier 
eoostatë,  par  des  observatiom  directes,  la  présence  de  l'air  dans 
les  cayités  intérieures  du  5i|itelette  de^  oiseattt,  et  les  diangeiaens 
ifKB  réiat  de  dumeitiâté  apporta  dans  lear  organisation,  tl  é  dé- 
oMMft  càèz  IVM^if-otitttii^tt  dans  la  tcona  on  sac  meinbiaaettt 
«OMtimiqnaatdlwslelârynx.  Oà  dote  tm  beau  Mémoire  sur  fot^ 
fine  de  Tottle  é&é  poissoiis],  appareil  donerexittenee  avait  étélon^ 
temps  vévo^fQ^e^ea  dooie*  Ses  MfJk^t^i^s  sur  1^D8téoio|^e  MMApaiie 
ont  jeté  le  plus  grand  jour  sur  la  nature  d'un  grand  nombre  de 
ibssiles,  (  aniper  a  beaucoup  eontrihné  a\i  perfectionnement  dcTap- 
plicatian  du  dessin  a  la  description  des  diverses  |)arties  du  coipft 
des  animaux  9  et  il  rédigea  on  cours  d'flnàtbmie  en  faveur  des 
petntfes,  aibcquels  il  enseigna  cette  stience  pendant  plusieurs  aa- 
ttées  dàns  ramphitbéftCit  de  fécole  de  peinture  d'Amstexdaïa.  On 
connaît  %es  observaiions  ingénieuses  sur  fangle  bcial  de  Hmmim 
<ft  des  imimaos.  On  hii  doit  «ussî  des  recherches  mtfrcmutw 
sur  les  causes  des  heitiies  chez  les  enfans  nouveau  *  nés  ;  me 
mnilifu  ation  avantàgeuse  des  bandages  berni.iii  es  ;  une  méthode 
nouvelle  de  pénétrer  dan^  les  articulations  du  genou  et  de  i* 
hanche^  quand  elles  sont  Je  siège  de  rhydropbiei  etc.,  etc.  Toaf 
ces  Irav&ttc  sont  consignés  dans  les  écrits  indiqués  d-après  : 

i>e*V9ntiiisse/t.  émt^, lUyAe,  1746,    éloge  pur  Baldiiign ,  M  recaenSil  ^ 

lidler,  SOIA  celtes  que  Camper  cotn* 

ÔemtmmiïïisoaÊMfmHms  ^Smr%  |iIhihiiiéI  Xh  iilliiwiun  m  d«cii»rtc 
iMottg.  mcSca.  L<y4t«  1^44»  iup^»  BmfepieHière,Gain|>«rR«léelii«  ^ 
^tedkaaéàftMftiiioBs.dléesaw   fartinadili  ihéoais  dsa«iAs»i> 
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vinoa;  àmlM  Ik  wcolfala,  il  a  rlèciît  et 
pcinà  te  cuud  goadronbé  de  PelSl» 
émm  les  yei»  anîiiuiiuc. 

I  fSo^  Diseoan  d'inaiifiintioii  pco- 
nonce  Gunper  qoMMtâ  il  comilieiiça 
coDfe  à  Fnneker. 

2M«im«miw  ûi  onuûéus  $dentim 
Ameterdani,  i^SS^  Anice  die- 
^nH  pninoo^  en  oeenpanl 
ponr  le  ptemîère  ibi»  le  eiiaiM  de  pc^ 
faeeenr  à  TAibàiée  d*Aeasteidani.  Ce 
Ifaft  ponr  h  mtee  ooeeeion  fa*îl  coin- 
piMe  ie  eniTem  :  Deterio m  medkmâ, 
JkjBetecdeHe y  x^SS**** 

Bn  195»»  Gtaiper  eeeoMie  taeOie 
dene  le  pnhHcetioB  de  ion  onfMfe 
•enr  kk  eecMMheniènBy  M  dfaeineiitlee 
^baàmk  cniTanleki  einet  en  cit 
£ût  Mtttott  de*  le  peéftee  :  pleKkes 
tn»        iS«  sf  4  ttit  «7f 

Ar  jinffti  ftdenué  dbièn*  WHa»-  Soe,  de  déàUm^  în4. 
lier,  |trS4,  lb-4«  Mnlv.  en  t990»       D«    gmémànm  êm  ^(pa  on  eïe- 

■««e  deteAlittite  «t  MBIènoin  Mr  pand  ^Amérlftie.  Uèm»  lecnetl  et 

In  ftMdâtM  de  r«IMiM»  même  ▼ci.   lUiéié  eoMÎ  déne  les 

En  1759,  Camper  téatsil  à  U  le-  CSuvra posthamtt ^  ^oe  non»  liidî- 

cbodè  édlàotf  I11-4  de  le  ttedodloli  qfacronépliie  Us. 
ti^^lhtit^V  dtt  TrM  dft  ttânrleeea,       Cotuimtath  JUt*  de  tausis  iemia^ 

ke  eb  dleeeiUttone  âoiteiiteft  :  mm  ««  rwcJtier  mtù  fréquenter  co?i^ 

f.  i>$  Trum  ^pel^i/emmamm  tingentùun.  Inséré  dene  le  tome  VII , 

^rÊcellteriuUorumet^idbaê,eonim'  fut^h^Mém.  de  la  Soc.  d'Harlem^ 

fu»  variis  rathn^us  at^ue  figuris.^  17*».  —       ^  dissertations  sui- 

é9  De'eetositumeniatràpetvhn»  et  ventes  sont  nnpruneee  dens  le  même 

in/antam  intrà  utêrtÊm,  ^     t>e  par»  Tolnme. 

tm  maluraii,  itarm  eapitum  mtunea^       Dùsertati»  Je  ùfgMO  auditàs  pis- 

Mmei  acddeiuiu,  èi  de  signU  nntœ  et  emm  squammtgeromm^  prttserttm  tx 

mortù  bijàntum.  ^i^Ùe  Peele  iloon-  morrhuâ.  —  Cempei  dccoovrit  le  eene 

hmsiattahùm ,  e^e/m  etudkéirtil,  —  S»  àeVam  cbèe  ces  poisson^  en  1761. 
JfeSmeniMta  fireipe,  etgusuMU»—       DUtertaiio  de  r^fimine  infantmm, 

e«  be  uteri  proiapsu  et  de  peuano-  Ce  tratea  loi  valat  une  médaille  d'ar- 

ruM  ^Hùnm  commoMt.  »  Ces  dis-  gent  de  U  Société  des  Sciences  de 

eeHationéibcentt^pdnitesettidlemend  Hailem  (  1762  ). 
à  tâd^t  « 777 »  Mpimkè  ad  aaatomkomm  pnnci^ 


ÙMionJtrationum  anatotnico^patho'^^ 
logicarutn,  lih.  I ,  condriens  hrachii 
hûniaht  fahrtca  et  morhos.  Arusier- 
dain,  17(30,  îa  fol.  Enti  , mires  rè- 
marques  lutéressantes ,  Camper  làît 
observer  que  la  position  de  Tarière 
sous-clavière,  eaiic  la  cltivtccile  et 
Tapophyse  coracoide ,  est  telle  qa*eii 
£iisaQt  porter  romoplatu  eu  arrière, 
on  peot  conaprîtiier  l'artère  avec  lo 
doigt  ysseï  exactement  pour  qm-  se* 
polsatioDS  cessent  aussitôt  dan&  luut 
le  membre. 

Demonstiatiotium  anatomica-patkih 
logicarum^  Hb.  II.  PcUis  "viriUs. 
Amsterdam,  1762,  in-fol.  Ce  second 
fascicule  fait  regretter  que  Camper 
n'ait  pas  continué  on  seBiiIilel>le  on* 
vrage. 

Ùissertatio  de  eausu  kentiaruni  in 
recenter  natis  fréquenter  eontùtgen- 
tmau  flsilem ,  1 760.  Inséré  dans  le 
tome        part.  I,  des  Mém,  de  ta 
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pem  mmgmm  Aibinum.  Grooiagiie,  VtÊtmfii^  JjÊtmmtàmf  1769,  îa-f. 

m-4.  Gamper  e^ose  4 AlbiDW  ObMrrtlioiu  et  ttmanga»  mu  ti^ 

]«8  inconvénîtiit  ipk  euatent  Ion»  sooti«  d«  GroDiiigii«i 
qn*on  nprésento  Uê  objeu ,  comme  il       ÀaiÊmerlkùigêm  ùvtr  de  ùumimge. 

Ta  £tit,  en  saivaot  U  méthode  dans  eie.^oaObtervathiu  mr  riMoemkilim 

laquelle  on  anbordoitte  toot  anx  lois  dgù^ petite^vérole  appttjrées  SUJt  ti€$  ix* 

de  la  per^MGtive.  pénmeet,  LeeDwarden,  1 770,ni'4-— 

De  organo  atiditus  cetL  Inséré  dana  Qgi  opOMsalo  eontienl  lea 
Uê  Mém*  de  la  Société  de  forfem  t^las  fiina  Importantee  qoe  Camper  < 

lomeXI,  part. m,  1765.  afgnadam  le  Mémoire  qa*U  adresia 

De  iede  organi  auditds ,  ejusftm  «nsoito  à  riLcadémla  royale  de  Te»» 

prœeîpua  parte  otsea  in  baîœnis  mjrs^  'loiiie«  et  qm  fat  coaronné  en  17  71.- 

<*Mm.Daiia]emâmerecaeil,  t.XTII  t  t^i-qoeitioii  élait  de  déiermrn^r  les 

ipart.1,  1776*  aYantag^t  et  la  môlkore  méthodr 

De  fascioîâ  hepatîcâ  oinum^  —  De^  dlooeoler  la  vaciole. 
tnaZignd  et  insanabili  equorum  ozœna       Redetwoering  orer  den  oorsprtmg, 

quant  la   morve   'vocant  GoUL  ete,fWit/mioiniW'f«'^fimeet*mrh 

Oiseiv,  cùxà  vituUnum  fmtum  intm  «ovimriIwAe^rej.  Amsterdam,  i77t, 
uterum ,  ossihus  exeeptU,  pemtàs  pu^  ^  Ce  Mismoire  avmt  été  la  par 

trefactum  salvâ  matre.  —  Ces  trois    CeÊHpet  dans  la  séance  pobliye  da 
diieertatîons  ,  écrites  en  hollandais  de    |^  novembre  1764,  4  Groningnct. 
Vième  qne  la  plupart  dea  précédentes ,       Mémoire  sur  Vintroduetiom  de  l'ek 
aoBt  insérées  dans  le  tome  II  da  Aon-  Us  or  det  oiiwtitjr,  etum  mm  Jet- 

swav  eourr  ^ag^icukure^  AiooaterdamA    eripdon  anatomique  dm  peemri  et  dit 

1762.  fourmiUier  du  Cap^  et  obseryatiom 
Tentamen  de  optinùs  modis  prata  jur  foifpme  de  tmme  et  sur  les  évents 
tàm  alla  quàin  depressa  focderad  poissons  soufjUurs,  Camper  adrewa 
Melgiiejccoîendi.  £n  boUandab,  daiW  ces  Mémoires  à  TAcadéotte  royak  dei 
le  toaaein  du  même  recneîl,  1764.  ScieDoes  de  Parts,  en  1773.  Ce»x  en 
DeûH^e fasciolarum  hepaticarum  l'j^i  qa*il  déconyrit  la  pénclzatioB de 
in  Qvihus  et  bobus.  En  hollandais.  In-  Vair  dans  lea  Çi^des  oiscaoK* 
aéré  dana  le  tome  nr  da  même  reeoeil»  incommedit  ab  un^entorum 

X765.  et  emplastrorum  abusn  ,  etc.  Mémoire 

Ottervationes  novnt  circà  callum  sur  les  inconyémens  qui  rêsalicat  >!e^ 
ossium  fractorum.  Ces  observations,  ongaens  et  des  emplâtres,  et  &ar  U 
lailM  en  1765,  sont  insérées  dans  le  réAinne  dont  la  pratique  vnl^'aire  «t 
tome  in  des  Essays  and  ohserv.  phy-  ansccpUble  4  cet  égard,  dans  ie  iralrc- 
«ca/art<//tff^mrr,  Édimbourg ,  1771.  ment  des  ulcères;  icsc ré  dans  le  rc- 
Mémoire  sur  f  organe  de  i'ouïe  des  caeil  des  Prix  de  tJcad,  rojule  de 
poissons;  présenté  en  1767  à  TAca-  Chirurgie  pour  Vannée  i773«t.IV, 
démie  royale  des  Sciences  de  Paris,  part.  II,  10-4,  p.  62-. 
et  iropriraé  dam  le  VU*  vol.  des  Me-  Métnoire  sur  la  construction  des 
ipqires  de  celte  Société,  poor  rannée  bandagespour  les  hernies  ;  inséré  dan* 
1774.  le  t.  V,  p.  626  ,  des  Mcm.  del'Jcad. 

4^uen  oeer  de  thons  tweevende    roy.de  Ckinsrgic.  Paris ,  x^;4|ûi*4 
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Remaf^ptêt  sur  les  accouchemens  projet  d  un  hospice  pour  les  cnftins 
iahorienx  part  enclavement  de  la  tête,  trom'és  ;  des  causes  de  1  infanticide  et 
^  sur  fusage  du  levier  de  Jioonhursen  du  suicide  ,  accompagnées  de  deux 
detns  m  cas.  Même  r^cacili  ittèoM  cxpcni  /K  es  mr  T insufflation  des  pou- 
Tolome  qoe  If  précédent.  mons  des  cnjans  niori-nes.  En  holian- 

Dissertatio  de  fînoltuncntis  cC  opU-  daî».  L<,'f uwarden,  1774$  in-8  ;  trad. 
ma  meihodo  insùionis  vanoiarum  ;  en  aHetuaml.  l-rauclori  «t  I^eipaicki 
ab  Acad.  reg.  Scient.  Toîosana  ,  anno     1777»  în-8. 

1772,    prœmio    conJcco/ata.    Gro-        Exposition  at^régée  de  lanacomte 
nÎD^e,  1774,  în-8.  —  draper  a  joint     dunjeime  éléphant  Lu  bollaudaU-In- 
à  celle  dÎMcrtatiuu  uni:  It  itie  .m  doc-     séré  dans  k   recueil  déjà  indiqué  : 
leor  Yaa  Oescbcr,  sar  i  utilitc  de  \n     Ts'ieuwc  -vaderland ,   etc.  I724» 
«eetioa  de  la  syinpbyie  dans  U  s  ac-     Camper  Imprima  dans  le  même  «wndl, 
couL-hemens  laborieux,  et  dei  oUei-     pour  1775,  une  lettre  dam  UqoeUn 
valions  ci  j  t;(|u»ji>  sur  le  cominentaire    il  d<'"iiioulre  ranténurîté  qn*il  a  inr 
de  \au-Svsieteo,  relatif  à  la  variole.    HuoterpourU  décqaTeHc  de  l intco- 
Ceue  lettre  avait  été  dcjà  publiée  en    dactioa  de  lût  daiu  lu  Oi  dflt  dr» 
b  oUandaU ,  le  i  o  joio  1 7  7 1 ,  dan»  le    aeaox.  Il  doiuu àksvlie l'expoié  d*aM 
recueil  ioUtnlé  :  Nûuwe  vaderlantU^    Nouvelle  tsuuuère  de  durcir  tmeier 
che letteroeJleningeng^ÊXt,y,s«c^.T%^    dont  thuHe  iouiUaiUe,  pour  coiii- 
pag.  386.  tnfire  les  handi^^  Ù  fiOonuiiiiqiM 

Mémùireâurtattrtteutre  des  grands  ccitto  déomifertt  k  fAcadianM  Wfù» 
Ci  du  Qtâeuuae t  et  sur  U  msmièrt  dcm  dftSeieiices  d«  Biria  «s  i???. 
rair  sy  pMAiif;  Ea  boBandala.  ->  '  Dana  cette  deniiereaBifeéa,fl  inaém 
Ce  méaioifecttiiiairédaiiaU  pramiar  danalemlnia  lacneilii^ga  «M 
YclaiM  dcaactet  de  la  Société  bam  sur  l'opération  de  la  taiUe  en  deux 
de  EotMcdaiBy  à  laqvelle  Ganaper  imyi^auTanlla  nétbode  de  Fianco. 
edfeiae  eeirataileii  t774«aînaî(2De  1977* 

lea  deoK  ll^iret  aniTanay  qiit  aom      Miawva  sur  .le  rhmoeiros  à  deux 
.inaérài  dana  le  médie  Tolmne.  tk  cat    eonm,,  Paoa  lea  Commentaires  de 
t^mfàmkàaBMlu  Couvres eomplket»    l'Jeadémie  des  Seienees^de  Péiers* 

f  Mémoire  sur  le  eoassemeut  de»  bourg ^  toL  XIII  ei  XVII.  (i 7 770 
gtmtmiltuf  mUetf  a*  sur  la  eonstrue^  Sur  l'épi^ootys  de  la  Hollande,  ei 
tiom  des  bandages  herniaires.  En  bol-  tes  atfontages  de  son  inoeulation .  Dans 
lendeia.  Ga  dernier  llcmolre  cat  le  lea  Mém»  de  la  Soç^  rqy,  de  MétL  de 
nême»  à  cela  prèa  de  qudqnea  modl-  Paris ,  ponr  ranaêe  i779t  P» 
ficntinnay  qnc  celui  ^*il  adresaa  à  .  Dissertado  de  i^râ^et  pmeipuâ 
TAcadéniie  royale  de  Qilrurgîe ,  et  eausâ  snorboruat  inter  peeora  et  «r» 
doBt  il  e»t  f.iit  meniion  plna  bant.  monta  epidemicè,  seuepisootieègra^ 
Gtaaper  ravait  cent  en  1771.  santium.  Mémoire  couronné  en  1 7  78 , 

Dissertation  anatotmco^légide  sur  jpar  la  Société  des  Amis  de  l'histoire 
les  s^nes  de  we  et  de  mort  des  en/ans  netnrelle  de  Berlin ,  et  imprimé  dans 
ssom^eau^nts.  En  boUandaia.  I^en*  le  ton.  IV ,  seci.  Vf  p*  9S9  do  ncaaii 
miden,  1774»  In-^*  de  cette  Société. 

Stéfl/exiiotu  sur  tiu/uttiçide,  ayec  le       Abrégé  de  l'anatomie  de  l'o/augr 
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li^Bii  fabUiiidalk  Amitekdiiii ,  1778. 
lUiéiv  du»  1*  fMMD  Ito^  déljft  cIM. 
— CetiVAinclie  do  irrall  coMllill 
^  OliBpter  «  poMIé  plu*  ttfd. 

ekute  Vamu  ;  trwidmu  «N  ibA«l» 
àûU ,    Uteùthpa^nii  Ae  teùmmetmUreÊ 

m  i'oêimatiùm.  Amsiferfabi ,  1 9  9  8 , 
fft4.  (MaMTiliiiiit.) 

«tfUevf ,  9t  ntavetui  sii^ue  du  ^oer 
ùêctimhl»  des  numuiïtii  liitifé  àim 
Ito  jtmliial  iatlliilé  :  Cemiês,  Humar 
dk^  hâjOMahdig  kàhàitet,  Ut 
UHjâéf  1^79.  —  Oampet  ééelll  tkiil 
têk  d^ttttidëlM  gliiÉaiMrtlfi^tisiwtt 

Oèmmtiàtif  sur  Jb  mit^;  ImMêi 
pir  lé  proteètir  àSS/mamâ  dnu  sëk 
addîtioBA  an  ¥mè  %V  Ûê  TBist.  tmi. 
dit  ÉnlfôtL  AiAitttdfltti,  ty^f.Mm» 
priUiéM  par  ^uflbii  «lia»  1»  touif  lit 
dtl  SupfUitum  à  l'Bisi,  nat. 

MéHuÀt^  mr  féPgtUÊê  A  ià  iMfjr  dt 
ronmg-^utangt  et  de  quelques  espèeés 
dê  ti^$  biMM  dAnà  lia  fkUôiôpk. 
tmflimef.  tondit^»  '979* p<n,  IL 

WàècieidesmtTHisi,nùgùrtBB. 
titthM ,  1 7  79...M  nfe  iiuftmiiftn  fiiui- 

IbniÉ  didUSniMilife  é^iiCQè  do  dd^iaf  ^ 

du  tlihiôti^tpfc  4  doÉUa  but  110  iti  dft 

MnaMtdafliippQpMiilièf  dafimnalK 

1er  du  0«p^  da  U  lulab*,  «te.,  ele. 

QÉttpcf  ddl  iUfé  iniptiiÉtl'  ouUMsIffa» 

ttim»  il  Éiltai  attM&8,  le»  dllMott 

qtilt  mit  trttHMMicéft  I  TktMttàt  éb 

Mmm  d'd  iMMiiiâMii,  dMH  les  an» 

lAn  «ryt»  1994  «t  t79«. 

^dm  fttm  tatttU  bi  id4l«Élilltti 
MHDgMpU^  foiptMdabt  dtt  ^ 
talogu  ^  CMBptr  É  pdMU  «M»  tto 


iftlfUlte  f&MM/ur  cOtorOtu  S.  P. 

mtm  MCCxiit^ÊÊMagcn,  1779, 

OBDperacodilRfgAirii  gtmÊÊ  nm- 

atait  flniBiition  de  réaiUr  en  mi  f«L 

:  nom  «a  «msi  indiqué 
iioiln.  Hodi  idltma  <kira  coftfkite» 

«eux  qn'a  ftVâît  pas  dMsl^»  dMi 
^kti  Mtca  êttte  qa*n  fit  pinMl 
daitk  iM  dttiilAfitMtei  de  it  viiw 

MSShudt^  sur  fli  tft^irdft  ^  indl^ 
MM  déilmUadiei  d&ohiqutrdttf&é- 
ihcns,  mme  dei  rêekenkês  UsteHgàtt 
a  éfàifttes  SUP"  tes  prinàpamx  UèèytÉi 
degttërùlin  tmphyés  tàm^e  m  aidê- 
dits  pstt  Us  midêeùù  asteiêm  m  mth 
dertaff  et  même  pût  tes 
coliroiiiii6  «Il  1 9 7  3  par  f  Aciii  roy.  dl 
Lyon. 

Mistd  iut  Ife»  hiflUsktês  qw  IW» 
pât  Mr>  êhtnts  qûêÈUâi,  pemt  Md' 
dam  tes  matidtei  ekùufgieÊiet,  etm 
ht  WU>jreiude  lê  rtndnt  sdHuûire  Asis 
ttïïr  tmiumgnt^  Pteamàt  Aeceetbfc 
prit  éh  f  77f(;  IniéM  dm  k  Wn.  t 
did  PrixdèVJeiuL  rûy.  de  Wm/gif, 
lii*4,  p«ft  If,p.9t5. 

«jl%tte»  ét  lèt  fuMêt  fUte  dÊÊtmték 
tm  ttilièdedlttegminf  ùtdlfiiergmat 
qnetêJtp^enma  ftdi  temmùt;  t»^ 
pUftter  Itût  mMtérv  ttsgih,  êxf^m 
9a  méA»dÊ  à  nâm  data  iear  ÈtÊges 
eHfie,dislgiiéthstmàlad6tiûetdmitt^ 
^oHUt  vk  détite  edi&yedte^^éd/S^mt. 
Bl^ntolM  àw^  VÂatà.  de  m«  dé> 
MMa  nUê  dMdlÏÊ  dVMr  dt  1779. 

MHssenmîeti  tar  Id  mfSitÊN/hrtm 
dès  twdli^,  ($iiiM  Ban  iil  ddft 
pttMlein},  lirttch.9  Id-dy  fofik 

DitiÊrtdsS»  dUrMdù»  de  tmed  m 
v^fUee  imdelef  sdpia  mta,  lu  mosêé^ 
^dlMffMMntdClif.liéfll^M^iM^ 
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€9Êmmm  là  ^  êc  àSffémmt  mOmmim^ik^i^mu^nirh» 

■hhti  iiil  wiiHHili  II  piii'twmr  nrik       MHtOftàaé»  jthpip^  imr  lèê  diffSi^ 

mmt^i^VAaaLkaf.émCÈÈm^  mtàt  ritt^  qnt  pnêsemm  let  rmits 

IIJM  Ckmu^  ilH|>  imbliée  i)iîrte  U  mort  de  rameur  |M(lr 

ITijuiiir  im  jwf«r«v  A»  oiiaèt  ^  h  GUIes  Catnpet  ;  tnid.  du  holbudàis  pftr 

w^iiiwftmi  «f  Wkraitemsntde  th^dro-  Detxis-BeiiianlQinRtvinêrè  DtBjdnval. 

et  surtout  fahm  connaître  leë  Utrecht,  1791  ,  m*4f  %• 

êSjgnét  fvi/ixtnt  d'mw  manièn  plré-        Dissertàdones  decem  quibus  ah  U" 

dm  hfémdUati^nj  éts  xiijfèrens  genres  hatrihui  Earopa:  prétcipuè  Gallîœ , 

Mteoim^  obtint  U  jimOkmiis  Paima  adjudkùtu.  lin- 

diitteë'or  àlaSoebio^ideMédecia*»  gen,  1998-1800,  itt-t^  s  t^L—CIoI. 

pour  ranoce  1 78.^.  feodon  pidilié«  par  Herbell ,  qui  ze»- 

Lettre  à  M.  B.  Hussem,  ntr  les  ferme  lea  prikieipales  tîU^erfaiiona  în- 

camses  de  la  chutdication ,  €t  sur  les  diqaéea  préccdeiunicnt ,  et  auxqaeU<» 

moyens  de  prévenir  ce  défaut.  A.m«ter-  réditeor  a  ajout»-  les  deux  suivantes  : 

dam,  t  .  (  Kn  îioîlandaîs.  )  De  optiina  agenJi  -l'ci  e;ispectfUidi  in 

Mémoire  sur  ceTîe  (jnestion  .  Expo-  medicina  rnfione.  —  De  Jorcipum  in- 

scr    ^ff    rar-o!:,  physiques  poanjnoi  dole  et  radonc. 

l'hoinr/:'  t      iijet  à  plus  de  mnhidics         Icônes  hernianun;  êdU.  Stu/i,  Th, 

que        autres  animaux  ?  Queis  sont  Sccmmenng,  l  ianclort,  1801,  in-fol., 

Us  moyens  de  rétablir  la  santé  qnnn  allas,  iig.  Le;*  plauchea  ont  été  d«»»i- 

pettt  emprunter  df^  observatitms  que  uéc*  par  C.snîper. 
Jûurnit  l'a/iatomte  comparée  ?  AdiKSsé        Description  anuiuiau^ue  dun 

par  Ou  n  <  [  ,  en  1 7  8  3 ,  à  la  Société  ba-  phant  mâle  ,  avec  «o  pl.  Pari»  1  1 8a», 

lave  de  U  >n<  id.iin,  et  imprimé  dans  in-foL 


les  OEiu  rrs  pviihutnes  ,  ^ue  noua  ÎA^        Œuvres  dt  Pierre  Camper  qai 

(U(j[ueruna  ci-après.  pour  objet  l' Ui^ioirt' naturelle ,  Ui phy- 

0'bsen'(iti'-'nc>     ci  ca     inutationes  sioiugu  tt  l dnatomie  compoféê^Vmêf 

quos subcuHi  caicult  in  rtsicd.  Pestiui ,  i8o3  ^  iu-8  ,  ♦  vol.  avec  «dai»  —  CiH« 

1784,  in-4i  fig.  ;  trad.  du  iiolkudaia  cdiiiua  po^ikoiiie,  poUiée  p»ï  1^»  J< 

en  h  tin  par  le  doct.  Szomhathy.  Jauseu  »  renferme  une 


Daus  les  années  1786  et  1783  ,  rtit  Camper,  écrite  par  iOft  tfif  «t 
Camper  publia  cncui  c  divers  travaux     ilau ,  laquelle  nous 


•or  riûstoire  naturelle,  qu'il  adres-  |^rande  partie  des  OlÉlénMix  d« -Oft 
sa  â  Ifi  Société  roy.  de  Londres,  à    arliole;  on  y  a  joiM  iM-âofM  ^ 


l'Académie  des  Scienc.  de  PéterslKHirg,    Canfpet  par  Vicq-d'AEjrr  frt 
à  la  Société  des  Curieux  de  la  xiature.    cet.  Ce  recntS  eMlifllt  Itl  taA^C' 


Noos  croyons  ioutilc  de  les  rappeler  cbes  de  CMnpcr  9Êt  Vimn§  tlllms 
ici.  Noaa  temùceroiu  eu  dÎMnt  qu'il    quelque»  aoliw  espèev  dt  lingM  î 


Digitized  by  Google 


6t6 


Historia  ^ 
p,  PetmB 

m-4  ^  -  1^  j, 


oumng f  etiic  ^mlqu^s  singes  de  lior» 
néo,  V.n  îiollatldaîs.  AmsteMum  ,  r  7  7S. 
lûsérc  dans  le  rccîîwl  bel|»e  dc-jà  Lltc. 

 C'est  rébauche  du  iravail  complet 

^uc  Camper  a  pnblî^  pln«  tard. 

traités  d'Hii>povra:c  ^  île  Celse  ét 
Je  Paul  ff'jf^^ne^  '  /a  fitale  et  là 
chute  di  /'ixritt.s:  traduUi  m  hollaïi-'^  f  {*■  ^fi      ^  '"^  ' 

fit  d'i/ùsrrrun'on-^.  A  mst»rUau^*l^'^  »  j  j  j  ^ 
8.  f  Km  lioIlauiLiiS.)         ♦Wlttif}<|'|?  S  5 


1* 


cancef  , 

incnrahle  df^s  nuitticllcs  ;  1^^ 
le  JOUI  n. il  liiiiluic  i  fiett^ i 
en 

cet  opuiscule  les  L;î*àâ^r  ^ 
lyinphaliqfîLS  ,  (jU  il  /    p  ^ 
daitii  le  tliaiax.  rfk^ 

Ohsenmthnt  jIjI 
prii  le  i)yo['t'Sêtfjf 
aïklit  lOTîs  au  j" 
de  fin/J'oil.  >t 
priiiU'L-S   p  '         fjnc  de 

Méttk  me  y  cr  du/i.-  /<■  mi, Il  dcl'£n- 
/'o/ttn  aflS,  l8u2,  i«  s  Je  Ùjo  pp. — 
de  S-  (oara  placé  en  tcte  de  cet  ouvia^c 
t^H  jt  Traité' Mur  Je  tétanos^  qui  »e  com- 
.'^.f^ê  de  vingt  observations  de  cette  ni<v 
f  tidic,  développée,  aoit  Hpontatiément , 
Boit  à  la  Mtit»  pUifcs.  Snr  le»  vingt 
malades,  treize  ont  guéri.  Sou  traite- 
ment cofll^Me  en  purgatifs  répétés, 
biudanum  â  rinlérieor  et  lavemens  do 
tabac,  frictiona  sar  le  dos  ave'  1  linjl<> 
cbaade,  pnis  application  ds.  kuiiici 
fraicbes  de  tabac ,  légèrement  con- 
tuACH,  et  ramoUiea  en  les  approrbtitit 
momenianémetii  da  icu.  Ce  topique, 
employé  de  la  ROrIc,  parait  jouir  tic 
propriété*  «^édaftvf'H  très-prononréos. 
U  i^ii  euaui(e  cuiuiaitrc  ce  qu'oiit  ccril 


^  </7,  il  avait  eompoté  «n  taié 
litfitûane  française.  A  îw>ii  rrtour, 

.aie  de  ciùrurgio,  ainsi  que  pla:;»u'ur$ 
.  (iiv(  rs  Irairaux  lui  méritèrent  le  titre  de 
.  Sovivié  àciTante,  en  177/1.  Campcl  c^l  mort 
de  noti-e  sièclj^  U  a  publié  les  résultat»  de  » 


êttivant: 

s iir  cette  maladie  1  iiruia  à  Sonaan. 
IHson  au  Brésil ,  Bontius  k  BaUni» 
compare  leur  traiitment  â  cdm' 

suivi.  Canipct  donne  un  chA^kreM^ 
1ére^s;^n^  sur  If  trismtis  des  weiKfMlB* 
nés,  qui  •  >t  tri s-conimun  et  U  floi 

(111  vent  ill(lc^te  à  Cayenne. 
iu\  ,  cette  maladie  détrait  U 
narlif  (1rs  cnjans  dont  les 
accourhciii.  O  tri ano.s partiel  eitl 
<'OOp  plus  lixqUCiJt  cher  lc5 
^res  que  chex  les  Lianes.  L*anaaf  li* 
iliqnc,  paiiui  les  caiLsfs  àe  ctiW^^^ 
reacc,  l'ulcération  elc  Vombtli^  l***" 
miîte  du  tiraillement  du  corA»  * 
défaut  do  précautions  dam  1« 
que  reçoivent  les  oalaii?. 
Cette  iilceraticin  s'obstTve 
snr  eux.  Non»  citeron»  encore  t^f^ 
«{uc*  observalioiis  d'abcèf  dafeto^»^- 
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ili  après  rtocUion  dflt  pooit  én  foyer,  poiâlh  Cftt  tlatt  qii*oii  troiiTe ,  après 

LerMtoderMTngecMiiiMfiiitodhn^  oim  lérM  de  Ibcmak*  ponrilea  nali- 

luipiifiiiiSt  MBS  aneone  diet  tris*dlffisNttlM,  mi  abrégé  do'h 

et  qnl  Jnatifiiiit  pen  vie  d^Hippocrace  ;  paît  des  esemplee 

par  leur  enaeniMe  le  titre  que  raotenr  de  VtUbt  tliérapeatiqae  d*aBe  pondre 

m  teaeà  MmlIlKe.  Ce  aont  dèi  notée  cetbéréllqne»  na  article  tar  ïea  Atdé- 

IMnei,  rédi||éM ponr la  plupart  avee  pladM,qmiq[iieë£wanilasdeieniidei 

QDOoaîveiéalttgaHèrB,  et  «p»  tatenr  wnele,  et  enfin  nm  noie  sortes  Ar- 

nrdonlis  sans  ^a*eUet  aient  tueoilrsp-  eUâtrea. 
pOfC  arec  Follet  pcineipal  qtt*il  se  pro- 

CAMPOLONGO  (Emile),  né  à  Padoue  en  i55o,  étudia  la  rac- 
decîne  dans  i'Lmvcrsité  de  sa  \illc  naiale ,  où  il  reçut  \c  boniiet  de 
docteur,  et  y  fut  nommé  professeur  de  médecine  théorique  en  1578, 
à  râ<7c  dp  vingt-huit  ans.  Il  était  très-versé  dans  la  connaissance 
dfis  langues,  et  fit  une  étude  particulière  des  écrits  de  Galien.  Il 
|iassa  plus  tard  à  la  chaire  de  luédccine  pratique ,  qu*U  occupa  jn»- 
qnTà  sa  mon,  arrivée  en  i6o4«  On  a  de  loi: 

yispreaiiifti  de  htmanâ perfhetioméf    traité  ;  so  MHiiettmtntorwn  ficilè  pd' 
imâ^galorUtu  PMéMÎ  dUw»'  raUUmm^  Aé^enks  ûmnu  getms  «r> 

tteulomm  dohnt  snuaMuMîby  par  An- 
toine Selinéberger;  %•  Dê  mukipUei 
uUis  mu,  par  le  nènie  ;  3»  Gemma 
amethjrstuSf  sive  carhuneubiM  JEdtfropt, 
par  le  même;  4*^  ConsiUnm  proepUep» 
tieo  scriptum^  de  J.  Feiuel. 

Methodi  médicinales  dueSy  in  fui' 
km  légitima  medendi  ratio  traditur, 
pn^siiœ  in  academiâ  Patavinâ  à  iw- 
ris  nobiliss.  profess,  D,  Alb.  Bottono 
et  Mmilio  CampoloHgo»  Francfort  t 
iSgSf  ln-8, 

Yr  afKaTuti ,  seu  nova  cognoseen^ 
morbos  melhodus,  ad  analjrseos  Capè» 
vacciana-  nornmm  exprès  m.  "Wîtte- 
ber  ,  I  6  r>  r  ,  i  n-8 .  —  (m  >  n  r  i  ri  fa  i  ( 
1  c-loi^f  i\v_  cet  oavra;;e,  dont  nous  doa* 
noDS  II-  hiir  (!  après  M^rklio. 

De  lue  venered  libcllus,  Venise , 
1625,  în-fol.  —  Cet  oovraj^p,  re«?té 
laii^-ltujps  luanuscrit,  ne  fui  imprimé, 
comme  on  le  voit  par  sa  date,  qa*a- 
près  la  mort  de  l'auteur. 

De  vermibus ,  uteri  adjeciibm,  et 


reUeta.  Padone,  1^7  3,  in<4. 
Die  etrtMUt^  Uher  nmuf  detfO' 
wwHê,  Uhtr  «fecr.  TeoiM,  1S86  et 
xSg6 ,  i»<4.  —  Dans  la  gocttte ,  Cam- 
polongo  saignait  à  la  vetoe  la  phis  voî- 
alne  dn  siège  de  la  dooleor ,  qoand 
npe  senle  partie  était  aHertéc  ,  et  k  celle 
dtt  cAté  oppoaé,  lorsqu'il  filait  dinii- 
sner  h  niam  totale  dUi  lang.  Cet  on- 
vnige  n^est,  strivairt  Spreogel,  qti*an  H- 
iMflefirigéeoutie  Femel«  Campolongo 
chercbe  à  pfoaver  i|ne  la  métastase 
d*aiie  Ikimicar  qneleonqae  sur  les  art î- 
cnlations,  peat  donner  la  gootte.  Qaei- 
qnefois  il  se  sert  de  topiqoes  réper- 
cnstî^.  Le  lî%Te  snr  la  petite-vctolf 
est  une  apolo^if*  ^îc  la  îhrortL"  drs 
Arabes,  «.oniie  ropinion  de  Femei, 
qui  attribuait  cet  exanthème  à  des 
qnalîtP5  occnltrs  de  l'air;  il  pre^rrit 
le  régime  cl  le  traiteme&t  causeillés 
par  les  Arnbr^. 

De  arthriiide  ^  liber  nnus.  Spire, 
iS^Sy  ia*8.^0a  troate  joints  à  ce 
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morhis  eutoMfû.  P«rU ,  i634 1  in  t  4  ;       (HtUer,  Mptkfidut  fimfUL — Cmc 
rénni  à  U  Médemmh-prmgue  (Ut  Fa?  — ^  SpMngol.  ) 
lirisîo  4*Aqa»pendtaAtk 

C4SnJ$(AVTQI9sI«^}»llé4PÉri8  lis  1^  «TlQ  1799 ,  fit  SCS  fit- 

mUrts  ëtqdetap  collège  d|i  CUnnnoiili,  et  à  17  aps  4  prit  k 
d0  mitoeB-èat  arU,  aprèi  »iOw  teroimé  sa  pliUosophie  au  collcge 
d'Harcourt.  A  cette  époque,  il  commença  Télude  de  la  médccinf. 
En  1742,  il  reriit  le  titre  de  baehelier  à  la  Facilité  de  inédeciW  de 
Paris,  et  le  bomu  t  de  docu  iir  on  1745.  Le  Camus  était  connad^ 
par  uuc  pratique  étendue  et  des  écrits  estimés,  lorsqu'il  lut  nommé 
professeur  des  écoles  <a  et  à  k  chaire  de  ekiiiii^  «n  sfML 
U  ^  nMitàPftm»  lo  a  jaméer  gjjm^  laimpiir  les  mwifti  iiiiiMit 


Aniplatraînan  medtcum,  poema , 
pro  solemni  i  esiaura  ti  a  m f  )h  iîhcatritne- 
dici inauguratione.  Paris,  1745,10-4. 

Quœstio  medica:an  pubationis  de^ 
fectus  in  l'enis  ab  (Vtfuabilitate  infif^ 
sanguinis,  Pa r i s ,  i  7  4  5  ,  iu-4 • 

Quacsiio  mcdico-chimrgica  :  an  irUer 
apostemata ,  puuca  sint  ftrro  npe- 
rknda.VBtiêf  fj^^,  in-;  ftùid.»  17^0, 
i/i-4  ;  iètd. ,  1 iu-4 . 

La  médecine  de  l'esprit.  Paria,  1 7^3, 
hi-  T  2  ,  2  vol.  ;  ihidm  »  1 769 ,  ixi-4  et  iu- 
T  2  ,  9  vol. 

Abdchcr,  ou  Inrl  de  conserver  la 
beauté.  Paris,  i']'^^,  4  vol. 

Projet  pour  anéantir  kk  //riifc^-Dc- 
rolt.  Paris,  1767  ,  in-4. 

La  Médecine  pratique,  rendue  pîns 
simple  y  plus  sûre,  et  plus  iru  iiiodtque; 
pour  servir  dû  suite  à  la  Mt  decine  de 
VesprU.  Pftrij,  Z769, iQ-4  et  tom 
I  ;  ibid. ,  177*2 ,  în-4 .  tome  TT  :  ce  se- 
cond volanie  fut  publié  jpi«'.s  \a  muri 
do  1  iiuft  ur  par  Kuurro  ,  qui  y  a  joint 
une  notice  snr  l.i  vie  cl  les  travaux  de 
Le  r.TiTjn».  —  Notre  nntenr  divise  les 
niaiatlies  en  qnatrecîassi  s  ou  di.stricls: 
ceUe«  de  la  tèle  y  de  In  poitrine,  dn  bas- 
rentrc  et  des  téguineiia.  Les  première^ 
sont  la  source  de  toutes  les  maladicf 


ncrvenses  T.orsqne  la  fièvre  les  acTOTa- 
pag^e,  elle    est    sympioiuaii  pi? .  fî 
amène  .sou  veut  la  gnérison;  Ir  5  «aÎL-ii^fS 
sont  inntiles,et  quelquefoisini  iui  ual- 
aiblea  ponr  leur  cure.  l««  »aia<iic«  <ie 
la  seconde  clasie ,  celles  de  la  poicrim , 
ayant  kor  siège  dans  les  pon/aoai  «t 
\%  ccmir  ,  causent  Iff  ^wc«idiQp»thi- 
ques  :  U  ««i^née  est  1«  principe  m- 
mède  dans  ces  xuâladie&  Celles 
appartiennent  au  troisième  dittrid , 
c'est-à'dîre  à  l'estomac  et  ses  dspctt* 
(la nceis, doivent  être  traitéfs  par  les  ôsc- 
tiques  et  les  pur|;aiiis.  Enfin.  ma- 
ladies des  tcgau^cus,  qui  kiT^rni  U 
quatrième  ot  dernière  ela»»e,  nscla- 
men  t  Tu  sage  des  sadorifîqoes,  de»  Aiap- 
noiqucs,  des  cordiaux,  rte  Cet  vjc- 
vraRt'   I enferma    on    f^r^nd  Ui'^bn- 
d  obserTationspratîqnes  qu  on  tiiu^iu- 
tL'ra  toujonr.s  jvec  îi  t;It.  L*  Aecooil  vo- 
lume coniient  beaucoup  de  rtm^J  ju^*' 
iiilt  rcss,iQtes  sur  le»  altt^ratioc-.  uc» 
liUUH'U(s> ,  et  du  $a&^  eu  j).ii  tjt  u^e*- 

Qucrstio  medica  :  an  t'uctuam  io- 
rœorum  usus  et  esussU  é4iiukrt>f^^^>^ 
ï77«»  in-4. 

le  Camns  a  rm  oir  insrre  dans  ie 
Journal  rconomtqut  dc.^  .ii  f'des  nom- 
bieuz ,  do9t  noua  allons  iodiqqcr  kt 
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de  p4rM,  JmTwr«  1751  :nr  tyi- 
li^i^. — Ait  4r»  mnl^djn  du  mUéfê 

/on  fXfiSfUÊ  rmmtmt  ^fe^$  guérir 
diff!émm$t  Mtkdwt  ^nmlmi^Mm^g 
aoàt»  septembre,  octobre^  X  75$.-— jl^ 

p  on  se  à  la  lettre  de  3f  ('antwell,  contre 
l'Article  reibitif  aux  nia].<<ji<  .s  dn  collège 
flÊÊmtê  anil,  1754.  — ifé- 

«MMRiiiir  If  9^9,  M^kre,  1794.  — 
Ok^fr^mtioms  surl'ahts  dê  Ut  m%Rée  , 
ma!  e<jiiio«  X755. — Wmoirfpç^^h^ 
huilts,  ao^t,  1755. — DUsêrtatiou  sur 
rétenntement  ,  septembre,  1755.  — 
«Sjv/*  ^ùiocu laiton  chinoise  ,  octobre , 
1755.  —  l.dtrc  de  M.  Le  Cnmit!  à 
Tauteiir  du  Journal  rconoimrjuc  ,  oc- 
Ifrhrf,  —  Observations   sur  les 

dragées  du  s  ic  u  r  A'  rj  5 cr,  janvier,  1757. 
—  Projet  pour  conserver  l'espèce  des 
hommes  tien  faits,  fiévrier,  1757. — 
Mémoire  contre  t usagt  défaire  hou lUir 


cor/fiisimmm»  mti»  i757.<— Ces^ 

ifflfipy  ifi^mQi^t»»»  finpni  niturtf  lé^pit 

Mâmr9t  iwr  différem  9/^9^  de, 
médecine.  Pfrîi,  1760,  io-ia. 

Mémoire  sur  la  pharmacie-  Pam, 
1765,  m-8.  —  Ce  travail  avaîl  été  in- 
aérc  dans  lo  JoameU  éfo^omiffê  ^ 

la  mrnie«fllkée. 

Pian  proposé  pour  T exécution  du 
projet  d'uMéaudr  iu  poiiH  vérole^  dnw 
la  Joumai  éoomomifUê,  ftoàt,  1760; 
publié  k  p«n.  Paris,  1769,  int4- 

On  doit  encore  k  Camot  luif 
noavelle  Iradactloa  des  amoars  pas^ 
toralfs  âe  Dnphnn  et  Chloé  ,  par 
Atnyot,  et  par  na  aoonjme.  Paria , 
1757,  îi)-.^. 

L'Amour  et  l' Amitié,  comédie  aUég. 
Paris  ,  1763,  în-4. 

(■Piourra  ,  Notice  /n'stor.  sur  M  .irit 
Le  Camus f  mscrcc  dans  le  a*  vol.  <le 
U  Mcdecioù  pratiq.  de  rauUmr.) 


CANEVARI  (  Di^atJt  TRTUs),  ni^  à  Gt^ncs  en  iSSpi  où  îl  s'appliquât 
à  ÎVtude  (le  la  philosophie  et  de  la  jinVlecîne,  reçnt  le  bonnet  doc- 
toral dam  rUnWerâit^  de  sa  ville  natale.  AprÙ3  fail  agrégé 
W  CoUégt  des  wédtmBi,  il  liat  à  Rome ,  où  il  «zerça  la  méd»- 
«M  «DM  aaccès,  et  aauMia  nne  bnllante  fortune.  H  hait  «rdiiâtre 
dtt  Urbtta  VII»  pendaat  la  eonrte  durée  de  ton  pontif- 
fc«L  Cuievari  légua  à  la  TÎtte  de  Qéncs  la  ridie  bibliot]ièf|ue  ^'il 
awt  fonoée»  avec  une  pensian  ^Bnnelle  de  aoo  écus  pour  le 
blblÎQlliécaire.  11  est  inort  à  l^ome  te  seplcmlire  i6a5 lai&BaAt 
les  ouTrages  soi  vans  : 

De  ligne  sancto  commentarius.^o- 
mtf  i6oa  ,  in-8.  —  Canevarî  a  pnblié 
cet  écrit  pour  prouver  qn'il  n'y  a 
qn'aiie  espèce  de  gaîac  ,  et  ([u  nnliois 
apporté  en  Iralie  sous  ce  nom,  <  (.ui 

4tfkrffn<  (lu  v«riiaÀ>l«  ^ac  »  ^oi 


est,  suivant  lui,  anfi  -  vén<  j  k'D.  Il 
attribue  les  mêmes  proprictcs  à  la 
«qtime  et  à  la  salsepareîllr  ,  tout  en 
yu  (  (  onl&ant  daTantage  leâ  frictions 
luercurielles. 

MoréotUiB  omumm ,  fui  corpus  hu- 
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nuumm  M^Ugmnt\  ex  a/U  curando-  d«  Uea  dnnpresaîon.  —  MaifA) 

mmi  a eemmta  mtthodui,  Yeola^  lôoS,  Commentaritu  de  hominîs  procréa' 

iA*S.  CkNie.  Indiqué  par  HaUer  {BibUoA, 

^rs  mediea.  Gènes  ,  i6a6y  in-fol.  anat.),  commt  imprimé  à  Tenitt, 

priwiis  naturâ  faetOTum  primât  d'après  la  Biblioth,  Bodleij  naSà  wm 

pSs  eommeiUÊrùUf  in  fuo  ^œcumqui  indication  d'aBn««  et  de  format 

ad  corpontm  naturalîum  ortût  eiûite^  (Hallcr,  Method.  stud. — Mando^f 

ritât  eognknnem  desid^nui  posswHf  Dcgli  jirehùun  J^M^ffis,  toa*L  — 

accnrath,  ted  hrwiur  ^  explicantt^.  CurèvB.) 
i6a6  (satif  indlcadon  de  fonnat  ni 

CANGIAMILA  ( François -Emmawijïl),  docteur  eu  tliéolofi^, 
chanoine  théologal  dcTéglise  de  Palcnue,  et  inquisiteur  provuittal 
du  royaume  de  Sicile,  naquit  à  Palerme  le  i^'^  janvier  1-02.  H 
se  livra  d'abord  à  l'étude  du  barreau .  reçut  le  bonnet  doctonl  en 
17179  et  suivit  cette  carrière  pendant  (pielquc  temps.  Mais  me 
Tocation  toute  spéciale  lui  fit  embrasser  Tëtat  ecclésiastique  en  172^ 
et  dMon  il  s'oocapa  exclusivement  de  théologie.  Ce  lut  an  milieude 
M8  nouvelles  fonctions  ija*il  publia  l'ouvrage  dont  nous  allons  ptiler 
GMiprés,  et  qui  nous  a  para  mériter  d'être  indiqué  dans  ee  Dtcte- 
naire ,  quoique  Tanteur  ait  été  d'aifleurs  étranger  à  la  «édewift 
Cangiamila  est  mort  à  Palerme,  âgé  de  61  ans,  le  7  janvier  t''6^. 
Toici  le  titre  de  son  ouvrage,  qui  parut  d  abord  en  ilaiicn,  à  l^à- 
lerme  en  1745,  in-folio  : 

Emiryologia  saeru ,  sive  de  qffkio  «ip«t  reUgieiix  qaH  n*ett  fm  adM 

êÊicerdotum  ei  mtdieonm  circà  cetera  objet  d'examiner,  renteae  ém  pf^ 

ffnin  parvuïontm  in  utero  existentium  eoptsS  bjgicniiiiie»  uiâ  êêgtt  poer  Im 

MaàH9nu'M\\^u  ,  1751,111-4$  Païenne,  femmes  enceintes;  Fauteur  preeoaiie 

17589  in-foL;  Venise ,  1769,  in-fol.;  Topération  césarienne,  en  mtVqn.mt 

Vienne ,  1 765 ,  in-8;  trad.  française  1m  cas  oà  Ton  ne  doit  par  béiteà  k 

,par  l'abbé  Dinonart,  Furia ,  x  76a  ,  ia-  pfatiqasr.  Le  t raductenr  anoont^  diai 

j  a  ;  ihid. ,  x  766 ,  in-i a.  —  La  saooode  one noie,  qae  Cangiamila  avait  Uistés 

édition  delà  liadnction  firançaiM  oen»  ea  naaiiacnt  k  la  &ibUoihé<)tke  <b 

tient  bcaoconp  d'additions  ,  et  un  Palerme  un  anliie  oavia|i  iatîlaléi 

âoge  biatoriqne  de  Cangiamila ,  oh  Médecine  sacrée, 

BOOfl avons  poiaé  les  détails  qni  préc^  ( Haller — Dinonact ,  AMgiéttm^ 

dinC  0«k  ouvrage,  didé  par  des  pria-  hryologie  taerée,) 


CANNAIS I  (  Jean -Bai  tiste),  célèbre  dans  rhistoirc  de  f*»»- 
tomie,  naquît  à  Fcrrare  en  i5i5.  Il  y  professa  l'anatomie,  ti  i^i- 
tiva  cette  science  avec  succès;  il  fut  disciple  de  Braiia vola,  sui- 
vant Maiulosio.  Ne  prenant  que  la  nature  pour  guide,  il  suirit 

l'exemple  de  Vésale,  et  n'adopta  point  aveagiément  les  émnfûm 
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de  GaKen.  Cm  loi  qui  déoouvrity  €il'i547,  ti»  valvules  de»  veioct 
réiulesy  iliaqae»  primitives  et  aiygos,  ainsi  que  nous  rappreaneiu 
Aniatiis  Liisitaniis  et  Fallope^.ses  contemponins.  U  avait  été  sacces- 
sivement  proto-^médccin.  du  duc  Âlfonse  II,  et  arcidâtre  du  pape 
Jules  m.  CanBtni  nomnit  à  Ferrare  eu  1578 ,  dans  sa  année. 
H  est  à  regretter  qu'on  ne  possède  de  son  ouvrage  sur  les  liiuscîcs 
autre  chose  qu'une  simple  esquisse  annexée  par  lui  aux  planches  de 
Jérôme  CarpeiUi(  r.  Ce  livre  est  pent-étre  le  plus  rare  de  tous  les 
ouvrages  de  m-  (Uchk*.  Haller  est  presque  le  seul  bibliographe  qui 
Tait  lu.  Il  parait  qu'il  n'en  existe  guère  que  quatre  exçmplaii^es 
(Haller).  Sprcngel,  a  pu  consulter  l'un  d'eux  qû  est  conservé  dans 
la  bibliat^èqiie  de  Dresde.  Voici  le  titre  de  cet 


^ïusculorum  huniani  corporis  pic- 
turata  dlssectio  per  Joan.'Bapt.  Can- 
nanum ,  Fcrrariensem  medicum  ,  in 
Barthol.  ^'igrisnlî,  Frrrar.  Patrilii 
j^ratiam  nunc  prunum  m  liu  cin  édita. 
—  Cr  livre,  ians  daie  ai  lieu  tl'im- 
pressiiin  ,  ue  reaftii'iae  qa*aD  petit 
Qombre  île  pages,  et  contient  27  plan- 
cLes  petit  in-4.  On  lit  sur  le  titre  de 
IV x»;iupliuJre  cité  par  Sprcngel  :  Sum 
jimircee  Aurifahri  Vratislaw  doct. 
i54*,  Vtnetïh.  —  Les  ligmes  et  les 
description»  de  CaoQaui  ont  sutlout 
miens  fait  connaître  les  moAcles  des 
membres  supcrienrs.  I-i  planclie  II 
représente  le  auLliitie  qui  eitt  divisé  eu 
cinq  portions  tendineuses;  dans  la 
pi.  m ,  on  remarque  le  cabita)  interne; 
dans  la  pl.  XT III ,  les  lombricaux  et 
\m  court  flédilMeiir  du  petit  doigt; 


dans  la  pL  XIX,  le  palniMre  «atmé 

qoc  Cannani  ^  découvert  le  premier 
(Fallope),  II  a  aoasi  fait  connaître ,  ou 

du  raoins  »x*prc<>enlé  le  premier  avec 
prt  1 1  sion,  le  court  flé«  Uis!»eur  du  ponce, 
les  iuler-o^M  ux  <  t  l'adducteur  du  pe- 
tit doigt.  louleloLS,  il  a  cx;t</ér/-  sirtiju- 
lièrement  la  grosseur  ualuiellc  ces 
muscles.  Srlon  lirambilla ,  Cauuaoi 
a  public  aasAÏ  1  ouvrage  suivant  : 

Anatomei  Libri  duo.  Turin  .  1 5^4  , 
îu-8.  M.uidosiopense  qu'il  peut  y  avoir 
errenr  de  BrambilLi,  qui  aura  confonda 
C'aijiiani  ;iv(  (  Ca  1  canî  (  Jean-Bapt.) , 
auuur  <ruu  ouvrage  dé  cette  date , 
avec  te  liue.  '  ' 

(Haller — Morgagui  ,  Epist.  unat. 
XV,  ét  de  sed.  et  caus.  episr.  XXIV, 
•.24.  —  Brambtlla. —  Mandosio,  tlegii 
arehiatri  pwuijid,  — Spreogel.  ) 


CANTWEL  (  Amolbi^  )  ,  né  dans  le  comté  de  Tipperary,  proviaee 
de  Motystery  en  Irlande,  vint  étudier  la  médecine  à  Montpellier, 

r»u  il  ic<-jit  le  bonnet  àv.  docteur.  Fn  i732,  il  concournr  [)oui  la 
chaire  de  inideclnc ,  devenue  vacante  par  la  nomination  d'Aslruc 
au  CoIU'lîc  de  France;  peu  de  temps  après  il  se  rendit  a  Paris, 
où  il  prit  de  nouveau  le  bonnet  de  docteur»  et  où  il  ûxjà.  &a  rési- 
dence. En  1758,  ilfutdé&igné  pour  professer  la  chirui*gîe  en  "langue 
£nui^is«  dans  les  écoles  de  la  Faodlé  de  Paris,  dont  il  avait  été 
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doctctit- régent  Caolw^  était  iHcnlife  de  la  Socié««-  roymh  4e 
Londres.  D  c«t  mbH  ft  fti»»,  le  ai  jiâllel         Os  a  de  lui: 


Dissertationes  de  eo  qnod  deest  in 

meditwSLVwM,  17^9»  î"'*'- 

Dissertation  sur  Us  Jîèpres  en  gêné- 
^râi.Pàrù,  t'j^b,  in-*. 

tint  i  Montpèllitr^  !«>«  4b  Mopm* 
liovr  U  fibsirc  4*Aitrac.  ^ 

cémihe  spêcrf^  dê  lu 

..4n  aer  ah  UuWiàÛùllè  tMfrU^' 

Paris,  174 In  în-4. 

An  pt^alismus  Jrîétiombus  provûva^ 
tus  perfectœ  luis  l  enefèm  slMOtibni 
adversetur  ^  Paris,  174'' 

An  calciiùj  vesictv  ^caîpi  lhnn  scrnper 
necessariuin  ^  Paris,  174-»  -  i"-4-  —  ^n 
troavr  «lans  cette  tlièsc  un  d«'-lail  des 
expcrieîJ«.< tiitc^  [>ia  l  aulcur  pour 
constater  l  eiùcacité  de  l  eau  de  chaux 
dans  le  cas  de  calcul  vêsîcal. 

An  in  calcuU  œtatr  et  rampera- 
^ffmto  tegrotarjiii  remedtuni  alcuUno 

XoùvtiUs  exfttrieHC€s  sur  /«  remède 
^tU  mademoùelttStépkens.  ParU^  >  7  4»y 


.  \tkW\  >  vnrr  /er  f morr  des  maladipi  de 

microscotni  yàa  momt  mtrt 
meehmuemu  Pacû»  ^7^^f  in*!». 

Mémoirt  sur  Ut  nuUadiet  fui  ont 
uff^  coUégf  de  Saikt^Barbe  en 
1753  (iBoU  de  mai  et  juîp)»  îoaéré 
dans  lë  Jdnrnnt  *écùnùmiqu£f  avril 


1754.  Hrpliquc  sur  le  tneme  sujet  1 
ttême  Jotirnal ,  mai  1754. 

f.rrtn-  de  M.  Cn^ef^^l,  docteur,  ré* 
gtati  <^lc  la  Faculté  de  médecine,  à 
BS.  Le  Co  rnus  ^  dortenr-^^mi  de  ia 
même  l'acuUc  ,  )n<p«-<tt.'  \f 
nal  de  iiicd.  cliir.eiphai . ,  juillt  t  1 7  4» 
tom.  I,  —  Cette  lettre,  rebùve  t  U  ^o» 
lêmiqae  engagée  entre  I-c  Camuj  «l 
OanUrel ,  au  sujet  \{f%  maladies  du  col- 
|é(*e  (It-  Saînte-Bailx',  est  srtîvi  de  ûévn. 
consTiltatîoijs  de  Cantwel  sur  un  abcès 
enkyste  voisin  de  l'csloiuac,  et  soruie 
goatte  hér^îtaire. 

Analyse  des  nouvelles  eauxdtPaaj' 
Paris,  1 7.55 ,  in-ia. 

Vissertatio  de  dignitate  et  Jîfj^id* 
late  medictnce.  Paris,  1755,  Tn-*. 

Dissertation  sur  Tmoêmbàiomp  «m 
réponse  à  ceRSp  â^SÊ^lÊetta  ComiamiM^ 
Pans,  i7  55,iii-ti. 

lirj-on  'e  à  la  lettre  ife  .*/,  ,lfi>M,â» 
sujcc  de  r inoculation.  ï'ax'h  , 

■ 

Tableau  de  la  petiee^%*rroU.  Para , 
f]5Hj  in-i2.  —  L'auteur  s  dcvf  «rec 
force  contre  la  pratique  de  litaocoU- 

tion. 

y1  rialyse  chunt<j ne  i'cau  mÏMèraic 
d£  Mcrhznge ,  iiiacrce  dans  le  Journal 
de  med.  dur.  et  pliar.  ,  ton».  \^  l- 

Ergi)  sanitas  a  debito partium  Umo  ' 
Patûs,  1763,  iii-4- 

Cantvrel  a  donné,  d^n^  les  Phiii*. 
transact. ,  n.  45  3  ,  In  de-ci  ip(":  'n  daa 
enfant  ijul  en  portait  no  aniR  ' 
épî|;a$tre. 

Cantwel  a  traduit  de  Tang^^^  °° 
OttVrage  de  Haas  SIiMmc,  M»  le  ùtre 
sairant  : 

lirait  ihm  mÊèA  trh-egfe^ 
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pour  iu  /(iiblcsio  et  la  tou^ur  det  jointe  à  l'ouvrage  de  Samt-Y%es  sor 

jrem^  t  et  ont/ es  tnftludù's  du  même  or-  !«»»  maladies  des  yetix,ifq}filaé  à  A  ma» 

gane,€t¥ecun  rvmède  in  faiUiitie<:omtrt  t<  i  d  iru ,  t  ^fi^,  jn-i  5. 

morrttre  Ju  rhien  vunif^.  Paris,        (  Ancien  journol  de  med.  ehir.  et 

fin-S.  --^Ott«  traduciioA  a  éié  pharmacit.  —  Carrèn*  —  Quémâ.) 

CiBIVACdO  {ii^àm)^  #^ig«é  pv  queU^ues  bin^i aphes sous 
le  non» de  O^o  4i  Vaeca^  naquit  à  Padoue  dans    pi emi. tp  molr 
du semtoe siècle. Il  étndiaavecsuccèslesbclles-lettresjei  pliilpsopliie 
eHa  médecine ,  et  fut  nommé  cii  1        professeur  exlraurdin^ve 
puis  professeur  llfulaire  do  médcrine,  en  1  55^^  ^  rUoivewit<é  o{ii| 
avait  suivi  ses  prcnuèrcs  I(Vons.  11  dut  à  ses  cqnnaissanc^  «ppTO-  ' 
foadics  dans  plusieurs  iaugucs,  et  à  une  éloquence  peu  Cpjniiiiœ^ 
U  réputation domiljouit.pcudannes  vœgt-cîha  aimées  qu'iUe  con- 
sacra à  fenseîgnenienl  public.  U  avait  été  Asçinle  d'Argentier. 
En  1587 ,  le  grand-duc  de  Tôscane.offrîti  Capîvacoîo  la  première 
chaire  de  riînîversité  de  Kse,  aTcc;des  honoraires  bien  supérieurs 
à  ceux  ^uU  rcceyiiU  de  Ja  répubrique  de  Venise;  ina  ^  II  ne  vuuiut 
pomt  quitter  une  place  dans  laquelle  il  avait  pendant  si  iun-teinps 
reçu  les  témoignages  d'estime  <lo  ses  conqhoyeiis,  et  il  refusa  cette 
offre  Tîonorablc.  Capîvaerlo  niourujt  à  Padoue  e»  I^Ô^J,  à  Ijl  Mlite 

d'une  fièvTc  ^ali^ue.  On  a  de  lui:   *  '  ' 

'  -  '     '  ■  *         'I  . 

MtMmM  Moiomica,  sive  an  con^  în.foï.  ;  Venise,  1597  et  1^98,  iu.fol.. 

tecandi,  cum  prœfatioM  Teueri  An^  Lyon ,  1 594 ,  1 595 ,  1 596,  in-S  ' 

nad  Trivad (Job.  Lonîcero  Adamlfil.)  Ûptra  omm  quinine  sccrioniàus 

rfr  ànamtià  laudika.  ▼cnlie,  t^jj3,  tompreàêfua.  Quitrum  I,  phrsiplQsicâ- 

fn.4.--- Abrégé  dftmtoiDle  de  toates  tompUctMmr  tn^a^  de  fietm  for^ 

lespârtïé».  «!n  corpg,  écrit  presse»  nuttiome;      sigmt  virgimiatU,  tèm 

«rter  ^^xit^  Gafi€n,  doat  r«ttteQr  '«  mmatli  ^tthm  fimmœ;  de  mediodù 

copîé  fùàmt  h»  èneutlM  (Atti  gro»^  mnmndcéi  ii, paAoîogica,  tte,,  eto^ 

p.^nds  explicata.  Francfort,  rSgS,  efc. ete.  Tnm^\  imnuu»  ^J^ 

lD.«  ;  Bôlogtïe; ,  €596  ,  ia-8.  —  Capî-  THkùdio,  ,«o3,  |n,|bL  5  Veniie  1606 

rtccîo  ,vaît  écrit  ce  livre  tud^ement  et  ,«,7^  în-Jbl.-,Q«a,ac«  paniesda 

a«u5  le  I  nt  de  satisfaire  «a  dUr  de  ce  lectteaeDtëié  poUiëeiséptieiiieni: 

•C5  nmubM  ux  .  It  vcâ.  telles  sont  les  •BÎTtnies  5 

i^c  Jue  t'eru-r.a  acronses,  Spite,  De  signîs  virgmkmiis  êàmmOêeuU 

rSgo,  În-B;  Francforr ,  x  Sq;  ,           '  ftrmînar.  Teiiî>e^  ,606  in-M. 

cro«i/7ia  meaca.  Francfort,  «59$,  /^^-/afrwj  formationt.  ftidone,  sa» 

In-fol.  ;         i6o5 ,  in-4.  dâte  (IfaUer),  iii4bL  t»  pp.*  ▼enîie, 

Madtaik  prâika.  FmelMt,  iS^i»  et  1 6ai,  i»^!. 
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DepnUàus.  \txù*t,  i<jor  ,  in-fol. 
—  Cet  opoîicule  ,  qui  u'est  que  le  stv- 
cood  cliapitre  de  la  seconde  section 
^jpaiAologica)  des  Opcin  omnia ,  a 

été  réuni  aiiMl  k  l'an  jjtAygmim  é» 
Struthins. 
De  urifus  TrMUUm, Serreue ,  x^55 


dalt  l'nroscopîe   i  onimo  un   '♦rt  trr*- 
utile  et  croyait  qae  l'uiiiu-  peut  ser- 
vir à  détenîiincr  d'abord  Icj»  a/Teclioa* 
du  foie,  et  ensuite i'cUt de  lOQtkajl* 
tèmc  sanguin. 
(  lUlIcr. — l&wmhUU. — SpxeoftLJ 


CAPOA  (L^ONABD  Di)  naquît  en  1617  à  Bagnolo  »  dms  le 

royaume  de  tapies.  Après  avoir  étudié  successivement  la  théologie 
et  le  droit  a  Naplcs ,  il  se  livra  à  la  médecine ,  et  fir  une  étude  particu- 
lière du  grec,  pour  puiser  aux  sources  ruèmcs  ses  connaissances  en 
'médecine.  A  vin^^'t-deux  aas^  il  retourna  dons  sa  ville  natale»  où  ti  était 
.'fixé  depuis  quelque  temps,  quand  une  affaire  de  meurtre,  dans  la- 
qaelle  il  se  trouva  compromis,  le  força  de  s'enfuir.  Il  reTint  à  Napleii 
«t  y  établit  dès-lors  sa  résidence.  Il  y  fonda  une  société  sons  le  tifere 
à^Acadamia  ttegli  investi gatori ^  dont  le  bat  était  de  fiure  de 
"▼ellesrecherGbes  dans  lamédecincLe  scepticisme  outré  qu'il 
liautement  pour  les  principes  de  l'art  de  guérir,  lui  suscita  beawecmp 
dVnnemîs  parmi  ses  confrères;  mais  il  n'en  persista  pas  ui«>i'i>  d  uis 
SCS  idées  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  17  jnnvier  1695.  Christine, 
reine  de  Suède,  lui  donna  à  diverses  reprises  des  marques  de  son 
estime.  11  avait  été  agrégé  à  TAcadémie  des  Arcades  de  Room.  On 
«  de  loi  ; 


Leztoni  inlomo  uiia  naturu  tU  Ue 
mofette.  Naples ,  1 68 3 ,  in-4  j  Cologne 

^Naples),  17 14,  iu-8. 

J'ti/tre,  divisnto  in  otto  ra^io/ta- 
m^nti  soprà  l  oritpne  e  il  pros^esso 
dt  Ua  im'diciiia.  Naplt-'s ,  iGSj:,  in-4; 
ibid,^  1689,  ia-i  ,  itnd.^  16^5,  ni-4; 
ibid. ,  1714»  ii^-4-  —  otirrage  est 
divise  en  luiil  cliscouis  ou  chapîtrcs , 
dans  lesquels  Tuuteur  déclame  sans  me- 
sure contre  ia  médecine,  qu  il  coiui* 
dère  comme  une  science  iucertaiae  et 
coojecturalo. 


Ragionamenti  uicorno  alLx  i/tcer^ 
tezza  de  mcdicurncn:! .  Nuple*,  '6^9? 
ia-4 1  t^'ul.  ^  lOyi,  iii-'».  Cri  écrit, 
réuni  au  précédent,  si  clc  jrjiprim»  * 
Naples  en  1  ~  i  ,  la-4.  —  L*aur«:*;ir  n  -it- 
tiiclic  .1  y  pioiiTLT  que  nou^  uc  «v  u- 
n.iissoris  p.»s  \eê  proprirtc-s  des  ti: 
t-iuit;!!.-» ,  (^u'nri  tic  {K  ut  pas  complt? 
sur  leur  action  ,  <r;iijt.inf  plii«  qti'or 
li'a  aiicnuo  notion,  précise  »ar  iear 
juanièio  (r;i^ir. 

(Hallcr,  Meth.  nud.  —  Eloj. — 
Carrère.) . 


CARCANO-LEONEfJEAif -Baptiste),  disciple  distingué  de  Firf- 
lope,  uafjuit  à  Milan  vers  1537.  Ce  fut  sous  ce  maître  célèbre 
Carcano  fit  ses  études  à  TLiiiversité  de  Padoue.  Fa  11  ope  avait  ^ 
tellement  apprécier  les  talens  et  les  connaissances  de  soo 
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dève,  qJÛ  le  ddaigna  ù  la  répuhii^e  de  Venise >  comme  celui  qui 
pooMt  ïotlàpjf^éàt  dane  reéMgbement  Cueaxto  vnàt  alors  à  peine 
aS  Ans.  'Mais-  la  mort  de  FsUope  empédia'  qn*on  donnât  snite'à 
cette  propositintty  et  Caieano  fut  envoyé  h  rarebi-gynidase  dé-Pavie/ 

oà  il  jouit  jusqa'à  sa  mort  dNine  T^ptitaîion  brillante,  comnie  pro*-' 

feiscur  et  comme  pralicirn.  J.t  s  bin^^iaphes  iî*inili(jucnl  pas  IVpo- 
que  de  sa  mort;  cepciidant  i  iiiî>criprion  mise  sur  son  tombeau  peut 
laire  penser  qu'il  n  extstait  plus  en  1600.  Ou  a  de  lui  : 

Jb€UL-'B0piutœ  Carcam,      eonUs    qoî  eât  psrn  joaqtCalon.  C*rc4uo€o«- 


'mucnm  in  fcptm  mmoiuf  Nkol, 

adif  paiptêmmm  cemiantm  modhts 

IMe,  1574,  ia-S. — Gmsno  a  «se^ 
tfSé  IM  opiaioas  4a  TMe  «c  da 


«eiUa  le  premier  de  ne  pat  épargner  le 
miiicle  effOta]|]||l«  et  l*be  tamporal ,  de 
ne  pa»  se  servfr  euil  firéqoemnient  de 
la  ragiaeet  dtt  eneso,  de  ne  pas  eroife 
le  trépaa  bù-méme  ncosMsire  tontes 
leefob  ^*ott  laaumpie  les  signes  d*mi 
éyMihenient  de  eeng ,  et  enfla  de  ne 
pas  teider  à  pratiquer  Topéintioa  dit 
qa'on  la  jage  cooTensUe.  Maie  0  m 
■ff^tftpifimnd^  nne  prsti^n^  blànieUef 
ceQe  d*éesrter  les  Incinree  do  crine 
avec  des  eobn  de  bob  poor  donner 
iisne  ans  congestions  pnmlenlrs;  il 
legsrdsit  ansaicoaune  tré»-dlingerense 
TsUslion  dNme  portion  da  fil  sob- 
stmos  aoiticila  dn  eerveaâ.  Tbatdbby 
fl  défrnd  ssmc  labon  la  Aéorie  do. 
Maggi  anriaSplaieed*annea4'lètt,  et 
adopte  en  tons  poio^  les  principes 
trèsîfStuNmels  émis  psr  cet  satrnr  spr 
le  penaament  de  ces  sortes  de  plaies. 

Exemiêr^Uio  eadaperis  Ubtstnss, 
Dar^ÊtaUM  Car^S  Bpnvnuei  (id  est 
aanod  Csnili).  HSlan,  i584,  {n.4. 
léUm  'M  fiiwe  mcoêm'  dt  m 
.m-  mmhmim  fMm^tmtûm.  MPKtXXV 
lyiSaS,  i»4-— <^  OQvmga  fimae  iti  mmê di  Gmnt^o  ntUo  sOuUo  M 
1«  inlléloplnscoaiplstsnrlas  pbics  iWûi,  eic.  »  etc.  Fsvie*  t585»  ioii^ 
de  ilte  et  anr  Popératioa  dn  tvfpan ,       (Argallata — ^Ualler.— Sprtngei.) 

CiiRDAN  (  JÉaÔMK  l'iui  des  grands  es(H:its  de  son  sièeie,  iia<{UiC 
il  Pavie,  le  a3  septembre  i5oi.  Son  père,  dot^enr  ^  médecin 0 
et  jacisooi«mlte  oèlèbre»  inC  son  premier  înstitnIciBn»  et  tui  appril 
telatÎH  CD  nommant  nrec  Ini  dana  cette  kngna;  il  lui  enseigna, 


;  Il  ae  plaint  aartoat  de'oe 
qmm  las  aaaloaistts  da  aon  époque 
^altUlnaiaat.  à  vonlotc  tfoom  dsas 
la  cocps  de  nioaune  les  résultats  des 
diasentîons  ftllea  anr  Ua  animanx.  Q 
déerft  avec  besnoonp  de  préèlnan  le 
Mo  ovale  et  la  eanatarléiiciv  la  Tait 
▼viodsea  caad-,  qjttll  oompare  k  aaila 
da-  ratiisada  condnit  cholédoqBe  ;  É 

miam  azygos,  aftdaïaa  wia  dsacnp* 
tioo  des  ^ebica  prolbades  et  sopeifi- 
cullia  du  pénis,  lia  décrit  Iw  masdes 
daa  pao|nk«s  et.  dn  globe  doroU,  les 
laerymanx ,  et  rnoonan  la  n^ 
al  lea  naagoa  da  la  glanda  Is- 
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«niii  kft  éléiiMii  de  r«iiilltaélM)ii« ,  d«  b  géovétâe  dbraHi»* 
logHk  A  irif»  m»y  tt      étudier  Amt  yWff l'rirt  éePaw  t 

an&  après  y  il  y  expliqua  Euclide.  A  vingt-quatre  ans ,  îl  prît  \t  titre 
de  docteur.  Il  exerra  la  médecine  en  divers  lieux  jusqu'à  1  â^e  de 
trenle-troi'i  dii>  .  >  n  i.jquelU*  il  fut  nommé  professeur  (^e 

n^atiiématiqueâ  a  àLiisB.  li  ae  CQBirrva  ccite  place  que  deux  années. 
Il  fut  profesaeur  es  mAtft—  diM  presque  tiatei  1m  Acatoia 
dltAlie.  U  TOjigM  en  AUtnagM,*  «n  IMm  «t  éft  Aaglitam, 
rmnft  dam  ift  patriet  Ait  mis  en  prison  pour  dettes  è  Bologne^  en 
cortit  Ml  bout  de  dt  mois,  ^  se  rendit  à  Aome,  ou  le  pape  In 
•eeordA  nne  pensfon.  It  monrat  dans  cette  ^e  en  1576.  Kooi  ne 
pouvons  donner  ici  des  détails  plus  ctcndus  sur  sa  vie,  ni  nous 
arrêtera  faire  connaître  sou  car. ictère,  mélanj^c  bi/arie  de  lùulo 
burtesde contradictions.  Cardan  a  lui-iiitfuie  pi  i^i  soin  de  îe  faire  dans 
l'ouvrage  le  phi^  éti^ange  et  le  plus  curieux  peut-ttrc  cjiu  ait  jamais-  vté 
écrit.  {Dt'vùapruptia,  £d.Namie.Vmn&,  i64'3,in  H".  Ses  irai ocostts 
f Onnaiss— ces ,  sé  Wê^cké  extraordinaire,  sa  grande  liberté  de 
penser,  et  §<«i  Style  eft  géûétA  mMe  tl  rdevé,  le  placemifnt  fti 
tdte  dei  éeritrains  leà  p!di  Justement  eélAres  du  seitièite  siècle, 
.  n'aWt  uni  à  tant  dé  qualités  un  goût  décidé  pour  les  paradotet  et 
le  merrttUeaz,' une  crédulité  enfimtuie,nne  superstition  peucoscty 
Table ,  une  Vanhë  insupportable,  et  «ne  jactance  sans  bornes. Tanl&t, 
dit  de  Thou,  il  semble  s'élever  au-dessus  Je  la  porléodc  U  natiirt 
buniaine,  tantôt  il  raisomic  }>lus  mai  qu'ufi  enfant.  On  doit,  en  eiitA, 
le  regarder  comme  un  des  autctirs  dont  les  ouvrages ,  rcmpHs 
lenrR  de  poétilités,  de  mensonges ,  dé  contradictions ,  de  a^ntes 
absurdes  y  et  de  èhaifàtânericir  de  tous  left  geAtes,  offrait  te  ptoi 
de  preuves  dé  ce  génie  tiardî,  myentîf,  qui  dierdie  k  8*<mvrir  àt 
nouvelles  routes,'  et  qui  les  trouve.  Leihnîts,  qui  se  connaisnal  fft 
mérite  et  en  talcns  ,  (lit  que  Cn  Jau  était  un  grandhamrae  avec tOUS 
ses  deiauls,  et  uuiait  i  (é  incomparable  sans  ses  drl  luts    (  ardan 
occupe  une  plnc»'  in^Tn  r  peut-rtre  d.ins  1  }M:ïtoii  e  des  pfï>- 

gtès  de  la  plulo^ophic  et  dcj  niatiiémaliqaes,  que  dims  celle  de  I« 
médecine.  Il  a  cependant  composé  sur  cette  Science  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  cpiel^es-uns  rte  soûcj^as  encore  enâdre 
ment  dépourvus  dlntér^t  :  ils  contribuèrent  certainement  k  roofi* 
ka  cbataes  de  Tandea  galénîMei 

Gatféan  avait  pris  pour  devbe  i  Ternpui  meo  pofte^stOy  aea»» 
pus  ager  meut.  Il  justifia  le  cboix  qu'il  en  avait  lUit,  coMOnelt 
Ipfouveat  les  deux  oeitt  vingt  deux    irait é^  ccuèttjuus  dans 
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in-foèîo  de  set  mmrn^  ifui  u'y  aqj^  Biéaie  .|ia» 

à 

Nous  ne  cit«item^  dhnie  manière  particulière  qae  ecox  ëe  «es 
traités  qui  ont  quelque  rapport  «rec  i'olijet  4i  notre  oimige  r 

De  /i^m propriis.  Nuremberg,  1 5 4 4. 

—  De  libns  propriis  eorum^ut  ordine 
€t  usu  ac  de  mîrabîlîbus  operAits  in 
artr  medicâ factis.  Lyon,  i557.  In -8. 

—  De  Uhris  propriis  eontmque  usu 
liber  reaognitiu.  Bàle,  i56a,  in«4,  en 
îéte  des  Opéra  qutrdam  Uctu  digna, 
BÂlc ,  i585  ,  in-4  ,  à  la  suite  des  ^m- 

miortim  frnrsîorvm  ,  îib.  If, 

Coniradicentimn  jncdicnr  u  ni  libriX. 
ParU,  i5'*M.  iu-8;Lyon,  i548,  iD-4, 
1  vol.;  Aris<i-s,  xSC'i,  in-8.  Mar- 
bourg ,  if  io-  ,  în-8.  Les  a  prefiilncs 
êdlr.  ne  contiennent  <{a*aae  partie  d« 
TouN  ra/»e. 

Surza-Parilirt  f  avec  les  Contra^ 
dictnuii  mcdica.  Lvoa,  i548,  în-4  , 
et  d.ins  les  éditions  Je  i564,  1607. 

i'c'  subliliUiie  libri  XXI.  ffarem- 
bcrg,  i55o,  iu-foL;  Parî»,  i55x,  în-S. 
Edlt.  augmentée ,  Mie,  i554,  in-fol. 
3*édit.,  «fec  la  Réfutation  des  critî- 
qMS  Scaliger ,  et  des  ;iddttiou<> , 
Bib*  iSeo,  in-fol.;  i^û/.,  i58a.  in-S; 
Lyon,  f  58q»  ;  cette  ^tion ,  faite 
«■tmBb      fS54,  eel  iMonplète; 


In  Thesfalicum  msdieum  aetio  #r- 
cunda ,  dans  les  Optra  ^uadam  Uctu 
digna.  Râle,  i56a,  in-4;  et  avec  les 
Somniorum  sjmMi»riim  Hèn  /f'^Bâky 

iS95,  10-4  • 

/â  septeiH  particiilas  aphonsinorum 
Hippocmùs  commenuuia.  Bâle»  «5(>4# 
itt-fol. 

D#  ^cncni^  libri  très,  avec  les  Cum» 
ment,  ui  icpiem  upkortun,  Uippoemiis 
jtariica/a,^.  Fiâle ,  i504,  în-fbl. 

Z>«f  methodo  mcilcndi  it  t  tioues  très. 
Paris  ,  î565,  in--!  ;  M^rhourg  ,  iGcy, 
iii-^*.  —  Le5  doux,  ju cmiùrcs  sections 
avnieut  paru  nuu»  i  tuve  :  /^c  inala 
recrndorutn  mediconim  met/rndi  nsu 
UbelliK  .  (f/tfinn  errorf.i  iilmum  co/i- 

(UtClli.  Item  ililil:.  tir  SilU^HU-UiJ/t  irifiitLl- 

naïuin  iwxa.  Veoi»e^  i^t^j ,  , 
Lyon,  i5.i8. 

Poda^rœ  encorrtium,  danslo  Opui- 
cula  medica  et  philosophica.  Bâle  , 
1 566 ,  in-8  ;  4  la  snite  des  Somnioruir^ 
sjntnùmm  Uhrt  iF,  B^Ie,  i585,  et 
•flkon. 

Ht  aqua,  dans  l«  Mfah.  Il  été  Cpus' 
U        ,  itt4bl.}INtf.»  i«ô4, 1»»    enim  mtdiea  et  phttotophSta*  Bile; 
ioil.  YtÊÊL  Ame.,  ptrWditid  Ldbbiie.    iS66,  Ib^. 

talty  iSM,  in*4.  Cet  mivnige  est  liSb^ék^ÈluMaquâ,  sm  étmAere* 
le  cfael*é''«aT(<e  de  Guë»!  on  7  Ibid. 

mmdff  preuves  éehtsotesde  %qm  Mifiioimt^momium*  dent  les  Ogus^ 
▼asieBMoiretdeMluHiteiotellîgenef^  .^al0  i^téUea,  Bâle«  >9^8«  ^ 

«QVTCDt  aofti  de     d^i-  aillevie. 

en  t  Inséré  un  long  ex*       jfrs  cnnundi  fatva  f  lom.  I  des 
àÊBM  YMiÊcjrti.  méthod.  pkÙos.    l3jpti5eii&i  M'edSre4.Me,  iS66>  în-S. 
4m€*  9t  mod,  '  Ût  rttJSte  *eùtù  ftspttkm  pet»* 

Ot'  imiêtum  êièri  XITÊL    lA^^M.  MtêfHhm^d^mgii,  t«ine  U 
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In  librum  Hippocmus  <le  scptimes- 
tri  et  oetimestri  partu  co/nmc/i!a^ las. 
Baie,  x568,m>ful.,  avec  Us  Cooiiu. 
■or  les  progaoït.  ^ 

Jrt  prognosùcorHm  Hippocratis  /i  - 
brum  librt  JT.  Bâie ,  ijdii,  iu-fol. 

Dv  causis  f  si^nis ,  ac  locis  morbo- 
fmmliber^  Bologae,  iSôy,  in-8;  Baie^ 
xMSy  IdpS;  ibid,,  1707,  in-8. 

/Jl  it&rum  Hippocratis  de  uere,  aquis 
€t  ioeù  commentarii.  liàic,  1570, 
Iii4bl. 

Coinmentaria  iii  librum  Hippocratis 
de  alimenta  ,  prmleeta  àùm  profite- 
rttmr  BononiiP.  Rome,  1574,  in-*; 
Béle,  x5«^i,in-8. 

Examen  XXIf.  JEgronim  Hippi^- 
€mtis,  Rorae  ,1)7  ),  în-9. 

De  sanùaie  tuendu  Ubri  Il\  Rome, 
i58o,  in-fol.  Bâle,  i58a,iD-foI. 

Somniorum  sjnesiontm  omnis  ge* 
neris  insomnia  ejpUca/iUi  Ub,  JF, 
Bûle,  i585,  in-4. 

Theonoston  {liber  11)^  seu  de  lût^ 
prodttcendu ,  atqnc  inculiimitaie  cor^ 
poris  consen  aridâ,  Rome ,  1  ()  i  7,  in-4. 

De  l'ita  proprîd  liber.  Paris  ,  1643 , 
Jw-8,  a\*îc  uruj  Iou|^o  Ct  cuneuM pré- 
face par  N.'iiidr. 

Opuscula  medicd  senilia  in  çi/o. 
tuor  liôros  tribiua,  Lyon,  16 38^  in^g» 

Metoposeopia  lièris  tredeeim  0$  0^ 
togentis /aciei  humanm  ieonibus  com' 
pUxa.  Aeeeéutu  MtUmpoéUi  tU  nmvù 


corpons  nucCiKus.  qr.  lat.  Parii.ii)5<. 
LH-iiA.,  lig.  en  bois.  Let  oaratpjiar 
que  ddnà  i  cdit.  de  SpoQ. 

Âpologia  ad  Andream  C-amufM^. 
etc,  dans  les  Opuscula  medtan.liix^ 
i566,  ia-8. 

De  naturâ  liber  umcus ,  im  k 
fOm.  n  des  Op^u  omnia. 

Ih  M«ft  tuiarâ  juxtà 
Hhr»  dm  k  tom.  H  do  Q/n 


ticMi  teptem.  Ibid. 

^nafouUa  Mun^matmeïïfoùÊm 
CardAni,  tom.  X  dei  mm. 

ConuntfUwrw  in  Çtm  B^foen» 
4*  vietu  in  çeads,  IbtiL 

Cammemarià  in  Ubns^iàmm 

Bippoarmtit»1hà4* 

Tmetatits  de  efttfejMÎUKL 

De  ùpoplexiâ*  ïk&L 

^Ipmiipomeenont  iibri  XPlilWi 

Operm  omnia,  t^beamhmv 
Mie  tnmnn  nuet»  et  emeeiew,  f><* 
nuHfwun  afiàt  *mtn»  e/c  ft^tm  a 
atuttùriê  ipsifu  antogn^ko  ends;ani 
Careli  ^onitA  i66},ti^f 
xovol. 

Sloges  des  Sommes  meeM.^U^ 

—  Nicéipn. — Bmcàer.— M***' 
4^  Jfo<*^---liaiceoo ,  £«9^ 

méikod^ pkiloe,  omeietmd,) 


ChXL  (Jbah-Samukl),  fils  de  Jean  Ernest,  h;il>Ue  apolhiciiw, 
naquit  à  Oehrengen  en  1676,  Il  ëtudia  îa  mtciecine  à  Hi'ies<^« 
Frédéric  Hoffmann  et  St.dil,  et  prit  le  grade  de  licencié  en  J% 
Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé  médecin  du  comte  de  hevhmr 
Slollberg,  puis  du  comte  de  Wîttg«iiâteûi ,  à  Barlebourg,  tu^- 
en  1736 ,  du  roi  de  Danemarek.  Il  aounit,  k  i3  jvm  1757,  à  M^i* 
dorf,  dans  ie  Holstm.  Ori  fiit^  api^  Albwli,  k  dbctple  le  pi» 
^tstînyiié  de  5taU;  comme  bt;  îl^onmcni  ât  vfe  c  àMofp»^ 
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à  défcndrt:  ies  principes  de  ïeuv  maître.  Comme  iui ,  il  exagéra  le 
côté  spirltaaliâte  de  cette  doctrine,  et  la  compromit  en  déterminant 
la  Mtuve  de.i'âi^e  vivifiante ,  SDrl«qtteUeStàblflfël«t  énoncé  d'âne 
manière  estez  iadétemiiiiée  ^  poav  se  frire  eecoMr  per  Laihntte  de 
«atérialime.  Ceil  »  an  cooCnbe,  a  .mérilé  qn'Addnng'  Ini  -Ecpto- 
ébÉà  d'atoir  nris  trop  souvent  dans  sas  ouwiegcs  mie  théosophie 
mystique.  PinsieDrs  de  cas  oimages  sont  parement  pbUeaophiques* 
Nons  ne  citerons  qee  les  suhrans,  renvoyant  pour  les  antres  aux 
sources  iadi(|u^es  plus  bas. 

Dùp,  d$  anafysi  chimico-mediéd  tioni$u$p&ilosopàieù*1tni^agBaftj%5f 

requit  andmomi  mêdieinaU*.  Halle,  la- 4.          .    >  ' 

xù^^ y  ixi>4*  Diœtetica  sacra,  k.  0.  disciplina 

Disp.  inang,  qtM  ptàkologin  fur  forporis  ad  sanctimontam  animer  ae- 

damenta  practiM,  proponit.  ptma.  G.  commndafn.  CopeTihagoe  ,  17^7,  m-8. 

E.  StshI,  Hall^  1699,10^.  Umoria  mfi/un  /.'athohi^icn-rhcra' 

emj  adossium fiMatSkum dadmasiam  ~  ^  *  '  "'^  '^'^ '  »"«^  ^ 
émaljticè  demcnstrandam  adkOiius.  '-l;;!-- --l--»^^  , 

]Wlbct.iOIw|«.Mein,I704,ln.8.  Therap.a  dogmntuo-.hnica  ichno^ 

Pwceos  mêdteœtkmma  me-  f*"/»*'*^/*'***^'^-  l^"^;"g«Oi  ^7  37. 

-,             .  «    .                 9^"^  tn-8.  2«  éiîit.,  aagin.  de  ïichnographia 

rau»  H  tpeeuw  ut  mum  pmaium  ^ 

Cl -des  sus 

audiiorum  Uhnogmphicè  dtUnesO^  ^           >    •          i  • 

_  -           *   .  Hy  giène ,  lumtne  reveUmoms ,  ra- 

Halle,  1711. 111-4.  .  V 

,         ,      .          .  twnis ,  expertenUœ ,  gratiee ,  naturw, 

^  Speamm  kiuçn»  mêdiem  4x  so»  unsâs   commendata.    Copenhague  , 

Udm  tspmmiÙÊ  doemmentu,  max^  1749  în-S. 

fné  i>€ro  mmuaumiu  ttMùudt  m  9^  ^  ^         ^^^^^  ^.^^ 

taimm  aphoruttcum  redactum.  HiOle,  ^ciiie  «a  ^n^,^;i  pn  notre 

Z7t9,iii-4*  tttlMr,  noos  citaioiis  ene  médoetoe 

UhmcgmpkêafrmxeotdiMUimXMJk,  populaire, et aaa  ïaMecIne  dwcoow. 

OulaenaorainiMeiiefimUd'aili. 

4rnv^  wadfciW  #ldUMiiffwBD*  cks^ane  le  ComaureiÊim  iktêtgrimm 

dî^aa  ,17*4»  NaniergenM,  «téuie  lee  actes  de  Vàjstk» 

Kl^Êmta  eèinugim  mêdigm  «a  demie  des  GoBeoKda  la  nainre»doat 

mmatê  êimkimnâ.  Bodfaigen,  1797,  Il éiak  oeiabn^ 

in-S.  (Adeinag,  Sufpi.  ,H  oofrtût*  db 

Omm  jfMdïSBia  ,  difedte  ecintmpta»  Diat*  dSe/oeeAer.— Haller.) 

ÇARMINATI  (Bassiaho),  natil  de  Lodi,  médecin  et  cliiiiuste 
distingué,  s'était  fait  on  nom^  plus  de  vingt  ans  avant  laûndu 
dernier  siècle ,  et  vivait  encore  vers  il^i  9.  Nousignorons  l'époque  de 
sMMMt.  Kttlbiognplie  ne.niHisappfendriensnr  savie;  sestitcesne 
rS<mt  eonnna  que  par  ses  propres  oumges.  Après  airoir»  à  ce 
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pftfâk,  pratic}iu»  Tari  dt  guérir  dans  sa  Ttlle  iiaUiie,  il  fut 
1780,  proÉMiaitrée  néderàe  dans  rUnÎTersilé  royato 

dliygièiMfy  de  tiiéMpf«t^a*  géBénle  d  de  neiièKe  aédkeie,  d 
celle  de  pàanMeiek  li  teh  en  mtee  tenpe  praeier  méderia  de 
ftiyitBÎ.  Uft  grand  nombre dfAeeiMttie^  Cidlesde'ïf«p1«%  de  Sienne, 

dcMantoue,  de.  M  a  yen  ce  ,  de  B€ilan,  etc.,  le  comptiiîcnt  parmi 
leurs  associés.  Napoléon  le  nomma  monbre  de  rinstltutdu  royaume 
d'Italie.  Carminati  jouissait  d'une  p^rande  réputation,  et  tie*  écrits 
prouvfiot  ^'U  la  néritait.  ^ous     çannaisson»  que  ics  soiveiis  ; 

He  mmimaimm  er  mephit^ëâ  «t  tfiqas  pds  ékm  àtê  saieMB  itm^ 
moonm  UttUm' mt9riim0  yMfr|w»-   pèoet  ttèt^dltefscty  «1  aftyeistti  I 

liWfkipméMtâ  ûmw  kimm,  UM^rni^  nkérai  loidite,  fenlewees,  «M 

IberdéimmlrlivéïUiiveMe  tiens,  tcrofolaïa^cta.,  «10.       ^  , 

à$  1»  moÊt  ém  aelnraK  ftrft  par  Itt  Oputeuta  thtrupeutha  «  fut  z. 

TepeuTi  uiéfiMtiqeM»  l'aeirar  e  Ml  Fkfie,  198$,  in*S^  317  pf.*Gs  le- 

de»  skpiitianii  — W|iiéM  ior  de»  luins  reofenttf  siz^  ditwilMioes  ffli 

aehwnuL  à  saig  chaed  «l  i  MOigMd.  ontponr  objet  des  cxpérieDo»  dioî- 

teapoiit  Alaveiiearda  loefre,  ^les  sur  suiant  de  sidistseces  mUî- 

de  le  poodre  i  ctnon ,  de  fniJe  camenteuses*  La  plus  Iispoitaaleertli 

IMiiXi  à  Ift  vapeur  de  Tenenie  et  do  sîadiuie  sur  Femplo!  de  Topiem  dm 

eisbeil ,  i  des  eiliJalsoai  pvtfMee,  le  tieitement  des  maîadSes  véiiéfwniMi 

k  0é$m  de  h  ibneesiatlbB  rlaeeee  SaggiodialcunerUerckesnipHit^ 

sdde,  4  le  Année  de  ropiom,  da  teiiee  «  suUa  nnm  dOUt  nuttet  dSeAgmk. 

et  de mmfUm.  Bsvîe ,  1 79 1 ,  În-S. — Cette  leb^nrt 

.  MbtiÊtmi  M  êpéiênêê  0  oimvmhM  penit  à  Canidoati  se*  repprodirr  da  k 

smi*imMiiaHg»igni0§tttmiigue,9tf^  racine  de  plnsienra   Ibag^  kfi- 

f  7t9 ,  tn*4  f  '  ^)  pp-     Espériewei  gènes,  sons  te  Apport  de  ace  pertiaa 

noniVeaAM  iorles  animanit  Wtsim,  constituantes;  mats  ells  ne  saaBÎlest* 

dentl^ilijet  prînc^al  eat  de  démonami  pet  rellleeciié  oofon  M  evnl»  SBrfMe 

eontiNil*opinion  de  ftoae,qnelêflNig  coetre  nne  fonle  ée  milndlee  jdgnfcet 

teBpUt  petfont  fes  velHenx       petw  elWnlyes»  et  tBe  aopemt^lr  fnr 

eooftyssnsleiaser  de  ]dece  I  nnepid*  snr  foaiee  ,  encore  d^eee  ntfrfiei 

isttdne  irapenrétliétée  eidniele,  mais  peo  mai^née. 

qui  donnent  eneofe  plnaleni»  ettlffei  Jf^f^Nie,  ssm/evidev,  et  sMrfrâ 

rèsahats  intéressans.  mediea.  Bsvie^  I79X-199$,  Ie4«  4 

Ricerehc  suHa  natura  et  sugii  tut  vol.  in>8.  Le  premier  rolurM  cilt  tm 

det  sugo  gastrico  in  medietna  ed  in  ,  tmlCé  complet  dThy^êoe,  ôàlltaiM 

eMmrgin.  Parle^  178.  .  , .  Trad.  en  des  sRmene  <il  «npoeée  s«rar  been 

alinnend,  Tienne,  i^SS ,  m-d.  ^  imnp  dé  délais |  les  snicc» 

Etpéneneei  fîdtee  sree  dn  soe  gei-  ment  le  diétependfne  générd»  i*  ^ 
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matière  luédicale.    Cet  onvrage  est  cjuc  de  ta  pnbllcatton,  U  avait  «te  wis 

d'nn  lu)mn)c  5a'»aiU  ci  d  iiu  praticien  eu  ;^Ilciij;inJ  par  Krevai^. 
lutbile.  Il  a  lié  abicpé  et  traduit  en         {Js.nv .  Jonrnai  de  med. —  i'oi'trnwnt* 

itaUeu  par  Accibi  (i8i3).  Dès  1  êpo-  de  ret>,  ia  med,gesU — Spreo^ei.) 

CAAON(J.«CH.-FiLix)»  ancien  ntobre  du  Collège  de  l'Académie 
Bojpfel^deelmrgieyftvail  M  «oiotté  chinn^gien  en  ekef  de  Thè- 
fdtml  CeciiiD^  Im  de  k  ftmdMfoii  de  eel  éiabUiseiBent  A  rëpoque 
àm  coBCDW»  pour  le  croup  (t8é8),  »1  s'acquit  une  espèce  de  c^lé- 

brhé  par  la  chaleur  qii'il  mit  à  soutenir  que  ia  trachéotomie  est 
le  icui  moyeu  de  guérison  de  cette  maladie  ai^ë.  L'ouvrao^e  qu'il 
publia  sur  re  «mjet  ayant  paru  avant  le  concoiir*»,  Caron  en  fut 
naturellemeiit  exclus.  Ctlte  d^^cisicm  devint  l'occasion  de  réclamations 
■MiltipUées,  et  de  plusieurs  écrits  qu'il  publia,  toujours  dans  le 
Intde  prociamcr  la  tracbéolonHe  newnn  Panique  noyende  guérison 
ém^èomp^  qnoiqiiil  n'eùi  mvm  exemi^e  povr  appvfei^mt  ojpiaioB. 
CArtneaiâiaKf  à  Pttria,  le  1 9  ieèl  i9d4y  dm»  un  âge  vnmeA  On  a 
délai: 


Compendium  inithutionum  pkUoso» 
phite^  in  çuo  de  rkctoricâ  et  philo so' 
phiâ  tractMtur,  àd  tumm  eaudiduto* 
rmm  kmcemJaureatus  artittmque  magis' 
Mm,  Paris,  1770,  iorS,  a  toL 

Dtf  foflitk  —tfirtâieem^garu»  1772, 

J}UteHa^on  sur  Feffèt  mdiiami§m 
dÊrmirdÊmUs  poumanâ^j^tmdàm  la 

^  f^f^fêler  hê         A  l«  «te,  |w 

SfgèmepatéëiFmu  ommg^  ^rwU/wair 
awtn»       4»  cniwiiiiiiii  d»  Is^rfvowÉi 

S  s'agit  de  déiennimt  Imdm  €ki» 
WÊÊjme  fu^  tair  0  sur  Us  ^atmmu  9 
dtmê  M  rttfiratigm^  Poia*  1-798» 
in-â. 

f  «cf  iireate^  it»  m  réumiom  à  ht 
mideciaê?  tie.  Pans,  iSoa^ 


Rcjlexio/a  s  tir  l'exercice  de  iu  inè^ 
decinc.  Paris,  i8o4i  in-S, 

Remarques  sur  un  fàk  dCiaseasAi^ 
Hti  qui  quelquefois  4mt  mrt^  Um 
tituts  fus  sus^uÊiiÊsosté  Jtus  ^pwarfffv  atjpi* 
trêtmUt»  Paris,  1 804 ,  imAs 

Trahi  troup  aigu,  Vaéêf  1808, 
•■•8,  3oi  pp. 

MxoMÊÊa  rfii  Jcimin  J  d%  wat  îes  faits 
at  oètmmoioiu  puintifo  au  araup ,  pu» 
més  pa  r  tMcolê  da  MUainaa  és  Paru, 
dans  la  mois  dtjaim  i8e8»PariB,  ^8of^ 
ln-8«  tS§  |ip.  , 

ikmaatuês  at  aèaarvathaxréfnm 
ntf  U  «9ffa  dot  tt^Mam  sur 
rC^màmtÊsiun  au,  atmaatrs  d'um  ùrtdii 
sur  cette  maladie,  puèUé  i8#8.  Pa- 
rit»  x8io,ia*8,  438  pp. 

Prûgnuaete  d'tm  frète  tiéUtàf  à  ia 
taattiéèteatie  éatit  ,ie  trtiùeimaÊt  -dk 
erùup.Vane,  iSia^  în-S^  v4  pp. 

Mifitintiûa  d^ttn  atàmeire  de  èUaèque 
ekwargiemU  de  M  Ml^ttate^  sur  fa 
hreaekoêotaik.  tata,  18 1'»,  iB^' 

MMHUtnMMfi  rigaureoia  da  peu 
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dutUue  de  racole  de  Médecine,  du 
grand  avoiitai^c  c/nc  l'on  a  retire,  et 
qm$  l'on  retirera  toujotirs  du  reiabliêse- 

CARPI.  r.  BERËNGARIO. 


ment  du  CoUrge  de  Cimurj^U^^v» ^ 
i3x8  ^        ,  37  pp. 

(Quérard,  France  LiUcraire.) 


CAXRitJL  (Xmmàê) 9  né  k  Farpignin  le  ii  ttvite  1714,  lil 
«69  éMu  41  Perpignan  ^et  à  Montpellier.  .Reçu  neltre-èMrls  h 
19  février  1735,  il  prit  le  bonnet  de  docleiip  le  aft  jenvier  1737,  Li 
infime  année,  il  obtint  au  concours  la  place  de  profc^cur  en  mé- 
decine à  i  l  Diversité  de  Perpignan.  Nommé  recteur  de  rUnivcrsitc 
en  1 75a,  et  innîecin  de  rhôjutal  jiiilitaire  de  Perpignan  en  1753, 
les  services  qu'U  rendit  dans  ces  différens  emplois,  lui  Talureal 
le  titre  de  conseiller-médeciA  ordinaice  du  Roi,  le  ai  mai  17S9. 
Deux  «M  pins  ttid^  il  tapMon  aadéeenatdeM  Aoalté,  etàk 
nleise  de  nrotomédic  des  ffoyitfa  d<t  n*>^Miiihm  f rwliiiM  CSeBÉtHH 
et  paye  «4î*eeDs.  Cwrère  eit  mmit  le  s6  jniii  kMmtki 
omrrages  swTans  : 


Thèses  ex  vniversâ  medicinâ.  Per- 
pignan ,  1730,  in  -  4.  —  Ces  thèses 
conticDucnt  des  notions  succinctes  sur 
les  différentes  parties  de  la  luéderinfî , 
et  les  principeê  kt  plet  gôiêrau  do 
l*art  de  guérir. 

Réponse  à  une  question  de  médecine, 
dam  laquelle  on  examine  si  la  théorie 
de  In  botanique  j  ou  la  cormarsmnce 
des  plantes j  est  nécessaire  à  un  mcàc- 
cin.  i^^n,  in -4  (''tins  iiidîcaitioi|  de 
lieu»  ni  d'imprimeur). 

Lettre  d'un  médecin  de  province  à 
M.  Louis  XXt  médecin  de  la  Faculté 
de  Perpignan.  Id-4  (mus  indication 
de  liea  ai  d*«BDée|  nuif  éciil*  «D 
Ï743). 

Réponse  à  la  lotre  raisimmée  de 
Louis  X2Ct  médecin  de  la  FaeakS  de 
Perpignan.  17 43  y  iA-4  (fl«ni 
lion  de  lien  ). 

Lettre  à  Jl.  Gourraigne  f 
de  la  Faculté  de  Montpellier.  174)1 
in -4  (^ins  indication  de  lien  ). 

R^hxim»  tut  les  étUtàviiiemtHS 


fue  M.  Simon  n  donnes  au  sujet  âe  la 
maladie  d* un  officier  d'artiàene.  lj4ép 
iii-4  (sans  indicatioti  de  lien),. 

Dis  sert atio  médita  de  homîms  fe» 
neratione.  Perpignan,  1744»  in-4. — 
CîV«it  un  résumé  de  ce  qu'on  sitsîl 
alors  sur  le  UcveloppesMttt  dt  Fnf 
kamaiu. 

DissertatiOf  an  'verm  pkàùsi  ptdm»- 
nari^  ukàtÊMm  gradum  nottékm  eue- 
cutof^^aqum  Presieàees^  "vulg^  àt  ht 
Preste.  Perpignan  «  174^,  10-4  • — 
L*«ntear  considère  la  phthîaâe  conoie 
contagiiOfe  et  héréditaire  ;  il  conseille 
comme  moyen  coratif  Tosafe  iair- 
neor  des  eaax  tliermalea  sulAurasc^ 
de  la  Presta ,  qni  sont  en  Ronssîiioa  ; 
il  rapporte  des  obMrvalSoMà  l>fr**' 
de  lear  efficacités 

EstsU  sur  les  esUsit  munéreks  ée 
Jiasm^tn  Cm^fiasuf  sur  leur  Msure  ^ 
sur  leurs  'vertus,  sur  Us  maladies  aux- 
fUêUes  «Ues  peupem^Pnvenirf  ftsurl^ 
manière  de  s'em 
1754^  iiKia* 
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VimfaniUH^é  de  reemmmùn,  par  fmt^  Mnntioin  sw  let  «IlîMs  d«  <«•  «UflB»» 

vertm^  du  cadavre  ^  les  causes  éloi»  renies  soiircei. 

t^nèts  et  immédiates  des  maladies,        Disserttuio  m/^ica  de  tanguinis  jm~ 

1755,  i  n-  i  a  («ans  indication  de  lien),  tredine.  Perpignan ,  17591  in-4. 

Traité  des  eaux  minérales  du  Rous*        Dissertatio  tnedica  de  fitrmntcêeom 

sillon.  Perpignan,  1756,  în-8. — Cet  piâ.  Montpellier,  1759,  in*8. 
OttTragp  rnf  Je  premier  qui  ait  para  snr  (Canève  >  MibUùth,  iiifér,) 
lee  «aux ,  winéraie»  da  RoaiaUloa» 

CARRERE  (Joseph -Barthélémy-François),  fils  du  préctdent, 
naquit  a  Perpignan  le  a4  «^Jut  1740.  II  commenr.i  ^<  5  ctuilci  dans 
rUiiiversilf  do  sa  mIIc  natale,  sims  la  dircctioii  ijnnu'diate  de  son 
p^re,  et  viiU  cnsmle  a  Montpellier,  ou  il  reçut  le  bonnet  doctoral, 
le  novembre  1759.  De  retour  à  Perpignan,  il  tut  noiuxuc  agrégé 
à  rUnÎTersité  ;  le  ao  décembre  x66i,  il  obtint  la  clurirc  d*ana- 
tomie  tt  de  chirurgie.  Un  Musée  d'histoire  natarelle  fljant  été  fondé 
par  ronirerstté  en  1770  «  Carrèrc  en  fut  nommé  dîrecteor-garde 
«t  démonstiatenr*  Depuis  une  année  il  était  inspecteur-général  des 
CflUEc  minérales  de  la  province  du  RonsstUon  et  du  comté  de  Fois , 
quand  il  vint  se  fixer  à  Parts  en  1773.  £n  1775,  il  Ait  nommé  cen- 
seur royal,  et  en  1776,  médecin  du  garde-menble  de  la  couronne. 
Plus  tard,  les  é^énemens  de  la  révuliition  ayant  forcé  Carrèrc  à 
sVxpatrier,  il  passa  en  Espagne,  où  il  babita  pendant  qM*iques  an- 
nées. Il  c<^t  mort  à  Barccionne^Je  ao  décembre  i8oa|  laissant  les 
ouvrages  suivaus  : 

.  Ùmtfitali  corporis  et  ammi  fmdtre^  tendu.  Perpignan,  1771,  in-4.  —  Car- 
Ferpî(;^nAn ,  175S,  rèfe  ajoute  à  sea  argumena  le  détail 

.  -'Diésertatio  physiologica  de  iangui-  de  déni:  antopaiea,  dapa,  l<aqnel)ei( 
mis  dreulatioœ^  Perpignan  »  1 7C4  ,  ùn  A  tconifé  :  dits  on  eajet,  le  rectam, 
âi».a.  ^  •  w>  -  -  .  '  .     dittanèi  par  ysir.qu'iyp  <iyj|i4iftaa.fflc. 


'ati&  de  alimentorum^  diges^    comprimant  Inirtsimm.lin  twfipra  jyir 
.Perpignan,  X 76 5,    aitifi  dw  iflènis.  Uisj|f>«a.  4^  leur 

hifimationfr  4im  a»  aqlfeiMj^  1« 
^Ku/fjîoiia,  Perpignan,  Ï770,    wèt  inmiin  diimsia dss iqwié* 


a«ni  endurais;  aoaipniMni  Ist  îlia- 

iLiponm  à  um  ouvrage  qui  a  pour  «pus  prionitievy  et  Mitoiu  e^ellt  do 

tÊife  s  Sacboehas  anatoniqiiss,  ptr  c6lé  droit..  ^  •  -  w    ^  . 

loois-lfîelifd  Costa*  oie.;  diem  iSs-      XNtsertatio  de  mro^rado  Muigui' 

fmeUe  rMUmr^uMk  otm évkhme ia  mit  moM.  Perpignan,  1778  ,^  ^n-S.  — 

oçmprmien  çue  iet  anètos  iUo^uêt  I/aatiar  établit,  d'ap**^  expé- 

pef^ùmt  de  HmnttH  reeimm  trop  ^  lienoss  tgdû  a  £nlst  iw  dos  qlwniS'; 
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dift  pMMMMai  et  daUpi»,  fii.lè  Nfrit  de  Médecine  de  talgi  L'atfMr 

fCtrogiedé  dans  «on  ooora  :  i*  dei  Mates  car  divers  en  é*mmfidim  fm* 

rmeanx  ârt#rids  dâfw  1m  troncs  ;  dive  de  U  petfte-^ixde. 

a*'  des  troncs  veioeox  dene  leart  iftfenàe       ài  iffriri  ewli«.  m 

ineBax  ;  3*  des  oreittettes  do  cœar  'inlstérim  iiniiMlom,  étmt  dtmrtmat 

dans  les  troacs  veineux  ;  4*  du  ventpi»  4i{0  phtsiem-s  iwfnrfirr ,  er  surtomém 

ctile  du  cœur  daos  le»  oreillettes  ;  JnoMî^^ifenmsak /(f^li)»  «fit, 

5*  des  gros  troocs  arténeU  dans  les  in»^, — L*auteur  traite  iMMiiMaMii 

Teniricales  da  coror.  de  répoqne  où  Ton  doit  recacOCr  cette 

Traite  théorique  et  pratique  des  platitt;,  des  dosé^  dln^eliet  cm  pcei 

maladus  ùiflammaiéire$.^%tiê^  tf)9f  Tndinhiistrer ,  •dvs  precantioiu  qn*a 

itt-t^  ftqrpveiidrei  cet  cgMd,  flei  ceabi» 

-  Le  mêéeein  ministre  de  ia^  néMo»c  s  <uii>OFtu  dona  le&qnetlestidt»  {KOtaUf 

4tt  rBehet^olm^  m  okêerv^tians  turU  .  Uvr^  il  range  U  doii|(t)Mpdi|  gipii 

P^pmiàSg  m  ep€tim  pathologi^tt.  4e•nM^|p^  dcfN^valUi  imernes;^l|ci 

Fana,     76,  in- la.-^ A  part  lesidépa  préconise  les  evanUgjl»  ^kms  lc5 

Uworiqq^  de  IWteor,  Il  sçlève  avec  ladies  âe  la  pcaa,  les  ufcêres  tebdleaj 

raiiaon  contre  Tnsage  intempestif  des  le*  rhnuiatismes  y  la  goatte,  \ei  mêia^ 

purgatif,  et  préconise  la  n^dedne  tases  laiteases,  ricrère,  les  oibtlÉiN^ 

éxpetlaiitc.  tîons  des  -riscéres  aMomiotiLrf  ^ 

Bibliothèque  littéraire i  kisforiquê  et  '  ^^*re  la  s^ipkai»  in^-terée.  ' 

èHiifue  de  là  médecine  anehftne  ét  CtMthygutf  raisovmi  dèt  eeiWyjgw 

moderne.  Pirîs ,  17  76 ,  i^H»  «  ttA.-^  fM*  Mr  éié  pttéUie  mf  Ut-emmuÊli^ 

,  Cet  oi^tti^e,  qui  devait  4t>ii  oinipéié  /lifcf  mk^lmàral^  et  mr,^ték$^^4Ê 

de  boit  Tolaaies ,  s'anèttt      «iKea  Framœ  ^^kmtetiUer^  «iwe  airivNiÉf 

de  la  lettre  G  ilcat  ploa  complet  que  de  toutes  les  eaux  jtunéralcS  fJe  0 

celni  à*Éïùf^  niftii  pas.  tot^Ottie  plat  mr^'ine,  et  un  taHeast  dès  àffïnm 

e*a<ît.       '^^      -  éei^i  de  seiJeÊ.  pd  eont  tbermé^  ; 

'  Lettft  de  M.  Carrèn^  étCij  à  M.  Bm»  poèUé  diaprés  le  vù^  de  M  fuiiti 

«Air,  'médecin  de  U  Vacuité  de  J*aris\  ror<de de^Ji^édscine.  PmrU,  i^S^i^-^ 

dH  dei  wfuveû^ac  Meum:  dm  Uumai  ^       pp» — FiM»Tgr»plriii  mà»  ilé^ 

de  ^kédei^e.  Pai4s,  1777 ,  in<^'tda  et  trèa-joiporteaie,  daos  U<iadk.mM 

8  pagè».-^  L'AùtéOi*  y  «^nd  any-w-  avouent  pnia^  tajM  cnJtf^i^naiL 

AM#f|«l«fr  crtfic|iies  faifi!»  «ar  I-ooTtlî|»  Manuel pourMsmmt^^dmjmÊUleA 

^  pVéc^ttt  'pnr  ^bev,  îAs^riea  aoèi  Paria^  I7<6»inpxs;  T78;,iM«k 

foritoe  d6l<ffttiesdAvn  Tavicieii/oitfviii/  ,  •fféeit  'jftr  ftt  fnmti^TtW^dtoàlî  JiM" 

Afédedne,  tom  XL VI  et  cniv.  Feael,  avec  dès  motee.  IMi 

Mgeruu^on  médieo^pmtipte  srtr  Im^iiM^xtiom^Mi  weji." 

r usage   des    rafraichissans   et   des  IfetfjMkf  jnr  I»  ^NMAnAf  «M^ 

MmiO^/i/         les  fèi^res  exanfhé^  Hmmêt'elùMripiet.^Bi  t^^^ 

madques.  Vatkf  f778^  ia-8.--0ei  ^OméfeftniM'poorqtt^Mifpvte 

^  opnsciile  fut  «nèpeeé  à  rooeiiliM  lNMMmp4eméBe^e«MdÉwlvà|M 

d'âne  iioeiHonprtpMéepitrlÉSfMlétd  det  pvéptfiilmuinemri^.MM 
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s*  »  coiiipiication.s  avec  li  autres  nfTi^c-     tic  Aloniiiollipr. 

lion^,  eu  rendent  le  diagnostic  dou  tf'ii  s .  Tabîcdu  f-isBonnc  en  i-^qG, 
Il  conseille  de  préf^'-reuce  les  médica-  suivi  de  lettres  ecrttf^  eu  fortn-ral  sur 
Wk^ns  dits  dcparalifi!».  l'état  nrtcicn  et  €ii  titei  de  ce  f^o/amne, 

Tra  ité  sur  une  g  nestion  de  medectm  Paris,  ï7<)7,  iii-8. 
iéffétie.  (Barcdonne) ,  iSos,....  — «  (Aodoiiard»  Amice  histonque  tnr 
Il  s*àgt«^âit  d»-  oîr  -fi  on  eftfSuit  e«-  >/.  Carrère^  insérée  dans  les  Actes  de 
Tfirît  pai  l  opcraîjon  césâiriMMie  Après  la  Soc.  de  méd.  prat.  de  Montpellier , 
la  uK>rt  de  la  mère  ,  a  ^ry«CTi  «  celle-  «#01-1807,  —  (larrère,  fiibl.  litt.  — 
cî.  L'amtenr  fit  koœButge  <le  cet  on-    Ancien  Journai  de  Medeciue.'^Bù^. 

méd.) 

CAtlll£BO  (PiERRE-GAEctB),  médficm  espagnol ^  <|uî  jouissait 
d'une  grande  réputation  au  commenoement  da  dix-septième  siècle, 
êtint  né  à  CtMom  »  dm»  it  VieîllM>s^e.  Il  fil  m  ftUtdes  Ulëdi- 
ctfcfrà  lUli^mM  àt  Mède  «I  à  ocHe  ^'Aloda  ûts  ]ieiittrei,.cA.ll 
tt^l  te  lM«ihiet  'dMébr;  il  y  oMiit  essoite  h  «dtafre  de  -méde- 
cnie.  Appeii^  phis  Itrd  à  In  cwir  de  Madrid ,  il  deriiit  le  médocin 
ordinaire  de  PlûlippelII^  rni  d'Espagne,  rers  l'année  Ciirrcro 
a  public  les  ouvrages  saivan^: 

t>ifputaàones  medicœ  et  comment  cennœ.  Alcahi  (Je  "HenarÀt,  16  rk,  lll- 

taria  In  ùinncs  liho^  Caietti  de  tocis  fo\.\  itfid.,  161"?, 

àt^fiais.  Alcab  de  Hettare!^  ,  160  5,  Difptttationes  mediete  «rcWnmtUt' 

y  (o^rol.  — -  LianlMr  k*;matJie  A  MMèi  /a  J^/t^Hnutm  libri  quarii  jfç^ 

«di|ifaer tes pnu^ iesplm  dirficile*  «01^. Bandteix,  i6ti8«tià-4»l4iHiUs^ 

«t  In  TpImB  obcumrs,  èamièàém  l^m  pur  ^liclve  Feniole,  <l«cldH»  «n  liti»; 

mffecêh  de  GaJLi^.  d^cine,  disciple  de  raute||f^  et  amcioi) 

Diaputaiiones  medicas  et  coinmen-  professenr  daoatomie  k,  TUaiversité 

COfût  lii  #'aA  ginmtim  libn  primi  Jvi-  d'Alcala  de  Henarcz. 

(Haller— Carrère.)  "  '  '  ' 

CAtttfOZZÂ  (Ieah),  m^deéin.tia^lràti  Mettait  te 6  J«i«xe78* 

Ai^rès  avoir  fait  de  brillantes  études ,  ï!  se  Hrra  k  la  médèèbM  son* 
les  aiii>pices  de  Douiiiiupie  J.a  Scala.  La  mort  de  son  mattW,  qiït 
arriva  peu  de  temps  après  ,  no  ralentit  pas  son  zcle  pour  la  seience. 
li  continua  d'éludier  avec  succès,  ot  la  pla(  o  de  médecin  delà  ville 
de  Sainte-Lncic  fut  la  j^le  récompense  àv  s  travaux.  Il  y  exerça 
la  sédecine  si  hein^emoieBt,  que  pendant  trois  années  ii  ne  perdit 
nuilade,  à  l'exception  d'une  femme  sexagénaire.  De  retour 
à  Messinè  tsa  Y70I,  il  reçrtt  le  foomiet  de  docteur  après  avoir  sou- 
tcim  ses  épreoTes  avec  nne  grande  mpéiionlé:  41  patall  ^'il.fiia  sa 
fésideûce  dans  cette  ^e.  Mongîtove  y  an^pMl  nom  «Bapwni 


1  . 
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détails,  parie  tie  Carrozza  comme  d'un  médecin  vÏTani  qt];fnd  ij 
écrivait  cette  notice.  Nous  ignorons  l'époque  ôt  sa  moit»  On  a 
de  lai  : 

Cottelusio  universalis  ,    id  est  de     tlcctuariis  ,    confectiotùbiu  ,    lûkxK, , 
omni  sciàUi.  Meatiae f  170a,  iu-4. —     tabelUs,  symppis ,  julep  ,  roh^ 
CWkdiiseclatiimitungurtle  deGir>    ze/nads ,  sacckaris ,  coxhartids ,  ii€»w 
Mêêl*  niUatoriis ,   masùcatonù,  epttkemm 

Cottim  *milg<hêckniuu  aeguùiuu    tHus,  taccuU»,  ^mdeamtibms'^  pUt- 


jimtropologianu  T^mum  frimum,    etc.  Heiâne ,  1 705 ,  m«4. 
M  ^ffo  /oieiiior,  «t  utHior  medendî      (Ifoofitoro,  ^<U£or.  mmiAb.  ) 

CARTHEUSëR  (jEAir-FaiDÉEic),  membre  de  TAcadteie  èa 
Sciences  de  Berlfin,  de  l'Académie  électorale  de  Mayence ,  etc.,  élsût 
né  le      septembre  1704  à  Bayn,  dans  le  comté  de  Slolberi^  H  Èl 
ses  étudies  à  lénaet  à  Halle ,  prit  sa  Ueence,  et  reçut  le  bonnet  doc- 
toral dans  cette  dernière  Université ,  et  se  lÎTra  à  refisei|>n«inent 
académique.  En  17A0,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie,  de  phnr- 
macie  et  tic  matière  mi'dic.ile  à  Francfort-sur-rOiler.  Quatre  an* 
après,  il  rcmplat  ii  Gœiicke  dans  la  cIkuip  d  «inali niiie  et  de  l>oLè- 
nique;  plus  tard,  il  succéda  à  de  Bergen  dan&  celle  de  pathologie 
et  de  thérapeutique.  Il  mourut  le  29.  juin  1777,  laissant  la  réputa- 
tion d'un  homme  fort  instruit  dans  tontes  les  branches  de  la  mêà^ 
cine,  mtîssartotti  d'un  des  meilleurs  écrivains  sur  la  asatîèiemé* 
dicale.  Outre  un  grand  nombre  de  Dissertations»  dont  qwlqaes* 
unes  ont  été  réunies  et  seront  indtcpiées  ci-dessous,  Cartticnttf  a 
publié  les  ouvrages  suWans  : 

Spécimen  atut/ÊÎtofum  naturœ,  et    17 36,  în-8.  Francfort- sa r-IXMirv 
m$u  oderime  probe  einer  abhand-     1753,111-8  ;  ibid.,  1766  , 
ping  aller  merhverdigkeiten  der  natur        Tabula;  fonnularum 
iiJtM^Amiir..  Huile,  1733,  in-i*  inservîmtes ,  inustim  Tyrcmum.  HaHe, 

Ammnitates  naturm,  te»  hutoria    1740,  In  8  ;  ibid.,  1748,  in-8;  Ftano 
naturaiù pars  i,gcneralior,  oder  der'  fort-s ur- l'Oder  ,  17^», 
curioesen  eAhamUung  aller  merkwer^  •>766,in-S. 
digkeken  der  mtuK  Halle,  i^SS,       Programma  de  meueriâ  imtditâ 
iii-4'  .àoamliper  expérimenta  speigjgica  pro- 

Mlemenêa  chymiœ  mfdie»  dagèu^    mormd6,  FEancM^u^l'OdM,  t^io , 
iieO''-âiqmrmtenuUû  una  citm  gmopm  ia*4> 

AMAmuC  wtêdkm  êekvUonu  '     Mifdimenta  mourir  medka  rmù^ 
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mIîj^  ên^trimêiuu  «r  oên^rvmsiomkmê    avw  loot  k  aoSii  pottiUt,  «imut 

pUgrneù,  dffrmias  atqu9  m&dm*  m»    4*tsaetitDdc  qnll  ëtail  poMdblt 
perMrmcm,  FlraBcfort«ftQr-l'Od«r»  1741»   neCiM  A  Tépoque  oà  il  isMà, 

DUi.  de  gttmm  pnhmsdam  fUm^ 
iontm  pnMe^ù  luumài  mgitttù^ 
FmusfoiMMXMÉr ,  1754»  m-4,  <l 

nÊpiof,  FftBdbti<inr>y Oiler ,  1758* 

1 76a ,  iii-8,  a 

Uh^Uif  énnofhîi  endamis.  Franc- 
fort^mr-rOder,  1771,  in- 8. 

Dissertationes  phjsico-chiinico-mf' 
dicœ,  Francfort-SQi'-rOder ,  177^1 
Io-4. 

Disseï  taiiones  nonnuUce  selecdores 
l'hysico-cheinittc  ac  mtdicat  n>arii  ar- 
gumerui.  Francfort-sur-l'Oder ,  1775, 

(  AdeloDg.  5iu/»^.  ail  Dwt,  de  Jœ- 
cher,) 

CASS£BOUM(Jeaii-Fb£déhic),  riin  des  anatomistes  l«splus  ha- 
biles dn  dix-huitième  siècle,  fit  ses  études  a  lliilie,  sa  jKitrie,  et  à 
Francfort-sur-roder.  11  vint  sans  doute  en  France,  car  liiiller  le 
qualifie  disciple  de  Winslow.  II  fut  nommé  professeur  d'anatoniie 
à  Halle^  en  i738;  et,  trois  ans  après^  il  fut  chargé  de  remplir  la 
même  chaire  à  Berlin.  Cassebohm  mourut  le  7  février  174^9  laU- 
s«ot  I  quoique  encore  jeune ,  une  réputation  solidement  établie  sur 
des  productions  peu  nombreuses ,  mais  fort  estimables.  Yotei  1er 
titres  de  ces  ovmges: 


Pkmrmmêohgjut  tkf&ndeo  -  ffm- 

wmtkm.^  expmienii»  igptr^ 

unÊCtM.  Bcrilu,  174S,  in-8s  VMiss, 

7756»  iB-4;  Cdlogn»,  1763, 

Barifia,  1770^10-8. 

Fundafuenm  mmime  mcdiuf  mlw- 
nalis.  FraDcfi>rt  -  sur  -  l'Oder ,  174^ 

X9S0,  io-8 ,  a  vol. ;  Paris,  x 75a,  in* 
19,  a  ToL;  Francfort,  1767,111-8,  a 
vol.;  Paris.  1769,  in-ia,  4  toL  Trad. 
en  français.  Paris,  1755,  in-ia,  4  voL 
Le  même  pablic  par  Désessarts,  avec 
notes.  Paris,  T-^>q,  in- 12,  4  vol. 
—  L'auteur  a  flisiiibué  les  siib-ktanc^-s 
pharm.irennrjiuv^  snivanl  Iturs  qua- 
lités seotibles  f  oa  1<  ui  s  ])rincipe.s  chi- 
miques les  plai  rvidem.  Ou  lui  doit 
grand  nombre  d'analyses,  faites 


Di-ip.  de  aurr  interna.  Francfort- 
sur-i'Udcr,  17^0,  iu- 4,  * 

Pr.  de  difjfreniiâ  Jetus  et  aduUi 
anatomicA.  Haîlp ,  ^7^0,  jn-4« 

Tractontî  quu(iu)i-  anatomici  de 
aure  humana,  inbus  /i^itrarum  tnhulif 
ilîustrnti.  Halle,  1^34,  in-4,  84  pp- 
et  3  pl.  —  Cirrère  ,  suivi  depuis  par 
plo*î**ur«  biblioj»r;<ph^«î  ,  indique  et 
an.ilyw,  caiume s'il!  avait  vue,  nne  édi- 
tion, qui  n'existe  pas,  des  trois  premiers 

t. 


traites  seuleriirrtf  ,  ♦'t  qn     intitule  : 
De  fiurt  hujnaiiâ^  iroctatus primu$é 
secundus  et  tertius. 

Tractatus  qninttis  anutomicus  de 
aure  hiimanâ;  cai  OCCedit  tractatus 
srxtîis  unalorntcus  de  aure  monstri 
hmnaniy  cum  tribus  Ji^iira>  um  tabuUsy 
et  iiulice  tàin  homm  duuruin  ,  quàm 
quatuor  priôntm  tractattium  anie  an- 
nurn  de  aure  huuianà  edttorum.  Halle, 
1735,  In-4>  7opp>  et  3  1^  —  Haller 
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ladiqnetti  qwlqoM  ligM  ot  ^'H 7  tkcdus  jeewwft' irànni.1faik,  i«(o, 

a  d*  seiif  iUds cet ekedient  ouvrage:  in-S.  IMiodus  seeaniit  oier  iulff- 

«Tert  omaU  «csî  l)mih«r«  imJta  cA«  €utwdsttng  »r  ter^gSdemg  ia 

pCDÎini.mItt ,  Qt  caoalb.'arta»  mensekliehcn  Korpcrs,  Bcriia,  174^1' 

ri«  tjwpaaic»,  Itominala  renaiiim  iB<-6;  î^.,  1769,  in-S. 

tjiDfCBi»  UMlitt  andlioni;  lâmim  BMet  poêiMiit  «a  ouBwerir  4» 

t|a«toor  -mamhnBÊB  t7iiipa&i«  Upi*  OnMbobm  «ir  Tatt  <b  rwMuit^ 

io«pia  .oatittulomm»  tom  tfmpmi ,  qui  IbruiMt  «ta  tnité  eum^  Am* 

imerna  IbraailBâ  iniiipn  TOitfboU»  «t  tomie»  et  nu  traîié  reon^ipiaUe.  ta 

Tasenh ,  rocUe»  scahe^  eanmqiie  ia  Médecine  légale  d'ABMrticoittîcMici 

aploe  per  doo^/ofaoïiiia  commiiiika*  àMIU  d*atie  aniopsie  dite  pirOMe» 

tio;  mcmbrana  pnlpofa  TeitîbnU  et  Muit  «Tec  un  aoîa  tant  parlicalier, 

cainaUom  scmicfrcalariiifli  ;  nervi  mcl-  et  la  Disfertatkm  de  Cla»  anr  k  <»• 

lis  famt  0t  vaacola  coch1e«;  Biatm  colatîoiipolmonaire«fenienMtore^ 

FallopU.  Zonas  Yalsalv«  ' Kfotat,  et  marques  propres  à  notre  ai<c^ 

fi>rameo  membranx  tympanî.  »  (Adélosg.  HaUer.) 

MeAodÊts  seeamti  museulosy  ei  me»  . 

CASSERIO  (  Jules),  chirurpcii  et  anatomistc  célèbre,  naquit  a 
Plaisance,  en  i5/|5,  d'une  famille  pauvre  et  obscure.  KéduiHwî*» 
position  a  Tétat  de  domesticité,  Casserio  entra  aa  service  df  Fa- 
1>riûo  d'Aqtiapendeote  »  et  il  dut  à  cet  heureux  hasard  de  smc  li 
carrière  pour  laquelle  il  avait  une  'véritable  Tocation.  Fabtîiio  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  les  dispositions  brillantes  de  ioa 
serviteur,  et  son  c^oût  particulier  pour  l'ctudc  des  sciences.  Dè^* 
lors  il  ij'.iLlacha  a  seconder  ce  talent  naissant,  faisant  ainsi  pO'ir 
Casserio  ce  que  Fallope  avait  fait  pour  lui-mùiue.  Casserio  devjjl 
bientôt  Télève  chéri  de  Fabrizio  ;  il  puisait  chaque  jour  de  nouï(!l<*s 
connaissances  dans  les  leçons  et  les  entretiens  de  son  bienfaitear, 
et  les  progrès  rapides  qu'il  fit  dans  l'anatomie  et  la  cbirargie,le 
mirent  en  peu  de  temps  à  même  de  prendre  le  grade  dedoctear  eo 
chlnirgie  et  en  philosophie.  Dès  qu'il  eut  obtenu  ce  titre,  Fabriso 
lui  témoigna  hautement  le  degré  de  confiance  cpiSi  avait  dans  se» 
connaissances,  en  le  char^^eant  de  le  remplacer  dans  la  ckaot 
d'aiiaioinlc  et  de  cîiirur<,^ic  ,  lorsque  ses  occtipmtions  0:1  ^a  snnt^  nf 
lui  pcnnellaieat  pas  de  donner  ses  leçons  ])nb!i*pies.  l\n  iGi>4» 
état  toujours  valétudinaire  l'enj^agca  à  so  dciuettrc  de  sa  ])^»cciif 
professeur,  et  le  sénat  de  Venise  la  donna  à  Casserio.  Ce  cVron^- 
soutint  dignement  un  parallèle  dangereux  pour  loi,  et  justiiiaduue 
manière  briUaate  le  choix  dont  on  Tavait  honoré.  Mais  la 
vint  interrompre  bmiquement  sa  nourdU'  cirrièrc:  il 
en  ]6t6. 
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CAS  ^3 
Catseria  occupe  an  rang  dîsttngDé  dant  rhiftoire  de  ranatomie, 
qu'il  aenrîeliie  de  découvertes  nombreuses.  Il  se  livra  surtout  aver 
ardear  à  l'ëtnde  del'anatomte  comparée,  et  snt  faîrc  des  applica- 
tions heureuses  de  cette  science  à  ranntomie  de  l*hoiiiine.  Ses  des- 
criptions sont  incompît'lc.'s  sous  cti  liniis  raj)j)orts  ;  mais  il  v  suppléa 
par  les  ligures  géuéraicment  exactes  liout  il  a  euriclii  ses  ouvmges. 
Oa  a  de  lui  :  . 


Ùe  *»oeî$  midUâsque  orgum»  his" 
ioria  oMatomfat.  Ferrare,  1600,  m«fbL, 
lig.;Tenîse,  1667,  ia-fol.  (P^rU^ — 

Ciflscriûfat  moins  brîibnt  en  théo* 
rte  4|iM  FftbrbTo,  «on  maitra,  s*0  loi 
fat  inftdenr  dam  m*  description*»  il 
Ta  certainemenl  surpassé  dans  Fart 
des  dissections  :  cet  ouvrage  en  foornit 
nne  prenve*  Les  |iland»es  midtipliées 
qui  lamMipagneot  démontrent  cora- 
bâsii  ootra  anteor  fit  d*ob«ervatioas 
d*anatoBiie  eonparée.  U  a  tién-bien 
décrit  les  cartilages  et  les  moAcIes  dn 
leiynx;  il  a  montré  que  V^ê»ale  avait 
en  tort  de  nier  l'existence  des  cavités 
ventrirolaîi     de  cet  oi  j^ane.  Il  a  donné 
le  premier  nn»'  firscrijition  exacte  de 
l'opération  de  i.i  f  rïrhi  nînniic ,  et  la 
Je  tons  les  inMiumens  rju'trile 
#xîpe.  II -faisait  i  incision  ân-dcsson«î 
du  trolsii  nic  cerve;iu  cirtilarriiicux  de 
la  traclice-arttre ,  rt       servait  ponr 
cela  de  U  lanceiic  II  employait  eu- 
«aîte  une  cjanle  combe,  lon^ie  d'un 
pnucc,  tlrlatée  à   son  txtrcniilé,  et 
^..rnic-  d  uu  petit  teliaid  ,  auquel  on 
li \ait  on  fil  qu'on  aii.u  hait  ensuite  au- 
lf)nr  du  CDU.  --  Casscrio  fut  le  |iri-inter 
.iniit(>mi>tc ,  d.uis  le  dix-hinli  .ne  M'è- 
tie  ,  ^nii  lit  des  d.-i'oii vertes  leLi.'.Ci  a 
la  stroclute  de  1  organe  de  l'oaic.  II 
décrit  fort  exactfmcnt  les  deux  apo- 
physes dn  maitean  ,  ainsi  que  les  mus- 
clent des  n&selets  deTouie;  il  a  décou- 
vert le  musdte  externe  da  marteiiL  li 
r^coouot  que  le  Innaçoa  n*a  pas  dlsane 


é  sa  partie  snpérienre.  Qnaot  i  sa  théo- 
rie de  l'andition  »  il  rf^rde  l'air  coo- 
tenn  dans  l'intérienr  de  la  caisse  du 
t^rinpan  et  dn  labyrinthe ,  comme  le 
eoips  tntermMiaira  destiné  à  irans- 
mettre  les  sons  an  nerf  aeonstiqne.  Jl 
est  très^robable  qqe  Casscrio  a  vu  le 
conduit  paroi  idîeo,  mais  sans  sonp- 
^nner  sa  véritable  oainre;  Il  Tindiqnc 
tous  le  mom  de  tandon  dn  muscle  de 
la  jone. 

Pentcesthtseion ,  hoc  eu  de  quimquo 
$0mibu$  liker  organorum  fabricam  , 
actionem  et  usum  continens.  Venise, 
1609,  in-fol.;  Francfort,  i6o9,in-fol; 
ibid.,  1 6 1  o  ,  i n-fol .  ;  ibid.y  x  6 1  a ,  petit 
in-fol.;  ibid.,  1623  ^  in-fol. — Les  plan- 
ches de  cet  oiivr;jiîe  sont  généralement 
inférieures  à  celles  du  prrrédeuf. Eiles 
contiennent  de  TKinne"?  fip;tires  des 
nju^cles  intrinseqiu  s  <■(  <  \ trinsèque» 
de  la  Linj^ue,  ainsi  que  des  septième, 
haitième  et  neaviènie  paires  de  nerfs; 
plusieurs  cuiij..  s  des  lusses  na^a'e>. 
Dans  les  plunehes  relatives  à  IVil,  Tai- 
icrio  représente  les  fi>llituleà  sr  bji.i'» 
dont  oa  attribue  la  découverte  à  McJh 
boia  f  et  les  fibres  de  l  uvéc. 

Tabula:  anaionùctr  LX  Xl'IIl,  cum 
supplemetito  XX tahularum  Dan.  Uni- 
creùi,  qui  et  omnium  expUcatioiics  edi» 
d^.  "Denise,  16^17,  in-fol.;  Amale;daui, 
fr*;4'  in-fd.  (avec  VÂnatomie  de  Spi- 
gcl);  Francfort,  1 632,  in-4  ;  ibid.^  i  G56, 
iu-4j ihid.^  1 707,  in-4.  —  Ces pLui lies, 
graréeiipar  Fialetti ,  artiste  fort  c<  lèbre, 
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finnt  pohliéei  aprôt  U  mort  de  Caste-  oei  vean ,  tellei  qoe  k  «orps  caOeu  f 

rio,  par  Daniel  Baf  crétins  (doittle  ¥cn-  la  (lasdie  pilMalt ,  le  canal  iffàt  k 

tabte  nom  est  Bituffieitch).  On  y  trouve  tort  aqacdac  de  Sjlvioit  cooà» 

indiqnéai  ptasiean  obaarvations  inté*  opt iques.  I41  membrane «nrlneide  «I 

Tcuantes,  cpie  d*anti«s  éemains  s  ap-  ans»!  i! garée  atec  exaaîtndr. 
proprièrent  enaoîte.  Les  mnscles  da        Tabula  de  formato  fetu  (itcc  b 

dosfdiiconet  de  U  p<ntrine,  aont  bien  planches  deSpigrl).  AiinlflrdaB|i64^ 

rf préseméa, de  méoie  que  cenx  du  pied;  in-fbl.  —  Parmi  ces  figares,  noos  dooi 

Casserio  7  a  dgaré  le  premier  la  moida  couienlerons  de  citer  oeOe  dapUceou 

tratisveraal  dea  orteils.  Il  montra  oae  t\  da  la  i^anibrane  bymcn ,  que  CaiM- 

Miinsi oiDoat  des  anèrea  maminaircs  et  rio  a  repaéacwica le  pramiec  avee  cli^ 

êpigastriqoea.  On  7  remarqnç  4)0  tiiude. 

lionnes  figoreii  de^  diveqftp  parties  di|       (HaU«.  —  Baivbil)a.  Spnflf^) 

CASSIUS,  ^umomuié  l'iatrosophUte ,  ou  médecin  philosophe, 
fleurit  fiOjQS  Icmpiro d'Augtute»  en  même  temps  que  Thémisoa,e( 
vu  peu  levant  Ceiae,  ^  1«  nomme  1»  médeoîn  k  pi»»  iigàûeui  de 
son  siède.  Oo  ignoie  eompléUnent  Iespiittrntortt6>4t.tè ^ 
nous  e6t  Gonnn  que  par  un  petit,  niAÎft  curieux  »  reeoeilée  Pi«Mm 
de  médecine  et  de  physique ,  dont  qnelques  bfl>KogniplM9  OMlv- 
tent  Tauthenticifé,  toutefois  sans  rien  alléi^in  r  qui  puisse  nom 
pCcher  de  regarder  comme  raufeiir  de  cet  ouvrage  Vlngentosa" 
ifimuin  mecUcum  de  Celse.  En  voici  le  titre  : 


r^wrtAvu.  MBf  i54t  »  Ea^mm 
ùtinè  f  mttrprétÊ  Aérùuw  J§m9  [fmt' 

tioidbm*  Paris*  tS4t,  iii-49  ti^Bs^mh 
dana  lea  Artis  m^éwa  ^m^ipe/  da 
Henri  Étianne  (tS67). 
les  nêmaa ,  aooa  e«  litre  : 
Cmmi  iatrtuap^sM  nataraUt  mi 
mttSùm^iu  qMmtiumn  tXXXi^. 
Cuta  homims  immrmm  et  nwrboi  aii' 
fuùtf  Conradù  Gemêto  mie/rpm», 
mmtÊC  frimum  editm.  Modem  gnecè^ 
Isjyè  fttàm  wUàlUte  eoitigatiorei  s 
€um  tekoliU  qmihueâam ,  ef«.  Zoiieh^ 
iSfta,  in«S.  Item^  gvae  et  latio^avae 
des  notes  par  Andié  Rivians.  Leip- 
aiek,  1653,  in-4...  Bo  grée,  avec  les 
i^êttiùm  itatmOet  da 


iayde,  i5^,  m-ts.— Oi  1^ 

vdBitôa  qui  peavanl  dira  ndbs  nii* 
da  nos  Rosira.  Ccat,  pow 
aléa,  wk  iréaor  dna  kqnd  tuov* 
de  gimdaft lumiirea  svTev*^ 
miiunit  dn  siàdc;  Inaga  da 
nddieale  oà  il  Ibt  Ml,  ^  nf^ 
saaie  toMea  laa  dodiiMs  qaî  k  è< 
gnalèrsnt»  Tonr  à  tottr  paniMB 
lagoiiiaie  d'Aaddpiadr,  Csm  ^t. 
dana  nn  endroit,  qo»  la  Oè«t^iW 
eertaînaa  alfealioBs  cliioaiqanf 
uUiamt  lOi  rapport  naiardd»tf>^ 
pnaoalaa  ei  dea  pofia;  qnVItcfeiif* 
laconiaor  desnaaladea,parki>nB^ 
gênent  qneU»  dAtemdne  des 
cnla»  prMtifii;  et,  daitf  ia«B^*^ 
coadiai  raspUcatioa  donace  psritdr- 

pîade  de  la  leataar  me  li^H^ 
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laéthodistM  penaaMiit  «jne  le  Mnnueil 
r^serre;  Ca<»ias  dit,  au  contraire, 
<qpall  relâche.  Notre  auteur  adopte 
rgalement  qoelquei  principes  de* 
pnenmaiitte*.  îi  attribue  ,  par  excm- 
jplc  .  Tauphyxic  à  1  epuiscincia  du 
uixrMrn.i  rriîiff'fifi  rlnns  le?*  arfi'rr"«.  Il 
tilt  que  I  I  Itnilijtr  II  occ.isiouc  de 
j»îilvet<-n«  -.  ijut'  <  II'  /  Il  s  corps  vÎTtfils, 
^•iit.cc^u<'  U'  |iiu-ii<ii.i  u  e  xiste  que  ches 
drs  étrr»  duuvâ  de  la  vie.  Mftit  U  M 


inteat.  Qwkfrie»        hh  poimi  êceofitile  d'ubiuidonaer 

cette  école  pour  rancieo  dugtuali.finr, 
comnie  quand  il  cbert^he  la  cause  de 
U  fièvre  daos  l'ituginentation  de  la 


cbaleor  int^grantr.  Ainsi,  ou  voit 
(bassins  emprunter  alicruaîircnirnl  à 
chitque  scctf  Cf  qni  !nt  p.u.nt  le  mifUJC 
étab^,  sam  ;HlM|)t^'r  l'Aclusi vemeut  Us 
priocipp^  (l'aincnue  il  elles. 

(C  (*cssn«T,  f.cl.  Cfissii. — J.-A.  Fa- 
briemsy  BihL  grœc,  —  i>.  Leclcrc.) 


CASTÊLL  (FisaRs),  mëdeciii  du  dernier  siècle  »  re^ii  à  lUnU 
irersité  de  Gottingae»  et  disciple  de  Haller,  noas  est  conno  par  la 
dissertation  suivante  ; 


Expérimenta  j  qulbus  variai  mr» 
poiis  huniani  partes  sentiendi  facitU- 
tau  carert  constitù.  Gottînpio.  1753, 
fn-4;  rêiioprîmé  dans  la  Collection  des 
thhn  chi:tirgicfîîcs  de  Haller,  terne  V; 
inséré  dan»  le  1*  vol.  du  Ih'rni-il  .Mtr 
FirrîtahUrté  et  la  fensî$fUté,  publié  par 
Hallrr  I-  ^î^  tmie,  1  7()o,  in-i ^,  4  ^'ol. 
—  LcN  rxjinience'i   «*ntr<|Misr.s  pnr 
r»ntenr  mu-  drs  «liinis  »'t  îles  clic- 
vreaua  ,  unt  été  fisifrs  sur  les  leudoos, 
les  li^^rnem,  Iva  loexubriines  capsn- 
hiitcs  des  articulations,  snr  la  dnre- 
ni^rr,  le  péticmfe  ,  îa  |ii«î-nuMr,  l,i 
plcvrc  et  le  pcrituiue.  t^ette  dis:iCita- 
lion  csl  divisée  eu  six.  section.s.  iJuus 
U  ^)r  f  aji*  !     i  auteai  piouve,  par  dix- 
st'£jri  expérience*,   qne  les  tendons 
n'ont  aucune  sensibilité,  et  qne  leurs 
blessures  ne  sont  ni  dangereiuws  ni 


mortolléSy  La  seconde  comprend  sept 
expériences,  (pi  tendent  k  démoutit^r 
que  les  li^aniens  sont  insensibles,  n 
que  leors  Tésions  n'ont  d'anire  e  lel 
qne  d*entraver  Irars  fonctions  jifitir  1 1 
suite.  Dans  îa  troisième  -^r^tioTi  ,  on 
trouve  dix  expérienr^s  tiKniTian'  .pie 
la  durc-nir'rr  H  le  pciiosle  soûl  dc- 
pnurvns  de  scn^ibnité.  La  qualrièrae 
sipriion  rompr*"  !'!  ihnix  expériences 
rjTii  tendent  à  etalilir  que  la  pie-iuèrc 
est  insensible.  Leji  ciuq  expérience*  de 
la  section  suivante  prouvent  qu'il  en 
esi  ih'  même  pour  les  plèvres.  Enfin  , 
qualité  expérienees  conduisent  à  la 
même  couclnsicni  pour  le  péritoiue 
et  ses  dépendance*. 

(Ilailer.  JJihî.  anaU — Bibl.  ckirurg.  ; 
ibid. ,  D  'uputatioacs  chirurg,  ton.  V*) 


CASTKLLI  BAfiTHtLEMY  i,  inédecin  céîMvtT  rîe  Me^^sine  ,  vivait 
▼ers  la  ûn  du  seizième  siècle.  Il  était  docteur  en  tltéolo^te,  en  phi- 
losoplile  et  en  médeclnef  et  professait  cette  dernière  science  à 
TAcadémic  de  Messine.  Castelli  était  trcs-érudit  :  il  est  le  premier 
aaleur  d*un  dictionnaire  des  termes  de  médecine;  ceini  cpi'il  a  laissé 
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eut  une  très-gmnde  yogae  et  de  oombreiues  édàUaoii.  Ou  a  àe 
lui: 

lirtfvem  et  dilnridam  ad  logicam  avec  des  adJitions  d'Fmm.innti  St»- 

j4nsto(clis  in  troductionem,  jVIes&lne  >  pano.  Bàlr  ,  1628,  in-S  ;  Roitfi<ij)r,. 

i5ff^,  in-if).  1644  ,  in- S,  avec  de*  addiucia>  <: A- 

Tofiiis  artis  mediciB  tnethodo  dn  i-  dv'n'w  FkATCOStein  ;  ihid,,  i65i,  iGÎ7, 

siva  compciidiiun  ,  et  srrnopsis ,  inqtio  1^(1:7  rt  1670,  în,-8;Lyon,  166;, 

çttidqnid   nb    Ilippocrate  y    (wnlenOf  in-S  ;  7Vuirti»lRi-;j,  i6Ji,  in-4.  Ok 

j4vicennw  ,  ci&terUque  summa:  auctO'  édition  ,  bît  rv  p»-éféraWc  a»  pw» 

rîtatis  doctoribus  ad  eamdem  artcm  dente»,  corrigée  soigntiUMMitfttl^ 

seripmm  est,  mira  dexteritate^faciU-  aogm Atêe ,  fat  pobBét  «ii«b» 

larr,  et  studio  acervatim  conttxUur.  J>  PftBcnea  Bnuio,t4mf  le  tîliv»- 

Meume,  fSg-^f  10-4.  v«iit: 

MUceUaneonun  parttm  primatn.  Amaltkœttm  Cast^amm  ta»* 

Tractaius,  qtd  inkâcpanô  continent  nUuium^  sive  lexteûit  mtduump*- 

tur,  4e  pnuUsÊÙuuhne  $  d»  o/tHs  miim  à  B^nkohtuto  CasttB»  Mem' 
temperiei  de  eadorum  affSeientia;  de  *  nemi  inekoatmm  »  ûh  eliis  ttiam  t» 

wigine  mnndi;  de  prinapio  îndhi'  timuatum^  u^ndem  ad  vefn  «MMf*' 

JjKa</ojttf.  MeMioe,  i599,m*4.  tsrtis  mcdicte  prituipia  ecmie^ 

.  OratioRem  ad  Utustriss,  Messanen^  ium,  etc.  Cura  et  studio  itert»Medi 

sem  Meaaium  kabimm  Messanœ  in  Paneratis  BnmontSf  ftc 

nova  ereetioiw  abni  mdii  Mtstanen*  1699,  m-4.  —  Les  vaxm  é^'i'  ^ 

êis,  MesiSoe,  1596»  iD*4.  ce  dictîotmAÎre  soati&diqvMàC>^ 

làexktm  medieum  ffratco'latinitm.  de  B&oiro. 

Tenîse,  1^07,  in'ft;ibid,,  1626,  jn-8,  (Mongitore ,  Bibliotk.  SicaU.) 

CASTELLI  (Pi«|lre),  médecin  et  boUnisto  distingué,  lUf^^ 
Mcsfttne  vers  la  fin  du  seizième  siècle*  H  i^int  d*a^oi>l  àRoœfKV^ 
fesser  lamédeciùe  au  collège d«s9Iamnifirtins»  et  fiU^osuiteBamoé a 

la  4^.ttre  debotaniquedans  sa  ]iatrie«'Pen  après  on  Jtii  do&nftb  fMe 
de  directeur  du  jardin  qu'on  Tenait  d*y  créer,  et  q»'il  enricbit*!'* 

grand  nombre  de  plantes,  particulièrement  de  celles  deSîdte* 
d'Italie.  Il  publia  mc^mc  le*rataloguc  de  ce  jardin  et  d«  vci^étioi 
qu'il  nvait  obscms  stir  le  mont  Etna.  Les  ouvrages  écrits  p.^rC^ 
teîli  sur  la  m«  (lctino,  la  botanique,  lliisloirc  naliir("îlo  et  la  cln^ue, 
montrent  des  connaissances  à  ia  fois,  profondes  et  varices,  «-^^^^^ 
coup  dVr?idîtîon.  Plusieurs  coutienuent  des  faits  nouveaux, 
combat  dans  quelques  autres»  des  opinions  reçues  jusque-là  ^vnera- 

lement»  et  dont  il  parait  avoir  triomphé.  Castdli  est  mort  vcn^*^ 
f  556  ou  i658.  U  a  laissé  les  ouTrages  swan<^  :  \ 


I 
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DêUa  dmraimne  liglimtMoÊuaeiHii 
ionio  Mmplici.  Boum*  i^s  ly  in-  4-  — 
Dam  cet  opuaoïile»  l'antcàr  «'«lève 
contre  le*  frntce  de  YJ/itûfptmre  ro- 
maù»  p  qui  «Uît  nuA  rèligé. 

Jh  nomine  hglUbwi  timpSciter  pro» 
te».  Rome,  lAaâ»  iii-4  ;  Venise, 
t6a« ,  tn-4.  —  Gitl<Si  déf^e  bcwDH 
•aa|>  dTeradidon^  et  «ne  grande  con- 
minmce  dfi  enienfe  fPfo>  ponp 
proaTei^  ^oe  tontes  lei  fois  qu'il  e.^t 
meotioi»-  de  iVUebore  deos  les  ècûiA 
d*Uip(K»Cfete  et  dm  anciens ,  ctsi  de 
Véûékom  'èinat  atu\  ()ont  il  s'agit. 
Vopittioa  contraire  était  alorA  adc^ée 
presque  ;*énéreleiocnt,  et  (nt  vivi^nient 
défeadne  par  nn  aetre  nitkleein , 
nommé  Manelphe;  meta  celle  deCa*- 
telU  préralnt. 

Theatrttm  /iofW,  M  qno  ex  ioto 
cr^0  seiecti  Jlores  proftrtmtur,  P^râ^ 
jAaS)  in-fôl.,  ave<î  69  pl.  , 

jifit  dtgli  sptûalL  Kome,  z6i39 , 

■     fc»      I  * 

^pistow  mèdieinafes^VLomef  t6a6, 
io-i, — CesteUi  Tsote  beancoop  Vasage 
de  llinïle  de  ritiioldans  le  cmheDMmt 
dé  »ang  et  les  Hèvrea.  Il  recommande 
les  médicamens  acîdea  en  général.  ^ 

De  abnsu  ifeiue'seetiomt.  Borne  y 

Dûeorto  ddie  d^renu  tra.gU 
âempUei,  /resefd  e  iSecidu,  cqm  U 
modo  di  SeeeargiL  Bome^  1639,  ui*4« 

^nnùiÊUdçm  st^m  tantidtkariù  rù* 
tfimm,  Rome,  i6ag,  jn-4;  Meaeiae^ 
1637,  in4bl. 

jpé  'Ptsitatione  trgrornm  pro  disei' 
puUs  ad  praxim  instruendis,  Rome, 
i63o ,  in- 12. 

I  • 
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Incèndio  diU  nwàte  F'eswdo»  BÂme, 
l63a ,  inp*4. 

Dùeorso  deU'  eietpuikw  Bùsata  éi 
Hesaet  nel  çuala  si  rm^giona  defle 
Rose  cke  intratm  in  êetto  eletlttario  , 
e  délia  Seammonea,  Rome,  x633, 
iij-4. 

Emetica,  in  quibns  de  rHymitoriis  ef 
Tf)m/.'».  Rome  ,  i63 4  ,  in-fol. 

Trtpus  Dtifhicus,  Nuples,  iG35, 
in-4. — O.'istelli  traite,  5oin  ce  titre  de 
Trépied  de  Delphes,  dea.  pronostics 
dans  hà  tmludi^-*. 

Belatio  d«.  qunii'uU'n^^  frnmrnû 
cujasdam  messaaam  dciali,  Naples , 
1637,  \n-  \. 

De  oi>itniu  rnedico.  N^aples,  i»j37, 
in-/».  —  C-astclli  inonltc  uopl  amour- 
propre  d'.mtcuf  cîaus  cet  opiismlc,  on 
il  lait  Icloge  de  ses  proprt':>  travaux  , 
et  des  progrès  qa  il  auDonce  devoir 
fidre  fiiire  nltérleorement  À  la  science. 

Chrjsopiis  ciijus  nomitm ,  èttentia  , 
nstts  faeili  methodo  traduiuur*  Mea- 
aiiiÉ  9  i658 ,  inp4.  —  Trâîfé  sur  ritia- 
.  toîfenàtoreUeetinédîcalede  la  gomme' 
gotte,  anr  son  usage,  et  ans  la  ma- 
nière de  1  iidniîoistrer. 

.  De  àjranâ  ùdari/era  ûbethum  glg^ 
nente  exeuuis.  Mesaîne,  i63S ,  in-4  ; 
Francfort^  t6«»;  in^ia,  avee  %.: 
réimprimé  danaTilMloire  des  quadm* 
pèdet  de  Joneton ,  k  Amsterdam. 

Opobalsamum  exam'tnatum ,  defen- 
il/m,  judicatiiin,  absolutum  et  lando' 
tum,  Naples,  1640,  in-4;  Venise  » 
1640,  in  4« 

Opobalsamum  triumphans.  Rome 9 
1G40  ,  iu-4  ;  Venise  ,  1640  ,  în-4.  — 
Ces  deux  écrits  forent  publiés  au  .sujet 
des  contestations  qn'il  y  eut  euire  ]«i 
droguistes  et  les  pbarmaciens  de 
Rome,  d'une  part;  et,  d'antre  part, 
de  Manfredi  et  Pannti,  associirs ,  sur 
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la  nidara  «lu  ^vmi  de  ta  Mecque,  ^  /«Jicta  eT  fiMWfMiNr.  Hicenli,  t$4€, 

entre  deos  k  ooniKMitioii  ^  le  t£é«  i^it  ;  fMd^  1648  »  m-4. 
fipqoe»  Ubalibl «  piemiér  fDédeda'dii       P/wwrMb  e^pw/aei  mmimi  il 

pape,  iaitffvliit  dinseette  ÂtcoMioii,  iwiiwiinwie  fre  ex  «erii  iiieyrir 

et  ktenîiba/  ^  .   -  >  «mi  x6i$.MeMiBe,  f64f,i»4. 

BwrtMi$9iséinmui$Mt»àt^t^  1640,       Ile  jmâWe  e^e^,  hmdoi^ 

ii»-4|  avee  le  deMîu  daJardlD.  <4*eil  JÎetf  tmt^^îiit,  MMne,  i65»,î»(.-* 

Mwm  fimple  sooMiiclatQie  de»  pleiifes  t*eitteiir  examine  daa»  ectte  diiar- 

quou  y  cilllbait.  tetion  el  le  jaubur  wptm  qoi  cnk 

CauUopii  pkamrum  Mmeanun,  en  Sieile,  ^*e•t  pu  b  wèm  fbm 

poliiU'deiie  la  pfemi^  ceaniile  'dea  90e  li  aaUe|Mire'^e  d'Afliériq|Be ,  il  à 

leitMi  le  T.  BM10I111.— Ce  Mtaîogae  oette  denûèee  ne  ponmit  pu  toi 

venftnne  dce  ecrara.  CâilelB  y  Indi-  remplacée  par  le  nBatz  peer  l^^ft 

que  le  laeclMMieaar  eottune  «ne  pleate  nédleel. 
deflMle;!!  a  eanidovK  talibl  déii-      Jhspoimo  J^m^iÊ  ^mtmA 

gner  vn  liieion.  <f  mniatîci»  ûoianim  In  mixtim  S* 

Dâ4^huÊi  circà  ditmm  aitiMmni  fÊWUm  efffmieonm,  Mfidiw»  t^t 

WMBwerwtfawem.  M eMlne ,  164^ ,  fai»8.  ia*4w-^  GaUem  pronvedae»  eit  op» 

—L'amène  fidt  voir  ralme  du  rerrenr  eele  «piH  eVnïeiipBlt  de  éSak^  il 

qa'fl  7  a  dane  rénimiéiatlon  des  jonrs  qu'U  en  obeertait  MigMOMMii  In 

eridfaee*     *  divers  phénomèoei» 

im  JS^fOMiu  ikphonmontm  M»  (Bloj.-^JKejf •  lutà^)  • 
^mm  primitm  erHiem  dôetntut  p€r 

CASTRO  (ËTisRiTBrEoDBmia  Db),  désigné  en  latin  soas  le  non 
â€  Cat»WÊsiif  itiàt  nàtàî  de  Udionne*  Il  vint  enJtalie,  m  il  oc- 
capa  avec  distinction  une  chaire  de'médedne  à  lUnÎTcnité  de  Fix* 
Ses  écrits  nonibreùx  annoncent  nn  médecin  laborieox.  D  niMit  o 

1637,  Âgé  de  78  ans.  Oa  a  de  lui  : 

fue.  Teniie»  tOai  et  x6a4f  ia-foL  iopica. 

De  comfUw  morkomm  tramuu,       CommmUmu  im  H^poeratii 

VloMaoe,  t6a4»  i»^;  Hnfemliefg»  kmièaHmmtosêetioimèÊmfntm. 

1646»  ie-sa.  Floienœ,  x635 ,  la-A>L  —  Os*  ^ 

Qaer  9x  q^ku ,  opiucmbm ,  sitm  tiUme  tection  Ail  pnUiée  par  tea  fik 

dê  mutmi§Qne  «Ifenim  marbomm  m  en  1639^  ia^IbL. 

aUa$.  Florence»  t6a7,  ia-ia;  Ljon»  \  pittkmma  *varkui$t  Sê  tfùiàhi* 

1645,  ia-ia;  Ftanc&ft»  1646*  1667,  jfo  muté  rmuMm  ^  dt  tfStffU'^ 

i|i-x  a.  renée»  i63^  et  1640 ,  in-4*  *" 

PhiiomeUa.  floieneei         in*8.  par  lee  eoia»  Je  eon  file  fiaaçeii  ^ 

,    nvcteteiilr  asifî£ Violence,  i69o»  Gattn»*  aiaei  qae  midqnfli  a—  ^ 

io^;  Tarin,  i«47f  «-8*  «nM  seritt  poetlm»  éi 

De  #ef9  /^eeffti  trmmuu.  Horenoe ,  Indiqués  dt^ÊipAê  : 
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Vfiriorum  doffmatum  -veritas  elucida- 
iu/.  i  iorence,  1640,  iu-iol. 

De  epiîepsiâ  posthunut  diatrltuio. 
Floreoce,  1640,111-8. 

De  f^auitide  dijceptatîo,  Florence , 
1641 1  in-8. — Castro  a  m  des  gra|^a- 
fanions  (  prolMldcnéiil  knberéôlaoaes  ) 

.  Diswpmdomeë  medicm*  Flonnçe, 
luspargafiome  corpus  egmu,  Fftncfoft, 


Medka  cQHtuUaitones.  floretto*. 

Opnscula  duo.  f-^aria:  exercîtationek 
medicec  et  exposùiom  aliquof  œgràtQê 
UippocréUis.  Yeaisé,  (iSSiS,  io-S. 

SxrUaxif  preedictiqnwn  mediearum, 
cui  accessit  triplex  '^îucubratio  :  T.  de 
ckimrgicis  fiémùkistmtiombus  ;  il.  d0 
pQtu  w^rigereuiie;  III.  de  animaiiàm$ 
memeomi,  Lyon,  6^i|  iii-4. 

Tni^utOu  <ftf  namM  gtftlidtt§t.  JjLa^ 
ma, 'xjSSi.  iiv>4f  Franqifbrt,  1669^ 
iii-4  $  Cologiie ,  s  689  »  iii*4. 


CASTRO (EoDtftu:  Dm),  nédecittf  pdrto^û,  que  quelque  hiô^ 
graphes  ont  oonlbiidn  «vec  le  précédent»  étudia  la  médecine  à  Sâ- 
lamanque,  et  vînt  se  ûmer  à  Hambourg  vers  1596.  II  y  exerça  la 

médecine  avec  succès  jusqu'à  sa  mor  t ,  nrrîvée  en  iGZ^.  Il  a  laissé 
les  ouvia^câ  suivanâ,  dont  Zacutus,  soo  contemporaiB,  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  : 


Tr  acUltus  brevis  de  Hiiluru  ft  musâ 
pestis  iju(£  uu/io  i'Ji}i')  Hainùur^ensem 
Cév^aiem  afflixk.  Hambourg,  iS^G, 
in-4  ;  ibid.y  1697,  iu-4. 

De  universâ  multcbniim  medicinâ. 
Uâmhcimg,  i6o3,  ia-ioL;  ibid.,  1G04, 
in-foL;i^«/.,  i6a8, 1663,  îu-4  j  Fi-ano 
fort,  166S,  în-4«  —  Cet  ouvrage  con- 
tient l*hisK>rrf  Mwun&iqiie  et  phyaao* 
longue  des  paillât  d«  h  famé  et  dt 
llMMUne;  edUe  dt  TmI*  dt  U  gêné* 
mioBtèi  la  gro«CMe.L*«oi«i^élMl 
que  r«eeMKheMt  qid  a  lies  4  hêH 
MobMt  toljvan  ftimite  4  reafinU  ;  S 
■le  Ile  0»  pihU  éfffMimt  quelque 
éearteiMtloM  de  IfaoeoncbeBeaft;  3 
adaet  Je  nemhBM  «Ilintotde  elles  b 
telM»  ^  n  mile  de  le  teeiitioB,  da 

CAT  (Ls).  f^er««  XiECAT. 


flaz  menstruel,  et  dea,  vanarion.s qall 
peut  offrir  ùans  aoa  coars;  des  dé* 
vîatious  fjii'ii  présente  qnelqnefbî^  ; 
<les  altérations  nombremea  que  l'uié- 
rus  et  se»  dépcutlancci  sont  snsceptK 
bles  d'éproaver,  etc.  Cet  oavruge  aa- 
nonce  dans  rantenr  an  praticien 
eseMé* 

MêHous  pMkms ,  setï  de  officiîs 
wméUoo-pàttdHs  éructtuus,  4  diiineti 
â0f#v  Bi'  iftfi$tis  SoHàniM  jfMtfftb0rHiii 
«frftiirj.  txpomtimtiriiMÊormn fiuudn 

.imipoimrm'  ikugtmiar,  «fie  ûtSim 
propomÊHHir,  BSiBlK>arg,  r6x4»  ln-4  ; 
îW.,  i6c»s«  iii*4* 

—  irïSI.  NMvI.  ffoet,  —  Boy.  — '  Cer* 
ffèfe.) 
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CÂlTàlIiO  (  Tiwàn  )  étiât  fils^d'an  nédeeiii  ^tingné  de  11  aple« , 

où  ii  jà.itjiiil  en  17/19.  Il  "vint,  en  1771,  ^n  Angleterre  pour  y  aj>- 

prendro  le  commerce;  mais,  séduit  par  Tétiidc  des  scie  rires  p^ys'i- 

ques^il  abandonna  la  rarrière  à  laquelle  on  le  destinait,  pour 

livrer  à  s<*s  goûts.  11  fit  pinsieurs  ouvrages  eslimés  sur  la  chiuixt-  ei 

la  physique ,  qu  il  cnriciiit  de  plusieurs  expériences  qui  loi  sont 

pdr<if>m.  Celui  iqui  fonde  surront  sa  tcpu talion,  est  son  Traité  lie 

rËMctvi^«é,  malièi^'dont  II  sVst  particaliérement  occupé ,  et  svr 

teqndlt-  îl  8  t>ul>lîé  un  giund  nombre  d*écrits,  Ii  était  meobre  de 

TAcadémle'  des»  Sciences  de  l^aples  et  de  hi  Société  rorale  de 

l.dndlM.  Ii  monmt  dans*  cette -rÛle  le^S  décembre  1809.  Les  o«- 

vTAçfes  qui  noMs'  Vont  faiX  placer  dans  notre  bio^rapUie  sont  les 

suivans : 

1    ..•>;  .   

jén  essar  t*n  t^e  theorjr  And  pmc*  on  the  nature  of  the  Uood,  Twri  lor 

tice  of  médical  electrieity.  Basai  snr  k  les  propriétct  médtcaUs  des  ain  &c» 

tht^oi  te  cl  \a  prulîgne  de  ^VéliNsiricilli*  ticet,  «v^c  an  appendice  snr  U  name 

toctltcale^Londies,  1780,  in-S»  ,  dp  Mnji^.  Londres  >  1798, 

essay  on  the  tnrdicinal  proper-m^        (Ch«lqpM««^  JEL  Watt.) 
tus  cf^favtUiott^  aire  ivith  amm^pèmlijt  > 

G.VVÎ.rJlILL  (JsAZf),  nuidecin  et  pliysiolo^îiste  anglais  du  dix- 
huiticiae  siècle;  membre  du  collège  de  Londres»  nous  est  connu 
par  les  ouvrages  suivans  : 

Mxj^matieif.  af  the  f^tattê  md  emm  dapris  la*  «spériencea  tta  raolwv  b 

pf^  Mf  ,|}ti^,.Sttr  les  caowf  M  la'tiialf»>  fbëlftvr.  otet  poirtt  «a  mUo*  Unam 

niep^         CMmm  LoBiScait,  <9<^9t  delà  vlteMade la cimlaKîo«. 

îutS*  ,^  ^«.^  ^  .  .s  I  .  .  Â  diitertation  on  nenmms  gtrffifMt 

,  ExperimenU,  of  ihe  eoêues     kemi  tmd  ncrtoits  pteMm.  Sor  le»  yglieBi 

Jmt^  at$!ma^.y  amd  'v^oeity  ef  et  te  pi^ae  netfaot;  Londwi,  iTT»» 

Me  nervoia  flmd,  Expérlcncea  aer  la  i»<B«-^Snîv<nitGmiltllj  3-«9d»t«dcs 

«anee  «le  (a  dielenj;       lee  attiminzi  ^iiigttoiia  an»  la  tn$et  'é 

et  sur  la  viiéuMi  dtti  flnldi^Derieiix*  téadei  lea  ariiteai  doalt  laa 

J(^9a4n)sV770,M»---QiT«rlîillpeitte  attiiroiiteril  ite  aflfan 

^tae  la  4iiide  iieree»m»<iqawpié  da  d«tf' esprits.  ▼îfam  daaMa  à 

lartM  vJlff  terreofice^  «»  méat  «vee  le»»  ka  nceabi  ^  reoateaat  4 

tecu^  et  eet  oepandaiit  la  cmms  de>  \k  de-  eas  gaegUon.  I«aa  plncos  «et  b 

dudear  aBimnle.  Une.  expénence  aor  a&iMtfCilitétmifeà  iin<aaofialr«d«3rr«^ 

ngjjJlliyyi  lui  a  prouvé  qae  la  lésloo  de  Leaptdaatloos  de  l!aMèM  caroiiitaeâ» 

le  moella  épinlère  déterminait  une  vent 'les'neifii  dn'CMT, et  excitent 

dtminntion  gradnelle  de  la  chalaar  organe.  L'aoïciir  esipiique  de  U  lornM 

de  l'anvMl,  aoflbb^tant  une  accéléra-  manière  lea  aumiMmens  de»  moaciis 

tioB  des  «onvcAMoa  dft  ccear.  Ainait  iaNTOOttanx  et  la  tvspustioii.  DVpts 
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lai,  les  nerfs  seosariau^  et  les  oeris  <:Q|>its  sur       ;SuieUI<l«  «iirooologie  cl 

■\.ig!ic5  n'ont  pas  de  ganglion".  Enîm,  d'autiquité. 

li   r.ijip<»rte  qtift  la  voix  a   lK  r^is^c  (îlallcr,  liîbiiot^  anat^ — rR.  ,Wait, , 

utivh^  Î.1  seclion  des  nerf*  rccunnis.  Bibliot.  brîtan.^ 

Cir  rrhiH  a    eucorft  pnl>Hé   «.'eux  ,  .     .    .  / 

GAZE  (De  LaI  K       CAZJS.  *    ,     *  *  '  '      "  * 

.  ÇELSUS  |^.A.  CoaKK|.i|;s)|  rHIppocn^e .latin,. cs|^^  après  le  îvîcUr 
lard  <le  Cos,  Tantcur  le  plus  ajocîen  ûon%  les  écrits  aolent  parvenus 
Jasqn^à  nous.  A  p^ine  les  trois  siècles  qiil  séparent  ces  dfuic^graiwls 
)ionifnos  niuis  ont  Uansmls  cjiu  lques  fragincns  inn^ilés  des  nio^- 

l>rcu\  ujiMaj^os  ([u'ils  Mronl  ii.iilic.  A  cc  litre,  et  suui  beaucoup 
li'aiitrcs  r4i>poi  i  hUluiio  de  Celse  devrait  inspirer  le  ])îu>  vii'  iu- 
î*'r<^  ;  îrî-'.UicînTîiseiTîcnf  elle  ïîc  sr  rnm]>ose  ])res(juc  ([ue  de  con- 
J^ectiaes^  et  un  po,ur  hase,  tyic  queJL<ju«# momiracns iiisufôsaus  pour 
satisfaire  ^  ;ip|rc  cpri;Qsit(\  Il  vst  vrai  line  la  savante  critique  des 
Scaiffior^^piSAuljûn ,  lUipditt|^JL^dfi^^..^abikius,,.,^^^ 

et  c*csl  bcauîçoup  de  Ïçuj:  devoir  qi|dqiie  lttn^jtèi;£i  smt  un  sajct  djonl^ 
l'çJLkSCmittt  seinbiail  Impénétrable.  Dans  rjinippssIblUté  dt  repro- 
duire ici  mujno  une  faible  partie  des  discussions  dont  ^  çU^  inaticr^ 

a  ctO  l'objet,,  nous  sumincs  réduits  à  eu  adopter  les  résultats  les 
mieux  constatés,  renvoyant,  pour  «ne  étnde  j)lus  aj)[jrofoiitlie  clq 
i^ujet,  r\ux  sources,  dont  nous  aurons  suiu  d  nulifiuer  Jtjs  meilleures. 

Le  noiQ,  ràj^e,  la  patrie  et  la  profesîjion  de  Cclse  ont  cLc  dci 
s>ijctS|  d'incertitude  çt  do^ca^ilestations.  La  plupart  dttp  i^ianuscrits 
du  seul  ouvrage  qui  nous  soit  reste  de  cet  auteur,  ci ji^rosque. toutes 
içsy^itîons  imprimées,  lui  doonqp^  le  prénoni  d'AureHns.,  Stir  ufi 
exemplaire  de  Védition  aldinc,  appartenant  à  Charly ^fl}j^QAi|.f;taf} 
écjçit  à  l^  mv^n  AoLi.p(//y2^'/<\Cc^^6i9(<^o».Lf;o  ^Ua^US  t^tit  vecqn- 
iiai(xe  aux  caractères  de  lYcriturc  1^  i^^sip^  ,d'AM<^  ^îanuce  ^  .ce  qui,  a 
Ijlit  4ire.  à  nu  grand  nombre  ;  de  bk>^aplies  ,pe\i  çttpntifs,  c^qc 
IVflîtïon  roénie  de  ce  dernier  portait  celte  correct ioi{.  ignore 
sur. quelle  autorité  le  sa\'iiit  iuij>riiucur  i  aNall  iailci  ijçais  on  re- 
conniit  qu'elle  devait  étrejubte,  car  sans  cela,  ^Ççlse  offrir«M>t  le /^c^ 
exemple  ({ue  Von  coupaisse  d'un  nom  de^famille  douac^pour  pré- 
uorn^  et  cet  ejikcmple^  entièrement., çontmirc  au  ^éuic  dç  l^'antiquitc, 
serait  surtout  étrange  dans  un  pcrsonn^e  ppclfiof^Je  ifom^iUu^e  4e 
CornçîiTrs.  Vu  manusciit  fort  ancien  et  extrêmement  précieux,  de 
U  bibiiotkçque  du  Va^eal^^palalt.ayotr.Im8£n  àtoulie  jjiceffitudcb 
toutes  >ltraAidii94^raeUns.Çdsu^  .   i  • 
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A  quelle  époque  fleurit  le  Cieéron  des  médecins,  car  c>^t  ainsi 
qa'il  s*est  fait  nommer  pmr  Télégatiée  et  la  pureté  de  ion  «tjle?  Un 
grand*  nombre  de  «aTm,  el  parai  eux  RiioduiSt  ont  passé  qvli 
avait  técn  Ifèroa^  Yeupasien^  et  jiM^'aa  règne  ém  Tnitn; 
leur  opinion  a  été  parfiiitement  réfiiirte  par  Leckrci  Schulie, 
Mofgagni,  et  aartont  par  Dianeont  Ce  dernier  a  prouvé  jjusqa'i 
résidence  que  Celse  vécut  dans  l'^ge  d*or  de  la  latinité,  an  siècle 
d^Augnstc,  et  il  a  rendu  fort  prpbable  que  notre  "auteur  n'est  poîn* 
différent  (le  ce  Cclsus,  ami  de  Virijîle,  dlfuiarp  et  <rO\i(it%  (|ni 
mourut  vers  la  fin  de  l'empire  d' Auguste.  Dans  le  nombre  des  rai- 
sons âllégaéea  par  les  historien^  que  nous  venons  de  nommer ^  il 
suffit  de  rappeler  les  Suivantes  :  i*'  QuintiKen  dte  Gebe  comme 
ayant  écrit  avant  -Gallion  le  pèré  :  Or,  *ee  GaUlon  fbt  san&  doule  cdiâ 
qoi  adopta  lé  frère  atné  fle  Sénèquè  le  phifptepfie,  ribtioiè  ami  ét 
Messalàtpptviiins,  et  qui  mburpt  sons  l'empire  d*Augiiste.  a^C^ 
pailè  deThennson  'comme  d'nn  laéJciiin'  qn'il  arait  pit  YtÂt^  on  dv 
moins  qui  n'était  mort  que  peu  d'années  avant  l'époque  où  il 
écrivait;  mais  Themisoii,  disciple  el  successeur  immédiat  d*A$clc- 
piade,  n*auraif  pu  profon^^rr  si  s  jours  jusqu'à  îa  morf  àc  Jnles- 
César  qu'en  vivant  plus  de  quatre-vingts  années.  Selon  le  témoi- 
gnage de  PI  fne,  dans  un  traité  d'agriculture,  Ju^ns  GrMÎnus  AViit 
copié  deCelse  l'article  relatif  à  la  culture  de  la  vigne:  or,  ceJ.  Gr»- 
«iinia'^t  Ite  îiiÉme  qae\  dans  nnaccès  dé  fuîreiir ,  GÎnuy  Ctertna  desi 
propre  mafa ,  tstAnmé  nous  l'ap'tttend  'Tàcite.  4**  'Enên\  selon  touir 
apparence,  Célse  était  antérieur  ft  kntonlèis  îffnsa/  00  <ltf  âoias 

plus  âg.  que  lui,  cnr  il  ne  dit  rien  du  célèbre  médecin  d'Ao^ste, 
dans  l'histoire  qu il  fait  de  l'école  méthodique,  à  laquelle  appar- 
tenait ce  dernier. 

Caelius  Rliodigii^s' a  prétendu  que  Celse  était  de  Vérone,  mais 
innsklHfgnërler  motifs  deaon  opinion  ;  et  Ton  s'accorde  générale- 
Ibènt,  satis  preuve  direète 3k' fat* vérité  ,i  penser  qu'il  était  de  Rome 
*'  St  Celi^é  W^vait  écrit  cfue  les  li'âit  Hvm  ^e  médecine  4|iie  ne» 
àvoblt  de  Ittt  y  î«  c^oix  qiill  a  sô  'fâfré*  de  cé  qn*ll  y  a%âlt  de 
inc<5efleAt  dans  lès  ôtivrngcs  pubHés  jusqii'lfliti,  une  fodk  dedMi 
iccbniques  dont  le  sien  cist  reînpli,'  Tesprit  vrairacTtf  médîefetqni  t 
règne,  auraient  fait  rejeter  bicn  loin  toute  idée  qu  i^n  j^areil  oinragc 
eût  pu  venir  d'aillcrrrs  que  de  la  plume  d'un  praticien  consomme 

Mais  Celse  avait  composé,  sous  le  titre  ^Aniuin  iihn,  une  ^oltf 
él'encjrclopédie,  où  clwque  science  était  exposée  dans  un  traiN 
particnlier.  AuTàfpport  dieColumdIe,  lïiiiq  litres  étaient  ooostcr^ 
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i  /'agriculture;  et  la  première  plirase  de  l'ourrage  de  Ceise  que 

nous  possédons ,  et  le  titre  de  lu  plujiart  des  manuscritsi,  prouvent 
que  celaient  ceux  qui  précédaient  immédiatement  celui-ci.  Sept 
livres  traitaient  de  la  rhétorique.  On  ignore  si  les  ouvrages  de 
Ce/se  relatifs  aux  lois,  à  Tart  militaire  et  à  Thistoire,  qui  sont  cités 
par  Quintilien,  faisaient  partie  de  cette  encyclopédie.  On  est  dans 
Je  wèiue  doute  à  Tcgard  d'une  histoire  des  dogmes  des  phi^sophes, 
dont  saint  Augustin  parle  de  manière  à  faire  pm&«r  qu'il  a  bien  en 
TiJp  l'ouvrage  de  notre  auteur,  dont  Quintilien  a  fait  mention. 

Ucs  productions  si-  variées,  et  l'habileté  dont  Celse  avait  fait 
preuve  dans  toute.<t,  sont,  comme  chacun  sent,  bien  propres  à  jeter 
daos  l'incertitude  sur  la  profession  de  l'auteur.  Scaligcr,  Leclerc, 
et  surtout  Morgagni ,  ont  rassemblé  un  grand  nombre  de  passages 
de  son  Traite  de  Médecine^  où  il  parait  invoquer  sa  propre  expé- 
rience; il  sciuble  presque  impossible  qu'un  homme  étranger  à  la 
chirurgie  ait  pu  décrire,  comme  il  l'a  fait ,  des  procédés  opératoires 
fort  compliqués ,  dont  certains  détails  ne  peuvent  avoir  d'impor- 
tance que  pour  celui  qui  met  la  main  à  l'œuvre,  ou  qui  a  vu  tout 
au  naoins  pratiquer  des  opérations.  Mais,  d'un  autre  côté,  on  ne 
saurait  taiie  que  l'opinion  qui  fait  Ccise  médecin  ,  présente  des 
difficultés  presque  insolubles.  Bianconi  les  a  mises  dans  le  plus 
grand  jour ,  et  cherché  en  même  temps  à  lever  celles  de  l'opinion 
contraire.  S'il  fallait,  dit  ce  savant  critique,  déterminer  la  profes- 
sion de  Celse,  d'après  l'habileté  qu'il  montre  dans  chacune  des 
sciences  qu'il  a  traitées,  on  devrait  en  faire,  non-seulement  un 
méàeciiïj  mois  aussi  un  agriculteur,  un  rhéteur  et  un  homme  de 
guerre,  puiscfu'il  avait  écrit  sur  l'agriculture,  la  rhétorique  et  l'art 
de  la  guerre ,  des  ouvrages  qui  n'étaient  point  au-dessous  de  leur 
sujet.  A.U  reste ,  pour  lever  tous  les  doutes,  il  suffirait  peul-étre  de 
se  rappeler  que  chez  les  anciens,  le  plan  des  études  était  bien  plus 
étendu  que  dans  nos  temps  modemes,  et  qu'il  comprenait  la  pres- 
que universalité  des  connaissances  humaines.  Que  d'objets  Caton 
n'avait-il  pas  traités  dans  ses  écrits,  outre  la  médecine,  l'agricul- 
Inre  et  la  f;ncrre?  Et  ^'aiTon,  profondément  in.struit  en  tout  genre 
de  littérature,  n'avait-il  pas  renfermé  dans  les  siens  presque  tout  ce 
qu'on  pourrait  savoir  alors?  Qui  sait  même  si  Celse,  assez  voisin 
de  cette  époque ,  ne  s'était  pas  proposé  de  suivre  dans  ses  compo- 
sitions l'exemple  du  plus  docte  des  Romains?  Ajoutons  encore 
qu'autrefois  la  médecine  était  la  science  dont  l'étude  était  la  plus 
généralement  suivie,  et  dont ,  par  cette  raison  ,  on  trouve  d'iropor- 
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taiitef  leçons  >é|^nda«s  dan^tfes  écrits  des  andens.  Ccst  afaisiipe 
qmmd  Qoém&y  hatfite  «I  Horace  totti^ent  des  points  de  nMe« 
cine,  tu  stfthièiMrent  trèi-instnnts  dans^  cette  paitie.  Tfi^eh 

connabsait  à  ftmd ,  cl  les  onvragps  d*Ovidc  contiennent  beaucoup 
de  préce})tes  lelatit»  à  l.î  santé,  riiiilus  Valrrius  nous  a  co^ls^T^;• 
un  rcninlr  roiitrc  ropljth.ilmie,  dont  Aupiisîc  hn-mt  rue  avait  ima- 
giné In  cniuposiiion.  Adrien  a^ait  étudié  méllifxliijuejncnl  chacune 
des  parties  de  la  médecine.  £t  que  dirons-nouft  de  Pline,  qui  traÎK 
avec  tant  de  soin  et  d'cxactitade  ce  qui  a  rapport  à  cette  sdeoce, 
qn*U  a  passé*  pour  médecin  aux  ^ox  de  beaucoup  de  personSes? 
Disons  donc,  ponr  en  BmîTf  qae  Celse,  ainsi  <iutf  beaucoup  d*aolRS> 
possédait  U  wenoeile  br  médecine  »  tilais  «pill  ne  fiiisaît  pasn^ 
tier  de  Texercicè  de  cet  art,  comme  les  Grecs  venos  à  Rome  "dans 
cette  intention  avaient  routnme  dv  l'divc.  Pline  nous  apprend  que 
les  Romains  s'abstenaient  d*cxer(  it  la  médecine  :  «  C'est  le  .srularî 
des  Grecs  ,  dit-il  doni  la  gravité  romaiue  ne  se  permette  pas  tu- 
core  la  pratique,  malp^é  le  lucre  qn*ellc  produit.  »  Mais  il  ajoute 
que  sî  les  Romains  dédaipiaient  l'exercice  de  cet  art ,  ils  esthnâieat 
Tan  hû-mèmey  et  en  liiisaienf  une  éldde  approfondie  ;  et  Cctseaarsît 
pu  s'exprimer  sur  son  propre  compte,  comme  Pline,  lorsqu'il  Xit 
de  lui-méifee  :  «  Ilous  exposerons  soigneusement-  ces  propriétés, 
sans  déroger  i  la  gravM  romaine,  et  par  goût  pour  les  artf  fibé^ 
raux;  non  comme  médecin,  mais  comme  prenant  intérêt  à  la  santé 
des  hommes,  n  Anjoîird*hui,  la  médecine  Ji'cst  étiulice  fpic]nrceut 
fjiii  se  propf  .s(  iiî  (1  en  faire  leur  état  ;  ce  (jnî  a  indnil  tout  le  mande 
à  penser  que,  j)nisqnc  Celse  connaijisait  celle  science,  il  étail  réfUe- 
ment  médecin.  Mais  Pline  qui  désigne  comme  médecins  ceux  qui  le 
furent,  parmi  les  auteurs  dont  il  mettait  à  profit  les  ouyrftges,  ne 
donne  jamais  celte  qualification  à  Celsc,  quoiqu'il  ait  si  souvent 
occasion  de  le  citer.  Celui-ci,  de  plus,  ne  se  trouve  mentionné  dans 
aucun  des  anciens  médecins,  par  la  rabon  qu'ils  ne  le  comptaient 
pas  au  nombre  de  leurs  ]>ratîcîens. 

L'ouvrage  de  Ccl-c  fonnc  le  tableiiu  le  j)l;is  j^arfait  que  non?  f  os* 
sédions  de  la  médecine  aïK  lenne  ,  et,  depuis  iiij»i.O(_raîe ,  la  lui:»^- 
leure  .source  à  consulter  poiu*  son  histoire;  l'auleur  y  fait  pRû''<î 
partout  d'une  vaste  érudition  et  d'un  jugement  exqnîs.  Il  nVft  m 
dogmatiste,  ni  empirique,  ni  métitodiste;  il  est  tout  cela,  suiTam 
roceurence;  mais  il  fait  profession  de  conserver  en  tout  tcmpi  sa 
liberté  de  penser,  et  de  ne  s'enr61er  sous  aucune  bannière.  Aussi  a-I- 
on dit  qu'il  appartenait  à  la  secte  ('clecti^uc,  H  y  a  là  eneor  dans 


Digitized  by  Googlc 


65!i 


les  mots»  car  nom  ne  trejom  potnKfuHl'ak  Janafa  exialéitne  pa-  . 

rcUle  secte;  le  syncrétisme  pratique  des  d€rQi<^rs  |ineùmatislcs  ,  est 
bien  loin,  biiivant  nous ,  de  mériter  la  (jfialificatinn  (réclcctisme  que 
les  liistorlens  lui  ont  donnée;  mnh  (Iflsr  fut  éclectique  en  ce  sens, 
qii'ii  emprunta  à  toutes  les  écoles  ce  c{ui  lui  parut  suffisamment 
fironvé,  sans  se  croire  engagé  à  embrasser  les  dogmes  plus  oa 
moins  inccrti|jtfiji  qa^eHesprodamaient  cbacnn*  d»  ic«r  cM,  potar 
des  Téritcs  iocootestable&* 

Il  sefftit déplacé  défaire  ici-r«xposilionides  opfnîons  de  Celse,  el 
de  ses  titrer  à  la  reconmissanee  de  Ta  postérité.  GrAce  à  'son  propre 
nérite  «  al  softout  à  l'injure  des  temps  qm  nons'a  privés  dei  oaTra- 
ges  qui  parurent  dans  le  cours  des  trois  siècles  antérieurs  à  l'ère  « 
chrétienne,  Oise  forme  à  lui  seul  une  époque  Iiaporlantc  dans  l'his* 
foire  de  la  médecine ,  et  c'est  aux  arlicies  consacrés  à  cliamiic:  des 
blanches  de  Cf  îfe  scieuce,  qu'il  faut  voir  re.\|iuaaioii  des  travaux 
de  notre  auteur,  ^ojfea  Accouchement ,  Anatomie  ,  CninmoiK, 
âi£DEciiiBy  etcw;  ?oyez  encomà  la  fin  de  cet  article  indication  des 
inetUei^|es  sources  à  consnlter  sur  Cdse  et-ses  ottvrages. 

Le  nombre*  des  éditions  de  Tonvrage  de  Celse  (  De  arte  medicd 
akri  œto)  est  très-considérable;  nous  marquerons  d'une  étoile 
celles  qu'on  peut  considérer  conone  originales: 


•  Florence,  T478,  in-foL;  Milan, 
t^8i)  In-fol.;  Venise,  xAqS,  in-foi.: 
iùid^  <497»  in^fi^l.;  Lyon,  i5x6,  iu-4; 
*  Venise,  ex  emendat.  J.  Bapt.  Egna- 
tii  y  impensis  L.  Ant.  Junttv^  i^a/», 
iu-fol.  (un  grand  nombre  de  bîblio- 
graphf Ji ,  iJ«'|)uis  J.-A.  Fabriciu'»,  'tnt, 
à  tort ,  attrihae  crite  édition  aux  A\- 
àm  ]'*  ibid..  apud  fhfum  cl  .  tsidtiiuun, 
iSaS,  in-<.  aven  >r  r  //«j  S'inmnicur  ; 
,ihfd.y  Aid.  ^^eu  letc  des  Mndui  <infit/n! 
laiini),  l  î^T  »  in-fol.  ;  *  H.i^iu'iuiii  , 
l5>^,  in-K,a\»*c  le»  nott^      (  "  f^aiiu"», 
Scicuas  Sauioutcns  et  Rbemulu:»,  Fan- 
wîn»    Palemon  ,    Sulingiaci  ,    i5  58; 
•  I^ari.i,  i5:i9,  in-fol.:  c^-trc  rditfoa 
4ovt  bfUe  ,  ignorée  de  la  j  .ujt.ui  des 
Itiblîogrdphes,  contient,  à  la  suite  de 
l'ou?r<i{.'e  de  S<^rd)ouiuî>  I.ait'ns, 
iiM^t  iiU4'  putir  ia  lucmicie  ibis  }).ir  ie» 


soins  de  Kuell;  *LTon,  1^4 «7»  în-x6j 
iltid.^  l554  ,  în-i6;  *  Bâic,  i55a,  in- 
fol»,  avec  les  Commentaire»  d^  Patiti* 
nos;  Padouc,  i5(j3,iQ-S,  avec  Sere- 
nns  Samouicus  et  Klienitiia:»  Faunioi; 

*  Lyon,  i5(îfï,  in-8,  avec  les  niètnes  , 
et  les  notes  de  Ro&.  Constantin;  Vc- 
xihc,  1  ^fif),  in-S  ;  *  Paris,  i  Sf)-,  îu-fol., 
j)aniii  1rs  Attis  med.  punap.  d  Henri 
Elirnuc  ;  Tyon,  i587,  ilnd.^ 
r*!.;!,  in-12;  ihid.y  iHoS,  m-16; 

*  T  «  V'^r  ,  r'îfn'î.  în-4  ,  uwv  I«-s  Curn- 
lueiiJ.iiir^  <Ie  1*1  .li. iielius  ft  ilc  Rons- 
seus  ;  <  »cr.r  vc,  it>;f6  .  în-i  1 ,  j%ec  8a- 
infiiii(ii lUirmnîuîi  tt  Vindiciauu.s  ; 
*Ltyde,  i*»^- ,  in-i2  ,  ibid,^ 
in-11  ;  c'est  1  édition  tara  critiqncc  de 
\':\n  tler  Lîndcn  ;  *  Ajuafordain,  16S7, 
in-  l'j  ;  ii'id.y  i  7  i  3,  in-  r  0  ,  ëtl.  publier 
p%r  Aliuelotceu,  d'après  U  prtfcédentt:, 
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et  avec  quelque*  ootes  de  Kob.  Cons- 
tantin ,  Cesaobon ,  etc.  ;  léna ,  1 7 1 3  , 
în-ia ,  Praef.  J.  Wolfg.  Wedel,;  *  P«- 

doae,  1722,  în-8,  édît.  âe  Tolpî,  avec 
trois  lettres  de  Morgagni  sur  Celse  et 
SCS  onvragp^i;  Leyde ,  1780,  în-8  ; 
•  ifticf. ,  édil.  van'orum ,  1746,  in-8  ; 
l'>àlc ,  i*'^^,  in.8,  d'après  la  précé- 
dente; 'Pacloue,  1740,10-8,2  voL, 
<  (lit.de  V'olpi,  avec  6  lettres  deMdrga- 
gni  :  le  texte  des  éditions  qai  précè- 
dent j  depuis  celle  d'Almeloveen ,  est 
donné  d'après  rèdîtioii  de  Van  der 
Lîndcn  ;  *  1-eipsick,  i-jGt') ,  in-8,  va- 
ffomm,  par  Kraasc:  *  l'adoue  ,  r  76g, 
in-4  ,  par  Tar^.i  :  ces  deux  éditiou'i , 
qui  sont  Its  nirillctiies  ,  surtout  celle 
de  iarg»,  ont  servi  de  type  à  toutes 
ceMes  qui  ont  ptit  u  depuis;  Lansamie, 
177a,  in-8,  1  vol.,  formant  iea  t. 
et  IX  des  medicœ  prùictpes  de 

Haller;  préface  importante  du  savant 
éditear;  Paris,  1775s ,  in-ii  ,  par  "Va- 
lart;  'Lcyde,  1785»  in-4;  cette  édi- 
tion, faîte  sur  celle  de  larga,  est  en- 
richie d  une  lettre  latine  de  Biancoai, 
svïT  Tàge  de  Celse,  &a  vie  et  ses 
ouvrages,  des  notes  et  comment;! ires 
variorum^  et  d'un  immense  iexique  de 
l'onvrage  de  Celse,  par  George  Mal- 
tbijc  :  ce»  nvatif  iges  ,  et  surtout  le  der- 
nier, reudcut  ctUe  edUtou  préférable 
â  tontes  les  autres;  Leyde,  1791 ,  in- 
la;  texte  seul,  d  aprt^  la  pitit-denle; 
Strasbourg,  1S06,  iii-H,  a  voL;  Pari», 
i8o8.  iii-3^.  1  voL,  édit,  Pansct; 
Vérone,  18  lu,  in-4;  Edînilunng, 
i8i5,  in-rî  ;  Londres,  i8i<j,  iu-ia; 
Paris,  1821,  in- 12,  a  vol.,  avec  la 
Iradoctiou  Irancaise  de  Ninnin  en 


regard  et  la  kitfe  de  Blnroti  mr 
lage  d«,CcIse;  ihid,^  at/eac  Hilier  rl 
Fonqnier,  iga3,  in-i8;  ihià^^UuA. 
DeJattre,  1826,  in-8: c'cAletowl 
d*nne  Bibliothèque  eiatsiqut  médieele^ 
qui  devait  avoir  100  volâmes,  dont) 
senlement  ont  paru.  Londres,  1S16, 
in-8  ;  tnd.  en  finançais  par  Ninnia 
1753,  in-ra,  1  voL  (Paris,  iSn. 
édit.  citée).  Trtd.  par  FooqtMiclK»* 
tier;  Pans,  x8i3,  in>t8. 

(Rbodius,  rita  Celsi,  m  tète  «kU 
plupart  des  éditiona  de  CcUf ,  drpa'^ 
celle   d'Almeloveen.  —  Lecim.  - 
J.-A.  Fabricius,  Bibliot.  latin. - 
Barcbusen.  —  Morgagni ,  in  Cehum  tt 
Serenum  Samdrticum  cpisiola  dtan , 
imprimé  d'abord  «épanhuen!,  poâ 
dans  la  2»  édition  de  Volpî,  «enfin 
parmi  les  OpuscuU  de  Mot|ig6>  — 
Scbnke.  —  Mabodél ,  Rêjltuwi 
le  caractère  t  les  ouvrages  cl  la  tàii. 
de  Celse,  dans  Jcad.  des  Inscnpt.e: 
Belles'/ ertrcs,  t.  VIII ,  p.  g:--^' 
jardin,  i/ur.  de  la  Chintrpt,  —  l^^'- 
medica  de  A.  Corneiu  ùùi 
citia ,  etc.  Prws.  Georg.  3faukia . 
resp.  Sebast.  Christ  Korîhf^h.  Go«in- 
gue,  1766.  —  De  Celso  r.  r  '-^«^ 
practico  conjecftirtr  :  auct^'"''^  * 
Escheubacli  ,  ^o^■.  Jet  mià  J  f »  ► 
1772,  p.  127.- —  hianmiii.  l-('*e^ 
sopratifi,  Cornelto  l  eiso.cu-  Viyo«. 

1779,  în-8.  —  Extrait  de  cf»  l<'»«ïe» 
dans  FKspiii  des  Joiirruiur ,  ociohn 

1780,  p.  yi.  —  Du  Lnême  i^.uijcoai» 
EptUoid  de  i  elsi  trtaJe  ,  en  rclf  ^ 
ïeâlt  de  Crise  de  Leyde,  i^S.»  ,:»»' 
primée  a  l»  Miitc  de  l  édît.  frauç*"*^ 
Celse ,  publiée  à  Paris  en  t82i4 


« 

CKSALPI?^0  (A?.i)RK  ,  pliiiosophe  célèbre,  anatoimste  habile» 
Yun  des  créateurb  de  la  méthode  en  botanique,  naquit  a 
dan»  U  Toifcaoe^  en  1519,  Il  te  livra  de  tràt-komie  heure  a  l'^^*^"^ 
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des  sciences,  et  il  était  précédé  d'un  nom  déjà  célèbre  quand  il  fit, 
jeune  encore,  nn  voyage  en  Allemagne,  où  il  £at  accueilH  par  les 
luvaunes  les  pins  distingués  du  siècle.  Césalpino  oecQpft  long-temps 
une  chaire  de  phîloeophie  et  de  médecine  dans  nJnivenité  de 
Pise.  Clément  YIII  le  fit  son  premier  médecin ,  et  le  nomme  pro- 
fesseur de  médecine  an  collège  de  Sapienee.  Il  y  juissa  le  reste  de 
nés  jours  I  cl  monnit  à  Rome  le  a3  février  iGoS»  à  l'âge  de  34  ans, 
on  le  a6  mars  i6oa,  soivant  l'opinion  de  Tonmefort  Noos  ne  de- 
▼eus  point  enrbager  ici  Césalpino  comme  philosophe  ;  qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  sa  doctrine  e&tuii  véritable  païuhéismc;  mais  ce 
panthéisme  inclinc-t-il  plus  ou  moins  au  mau  l  ial  ÏMnp  (ju€  celui  de 
Spinoza  ?  C  eiït  sur  cjuoi  U'^  Tiî.storiens  de  la  philosophie  ne  sont 
point  d'accord.  Brucker  n'ayant  pas  lu  ses  ouvrages,  et  n'exposant 
flcs  opinions  que  d'après  le  livre  que  Taurellus  écrivit  contre  Césal- 
|nno,  ne  peut  être  snivi  avec  confiance  ;  Bohle  n*en  mérite  pas  da* 
Tantage,  puisqu'il  ne  cite  jamais  les  sources  où  il  j»uise;  il  est 
d'aîlleufs  obscur  «  et  manque  de  précision.  La  plupart  des  antres 
historiens  se  sont  bornés  à  copier  le  dictionnaire  de  Bayle.  Ce  qui 
résulte  de  plus  clair  des  dissidences  qui  régnent  entre  eux  »  c'est 
cpie  les  ouvrages  de  Césalpino  manquent  de  darté;  et  peut-être 
pourrnit-oii  «lire  avec  Tiraljoschi,  qu'entre  T;nirell  et  Césaljjino, 
on  ne  sn>!rait  dire  qui  a  raison,  et  qu'il  y  a  tout  a  parier  qu'ils  ne 
s'enteiifinirnt  pas  eux-mêmes. 

Les  titres  de  gloire  de  Césalpino,  comme  naturaliste,  ont  plua 
de  valeur  aux  yeux  des  médecins.  Avant  lui ,  on  ne  classait  les 
plantes  que  d'après  les  lieux  oà  elles  croissent,  les  vertus  qu'elles 
possèdenti  ou  tout  autre  caractère  aussi  peu  propre  à  mettra  quel* 
que  ordre  véritable  dans  leur  arrangement;  il  en  distribua  lea 
daases  d'après  des  eanctèErea  tirés  du  fruit,  paitienlièrement  da 
nombre  des  capsules  et  cellules ,  du  nombre ,  de  la  forme ,  des  dis- 
positions des  semences,  et  de  la  situation  du  coreuiam ,  radicule  ou 
œil  delà  semence,  qu'il  regardait  comme  très-important.  Césa]f)ino 
décrivit  avec  la  ]iliis  f^.inrîe  habileté  les  plantes  de  son  pays,  et 
laissa  un  li»;  l  oier  compn^t'  de  768  espaces.  I..a  minéralof^ie  lui  fui 
égwiemeut  r( dr^vable  de  (pieiquc»  j>i  incipes  de  classiric.ili(»n. 

On  a  attribué  a  Césalpino  la  gloire  d'avoir  connu  la  circulation 
du  sang.  Pour  celle  que  lait  ce  liquide  des  cavités  droites  aux  cavités 
gancbes  du  cœur,  à  travers  les  poumons»  le  passage  suivant  ne  per* 
met  point  de  douter,  qu'eUe'u'ait  été  eounue  à  Césalpino  ; 

«  Idcivoù  pvdmo  per  venam  arteris  suulcm  es  dbiatfo  oordis 
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»  ventriciilo  fcrvidum  haarieus  sanguinem,  cuinquc  per  anaslor 
»  sim  arterix  vcnali  rcdden& ,  quae  in  &iiûstrum  cordi£  Teatiicalum 
»  tendit,  transmi^so  intenn  Mim  irigido  per  aq^cfie  afirâ  ciMkH 
9  qui  juzta  aiteriam  ^floalem  prolcndontnr^  hm  tunea  oscilii 
«  co  vmuaîcantoi  |.  nt  piiUnt  GaleniWt  solo  tactil  toftpent.  Unie  » 
»  gninls  GÎrcalatîom  f  x  4«xtro  coKdU  veolrioalo  par  pdinotti  ift 
•  naUtniiB  ejnsdem  Ycntrieiiliiiii  opiunè  respwdoit  «t,  tt 
9  dissectione  apparent.  Nam  duo  simt  vasa  in  dextrum  fcilriicoliai 
»desinentia,  duu  ciiam  ia  ;aimùirum,  diiomm  autem  unum  iolro- 
»  miftit  tantiina,  alterum  educit,  meinbranis      ingenio  coQStituUs.» 

Mais  Colombo  avait  précédé  Césalpino  dans  la  connaissance  d« 
la  circulation  puiroonaire;  et  quant  à  laoirculation  géncralc,  bnn^^ 
tl  M*  Portai  après  lui*  ont  £orl  bien  montré  ce  qn'il  Sdhvt  pwr 
de  rofiiiiion  de  ceux  qui  yevlent  mir  à  Hawej  m  déco«»ic« 
pour  en  gratifier  Césalpino.  Les  uravrei  de  9t  dernier  iont: 

De  metaîUeis   thri  ///.  R«>>t«. 
iSgÔ,  in-4  ;  Nareraberg,  ifioi.io-v 
Catoptrose^  sive  specnhim  artis  w^ 
dioK  kippocratieutn ,  sptciandoi ,  ^' 

tùm  jpwiieuiarwà  todus  corpom  i«- 
rnoni  morbos ,  m  gao  muha  wnin^^f- 
quof  à  prœctarissimîs  quiinu<]uf  f^r- 
dicis  intacta  prorsàs  reiiita  rr.i!i 
arcana.lR.ome,  x6oi,  iCo3,  in-iî. 
3  ToL;  Francfort,  lôoî,  in-Si^^-u  - 
i6nf^ ,  :  Trfri»<r.  l66Ô. 

in-S  ;  Strasbonrp  ,  1670,  in-^- 
Âpptmdix  ad  librot  de  pl(U''''  " 

10-4  • 

PraJtis  uniytnm  artU  medtc^ 
TÎse ,  1606 ,  in-8. 

(Bayle  —Nicéron.  —  BrocLet- 


Quastionttm  penpateticarum  li* 
bri  F,  Florence  ,  1 569,  în-4  ;  Veniic , 
1571,  în-4;  Florence,  i58o,  în-4; 
Geaèrt,  i5S8  ,  iii*fol.;  Venise,  1598, 
illr4«  G*eit  contre  cet  ouvrage ,  on 
sont  comi^ées  le»  opinions  philoso- 
phiques de  Césalpino  9  Xannlliift 
ccri^t  le  snivant  : 

j4lpes  cœsœ,  hoc  est  yindreee  Corsai' 
fini  monstrosa  et  superba  dos^mata 
ditcnua  et  excusta.  Fimncfort,  tS^j, 
'm-n. 

Dœmonnm  im^estigath  perîpatetùta, 
in  qua  explicahir  locus  Hippocratis  si 
quid  difMiàft^  Uh  morbU»  l<loraiPft» 

De  plantis  libri  XFL  Flonthoe, 
i583,  m-4. 

Quœscionntn  tnedicarnm  libri  duo, 
Ventsa,  15^3 »  in-4;  ibid,^  1604. 
in-4.  ' 

CAZ£(delà).  ro^rs  LACAZË. 

CHAJBERT  f  PniMiu.nT  ,  jru'cleciri  vétérinaire  r<*!ébre,  na<îwit« 
Lyon,  le  G  janvier  1737.  Son.  père,  qui  élak  inaréchaiy  Jtii 
les  premières  notîonB  d'un  art  qu'il  dewt  illualntr^  il  viol 
àP<rii»#4ifcéeped>otionnn>che»IeiM>iie'pè>n|,  elîl. 
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les  éqtfipngii  du  t^Hnce  de  Condé^  en  qoftihé  d«  inaHcbA].  Aprèa 
•Toirftlties  campiignés  de  HAttovre,ilaitniàrécoleTéléiiYitin>  dé 
I.70Z1 ,  après  là  l^àix  de  ï^«B.  Boafg^lit  recôimiif  HëMiyèleé  takns 
de  Ghabèrt  :  il  le  plaça  d'abord  à  U  léte  des  hdpttâtik  dès  forges  dé 
Tccok  d'Alfoft*  Il  fut  nommé  sacceniveinent' profésseuf  de  maré- 
èbanerte»  des  maladies  et  des  opëratipns ,  inspecteur  dcb  ruides,  et 
cafiii  directeur  de  l'École  d'Alfort.  En  1780,  il  succéda  à  Bourgelat 
dam  la  place  de  directeur  et  inspecteur  géiiéral  des  écoles  royales 
vetérim^îres.  En  iHu5,  Chaberf  fut  nojmné  inerabn- <ir  la  LégiOiÉ» 
d'Honneur.  Il  nvaif  été  rorrespondani  de  la  {Société  royale  de  Méde- 
cine et  del  lnstitut  de  France,  Chabert est mott , le 8 septembre  1614, 
laissant  les  ouvrages  soivans  : 


Traité  du  charbon  ,  ou  anthrax 
dans  les  animaux.  Inséré  dans  le 
Jotwn,^jégricuk.^']\xm  et  juillet,  1779; 

nurit^  if^t  >o-4f  *8  pp.;  leinipriraé 
du»  VAtmtmm^  ntétirin. ,  Pari»  , 
178a;  Msfef  i7*a.  n»-8,  109  pp., 
fi^irinmfffa  royale  ;  Und,,  1783 ,  io^, 

Ùm  Hmêm*  Vads,  1781  «  ia.4 , 
iaipiiia.  lojala.  —  Cet  opotcalA, 
^■f  dK  ftrf  Botylit,  se  dMiBépar 

W  mMSWMffit  &  ses  élèift^  fd  tm» 
•inii     d^i  iiaprtBé  am  dat  add»- 

tSoos  dans  I9  Journal  ttjgriewle.f  tt- 

Tifar  1977. CWon  «ztrait  Ait  et 

poUié  pardubert 

ÂkiUÊimek  ifétérÙÊmûng,  Fvii^  x 7  Sa* 
in-ii.  ÎHiblié  ooqjointmMt  Èné 
MM,  Flandiili  et  Hnaaid. 

Tmiié  âu  Ntal«dr«>  'vênidimm 
dam»  les  Animaux,  FseU,  X789 ,  ia«8  ^ 
xa*  pp^  imprioi,  royaK  ^fl  tMte 
des  expcrimat  comparatives  jhiim 
par  raotrar«  qae  rhaile,  eoipyreama* 
tique  animale,  rectifiée  et  diatlUée 
avec  trois  foie  ion  poids  d^eiteaee  de 
térébentbine ,  est  leaimyeii  qui  a  été 
le  pitu  efficace  pour  détruire  lea  dif- 
féren*  Tcra  ialeatîaaoïc  des  animami. 
Ctt  ootsi^  A  «■  wit  4 


Traité  de  la  i^ah-  et  (les  dartres  dct 
animaux.  Paris,  i  783,  iii-8,  56  pp.  - 

tmtrtiehnn  snr  la  mawèrt  de  con- 
duire et  de  gouverner  le^  imches  M> 
itères.  Paris,  1785,  in-8  ;  thid.^  1799^ 
in>8.  L'aatear  a  publié  tr<ytte  sacooie 
(klitioA  avec  M.  Hnzard. 

Inuriidion  sur  les  mùyens  dë  ftu^ 
surer  de  i' existence  de  la  morve ^  êt 
d  en  prévenir  les  effets .  Paris,  1785, 
in-8 ,  imprim.  mmlr:  4^  cdK  ,  *iig- 
roenté*  de  la  dernière  loi  snr  le»  ma- 
ladiea  contagieoses.  Paris,  17971 10-8, 
pabliéè  avec  M.  HozarcL 

Du  sommeil.  PiriS,  179^9  ia*«; 
ibid,^  iA*8. 

ImtrvKÙàn^  sur  h  péripnemmom^ 
des  hétes  à  com9$\  imprimées  par  or- 
dre  du  gouvememenL  Fads,  imprioi. 
tojûe  ;  ibid,^  179. .. ,  in-8. 

Des  organes  de  la  digestion  dans 
Us  ruminons.  Paris  ,  1 797,  in-8. 

Des  lots  sur  la  garantie  des  ani* 
maux,  eie,  PhriSt  xSo4 1  io^. 

Des  mayem  de  rendre  Fart^*»élért' 
naîre^  utile ,  éh  asoiliarani  h  soh 
de  ctux  qui  rexmvêm,  ete,  fàfM, 
1804 ,  îa-8. 

D'mma  mitiratiom  du  Uùedav^eàt, 
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€6o  cSUk 

éAig9ée  saut  it  itm  de  Igk  ftot.  Fi-  Tm^fé^^  ^Uritm  ctindBWi  an 

fît,  <8o5  »  iB-a.  cIm       nafeiMt  VJhÊÊaêà  W. 

STmct*  élfmemim  m  pmÊÎfM  sur  iMmûv.  JU»  trois  dmki»  màmm 

i'tagnÙMmêtit  det  mnmmmx  domet*  ont  «o  me  3*  «dît.  de       â  iSi4- 

Ugvêi^  êtc.  Pârû,  i8o5 »  ia-xs,  Chabect  «  poUié  coeom  v  Tmà 

'Instnt€tuuu  et  eihefvaiiomt  sur  kg  de  l»  firrure,  «C  pladeitn  Moin 

maUuUtâ  de$  anîmau*  duhésdftÊes^  tMdoeiiM  tét£riiiiin»qaiioMiiK 

Ufec  les  moyens  de  les  guérir^  de  les-  iérét  dans  IctJf^âii.  Ali  Sic; 

mmnrver  en  santé ,  de  tes  nmUipUer^  etdinne ,  âtn»  la  finSk  dn  CnUÊtinr 

dÊietéUveraeneMmàsâùge^He^fêàMf  «I  daiu  !••  Imtlnxtim  fêttnadn. 

rjratenr  a  coMqpoté  co^joiniincMTM    —  Qnérard,  ) 
MM.  nradrin  et  Hasard,  çontient  lé 

CllALMF.R  S  i  Lionel),  médecin  de  Charlcslon,  dans  la  CaroliK 
du  Sudf  nous  est  connu  par  les  ouvrages  suîvans  : 


Esstvjr  etn-fmtrêt  mere  fmrtSemkuy  An  neeonnt  af  A» 

dtofe^fdtn eemmon ,  contàtmed,  ànd  disenses  ofstndk  CÊftUMuUÊkn, 

infinmmatom  Amde ,  wherem  «  imh»  ,  in-S ,  ^« 

sûsdsmeees^d mtthod  is preposed Jcr  Chûmen  minaki  ea<m»tàm)i 

rtmoving  Aem  speedîljTj  to  tidddk  is  fveiMil  hititalé  e  med.  (^s.  ,:rJtfij., 

sdded  an  essay  on  the  crisis  of  ^se  t,  t ,  p.  87  ,  un  nânoire  sur  U 

dis9rdet9,lsmànêf  i'j^$9fMté^  .  tooMètto tét«iMM*<a.1M.) 


CHAMBERLEN  ou  (:UA>1  BKRLAYNE  (Hooues\  ctltbre  ac- 
coucbeur  anglais,  auquel  on  rapporte  la  découverte  du  fotctp^, 
mÊfok.  en  1664,  dans  une  fimiUle  qai  fournit  det  médecins  à  tous 
les  souveraii»  la  GnindHBr«tagtte^  depuis  Jacques  I  yet/à  h 
reîne  Ame.  Il  fit  ses  premières  études  i  Cambridge ,  et  j  priti 
'  169O1  ses  degrés  de  docteur  en  médecine.  Avec  son  père  ^ 
Mm,  il  inventa  un  instrument  destiné  à  extraire  la  téle  de  fes- 
ftnt  dans  le  cas  dVccouchemens  laborieux.  En  167a,  il  vint  I  Pi»; 
mais  ayant  échout  un  <  s  d'accoucliement  difficile,  il  ^^  i  ^ji'^* 

on  iiollaïuk  ,  -  mi  il  réùssii  mieux.  Il  vendit  S(!ii  secret  à  dniA  pf-'H- 
ciens  de  ce  P<ty^.  A  son  rrtour  à  Londre?-.,  il  eul  nru  iKMnbftfii* 
elientclïe,  et  acquit  une  grande  lortune.  Il  mourut  en  îyai.  On^ 
pensé,  et  SmeUie  Tassurc^  que  le  forceps  décrit  par  Chapnafl 
n'était  autre  que  celui  de  Chamberlaync  ;  mais  Cranlz  {BU  '^^ 
inst,  obstetr,)  trouve  cette  opinion  mai  fondée.  On  doit  à  OuB" 
berla jne  : 

Piui  tice  of  midwifery.  Loadrrs  ,        ïl  Avait  publié  en  i6Hî  (loiiw»» 
1665,  io-8.  •      '  *         in-îi  ;   une  traducuou  4agla«»«  ^ 
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CEA       •  (itit 

Traité  dt  MÊamrio^u  sur  les  maladies    Loodres,  1716,  in-8;  iàid. ,  1717, 
des /emmet  ^roises.  Cette  tndwciion  B    m-8;  i^id. ,  7'  MitioB,  1736^  il 
été  niaipniiiée  p&oiicmfoif  depolt*    ièULg  t^Si,  iii-8. 


CHAMBON-DE-MONTAUX  (Nicolas),  ne  en  1748  à  Bre- 
l'anoes,  dépnrt^jûoiài  de  Scinc-ct-Oise ,  lui  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Paris,  et  \\nt  s'établir  à  Langres ,  où  il  exerra  pendant 
quelques  années.  En  1780,  il  revint  à  Paris,  se  fit  ai,^réger  à  la 
Faculté  de  cette  ville ,  et  fut  nommé  médecin  de  la  8al[)élricre.  Plus 
fard  il  quitta  cette  place  ,  embrassa  la  carrière  administrative,  et  le 

3  décembre  179?,  il  fut  élu  maire  de  Paris  à  la  place  de  PétioQ. 
n  occupa  cette  place  jusqu'au  iS  février  17939  époque  où  il  se  dé- 
mit de  SCS  fonctions I  et  reprit  sa  profession  de  médecin^  qu'il  con> 
dnua.  d'exercer  à  Paris  jusqu'à  sà.  mort,  qui  est  arriyée  en  1826.  Il 
«  publié  ' 

7'/aiU  (/<  i' anthrax  on  de  in  pm-  ^rage  coniorend  les  troij  prêcécîm» , 
fu/r /?:(^/ Y'"'.  Ntutchalcl,  1781,10-13,  t'I  rcuiei nu? ,  sur  la  physiologu*  et  la 
'j  i<>  li[>.--  <  **l  oavrajjc  fat  cooronoé^  patlioloj^ic  relarivrs  au\  fciumes ,  i«iut 
«Iiivl  '|ii  uu  autre  in('iunire  de  M.  lîio-  ce  qu\>u  MVttit  de  J»lu^  précis  à  répo- 
Hijidsia,  par rAcademie  de  iii;  n,  qai  que  de  sa  poblicat îoti.  f>'auteur  »*y 
ftvnit  mis  au  concours  la  question  sut-  montre  à  ia  fois  aavaut  et  fort  babils 
Tante  :      Déterminer  la  nature  du  pi-aticien, 

cbArbon  malin,  connn  en  lî  »ur{>agQe  ,  Des  moyens  de  rendre  les  Mpùaux 
et  dan<«  qiielquea  provinces  voimum,  utiies  à  ftastruciion.  i^aria,  1787, 
son»  le.  nom  àe  pustule  maligne  i  en,  âilPiA. 

désigner  le/»  cause»,  étabUr,  d  a^téi  Tr^ifé  dt  la  Jiàvre  mtmligne  simple 
robter^ion ,  b  néchode  ll|  ^os  sAre       d»i  fi^rti  compliquées  de  mâli» 

4  wakfm  dtns  U  traitawiit  de  celte    gureé»  Ptiris,  1787,  iiHia,  4  vol. 
■■Isdie,  •  Oèserifationes  clinicœ  ,  curationei 

Êil^^dm  é^fimmn  €ft  eùÊthe*  et  moriuirum,  et  pk^nomena  ipsorum  m 
à  Wsm»  499  €Ots€k^s,  17^.4  >    cadasmhns  obs^rvata,  refe/cnus.  Pa- 

lA»t»y  s  voL  «  ri»,  1789,  in-4. 

Mmltdfittt  4e*  filer  »  pow  sernr  4e  MeimUet  4e*  essfene.  Farb,  1 998 , 
te4ÊÊmssxJiiala^ii^*4esfemmt*,^wàM^    in-è,  s  vol. 

1785^  iB«|,a«  a  vol.  *  Manmel4e  Nduemu*  4«saheUU^  . 

Dm  mûMi^^ 4f  Imgr9**ejt*€,  Psrii^    Cten,  1798,10-8.  .  \ 
1785»  iA-ia «  a  vol.  ,       Tsmté  4e  tédumtioH  4$â  mum$^ 

Mnte4iè*  4eM files,  4â*  femme*  et    Purit ,  i8go,  ia-8«  a  voL 
4e  Us  gr9t*e**e,  er  msiUdie* ckroni^       Leftr^à  ÈL      *Mr  Jet  oelemàiu 
ftêe*  à  le  suUê  4e*  touche*.  ^  s*  édit.,    réjfanéues  contre  moi,  comme  maire 
mwte  cornet,  et  addit.  d'arlldat,  qui.  4e  Pari*,  ét  resumvdie*  4e  ce  temps, 
a'oM  ptt  pwa  dut  h  psésédsaii,   Ma,^8c4,  io*S. 

(799»ÛM^*<  vol.— Gstoa*       Cfmfi^mÙQn  4e^  effets  4e  la  vae^ 
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cine  avec  ceux  de  la  petitenvéroU  ^/s^  d^cifla,  donl  U  av^^lfit  pmnliRXiua- 
c^îée  p&r  la  mé(hadë>  des  fTl^'/tWiL  Mtooié  de  rAcadônk  royik 

Paris,  1 8^  I,  îu-8.  çle  ChiftugM.  On  tro^vç  àzm  le  i.  W 

(>Tï  troîîre  encore  de  Charabou-de-  des  Prix  de  Fjécad.^  deux  meajoirc* 

MonUux  des  :ti  iic[rs  nombreux  datts  de  lai  qai  fareot  couronoés  :  l'an 

VEncjcioi'r.die  tn^ihodique  y  ploxieart  les  loupes,  ]*aiilre  satTukss  étt 

«ufrcb  dans  le  iPtciwn.  d' AgnciU$ure  gueus  et  des  emplutre». 
Je  Uu/.lcr,  et  divers  mémoima  d^ps  la        {Biçgr.  nomfu  du  CfM^êglgvrft^ 

Joseph),  né  en  1^47  à  Gri^^nan,  m  Protence, 
étudia  la  médecine  à  Aix,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur,  il 
6'était  rendu  à  jMarfieiUe  daii&  le  but  de  s*j  fixer  ;  mais  une  qa^elle 
4jai  lui  saiTÎnt  le  força  de  passer  en  ItaHe,  Il  alla  ensuite  en  All^ 
magne  y  pnis  en  Pologne  où  il  devint  le  médecin  du  rot  Jean  So- 
bieskL  II  resta  près  de  lui  josipi'à  l'époque  du  siège  deTieitBe;9 
¥hit        en  Hollande ,  et  rentia  en  France.  Fagon ,  prèmcr  aé» 
deeln  dn  Roî ,  le  fit  agréger  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ^ 
où  il  se  Hm  a  à  îa  pratique.  Chargé  par  M.  d'^Vrgen  son  ,  al<>r>lieuleBanl- 
^éiu  ral  de  police  ,  de  doniu  r  îles  soins  à  nu  sei,gneuc  ij.ij)ctlitâiiirtn- 
feriiié  à  \si  Bastille,  Chamboa  composa  et  ûx  pré^epter      Ko'i  un 
mémoire  justificatif  en  fiwm  4®  ipa^iMlliftde.  ilHUi»  il 
ImMU  dans  oe  rôle  d'avocat ,  q(i  ton  néMÛre  lui  valol 
amées  ée  détention  dans  la  même  pvison  qn»  aoii  ctteot  fionfi^ 
sortit  de  la  Bastille,  sa  poèltlott  marne  médeoin  awt  taicoip 
cbangé.  Il  fbt  obligé  de  se  retirer  en  Provence,  et  if  obtînt  h plice 
de  médecin  des  galères  à  Marseille.  En  1705,  il  l  evinl  à  Grigiun, 
où  il  vivait  encQre  en  i7Sa.  Qn  a  de  lui  : 


JV^  €rgh     htpath  mitmpfnt  ofv  et  mtiw  mmfadies ,  a»§e  sa  gftai 

ràff.  fliris,  1696,  u-4,  avee  Kottl*  nomAre  ée  remèOm,  Mf»  f?^» 

Gfjant.  in-»  ;  ibut,  1714»  ii^ia. 

Erilù uutUas  à  CàUdi, /rigtdi,  humidi  Princes  de  phj-sique ,  rapp9rtb è 

af  sted  modgradone»  Parla  ,  '  ^696 ,  ta  mkUdn»  pratique,  tt  «aw 

tm^i              rt  tiAAJt^  MiÊW  mm»  Awê .  m»  mm»  AStmmtA^eÊk  SÉtk 


iB»4t  avao  Cl.  Gàiiia.  art,  et  tute  dinettàfum 

Trahi  des  mkaux  et  dêt  diinéràux,  principe  nnifertei»  Pivit,  1 71 1,  î 

0t  ét9  rgÊÊèdhfu*éa  ta  peat  thw,  Hid,,  l'jSo,  in-fa^a  vet 
«Mff  des  diuermHom  tur  h  tel  et  h       (ttilhiv  ^^«^1  madl  fraeL 

Ê&tfie  det  pMotopkert      sur  la  ^  CiRèie.) 
goutte  f  In  prutretlf,  la  peeêÊe-^tférole , 

CHAMPEAUX-  (CuLmm),  reçu  matev  an  eliiiwfitf,  en  17^' 
léjon,  oè  If  exerça  sa  prolteion  avec  distinction   occupa  saoeci- 
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sîv^f^îient  la  chaire  d'anatonaie ,  et  lu  place  de  chiniFp^ien  en  chef  de 
rhdpttai  de  la  Charité  de  cette  ville,  il  était  chirurgien  ordinaii'e 
du  Roi  pour  le»  rapports  en  justice  y  correspondant  de  VAimdéaàé 
ro}'ale  de  ohMrgîe,  qui  lui  détema  deux  eoaronniQ».  Ckuipeftiix 
«  iaUaé  les  ouvraget  faiwu  : 

HrflextoTis  sur  Us  hertnaphrodites.  coiistammeiit  de  l'écume  dan»  la  tra- 

(Lyon),  î765,Tn-8. — Cette  disserta-  chéc-aitt  re,  et  pcn  ou  j)ns  du  tout 

lion  Ifii  puiilu    }'r}r  (Hiampcaux  sous  d'can  (i;irjs  l'c-l  jiuac  :  l'.iriitu.il  jiérît 

le  voile  de  l'auouN uic,  à  l'occasion  du  au  niiiiru  il  unc  violeute  inspiiaùon. 

Mémoire  pour  Anne   Grand  -  Jenn  ,  Quand  ils  avaient  étranglé  Tanimal 

connu»  toys  h  nom  de  Jean-Baptiste  avant  aa  aoboieraion ,  eu  le  i^tlrant  dt 

Grand'  Jêon ,  acemé  tt  appelant ,  Ff^tty  ils  a'ont  point  tu  d'ôciiœe  daoa 

Jngé  à  toron.  Cette  pièc«>  ainài  qof  U  les  IhoucIic^  ,  oe  <|ai  oac  on  tig^e  oeP» 

^S»emtj<A  de  Outopeaos.,  aont  in^  udii  911e  la  aoboimoa  s  «a  U«a  da 

ffrce^  dsiisksjlfiâiiojre^^tf  Clf>ti/]^ftp  vvmil  de  PindlTidn*  Chea  ceux  qni 

d'Arnaud, première paitie,pag.  3:^9 et  ont  Àté  étranglés,  les  Taisscaoz  da 

553X*aotearcoQclndr|Q*Lln*ezUtepas  canreau  sont  gorgés  de  sang;  Us  rap- 

de  rêrilable  bennapluro<Ute.  >Ce  mê-  poitenf  rol>sèr?aiioa  d*iuie  fille  qui 

iBoIfé  renfeime  beaneoop  ^  litts  in-  Au  jetée  2  IVan  eprès  avoir  éié  éiran- 

§We# 


de  fypn,  iotu  lêsjmÊX  det  commis-' 
Mtrtt  Mommét  approwféeM  par  ttur 

wmyiti^éê  ^léwfir.IiyeB,  176$,  le-S» 
***ChBi«|iBaw  e  pnblié  eel  oilTêege 
eea|elninfnent  avec  Faissole,  qnl  itall 
cooMBe  loi  clrivor^en  du  roi  à  Lyokk 
Ik  eOMUetèwnit  cb«a  lea  iadivfdw 
anbaa^gés.  eirans  Taxistenee  d?eea 
■i— uniu  dans  la  tonthieeilèie»  «t 
nae  eengcstioa  prononcée  des  «aii^ 
aeanx  cérélTritnr.  Dans  leurs  expé* 
rieacea  sof  des  «biens,  Us  ont  trouvé 


«É  /Wxmyeee  lff  inêem 
Mmm  fet  rimiMnr  4r  /'aènr.dw 
m^mfm  ê$  dêt  mpl^tm^  ei  ^tfnetfe 
Hfiftn^  Ai  pmtigut  «eijpîire  e«<  «nr» 
etptièie^  à  ecl  égard  p  doBM  h  cneêre- 
eienf  dlrr  n/ràrey. Inséré  dans  le 
touK^rV,  secende  paaiie»  daa  JMe  d» 
Vj4cnd.  roj.  de  Chùw^f,  . 

inr  Wi^neede*  enivaute  : 
tmr,  par  tes  diverses  ^irn* 
lités^  peui  mfhm>  dtmi  i§ê  mmiadêu 
ehirnrghales  ;  rt  nuels  sont  lesptÊpens 
4fe  ie  rêndre  saiumire  dans  leur  irai* 
tement  ?  —  Inséré  dans  |e  tonie¥  des 
Pwue  de  l'Acad.  dt  Ommrgie. 
(  UaUse,  mi  mmU*  ^Wiiof.  > 


CHABH^IËR  (Symphorien),  en  latin  CampcriuK  et  Campe ^ lus  y 
suivant  le  choix  que  cet  auteur  fit  plus  tjr^l  fk'  ce  dernier  làoin, 
mu  par  la  vamté  de  se  fairt-  ciuirt.'  uite  iKrigine  conimune  avw  les 
illustres  tamilles  do^  (  nnpegit  de  Ronlf^^ne,  et  des  Campisi,  de 
Pairie,  wMopàk     li^-^-^^m  âaiat-Siiphorin4e-ChAteaa»  prêt  de  Lyon. 
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Api^ès  ayoir  fait  ses  humanités  à  Paris,  il  alla  i"t\)dler  la  medectB^ 
à  Montpellier,  et  s'établit  ensuite  à  Lyon,  où  il  pratiqua  cet  ait 
«rec  un  grand  ftiifiGè&  Il  s'acquit  aussi  dès  ce  temps  une  réputa- 
tion étendue  par  ses  ouvrages.  Antoine,  doc  de  Lorraine,  ftyaU 
pris  pour  son  premier  médecin ,  le  mena  avec  laii  en  tSo^,  ei 
Itafie.  n  accompagna  encore  ce  prince,  en  i5i5,  dans  lenéiic 
pays.  Ce  fut  dans  ce  dernier  voyage  qne  Champier,  étant  à  Pmt 
y  fot  agrégé  an  CoUége  de  médecine  de  cette  viUe  De  reUNirè 
Lyon,  il  fut  nommé,  eu  i  j^o  ut  lu  ij!>3,  un  des  douze  édiensi 
de  cette  cite;  et  il  se  servit  tle  son  crédit  pour  faire  admettre  le 
projet  (1  un  Collège  de  mtdorlne,  qui  ne  fut  fondé  cepcnd  uii  jue 
iong^temps  après  sa  mort,  en  1576.  On  en  ignore  l'époque  pncisc. 
Les  uns  disent  qu'il  mourut  en  iSSS,  d'antres  en  iSBg  ou  iS^o. 
Champier  écrivit  sur  toutes  sortes  de  sujela  :  sur  la  pbikMophie, 
sur  l'histoire  et  la  médecine.  Loué  avec  eicès  par  «es  oonlempo- 
rkînsy  Û  fbt  censuré  outre  mesure,  peut-être  >  par  ses  snecesfcon* 
qui  ne  lui  ont  pas  asse^  tenu  compte  de  Tépoque  où  il  vivait  Hilkr 
a  dit  plu»  justement  de  lui  :  JYon  indoctus  homo^  polygrapktiH 
collector^  ser/ubarhai-its  tamen,  Champier  est  peu  estimé  coam 
hiîïtorien.  Ses  écrits  eu  médecine,  dépourvus  de  ^oût  etdetritiqm', 
ne  sont  pas  cependant  sans  mérite.  II  fut  un  des  premiers  qm  ^ 
portèrent  vers  l'étude  des  auteurs  grecs,  et  qui  conconroreni  a 
ébranler  l'influence  des  Arabes.  Ses  ouvrages  qui  concernent  la  mé- 
decine àont  les  suivans  ; 


Janua  logkœ  et  phjrsicœ.  Lyon, 
1498  ,  m.4. 

De  mcdicinœ  cluris  scri^toribus  , 
in  P'  tractatus  divisus.  Lyon,  i5o6, 
In-ft  ;  ibid.,  i53i,  in-8. 

Dialoffus  tn  maf^icamin  artiiim  des- 
tructionem.  Lyon  ,  iu-4  (avaut  r5o7). 

Liber  de  quadrupUci  'vita.  Lym  . 
i.'»07,  în-fol.,  avec  des  opasculea  luut- 
à-iuit  rLraugers  à  \»  luedecine. 

Liber  de  trîpîici  disciplina ,  m  quo 
Platonicœ  philosophiœ  librt  très  ; 
l'ocabtiUirifts  ,  sii'c  dtjjicditim  termi- 
norum  n/2(iir(ili.  philosophie r  ar  mé- 
dicinal expiuitauo  f  etc.  Lyuu,  iâo8> 
iu  S. 

^osa  gaiiica   otmùbus  sauuatcm 


affcciautibus  utilis  rr  :u\rj>(3r,<ï , Ç** 
continet  prœcepui  ex   //(/ / 
G  aie  ni,  Erasistratij  .AscUptudu,  ft*** 
condiSj  Rhau's»  Hali  Abhaïu.  haoc, 
Avicennœ  ^  inultonun  (ili<'".tm  cLvt- 
rorurn  libris  coiiccta.  NancT. 
iu^ia^  Paris,  x5i4t  Yilenf». 
i5i4,  i5r8,  în->î,  «tec  Topiuc.  Jé«^- 
garita  preciosa  de   laedict  et  <^ 
ujjicio. 

Spéculum  y  sive  epitome 
seu  Calenns  abbreviatus ,  ifeltwô^ 
et  infersectus^  etc,  Lyon,  l5il, 
1 5  I  7 ,  i  ri  -  S . 


arai 


loin 


m  a 


rtem  parvMM 


Lyou  ,  1 5i (3,  io-S, 

Âpuome  cv  ULtnentarwrvM 
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mHymMifptmnuiscoLCcttt^pfÊiiMm  quorum  mêdicorum.  Ljod^  .tâtS* 

Isagogicum    in   likroi  MiffaêfmtU.  iB*8;  i53i,iii-B. 

Lvon  ,  i5(6,  ill-8.  De  eorporumanimoramqfte  rnorbis  ' 

Médicinale  bellum  i/iterGaienutn  et  et  eortun  remtdiis.  Lyon,  iSab,  in-8. 

^riitote/etngesinm,  quorum  hic  cordi,  Castigationes etemendationes phat' 

au  autem  cerêàrojuvvbat ,  éfe.  Lyoil«  marapalnmm  ^  sive  apothecunoruni  ac 

l5l6,iu-8.  Àrabuin  niedicomm  ^  Mesiite  ,  Sern- 

Srnfphonifi  Plafoms  t  uin  Ânsioieie,  pionisy  lihazis,  ,  I Iplinrdb'i  et  ahurum 

€t   (raient  tiUfn   Migpocraie,  l^am,  Jurnonini  medicorum  ^  m  ^^^ità.  eUt 

lâi6^  in-8.  vusœ^  cir.  Lyoo ,  f53it,in-K 

Cribracio  y  lima  et  amiouimenfa  in  Claudii  Gaieni  Per^ameni  insiv 

Cale/fi  ,   AvicemuK    et    conciUutorit  riales  Campt ,  in  IF  lib.  coni;esti  et 

opti/a.  L^uu  j  K5i6,ia-8.  comme  tu  a  ni  s:  ii/nsfrati.  Cir^terioiwn 

Cate^orlœ  medicitiales  in  Ub/o:,  de-  Campi  <:eriiniluni  Gaitni  inentein.  Du 

monstruuoaum  Gaieni.  h^oUf  iSl6,  phiebotomid  iiù.   II,  Bàl«,  xSda» 

in-8,  in-foï.               .      •  . 

Practica  nova  in  medicinu  ,  de  oin-  Eptstola  reiponstva  pro  Gratcortnn 

nibtti  marburuiii  f^eneribus  y  tu  cradi»  dejcruione  in  Ambum  errata.  Lyon, 

tiMuùus  grcecorumy  latinonnn  ,  ara»  1 53 3,  in-8. 

bum,  ac  reccrttitim  am  tormn^  iibri  V.  Hortus  galiicus  ^   pro  GnUis  y  M 

Ue  omnibus  f-  bnum  genenbiUy  îih,  /.  GtUUa  scriptus,  etc.,  in  quo  gaUm  î» 

Lyon  y  xii  7,  in-S  (in-4,  avec  un  titre  Gàma  omnimm  œgritttéUÊÊm  fwmwMm 

«UfTérettt.  Faloon.  );  Venise,  tSaa,  reperirm  dœet ,  n0c  mtâhumlw^t 

io-fol,.  ;  Lyon ,  i5a5 ,  in-8  ;  Bàle ,  egere peregrims ,  qunm Deaâetnamra 

xS47,  in«4.  .  dëittcesmrUs  UlUeaique  regioni  pf^i- 

MSmUimm  dhmomm   kumoHO'  lUat.  Lyon ,  z533 ,  in-S  »  83  pp. 

mmftu iiènJF.  Lyon,  iSi^,  iu-4.  Campuf'BtytfM GctfUe  ahtaMkmees 

.'•ML  Amàam  tjtpomiiù  pemâêit  m  nfbms ^  iit'qtto iam)nèJSêikee c^mpo» 

primam  stm  qumniemmams  jMeenmm^  nim,  htrèœ  et piaiit«  «iwwMt» ,  in  qaà 

.  wmk  emm  mnoimwwmtif  Sf  Ckmiàperii.  quidquid  apui  Iitëot,  ^jÊraba  tt  A»> 

LyOD,  i5iS,  lil«fol.;  Tanije,  i56o,  nos  reperittir  ^  apnd  l?«A»  reperiri 

poste  demonstratur,  oie,  LyoQ ,  1533, 

Fiià^jifMldi  dé  T'ilUûtot^a  (ea  i35  pp.,  «m  les '  opownlcs 

tite  dM' ClESt%tes  d'Anuiid).  Lyon^  «aWam:  y4pologetieà  êueeptàtio,  în 

su^sangitis  tuitû  dishoM  in 

.  Jnnoe^mema  ,  errata  et  cast^ata  eautome  et  tuk  eane  oui  prope  emue^ 

m  d^ùpM^^ppera  (weo  le*  OBavra»  tt  an  phamfieia  firtk^.dibtdm  ut  f» 

dè  cet  «vteiir).  Lyon ,  iSaa ,  111.4.  principiofébtmm4r^^J^''-SpecU'' 

Fka  Mèfiue  {me  UêiMwn^  inm  moéieit  ekrisÀud  4e  institundQ 

c«  nwdtdo).  Lyon,  1 5% 3,  iife»8 ,  .  sa^eatm  aïku  ,  ac  de^iÊent  e$  salut»- 

Sympkoma  Galem  odBippocre^^em,  .Hii/if  am^f^  et  eoiporis  remediis»  — 

Celsi  ad  dvieerintun,  eum  Cfyteerio-  Thenaeâ  gaUkâ  etsm  miAridatio  gai' 

rem  Càmpis^  Ceeum  Jmfmm  dbetiri-  -  iko.  —  f^nmekoath^id  est  -de pnn^ 

nom  pre  Galeno,  mnk  emm  seettsatui^  eipas  mtrbuque  phUosephim.  . 


\ 
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Kptuouv  pkjsicte  CampmgUy  Mm» 
nardi  tc  Conwœi  de  transmuttui^mÊ 

metaUvruiji.  Lyon,  i533,îii-8, 

CrdMniio  mcdicairivniorum  ferè  om^ 


HÏuntf  di^'fsuz  m  jfx  libros.  yécc,  fueS' 
tio  de  exUihiùotus  mcdicinarum.  i/e^ 
nenosarum;  de  mixtnntm generatione; 
de  Gortcreîts  et  ahstractn  ;  apologîa  in 
iêt^detuiam  ntnvïw  Hecntscomm ,  atc 
contra  AMicv/iniiia  et  Mesuern  /éutami 
Gayndi.  L\on  ,  t534  ,  Onel- 
qa<îê«at)s  <le  ces  opuscule»  m:  »e  iroa- 
veui  pat  daus  cettâ  vditiou,  vue  et 
citée  piu-  Hallcr.  Dan»  cet  ouvrage  ,  se 
trouve  l'opuscule  de  Jc.tu  (Ihampiei , 
iievru  (le  Syinpliorieii,  intitulf.  ;  Ca» 
tuifi^us  libroruin  GeilêM  ^  €t  ^UO  Ai 
fini  crdint  Ugendi, 

GalUcum  pentapharrnacum  ,  rha- 
b»rbaro  ,  agarico,  inimiiu  ^  lachtri' 
thiitAt,  et  ient  t  gaUun  cQMuttifis.  C'a  m 
Donaa  a  inutiiSf  med.  iîtf^»jfVu\  t-pis- 
loia  de  terebenthiu^r  resime /tumitatir 
kus.  Lyon,  r534,  ïta^ii. 

iMfri  septern  de  diaiectica,  rhcto» 
ricâ t  gcoHic  tria ,  arithm^fficd^  astrù^ 
nomiu  ^  ifiu  '  icu  ,  j'Itiiu^ophia  ua/nraiif 
rnedicinû  et  thealogm  ;  item  de  iegibuf 
et  retpiihkvu ,  atque  philosophiœ  parte^ 
</no  d<-  imriluts  tractât  ;  ex  Aristoieiis 


tiomê9  in  Betri  Jpmmit  êftm ,  tm 
les  OKnyres  àê  OU  IWmr»  lmkÊ^ 


cmtalagmêp  ^  nostrit  imporiki 
^ixerunt,  à  la  toit»  de  IWntge  k 
Fiuch  :  iïhtstriam  mÊiiemmfmm- 
ptrhn  satmh  Jloruenutt  «c  strif»» 
nuÊt,  nntm*  Kuit,  i^i»,  in-^- 

£e  mjrromêi  dn  nppothîqvehrt  a 
pkarmmo9poles  f  parhqiteiUtitmm' 
tré  comment  ht  appothupaim  w» 
mttnémtnittntMfn  plusknrs  ^mpîa 
médecintSf  €antm  Vùueutum des  f>rHs. 
et  par  la  fausse  intetligenee  des  au- 
teurs arabes ,  lesquels  o^t  fablff  la 
doctrine  des  Grecs,  Plui,  If^  If^^ 
des  cjrrm^èem  et  igrèiert.  Ly<W|  i»^ 
fana  data. 

BkJogue  do  la  cure  dn  phln'ir<^>i, 
ak  som  imtroduiês  devitaiu ,  l'hies'r^ 
niatrus ,  PhUmchtrurgot  et  Mttetm- 
lApon ,  in* 8 ,  sana  data. 

On  trouve  irca-aouTent  reaot^  >oas 
OB  m^e  Yolmmo  plaùaart  >V''' 
cnles  pvécôdeu9  de  Cbampier,  et  <p 
lend  fort  diflieiJe  l'hidicatioa  hUo- 
|;iapliM|aa  exaota  de  chacan  d'eux. 


CtiAJXplXB.  (ÈitmhMB)f,  dûrurgieo  à  Canterbnry,  pub  doo- 
tear  en  médecme  ^  nous  est  connu  par  i^s  qijivrag^  &iûyaAS  : 

Jh  èssOf^  Moafdf  am  éMÊtmmtHibH    nos  ami  méthode  ofem  ofopopkxki 
6f  tke  ffitûnt  Htcétstfid  énd  moHgi^    and  folsiêi*  ÛtpAniâge ,  'x  7  S  4 ,  b> 
nefàl  mddè  tf  'htècutMimi  iMink,   V*Ge      oHnkpItea  dtiitérltdaai<« 

preDiIen  ifiil  Bttàt  «Mmallie  b  né-    tt|Moii8  ém  aocIsBa  Mf  l^p*"* 

j4n  (rtfulry  ^         vttn'oiw  ikoo-   •   (R.  W«tr.—  C&mmmt*  £^*) 

a  publié  ^ 
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g  mm  III  Treatiit  om  the  disposes  0/  tk 


.ptcimf  mmâu  mtd  tjrmpioms}  mik  «  mmi  tkeù»  wwmtéiM,  To  whiok  k /rv* 

disiinet  miffmÊnMimm  of  êkt  (ywi  /taml  dm  mutmÊ^}       tàû  «fw^  lit 

tion  0/  eou«Êmg  mnd  extraction ,  aUo  tkeorjr  0/  vision ,  and  Me  imermi 

M.  JkÊmd'smmjmnUif»        •/  tkmt  des  0/ impmfott  s^  Traité  àm  n»» 

tvqHtcUHt  «trà»/  9ifiik  tome  hitus  ladiet  dta  yenx,  avec  laostomie  d« 

wm^tê^ng  the  pre^fentmnof  caiiutuif  l'œil  et  U  théorie  de  la  vision,  etc. 

0md  supûrseding  the  necetsity  of  otker  Londres,  1780,  în-S,  pl.  —  Cet  on- 

operrtûons.  Traité  d«  la  cataracte,  rw.  rrage n'e&l pas  bcancoftp  meilîfîîr  que 

Loo<Lrcs,  4775,  io-S  ,  arec  planches.  Iç  prprrdrnr ,  rt  tnéiiiajî  prii  les  hou- 

—  Maigre  compilation  liif  c  des  on-  Tiears   qu'il  reçot  d'une  tradnotioo 

Tra^«$  4«  HtiflÉK,              ¥ve«  et  «Uenande. 

VAfucr.  J^.  Wâtt.-«r«  C^meat,  Ltps,) 

CHAPMAN  (  EoMmro),  célèbre  accoodienraiilglais ,  qui  pratiqpiait 
à  Londres  dans  la  première  moitié  du  iW^  nècle ,  et  qui  a  écrit  : 

Tremdst  on  tkê  improremen^  0/  fan  t.  Il  y  décrit  et  figare,  le  pfcmitr,  k 

mùàf^ijerj  chitjUjr  with  regard  to  Aê  forceps  înyenté  çar  les  Chamberfon.  U 

operêMkm  I»  ««M        «uMmf  fijfy  ymA  qtfos  aim  qoe  lorsque 

ê9Mnmiê$9^ÊHtdfiwmmpmtrd$if  U  lél0,d0M»eBdMdM*  b  vifio»  m 

S7  jwr  fmctict.  TuSâà  ^  pt^t  pipi  pcnMtCfv  de  fiiii*  U  lenbiiit 

de  l'art  det  aeconèhcneoi.  Iiondm  »  et  préCèie  mémf  oe|  iiûtninieiit  to 

f  7  35,  ia*8  ;  thid.^  1 7  S9 ,  ii^.-'Gette  crochet ,  popr  exlreire  Tenfiint  nott , 

ddit)çii,  quoique  apiWHicé»  eoiwpe  kmqp9  Ja  ^  n*mfm  tropliipie. 

e^imciitée,  dîlfêre  à  paine  àfi  l«  pc-  C^oaimirepient  4  l}eTcmev«  il  penaç 

leièrowLe  même  dire  cxiate  deos  lontea  tfa^on  ne  doit  pas  amener  U  tête  du 

lee  deux,  malgré  k  diataïu^e  de  wiagt*  fcetoi  en  même  lempa  ^oe  les  hnâ^  It 

quelle  ettnéei       les  iéperènt.  Ode  opérttft  la  dHiTrance  immédiatement 

Aedlf  ««ppoaer ,  tl  rantenr  bVd  e'pae  aprè»  riueoacbemCBt.  On  trolne  dane 

d*<me  pwilH<»  ■  cet  eavrage  plorieani  ùrêè  iméfttiggi 

dèieapv«Miéf»ddl-  d*a«DnlMMe.Ui«rfifUk 
tkm,  qaa  étaii-aim  âgé  lnm«p^il      Mtffr  ^  nm^i'-M  tk^rt  mmmtt 

fremâàf»  édition  eiitérteam,  de  ty^}^  ..^épcniM.an  coukK «Vipftfé  de  rétat,il^ 
Sffm      Oflff ge  f  Chapmvi  «l^fe,    Tert  dft  «ccoocliepieas  à  Londres 
eootn  rmâge  dn crochet,  et  ne  vent    Dooglas.  LoiidrM\  1737,  in-8. 
pas  qaVin  s'en  serve,  à  moins  qa*on  ait       (  HaUer»      PortâL  —  A*  Watt.) 
dee  prenvet  tiertaines  de  la  mort  Jefeti- ' 

CHAPMAN  ( Samuel  )^C|U*Éloy,  et ,  après  lui ,  Adelung,  et  les 

auteurs  de  lu  Bio^/Ujfj/n'e  mcdicuU' ,  oui  a  tort  confondu  avec 
le  précédent,  fut,  comme  lui  chirurgiea  à  I(0|i4j€â»  au  Jdiilveu  du 
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dSifcoMt  ù  éinii^shed,  éutd  4kêir  this  dismm0.t9ààéàUwMk^ 

ttttuei  iusif^ted ,  tvith  tke  s/mptom^  iienDe,coiiteiiMltlllRexpo«tiQopu* 

and  crtre  ofeach.  homàtm,  1 75 1|  tkaUcM  de  fai  mlnrt,  <!•  k  caote,  do 

-  Oà^rvatiofts onveaem^eompfaints  tympt^oies  et  do  ittSimaXàmM> 

and  on  tke  metkods  fwttmmméké  for  iêrens  acoidens  qai  MConiptgiiwiitaAi 

theîr  cure  ;  letter  tbe  ttamd,  honàtn,  mûàdm ,  selon  qa'elle  e«  looib  « 

X755,  in-8  ,  sans  nom  d*antear. —  naimwUe.  Ce  traité  est  en  qtiMqtc 

L  ouvrage  précédent  ne  aeraitoii  jpas  U  mttm  vtn  tmiîoii  tbiv^  àu  mnH 

première  lettre  amoaeée  dtn»  le  titse  onyrage  da  deeMr  Astroc  sar  cette 

de  celle-cî  ?  matière.  Londres ,  17$$,  b-i^i  i 

ji  treadse  on  tke  ifettemU  disease  ,  ihid.,  1 770,  il»4l. 
contaînin^a  particular  account 0/ tke        Pmimotuuy  mmd  otker  comphiaa, 

nature ,  cause ,  si^,  and  tke  cure  0/  apfmrçntfy  sttpported  br  ftver,  of  tk 

tke  several  'venereal  dUorders,  botk,  iViÉiHiii'lHwi  or  remitunt  hnd ,  and 

local  and  unlversal.  And  being  detî'  eured  fy  tJkû  karà.  Inséré  (km  b  1 

f^ncd  as  a  translation  and  abridgment  Med.  communiMioiUp  1|  ^  *^  1 
o/  tkâ  iearned  i>r,  AMtrue's  treatûe  of      (E.  Watt.)  i 

CHA.PPOT,  raédecia  à  Toalouie,  ne  uouâ  est  coanu  qoep» 
i  ouvrage  suivoQt;         *.     *  ^  i  - 

Sjrstîme  de  ta  nature  tarte  viee    Titadonte  «t  fktfei  «7791  î»-^- 
éer^ue&eux  9      JHédecùtè  tm^rique* 

CHARA8  (MoIse)  naquit  k  Uzès,  ta  lAngaedoc,  ws  Van  i^i^. 
d'une  Êimille  pror<^stnnte.  Il  s'appliqua  |iarticalièrement  à  la  pbar- 
inacie,  et  s'établit  d'abord  k  Orange,  ou  ses  talens  commencèrent 
k  lui  faire  une  r<^putation.  II  Tint  ensuite  â  Paris»  et  mérita  bieoi^ 
la  place  de  4epiipn$kr9tei|r  de  cbimie  aii^  Jardin-dn-RoL  E  occnp» 
aussi  la  chaire  de  chimie  du  Collège  de  France  pendant  aeof  a» 
Au  bout  de  ce  U;iups,  alarmé  par  les  premières  persécutions  teli- 
pcuscs,  les  rofH'trsion^  ^^c//f7<?<'j,  <fue  devaient  bientôt  suivre 
iimgonnnde'i  et  la  révocation  de  Tédit  de  "Nantes,,  il  quitta  la  Fran« 
vers  1680,  et  se  retiira  en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'à  h»  lut^i^ 
Cbarles  II,  qui  lui  avait  dbnné  le  titre  de  son  chimiste.  Peudâoi 
son  séjour  dans  ce  royaume»  il  se    reoevoir  docteur  en  médedae- 
Il  passa  ensuite  en  Hollande  \  il  y  exerçà  là  médecine  avec 
coup  de  réputation.  Le  bruit  de  ses  succès  le  fit  connaître  à  l'an- 
bas^deur  du  roi  d'Espagne,  qui,  le  croyant  capable  de  proïoag*'" 
les  jours  de  son  maître,  voulut  ï'éngagcr  a  ^illci  a  la  cour  de  Ma 
drid.  Charas  craignait  le*»  rigueurs  de  ï*inquisiiion ,  et  nr  pouw>i 
se  d(*torminer  à  faire  ce  voyage  :  il  iinit  pourtant  par  se  iau»ser  pef* 
auader,  et  se  rendit  à  Madrid. 
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St%  craintes  n'avaient  été  que  trop  fondées.  Peu  de  temps  après 
•on  arrtTée  en  Espâgne»  Il  compos*  nn  traité  sur  la  TÎpère,  dans 
leqod  U  prouva  que  la  morsnre  de  cet  animal  était  aussi  dange- 
reuse dans  la  Castille  qae  dans  les  antreé  pays  de  l'Europe.  Cette 
assertion  beurtaitnn  préjugé  généralement  répandu ,  que  les  opères 
n'airaient  ancun  Tenin  à  douze  lieues  autour  àt  la  înlle  de  Tolède  t 
attendu  que  Dieu  avait  accordé  cette  grâce  aux  prières  dVm  saint 
«rfheréquc  de  cette  vUIe.  Les  prêtres  et  les  moines  s'élevèrent  vio- 
leninu  rii  contre  une  assertion  qui  tt  ndait  à  détruire  dans  l'esprit 
du  peuple  un  préjupré  dont  ils  avaleiit  fait  leur  profit.  11>  firent 
intervenir  la  rclii^inn.  Ils  taxèrent  hautement  (;}i:ir.is  de  fanatisme, 
d'impiété  et  d'irréligion.  Les  médecins,  jaloux  de  ses  snecés  et  de 
son  crédit  à  la  cour  d'Espagne ,  se  joignirent  aux  premi^s.  Com- 
ment Charas  aurait-il  pu  résister  à  des  ennemis  aussi  nombreux  » 
aussi  pttissàns  et  aussi  acharnés  1  U  fut  déféré  à  Tinqnisition»  ar- 
rêté, et  conduit,  à  l'Age  de  soixante-donae  ans,  dans  les  cacbots  do 
ee  tribunaL  II  7  lot  retcbu  pendant  quatre  mois,  et  n'en  sortit 
qu'après  aTolr  abjuré  la  religion  protestante,  et  reçù  les  sacremcns 
de  confirmation,  de  pénitence  et  d'endbaristi^  A  peine  sorti  de' 
prison,  Charas  s'éloigna  d*nn  pays  oà  Ton  forçait  la  rmson  à  flécbir 
le  f»enou  devant  )<■  fanatisme.  11  revint  à  Paris,  où  il  trouva  son  fils, 
devenu  catholique #.ofume  lui.  Il  fut  reçu  en  1692  à  1  Académie 
des  Sciences,  en  qualité  de  chimiâte,  et  mourut  en  169^^,  âgé  de 
80  ans.  IN0U&  avons  de  Ciiaras  : 

TAériaqttê  t^jtndromaqme^apee  des  vénùi^  potr  imyir  de  r^me  à  urne 
vauommemem  et  ohsemtthns  ttéeep»  lettre  de  H.  Bedt^  ete,  Psiii,  '^79, 
ÉÊÊÎnftmrréieetiomflajfrépamiionet  iii-8;  1690,  hi4 ,  rânipriiiié  vren 
h  mélniifv  (4«  higréiieiu),  Fim  9  ïcuwtê^  piéoédMit  et  èm  adililioasi 
tMt,!»-!;  i685,iA>4,Mlaiin;G*-  FiriS,  1694,  ttt-S. 
•èrt,  i685  ,in-4.  Pharmacopée  w^ymk  gMdgme  et 

IfeÊh^eUetespéneHoetstir  ianr^iref  ehîmiqm*  Pui»,  167»,  in-S;  1676, 
Us  gffeu  de  son  «mAi,  et  iei  retnèdet  .  lo-S;  Lyon,  i69s,inF*4,a  vd.|iN<, 
e^tfmû  fue  les  artittetpeiittent  tirerdfi  1753  ,i^4 ,  a  ▼ot  t  fJWott  augmentée 
eoj^i/ectff  anima/.  Paiît,  1669,  par  Lemoimier;  en  latin,  lyenère, 

r  690 ,  in-S«  1684  ,  ill>4. 

Suif"  des  mmvettes  expérietteee  tur  (Condorcet,  Eloges  des  membret  de 
ia  nripère^  et  mae  dissertation  sur  som    PJead.sksSe,  de  Paris,} 

m 

CHARLF.S  (René),  originaire  de  Preny-sur-Moselle ,  professeur 
de  médecine  dans  la  t'aciUté  de  Besancon,  est  auUiu  de$  ouvrages 
MÛTans: 
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Quccstiones  medicœ  rircà  (Itermas 
Bo7  boniens^^quas  propîignavtt  JD.yint. 
DiiJJOrt,  die  iG  apnlis  1721.  B<^saij- 
çon,  in-S,  trad.  en  français  par  ]  au- 
teor  luî-m^me ,  sons  ce  titrfc  :  Disser- 
tation sur  ies  eaux  de  Boiirbonne. 
B«san(^6ti,  1749,  Tn-i!2.  — Cest  la 
réatiioii  Je  6  dinsert^tifiTis  (pil  ovaifnt 
été  soiiteaaes  aouj  l;i  prt^sidence  de 
Cliarles.  Aa  jagemeot  étà  CarrètK^  cbt 
ouvrage  mcrite  d'être  consalté. 

Quœstiones  tnr  dicœ  cirra  acididas 
Bussonas  quas propugnabu  Franc.  Jos. 
Fajen,  die  1  mariii  1 738.  hcsauçoa , 
in-8  ,  de  100  pp. 

Ohsei^vadons  faiten  par  M.  Charles, 
professeur^  etc.,  sur  les  cours  de  -ventre 
wi  im  dfrsstnurie  «fui  f^^nent  d  fins 
piques  Èfudroits  de  cette  province, 

Oès§nHUioHs  sur  différentei  espèces 


/lèvres  putrides  y  maUgnei  ti  efndtmi- 
ques ,  et  sut  ic^  pLcumies  (jvt  ont 
régné  en  Franche-Comic  depuu  anti- 
ques années.  1743,  în-8. 

ï.ettre  ét un  professeur  en  n^^  dt  ciuf 
de  l  Université  de  Uesancon  àunentf 
de  la  tarrtpn^pie ,  sur  la  toux  tt  iet 
luîmes  r/jjWtfmi^Mf/.Beiiiicon,  t^O 
Observations  sur  la  maladie  tmtlh 
giettse   qui  rtt^ne  rn 
parmi  h-i  b,mfi  elles  VflcAci.  Bwi** 
çon  ,  17  '»  4  ,  in- 4. 

Qttœsnoncs  medicce  circafofiUsw^ 
dicauu  Flumbariœt  quas  propu^M^ 
D.  Claud.  Maria  Giraud^dit  i4;«- 
nil  1745»- 

Qucestiones  ntedicœ  circa^tâOWt 
dicatas  Plumbariœ  ^  qtiss  f^efif^ 
J.  CL  Morel.  Bésancoo,  1746» 

(Dom  Calmet,  Biblilkhinmlt^ 
Garrère ,  Catalogue  dm  Bm  iV  h 
eaux  minérales.) 


de  f^pres^  et  prindpalemcHt  sur  les 

CHARLETON  ou  CHAALTON  (GmiTHisa),  célèbre  mnimR 
anglais,  naqvitfin  1619  à  Sfacpton-Mallety        du  comté  df  So- 
nlenety  dont  som  )ière  était  mtoiir.  Ap^  d«s  études  brillant»  ï 
ITJnivenité  d'Oxford,  il  y  prit,  en  1641^  jie»  digrés  mmàà»m»^ 
et  lat,  peu  de  tetnps  après,  nommé  un  des  médecins  ordinainK^ 
Charies I,  qui  se  troavaU  dans  cette  YÎlle  lors  de  la  gueaecnilt 
Lorsque  le  parti  royal  déclina ,  Charleton  se  rendit  à  Londres»  H 
admis  dans  ic  Coiiéji't  de  médecine  de  cette  ville,  et  y  cullwai^ 
une  pratique  étcrtchie.  Ce  fut  alors  qu'il  pubiia  st^  divers  écrits  » 
la  médecine  et  sur  d'autres  sujets,  qui  lui  acquirent  une  «^randet^ 
putation.  Cette  réputation*  ftit  telle ,  que  rUnirersité  de  Padone  îo: 
offrit  foiié  chaire  de  médeciné,  qu'il  refusa.  Après  la  restâuration. 
il  consem  le  titife  de  médédn  ordinaire  du  roi  Oiaries  H,  qu^^ 
avait  eu ,  au  rap|iort  de  Wood,  pendant  Peiil  de  ce  prince*,  et 
la  fondation  de  la  Société  royale,  il  fat  cbobi  un  des  preoMi» 
pour  en  faire  partie.  Le  Collège  des  médecins  le  diargea,  en 
et  x683,  de  faire  des  leçons  d'anatomie,  et  le  nomma,  en  t^S^» 
son  président  ;  fonctions  qu'il  rt^iuidit  jùsqn'en  rOgi.  Peu  de  tfropî 
après,  il  se  retira  à  l'flr  de  lei'sev;  otî  ih  sait  pas  trop  poiirqufll<" 
raison.  On  ignore  également  sH  y  resta  long-temps,  ou  s'il  renn: 
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a  Londres.  Mais  ce  qn'il  y  .1  de  certain,  c*est  qu'il  mourut  dans 
eetteiie  à  la  fia  de  1707,  âgé  de  88  ans. — Charleton  ne  lut  pas  seu- 
lement célèbre  comme  médecin,  il  fat  également  renommé  pour 
«et-vasttes  connaissanca  en  philosophie |  en  histoire  et  en  attti€[aités. 
Si  nous  cherdions  à  apprécier  sestiîtres  en  médecine,  nous  devrons 
reconnaître  qu'ils  sont  de  peu  de  valear  anjonrdliiil.  Il  se  distingua 
par  des  connaissances  étendues  dans  .les  différâtes  branches  de  la 
médecine,  et  ses  écrits  se  rccomuMBdent  par  la  méthode  et  la 
«larté.  Mais  ils  ne  contiennent  rien  d*original.  Us  sont  remplît 
d'idées  hypolhéliquos  prises  dans  les  systèmes  de  Vanhelmont , 
dans  ceux  des  chémiétres  et  des  mécaniciens.  Ses  ouvrnf^os  en  ana- 
toraie  et  en  physiologie  ne  sont  pas  le  fruit  de  recherches  pn%\- 
tivrs.  îï  avoue  n  avoir  di?5ScqTî/»  que  ]>pïi  de  cadavres.  Mais  il  eut  le 
mérite  d'embrasser  un  des  premiers  la  nouvelle  théorie  de  la  cir- 
culation de  son  contemporain  Uanrey.  Son  attachement  à  la  ^ilo- 
sophie  atomistique ,  rendit  un  peu  suspects  ses  sentlmens  religieux  ^ 
aialgré-  le  soin  qu'il  a^ait  pris  d'établir  une  distinction  entre  les 
0|HAions  philosophiqocft  et  religieuses  d'Eptcure.Les  ouirrages  écrits 
pnr  Chailetoo,  sont  les  soivans  : 

Spirùus  fforgonicus  vi  siiâ  saxipdfà 
e^ttUttif  sive  de  cansis ,  signis  et  saM^ 
domê  IWUaseos  Matriba,  Leyde  (  Lon- 
dm^  Bdler),  1^0,  lo*8, 

n^dùrhtiti  of  Mhekm  éUo» 
fnâ  tx  lAe  hghe  «/  nûtun^  physteo^ 
lêntogal  •irearfte.  Les  téflèbrtt  de  Vk* 
tMtour  éÎMipét  psr  tes  Imnièief  de 
la  mitara.Loûdrvt,  i65i,  hi^4* 

The  Kpkmkm  and  dmmefian  ma» 

Me  pùtmr  0f  ht9  mHd  mfU.  Umdtcs» 
16^3,  in^;  î»âA,  1659, 

nttnl  imÊ/Ê€0  treeièé  e/Mit  Me  moH 
Mèiimê  kppotketis  0/  Momt,  Loiidteii 
t«54,  in4bL 

Mpkituâj  hk  méfiait,  éoUêtted  ont 
ùfimriomi  mUkèr$  f  Mrifel  an  npdogx 

4670,  Î11-4. 

Thê  inmtwmikj  ofeka  àanmm  smàt 


dêmôMâmêÊd  I^MmHt  nntural,  Lldi- 
fliliciaflié  dfi  TeoM  pran? fnt  Abs 
Misons  otlnvrtlM.  londiei,  1657; 
ln*4. 

nnd  nminnsmiy  motion ,  toMatning  oM 
tkê  m€»  dÊttOMfiei  o/muUômSits  eon^ 
otrming  thê  ttoonnmj  ejf  hwmnm  ea-» 

tnrû ,  methodiealfy'  delwtred  m  etfn^ 
•itutimn  pfyMtoHummmoai*  UMein 
nstnffHHc  de  la  iNin<ltti»n,  de  !■  ▼!«  et 
det  mamnmnu  Tolonuires,  ei*.  Lon* 
dfn»  lôS^i  1^4*  tMd<  en  ittin  sens 
te  tîtro  :  ZxÊTtimtiOntt  fhjrfkc  êm* 
tomico:  de  tnotu  animait,  AmstflMlini, 
1659 ,  in-t«;  LoaHreB,  iôjq  ,  îu-rt; 
iSit/.,  1698,  in-ia;  Lt  Haye,  i68t, 
la>c<^,  avec  la  disscrtstlon  de  Cole  : 
Desêoniion»^  1688  ,  in-i^.-^'est  1« 
mèmt  ouvrags  qae  calol  qCd  est  indl* 
ffaé  par  plosiMrs  auteurs  ions  le  dtte  : 
OEoottamia  animalù  nopis  anatomico- 
rmn  knmaiip  4ndè^  dommpii$  mo- 


» 
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Contilium  hypastietum  fro  Jfar- 

ExerduainMet  pathologût,  im  fui' 
kui  morhwvm  ptnè  ommum  matttraf 

4x  mons 


ktdv 


hoioAtt»,  166 1,  iii-4. 

âkm»  Prior  dê  fulmine,  alierm  àà 
pnprietatibus  cerebn.  hwtmmwi,  ha^ 

Chorta  gigtmmMf  or  tke  mou  fiir 
mmu  antifuùies  0/ great  Brikùm,  *vtd- 
gnn-  caîleJ  Stone-Hêtiff ,  Standùtg  or 
SnlisburyPlain ,  restored to  the  Dames* 
Londres,  i663y  in-4.  —  DtlM  Ctt 
écrit,  Charleton  cberehe  à  démontrrr, 
d'après  des  renseignemeos  qui  loi 
•Tlifiit  été  fournis  p«r  Olaiis  Wofw 
mîos ,  oêlébM  «ntiquaire  daooiâ ,  qoa 
les  énormes  débris  itrît^wn  dan*  la 
plaine  de  Salisbnry ,  et  connus  sons 
le  nom  de  Danse-des-Oéanls,  étaient 
les  rentes  d*un  temple  bâti  par  les  Da- 
nois, et  non  pur  le»  Kuniains,  comme 
le  prf^tendaiile  célébra  ardiiiectelaigo 
Jones. 

Onotnaiticon  zotcori  ,  f/cTorrtmque 
annnallum  differe/iims  et  nomina 
piiipi  ui  i  int  ibus  hni;iiis  <  .i porte ns.  Ctti 
acceduni  inantissa  a/KiCoinicn ,  et  (jmz-- 
dam  de  variis  Jossiiimn  gencnbus. 
Londres ,  1668,  în-4  ;  ibid. ,  1771, 
in-4  ;  Uxiurd,  1677,  in-fol. 

Two  philoiophicai  di^coumes  ;  the 
Jirst  concerning  the  différent  wits  of 
men  ;  the  second  concerning  the  mis' 
'  tery  of  WHtners,  or  a  ditcourse  of  the 
nmfwif  dokmêtfei  ofwùuj .  and  tUir 
MHpêotivt  rmodif*  mt  t&is  day  COtH' 

sur  les 


y 

X693,  io-S. 

De  seorhuo  lîikr  uegMt,  Oi 
meeegsît  Mpi^umema  £a  wirfiMifii 
Londiw,  X671 ,  M;  Icpltyitfys» 
hi-i>,  —  hm  ayn<ÔMM  da  tmM 
mot  liaota  dl'aptés  ffii|i1if,  WSi 
at  SaBMCt.  U  iMom  da  r«te 


Namrai  Msùûêj  ^  àt 
Hiatoira  natntdla  d» 
dwa,  1674 ,  in-8. 

Enquines  in  to  htmnne  natan,ii 
six  mtatomical prelectiom ,  in  the  m 
theater  of  ti*  r,  collège  of  phyttàm 
m  London,  —  Cest  dus  ntàtm 
lafOfia  4|aa  Cbarleton  avance  <{V  W 
membrane  tnlacifee  de  i'estonuc  rt  èn 
iotottilia  mu  femiée  par  U  peaaei  »■ 
épidermoy  qui  ta  eoBliaocit  i  fîii*' 
rieur. 

Orndo  anniversaria  kabits  t"  àfSt!9 
inclj-ti  cotlegii  medicorvm  londinta- 
siSf  5  Augusti  1680,  in  con-^^ 
radonem   htneficutrum  ,  à  <i?t  ' 
Ifarver  alusqme  prmstÎMnB,  ^ 

dres,  1680,  in*4* 

The  Ilar  mony  of  natural  and  poJ»- 
tii'e  divine  Li%vs.  Harmonie  de  ^ 
iMtarelle  et  de  la  loi  difiae  pwû't 
Londres,  i6tta  ,  in-8. 

Thrcc  nnatomical  lectuns  concer- 
fûng^  I *  the  m  vtion  ofthe  blood  throti^ 
the   Te//?f  <ind  artenes  i  a* 
ganic  struction  of  the  hcarî  :  tti 
y  the  efficient  causes  of  the  ^siii» 
ptilmtion.  Trois  leçons  sorIccJ''*' 
ment  du  n.ui^  dans  ies  vrioeo  ■ 
artères,  sur  ia  itnutare  dttCa** 
sur  ia  cdu^e  eflicieutt^  da  nioii***^ 
de  cet  ofj^Da.  Londre»,  i6l3i'°**' 
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inquisitio  pkyrkd  ée  «Mw  Mis*    glals  piiniwpN  tMf tés    ViiMnioiil , 

y9ifiinii»nyr»  '<wwf|ii>ii<;  Imdrw»       (MioMs»,  Mw•vvik--'B•te,-.-• 
I6B5^i»•S;Il<rr#t  ».^^f  OttluMn.— Watt)  . 
Charicton  trsdobU  «b  ontn  «n  a»- 

CHAR^fETTON  (Jean-Baptiste)  naquit  a  Lyon  en  1710,  ftil 
reçu  maître  en  chirurgie  au  colJéj^e  de  cette  TÎlle  en  1743,  devint 
ehirorgîea  de  lliôpital  général ,  et  professeur  d'anatomie ,  et  moa- 
mt  le  17  janirier  i7Si«  Il  était  associé  de  TAcadémie  royale  de  chi- 
nugie,  qui  le  cQqroyiQ»  4«uv      pcmr  le»  oimsgei  9mmi 

sur  cette  question  :  Déter"    usas^  dans  les  maladies  ckimrgicalcs . 
minci  tv  que  c'est  que  les  r^mkdet  des-     Lyon  ,  i  748,  in-ia. 
siccatifs  et  les  causùqnfi  ,  expliquer        Eaai  théorique  et  pratique  sur  les 
leur  manière  d'agir,  liistiftgner  leurs     écrouelles.  Avignon,  1752,  in- il. 
différentes  espèces ,  et  marquer  leur    Le  même,  sous  ce  tiiro  :  f  raité  des 

écrouelles.  Lyon,  i7j'5,  in-12. 

.  Çif  »liRlf.BF.  (  JWfg     1^)9  n/^  à  Annecy  en  SaVoie,yeifk 
wUcti  du  i7*.eièGl«9  viat  étudier  hl  médeeine  à  Parit,  et  9». 
toafiia  d«M  ioii  paysy^  il  cmça  M  ptofeiacmam  diitiiiot 
n  mort  H  a,ldMë  lea  deux  oumges  aolTAiii  : 

Traité  des  opérations  de  la  chirur-  raison  de  nombreoies  édiiioQi,mAi^ré 

gie ,  avec  plusieurs  observations  et  une  se»  di  fauta. 

i^e  générale  des  plaies.  P.n  is,  iGyo,  yinacomie  nouvelle  de  la  tête  de 

în-ta;  ibid.^  1692,  in  12^  ibid.^  iGq^,  t  homme  et  de  ses  dépendances.  Parij, 

iu-S  ;  tbtd.^  17^^}  in-x2^  ibid„  X7aZ)  X7o3,  m»8.       Cet  ouvrage  est  uoe 

if  1-8 ;  ibid.,  17^7,  in-ia.  —  Cet  on-  compilation  faite  dapréa  Daverney  et 

rrage ,  qni  fnt  tradoit  en  latin ,  en  an»  Viensaens. 

glada  jrt  en  hollandaia,  eaC  ma  àn.  (Hal|er,  BibL  anaU}  iUd.,  BibL 

pnviert  ^*on  ait  piiUiét  inr  la  né-  tkirurg,  —  ^loy») 
deeSne  opératoire;  Il  eut  par  cette 

CHARTIER  (Ruvtf))  né  en  dans  le  Yendtooia,  consacra 
la  jennesse  anx  lettres,  à  la  philosophie,  à  la  jurîspnidqiee  et  à 
la  théologie.  Ses  pçéstes  latmes  loi  Talnrent  la  place  de  proteenr 
de  beUes-lettres  a  TAcadéniie  d'Angers.  Il  occupa  cette  chaire  a^ec 

distinction  pendant  quelques  années,  et  fut  enisuite  a  Bordeaux, 
puis  à  Bayonue,  où  il  professa  la  rhétorique.  Quoique  livré  à  la 
carrière  de  l'enseignement,  il  s'était  en  même  temps  occupé  de 
l'étude  de  îa  méd reine  à  Angers  et  à  Bnyonne.  Son  gout  pour  cette 
sdence  le  détermina  à  se  rendre  à  Paris,  ou  il  reçat  le  bonhet  de 
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doéleor,  le  a6  ao&t  i6<^*  Nommé^  ca  i6i3»^éd€!ictfi4c9DAmesde 
France»  s«m  du  Roiy  il  «asplit  aMHÎte  k»  mtea  fonctioni 
auprès  dit  RoL  En  1617,  il  obtittt  la  «haire  de  chirwfîe «n CoUège 

royal  tle  I  ranrc,  et  Toccupa  jusqu'en  t6iS.  H  ttiçonil  à  Pini,  le 

«19  octobre  i654,  à  l'âge  de  82  ans,  dune  al^rpic  tfapôplémqm 
le  surprit  à  cheval.  Chartier  n'a  pas  laissé  d  ouvrage  original ,  mais 
il  s'est  acquis  une  léputftticm  méritée  comme  t difour  de  diffctcn* 
dttvteges,  et  suifout  de»  ttuma  d'Htppocrate  et  de  Galia». 

E,  partium  siimUnnm  sola  propnus  'tomos  dig0tsh  pi  eOKJUItenm  gratè  d 
intempéries  morbns  ;  de  J.  Daret  et  iàtinè  primai  eS^fOStnixk^tm^ 
Reaé  Cbarrier  Paris.  1607  ,  m  4.  êSiaânjTiopsrn,  ^''f^^'*^ 

E.  ad  llpothjmiatn  nsque  sanguis  eoiÊt$Mrum  m^CÊm»  BWâf  w§  » 
miu'endus  ;  André  da  Chemia  et  W  167^;  î».fQ|..  i5  tomM  en  9  toi.- 
Chartier.  Paris ,  i6o9,  ÎQ-4.  Chartier  u'a  publié  que  dix  1 

^E.  die  impiin  crisi  die  pari  tuta  cette  collection;  et  eo«at  il 
cathersts  ;  !U  uc  Liartîer  et  Gaillanme  pas  nn  ordre  régulier  dantl* 
Gcrbaiilt  Paris,  i6r2»  in-4.  «Mtion,  les  trois  qui  rtilrfBBl  *  P*" 

E.  apopicxiœ  p hle (fo tomia  Ktné  nttre  quand  il  moarat,  et qa^iNilA 
Oartier  et  J.  B«rault.  Paris,  1617  ,  aax  soins  des  doclear»  M«ttdd*ll*» 
ia-i.  moine,  soiit  les  IX,  X  etXII.O»Ti* 

M.  ukerato  utero  non  doUSM9  we  voir,  pour  1m  détrff  WWiognpW^ 
ffjar«^i5  doîent.x  René  Chartier  «t  rdatifii  aux  d»«i9ff«ic«i  dt dUMM^ 
Maihioa  Denyau.  Paris,  i634,  in-4.  date  que  présentent  cet  tidat  to"*** 
—  Ce  sont  les  diverses  dissertations  la  Lêtifû  deU.  de  ^UStrif  éid,^ 
souteuliea  par  Chartisr  à  lâTaenllé  de  4ê  la  VàcuUé  tU  Pam  »  à  À  IX* 
Paris.  Voici  les  éditions  qa*ll  a  pa->  é^etèur  en  médeetme,  Fms»  i77^* 
bliées  :  (^9  aoât),îû-4-  —  Otisei9wX\m^ 

tud.  Dûftd  ùdiw*ana.  S»  sehoim  tant  de  Cbaril«r«  ^oor  r«sécotioft  di- 
in  Jacohi  ffotterH  Uknim  éê  mordis  qad  û  nisa  sa  forions  «t  sdlsdin 
wMriitf.  Paris,  161X,  !ii-4.  £uq!ile,  to!  eaèu  «n  teêm  IW 

muMêmiei PenUdeit'(fméadbL)^    beaocbnp  da  ténps et  de  «oIob» 
mUfena  meéUmà  ekïncmeormà  prm-    wt  eommsDoé  «017^$.  S^Aai*  ^tf^ 
eipam  eenUiàus  eendSiiqùe  cMem'  qoédslKmiisbcnraàrMdsdèséafti 
ÀBea.  Chartisr.  Psris,  i03o,  in-4.       d'Hippoonila  St  éb  GaUsn^  infll^ 
JH^I  mppocrûtU  C»  sr  CUuàda    tsEls,  sur  ha  snmsnnsa  ddilloi»,  h 
Gaiem  Pergamêm  nrehiàtron  tin^    rosti^  d*après  tes  vanaacrili 
eena  ^v»  extam  ^pent,  ÊMtams   oaox  dé  la  BlbliotliÂqns  dn  Eel  «t  ^ 
ChutentirrÙÊdoemetuis,  dbcior  m*-  t  préaSdsnt  da  Iffaatosa;  3  corr!^  ^ 
eUmu  Pwis,  régis  MMkuUiiiiài  eom$^   tndvctions  dâbctnsnssa  ^  sn  II  * 
metUems»  ae  profiee&r  onL  piatèna   mmndlÊ^t  JolgaU  dm  no|p«««n^ 
iitterprMmtm ,  Mmnm  m^daeifs^  «  tl  nVNnIt  <<sn.d«  m  ^  étiiliAB»» 
imuutmeU,  «o/nraÇ  mueit^  p  seeummm   aalsa  pour  iSodusiCslto  éJUidU  oasi»* 
dUHnemmÊdummpwit$mtredeeim   ta  tisdiwtiQii  Vitîn*  M  mim  4  «lu 
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éta  grec,  «I  corrigée  presque  aol  à  nimè  pontum  comperiatnr,  id  :^r^cè 

■Otj  VotdM^  dm  ntdïnt  m  tel,  transcriptumLuUCium  adR,  Chanier 

qa*oo  a  dam  «1  mén»  folnme  kt  <foc/.  mr^f.,  crc  ,  ^tc.  MInmur  ût 

tnilét  d*H^poCmt«  «i  dé  Gallan  aor  I^^HÎxi»  rogalis  ,    cujus  curœ  onemm 

im  nlae  ti^ct»  Annt  d»  pnUkr  et  ^  lurtoi»/  , 


y***  ûXUint  omnium,  llippocratis  et 

O-tMT  Mt  Mh,  Il  .nit  Ut  lii.    «dST  A«>«ID  ,t  frivato  y,r  .  . 

^îyTïÎ!  ita«(>tf. où,),  ,G33. 

«««^ *•  dlUPKK    iD^,  4  pp. *-C«lhdex,  .a  gr«  « 

^.  "'^•  r*  «o».  ceax  ^   l'ownaa»,  M  iDdifii     l  .lAc  G»- 

dMMminkM  do.  I«  biUioth^M.   t«  Jbn»«l  m  ,t«-„e.U  vo- 

^«  p«f«ur  à.P*n..  Voio U  d»  -  «„  drt.,  A„ Stafa.  PWi. 

o/«n,m  Ga/«,  y„»  &  J>^,^n,  ^  ^ 

rfxwfljMf  opu,  M  luetm  ediui  sunt;    Vlllfan.  ZaOM  A  »  Vir  v 

iocupletionhif  atditumi  au  etiam  W-JHtj  iPftf.  nvdi  JJuiJjTl 
«&u<  .BaïUiaui  aat  f«MM«i  «».  '        r  J 

CHAR-nER  (Jean),  fils  du  précèdent ,  reçut  le  bonnet  doctowl 
le  1 1  octobre  i654.  H  fut  médecin  ordinaire  du  Roi,  et  praiasear 
«n  médecine  au  coUvge  de  France,  n  a  pnUié: 

M  pp.— £*  pnWealioa  dt  cm  «h».  nMmganiTant: 

•fa»»  dona,  fit  nmr  Faottar  da  te-    a»  M.  •   ,  '"""^'o  •  • 

te.  d^^«  de  bF^fl2i  *  '  ^''•'«"*  - 

b  dieniat  dePanl  Coartoù.  Cet  m*    mÊmJJ.^Ami^  m  , 

CHASTEL  (du),  r.  DUCHASTEI» 

CHàUHETON  (E^çon-PiuKs),  né  le  ao  septembre  i,,5  à 

dlndre-et-Loire,  vint  étudier 
U  nMecme  .  Ptos,  apr»s  .yoir  fait  des  humanités  avec  autant  de 
w^OM  qne  d<cUt,  et  avoir  appris  les  langues  «vantes,  par- 
ticulièremeni  U  grecque.  Entré  d  abord  en  qualité  d«  chinirgini 

43. 
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àtm  Im  li6|iiHnnr  ■iMmirsi ,  sa  srasMHté  trop  thre  l'obus 

de  renoncer  à  celte  profession  j  il  s'adonna  dès -lors  à  lapharraaclf, 
cl  fut  appelé  en  qualitc  de  pharmacien  au  Val-dc-Grâce,  qnand  on 
établit  cet  hôpital  d'instruction.  lîn  voyage  qu'il  fit  peu  après  en 
Italie  aciieva  de  développe^  son  goût  pour  Tétude  des  langues,  et 
pour  l'histoire  littéraire  de  U  médecine.  De  retonrà  Parii,ilft'oc- 
ciqMÛt  à  réunir  les  ^am  wunbreiiseiqii'iLawl  lecneUlMi*  quadli 
moti de  «a  leoune  vint  font  à  eoup  irteitempre aca  tnnni»  Alt 
|cc«r  dantiinam41aafiolieq»ideniilde|iliie  «n  plasfffefbndtmi 
ïe^enfie.  Ain  ée  Péhngiier  des  objets  qui  entretaurioit ea  M ^ 
pénibles  sourenirs,  ses  amis  le  décidèrent  à  voyager,  cthu  oWa- 
rent  une  place  de  médecin  des  ;»rin('es  en  HoUande.  Obligé  èt  se 
faire  recevoir  docteur,  il  lut  à  Strasbourg,  en  i8o5,  ou  il  prit  ses 
grades,  et  partit  de  là  pour  la  Hollande,  où  il  demeura  plusieun 
années.  Il  j)arcourut  successivement^  à  la  suite  des  armées,  U 
Pruase^  la  Pologne,  l'Autriche  et  les  ptofincea  Illyrieimes,  s'tt- 
tachant  à  ae  finniiiariaer  ami  k  langue  nalmiala  de  ces  divers 
paya ,  et  à  acniter  ayee  aoin  les  hiMiaAèqQei.  Sa  aaaiéi  tria- 
altérée»  fut  encore  ébranlée  par  une  aeconaae  bien  fiarta  pQK  IP* 
il  Tit  rincendte  de  sa  bibliothèque  anéantir  en  nn  seul  jour  h 
riche  collection  de  livres  qu'il  u\  ait  amassés  à  gr;inds  frais  depuis 
dix  années ,  et  détruire  une  zoologie  rncdicalt'  entièrement  tenninf**» 
<*t  qu'il  n'eût  piîs  tardé  de  publier.  îî  demanda  sa  retraite,  iKMnt  s< 
lixerà  Paxis.  C'était  précisément  à  Icpoquc  où  Téditcur  du  Dicuon- 
noire  iitïï  sciences  médicales  projetait  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. Chaumeton  fut  chargé  de  diriger  c^lte  entreprise ,  en  mhat 
>lcmpa  que  des  artidea  de  matière  médicale  etdebiblio|papbie.Qadr 
qnes  années  après  il  entreprit  la  Fhn  wfjfdicmim^  doaftil  aaoppiMi  | 
tout  le  texte  jusqu'à  k  lettre  6.  A  près  avoir  lutté  pendit  ipiatraiw  i 
contré  une  phlliisie  pulmonaire  qui  le  privait  de  tout  repos,  îl  9^  I 
comba  le  îo  aoàt  1819.  Ckauroeton  a  peu  écrit,  et  aucun  de  s^  ot-  I 
vrages  ne  j>€ut  donner  une  juste  idée  de  ses  Ctinnaissances  étent^wes. 
11  fut  sans  contredit  un  des  médecins  iea  plus  érodits  de  notre  ^ 
que.  Si  son  jugement,  comme  crittqwt  Ht  qiwdf  afcé»  égaré  pu 
une  sévérité  outrée ,  et  une  âcieté  de  caractère  que  son  état  desoaf 
irsaace  eipH^uail  et  eaaiaaheo  partie,  aea  réflèxiona,  mu^tt^ 
eom  du  aicf oir  eoreiït  du^moîsia  toujours  pour  bal  dé  démaaipi^k  I 
maneravres  dto  t^bartatanlsrté^  <m  de  rabaisser  les  prAen^ottiV^' 
culcs  de  la  médiocrité.  Chaum^ton  a  laissé  les  ouvra^c^  smvaos  :  f 
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Essai  médical  sur  les  sjrmpatkies.  sciences  médicales  ;  uoe  notice  sur 

Paris,  i8o3,  in-8.  Tétat  da  la  médecine       IlaUe,  dana 

Esssii  d'entomologie  médicale.  Stras-  les  toino*  I ,  XII  et  XHI  da  mémo  re- 

hoxxT^  ,  i8o5.  —  C'est  la  dissertatiou  caeil;  les  notice»  biographiques  sur 

inaugurale  de  Chaameton.  Th.  Dcnin  iun  ci  bur  Menwret,  4auH 

Flore  médicale  décrite  par  F.~P.  le  tome  I  du  iiu'ine  jotn  rKil  ;  celles  sur 
Chauni  r  ton,  peinte  par  madame  PanC'         piofesseui  Walier    et  le  docteur 

Amu/^e  et P.-J.-F.  Turpin.lfhxiif  Rosh  ,  inséréeA  dans  le  tome  I  da 

in- 8,  iig.,  tonulvi^ù'.f  x8i5,  t.  II.  Journal  compUm,  du  IHeL  éhs  Sc 

A  partir  du  toma  troisième  (1816  tméd,i  celle  sur  Hrfili^iv  flâtnralk  «• 

BiM.  Chamberatet  Poiret  a^a^jolgai-  médicale  do  poikot  Mdfty  dAM  la 

mtâChaaoMtpny  i|Q«aa«iiiliéeiiipè-  tomt  Ul  âa  Jàimi^  €»mfUm'^Cknr 

di«lt  dft  MBiiinMr  moI  ee  flmfl*  mecoa  m  toeum  miifM  dVatrai 

lodépendanmatt  âm  ardclM  qM  fSàÊÊâÊmhJ^^9$mtmcjxlojfédiquep 

QiaïuDetoa  •  Ittaérét  dans  I»  Pietion^  b  MiUiôik,  médieaie ,  et  les  JtuuUtr. 

ma»rdet  Seknegi  médieaiei ,  dntt  fl  de  méd.  pol^dq^e  de  Kopp, 
diric  Pou  dM  eMSmntum^  dnd  tpue       ('Joudan,  Nodee  sur  Ckmimeiim » 

da  la  Biographie  wiAmMUe^  «mh»  ci-  dana  la  Joum».  campL ,  tonia  T.  ^ 

loMa  eaax  idaiitt  à  la  bihHographîa  TIrey,  ifolMe  »  id^ ,  dana  le  Joumui 

«édiaala,4Maiciicadanilaatii«aaI«  mideerÊddetêe.mêd^Ujm,Vfh)  ' 
n,  in  et  IV  du  Jeunud  umn^enel  dei 

CHAUSSIER  (François),  né  à  Dijon  en  17^6,  fat  reçii  docteur 
en  médecine  et  en  chirurgie  à  rUaiversilé  de  Besançon,  le  i:i  Jiin- 
▼ier  1780.  Un  cours  d'aiiatomie  et  de  physiologie,  qu'il  ouvrit  peu 
(ie  temps  après  son  retour  dans  sa  ville  natale,  commença  sa  r^u- 
taûou  comme  professeur.  Les  États  de  Bour£|ogne  annexèrent  ce 
coora  à  ceux  qui  se  £ûsaieiit  à  TAcadémlc  de  Dijon,  où  Chaussier 
occupa  dès-lors  cette  chaire ,  ainsi  que  celle  ^e  chimie  et  de  matière* 
idédicale.  Plusieurs  mémoires  pobliés  antérietuement  parmi  ceuL 
de  rAcaddmie,  Éndent  déjà  prooré  qu'il  gosiddait  des  eonnais' 
sauces  étendues  dans  ces  deux  aoties  brandies  des  fciences  médi- 
ealas.  Les  tnmm  de  Cbaussicr,  qui  rawait  placé  an  rang  des 
médecins  les  plus  distingués  de  son  époque,  ses  snceès  dans  Ten** 
seignciucnt,  mais  surtout  les  tuc&  judicieuses  qu'il  avait  dércloppéei 
dans  un  mémoire,  où  il  demandait  la  réforme  de  divers  abus  in- 
troduits dans  la  constitution  des  corps  et  (  oiiéges  de  chirurgie,  le 
firent  appeler  à  Paris,  en  jmWvt  i  79/, ,  yonr  s'occuper  avec  Four- 
croy  des  moyens  de  rétablir  renseignement  de  l'art,  de  guérir, 
Cest  lui  qui  rédigea  le  rapport  et  le  projet  de  décret  qui  furent 
imprimés  et  lus  a  la  Convention ,  le  7  frimaire  an  III.  Après  avoir 
mmpU  cette  mission»  Chaussier  était  retomné  à  Dijon  lepnendre 
sea  iramw  Ubitueb,  quand  il  lut  xvpfiiàé  k  Puis  pour  oei- 
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cuper  la  chaire  d'analomie  et  de  physiologie  dam  h  BouieHc 
École.  Le  9  mai  1804,  il  fut  nommé  médedii  de  rhospice  de  la 
Maternité,  et,  vers  le  même  temps,  professeor  de  chunie  Ané- 
decin  de  l'École  poMechni^e.  Il  petdit  ces  deux  deniîëtts  placci 
en  x8iS.  Quand  l'Ecole  de  Hédedne  ftil  dterguitsAe  en  tStt, 
Chaossier  fîtt  du  nombre  de  ceux  qae  la  proscriptioo  atteignît  Dèi 
^e  lendeqpain  de  cette  mesure  arbitraire,  une  attaque  d'apopleiiiek 
frappa  an  milieu  de  ses  fonctions  lie  médecin  en  chef  a  1  hospice  de 
la  Maternité.  Depuis,  cette  éporpie,  sa  santé  s'affaiblit  graduelle- 
ment, et  il  succomba  le  9  juin  i8a8,  à  l'ége  de  8a  ans.  Chaussier 
était  meitibrc  de  ilnstitut,  de  l'AcadémI»  joyale  de  Médecine,  cl 
d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  nationales  et  éUsngèccf. 
L'anatomîc  lui  doit  la  réformation  d'ni^  partie  de  sa  nomoida- 
ture.  £n  physiologie  I  c'est  Inlqiii  a  fondé  parmi  nona  le  vit4ii« 
oin^ntqoe.  Il  étai^t  A  1^  fols  ^lofesseor  sa^  et  pcaticieB  Ubik 
Chaossier  n'a  pnUléqa'nn  petit  nombre  d'ouvrages  de  qaelqostei- 
due; mais  il  ainséré  dans  diyerses  collections  un  grand uo mire d'»- 
ticlcs  ou  de  mémoires  fort  intéressans,  ^le  nous  indi^oas  ci-Aprb: 

Description  dÊ  faérosuu  de  V^Aca-  Mémoire  mr  jpri/jirfff  itH  it»^ 

éémU  de  D^'em,  pat  MM,  de  Mwr^  etmûtn^  de$  carpe  et  eoB/lgetà 

eeaa,  ChausMwr  teBertnatâ.  (IHIob},  eidnirgie^t  peirt^tHhtmemtmrTi^ 

1784,  in-8.  hu  du  drmti^^réroga^  éif^ 

MUihfde  de  traiter  Us  morsures  des  êiget  attaMt  à  U  ^aee  de  pnmm 

anmatm  emagk,  et  de  la  vipères  ehim^  du mi.pHoaft'}^,»^ 


Muieia  ttun  précis  sur  il  pustule  ma- 
^^"^1  P^^  ^f^x  •t  Chaussier, 
Bîjon,  1785,  in-ia;  tnd.  aUflaumd»» 

BcrKn  ,  i  786,  în-8. 

Consuliation  mi'dico-li{gBde  smr  ame 
neetuati<md*imfiuttieide,I3(lji(mt  tjèS, 

Ohervatiom  ntr  la  maaière  de 
trwÊ^ptimter  ht  murien  Uaaetg  ine^ 
tractions  sur  la  manière  de  eemer  le 
grain  de  mûrier  s  iatprimées  par  ordre 
des  Éum  de  Bourgogne,  Dijôii,  1 786, 
iii-8. 

Mxposition  sotnmnire  des  omseleM  « 
eaieaat  la  classification  et  la  hohmii-' 
datnre  méthodiques  adopté  au  court 
d'anatomie  de  Difon»  Dfjon,  '999  f 
iii-i8|  Farii,  ao  ▼  (i  797),  i&«4. 


Q^mrrati^  fAtrurgieù  Hgeln  ttt 
tm  point  wygytttjtf  de  lapuri^mimm 
ariminellei  lues  à  iaeéanee  peêHtet 
de  t4ead.  de  h  %odl«emhre 

X789.  Dfjon  st  .Buis»  i79o«  M« 
69  pp.*-^Qiié^tiei  bUAigl^bei  ont 
ftic  an  double  emploi  «a  cUticl» 
Opi^eukt  de  médeaine  l%ali«sn** 
on  oavrage  Waeai  éta  àtax 


Muttrueiion  sur  tneage  des  remédia 
que  le  département  de  la  Cote-<rOf 
eneoie  dam  h$  cmn^agueu 

Tablas  ajnoptIqiMa  :  10  PlÊaghi- 
rai  det  dmehns  ai 

« 

cipatêi  étun  coure 
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3«  éiUl.,  tous  ce  litre  :  PttUk  ttdiwùion  sont  inséré»  iLiDt  les  Procts-^etbaux 

«Tarn  cocirv  ilv  Mooiwmie  ;    Asf  soHdei  de  ta  ét^r^adom  d^s  prix ,  faite  an- 

w^gâmtfoes  ;  9«  du  kum§ÊU9  ùuJbUdet  tunUêment  oiur  tageâ-fimm»»  dê  fa 

oJtMuuur  ;  40  ilr  Is /wt»  vtUde;  5*  du  Matermiii ,  imprimé  per  Fadminif  • 

MfmtUtM;  6«  du  manefe»  ;  *j«detmr-  Mlon  te  lioipieM  dvib  de  Fuis ^ 
9ènts      d$»  nfd^s  ;  g«  ijrmpà^ 

tifmêÊS  t€C  du  nêrfii  tt«  ^  Jie]/  £a^fl«m  ««mmotivilf&jirvcftrrc 

tHêpiMehnique  ;  !%•  des  weèrtsf  €t  dtê  d^ffîcrwmits  partUs  de  Te/Ké- 

%T  des foMSom  en  gimired s  14*  de  fhah eu  €er¥eam,Vt^,  1807  (i9oo}> 

im  d^ettiom  f  iSo  pkéftomiÊÊet  etulo'  lft>S,6pI, 

¥érifme$'f       de  Voueerna^  des  e»-  Reeueii  des  programmes  des  opéra* 

da^mti      n^estunes  r^dves  à  témde  Im«>  chimiques  et  pkanuaeeutiques 

et  à  ia  pratiqua  des  meeoudkemeus  ;  qui  ont  été  esiéeutées  aux  Jwys  médi' 

it«  aecouekemeat s  tge  séméSetique  eaux  de  1809*  tSio.  %  cablerBia*4. 

géaémle,      poH^  de  U  sauté f  ao^  ÇeusuUadous  médko'i^a^  sur 

a*  par^,  de  la  maiadbf  ai*  deu  mé-  uue  aeeusatûm  d^eutpoisouueuteut par 

êkodes  nosoïogiquts  ;  aft*  des  UeS'  le  sukiiufé  corrosif  »  ou  meiriate.  de 

sures;       de  ia  mettraUgfes       des  merture  surosyrdéf  suwies  stuue 

suivant  la  uomeudature  ana-  tice  sur  les  moyens  de  rvconnattre  et 

fur  :       de  la  lUéujtomic  et  de  la  de  constater  Inexistence  de  ce  potsoU' 

iithomjriie.  t^tkjna  f  1799-1826,  fortnat  Paris,  i8ii,in-8,  i']-i6ypp. 

aûsaaûqao,     la  pk^art  de  cm  tables  éteeueil  auatomique  à  l'usage  des 

synoptiques  ont  an  trois^  on  ^ostvs  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  V étude 

•ditions  :  elles  forment  par  leur  «n-  de  la  chirurgie  ^  de  la  médecine,  de  la 

semble  l*aa  des  ouvrages  l«s  plus  im>  peinture  et  de  la  sculptt{re.  Pari»  . 

porlnns  de  Cbaussicr,  et  qui  montre  1 820,  bi.  4 ,  pK;  a*  édit.,  sous  ce  tltrt: 

avec  quelle  mhhndc  et  quelle  cîarlé  il  Plancher  anaturniii/rf  n  Vusage,  etc.*. 

ex|>osait  ses  principes  sar  la  scienes  par  Datertre.  Paris,  182^,  in-4. 

de  ]^f>inwp.  Coiisidi'i Htions  '■tir  les  conviihiou^ 

Ih^Loun  proituiicéi  aux  si  tince^  pH'  <jiti  attaquent  h's  Jcitimes  enceintes. 

bliquesdeiaMaternitt\eni^o  >,^St)tt,  Paris,            in-8,  '9I»p. 

1A07,  tïfofJ..,  i8l3,  etc. —  On  trouve  liectieti  dt  i/i<  irn  ui  f  s ,  cvnsultnt'tofis 

dans  cca  dilTtrcns  discours  les  obser-  et  rapports  sur  des  objets  de  médecine 

valions  de  ('lianssier  sni  «jnelque^  dif-  légale.  Paris,  ifiit', ,  in-S,  avec  pl. 

turuiités  du  foetus,  î»ur  Jes.  fractures  Mânoire  médico-Ugal  sur  la  luatti- 

joxqaelles  îl^st  snjtt  dans  le  sein  de  îitc  de  V infant  naissant*  Paris,  iSsO, 

la  mère,  sur  les  convulsions  et  les  in-8 ,  40  pp. 

autres  accid  eus  ucrveax  «jni  couipli-  Parmi  les  articles  nom  bien  x  insérés 

qaent  la  grossesse ,  sur  l  impoi^siiiiiiic  j)ar  Ui^Jilssier   dans  dl^ns  iccueîls 

4e  rempoisoiineiiient  parle  verre  pil.c,  scientifiijaes  ,  nous  nous  coutctiterous 

ipr  raî>|>îiyxîr  des  iiouvf aa>nés ,  sur  de  rîter  les  sniv.fus  :  Sur  plttsirun 

les  suites  de  l  at  coucbcineQI  ,  sur  I.1  inuiemctts  pai  U a^i  ndaiij  mcicuticl. 

vaccine  et  la  docimasie  pulaionalir  -  - Mimoirt:  di  ph  ùtj ne  expérimentale 

(avec  tableaux),  l'éloge  de  Bande-  sur  quelques  prop/u  tes  de  Fairin/lam^ 

îpcqac ,  etc.  Ces  disconrs  de  Cbaimier  mable.  (Insères  dans  Obs.  sur  la  phys, 
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et  lL$—tUfleMom  sur  Ut  m^vw  jpro-  et  1 8o3 ,  tome  I.  ) 
prns  à  déterminer  kt  respiration  dont      Notice  tmr  I0  vaccine,  aSoS.  — 

iet  ef^am  çui  naissent  sans  donntr  Ùherw»  sur  une  affecdon  nsermmmm 

anetus  signe  de  «it,  et  à  rétablir  ^eitê  (dn  ws  Tcucoltiict  iliai^twMi» 

fimttion  chez  les  €upliyxiés;  et  sur  dct^et  d»  difierectci  groacu»,dv» 

tes  effets  de  tair  vital  <m  dèphk^iiS'  nu  hfÊta  ntoé  dans  la  liiOfaK.)  — 

tiqué  pour  prodtUreeet  avantages,  (Iii-  tfotàeê  mr  la  rage.  —  Ohs»  smr  ies 

aatê  dans  Hist.  et  Mém.  de  la  Soc  Ofeatatiom   d'is^/anticide ,    sur  les 

toy,  de  Médecine,  A.,  1780  et  1781 ,  mqjrens  que  Fan  doit  emplm  er  pour 

Sistmt     346.)  —  Mémoire  d'anatomie  parvenir. à  la  connaissance  précise  dm 

sur  iet  vaisseaux  omphalo-mésenté'  fait.  —  Remède  spécifique  rcnr^  le 

'Hques.  —  Mémoire  sur  un  acide  par-  croît p  et  la  coqueluche  \^-siiUurt:  Jr  ^-^.^ 

tieulier  découvert  dam  le  ver  à  soie  ,  tasse),  inséré  dam  V  fr:f,ua^re  Je  U 


des  observations  sur  l'origine ,  /c  Soc.   de    Mcd.    du    département  d€ 

siège  de  cet  acide,  hi  manière  de  le  VEure,  iSo^i  à  1810. 
préparer  et  de  le  corii<'rs  i  r. —  Obser»        Précis    d'ejcpcric?icc.s  sur  las*f>u- 

valions  sur  les pn>ccdi  s  cinjiloyés  pour  tation  des  extrcmt'<  <  arucuLitrcs  des 

faire  périr  la  chrysalide  du  i^er  à  os  longs, —  Obs.  sur  ii-s  effets  du  gaz 

soie. —  Essai  d'anatomie  sur  la  struc^  carboneux  dans  i  cconomie  animale, 

ture  et  les  usasses  des  épiplovns.  Ce  (  Ballet,  de  ia  Soc  phdunnatb.  |  an  W 

mémoire  avait  ctc  lu  en  1776,  et  uq  et  an  X.) 

certain  nombre  d'exemplaires  avaient        Bîem.  sur  un  nouveau  gessfaée  tel 

été  tiré»  à  part. —  Observations  sur  (hytlrosulfure,  sulfure  de  sond»)» 

une  cataracte  complii/uée  avec  la  du-  sur  son  usage ^  dans  le  troêi 

solution  du  corps  -vitré.  (Nouveaux  quelques  maladies, 

Mem.  de  1  Acad.  do  Dijon t  do  178a  à  espèce  rare  de  kemie  mm 

i;88.)  (Rec.périod.d0U8oe.d0MM^LTn 

Obseryationê  sur  quelques  oèus  dasu  et  XIL  ) 
le  service  des  officiers  de  samté  mSi-      Mbmoirm  ear  lej  fànrtures  m  he 

taires,  amx  r^iment  et  astx  kSpitassx  hsxatiùsst  sareeamat  à  iesfietnt  emtea 

mUitaires^  far  Bernard  Chausster  et  aasiieam  dasst  la  matnaem  ^Note  tar 

Ffonelk  [François)  Chsuusier,  lofévéat  mne  hernie  congésuaie  da  amar. — Ofe. 
dans  U  JbarnsU  de  méd»,  cAiimfjf.  et        tiste  perforatiem  de  fasêemma  m 

phàrm.gtamaXCV.'^ÏMSiegrs^kia  ^ dis^ifogme , aeae introdaetiam 4m 

tnédieale  indi^  ane  «ditioa  de  Me  ntimmt  dam  la  plèvre  geneke, — 

obiemiknie  de  Cyon,  179<»*  les  hernies  dn paamotu  AsrfeHità' 

c*ett  une  cctear.  None  ignofom  li  rmtiem  sponumie  de  plasiemrs  artères 

eUee  ont  ^té  pubUcee  à  fiart  eansidAMes.  —  Rapport  mr  letm- 

Mémoire  sur  le  moyen  de  préserver  terrtsnam  précipités,  —  Oir.  estr  ume 

les  easUteris  des  auùnaux  de  la  pu*  éruptiea  varieÙque  shsm  la  trachée* 

tré/aetion,  en  conservant  leurs  /armée  artère^  Sur  les  oommusùeatioms  des 
essentielles  f  et  même  en  leurdosmant  vemes  utérines  aeee  f  ombilicale.  — 
ta  ffoteheur»  fappsirenee  d!e  la  vief  Bappast  sur  le  pare  ssax  kuùrtc*  du 
tu  i  riMtiliit  ea  r«ii  X  (  Ko/.  Jfo-   Havre.  ^Péritonite  et  entérite  aèeer- 
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t^éts  éÊum  mm  fitm*  (Bolfet»      U  tanne  par  LiBidto.)    Ifaiwlni  4to jprg* 

Fae.  «t  de  k  8o«u  delféd.  deFurb'y  céderàfoM¥9rmrêd9tead»V€ié  i8t4« 

1 8o4  4  1 8si,)  (ilootemn  pw  EciiAid.) — Jhic Ifff  drv- 

On  •!  tribut  i  ChaaidOT  Ict  dîner-  fÎ9jif      jfêrfômthns  spoMonéet  4$ 

Intidiit  Inanfnialei  iotTaniee  :  $ur  Us  tetiomac,  1819.  (Sont  par  Ldané.  ) 

mHmuigBséêimpmmemuèmpMtSfmêè  ^Stttieélgrmmefîa  sugiUaHûmfim 

éèê  it  eémmmtetmêM  dê  IkfêÊ^^d»  MUMÎbii  1  le  amâminuri, 

aMwiuielr.g>iit|  iaXI,|p»8.  (awi«  (Sentanm  y* Rieur.)  Co  ^tiediK 

tan—  pir  letwa.) — I<i  pmimmtèiê,  ftUfts  dbewfwiinm  ont  élé  idlofrl* 

daw  It  M#  tfasciie primitive t  ^st^tUe  méat  eoMinlile.  Paris,  i8i9yiB»8««^ 

moxat  sur  Ufuel  la  médecine  puisM  Smt  Ui  hémon^eides,  1814.  (Soo> 

ftf         «tNiyilcr?  Paria,  1804,  ia-4-  teniie  parl4iTedaxi.)----^biw«d^humBf 

(Sontanne  par  C.^Gnnrieraii.)— Zla  le  médico' légales  sur  dmx  iUieki  dit 

chlorose.  An  XI,  în-S.  (Soutenu^  par  Code  pénaL  1819.  (Sont,  par  Hoacd.) 
Baliard.)  —  Sur  Vanévrisme.  An  XII,       Chaïuaia»  a  pria  part  à  la  rédaction 

in- S.  (Sootenoe  par  Déguise  père.) —  du  Tournai  de  V École  pofyte^snjue  ; 

Sentences  et  observations  dt HippotnUê  fl  fat  chargé  des*  articles  de  pharma- 

îur  la  toux.  An  XII.  (Soatenae  par  de  de*  tOBta  HI  et  IV,  de  la  partie 

C^hapelaio-Darocber.)  —  Propositions  Chimie,  etc.,  àe  V Encyclopédie  mé* 

tur  divrrs  objets  de  médecine.  An  XII.  thodiquc  ;  il  a  faît^  en  commun  aveo 

[S^xiicnue  jur  Mnrlnnd  )  C'est  dans  M.  Adelon,  des  articles  dana  la  ^10- 

?ette  tU^e  que  m-  truiive  le  Commet!-  graphie  universelle  et  daiU  le  Pitt* 

Va'wc  de  ChanssifT  sur  It-  {Kiss.ni^e  de  des  Se,  méd, 

"^^Ayç  relatif  à  la  t.'illJe  bl-l.j  leiale.  —         (IVofive  sur  Cfuimsirr,  Jan*!  les  ytr- 

Siiir  quelques  cas  d'croswnde  l'estomac,  chiots  générales  de  méd,,  t.  XVII.— 

f  806,  in-4.  (Soatenne  par  Morin.)—  QoéranL) 
$ur  f infanticide,  x8xx,  in-4.  (Sot»- 

CHK?S0T  (Adam  \  l'un  des  meilleurs  observateurs  qui  aieut  ccrit 
sur  hi  peste,  ne  nous  est  connu  que  par  ses  ouvrage*.  Il  était 
docteur  en  philosophie  rt  oYi  mécîreine,  et  intendant  des  affaires 
relatives  à  la  santé  publique  en  Transylvanie.  Il  observa  la  peste 
qui  régna  dans  cette  contrée  depuis  le  couun^ncflment  d'octo- 
bre S7S5  jtti^'à  Ja  fin  4e  janvier  1757»  et  celle  qni  rayagea  le 
même  peyi  en  1770  et  1771.  Il  now  a  ttannoiie  l'histoire  -de  Tane 
et  -de  rentre  dans  Ict  onvnges  que  nous  allons  indiquer.  Chenôt 
noiurnt  en  1779. 

■ 

Tmctatus  Jt pestt.  Tieniie,  X76d,      BistanafêstisTnmsyliwtSeœf  1770-  ^ 
ii*8.  ^  Cet  ombrage  n*étant  pas  fort    1771;  ùpus phfikmmHm  nUdiL  /h  de 
«onn  en  ftanee »  II  pent  être  utile  de    St^ùwtd,  OÂn,  1799 •  ^J**^* 
Ure  qn*<fti  en  trouve  un  extrait  pea       (  CommeiU»  d$  nk.  in  nmd,  0ue, — 
\  tendo*  aaiaanbaceotiel,  dans  le  t.  XVI    Bneh.  ) 
imCi—iiiBliîfes  deLeipaick. 
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CHESELDEN  (Guillaume),  l'un  des  jtlus  grande  darur^icnï  quç 
1  Angleterre  ait  produits,  naquit,  en  1688,  à  BiuTOw-on-tk-Eiil , 
près  de  Somcrhy,  dans  le  cuiuté  de  Leicester.  Après  avoir  vwim 
bonne  ctlucatioii  littéraire,  il  suivît  les  leçons  du  célèbre  anâiomisîî 
Cowper,  chez  lequel  il  fat  pUcë  en  170S ,  et  étudia  en  même  tfof» 
la  chirur^e  sous  Fera ,  cbinir||i«i  m  dief  de  lliô|Mlal  Stti^Iknà 
U  u'êcniH  qfiA  râgt 'deux  «m  quand  fl  ealMpiil  mi  covt  yMv 
d'iMlonie,  qu^  eotiCiiiiia  d«  fiure  pendant  Tingl  annéa.Iinà 
tinps  aivrèsy  la  Sodéfé  royale  Tadnietlait  |iaiiid  ses  «cbAklU 
réputation  que  sTacqmt  Ckeadden,  et  par  ses  leçons  dfaaalonie,(( 
par  ses  oavtages  snr  eelte  science,  et  enfin  par  fluiM 
montra  dans  la  pratique  de  la  chirurgie,  le  fît  choisir  poor iseoi^ 
lier  au  docteur  Fem  à  l'hôpital  Sainl  Thomas.  Il  fut  aussi  noa» 
chirurgien  consultant  de  l'hôpital  Saint- Georges  et  de  l'inRiBWW 
de  Westminster,  et  premier  chirurgien  de  la  reine,  (  es  placesiiwj 
nèrent  lieu  à  Cheselden  de  mettre  en  éridenca  tous  ses  mérita: 
et  sa  haute  réputation  ne  tarda  pas  à  lui  procurer  me  fartuii 
brillante.  L'Aeadémie  des  Scienoes  de  Parts  le  mît  au  nombre  <îr 
ses  membres  eorrespondans;  e^  dès  la  création  de  fAesdemie  rçm 
de  Gbinargie,  Il  fat  désigné,  le  premier,  ase^é-étraager  It'cdii; 
compagnie.  En  17^7,  désirant  re^refaidre  ses  occupatimis»ilsMiiti 
ooqune  ime  espèce  de  retraite,  la  place  de  cblmigica  ea dwf ^ 
lli^pital  de  Chelsea,  consacré  aux  invalides.  Cheselden  ItofafF' 
en  I75i,  d'une  attatjuc  de  paralysie.  II  en  t  tait  parfiûtement g«ni 
lorsque,  trois  mois  après,  une  nuuville  attaque  d'apoplexif f**" 
leva,  le  10  avril  ï75i,  dans  la  soixante-quauièoie  année  iley^nâpt 
—  Cheselden  lut  un  anatomrste  distiîijjrné;  mais  c'est  la  chirm|'* 
qui  lui  fournit  ses  principaux  titres  devant  la  postérité.  Son  nom  se 
rattachera  toujours  à  l'opération  de  la  taille  latérale,  qu'il  a 
tionnée,  et  qu'il  exécutait  avec  une  extrême  habileté,  ainitgu^ 
^opécation  ingénieuse  et  délicate  de  la  pnpiiie  artiUcieUei  qu'il  ^ 
iarailée.  En  cbercbant  le  procédé  de  Raw,  il  en  troora  on  qsi 
s*en  rapproche  probablement  beaucoup,  et  qni  est  cdniénl^ 
Jacques  y  peifectioimé  et  déterminé  avec  sftreté  ^  préctsîos.11' 
beaucoup  simplifié  le  manuel  de  plusieurs  o}K^rations ,  et  a  i"'**' 
iju  perfectionné  divers  inslrii mens.  Il  [)arla^e  avec  J.  L.Prf*'^" 
nctir  d  avoir  iiuli(}îié  ramputulion  de  la  jambe  en  deux  tcuip^ï^ 
i!  a  laissé  uïi  grand  noiubre  d'observations  importantes  sut  ^* 
points  de  chirurgie^  «t  Gui4é  par  uncexcelienle  théorie,  dit  Nons^ 
qni,  ayant  fait  lo  voyage  d'Angleterre  pour  s^initruire  do  pn»^ 
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lie  Cliciiclden  dm&  Topération  de  la  taille,  suivit  pendant  quelque 
ieipps  la  pratique  de  ce  célèbre  chinurgieii;  n^tre  sa  main  ,  fé* 
cond  en  ressourcé,  et  par  conaéqnent  prêt  a  tona  les  ésénea^a^^ 
il  ùÔMaàt  les  opéralîom  avec  noe  dextérité  et  nn  stng-froid  adnii-? 
nJiles;  iégalcveiit  édaité  anr  toatesi  U  les  laiiait  txnitei  égalemcsl 
bicB.  »  Pour  dernier  trait  à  la  Icmange  de  ee  f^nad  durorgien  » 
aotts  dirons  qae  l'émolion  dont  il^ae  pomît  se  délndra  hn»- 
f (n'entrant  dans  son  hôpital,  il  pemftit  à  Fimpoitanee  de  set  fomc- 
i  ions ,  montre  a  vcc  quelle  çpnscieuce  il  les  remplissait  Voici  les  titres, 
de  ses  ouvrages  : 

^Bqàus ,  sivû  index  paTtiun\  cor*  meut  auqni^-ntefl  ;  ChcîclJeii  y  iu^éia 
fom  humani ^racipufinm  tUÊtUmfa'     uu  grand  utiubro  d'oLservatioù»  chi- 


fjt  ir^gmta  ftUnfUê  prmteethmes  rai^cales,  II  y  indique  les  résaltatu 

.  1 7  X  (  >  ln«4*      Cet  o^us-  qa*il  aTait  obteniu  âe  Topération  dç 

cale ,  qui  smalt  de  tsste  aax levons  k  taOlo  par  H  haot  appareil,  d,0 

dTsasioBiia  de  rtatear^  Ital  Joint  i  eeez^  plos  latb&iMiiSi  faH  avait 

leo^kege  tatfaat  ntMa  da  as  nétkode. 

jimatamj  ofiktkuwum  hody.àjUf^        TjeatUe  on  the  high  opération  of 

da  oerpt  Inmain.  Londres,  the  stone.  De  lopératlon  de  la  taille 


i7lSt  ie^i  fig.;  ibid,  1732,  ia-8  ;  par  le  hant  appareil.  Londres,  I7a3, 

«Ki^  17?^»  m-€,av«c  34  pL;  ibid»,  in-S^  avec  17  pK;  ibid.f  1725,  iu-3; 

173a,  iç-S }  i^û/,^  1734,  ia-fol.,aveo  tiad.  an  franç.,  par  Noguea,  avec 

4q  pl4  ibid.,  1 74 1,  ia«8.  BI07  iadîiiiic  Toiivçago  dç  Douglas.  Paris ,  1724* 

dtasaniKtéditlaDade  t754>et  Z75a,  in-ia.<p^Get  oa|rage,  dsoa  lequel 

«I  Chabncts  et  W#tt,  ana  onsidaB  da  QwMidaa  décrit  les  opéiations  qo  il 

177S.  ^  Dans  cea  éditSonSs  qui  ont  avait  faites  par  catta anclliod^,  tanoo- 

été foecetaivaBent  aagaieatéas,  Gha-  nUa  da  Franco  at  da&oiaaty  par  Ufk 

màèm  a  joint  dca  obamatioiia  pailMH  fièrei  Çon^^     attira  da  la  paît  da 

bflqiMa  intéreaiantct  aux  daerj^tloai  fan  d*^ ,  Jé|D ,  nna  cntiqBa  viclaolc. 

anatonaiqnes.  t'aolaar  a  donné  dans  et  pan  n&riléo.  Dans  nn  libelk  ano- 

catonvnk^daa  p^nchaaaaiaa  ronar^  ^yuM^  mais  atiriboé  à  J.  Dooglasa  afc 

qnabloa  par'  leur  oauctiinde;  il  7  ^  l^titola  :  ZitkoAomms  autratus ,  ou 

coosigné  laa  tiavanz  dTAlax.  Monro  Sxamen  du  trmté  de  Jf.  Cheseldcn,  il 

anr  U  névrologie  et  sar  Ica  vaineanx  kd  ait  mprodié  d^avoir  copié  Vox^- 

lactés.  Dana  réditîon  da  17 3a«  flcon-  vrage  ^e  Douglas,  qooiqoc  cdui-cl 

aigna  la  rdUtlon  ai  connae  de  l*opé*  aoî^  cité  avec  éloge  par  QieMlden , 

lalion  de  la  cauracta,  qn*ilfit  snrnn  qni  d'aJIlears  ne  s'était  pas  borné  à 

avaogie  da  naissance ,  et  les  observa-  exposer  les  idées  de  oa  chirargien. 

tknis  payccdogîqncs  qoe  lai  foomit  CbeseMcn  publia  dan»  ce  traité  des 

ce  fait,  n  y  décrivit  aussi  son  opé-  planches  estimées  sur  la  vanla  at  le 

ration  de  la  papille  artificielle.  L'édi»  péritoine  qui  environne  cet  oi^^ane. 
tion  da  1 74 1  fat  snrtont  considérable-       Skm  Mimrictd  a^oma  of  cmtmg^ 


Digitized  by  Gopgle 


ê 


684 

jfortke  stone.  Londres,  i  7  3o.  .  .  .  — 
C'est  dans  cette  brochure  qne  Chescl- 
Jt'u  dtcrît  le  procédé  ]V>ur  h  taille, 
<jiiî  fut  appelé  sa   méthoele  perfec- 
^imëe.  »  Je  fais,  dit-il,  une  înciaîon 
«nui  loogne  que  je  pais  sur  le  côté 
da  nphi ,  en  commençant  tm  pen  an- 
dcatat  de  l'endroit  on  Ton  conpe  dâQ« 
le  gnad  appareil  j  puis  dirigeant  l'ins* 
tnuneat  en  bas ,  entre  le  muscle  accé- 
lérateur de  l'urlue  et  l'crectenr  de  la 
verge,  et  sur  les  côtés  du  rectuin; 
déprimant  alors  l'intestin  avec  un  on 
deox  doigts  de  la  inain  gauche,  je 
cherche  la  s^ndo,  el  incise  sur  elio 
la  portion  de  rnrétre  placée  aa-deU 
dot  coipa  caTemeox»  ainsi  qae  la 
proatate,  en  portant  l'instru* 
It  de  Iwff  «R  haut  ponr  éviter  de 
ItntMtin  ;  et  j*introdnîs  le  gor- 
r  U  oan&aloTe  de  la  aoinde 
dans  la  ^raaala.  »  Lliiatoira  de  cette 
néâiodft  a  été  publiée  dans  fonvrage 
iolTaiiC  ;  Binùin  et  ifef «r^pcfan  éê  la 
tmUelmiéritêt  mImuT  im  méthode  per* 
feetioimiede  tF.ChenUem^  «te  7V«dL 

x^a  pp.,  av.  pl. 

Otteographid  ,  or  wuOotnjr  oj  Ae 
êonef,  Londna,  1733,  în-iîiL^Oaaa 
1a«  flaDcliàa  inâgiilfiqDea  qn!  ecmtcl« 
tuent  aenlea  cet  ouvrage,  lee  oa  aont 
icpféMBtéa  de  giftodanr  Datardb; 
Fantaur  y  a  joint  daa  figuras  npré- 
aeataiit  des  «qoeleitas  de  dilEénns  anif 
manx  et  on  gnndaonibrade  maladies 
des  os.  Cet  ouvrage  fat  encore  isensarS 


oinèrement  et  Injustement  par  J.Don- 
glas,  dans  an  libelle  iulltiilr.  Rcmai- 
gues  sur  le  livre  pompeux  ^  ï  Oi'Jo- 
graphie  ^  de  M.  Cheselden.  V  O^èo- 
graphie  ^  snivant  Hallrr ,  eontlfiit  in 
faniez  dans  la  partir  qni  traite  de  1 M 
de  la  t^te;  mai*  Ion  y  troave  de 
bonnes  observations  de  mécaniijafi 
et  l  on  doit  a  iaatenr  plasieaiafigocM 
nouvelles  concernant  Ua  Ugamcai 
artîcolaires. 

Chcselden  a  encore  inséré  plosîeaei 
mémoires  dans  les  Transactions  pki- 
losophi^ues  f  entre  aaties,  en  x^ix, 
la  description  d'os  hameins  de  ifi— 
sion  considéraUe ,  iiontés  «opcAi  h 
Saint-Àlban ,  dans  le  coaaté  de  BhI» 
fort;  en  X7x3,  des  observations  sa» 
tomiqnes;  en  1728,  dans  k  n""  401, 
les  observations  qn*il  avait  frites  sar 
Taveagle-né  qall  avait  opéré  dt  II 
cataracte ,  et  la  description  des  lasci»- 
mens  dont  il  a'étalt  aerrl  po^  ctflt 
opération,  ele»  Il  a  anaai  ajovti  dai 
notée  et  dias  plaaehaa  à  la 
anglaise  dn  Tnild  d*opéri 
dian ,  fiiite  par  GataLer,  x  7  4  9 ,  in 
n  dédit  dans  ces  noies  lee 
qit*il  «tait  inveotle  <m  pei 
et  de  plosleon  desqods  II 
dessins  fidia  par  Inî-fnénw,  etfl  expose 
les  piooédéa  tp^û  employait  penr  Mr 
wtes  opérations. 

(Honndt  Jff%.  dé  Cheatém,  dm» 
Mfm.  de  tAeed,  de  Chtnrjg,^ 
BsSer. — BottaL-^Aoj.— GbsInsA 
— Hntddnson,  — E.  Watt.) 

CH£S])I£  (Du),  r.  DU€H£&N£« 

CHESNEAU  (Nicoiutf),on€leda  célèbre  graiBiimixîe&Xhiaaisaii» 
naquit  à  Marseille  en  1601.  Il  fit  «es  études  médicales  à  Tonloaany 

€t  y  fut  reru  (i(3cteur;  après  quoi,  il  revint  se  fixer  dans  sa  ville 
natale.  11  y  mourut  dans  un  âge  fort  avancé»  apcès  avoir 
jour  lea  Ottvnges  «ui wna  ; 
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iffiscours  et  ahrès^é  dût  VCrtttS  et  dionirn  alphahetîcns  ad  omncs  Jeri: 

propriétés  des  eaux  de  Barhotan ,  en  morhoi  conscnpni'^ ,  siciit  et  epitome 

la   comté    dt  Armagnac.    Pordcaax  ,  de  nadirâ  et  rîrihus  liiti  et  aquarum 

lôatj,  ùfr-ë,  6l  pp.  EaUtin,  ion»  oo  Barbatenstnm  ^  etc.  Paris,  1671,  in-S; 

tare  :  ibid.^  1 63  3 ,  in-S  ;  Ley  de ,  i  7 1 9,  in-4  » 

Epitome  de  natur  a  et  viribus  luli  ibid  ^  1743,  in-4.  —       dernier  on- 

t:  aquarum  Uarba:>  rtsium  incomîtatu  vra^e  de  Cliciacau  €M  le  seul  qui  siié- 

Auseitatiensl ^  k  hk  s\ïiic  du  l  ecoeU  rite  d  èu  ë  con&uhé  ;  on  y  trouve  plu - 

d'observations  indiqnâ  pins  bas.  sieurs    obs«rvatioDa    iatéressantes  ; 

Pharmacie  théorique.  Pitrîa ,  x66oy  mais  H  £iot  lira  prérenii  que  oe  a*eat 

tii-4  •  Â^Mf.,  1683,  iii-4.  point ,  comme  I0  tlira  le  ftr^  eràire , 

Ohser^atîùtmm  medkitmfhtm  BM  un  recnell  uniquement  eonpoté  de 

quinjue,  çuHm  aeteikmi  &rê9  new»  ^â». 

CHBSTOH  (lUcvAtii  Biomm)»  ithinicgiea  di;  1tiaSmvî(b  M- 
Glooetter,  a  pqbtté  : 

Patholagical  observations  and  in-  a  faites.  Dans  un  appendiœ ,  {Mmme 

fttiries  from  the  dissection  0/  morbld  douic  observations  i]ietomloo»paibo* 

hodies.  Ohaervatiom  pafholopîqTirs  et  logiques  «ur  des  (  as  diYer».  CWalone 

nckefcbea  •aatomico-patbûlûgique.s.  inacrc  dan*  iled.  obs.  and  inq.,  t.  VI, 

Olooerter,    176^,  in  -  4.  —  L'auteur  p.  3i,  I784,ler«c»t  delà  maladie  et 

trailedam  cinq  chapitre.s  (b- l'cmphy-  U  résoltal  de  l'examen  du  corps  de 

sème,  de.i  abcès  àtm  reins  et  du  foie,  M-  Halder,  qui  mourut  d'une  aftectioa 

de  I  hydropisie  des  ovaires  et  de  l'ulé-  «la   cœur;  et  dan*   Phtiot,  trans.^ 

rus,  de^  tTrmenrH  Planches  do  genon.  obs   XIV,  p.  684  i  i?*©,  iUrlVlirffl» 

11  donne  sur  chacun  de  ces  sujet*  de»  cation  du  canal  Anrecll|H«» 
obwnratioos  qui  lui  sont  propres,        (R*  WHt  —  Cbmi^ éê Xe^pMri.) 
arec  iea  radierches  cadavériques  qu'il 

GB£VALm(JM*I)wio)».aatî^^'i^<»>'«Ça^  ^^^^^ 
dedoctmàPvisen  i7i8,llflscrça  ipriqu^  ten^  la  médedne  à 
Saint-Domingue,  en  q^léd^ ^iédyecin4u|loi,  et  moarut  1  Earis 

M^Umt  erkipM  ntr  U  tnm  dé      pàtru  à  Jf.  I^t^mn»  mf'inmÊh 

Tmsage  4e$  dijfhtmet  ioIgm^^pH^  Uik»  il»  StAtt^  Bomkigmê.  M»; 

e^fJkmaudm^éÊ^dm  pied,  par  lÊgntt  'i79»»iÉ^te* 


^^m^m^t^t4t^n9fH^9^  f        4ui^.— degfr— 
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CHEYNE  (Gkobok)  naquit  en  Écosse  en  1671.  Il  fut  d'abord 
dastvné  à  l'état  ecclésiastique,  et  ses  études  furent  dirigées  dam  oc 
but.  Mais  U  abandonna  ce  projet,  et  choisit  la  médecine.  Il  suivit  a 
Édimbonrg  les  leeons  du  célèbre  Pitcarn ,  qiiî  fut  à  la  (ms  son 
maître  et  son  ami.  Après  avoir  pris  dans  cette  ville  le  grade  de  doc- 
teur, il  se  reodit  à<  Londres,  n  aTait  alors  trente  ans.  La  ^e  di^ 
feipée  qu'il  mena ,  soit  par  goût ,  soit  par  le  désir  d'acquérir 
promptement  deUieli«DtéQei  àl'aide  des  jéùnésgentilsluniimesdiii 
k  compagnie  desc^U  il  ébit  reçu»  altèn  profoodàncttt  m  lulé 
•  èn^fiidqaet  années.  H  acquit  un  embonponÂ  eieeaiif ,  et  fîit  attent 
de  toutes  les  incommodités  qui  accompagnent  ordinairement  l'obé- 
sité, tels  que  la  dyspnée,  l'assoupissement,  rindolencc  :  d\iutm 
maux  Taccablcrent  encore.  Il  avait  déjà  publié  divers  ouvrages 
qni  l'avalent  fait  avantageusement  connaitre.  Les  soins  de  sa.  santé 
l'occupèrent  pendant  plusieurs  années;  et  il  parvint  à  yp^iîtff* 
son  état  par  le  séjour  à  la  campagne,  par  Texercicef  et  sortonl  pit 
la diélelaairfa et Tégétate»  à  laqpwlWa  s'astreignit  le  rate dottf^ 
«1 4|idi  préconisa  avec  ardeor  dans  ses  «avra^eSi  I/nsage  des  cna 
de  Baâi  tontrilmèreilt  aiMsi  à  cet  lieoien  diangemenit  B  rqprit 
silorB  aTec  actirité  les  occupations  de  sa  profession ,  se  parta^nt 
entre £alh  et  Londres,  où  il  passait  alternativement  Tété  et  lliîvfr. 
Nous  avons  rapporté  ces  circonstances  de  la  vie  de  Cheynt-,  p.in  r 
qu'elles  dirigèrent  ses  méditations  du  côté  de  lliygicnc,  et  que  ie> 
travaux  qui  en  furent  le  fruit  sont  aujourd'hui  ses  principaux  titres 
de  ^eiçoaimandation  auprès  de  la  postérité.  Il  monrot  à  Batk^  k 
la  aytil  tfJk^f  dans  la  soixante-doniième  année  de  aon.  «yvl 
joni  d'une  grande  réputation  comme  praticien  et  eomae  écrMîat 
et  regretté  généralement,  à  tanse  de  la  drottnre  et  de  fnénité 
son  caracière.  H  était  membre  du  Collège  des  médedns  dTftdimbont| 
él  de  la  Société  royale.  Cbéjne,  disciple  de  Pftoam,  appartient, 
comme  son  maître,  à  l'école natromathématiquc.  Ses  principes  de 
physiologie  patliologlcpic  étaient,  comme  ceux  de  Bellini»  une 
combinaison  des  principes  de  ccuo  école  et  de  la  secte  chénÙA- 
trique.  II  y  joignit  la  nouvelle  application  qiie  ILeili  j  avait  jiule 
de  l'attraction  nentomenne.  H  fut  un  d#s  premiers  pana!  les  iatro- 
math^naticieni  aagtoiaqoi  adeptèrwit  phMienw  âdéea  da  SlaULfa 

des  soBdes ,  ans  mon? «mens  toidqnes  et  à  llntnenee  de  rème.  P 
iroqnait  en  donle,  avec  Stàhl ,  Teiistence  des  esprits  tI^vx,  «t  ex- 
pliquait les  sensations  par  les  seules  vibrations  des  ncrù.  Leâ  nom- 
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breuJK  i  crits  de  Cbeync  sont  remplis  de  ce»  ihéorîes  auxquelles  f»n 
ne  fait  pas  attention;  mnis  plusicuis  conliennrnt  quelques  bons 
préoe|»les  de  pratique  sur  le  traitement  des  maladies  clironi<|aes ,  et 
m  ptrlieiiUer  de  rhypockondrie.  Ib  ont  fioii^^itre  : 

^  new  theory  of  acutc  and  slow  0/  ming  thrm  ^  anà  the  Jîseùfits  tn 

continuedfevers  ^wherem ,  besides  the  which  nre  prapcr  ;  as  aiso  ihe  nature 

(ippenranct  of  such  ,  and  the  monner  and  cure  of  mon  chronical  distempets, 

ûft/n  irrure ,  occnsionally  the  Structure  Essai  sur  la  uature  et  le  Iraiteraent  de 

of  the  friands  y  and  the  mariner  and  la  fa^oatte»  snîvi  d'ane  iodication  de 

lan'S  ofsecreticHi ,  the  opération  of  pur-  b  iiafnr^et  des  propriétés  des  eaux  de 

^'tuive.  vomid'i  e ,  and  mercurial  me'  Balîi    Londres,    17^0,   în-8  ;  iàid. , 

d'd'rjrf  orc  mcchamcaiij  expïained.  1722 ,  in-8  ; 1 7^5  ,  in-8  (7*  édil. 

uouTelie  théorie  des  fièvre*  continoes ,  aug.  );  ihid.  j  1 7*8  ,  in-S. 

lûgoês  et  chroniqae*,  etc.;  iVit  ^«  Dénatura  fibrce  e jusque  laxœ  sive 

Ffsar  concerning  the  improvemeim  rrro/wfrt-mor^w.  LondtM,  17^5,  lil-8; 

0/  cke  fheory  cf  medktM*  lOB&Ct,  ^aris,  J74a,  in-8. 

,  70a  ,  in-8.  ;  ibid,  172a ,  în^;  ^^^^^^  ^^^^^^        ^  .^^ 

dres ,  1 7a5 ,  in-8.  Tratl.  ca  français, 
nenuiràs  M  «»  pmmpkl^    p^^.^  ^  172^?,  in-i^c  BmxelJes,  1727, 

KTfi»il  4r  ^/  <«V*4llrt  in.ia.  Traduit  en  latm  par  l'iuitettr, 

PUtdf^i  tke  nevi^  Aeo^^  Jè^^   avec  des  «ddiUons  »  sous  ce  titre: 

,  i7oa,îih4l»  ^  ,    •  /. 

Tractatus  de  inprmorum  sa  ni  ta  te 


,     ...       •       ^   •         __-^/'.  etnsdem  nrrnrnruti  anBttce  edito  longe 

'    -     •„  ,     -     «p   auctwr  er  nnintior  ;  htiic  accessit  de 

for  natund  rdigum  ansing  from  «  ' 

y                  ^               *•     •    o».  .'IL.*^  nntunt  fibrœ  r' nantir  (aifr  sn*e  reso- 

tkeim*  Landfn,  t7o5,  iû-8';  iwrf. , 

•irdi«eliâploiiwre»î.fcnoe  de  ^duus,  Lotidre»,  r7a6,  m-i;  Pans, 

5uBl«SLa.dont  T*'"^*  dWflen.  préceptes  dh^ 

••afaaiaaeede  Tensemble,  mont»  gt™,  et peat être  encore  aaiourdW 

J^^riiUe  pféddon  du  Créateor.  ^^^^  «^^^ 

n  Bi0qne1«t  mapTeroena  volontaires  ^«  ^i^^r      uckricis  and  heam. 

pvuasent  étf«  ittrîbaés  à  une  cause  Essaî  snr  la  maladie  el  U  santé.  Lon- 

moTOTiiiT'^  j  et  prétMd  qae  les  mon-  âres,  1725,  in-Ô. 

DS    înclépendans  de  U  volonté  The  er?!^ihh  mn/adjr ^  or  a  treatise 

rellèl  d'oft  inlâgplliMDe  nrrvous  dii  eascs  of  ail  Ktnds  ,*  OS 

^-|^^  spleen^  'vapours  ,  /(nv/;r55  r;/  ^JurltSf  hjr- 

An  Etu^  c/t  the  nature  amd  tme  pochonariacal  and  h.stcrlcal  distem- 

fg^fftl^r^  iftnatmgthegoai,  togethr  pers,  etc.  De  h.  maladie  anglaise,  on 

P0r£tJk  an  nccount  of  the  natum  and  Traité  des  maladies  ucrv^uses  do  ions 

^mmUtMB*  o/J$4Uh  H^murs,  the  imumer  génies.  Londres,  i  jSS ,  in-8  i  DubUn, 
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ti^^t  m-8;  LoQdrM,  1735 ,  I11-8  ; 
iâùi,  1739,  iu'S. 

Esuty  on  regimen  ;  to^ether  with 
fivc  discoitrses  nedical  moral  and  phi- 
losophical  :  senùng  to  Ulustrate  the 
principles  and  theory  of  pkilosophical 
medicine ,  and  j>oint  eut  some  of  its 
moral  conséquences,  E&&aà  «ar  le  1^ 
gîme  ,  avec  cinq  discours  ixiédico-|}]û« 
losoplilqaes.  Londres,  in -8; 

Ufid.,  i74o,m-8;  ibid.,  1753,  in-8, 

Natural  method  oj  curinq  thc  di» 
seases  of  thc  bodjr  and  the  disordcrs  of 
the  mind  depending  of  dm  bodr ,  in 
thrtt  parts.  I,  General refUctions  of  the 
economj  of  nature  in  animal  life,  //. 
The  means  of  preserving  life  and  fa- 
culHes  and  a^pcenûng  the  nature  and 
cure  of  acute  contagions  and  ctphaUç 

GHIAaUGl  (V.)»  n^eda  pxofiessoir  en  nMeciDectai 

chirurgie  à  Florence»  ne  non«  est  CQnn9  que  par  Toatrage  soifoi 
Nous  ignorons  s'il  est  anteor  d'antres  écrits. 


disordcrs.  Ul.  Rt-flcaloni  on  (h  na- 
ture and  cure  of  particnlar  i:h.n>mi.al 
distempers.  Méthode  natortlle  de  irti- 
ter  les  maladies  do  corps ,  ei  celles  de 
Tesprit  qpi  en  dépcudent,  etc..  Lon- 
dres ,  1 741 }  IttrS.  Trsd.  tu  liauL.  ^ 
de  La  Oupelle.  Paris,  17491  >Q-i^i 
a  YoL  —  Boni  stnis  opta  mine  teptua- 
genarii  qui  sedecùn  an/m  iola  léctt 
vijcerat  cum  pane  ,  a  dii  H  aller. 

u^n  accounc  of  hirnself  and  cf 
various  cures.  Londres,  174^» 
ibid.f  1753 ,  m-8. 

Cheyne  a  an&sî  puLlio  qnJqm 
OQvrages  de  mathjématiqae  touecap 
dante. 

(  Haller.  — -  Chaliuers.  —  Eloy.  — 
a.  Watt.) 


DpUapazzia  m  générale  e$ ûr^pciM^ 
tntUUa  medicO'analjrticô  t  con  una 
ecntaria  di  osseryazioni,  Florence, 
V79At  io'd,  5  ToI.  —  Suiraat  Pinel* 
Qijviigî  n'a  fait  qne  suivre  dans  cet 
ouvrage  les  routes  batttftea.  U  traite 
d*abord  de  la  folie  eu  gt-néral ,  pais  de 
«es  différentes  espèct»  ex;  pardcoUer. 
Mais  à  cette  partie  dogmatique  da  tra- 
vail de  rauteui  ,  se  trouvei]!  réuiji<?ft 
cent  observations  qui  ne  sDut  pa-t  dé- 
pourvues  d'intérêt,  et  qni  se  lappoitent 
à  cbacnne  des  foiinc»  de  raliéuatiou 
mentale.  Parmi  i  cs  cent  observations, 
cinqnante-neaf  sont  accompagnées  des 
détails  de  Tautopsic  cadavénqnc:  cinq, 
relatives  à  l'épLlepsif  ^î^lple  et  à  la  mé- 
lancolie, n'offrent  aucune  altération 
bien  nianilcstc  du  cervean  ni  de  ses 
membranes.  Dans  les  cinquante-quatre 
antrea,  on  a  trouvé  une  infiltration 


pina  on  noin*  abondamte  da  séroait* 
^na  lea  n^iiogea ,  on  épaisiissinsnit 
de  oea  membnuiea  avec  iw  saas  iajef 
ticm  aanguine ,  un  épanchenteot  Kreax 
dans  les  ventncnlea.  Le  cerreau  ciiH 
plu»  ferme  qne  dans  aon  état  lutorrl 
aur  quinze  cadavrea  ;  il  était  plus 
aur  trois ,  et  sur  trente-aix  il  aTsil  n 
consistance  ordînaîre.  Tontefoî«,Cb»»' 
rugi  ne  parait  pas  attacher  bcaocoo^ 
d'importance  ^  ces  diverses  altj-rationi- 
par  rapport  à  î'étiologie  de  U  foIi«;*^ 
pense  que  cliaquc  partie  dn  ffrrsw 
est  douée  d'un  dcgic  particiiiicr  de 
vitalité  différent  de  celui  t^es  autrti 
parties  ,  et  ;  suivant  lui  ,  U 
dépend  d'une  augmentation  ou  donc 
diinioution  de  cette  vitalité  Jni^  oi.f 
on  plusieurs  partie» ,  00  sut  reiucn !  d  ac 
dérangement  d*éqmîîbre  de  la  f^"* 
aanoa  narvMiae  cérâuik  ;  il  cos^dcn 
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les  ^gré«  dSllërciis  d«  eontlfUnc*  do  It  démence  par  riodsolatioii  de  la  gale, 
r^veâu  comme  let  effets  de  cette  alt^-  et  il  11  va  la  varîole  amener  one  arias 
ntioB  vitale.  Chiarofi  dit  «voir  ^néii    qoi  a  dà^umiiié  la  coca  da  la  fiiUft. 

CHICOTNFAU  (Fra?»(  ois),  né  a  Montpellier  en  167a,  de  Mi- 
chel Chlcoyncdu,  rhancclier  de  l'Univcrsitc  de  Médecine,  et  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  botanique  de  la  même  Université,  fut 
d'abord  dfitin^  au  service  maritime.  La  mort  prématurée  de  icft 
deux  frères,  qui  suivaient  la  carrière  de  leur  père,  détermina  ce 
deniar  à  changer  la  direction  des  études  du  aeid  enfant  qui  loi 
nstaitt  et  le  jemie  Cbicoyikaatt  soiTit  dMon  les  eonrs  de  nTnmr- 
aité  de  Médecine.  Le  to  mars  1693»  il  reçut  le  bonnet  doctoraL 
Pen  après,  il  succéda  à  son  père  dans  la  place  de  chancelier  de 
lUniversité  et  dans  ses  deux  ehaircs  d*anatonde  et  de  bcrtanique. 
Il  remplissait  ces  fonctions  avec  distinction  depuis  plusieurs  années 
à  Montpellier,  lorsqu'il  fut  désigné  pnr  It:  duc  d  Orléans,  réf^cnt  du 
royaiiTTjr,  avec  MM.  Boyer  et  Vci  iiey,  pour  se  rendre  à  Marseille 
lors  de  Id  peste, %n  17^0.  Il  trouva  dans  cette  mission  honorable 
l'occasion  de  signaler  un  dévouement  digne  des  pins  «^ands  éloges* 
X>e  retour  à  Montpellier,  il  continua  de  se  livrer  à  renseignement 
aTec  le  même  snecès  jusqu'en  1 78 1 .  A  cette  époque,  il  lut  appelé  à 
Paris  pour  être  médecin  des  £nfans  de  France.  H  oecopait  cette 
place  depuis  neuf  mois,  quand  Chine,  alors  son  beau^père,  et 
premier  médecin  du  Roi ,  Tînt  k  mourir  ;  il  lut  ausiit At  appelé  à  lui 
succéder.  Chioojneau  aiait  été  nommé  associé-libre  de  TAcadémie 
Toyale-des  Sciences ,  en  i7Sa«  Il  est  mort,  le  i3  anil  i^Sa^  à  Vàft 
de  80  ans.  On  a  de  Itii  : 


fiicûme$  mÊBMrmIès  non  in  hune  )E-  siwe  non  fnrpnnaU  Uatùn  foêt  venm 

naaa  nAihmdÊ  ut  fiwMm  mUw  axei-  sêedètum  in  mmOêoio  tmeiiea  seu  ca- 

tÊinrf  UontpaQkr ,  1 7 1 B  t  lu*8  $  tfad.  iWtfoo^tfmcliV»  /  MontpeUiery  17^71 

an^.  Loodica  t  f  7S3,  in-4.~-Chioojo  iii*8.  —  Dana  une  antre  dissertation , 

Beau  est  la  pnoilar  avae  X  H.  PechUn  CUcoyoeau  recherche  si  le  qninqaîna 

tgtà  ait  fait  caoBaltra  laa  iaeoovéDîftis  eonviaot  dana  la  «yitdepsie,  ilont  les 

la  aalhralira  naramialla,  et  qo  elle  accès  sont  périodique.  Ces  thèses,  et 


a*eat  pas  néeaaiaiia  peur  guénr  k  pltuteorsaoSMa  «falemeatda  liii,oiit 

•jpbOia.  été  rconies  aona  ce  tiiaa  : 

agrotnam  ûnaginaru  solâ  di-       Questwnes  mêJkm  Xll,  MoUpel- 

w0r»itÊUe  idearum ,  rejtcto  omnt  rtme-  lier,  1732,  io-4« 

éUorumappiiratu,  sannndisém^Moot'        Relation  succincte  touchant  les  nc- 

pifiiar«  I7a3,  ia-B.  «éUm  dê  la         dt  Marseille ,  son 
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SonUèr,  méaMâtts  de  Montpdîiér.   *     i^ftj ,  iii-8, 

la  nature ,  hé  Mnemênt  èt  U  tf'aibe^  '  de  ta  eurè  de  Ut  pesUt  avec  lu  rttmi 
mMt  dt  Ut  peste  de  MàmiSe.  Lyon    ttoèservntiom ,  Jkh  êt  imprmi  pet 

f»» #  jitVl4 aw»»^ dtuurees eêmim>^  ^'à'tfimm 4»  r^ttMiMl9"^«^^ 

ainsi  qiM  ses  coU^m,  b  contfi^oii  Qnénid,)^ 
4«iap«le. 

CHIMIATRIE,  r:.UTRO'eipMISM£. 

CHUUIE.  On  ne  trouve  pas  do  traces  de  l  existence  de  rfft^ 
science  chez  les  anci^oâ  peuples  dont  les  annales  composent  ie> 
premières  paget  de  rhiatoice.  Cest  vainement  nftfm-  a  cru  proo- 
MT  l'opinion  «ontraire,  «n  confoiidAnt:  aTee  ift  cliàm«  eUe-mème 
Ict  fffooédis  de  qiie^an  am  écononil^am.ott  indostricb»  d  lei 
ndU^M  de  n^t  phammoeiitiiiiiey  tel*  qn^s  /Miinaient  tha 
Bg^rptiens^  Ici  Cbîiioisy-l^^liéBicîeiift,  et  plu  tard  ekei  les  Gm 
Une  étude  approfondie  de  cètte  branche  des  connais&ancct  !»■ 
maincs ,  démontre  clairement  qu'elle  est  d'une  création  qui  app»* 
tient  tout  entière  aux  nations  modernes. 

On  ne  saurait  tuii  e  1  cmonlpr  son  origine  plus  haut  qu'au  so|  :  :  i  ' 
siècle,  lorsque  les  Aral ji  s  conininiictîrenl  à  s'orciiper  de  conuaiswnct^ 
utiles*  Les  rêveries  de  I'Alchimik  (vojez  ce  mot),  née  dans  les  corn- 
meneemetiÈ  de  l'ère  chrétieniiej  avnîrr^f  donné  naissance  À  «ne  bu\e 
de  recherclies  anxqiidles  ont  devait  déjà  la  découverte  dVin  igita^ 
nombre  défaits.  Tandis  que  tes  soi-disant  philosophes  of  cette  époqfie 
eherchaienti  la  fois  la  transouîti^on  Sesmétanx  et  le  remède  nniftf^ 
sel,  les  médecins  multipliaient  les  médicamens^  inventaient  beaucovp 
décompositions^  de  prépajratlons  couipliquées ,  qu'ils  variaient  à  Tio- 
fini;  et,  en  traitant  des  plantes  et  des  animaux  par  l>au  et  le  fes» 
dans  det;  vaisseaux  dîstiiiatoires ,  ils  avaient  reconnu  qn'on  en 
parait  des  produits  et  des  ^tibMnces  volatiles  qui  se  rejj^résentaicDt 
pins  ou  moins  coIlStaMment  >'s^i▼ant  certaines  clhïo&stances.  Telle» 
furent  Jies  véritables  sdûrces  ou  la  chimie  a  pris  son  ongine^  et  ^  ! 
langage  œjntérieuî^  et  métaphorique  sons  lequel  die.  resta  ^  lè^' 
temps  cachée  on  défigurée. 


I 
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Le  pliîs  ancien  des  auteurs  arabes  qui  ail  écrit  «ur  la  chimie,  est 
Gcber,  dont  le  véritable  «oui  était  Abou-Moussali-Djiifar-Al-Sofi  : 
il  vivait  dans  le  huitLéme  siècle.  Ce  qurest  fort  remarquable,  c'est 
qa'il admettait  troii  principes  oa  élémcns  pour  tons  les  «otps,  opî- 
iloft  ^m  ft*«st  propagée  depnia  im  jusqu'à  me  épcpqaeTapprodiée 
4e  MO».  Att  BamliM  de  ces  ^lémens  4Uth  le  soufirerQ  éoniiatt  à  ce 
lOBe  une  fteoepdlm  ttès»aaak>gtfce  à  edle  que  Sta&l  impoM  plus  tard 
i  cehd  éephhgtstùptê,  il  aeeoffdeîf  à  ce- corps  à  peu  près  le  taèmû 
râle  dans  la  nature.  Les  écrits  de  Gober  font  mention,  d*unc  ma- 
nière claire  et  ti'ès-positive ,  de  la  coupollatioii  j,our  la  purification 
des  inétâUjL  par  l  inlcnniédiaire  du  pl  >uih  et  des  os  ralriiH''«,  de 
plusieurs  préparations  martiales  <;t  aniimonialr* ,  de  divenics  es- 
pèces d'ahio  et  de  vkriol,  du  sublimé  corrosif,  de  quelques  oxides 
deaterau»»^  AÎtrate  d*iirgenCi  ^«  éKBlérm»  salfam  alcaiin»  eC 
Mmnxi  dtt  sovfrepréctpftlédeeessiâfaMaparlekioidWf  iei^a^^ 
aitriqne  et  nitfo^wiriati^y  de  lêni:  acûoii  dlttdltttnlè  mr'dtfK!* 
mt  eôrps,  et  porticidièrfiiHnl  sur  le»  mutant;  Gel  iotefir  décrit 
exactement  plusienrs  fourneaux  '  et  appareil  di^Hhitoîres- ,  dont 
i  iis»age  s*est  perpétué        Ta  nos  jours,  La  définition  qtïe  Geber 
donne  de  la  chimie  prouve  fpî'il  en  comprenait  fflen  l'ubjcf.  C'est 
ane  science  quia  pour  but,  dit-il,  de  connaître  Tactiôn  que  les 
diterses  sulietances  de  la  natiae  exercent  les  unes  sur  les  autres. 
Cependant^  malgré  ses  cMiauManoet  étendues ,  Geber  «e  sut  point 
a'éieveraa^déaioft  des  eireuni  de^son  siècle.  Il  coticoiMt  îùèiiie  à 
kaprapoger»  eom»  le  protra  oé  q/M  m  écrit  sor  1«  hRrtÂsftîiitiitfoii 
des  métaux,  et  air  le  renèdèimiirersèt. 
Après  Oeberv  let  médeeinv  mbes  dé  féeole  d«€ofd^  innt  les 

seuls  chez  lesquels  on  rctrou\e  des  traces  de  la  culture  de  la  (  himie; 
etencoïe  ils  ne  l'enTisagèrent  que  <lans  ses  rnppoits  asee  l'art  de 
guérir.. Ixurs  ecrils  attestent  qn*!)*;  ne  lui  firent  faire  que  j>en  de  pro- 
giès.  Ûtny  trooTe  seulement  la  dcscriptiou  de  dÎTeirses  préparations 
lânées  4a  règne  aainéral ,  d*]Mi  plus  grand  nombre  apj^rteiwtit  att 
lè^M  ▼^9é|aly«t>de  plmiKS'  ujfifàt  eitidistiMatoirés  assez  piftrfée» 
tîsnoés.  Sm  elfet  »  e'est  des  ArélHS,  ^  partleaKércmeAf  deMesuél'ati* 
cten ,  RteM,ATéiBOia»t  Anmiie^,  «fOS'  date  TtmpM  titmèéeeKàë 
de  certains  bomposéa  eiimlqiies,  nsités  entoré  ati^dtuii^a{;1&att9  !• 
même  temps,  l'exploitation  des  nninrs  d'm  ,  d'ar^f^nt,  de  f<ri-,  d'ét.iîn, 
de  fuivre,  etc.,  qui  s*accïut  ♦oïtsidt^'iabl«'inr*n^  fi^'àM^me 
siècle,  en  Kspague,  en  France,  eh  A>!etr.a^iK- ,  dut  7n-ee<is'firément 
Ittvc  approioai^  pea  à  peu  les^eoimaiasaiices  qu'exige  la  métallur* 

44. 
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gie  ;  et  tout  pwte  à  croire  que  ces  connaissances  étaient  plus  élcii- 
dnes  qa*on  ne  le  jugerait  en  s'en  raipportant  anx  éenife  de  Mils 

époque.  Les  chrétiens  d'Occident  aTaient  pnisé  dans  les  écolci  «t 
les  écrits  des  Arabes  les  doctrines  qui  v  étaient  piofts^i  es.  I,  in- 
fluence de  ces  derniers  survécut  a  la  ruine  do  leur  pimsance  Ole 
se  fit  sentir  particulièrement  dans  la  propagation  de  leurs  erreurs; 
elles  s'enracinèrent,  s'étendirent  à  ia  fiTCur  des  ténèbres  qui  coo- 
Traient  l'Europe.  L'opinion  que  tous  les  métaux  étaient  tom^ouk 
de  soufre  et  demerenre  derînt  générale  et  dominante;  psrtovisa 
s'oocnpa  de  la  décomposition  et  de  la  recomposition  de  oss  des» 
corps.  Les  moines  surtout,  dans  la  solitude  de  len»  cloto^,  pa- 
raissent s'être  adonnés  k  ces  reclieréhes  chimériques.  Tontelmstte 
la  période  que  nous  examinons,  e'est-a-diie  depuis  le  milie»  èa 
treizième  siècle  jusqu'au  commencement  du  quinzième ,  quelque 
hommes  s'élevèrent  au-dessus  de  leurs  contemporains;  et  qiioiq!!*ils 
partageassent  une  partie  des  préjugés  et  des  erreurs  de  leur  epo- 
que ,  ils  firent  fiûrc  des  progrès  é?idens  aux  sciences.  Ainsii  Atticil* 
le-Orand  exerça  une  influence  marquée^  anlsnt  par  ses  oomaiwieo 
étendues»  qu'en  propageant  les  idées  puisées  dans  la  Vhyè^ 
d'ArtsIote  et  déVes  commentateurs.  Roger  Bâoon,  tpi  sarpasst  sa 
savoir  tons  ceux  de  son  temps ,  donna  les  premières  notions  euetti 
et  précises  de  la  puiidi  c  a  caiiun,  duai  il  est  même  généralemett 
regardé  comme  rinveiUeur;  il  travailla  sur  tous  les  métaux  conn» 
alors,  et  il  est  le  premier  qui  ait  considéré  comme  tels  le  manga- 
nèse et  le  bismuth.  Arnaud  de  Villeneuve  ùt  plusieurs  découvertes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle  de  Tesprit  de  ^in.  Raimoné 
LuUe,  fameux  dans  l'histoire  de  l'alchimie ,  fait  mention  du  laitnte 
acidulé  de  potasse  i  dn  moyen  d'en  extraira  l'alcali  par  la  coathai- 
tion,  de  la  .déliquescence  de  cet  alcali»  de  son  extraction  é»  , 
cendres  des  végétaux;  il  enseigne  la  préparation  de  l*actde  nitriqoe, 
et  parle  de  sa  faculté  de  dissoudre  les  métaux  :  il  composait  nue 
eau  régale  en  mêlant  do  sel  ammoniaque  et  du  nitre  ;  il  di^ol^ait 
l'or  dans  ce  liquide,  ainsi  que  dans  les  sulfiires  alcalins,  et,  smvant 
lui,  ces  derniers  jouissaient  de  propriétés  merveilleuses.  L'étbef , 
ralcool»  le  moriste  d'ergent,  l'otide  d'argent,  l'ammoniaque 
pore»  etCj  li|i  étaient  connus.  11  donne  la  descriplioa  de  phmesii 
iqppareils  el  dit  iiîttéxtÊae$  opénlôùm  chimiques. 

Dai^s  ^tte  Wfèm  P^riodo»  ditm  «rts»,  Jiés  à  lu  chimie,  se  pcv 
fectionnèrent  uotftMraient;  dViutrat  furent  plus  culd^és  et  plm 
géncri^^cment  irj^pan^us  :  de.  çe  nombre  &ont  les  fondeiies  dt  iei^ 
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de  eniviey  les  fiibrtqties  d'ustensiles  métalliques^  les  TerrerieS)  l'ex- 

plaitation  des  mines,  celle  des  alunières  et  des  vitriols ,  les  ateliers 
de  teintures,  etc.  C'est  de  cette  époque  que  date  rétabUâseiuent  des 
pbarniAcies. 

Dans  le  cours  du  quinzième  siècle ,  les  ehimères  de  l'astrologie, 
de  la  théosophie  et  de  l'alchimie >  continuèreiit  à  dominer  tous  les 
esprits,  et  s'opposèrent  à  de  noimenx  progrès  en  dômie.  Cepeii- 
âant|  Basile  Valcntîu  f  l'un  des  adeptes  les  plus  renommés  de  cette 
éfoque»  posséda  des  notions  assea  enetes  sur  la  diéorie  et  la  pra- 
tique  de  cette  science,  et  sur  son  intfnsnee  dans  la  pvéparstîon  des 
médtcimens*  Il  lyonla  léeUement  aux  connaissances  qÉkm  arail 
déjà ,  et  peflîBctioona  plosteurs  appareib  pour  £iciliter  les  traraux 
eldniiqiies.  On  trouve  dans  son  traité  de  l'antimohie  beaneonp  de 
préparations  indiquées  plus  tard  comme  nouvelles.  Jean  l'ic  de  La 
Mirandole,  et  son  neveu  François,  ont  aussi  rendu  des  services  à 
la  science,  et  s'élevèrent  contre  les  pratiques  mystiques  de  l'astro- 
logie. Dans  cette  période  ,  on  s'occupa  be-iiiconp ,  en  Italie  surtout, 
de  l'application  de  la  cliimie  aux  opérations  pharmaceutiques.  La 
première  pharmacopée  parut  alors  a  Florence.  Vers  la  fin  de  ce 
«iède,  les  mannfictufes  en  général,  et  l'exploitation  des  mines , 
prirent  également  une  nouvelle  activité. 

seiiième  siècle  Tii  parakre  ParaeeNe,  et  fut  font  entier  fempll 
par  Téoole  de  ce  noTaleor  entlionsiaite»  dont  les  princtpet  amé- 
tÊèrmit  nne  vé?olntlen  à  la  fiais  dans  la  cîhinde  et  dans  Tart  de  gué- 
rir. Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  précise  du  système  chi- 
mique de  ce  réformateur  célèbre,  autant  à  cause  des  contradic  tiona 
dans  lesquelles  lui-mcme  est  tombé,  que  de  Tobscurité  qui  rè[;nc 
dans  ses  ouTrages  et  dans  ceux  de  ses  disciples.  On  ne  doit  pas  ctrc 
étonné  s'il  retarda  la  msurche  de  la  chimie ,  en  la  combinant  avec  la 
cabale,  Tastrologie,  la  magie,  dont  il  empruntait  les  secours  pour 
itendre  divcf*  problèmes;  mais  il  Êiut  dire  aussi  qnfil  eut  des 
idées  assex  justes  sur  le  principe  auquel  Stahl  donna  dans  la  suite 
le  nom  de  pUogistiqne.  Suivant  lui,  ce  principe  existait  dans  le 
soufre  et  dans  Us  métaux,  et  il  le  regardait  comme  indisjiensable 
pour  la  réduction  de  ces  derniers.  Il  connaissait  des  fluides 'élai- 
tiques  permsnens  autres  que  l'air,  qui  n*étaît»  d'après  lui,  qu'un 
composé  d'eau  et  de  icu.  Il  considérait  l'étincelle  qui  résulte  du 
choc  fhi  briquet  comme  nu  pi  nduit  de  ce  feu  contenu  dans  l'air.  On 
voit"  fjuc  Ci  s  idées  renfennent  le  germe  de  deux  systcmes  célèbres 
qui  paruruit  long-temps  après.  Paracelse  eut  la  prétention  de  trour 
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ver,  daa$  les  principes  de  la  science  qu'il  cnricliissait  dt  ses  déeoa- 
V€Vt<H  rexplicatioa  des  lois  de  ia  vie.  Si  fc^idées  erronm  s'oppo- 
fècent  pendant  long-temps  m  petfeotcaiiiieiiient  de  la  médecinei 
«n  7  introdoisant  la  doctrine  des  Amiét  dtbiiqiMS ,  le  vfàhut 
auquel  elles  m  ratlaèhiiNil  eut  le  -^nd  nwitage  ée  peprtwHtf  k 
flliiaiie<o<MRnui  JQn  ait  iadîipeiiiable  pour  la  prépanrtion  des  laédh 
camens  :  cette  scSence  aoqtnt  ainsi  peu  à  peu  pins  de  considénliMi 
Paracelsc  soutînt  le  prcrairr  que  certains  poisons  pouvaient  ttre 
employés  comme  remèdes,  avec  beaucoup  de  succès;  ses  priih 
ctpes  le  oonduisirenl  à  recoramander,  contre  l'opinion  génônle- 
ment  admisse  alors,  l'usage  des  médicamens  tirés  du  règne  minéni, 
à  la  pkcc  de  sin^  et  de  décoctions  qu'on  empkyyall  exdasfe- 
ment^'iMdgté  k  nullité  de  leur  aotiou»  Panm  les  nombreux  dis- 
ciples eiJes  antagonistes  defiseacelse^  nous  lUMSs  «eolMeroiii  M 
cilar  Biaise  de  Vigenâi»!.  Slaser^  CrolUns ,  et  plus  tard  »  Mt^îB^ 
Zwelfér^  Klrc^ry  Digby ,  de  La  Poterie^  eto«  Mb4s  mus  stgndiwsi 
plus  parllculièrenient  denx  bommes  qui  occupent  une  pl^ce  dirtis* 
guée  dans  celte  époque  de  rhistoire  de  la  cbimie.  Le  premier, 
André  Libavîus,  de  Halle,  en  5aïe  ,  e^t  un  (îp  cetixquî  «.'irenî  It 
nieux  apprécier  les  avantap^es  de  cette  science ,  et  son  inBucnce&ur 
la  médecine.  Rejetant  les  théories  extravagantes  de  r-école  de  Pa- 
Vaoebe,  et  son  stvle  obscur  et  mystique,  U  iH^dl^ieann  Compmàkm 
4e  «hiDie<géuémle»  le  posmier  ouWage  de  ee  f  cim  qu*«n  ait 
hGéf  tanai^able  par  Tdrte  et  la  ckHé' qui  y  régaettt  AoiBOiss 
44s  obsânrattoibi  nombreuass  qu'il  empnmia  à-  ses  prédéeesiean  4t 
à  ses  eontemx)oratns,  on  en  trouve  beauooup  qui  hil  upfNirôeMiMii 
6pt  '  i  ilcmenl  dans  rapplication  «h  la  6hiniic  aux  nrts.  Les  rapports 
i\c  cette  science  avec  les  travaux  des  mines,  et  TiFi^  d'i*s>avcT 
xuctaiiX9\fiirent  également  exposés  avec  talent,  et  traités  pourlt 
ptenièee  fois  d*une  manière  systématique  par  George  AgricolL 
Som  ouvinge  intitulé:  De  m  meimUicât  abonde  en  coetoaisssne» 
«utiles j  que  lesmodemes  MfunI  npjpfAiier  encore  «ujourAuip 
auxquelles  ib  ont  pcn  ajonlé.p 

■  '  La  fin  du  seîsième  riècle,  et  stittoutlê  commencement  du  ifii- 

septième,  annoiitèrent  dans  le«  esprit une  marche  phis  phîlos(^' 
pbiqne  que  celle  qui  avait  été  suivie,  une  tendance  à  (nnrt}onn(î 
les  faits  qu'on  avait  ol)serv«^s  jusque-là  ;  c*est  sth  n^  qjie  «»e  rtionfrJ 
une  classe  d'éclectiques ,  qui  coinuieneèrent  à  séparer  cette  science 
des  rêveries  théosophiques.  A  leur  Céte,  est  André  Lilminsy  ^ss 
nous  avons  d^è  cité»  qui  fraya  le  premier  la  route  que  ses  sarccs- 
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3eurs ,  et  particulièrcmcnl  An^e-SaU,  iuivircnt  pour  élever  la 
ciMini^,fa,r^ng  jilf^  vérîtiible^  ftciw:^»./9t  ia  purger  de  ces 
tiques  ttj^qua  ipA  If.tiWfififiiBiMent  en  um  art  chimérique.  Da«% 
Dîel  Senpert^f^fsrst  It^Wf;  W$on  coiit|M  le.lingAge  énigmatique  da 

phiflfifeuf:^.ouyr9gct  pii  l'oa  ^«effçi^a  d:^aMif  «  efiApMM|fii|<4Ma 
lis  arèntés  qu'on  airaît  découT9rtes«  Navf  ipi|w<wifr  en .  pulîtdllii 

J(ani(Ci.  ci  iJoJm,  qui,  suivant  Sialil,  présentèrent  les  ^wreniiers  daas 
wp.  ÇfffJ^ç,  métJ^oditjue  tout  ce  rpi'avait^i  ap^^rU  les  travaux  ^intépr 
rieurs,^Les  &04.iétci»  saxauLcs  qui  furent  fandijes  presque  en  méma 
temps,  \rr5  le  luiliou  du  dix-s<  ;)i Irnic  sièelc ,  en  Italie»  eu  A^gl^ 
tfirr^  et  en  Frajicc,  contribuèrent  a  dissiper  les  erreurs  qu'avait 
^|k^i{ifi^éeâ  ic  j^q^t  de&  sciences  occultes.  On  reccvuuU  que.  la  voia 
4qi  tx^^j^nnW!^  ^^^^  ^  KP^aïqu'il  iallait  saivre  pour  Mn^i>^tlle^ 
îiie,alJ|a,p9|f9jfmJiau'eai  ^^9Qffèê,dMÏj^pthuaià\f^àBê  an  gmik 

iiifesf^rc^}  «pe  gradqellen^egty,  fA  ifk.  praniMni>«MUiil'da>ae'aîèola 
se  n^sscpUt,^allfiqle  tiej^^i^piq)  ^  VU$&<nejm»'émL*iêété  ^pâ,  tt§àmét 

4ppiné  dans  le  précédent.  Vanhelmont  et  Glaubef  nous  en  offfient 
chacun, un  exemple,  et  ce.pend^t  l'un  et  r^infi  ''  ont  contribiit-  aux 
progrès  ulttirieurs  de  ia  chimie.  Le  premier  appela  ralteniiori  sur 
les  fluides  aérifornics,  qu'il  sut  distinguer  des  simples  vapeurs,  et 
qu'il  désigna  sous  le  nom  générique  <le  guz,  qu'on  leur  a  conservé 
de[»'ns5.  Le  second  découvrit  des  f^îits  remarquables,  ne  perdent 
rien  de  leur  importance  ,  quoique  ia  plupart  sa  tjj^ouvaot  ji^lfa.auA 
rèvcnei  m^sti<|«tes  de  Véço^  de  Parac^se.  , 

La  secofijde  moitié  de  ce  siècle  fut  rempUa  par  S^lvint  de  lia 
Boë.  Sofk  éloqjoien^  brillante  favorisa  sif^iéraMnlt  Vtiskmiou  da 
f  doctrine^,  ql  ^ jâpnçipasjcliipkpiai  axaipoèrem  sttf  ia  B4dfcma 
floa  inflaenf  e.  qtjue  w^^B  ferons  oonnatire  aiUems*  Panni  lai  anMm 
dont  lés'lrayaux  et  lea  éciiti  ont  coneoncn  à  r^TWNKment  de  la 
acience  pendant  cett^'  .période»  nous  eitcrou  seuleypem  Becto, 
Scbroeder,  RolHnlLf  Hermann  Conring,  Otton  Tarheniiis,  Borch 
(Borrlthius  ,  Jacques  Le  Mort,  <btarkey,  Kunkel,  ISicolus  Lenierv, 
X»ciebvre  et  ilombert.  Entre  tous,  se  distingue  le  célèbre  physieien 
Robert  lloyle.  Il  apprit  a  mettre  plus  de  rigueur  et  de  précUIou 
dans  les  recberches  chimiques,  et  montra  surtout  qu'il  laut  étu- 
dier ia  nature  et  non  la  deviner.  On  ne  peut  se  refuser  à  le  compter 
mrnii  eeoz  qui  ont  préparé  et  aamé  i'étaliiiiiaoanit  de  ia  «himia 
pnenmatiqiiie» 
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An  milieu  du  mouvement  général  qui  agite  les  esprit»  >  au  com- 
roenoeoiait  dn  4i»4iiikièaieiiède,  ftpparait  StaM ,  qnl,  comme  Ta 
dit  FMMNTf  «  ftn  pour  dnqtiaiite  années  la  tiiéorle  de  k  àànkt 
dont  d  tut  prdaentar  rememble  le  plw  tepoeant,  le  syiiiaie  le 
pite  lié  et  le  phis  étendu.  Éelairé  par  let  fhurani  et  les  wt  és 
Kimkely  et  «nrtoot  de  Beelier,  dont  9  eonnnenta  les  êimagfs  «  Is 
célèbre  professeur  de  Halle  imagina  sur  le  fea  combiné ,  ou  jïhlo- 
gUtique)  un  système  ingénieux  qu'il  atcorda  avec  tous  les  faits 
connus  jusqu'à  luî.  Dans  le  mt-mr  trmps,  Boerha.ive  contrlb  iaU 
aussi,  par  ses  savantes  leçons,  à  donner  à  la  chimie  une  marche 
pkift  philosophique ,  et  renrichîssait  d\tne  fonle  d'expériences  sur 
ie  te,  la  t^kàkmp  la  liianèiei  Vsnalyse  Tégétale,  etc.  Ccstdani  le 
même  eapriTi  et  en  pemurtianl  la  eamère  ouverié  par  ees  âm 
llonmee  itmarqnaMes,  qne  les  pins  ItAUes  cASmistes  ont  «initt 
mavclié  pendant  plu  dNm  demi-^ièele:  en  Franee»  Geoffroy  aîné, 

Gross ,  Rouelle ,  Réanrour,  Louîs-Lemcry,  Hellot ,  Macquer,  Baron, 
liaumé,  Bucquet  ;  en  Allemagne  et  en  Suède,  Hoffmann»  Pott, 
Cronstedt,  ÎVetunann,  Marggraf,  Walîrrîiîs,  Lehman n  ,  G<»!lert;«l 
Angleterre,  Freind,  Shaw,  Lewis;  en  Hollande,  Gaubius,  tir.  Ttlj 
aont  ceux  dont  il  suffit  de  citer  les  noms  pour  rappeler  les  travaut 
qui  ont  eontribi^y  dans  cette  périèèè ,  ans  progrès  de  b  dilmie; 
mais  an  milien  de  ees  traTanx,  nons  devons  eîfér  pins  partEcnltère* 
ment  y  eoinnie  ayant  conduit  aux  résnllata  les  pfos  tmportaDS  «  Is  4^ 
temnnation  des  affinités  diindqncs»  qne  Geoilh>y  ainé  hnagink 
premier  de  représenter  dans  nn  taMean  méâiodfique,  en  17x8;  idéi 
heureuse ,  que  Senac  cl  Macquer  développèrent  ensuite  j  et  qu'ili 
éclairèrent  par  de  nouvelles  observations.  Nons  n*cntreprcndrooi 
pas  d'éniimérer  ici  toutes  les  découvertes  qui  furent  faites  dam  \t 
laps  de  temps  qu'indiquent  les  auteurs  que  nous  venons  de  nom- 
luer  f  nous  dirons  seulement  qu'il  résulta  de  ces  nombreux  trava(L\ 
d'heureuses  modifications  et  des  perfectionnemens  dans  Tanaljie 
végétale  et  animale  i  qne  ees  recherohea  multipliées  néeesailèrent  aai 
liaiaoïii  nn  nppfodienient  syaténuMîqne  de  tous  les  ftits  conaai 
jnaqif alors  I  et  qne  les  ouvrages  impoitans ,  publiés  sur  ce  sujet  par 
,  Miacy  Juneker,  Fréd.  Hoffmann,  Shaw,  Cartbeuser ,  Macquer, 
Yogel ,  Spielmaun ,  répondirent  parfaitement  aux  besuixia  de  leor 
époque. 

Cependant,  en  étudiant  les  corps  dt'jà  fort  nombreux  qui  compo- 
saient le  domame  de  la  chimie ,  on  avait  peu  tenu  compte  ju&qu'aJors 
de  rinflnence  de  Tair  et  de  la  formation  de  fluides  gaaeux  de  di- 
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ircnetttire*  Let  idées  4e  ^tMilà ,  mr  1«  feo  Gombiné,  aTaient  aiatt 
Ao^aé  let  lerana  de  f  eiamcn  d^m  ordre  de  phénomèiies  dent  Ui 
cMHiiiwiHrff'  devait  bienlAl  dunger  compUtemeiit  fai  ftee  de  la 

idence  ;  qnotqne  Van-Heimoiit  les  eAt  entiwns  et  nysléfieiieeiiieiit 

aiiûoncéà,  que  Ray ,  Boyle,  Mayow,  Ilaks  faussent  mis  sur  la  voie 
des  recherches  qui  pouvaient  conduire  à  les  faire  découvrir,  ces 
pbénomtn'  s  restaient  méconnus  ou  mal  appréciés.  Enfin ,  les  ob- 
servations importantes  de  Veuel,  de  Black,  qu'on  doit  considérer 
le  premier  moteur  de  la  révolution  comique,  de  Brovmrîgç 
«t  deMeoMde,  sur  le  g»  appelé  aii'  fixe  par  Haies  ;  celles  de  Ca<^ 
nadidi  sur  pliuitii»  ÛmÔM  élastiques  diSïtens  de  Fair,  forent 
bieaidt  suivis  de  ftowfeMOi  fidts  lelaliliiïk  la  «Mire  et  ans  propriétés 
diflémUeilesde^escerps  gazemc,  matérinix  qui  tfè  tardèreat  pas  à 
/oomir  les  bases  de  la  chimie  ptieumalique.  Chaque  jour  la  science 
«'enrichissait  de  nouvelles  découvertes  par  les  travaux  <le  Prîestley, 
l'on  des  plus  îHuslres  physiciens  qui  aienf  conlrlhiK-  à  la  rri'\itioii 
de  la  doctrine  des  gaz,  par  ceux  de  Rouelle  cadet,  Schéele,  Bcrg- 
mânn,  Bayen,  Fomana,  Bertbollety  etc.:  mais  malgré  Tensemble 
qtà  «xisndt  dans  les^fefilrts  de  ces  savans,  il  y  avait  la  plus  grande 
dwesgeuce  d'epInâeB  «iiir  la  théorie  des  pbénomèBes  mahipltés  qid 
sSeflbÎHnl^à'MMeryatioiir  Une  révolntien  était  préparée  de  footes 
ponsMlttif  les  esprits;  il  Mialt',  ponr  qu'elle  p6t  s^acêompUr,  qu'on 
génie  supérieur  vftnt  en  guider  et  en  diriger  la  marche.  Cette  gloire 

était  réservée  au  célèbre  Lavoisier:  quoiqu'on  Un  doive  une  suite  de 
découvertes  chîmîqnes  importantes,  a  dit  Fourcroy,  qui  suffiraient 
pour  le  mettre  au  premier  rang  des  physiciens  de  son  siècle,  c'est 
iiîeii  plutôt  par  les  immenses  améliorations  qu'il  a  portées  dans  les 
espériences  de  la  chimie ,  par  l'exactitade  des  résultats  qall  en  a 
iiréa,  par  la  force  do  génie  qui  lot  a  montré  et  ouvert  nne  carrière 
nouvelle  ^  par  Keatréme  et  sévère  précisioift  de  ses  résoltatSy  et  enfin 
par  in  création  d^me  doctrine  fondée  sor  tons  les  faits  relatils  anx 
Andes  Mastiques,  que  leé  ftstes  de  la  srîence  consacreront  son  nom 
à  la  postérité.  Aussi  Ohistre  que  Stahl ,  par  la  généralité  de  ses 
idées  rt  la  profondeur  de  ses  vues,  plus  heureux  que  lui  par  la 
nature  des  tr:ivaux  de  son  âge  qui  i'oat  ])caucoup  rapproché  de  la 
r^rité,  Lavoisier  fut  le  chef  de  l'école  qui,  en  détruisant  toutes  les 
BBrreœra  de  celles  qui  l'avaient  précédée,  devait  élever  à  la  nature 
■n  monument  impérissable  par  l'établissement  de  la  doctrine  pneo- 
aMisqae,  Endirassant  toote  la  ebimie  dans  ses  traTanx  sor  la  corn- 
jimiiny  en  génénd,  la  caldnatien  des  métaux,  fanalyse  de  Fair,  la 
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nature  de  la  formation  et  de  la  décomposition  de»  acides, 
solution t  métalliques,  la  composition  de  Teau,  sonpcoimee  par 
Laplace^  «t  étudié. par  Moogt»  TaftÉlyse  des  irégéiaux,  la  âermea^ 
licm»  Uii«tf|imition,  lùê^  il  consolida  aiiui  ks  bas«s  de  sa  doctiiai 
«a  fiÛMiit  joMT  à  l'MÎgftiielk,  vêle  priac^paLdap»  Um^  Im 
mkifê  de  Umnvi^.et  de  Tafi;  :  ... 

La,  révolutioa  ^^Me  par  Ia«oiflHV>ett  d^aboid  le  sott  id* 
le§  imio^atiiiOJik  Ia  propagation  dc-M'idées  *imm  de 
oppomsi.  Bfab«i^.la  Térité  çrimpha ,  et  iesadverâamrdeaotoa 
célèbre  compatriote  devinrent  bientôt  m*s  pariLsan^.  Bcrtbolîet  fiH 
le  premier  qui  einbcassa  les  principes  de  lA^  ou>ier ,  et  son  ejLtmplt 
fut  suivi  par  Condorceti,  .1^ place,  Cpu^^  Montre,  (louloinb, 
Dionis,  Foiitnoy,  GTiYfon-Morveaiji,\etc,  La ^cienct»,  auiii  renoi- 
velëe,  exigeait  uu  langage  noMYeau-  p0nf  vfr«l  |jréâ^tée  danj  êol 
ensemble  atec  la  clarté  de  prlaoi|^ipi*ciie  iùimt  acquise.  l««vaisiet, 
Goyloiir^rTeaiL,  ikvtiioUçt  et  Fe^itcoy  1  réuahSeot  poar  ctéet 
nae  nomeadatoMT  q«i  vendit  dÀtrlm  4'é^de  de  ia  diioâi  mmâ 
aîinple  et  lacilc^qn'idle  «yait  éîA  impp^  pim^iiqp^»i0i^êM\  mm% 
elle  ne  tanda  fiu  4  se  vépandre  daj^topt^iyf^eiapiftfeirfcp  -lef^Kft^ 
trine  pneninatîqae.  Ea  Aa^^^mt  Cijre»cMi  liKidirati ,  KieliiJw^ 
Peafpon,  Tennant,  etc.;  Bl^ck  à t Edimbourg/;  DÎmd^lo,  Yéttk^ 
Yenturi,  SpuUanzani,  etc., eu  Italie;  Girtannei  ,  Kiaproih;  HiutibôM^ 
Hermstadr,  Scliercr,  Schraeisser,  en  Allemagne;  en  HolS.inde, 
Deyroan,  VaiàUuoaUv v<.k,  Liàuwcrcnburg,  etc.;  en  £i.j):j^ne,  Proust, 
Chabanon ,  Arezula,  arnieillirent  ufiauimeinenr  la  nouvelle  4iae- 
^ine.  £lle  imprima  une  telle  luipplsipp  à  Li  cbimie,  daiu  le  coafs 
des  quinze  dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  que  cette 
^cience  tit  plu&  de  priOgcès  dans  ce  peu  de  temps  >  qu'^Ue  n'eu  a\»ii 
fût  daiMk  Ifi  U^pgop.  i4ne  des  sièçl|s,;pr^sGé49sa.  .Ajoutons  qu'on,  dvi 
compter  panni  les  principales  caujMB  de*4ree  pv^grès^  l'esprit  ma- 
Uiéinetij^  cpû.  s'inlro^ttûit  éui»jm  açienfOOy  et  l^'fvéeisiaii  figoe* 
reose  q^'on  parla  ^jè^4orft  dans  rexamen  d«i  toutes  ses  «piratkm 
Bergmano  en  avaif  doané  le  premier  L'exemple ,  dans  ses  mélihnàm 
d'analyse  minérale;  Priestley,  Cavendisbet  Lavoisier,  Bionlvèf«it4 
queU  réâulutâ  importans  pou\ail  cuuduire  cette  manière  de  pi»* 
céder. 

Ces  nouvelles  connaissances,  qui  portaient  l,i  îuiiiièrc  luiii»  *à 
.cbimte  minérale ,  bâtèrent  surtout  les  progrès ,  ju.squc-là  trè»-Uoli» 
4e  la  chimie  o^^anique.  Pendant  le  seiaième  siècle ,  les  essais  m 
les  niatiÂrei  animaies  et  e^éiale^  étaient  hotcoé^  à  i'^nalfie  petàt 
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feu  ;  aussi  les  résultats  qu'on  ayolt  obtenus  étaient  autant  d'^rrairs. 
Vers  inilieu  du/ dix-septième  siècle,  la  chimie  aîiimale  fil  queî- 
c|ues  probes  :  Brandes ,  en  d^conviant  le  phosphore,  et  trouvant 
par  hasard  le  maven  de  l'extraire  de  rarinc,  fit  naître  une  nou- 
Tcîîe  série  de  rcciiercheÂ.  Fendant  la  première  moitié  du  dix-hui-k- 
tième  si^ol^y  ou  s'occupa  beaucoup  de  rexamcn  de  l'urine  et  des 
lyaiièm  cpMrémnti^ieUM.  D*autres  substances  animaLcft>iÉ^t  é^a^^ 
kient  étudiée^  «t  lel  tmTattz  de  &oneUe  cadat»  eammtmeèrtik 
ctt  177X ,  4oiiiièscnt  à  la  «himk  «niiiiale  «ne  forma  adcslifiqiiei 
Noua  «îterona  Id^  eomaie  ajraiÉI  eontiibiiéi  vm  te ^  dn  db-lnd* 
tièiD€  aièole,  à  accroître  afaignBèrenieiif  nea  comudisinoea  mr  te 
dûnte  organique ,  Gahn ,  Sebétie ,  B^gmann ,  Nieolas ,  Macquer, 
Crawford,  Carminati ,  Beithollct,  Fourcroy,  Mon^c ,  Spallanzani , 
Seguin,  Paj  riirntier,  Deyeux,  ](at(  }i<  tf,  (Ir  uibliank,  de  Crell,  Jordm, 
savans  dont  plusieurs  coinprci mt  encore  nsnez  lon^-tcmps  parmi 
les  célébrités  du  siccie  suivant.  A  rexemj)lc  de  Deriéliii*^ ,  noTis  ci- 
lej:aiia  eucor«  Jiichat,  doiU  le»  expériences  ont  lait  connaitre  quel'-' 
gnteHmts  des  propriétés  chuniqqài  de  te  ptepart  des  tissus  anii 
mw^le^dbanio^géialet  étudiée  en  méme'tcmi)»,  àwit  lait  de* 
pce^vift phia Marqués;  «aiâ'eUe  ne  aa  ooÉipoMttt  ivasi-que  dé  ftltl 
kÊoUêy  mB9  aucune  liaiaon  isnm  eux.  'Abaiv  dK^l^te  deSliIff; 
M  antlout  dans  ceDea  de  BoefliBiYë  el  de-KimelIeii  oa'atait  dfSjà 
dbtingué ,  dans  les  végétaux,  les  gommes  ou  «nubilaj^m,  1^  résines, 
les  f;oiauies-résincs,  ios  r\liaits,  les  huiles  (ivcs  et  volatiles;  on  poî*- 
^éiiait  et  on  caractérisait  divers  acides  Tégétaux.  Le  sucre,  l'oniidon, 
le  cam])hrr,  le  liaimno,  la  sè>e,  les  diverses  matières  rolonmtes 
élatesl  connus  et  employés,  quoiqu'on  n'eut  pns  dos  idées  nettes 
Mr  kur natuva  tutime.  Telles  étaient,  én  ^néral,  \t»  connaissances 
neqiiM*»  qoand  hMmm,  et  les  diànntei  tortis  de  son  école» 
vinpcntles  aulpoient^perteafs  déeoirrerteé;  Mais  c'esé  èFonrCroy» 
el  iwtoiift  à  VftuqMlniy  qui  7  portèrent  le  fimbean  de  fanatfiey 
que  Mte  bnndM  de*  te  ehtinte  or|;Mnqoe  dut  elittdié  ees  pins 
graddet  aornélioratiotts.  - 

Le  eommencementdu  dts^neuiiènie  siècle  vTltifie  foele  dliommei 
rectoJUînaiidahlrs  poursuivre  avec  non  moins  d'ai<ieur  que  de  succès 
les  travaux  qui  avalent  illustré  la  (lu  du  siècle  précédent.  Toutes 
les  parties  de  chimie  devinrent  l'objet  de  recherches  nrultipHées, 
11  serait  trop  long  de  rappeler  ici  les  nombreuses  découvertes  qui 
appartiennent  à  notre  ^oque;  nous  ne  devons  d'ailleurs,  dans  un 
nrticte  de  ee  ^ve, que  aigneler  oeUes  qui  ont  exercé  une  influence; 
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sur  la  marche  ultérieure  de  la  chimie.  La  doctrine  pneumatîqve^ 
éclairée  etpecfectionuée  par  tant  de  UravaBx  fcman^ebèeti  dcftit 
Mbir  encore  des  aodtfieetieiis  importaiites.  Berthollêt»  dtat  la  il»- 
iiqiae  ebioiiqiiey  atait  établi  de  nouvelles  lois  pour  les  tlfinilés,  àsîi 
en  âdniettaitt  àeort  qo»  les  coînMitiMms  des  corps  sTefiecteceft  «a 
proportions  ind^nnics.  Proust  eut  la  gloire  de  démontrer  cette  er- 
reur de  BerthoUet,  et  bientôt  les  recherches  de  Richter,  Dalion, 
Cay-LiJS-s;ic,  Wollaston  et  Rerzt'Hiis,  créèrent  la  théorie  ato m isti que, 
qui  consiste  en  ua  nouveau  système  des  lois  qui  président  a  la  com- 
position et  aux  affinités  chimiques  des  corps.  Cette  théorie,  féconde 
en  résultats  utiles,  qui  fit  ûdre  và  gmd  pas  à  raneljse,  et  qoi  t 
donné  à  la  science  une  précision  pses^ie  matllémaliqao ,  a  été  eo»- 
finnée  plus  récemment  par  la  connaissance  qne  Ton  a  aoqnûe  dtt 
phénomènes  éiectro-fB^bimiques,  phénomènes  étudiés  sncceiiifi 
ment  par  MM.  OErsted ,  Ampère,  BentéKus,  Gay-Lustac ,  Hiéntrd, 
Duif)ri^%  Becquerel,  Lariye,  etc.,  etc.  D'après  les  principes  (if  hk 
chimie  pneumatique,  on  considéiail  dans  la  tlirorie  de  l'nruiilica- 
tion,  roxigèue  comme  le  principe  générateur  de  tous  les  acides  ; 
mais  les  xcchevches  modernes  ont  démontré  que  rkjdrogène,  Is 
plMtore,  etc*|(i^Quvaient  former  des  acides  en  se  oombinant  wmt 
un  antre  corps;  elM  ont  lait  découvrir  en  même  temps  plosiemi 
corps  juiqjw-là  méconnnsy  et  «ntie^  antres,  le  dilore,  déaigsé 
auparavant  sons  le  nom  d'acide  moriatiqne  oxigéné.  Ce  eoifs 
simple,  entre?n  pav  M.  Ampère,  dont  la- taatnre  a  ésé  éèntt^ 
'    minée  par  MM.  Davy,  Gay - i^u^sac ,  Vauquelin,  Thénard,  etc., 
et  confirmée  €[M€lque  temps  après  par  la  découverte  Je  ]'in<l.>.  fit 
connaître  aux  chimistes  un  nouvel  ordre  de  comhiriciisons.  On  sait 
tout  le  parti  que  la  thérapeutique  a  tiré  dans  ces  derniers  temps  des 
chlorures  de  chaux  et  de  soude ,  des  préperstians  d'iode ,  des  cya- 
nnres  ^  etc.  Le  génie  de  Laroisier  avait  aoapynné  depuis 
temps  f  dans  les  terres  et  les  akalîa  fiies,  rexistenee  de  mémnk  par- 
ticnliecs.  Sa  tSo7,  Dairy  vint  justifier  les  prévisions  de  fainiHe 
chimiste  firançais.  Les  métaux  nouveaux ,  révélés  par  faction  de  II 
pile  de  Volta  ,  furent,  à  la  même  époque  ,  reconnus  cl  (  [udics  par 
MM.  Gay-Luss  uc  et  Thénard.  Bientôt  les  recherches  d'nutres  chi- 
mistes augiiirnU  rcnt  la  liste  de  ces  substances  luelalUijues.  Toule> 
CCS  découvertes ,  importantes  pour 'la  science  en  générai,  et  paur  la 
chimie  minérale  en  particulier ,  n'avaient  pn  être  sans  inflaenee 
la  chimie  organique.  Aux  saians  ipte  nous  avons  d^  nonnnési  et 
dont  la  plupart  s'étaient  égalament  octatpés  de  reiaawn  des  m- 
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tS^reii  oi|;aiiiiéeS|  noos  ajauterons  Bostock,  Henrj,  Thomson , 
Chioevii  y  .Stttucniery  Bfand^  Moricliiiiiy  Kysteii  »  Bcfzélinsy  Bra- 
gnatéllii  Jobni  Cbemul,  firaoomio^  Pelletier,  Robiqnet^  elc.|  etc.^ 
aox^els  cette  partie  de  la  diimie  doit  l'essor  rapide  qu'elle  a  pris 
de  nos  jours.  Pàmii  ces  traimnv,  nous  citerons  ceux  de  M.  Che- 
▼reol,  sur  les  corps  fp-as  ;  les  recherches  de  cet  habile  cliimîste  ont 
onrerl  une  carrière  nouvelle  que  plusieurs  chimistes  conteiijporains 
parcourent  avec  distinction,  et  parti*  ullèreraent  MM.  Bussy  et  Lc- 
canu^  etc.,  etc.  Une  dérouverte  non  moins  originale ,  et  bien  impor- 
tante par  ses  résultats  et  ses  applications  thérapeutiques ,  est  celle  des 
alcalis  végétaux,  due  à  M.  Sertuerner  :  ses  observations  sur  la  moi^ 
phine  ont  été  Tongine  des  investigations  semblables  faites  dans  ces 
derniers  temps  par  un  grand  nombre  de  chimisteS|  et  surtout  par 
MM.  Pelletier  et  CaventoUy  qui  ont  lait  connaître  d'une  manière 
exacte  la  pln|Murt  des  alcaloïdes.  Enfin,  si  l'on  poutaît  douter  de 
Hnfluence  actuelle  de  cette  science  sur  l'étude  des  phénomènes  que 
présentent  les  corps  organisés ,  il  nous  suffirait  de  citer  le  travail 
remarquable  de  M.  Berzélius  {Journal  de  Physique  et  de  Chimie, 
etc. ,  de  novembre  cl  de  dcccnibrc  1 8 1  j,  dans  lequel  ce  savant  a 
sn  faire  mai  cher  de  front  les  reclierthes  anatomiqnes  et  chimiques, 
de  manière  à  donner  anx  travaux  du  chimiste  qui  s'orrupe  des  nni- 
mauT,  un  but  déterminé  et  scientifique,  et  qui  concoure  a  éclairer 
la  physiologie.  Parmi  les  découvertes  capitales  de  ce  siècle,  nous 
deronsaassi  mentionner  celles  dn  l'analyse  élémentaire  des  corps 
organiques,  qui  appartient  à  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard,  et  qui 
depuis  a  reçu  des  perfectîonnemens  nombreux  de  M$IL  Cfaewenl ,  > 
Bémdy  Bersélius ,  Ure  y  Prout ,  Dumas  »  etc. 

IXoas  ne  multiplierons  pas  davantage  les  citations,  pour  ftiro ap- 
précier les  progrès  que  la  chimie  doit  anx  efforts  des  sawis  de 
notro  époque.  Bornons-nous  à  faire  remarquer  que  le  résultat  le 
pins  général  des  travaux  multiplies  qui  se  poursuivent  de  toutes 
parts,  consiste  dans  le  perfectionnement  de  l'art  de  l'analyse,  et 
f  onst'qarminf ni  dans  une  connaissance  plus  exacte  de  la  composi- 
tion de  tous  les  corps  de  la  nature.  Comme  les  principes  de  cette 
science  se  simplifient  de  plus  en  plus,  on  voit  aussi  ses  applications 
s'étendre  et  se  multiplier  ;  il  nous  suffira  de  rappeler  celles  que  les 
aSU  doîrent  à  Vanquelin  et  M.  Chevrenl,  celles  que  la  toxicologie 
cft  laédeeme  légale  doivent  aux  travaux  de  M.  Orfila.  Qui  ne  cou- 
Mit  lift  secours  que  cette  science  fournit  à  la  physique  »  à  rhistoire 
nfumliiiy  à  rhygièue;  ceux  que  lui  empruntent  Tanatomie,  la  phy- 


Digitized  by  Gopgle 


70»  CHI 

tière  médléale,  et  MUt««l  la  phtrniàcîe.  Du  rate,  nonsne  dran^lfee- 

Tons  pas  à  établir  ici  quel  est  Irtat  actuel  de  Ja  chinii»» ,  car  les 
recherches  qui  amènent  chaque  jour  qnelqoe  DOti>ene  découTette, 
recideiit  contimu  llement  les  limites  de  cette  science,  et  ne  pcnacf- 
itnt      d'as^iguei:  un  ienne  à  ses  progrès  âuun» 

Oi»  p0ttt  ootuolMr  poBr  plm  tmpEet  dsiails  sur  eect»  initMn  tet  oa^mii 
Mkttit  :  H.  Cimiiiig,  Mimtttiem  mttdkùiA.  Hduulidl»  s64ê;  iUéL^ 
1»$. — OImé  Bonfidiiia*  Dkteruuié  â$  anm  «r  ft^Hwm  tààmite^  Copw 

ln-4.  (Dq  niiat)  Com^ettus  chûmcorum  UlmtmuÈ»  CopeohifBey  1697*  M» 
—  Nathau.  Atbinaett  BihlioAtea  dUniM»  fMtfradia»  G««èfa^  iSS4,»lL  — 
P.  Borel,  Biblioûirca  chimica  ^  ctim  ttppendict  usquc  adamtnum  t6«SS  ^enifr 
gens.  Pari«,  l654,  et  Heidclhei^,  i  B5f;  —  Manger,  BiHÛHheca  ckimicacurios^ 
GencTei  1701,  îo-fol.  9  voL  —  Boerhaave,  Eiementa  chimite  (diâc  prriimi^ 
naire).  — Venel,£jiç^c7o/)/</i>,  première  édit,  artîilr  Chimie.  —  M*cqafr 
rfe  chimie.  Purit,  17*6,  in-i,  a  ▼ol.  dans  le  Disc.  préUmim.  —  Schrord^r,  Uut, 
dê  l'ancienne  chimie  et  phUoiophie  ,  ete^  inséré  dans  ta  BihUoth.  de 
dfmt  9i  d9  thème,  Maipscg.  1775,  \nS.  ^  BtrgÉUttft,  dé  prUmrdOs  ekf 
mîa.  —  (Dq  même)  BiiÊ$Hm  chimicep  mcdium  teu  ohscurum  €mmm  à  meA 
0imado  Vil  ad  médium  smcitlum  XV U  i  et*  denx  dissertations  sont  iascrm 
dans  le  4*  volum^c  des  opiucoles  dé  Bei^mann.*— (On  même)  Oraâo  de  nttper' 
rimis  chimirv  Im  rementis  ^  -  ini»Vè  rî«rï5  ]r  sîxtrœc  vol  «le  la  m^ice  col- 
Trrtion.  —  Sur  ics  progrès  de  la  clujnu- ^  ar  liclt*  iusér»*  fî^n*  J  he  phil(x-opkr  <^ 
medicuir  ;  or,  médical  extracts  on  thc  ruunrr  of  hrnith  and  diseuse^  tncst.ding 
rhe  t(u\'S  of  thc  animal  œconomy^  and  the  doctrines  of  pncumatic  me^e  ire. 
Londres,  I799«  îi*-8 ,  quatritmic  rdil.,  voî.  I,  p.  ig3.  — Cinelln  ,  ffifjyîrt  de  la 
chimie  (eu  allemand)  Iradaiti*  et  iusrrcc  par  rxtraît»  dans  irs  tocie*»  o ,  3  cî 
4  de  l.i  Jiil'lii^t'ù  /ur  l;c ' manique.  —  Fourcrov,  Ency^opédie  mtthoJiq:.i- . 
art.  CUiiiHL.  —  ^ï)n  iTji'-ine)  Système  des  cf*n:uitiSnruf-s  chimiques  ^  tomr  i  — 
Cuvicr,  Rapport  hisfornjue  sur  ia  prvi^rc  s  des  ic.  fniiureUcs  ^  drpwis  I7^gb  * 
sur  II  iir  t'ft/t  acluel.  Paris^  lîtio,  In-4.  — Brirclius,  Discours  sur  les  prrtj^-èta 
i  état  présent  de  }a  chimie  animale ,  iascré  dans  le  Journal  de  chijruc ,  phr.-ifm 
et  hist.  nattir.y  uujurios  de  uovembre  cl  dt^ceaibre  1814.  —  J-  Fred.  Joiui» 
Tableaux  chimiques  dit  règne  animal.  Paris,  iMid,  petit  in-foL — Tirer,  Dit» 
cours  tur  Chistoire  et  les  progrès  des  sciences  pharmaceutitjues  ,  ia'ièTr  <iA»«e 
premier  volame  des  mem.  de  l'Jcad,  roj,  de  médeci/te.  Piiris,  ,  ia^i. 

CHUUC  (PimBBm)^  Ji4  eft  tSScs  i  Conque*  «0  Ecmergoe,  fm  ^ 
bord  destisé  à  Yétwï  ocelësU»ttque,  et  conmeoca  tes  j^màm  é 
Bliodcs  dans  k  collège  des  jésuites.  11  Tint  ensuite  {i6'7H\  à  Mont- 
pellier 1  pour  étudiei  la  tiiéologie^  peu  de  temps  après  il  entra 
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qualité  de  prtcopteur  chez  M*  Taquet,  maître  apothicaire,  afin  de 
diriger  icducatioii  de  ^on  fl!s  (jui      destinait  à  la  médecine.  Chirac 
reconnut  bientôt  que  telle  était  aussi  sa  véritable  vorî.tion,  et  il 
reaonça  à  son  premier  état  il  avait  trente  ans  quand  ii  commença 
Vébade  de  la  medecioe  (én  1680).  IMîit  <iistirigué  au  mîliea  des 
éthfm  de  la  fàcnll^  par  IfSdtel  QkicoytieaQy  chanëeliet  de  la  Faciih^ 
4fÊà  le  plaça  auprès  draèi  enfbift  comme  précepteur:  cette  noutelle 
pbttttte  devint  k  aoum  de  âa  fotUkne.  Chirac,  font  en  s'occupanl 
ém  Tinitniccîon  de  tm  élèrài,  se  lim  avec  ardenr  à  Panatomie,  et 
neqiflt  rapidemeiiC  dca  coninaiMaiicett  oaséE  pttmwes  pour  âdre  des 
cours  part iruliei s  qui  lui  foumitent  les  moyens  de  prendre  ses  de- 
grés et  11'  bonnet  de  docteur  en  i68'i.  lî  coruiuna  p(  ndunt  trois  an- 
iH^eâ  dei  coui  s  particuliers  d'anatomie  qui  établirent  sa  réputation 
comme  professeur.  Kn  1687,  Chirac  obtint,  par  le  crédit  de  Chi- 
coyneao,  son  protecteur,  la  chaire  de  médecine  de  la  Faculté;  et  s'il 
dnft  eetté  place  à  la  faveut,  il  justifia  du  moins  d*une' manière  supé- 
lièvre  le.dioix  qa'on  avait  fait  de  laL  En  1691,11  fiif  nommé  niëde-  . 
cm  des  armées  ïk  roi^  en  Catalogne,  èl  vers  169^,  médecin  dn  port 
de  Rochefort  De  retour  à  Monq^Uier,  après  une  absence  de  cinq 
mmnén^  îl  iwpilt  de  ninivettu  la  carrière  de  rensetg;nement  avec  un 
saMSeèt  qu'attestait  suffisamment  l'empressement  des  élèves  à  suivre 
ses  leçons  :  c'est  dans  le  même  temps  qu'il  prit  pait  à  plusieurs  dis- 
culpions polémiques  dans  lesquélles  il  ne  conserva  pas  toute  la  rete- 
nue coin  <  rialjlo.  Kn  17061  quand  le  duc  d'Or  léans  p.u  lit  pour  aller 
comniruider  1  .iriiirc  du  roi  en  î»alic,  le  comte  de  Nocé  engagea 
ce  prince  a  prendre  Chirac  pour  son  médrrin:  Toffrc  fut  nrrcptée, 
e*  Cfatruc  accr^mpagna  le  prince  en  Italie  et  en  Espagne.  La  gué- 
rtson  rapide  d*une  blessure  que  le  duc  reçut  an  poignet à  la  ba- 
taille de  Turin,  lui  acquît  la  confiance  de  ce  prince,  aNCC  lequel  il 
revint  à  Paris,  où  il  se  fixa.  Homberg,  premier  médecin  du.  duc. 
d'Oriéans;i  étant  mort  en  17 iS,  Chirac  lut  liommé  à.  sa  place;  e^ 
173 1 /le  roi  l'appela  pris  de  lui  en  qualité  4e  premier.  naMecin* 
Cbirac>  profitant  de  la  fivanr  dont  il  jouissait»  ivoulut  fonder  i 
Paris  une  académie  de  médecine  qui  eût  enifetami  HBeeemapon- 
dance  avec  les  médecins  de  tous  les  hôpitaux  du  royaume;  mais 
cuHuiie  celte  institution  paraissait  attaquer  K  s  drdits  de  la  ^'acuité  de 
médecine,  les  Tiiembres  de  cette  compagnie  s'opposèrent  énergi- 
quemcnt  au  projet  de  Chirac,  qui  mourut  sans  avoir  pu  le  réaliser. 
Usi  Mît  projet  qu'il  forma ,  et  qui  n'eut  d'exécution  que  pendant 
quelques  aimées  à  la  Faculté  de  MontpeUiery  reposait  sur  un  pri»» 
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cîpe  qu*on  ne  conteste  plus  aujotird'hm.  Dans  le  bat  de  fidvteCMir 
te  division  élablieeiitre  la  médecine  et  la  chirurgie  y  il  foiiliiiTévir 
«es  deux  braoches  dNine  même  scieiice»  et  Toii  reçut  des  dodem 
inédedas-cliinirgiens.  H  lëgna  mtee  à  la  Faculté  de  Montpel&r 
une  somme  de  3o,ooo  liTreSy  dont  la  rente  devait  servir  k  la  réecp* 
tion  gratuite  de  trois  docteurs  de  cette  espèce,  par  année  (Astrac). 
Smyant  Tauteur  de  Téloge  inséré  dans  THisi.  de  l'Acad.  des  se. y 
Ciiiiiic  avait  léf^ué  cette  somme  pour  fondera  I  lcoIc  de  IVIi)rj!|K:llief 
deux  chaîrt\s  nouvelles;  Tune  danatoinie  coinparép,  l'autre  drstinre 
à  r«:xp]i<  .iiion  du  traité  De  motu  animaliufii  de  Borciii.  De  c*s 
deux  intentions  du  testateur,  quelle  qu'eût  été  la  véritable^  dks  soaft 
également  honorables  pour  sa  mémoire,  et  l'on  doit  regretter  ^{ae 
les  réciamatious  de  sa  famille  aient  empêché  qu'on  iVialisàl  funeet 
l'autre.  Chirac  est  mort  à  YersaiUes,  le  i^'  mars  i73a,  âgé  de  fMA»- 
▼ingtHleux  ans.  Les  ouvra^  qu'il  a  laissés  sont  en  petit  nomlMu^  et 
ne  répondent  pas  à  la  réputation  dont  il  jouissait  :  ils  sontgéoém- 
lement  écrits  dans  un  style  fort  négligé,  et  remplis  d  expliciiiioo» 
très-hypothétiques  pour  la  plupai  t.  En  voici  les  titres  : 


Extrait  d'une  lettre  écrite  à  M.  Be- 
gis,  sur  la  structure  des  cheveux.'f^onX- 
pellicr,  1688,  în-i2. —  Sulvaiit  ("hU 
tac,  le  bulbe  des  poils  a  nne  enveloppe 
cartilagîoease ,  i  laquelle  m«  rendent 
plasiean  filaoïent  fihr«ax  de  la  face 
interne  da  derme.  En  arrachant  le 
poQ  de  eeil»  enveloppe  holbense  ,  il 
vit  qoe  M  tige  était  erenae  par  le  bas , 
â  la  mnlèie  des  plumes  ;  mais  ce  qui 
le  surprit  davantage ,  dit-il,  c*eM  qu'il 
ohierva  dans  ce  petit  canal  nne  rangée 
de  pedtet  vêsSenles,  qu!  formaient  une 
espèce  de  fétu  eemblable  à  celui  qu  on 
troDTe  dans  les  pinmes.  Ce  A  tu  sVtcn- 
dalt  dans  le  poH  près  d'uo  pouce  hors 
de  la  pean ,  ainsi  qn'il  s'en  assura  en 
CCNipant  despnce  en  espace  une  pe- 
tite partie  dn  poil.  Ce  vjnt  ,  dit  Chi- 
ne»  ces  petites  vésicules  qui  &e  rem- 
plîsient  de  «ang  dans  la  plique ,  et  qui 
sont  h  source  do  sang  qui  s'<*<  ouir 
^•nd  alors  on  coupe  les  chevcox  pi 


de  leur  i.iciiie.  Sans  doote  Chine  a*a 

p;«9  vu  tout  ce  qu'il  a  décrit;  nuis  k 
fond  le  «if-s  observauoDS  mérite  qod- 

qnc  cooli  ince.  Dans  an  mcnioîrt  prr«- 
fenté  à  l'Acadcmie  des  *rieTir?-^,  co 
«  819,  M.  Dutrochet  a  roontrë  que  \rs 
poils  offraient  en  efTet  beaucoup  «T»- 
nalogie  de  .structure  avec  ici  plames, 
et  ses  idces  &e  rapprochent  singulière» 
meut  de  celles  de  Chirac.  (Voy.  Joti^. 
complémentaire  du  Die.  de*  Se.  mL 
tome  V,  p.  366.) 

Dissertatio  acadcfnica^  in  qua  d*^ 
quiritur  an  incuba  ferrum  ruhtffJ^ 
sum  ?  Montpelher,  1 69'>,  în-i 

DUsertatio  ,  in  tjua.  diyq'tirifKr  aM 
passiom  liiacœ  globuli  plumk^i 
drargyro  prœferendi ?  Montpellier» 
1694,  in-i2. 

Specimina  lùtioste 
mechanices.  (Montpellier)  t6Q7, 
— -  Rédige  par  J.  Gabriel  dt  La  ViU«. 

Lettres  çu  réjlcxion»  preltutiaot^t» 
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M^hi^èhgfinUW.  ^«MiMÉtt,  tfli^  plêlMi  «gcttift.  n  rceonunand^  U$ 

ift4xs«  «-^  ebSnt  mraaiqae'k-  Uim,     ron'  mè  peut  »e  procmer  de 

préleodoe  décoitmtoiiteactdé4kiB6  ces  eaux. 

leMng.  Ohervations  tur  tes  ineommodttéi 

De  motm  éoriXt  aâversan»  Moft*  ûMXqutUti  iùnt  sttjeti  h$  équipages 

tiea,  Moiiti«dller,  169S  ,            —  ^  nmÙMeaux ,  et  la  mûmèfv  de  la 

CUne  admettait  dans  la  cœur  des  éviter.  Perîi,  17*4,  în-g. 

fibres  tfansvcnaîes  propres  k  dilaief  Trw'ii  det  JSèvres  maligtws  0e  des 

les  câtltés  de  cet  organe,  et  d'antres  /êtres  pestUentielîes  gui  ont  tegné  à 

flbresaBK)illl^ltieslesatni4litlè€ftipi^  Rochtfm  en  1694,  m  ec  <tcs  consuU 

rÉles.  Qiiantatt  mouvement  da  cosafj'  vtHom  siw plusieurs  maladies,  PaiU»' 

CAîraorrecoiimit  toujours  à  des  hypo-  f74a,iii«i9.  —  Cet  oarrage  est  rc- 

tbèses  noavelles,  coaiidiifait  Is  fer-  marqnaLte  p.ir  Teftprit  d*observatioii 

4Uk*  refTsTOSomce  conime  qne  Taoteor  f  sKHitre;  il  s'abandonne 

^  qN>av«meiit  du  Muig.  Ceite  moins  ici  à  ces  thcoriee  hjpolbâtîqiies 

Uon  était  prodnite  par  nne  qui  lai  sont  si  familiàres,  poarse  lais- 

matif-re  acide  que  ïe  sang  Tnsc  tlaas  ser  çpÀàer  j^ar  rcxpêricuce.  Chirac  fit 

des  loGoles  creusées  dans  le  tissu  îles  de  nonilneuses  otîvcrtuirs  de  cadavres, 

fibres  da  coeur.  Chirac  ne  fit  d'aillcnrs  qui  le  conduisii cnt  à  pctiscr  que  le» 

q»ie  rrpf-trr  en  rrin  Ic-^  oxpUcalioas  lirvres  qn'il  oh-*Tv;Mt  flaieut  le  rcsuî- 

dcjà  données  par  A  h  iisscii**.  tal  d'une  inf!  (iiinuiion  du  cerveau,  et 

Qii/tstio  medieo-chirii' f^itT!  ^  ntrntn  df's  nrtrdn»-  «If  hk  dîj^i»«5tron.  Tl  déduit 


ahsotum  'XHtfnerutn  rnppri'anonr  ad 
promovendarn  cuatrtcfm  frirsrenf  de- 
tergentia  salitto  itqued  sarcoCicis  aùis 
oleosis  CL  p{ns:uihits  quibusdam  medi- 
camfittii.  Montpellier,  t707,ia-iaj 
trad.  en  français  soui  r<*  tlue  : 

Observations  dr  chuurtsîr  sur  la 
nafurt  et  /(•  traitement  des  plaie <: ,  et 
sur  la  Suppuration  des  parties  molles  ; 
par  M.  Fiz&t.  Paris,  174** >  — 


de  sfs  oii-ici  vations  une  tli('r;»peuti(jne 
plus  àiiùoanelle.  —  Gcori-et  a  vnn^x- 
sipné  dans  les  .■i/vht'vcs  gcncrni,  ,  de 
rnt'd.f  loiue  i  ,  an.  un  exlr^j^t 

des  fditi  et  des  principe»  expo?iés  par 
CUinic  dans  Touvrage  dont  il  s'aj^ît. 

Disicrtations  et  conuiltatians  mcdi- 
ei/talef ,  de  Chirac  et  Sylva.  Paris, 
T^;;,  in-i7,  vol.  —  On  retronvc 
dans  ce  recueil  les  observations  de 


iii.li'  p 


nbli.i  cette  dissertât  n  ii  hjtîne    Chirac  sur  lel  poils,  sa  dissertation  sur 

Tincnbe,  etc.,  et  une  notioe  bio^ra» 
pbiqne  de  Chirac. 

Chir.ic  .1  ins«  ré  ilans  \vs  t.pltt-m .  <lft 
Curieux  de  lu  fiutuic'^  an  iv  ,  duc. 
II,  obs.  iiSy  le  récit  duii.'  expo- 
ricuce  relative  an  vuuii;>s 


^ur  le  U.iUeiutrul  tk's  |)I,iifs,  .»  rm  ej- 
kïun  de  la  ble^nre  du  duc  J  Oilc^u.s, 
pour  le  trailement  de  laquelle  il  fit 
usage,  avec  sact  ès^  des  eaux  de  Bala- 
mc.  A  part  tontes  Iss  théories  chioii- 
qae»        expose  an  sojet  de  ce  Irai* 

tementyfl  oonseilM  en  général  un  pan*  pense  que  cet  acte  ne  résulic  y^s  de 
sèment  afknple  pour  les.  plaies ,  etiettr  L  contraction  de  restomac,  niai»  de  la 
liorfon  par  pnmike  iaMtiera;  9  '  compression,  attaelianée  des  mnscfes 
Ulase  Remploi  des  pélidres  et  des  em*    ebdominsda  et  do  diapbragaie  sur  oef 


e  it  ;  il 


1. 
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offi^.  ûo  Mît  «{M  M* .  M agendit  m  MhftH,  fm 

reiiMY«l«  cette  «xptrieM  da»  co»  llMvAilitvk  4«  ttk  ûêm  \m  |» 

demien  tenp»,  et  ^  edtai  4e  laMt  4»  aanttet  à  manakjm 

dard  et  laf aUoia  ont  fiût  voir  la  part  fM|p|nlSoa  artifiddla. 
que  FAiopliaye  anît  daiule  vonueee-       fAitraCt Mêm, potir  iêmr  «  fik 

ment.  Cette  experienoe  de  Chine  cet  dêlm  Wt»*  4ê  MoatftOier.  ^Balv, 

aoiu  conaîgnce  daito  VHUt,  Jk  tAcad.  BîUktL  eM;t  M.  Bihl  mêd.fm.i 

des  se,,  an.  1 700.  Id«.  pi$L  f^trmg*  ^  âofe  dam  FA* 

9iwU$mayemêecon$en*er  quelque  de  tAcmi».  ngr*  det     m  i;)!.  - 

araiju  la       à  un  animal,  après  lui  Gomhcitm^  ^  CIUnic,4m  le 

«voir  «n/ief^     cerveau ,  rr      «it^o/r  recneU  dfa  éliifa»  dei  wteàmàm 

eoapi  ta  téte%  ioeécé  dans  les  Pkiioê,  de  MoiUpetUar;  par  H*  Dafim 

trwuaet»t     a»6 ,  et  daDs  U  Joumai  — >Poita]4 

ifrf  ia^nt,an.  f68S.  —  Le  nojea,  « 

CmaURGlË.  Quek|iie«Tbilf«re»  qae  lein  if»  lîiiiilai  fa» 

ait  Toahi  poser  «ntrè  fa  cltitnir|ifie€t  hk  nMeetne  proprenMtdiVji 

est  certaines  parties  de  l'art  de  guérir  qu'on  s'est  constaw^al 
accorde'  à  fnire  entrer  dans  les  attributions  de  la  ])reiiiièpc  :  IcHfisonf 
les  opc'talioiis,  le  traiteint  nr  des  plcucs,  des  fractures,  (le>  1'î\ï 
tiens,  etc.  Et  cjnoifjuil  soit  impossible  d'établir  une  dislinrti'ii 
précise  entre  ces  deux  branches  médicales,  relativement  aux  objets 
qu'elles  enibrasi«|il»  d«v«ra  motila,  /qpMl.le.4|purs  de  cet  aitideiBfi 
àîaéinent  saûiir,  nous  |K>rteDt  a  île  pas  les  confondre  dani  on  mht 
coup  d^eetl  hîatoriqiie.  Nom  alloiis  4»oe  iiiiTre  lei  prog^  ^  ^ 
chirurgie  depaw  m  naimliee  jus^'à  nos  jours,  slgnafer  lo  homm 
qui  ont  eonconni-à  ses  progrès,  et  enfia  fadtqQer.Ui  âfaatieQ dfir 
et  poKrîqbe  de  eem  qbi  exercèrent  cet  art 

§.  I.  Origine  de  ta  chirurgie,  et  état  rie  cet  art  flans  les pre^itn 
temps  de  la  civilisation.  Il  est  trcs-difliciie  d'assis^ner  une  époque 
pi  éclse  aux  rommenceniens  de  la  rhînirgie.  T/ori^'iiie  de  erttc  >cicm 
remonte  sans  doute  aux  premiers  âges  du  monde,  et  se  con/omlavÉt 
celle  de  la  médecine  propremenl  dite,  dont  elle  n'a  été  sépann*  daie 
rexereice  qv'apié»  nne  longue  suite  de  tenfie.  Toutilois,  li 
permis  de  présumer  que  la  chirurgie  ett  ttit  ivant  h  méàté^ 
iDlerae,  pnisqiMIe  la  pour  objet  êes  méat  accessibles  à  U  nxi 
anxqutîs  ta  mam  de  lllMimme  "pouvait  immëdiatenenf  s'appliqsc'r 
et  qui  d'ailleiirs  devaiëut  Itre,  danè  Tenfimce  des  sociÂés,  ]ib> 
communs  que  cenx  qui  sont  do  ressort  de  la  patlM>Iogîs  ialtfsr* 
Si,  laissant  decAlé  toutes  ronjecturcs,  nuim  nous  en  rappoTlPBlI* 
doi  iiinens  consignés  dans  les  premiri  es  anri  ilrs  dcïi  ^>enpîfSt  0** 

voyons  le»  mêmes  hommes  pratiquer,  sous  le  litie  -de  intHlecmst 
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interne,  paqser  les  plaû^  el  pmçi^  oertains Veii|èd«§  dimi le:  ctt 

tié  tièvre.  Les  mêmes  abat ,  les  mêmes  supei-stitions  nàgn^it  sur  ces 
deux  parties  du  même  art.  A  cause  de  ces  considérations  communes, 
qui  trouveront  |>lns  naturrlU  ment  leur  place  à  l'article  consacré  à 
la  mi'dccinc  en  général,  nous  nous  abstiendrons  d*cn  dire  davanta^^e, 
et  nous  chcrcheroiui  immédiateintfpt  ce  qu'était  la  ciiirurgi^  chez  les 
peupk&  ancieiis. 

Les  peuples  onestAnx,  qtii  tnit  pdréoidéde  si  Iong4^ps  les  Grecs 
dans  la  cbi^isitfion^  ne  paraissent  avoir  possédé  qu'une  ckirur^ 
te^bomëe  :  «îétte  science  n'y  fit  ancuns  progrès,  quoique  U  coutume 
des  embanmemens,  la  cérémonie  de  la  cîrçoncîsîoi^i  et  su^iit  Tart 
si  commuif  ded^trer  les  bomme$,et  les  animaux ^  ^mblassent  devoir 
leur  donner  quelques  connaissances  anatomiques,  et  l%abitudc  de^ 
opérations.  Toute  leur  médemnecon^stait  en  prescription  desimples^ 
La  cautcrisalion  et  la  saignée  pfuraissent  cependant  avoir  été  ero- 
plotées  chez  plu^irui  s  de  ces  peuples;  mais  pour  ce  qui  concerne 
toutes  les  autres  ])aitles  de  la  chirurgie,  on  n'y  trouve  aucune  tr^cc 
|i'avancement.  Ce  qu'on  raconte  des  connaissances  des  Égyptiens 
Aur  jpLusieurs  maladies,  et  notamment  sur  les  maladies  des^eux» 
ce  qu'on  dit  de  leurs  înstrumens  de  chirurgie  et  de  leurs  MnpUtmii 
décrits,  danf:^  les  livres  fabuleux  d'Hermès ,  doit  ee  rappionter 
«nx  Ègj^eoê  modernes  on  anx  savans  d'Alexandrie,  dm  tempe  dts 
Itolomées.  {/ignorance  des  prêtres  iég3fptiens,  qui  pratiquaieiil  1| 
néàeqme,  étj^t  téUe^  an  rapport  d*Hérodote^  qu'ils  ne  purent  gaéctr 
nue  entorse  que  s'était  donnée  Darius»  fils  d'Hystape.  Cest,  donc 
ciiez  les  Grecs  seulement  que  la  chirurgie  a  pris  quelque  forme:  ce 
sont  eux  qui  ont  commnniqué  aux  autres  peuples  les  connais^iinces 
chinir^'irales  qu'on  a  pu  remartiut  r  plus  tard  du  /.     s  dcruic.rs. 

Maigre  ce  que  tkuis  avons  dit  touchant  l'antériorité  présnméede 
Tonguie  de  ^la  chirurgie,  les  premières  noLious  qi^.nous  .soioit 
|>anrenues  relativement  à  la  médecine  chez  les  GiiêcSf  .ii'oot  tmil 
qi^'jà  )a  ipédeoioe  interne.  On  ne  parle  nnllemenl  de  oore  cMrur^ 
g^e  opérée  par  Mélam^t  le  pins  ancien  des  médecins  giecs. 
pçndenl  longtemps,  i)  n'est  mentkn  que  du  pansement. des  plaies  à 
Itinde  de.jûmples  employées  comme  topiques':  ce^âit  lè  loule  ht 
eciencie  du  luneax  centaure  Cbiron,  et  des  héros  auxquels  il  ensf^i  ^n  a 
son  ait,  d'Hercule,  de  Thés^,  d'Achille,  etc.  Ce  n  est  qu  a  KM  nlajîe, 
«'•lève  aussi  de  ce  même  (^lii['oij,  cf  hivn  postérieur  à  Mclampc, 
qu  on  peut  rapporter  le  premier  exercice  de  quelques  parties  unpor- 
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et  des  rt^îcaiiiens,  ont  parn  tellement  merveilleuses  à  ses  contcmpo-  | 
raius,  que  les  inHiiienrs  de  l'apothéose  lui  fun ut  drceni»  <.lxs  auteurs 
•quî  ont  fait  mention  d'Esriiîape,  disent  qu'il  s'appliqua  paitimVif- 
rement  à  îa  rhirui-gie;  mais  rien  n'indique  qu  il  ait  traité  autre  diosp 
4Iiie  des  blessures,  contre  lesquelles  il  employait  les  irtcbions et  Jes  i 
eautéÉisMioiis.  Maehaon  et  Podaltre,  fîfs  d*Escula]>e,  héritèmitdci 
connaissances  et  de  lliabUelé  de  leur  père,  et  devinrent  ha^  n 
êiégé  éé  Trme.  Quoiqu'on  ait  lieu  de'pinuèr  que  Fopénitîtiii  de  la 
flûfffié^'^ildt  lémploy^  long -temps  aupararanl,  c'esè  à  Podah»  I 
que  se  ra]>[)or(e  la  première  opcraliou  de  eu  çcnre^  dont  il  est  1$ 
mcntioYI  dnns  les  fastes  de  l'art. 

Quoi  qii'il  en  soit,  à  ces  époques  peu  avancées  de  la  civîlisalloil, 
Tart  de  guérir  n'était  pas  seulement  e^tereé  par  une  classe  partie»/-  | 
Hère  ditbmmes  qui  s'y  consacraieiiL  U  semble  que  i^étadc  de  eet 
srt  entrât  dans*  Téducation  de  ceux  que  leut*  naissance  appelait  à  ; 
conduire  les-  peuples.  Ainsi  y  en  l'aibsende  de,  Macbaon  et  de  Podalm* 
Homèi^  Tioiis  montre  Patrocle  arrachiùit  IcsHéclies ,  lavant  les  pab 
€t  lès  puisant;  et,  presque  du  temps  d*Hiti{>ocrafte^  Benys,  tnn 
ée  Srracwse,  au  rapport  d^Elian,  ineîjÀtt,  bràlaît^  eritrepiwmà 
divers  iraiiomms  chirurgicaux.  Les  femmes,  si  souvent  la  ratt«  dt  | 
giierres  et  de  comlnits  dans  ces  temps  barbares,  comme  dans  cftii 
de  notre  fabuleuse  t  îievaVric,  devaient  être  égalcracnt  portées,  rt 
par  leur  position  et  par  la  pitié  naturelle  à  leur  sexe,  à  excrrrr 
quelques  parties  d*tm  art  qui  a  pour  but  le  soulagement  de  Vhm^-  ' 
Bité.'Ce  âurént  les  femmes  qui  pendant  long -temps  toent  dkar^ 
de  cette  partie  de  la  chirurgie  qui  a  rapj^ort  auir  aceottckemau. 
Voyez  ce  mot,  *     '  *     .  i 

Après  la  guerre  de  Troie,  la  pratique  dé  la  chîrnrgTe,'^oiwie  I 
celle  de  la  médecine  intcrnr,  icnfci  niées  dans  l'ordre  sacrrdolil 
de  Ascle'piades,  ne  fît  que  dos'  progrès  très^lcnls.  L'obseï  \ation  drt  | 
blessures,  les  înriviniis  rjii'cllo»;  n(^ee<.sifaîefft ,  ne  purent  f(^ijrnlr  que 
des  connaissances  grossières  d'auatoniie  :  le  respect  5upc'rstiîi''ii*  | 
pour  les  morts  empêchait  d'en  acquérir  de  plus  ëtendnei!  Atimn 
monument  antérieur  amx  écrits  d'Hippôcrate  ne  nottk  est  p^nmo  | 
qitt  nous  mette  à  tetote  d'ai^^iM^r'tes  trbmiaisàantfea  «htriiirgTeâ^e^ 
que  le  temps  amassa  successivement'  daiis  les  divèrai^sf  écoles  drli 
médeotno  grecque  :  tranamistes^  pa^  tradition,  ce  n*est  qiMK  du  teMf* 
d'Hippocratc,  et  par  les  soîn^  de' ce  grand  homme,  quVIks  s<*i 
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ilq^u^  publique?-  C<  i^*^»t  véritablement  qu'à  dater  4e  cette 
^^poque  qa'on  peut  trfis^-rhi&toire  de  la  chirurf^e. 

II.  Éu^  d^\Ui  chirur^  àfépoq^d*Hipppcrate.  Quelque  opi«r 
4Ht9-;9W'o9.ail  4agéiiîe]df0i^^  qui,  ft#vi9itiiaUer»4oit  être 
léfHité  Je  pktvdc  la  chtnurgû  atusi  bîea  que  de  la  nédecinci  ne 
pyyfiiît wnmt  M  ^Uriboer  t^tàkmmtnt  ledegvé  d'avi^ceineiit 
oèncNis  ▼oyons  cette  partie  de  Fart  parvenue  dans  les  écrits  qui  por- 
tent  ^on  nom.  Ce  n  t^t  (ju  après  de  nombrciix  essais  qu'on  a  pu 
«il  I  iver  à  lia^ai  tier  <lc^  (ijh  i  .Ukuis  auiisi  uuportani<vs  (jue  cellesqu'on 
pi  .itKjunt  déjà  à  cette  tpotiue;  et  li  a  fallu  plus  (|uc  rexpéricuce  et 
le  gcuieU'ufi  seul  boiume,  pcuur  arriver  à  étabUr  règles  qu'il 
DpHsia  tracées  avec  f  ni  d'exaetitii^^  de  précMhÂan*  Cé  nV^  pas  ieî 
1^.^  .9^^^aiçit$flt  i'«iitbe«|ia|i^'flfi  tnilés  hîppocraliqiie»  où  ti  êil 
iurlif  dq  çbintrgie»  de  dli^lipgiif^,^  avoir  ét^ 

ilppmposés  «vaut  Hippocrale»     par  c|iieiiqaes  nédecÎDS  cootempo- 
faîns  de  l'école  de  Cnidey  de  signaler  enfin  ceux  qui  ont  été  com- 
ppsé$  plus  tard,  et  même  par  des  médecins  d'Alexandrie  (V.  Hip- 
pocratt)'y  il  nous  suffit  que  ces  écrits,  sortis  ou  non  de  la  plume 
d  iii}ip()(  r:ite,  nous  retracent  assex  fidèlement  IVrat  de  la  rliirurp;ie 
de  suri  temps.  Seulement  il  nous  est  difficile  dVtablir  la  j)arl  qu'il  a 
eue  aux  progrés  de  cet  art.  On  peut  conjecturer  qu  iJ  a  tiré  des 
\  '  fiftes  de  médecine  exisUni.. alors  ce  qu'ils  cq^Llenoient  de  bon^  el 
j^'il  a  profité  desmanuscdtooa  des  tn^dition^  çon^ery^^^d 
Awlépiades.        .  '    ,  • 
i^Il  fiillait,  comme  nous  Tavons  d^à  remarqué,  que  la  chirurgie 
fait  ches  les  Grecs  de  grands  progrès  avant  -Uippocrate,  pour 
que  des  règles  générales  nous  aient  été  tiau>mises  par  cet  boiume 
ttUébi  e,  sur  le^  on»  raUojih.  Ainsi  1  un  trouve  dans  les  traités  De 
p5  officind  mcdict  el  de  medico^  des  préceptes  execUens  sur  les  instni- 

r^jnen»  que  doit  employer  Je  cliiruigien,  sur  la  disposition  des  lieux, 
^ipUe  «des  lumières,  sur  la  situation  de  l'op^ateur^  enfin  sur  la 
j  fatmti»  et  Te^Bt  des  bandages.  Le  nombre  ei  Ift  variété  des  bandages 
ç  .Éaiffil.  ^ela,  qu'à  Toocasion  des  Iracfures  du  net,  Hippocnite  s!é* 
'  Jive  conlre  les  médecins  deeon  temps  qui^  moins  occupés  de  Futi- 
iilé  (jue  .de  la  complication  et  de  l'élégance  des  bandages,  commet- 
taient de  ç^randes  iautcs,  el  pLiu»  df|Uâ  ce;|[te  fraeture  que  dai^^  au(;une 
^Ire  \^JJe  a  r  tic  a  lis.)  ^  • 

'  ^  P«VP^  les  ipflammatmng^  indiquées  par  la  chaleur,  In  douleur  et 
'  la  fi«rra«  HippjtyBrale  prespivmt  les  émoUiens,  qu'il  désignait  sons 
le  nj^m  géqénqi|e.dë  rafrfjchii^ans  f'els  que  les  feuilles  de|^irée^ 
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d'aohe,  d'olmeri  de  rosyses,  de  figuier,  tmi»  ces  f^étm 
éuient  employés  en  toTiùt  èe  eatiplasiiM,  cuits  ini--jMfe|ikMl 
broyés  (De  meeUco  ).  H  observe  que  les*  eorps  ^ras  y  seamdbiUb 
(De  ti0etëoiiilf.).  Il  distingtie  les'tameursfonuéss  ^  le  sag^lci 
phlegmons,  de  celles  qui  le  sont  piv  Ift  ^tluite?  les  pmiiiRS  cimat 
de  le  donletir,  les  «ttfres  ne  îmt  éproàrver  qn^m  settdnnet  de  pe- 
santeur [De  lac.  171  /lorntn.). 

Sous  la  dûioiiiinaliun  d'abcès  ou  d'apostème,  il  parait  com- 
prendre rollection  pur  nletire,  mais  surtout  celles  qui  sont  la 
suite  d'une  «dépuration  ou  d'une  crise,  et  qui  ont  leur  sit^'e  aux  ar- 
ticles, et  particulièrement  à  la  base  de  la  mâchoire,  il  remarque 
très-bien  l'inconvénient  d'ouvrir  ces  ibcès  ftvant  d'en  SToir 
mmé  la  metàrité  onllorme  dans  ttms  la  points;  3  étibBtles  si^ 
par  lesquels  on  pent  reconnaître  qn'efles  ont  ces  qpalités ,  €t  àkà 
les  progrès,  l^t  èt les  suites  de  oes  tumeurs  (Jphàr,  tecU 
epidem,  lîb.  i.  —  De  medieo  —  coact,  prœnot,). 

Il  n*est  fait  dans  les  ccriu  hippocratiques  aucune  mêntiouft^  » 
plâtres  pour  le  traitement  des  plaies  ;  on  n'y  trouve  indiqué  que 
l'usage  des  huiles  ou  de  quelques  préparations  grasses,  destinée*  i 
des  linimens  sur  les  plaies  ou  sur  certaines  parties  malades,  l  ' 
préparations  formées  par  la  macération  de  lis,  de  roses,  etc.,  dam 
l'huile  commune  y  quelque  simples  qu'elles  paraissent,  étaient,  dani 
les  premiers  temps,  ignorées  des  Gms,  et  lenr  vinrent  de  Tt^ff^t 
c'est  de  là  qu'il  est  quelquefois  question,  dans  Hippocratte,  de  certiiit 
onguens  égyptiens.  Hippocràte employait  peu  de  topiques.  Ezceplibi 
plaies  des  articles,  il  était  dans  l'usage  de  les  laver  toutes  siecâl 
vin  i^Dt  ulcerih.).  Dans  les  plaies  des  extrémités,  il  laissait  coulerb  | 
sang  abondaiiirnent,  dans  la  vue  de  inrxli  rci  riiifliunrnation  el  b 
supput^ation  qui  ou  sont  la  suite.  L'expérience  lui  avait  appris  qo« 
toute  plaie  contu&e  devait  nécessairement  suppurer;  il  appliquait 
des  cataplasmes  sur  les  bords  tuméfiésj  la  suppuration  tknc  fois  éta- 
blie, il  patasait  la  plaie  avec  de  l'éponge,  qu"?  recouvrait  des  femUo 
de  quelques  {dantes.  La  marche  des'j^es,  leurs  époques  d'infls»- 
mation,  de  suppuration,  étaient  pifirifaitement  commea.  Hippockie 
prescrit  de  s*abstenir,  le  troisième  ou  quatrième  jour  oè  FfatiaiDaft' 
tion  et  1rs  autres  accidcns  augmentent,  de  fatiguer  le^.  plaies,  defcl 
sonder,  tl  tle  lout  rc  qui  pourrait  y  porter  de  rirritiifinn  :  il  a^iî' 
très-bien  observé  que  les  médicamcus  gras  ne  couvieimeut  pa^  ^^"^ 
plaies  enflammées  non  plus  qu'aux  ulcères  sordides  (De  affection^ 
.  Danslè  premier  cas,  H  prescrit  les  rafralchissans,  et  dans  le  deuuèiBc. 
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les  médicamens  àcres,  propres  à  dëterger  la  partie.  On  ne  connaissait 
point  alors  les  bandages  unissans  que  nous  employons  anjoui  d  Imi- 
fluds rindicatîon  de  réunir  les  plaies  imnH'diatt  iiu  nt  n  ait  été  saisie, 
et  on  cherchait  à  la  remplir  dans  l'application  du  bandage.  Uippo- 
erate  ne  se  bornait  pas  à  traiter  lec^ement  1m  plaies,  il  leur  appli- 
.qnait  le  régime  des  mahléias  âi^ës  :  peu  de  boissons  et  peu  d'alimens; 
la  dièCè était d'atttoiurs  proportionnée  à  la  gmité  damal^et  il  avait 
le  |ta  grand  soin  d'onticlenir  la  liberté  du  ventre  (De  ukenh. 
Umof^,y  Kb.  ti).  Lo  plaies  qu'il  ettime mortefies  sont  celles  da 
eérpeaiiy  de  la  moeUt  épii^àre,  des  intestins  grêles»  du  Ibie,  du  dia- 
pèragme,  de  la  vessie,  du  cceur  ou  de  quelque  vaisseau  qui  rend 
beaucoup  de  sang.  Il  y  joint  encore  celles  qui  attaquent  les  fjrands 
vaisseaux  du  cou;  cei)endant  il  observe  qu'elles  ne  sont  pas  tonies 
(lecidénient  inortcDes,  en  raison  de  la  variété  de  siège  de  ces  parties, 
€t  de  la  manière  dont  a  été  faite  la  plaie  {De  morb,^  lib.  Uy 
dictor,     jêphor*  18^  seet  6).  Il  remédiait  à  iliémorrlîagte  des  plaies 
en  les  remfllissattt  de  manière  à  produire  ime  compression  [Épidem. 
lib.  VI    cpwiqQefois  inssi  {ter  l'apidication  du  Cm  {Xh  ioc*  in 
komàt).  JBÎiiin ,  les  remarques  eonsignées  dans  les  ouysiges  bippo- 
Mdques,  sur  la  narcbe^  le  pronostîe  et  le  traitement  des  ulcères, 
BMUlâénl  qu'on  possédait  à  peu  de  chose  près,  à  cette  époque, 
Itt  «oimaissttioes  que  nous  avons  aujourdliui  sur  ce  genre  de 
maladie. 

Les  iiRiyens  chirurgicaux  employés  d  ins  le  traiteniont  des  mala- 
dies interne*;,  on  du  moins  pour  remplir  des  indications  médicales , 
constituaieat  une  portion,  très- importante  de  la  chirurgie  de  ce 
leaipa.*La  saignée  tient  le  premier  rang.  H  y  avait  peu  de  veines  ac- 
etaiSUes  à  ilnlrument  qu'on  nVmvift.  Comme  les  lois  de  la  circu- 
iflioa  étaient  aacOMmes^  et  qoWppocrale  eroyait  à  ida  Énx  et  un 
lèAoK  da  sttig  dans  ses  vaisseaux,  l'écoulement  de  oe  liquide  par 
la  stigBée  aitait  poui*  unique  bat  la  dérirvation  et  la-  révulsion 
(De  ioc,  in  homin.).  Aussi  devait-on  ouvrir  autant  de  veines  qu'il  y 
avait  de  parties  malades  à  so!îîa^er.  Avait- on  mal  à  l'occiput ,  il 
attaquait  la  veine  préparafe  on  frontale;  dans  les  douleurs  de;* 
lombes  et  des  testicules,  il  incisait  la  saphène  ou  la  veine  poplitécj 
dans  la  pleurésie,  la  veine  an  pli  du  bras  ;  il  ouvrait  quelquefois  lc.4 
teines  des  narines  et  celles  de  l'anus,  etc.  * 

Le»  mêmes  principes  de  dérivation  et  de  révulsioh  présidaient  à 
ftaiplot  dfes  ventouses.  Hipl|iôcrale  applîqûiît  les  ventouses, 
sans  fnm  de  searificatttos,  tÎBftdt  en  en  fiiisant 
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Vàj^Sli/B^ùoa  fjlu,fie!u  était  uiûléa  dans  une  foute  4e  «M  ).€fl  fi'tfi 
ne  guérit  pas  ju^.  le»,  tniédicmena,  a  Uît  Uippocnte  dans  ua  de  us 
apiiorismes,^  lâ  t^nUtfptéinti    qii«lli  fer.iie.giiént  pap44d«à(!itfM« 
du  feu,  ou  le  mal  jet/t  îticttr.9ble,  heikixteltsmw  dpnti)Biyp«M»H 
servait  étaient  des  £eni chauds»  de»  luieapiv  4e  iKinû  HFcn^p^s  4aii 
rhuile  bouillante;  t^tôt  une  espèce  de  çhanipigm>n  quil  iîuiiil 
brûler  sur  la  partie  malatle,  tantôt  du  lin  cru.  Cette  dernière 
thode  était  lu  inèiiie  (juc  celle  que  Pi  usper  Alpin  prétend  avoir  de 
pratiquée  cbcz  les  Égyptiens,  et  paraîtrait  re])résenter  assez  cxactf- 
luent  le  luoxa,  dont  nous  avons  emprunt^  l'usage  aux  Cliuioi>.  i)àii> 
le  cas  de  douleurs  de  tôte»  PÙ.  les  cautérisations  n*a\aient  aucun 
effet,  Uippolîraite  formait  une  sorte  d'exntoirc,  en  faisant  au  front  une 
incision  coronaire,  et  jnettant  entre  les,d^qc.lévres  do  la  pM^ 

cbarpiepour  les  teoi^  écartée^  et  li^uMer  ^  I^bve  çQaia.j|itsW^ 
anxbumeurs. 

On  voitjt  d'après  le  traité  JDc  vulnenbui  ÊopiiiSf  et  divers  pM^gCi 
de  plusieurs  autres  écrits,  que  les  plaies  de  téte  avaient  attifé  pstt; 

cuîîèremcnt  l'attention;  un  giaad  nombre  d'obsci-vations  intêitir 
i>aiiu.>  usaient  été  faites  sur  le  diagnostic  et  le  pronostic  de  ces 
plaies.  Lrs  contre-coups  pai  aisx  ut  avoir  été  bieii  connus.  MaiiU 
traitcuieiit,  qui  consistait  pri{icipalme4)i  dj^iala  trépanation^  uoQ* 
semblera  bien  \îcieu3(y  atyourdliui  què  cette  opération  est  si  rai»< 
ment  pratiquée.  Dans  toutes  les  fractures  sensibles  ou  non  à  la  iw* 
lorsque  la  traçe.du  trait  irestait  sur  l'os,  qu'il  y  eût  fente,  ou  qu'ila'} 
en  eût  pa^  Htppo^rate  avait  re^urs  au  trépan.  SJÎl  se  déclm>  ^ 
accidîens  graves,  et  qu'on  ne  reconnût  pas  de  lésion  à  reodnit 
frappé ,  il  faisait  des  recherches  à  l'endroit  opposé»  et  même  Jci 
incisions,  pour  constater  l'état  de  l'os.  Quand  les  accidens  Fcnt^ageiii  iil 
à  recourir  aux  UK'iî»iu»s,  pour  a.nolr  si  l'os  était  eudtiuuiiagr,  il  \ei 
faisait  assez  grandes,  et  détachait  de  l'os  les  tégurneiis  et  lo 
cràne.  Le  lendemain,  après  la  levée  de  l'appareil,  s'il  pdrésmBait  que 
le  trait  eùx  atteint  et  endommagé  Tos,  quoiqu'il  u'y  vit  ancuneléstoo, 
il  le  ruginait  eu  long.et  m  travers,  ainsi  «que  le%  auwons,  persmét 
que  la  fracture  et  la. contusion.ne'Sont  pas  toi^ouif  k  i'endMÎHoèJi 
coup  a  porti.  Pour  vérifier  jusqu'ci^  Vqs  était  lésé,  il  i'endmît 
d'une  matière  noire,  et  ruginait  tontes  les  parties  pénétrées  par  oi^ 
matière,  qu'il  repfardait  comnw  malades.  Lorsque  la  soude  on  lavis 
ne  })onvaienr  in(li(|ucr  la  nature  cl  rétcîi<lue  de  la  lésion  de  l'os,  il 
faisait  serrer  entre  les  dents  du  jnalade  la  fcralc  ou  rasphoHilr,  pour 
entendre  le  cliquetis  qu'il  crojiait  devoir  SQ  produire. Uippocr^te 
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giurdail  doue  i«  trépaa  indiqué  toutat  les  fois  qu'il  exisuit  une  fit* 
snre  o«  vue  contusioiiy  qu'un  coup  avait  été  porté  par  un  homme 
^rt>'et  vobmtei  que  le  trek  téftÊt  WtàÉMmXf  que 'le  maMe  arait 
éprouvé  an  veAige  ténébreoa  on  un  sommeil  profdiid ,  enfin  que  la 
l«nia  étsit  trtip^iirdfioiidê  pe«  toe  ankfiëe  par  le  rëgine*  Il  parait, 
costre  FopinioiL  de  Ledero.et  de  Spmgel ,  qu'il  (n*«  jamais  trépané 
pour  ouvrir  un  passage  aux  bumeurs  épanchées  soos  le  crtne, 
mais  seulement  pour  enlever  quelque  portion  d'os  viciée.  Toutes 
ses  vues  tijr;iil\es  se  portaient  i»ur  la  hsidii  de  l'os,  accident 
auquel  il  atlril>uajr  tous  1rs  auUos.  Hippocrate  avait  deux  espèces 
de  tfvpnn  r  Vnu  h  (otiHHUic  arirn'c  de  denfs  ,  < n  Itinno  <îc  scie  à 
2»uu  extixinili!,  et  ixsuez  beiubl«djlc  à  celui -dont  iiun.>i  nous  servons 
«^iourd'hui;  et  un  autre  qui  scnrrà  dans  certaines  ailections  de  ToSy 
on  dans  l'hydropisîe  de  poitrine^  pour  en  tirer  l'eatt  pa*  la'pcrfera-* 
tioo  d'une  côte  (Foeùos,  OEoamtiu  Sgrp^emt,^  oaacaiots  r/tCw^iv 
«t  ir%iff9/tf»).  U  se  servait  aussi  »'pùnr  déterminev  l^xfoUMicm  de  la 
l^remiète  table,  en  cas  de  eontnslon  et  de  fente,  dW  trépan  nommé 
de  nos  jours  encore  perforatif;  proeédé  qui  a  été  renouvelé  depuis 
par  le  ehtrorgien  Belloste.  Hippocrate  ne  Tonlâit  pas  qu*on  pénétrât 
jusqu'à  la  membrane,  dans   la  crainte  que,  restant  trop  lonff- 
lt  ;iij)s  ù  découvert,  elle  ne  se  tuniéfiàt  ri  ne  pouT  i  ir,  on  qu'elle  ne  fût 
s  ,(  r»  par  les  dent:»  du  trépan.  Il  liiis^-iit  donc  la  portion  <i'<is  qui 
tenait  se  détacher  d'elle-nuMii*-.  ;\u^^i,  lu  scpi'ayant  ratissé  l'os  jusqu'à 
la  seconde  tal>ie,  il  trouvait  ia  carie  étendue  plus  loin,  il  refermait 
l'ulcère  le  plus  tôt  possible,  sans  oser  attaquer  la  partie  profondément 
lésée.,  Déjà  il  avait  reconnu  IHneonvénient  de  trépaner  sur  les  su- 
tares.  Du  reste,  Hippocrate  donpe  les  pi-éceples  les  pins  jadiâeuz 
pour  fexécation  même  de  Topération  du  tréfian. 
Ifotre  auteur  établit  assea  bien  le  diagnostic  des  polypes  du  nea 
vmthu  lib.  \t\  Pour  extirper  celui  qui  est  mou,  oblon;^  et  pen* 
<bnt,  il  fait  passer  de  la  bouche  dans  les  fosses  nastiles  un  fil  aoquel 
est  attachée  une  éponj»e  ronde  et  nmintenue  à  une  consistance  solide 
par  un  Ii*^n.  Cette  éponge,  tine  avec  force  dans  les  to'^sos  na- 
sales,  détermine  l'arracherneut  du  polvpe.  Si  ie  polype  était  charnu 
et  remplissait  les  narines,  il  brûlait  haidiiaent  la  tumeur  avec  un  fer 
chaud,  introduit  à  trois  ou  quatre  repiises,  à  l'aide  d'une  canule. 
Dans  le  cas  où  la  tumeur  était  charnue,. ronde  et  mollette,  il  L'extir- 
pait au  moyeu  de  la  ligature  pratiquée  par  un  procédé  fort  iaigé- 
«ieos.  Le  polype  était-il  dur  et  calleux,  il  incisait  l'aile  du  nea;'il 
anleratt  la  tumeur,  cautérisait  la  phice  et  réunusaît  le  nés  par  une 
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suture.  Il  traitail  TozèM  4ea  omtérisant  i'aloère  tt  It  raiipinidrini 

U  parait       Vénûùon  dés  deifts  a  élé  pmtiifiiée  tiA»  ■nriiniii 
mont..  H[|»pocrittt  prescrit      n'amchce  que  la  dcDto  tviém 
Ivaiiiftoie»;  mtisqiittid  dlesntaott  alcariéevid  mol^  et  fMBim 
cassent  «qieiiâaiit  des  dbolews'TiokiittS)  il  ibt  les  cauiélhsi 

'Jltnûttfit  la  §|reiioiii11«tte  en  y  excitant  la  suppuration;  il  incisâ  t 
la  fnmeur  lorsque  le  pus  Ltait  formé,  à  moins  qu'elle  ne  s'ou\Tit 
ii'clle-mème;  ensuite  il  y  appliquait  le  feu  (  De  morb.  lib.  i  ri  —  U 
ouvrait  lis  amygdales  suppurées  avec  l'instniraent  tranchant  ^ik 
morh,  t^pidem.  lib.  1 1).  —  UexciâioB  de  la  luette  était  afiiea  asilés 
du  temptt  d'Hippocrate,  puiiqa'ii  fCComMnide  de  ne  pas  la  ^çxA^ 
quer  avee  mabdiesse  et  à  contre-temps.  Toutefois,  dans  un  des 
ouvrages  hippocratiqaesîjiest  dhqa'U  né  Unk  pa§rinci»triorsyi'Jis 
tA  enflainsaée ,  à  moiàs  ({u'eUe  ^ajt  àne  aoÉla  da  pédicole  à  la  patib 
siipénbiivQ  {Brmhoùmu).  Bans  deuc  anives,  an  ooatMm,  ait 
donné  la  précepte  de  Texeiser ,  d^  j  plonger  un  instrnment  trèa- 
'acéré' lorsqu'elle  est  très-gonflée  par  rinflammation  [De  morb. 
lib.  II.  —  De  affection.).  Il  distingue  cette  inflammation  d'une  tu- 
méfaction œdcniateusc  de  la  luette.  Dans  ce  cas,  U  faut  en  inciser  b 
■pointe  et  presser  la  tumeur  contre  le  palais.  —  Dans  Tangme,  âi  \t 
danger  de  suDbcatkm  étak  imminent ,  il  introduisait  dans  ia  tiar 
«iiéiH»rtèrejBie  canule  à  laquelle  était  atiachér  une  veaiîe;  au  moyen 
tie  ^61  oh  poussait  de  l'air  dans  les  pownons  (Zle«ier6«  lib* 

Ii*o^ration"de  PempTènie  a  été  pratiquée  dès  lea  tempa  lerplai 
reonlés.  Caét  du  mdSns  eaqofon  peat  inftmr  de  rorigine  prrsqat 
fabuleuse  qu'on  lui  assigne.  Les  détails  danis  leaqneb  entrent  Hippo- 
craie  et  les  auteurs  des  écrits  hippocratiqucs,  prouvent  qu'il  «vià 
li^u  qu'avant  eux  on  eut  trouvé  des  orc  asions  iioniLi  cubCs  <k  I  • 
pialiquer  et  de  la  jiouniettre  à  (îes  n  glcs  générales  { Aphui ,  —  Ui 
intern.  affection.  —  De  ioc  in  hom,  —  De  morh  ).  On  ouvrait  b 
poitrme,  soit  avec  le  feu,  soit  «veole  fer.  Les  derniers  bippocratiMe 
aembknt  avoir  donné  la  préfircnce  à  l'instrument  trancbanl.  Qning 
jours  après  que  lea  signes  :d*épafiehienient  dans  la  poitrine  cvaast 
M  observés»  on  laisail  baigner  le  malade;  pnia  il  était  plaaé  anr  « 
ei  v»A  fagitait  paie  Ui  épirtiles,  podr  savéir  de  qnil  odfeéaa 
eotendttt  le  brUlt  du  liquide.  On  y  faisait  Tonvettuiv,  plutèc  pat- 
derrière  que  p;ir  ilevauf,  a  la  partie  la  jilus  déclive.  On  regaidiîl 
le  c6té  gauche  comme  mouis  dangereux.  V\  est  possible  que  I  f^év^ 
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dens.  On  coBj|Mll  ^dktd  Ii  pem  «nr€0  un  iavg*  lilitomiy  yth  on 
pttvfinaak  le  rostluit'des  pMet'molIck  me  «oè  linictk  tnloMe  de 

fil  jusqu'à  quelque  distance  de  sa  pointe;  on'tfe  itibMdt  éMNifer 
qu'une  partie  du  liquide  épanché,  et  Ton  fermait  l'ouverture  yar 
une  tento  de  Un  cru,  fixre  à  un  lîl,  qui  était  retirée  deux  fois  par 
jour.  Le  dixième  jour,  où  tout  !<■  pus  était  sorti,  ou  injectait  dan<î 
la  poitrine,  du  tin  et  de  l'huile  tiède  pour  net|pyer  le  poumon,  etc. 
Dans  quelques  cas  on  faisait  T ouverture  avec  un  fer  roug:i;  mais  les 
dUetples  de  |^éoc^  d'Hîppocrate  paraissent  «rdlfteUement  redouté 
Vétamatioa  complété  de  l«  léroaîté  dans  llrfdvopisle  fie  poitrine,  ^ 
4|«^ik8un«wiirmieiot  perforer  «no  céto,  parce  ifaHÏ  était  plus  lacilo 
de  bobdter  «me  onvettore  ftSte  à  «n  os  :  c^èst  «e  tpa^on  pratiqud^ 
amè  «I  trépan  pointa, 

•  Hippoerate  a^ait  observé  IMncurabilité  des  cancers  des  mamdies , 
dont  il  décrit  assez  bien  la  marche.  Suivant  lui,  cette  maladie  f*!ade 
l'effet  de  tous  les  ituiL-dcs  y  PrœdictOIr.  lib.  lï).  Il  se  peut  qu'on  pr4- 
tiquât  déjà  des  opérations  Mir  rrtte  partie;  mais  d'après  l'opinion 
exprimée  ci-dessus,  ce  ne  devait  être  que  rarement.  Uincision  de» 
mamelles  en  suppuration,  dont  il  est  fait  un  précepte^  n'est  qdc  Topé* 
ration  u-sitée  dans  les  abcès  [De  marb,  mulier.  lib.  1 1).  *  '  • 

Dans  rhydropisici  Hippocràte  évacuait  Teau  du  sèrotdln,  des 
cniiMSy  des  jambes,  par  de  petites  scarifications  ou  monchetores. 
qu'il  faisait  avec^un  scalpel  fortaigu  (De  iniem.  affèfUian^).  ÎA  ponc* 
lîoo  de  Falidomen  généralement  pratiquée  dans  l'école  de  Cos. 
On  se  servait  aussi  bien  du  fer  rouge  que  de  Vinstrimient  trancbant  .  - 
pour  la  faii  e.  '  ' 

les  lignes  et  le  tralieui»  ut  de  la  néphrite  eaîcuTenst^  t,ont  indiqués 
avec  «ne  précision  vraiment  remarquable  (De  intern  ajfcctionih,). 
L<»s  abcès  des  reins,  annoncés  par  la  tuméfaction  et  la  protubérance 
deia  partie,  étaient  oirretts.  On  pensait  qu'en  ouvrant  Tabcès,  on 
avait  Tespoir  de  smer  le  malade,  qui  périssait  si  l'on  n'agissait  pas 
ainBÎ«  U  est  parlé  encore  d'une  antre  indadié  deè^Mas  âéàevieëe, 
cônune  la  néphrite  caleoleasé,  par  des  doolinu^s  v^oicnVès/  Elle  était 
atttUniée  à  la  rupture  des  veines  qu!  se  rendeWt  net  ifeins,  lesquels 
se  remplissent  de  san^.  Le  malade  èn  t^d  d^abord  av«c  les  ùrines,' 
rt  par  la  suite  on  voit  au  san^^  snrréder  le  ptis.  Lors  donc  que  le  rein 
es*t  suppuré,  il  s*élève  aux  environs  de  l'épine  une  tumeur  qu'il  faut 
ouvrir  par  une  incision  assez  profonde,  pour  parvenir  au  foyer  du 
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\m*i.  Si  Oïl  rattciht,  le  malarîo  ^  fiérît.  Si  Te  pus  se  fait  jour  pu  k  | 
i^Ulnii  U  Y  a  encore  à  espérer  pour  le  saint  du  malade. 

Il  est  peu  (ait  meiktion  des  toiiles  dUtnâies  écrits  Jfippoéialn|aci, 
à  AoMeption  des  fif  taies  à  Tàmis  ^  auxqiielksittt  conucré  toîil  mtkt  \ 
le  traité  Jkt  JismiU*  -Om  employait  .pltttteiit&  'méthodes  pour  ta/ta 
oéUes-fih  Poitt  .oertaws  -caBion  ùâsait  pasâer  à  troTérs  les  oâluii 
extèmes  et  interne»  ^de     èstiak^  iitie  méobe  mince  de- toOe  &%b, 
enduite  de  suc  de  ^n^i^de  tîtiiyniak  ,  et  sattpoûdrée  devfleurs'd'sMb 
brûlé,  dont  les  chefs  étaient  rapprochés  également;  on  introduisul 
dans  Tamis  un  fjland  de  corne  rempli  de  terre  ciniolee,  cju  on  ôiii! 
toutes  les  fois  que  le  malade  voulait  se  présenter  à  In  ^ardc-rob<:  ^ 
Le  sixième  jour,  on  remplissait  ce  gland  «l'alun  pulvériiké;  il  H^t  : 
lilissé  dans  Tanus  jusqu'à  ce  que  Talun  fût  fondu  ;  euHn  on  euduisul  ' 
l'anus  de  myrrhe,  jusqu'à  ce  que  Tulcère  parût  tout-à-fait  consoliik 
On  ne  dit  pas  quel  était  le  snccès  de  cette  métbodfik  Dans  d'autm 
cas,  la  fistule  étfut  traitée  par  Ut  Ugature.  Un  lien  composé  de  Ik 
de  Un  entouré  d*un  crin  de  cheval,  était  introduit  an  moyen  i 
sonde  d*étatn  .dans  l'ouverture  fistuleuse.  Avfec  un  doi^  porté  te 
FaiMis,  on  recourbait  Textrémité  de  la  sonde  qui  était  retirée  sAé^ 
hoii».  La  M>nde  détachée,  on  faisait,  avec  les  deux  exl rémités  à» 
lien,  un  nœud  bien  serré.  Le  nœud  était  resserré  tous  les  jours, i 
mesure  >quc  les  chairs  romj)rises  dans  l'anse  étaient  drfrniles.  Ci^tj 
cette  méthode  qu^on  a  plus  tard  renouvelcc^  eu  âiubstituaut  uni| 
de  plomb  aux  fils  de  Un. 

Hippocrate  se  servait  encore  de  la  ligature  ponr  Textirpatioii  àa^ 
tumeurs  hémorrholdales;  mais  il  en  réservait  toujours  vine,  poW 
point  contrarier  la  nature  en  lui  fermant  totalement  et  tout  à  cesf.. 
une  votiez  de  décharge  qu'elle  Vêtait  ouverte  (Jphon  sa,  aeCL  6w  ^ 
Devietus  rat!  m  acttt.).  Dans  le  Tmitédeghémorrhokhf^  m  conlrni^ 
xi  tîAt  prescrit  de  di  fruire  toutes  les  tumeurs  par  le  feu.  ' 

11  parle  de  la  tiiule  du  rectum,  dans  le  livre  ii  àesProrrht-tiq'c^ 
ainsi  que  dans  le  Traité  des  fistules.  lia  chute  <ie  la  matrice  a  étt  ^ 
crite  .assCGS'exACtem^t  dans  plusieurs  endroits  des  llvcm  Inppoa^ 
tiques.  (On  en  di^inguait  de  trois  espèces:  la  première»  lors<^l 
col  de  la  ms^rice,  s'^ihaisse  et  entraîne  avec  lui  une  portion  du  cort 
de  ce  .yiscère,  ce  qoi  est  sensible  a|i  tact;  la  seconde,  lorsque  1 
corps  .deia  matrice  s'avance  au  point  de  seJaisser  apercevoir  i  Toc 
lice  diL  va^n;  la  troisième  en£n,  q,uand,  |a  matrice  est  toUklm4 
renversée.  Des  topiques  froids  et  aslriugcns  étaient,  avec  la  posrfj^ 
du  tronc  pbiô  bas  que  les  jauii>es,  les  principatix  moy  ens  eiii|>h'j3{ 
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ileiL  est  un  anlM  que  Ton  mettait  'éncové  en  «sage  ^  «t  què^isa  mm^ 
gulanté  a  lait  éosreiit- oi|ipr.  «Persuadé  que  la  rontrice  étaiiliidi^ 
iiJbIfi'Mi  ftakm^dèBloàtm  ^oÉvéé»  «ù-  ea'pitfill  de  f<illdet-«Riz 

nitiEice  ]MdM«a<t  Hurexiée  tsMit  iMampria-ai  'sitMAtk»  îmii* 
jrdfe'Àl'aidftlde'im  Ésoj^enky  opérait  i«  fédactiaA  ^wee  «Ik  > 

■uûii;ûli  jUfttt  «naftîte  lea  eniiMB  napfnrbdiéea,  èt  «uu laissait  dails  cat 

éltot  U  maladto  kjôuret  .la  nuit  aiÛTante.  Le  lewdemaiii,^poàr  rap- 
peler ou  iixtT  la  matrice,  on  aj)j)li(|uait  a  la  iiuuciic  aw  i  n  £:f  ven- 
touse, ipii  était  lyihbée  long  temps.  La  maiaJe  gardait  Je  lit  qu^ii  nitc 
}ourS|  .^n^  .qu'il  Im  lùl  pci  ini>  de  se  lever,  même  pour  les  évUeua- 
tions  naturelles.  Ce  temps  expiré^fUe  pouvait  se^ieter,  mmé  il  fallait 
qu'elle  marcbât  pea  <t  Técùt  de  régime.  Bien  des  siècles  a|>rèa^ 
ï!k.  BarthoUn  kfmteanmpké,  dani  le'traitemeni^de^la'4illllM-dexBi^- 
tnce^'cnage.  dca  Tcnloiisct  at ^-odeni^  {Dê-néUàhéfpÊiéHl  «:^ifll» 

■<  KoB»  tm  ^îtma  rie»  «le  «e  qui  coboaoïeles-'MttiNMdMteM;  mm 
mt  iiiÊ&aêytfÊkéMkmf.  V;  Jejatm^hamnê^  (  aat  des).  * 

I  C'est  auEioÉt  dan»  V^twle  des  fractures  et  des  luxaridns  v  qu*ou  e^t 
frappé  dés  progrès  cpi'avait  faits  la  chirurgie  au  temps  d'Hîppo- 
crate.  On  en  tiouve  rexj)licalion  dans  les  conii.us^njK  c»s  plus  pié- 
ci>cs  qiK'  1  or»  avait  nloï^s  sur  i'aiiutomie  ilti»  et  drs  articHluhons. 
^uus  lie  Citerons  p«4>  tout  <  i-  quceontiennent  sur re  sujet  lestraitils 
Me4>fficinà  mcdid  ,  dcjraciis^  de  articuUs.  11  sufiira  d'eu  extraire 
iaa^piiiM:qpaka.pcopciaitèDBif  pfbr  ji^erde  l^ëtatdeeotte  iNKiie  de  la 

teotatsea',  .pbr:  ra|qian;  ans  dilSfraiibeii  qiii'èllês  frémtd^^  dnifa 

IcTt  f<iiiipli*aliiina,  lenr'ftiMe^'lilirdihfélIll^ 

nieffibreB  supéri6ai»#tt<iiiftrie«Ts,  ^àtéUeôiHKllepnr(Àï'tfè1'ô9.T<m 

les  anciens' s«  sont  servis  d*att!elles  dans  le  traitement  des  fî-aetures. 
Hippoerate  d  >injn,  sur  ces  movem  de  contention!  et  snr  >e*/':nitre^ 
pièces  ûi\  pausmicni ,  ainsi  fjuf  ■îiir  INippliration  df  f*e-;  jurrr-s,  !cv  dé- 
tails les  plus  satisfaisans.:On  Tnair)6enait  en  général  les  frachaes  avCte 
«q-  }>andage  roulé ,  niétliodiquemeht(ia])pUqué.  Le«  'prétefillës  qu'il 
moftim  eau faipositioii  deitiitiulytilv  daws  le  «nfifis  de  ldJ¥^âÉi«libii>y 
Miit'exceU^;:Hip|Kiçraie)iMii«'«e«â  Aa  Héeewilé  tlViaig ^HHtotaston 
^mdvette  dam  la  xMtftfcett  det  MGtM|>€<Nt  m  4ife«i  (KHÂ^  lUftrtr 
4»  ee  tr^il  dieabiiqct  d|  Id  Iraettue  dà  htm  Telh^lia  fcis  qne 
FeMnaîon  iiila  far  det  hoiiiBes  suffit,  il  veut        a^en  eAueule.  Il 
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diùÊÊtm^  H  qvc  lorsqu'dliA.^âépdssaîent  psui  le  genou, «IksaviMit  | 
XhÊùimwéneot  de  né  fias  s^ôppmiL  à  la  flexion  de  U  jambe  <(A 
iMak  i^cmaïuttièfr'défiMQcalito  an  maihtkti  deiingMisdtfiÉMk 
Ikau  In  fiftoÉiseé  «obipliquéM  (Oiâe  aaÉift  MÉiUtt  te«»|il«^ 
pl^ail  lW  iBoyéisiOÉmtîlB  b»diti9ivt«}  «coIttMt  le  bandife  «I 
jiioiiift  iefré-IliUfa»  Ibttaauni  IHvagé  cMum  des  ^nUmét 
son  tcnpi^  ifoi  |ippliquaient4è»  te'coànitilGMieal  fè  bindiie^ 
«aire.  Dans  le  cas  de  jdaics,  d'ulcération»  où  il  fallait  IcTcr  fii<p« 
ment  rappaicU,  il  se  servait  d'un  h mdagc  assez  semblable  if^ 
£pi*oQ. nomme  à  dix-huit  chefs*  Lorsqu'aucun  des  bandantes  ordi- 
naires ne  anaiiUicnt  la  fracture,  on  doit  avoir  recfujrs  a  (jn^iqu? ma- 
chine capable  Je  tenir  le  nienibre  dans  un  état  d'cxlen^ion  4cr«j^ 
jUippocrate  condamne  ia  piatiqiié.de  tenk  qui  attachaient  aa  lit  1^ 
pied  du  malade,  comme  totyours  Miisilile  et  jamais  utikikieAcdi 

JM)iiS  'pKéQ^^Écii..iiiirikt  rédèctSuÉr  deé  feMtarëS'eoaiipU^aéMfd^ 
J^ilie>iÂ.t«iit  Ibs  ffiorls  «ot.dldJWitileB»  ée  ne  pas  a^«rk«il 
^.de»  tentilîw  iieiimUaaLQottidi?oir><fii'oii  n'a  ^aMBiufft 
.<Bt  lignée  lescbairt,  il  faut  couper  rexoédant,  surtout «^«tMtt» 

puisqu'on  ne  sauiuit  le  conserver,  Hi})i)ocrate  annonce  qu'il r«kijipt 
peu  de  personnes  après  dc\->  li  aciiire>  de  la  cuisse  ou  dabmii 
l'os  apercé  les  cliairs,  tant  parce  ([ue  ces  os  sont  «/ntiiil^  et  g«mb 
de  moelle,  que  par  in  ié»ion  des  ner^,  des  muscles  et  <ies  vttrioq^' 
ien  avaisipent.---On  pieut  lire  eneore  avâc  intérêt  ies  détail^q»^^ 
donnés  6^r  la  fra«rtim.4«  r^nM-ims  et  du  htm^  mk  ttlkiàt)» 
tMkmte  iitféfiemiîda  Mei^  flir.k  AécdlUÉiat  de  l'acroimoD.  q« 
biaa;d«i  midiisâm\pmimiiA>ymif^um^  de  ïkménh* 

lemps.  pt^naieial  ;obUni|^  la  i^éwiiMii  4êf  dewL^Ni^iMMdtiadi*' 

cille  par  un.  bandage  qui  abaisserait  le  IrapfmeiÉt 
crate  si^iale  le  vice  de  cette  pratique  et  pose  l'indication  «f^i*^ 
de  1.1  giier  iiion  de  pelie  iiacture.  Suivant  lui,  il  iailaît  rapproch*^ 
sa  situation  naturelle  la  porliou  extfïmé,  setilr  siîsreptibk  cit;  Jtfl**^ 
ment.  U  avait  très-bi^n  observé  «pie  la  portion  de  la  claTiruic 
liçot  à.  U  pokiwiftt'reffte  élevèi»  tandia  ifae  U  partie  aitac^' 
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Véfmià»  iMbiste.  Lei  âliiations  «I  Iti  baadages  fwiwtt'ili  pif  Hip«  ^ 
ptinfii  |Mr  k  tnBtiliMaft  dv-tMlBitecture  étaient  assez  piraprotè 
rmpUr  FiadÎMlioii  pdség.'A  ln.nhpw,  dam  U  fDwtm  éestïtes^ 
étftît  ti?èi  Mine.  D  f«niarque  qii»  l'on aloift  dm  ikmfaÊètét  nMinrdb 
lu  contnsioD  qil«  de  kt  fbwlaft.  To«t4lbift«  îl'pvoiongeaît^dbMaai 
plus  rap{diéatioa  èn  bmdt^  réulé  ttivlt  ^itffiiic^  queles  acd* 
Jens  de  contusion  étaient  plus  lonp^s  et  ])lus  giavts.  '  • 

Le^  luxations  n'étaient  pas  trait  er  s  avec  moins  ûe  soins  que  les 
fractures.  L'aiitcur  du  traité  De  articuli\  tlit  n'avoir  vu  que  la  luxa» 
tîon  du  bras  sous  l'aisselle,  c'est-à-dire  en  bas,  f|ni  est  on  cfTel  la 
plus  orcUnaiMy  ci  jasMia  ca  haut,  eu  arrière  ni  en  devant.  Contre 
1  opinion  de  ses  contemporains,  il  révoque  en  doute  hi  possilnHtil 

calU  :degBière.  Il  établit  très-bien  le  dia^ostie  de  la  luxation  du 
bvaa«lbii,cl  4«|M>)ioiir  iate  k^irédocboDi  ^amn  procédés 
itA  éié  lèiig4«Hi]ia  en  lay^  èt  païaû  laiitiiili-aMt  410»  dé 
l'érfuDb»  de*]||  fioMt  et  la  ntaddM.  ertlmurf  ma  le  notb  d'amM.  Lfet 
MtMiftea  6itea  à  IjOcotMoft-  «dh  '^wioa6e  at  dé  quélqiKa  dntm 
pohits  de  llûstoirë  de  inriadi^s  montrent  tme ^nerratîon  tk*èiH 
attentive,  une  expérience  très-cclairée*  L'auteur  parle  des  luxations 
sponianées  du  bras>  que  la  plupart  des  toëdecihs  du  téiups  n'entre-» 
pronuient  pas  de  guérir,  et  \)ouv  IcsCfuelles  il  appliquait  le  cautère 
actuel,  suivant  certaines  règles  qu'il  serait  difficile  <ic  justifier  toutes. 
On  ironye  également  des  détails  très-iOurieux ,  sinou  toujours  très- 
«xaiçls»  sur  les4«Mriona  du  4»oli4c^  idii'i^igtiet,  des  doigts^  dç  lamè- 
cfcoire  ifiÉêrifUMia  'Xa  ca^i^'M  Uuiae»dedltii9y^pliiii'ffiuveiit  <ad#*> 
r«WMifl  ^  àm93^  «1  «ii..a<niK«.  LaivMiiwlani  de..oettie 
Imatioqi  étail  opérée  p^r'4<w-Fii?Md4%:aiialociwa.À  Muc^^'iMi^fiiHi 
■mt  poar  ceÛe  du  biat.  Ainnj  daaa  U  Jppcedoii  «il  dedai»}  le  maladb 
dlait  inspepdu,  et  un  bomn^e  fort  adroit»  etadbfaaaaift  de  .fiemil-f 
bra» le  haat  de  la  cuiMej  se  suspendait  Ini-niéme  à  ce  metpbre,  et 
opérait  ainsi,  en  portant  la  téte  de  I  us  en  dtiiois,  I  cxh  nsioii  tt  la 
coaptation.  La  niacliine  connue  sous  \v  nom  de  banc  d  itippocrate, 
servait  atissi  a  <  oUe  iuiation,  et  e.st  donnée  comme  très-ar^ntagci^ 
nou*5euienieut  ciai>^  les  luxacions  de  la  cuisse,  mais  enccHre  dans  cellee 
d'autres  membres,  eq  l'accommodant  sm, cas  particuliers  et  eu  ïvsk^ 
plo]rant  avec  întelligeMX'anteiir  del!oii««Bgtt<filddél3iiltaèa*lHta 
bnuilîew^e  Ui  caiiM  en  dahonp  et  Jeib  aBoyene  d*y  Mft^dier^  Il  tcdt 
qn^es  fiafeadft  raslensiett  et  la  coatte-exlenfioii^oii  pdÉMe  la  cèle  dè 
rat  d»  ddiora  «tt  dadana  amclHiléviBr large  plaeéaa  (jf^  ^  taftM 
ei  ntee  im  pea  au-dessus.  Sains*  hii,  le  procédé  de  rédoction 
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pmiifti^fia&pcn&ion,  ne  ooaviendraic  pas,  parce  que  TavaRt^bras  éê 
cdm.qm  0e  iiupend  repooMndHa  tétai  liors  de  sa  cavité.  Letln»* 
^ooàta  Êrriètt  et  en  éefakA,mmt  ^dcntent  dëcritieéMc  ktnMHjtot 


t0t  teatîônft  non  r^dâiles.  B  *ne  parle  fws  des  lœutioas  «pontaéei 
de  la  aÉisse,  qui  eoàt  c<ï|keiidaiit  phis  fréquentes  que  celte»  éa  hm^ 

Toutefois,  il  est  «n  passage  de  son  traité  qtd  indique  qu'il  avait  ob- 
serve ce  ^cnre  de  maladir;  c'est  lorsqu'il  remarque  que  ceux  dont  h 
cuisse  est  luxée  depuis  leur  naissanrc  ou  dans  le  cour  s  tie  leur  ac- 
croissement, par  une  cai/.sc  tntemc  ou  par  une  rans<'  rxlrr kc,  rpii 
est  la  plus  ordinaire ,  ont  dans  la  suite  la  cuisse  plii&  comte  et  pliié 
déchfairnée  parce  qu'ils  ne  pement^ea  servir. 

L'auleor  dn  traité  hippocratlquc  De  anteuàs  décrit  les  digénami 
êthidikanB  que  |n*odiiîsent  les  ^àihoÊàèéy  et  néma  les  lkjmm«a  ém^m^ 
tM>pefpriia»]KMlr  des  luzatioBstde  oe^«M.  H  établit  loit  bien  lesdlnrs 
acûîdtertahant  deees  dennièretf  a<fteilims:la  gène  doln 
iinand  la  gibbiisitéèst  au^desans  éa  dlaydiragme  ;  les  inalivliesdesmi» 
et  de  la  Vessie;  des  abcès  vers  les  liypoeondres  et  les  aines,  qu-ind  U 
bossfe  est  au-dessous  dn  (liaj)]iT  ;igine  ;  la  eoni])rrNsii»n ,  et  nttine  îf 
rupture  «le  la  moelle  épinière,  et  par  suite  rengourdîisement  de 
beaucoup  de  paities  nobles,  la  suppression  des  urines,  des  féees, 
quâind  mi  i^oids  eonstdérable  sur  Tépine  cause  en  déplacement  en 
dedans*  des  vertèbres.  Il  avak  trèà-bien  distingué,  sans  sTen  iulAe 
eiunptev  les  dtvérséà  g(bbosilék.*l>é  bosses  angukdrèi  sont  dsnge* 
reûses  ét  ncnrteHes»  tandU  1^  eélleij  <|^i  "MM  demi-èitenlatres  cl  ex* 
temesiie  eaâàenk  ni  suppression  d^iirmé,  ni  paralysie,  ni  la  notf, 
efi  ce'x^tiVllés  î/etnpéchent  pa^^e  eours  des  Kqncurs,  ce  qui  anw 
dans  la  courbure  angulaire,  outre  plusieurs  autres  arcîdens,tHs  que 
la  p.iralvsie  des  parties  supérietiref?  et  inférieures,  et  inrnie  île  tr»r»f  le 
corp^.  Il  d<_^crit,  ])onr  le  blâmer,  le  pro«*é(l(*  que  qru  lin iiK-dorins 
efearlatans  et:  ignoraiis  de  son  temps  employaient  pour  guérir  les  pb' 
bositéBi;ÛÉ'^aaoyea^  qu'il  <Ht  îi'avoir  jamais  vu  réussir,  ^  qn'on  sfa 
pas  d*  peine  à  croire,  consistait  à  lier  le  patient  aux  <ïegrés'#ttBe 
éehalleriqii'oii  laissâi»î  tomber  >^»^>eiidîaulaifeÉiettC  d'Une  bMicar 
eonsldérabte. H  p9lip<be»'>de  If^tf  eiMé>  dam  lé  cAs  dé'giKbosiM;i 
■iadune  è  l^tde'de^laqiielle^oit  faUiiCtme  Extension  graduelle  » 
dant  qu'on  praMlldl'ide  dlfen«»'mturfère»  sur  la  paitie  satltMb^de 
PépiMi  II  vend  compte  de  procédés  ou  d'esssrs  qu'on  faisait  de  M 
teunps^tdus  plus  ou  moins  ridicules  et  qui  ne  ]muvaieut  réunir. 
volt  qite  Tait  etie  métier  d'ortiioj>édi6te  ne  soui  pas  des  inteniK»^ 
de  uob  jours. 
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.  Dftlis  le  même  traité.  De  articulis  »  et  dàni  quelques  passage»  de 
«eux  coonus  soiia  les  titres  de  JUochiicoH,  àe/ntcfts^  se  tronvetH 
des  détails  tendus  sar  les  luxations  du  genou»  de  la  jaipbe  »  dit 
pied.  A  propos  des  luxations  de  cette  partie,  sont  décrits  les  effets 
des  pieds-bots,  quoique  cette  difformité  ne  soit  pas  considérée 
comme  une  luxation.  traitement  prescrit  rontrc  cette  déviation 
des  pieds  en  dehors  ou  <  u  dedans,  est  analogue  à  celui  qu'employa, 
au  siècle  dernier,  VcticI,  «pron  leg^èrda  comme  ayant  fait  une  dé- 
couverte pratique  iiuporf;^nt<^. 

Tel  fui  tat  de  la  chirurgie  à  cette  première  époque  de  son  his- 
toire, autant  du  moins  que  noos  pouvons  le  saisir,  d*après  les  écrits 
faippocratiqdes;  car  H  est  probable  que  beaucoup  de  documens  sur 
divers  points  ne  nous  sont  pas  parrenus^  et  que  plusieurs  opérai- 
tions  autres,  que  celles  dont  noua  «vous  parlé,  étaient  pratiquées. 
Ainsi,  les  amputations,  dont  la  nature  fournit  en  quelque  sorte 
Texemple  dans  la  séparation  qu'eUe  détermine  de  certaines  parties 
gangràiées,  étaient  probablement  mises  à  exécution  dans  les  temps 
anciens.  Un  passage  du  traité  De  articulis  paraît  se  rapporter  à  ce 
genre  d'opération.  L'auteur  ne  voit  de  danger  que  dans  la  syncope 
dont  rampht.'irioii  est  suivir.  On  cherchait  à  prévenir  l'hem or rhagie, 
y  cst-ii  dit,  en  prescrivant  un  réfjime  rafraîchissant  et  peu  substan- 
tiel ,  après  l'ablation  de  4a  partie ,  et  en  donnant  au  moignon  une 
position  horizontale  ou  élevée  au-dessus  du  plan  du  corps.  La  U-> 
tbotomie  étsût  également  pratiquée,  et  nous  n* avons  aucun  détail  sur 
kl  manière  dont  cette  opération  était  faite.  Il  n*en  est  question  que 
dans  le  serment^  ok  Hippoerate  fiûsait  jurer  à  ses  élères  de  ne  Ja 
point  pratiquer.  On  a  conclu  de  cette  défense,  qu'Hippocrate  n'avait 
point  exercé  la.éhirurgie  :  c^est  une  erreur;  dans  les  traités  de  chi- 
rurgie qu'on  s'accorde  universeUement  à  lui  attribuet,  il  parle  tou- 
jours d'après  Ini-mémc,  d*après  sa  propre  expérience;  il  oppose 
souvent  ce  qu'il  fait  aux  pralicpic-s  vicieuses  de  ses  contcmjiot  wins. 
S'il  a  défendu  la  lithotomie,  c'est  probablement  que  cette  o[)<  ration 
lui  paraissait  si  délicate  et  si  grave,  qu'il  n'était  pas  prudent  de  la 
pratiquer,  ou  qu'on  devait  l'abandonner  à  certaiocâ  personnes  qui 
s'y  livraient  exclusivement. 

Plusieurs 'médecins,  contemporains  d'Hîppocrat^,  jouirent  d'un 
grand  renom  et  exercèrent  comme  }m  la  chirurgie. aussi  bien  que  la 
médecine  interne.  Mais  Thistoire  ne  nous  dit  pas  qu0lie,.paat  ils 
eurent  aux  progrès  du  premier  de  ces  arts.  P^nni^aH^ftlfon^^M- 
listion,  qui,  suivant  Oribase^ inventa  une  machine  •pout  réduinf^les 
I.  46 
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Ittsation»}  et  GUtIt»,  qui  gtiérit  Ammee-Mèiimmi  é^nat  bkaiare 
qae  oe  prince  reçat  à  la  bataille  de  Ctmaia»  et  qui,  d'apfèe  le  frag^ 
tnenti  settl  reste  de  tes  écrite  nur  le  médedne,  regardait  la  rédar* 
tion  de  la  enisee  eomnie  parliiltement  iimtOe,  permadé  que  la 

téte  du  fémui  ,  une  (ois  déplacée,  ne  pouvait  pîtis  être  retenue  daiissa 
cavité  (GaU<»n,  In  comm.  rv,  ad  libr,  de  articnlis). 

ITI.  Étnt  de  la  chirurgie  depuis  le  temps  d'Hippocrate  jusqua 
celui  de  Celse ,  c'est-à-dire  y/usqu'au  premier  siccie  de  t  ère  ciaè- 
tienne.  Aucun  écrit  des  médecins  qui  ont*  fleuri  daos  cette  pérMe 
de  trois  cents  ans  environ  n'est  parVeini  jmqn'à  nous.  L'Encyclo- 
pédie médleaie  de  Gelae,  dans  laqiieite  êant  veeoeilliea  la  piapaft  à» 
eonifaiisaiiiees  qne  la  médedme  «iraii  aequiM  imt  hd,  et  divm 
IMMsagee  de  ploslenrs  autem  postérienn,  sont  les  seules  sonrasoè 
Ton  ptnsse  puiser  pour  esquisse  l*ldsronre  de  fait  à  cett#  époque,  <pâ 
comprend  la  célèbre  école  d'Alexandrie.  ^ 

Hîppoerale  transmit  à  ses  successcni  s  des  connaissances  cliinjr 
caies,  qîi'ik  c^endircnt  sans  doMtr,  mais  non  eti  proportion  ^  av- 
con^-fancrs  plus  heureuses  où  iis  se  trouvèrent.  Les  fik  1 1  Ir  fjrnrlrc 
de  rillustre  médecin  de  Co*,,  Thessaius  et  Polybe,  cultivéroil 
eoiliaae  loi  la  cbimiigie.  Cest  m^me  à  eux  que  Ton  attribue  La  rédae* 
tiondeqaelqÉes-ans  des  traités  de  la  collection  hippoentîqiie  oùil  esi 
qfuestioii  de  maladies  cMrurgksalea  et  d^qpétallwifc  Ok*  câio  avaslt 
après  Hippocfate^  Xliodiès  de  GaryiUfy  qai|  au  f appott  <Aa  Oriil^ 
tenta  tm  kwiniiifent  propre  à  tiref  lès  tnlitf  qui  ne  ^outtlaui  éat 
poussés  par  le  o6téo|qKMé,  et  qui  est  doimé  par  O^Mi  cmamélmh 
teiir  dPuDtrailé  surlesbSMdaf^set  arppareUs  {De  il*  e^it  quœ  fimmàt 
î*r/:>iaj  ;  Pkilotîme ,  que  le  même  Gaîien  dit  avoir  coniposi*  un  sembla- 
ble traite.  Mais  le  médecin  de  ces  temps  an  nom  duquel  so  taWa^  ne 
une  des  opérations  les  pins  hardies  que  Ton  puisse  frutt  r  .  »  est 
Proxagorai,  de  Cos,  maître  d'Hérophile,  et  qui  s'adonna  tout  parti- 
ooiÂèrement  à  l'anatomie.  Caelius  Anrelianus  rapporte  (  lîv.  S^eh.  i8) 
que  ee  médedilf^  lorsqu'il  avait  vainement  employé  les  tonitils  él 
amree  moyens  par  lesquÀ  il  combattait  la  passion  flîaqoe,  ooimil 
le  ventre  et  même  rinlestiny  qu^  désobstruait  ^  et  recousait  epsuile 
lés  parois  de  la  cavité.  Aucun  autre  noin  recoMaandable,  sons  le 
nqipdrt'  de  f^aft  drfmrgical ,  ne  nous  a  été  transmis  comme  ayant 
brillé  dans  cet  intervalle  de  temps  qui  sépare  Hippocrate  de  Técole 
Alexandrie. 

Attirées  ]>ar  les  fpvr m  s  des  Ptoiéinées,  les  srifnrf^,  dfins  la  n  vu- 
veiie  capit<ale  de  TÉgypte,  qui  devint  bientôt  celle  du  monde  :kavant. 
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l^rireni  un  essor  inconnu  jusqu'alors.  L'anatomie,  cultivée  avec  ar- 
deur, sembteil  proMttre  à  la  cliirurgie  de  rapides  progrés.  Maïs  les 
connaissances  anatomiques  dont  s'enrichit  alors  U  médecine  sen- 
tirent plotât  de  texte  à  des  théories  spécolatitesi  qu'elles  ne  four- 
ftîrenl  d*ap|dicatiokis  posSllTes;  4  ce  point  que  lÂ  nédecms  de  la 
•eete. empirique  n'hésitèrent  pas  à  proscrire  l*étade  de  Fanatomie 
inutile  et  fnhesèe.  On  ne  peut  croirà  cependant  que  celte 
•eience,  malgré  l*ai>ns  qu'on  en  fusait ,  n'ait  en  Hên  contrtbné  li 
Favancement  de  la  chirurgie,  que  Cèlse  dit  avoir  été  cultivée  avec 
tant  de  succès  en  Egyj)te,  et  qu'elle  n'ait  pas  servi  de  guide  dans  ces 
opérations  sûres  et  liardios  dont  l'écrivain  îomrîin  nous  a  laiss*'-  la 
tropconcisc'  d»  scriptioii.  Iléroph^c ,^în  doit  éfic  rite  le  premier  en 
date  comme  en  génie,  excrçiftt  la  chirurgie,  témoin  Diodore  Cronos 
qn*il  traita  d'une  hixation ,  aprè^  lui  avoir  ironiquement  démontré 
que  l'os  âu  bras  n'avait  pu  changer  de  position,  par  îin  raisonnement 
semblable  à  celui  dont  se  sénrah  ce  sophiste  pour  nier  le  monre- 
meoft.  Mais  cTest  là  tout  ce  que  nous  savons  d^érophlle  connne  / 
«Innirgien.  Erasistrate ,  son  émulé  en  découvertes  anatomiques,  pra- 
tiquait, au  rappoft  dé  CseKus  Auretianus,  la  chirurgie  avec  tant  de 
hardiesse,  que  dans  les  abeès  du  tole  et  de  la  rate,  il  ne  crai^araît 
pas  d'ouvrir  Tabdomcn  pour  aj)pliqucr  les  r^m^des  immédiatement 
sur  les  parties  malades  {  Cœl.  Àur.  rhron.  \\h.  3,  ch.  /|).  II  se  servait 
aussi  du  cathéter  qui  porta  son  nom  par  la  suite  f  Intmtl.  in  galen. 
oper.,  X.  iv),  Ce  cathéter  avait  la  forme  d'un  S  lotnam.  Mantias,  dis- 
ciple d'Hérophile,  écrivit  un  traité  sur  les  appareils  de  chirurgie 
{Calen.  de  fiisciis);  et  Andréas  de  Caryste,  rangé  par  Celse  au 
immbre  des  anciens  partismu  de  la  secte  d'Hérophile,  inventa  phi* 
sieurs  collyres. actifs  et  quelques  machines  destinées  à  réduire  les 
luxations  du  fémur.  Alexandre  Phildète  et  Démosthénes»  de  Técole 
hérofiliifienne  de  Laodicéè»  composèrent,  an  rapport  de  Galien  et 
d^OrilMse,  sur  les  maladies  des  yeux,  des  traités  fort  estimés  des  an- 
ciens* 

Après  Hérophile  et  Erasbtrate,  la  chirurgie,  suivant  Celse,  fit  de 
grands  progrès  en  Egypte.  Elle  y  fui  pralKjiitt- ,  dit  cet  auteur,  par 
Phiioxène,  qùi  écrivit  plusieurs  traités  sur  cette  partie  de  l'art  ;  par 
Gôrgîâs,  Sostrate,  Hérnn,  les  deux  A jx^llonius ,  Ammonius,  sur- 
nommé le  lithotomistCy  pour  avoir  imaginé  de  rompre  les  pierrei 
^tùp  Yolumineuses  pour  être  extraites  sans  d^hirer  lè  col  de  la 
Yéasiê.  liêmène  Ammonius  arrêtait  les  hémorrhagies  par  fappIicatioA 
de  «austiques»  notamment  deTarsenic  ronge ,  dans  le  but  de  former 
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une  escarre  snr  les  vaisscatix  d*où  sortait  le  sang  (  Aetius.  tew^  it, 
serm.  2,  r.  Ji,  col.  71].  Cilse,  traprc.s  lequel  nous  avons  inuméré 
les  mrdorins  <îc  TiVole  (l'Alexandrie  renommés  par  Iciin 
dans  l'art  <  )unirf;ir;«l ,  ajoute  que  cet  ait  ftit  culUvé  par  pluMCurs 
autres  hommes  etilcbrci»  fjui  JVnriolnrenl  «le  leurs  travaux  et  dolfors 
découverte^.  11  est  à  regretter  que  l'auteur  romain  n'indique  pas 
quelle  part  chacun  cur  à  ces  découvertes.  Mais  d^à^  à  cette  époque^ 
le  goAt  d*uiie  polypharmacte  Aitiie  coimneQçaît  à  infester  la  ickiicc 
Un  grand  nombre  de  mÀlicainc(nfi  composés  ftwent  îqratés  poorle 
traitement  des  maladies  extern^f.  Plusieurs  mjédecins  sonteiléspoir 
leurs  eollyrosy  propres  à  diverses  affections  des  ycui ,  pour  lenrsoa- 
gncns  destinés  au  pansement  des  plaies  et  des  Tilrère-* ,  etc.  H  «t 
probable  que  Tinvention  de  (9s,  remèdes  foi  uî«iil  une  giamk  j  art»' 
fies  travaux  et  îles  tlecouvei  tes  en  chirurgie  dont  parle  CeUc.  Aui 
noms  indiqués  plus  haut,  nous  devons  ajouln  rnix  de  (|uflq««  mé- 
decins de  la  secte  empirique:  de  Giaucias,qui  est  coimu  par  plo- 
sicurs  corrections  faites  aux  bandages  usités  dans  les  plaies  de 
les  fractures  de  Thumérus  et  cclles*de  la  clavicule  ;  d'Héraclide  ^  de 
Tarente»qui  fit  une  étude  paittculière  de  la  CjhiOtfgic  etlacaltiia 
en|uite  avec  distinction.  Ce  médecin ,  dn  reste  »  est  pins  conimpir 
les  ip^îcamens  qu'il  inventa;  on  rapporte  cependant  detttiUdi$> 
section  habile  qu*il  faisait  de  la  paupière  adhérente  au  globe  de  r«il 
(  Ce/se ,  lib.  7,  ch.  7). 

C'est  du  temps  d'Hérophilc  et  trErasi>tr  ate ,  que  qiidipics auteurs, 
d'après  un  passa^^  mal  interppété  de  Celsr  ,  ptiiiaerent  qu'avait  eu hfu 
la  séparation  de  la  ebinirprio  et  i\v  la  médecine.  Mais  cette  prétendue 
séparation    est  fondée  que  iuir  une  distinction  scolastiquc  qn  éta- 
blit Celse  entre  les  maladies  qui  sont  traitées,  ou  par  le  régime,  ou 
par  les  médicamens,  ou  par  les  moyens  chirurgicaux.  Ce  ne  (m  qœ 
dans  le  moyen  âge  qne  le  partage  de  la  médecine  et  delà  éûna^ 
eut  réellement  lieu.  Ki  les  médecins  qui  précédèrent  Héroplûlett 
Erasistrate  9  ni  ceui  qui  les  suivirent  long*temp8  après ,  ne  s*ab$l>i- 
rent  de  cultiver  et  d'exercer  toutes^les  |iarties  de  la  médecine. 
principaux  chefs  de  secte,  Hérophile,  Asclépiade,  Thémison, Plu- 
liiuis,  8érapion,  prai iquci <  ni  la  cluniri^ic.  11  en  fut  de  uume,  pl» 
tard,  d'Aj'étée,  de  Galien  ci  de  tous  les  URilt<  in>  .\ntiens  ^udU'- 
nom  est  venu  à  la  postérité.  Il  11  y  a  nul  douie  ([ue  quelques  personne*. 
s*étant  montré^  plus  habiles  dans  certaines  parties  de  l'art ,  dansli 
pratique  de  certaines  opérations,  ne  s'y  soient  livrées  plus  partir  ' 
librement;  mais  c'est  Jà  toute  la  division;  q^i'a  subie  la  médecine  «lau> 
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les  tempâ  aiiciem.  Ctette  opinion  devient  évidente,  par  la  connais- 
sance de  plusieiira  passages  de  Scribôiiius  Largus ,  qiû  vivait  peu  de 
temps  après  Celsc.  «  Le  domaim'  de  la  médecine  est  si  vaste,  dii-i  1 , 
que  rltaf  un  e.^t  le  maître  d'y  choisir  sa  part;  anssi  en  voit-on  ])or  1er 
îc  nom  de  médecins ,  bien  qn*ils  ne  professent  qu'une  senle  j)artie  do 
rart.li  Dans  les  t^crits  des  anciens,  de  ni^mc  que  dans  le  texte  de 
quelques  lois  relatives  à  la  responsabilité  des  médecins ,  ce  titre  s*ap; 
îpilique  également  y  elf  à  ceux  qui  guérissent  par  le  régime  et  Içs  mé- 
dfeamcnsy  et  à  eeax  qui  pratiquent*  des  opérations.  Aucune  loi  ne 
féf^anf  rcxercice  de  la  médecine^  cbfiêim  pouvait,  suivant  sa  vo- 
talion  ou  les  circonstances ,  pratiquer  Tairt  tout  entier^  ou  seulei)|ient 
quelques  parties  plus  ou  moins  restreint es'et  faciles;  de  là  les  déno- 
minations de  médecins  diététiques',  pîiarmaceutiques  et  chiiur- 
piques,  et  la  dislinclion  plus  réelle  de  C( dx-ri  en  médec  ins  oculistes, 
>ierniaire.s,  tientistes,  anarres,  nr  licnlaiies,  etc.;  .in-^si  Galien  dit-iï 
«jn'ii  y  avait  antatît  de  ces  m^îe(  ins  particidicrs  <j[ne  d*orp^anes  du 
corps  luunain  (  Galen.  De  part.  art.  tned.,  cap.  1 1).  C'est  avec 
moins  de'fondement  encore  que,  se  basant  sur  un  passage  obscur  et 
altéré  d'Aristote,  on  avait  admis,  dés  le  temps  d'Bippocrate,  des  mé- 
decins architectes  et  des  médccins'ministres»  espèce  de  manœuvres 
destinés  k  exécuter  les  ordres  des  premiers.  Il  est  bien  avéré^  comme 
Fa  démontré  CouKii  (EmjcL  méthôà»^  !Mèd.'art.  ÂrthUêcte)^  que 
le  passage  cité  a  un  tout  antre  sens  cehii  qu'on  a  voulu  lui  don^' 
ncr.  On  est  fondé  seulemeht  à  croire'/ ^'Âj^rès  divers  docum'en^^  que 
les  médecins  anciens  confièrent,  dans  plusieurs  occasions,  à  leurs  es- 
claves ou  a  Icuis  elcvL'Sj  rexécutiou  de  ceKalnes  opérations  peu  im- 
poiiaiites. 

Ro/iie,  de^'cnue  la  maîtresse  du  monde,  attira  bientôt  dans  son 
sein  toutes  les  illustrations  et  les  talens.  Long-temps  les  Romains,  iV 
vrésà  la  seule  science  des  «armes»  n'eurent  pour  médecins  quelles 
hommes  ignorans  et  grossiers  ^  dont  Fart,  cotisistait  en  quelques  pra- 
tîqnes  superstitieuse.  La  chirurgie,  dont  leurs  guerres  cpntînuelles. 
senoilMent  devoir  ^vori^er  les  progrés ,  n'était  pas  chez  eux  .  plus 
«vimcée  que  la  médecine  fnteme.  Dans  un  siècle  >vancé,  1*un  des 
hommes  les  pins  éminenk  de  ta  république  donnait  un  exemple  sin- 
fjulier  d'ignorance  et  de  crédulité:  Calon  l'ancien,  cet  austère  ccn- 
srni ,  cfviHiu  par  son  aversion  pour  les  médecins  comme  pour  les 
bt  a^ix-arts ,  prétendait  posséder  deà  secrets  particuliei  s  pour  la  friié- 
lison  des  fracturc5.  Il  a  consigne  dans  son  ouvrage  le:»  jiai'oies  har- 
Iwres  qu*il  (allait  prononcer  pour  cela.  Deux  eents  aits  environ  avant 


Digitized  by  Gopgle 


i 


726  ÇHI 

Mab  îl  perdit  bieioAt  1^  cxiédit  qu'il  avait  acquis,  et  rc^tleat» 
nom  de  boumiMit  à  came  du  MqmeaX  usage  -qu'il  ÊôiaitàifBii 
du  (en*  tfn  siècle  après ,  Asclépiade  réussit  mieux  en  nifnt  m 

autrç  voie.  Ce  médeciu  pratiqua  la  laryngotomie,  à  l'itnitttion  da 
.increns,  à  ce  qu  il  prétend  ;  mais  Caeilus  Aurelianus  lui  diLiiLue  Fiii' 
ventioii  de  cette  opération,  qu*il  considère  comme  une  teoULivctt- 
méraire.  C'est  la  première  mention  qui  en  soit  faite  dans  rbisfobt  , 
de  Fart.  Nous  n'avoi^s  à  parler  de  Thémisoa,  son  disciple  ft  chef  à  | 
la  secte  méthodique^  que  parce  qu'il  est  le  preoier  qui  màn^ 
remploi  des  sangsues  ,  qu*il  disait  n*étre  pas  d*Q||ti9^i<^ca)2;^ 
ventouse^  étaient  ^pp^^quée^  aor  le  itégje  de  leora  piqt'ures  »  afia  f ci 
tirer  plu»  de  êanj^.  A  cette.époque,  appairticnneat  çicofv  pfaiâeati 
chirurgiens  habiles  qui  exercèrent  à  llonie;  teh  sont  Tryplumli 
père,  Evelptste  et  Hegès,  le  plus  sayai^t  d'entre  eax»  ditCtte»  * 
connue  on  peut  en  juger  par  ses  -éoMts,  La  chinir|,Me,  ajoolf  0 
écrivain,  est  redevable  de  ses  progrès  aux  ckimgeijucii* kurctt 
qu  y  ont  introduits  ces  hommes  célèbres.    '  ' 

Enfin  nous  arrivons  à  Celse,  dont  l'ouvrage  nous  donne  la  me- 
sure assez  exacte  des  progrès  que  la  chirurgie  avait  faiii  dcp^ 
Uippocrate  jusqu'à  lui.  Malgré  les  détails  étendu»  d#a&  k^vi» 
entre  Celse  m  aujet  des  plaies  pi  des  ulcères  >  on  7  trouve  peu  k 
connais^ces  nouvelles;  aoiaia  on  peut  9e  fSaiia  une  idée  de rardbi 
«▼ec  laquelle  çn  s'était  ocçufé  du  traitement  de  œa  maMcmnva 
listoidea  médicamena  qu'où  eni|>] oyait  pour  avr^cr  récenkaot  Al 
sang ,  pour  déterminer  la^dcatrisalioUf  favoriser  la  ttamém  èk 
pus ,  pour  déterger,  corroder ,  etc.  On  doit  noter  que  diii 
cas  d'hémorr  ha[;ir  (^iic  les  moyens  o:  <lin;iir(  ii'anètaifBl  pss, 
Celse  conseille  de  faire  deux  ligatures  au  vaisseau,  à  IVmii'  .î 
blessure,  et  de  cotipor  re  qui  reste  entre  elles,  afin  que  iei  vi»si*.s-\ 
se  cicatrisent  en  dedans  et  que  leurs  orifices  demeurent  fesmb. 
ligature  est  impraticable  ^  il  propose  la  oautéri nation  i^tuelle  (Uf* 
5y  ch.  J.  ai).  Daus  les  plaies  par  morsui  <-  d  Itpmme»,  étmçh 
de  chiens ,  de  sen)^^  et  4*âutrea  animi^uz  »  blessum  qu*on  croji^ 
aToâr  toutes  quelque  chose  de  -venimetu^i^  on  cçauncaçait  jNffis|* 
unelii^ature  du  mçitnbre  ai^-des^uadefeudrciît  b]Mîsé,pmi«|i^ 
sait  autour  do  la  plaie  dfes  scarifications,  et  Ton  ▼  appliquait  (b^ 
touses,  ou  bien  on  y  pratiquait  la  succion.  Les  morsures  d^dim 
«•nriiges  étaient  en  outre  traitées  par  l  ajjplKâUon  du  ttBWl 
actuel  ou  de  caustiques  actiis.  On  irouTc  diana  Ceiisf  àc\  ^<iak 
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cuneux  iur  l'extraction  des  traits  eC  des  corps  étrangers.  La  des- 
diptUm  que  Cebe  lut  des  abcès  est  beaucoup  pbu  complète  que 
celle  que  Ton  trouve  dans  le«  ^orits  hippocratiquet;  et  les  prâcipet 
de  tr^iteiDeiif  sont  gënéralemefit  bon».  On  peut  iC|i  dire  Vftmt  des 
filles.  Quand  une  6iMile  pénétrait. aordeatong  d'une  ^te^  on  e»^ 
poitaîl  la  portion  de  cet  os,  pour  ne  rien  laisser  de  yrkàé  qni  pét  en- 
tretenir la  fiitnle;  ce  qni  a  été  imité  pins  tard  par  Lecat  et  David.* 
Les  fistules  à  Taons  étaient  traitées,  comme  du  temps  d*Hippocrate , 
par  la  ligature;  mais  le  procédé  était  différent  a  quelques  égards. 
Dans  les  cas  cependant  où  la  fistule  s'nnvrait  dans  le  rcclura  ,  ou 
bien  lorsqu'elle  avnit  [jlusieurs  sinus,  on  se  servait  de  i'mstnimpnt 
tranchant.  Au  sujet  de  la  panj^nènc,  Celse  décrit  l'amputation  des 
membres ,  opération  que  l'on  pratiquait  lorsque  la  mortification  n'a- 
vait point  cédé  mx  moyens  ordinaires  et  faisjiii  des  progrès^  On  in- 
cisait eircnlairement  jusqu*à  l'os  la  chair  du  membre  gaiigréné» 
entee  la  mort  et  le  "vif,  jamais  près  de  l'article.  Les  chairs  4t|iien( 
relevées  et  détachées  de  Toe,  qn'on  sciait  le  pins  près  possible  des 
chairs  saines  restées  adhérentes.  L'on  n'opposait  à  rhémorrhagieque 
In  compression  et  les  styptiques  ;  aussi  les  opérés  périssaient4ls  son- 
,v^t  d'hémorrhag^e  et  de  syncope. 

Les  maladies  des  yeux  sont  plus  exaclemerit  décrites  que  dans 
Hippocrat(^  ;  niais  le  traitement  est  le  même  que  celui  des  Grecs. 
Les  j)r;jti(|jic.s  abburdc^  cri  usage  chez  çe^  drrniers  n'en  ont  pas  en- 
core disparu;  tonte  fois  il  est  quelques  ])oijit^  sur  lesquels  la  science 
avait  fait  d«  notules  progrès.  CeUe  cro^^it  la  catarac  te  susceptible  de 
gnérîson  dans  son  origine ,  tout  enenniéGonnaissantla  natore;  plus 
tard  y  Topération  était  regardée  comme  la  seule  ressource.  U  décrit 
les  préparajtîfs  de  Topérution  et  le  procédé  de  l'abaissement  du  cri«* 
tallin  y  tel  à  pen  près  qn*on  k  fait  ai4oiird*hni.  On  enlevait  arec  Tins- 
tfnment  tranchant  Ici  vaisseaux  engorgés  de  la  conjonctive,  qui 
foiment  Ponglet.  L'opératicm  de  la  fistule  lacrymale  est  indiquée 
aussi  par  Celse;  mais  comme  on  n'avait  pas  saisi  Tindication  de  con- 
server la  voie  des  larmes,  on  ne  devait  que  rarenjent  réussir  par 
les  incisions  et  cautérisations  cju'on  pratiquait.  11  n*en  est  pas  de 
m<îmc  des  opérations  in{,'énicuses  par  lesquelles  on  cherchait  à  re- 
médier au  relâchement  et  au  renversement  des  paupières.  On  n'a 
rien  inventé  de  mieux  pour  atteindre  le  but  qu'on  se  proposait.  La 
dévietion  des  cils  étmt  traitée  pac  la  cantérisation  de  leurs  bulbes»  ^ 
On  gnérissail  le  stàphyl^me'»  soit  en  liant  la  tnmeur,  soit  en  Ut  can« 
térisanly  ai^en  avoir  excisé  ni^e  petite  portion. 
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ÎAs  maladies  de  l'oreille  sont  dôcriles  avec  soin,  et  le  trattement 
bicu  ordonné.  Déjà ,  dès  cette  époque ,  on  avait  imagliir  de  restaurer 
des  partÎM  mutilées  à  Taide  d'opéradons  que  Ton  ii*a  fait  qa^iimtcr 
dans  notre  siècle.  Cest  ainsi  que  par  des  incisions  appropriées  on 
attirait  la  pean  enrironnantey  pour  sbppléer  à  des  parties  du 
oreilles,  du  nés  on  des  Uiwréê  qnl 'manquaient  I/opératioii  do  bee» 
de-lièvre  ëtait  pratiquée  t^e  qtfon  la  foit  avjourd'bui  (Lnr.  7,  du  ^\ 
Dans  la  grenouillette ,  Celse  enlevait  le  kyste  tout  entier ,  et  arrivait 
ainsi  à  une  cure  radicale,  que  plus  tarîl  un  n'obtenait  pa>,  ynne 
qu'on  négligeait  de  suivre  son  procédé.  Tl  excisait  le  filet  trop  1  -uj; 
de  la  langue,  avec  la  précaution  de  oc  ])as  endommager  les  veines 
voisines,  d'où  l'on  avait  reconnu  que  peut  provenir  une  hémorrhagie 
f^chense.  L'excision  des  amygdales  était  faite  lonKpie  ces  glande» 
étaient  restées  squirrheuses  à  la  suite  de  l'inflammation.  Enfin ,  l'on 
poruit  la  hardiesse  jusqu'à  finre  Textirpatioii  du  goitre,  quH  At 
constitué  par  une  chair  indolente  ou  par  une  matière  molle  ouinak^ 
et  lorsque  on  n^avait  pu  emporter  toute  la  tumeur^  on  consumait  le 
reste  par  les  caustiques. 

Gorgias,  Sostratc,  Héron  et  Megès,  a\ .lient  ns<;er.  bien  déterminé 
quelles  sont  les  parties  qui  entn  dL  dans  les  fumeurs  ombîb'caleî,  et , 
avaient  établi  les  signes  qui  indiquent  que  la  bcrnie  est  formée  par 
rintestin  ou  répiploon^  ou  par  ces  organes  réunis,  ainsi  que  œtix. 
qui  distinguent  la  tumeur  herniaire  de  toute  autre  tumeur  sarco- 
mateuse ,  humorale  ou  venteuse.  Pour  gnérir  la  hernie  omtaîfic^ 
après  avoir  lait  rentrer  les  parties,  on  détruisait  la  peau  el  le  sac  de 
la  tumeur, Mit  par  la  compresnon  entre  detix'clavettes  de  bois»  soil 
par  la  ligature  et  la  cautérisation.  Les  précautions  les  plus  grande» 
étaient  prises  avant  de  se  décider  à  celte  opération.  Lu  méthode  que 
les  chirurgiens  employaient  pour  la  cure  des  hernies  ventrales  était 
moins  rationnelle.  On  croyait  à  la  mptui  c  du  péritoine,  et  Ton  se  pr*»- 
posait  d*y  remédier  par  la  suture  de  cette  membrane  ,  que  1  on  pra* 
tiquait  comme  celle  du  gros  intestin,  dans  le  cas  de  plaie  de  i'abdo* 
men.  On  ne  sait  pourquoi  Ton  regardait  comme  au-dessus  de 
toute  ressource  là  blessure  de  l'intestin  grtte  dans  le  même  cas. 
Les  détails  que  Celse  donne  sur  le  diagnostic  et  la  cure  de  la  licnaie 
inguinale  montrent  combien  on  s*étatt  déjà  occupé  de  ce  point  de 
la  chirurgie.  Un  bandage  avec  une  pélotte  était  employé  chea  les  e»- 
fims,  chea  lesquels  ce  moyen  suffit  souvent  pour  procurer  fa  gnériscMi. 
Chez  les  adultes,  on  avait  recours  à  l'opéraïKMi;  mi  croyait  devoir 
enlever  le  sac  herniaire,  en  ménageant  avec  soin  le  (ei»ticuic.  Uaits  le 
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n$â  ji^élt9niffiÊÊBÊ!mif  qve  l'on  eammaak  trMAmf  mab  dont  on 
nVmiil  fMs  mîsî  Undiieation^  on  ne  pentail  qu'à  Yanét  des  nattèrefl^ 

el  Ton  se  bornait  aux  cataplasmes  et  aux  bains  émoliiens. 

Les  maladies  (lc'>  organes  génitaux  rt  m  iirau  cs  ne  stint  pas  traitera 
avi'c  moins  de  soins  ;  telles  soiit  le  jiaiaj>hiiin>bib  naturel ,  le  phi- 
mosis, les  ulcères  du  pénis  ,  les  divei'ses  adfections  du  testicule  et  de 
La  vessie.  L'opération  de  la  castration  ëtnir  pratiquée  arec  lapin* 
grande  régnianté.  On  prenait  des  aoîns  -tout  paiticuUexB  pour  ne 
comprendre  que  les  Taîiaeainx  du  eordon  spermatiqne  dans  la  liga- 
titve.  Llijdrooèle,  qn^cm  sami  parfintement  distingner  de  ia  her-  ^ 
nie  MTOlale^  était  opéi^  par  l'incbion;  pnb  on  fim 
avec  nne  dtiwohition  de  éd  on  de  nitre  dans  Tean ,  probablement 
pour  <dbl|pîr  Tadhérenoe  de  la  poche  séreuse ,  comme  on  le  ùàl 
maintenant  par  un  procédé  analogue.  Le  cathétérisme  était  pratî^jné 
de  la  même  manière  que  Jaas  notre  sièele;  les  sondes  ne  (tifféraicnt 
^èrc  des  nôtres  que  par  le  pu  lal  dont  elles  ctaicut  fahiujuées,  et 
qui  était  le  cuivre.  On  a  lonj^-teinps  dL«53Crté  sur  la  méthode  que  dë- 
rrit  C(  Ise  pour  l'opération  de  la  taille;  et  l'on  a  donné  le  nom  de 
cet  auteur  à  un  procédé  différent  de  celui  qu'il,  indique.  Il  est  bien 
avéré  maintenant  que  rinciaion  semi-lunaire ,  faite  au  périnée  an  de-* 
irani  de  Tanus ,  élail  transTeraale,  et  s'étendait  également  de  chaque 
côté  du  raphé  ,  et  non  pas  obUquemenI;  snr  un  seul  eAté,  eomme-on 
•  l'a  long-tempe  compris.  Ap^  un  grand  nombre  de  tentatsm  de  di- 
vers procédés ,  on  est  retenu ,  dans  ces  derniers  temps  »  a  la  véritable 
méthode  de  C!else ,  qu'on  avait  méconnue ,  et  à  laquelle  on  a  trouvé 
plusieurs  avantages  que  n*olfirent  pas  toutes  celles  qu'on  avait  labo- 
rieusement imaginées. 

Cdse  Citl  le  premier  qui  ait  parlé  des  épanchemeus  ^ons  le  crâne, 
sans  lésion  appai  cute  des  os.  il  bij^iiaia  l'erreur  des  anciens  qui,  dans 
Ich  trartures  ou  les  fissures  du  crànc,  croyaient  devoir,  sans  taider, 
emporter  l'os  blessé  en  tout  ou  en  partie.  Ce  n'était  que  dans  le  cas 
où. la  plaie  devenait  sordide  et  ne  se  vemplissmt  pas,  qu'on  avait  re-» 
cours  à  ropératioiu-Oni  avait  doue  au  temps  doCelse^  sur  les  plaS^ 
«le  téte,  des  idées  pins  saines  que  celles  que  nous  avons  trouvées 
dans  les  écrits  hippoeratiqnes*  Ce  n'est  plus  la  lésion»  dn  çrAne.  en 
eUe-^méme  que  l'on  redoute  y  mais  bien  le  séjonr  des  liqui^  épan-* 
chés  dans  œtte  cavité  »  la  compression'  des  partiits  qu'elle  contient, 
et  ilnitatîon  deamembranes  par  les  esquilles  osseuses.  C?eat  dans  la 
^Tie  de  parer  aux  i({  ulens  que  déterminent  de  hiiaiilablcs  causes, 
qu'on  se  Uvre  a  diverses  opérations  avec  le  trépan,  avrc  le  ciseaii  ou 
la  rugine. 
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Il      a  pas  de  maladies  ao  Mjci  desquelleti  la  dorargie  de  Celic 
i^ëwte  moins  de  celle  d'Uippocrate ,  que  les  âraentret  et  le»  bu- 
tions. Toutefoîi,  il  cet  ceitaÎM  détails  donn^par  Fauteur  roaaii  i|n 
ne  se  trouvent      dans  les  étnU  hippoaratiqM^et  qui  anmcttl 
quelques  progrès  dans  eette  partie  de  l'art  ;  eUe  y  est  bcaoceapflv 
méthodiquement  traitée.  Cebe  sifroale  Tansloffîe  qui  eiîste  entre ki 
fractures  de  la  cuisse  et  celles  du  bi  as,  entre  les  fractures  de  la  jnnbe 
et  celles  de  Tavant-bras.  11  dtdiut  très-bien  le  pronostic  que  l'on 
doit  porter  d*après  les  carartèi  <  s  de  la  fracture,  suivant  rprelliMiiil»* 
au  milieu  ou  aux  extrémités  de  i  os,  suivant  qu  elic  est  simple,  ti  an^ 
versale ,  oblique  ou  avec  esquilles.  Les  sigtaes  sur  lesquels  se  ionde  le 
diagnostic  des  fractures  sont  nueux  ëlà>lis  que  dans  HippocntaJ 
et  le  traiteoseni  est,  à  quelques  égards  près,  sensiblemen^BiiéUaii 
On  procède  sans  délai  à  la  «éduçlion,  dans  la  cndnte  qu»  k  cm 
traction  âea  lauscles  et  finflammalion  qtd  surritnt  m*y  melMBtsIk 
stade  plus  lard,  $i  cette  inflammaticfi  s*esl  développée ,  on  tflwlp 
poar  opérer  la  réduction ,  qu'elle  se  sôit  dissipée.  Dans  hmtà 
Vos  fracturé  ne  s'était  pas  réuni,  par  ^uile  des  mouvemens  tropfté» 
quens  qui  lui  auraient  été  imprimés,  on  cherchait  à  r.ivi  \  t  r ,  a  rfnon- 
veier  eu  quelque  sorte  les  surfaces  en  frottant  l'une  contre  1  autre 
les  extrémités  des  fraginens.  On  rompait  même  les  cals  Hifformw 
pour  olitenir  une  consolidation  plus  régulière.  Quant  aux  luxatioos, 
Gelsateniarque  qu'elles  ont  toutes  des  signes  cooMnims»  et  qall  «i 
est  de  propres  à*  chaque  espèce  particulière: 

Pour  nous  résumer  sur  les  caractères  de  la  cliirurgie  au  tenfi  é» 
Cdse,  telle  que  cet  auteur  nous  Ta  transmise,  tioos  y  ssisigeni  és 
notables  progrès  depuis  les  écrits  hippocratiqnes.  Les  aifeetioatiMt 
mieux  et  plus  complètement  décrites  ;  la  thérapeutique  est  en  gésé* 
rai  plus  rationnelle,  et  enrichie  de  moyens  inusités  on  plus  puisas. 
Mais,  sous  d'antres  rapports,  la  science  perd  de  sa  simplirilo; 
s'encombre  de  ïf-rctti  s,  tK-rs  au  milieu  des  discussions  sultrilo^  (if* 
dogmatiques  et  des  recherches  des  empiriques ,  et  dont  le  moiA(ir« 
jneonrénient  est  d'être  inutiles  dans  les  maux  auxquels  on  kt^ 
pNqUe.  '  '  ' 

$.  nr.  Étai  4e  là  ekmagie  depuis  k  pnmhr  siècié  èe  tht 
ehfMtime^  jmsqiitiux  Arùke$.  Dans  la  période  de  temps  qui 
père  Gelse^'de  Galien ,  et  qui  comprend  cent  cinquante  aas  es** 
vîron,  la  chirurgie  fit  quelques  progrès  partiek;  mais  aocoos 

découverte  fondamentale  ne  vint  enrichir  le  domaine  de  rel  Ht* 
jl^'eippirisme ,  qui  déjà  avait  envahi  l  ecoie  d'Alexandrie ,  ne  ^ 


que  t'éleiidffe  d«  pl^s  en  plus,  €1  cot  tnr  It  ddrui^  «n  paitioii-* 

lier  rinflucnce  la  plus  funeste.  Les  hommes  qui  auraient  pu  servir 
la  science  par  cVutiles  travaux,  ne  surent  gagner  lii  (  »^U'britc  et  les  fa- 
veurs de  la  foi  luuc* que  par  i  mvention  ou  l'applit  ation  de  reraède» 
le  plus  souvent  bizarres  ou  inutiles.  Prévue  tous  les  noms  famrux: 
fie  cette  égoque  ^  qou&  sont  panrcnus  qu*à  U  fiiveur  des  mccTica- 
mené  «ntfNiiqu^  ^ui^qtif Is  il^  sqqC  «eeol^  Les  maladies  des  yeux 
cilles  opeilles,  les  affection«  de  U  peau,  qui  para 'ment  a^ir  abotide 
dans  Ici  priiy;if  aies  TiUe»  fkopuleiMCs  de  remplie  xomain»  liaient 
•urtonl  le  siyet  des  miBieia  de  redeMe*  ^  les  méàm»éiiinm§ÊM , 
de  ce  temps  nous  pjit  labg<cSb  l4»  iICibm  des  i»étlcci<S'eci>lît^ 
paifticvdiéreiiieni  cqmius  par  les  inscriplioBs  placées  lor  le  cachet 
dont  ik  scellaient  les  boites  ou  vases  contenant  leurs  remèdes,  et 
rass<*mbU'es  par  Walchius,  dans  son  livre  curieux  :  Sif^illum  medici 
ocuiarii  romani.  Toutefois,  au  milieu  de  cet  engouement  généi  al  pour 
la  médecine  et  la  chirurgie  pharmaceutiques,  on  peut  citer  phi  sieurs 
auteurs  aux  noms  Uescpiels  se-  rattachent  quelques  travaux  reconw 
mandabtc»  $ori)HpiiM  Largus,  qui  Tirait  peu  de  teo^  sqirès  Cebo, 
et  ^  a  1  absides  icppaiBlc»  de  couvres  el  d'emplâtres,  mérite d'élM 
mmtduMSfxi^  ppvar.miic»  vu  des.pteaûeffa*  désrk  les  «kéees  canei- 
mit  4^  mtm,  e|  aviur  indiqué  tms  assaa  bomie  aiiéili^de  de 
tcaiter  ^  cliate  4e  cet  îwMtNi.  Famphile,  sovs  le  règne  de  Clande, 
devint  câèbre  et  acquit  une  fortune  immense ,  par  nn  vésicatoire 
avec  lequel  il  fçuéri&sait  la  mentagre ,  fort  commune  chez  les  Ro- 
mains ,  lorsqu'on  repoussait  de  toutes  pai  ts  la  méthode  des  chirur- 
giens d'Égypte,  appelés  quelque  temps  auparavant  pour  traiter 
cette  maladie.  Cette  méthode,  qui  eonsi^lait  à  détruire  jusqu'aux 
os  la  partie  affectée  par  les  caustiques  les  plus  actife,  laissait  une 
cicatrici^  aussi  dilTorme  que  la  maladie.  Dans  le  même  temps,  ALcon 
cjpfUait  flans  Top^ratian  de  la  iMfnie  et  dans  la  réduction  des 
U9içitumiW»C9  Ut,  an).  Vcfacette  époque,  briUa  'QieaBahiB  de  Mlea^ 
de  la  secte  métfaodîi^ae.  Sen  ovg«dl  et  sa  lorfknterie  ne  denrem  pas 
mnis  podar  à  Fabaissery  à  Teftemple  de  Gallen,  le  mérite  éminent 
dont  if  donna  tant  dcprentes.  Si  le  médecin  de  Pergame  avait  denni 
aotanl  de  témoignages  d'impartialité  et  de  justesse  d'esprit  que  da 
savoir  el  d'imagination ,  on  ne  comprendrait  pas  qu'il  eAt  osé 
avancer  que  le  systèiac  des  méthodistes  devait  miner  la  (  hirurgio 
de  fond  en  comble,  s'il  se  fût  soufcnn.  Mal^ré-crt  anatlu'nn',  noii.s 
croyons  que  Xhe&salus  intioduisit  une  manière  plus  philosophique  . 
4'eiiriaagee  les  maladies  exteinesi  de  oonsidérer  Icars  canscs  çouk^ 
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mimes,  par  conséqueîjf  elo  siftipUirr  leur  étude  et  leur  thérapeu- 
tique. Certains  préceptes  que  donne  Thessalus,  relativement  au 
tnûtcment  des  plaies,  i€^blQiit  avoir  été  écrits  dans  les  meiUeun 
momau  df  nos  aateurs  les  plus  modernes.  On  ne  peut  donc  tpt 
ve^retter  la  perlé  àf  m  écrits  sur  les  liialadîea  dimirgicates.  Le  ton 
d^aateanee  de  ce  médecm,  joint  à  la  nmpljeké  de  ses  Mories  et  à 
la  aàreté  de  îms  métKodes  tkérapettttqucs ,  lui  àtmttM  penèmt  Atk 
née' vogue  estiraordiiiairê.  Ma»  Itf  foule- des  empiriques,  toujoun 
iiecueillie  par  le  vulffaire  if^norant  qui  ne  voit  dans  la  ïrtédcctnc<pf 
l'ail  de  trouver  et  d'administrer  des  spikîifiques,  et  surtout  Galicnft 
ses  écrits  i'eiujjoiLeient  sur  cette  école  méthodique  qui  avait  (K|à 
fait  Itiire  un  &i  beau  jour  sui:  la  scieuee,  et  lui  proiœttatt  uti  a^eoif 
si  tjnposaut. 

JOkMooride  M  principalement  eomm  par  les  formules  d«  iné<liDt> 
mena  qnHl  noas  a  transmises,  et  pàttai  lesquels  s*eD  troim  m 
grand  nonbée  «ntployés  en  épplicatwÉs  eiSérienres  ou  penr  é« 
maladies  ehiiurgtcalqs';  mais  e»  qui  le  reikmimiMule  à-rbisfem  de 
la  chirurgie  ,  c^est  la  description  qu'il  lait  dans  son  livre  iiiMé: 
Theriticajdei  effets  des  morsures  d*animani:  tàmgéê  et  veoiaNU» 
description  qu^avait  négligée  Celse.  Nous  omettons  à  desseia  11 
sèche  et  futile  nonien<  lature  de  noms  sans  litre  qui  remplissent rrtt* 
époque,  pour  arriver  à  Ai  élée,  dont  les  écrits  firent  un  moment  re- 
vivre l'ancienne  spieadeur  de  l'art  de  guérir.  Les  écrits  où  ce  griflJ 
médecin  a  traité  de  lachirui^e  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  peut- 
être  même  n*ont  pas  été  connus  d'Aotios»  le  premier  untenr  qui  fasse 
mention  de  luL  Ce  n'e^t  doiac  que  par  tïccaftion  it|u*ift)^ée parlent 
diiruigie  dans  celui  'dé  ses  ouvràges  <{tte  le  temps  a  respecté.  Xm 
ee  qifil  en  di^  dénoie'  le  proAmd  obaemîteur  et  rhabtlê  piHideft. 
Stê  eonnaiasaticeç  en  aihatomie ,  supérleurei' à  celles  de  ses  comeBpo' 
rains  et  même  de  la  plupart  de  «es  successeurs,  jusqu'à  îa  muîs* 
sance  des  lettres,  donnèrent  iinv  plus     .intle  sûreté  à  sesnotion-^  sor 
les  maladiei^et  les  opérât  ion  >  (  lii  i  ur::it  aies.  H  décrit  trc>-bioii  k*^ 
dangereux  cilcts  de  la  bronchotomie  dans  l'angine,  et  nie  les  avan- 
tages qu'on  prétendait  en  avoir  retirés.  Dans  l'angine  gangreneuse, 
dont  il  parle  avec^plus  d'exactitude  qu'on  ne  F^mit  iiit  avant  Ini, 
ma.  moyens  énetgkfnes  usités  il  joint  Ja  cantérisalkm  actuelle  et 
potentielle.  On  nV  rien  ajouté  dlmportant  à  sa  doctrine  des  dépêu 
purukns  de  ia^  poitrine  et  de'l'abdiomen.  La  réleuAion  dHirine,  mb 
,  causes  y  ses  phénomènes  sont-  heatiedup  lUiènx  -exposés  ifue  iliv 
les  écrits  de  Celse.  Axétée  dcmne'des  déldU  ourninc  «m-  les  «alralk 
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9t  les  abcès  des  reins  y  sur  lln^matitrie,  scur  le  diagnostic  des  cal- 
cnls-de  la  vessie,  snr  les  plaies,  les  ulcères  de  cet  organe.  Malhen- 

misrmenl  1rs  écrits  d'Arrtt'e,  qui  loin  de  la  m^ropole  ne  fut  pas 
ioniiii  (K*  ses  conlempoi  .lins ,  n'etimit  pus  rinflueiicc  qu*il&  mé- 
ritaient <i  avoir.  La  scimc  »'  nuit  (  liait  d  iri>  une  autre  voie. 

A  {)<  n  près  dans  !e  nièriie  rtiiips  qu  Arétt  e,  à  la  iiu  du  premier 
siècle  et  au  corameticement  du  second,  vivaient  Ârchigènes,  Rufus, 
Soranns  et  Héliodore»  a]B]iqQels  la  cl|inirgie  lut  redevable  des 
découvertes  ou  de»  travaux  tes  plus  importans  qu' offre  cette 
époque.  Le  premier,  dont  Cocchi  a  traduit  et  publié  plusieurs 
Iragmens  recuciUîs  dans  la  collection  de  Nicétas»  décrivit  mieux 
qu*on  ne  Tavait  encore  hk  les  accidens  des  plaies  de  téle.  Il  fut 
usage  du  trépan  cxfoliatif,  et  dans  la  carie  du  temporal,  il  ru- 
ginc  et  eauUiise  Vos.  Po«r  f^iérir  la  fi  tule  laerymalc,  il  perforait 
i'os  unsfois.  Dans  raiii|mtaîton  des  membres,  il  tirait  la  ])eau  en 
haut;  il  <  ntotnait  et  serrait  le  membre  avec  une  bande.  Avant  l'opé- 
ration, il  embrassait  les  vaisscaipi  de  la  partie  qu'il  se  proposait 
d*amputer«  dans  un  lacs  ou  dans  quelques  brins  de  fils  qu'il  pas- 
sait autour ,  au  moyta  d*une  aiguille ,  et  qu*il  liait  ;  quelquefois 
màmef  et  qui  parait  assez  obscurs  îl  appliquait  la  même  con* 
striction  an  membre  entier  (CoUeet*  Nioahr.  De  ampntamlis  par^ 
iibus  ).  Ardiigénes  avait  inventé  un  instrument  profx«  à  dilater  le 
v;^n,  dans  le  but  d*y  ouvrir  un  abcès  avec  le  bistouri  (Aétins, 
liv.  IV,  0.  86).  Rufus,qui  écrivit  un  grand  nombre  de  traites,  et 
dont  il  iK  reste  que  quelques  f  i -ii^iuens  inipai faits ,  définit  r.me- 
vrisTiic  r.tnic,  en  distinpia  les  espèces,  en  assigna  le  traitement,  ce 
quou  atiribne  communéujcnt  à  Galieii  ^Attins,  tetr.  iv,  serm.  a, 
c.  5i).  %Soranus,  que  Cxlius  Âurelianus  nous  a  si  bien  fait  C(m* 
nalittï,  et  dont  il  reste  un  fragment  d*un  traité  des  fractures,  dans 
la  collection  de  tilcétas,  donna  des  signes  très-exacts  pour  iaire 
reconnaître  les, diverses  fractures,  surtout  celles  des  vertèbres.  U 
simplifia  beaucoup  le  traitement  de  ces  ^maladies ,  en  rejetant  les 
machines  qa*on  empIo]rait  pour  la  réduction,  et  en  ne  s<  servant 
que  de  ses  mains  et  de  plusieurs  aides  (  Paul  d'Eg.,  liv.  m ,  ch.  99). 
Enfin  Héliodore,  dont  Oribase  et  la  collection  dcNicétas  nous  font 
connaître  la  chirnr{::^ie ,  a  préconise  le  débridcmcnt  des  petites  plaies 
de  la  t^'te.  Il  n'hésitait  pa^  a  inciser  on  déhridi  i  !<  ^  njuseles  tempo- 
raux blessés  ou  contns,  et  ;'llnîf  Trirrrir  j nsqu  u  voir  le  remède  dt^ 
convulsions ^dans  une  opération  qu'où  croyait  devoir  les  produire. 
Pour  éviter  l'efïusion  extrême  de  sang  pendant  les  amputations,  i,^ 
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dartres  ,  qu*il  a  ihofttft  bien  décrites  que  CeUe.  Maigre  TexAclitlilf 
qu'il  a  mise  à  dënomBier ,  définir  el  olas9er  les  maladies  des  ]r^, 
kNiit  nombiwiises  imriété»»  loirs  mmnoe»  eymptmnfitiqQef  iMphi 
légère»  y  l'ophtlmlmologie  n'a  reçu  da  ses  travaux  aucun  pcrMiii* 
necnent  ni  dans  sa  théorie  ni  dan»  sa  pratique.  Eofin,  si  Giliaia 
Aût  iirenve  à  diverses  occasions  d'habileté  dans  le  diagnotfie  «I  h 
r<''diictioir  des  fractures  et  des  luxations,  il  ne  parait  pasa\(»irlÉ 
fan  e  de  progrès  à  cette  branche  iiui>ortante  de  la  (  lunirgl* .  L\  mploi 
qu'il  faisait  de  machines  très  -  rnni])!!!!!!»  rs  prouve  que  quelques 
fins  de  ses  prédécesseurs  étaient  plus  avancés  qne  lui  sur  ce  sujft 
Du  reste  y  il  a  montré  une  très-grande  hardiesse  dans  ceilainactr- 
constances  :  il  à  pratiqué  rcxtraction  de  portions  de  c4tss  canéfii^t 
même  d^mie  cdte  tout  •entière.  Une  antre  fois,  il  enleva  ane  pofâoa 
dn  sternum» et)  dans-ce' cas; l'enveloppe  du  coeur  étant  tonMfts 
j^nrritnfe  y.ee  viscère  fîii  nns  à  nu,  à  ce  qu'il  prétend,  ctkmlià 
guérit  l  Dans  un  passage,  on  a  cru  trouf  «r  l'idée  de  la  cars  dr  fliv* 
drocèle  par  le  séton. 

Vers  celte  époquevécuienttleux  cbinn  p;ienscélèbres,snrlabîogra" 
phic  desquels  règne  une  grande  incei  iiiude,  mais  que  Ton  présume , 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  avoir  été  postérieurs  à  Caaco,^"^ 
n  on  a  fait  aucune  mention  dans  la  liste  nombreuse  de  ccu\,baa> 
coup  moins  importans,  qu'il  a  cités  ;  ce  sont  Léouides  d'Aleuo- 
drie,  et  Antyllus.  Les  fragmens  qui  nous  testent  du  preM  «t 
tous  4>our  sujet  de»  matièrea  cbiruigicalesy  et  annoneent  an  sbia^ 
valeur  êsact  et  un  praticien  habile.  Léonides  apporta  bcaacoap  dr 
discernement  et  de  méthode  dans  l'emploi  dn  cautère  actuel  Bi't 
pas  craint  d'ouvrir  l'hydrocéphale  interne  comme  fextemt.  Sss 
procédé  pour  opérer  la  fistule  (ic  l'nnus  n'est  ni  celui  d'HippO- 
craie  ni  celui  de  Celse.  Il  introduit  un  stylet  flexible  dans  le  trajf: 
fistuîcux;  puis,  pprtaut  le  doigt  dans  le  rectum,  il  saisit  la  trtc  liu 
stylet,  et  la  ramène  ù  lui  j  il  rapproche  ainsi  les  deux  craboucKure* 
de  la  fistule,  et  excise  d'un  seul  coup,  s'il  est  possible,  tout  ce  qui 
est  calleux;  sinon  il  dissèque  ou  scarifie  les  callosités  échappé»' 
rinstrument.  Ce  qu'il  dit  du  traitement  de  la  même  maladie  pat  ^ 
caustique  est  trop  obscur  poiu*  s'en  former  une  idée.  Diveis  aiitrr< 
points  de  U  chirurgie  ont  été  encore  certainement  mieux  tnîfeô 
par  Léonides  que  par  les  auteurs  antérieurs.  Nous  termloeroas 
qui  le  concerne,  en  citant  de  lui ,  moins  pour  constater  les  ptogi^ 
que  les  caractères  de  sa  chirurgie ,  son  j)rorcd(''  d'amputation  dfi 
jnuuielles  cancéreuses,  dans  lequel  il  employait  des  incisioui  et  iti 
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ciiitériiitioiis  ncccMiTCSf  dans  lé  bot  dMfer  l*liéBon]iagie  et  de 

ijne  LéonidMy  cpie  par  quelques  fragmens  qui  dunnent  une  idée 
ayantageuse  de  sa  chirurgie.  Sa  méthode  de  guérir  l'ectropion  con-  , 
sist.ût  à  faire  Texcision  d'une  portion  de  la  conjonctive  tatîlêe  en  V. 
n  décrivît  îa  trachéotomie  :  il  incisait  les  tégumens  vers  le  troisième 
ou  quatrième  anneau»  et  divisait  transversalement  une  certaine 
étendue  de  la  membrane  entre  les  deux  aiUMaitt  cartilagineux, 
prévenanl  qa^il  7  a^att  du  danger  à  diviaer  en  totalité  la  tmeli^e 
axière;  ce  ipn  fenit  anppQier  ^bn  en  aurait  pratlipié  la  âeetioii 
'dxcnlaiiv  et  complète*  On  peut  aoasi  rappoiter  à  ofa  époque», 
quoique  d'une  manière  plus  iragne  encore,  les  auteurs  dont  tt  est 
ftSt  mention  dans  Aétîus ,  sous  les  noms  de  Pbiluroenus ,  d'Aspasie 
et  de  Moschion,  et  qui  nous  ont  plus  particulièrement  occupé, 
lorsque  nous  avons  fait  l'histoire  de  Fart  des  accouchemens.  Ces 
auteurs  pratiquaient  certainement  la  chinir^^ie.  Pliilumcnus  connut 
très-bieti  les  déplacemens  de  la  xçatrice  ;  et  l'on  attribue  à  Mos> 
cbion  Tacte  bardi  d'avoir  extirpé  en  entier  cet  organe  tombé  bors 
de  la  TuWe. 

Après  GaUen,  la  décadence  des  sciences  et  des  arts  devint  de 
plus  en  phni  senÂle.  La  médecine  subit  le  sort  commun.  Un  grand 
n^Bsbre  ^causes,  dont  qudques-unes  ont  été  signalées  déjà,  et 
«pli  seront  indiquées  ailleurs  avec  pins  de  détails ,  devaient  entiabier 

la  ruine  de  cette  science.  Tour  ce  qui  concerne  la  chirurgie  en  par- 
tîcolier,  nous  n'avons  rien  à  recueillir  pour  son  histoire  pendant 
les  deux  siècles  écoulés  entre  Galicn  et  Oribase.  On  cite  cependant 
Adamantius,  connu  par  deux  fragment  sur  1rs  maladic^s  des  dents, 
conservés  par  Oribase ,  et  peut-être  le  même  bomme  qu*Adaman- 
tinus  ,  qui  avait  écrit  sur  les  bemies;  on  âle  encore  Pbilagrius,  qui 
a  donné  des  notions  exactes  sur  le  ganglion,  qu'il  a  cherché  à  dis- 
Iniguer  parées  signes  un  peu  équivo^fM  du  mélioeris  et  de  l^dié* 
rtaie,  et  qult^  guérissait  en  écrasant^h  tumeur,  oooune  on  le  ftât 
eneoM  auîoutdimi  (Aétms,  Kt.  iS,  chap.  9  ).  Le  même  Flribigrius, 
dans  un  cas  on  il  n'avait  pu  réussir  à  extraire  Un*  ealcnl  engagé 
dans  l'urètre ,  le  retira  de  ce  canal  par  une  incision  s^blable  à 
celle  qui  constitue  l'opération  de  la  boutonnière;  mais  il  faisait 
rincision  sur  la  partie  supérieure  du  pénis,  de  peur  qu  U  ne  se 
formât  une  hstulc  (Aétius,  iiv.  ii,cbap.  5),  Il  est  le  premier  qui 
trûte  de  ^'opération  de  l'anévrisme.  Son  procédé  consistait  à  exci- 
set  la  tumeur,  après  «fov  ujppUqué  une  ligature  an-dessus  et  une 
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aNaieiit  ^crlt  {iur  Cf*tte  pai^îe  de  Fart  Aétiiu^  qui  vivat  ai(i^ 
quieipc  ou  «txième  siècle  ,  ne  lut,  coinine  Oribase,  quun  comf)illh 
tcnr.  Cppeiifbni  son  ouvrage  contient ,  sur  divers  points  de  ciiiru^ 
gie,  plusieurs  bonnes  choses  qui  ne  se  irouvenf  pas  iill^urs,f!  qui 
Aeiunt  rapportées  À  aucuaautearf.  Ainsi,  1  excision  de  i'éf>ulisei<i& 
ilHlrtiKt  y  est  îlidîqitée  comme  dtnniélM  aalMriltièeàkaiffliibb- 
,ti>Mpi;  1*ai|pmelicMiit  de  là  dent  en  pfèposé  cmune  le  meîtkartf 
.içKvenlJft  «fini  suDjen  po«r  ^gnéiilr  i«  teple  ^ék  «i«ccde  à  m  % 
-ffi^iin»  Ofi  y  trouvé  quelques*  bout.  ]irëcepies  pont  kt  iédic^ 
d^i  Jieniiei»  ;<t  Ja^ipreoiîère.  bonne  deilÛÂpttoii  du  rhjftlrdpiiii 
]^5d«tfii9ei4ç  U.m;itricè«^éliits  a  bien  déçjrît  al^sl  r<Kdçn|e#|p 
«abcès      grandes  lèvres.  Il  parle  de  lublatloa  des  nyiuphOf ptl" 
tiqnce  dauâ  le  but  de  diminuer  l'excit«iliun  vénérienne,    ds h 
4iyision  du  col  de  la  matrice  avec  le  scalpel»  pçur  e^Uaire  dekcoor 
crétions  tophacëes  de  cet  organe* 

j    De  Aétius.à.JpAui  d'Égine,  on  ne  pent  citer  q^itfiSUD^ 

Traites,  «vleqr  plus,  orlginfyi  q^LOribay^  «1  â^b^^ 
t4eiivErpeit  <|«.ehosei  sur  la  cbiruigie»  U  indimmie  amalW* 
jiml'fpiî'iltdiquje  IViat  de  oetis  science  d^pnU  le .dfiqiiiè«sfMs 

j\i^u'An  septième ,  où  vëcol  FauL  Cet  lK>nuiie  célèbre  s0nliitji4 
çjiez  les 'Grecs,  l'honneur  de  la  chirçrgie^  dans  ces  temps  sà^fc* 
ténèbres  s'épaississaient  de  plus  en  plus.  Il  se  donne  lnUmùme^poB 

^un  compilatenr  ( pfif/ai.)  ^  et  dit  n'avoir  que  peu  ajouu 
éerir»  qu'il  avait  copiés.  l.«cs  autears  auxquels  il  s  est  principa'^"»^' 

,iSf<«u:tié,  sont  Celse  et  Aétiiis;  son  ouvrage  ooniietit  aussi  des  fit^ 
«î«ttS  4!Arciiigèiic»p  4e  Soraous,  de  Léonîdes  el.d'AnljUasvqtt'^ 
.ne  irolivie  i&sa  aiUwrs.  Xe«Acfoîs«  il  esLup  grand  nembied'i^ 
'q|ii'oti.^i  legarder  eomint  lui  appartenant»  -(^ecqu'oa 

^ilgAmM  sttpipoaer  ^p^t  ks  «utevn  non»  en  aobt  reliés  ni*' 

•  BUS.  Nous  ne  citerons  ici  que  quelques-unes  des  choses  let  ^ 
importantes  que  l'on  doive  ra]^[^orler  à  Paul.  11  a  parfjrtesMS' 
distingué  l'anévibine  vrai  de  i'anévrisme  faux.  Le  proctdc  c^^ 
indique  pour  l'opération  de  la  taille^est  le  petit  appareil bl^rih i^ 

..dit y  en  opposition  avec  Ceiso,  que  l'incision  ne  doit  paséirtfj- 
étt  mUicn  idu:|>érii^,  ^oiais  plutôt  ôbliquonsênl  adr  le  ftUé  gaai^* 

•iper»  la  fesse»  Il  parle,  de  rimpeffioqiiion.dii  vligim  ^de  Tsaos  1^ 
traite  de  la  Iraetiife  de  la  rotule»  qnt  n^est  pas  mantionaée^ 
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XSfiék'j  ienlTii  il  oaWàH  tes  yëiiies  ji^taîres ,  ce  qui  n'atait  été  ^ 
%e  i>w  Ufe  |>edt  W<»itdfee  d'hniéoiPs  ]^lnVïifiëieSk  l'ociifiittiéiiiéift  ^ 
mUMlie,  'qtd  Mât  otàbthé  ttiie  Ui^ét  étëiÈ  U  «s  aVsi^âi- 

Paul  d'Egine  fut  le  dernier  inéaccîn  grec  qui  culliva  la  chirurgie 
«▼ce  quelque  dî^tînctlon.  Chez  lés  tirées  les  plus  motlernes,  on  ne 
tronve  même  p.is  de  bons  compilateurs.  Il  faut,  loutrfoîs,  excepîer 
Kîcétas,  nicJecin  de  Constanlinople,  au  onzième  siècle,  qui  ras- 
Hiitbla  divers  fragmcns  d'autears  antérieurs  qui  éçrinrent  sur  la 
chirtirgie,  et  surtout  Aetoarius,  qui,  ati  treizième  où  quatorzîlme 
siècle»  donna  un  t>ôn  abrégé  de  ûalten.  Mais  déjà  depuis  lon|^- temps 
tes  sciéncës  ét  les  ai^s  s'étaient  éteints  en  dcéldéiîr;  ét ,  dhià i'Oriëiit, 
Vest'cfiezWs  Arabes  qu'il  faut  setràn^porfer  pour  en'IfrèuVer  quelques 
veitîgesjet  pour  voir  la  chirurgie,  quoîqu'ayant  perdu béàuccAiJ^'dc 
ton  aiillquc  cclaL,  conseri'cr  quelt|ue  apparence  scieplifique. 

Ç.  V,  De  la  chirurgie  des  Arabes.  I^a  chirurgie,  de  même  que 
les  autres  branches  tle  la  raédecine ,  ne  fut  long-temps,  chez  les 
'Arabes,  que  quelle  est  chez  tous  les  peuples  barbares;  et  lori* 
qb'ipi^sla  conquête  de  l'Égypte  par  les  successeurs  de  Mahomet, 
n  Version  dt*s  livres  grecs  eut  répandu  les  counoî^hces  raédlcafés 
^rtui  tûXy  ta  chirurgie  !fut  j^u  cultivée ,  et  testa  toujours  éa 
arrière  dt  ce  qu'eilW  'atâh  été  ches  les  Grecs  et  tes%oniaîos.  Cek 
provient  des  coutumes  et  des  idées  superstitieuses  que  la^  Véligîoft 
musuToiane  îmifosait'à  ses  sectateurs.  Les  Arabes ,  ne  pouvant  pas  àe 
Hvrei:  à  la  disscclion  des  cadavres  iiumaîns,  n^apprîrent  l*anatoro)e 
que  dans  lis  livres  grecs  ^  une  connaissance  pralitjue  de  cette 
Siicncc,  à  laquelle  Cîl  lié  si  intimement  le  sort  <le  la  chirurcrîe, 
leur  fut  toujours  interdite.  Déplus,  une  sorte  de  honte  était  attachée 
à  la  pratique  des  opérât ions^  dont  noe  pudeur  déplacée^  limitait 
eiq^e  le  cbainp.  En  faisant  l'bbtojre  de  fart  des  accouehemens*, 
aous  a^^ons  fait  remarquer  .combien  cette  réserve, -poussée  i  l'éscès, 
devint  funeste  ain  femmes»  ^ni  ne  pouvaient  recevoir  les  aecours  que 
leur  état  réclamait. 

^  Dans  le  premier  livre  qui  transmit  aux  Arabes  les  connaiss«inces 
Tïicdlc.iles  des  Grecs,  les  Pamlrctes  d*Anron,  la  chirurgie,  au  dire 
d'AU-Abbas,  était  tralu'e  d  un«.'  jii.inicrf  buperûcielle.  Mais  an  neu- 
vième siècle,  les  Arabes  possédaient  dans  Içur  langue,  par  les 
«oip  d'Uonain ,  les  ouvrages  d'Hippocrate  et  de  Ga)ieii|  ainsi  que 
,^cêux  de  Paul  d*£^ne.  Malgré,  celte  .circpitftfùice«  qui  aiirs(|f  dû 
favoriser  les  progrès  de  la  dnrargiei  nous  ne  voyons  pas  qu^ao* 
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temps  de  Rliazès  (aa  dixième  siècle) ,  la  pratique  de  cet  art  fût  beaa-* 
COU])  répandue  chez  les  Arabes,  et  qu'on  suivit  les  exemples  et  les 
préceptes  qu'avaient  laissés  les  derniers  Grecs.  Les  médecins  n'exer- 
çaient pas  la  chirurgie.  Rhazès  parie  souvent  de  maladies  chirurgi- 
cales pour  leicpielles  il  avait  été  appelé  i  mais  après  avoir  prescrit  le 
trait^ent,  il  en  laissait  Texécution  à  des  chirurgiens.  Ce  raédecii 
cite  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  les  chirurgiens  de  rhA- 
pital  qui  loi  était  confié;  il  avoue  en  avoir  appris  différente^ cho- 
ses )  et  dit  que  c*est  après  les  avoir  vus  opérer ,  qu'il  put  Ini-néBe 
pratiquer  la  chirurgie.  Certaines  gens  se  livraient  exclusivement  au 
traitement  des  maladies  des  yeux;  d  autres  à  roptration  de  la  li- 
thoiomie.  Les  livres  de  Rliazès  sont  en  général  des  compiiatioû*; 
cependant  il  y  rapporte  beaucoup  d'observations  faites  par  lui-méine. 
Il  a  y  le  premier,  décrit  la  maladie  des  os  connue  sous  le  nom  de 
spina  ventosa.  Du  reste ,  on  y  trouve  peu  de  détails  sur  les  opéra- 
tions. Les  théories  subtiles  de  Galîen,  qui  fructifièrent  tant  chat  la 
Arabes  y  dominaient  dans  là  chirui|pe  comme  dans  la  médecîne  de 
Rhaiès  :  les  qualités  élémentaires  lui  servaient  de  règles  dansTca- 
*ploi  des  emplâtres.  Les  fractures  et  les  luxations  'étaient  T^édailes 
avec  des  maclàntjs,  romme  danb  les  picmières  époques  de  Tart. 
Kharès  n'opérait  pas  la  fUtule  lacrymale;  il  se  bornait  à  y  rubl  r 
un  point  de  compression  :  ce  moyen  était  beanroup  employé  pjr 
les  chirurgiens  de  son  temps  pour  guérir  les  fistules  et  les  uictres. 
*Ali«Abbas,  qui  vivait  peu  de  temps  après  Khazès,  a  ,  moins  encore 
'  que  celui-ci»  des  observations  qui  lui  soient  propres  sur  la  chirurgie. 

On  volt  qu'il  pratiquait  la  taille  d'après  ce  qu'en  avait  dit  Planl  dit- 
'  gincy  qu'il  opérait  la  fistule  anale  par  lincision,  qoand  elle  étut 
'  complète  ,  '4  la  respectait  lorsqu'elle  ne  s'étendait  'pas  jusqa^ 
rectum/  La  chirurgie ,  dans  le  canon  d'Avicenne,  n'est  pas  flMÂs 
.faible  que  ce  qui  a  rapport  à  la  médecine  pratique.  La  dépression 
était  la  méliiode  qu'il  employait  pour  r(ij)ération  de  la  rntjrlete  * 
ît  assure  tfue  plusiettrs  chirurgiens  de  son  tempi  tentèieni  dr  \i 
guérir  par  l'extraction;  mais,  suivant  lui,  ce  procède  est  fort  dir. 
gereux.  Il  n'opérait  pas  les  heinies,  même  lorsqu'elles  étaîeni 
étranglées.  Avenzqar,  qui  vivait  vers  la  fin  du  douzième  siècle . 
parmi  les  Maures  d'Espagne  i  se  fit  gloire  de  réunir  à  la  pntiqDe  de 
la  médecine  celle  de  la  chirurgie»  dont  les  médecins  de  son  teafa 
avaient  encore  honte,  et  qu'ils  abandonnaient  a  des  sobaitaiies.  Hais 
*  il  s^abstenatt  de  faire*  la  f^otimiie,  opération  qn*0  eonstdértît 
comme  déshonorante.  D'après  le  tableau  que  trace  Avenxoar, 
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fOït  que  la  chirurgie  était  peu  cultivée  dans  le  pays  même  où  les 
Arabes  firent  fleurir  le  plus  les  sciences  et  les  arts.  Ce  nicdecin 
se  plaint  qu'il  n'y  ait  pas  de  chirurgiens  assez  habiles  pour  appli- 
quer le  trépan  :  du  reste,  lui-même  nous  a  laissé  peu  de  choses 
iméressantea»  li  dit  avbir  extirpé  avec  succès  un  utt^rus  tombé  hors 
de  la  volTe;'U  en  a  été  dit  autant  de  Moschion.  Dans  le  cas  de  dys- 
ph^e»  Avenxoar  prescrivait  dlntroduire  an-ddà  de  l'obstacle  an 
tube  par  lequel  on  injectait  des  afimens  liquides* 

Ân  cominrncenient  de  ce  même  stide,  existait  ches  Ici  Arabes 
d'Asie  le  seul  des  auteurs  de  cette  nation  qui  ait  pralicpié  avec 
ardrnr  la  chirurgie,  et  (|ni  nous  ait  transmis  nu  traité  étendu 
sur  cette  pairie  de  la  médecine  ;  c'est  Albucasis.  Son  ouvrage  , 
dans  lequel  il  eut  Tidcc,  le  premier,  de  décrire  et  de  figurer 
Jet  instrumens  dont  il  se  servait,  est  un  curieux  monument  de 
cette  époque.  II  déplore  l'état  de  langueur  dans  lequel  était  •!« 
chirurgie  ches  les  Arabes,  et  qitll  attribue  ii  riguorance  des 
médecins  en  aaatomîe.  Jafaais  l'usage  des  «e^ustiques  ne  liit  plus 
fépandn  que  de  son  temps/  Un  livre  tout  entier  est  consacré  à 
ce  iiijet«  Une  foide  d'instrumens  propres  à  appliquer  le  feu  y  sont 
décrits  avec  leurs  dlfférens  usages.  Il  n'est  presque  pas  d'aftec- 
tion  locale  contre  laquelle  Albucasis  ne  conseille  ces  moyens.  Dans 
le  cai>  de  (i.'itiilo  !,ici  \male,  il  dénudait  l'os,  le  brûlait,  Ir  ratissait; 
pour  dernier  moven  ,  il  Ir  perforait  jtîsqiip  dans  les  narines.  11  dé- 
crit les  tumeurs  cystiques  des  paupicres ,  et  la  maniéré  dont  on  doit 
}t§,  extirper.  U  a  inventé  des  procédés  ingénieai  pour  tirer  lés  eèips 
élrangérs  atalés  ;  c'est  à  lui  qu'oii  doit  l'Mfe'd'iiiti^aite  dam  rei- 
tomac  une  éponge  attachée  à  ^n  fif.  H  anélail^ls^bîémonluigiès 
occastonniies  par  lés  plaies  des  artères^  deia  'nèatémanfere  que  les 
Grecs.  Son  procède  pour" la  taille  ressemble  à  Celui  de  P. ml  il'Égine; 
mais  le  premier,  il  indiqua  celui  qu'on  doit  suivie  pour  délivrer 
les  feimties  d'un  calcul  .vésical  :  re  qu'en  avait  dit  Celse  avant  lui 
est  trop  peu  précis  pour  lui  enlçver  ce  mérite  .Toutefois,  il  ne  parait 
pas  avoir  pratiqué  cette  opéraUoii  ',.et  doute  même  q^u'cUe]>ùt  l'être, 
à  eaose  4e,>  .difficulté  de  trouver  une'  sfge-femmé  asses  liaS3e 
pour  s'en  charger.  Aucune  femme  a'eAt  consenti  à  exposée  Siux 
regards  d'tincïarurgien  les  jpârtlcs  sur  lèsquélfes  U  aurait  dèi  opérer; 
et  le  chirurgien  lui-même  eit  répugné  à  attenter  ainsi  à  la  pudeur 
des  feiniues.  Après  Albucasis  et  Avenzoai",  les  sciences  dégénérèrent 
bientôt  chez  les  Arabes,  courbés  en  Asie  sous  le  gouvernement 
dcapotîq[tte  des  Tores,  et  resserrés  de  plus  en  plus,  et  en£n  chassés 
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d'Espagne.  Nous  Tavons  dëjà  dit,  la  chirurgie  ne  fit  ^ncan  progm 
ciïez  eux.  31ais  à  côte  de  celle  des  peuples  chrétiens  leurs  conlçm- 
poralns,  la  chirurgie  des  Arabes  brille  d*un  vif  celai;  sons  ce  np- 
port  senleincnt,  ils  sen  irent  et  prqiarèrent  la  restauration  à^tfi 
art  en  Occident.  , 

VI.  Chirurg^ie  des  peuples  occidentaïuc  pendant  le  moyen 
Ctjusquitu  milieu  du  ifî**  siècle.  Le  spectacle  le  plus  pcniblc  qui 
puisse  frapper  un  ami  des  lumières,  c'est  celui  que  présente  l'Europe 
depuis  le  cinquième  siècle.  L'âge  de  Théodose  fut  le  crépuscule 
Sfiçcces  et  des  arts.  La  nuit  la  plus  longue  et  la  plus  ténébreuse  le  wi- 
yil,  et  sembla  avoir  obscurci  pour  jamaistoutes  les  lumières  dePespril 
humain.  L'horrible  bouleversement  de  Tempire  en  fut  la  premim 
et  la  principale  cause.  Le  faible  Honorius  semblait  n'avoir  rccneinî 
çç  riche  héritage  que  pour  en  faire  la  proie  dos  Barbares,  11$  » 
^fpandirent  comme  torrent  dans  le  midi  de  l'Europe,  «létnii- 
^nt  les  roonuroens  des  arts ,  effaçant  jusqu'auiT  dermèrei  traces  des 
(cicnces  et  des  lettres, .et  substituant  aux  mœurs  polies  des  Romains 
le  caractère  inculte  et  sauvage  de  leur  palrve;  à  la  langue  de  Cré- 
ron,  un  idiome  dur  et  sans  règles.  L'Italie,  jadis  la  reine  du  inon^f 
et  le  centre  des  arts,  essuya  lès  plus  affreux  ravages.  Il  n'y  eutp» 
une  ville  qui  ne  fût  plusieurs  fois  prise  e^  reprise  par  les  Ootlisft 
le^  Grecs,  saccagée  et  dumantelée,  I^es  victoires  de  Béli^ajre  et  d« 
îiarsès  Iji  procurèrent  un  caJme  passager;  m^ûî  bientôt  les 
bards  et  les  Sarrasins  se  précipitant  sur  elle,  y  apportèreni  Ij^ 
r^ur,  le  meurtre  et  la  désolation.  Il  faut  joindre  à  tant  de  i^f"!» 
bien  capables  assurément  d'anéantir  1^  goût  des  sciences  d  des  li- 
tres, la  destruction  des  livres,  et  l'exlr^nje  difGçulté  de>  éln^^*- 
Les  Gauleà  subirent,  comme  l  ltalie,  le  fléau  des  conquêtes.  3nj- 
qu'alors  les  habitans  de  ces  pays  avaient  çonservié,  comme  snjefJ i« 
l'empire,  des  droits  aux  premières  dignilés  de  l'État;  ils  «rajeut 
même  brillé,  dans  les  dernier^  siècles,  par  ^a  supériorité  de léors 
lumières.  Les  usages  <|l  les  lois  d^un  peuple  t.. »>  tur  t  t  brij^ 
chancèrent  bientôt  leurs  moeurs  et  leurs  idées,  lis  në  connur 
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plus  d  autre  siipcnorile  ciue  celle  de  la  force;  d  autre  gcnie,  <p 
celui  de  1  adresi^e;  d  antre  vertu,  qu  une  nravoure  téroenireerw 
roce.    L'ignorance  maintint  pendant  plus  de  six  cent^ 
sceptre  de  plomb.  A  la  vérité,  Charîemà^ne,  "cet  hoiiirac  v 
rieur  à  son  siècle^  si  véritablement  grand  en  toutes  choses,  et  dur 
le  génie  s'applicpiail  à  tout,  travailla  de  tout  soii  pouvoir  n 
blissemcnt  des  études.  Attirant  de  tous  côtés  les  hommes  doués  de 
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dfs  écoles  dàns  les  y>rincipalfs  -vifîes  di*  son  empire,  et  établit,  aa 
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sein  mc^rae  de  son  fiaiai&v^i^c  ncadémib  chargée  de  diriger  riii»tnit* 
ikm  générale»  Mais  à  quoi  abouHrent  sesicfForfs,  rpi'à  laisser  dit 
auMimnem  sèle  admirable  et  impuissant  ?  Sotts  les  iR^igatt 
■ûcraiirtiri  de  Jteigmd  hsrawB^Jteynt'iièiMtn'ilèBoeiidil  as  dct^ 
mmt  îma»  ôêI  llgnoinèeftudë.la  dégMdaiicafc  

llm»  qxpcAmna  aiUèttiar^  «fcctjpla» 
révolatton  déplorable  \  nàÛM  pona  aWtoiplia  parilflpgtèinieBtà  ceflët 
qui  exer(;èrent  plus  directement  leur[fun(eslè  influencfe  sur  i  art  de 
guérir.  (K  Mkdrcine.  )  Là  dceado^ceavaitété  plu»!rapidc  encore  et 
plus  complète  pour  cette  branche  des  ootî naisse ncesv^uc  pour  tonte 
autre.Les  moines,  pour  qui,  dans  les  tmips  de  troubles,  la  super^iiîtion 
gëhémle  fut  tuie  sauve-gardé,  et  que  les  revenus  et  Toialvelé  de  teuc 
état  laettaiént  Seuls  en  poaitionde  s'ocQOper  d'éta(les,élateiti  seul»  dé- 
poÉdaifta  Tari  de  traiter  les  mala<|tai:lifs.fffiéitei  nnxdcation'dia^ 
aaiRis,  rappfeMîoii  de»  iiallqai»»  liiraiil-irôp  aoimnfr  te  iekib  v6» 
wùàm  vm fUifés^  par'flcaaÎQgiiUari'ilicoeaienrf  d'HtppbciiMvat  la 
sédcrbwae  troutta «iridié;  Uàbi  mmii,  àr^ea  près  è  «è 
qit*elle  aratt  été  entre  eetfetdes  Atelépiades,  dans  les  teaqis  priinb* 
ti£i  de  la  Grèce.  De  pieux  enlhansiastes" ont  i^anf^  les  sciMct'5  ren- 
dus o«ix  5cienceS'|>ar.ies  hahilans  des  cloîtres.  Le  seul  éloge  que  la 
vérité  permette  à  un  niéd^cin  de  leur  accorder,  t-est  de  n'avoir  pas 
défruit  tous  \cs  Miaiiuscrîts  dont  ils  furent don^-temps  cli'|)ositaîres. 
Dans  Icsfiècies  de  leur  prjotpodc  ignoranee,  Us  étaient  hors 'd'état 
de  jeter  fur  l^irt  de  guérir  le  mqindqe  M|]rQa  da  kiniièr«k  QnanH 
V4êM\nm^^  jégiill«f  des  écolés  é|i4ii»paH»  eMteèmmenoés'é.  lei 
MaMWN  d'Aott«aiét«dfl4hiorbér«oi  la  Haipa  qna  lanr  la^««l  lat 
piakiwat  Ijsiprii  VMpi^df  étal^aM^nctiSe^ala  abintiîgie  leorfat 
iolttdîl.  VÉffimf  qiù,»|inr«eiii!  4tt.<atie;  kice»'ial  q«iand  ellr^la 
fÊk  verser  pour  l«/alaf  deil*AtaeSrdé|i»ndit  d'aboH  lotite  opératioià 
manuelle  aux  reli^euK  élevés  cni, grade,  dont  ellt;  aurait  com* 
promis  ia  dignité  (^concll»^  de  Tours  et  aut]:e&)i  plus  tard,  elle  ne  erut 
pas  dcvoii  permettre  que  les  doigts  sacrés  de  ses  ])iL*s  hûmbies 
ffry^ns  lussent  pl^  Ip^g-^temps  âouiUé»  par  des  fonctions  qui  Ai 
fOAveDaîmt  qH>M#,maipf  p«9iffK9,daailiiîei4  (Bonifaice  YlII.) 

4tiçi|a  mononiflnt  4f^  qennaissances  olMiMgifaleff  lOu  pHitèt  da 
KïgaofaïKa  gpoMÎ^.  de*-  <i^4ga».ii!a.dl^  Mwtr«é>f  at  l'kètaiffrdtf 
Vil  ^livw^  da^alip  épflqiM  «9I  t^vî  jOiitèiie  dans  «alla»  defàvcOM^ 
tances     amtaïknai-m  Mç9ét»M  -  0  êon'mmMkmm&aî,  1 


Digitized  by  Gopgle 


744  cm 

àsi  mSAM'siècte,  en'  tok»  poiadM  les  prea&èto  tkjoM  te 
flMÎlifnir  wfênir.  £a  Italie»  Ica  Hibifum  de»  grandes  iiUcs,  AhIi 

nécessité  de  se  défendre  contre  IViBrdiie,  la  Ttolenw  et  X 
sion,  s'engagèrent  par  des  serincns  ;i  so  défendre  Ic:)  uns  k a  an- 
tres. Les  républiques  italiennes  se  formèrent,  grand ii eut  rriielqQ* 
temps  à  Tombre  àe  leurs  ^arafities  municipales.  Ati  douzicjse 
Siècle  elles  conquirent  leur  indépendance.  D^-ioi&  le  monde  a|h 
prit  qu'il  peot  y  avoir  des  lois,  des  i^aranties ,  m  oiéie  piÉik,i 
l'abri  dcaqnelé  Ica  ftknet  B^cnnàbiiueBt;  dàs-ilon  toni  là  moen  le 
foiifièreiit;  la  nison  ImMbe  développa ,  Ylutaiûàit^  li  fm- 
Mcree  •  pi'OTnl"de  l'exIlBDlnfi^clMr'afts  libfcain-  enwiniicèi'wit  t 
mitre,  et  lea beflamei eiiU'eviiaiitla  boalraur  €t'l«  yetfcrtiwflaa> 
pour 'lequel  ils  lilreat  crèéa. 

Les  relations  qu'ayaient  eue*  les  chrétiens  d'Occident  a?^  I« 
Arabes,  les  avaient  préiparés  aux  études.  Mal^é  la  hàiin  reli- 
gieuse qiiî  sép.irnit  res  detiT  peuples  ,  les  CJirétit  ns  nf  ponvawnt 
s^empécher  de  reconnaître  que  Jes  Musulmans  avaienf    ^  va, 
l'atantage  de  la  oinlisation.-  Les  hommes  qui  se  sentaient  quelque 
talent  p^tir  1^  sçionees,  aUaîcnt:  ^dna»  diuas  \m  immcalbài 
Habm,  cl'  tevenalent  pfi(i|iager  dans  ftur  |iatrie  lo  eeasiiH 
sances         iraient  aèqaitei,  sait  àn  nojran  dé  ï^enscigauiar, 
aoit  |iar  la  tradoetion  'des  ceoms  de  ees  niilifes  ilt 
D^Hleers ,  les  tnMedins  juifs ,  qui  passaient  ptmt  joindie  i  b  ^ 
naissance  des  langues  et  des  sciences  orientales  une  grtadsldi' 
leté  dans  l'exercice  de  lart  de  guérir,  venaient  souwnt  «te 
dans  nos  contrées,  attirés  par  les  récompenses  que  profr 
guaient,  pour  les  airatlier  auprès  d'eux  ,  les  princes,  et  qufi^utfois 
•nème  les  papes.  Ce  furent  là  quelques-unes  des  principales  cltcods- 
tanosi  qui  amenèrent  la  fondation  des  nniversit^»  et  psrticali(f«- 
■sent  des  écoles  de  médecine.  L'Italie  devant^  ceoaas  os  poK 
bien  /  piéeéder  les  anivee  contrées  de  l%uiôpe       la  csiii^ 
progrèk  sctentifiipies.  L'école  de  Saletne  Ait  îè  jprMfsov  d 
modèle  de  celle  de  MontfMtler,  et  e^est  à  des  Ilafiens  qn'oa  Ap- 
porte la  renaissance  de  la  chirurgie  en  France.  Qnoiqnc  l'écote^t 
Saleme  existât  probablement  avant  Constantin  TAfricain, 
pourtant  à  cet  hômme  (  élèbre  qu'elle  dut,  en  grande  partie,  Tédit 
dont  elle  brilla  à  partir  du  milieu  du  onzième  siècle.  I  "hi^f*  i'^*^^ 
travaux  de  ce  moine  médecin  apparient  à.  un  autre  artid':  l'^'^ 
nous  sfififise  de  dire  ici  que  ses  ouvrages  semt  leâ  premiers,  panm  cm 
qnt  foient  poMiés  dans  les-eontréss  oecidctttaiMIIerâirope, 
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pni»  rinmion  des.BAvtocs»  où  l'on  tronve  un  tablean  régulier  des 
connaiisancts  chirargicales.  Il  les  avait  puisées  dans  quelques,  ou- 
Trages  d*Hippocrate ,  de  Galien  et  de  Panld'Égine,  dans  Sextus 

Placitus ,  et  dans  les  œuvres  des  premiers  médecins  arabes ,  d'Ali- 
Abbas  surtout,  dont  il  devait  la  connaissance  aux  voyages  et  au 
scjoui  qu'il  avait  fait,  pendant  ([uaiantc  ans,  dans  la  Chaldée,  la 
Perse,  l'Inde  ,  l'Arabie  et  l'Égypte. 

Nous  nommerons  Gariapontus  et  Kros,  non  pour  avoir  éclairé 
,|>*art  de  quelques  rayons  nouveaux  de  lumière  (les  véritables  pro- 
grès sont  féservés  pour  une  époque  encore  bien  éloignée),  mais 
jponr  s*étre  élevés  au-dessus  du  grossier  empirisme  leurs  con- 
temporainsi  ce  qui  est  beaucoujp  pour  un  pareil  siècle. 
'  Koger  de  Pari^ae,  Eoland  son  disciple».  Bruno ,  Jiugnes  de 
lîiaeqnes  et  Théodoric,  sont  plus  connus  et  plus  dignes  de  fétre , 
quoiqu'ils  ne  s'^èrenf  pas  au-dessus  dn  rôle  de  ttès-médiocres 
compilateurs.  Nous  ne  saunons  leur  refuser  un  tribut  de  recon- 
naissance pour  avoir  accliinatc  dans  nos  contrées  la  chirurgie 
d'Albucasîs,  et  pour  y  avoir  même  quelquefois  ajouté  les  résultats 
de  leurs  propres  observations.  C'est  ainsi  que  Roger  recom- 
inande. l'éponge  contre  les  scrophules  et  le  goitre.  11  faisait  un 
tiqj^ggpmd  usage,  ainsi  que  KoJand  et  les  quatre  maîtres  qui  Je 
commentèrent,  de  ca  t  a  plasmçs,  et  d'autres  topiques  émo)Uens»  se 
i^ifflj^t,  dit  Gu]^  de  Chauiiac,  sur  cet  aphorisme  d'Hippocrate 
{a<ck«  6^  aph.  fi'}),ùixi  tumores^  crudi  verà,  i^aU,  IBjrunOy  au 
ogl^^;i^,.et,Théodorifit  suivaienl  une  méthode  op^ipsée^'et  tw-: 
Ipenfc  mjmfféçjsmipent  les  fumeurs ,  les  .plaies  et  les  ulcerés,.4^.  tonte 
espèce,  par. des  topiques  écbaulbns  et  d^siceatifs,  d'après  cette 
opinion  ^e  Galien  :  Siccum  sano  prQpjfiquius ,  humidum  vcrà  non 
sano.  Du  reste,  Bruno  avait  bien  vu  que  le  véritable  moyen  de 
guérir  la  fistule  à  l'anus  est  de  l'inciser  dans  sa  hai^teur  j  et 
Théodoric,  outre  qu'il  fait  connaître^  des  observations  importantes 
tirées  de  la  pratique  de  son  père  et  son  maître  Hugues  d^* 
Lucques,  Apprcej^Ç  ijfiOjmme  il  convient  ,  d'apré^, ^ l'expérience , 
l'emploi  déjà;  çomp^esifon  dan^r^eitr(i(itement  des  anévrismes  faus» 
firopose  4^  d^pi^re  par  le  fçr^  ça^  vicieusement  formé,  et  rap- 
porte y  sur  plnsvjKra  jpoints^  des  exemples  de  gnérison  dans  des  cas 
graves.  '  «  •    "  ^  .  -  «  . 

^*  Bien  supérieur  à  j^ns  ceux  qui  précèdent,  par  son  çàvoir,  son_ 
expérience  et  sop  jugement ,  Guillaume  de  Salicéto,  né àPlaisance,  et 
professeur  à  Vérone,  fut  le  digue  précurseur  de  Guy  de  Chauiiac , 
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de  qui  îl  a  reçu  des  ëlo^fes  dont  celui-ci  n'était  pas  prodi^t.  Ou  fi- 
iTiarf]iic  dans  son  ouvrage  un  ras  de  guérison  d'une  hydrocépbale, 
obtenue  pai'  rappliratlon  r<  ])ttée  du  cautère  actuel ,  le  traltenï^iil 
qu*il  prescrit  contre.  \e  charbon  pestilentiel ,  plusieurs  obsen«tiooi 
de  plaies  du  ccr^-cau  suivies  de  gaérison  ,  l*hûtoire  d*un  liomme  qm 
sVtait  cQup^  Tolontiurement'aTec  un  rasoir  la  trackéé  et  rœsopbip, 
et  qù*îl  guérit  au  moyen  de  la  suture ,  et  Tex^mple  encore  plume 
d'un  mtestîn  blessé  d'un  coup  de  couteau,  réuni  àii  moyen  de  h» 
Hare  du  pelletier  »  replacé'  d^  le  ventre ,  maintenu  ptr  U  nfin 
dès  parois  abdominales,  suivi  d'une  guérison  complète.  Son  dixi^, 
Lanfrânc  de  iMllaii ,  nioins  rein  n  cpiable  comme  auu  ur  et  comiEe 
artiste,  est  encore  plus  digne  de  fixer  Tattcntion' de  rhi>tùnfn,i 
cause  de  l'heureuse  et  puissante  infîueiice  qu'il  rxerca  sur  la  cIjÏ- 
rurgle^  parliculièrejucnt  en  France.  Il  vivait  à  l'époque  d«  pita 
^ands  troubles  excités  par  les  factions  des  Guelfes  er  des  CAMins; 
et  commë  il^ay?^t  V^^^  active  à  cés  disputes,  MatUiieo  Tîk 

cQntl  I^e^Ua  dé  Âtilan.  Il  se  réfugia  en  France/^aMtâ  quelque  tcBpi 
^lA['oii«et  Vmty  eii  ]r3^5»  à  Pàris^'oà  il  onviit  des  cours  pabSBcr» 
4ûit  line  cÀélirité  exti^ôtâJinmTejXhk  gfréM 
riirgiéhs,  italiens  comme  lui;  et  réfugiés  en  ^irance  fout  b  ntee 
cause,  s'étaMiféÂt 'busid  dèns  la  eâpSiàle,  <t  y  fireiit  fleoiir  ks  ta^ 
naissances  de  leur  pays.  Les  Français  étaient  d'ailleurs  coTwéitt» 
ment  disposés  pour  mettre  ces  circonstances  à  pi  ofit.  Z^>*  »<ï/îw/ 
acadcmiqucx  ^  ot  rUniversl'»  qui  l<^ur  succéda  ver>  rt  tr*»  «^pocw. 
avaient,  par  leur  système  d'eUidcs  «i  la  rélébrité  de  ieur>  roa^frfi» 
âssuir^,  depuis  quelque  temps  à  Pans,  ie  privilège  d'attirer,  (i^'"*^* 
|lètërrè  et  de  toutes  les  contrées  du  Nord,  <Juiconque  se  sentait 
quellque  ^oût  potir  les  lettrés.  Les  lumières  bonjpàreaçaient  î  nVétrt 
plus  là  prôjpriété  exclusive  de  4a' élàssè'i^Ugîén^;  enfin,  la  cbinsrpe 
éftè-inéme  y  coiiiptàif  d^â^  quélqiiiés  hommes  M' hièrire. 
sanrdô^uH^Vi  Wfi^  miidres  \  dont  îès^ôms. né  sont  pïis  parVeiii» 
jusqu'à  nous, "non  plus  qué*  f dllVragc*  (t^U*ilk  h^ûôA  composé 
eômmun  ,  et  d<^iit  if  rte  nous  est  plus  pcrrtlîs  dejilge>  que  par  I?* 
àioifînaf^e  avantnr^eux  qtie  fend  CuV -de  iChaîiliac  de  leûr  méritclt 
dé  leur  expérience.  Déjà  tirlllnit  Jean  'PîtarH;  chinir^'ifi^ 
Louu»  IX ,  qui  suivit  son  maître  ài^ns  ses  expéditions  à  l  i  Torrc* 
Saînté»  puisa  dans  les  rapports  qu^â  ^ftl  avoir  àVec  les  Sar  i 'rs. 
non  moins  que  dans  l'ardeur  de  son  fmpre  génie,  le  désir  de  rtaoi)- 
vetèr  son  ,  et  quS,  sous  le'irat  qiîè  noiis  venons^  de  tuàaaètf  é 
•ôiâMidi0pe^le-Bél^  dont'Vsànté      aussi  itouM/â  io  to^ 

.  «...i         r  lit       i     '  î  /Hj  'w.  '      '  I  »    t'y' 1  i  *  "'  ' 
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composa  et  fit  approuver  les  statuts  par  lescpiels  le  Collège  des  ehi^' 
rtirt^iens  fut  lcf»alement  constitué.  Un  enseignement  rëpulicr  fut' 
établi;  les  élèves  furent  soumis  à  des  examens,  cl  les  maîtres  tinrent 
des  assemblées  dans  réj»lisc  Saint- Jacques-dc  la-Bouchcrie,  en  atten-  ^ 
dant  qu'ils  eussent  imc  demeure  fixe.  Depuis  lors,  la  tradition  dés 
connaissances  acquises  ne  fut  ]>lus  Interrompue  ;  des  moyens  noù-J 
veaux  d'instruction,  et  le  nombre  de  ceux  qui  purent  courir  de-  ♦  . 

sormais  dans  cette  nouvelle  carrière ,  excitèrent  de  toutes  parts 
rémulation  ;  la  chirurgie  française  se  plaça  au  premier  rang  dans  4 
feslime  des  connaisseurs^  et  le  Collège  de  chirurgie  et  la  Faculté  dé 
Médecine  de  Paris  furent  la  source  où  les  étrangers  vinrent  piïisci 
des  connaissances  approfondies.  CVst  de  là,  sans  doute,  que  Gilbert, 
Jean  de  Gaddesdcn ,  Jean  du  Ardem,  Richard ,  etc.,  oJiirurgîehi 
anglais  des  treizième  et  quatorzième  siècles,  tirèrent  les  leurs;  du 
moins  est-il  certain  que  le  premier  avait  voyagé  sur  le  continent,  et 
tous  avaient  une  connaissance  des  chirurgiens  italiens  et  français,  qui 
sùppose  qu'ils  avaieht  fait  leurs  études  ailleurs  que  dans  leur  patrie; 
c^âr  les  progrès  àcléntifiques  ne  se  propageaient  pas,  à  cette  époque  j 
avec  fa  facilité  de  conimunication  qui  les  transporte  aujourd'hui 
dtun  bout  du  monde  â  l'autre  il  fallait ,  pour  en  profiter ,  les  rè- 
cueillir  aux  lieux  oà'ils' prenaient  naissance.  ^'^  ^b/ 
**T>s  noms  de  Henr^d'c^  Mondaville  ou  Hermondavillc,  de  Uobert 
Le  Myre,  de  Jean  de  Saipt-Amand,  de  Nicolas  Bcrtrucci,  Guillaume  i 
VJîrignagnà^  Dino  del  Garbo  et  de  tant  d'autres,  àonl  tlniîpjt  J 
funrrcuK  de  J'.  'Devàux'a  donné  lij  liste ,  ceux  de  plusieurs  médecmk 
qui  firent  eofrer  dans  leurs  ouvrages  les  matières  qui  forment  le 
domaine  dé 'la  ^chirurgie,  comme  Arnaud  de  yilleiieiive ,  Plefré 
â*X^acio,  Bfcm^àrd  d'à  Gordon,  etc.,  etc.,  n'intéressent  l'historien 
qir«^n  fnnt  qu^ils  mohirent  l'extension  et  l'importance  que  prît  Tétudc 
de  la  cnirurgie^  ,  .  ., 

Malgré  tant  de  travaux  réunis ,  ij  restait  encore  une  distance 
cortsidérabîe  entre  la  cliirurî»ie  du  quatorzième  siècle  et  celle  def  an- 
lîmiit^-  PoUf' se  placer  à  la  hauteur  des  Gréés,  il  fallaib,  non  sèuîé- 
'ment  du  génie,  mais  un  am^ôif^r  passionné 'pofiV*  son  état,  *et ''mft 
constance  à  toute  épreiivc  ^  eij)i1jîe''dé  sunnonter  les  difficultés  tji» 
s'opposaient,  au  milieu  de  la  rareté  des  livres,  aux  études  longues 
et  approfondies.  Si  l'on  considère  Guy  de  Chauliac  au  milieu  de  ce 
siècle  qu'il  illustra,  on  ser^.fpi'c^  4^  convenir  qi^'j!-  possédait  à  un 
•haut  d€grié  toutes  ces  quai it«^<  Dooé  d'une  beiu^se  pers^^icaoit^» 
d'im  esprit  droit ,  d'une  raison:  sévère  ,  il  dut  à  dès  travuux  conblMit 


i 


et  a  la  méthode  qa  il  mit  dans  ses  études ,  réradition  la  plus  éten- 
due qu*il  fût  possible  d'acquérir  de  son  temps ,  et  une  notion  des 
travaux  de  ses  prédécesseurs ,  aussi  complète  que  l'exigeait  ie  proj<H 
qu*il  avait  formé  de  tracer  le  code  des  connaissances  acquises  en 
chirurgie.  Un  savant  et  judicieux  historien  (Ackermann)  a  dit  qat 
la  chirurgie  de  Guy  de  Chanliaç  pouvait  tenir  heu  de  tout  ce  qui 
avait  été  éccit  jusqu'à  cette  époque.       était  permis  d'adppler  à  la 
lettre  ce  jugement  »  le  diirnrgien  du  quatonième  siècle  serait  le  pie- 
mier,  et  jusquHci  peut-étce  l'unique  auteur  cpà  eAt  jamais  mérité  «a 
pareil  éloge.  ]>tt  moins  ne  saurait-on  lui  refuser  cdui  d'uTotrfiikai 
ouvrage  infiniment  supérieur  a  tous  ceux  qui  parurent  vers  le  mêinf 
teiftps,  et  niéiiic  bien  Jong-temps  après.  La  postérité  lui  a  rendu  cette 
justice,  pmsqu'il  fut  pondant  près  de  trois  siècles  le  classique  [\îr 
excellence.  li  rendit  Tétude  facile,  proûtable^  et  les  nations  étran- 
gères tributaires  4^  notre  patrie  (ij. 

,  Tout  semblait  fssnrer  à  la  chirurgie  un  avenir  de- perfectionne- 
ment et  de  bonheur  y  et  à  la  France  la  gloire  de  marcher  désormai» 
;  la  -  première  dans  cette  honorable  carrière;  mais  la  cupidiké, 
Tégoïsme  et  Tenvie  jurèrent  la  luine  de  Fart,  et  fireol  consumer  mi 
de  naines  et  déplorables  disputes.près  de  deux  siècles  d'études  <l 
de  progrès.  Jusqu'au  règne  de  Charles  VII,jous  les  membres  des 
facultés  de  médecine  avaient  été  des  clercs,  à  rjui  le  marÎMge  était 
interdit.  Qnoi([u'ils  ne  fussent  point  attaches  à  la  caste  religieuse 
par  dfs  liens  indissolubles,  la  loi  du  célibat  leur  conservait  tou- 
jours l'entrée  dans  Tëtat  ecclésiastique ,  et  leurs  succès  dans  Tart  de 
guérir  les  conduisaient  souvent  aux  bénéfices  les  plus  riches»  <i  <nx 
dignités  les  plus  élevées.  Il  était  donc  natureL qu'ils  se  ronfrtrmai 
^ent  aux  lois  de  l'église,  qui  leur  promettait»  an  dédia  de  leur 
carrière*  les  honneurs  et  la  fortune.  C'était  donc  probatilenaat 
robâssance  aux  canons. des  conciles,  autant  que  les  répugnances 
d'une  fausse  délicatesse  et  d*une  vanité  ridicule,  qui  avait  engage 
ces  docteur^  à  s'abstemr  de  l'exercice  de  la  chirurgie.  Ils  avaient 
pri<^  dès  îonp^-tcmps  rhabUude  de  faire  exécuter  soua  leurs  veux  . 
jpai'  des  barbiers,  les  pansempns,qui  n'exigeaient  point  la  main  d'ua 

(i)  Nons  îadîqaerbns  à  l'artide  Gvr  dr  CffA-ULtAC  les  déconv<»rte*  cî«  déuiî 
dont  on  est  redevable  à  cet  habile  c^rargtcn;  il  anrâit  pu  n'm  t^li  r  :in€aDf 
«an»  exercer  pomr  cci«  une  inilaeace  moins  avantagtUM  for  ie«  pcogrea  ée 
l'art. 
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diirurgken.  Soit  par  l'effet  de  circonstances  fortuites ,  on  ponr  éviter 
d'aToir  recours  a  une  indiistiif  rivale,  ils  introduisirent  pru  à  peu 
l'usage  de  faire  pratiquer  par  les  raémes  servans  des  siu^nées,  des 
ouvertures  d'abcès,  et  quelques  autres  petites  oprrations  de  même 
espèce.  Les  chirurgiens  avaient  eux-méme^  contribué  à  étendre  et  à 
amciner  cet  abus, «en  se  déchargeant  «pielquefois  sur  ces  mains 
éUiagcres  de  ce  qd^im  esprit  étroit  peut  trouver  de  vil  dans  les 
fonctions  de  Tèar  état  Ik  payèrent  bien  cher  les  secours  qalh  pu- 
rat  recevoir  de  pareils  aides.  Fiers  de  Tadresse  manuelle  que  leur 
donnait  l'habitude  de  manier  llttstrument  tranchant,  dUposés» 
comme  Test  nécessairement  l'ignorance  ,  à  s'exagérer  leur  habileté,  ^ 
alléchés  surtout  par  les  bénéfices  d'un  état  qui  valait  mieux  que 
cthii  de  faire  des  barbes  ou  d'arran^^er  des  roiflfures,  les  barbiers  ne 
tardèrent  pas  à  considérer  le  nouvel  emploi  qu'on  leur  avait  confié, 
comme  îa  partie  la  plus  importante  de  leur  profession  et  celle  qui  leur 
convenait  le  mieux;  ils  enréclamèrent  instamment  ponr  leurs  confrèret^ 
et  finirent,  dans  ce  temps  de  privilèges»  par  eu  obtenir  le  pri'vilé^ 
légal.  A  Tombre  de  cette*  constttntioii  et  de  la  crédulité  du  vulgaire ,  ils 
empiétèrent  de  jour  en  jour  sur  le  domaine  de  la  science»  et  se  char» 
gèrent  furtivement  des  maladies  les  plus  graves.  Ils  osèrent* même 
quelquefois  s'ériger  Qu\ertemcnt  en  chirurgiens.  Une  ordonnance 
de  i3oi,  et  des  sentences  plusieurs  fois  renouvelées,  réprimèrent 
leurs  prétentions.  Par  eux-mémos  ,  ils  n'auraient  jamais  été,  pour  les 
chirurgiens,  des  rivaux  bien  dangereux  ^mais  un  ennemi  plus  puissant  ^ 
trouva  en  eux  d'utiles  auxiliaires. 

Depuis  que  le  cardinal  d'Etouteville  eut  abrogé,  en  i45si  »  la  lot 
àa  célibat  imposée  aux  médecins,  depuis  qu'on  leur  eut  domié, 
comme  dit  Qncsnaj ,  des  femmes  au*1ieu  de  bénéfices  »  leur  ambition 
s*éveilta;  ils  réservèrent  pour  eux-mêmes,  de  Texercice  de  la  chi- 
rurgie ,  tout  ce  qu'ils  en  pouvaient  pratiquer  sans  dérober  à  leur 
dignité  ;  et  rien  neleur  cotita  yaur  abaisser,  <le  quelque  fjrou  (pie  ce 
pût  être  ,  et  pour  supplanf^r  les  chirurf^ien*;  de  robe  longue  [  ou  du 
collège Saint-Cômel.  A  ssociés  depuis  quelque  temps  à  T Université,  ils 
avaient  déjà  pris,  de  cette  société  savante,  une  aûection  jalouse  ponr 
œ  qu'ils  appelaient  leurs  droits  et  privilèges.  Dans  un  siècle  où  l'Uni- 
yeraité  s'opposait  seule  aux  progrès  de  Hgnorance  9  elle  fut  déposi- 
tiairp  de  toutes  les  sciences  ;  3  ne  Itat  plus  perinis'de  les  apprendre 
hors  de  ses  murs;  on  ne  fut  reconnu  satant  tpi'aux' titres  qu'elle  ac- 
cordait. Animés  du  même  esprit,  les  membres  de  la  Faculté  souKnrent 
hardimeAt  qu'ils  étaient  \&b  chefa  kI  les  seuls  maîtres  de  la  médecine^ 
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ïts/^réténVnrent  étendre  jusque  sur  les 'Clilrùrgleiift  les  droits  de 
TUmversîté  •  tes  obliger  à  yfénît  écouter  leiirs  leçons ,  et  subir  dei 
^examens  oevant  eux ,  et  engaj^r  le  pouTotr  a  ne  reconnaître  cdmme 
Ji[tttii«iti^<M  que '(es  titi«^^man.ës  àe  !&  FacdIté.'Xn>f^^,  px  !i 
ibrcSe  des  coatumirâ  et  féviSéîice  Ses  Ibis ,  a  renoncer  aux  tentâtn^ 
directes  criisiirpation  ,  ils  ne  perdirent  pomt  de  vue  t  objet  qui  les  y 
aTaît  engagés;  ils  marclièrent  au  même  but  par  uneyoîe  détourm^ 
Ce  fut  dansîa  compagnie  des  barbiers  qu'ils  cherchèrent  des  adver- 
saires aux  chirurgiens.  Pour  en  former  des  enn<;mis  plus  redoutables, 


^Véritable  sacrSë^e  dans  ce  siècle  péSantesqùe.  Leschirurpensfii- 
.  rant  liëùreux,  â'aVoîr  im  pareil  reproche  a  faire  Vatoir  eontrè  Us 
ioidàetins.  ils'r&lainerent,  et  durent  à  la  confusion  qu'en  ëpron- 

.Vcrent  ces  derniers,  "bien  plus  qu*à  l'évidence  de  leurs  droits,  fa  pro- 
messe que  désormais  de  telles  leçons  seraient  interdites.  Peu  d* années 
SUilBrent  pour  faire  oublier  cette  promesse:  on  \oit  les  docteurs  de 
ta  Faculté  régenter  les  barbiers,  tantôt  dans  Tombre,  tantôt  ouver- 
tement, et,  malgré  les  réclamations  des  chinir|(îens  de  Saini-Ctee, 
finir  par  çontestêr.les  titrés  de  ces  derniers,  et  vouloir  mettre  tn 
Jeur  plaèe  lés  ViU.  uistrnmens  de  l^ur  ambition.  Il  serait  ansnAuti- 
éiêiix  ipt^Hiûtîle  ^^cxposer  m  détail  les  contestations  toiyours  rcMÎ»- 
santés  dont  vingt  décrets  ou  ordonnances  ne  parent  tartr  la  source. 
Dans  toutes  ces  disputes  ,  on  voit  deux  corps  divisés  par  It  urs  inté- 
rêts; héritiers  dos  querelles  de  leurs  prédécesseurs,  tantôt  ennemis 
cachéSji  tantôt  déclarés;  anim(*s  de  la  haine  la  plus  vive,  lors  même 
•qu'ils  paraissaient  réunis ,  descendre  à  toutes  les  bassesses  de  Vin- 
'  '^'ïIQ^^*  ^  epm|»romettre  leur  dignité  par  des  fiances  désliono- 
,  nîntesi  ikrar  a'àsséiprir  ou  se  détruire  m|ttdeliemtot.  11  a  fallu  qn'nac 
révolûtiôn  coini^lMe  s*ôpéràt  dans  les  ni^œursêt  dans  les  îdée^,  |m>v 
•éffacér,  sur*  ce  point»  lés.  denueres.uac^     la  bar]>ane  d«  rù» 
ancêtres. 

Pendant  que  la  Francxî  restait  stutionnaire,  ou  senibl.ilt  iii^me 
rétrograder  vers  les  temps  d'ignorance,  l'Italie  marchait  nv^c  ar- 
4e*M*.  dans  la  carrière  qu'elle  avait  ouverte  ,  et  où  elle  n'avait  cesse 
^'j|vancei^«^  ïputes  les  villes  de  la  Péninsule  rivalisaient  dL'andçsr 
jftan^fkkft  reviWe  les  lettres*  et  rappeler  les  arU  dans  laine  •ntiy 
abolir*  On  «perchait  partout  des  livresi*  on  comparai^  ooi  corail 
gealt ,  on  multipliait  les  manuscrits;  ie$  bil^iiothèqttcft  puliUqaii 
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hmièài  iés  châim  ae  çi^c  et  gt  Uxîn  'éU^h  £Âb 
diaqtie  Yille,  et  rlchemeiit  dotées  ;  lés  princes  »  ii»  pisità»»  \ik  hîl- 1 
aisuts  et  les  mnds,  se  disputaient  i  nonaetir  ou  oe  camper  eux- 
néoîes  les  lellm,  ou  d^en  être  regardei  coninie  les  proiecteiifS* 

Les  malheurs  de  ta  Grèce  forcèrent  be^pcoup  diiommes  de  t'aîent 
a  se  réfugier  en  Italie  ,  où  ils  furent  accueillis  avec  honneur,  et  où 
Ton  s'efforça  de  leur  faire  oublier  les  désastres  de  leur  patrie.  Ils 
fuyaient  cet  accueil  en  transportant  dans  notre  occident  les  trésors 
ne  Ja  Grèce ^  et  en  ensef^ant  à  pmseravee  plus  de  sûreté  di 
ip*aYait  mcdre  jjjivLk  ûiire  dans  cette  nme  féconde.  AJors  aç,ii^<)|r- 
jpérent  des  assmbtik»scSêntî(lqùes;  on  proposait  dés  dtsc'âssioos 
jitténiSre»;  tout 'v^]^rait  la  jpassipn  de  Tantiquilé  et  de  réruditioB. 
JLa  plùlosopliie,  les  math^nâtiqueSyraslrononiie,  la  jurispnidféimy 
firent  de  remarquables  progrès.  Sans  marcher  du  même  pas  que 
toutes  ces  sciences,  la  médecine  et  la  chirurgie  ne  reitèrent  point 
étrangères  à  ce  grand  mouvement.  Déjà  les  décrets  de  l'empereur 
ïrédcric  II ,  et  les  travaux  de  Mondiqi  avaient  renouvelé  Tana- 
,^Bjîe,  Malgré  leur  répugnance  pour  la  pratique  des  opérations  , 
■M  ifrand  nombre  de  médecins  cultivaient  à  la  fois  la  cbirur^e.'et 
]h|  ^édecifie.i  i^  ioMUi^aaient  dfe  g^ùe,  Cais  son  d'amour  pour  la* 
seienci^  et  d*araenr 

^ic^lu  de  Falçgnis  oompuait  de  son  mieux  les  écrits  des  Greoa 
^Ct  dles  Àvi&es.  Si  l'on  a  la  patience  (le  fouiller  a  'titivérs  ïe  fàtrlis 
d'une  érudition  mal  digérée ,  et  de  surmonter,  le  dégoût  qu'ins- 
pire une  prolixité  rebutante,  on  trouve  dans  son  volumineux  ou- 
vrage quelques  remarques  qui  lui  sont  propres  :  un  exemple  d'opé- 
ration cmrienne  pratiquée  avec  succès  ;  quelques  cas  intéressans 
de  ^renversement  de  l'utérus  »  de  plaies  de  la  poitrine,  et  dtt^éri- 
jçîirdcu  Léonfurd  fiertapaglia,  t^oîqu'il  e6t  disséqué  dei»  cadavres» 
w^gitàtàt  comme  unde^ons  de  lui,  après  aroir  manié  lé  scalpel 
anatomiqne ,  d'employer  le  iMStouri  chirurgical;  il  wiait  firiéç{u^- 
ment  da  caustique ,  et  attaquait  en  particulier  les  cancers  '  par  ^e 
moyen.  Pierre  de  la  Cerlata  ou  Argelata ,  au  contraire ,  quoique 
appartenant  à  la  cléricature,  savait  au  besoin  mettre  la  main  à 
l'oeuvre,  extirper  un  testicule  cancéreux,  ou  inciser  une  fistule,  etc. 
.{^^Fqy^z  Argelata. J  Anipine  Gainer,  Barthélemi  de  >^ontagnana9 
.,Jf9fc,Gatinam /se  distinguent  parmi    foule  dès  écrivains  ou 
;|jg|aenn  4e  cette  4^oq)e ,  qiie  lenn  co^tôjiporâiitt  admirèrent  » 

aTce  cnriositéi  dimi  ï'oairrage  du  dernier,  ^uitoire  âi'iuie  féoune 
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«ifeetée  d'im  ptolapsuf  de  la  matrice ,  k  qùl  Von  extiipt  ce  liscèit, 
et  qui  sorréeut  i  Popéfation. 

On  ne  «inraît  nier  que  les  travanx  de  cet  hommes ,  autrefois 
»î  célèbres,  et  maîntenant  si  décrédités ,  n'aient  enrichi  ïm  àt 
quelques  faits  de  détail.  Mais  k  fin  du  quiniienie  siède  h 
marque  en  Italie  par  l*appantion  lie  deux  hommes  auiquels 
remonte,  pour  la  chirurgie  comiae  pour  la  médecine,  repo([ue 
d'une  vt^ritable  régL-iiératiou.  Medici  y  dit  Hailer,  a  compUalmt 
ad  naturam  ceperunt  redire  ;  et  ce  retour  fat  en  grande  paitie 
Vouvrage  des  deu\  hommes  dont  nous  voulons  parler,  d'Ajitoiiie 
Beni\ienl  et  d'Alexandre  Benedettî.  Le  seul  tiaité  de  Beoiiiai 
De  abditis  remm  causis ,  est  pins  Important  qne  tontei  Ici  cas- 
pilations  réunies  qn*avait  tu  paraître  le  quinzième  siède,  d  a 
n'est  pas  seulement  par  Tinilaenee  qu'il  exerça  ponr  nneocrto 
esprits  à  l'étude  de  la  nature,  màis  encore  par  un  nonhie  eoni* 
dérable  d'observations  remarquables  qui  s'y  trouvent  :  par  ttm- 
ple^  le  traitement  d'une  hernie  ombilicale  congénitale,  nn  ci^  ' 
d'eiilerocèle  vulvaire,  celui  d'une  aiguille  de  bronze  qui  aviit  de 

*  avaice,  et  qui  s'ouvrit  un  passade  à  travers  les  parties;  la  guéridon 
d'un  ulcère  au  mcnlon  par  l'arrachement  d'une  dent  gâtée  qoi 
l'entretenait^  l'enlèvement  y  pmtiqué  avec  succès,  d'une  nécrosa  do 
fémur; une  atresie  de  la  vulve  et  des  imperforations  de  ranosgaérîe 
*par  l'opération;  une  angine  guérie  par  l'incision  (  de  la  tncbre ?j; 
une  gangrène  du  pied,  de  causé  interne  (S'eiti/e);  mieieD|ilede 
régénération  *de  l'humeur  aqueuse  chez  une  fille  qui  avait  rcs  me 
blessure  a  fœil  ;  la  destmetion  d'une  cicatrice  »  qui ,  k  la  laiK  te 
briklure ,  avait  réuni  un  bras  a^ec  le  tronc ,  et  la  liberté  icnAie  à 
ce  membre ,  etc.  Alexandre  Bcnedetti  ne  se  montre  ni  moiasfoans  | 
d'une  érudition  choisie,  ni  moins  riche  d'expérience,  nimoissls* 
bile  chirurgien.  A  la  suite  de  ces  dcnx  grande  hommes,  on  Ttw 
paraître  Jean  dcVi^o,  réh'^bre  .luteur  d'un  ouvrage  long-temp»  ! 
classique,  dont  l'histoire  sera  tracée  sous  son  nom.  Tout  ce  qr^e 
nous  rappellerons  de  lui  dans  ce  moment,  c'est  qu'il  parla ,  y*^^ 
arrêter  lesbémorrhagieSy  de  la  ligature  des  vaisseaux,  sans  donner, 
à  la  vérité,  d*une  manière  positive»  son  approlMtion  à  ce  moren, 

'  mais  tù.  le  décrivant  avec  plus  de  précisioa  que  n'avait  fait  ii^- 
casis.  Jean  de  Vigo  ftlt  un  des  premiers  qui  employèrent  Unff- 
cnre  dans  les  maladies  vénériennes,  (  titre  de  spécifique.  Akaèm 

•  époqufe,  Béranger  de  Carpi,  aussi  grand  dnrurgien  que  H 
anatomiste,  employait  le  même  mode  de  traitement^  'û  repiwm  , 
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^hfikm,  dans  tes  ^bniflwiitftim  iiir  Mondm,  b«wmsip  4e  té*' 
mirqM  dnriugicalcs  trapoitanies,  et  citait ,  entre  antres  obtcvte- 
tfons  enrituscj»  rettiquittoii  dSine  nannee  en  tet  de  proUpens. 

Bbndns  on  Bicmdo  (  Michel-Ànge }  Tantiit  l'usage  de  i*eaU  pute 
pour  It;  tiaitement  des  plaies. 

Trois  points  imporUns  de  chirurgie  qne  créèrent  alors  des  cir- 
constances noQvelles,  ou  le  gt  nie  des  chirargiens ,  arrêtent  Fatten^ 
lion  de  rkifitotre;  et  c'est  encore  à  l'Itaiie  que  Thonoeur  en  cioit 
leiwnir.  Il  f'agtt  de  la  rbinoplaatie,  dei  jnédiodes  nouirelles  de  prti- 
tiquer  la  taiUe  par  U^nmd  et  le  ktaUmffmmHf  «t  de  VluHnire  dee 
^hées  d'nmies  à  fmk 

L'on  eait  oondiien  eet-  ineertaiiâe  k  Aite  dn  llneantiea  de  la 
pendveàeanon;  mais  en  croit  oonauméiiert  ^  lltatte  te  le 
premier  àiéàtre  de  ses  ravages  Qnot  qu'il  en  soit,  bien  que  Jean 
Liiiir'c,  de  Leobcrg" ,  dans  ses  lettres  publiées  m  i533  ,  ait  parlé 
des  plaies  d'armes  a  feu,  comme  diffère ntcs  des  pUic^  otdiiiutres, 
on  peut  regarder  Alphonse  Fcrri  comme  t  tauf  Ip  premier  qui  en  ail 
donné  uoe  histoire  complète.  Oa  trouve  dans  son  ooyrage  une 
foule  d'observations  enetes  et  de  renanpies  ntilis  |  ultuiiftMe 
sent  rantettr  tnuigina,  sor  U  natoM  ménie  dn  mI  ,  «ne-  doe* 
teine  eesentiellement  ihneae,  et       «xevfB  pcBdam«i<|cMig^«einps 
rinfluence  la  pins  faneite  ;  ee  te  de  eonsMrfrer  ces  MqmAfeaeengie 
eespoieminéni»  Les  ektrargiens  qui  vinrent  après  Ini ,  et  ^  n*a- 
.  vciene  pas  entant  de  dreifei  à  se  finre  pardonner  une  erreur,  en- 
chériront sur  cette  idée,  et  ajoutèrent  aux  moyrn«;  qu'il  avait  pro- 
poses ,  l'introduction  de  Thuile  bouilianle  dans  Isk  plate.  On  devine 
aisément  les  ravages  qui  durent  suivre  remploi  d'tm  traitement 
aufii  absurde.  Barthéiemi  i^Iaggi  s'éleva  de  toute  la  iorce  de  la 
mison  et  dn  savoir ,  contre  les  erreurs  de  son  contempomin*  Il 
stibsrltim  nnz  opinions  lansses  qu'on  9'^était  iaîtes  des  plaies-d'anns 
à  feu  y  dee  notions  pleines  de  jnilesse  »  et  à  un  traitenient  ineea^ 
'émvmf  dan  mé^odes  simples  et  appropriées  ils  nstnte  dn  nuUL 

Jneyi'ntt  siiiiàms  siècle,  la  senle  nélliode  connne  d'estram  ht 
porrrr  de  la  vessie ,  était  celle  de  Gelée.  Instittit  à  la  prstiqQe  de 
J«ari  (le  Aouiani,  Mariano  Santo,  de  Barletta,  opéra  d'après  une 
méthode  nouvelle  [  i^i  'nul  apparcU),  en  publu  la  description  ,  et 
forma  ti**?^  ♦^•lèves  qui  la  prop.j<;crent  en  Italie  et  surtout  en  France, 
oà  les  Colol  €11  hrent  un  secret  de  lainiiic.  Cette  méthode  éleit  aussi 
4tm\ïe  de  ymnoo  ,  qui, après  «pleines  modi&cntions  qu'il  loi  fit  subir, 
àni  domna  In  prèiiraw*  sor  ceUe,  itafininent  eopérionpe,  douton 


Digiti/ca 


jSh  '  CHI 

loi  doit  l'invention»  ot  qn*il  nomma  haut  apparôL  (taille SÊtfiê'' 

.  £n&gi  »  ti&si  que  «bous  Vvwom  dit,  ce  fnt  encore  dtns  ks  fie- 
mlers  tempe  de  l'époque  que  nons  pereomKms ,  et  enItaKêvqie 

furent  tentés  les  premiers  estais  pour  réparer  les  parties  détruifes, 
et  notamment  pour  remédier  aux  Tnutilatîons  du  nez.  Noui»  rasM^m- 
blerons  plus  loin  ,  sui  l'invention  dt'  la  rliinojilastiquc,  le  peu  dercn- 
seignemens  historiques  que  nous  possédons,  en  pariant  du  seil 
«nteor  qoiy  jiiaqn*à  ces  derniers  temps ,  en  eàt  fiot  robjet  d'aï  eer^ 
vrtge  ex  prqftnOf  Geapard  TagliacosaL 

Tandis  «{ne  lltalie  maiehaît  ainsi  au  premier  rang  dans  la  ew- 
rîèie  des  progrès  scientifiques  ^  les  difffirentes  contré  de  fEaiope 
y  engageaient  leurs  premiers  pas.  L'Allemagne,  qui  devait  ètn 
bientôt  k  pretaière  à  proclamer  l'indépendance  de  la  rûion  et  la 
libcftc  de  penser,  se  traînait  encore  sur  les  traces  de  tous  les  com 
pllatcurs  du  moyen-âge.  Le  préjugé  funeste  qui  défendait  aiw  mé- 
decins ecclésiastiques  de  verser  le  sang^,  et  par  conséquent  de  f^re 
ia  moindre  opération;  le  préjugé  non  moins  absurde  qui  donnait 
à  la  médecine  proprement  dite<  une  haute  préséance  sur  la  cki- 
nirgie,  eft  condamnait  'ceux  exerçaient  cette  dernière  à  une 
condition  presque  serfile  »  ces  préjjugés  régnaient  en  Allemagne,  A 
dtaicnt  en  quelque  sorte  sanctioniiés  par  les  lois. 

Cependant  alors  s'établissaient  en  grand  nombre  ces  Untvenilfis 
qui  ont  formé  depuis  tmit  de  loyers  de  lumière.  On  comment 
à  cultiver  Tanatomie,  et  même  rAllemagnc  prenait  rinitialÎTe 
dans  l'emploi  d'un  moyen  propre  à  en  répandre  la  conni^lssance. 
Jacques  PciHj^k  elHundl,  dit  le  Grande  mettaient  au  jonr  les  prc^ 
miers  essais  dlconographie  anatomtque.  La  chirurgie  ue  pouTait 
rester  longi- temps  en  arrière  des  antres  études;  die  avait  aussi 
ses  «reenrs  et  même  ses  superstitions  a  fermer  i  elle  dut  être 
entraînée  dans  ce  grand  mouTcment  régénérateur  qui  ngitn  Isi 
esprits  à  la  fin  du  quinsième  siècle.  Sans  s'élever  beaucoup  a»» 
dessus  de  la  médiocrité ,  quelques  àommes  renitimit  à  la  «In* 
rurgîe  allemande  des  services  qu'il  y  aurait  de  TinjuslSee  à  me» 

suter  sur  rmlérêt  qne  ])ri.'scnlcnt  aujourd'hui  leurs  ou>xn<E:cs.  Jé» 
rômc  Saler,  ou  B^aunseh^v^ifJ,  mettait  au  jour  le  piennei  iraiic 
régnliei-  de  rhîrur^Me  en  lan^;iie  allemande,  qui  nous  soit  cofinik 
Une  faisait  guère  que  compiler  les  Arabes;  mais  c'était  eticofv 
aen'ir  son  pays  que  de  mettre  à  son  usage  les  connaissance»  d'as 
peuple  et  d'un  siècle  plus  instruits.  Schielkans  de  6ersdc»rf  mmt 
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tanlt  pins  de  goût,  en  suivant  de  plus  près  les  traces  de  Guy  de 
Cbai^iae,  et  semant  son  «mvrage  d'ôbsenracions  modernes.  Son  tivre 

C9t  le  premier  oà  l'on  trouve  décrits  et  figurés  des  instrumens  pour 
l>\tractidti  des  corps  étrangers  lancés  par  des  armes  a  feu,  et  dçs 
conseils  pour  s'en  servir.  GersdoiT  avait  lui  mrrnc  pratiqné  fréquem- 
ment de  f^randes  opération-^.  Pour  arrêter  i  hc-morrhagie  fournie  par 
une  S'cnlc  ai  U.rc  ,  il  liait  Ir  vaisseau.  II  réunissait  la  plaie  après  " 
ramputation  des  membres,  ii  rapporte  un  cas  de  gastroraphie.  Jean 
de  Ketam  mêlait  à  des  opiuioos  ridicules  sur  Tiofluence  des  astres 
et  la  nécessité  de  les  consulter,  quelques  instructions  utiles  sur  la 
saignée,  et,  dans  on  traité  des  plaies,  prescrivait  la  suture  avec  on 
ûi  trèo^fin,  pour  oelle  des  intestins.  Dans  un  reeoeB  de  lettres,  infi^ 
aiment  cuHenx  son»  ^tetres  rapports,  Jean  Lange  inaérait  na 
grand  nombre  de  rematqnes  nenves  et  importantes  sur  divers  pointa 
de  dnmrgie.  Il  s'élevait  avec  force  contre  4'ttsaga  des  tontes  et  dea 
'sétons  dûs  le  traitement  des  fraies;  il  proscrivait  l'emploi  de  la 
poudre  à  canon,  qu'on  avait  l'absurde  coutume  de  brûler  sur  les 
plaies  d'armes  4  f^^'i  il  faisait  connaître  heauconj)  mieux  que  ses 
j.rt'décesseurs  les  plaies  de  téte,  les  accidens  qu'elles  entrameTit  à 
leur  suite,  et  les  indications  du  trépan.  Enfin,  pour  ne  parier  que 
des  choses  qui  lui  sont  propres ,  et  qui  lui  assurent  des  droits  à 
notre  estime ,  il  décrivait  une  inflammation  gangreneuse  de  la  lan- 
gue, qu'il  avait  va  régner  épidéroiquement ,  et  dont  il  prévenait  la 
terminaison  funeste  par  Tamputation  de  l'organe,  ]Hratîquéc  à  temps* 
A  la  même  époque,  Rœslin,  pins  connn  sous  le  nom  d'Bocbarina  . 
Rliodioh ,  pabliaii  le  traité  le  phts  complet  qui  eèt  encore  été  ùât 
sur  les  acconchemens;  et  quoiqu'il  ajontAt  pea  aux  connaissâneet 
qn'avaicnt  enes  les  anciens  |  on  peut  dire  que  par  loi  l'Allemagne 
marchait  an  premier  rang  dans  cette  carrière  où  tant  de  Franç  ais 
devaient  s'illustrer  plus  tard.  Pailerons-nous  ici  de  Gualt.  Ilennann 
Rvff,  sous  le  nom  dutpicl  parurent  des  traites  sur  la  plupart  de* 
scKiicfS,  mais  particidièremeut  sur  la  chirurgie^  dans  lesquels 
tout  n'est  pas  indigne  de  i  attention  de  l'histoire.  Conr.  Gesner,  son 
rontemporain,  dont  l'imparti  alité  n'est  point  suspecte,  le  dénonce 
bnutenient  comme  on  Iknpudent  plagiaire,  à  qui  rien  n^paitient 
de  ce  <|a^on  trouve  dans  les  livres  qu'il  a  publiés  (1). 

Enfin,  la  période  que  noua  parcourons  se  lennine»  pour  l'Aile- 


f  SI  Perry  eut  connu  l'auteur  de  ce  jugement  porté  sur  RyS p'û  n«arait 
^as  eu  le  tort  d'accuser  Heiler  de  caiomnie. 

•  48. 
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mmffMf  pftr  ri^iptritioa  de»  «ntfre«  diînirgicaléi  de  ^Êméiêi 
Q9oiqa*eii  aient  dit  nae  fimk  d'éeriTÛat^  timt  ii*eit  pas  «HM* 

gance  dans  ce  qa*éeiMt  œ  bitarre  réfonnaleiir  mr  le  tieinieei 
des  pl  ai  Ci».  Nous  ne  nierons  point  qu'il  n'ait  pu  faire  rctrt>ç^radcr  h 
science  par  l'abus  des  ongiiens,  des  baumes,  des  emplâtres  de 
toute  espèce,  qoi  forme  un  des  princijiaux  caractères  de  sa  thrra- 
peutiqiie  chirurgicale;  i^ais  nous  dirom,  d'un  autre  côté,  qu'on 
trouve  dans  le  pcemier  livfe  de  sa  Gnmdê  chirurgie  des  remanpics 
eoisi  justes  (pie  neuves  sur  la  ^érlson  natoffclie  des  plates,  eteas 
appréciatioa  pleine  de  joitesse  des  liasîtci  respectives  éa  pemeir 
de  la  natoM  et  de  edoi  de  Favc  II  a  trè»dNen  lait  teiaoïfir  awl 
rteoite  union  de'la  ciiirQi||ie  «vee  la  mAdeelne.  C3e  flom  ces  idées  de 
Paracelse ,  et  non  ses  topiques  polyphafasaquef  «pi'tl  cét  féSn  hs 
emprunter.  Il  faut  convenir  cependant  ijuc  quelques-unes  de  ses 
drogues  avaient  bien  aussi  leur  mérite.  Dans  le  nombre  de  celiez 
qu'il  cmplovalt  conti^e  les  ulcères^  et  qu'il  variait  autant  que  varient 
elles-mêmes  ces  affections ,  on  n'a  pas  oublié  les  préparabont  arse- 
nicales, par  lesquelleâ  il  ne  cpaignait  pas  d'Éttaqa^  le  cancer , 
d'anUes  aédicaaBens  liéroii|aes,  an  aoyen  deaqnela  il  opénil,dii 
Geenei^  des  anses  presque  menFâUeaees. 

Lsa  laataa  eontiées  du  nord  de  l'Bivope  étaient  eneoie  Uns 
éloignées  du  tevçs  «A  elles  oonfondaient  lenn  tikvavs  finénoses 
et  aeientifiqaes  avee  ceux  des  pays  qae  nous  Tenons  do  pareeafir. 
Le  Daneroarck  seul  vient  se  rattacker  à  la  période  que  nous  ét»- 
dions,  par  l'établissement  de  quelques  institutions,  et  les  preiuitj-es 
traces  de  culture  chirurgicale.  On  se  ferait  difficilement  l'idée 
d'une  ignorance  et  d'une  grossièreté  comparables  à  celles  des  an- 
ciens Saxons.  Depuis  qu'ils  furent  soumis  à  la  domination  de  Ckw- 
laniagne,  rintroduction  d'une  loUgîon  nooTeUeadoaoit  lent  bailiane, 
nuds  loona,  dm  la  mémo  proportion,  lenv  «qieit  vers  In  sn^poi»- 
^    lition.  Ta  ItanemaseiL  dsvinl  lo  pays  des  roliqnos  et  dea  naârairtw. 
IWle  part  les  moines  de  tome  eonlmir  ne  puMnlèrettt  pina  »n|nde* 
ment,  et  avec  eux  les  pratiques  supentitienses,  qui  élablissnienft  lear 
empire  sur  le  peuple,  et  faisaient  leur  fortune.  Les  premières  trace» 
de  l'exercice  de  l'art  de  guérir  se  trouvent  mêlées  à  celui  de  le»ii> 
cércbnonies.  jEgrotity  dit  l'auteur  dei  Première6  Ckr uniques  da- 
noises ,  gui  pro  saniUUe  idoUs  sacnficmssent ,  ei  a  ptfOfinqmis  essem 
tHQisi  baptisnmtis  medelam  eontuienint  cleri^  titque  sanitaiem  tt- 
tiUÊehanL  Autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger  par  les  renseigne- 
mens  que  nous  poMédons,  ce  liit  en  cela  que  eonsista  tout  Tart  ér 
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^utrii  jiis(|ntî  >t.'i'>  k-  quinzième*  siôrle.  Lëtabli^.^cinent  de  1  L  niv^tr- 
Mti  (le  (>>[ieuha^uc,  tu  i47^<.  eut  peut-être  quelque  irifliieiirr  favo- 
rable &ur  l'étude  de  la  médecine,  mais  ne  lit  rien  pour  la  clii-> 
nurgie.  Christian  III,  en  rëf(0miant  cette  Umvcraité  en  iSSg,  fil 
plus  poar  Mtte  bamclM  de  Tart  de  guérir,  qii«  n*$emmt  hit  tes 
prédécesseurs.  On  «st  sorprisy  à  lÉ  vénté^  de  ne  pas  voir  le  nom 
delà  ekirargiA  pennioeiix  dtt  connaliisaoces  qoe  devaient  insdfpaerf 

pretcEnFift  l'étude  de  Dwietimniey  4^  c'éfÉb 
InpiKinier  pasàlUTOpoitramveràforaierdcS€ldnilrgiena.J«^^ 
là^  e^étaiM'les  Beriiief»  qui,  sons  le  oondniCe  des  médecin»  ^TêÊk* 

quaient  les  opérations  peu  difficiles.  Quant  À  celles  qui  demandaient 
plus  d'habilelé,  elles  constituaient  le  domauic  d'une  classe  un  peu 
plufi  relevée  d'opi^rateurs  sur  lesquels  nous  ne  savons  rien,  si  ce 
n'est  que  leur  noiiihir,  a  ( Copenhague,  ne  sVlevait  pas  au-delà  de 
six.  La  preniièro  nioitio  du  seizième  su  (  Ir  prépara  les  voies  k  un 
meilleur  avenir.  Les  médecins  qui,  d'|iprè&  les  réglemens  de  riioH 
venitéy  devaianty  pour  achever  leur^  étndes,  voyager  dans  le»  pays 
étrangers»  reppe^Cèrent  de  ritilie  l'amour  de  la  chinitgiey  ou  dn 
niotni  Festiaie  que  devait  faire  rqaîUir  âur  cette  branche  de  Tert 
de  gnéfir  le  méiite  éminent  des  hommes  qni  en  £us«ieni  Ifnr  prin- 
cipale élude.  £n'tS77,  Frédérto  II  eonstitoa  légalement  le  Collège 
des  cliîniigient  de  Copenhague,  prot^^  lenr  ind^iendanee,  et 
prescrivît  dm  règles  à  l'enseignemenL  Cette  ûutiintion,  qui  semblait 
promettre  des  résallats  avantageas»  ne  porta  quelques  û-uits  qu*à 
une  époque  éloignée. 

IjC  quinzième  siècle  fut  pour  l'Angleterre  une  époque  de.pioitjude 
ignofiiiK  C.  On  poiiiiait  cj('iro,  dit  l'historien  Henrv,  qne  dans  ce^ 
ieuips  uiag€ii\,  on  Les  belliqueux  habitaiis  de  la  Grande -Dretai^na 
laisaieut  prcs<]ue  perpetueliement  la  guerre,  ou  encouiageait  a?ec 
soin  l'étude  de  la  chirurgie.  Mais  ranatomici  si  indispensable  an 
perfectionnement  de  Tari  de  goérir,  était  non-seulement  négligée^ 
mais  mémemi  objet  dliOBTenr  et  d'indignation*  Parmi  le  petit  non^e 
dea  chirwgkDs  qid  prattgoaient  en  AngUterret  tt  s'en  trouvait  infi* 
mment  peu qot  ensicnt  quelque  réputation.  Lorsqu'en  14 15,  Henri  V 
entra  en  France  avec  une  flotte  et  une  armée  puissantes,  il  n'ern* 
mena  qu'on  seul  chirurgien,  Thomm  Morstède ,  qui  s'engagea  à  con« 
dttire  avec  lui  douce  honunesde  sa  prof<^sion.  Le  méme^cnri  eut 
eiu  ore  plus  de  peine  à  trouver  na  nombre  sultisanl  de  ehirurgiens 
«Liiib  sa  seconde  expédiiion  couir«  U 1  rance.  U  fut  induit  À  auto- 
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riser,  par  un  mandat,  Thomas  Morstède  à  faire  embarquer  de  force 
tous  les  ckinu^gieiui  qu'il  croirnt  nécessairesy  et  des  artistes  poar 
fabriquer  leurs  Instmineiis.  Ces  circonstances  soIBseiit  poar  £iîre 
«onmiltre  Télat  où  se*  trouvait  réduit  0otre  art  à  cette  époque.  B  il 
pea  de  progrès  en  Angleterre  jusqn'aa  temps  que  doit  embrasser  le 
période  où  nous  alloQS  entrer  bient^. 

L'Espagne  et  le  Portagid  n'offirent  rien  an  quinsième  siède  et  dm 
la  première  moitié  dn  seizième,  qui  puisse  intéresser  l'historien  de  h 
(  ]HriirgM\  A  peine  convient-il  tic  nommer  ic?  quelques  auteurs  qui 
éci  ivireiit  bUT  les  maladies  vi  im  rietiiu tt]s  que  Fraru  îçco  de  Viiia 
Lobos,  Fraîuiseo  Dclgado,  Rodrigo  Dias  de  ii>la,  et  Jultano  Got- 
tierres,  auteur  d'un  Traité  de  la  gjtbérison  de  la  pierre,  sur  lesquels 
l'historien  portugais  de  la  chimirgie  nodeme,  Manoel  Oonès  de 
lima,  ne  foifkiiit  d'autres  renseignemans  qne-ea  qm^  eoMcrae  ker 
personne  et  le  titre  de  leurs  ouvrages. 

Si  l'on  jette  maintenant  un  regard  en  arrière,  pour  emiMBcr 
dans  son  ensemble  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  om 
verra  lltalie  briller  au  premier  rang  dans  la  carrière  des  détou- 
vwtes,  la  France  marcher  à  sa  suite,  rAUemapnc  y  Ir.iNardcr  ses 
premiers  pas,  et  le  reste  de  l'Eiimyte  faisant  à  ]>€iiie  f|iir!(|iies  efîorrs 
pour  secouer  lu  rouille  du  moyen  à^'r  ,  s'ôlcver  lentement  au  d^rè 
d'instruction  où  l'on  était  parveuu  dans  l'antiquité. 

S.  VII.  Depuis  Ambroise  Paréjusque  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  ^  Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  la  obimr^  dans  la  denisÉre 
moitié  du  seizième  aièele.  Les  admirables  travaux  de  VesaleyEnstaebtt 
Fallopia  et  tant  d'adtres,  ont  dévoilé  la  structure  dn  corps  et  les  tip- 
portsdeaorganes  ;  ropérateurpourradésocmais  diriger  avechardicaie 
et  sèreté  linslmment  tranchant  à  travers  la  profondeur  des  par- 
ties.  Que  man<[nora-t-jl  aux  chirurgiens  pour  s'avancer  rapidenienl 
dans  les  rôtîtes  si  heureusement  ouvertes  par  les  anciens  ?m  milifu 
de  circonstances  bien  moins  fovorables?  Des  communications  fré- 
quentes  transporteront  a  l'avenir  chaque  découverte,  chaque  obser^ 
Tatton  nouvelle ,  d'un  bout  de  l'fiurope  à  l'autre ,  éveillèrent  par- 
fobt  famour  de  la  sdenee,-  exciteront  une  noble  émulation.  On 
verra  s'affaiblir  ces  différences  qui  metlaîenè  à  une  si  grande  dis* 
tance  les  unes  des  autres  les  contrées  de  notre  Occident*  Gepenoant 
ntalîe,  qui  a  mérité  à  si  bon  droit  de  donner  son  nom  à  Vécele 
analoniicjue  de  ce  grand  siècle,  rc<ioubl(^ra  d'cfforr^  pour  conscrrer 
2a  suprématie  qu'elle  dut  aux  Berengario  de  Gijpi,Jean  de  Vijco. 
filariano  Santo^  filaggi;  mais  grâce  au  génie  de  son  Ambru^ 
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Parë,  la  France  aura  la  gloire  de  tenir,  au  muiiis  tlurant  la  vie  de 
ee  grand  homme,  le  sceptre  de  la  chirurgie.  Il  est  donc  juste  de 
;     commencer  par  die  U  revae  des  travaux  qui  remplijreiit  cctt^ 
période. 

Entre  i5a5  et  iâ8o»  il  y  eat,  euivant  Piuquiery  une  paix  de 
plttf  dVm  demî-flièele  entre  les  durorgiens  et  les  médecins  de  Fsria. 
Mds  cette  |Mnx  ne  fat  qu^apptiente,  et  les  contestations  continnè-» 
rcnt  me  autant  de  vivacité  qo*on  en  pondait  mettre  san^  y  fiiiro  in- 
tervenir les  tribunaux.  Les  sourdes  menées  des  médecins  ne  laissé**  * 
rent  jamais  leurs  rivaux  jouir  en  paix  des  droits  qn*IU  tenaient  de  , 
leur  institution  primitive,  ou  des  privilèges  nouveaux  qu'ils  avaient . 
obtenus.  Les  dispositions  bienveillantes  de  François  V^,  Henri  H 
et  Charles  IX,  pour  la  chirurgie,  furent  en  quelque  soiic  obligées 
de  céder  élevant  la  résistance  de  la  Faculté;  et  los  édils  de  Fran- 
çois ti  (lo  Henri  II ,  pour  Tafifiliation  des  chirurgiens  à  l'Univer- 
sité ,  ue  purent  avoir  la  sanction  de  Teiu'egistrement.  Cependant  la 
faveur  des  rms  ne  fut  point  perdue.  A  défaut  d'hQ{uieurs,  qui  per^ 
datent  beaueonp  de  leur  prix  par  cela  seul  qu'on  les  refusait  au  mérite. 
Ut  chirurgie  7  gagna  de  Toir  redonbler  le  léle  de  quelques  hommes 
distingués  qni  la  cnltiyaienC*  GniBaunie  Vavasseur  et  Rodolphe  Le^ 
fort  se  fiiynt  nne  réputation  qn'Û  ne  nous  est  plus  permis  de  jager 
que  sur  les  témoignages  de  leurs  contemporains;  Mathnrin  de  Lar 
noue  et  Jean ,  son  fils,  se  firent  remarquer  par  leur  savoir,  TUerry 
de  Hery  par  son  iiabileté,  surtout  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes;  Taj^.iult  exposait  avec  plus  de  clarté  la  «îortime  de 
Ouy  de  Chanliar  ef  l'en i ici iii.î»ait  de  commentaires  i  Guido  Guidi 
(  Vidns  Mdius),  enseignait  dans  toute  sa  pureté  Tancienne  diirus* 
gie  grecque. 

Instruits  par  leurs  utiles  leçons,  les  esprits  n'attendaient  plus  qu^ 
celte  impulsion  du  génie  qui  les  pousse  à  la  découverte  des  véri- 
tés nouTeUes»  Les  besoins  de  la  sdence  firent  naitre  Ambroise  Paré, 
n  semble  en  eflst  avoir  été  créé  pour  elle.  Ikmé  à  im  haut  de|^é  de 
toutes  les  dispositions  qn'eulge  son  culte  sadré»  animée  comM  le 
furent  depuis  Jean-Louis  Petit  et  Deaanll»  du  plus  'rif-enilNn^ 
siasnmponr  la  chirurgie,  en  dépit  de  la  fortme  qui  semblait  le  con^ 
damneni  robscurité,  il  s'éleva  rapidement  au-dessus  de  ses  prédéces- 
scitra  et'de  ses  contemporains ,  et  mérita  le  titre,  que  lut  ont  conféré 
à  Fenvi  les  nations  même  rivales  de  notre  gloire,  de  pcre  i/e  Itt 
chirurgie  moderne.  IVoiis  n'indiqueronb  ici  i\uç,  quelques-uns  de  ses 
libres  a  uu  pareil  buimcuA.  C'c^l  lui  quâ>  uiaigré  lc6  contestation^ 
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4fet  préjugés  et  dti  a  prévenHo»,  établit  définMvtmeiit  «ianiledo^ 
natne  de  l'art  la  ligature  des  artères  pour  arrêter  les  hmonU- 
gies,  ou  {(Uérir  i'anéTrisine.  Ccst  a  lui  que  les  chirurgiens  fTaua.^ 
et  ceux  de  toute  TEurope,  à  l'exception  <îi  s  Italiens,  diuent  Li 
QOnnaîssance  de  la  nature  et  liu  véritable  traitement  Hf^  ji^ii*^ 
d'ormes  à  feu ,  et  Ic&  blessés ,  le  Jbonheur  d'échapper  pour  toujoen 
tau  •ecottii  employé*  juaqu'alor»  d^trarg^^  secours  bien  plu 
cmeU  et  plia»  doulovraix  que  les  plaies;  nuxquelles  oo  le»  appit- 
fttait.  Il  R  perticuUèroiftfat  biep  décru  Ic^  |iUie^  de  téu ,  «spcie  b 
Mcidm  peniml  te  dpiiipUi|)i«r|  «t  déterniné  «vcc  ét 
îmiit  ^'on  a'aitit  fcil  aT«9t  liUf  la  wilabia  traîttnMWl  qi'db 
téàamtÊiU  Ia  âoiinm  des  liamas  lui  doit  plusîeus  poftcâi» 
adie  des  iBaladîpa  deayenx  ae  Hd  a  "mmm  d*4»li|iliaM| 
enfin,  Fôn  peut  dire  qu*il  fut ,  ckess  nou«,  le  premier  aiiteVfBdL 
écrit  avec  quelque  jubtcs^e  sur  l'expertise  cliiruiî^ica.le. 

Après  Ambroise  Paré ,  nul  auteui^  n'a  plus  de  droits  que  ïrMù 
à  être  cité  pour  son  originalité.  Plusieurs  des  sujets  sur  If^udsii 
s'exerm ,  sont  les  méiiics  (|iic  ceux  qui  occupèrent  sou  illustre  too- 
temporaiu;  le  traitement  des  hernies,  par  exemple ^  ji^qu«i il  •ijo''''' 
séftBtDobattJia  p[»rfecrionnenieDt  capital ,  le  dëbridement  de  ïm/osi 
potir  faire  cesser  r^trapfkaseol  el  rendra  la  rédaction  poâ^îblt 
là i^aaqnit d'aiUeofs  wiafkâre  aan»  parti^ ,  m  mnt»^%àmm 
pcmàùa  diffiaila»  la  taille par^esiwsia  pnbis. 

^igraj^  ^  diselpla  et  Tavi  de  Paré,  dosnaanx  doctnnes  de» 
dtodir  line  IbiM  plu»  ré^ttUéfe  et  plus  eompode  qnealnatiit 
levr  aatem  GtiiQcsaeiiBeiiiérita  pasiooîiisbîaadesoaaH'^ 
le  fiiisant  parler  la  langne  des  sayans.  Il  a  d 'autres  titnilMM^l' 
time;  l'oplithalraologie  lui  doit  divers  perfcctionneraens,  etila<lwi* 
A  être  compté  au  nombre  des  réformateurs  de  i  ai  i  des  aecondwiiei** 
Sëverin  Pineau,  habile  lithotomistc et  chirurgien  expert,  JacqwD* 
marque, le  premier^  chez  les  modernes,  et  l'un  des  weyieui  > 
sur  les  bandages^  Renaset,  lîtfaotomistt^  écrî¥aîn  savant,  et  ai t^nj 
original  sur  l'opératioa  oésarianae,  Adrien  et  Jacques  ô'Mnhone, 
névenin,  Ifiodas  Haliioot,  adatomiste  inltistiseia»cih«dic^ 
lUfgie&y  qm  appuya  par  dea  succès  t'enploî  de  J^biaitfcoiiBtfi 
BaiAéleorf  Calvrot ,  pro^esienr  &  MontpéHîer,  appattiemicat 
école  formée  aux  leçons  d 'Ambroise  Paré,  ou 
écrits,  qui  peut  soutenir  sans  désavantage  la  comparaisoa 
chirurgiens  contemporains  des  diverses  couti  rt  :  do  l'Europe  Ift" 
l'éclat  qu'elle  jeta  sur  laFrance  Ae  futqo^  éclat  passager.  U  hctà^ 
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d«  médecine  ne  pouTait  laisser  au  Collé^  des  ditrurgiens  le  repos 
cl  la  liberté  dont  îes  fruits  menaçaient  défaire  oublier  ses  propres  tra-  • 
vaiix.Txîï»  inovcii^  ne  lui  avaient  jamais  raanqni  ])(r[ir  ntiij  e  à  ses  ri- 
vaux; mais  elle  sur  trouver  dans  cette  occasion  \ç  plus  sTn  et  le  plus 
funeste.  Ce  fut  d  avilir  et  de  (k'gra<ier  par  une  association  dcshono- 
vante  le  corps  qui  lui  faisait  ombrage.  Grâce  à  Timpudence  de  set 
'«tlctSi  les  barbiers,  et  à  la  bassesse  de  quelques  chirurgiens  indigne» 
^'appartenir  anCoAfège  de  Sonif-Lonifi,  elle  réussit  par  surprise  et 
«■r  intrigue  é  faire  |>raponeer  fUir  l*antoritéian]HPémé  la  Kéiniian  dies 
Mrblers  «t  des  tlkSrdl^ens  eti  une  'sMile'oorpmtion,  «I  à  ^ire 
mine  de  fUnh^rnté  la  obirtirgie  qui  y  «mit  #é  on  idstant  re^ 
connue^  et  dont  Is  dignité  S9  tfott'^Mit  olocu  si  grtfenwnt  eoinpro*  ' 
«aise.  €st  événment ,  qui  eot  des  fniies  si  déplomblet,  t  inspiré-  à 
Quesnay  des  pages  éloquentes.  «  Le  spectacle  qu'ôffrènt  ces  désor- 
dres, s*écrîe-t-îl ,  ne  peut  inspirer  que  de  l'indiçi^nation  :  uu  ancien 
coUég'e,  ouvrage  de  deux  grands  rois,  C8t  degrarl»-  lorsqu'il  'est  le 
utile;  î»e:!.  titt  os  sonf  effaces  par  m\c  fureur  semblable  a  celle  de 
ces  barbares  qui  détruisirent  les  moDumens  delà  Grèce  et  de  Rome  : 
fi  est  séparé  des  5;ocîét(^<;  savantes,  malgré  tant  d'édits  qui  en  for- 
nudent  les  liens.  Elles  l'avaient  adopté  {tir  Im*  estime  et  par  lenrè 
déeréts^^fiiji  il  lem^  prêtait  à  son  tour  im^iuveait  lustre  pat  les 
lanières  dont  il  MHait.  DéponiBé  snyoniNllild  dé  ses  titres,  de  ses 
ptivilégaivil'tt'ést  pUis  qoNin  obfet  dt^sépins  pour  les  Facultés, 
eues  le  febNuelient  dé- l'Université  Màme  ilà  eorj»  g4lé  dont  la 
cottUgion  est  4  erilindre.  Si  ee  qn'il  y  a  de  phts  flétrissant,  e^est  que 
ffeeoHégtfr  Ikmeuti  est  condamné  à  derenir  Tasy^  ^  ItgnMnnoe^ 
et  à  l'adopter  par  ses  propres  décrets.  •  ' 

Depuis  lors  tout  zèle  et  toute  émulation  pour  la  riiu  iirgie  furent  ' 
éteints  eu  France;  à  peine  pourrait-on  citer  les  noms  de  qttelqucs 
hommes  gént  rrnx  (pn  cherchèrent  à  relever  rhomieur  de  leur  cfat, 
les  travaux  d'un  petit  nombre  de  chirurgiens  qui  auraient  pu  briller 
dans  un  siècle  moins  dé&Yorable  (  t  )  >  et  la  fn  tble  influencé  qu*e\erça 
sur  la  renaissance  de  notre  art,  à  la  fîn  du  dix-septième  sièclei 
flntUtatioii  de  TAcadémie  des  sciences,  il  est  temps  d'écarter  1^ 
lHsi«  tiMeia  de  la  ehimrgle  dégradée  dans  la  patrie  d'Ambvoise 
finéy  ponr  pnftnr  ses  regards  sur  eelîn  des  progrès  qnVlte  Msait 


(i")  Aat.  Lanibcri,  Covillard,  lilhotomisle  Ibil  dûitin^uei  Fuurnieri  Léon 
Xawin,  iioutt,  Boird,  etc. 
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dans  des  pays  moins  esclaves  des  pi-éjugés,  inom^  absiecvis.au  jou( 

des  privilèges. 

1 -'Italie  sY'tait  élevée,  dans  les  lu  llos-leftres  et  la  fiiltHi»'  di'> 
beaux-arts  >  au  plus  haut  degré  de  gloire  ou  fût  parvenue  aucime 
comrëe  de  r£urope.  Le  setuème  tiède  fut  le  siècle  d'or  de  sa  litté* 
rature.  Les  sdences  conmiençaieiit  ainsî  à  y  briUer  du  pliu  vif  «dit 
Bien  ne  manqaait  à  leur  cneoungement  :  UnÎTcrfitéi  laas  Bombn, 
richeMcat  dotées,  et  soumiat»  à  des  réglemens  où  tout  lendaitt 
rîiutnictiaii;  Àfitàémim  Hbres»  oàrîena'ëtait  négligé  de  cequipoi» 
▼ait  exeîler  l'émulation;  honnenr»  reodns  aox  hommes  quiiséii^ 
tinguaieiU  ])ar  leur  p:énie,  leur  talent  ou  leur  savoir.  Au  miliMitlti 
travaux  qui  enrichit  eut  alors  les  sciences  naturelles  et  la  riKiJdin  , 
on  est  saisi  d'admiration  quand  on  considère  les  detouvtiiCi  dti 
anatouiii»tcs.  Lcs  noms  des  Vesaif,  Eustachi,  Fallopia ,  Coluiobo, 
Ingraista,  Canani,  Aranzi,  Varoli,  Aquapendente,  suffisent  pour 
faii-e  considérer  cette  époqne  comme  la  plus  brillante  de  rhislfliii 
de  l^anatomie.  La  cfaimrgîe  partagea  cet  éclaft,  qm*eile  dottafiilK 
tm  grands  hommes  qae  noos  Tenons  de  nommer*  Yesaleavsilah 
qoili  dans  la  pratique  et  fenaeîgnemtot  de  la  chirurgie,  nm  mm 
haute  réputation,  pour  engager,  après  sa  mort,  Prosper  Borganwct 
à  publier  sous  son  Mhi  un  ouvrage  peu  di^e  d'un,  ausa  fnnd 
maître.  IMiilippe  d'Iii^ra:>sia,  i.urnommé  rHi]nu,(  ;  ;irr  si»  ilien^bomin* 
savant,  dont  lo  princij^al  défaut  est  de  maiiqiicj  de  ci  liique  et  (i<- 
crire  avec  une  grande  proxiliti  ,  appréciait  on  praticien  exjn ri- 
menté  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs,  et,  contre  ropinion  «»' 
core  assea  généralement  r^iandue  de  son  temps,  mettait  les  Arabes 
a  leur  véritable  place,  en  montrant,  «{ne  leur  plus  ^^d  mérite  iitf 
d Voir  copié  aaset  exactement  la  chirurgie  des  Grecs.  Gébiiel  f^* 
lopia,  enlevé  trop  tôt  à  la  science  qu'il  cultivait  «vce  tant 
n'était  pas  moins  hahtle  chirurgien,  qu'excellent  anmomiate.  QooiiVM 
publiés  après  sa  mort,  et  sans  qu'il  y  eàt  mis  la  dernière  main, 
ouvrages  de  chiruigie  tiennent  un  ran*»  distingue  panni  ceux  deb 
iiK       (  [K)(jue.  11  suffira  de  rap})elci  que  Faîlopîa  appoi-ta  à  la  lis««* 
lure  des  pulyj)es  des  fosses  nasales  un  perfeclioniieiiu  ut  it  iujr- 
quable.  11  se  servait  d'une  canule  d'argent  pour  conduire  un  (iuiii>K 
ûi  d*archal,.dans  l'anse  duquel  il  embrassait  le  pédicule  de  rev^cott- 
sance,  et  dont  les  deux  bouts,  pendans  hors  de  la  «larine,  pervii- 
talent,  par  des  tractions  gnilliées,'de  couper  peu  à  peu  le  poi|fpC' 
Levrct  et  Desault  n*ont  eu  plus  tard  qu'à  modifier  légeremeot  <e 
procédé.  Nous  citerons  encore  la  distinetiom  importante,  fûts  p* 
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Fattopia,  enti*e  l'hydrocèie  vaginale  et  i  acciimuiation  de  sérosité 
dans  hi  cavité  d*Un  sac  herniaire ,  la  part  qu'il  eut  dans  les  modifia 
caliom  que  subirent  les  idées  qu'on  s*éUit  laites  de  la  fistule  îacry- 
maie,  et  un  exemple  deguérison,  obtemie  par  ce  diîmrgieD,  d'une 
plaie  de  reatomac.  J.  Aiidr.  Delki  Croce  embrassait,  dans  on  vaste 
tnttté,  PcDsemble  dea  matières  dont  s'occupe  la  chirurgie,  et  traTail- 
bdt  utilement  pour  la  postérité,  en  rassemblant  à  grands  ftms,  et  en 
figurant  et  décrivant  avec  soin  les  instrumens  déjà  trop  nombreux 
cpû  encombndiËnt  l'arsenal  chimrgical.  J.  C.  Aranzi  y  neveu  et  dis- 
ciple de  Mag^'i,  défendit  les  principes  de  son  oncle.  Félix  f  alazzo 
ramena  à  une  extrême  simplicité  le  traitement  des  plaies.  Realdo 
Colombo  pru])()s;i  le  pi  cniier  le  trépan  dn  sternum  pour  vider  les 
abcès  «tu  mcdiastin.  Arcolani  en^ei^n  i  l'art  d'obturer  les  dents  per- 
cées par  la  carie,  au  moyen  de  feuilles  d'or.  J.  Cassano  rassemblait 
les  témoignages  les  plus  solides  en  faveur  de  la  bronchotomie,  et 
décrivait  avec  plus  de  précision  la  manière  de  la  pratiquer,  et  les 
instramens  qu*eUe  exige.  Ihirand  5aecbi  donnait,  sur  les  maladies 
ées  yeux  et  de  la  vessie»  sur  les  tumeurs,  les  ulcères,  et  les  maladies 
des  os,  des  préceptes  ordinairement  judicieux,  dont  quelques-uns 
lui  appartiennent. 

Mais  entre  tons  les  cbtmrgiens'ttaliens  de  cette  époque,  brillaît  le 
disciple  de  Falîopia,  Jérôme  Fabrizzîo  d*Aquapendcnte,  ]yécnrseur  • 
d'un  antiu  1  abricc,  qui  fit  bientôt  la  gloire  de  la  Suisse.  Son  j)re- 
mier  mérite  est  d'avoir  rassemblé  dans  un  ordre  régpdier,  et  exposé 
avec  lucidité,  Fensemblc  des  connaissances  chiiurj^^icales  ainrs  ac- 
fjuises;  mais  ce  mérite  n'tst  pas  ie  seul  qui  recommande  sa  nu  moire. 
Plusieurs  points  de  chirurgie  doivent  a  Fabrizzio,  ou  des  notions 
plus  justes  sur  la  nature  de  diverses  maladies ,  ou  des  méthodes  de 
traitement  plus  rationnelles,  ou  divers  perfectionnemens  dans  les 
procédés  opératoires.  Le  premier  il  éleva  des  <k)utes  sur  Topinion 
alors  rieçne,  qne  la  cataracte  consiste  en  une  pellicule  opaque  tendue 
au-devant  de  la  pupille,  et  U  soupçonna  que  le  véritable  siège  de  la 
maladie  était  le  cristallin.  Il  apprit  à  distinguer  lliypertropbie  simple 
du  teaticnle  du  sqmrrhe  de  cette  glande,  rhydro-sarcocèle  de  rby- 
drocèle  sans  complication.  Fabriczio  déleroiina  avec  sagesse  les  eas 
dans  lesquels  la  bronchotomie  doit  être  employée,  ceux  dans  les- 
rpels  elle  n'offi'e  aucune  chance  de  salwt.  Il  expose  avec  soin  îesdilr 
ferentes  méthodes  de  I t  ;nf»'iiK'iii  ,i j)[)lu  abies  à  la  listule  a  l'anus,  et 
donne  la  préférence  a  1  inc  ision  <ln  rectum:  il  pioscrit  l'abus  (pi'oii 
iùsatC  alor»  des  sutures,  etc.  Il  faut  convenir  qu  il  mérite  moins  d*é* 
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loges  dans  ce  qu'il  dit  sur  U  s  abcès,  qu'il  ouvre  ti  oj^  urd,  desiui- 
putatioiis ,  à  la  suite  Uesquelles  ii  n'apprécie  pas  comme  il  convient  U 
ligature  des  artères,  des  hernies,  dans  le  traitement  desquelles  il 
redoute  Topération»  et  s'en  tient  à  des  moyens  bwn  umpàhm 
contre  des  maladies  aussi  grftvM.  Marc-Aarèle  Sei^erino  reprock  à 
Fabrâvio  d*avoir  fait  tomber  en  désuétude  la  nàlt  ehirargie^ii 
Grecs,  pour  y  snbatitueg  la  thérapeutiqiM  aans  énergie  des  eogMai 
et  des  en&plàtrea.  Le  reproche  est  trop  sévère  :  fi  Falinitîo  iqmi 
aw»  trop  de  laibletae  l'excifioa  de  la  eonjonctire  dans  Petitiopioa^ 
la  rescî^on  des  amygdales,  Topération  des  hernies,  etc.,  il  faîto^  . 
dinairemcnt  emplo}cij  a\c(  louîc  la  hardiesse  que  la  prudmie  ai 
tonse,  le  fer  et  le  feu.  Il  praticjuait  le  ticpau,  et  lit  aux  iuàUiîiuciii 
emplayés  pour  celte  ojx  ]  atimi  quelques  moditications  utiles;  il 
brûlait  répulie,  extirpait  le  cancer  à  la  mamelle,  qu'un  àe  boinait 
trop  fréquenuoent  alor»  à  combattre  par  des  topiques ,  etc.  ,'etc. 

Fabrîzzio  ▼tvait  encore  quand  parut  l'ouTrage  .de  Cénr  MÊffé 
contre  la  fréquence  des  pansemens  des  plaies,  et  l^Mge  dsiUrin) 
ouvrage  reaoïpli  des  principes  leaplus  sages ,  et  bù  le  pont  ûapsMI 
de  chirurgie  qui  j  est  traité,  est  ramené  à  cette  simplicité  qui  toi 
dans  les  sciences  le  caractère  de  ta  vérité. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'au  temps  de  Marc-Aurèle  Seve 
rino,  la  chirurgie  italienne  offre  une  sorte  de  Jacuae;  et  t'est  une 
chose  i^s( /.  rcmaïquaLlc,  qu  il  y  entatishi  yanir  les  iiutits  [miic^dt 
TEurupe  uu  quart  de  .siècle  de  î»lcrilitc.  A\arir  de  franchir  «t  es- 
pace, durant  lequel  la  chirurgie  resta  stationnaire,  ou  décliiis  mo- 
siblenuint,  revenons  sur  nos  pas,  et  consacrons  quelques  lipci  * 
riiietoire  d'une  opération  que  nous  avons  déjà  signalée  ccn—w 
découverte  du  quinuène  et  du  ieiaèine  siècles;  nous  parient  de  h 
rhinoplasiîqne* 

S'il  ftnt  en  eroire  des  rihtioas  qui  ne  sont  pas  sans  wkmr 

blafico,  on  pratique,  de  temps  immémorial,  dans  ici>  Indes,  Fsrt^ 
consiste  à  reparer,  au  moyen  d'un  iamljcau  de  la  peau  du  frontale 
ne/  mutile  par  un  ^enre  de  supplice  fort  usitc  dans  n  ^  r  »nîfM 
Carpue,  et  Gracie  après  lui,  ont  conjecturé  qu  ii  fiiHait  rap)>urid  i 
cette  source  orientale  la  méthode  rlûnoplastiquii,  dont  on  truuve 
les  premières  traces  en  Sicile,  au  miUcu  du  quinxlènia  aède.  ^ 
vaut  eux,  nous  aurions  aux  Arabes  Tobligalioii  de  nous  avoir  if- 
porté  cet  art  des  Indes,  eomme  ils  nous  en  transmirent  tant  àm* 
très,  et  les  peuples  occidentaux  ne  seraient  encore  ici  que  é« 
dÎK'iples  ou  dcsjbaitateurs  de  rôrient  Quoi  qu'il  en  soii  de 


opinion  qu'on  n'appuie  d'aucun  document  historique  ]>obUif,  la 
ffimtâète  mention  qoe  Ton  trowie  de  la  pratic^ue  de  cette  opéra* 
tUniy  M  npperte  à  l'an  1 4  4  %  >  <^*poqne  où  floiûiait  k  Skilien  Branca , 
dÎMit  oa  'Wte  l'habileté ,  mais  qui  fit  un  secret  de  sa  métiiode.  H  la 
tnmmàt  à  ion  61s  Antoine,  qui  lapaflMtîoima.  Be  Sicile  Part  pai«a 
en  Ctltàuéy  oè  il  fiit  oarcé  4*iibord  par  Yinoflnt  Vianeo ,  ou  Boîano, 
pois  par  son  iwvea  Bernardin,  et  par  Pierre  Mm  fik.  Ct  dernier  tî< 
Tait  encore  en  1571.  Mais  vingt  ans  plus  tard,  an  rapport  de  Coi^ 
tesi,'  Part  qu'il  arait  exercé  était  complètement  ooblié  dans  la  Calabre. 
Otte  opération  curieuse  ne  fut  point  ])erdue  néanmoins,  et  on  la  "vit 
bîentt^t  reparaître  à  Bolo}:»ne  plus  brillante  que  jamais.  Soit  il  en 
dût  lu  connaibsanre  à  la  tradition,  ou  qu'il  l'eût  liii-nitine  inventée 
de  nouveau,  Tai^liacozzi  a  la  fj^loire  d'a\nir  \o  premier  introduit  la 
rhinoplastique  dans  le  domaine  de  l'art.  Ce  titre  peut  d'autant  moins 
lui  être  contesté,  que  son  onvrage  fut  pendant  plus  de  denx  siècles 
!•  senl  traité  ex pmffeno  que  Ton  eût  sur  cette  matière,  et  que  du- 
rant oe  même  intervalle,  la  seule  opération  qui  ait  pent-étre  été 
Me,  est  cdie  que  pratiqua  Molinecti  en  i6i5. 

Reprenons  la  suite  de  l'histoire,  et  firandûssons  nn  espaee  d'un 
^part  de  sièele,  pendant  lequel  nous  ne  trourerions  à  nommer 
qu'Antoine  Tocn ,  auteur  d*un  ouvrage  estimable  sur  Panthrax ,  et 
Jean-Baptiste  Cortesi,  pour  arriver  à  Maic-Aurèle  Severino.  Jusqu'à 
Pépofjuc  où  panit  ce  chinir^ien  célèbre,  Padonc  était  l'école  où  les 
Anglais,  les  T)riiiui.s,  les  MoiJanduis  et  1rs  Aikmaiîds,  allaient  étudier 
Tanatomie  et  la  c)iinir<ric.  I>a  cé]«  hntc  de  Se\ri  iiin  transpt)rla  à 
Pfaples,  où  il  enseignait,  le  privilège  de  passer  dans  toute  l'Europe 
pour  la  véritable  source  où  l'on  devait  aller  puiser  une  solide  ins- 
truction. Il  dut  exercer  sur  les  destinées  ultérieures  de  l'art  une  in- 
fluence d'autant  plus  sensible,  qn'on  était  accoutumé  à  le  considérer 
comme  un  grand  maître,  et  que  sa  chirurgie  différait  beaucoup  de 
celle  de  ses  précédessenrs  on  de  ses  contemporains.  Cette  branche 
de  la  médedne  «vât  perdu  oe  caractère  de  hardiesse  qu'elle  avait 
en  entre  les  nains  des  Grecs»  et  qu'cSe  n'avait  retrouvé  qulmpar* 
Ivtement  au  seisiénie  sièele.  On  trourvait  difficilement  alors  en  Italie 
des  chirurgiens  qui  osassent  pratifjiier  les  grandes  opérations.  Pas 
un,  snix  ant  J.  B.  Sylvaticus,  d  ain  ait  osé  porter  l'instnimcnt  sur  un 
anévrisme;  on  abandonnait  la  lif liotomic  à  quelqMcs  familles,  où  se 
fransni*»ftait  de  père  cti  fds,  sinon  l'ai  t  de  la  l)icii  faiic,  an  mh/jus  la 
hardiesse  de  l'entreprendre.  L'emploi  du  fer  et  du  feu  avait  fait 
place  à  ce  qu'on  nommait  une  chirurgie  douce  et  balsamique,  Marc- 
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mollesse,  (ju'il  regardait  comme  ranéanlis.semcnt  de  l  Ai  t.  Il  mitloui 
ses  efforts  à  relever  cette  médecine  effiriKM  ,  /jui  y  «luivant  srsexpreîv- 
sions,  armée  en  rj  ne /que  sorte  dune  ruain  tV  Htrculc  ^  écrase  tmiU'i 
maladies  [De  ejjîcaci  medicma^  qudf  Hercaleâ  quasi  inanu  4zr- 
matd  vuncta  mala  proieruntur);  il  abusa  certainement  du  fer  et 
da  fea,  et  sa  chirargie  fiit  qudifBefoîs  inutilement  cruelle.  Mail 
peiit«-toe  cette  exagératUm  dans  un  sens  était-elle  nécessaire  poar 
dteoiie  l'excès  contraire^  enraciné  qnll  était  de|Niis  des  àkdm 
dans  les  bebitndes  des  chirurgiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  sons  beanceip 
d'antres  rapports»  comme  sons  celui-ci,  Bfarc-AorMe  Severino  w 
dit  incontestablement  des  services  signalés  à  notre  art, 

lî  trouva  un  di^nir  rnntiiiuatftur  dans  Pierre  dé  Mardietti.  Mail 
avpr  ces  deux  liorjnncs  célèbres  finit  la  période  hi  ]ilu->  "[loncn^ 
de  la  chirurgie  italienne.  T/Ttalie  sembla  céder  ;i  I  A  rr^'loîei  n»,  ijut 
pouvait  alors  s'enorgiiciUir  de  son  Wisemaan^  le  haut  rang  qu'cik 
avait  occupé  depuis  deux  siècles. 

Pendant  que  la  médecine  s'égarait  en  Allemagne  sur  les  tnetê 
de  Paracelae,  la  diinirgie  comptait  dans  ce  pays  plosienrs  Imnms 
attachés  à  la  méthode  pure  de  l'oheerration.  Depuis  le  mîlîat  da 
seiiSème  siècle  ses  progrès  forent  ra|ndes  ^  et  au  commeneemai 
dn  dix-septième  cette  partie  de  TEm  ope  marchait  de  pair  atec  b 
France  et  Tltalie.  La  Suisse ,  et  particulièrement  la  ville  de  Bàlt , 
«c  plaçait  en  téte  de  ce  mouvement,  soit  par  suite  de  rétablissement 
de  lUniversité  de  cette  ville,  ou  à  cause  de  la  pruxuiuté  de  l  ltalic; 
soit  par  l'effet  du  dcvclopjx  ment  général  des  lumières  et  de  la  plù- 
losopki<;  dans  celte  cuntréc,  développcmcut  doot  elle  avait  donne 
j  mut  preuve  si  remarquable  par  la  marche  raisonnée,  et  en  qod^e 
sorte  scientifique,  suivant  laipieUedle  avait  procédé  à  la  fiô^malMjr 
soit  plutôt  par  l'effet  de  tontes  ces  causes  réunies.  Félix  Wnrt- 
zcfiy  l'ami  de  Conrad  Gesner,  secoua  le  premier  le  joug  des  tia- 
.ditions  de  l'école,  on  des  usages  établis,  pour- écouter  la  nature, 
et  tirer  ses  principes  de  ses  propres  observations.  Cette  indépen- 
dance doit  faire  absoudre  son  excessive  prédilection  pour  les  re- 
mèdes chimiqties  qu'il  préparait  lui-même.  C'est  un  travers  qail 
racheta  d'ailleuih  un  grand  nombre  de  remarques  neu\r>  tl 
intéressantes.  Les  préceptes  qu  il  donne  sur  le  traitement  de&  plates 
simples  et  des  plaies  d'armes  à  feu ,  ne  le  cèdent  point  à  ceux  des 
Maggi»  des  Paré  et  des  Magati»  dont  ils  se  n^prochent  beanconp^ 
n  connaissait  les  fissures  des  os,  qu  iractuies  en  long,  dont  on  a 
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Iting^enps  nié  rckistenoe,  mais  que.  îles  obserratioiii  authentiques 
€t  ma  nombmatfs  ne  permettent  plus  de  révoquer  en  doute.  Â  ce 
•  chinn^gîen  dîsttngaé  succède  un  homme  biai  plus  câèbre,  él  dont 
le  nom  se  retrouve  partout  où  il  laut  ckèr  des  observations  recueil- 
lies  ïïftc  perspicacité  et  bonne  foi,  et  publiées  avec  franchise.  Guil- 
laume Fabrict;  do  Hilden  donne  à  chaque  iiiilant  des  preuves  qu'il 
itait  doué  de  ce  génie  viaum^nt  (  lut  urpfical ,  qui  saiait  les  indica- 
tions thérapeutiques  fondamentales,  et  sait  bientôt  les  moyens  de 
les  remplir  ^  et  qui  trouve  ça  loi  -  même  plus  de  ressources  pour 
modifier,  suivant  le  besoin,  les  méthodes  reçues,  que  les  maladies 
ne  présentent  de  circonstances  extraordinaires  on  imprévues.  Il  se* 
nût  trop  long  d*indiqnèr  tous  les  points  de  chirurgie  qui  lui  durent 
des  perfectiomiemens  ou  des  remarques  Utiles;  l^abrice  de  Hilden 
sera  long-temps  encore  un  de  ces  auteun  dont  l'histoire  peut  se 
borner  à  rappeler  le  nom ,  parce  que  dufenn  vent  connaître  par 
soi-même,  et  méditer  leurs  œuvres.  L'auteur  du  Sepulchretttm ^ 
'I  lu  ()j>hile  BoTict,  exerça  incontestableiacnt  une  influence  ha  .mta- 
geuse  sur  les  prop^rès  de  la  chirur£,'ie,  soit  par  l'excelkiit  ouvrage 
que  nous  venons  de  nommer,  soit  par  la  publication  en  français 
d'un  hche  recueil  d*observations  chirurgicales  tirées  des  meilleures 
sources.  Nous  pourrions  encore  indiquer,  parmi  les  hommes  qui 
firent  laire  en  Puisse  des  progrès  à  la  diirurgie»  les  deux  Félix  Pla- 
cer, onde  et  neveu,  qui,  quoiqu'ib  nNfcnssent  point  pratiqué  spécia* 
lement  cette  partie  de  l'art  de  guérir,  n'en  ont  pas  moins  publié  des 
cbaervatiAs  chirurgicales  intéressantes.  Nous  pourrions  enfin  citer 
au  même  titre  J-  J.  Wepfer,  et  le  nom  de  cet  excellent  observateur 
fermerait  buuurabiement  pour  la  Sui:>^e  Tépoque  que  nous  parcou- 
rons. 

Durant  cette  même  période,  rAllemagiie  proprement  dite  avait 
vu  fleurir  un  assez  grand  nombre  d'hommes  distingués.  D'abord 
George  Bartisch,  célèbre  par  son  habileté  dans  la  chirurgie  ocu- 
laire ,  c|ui ,  en  publiant  le  premier  traité  spécial  d*ophthalmologie  qui 
wt  été  fiut,  semblait  réclamer  pour  son  pays  la  gloire  de  marcher 
an  premier  rang  dans  cette  carrière,  et  présager  les  succès  qui  ont 
illnstré,  deux  siècles  pins  tard,  les  ophthalmologistes  allemands. 
^Scbenck  de  Graffenberg,  comme,  ])lustard,  Henri  de  Heers  et 
«Salmtith,  admettait  dans  son  piK  i<  ax  recueil  d'observations  de 
rnéclecine,  les  faits  chirurgicaux,  et  servait  à  la  fois  ws  deux  bran- 
ches de  l'art  de  guérir.  J.  Jesscnius  a  Jessen,  et  Scbiz  donnaient 
«i'i^ies  et  judicieuses  compilations.  Mathias  Louis  Glandorp,  tout 
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en  liu^aiit  usage  des  livres,  et  se  distinguant  inènir  par  son  rrudi- 
XioÊif  cooMiUait  surtout  son  expérience,  et  y  Ixouvsût  des  ckù^ 
nouvelles;  par  exemple,  sur  les  plains  du  cerreMiy  §mt  Twôémét 
la  diireoière  dan*  l'opértIiDii  <Ui  trépas»  aar  1^  panaris,  ki  fo» 
VfjpêBt  etc.  Sciiltêit  cOttranC  une  caiiî^  où  il  u*mwmÊ.  qd'vapdH 
Bombra  ôb  prédéeeaicwi»  fit  aonaîiler^aa  glolf«  è  tim  detoali 
ton*  lea  iBstrameiis  bptai  ou  auhivaMbf|ii*<iii  eftt  jf  ii  «nplojéi  ae 
chirurgie,  efc  à  7  an  ajouter  enaare  da  aon  înacartop»  Céliîthîai 
peu  connaître  le  caractère  d*iai  art  qui  doit  tirer  de  aa  smplialcMa 
plus  bel  éclat;  et  néanmoins  Tonvrage  de  Scultet  ne  fîit  pa«  sans  uti- 
lité; car  pour  appiécier  ce  quont  fait  nos  prédécesseurs,  il  laut  k 
connaître;  vérité  triviale  dont  l'oubli  a  coùu-  tant  d'<  iï.  i-fs  iuutilt'^ 
au  génie,  et  tant  fait  pi  i  dro  (\v  t(  nn)s  a  inveittci  ve  qui  riaii  coaiut 
depuis  lon^-teinps.  Auiinaim  et  Boiin,  en  étudiant  Les  plaies  sous  le 
point  de  vue  de  la  médecine  légale ^  donnèrent  k  VAMematgnt  one 
«apëriorité  dans  cette  partie  des  sciences  médicalea»  qn'eUe  snican- 
aanrar  dans  le  siècle  suivant.  £nfin,  la  méfna  pafi  peut  citer  avec 
iwanciir  un  chirurgien  da  celle  ^poqiM  qui  na  la  cédaîl  paol-tee  à 
nucyn  da  aei  contwnporatna,  si  ca  n'est  an  grand  WiaHnann:c*<^ 
Kathieu^Godefiroj  Purmann,  dunugien  ndlitaiie,  bomM  d'nae 
grande  expérience»  et  dont  oil  frit  «nfiU^mnMmr  eonnaftre  la  k»- 
diesae,  en  disant  qnll  se  sonmit  lut-mémc  denx  foia  i  Finlhiian  dr 
sttbstanees  nédicamenteoses  dans  les  veines. 

Jusques  vers  la  fin  du  seizième  siècle  nous  ne  trouvons  pas  incioe 
à  mentionner  les  Pays-lias.  Pendaiil  cpTelle  fut  somiusC^  lâ  i]oint- 
natiou  <'s]Ki;^'ri()li^    et  crî!»^  cpi-fiuc  i  sl  celle  (le>  brillans  trav^u'^  de 
la  Frniu m;  et  de  Tltalie  ) ,  la  iloUandc,  qui  ne  jouait  dans  tts  aliaires 
de  i  Europe  qu'un  rôle  bien  secondaire,  n'eut,  si  Yen  peut  ainn 
yarlery  aucune  existence  sdentifiiine.  Mais  dès  qu'elle  eut  connais 
ion  îndépendanae  ka  armes  à  la  main,  elle  donna  an  iMnie le  spcc- 
lai^' le  ploa  frappant  de  caqutf  peut  laKberlé  ponria  éMop)>^ 
ttttit  de  l'industrie  et  dca  lundèccs.  te  Univenîtéa  a'élBPvèMnt  tapé- 
demcnl  à  nn  liant  degré  de  eél^iritié ,  et  l'on  7  oompla  daa  samas, 
des  médecins  distingués,  en  particulier  en  aussi  grand  nombre  que 
dan^  anean  autre  pays.  La  chirurgie  y  fut  cultivée  avec  éd.it ,  i^utM 
par  des  hommes  qui  en  faisaient  leur  iini«jue  pru^sion,  plu>  <t>u- 
vent  par  des  médecins  qui  embrassaient  dans  leurs  études  les  di- 
verses branches  dr  T  u  t  .le  *^iivni .  C'est  a  eeltc  classe  qu  appartient 
Pierre  Foreest,  Tun  des  honmies  de  santempaqui  rendirent  lepiw 
de  servicas  à  la  médecine  d^observataon^et  à  qui  la  obirttIg•eerta^ 
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étifMt'êhm  mcz  graaAnamlwedi  Aûlêwtmuc,  qii4iq«^oi|fwi< 

HA  reprocbêr  «ne  thérapeutkfue  trop  peu  çbiruryicaU,  Thomas 
Fycns,  au  contraire,  quoique  plus  m<'*(lecin  que  cbimrgien,  se  dé- 
clarait Vapologîste  du  feu  et  des  opérations  hardies,  comme  le  tré- 
pan, la  laryngotomie,  î*opéraliou  c  sai  ii  une,  etc.  liicoîas  Fontern 
publia  dt^s  observations  curieuses,  parmi  lesquelles  uim>  nous  cou* 
tenterons  de  citer  l'extirpation  ti'aiie  matrice  en  état  lic  piolapsus. 
Les  ouvrages  de  l'habile  anatomi>(q  Paw,  du  savant  Be^crwyky  de 
Ifieoks  Tulpius,  n'appartieoBeat  à  notre  sujet  que  d'une  manler« 
secondaire.  Il  n*en  est  pas  ainsi  de  Mux  de  Jea|i  dfi  Uornei  digoe 
disciple  de  Vécsim  italienne,  homnie  d'un  jugement  solide,  rempli 
^mSkimuSamm  pow  k  cfainui^,  q^î  mnin  pu  loi  deroir  des  pro- 
fvèft  îi^pditiiit ,  «'U  n'iAt     «nie?  é  pjp*  ime  moil  prét^turéA.  Nous 
jttgeroiu  moÎMifooitliIment  P«i}  qui  jouit  ponrlpat 

ton  vivant  d'une  grande  célébrité,  mm  qui  fol  leulesMAt  nu  utile 
eompilatenr.  Un  de  ses  ouvrages  eut  poort^t  le  mérite  de  rappro- 
cher plus  qu'on  ne  l'avait  fait  l'analomie  de  la  chirurgie,  et  de 
laisser  apercevoir,  dans  une  cx<'cutiun  à  la  vérité  fort  imp;ji faite, 
i id«  c  d'une  anatomie  chirurgicale.  Henri  de  Roonhuyscii  et  Joh  de 
Meekren  ,  furent  assurément  fort  hahilcs  <  liirurgiens.  Ils  se  hor- 
nent  dans  leurs  ouvrages  à  r«|ppprtçnrles  rc^ultats  de  leur  propre 
«xpérience.  Ou  y  trouve  un  grand  nombre  de  faits  curieux,  et  des 
cxèmples  de  w  graves  et  difficiles  ^  àmk  pinsicun  desqiieU  on  ne 
m  conduirait  piiînl  anjot^rdlivi  autrement  que  ne  6reut  nos  deux 
ddfurgîene  d'AmiIvrdtm.  Il  Vifi  p<ûnt  confondre  ce  Henh  de 
Roonliajten  Kfm  m  fib  l^opir,  qi4  iippmn»  vne  tac^ie  à  sa  mé- 
moirt  en  famnt  un  accMt  intf^iîM^  au.  «uif  en  duquel  il  ter- 
ninaity  dift^n,  raficou^cmenliftFfcavtaiit  d^boidiemr.quf  de  promp- 
titude ^  et  que  Ton  M  erdit  pi»  4Urérent  du  levier.  Corneille 
Solingen,  Muy»,  Antoine  Nuck,  Corneille  Stalpaait,  Mander  \^  ici , 
sont  dt'>  nôin^.  <fue  l'on  rite  cutoic  avec  Jioni^cur,  et  dont  la  réiiiiiun 
avec  ceux  qm  ]in  (  t  iUnt,  ihins  un  es])açe  de  temps  peu  ctcndu  , 
donne  au  pa^s  auquel  iJ^  ap^arV^npenti.  ^  dio^^  à  m^Çi  hauU: 
estime. 

»  Apirès  la  i  raucc ,  nul  pajs  n'eut  taA4  ^  Si>uf|r^  que  le  I^anemarck 

d«§  rivalités  des  médecins  et  des  chinirgîfp#,«au  aei^iàma^fiau  div 

iflpttème  siècles.  La  farde  n'était  paa4gai^  entre:  49«r  ^^m-  cprpli» 

dont  le  dernier  n'ayant ,  pour  ainsi  dke,  que  «bp^'q 

mm  ccnitilntion  régulière  »  ne  pqavaîi^iffppfisfr  qg|i.]#.p9pqaimnoes 

aMiomiquct  posilivM  dWtr^pfijril  oqmbi^  d«M  wmhr^» 
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lenr  habileté  dans  l'ait  des  opératioiis»  l'otillté  de  Icv  aûniittfe,  a 

la  réfutation  dNm  corps  qui  passait  poor  posséder  beancoup  dt 
scieiMîe  grecqtle  et  latine,  et  des  droits  transmis  d'âge  en  Âge.  La  fa- 
veur de  la  cour  fut  presque  toujours  pour  les  médecins ,  et  plusieurs 
d'entr*eux,  hommes  distingués  d'ailleurs,  tels  que  Olaiis  AVonu  et 
Kuâter,  ne  manquèrent  jamais  l'occasion  d'en  user  contre  les  chirur- 
giens. Thomas  Bartholin  se  montra  plus  libéral  que  ces  honuBd 
toujours  prêts  à  sacrifier  les  intérêts  de  la  science  à  leur  intérêt  fM^ 
ticulier  mais  il  n*eut  point  de  successeur  à  qui  il  transmit  ce^amoor 
pour  toutes  les  branches  des  sciences  médicalesy  dont  il  iMt 
montré  animé.  Après  lui,  les  docteurs,  qne  Riegels  nomme  a 
bien  >av{ttr.^?s  rét^lirent  de  tout  lenr  pouvoir  Temptre  absoln  da 
"pédantisme.  La  chirurgie,  privée  d'ailleurs  des  études  anatomîques, 
dont  la  superstition  ne  l'avait  laissée  jouit  <[u'un  instant ,  v  i^cU  dans 
l'avilissement  et  le  mépris.  Ce  n'est  qu'au  milieu  do  dix-huitieme 
siècle  que  le  DanemorcV  commença  à  prendre  un  ran^  honorable 
parmi  les  pays  qui  cultivent  la  chirurgie. 

'  L'Angleterre  le  précéda  d'environ  cent  ans.  On  a  vu  le  miséraUe 
état  dans  lequel  languissait,  au  quinzième  siècle,  cette  branche  de 
IVirt  de  guérir,  dans  la  patrie  de  Hunter  et  de  Potl.  Son  sorr  ne  Iht 
pas  beaucoup  plus  heureux  ^durant  le  seizième,  et  la^flioitié  du  sm- 
Tant  n*aniena  qu'avec  lenteur  de  faibles  et  insensibles  progrés.  A 
peine  oserait- on  citer,  comme  ayant  rempli  cet  intervalle,  des  chî- 
rurp[iens  tels  que  BaiiLstcr  et  Read,  Ce  pays  si  industrieux  était  en 
qiirlrjne  sorte  obiin^é  d'appeler  à  son.st'cours  l'industi'ie  étrangère;  rt 
le  lilhotomiste  hollandais  Grocnevelt ,  se  trouva  sans  i  ivatix  à  Lon- 
dres où  il  alla  s'établir,  et  où  il  chercha  à  se  naturaliser,  en  briuut-^ 
wxant  son  nom  (il  s'appela  Greenfield ).  Biais  au  milieu  du  dix* 
septième  siècle  commence  pdar  1&  cliirurgie  anglaise  une  ère  brîl* 
lante,  dont  féelat  ne  s*est  pas  encore  aifaiblL  "Vf^semann  fut  le  Paré 
de  son  pays;  il  fit  po«r  TAnglét^te  ce  qu'Ambroise  Paré  avait  Ml 
pour  la  France.  L*influenee  puissante  qu'il  exerça,  suffirait,  indé- 
pendamment des  Témoignages  qu'il  a  laissés  de  son  esprit  obserm- 
tcur  et  de  son  excellent  jugement,  j)our  prouver  qu'il  posséda  à 
un  haut  déféré  toutes  les  qualiti;,  tpii  distingue r<iit  si  eaïuiemment 
Ilptre  illustre  < onij  at  i  iote.  Olfe  influence,  en  effet,  est  d'autant 
plus  remarquable,  qu'on  peut  douter  si  les  Anglais  étaient,  au  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle,  aussi  bien  préparés  à  profiter  des  leçons 
dû  génâe  que  nouftTétions  nn  sièele  auparavant  Quoi  en  soit  ^ 
ils  ont  depnis  fors  marché  d'un  pas  fânne  et  non  interrompu  dan» 
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cette  carrière,  uu  ils  nous  oui  souvént  disputé  le  pwniîer  tag. 

La  ptîriodc  que  nous  parcourons  fui  pour  TEspagoe  ét  le  Por- 
tufîal  une  cpiM|ue  mouis  aériie  que  la  précédente,  et  méîneme  les 
temps  qui  ont  suivi.  Si  ks^a»  de Miguer Juan  PacnalJtiito- 
nio  Ferez,  Aiidtea  Alcazar ,  ne  sont paiidc» nbms  Inen  dlgne^ 
.  célébrité,  ceux  de  Bartlmlomeo  Hidalgo  dèAgderrô,  Itm  Fra^ 
«oao,  Francisco  de  Afce,  nppeikâtit  des  seevîces  inéonf^stablés 
vendus  a  nttre  «irt  Agnerro  iatrodniait  dam  la  cliirurgic  de  son 
pays  la  pliqpart  des  féfornies  d'Amfaroiae  Bâi^,  et  Francoi.  de  Arce 

donna-  an  fort  bon  Ctnitil.de'tont  ee  qui  eoncerne  ia  chirurgie  des 
plaiea.  Dareste,  leur  gmid  mérite  est  surtout  relatif  h  leur  patrie; 
.  car, à  mi  dire,  les  sciences  européennes  n'ont  jamais  dù  un  progrès 
quelconque  au  pays  de.-*  moines  et  <le  rinqnisition. 

Durant  ia  période  (fini  siècle  et  demi  qui  commence  à  Ambroise 
Paré,  on  voit  la  cî.irui  i^ie  ]).^nétrer  successivement  et  s'établir  dans 
des  coatiees  où  juscpi'aiors  on  n'en  avait  en  qn'one  idée  ghis- 
sièrc;-  on  peut  suÎTin  sans  trop  de  peine  lés  progrès  isolés  ot^elle 
fait  dans  cbaqne  pays,  distinguer  avee  assai  de  p^éoston  la  part 
que  chacun  de  ces  derniers  peut  «râir  dans  les  ^obi^erées  noii^ 
ireUei.ou  les  perfeotionnemena  de  Pari;  ansaî  de  développement,  en 
quelque  sorte  géogtapbîqni,  de  la  cbirurgie,  fournit-il  pour  cette 
^ne,  aussi- bien  que  poui«  la  moyen  â^e,  le  point  de  vtie  !e  plus 
convenable  SOos  kqnel  l'historien  puisse  Texanimer  et  en  tracer  le 
tableau.  Dans  les  temps  postérieurs,  au  eontrarre ,  la  multitude  des 
traTanx  qui  s^accomplisscnt  en  cent  endroits  à  ia  fois,  les  commu- 
nications continuelles  qui  confondent  et  réunissent  en  quelque SOHe 
l«i  hommes  les  plus  (  loi^néb  les  uns  des  autres ,  et  diverses-raisons 
encore,  doivent  faire  préférer  »in  autre  ordre.  Celoi^î  n'est  bluSan* 
plirablequ  a  l'histoire  des  circonstaneesr  exiA-ieures,  politi^s  OU 
autres,  qui  ont  eu  quelque  influence  sur  l'étude  .on  l'exeidce  de 
l'art,  et  au  recensement  puiement  Iktéraiw  des  hommes  qui  ont  ac- 
qius  des  droits  à  Tesiime  de  la  postérité.  C'est  par  un  aperça  sur 
•m  divex»  objets  que  nous  allons  cemenoer  le  tabkan  de  la  cld- 
rurgieau  dix-huitième  siècle ^fhistoire  taéhnologique  f îendra  après 
et  sera  traitée  suivant  nia  ordre  de  nuftîèffes^ 

%.  VIH,  iï£»-Aiiàjavi.,*ôiife.^I^'^èeî^  ^^^^^^ 

< parvenus  i emporte  sur  tous  ceux- qui  le  précédèrent,  par  les 
4^umtés  et  les  perfeotionnemens  :,ans  nombre  dont  il  enrichit 
Ja  ^inargie:  La  première  moitié  de  ce  siècle  compte  des  hommiis 
qui  feront  éternellement  la  gloire  de  notre  afL  La  même  époqaevit 

ï  49- 
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lutitre  plusieurs  dm  insttttrtioTis  qui  ont  exercé  sur  ses  progrès  l  in- 
flmioe  k  plus  heureose.  La  seconde  moitié  ^  cette  ^éripde  brille 
«bcore  ^d'ttJi  éeUt  yHiA  solide»  C'est  surtout  alors  qu'on  ^oât  sm  fir- 
40^^16  iimdlèvfrpkilosQ^bîqHe  é«  dix-IwiiiéNie  «ittïle,  qafil  canUe 
«ajourdniw^  node  ée^ahipliiflry  Mis  «dMiirablM  véiolMs 

p<tflMpiCk  tt  itsemi^ief  tdttftiiiieHI  «mt«  te»  «noeiKii 
•lûÉuèw€t  oOBlDe  le»  padlisMd^nifc  plÂlMopUe  mystique  «tiM> 
iéraifte.  Ce  ^éiée  dto  iMleMhie  «tritonom  1m  cdmaîsdlkices  »  ^  Imt 
imprime  un  caractère  de  soliditô  qu'elles  n'avaienl  jarnai::»  eu.  Le  joug 
de  l'autorité  cède  pour  toujours  a  reinpire  de  la  Taison  ;  la  cnifirc 
,dé  l'€>sprit,  bornée  jusqu'alors  à  quelques  classer  d  h oiiiinc& ,  de- 
Mnt  un  besoin  général  ;  les  spèculatiout  stériles  ou  abstraites  s'^va- 
aooissent  devant  le»  MobemûteiB  utiles;  le  goât  de  r#bfervation  lût 
«im  oeise  des  progrès  au  d^rimM 'des  rêveries  tthlMilriqw  de 
JflmagiiiiAidii.  Âift  ^Mlm  de  »»U»  ékfi^Mbm  «s^ncs,  Vmtfàe 
fothiqilé'âe»  flMége»  louche  aMtabietefliit'A  wAi;  le  «Unufi», 
i^'fk  ettladt^enoeolfrir,  ne  pism^êtà  étfole  dmièi%  à«*eB  aAw- 
-chir;  le  pédantismte  en  robe  et  en  bonnet  a  [>crdu  pcwir  toiijajirs  le 
droit  de  lui  dicter  des  lois.  Ces  grands  Tésidt.ifs  fi  apiient  ti'abnnl 
et  absorbent  toute  l'aUeulion  de  celui  efrii  jette  un  ie**îird  ^ur  e« 
grand  siècle;  mais  bi^tèt on  sent  le  besoin  de  pénétrer  lescausirs 
de  oetle  céeohitioiif  tet  ron  vent  enivre  en  docsrii  la  «érie  des  cér- 
leenelaBces  qui  la  (préparèrent  et  raecortiflireiit.  Gette  étiide>«adMne 
<a»  aiatwble  de.o(^»ïdératifiB»'qn*tr(Mramli|la«e  dMtttoa-wtiilt 
,  pltt»  fMrel  'ffat  ^ctàmutt^mùnê  m'entoaiMne  fd*»|oe  Je»  sm» 
laace»  qui  se  Miii|ierlM<diMGl»aÉeiilkàift  ^éckM^qidnoivocn^ 
Co<»Menyeni  ^par JU  ^mi^L»  eer  k  ipetiÉD  de»  X  BÂit,  Lepî», 
Destiât ,  ne  tpeul*ltt^  pIlMiée^  «eeeiidelIgeK.  Ettqeel 
disputer  la  première  à  celui  qui  posséda  pendant  un  demi-ftiècle 

ItAcADÉMIfi  KOYALt  DR  CniBimolF/? 

Dans  la  -secoude  moitié  du  dix-septième  siècle,  an  Tn«iHen  în^o 

de  ravilissement  de  la  chirurgie,  deux  hommes  également  di«ttn^fités 
•par  letivs  >talMis  ^«per  'letUr  élévation 'au^  première»  Marges  de  Mr 

■dtatrOOilTitPfnt  k  noble^Bessetn  detéteiMer  demke^inriis  l'amour 
*  dek8cknee.Cétaitk  lir«iMiebkidiiyeiide  telem 
«paUqnele  idinnii^e  'P9mhéê  dan»  1e«iépH8;;Bienai»e,  et-  aprè^  In 

RoWadeaaiiièiaMtfleift  k  lem'M»,  daim  les  ieetee  «dtette»  de 
ie]tflriirgie,iet^treâiiretitpar  aee^penaio»  «nwaeHe  pivtSuan  eint* 

ges  de  déeiea8tvaleui*s.  î^ons' eetmw  bientôt  que  ^t  «exem  pie  de  ^ 
<géB«ro«ilé  «e 'fut, }las  perdu.  '  ^ 
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Louis  XIV,  en  réforinaiu,  par  une  déclaratloii  du  mois  de  dé- 
cembre? 1671,  l'étole  royale  de  chirurgie  du  Jardiu  dos  Plantai, 
voulut  qu^  l'enseigaeiiieiit',  do&l  les  docteure  des  facuhés  de  Fanfl 
tk  éà  Montpellier  s'étaient  joiqu'ilors  lUsputé  lie  privUëjgie  cobm 
11W  prète,'^  confié  à  1111  dûruirgiea.  BiMiift'fiit  oomnié  pour  Tanii*''' 
iMoie  et  les  opérât  ions.  La  dè«ti—tî»a.avcc  taquglig  41  ê^êmfûÉtsk  éé' 
un  emploi^  jottàSm  Ut  mcMir»  piist-  pw     pioiuifqa*,' «Itpirâafîl'' 
4]tfà  tfamir,  pour  «voir  . te  lisant  de  «hinirgl*,  ifeiM'iMNit'pM 
d^fiMOMttihli  ^  iTiditimt  à  dna  ^bn^aip»  Le  mte«  i.évii»  XH^ 
comblait  d'iîottaem.  «t  4t.ridiinMtt.fé]iX|  GléBiMit,  Mamtfaal  ,; 
BeÎMtar^  et  taui  obuk  étml  la  oaur  «rail  (TOf»  lea  lanma.  Cka  mou- 
ragemeoi,  biea  qu'ils  ne  s'adresaasseni  i|u*indÎTÎdbellC9i€ii(à  w  «•>•> 
taii) nombre  d'hoïmncs  distingués,  n'en  étaient  pas  moins  trrs-capa^r 
Wes  d'cnflaniiiier  i'emulatioa  des  autres,  el  de  faire  avancer  ]» 
scûence.  Mai:»  en  étudiant  cette  époque  avec  piui»  de  soin,  on  ne  peut 
manquer  d'étie  Irappé  d'une  circonstance  doiib  lea  kiâtoi^ieus.  de  la* 
càkuirgie  iif«Dt  pas  tçnià  ooBipte ,  et  qui  oéai^fMMlit  l'c£mporta 
mment  par  w&m  importanee  sar  toutes  celles  qui  yieoneT\t  d^ètHMCH* 
potées.  Si  l'on  iieptvl  paa  dîne  «pi'ià  iesUlàt  alomdoi  cliniques  diè* 
ntrgficalar  toUei  qœ^oîllai^qe  lUMiii 'paiiéd«Ba  aujosud'luiâ^ '■t' 
bMHna  ait-rH  acvtaiiL  ^pié  la»  ahksifîauf -dés'  IiApitaiid&  «aaimit  1» 
libeaté  al  même  rhifcîHidf  dfaiMat  .à  lmi  vftflitei^ttf  dBMdaat 
tteMMdakm  iaptelioa*>laiiAiH4^  leanftania, 
et  ka  étrangers  que  ka  lac^ni  analaonquatidc^  D^vafBey  ,  liMvfty 
Mery  »  Winslow  >  attii^ent  alors  à  Paria  en  aâse^  grand  nombre.  La» 
médecins  français  n'ayant  senti  que  iKuacou])  plug  tard  rav^utâg^ 
de  faire  étudier  aux  élèveti  les  maladies  au  Ut      malade ,  et  les  hi*»* 
toriens  qui  ont  parlé  des  cliniques,  n'ayant  eu  en  vue  que  ceiitft  de- 
médecii^,il  n'e*l  quostiou  nulle  part  de  ceiies  dont  nous  parlops^i 
cependant  l'e^ace  seul ,  et  lum  les  pr^^uvcs,  nqps  Tnoiique  pour  d4^^ 
montrer  que  iiayiavd  fi4'U<>tel-tiJieu,jyi«u;çi«iU^i4  et  le  lit^ot^iuiâ^te  To- 
IéI  «.J»Ciiiuité«einiômeJfaa4cei|i^  dans  les  salles  d*itfyffWiihw>ffïs 
d«  'fM|i»er  de  ces  b6pit^ux  »  fonfifoi»^  i^.|a  fi||f»ljic|^  up  jmoA 
Étfrtf tMée  ^Jiiyui^iepa  ^ra^^^t  éiraiigfr».  I|;ifr#j|  W«ia|S«9i»rfb> 

fente  et  ettiaiililai  wSMontdiÊiê'  àtA  avoîi  ^  nfitliiiHe  MaÉMÎntfmrieik 

letgFieQKtoi^JU-eUrMrgiç  dea^a^pi  dali^ailk  8#lPurpUN»i^  al0F»> 
^  trop  «de  teç(ma<lM:  même  genff.'  •  <  <f 

^ïandi&  t|UÊ  le  pUis  Igrsuid  ebîrtur^^iif^  d^  ]»ii}cJ#,  Vinimorliïi  iwtL. 
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FctÉfc.  ùàÊfùtiJDÊÊÊMBn  lima  Kème/des  ^ëlèm  loii  flolhoiirfmc  noBr 
r«n.'a«llMl-'Û'eAa(acn-té  MÉrawM  ,  nr— far  diiriuw«n  èa 
roi,  et  UB^^iMie,»  digiie.de  la 

cès  fonctions ,  évcillaietit  chez  le  monarque  ces  senthneiM  de  bien- 
veillance dont  il  a  duimé  tant  de  preuves  pour  la  profession  de 
deux  hommes  pour  lesquels  il  avait  une  haute  estime  et  ni<'  ine  une 
Téritabif  ulfection.  Le  premier  fi  uit  de  leurs  solllrit.itioub  lut  la  r  i»  a- 
tiori,  ](ar  lettres  patentes  du  mois  de  septembre  1724,  dans  Vernir 
de  Saipt-Cdme ,  de  cinq  plaoes  de  démonstrateurs,  çhargét  d'euctr 
gner  touiUÉ  1^  parties  de  ItaHafeonue  et  de  la-chirnrgie.  ' 

Pariecpna-iiovs  de*  (âanteun  que  fitpoiueer  à  la  factdté  àm  mé' 
decbccotl»  îiflilDtiaàisiàéaeaHB^  leM- 
nopoie  Hffà  de  l'enaeignMeni  de»  ecîepoes  nédicito*;  nul  ii*raît  le 
drbit  d^ftppmidre  qae  ee  qa'Hlm  |rf«isaâl4  èHe  d^enseigner.  Conv»» 
noub  que  de  tous  les  moyens  qu'elle  eût  jusqu'alors  mis  en  œuvre 
pour  entraver  les  "progrès  de  la  chirurgie,  le  plus  cffirace  eut  été  de 
rester  elle-même  chargée  de  les  lui  faire  feire.  Qneh^no  i  uIk  ido^  (]u»^ 
nous  paraissent  aujourd'hui  ces  pBéte&tion»  de  la  Faculté,  quelques^ 
unes  des  démarches  dont  elle  les  appuya  l'élaieot  eocoee  davantage. 
Qae$aa|l^  décrit  d'une  manière  fort  plaisante  IHueaut  que' livrèrent 
«dx  fétti^  de  l'éinpiiithéàlife.  analoniiqiié  de  Saîne-Ctee ,  les  doo»' 
teor»  en  «obe et  eÀ  bonnet',  euMs  de  leun  éeiottm,  ayant  en  tAtole 
doyen  de  la  Ftaeiillé,  omé'ileéi&iignee'  de  êà  dlf(iiité|  «aa  pro^ewr 
arm<-  d  ua  squelcilo,  e!  nn  hnrèsTer  qui ,  frappant  à  la  porte  à  coups 
rcdoubiés  et  mrna(  uut  tic  la  faire  en  foncer,  rriaiî/  Foicivor  seifjnrurs 
et  vietttres  de  la  Fcciitê  fjfn  viennent  réclamer  le  droit  de  r^ous  ins' 
frwiVf.  Ils  viennent,  ajoute  le  malin  historien  ,  sVm])arer  de  l'amphi- 
théâtre que  *«Ms  n^ca  pu  bâtir  que  pour  eux  ;  ils  vous  |>ottent 
tout  le  eainfir  qui  est  renfenné  dans  lenfs  livres.  Les  huées  du  pen- 
ple^  qne  la  tetfrlostté^ifaît  nuMtembié,  «ouvrirent  la  voix  du  bedean» 
etlètf4ei^eic/v''el  maéfcs  Ai^l  )recôndilinlto  ati  brlnt  des  ai£Seia^ 

I^aieijgiii^enlf  Ibndé  paf  VéÊÊk  de  Ldtfb  XT  dont  noue  veiHian 
depaide»-  était  inooirafpléit  ët  èdtM  â  un  |^  petit  nimibre  de  pro^ 
fèsseuirs  pont*  ne  laisser  rien  à  désîfer;  par  <Bie  tnMÎfiéenee  qan 
senAlerHir  phitàt  celle  d'un  roi  qtie  celle  dSin  particulier,  ank  ctmf 
démonstrateui  s  nniîunés,  Lapevronie  en  ajouta  un  sixième,  à  quiii 
assura  une  pen>iori  i  -  nie  i\  celle  des  autres,  et  qui  fnt  chargé  de  faire 
deux  cours  d'accouchemens,  Tun  pour  les  élèvt>  m  chinirg^ie, 
Tautre  pour  les  sages- femmes.  11  fit  en  outre  -nomtner  a  coë  <lé- 
inbnkttiteida  ^  IraMbri'  égik  M^eiàaai  dam  il  e»  4>ai^  lm<- 
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iii^fn«  lie  payer  les  honorau  es.  Lapeyrunic  n€  se  J^urna  poiuta  laii  c 
fleurir  renseigueinent  de  la  chirurgie  dans  la  capitale,  il  demanda 
et  obtint  pour  la  ville  de  Montpellier  la  nomination  de  quatre 
professeim  et  de  quatre  adjoints,  qui  durent  efntemaèr  dans  leurs 
leçons  tontes  les  parties  de  la  chirurgie.  Mais  il  aianqtudt  un  ampfaîr 
théâtre ,  et  l'dn  négligea  d'attichier  des  honoraÎTes  aux  fonf  f  iDns'qu'on 
^'«naie  die  créer;  ee  fut  Lapeyitmie  leva  cette  àmùik  diiffîciilté, 
et  dont  la  bonne  ponimt  à  toot. 

'011  grand  talent  de  Lapejronie  fat  dé  aavotr  bààe  serrîr  les 
hommes  et  tes  ehoses  k  PaecompKssenent  de  ses  noMes  projets. 
Toujours  attentif  à  ce  qui  peut  seconder  ses  vues,  il  sait  découvrir 
partout  le  mérite  même  qui  se  cache,  et  s'entourer  des  hommes  les 
pius  capables.  Oniconquc  cxcrlle  daiib  son  état,  ]  n  un  tre  d'heure  uses 
dispositions,  ou  éprouve  drs  Ix  snins,  est  assuré  de  sa  protection,  a 
droit  à  bienfaits,  à  son  amitié;  aux  uns  il  ouvre  la  carrière  de  la 
fortune  prox  autres  il  montre  le  chemin  des  hooneiirs,  il  aide  lopins 
grand  nombre  de  ses  conseils  et  de  sa  bourse^illes  encourage,  les 
anime^  les  excite  par  la  plus  noble  des  passions»  Tamonr  de  la  gioire*^ 
n  serait  trop  long  d^îndtqner  en  détail  tont  ce  que  cet  homme  im- 
mortel Ût  pour  la  chimrgiey  et  Ton  ne  ponrrail  parler  dignement  des 
dSspotttions  qn*!!  fit  pour  it  sinrîr  encore  après  sa  mort.  Le  testa- 
meiit  de  Lapeyronie  est  un  monument  admirable  de  pbilaBtropie 
et  d^ampur  de  la  science  ;  ta  datée  des  sièdes  n*en  avait  point  offert 
le  modèle.  Frais  'd'enseignement ,  institution  de  prix  annuels»  fonda- 
tion d'une  bibliotKèque,  rentes  considérables  destinées  à  encourager 
la  chirii%îe  de  toutes  les  manières  et  à  en  hâter  les  progrès,  con- 
struction d'un  :i]iij)lit!lM  ;Ure ,  legs  aux  hôpitaux,  pour  assurer  des 
cadavres  aux  (1< mpusi r  att ut sd'nnatomie,  etc.  etc.;  telssont  Icsarticles 
]>rinripaux  <i  un  tr^tamciit  dont  l'autenr  a  d'autant  plus  de  droits  à 
notre  admiration  ,  qu'il  ne  fait  que  continuer  après  sa  mort  les  im- 
menses libéralités  dont  il  s'était  moniré  prodigue  pendant  savi& 

Le  plus  grand  bienfait  de  Lapeyronie,  révénement  le  plus  împor-  , 
tant  de  rbistoire  de  la  chirurgie  mcAeniey  mais  en  même  temps  celui 
dont  rinfluence  est  le  mieox  connue  et  sur  lequel  il  est  le  moins  néces- 
saire de  détendre,  c'est  la  création  de  l'académie  royale  de  diVnrgie  ;  * 
de  oe  corps  à  jamais  célèbre ,  q^  dicta  à  PSurope  nù  code  cbifUT' 
gîcai  dont  après  trots  quarts  de  siècle  les  articles  fondamentaux  ne 
sont  point  encore  abrogés.  A  oAté  de  ce  grand  éréneraent ,  une 
fcule  de  circonstances  qui  favorisèient  plus  ou  moins  les  progrès  de 
la  chirurgie  s'ei&cent  en  quelque  sorte ,  ou  paraîtraient  peu  dignc]» 
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à^ûtfété»  rmKmitfli.  Nmi  «e  poamtt  wm  iàipumii  aéMMkt 
dë  Mp^Ur     dMaitUio»  du  i«  àû  ai9  <M)  «f^l  ;  déctombft 

én  Mmirpem^  c^mwiummé  des  fa«riiiers,  dont  TvlUaMt 
trèp  long-tlwnps  déshonorée;  institué  dci  degré»  académiques;  exige 
des  élèves  une  cdutMitioTi  libti  aie,  et  prescrit  pour  la  réception  au 
titre  dé  maître  en  thirtjrgie  des  formes  bévcres  d*€Xamen.  ^im 
cîtcrofis  encore  ïa  fondation  de  cette  école  où  DesauU  déboU 
eonmic  proicsseur  de  clitiiquè,  et  où  Choparl  enseigna  avec  tant  de 
Me  i*ccof9^  ^aiiqu€  ckirmil\gief  établie  par  méi  du  CoMcii 
du  4  juillet  Kj^o^tttjm  m  dennèré  Home  pue  mm  té^iimm 
émnâ-du  àgmzn  17^.  A  cel  iéliMtfsènen(0eir«lla^  cekn  dte 
fa»if>îoe4lé  peffetioiMêiMiii ,  qui  alivul  d^abord  cfiie  six  liti,  et  tpà 
fot'IbMid  par  ^dil  dn  roi  dit  mon  de  décembre  1776. 

Al  Facadéaiiè'succéda  l'école  de  Débattit;  de. pet  hov^e  dont 
rhetiTcTise  èt  puissante  influence  ne  saurait  éttt  méconncS  que  par 
rigiHu  anoe  ou  TenTie;  qui  apprir  à  connaître  les  rapports  mutueU 
.des  orgnnes  et  à  diriger  Tifistrument  tranchant  dans  la  profondeur 
des  parties  avec  autant  de  préouion  que  eiics  étaient  tran^- 
rcBtes,  qtif  fnt,  en  un  mot,  le  créateur  de  Tanatoxiiie  chirurgpcak; 
ifat^enrit  l'art  par  les  découvertes  doilt  il  Teiirtahii,  et  idns  CDooie 
par  l'arnoOr  dé  la  cUmgîe,  par  i'antfaottaiaspic  «pa'ii  conwuwtyak 
àlalbide  d*élève$^foaile6pay«>qviM  piatiaiwit  à  we$  leyna, 

Vme  dcRBCfe  èanaa.  ét  l'avaDcamast  de  ia  chéniigit  Maçaie^ 
à  la-fii»éii  aiMepasaéy^lluwntlet  giieimdeIaré««liiiiM  L'Lûi^toira 
particaKèredes  progrès  de  Tart  à  cette  épof]ue£va  bi<al6f  onn1w 
la  paî  t  (jii  y  eut  la  chirnr(»ir  militaire. 

JVous  voudi  ionN  potivoir  tra(  ci  pour  le;>  Y''^y^  c  l  ranger*,  comme 
îi ou «5  venons  de  le  faire  pour  la  France,  l'exposition  des  cùroii* 
stances  les  plus  importantes,  qai  exercèrent  s)vr  l'ait  dont  aoii& 
dioBi  im  progrès  une  infliienoe'^dirocte;  mais  non  s  manquiaM  4a 
dociBwns,  eti'inaufiiMUHee  de  ceta^qui  suivent  immis  fait  ^tTonesare- 
gretlerqne,  ynqu'à  préato^  WSték^ità    aidmatî*  «VMtjanMÎaM 
tiailéu  dana  cateipntk 
*    Bien  qu'elle  ekt  dau  ses  noiabreiiias  uaiferaitéa  des  proéaiMsn 
de^drimrgie,  dont  plusirurs  ac<itibent  wàe  juste  célébiîté,  TAV»- 
magne  manquait  di  plusieurs  iubtitutions,  sans  lesqucilL^  i\  luJv.  J 
J'art  ne  peut  quV-tre  incoinjvîètc ,  et  ses  ])ri'^rc.s  fm  t  difjiru»-- 
l;A.!itriche  eidit,  sous  ce  rapport,  une  des  cotât  r  ce  s  les  plus  mai 
partagées  -,  on  iioaiptak  Inen  è  la  oour«i4aii»  te  arcaéaa  yiff^nw 
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ehirurgiens  di|^n«s  d'estime  :  mais  ou  ih  étaient  ctraitgers,  ou  s'ils 
ctiiient  ntitonnux ,  Vétvtt  cImx  Us  étrâti^s  qu'ils  avoiêiii  ëlé  foméê 
d'âller  dérober  itiMeMmabsanM^kt  li^iiittuey  oeilêsotirce  iuuh- 
fisèdl^le  •â^ttiCt^isluMk^  fiifltti|iMl6iit  ^tati^VMMftj  ou  n^'âffipttteikC  Viê.^ 
mue  d«»  «oa^Hons  sans  l«st{tiellêft  ili  ^^▼«nt  i^empKr  Itfàt  ohjèt 
LacUrargie,  Uvrëedepuis  des  siècles  auxmilnsgnMSÎèm  desbtrbfert 
tt  dès  liAigiieilrs,  ^Hk  ^mise  A  TenplM  des  médtdBs  et  coiidaÉn- 
néeftftittéjMrtii  dil*yttbKe.  CTest  è*165«pli  II  «fu'étalt  réservé  TboMÉeMr 
d«  réfbi*mcr  tfn  préjugé  si  déraisonnable  ;  ce  prince  ^^losopbe 
n'ifnorait  pas  cju  en  ^«-néral  tout  art  rondamric  à  lairiper  est  anvanti  ; 
c'cbt  tic  il  liberté,  c'csl  de  la  considération,  int- rtmpalibles  aver  i'es- 
rlâvaçre,  fiur  naissent  dans  les  sciences  r  n  leur  et  l'éinulatiuii ,  mére& 
d*i  profil è>.  Aussi  s'em pressa- t-il  d'aliVanchir  la  «liirurpie;  il  Im 
conféra  les  j>rérogatives,  les  droits ,  les  titres ,  les  honneurs  qui  ap- 
partiennent à  toute  vécitable  science.  Ik  éleva  des  hôpitaux  civils  et 
nâitaires  mit  Uma  les  pmnts  de  mm  royaume  ^  et  iimd^  à  Vienae^ 
ati  seiii<aièM  4'iBi  ««ste  bèfâtidy  uly  école  de  chinujgie-métbeùie  f 
tvik  qa'il  n'en  eoqatatt  peîol  alors  dans  •tout  le  resfee  d«  rfiaimpe* 
U  créa  mx  •ahaiiea  publkfneS'qin  teent  oooliéefc  à  lioaii«es'<És«> 
iMguëi  qai*îl  avait  Ak  voyager  à  las  dépens.  U  enxîclûl  kset  élaUi^ 
Mrae&t  de  les  acaessoîte'qvi  ^lefiveBt'Cfmtrihiiett  è  féindra 
rinstructien  plus  laoBe  H  plus  Mlide.  Il  y  «ut  «tie  ipaMÉOinrt  eani<* 
pléte dHafttrameÉs  de  ç:»  oiuttiie  et  de  physique,  un  vaste  cabinet 
de  préparations  .matomiqncs  en  cire,  une  collection  mjii  moin& 
ri(  lie  de  préparatiou»  analomico-patholoj^iques^  naturelles  ou  ai tift- 
eielles,  un  cabinet  d'histoii^  naturelle,  forni»  a  ^Mayds  frais,  un  im- 
mense arsenal  d'instrumens  de  chirurgie,  de  bandages  et^  machi- 
nes,, et  une  bibliothèque  choisie  et  notabrèusek  Dasiyaixftannnali 
furent  fondés^  les  chinirgien8*èiafpioyés par  le y>gveiiieiUciit  tmnàk 
des  appointeoians  |>lasé)ev>étf(c[*'*  pMr  le  piéiàéi  ei'l^MDaMaeed'ttMC 
fUnele  liovoitbla.  Quels  iintamios  immcea  n'emeift  potÉt  aésidii 
àtavhfanR^dapftfttls  étidiMsisaiwii  ^rtt  se  Hlntg^mTé ,  mn  siècle 
pins  t6tf  «Il  Àllenaglie,  un  prindè  M^édWvé  pate  m  Mrisr ifioi- 
punsDce,  assez  généievx  pour  wm  pas*  caaîiidre^dé  Isa  adietar  ttop 
ilwr!  Mats  jmqu^riorsUsenble-ips'aiiaimaleata^tteridée  (i).  Le 
grand  Frédéric  lui-même  eut,  i  la  vérité, -en  léte  du  service  chirur<* 

(i)  La  fuodatioQ  d^on  théâtre  aiûitoiniqne  à ^rlin ,  eô  f^f3,^èeUe  d*oa 
collège  médico-cbi^urgieal ,  «n  1744  i  ayàût  ûli  profesieûr  cl*aoatom!t  et  nn 
j^monstrateor  éd  ehirtlrg^f ,  fit  à  pMne  «pw^fM  ehoM  p6tirl*IM,  4|aî^ilMtaH 
ivili  suive  Ui  is|*ai  des  4isrtte. 
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giiSil  dejes  armées,  des  hommes  d'une  grande  dîiÉhmtion ,  tels  qat 
gOfiMtiy.SctonMkér,  XlMdm ,  -fiilgvcr^  Bianiaiui  j  mai»  la  pbpvt 
des  ohir«MgiMd*im  rang  «Dojfltoéteré,  ettoule»  wdei  chbaiyai», 
éCuuigm.wc  comuttimoeft  aaatoniiqnes  el  am  fnamiara  priacîpti 
de  Part 9  tf'avaieat ,  ponr  tmi|  savoir,  que  lludiilïule  de  pâmer  iei 
plaies  ou  d*ouvrir  des  abcès.     ■     '  " 

J()s<  ph  II  eut  des  imitateurs;  ses  établbsemens  ne  furent  poinv 
éttuiies,  et,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  la  chirurgie  allemande  j>f>u- 
vait  soutenir  sans  désavaaUgfi  le  paraiièie  avec  ce^e  des  autre»  att- 
irées de  r£urQpe. 

.      J^aaen^arck  fit  di  géiéreiui  efforti  poar  |r  praadfe  TÈa% 
iNNMfaUe*  Tandttqoeles&miUesdégéaéited'CNaiîsWofmcl^a 
niomfts  Bartàotia  se  parta|^'ai«iit  comme  aiîtant  de  améni» 
toutas  lea  pkees  de  Ymdvenké  ;  tandis  que  les  médeeiDs  se  plaçaient 
par  ieBrmépris  pour  raaaiomie,  presque  au  niveau  du  peuple  igno- 
rant et  superstitieux  qui  la  considérait  comme  une  pr(»fanation  ,  h*» 
chirurgiens  Simon  Crûger,  Be^ti  am  et  Clausoji  (lissi^f]ua'H*Tït  daui 
leurs  propres  maisons  quelques  cadavres  Immains  ,  et  donnaient 
à  un  petit  nombre  de  disciples  pleins  d*ardeur  pour  la  science»  des 
laçons  de  chirurgie  bien  différentes  de  cet  ^iselgnement  grossier 
que  les  médecins  étaisnt  chargés  de  finro  ans  barliiers.  Gruger  et 
son  €is,oMiyésde  ifintterJe  Danenarck,TiQ««nft  àParis»  oà  ils 
lffoaiFèrentprèi:de-leiir  com|aMiole  Winslovr»  pris  de  Ifarada!, 
et-  de  Ltpeyronie  ,  de  Bouyeaiis  moiifr  de  s*atlBfllMr  à  IVt  qu'Ss 
elliWisssiii^'ei  les  drooBstaneës  les  plus  farorables  pour  t  fine 
de  noirveatix  progrès.  Rappeler  à  Copenhague  par  Christian  VI ,  le* 
deux  Crugèr  résolurent  d*y  porter  les  réformes  qu'ils  avaient  wi  -  > 
pérer  en.  Fmnce  dnns  î'éfat  de  la  chirurgie.  Leur  promit  r  son^t  iui 
d'ouvrir  tles  cours  où  se  pressa  bientôt  la  foule  des  élevés.  .Seconde 
|MIC  Monizinger  et  Volilert  dont  les  vues  étaient  les  mêmes,  et  dont 
le  zèle  égalait  le  sien ,  <fiim0i|  Cniger  |>rnfit:i  de  la  bîenveiUaaDa 
doat<lovoi'lcs4i«Baatt>  «è'aa  trais ^pàar'SoUieiler  la  fondation  ^wm 
eBiéigàimcut»  dnriurfical  {mAUc  èt  régtdiei%  Une  loi  dn€o  m3 
i7S6'.eiféa  .«ne  ééole  iufatémieo-c^nirgicàfe)  cntièfcment  dîMincte 
de  la  Fseii!tl$  de  médecine ,  soniMBe  &  de  sa^  règlement ,  et  deni 
Crnger  fut  le  directeur.  Six  mois  s'étaient  à  peine  écoulôs,  que  le« 
sourdes  intrigues  dc^  uitidcrins  avaient  soulevé  contre  Crnger  un 
praf^c  contre  lequel  il  fut  heureux  dr  ti  oin  er  un  abn  <1p!)s  '  i  pro~ 
lf:cliou  toute  spéciale  du  roi.  Ou  peut  vou*  dans  Riegeis  4'kutoire 
^e  toutes  les  luttes  qu*il  eut  à  soutenir  coatfe  la  Facnllé»  jusqu'à  h 
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im  de  &€&  jours  eu  1760.  Fort  des  talens  que  ses  ennemis  même* 
ne  lui  contestèrent  jamais  ,  attaché  avec  la  reUgioii  la  plus  9crnpa« 
levée  à  tontes  les  lois  4a  devoir,  il  opposa  toujofneà  rintrigoeeti 
la  f  loMieit  ekie  constance  inébrasIaMe^'et  déjoua  toutes  les  eatf^ 
pmieetf  de  la  Paenlté.  Ce  grand  Uoteme  movnit  de  dqiilelir  en  rece- 
vant tt  nonrelle  de  la  mort  de  Wmeloir»  après  aroir  profené,  pen- 
dant a4  «M  f  dans  la  aoweUe  éecrfe»  hmatonss  et  là  ebirurgie,  «vee 
nn  atte  et  une  exaetîtnde  ipii  JO0  se  déniintirsnt  jamais^  Criibger  evt 
encore  lemérite  de  contribner  beaucoup  avec  YoUeit  è  la  composi- 
tion des  sapos  ri^sflemens  de  IliApital  Frédéric,  établissement  qui 
devait  tHroéfîalt^iiiriit  utîlt^  a  la  cJiiriirglct  ^  à  l,i  médecine,  par  la  liberté 
accord#V  !^ut  élèves  d'y  suivre  les  visites  et  les  l<»eons  de  leurs  maîtres^ 
mais  dont  Ciii«er  neul  et  se»  disciples  surent  ])roûter. 

Tant  que  réi^nii  le  sage  Frédéric  V,  ët  aussi  tong^lemps  <\ne  Chris- 
tian VII,  l'ami  et  le  pfotectCQT  des  scicrtçes,  f^oui^ema  par  luî-mémey 
lackimrgie  jovH  en  paliL  de  son  indépendance.  Heimings,  digne  sno* 
cesscuf  de  ikmi  mitre  v  dsins  la  plaoe  de  direeleaPi  Kolpîn ,  prelÎBs- 
seur  pieiift  de*eclei  V^olklcrl  el  ftager  y  soutinrent  avee  lionneui'  la 
gloiré  de  leur  éeole.  Mals'  lorsiive»  en  177» ,  er  jusqi^en  1784 ,  la 
eondéâte  ém  àfhiMs  ktt  Hnde  an«  nwîns  da  théologien  Onldberg , 
libn'Sénleihent  les  intérêts,  mis  iWetance  mémede  fécole  de  M- 
rurgie  furent  sacrifiés  au  caprice  et  è  la  jalousie  de  Funiversité.  LVn-. 
jeignement  tomba  rapiilement ,  et  avec  lui  la  considération  qu'avait 
pagnf  <^  <lc|>uis  nn  demi  siècle  le  corps  des  chirurgiens.  Mais  cet 
état  d'abaissement  n'était  plus  en  haononie  avec  les  lumières  du 
<îècle  et  nepouTait  subsister  loni»  temps.  Todr,  Bf^rj^cr,  Bcdendick  , 
Hennings  ,'Kô{pbi ,  Winslow,  Brieg^  1  et  Lùders,  réunis  depuis  qneK 
que  teinps  en  ilne  société  Hbre  qui  s'occupait  avec  zèie  des  progrès 
de  la  chirurgie ,  demandèrent  Ifaneorisalion  légale  de  leurs  réiip- 
nions  f  et  la  KbcM  d'pnviir  gralnitenent  des  «crarspublics  sur  Tanat 
tomie  et  la  j^ytiologie ,  et  sstr  toutes  les  parties  de  la  efaîraigie  et 
de  Tatt  ^des*  aosoiîehewens.  Lcsir  dènanJe,  a^n|de  d'un  mémoire 
pMn  forte  et  de  raison  sur  la  néosidlé  d*un'pas«ii  étabUaieasent» 
te  îsee«eî]lie  aTééaveiir;  'eriiK  'éâiiaa  aa  juin  178S  créa  l'Aca- 
dâmie  rcrralè'  ^ddrat^  9e  CopeÉhaffae ,  qui ,  aux  aMribétîoBs  de 
celle  dp  Paris  y  sur  le  modèle  de  laquelle  elle  était  formée,  joignit 
celles  du  collège  de  chirurgie-,  et  constitua,  par  ronséquent ,  une 
école  pour vuf  (Vnn  enseignement  toiuplet.  ?îoiis  ifavons  pdiiu  de 
rènseîgnemens  qui  ju>us  âpprennent  quelb  f  urmt  les  résultats  de  cette 
fondationi  mals^^'il  était  pemiis  de  lau:^  de  Tbistoireavec  des  coi^^ 


Digitized  by  Google 


Jeulures,  ncHiS  eotrions  iissiis€r>qn«  TAcadénutt  royale  de  diinttgie 
de  Co^tnkskfQé  ibitf. comme  celle  de  Paris ,  servir  doubkoieM  It 
MtCRoe»  et  pkr  !«•  prof^vèi  «f«f6Ue<li^fit  fMTtti^ei  par  Icdagfédft^ 

pvbltcy  les  'lioiptees'  qui  eniniwtMt  lèiir  ^  à  m  art  tttisi  safertriva 
Hous  Bédtroais  plot' ipw  cfaelqméA'mbtt  in  iliUloim  'MléMeaiv 

ou  politique  à^X^i  chivurgie  au  cHx-huitièrac  siècle ,  c^est*à-dtrf  §iir 
les  rirconslances  qui  durent  avoir  (juelfyue  îufttteiice  sur  sua  .i>iu 
cernent.  L'An^'-letcrre,  peu  soucieuse  en  «.^l'néral ,  au  moin^  jn>;ui 
une  époque  assez  raj^prôcbce  de  fiôus,  <lr  tout  ce  qui      i  i|  |>  île 
à  riuMoire  des  sciences ,  ne  lournit. point  de  diocumeus  pour  cet 
qbsietj'ce  woK  de*  chirurgieiis  fleaa^ab><pu  awftital  miiélMdn», 
qai  nous  ont  donné  k^dMus  k  paa  da  rmidgiieaiens  que  nm 
pouédioM.  àfam,'^  6w  Arnaud  ooas  lappmdqw'ea  17^1  laa  dunr*- 
giflat  dff  Load<«i»«  i  Teseanyla  de  4tfw  4a  Paya^     iSalpttcèmt  da 
aorps  da»  bu^lank  tepailrâaafttiaDa  acaùrda  uaa  i^Mitalla  dttHa, 
par  laquelle  il  confirma  l^uré  anciens  privilèges  qu'ils  araîeat  pa^ 
dus ,  el  leur  eu  acconia  lit;  nouveaux.       j»c  fcLj  eut  })ÛUr  uue  maitoa 
propi^e  aux  Cjxerclces  de  la  chiruij>ie,  avec  im  âiiipliiil-ràtic  fort 
coniiiio  lf.  Quant  à  l'cnseigneuienl ,  IimU,  ce  qu'Arnaud  uau^  ciàdity 
c'e:»t  qu'une  lot  prescrÎTaiÉ^aK  «Ivriiiigiiaa  da  fakelona  laaaa&  aa 
coMTi  giraluii<d*aniMaMa.  •  ;  r. 

Haaia  iia>gainBiasipaa.iaiauac>iaBtinM»daaÉfiaM  dîfiapapMI  4a 
Paita^arrdalma  ilàcUhu^  U(ùatf  aaîntaÉitWB<#ai  -pniaMia- 
téteaaardop'hiatoîra^  qiwiBawiihyanaiA  xâMwf  f  «tJPoRyM^  te 
colirÉ  d1»péralHwa'kliUiir||ioatot^nkèt)M  fi^gfsl  d^tUflmaa,  a» 
176a  ,  par  autorisation  cxpri  ssi:  du  roit  Le  savant  &anche& ,  dw 
une  note  manuscrite,  placée  à  la  suite  do  rexeiuplj|ii<^  que  je  po*- 
.sêde  d'un  discours  que  le  profeMiCur  Philippe  iuîjoph  ilt  Gouvia 
profiooça  à  Toïn^^rtn rf^  de  ce  com  s ,  le  eomidère  couiate  ic  pra» 
mier  pas  de  l  4^tablttseiBaulde  la  chirurgie  en  PorUigul. 

Afâés  avoir  fait  cpunaitre, laiilànt  «fut  la  papm«(trà  i*i|iâMfi&saiN* 
daaiaaiiNai»  rétianaiWa  des  circonstances  qaâ  ool  lea  qpiaiyc  ia- 
imoeatar  r^mmoamcni  da3«itlliqiir9»r  .da^  «amlaf  fiwaopa ,  noas 
dë^4iiia  ttantr  m  aperçu)4aa  Aéfyittvartaa  ^agravd»^  la  da> 
mâiae  de  l-art^  daa  peaUtcliOMi piitadi  IfamcUreiit  Obligés  ^ 
■oasrtaferiaMrdamdealiiwiaii-tiqa  a<liia»tfpo<trriiwifriliM.liU  i— 
faire  de  cet  article  un  ouvra^  volumineux  ,  ou  saii«»  répéliar  ici  ai 
qat  se  trouve  lians  d'antres (  iidi  (3iiî»  de  ce  dic;ùuna*ia  o ,  nous  devoo» 
Hous  boiuev .à  tin  certum  iMimlim  (k.^iiil^  akoi^K  ^^mÀ.ï^yi^^^' 
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portons,  pftrmi  ceax  dont  Vïntârét  etl  te  piui  féi^ral  ei  le-pluft 
étendu.  On  ne  okerdm  dcmc  point  dans  ce  qui  va  suivre  unieotB- 
sèment  complet  <Ie  tout  ce  qaie'eft  ImI  d'ntile  en  cbirorgie  dant  le 
dernier  eicele»  «iJa  liile  de  loua  k»  jWMé.quiîonixcat  deqnekpie 

A-vent  deVengager  dans  l'esmen  de  iranoiu  rcIatU»  i  «kaiiue 
ptHnt  important  de  chirorgie,  il  con^rièndcait  penuêtre  de  jeter  «n 
eoQp  dÛI  snr  la  Aérie  des  tnltée  on  des  peenelb  dent  les  auteurs 

enbrisscrent,  soit  la  totalttié ,  soit  la  plus  grande  partie  de  la  science  : 
ce  sri;jit  oomniP  nne  premicre  \uc  de  ses  rcnoluLlon^.  Quclqiw^s 
noms  suffisent  pour  rapf  n  1er  a  I  homme  iiistrnit  la  disUiKe  qui  sé- 
pare la  clainircjic  d'irn  sir  clc  de  celle  du  siè<  le  ^rrff'rifur;  ils  raar- 
=i[U(?nt  pour  lY'lëve  des  époques  dtuit  le  soovmir  reiîtc  loicux  gravé 
dans  son  eflpnt  que  cehii  d'une  simple  date.  Mais  dans  le  népeetom 
Udiograpbiqife  qui  iatt  suito  À  «#dictiemnâret  les  anleui»  eenl 
ptetés  dans  TerdiK  eiiriplogîqne  suivant  lequel  ils  se  sont  auee^ 
-ééa;  et  l'en  jtraBMm,  sous  le  titre  Chirurg^f  mteéndieaâon  qu'il 
Maileupei^-dBxépétecicî»  et  à  laqneUe  non»  nom  oeataiiteroB» 
de  rsn^cr  le  ieetenr.  Pmourou  done  rapidement  les  parties  du 
domaine  de  la  iMrurf^ie  qui  ent  M  le  plus  eidtrrées,  et  sîgn'^Jons 
quelques-uns  de«i  travaux  dont  notre  sièeîe  a  recueilli  les  fnitts. 

Tumeurs  triflammatonex.  —  Abvès.  —  Gangrène.  — Fiaies, — 
X/lcères.  —  Il  n'est  point  dr  jiaï  f  jc  de  la  diirnrgie  qui  ait  pris  au  ' 
'dix -  huitième  Siècle  un  aspect  plus  différent  de  celui  qu'elle  offrait 
dans  les  temps  antérieurs  ^  qpe  la  partie  relative  à  TinflamniattOB. 
Rien  ne  ressemble  moins  ^  par  exemple,  k  l'exposition  patltèlogîque 
de  cet  état  morbide»  donnée  par  rvacelse  et  Pliilippe  dlngrassia^ 
q[ueeelle'qtt*tm  euf  ti-ou  vie  damrMelieMtGidHsQn.  Auxfhëoi^  galtM- 
qneetale1iimiqnè,snecéAèreill,  danseeéièiSe,  d'abordlat)iëoi>iem<ea- 
-niqne,  qui  n*ëûil  gamm6msliypodiëtlt|de,  puis  des  principes  moina 
étrangers  ««X  données 'Ibimiies  par  YiÂservntiott.' Cette  lîhrofuâon 
■  Bans  les  idées  est  d*ime  haute  importance  ;  elle  a  eu  plus  ou  moins 
fl  lnOuence  sur  toutes  W  ])arfies  de  l'art,  mais  elle  se  m]>porte  ])hi% 
particulièrement  encore  à  In  médecine.,  et  ce  sera  sons  le  mot  Pa- 
THni.or.iF  que  iioi]>  rn  traiterons,  ponr  é\ itrr  tonte reprtif ion,  ÎVons 
dirons  seulement  ici  que  ce  fut  un  chirurgien,  l'immortel  Jean  Him- 
ter,  qui  contribua  le  plus  à  fonder  la  doctrine  qui  i^ègnc  encorede 
nos  jours  sur  cette  matière.  A  mesure  qu'ils  connurent  mieux  la 
marche  nntnrelledes  tumeiirs  inflammatoires ,  les  chirurgiens  sen^ 
tireift  s^aîblir  la  co^ance-que  leur  amîeni  léguée  leurs  prédéee»-  ^ 
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leurs  daiis  les  vertus  toutes  puissantes  de  telle  ou  telle  drogue 
contre  cbaque  foirme  de  la  maladie ,  ou  posr  chaque  époque  de  m 
duréèp  La  poljphonnacie  chinir|ficale  tomba  pea^  peu  dans  le  dii* 
crédit  qu*«Ue  méritait  ;  l'iuage  €t  la  «sompoiitiom  des  to|VH|tM  fiMt 
ramenés  â  des  régies  dont  la  simplicité  fut  le  premier  mérite,  ét  m 
ccunpositions  monstnieilses ,  oè  mille  Ârogues  Tenaieni  mettre  m 
commun  l€urs  vertus ,  s*àider,  se  eorri^er ,  se  tempérer  mutnefle* 
ment,  pour  faire  un  tout  doué  d'une  puissance  unique  et  mer\eilleusf , 
ne  figurèrent  plus  dans  des  répertoires  pliai  nia€t>l(*^l(|ues,  que  pour 
témoigner  de  la  crédulitv  de  nos  ancêtres.  Le  traitement  des  abcès 
fut  basé  sur  des  principes  qui  s'accommodaient  mieux  cpi'autrdbtt 
aux  diiféreuces  que  présentent  les  maladies  comprises  sous  œ  nom» 
Quant  à  la  gangrène,  outre qa'oD  coonnt  mieux  les  proeédéipv 
lesquels  s'opère  la  séparation  castre  le  mort  ëi  le  yi£y  dans  toates  lei 
espèces  de  la  maladie  ^  il  est  c^lques-imes  de  ces  eqièces  ijn'on  ne 
comménça  pour  ainsi  dire  à  étudier  que  te»  le  siède  dender*  Cot 
ainsi  qu'on  peut  considérer  Foormer  et  Tliomassin  comme  des  ééir^ 
vains  oi4ginaux  ,  dans  ce  qu'ils  nous  ont  appris  sur  le  charbon 
malin  ou  pustule  gangreneuse  de  la  Uourgogne  ;  la  gangrène  sëniic, 
quoiqu'on  en  puisse  trouver  un  asses  grand  nombre  d'ob-er\  hI:  las 
dans  les  auteurs ^  n'avait  été  décrite  nulle  part  comme  elle  le  fui  par 
Pott  i  enfin  y  bleu  ^pie  Lamotte  eût  observé  à  THotel  -  Oieu  la  pour- 
%  rilure  des  plaùSf  ou  gangrène  d'bèpital  |  è  la  fia  du  dix  •>  leptièna» 
aièeleyon  ne  peut  .contester  à  Pouteau  Thonneur  d'avoir  appris  aax.  I 
chirorgieiii  k  laconnaitre.  pussaussojr  fui,  après  lui ^  le  premier  qm 
s*en  occupa*   '  .  * 

La  vérité  la  plus  soUde  ne  parvient  que  lentement  et  avec  diffi- 
culté à  remplacer  f  erreur  Ion    temps  accréditée  :  rexcellenle  tliéta-  | 
peutique  des  plaies,  enseignée  par  Magati,  avait  à  peine  lron\é 
quelques  partisans  dans  le  siècle  de  cet  h.ibile  chirurgien.  Augu?*îic  j 
Belloste  ])arut  rinvonfer  ,  lorsqu'il  en  prit  la  défense  dans  sou  C  hi^  \ 
rurgien  d'hopùulf  a  la  fin  de  ce  siècle ,  et  Sançassanî  se  crut  oblt^  , 
•   de  la  revendiquer  eh  faveur  de  son *topi patriote.      L.  Petit,  ses 
disciples  Cuisard  et  Faudacq,  Cbabert,  Garengeot,  Lecil  etLr» 
drau,  lui  prêtèrent,  commet  Belloste  »  Tappui  d'une  grande  capé- 
rieoce  et  de  solides  (fiseussiomt.  On  voit  mâmmoios  par  l<s  reprpcltts 
qu'adfesse  aux  cliirurgîens  français  |  J.  Daniel  Scfaliditingt  ^ 
Trmtmatologie  y  publiée  ao  milieu  du  dix -Vyittième  siècle»  avce 
quelle  difficulté  cette  méthode  parvint  à  se  i  épandre  ;  il  fallait ,  poiv 
qu'elle  devint  générale ,  que  l'observatio;^  attentive  des  pUie^ 
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Ton  abiiudonnc  aux  soins  de  la  nature,  eut  appris  le  rôle  qu'elle 
joue  dans  Inir  giiérison,  et  à  (juoi  se  réduit  rinfiuence  des  sccf>iirb<jiie 
Tart  peut  lui  fournir.  Mais  cette  t  tude  était  réservée  à  la  deuxième 
moitié  du  dix-iiuitiètne  siècle  ,  époque  où  Tanatoniie  patholo- 
giipie  commença  à  briller  d'un  si  Tif  éclat.  Nous  n*aborderons 
point  cette  période  que  nous  n'ayons  auparavant  signalé  dans  les 
travaux  antérieurs  un  point  dont  on  à  trop  long -temps  méconnu 
l'importance.  H  serait  liien  difficile  de  remonter  d'une  manière  pré- 
cise jusqu'au  premier  auteur  qui  ait  parlé  du  danger  de  la  sup- 
pression de  la  suppuration  des  plaies;  mais  on  peiA  affirmer  sans 
crainte ,  (|u*ayant  J.  L.  Petit ,  personne  n'avait  cdnnu  ccmime  lut  les 
résultats  de  ce  .qu'il  a])pela  le  reflux  de  la  suppuration ,  et  la  cause 
de  ses  dangers.  Que  du  pus  séjourne  dans  dts  clapiers  profonds  et 
sinueux  où  l'air  puisse  péuélreret  le  corrompre,  il  pourra  être  ré- 
soi  bé;  le  malade  sera  pris  d*accidens  fébriles  et  putrides,  et  à  Tau- 
topsie,  on  trouvera,  entre  autres  lésions ,  une  fouie  d'abcès  dans  di- 
verses parties  du  corps,  mais  surtout  dans  les  poumons  et  le  foie. 
«  Ces  abcès>  dit  J.  L.  Petit,  se  forment  en  très  peu  de  temps ,  et  avant 
qil'on  ait  en  aucun  indice  de  suppuration;  ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  que  le  pus  qui  est  dans  le  sang,  est  déjà  tout  formé,  et  qu'il 
ne  change  prMue  point  de  nature.....  J'ai  vu  quelquefois  ces  sortes 
de  dépôts  pnnîêns'  se  former  d'un  jour  à  l'autre,  sans  ^e  le  ma- 
lade s'en  fftt  aperçu  que  par  quelques  légères  douleurs,  etc.  •  Fau" 
dacq  et  Quesnay  ont  publié  sur  le  même  sujet  des  observations  et 
des  remarques  fort  dignes  d'être  luesi 

TJn  physiologiste  ingénieux,  Pierre  Fabre,  observa  avec  soin  le 
travail  de  la  cicatrisation,  et  montra  coinl>ien  étaient  fausses  les 
idées  qu'on  s'était  faites  de  la  rc'gc'ncrafion  des  chairs  dans  les 
plaies  avec  perte  de  substance.  Louis  donna  plus  de  (ié\elo|)j)einent 
à  ses  remarques  ,  et  fit  voir  à  cjuel  j)oint  étaient  futiles  les  bases  sur 
lesquelles  reposait  la  doctrine  des"  médîramens  xarcofigi/e^  ou 
incamatifs.  Quelques  années  plus  tard,  J.  Hunterlraita  le  même 
sujet ,  et  laissa  bien  loin  derrière  lui  toiis  ses  ^édécesseurs»  A  peine 
y  aurait  •  il  quelque  exagération  à  affioner  que  tout  ce  qu'on  saft 
'bijourdliui  sur  l'anatomie  ff.  la  physiologie  pathologique  des  plaies 
se  trouve  dans  son  'ouvrage,  le  plus  ori^al ,  sans  aucun  doute,  de 
tous  ceux  que  vit  paraître  le  siècle  denuer.  Avant  Hunter,  fexpé- 
nence  des  plus  habiles  chirurgiens  avait  prononcé  sur  la  valeur  de 
<*çs  prétendus  cicàtnsans  qui ,  interposés  entre  les  lèvres  d'une 
plaie,  sont  toujours  un  obstacle  à  sa  réunion  primitirc,  et  entra- 
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Mlion  ;  iws  Vou  eapiiiit  depuis  la  raÎMiii  de  ces  incoiivéïiMiis;  te- 
pëiience  hft  huAm  m  des  priompe^,  et'  foamit  i  la  pial2i{De  te 

règles  d'autant  plus  sûres.  La  fénnion  par  première  àUeation  de- 
vint de  plus  m  j)lus  fréqunitt'  ,  et  k  s  paii»cmcns  les  plu»  simples 
furent  pi  cic'i  ûi»  pour  les  J)Iuk'»  qu'on  ne  peut  €mpv<  hti  de  Mipi»urer. 

Lafaye,  dans  ses  Nofes  sur  Dionis  ^  s'était  élevé  cônLrc  l  usj^e, 
alors  fort  rcpaiwlu,  de  souder  Içs  plaies  des  capacités;  Loi at  dt- 
montra  avec  une  pai  faite  solidité,  que  cette  manœuvre  n'c^  pu 
moins  inutile  q^'iiiçertalne  et  dangereuse. 

Le»  expériences  de  HaUer  aur  rîmtabUtté  devaient  faire  penser 
qu'il  y  avait  qoièlqtie  chose  de  (aux  et  de  inaJl  oli^ei^é  damlaivii 
qni  non»  représentenl^Qojnine  très*:  dangereuses  les  plaieidesies- 
dons  et  des  aponévroses;  Bordenavc  montra  que  ce  qui  £ut  le  te 
ger  de  ces  blessures,  n'est  pas,  coaunc  on  l'avait  imaginé , Il  lam* 
biJitc  des  tishiis  qu'elles  attii^iient,  mais  bien  rétranglement  qnt 
ces  tissus  fibreux  inextens)bles  exercent  sur  les  parties  qu'îL  euve- 
lo])})ent  dès  (jn  elles  viermcot  à  s'enflammer  ;  d'où  la  néfcsâ^é 
djél^ridemeus*  Fabre  prouva  d'adlcurs  rpic  VéX^  d'iaflammatun 
donne  de  la  sensibilité,  et  une s^ensihili^é  trés-y^Te^  aux pvti«<ïi^ 
en  sont  natujellememt  dépqurvuea% 

Desauoîemi  avaient  dit«aiiaiapI«tdtpeQi<étreaiiru9iimpUtaipç«D 

que  parité  d*expé|jeimssuffiaaDte%qu'une  plaM  naosà^ 
cottvertp  et  le  dépoivUedu  périoste^  en  détermine  nécessatxciMaittir 
foliation.  Plus  tard,  ce  résultat  ne  parut  point  nécessaire ftia^n' 

table  ;  mais  .  jioiir  les  cas  où  l'eu  ne  croyait  pas  à  la  possibilit^éeW 
prévenu  ,  on  naàt  eiubli  ea  principe  que  les  spiritueux  et  lo  àesr 
siccatifs  appliqués  sur  l'os,  étaient  les  moyen«i  U^s  plus  prT»pre« t c» 
bâter  lexfoliation ,  et  qu'il  fallait  éviter,  coiuuijç  .mii&ible^,  tou^ l<i 
remèdes  gras  et  J^umectan»,  Monro.  fut  d'une  opinion  toute  c «  n 
traire^  et  recommanda  exclusiveméui  ces  demlera  moyens.  Tcu^i' 
sur  des.  chiens  un  grand  nombre  d'expériences ,  desquelles  ii 
résulta  que  les  spIritMeu:^  y  les  balsamîqnps>  les  des^ccatifs  ài^Wr 
lient  une  exfoUation  assesp  proConde»  et  qui  s'opèj^e  dans  uaetitotaar 
de  jours  ;  que  Tusage  de  Teau  tiède ,  au  éontraîne»  ou  mieux  eocfft 
de  cataplasmi^sémollieus,  procure  la  guerison  en  dix  ou  doosejww» 
sans  au <  une  apparence  d'cxfollat ion.  Tcnou  rt<  oiimjt,  uu  reste, qa** 
S(ur  ce  dernier  point,  Tapparence  était  tron)peuiC;  car,  ayant  exi- 
miné  avec  le  plus  grand  soin,  après  les  avoir  lait  maeérei , 
qui  itfi  avaient  fourni  ces  dernières  observ^ipus  f  il  \'f  avec  étos* 
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tianent,  qu'il  s'y  était  fait  une  Téiitable  exfoliation,  mtb  estréme- 
neot  supnficieUe.  Poursaivant  le*  mémet  eipénances,  poor 
ptkiee  les  «Tanlaiges  M  ki  inciniTémeDS  dt  la  mélliode  de  Bdlosté» 
qoi  consiile  à  perforer  en  phisîeiin  points  Yoê  nus  à  découYeit, 
^Toum  en  vint  à  établir  qae^  dwB  les  sujets  qni  ont  passé  la  pre^ 
■liéra  jeonesse  ^  oetlA  médiode  hAte  la  Ibraiation  des  iMnnrgeons  y  et 
cpi'il  y  anrait  pent-^tre  quelque  avanta|^e  à  remployer  cHcîb  les  sujets 
d'ane  constitution  faible  et  d'îin  ftge  avancé,  (jni>lqTi'elIe  n'avance, 
pnB4'^n^  manière  sensible  1  époque  de  la  cicatrisarion  complète. 

I)epuis  des  siècles  011  Rvait  prodif^ieuscmenf  abust*  de  l'emploi 
des  sutures  ;  quoique  partisan  décidé  de  la  réunièn  immédiate ,  Pi- 
brac  s'élera  avec  beaucoup  de  force  contre  cet  abus ,  et  opéra  nne 
révoIutî6n  qni  fil  tomber  les  sntiires  dans  nn  discrédit  aussi  exa^ 
géré  pent^tee  que  l'ayait  été  la  Cmor  dont  ettes  aifaient  joniatt* 
panvant.  Cesl  ainsi  qne  Louis  ne  Toulail  pas  même  admettre  ce 
moyen  de  réunion  ponr  Yun  des  cas  qni  Texigenl  le  pins  impérien- 
.sementy  pour  le  rapprocbement  et  le  maintien  des  lèvres  de  laplaie^ 
après  l'opération  dn  bec  -  de*  lièvre.  • 

I?OQS  bornerons  ici  cet  aperçu  sur  les  cbanfemens  qu'éprouva  an 
dernier  siècle  la  chirurgie  des  plaies  ;  celle  des  ulcères  subît  des  mo- 
difications analogues,  grâce  aux  travaux  de  l'académie  de  chirurgie. 
Underwood,  Baynton,  etc..  préconisèrent  les  avantages  de  la  com- 
pression,  dans  le  traitemènt  de  ces  dernières  maladies;  mais  ils  ne 
firent  en  cela  que  renonveler  une  mi^thode  dont  les  avantages 
avaient  été  bien  connus  de  Wisemann  et  de  5harp. 

MakuUes des  os,  —  Les  anciens,  et  pariionlikement  les  diinir* 
gicBB  dn  dix-septiènM  siède,  avaient  tramnls  un  fonds  Irès-rkiM 
surlesmsdadies  des  os;  nuis  et  fonds  ne  consistait  guère  qu'en  dea 
observations  isolées,  qui  demandent  des  lecteurs  d^à  Ibtmést  et  ne 
eufisartpaspmtreonstitnerla  science  et  le  lûre  avancer*  J«  C  H^ne 
etLaorcnt  Yerdac  avaient  tenté  de  lubies  efidrto  pour  en  fiûre  u» 
corpsdedoetriDe.l.L.Petitmita[ajcursott7Vaâ^ifer  Malades  deê 
OJ,  et  ses  prédécesseurs  furent  oubliés.Personne  n'avait  encore  rattaché 
avec  autant  de  soin  qu'il  le  fit ,  l'anatonno  exacte  des  parties  à  TéCude 
des  fractures  et  des  luxations ,  qui  seraient  sans  elle  d*^e  obscurité 
impénétrable.  L'emploi  des  machines  pour  la  réduction  des  os 
luxés  ou  fraetiircs  est  tout  ce  qu*on  peut  reprocher  à  Petit.  Bien 
long  -  temps  après,  parut  un  ouvrage  écrit  probablement  à  la  même 
époque  ;  c'est  le  Traiié  des  Midadies  des  os^  du  grand  anttomiste 
GoidiaudiosepiiDuvemey,  qni»  sons  divers  rapports»  ne  le  cède 
1.  5o 
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point  an  précédent ,  et  l'emporte  mAine  nu*  quelques  «QtM;  ooMie, 
par  exemple  y  ààoB  le  précepte  qu'on  y  IrouYe^  de  placer  daat  la 
fradnre  de  la  darienle  uu  épais  coumin  loos  raiaaelle^ct  de 
procher  le  coude  du  tronc ,  pour  remplir  une  indication  que  Du- 
^  ▼erne3r  avait  presque  auMÎ  bien  corn ])rlse  que  Deaault.  Comine  tru* 
tes  ^éiu'raux,  CCS  deux  ouvrages  ne  furent  point  surpassés  jusqu*!  la 
lia  du  dernier  sièclt*,  et,  malgré  leur  mérite,  ceux  de  J.  Fréd.  Ro€t- 
^  tclier,  Miiiine  et  Ch.  Fréd.  Closs  ne  les  firent  point  onbîier  ;  mais  les 
travaux  d'une  foule  de  cbirurp^iens  ou  d'expérimcntateur&  jetèrent 
lieaucoup  de  luiuict^e  sur  queiquea-una  des  siyets  les  plus  importans 
qui  y  sont  traités.  * 

Uanatomie  pathologique  s*étudiaédévoîler  le  travail  naturel  par 
laquel  les  fractures  se  consolident*  Jusque  vers  le  milieu  du  dia> 
kuit&ème  siècle ,  on  admettait  généralement  que  la  rénnioa  se  di- 
sait par  Teflusioii  d*un  suc  osseux,  qui,  suintant  de  l'os  rompu, 
et  coulant  dans  les  interstices  de  la  fracture ,  en  joignait  les  bouts  ^ 
a  peu  près  comme  la  colle  réunit  deux  morceaux  de  bois.  Duh^ijucl 
fractura  des  os  à  un  p^rand  nombre  d'animaux,  et  observa  jour 
par  jour,  avec  Tatteution  et  la  perspicacité  dont  il  a  donne  tant  de 
preuves  y  tous  1^  changcmcns  qui  survinrent  dans  la  partie ,  jusqu'à 
parfiûte  consolidation  ;  il  conclut  de  ses  «ipérienoes  que  le  périoiie 
se  gonfle  à  Tendroit  des  fractures,  et  jusqu'4  une  certaine  diitanee; 
que  les  tissus  fibreux  environnans  participent  eux-mêmes  à  cet 
épaississement ,  dw  le  cas  de  fortes  contusions;  que  cette  tuméCMtioa 
est  constituée  par  une  substance  comme  cartilagineuse^  laquelle 
s'étend  entre  les  fragmens  de  l'os  fracturé  et  en  enveloppe  les  ex- 
trémités j  qu'au  sein  de  cette  substance  viennent  se  déposer  des  mo- 
léc!île«i  terreuses  qui  la  transforment  en  un  os  d'abord  peu  r  égulier, 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  le  devenir ,  en  même  temps  que  la  tuxaeur 
diminue  de  volume ,  qu'elle  reprend  le  niveau  du  reste  de  Toa,  et 
que  le  périoste  se  réduit  au  degré  d'épaisseur  et  de  consistance  ^ 
^  lui  est  naturel.  Duhamel  UTait  anssi  observé  que  la  membrane  de  la 
moelle  participait  à  ce  truTail  d'une  manière  peu  diflRéiente  de  «elle 
dn  périoste. 

Ualler  et  son  disciple  Detbleef  firent  aussi  de  nombreuses  expé^ 
riences  ;  ils  virent  les  mêmes  cliangemens  qu'a>  ail  observés  DubamW 
dans  la  substance  comme  cartilagineuse  inter])osée  entre  le;»  frag- 
mens; mais  ils  nièrent  que  cette  substance  fût  le  périoste,  cm  ses 
couches  les  plus  intérieures,  ou  même  une  production  de  cette  men- 
brane.  ils  découvrirent  du  reste»  comme,  plus  tard^. Jean  HoMcr, 
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la  fornation  de  nimem  tmgaiDs,  dans  cette  matie.o  ,l  al,„rd 

Wrplie.  Bord»»,  admettait  fe  développement  ,1e  frra„ulat.ons 
cetlnlo-THCiileaiet  aur  les  bout,  de  l'os,  et  untrav;,il  de  c.catrisation 
qoi^  ne  différerait  de  cclm  <les  pa.iics  .noiles  que  par  une  maiwlie 
monw  rapide.  Camper,  1  ,  Bonn  et  beaucoup  d"anti«»,  •'ooen^ 
pèreiu  du  i,H  „R.  sujet;  et  t.ius  ,  malgré  leurs  dissidence»,  r«c«num- 
rent  «ne  partie  d,  la  vérité.  On  peut  dire  qmde  renMnUe  de  kl» 
travau.x ,  ressort  la  mérité  tout  enti«t«,  an  moi»  telle  qœ  noM  la 
connaissons  aujourd'hui;  ear  Duhamel ,  Fongeroux  HTwoi,  ont 
très  -  bien  connu  1  importance  de  U  vùvle  otene  et  du  jK>uchon 
intérieur  on  calpro^'isoiret  Halier,  Dethleef ,  j.  Hunter,  Troja ,  le 

rAte  «^l«ly»pl»e|J«ti,ueqmé'«rgai«M«t«l«,fragmens;Borde- 
«we  «t  J.  Himtar,  la  part  qoe  prend  le  tissu  de  l  os  lui-même 
•ortont  ehes  tes  très  -j  eunwinjets ,  au  travail  de  la  réunion 

1«  pfmap»  g*Bàfanx  du  traitement  des  fraetures  avaient  pen 
wn*  depo-  lantKimte.  Surmonter  à  ton,  prix  la  puissance  d« 
inasde.  qui  ont  déplaeé  les  frng,„f.„s  ,  t  affronter  cew.ci,«i»ant 
lenrs  rapports  naturels;  s'opposer  a  un  nouveau  déplacement  par  dea 
bandages  résistan»  qui  ne  permissent  pas  une  nouvelle  défetnaliott 
dumenibre,  on  par  l  application  permanente  d'une  foccequi  rétmdtt 
wns  ce.se,  tel  était  le  but  thérapeutjqne  ponp  lequel  on- arait  ton- 
jour,  des  „.achmes  prêtes.  On  ne  s'aperceraitpointqnedan»  la  plu- 
part des  eas  la  tendance continnelle  de.  a,  à  .e  déplacer,  et  I.  résis- 
tance prodigieuse  de.  muscles,  «aient  la  de  l'extension 
même  dans  laqnelto  on  plaçait  te  me^  Guillaume  ShZ 
et  PercvaU  Pott  .e  partage  j.^^ 

.r^!^-.  rluT^  «.««Bbre  de  telle  sorte  que  les  muscles  oui 
todnuent  k  déplacer  le.  fragmens  soient  dans  le  plus  gr^ui  «2u 
diement  powbte.  Ces  principes,  adoptés  en  France  pu-LassuTmi 
te.  y  fit  connaître ,  par  SabaUer  et  quelques  autre» ,  s'y  seraient  mm 
doute  proi,agés  et  etai^Us;  mais  l  ecole  d.  DeMurf,  dont  le.  oràion. 
étaient  fort  opposées,  bien  qu'on  ne  puisse  d'aiUeno  hd  «NMaLr 
le  mérite  d'avoir  singulièrement  éclairé  te  diaanoitie,  et  même  la 
thérapeutique  générale  d..  mdadte.  d.,0.,  Fécote  daDeMult  l'em- 
porta  duHintpln.  d'mi  quart  d«  .ièek;  «t  ce  n'ert  qna  depuis  rn^ei- 
qu«  «a*»  q«'«n.««,j««eéà  r««ri,anx  principes  des  Z.x 
cétebre,  dnrnr»!».  an^  Celte  réfointîou  n'est  pas  enc,„c  ac! 

!Ît£ri.l"?~*  T  *^  "tièrement  fixée  sur  ce  pouit: 
«t  non.  naonoupa. l'aMiirance  de  tracer  un  tableau  de  véiitabtei 
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déco li vertes,  plutôt  que  l'exposition  d*nne  série  d*efforts plus  ingé- 
nieux qu'utiles,  cnénuniéianl  tous  les  aj>parcils  quifurculiuveûtéî 
dans  le  dernier  siècle  pour  le  tràilcmcnt  des  fractures. 

On  avait  connu  de  tout  temps  lefait  de  la  non-consoUdatioa  cie  quel- 
qaesfiractura^diaiis  dwcîrooiiitances  doat  la  manièred'agir était  et  ed 
OMîoce  un  myitère  ;  qadqiMMiiies  de  oet  circoartanoe»  n'empêchent 
point  une  coniolîdation  nltériseora  :  à  cette  duae  wç^}ÊgÛBtil*iM 
de  gfoteesM,  come  Alanton  et d'antrei  ont  en  ^fiuimUàf^ 
oasion  de  fl^en  nnnier.  Celles  «  là  sont  les  moins  fikheoMi  or  I 
en  est  qui  arrêtent  pour  toujours  le  trayaU  de  la  coiwoliâiliMi»^ 
moins  que  Fart  ne  "vienne  au  secours  de  la  nature  i  et  même  il 
faut  bien  que  la  chirurgie  puisse  vanter  ici  sa  puissance.  Pour  épa- 
ter dans  la  fractnre  une  inflammation  dont  Tabsenee  serait  la  anse 
de  la  non -réunion,  J.  Hunter  propoaait  de  frotter  fortement  Pud 
contre  Tautre  les  deox  boa|s  de  Tos ,  ou  d*enfager  le  malade  à  x 
anrvir  à  pluaienf»  vepriacs  de  soA  menlirei  wêê»  le  tker  defiRP*- 
rmL  Ch.  Wâtib  assure  «roir  guéri  par  ce  mojen  une  friture  jpi- 
«la'alors  mm  ecnsoEdée  de  la  eusse.  Le  docteor  MjsiBt  ^1N>^ 
Torck,  et  Percy,  pr o p osèeent»  fopr  lemplir  le  m émti  bot,  m psy 
qui  padutrait  plu^  efficace,  l'introduction  d'un  sétoif  entre  leilnf* 
mens  de  Tos;  ces  ressources  peuvent  être  insuffisantes  dans 
des  cas;  elles  le  sont  presque  inévitablement  dans  ceux  où  il  5*«^ 
développé  entre  les  fragmens  une  substance  fibro-celhilense  qui  les 
réunit  en  fausse  articulation.  C'est  pour  ces  cas  que  Charks 
Wbîti»  laropOM  une  opératioii  fort  bélier  mab  diiicik  «l 
dcnie»  la  rtoctm  de  ^extrécMlé  des  ÉEwgaieiis,  oad'imscirf}*^ 
en  ttspôssible  d'exciser  les  deu»  cl  leur  rapprochcMil  esnat 
aprts  tne  fi»ctnre  récente.  Quoique  répétée  na  certain  noiArt^ 
fois ,  rexpérience  n'a  pas  encore  prononcé  d'une  manière  déAoihft 
sur  la  v^eur  de  cette  méthode.  Le  même  Charles  White  est  le  prt* 
mier  qui  ait  pratiqué  une  opération  analogue  à  la  précédcnle, 
que  Sabatier  proclamait  comme  un  des  plus  grands  pas  qu'tût  iJ»t* 
laclururgie  moderne  ;  nous  parlons  de  la  désarticoialioo  delà  tétr , 
de  l'^mnéms  et  de  la  résection  de  cette  partie  désorganisée  par  la 
cwe.  Boit  et  Orrcd  répétèrent  les  ppeayew  répératioa  de  Wtoc; 
£tHPA>et  f  penl«*4lreaiaat  hu,  Mofcau  lepère  et  ▼eriBaiidoisl^ff'l' 
i|qtrentan  trsiteméQtdasassiadiesdn  co«deetdn  genov.  Faerfsv 
\  d^ias  cette  opération  une  déconvertè  vrainieiit  utile ,  demi  Ici 
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lages  l emportent  sur  sa  gravité,  peut-être  convi€nt-i!  d*en  res- 
treindre rappUcatiûu  cl;uis  I<  s  limites  de  sa  première  destinaliuii , 
c'est-à-dire  de  ne  la  pratiquer  qu  au  jnombrc  suptrieur. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  sur  progrès  de  la  chirurgie  , 
relatifs  aux  maladies  des  os,  et  ce  sera  pour  signaler  l'un  des  prin- 
cipaux titres  de  gloire  de  Percivall  Pott.  On  chercherait  vainc- 
ment  don»  les  ouvrages  antérieurs  à  ce  grand  chirurgien ,  des  no- 
tions comparables  pour  Fexactitude  et  la  précision ,  à  ceikt  dont 
on  lui  est  redevable  nur  fa  malaladie  à  laquelle  on  a  donné  son  nom» 

Plaies  de  iéte^  lit»  plûet  de  téte  aTmnt  été  dans  tottf^  temps 
Voti^lt  4*xmt  aMcntioii  tome  particiilièrey  et  les  coimaitmices  qu'on 
a^aît  aecfiwMa  aor  co  sujet,  dès  les  .temps  les  plus  recidés  de  notre 
histoire^  ont  droit  de  nous /tonser*  Les  elûriirgicns  les  plos  distia* 
^nés  du  seîaième  «èele  et  da  commeneement  da  dix-^eptiènie  ool- 
ti^èrent  arec  beaneoiip  de  soin  cette  partie  du  domaine  de  l'art  ; 
tout  ce  que  l'observation  attentive  des  symptômes  de  la  maladie  peut 
fournir  de  lumière  sur  un  sujet  natuicUement  fort  obscur,  fut  saisi 
avec  sagacité;  mais  il  est  plusieurs  points,  et  des  plus  importïins  à 
co?inaitr(' ,  qui  j)ouvaicTit  être  éclairés  que  par  des  recherches  d'un 
genre  nouveau ,  par  Tanatomic  patliologique.  C'est  à  ce  précieux 
iostniment  de  découvertes  qne  le  dix-huitième  siècle  dut  la  grande 
supériorité  qui  le  dialingoe.  On  connut  d'une  manière  beanconp  plus 
précise  le  siège  et  la  nsfture  des  lésions  tsecbées  dans  U  profondeur 
des  parties  ^  ipi^sncun  antre  moyen  d'investîgatioo  ne  ponvatt  com- 
plètement dévoiler.  0e  là  des  indications  thérapentiqnes  moins  tn- 
eertâines^  et  remploi  moins  hasardeux  d'ane  opération  qui  peut  être 
aussi  funeste ,  quÂnd  on  la  pratique  sans  néoessité,  qu'elle  est  avan- 
tageuse dans  les  cas  qui  la  réclament.  Quoi  qu*en  aient  dit  plusieurs 
historiens,  et  tout  réccmmenl  1  auteur  d'un  ouvrage  important  sur 
les  plaies  de  tète  ,  les  anciens  n'avaient  point  ignoré  que  les  lésions 
d'un  rôté  du  cerveau  i  iitraînentla  paralysie  du  côté  du  corps  op- 
posé ;  Hippocrate ,  Cassius  riatrosophiste ,  Arétée,  s'expriment  la- 
dessus  d'une  façon  qui  ne  permet  aucun  doute.  La  barbarie  du  moyen 
âge  n'effaça  même  pas  ici,  comme  sur  tant  d'autres  points,  la  trace 
des  découvertes  de  l'antiquité.  On  lit  dans  Guillaiime  de  Salicet 
je  ne  paisciiff  en  ee  moment  qae  d'orée  la  Veille  tradnetioo 
française)  :  «A  ee  propos  te  ooafient-il noter  ang  général  enseigne- 
"Mut  <|ae  toutes  foie  et  qaantesqoe  aucun  est  blessé  en  la  teste,  on 
de  espée,  ou  autrement»  silalésionest  si  forte  que  à  cause 'deteHa 
lé4on  s'en  ensuive  perclusion,  si  la  lésion  a  esté  fiûcte  en  la  partie 
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dcxlre,  la  perclusion  sera  en  la  partie  scnestrci  cl  par  l  opposite,  ù 
la  lésion  a  esté  faicte  en  la  partie  seneslre ,  la  perclusion  sera  en  la 
partie  dextre.  Parquoy  peulx-tu  çntendre  que  Ici  ner£»  qui  mouicni 
la  partie  dextre  TOnnent  de  la  partie  senestre,  et  ceux  qui  meofeot 
la  partie  senestre  viennent  de  la  partie  dextre.  »  La  cyrur^e  de 
mmstre  GutUau^deSaUcei,  ie  second  tml/^fftnmkrtkh 
pUrCf  édit  de  Paris,  i5o5|  m-^**.  GeMe  dodrine  podit  de  nicu 
teté.dans  les  siècles  qui  smvireifti  Prosper  M«rtiaB|  DdavcM  d 
Fabrice  de  Hildën ,  ftirent  ceux  qui  la  soutinrent  avec  le  mofaide 
confusiim  pepuis  ce  dernier,  elle  s'altéra  de  plus  en  plu>  cl  finit  par 
tomber  dans  l'oubli,  car  Valsalva,  qui  ne  manquait  point  d  trudi- 
tion,  crut  annoncer  une  chose  entièrement  neuve,  quand  il  [ra- 
clanuty  en  1704,  que  tonte  paralysie  4*vm  côté  du  corps  suppo- 
sait une  lésion  extérieure  on  interne ,  visible  ou  inaperceTabIc  dans 
le  c6té opposé  du  cerveau.  Bn  reste,  il  y  <asi  loin  dû  de^  éepté- 
cision  et  de  eertitiide  «itcpiél  il  porta  eelte  dootrine,  à  tout  ce  qn 
««ait  été  dit  arant  lui,  qu*il  peut  à  bon  droit  en  élie  coaodéré 
comme  le  père.  Petit ,  de  Namor,  la  déooimit  de  son  cété  ptrici 
propres  recberclies  ;  il  fit  plus,  il  en  démontra  la  raison  anatomiqvfi 
sur  laquelle  on  n'avait  jusqu'alors  avancé  que  de  dusses  supposi- 
tions. Les  expériences  cju  ii  pratiqua  sur  des  animaux  vivans, 
lejsut  de  décr»!nTir  les  effets  des  lésions  de  chacune  des  prînn|)alf*> 
parties  de  l'encépimle,  ouvrirent  une  voie  qui  n  c<mduit  ie^  phtsid- 
logisCes  à  des  aperçus  curieux ,  et  qui  mènera  t6i  on  tard  laaéée- 
cine  et  la  chirurgie  à  des^  résultats  importans.  Ce  lot  ponr  ftfwiiff 
et  exciter  les  recherches  dans  cette  dtiection  nom^»  que  TAct- 
démie  royale  de  chirurgie  mit  au  concours  la  question  dëseoolrs^ 
coups  dans  les  plaies  de  téte.  Louis  s*exprime  4'une  manictt  qv 
prouve  qu'il  avait  bien  vu  la  portée  de  cette  question.  Elle  Ait  pir* 
faitement  comprise  par  Sauccroltc  et  Sabouraui;  au  pronierdecu 
deux  habiles  chirurgiens  revient  une  belle  part  de  l'honneur  attaché 
aux  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour  pour  iocaUserles  fondions 
>  de  reneépbale,  et  déterminer  les  signes  propres  aux  léfim»  «le 
direrses  parties. 

*  Le  stége  de  ces  lésions  n'est  pas  le  seul  ni  même  le  principal  point 
de  leur  histoire  que  le  dix^fauiliéme  siècle  ait  tu  la  gloire  ^édaiitf» 
Ambroise  Paré  et  Carcano  Leone  araient  déjà  distingué,  à  tmm 

kur  apparente  analogie,  les  symptômes  qui  suivent  înwnédtos*^* 
une  plaie  de  téte,  de  ceirx  qui  sui viennent  quelque  temps  après. 
C'était  ui^  trait  de  lumière  qui  ne  fut  point  remarque.  ican-LornsPe- 
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ti^,  dont  le  génie  obi»ci  vateur  trouvait  plus  facile  de  faire  une  dé- 
couverte que  de  l'apprendre,  arriva,  de  lui-même,  à  distin|^er  la 
commotion  de  la  compression  du  cerveau,  à  établir,  entre  les  symp- 
tdines  immédiats  et  primitifs  drs  plaies  de  t^tc  et  les  phénomènes 
consécutifs,  une  distinction  dont  rimportance  pratique  est  capitale. 
Xi*aatorité  de  Potl confirma  et  répandit  cette  doctrine;  l'iMostreeU- 
nuigicA  ftogltti»  apprit  m  ovire  à  nieiix  conniitra  les  épaachraicM 
au-dessous  dtt  crâne. 

Oa  ii*igiioratl  point,  âaaa  le  siècle  |iréoédciii,  ni  même  plvs  an- 
csenniOMnly  la  firéqneaee  des  aboès  de  foie  dsna  ki  plaies  de  tète; 
Berirandi,  Ponteen ,  Dand,  s'nereèreat  â  expirqner  poniqnoi  cfest 
danàlelbte  qafiU  se  lonacnt  einoB  aîllcvn*  Deianlr  dédara,  eomme 
on  VKU&t  déjà  ftit  anCrefeis,  qoe  c'était  Teffet  d'une  sympathie  toute 
spéciale  entre  le  foie  et  le  cerreau.  Par  malhotir,  le  fait  qu'oa  ex- 
pliquait si  bien,  était  un  fait  imaginaire;  îMaUnelli,  Gaber,  Morga- 
gni,  firent  voir  que  de  pareils  abcès  pouvaient  se  former  dans  beau- 
coup  d'autre*»  parties  que  le  foie, 'et  surtout  dans  \v%  poumons. 
Divers  chirurgiens  revinrent  à  lopinion  des  anciens,  qui  avaient  ad- 
mis dans  ce  cas  un  reflux  de  IsL  suppuration  formée  dans  le  crâne. 
Mais  Faletta  parait  avoir  tronré  la  véritable  solution  de  ce  point  de 
pathologie  ;  il  pensa  qu'à  la  suite  des  fractnm  ou  coiitnsîûns  dn 
cfAne  les  sinns  veineux  pouvaient  s'enflammer;  d'oà  formatioo  de 
pna  dans  lenr  intérienr,  mélange  de  cette  matière  avec  le  sang,  et 
les  sniles  qne,  dcpnis»  M*  Danoe  nous  a  st  bien  lUt  connaître* 

Lliistioire  de  la  tfaén^Mtttiipie  des  plaies  de  téte^  andix-hnitièaM 
siisle,  nè  sera  pas  longue;  ses  variations  ne  p<«tent  presque  qne 
sur  remploi  du  trépan.  Darant  tout  le  moyen  Age,  et  jusqué  vers  lu 
fin  du  seizième  siècle,  les  chirurgiens  favaient,  par  pusillani- 
mité, laissé  tomber  entièrement  dans  l'oubli.  Un  siècle  plus  tard, 
m\  senililait  se  faire  un  jeu  de  cette  p^ravc  opération;  on  se  décidait 
sans  hésiter  k  cribler  le  rrAiic  de  dix  ou  douze  couronnes,  et,  si 
l'on  en  peut  croire  Stalpart  Vander  Wiel,  un  seigneur  de  la  maison 
de  IKassau  en  supporta  jusqu'à  vingt-sept.  On  comprênd  mainte- 
nent  combien  de  fois  le  trépan  dut  être  appliqué ,  non- seulement 
sans  nécessité»  mais  même  contre  toute  raison.  La  Vaugnyon  a  la 
^oire  d'avoir  nettement  posé  la  base  des  principes  qui  nous  guident 
encore  aujourd'hui  dans  l'emploi  du  trépan;  il  étaUit  qu'une  plaie, 
une  contusion,  une  fracture  du  crâne ,  n'ont  en  cUes^-mémes  rien 
<pn  indique  cette  opération  ;  les  acddens  seuls  lu  rédameuf  ,  qu^nd 
ib  tiennent  à  une  cause  dont  la  perforation  du  crâne  puisse  Cure 
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cctter  raoUon.  Mais  ce  principe  est  trop  générai  pour  indiquer  ia 
aUvdieâaiiÎTtedaiifliMMles  cas }  lai»  ite écarter  atMohunent^^ 
ymm  eliinirgieuy  «t  raitoat  Qwiiniy,  Pott  et  Bilficr,  toidinit 
VwÊÊgB  d«  trépan  bi«B  a»«âclà  de  o«  qae  parMt  la  *fcvè«e.Dt» 
iaadl  dama  daaa  m  axoès  conffaiva  ^  €t  la  piOMiUit  pici^Mctfi* 
piétmncal.  Bièhter ,  Btelcger  Benjamin  IMI  Ibraal  pin  «âges*,  Mm 
préceptes  sont  ceux  des  plus  habiles  chirurgiens  de  notre  leapf* 

Maladies  des  jeux.  Toutes  Its  parties  de  Toph^lmologif  s'en- 
richirent, dans  le  sieeie  passé  ,  on  de  perfct  lionneTîien*  nombreux, 
cni  de  décon-vertes  entièrement  neuves.  Ces  dernières  seules  Mi* 
occuperont  ;  eococé  n'indiqnerons-noas  que  les  principales. 

Fistuèe  lacrymale.  Voici  j)eut-^trc ,  de  toute»  le»  p«tî<s  ^  i« 
chirargie,  caik  awa  lagoaUa  ladMc»>haitième  nMe  diÀlaflMÎMMi 
âiftalaf  antéviam,  anr  laqnalla  U  Mua  a  légué  ks  décoiNMia 
plnaongnialai,  allas  praim  M  plaa  «aaltipliéaadaaQaiaéHlBfc 
Ua  anaiaiis  igmaient  la  aataradKaMi,  am^dbtaralqttBVttl*^ 
lard  da»  pfwénaoïis  rares  et  p^u  solides.  Les  diirargicaftgMiiK 
romains  cxt usaient  la  fistule  et  y  appliquaient  des  remèdes  de«WI^ 
tifs  dans  les  ras  les  plus  sitn])les  ;  quand  l'os  unguis  était  affecté »3i 
raftaqnaient  avec  les  t  ausiiqucs  on  le  fer  rouge  ,  pour  en  proférer 
Texfoliatton ,  ou  même  pour  le  perforer  (i).  Sprcngel  prt  ttn^i  ^« 
las  Arabes  ajoutèrent  à  ce»  moyens  trois  méthodes acmelles  de  tri^ 
tcment  :  rinjeotson ,  la  comptasaSan»  et  rintrodndîaB  dHaa  fildiai  in 
Yoias  lacrymales;  et  il  ajoute  :  •  On,  Tott  dose  q«a  les  Aiabsi  coi* 
«alssaieAt  et  pratMpiaient  presqiM  toutsa  les  nMiiodes  enasip  ^ 
'  las  nodiniSB.  •  Oanepeiit  s*étoimer  assea  de  Toir  «luiUiUi*** 
tSsiIngué  que  le  savant  prafeisear  de  Halle,  eowneltie  «sHii 
méprise,  et  de  ne  pas  s*aperoeToir  que  les  méthodes  de  ttaaèstf 
d'Aviccnnc  n'oril  de  commun  avec  les  nôtres  cjur  les  nomséfl^i 
lui  a  plu  de  les  décorer.  Encore  un  coup,  les  anciens  fj'avaieûl  au8* 
idée  de  la  nature  de  la  maladie;  ils  ignoraient  ju«;qri*à  l'existûiccdQ 
voies  laeryaMlas^  ela*en  pouvaient,  par  conséquent ,  connaiirt  l  ulr 
stniclâaii ,»  aaskger  am  iiioycs»  d'an  rétablir  Ift  Mber^ 

(i)  u  ne  fkiit  poîot  <^ni-  reitc  dernière  méthode  iasse  j)cii*er  que  le*  »B" 
ciena  cofinjiî«»ai<»Tit  la  -v  t-rirahle  indication  à  remplir  poar  guérir  U  IIn^^i'*"  ** 
cryoï.ilf.  Ils  n'avaient  d'aulre  but,  en  cautcrisaot  l'os  unguis ,  que  d"«iit!«t^ 
carie  fie  «  »  i  (u  <^a'ils  cousidéraient  comme  la  cause  permanente  de  la 
r  l  s'ils  le  jn-rftrr.tirnt ,  c'éi.TÎt  pour  faire  passer  dans  les  ((^ssci  nasalr» 
tierc  de  la  suppn ration ,  ei  rien  de  plus,  lit  n'avaient  noile  idée  d«  X  olMOcJf** 
•ourt  nalttfel  des  larmea. 
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ri«iir  de  Tnloère ,  qu'on  pratiquait  avant  d' j  introdsife  da  Fellébore 

noir  ;  iUa  rtfrn  fidtpost  clystcrizationes  fistulœ  y  et  cxindè  impleO' 
tiir\  o])(^ration  (|ui  ne  différait  en  rien  de  l'injection  oi  (Hiiairc  de» 
autres  fistuies.  La  compression  au  moyen  de  laqucîle  Rhnzès  gnérit 
uxte  tiimciir lacrymale ,  (si  tant  cstipi'on  puisse  dire  f[iic  ce  fnt  !a 
oonTpression  qu'il  employa,  et  c]u'ii  eût  affaire  à  une  tumeur  lacry-- 
vuÊàé)  (i)  ne  ressemble  pas  davantage  à  la  niélliode  de  compreasiott 
proposée  par  J.  1*  Fttit  Qoant  à  la  trokièine  opération  dont  Spni^ 

ceul«èitkpM■|^ffqllloomcill•depolltt1mildbvte  Im- 
etyimtlm  oàiMMsr.  a  A  oebi  je  wf^i  qttn  mol  à  Hfomêrtf  ^mlt 
tptAyktmne  a«  W  cootêille  pas  ;  il  real  lealaitnty  ee  qui  tst  htm 
difiSSrent,  qu'après  «voir  sondé  avec  arttcmta  U  profond  ewr  do  k 

fistule ,  on  J  introduise,  dans  cette  fistule  ^  du  coton  imbibé  de  snb- 
îîtances  astringentes.  Et  de  tncHore  quidem  regimine  ej'tis,  et^l  ut 
tnensureturcfus  profnnfUtas  ciun  (entd  :  drindè  ùwolvatur radius 
catto  suhmerso  in  rnvdicinis ,  et  ponatur  in  ipsd,  siva  sit  mcdieina 
currens  J  sive  puivis  ;  lib.  III,  f,  lit,  tr.  a,  cap.  1  f>.  Il  n'y  a 
nulle  obscurité  dans  ce  passage  ;  et  s'il  y  en  avait,  il  me  «uflirait  de 
dire  que  les  écrivains  du  moyen  âge ,  Bernard  de  Gordon  et  Baies* 
•on,  CTpartiniKer,  qui  r<Hit  copié  fidèlement ,  n'y  ont  pii  trouvé 
dPMrtionqvoItttidqinfil  MmblrponibledY  trouver.  Vainmcnl 
diordicnit-on  dm  lo»  omtogoa des «lédnwia  antériaorsà  ToMlt 
des  principes  do  qnolquo  soli^  sur  lo  fistoio  loetymole,  on  dos 
■iéilinrtnn  nitiiiiiinHn  dr  tnimniinil)  rr  n'nat  gni  dijinii  Ini  Uowii 
deoe  grand  onftoaûne,  ipf on  coaminiçoàooaMitrotesvoMb- 
crymalca.  Miopia  déniiit  «me  BoMKonp  do  som  les  conduits  des 

(i)  Voici  le  '♦eul  passage  de  Rhazèa  ûq  Spren^el  ait  \m  croire  nvoir  (roiiTé 
la  mclhode  de  la  comprcsaion  (Tludlcatlua  qu'il  duaoe  est  incx-ictc)  :  Eritt 
lUioK  ci;ûttsdâB  nonmieSacde:  el  patiebatur  apotteBia  in  Uchr^  iuaL  :  seti  e^ai  de- 
fcUe  :  et  m  frieatiiBi  et  nihil  &ixit  ab.eo  :  el  pottea  putos  est  ophthalmÎA»  :  et 
iigari  féci  e^us  ocofan  for  aUqoal  dtet  ;  et  deimd  nfricari  kci  apoitema  : 
et  dispnnit  :  et  naoSliBeté  conlns  en  :  «t  ol»  Imc  non  corstnr  talb  œorboa. 
nisi  prias  ligetur  per  tfes  dles  s  et  eaiii4è  fricetar  :  •{  non  Ibèiit  emiDentUi  ia 
ocaBs  :  et  si  apparet  emfnenriÉ  est  enn  svfldeiu  ligatofa/lib.  s  i ,  cap.  1 1 , 
tit.  S.  Qoî  omtfl,  d*a|ipès  ce  passage  de  Ibnès,  tépénr  avse  Sprtngel , 
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marche  que  suit  le  liquide  dans  leur  intérieur.  Il  semblait  pooituit 
qu'au  point  où  il  était  parvenu,  il  ne  rc<,tait  plus  <|u'mi  pa:?  a  îàiït 
pour  pénétrer  la  nature  de  la  fistule  lacrymale  ,  et  en  fonderie  trai- 
lenieni  sur  la  connaissance  du  sié^c  et  des  véritables  iiuluations 
à  remplir  :  eh  bien  !  plus  <i*un  siècle  et  demi  devait  s'écouler  mcm 
avant  qu'on  anifiàt  à  ce  point»  Stahl  niioutra  p^rfaiiemoil  Imécc 
«lu'il  j  mât  de  fiinx  dans  le*  tfumons  reçues  jusqu'idofft  um  co»- 
twlarioitt  vdatmmflBl  à  la  baIom  'damai;  omU»  À n'^cifnt^tae 
«  Mlle  partk  êm  h  ▼érité»  qâitod  la  fit  coarirtar  tninieaflwtioitii 
côndaitUcrTiaalittpéfiaar;  ce  Ibalmqttiyla  pcaBner^MeonDatU 
possibilité  de  sonder  ce  eanal.  On  reggatte  de  ▼oîr  quelques  imin 
conservées  Uans  Foij^rage  de  Maître- Jan  ;  niais  du  reste,  Tauteordit 
positivement  que  la  cause  essenti^e  de  la  fistule  couâiste  dao&l'olh 
idxuction  des  voies  lacrymales. 

Depuis  Anei|  ce  point  de  doctrine  fut  définitivement  établi  m 
las  iMisas  inoo«itaatabl«e  dé  l'observation;  et  la  ahirargie,  qu\j\àsr 
tg^ûon  avait  agi  en  aveugle  et  a'avait  gnéri  qoa  par  bataiAt  ^ 
nat  anjvslal*Ql9et qu'elle  devait aaptopdtardaranplir.  Dcsnoyess, 
«non  laiyonia  aUficaces,  dn  moine  tonfon»  appropriés,  ^pttKflk 
dbs  degréa  ^StténÙÊf  aa  bnt'qofil  fidiait  atlatndre)  ne  miai|vèRit 
plaa  désonoais.  And  et  J.  L.  Petit  onvrôent  la  carrière  :  leprtaia 
créa  l'art  de  sonder  les  voies  jacryroales,  cl  d'y  porter  des  remisa 
propres  à  les  désobstruer  et  à  combattre  directement  les  cames  de 
leur  engort;ement.  Bianchi  et  Laforest  modifièrent  sa  méthode,  et 
peut-^tre  la  perfectionnèrent.  J.  L.  Petit,  moin*;  soucieux  quAna  et 
fiîanchi  d'éviter  l'emploi  de  l'instruaient  trandb»aiy  inveota  une 
OftératMin  bien  pku  efficace;  il  aal  an  iMey  dans  deeeaa napka a 
fimrablea ,  tirer  parti  de  la  coeaj^rasaion  :  mm  pas  de  cette  ton* 
preasioa  avengle  et  dangerenae  employée  par  lea  ancieoi,  hm 
aaire  vnaqae  d'afiaisaer  wne4oaMiir,  aaait  de  l'art  de  suppléer,  pa 
une  force  mécankpie ,  au  défaut  de  resaort  d'an  sac  trop  lon^ 
temps  détendu.  L'histoire  doit  placer  ijnroédiatcment  aj>rès  J.  L. 
tit,un  chirurgien  injustement  oublié  par  Sabatier  ,  Spreiigel  ttbfas* 
coup  d'autres,  à  qui  Ton  doit  un  procédé  préférable  à  celui  de  Petit 
qui  lui  servit  de  modèle,  et  qui  n'a  laissé  d'autre  peine  a  Desaait 
pour  inventer  sa  méthode  j  que  de  changer  la  direction  d'an 
En  1734»  Le  Cet  gnérit  une  tumeur  lacrymale  de  la  manière  saifaatt: 
il  fit  une  indaton  A  la  tamevr,  porta  à  travers  le  canal  naial  m* 
sonde  garnie  de  plnôears  fils^  alla  saisir  ces  fils  dans  les  foiatt  m- 
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sale»  awcM  ctodMt  €t  let  MCDA  an  dflkoffi,  MliM  a  an^ 
a  Tcxtréniité  du  filiortîmt  par  l'indum  fiûle  à  latmciir  «ne  média 
jqui  lut  tiréa  <^que  jour  da  banft  an  bas  daaâ  le  anal  (1).  Les  pro- 
cédés de  Monro,'  da  Jorina  at  da  Desaolt  tmtrtatf  à  pan  da  cbiMa 
près,  dans  celui  de  LaCat.  Méjean  proposa  nue  antre  médiode;  ce 
lut  de  faire  passer  par  le  conduit  lacrymal  supérieur  le  fil  destiné,  * 
comme  daiiA  les  méthodes  jirécédentes ,  à  entrainer  un  séton  dans 
le  canal  nasal.  L'avantage  qu'offre  cette  mélhode  d'éviter  toute  in- 
cision au  devant  de  l'oeil,  est  compensé  et  au-delà  par  ses  ditâcultés, 
et  par^ rinconvénient  qTiVlle  a  de  fatipicr  le  conduit  lacrymal,  ou 
même  de  Talterer  d'une  manière  grave  ;  i* opération  de  Poute^  est 
moins  sûre  encore  que  celiejde  Méjean. 

Bien  que  foutes  ces  méthodes  soient  fort  ntuMinelleSy  il  s'en  CM- 
lait  hitÊk  qn'eUes  l«ss«it  toatjonrs  snivias  de  succès.  La  csiial  nasal , 
lors  mène  qnTon  ténssiseait  è  Ini  rtôdre  sa  libarté,  raitast  sujet  À 
a*obstnier  dea0avaaii.Castpoiff  parar  à  eat  inconvénient  qna  Fou- 
bert  y  plaçait  à  deaMura  nna  èannla  dW  on  d'argent  ;  Palfiër  rénuit 
quelquefois  par  ceffee  nédioda  ;  Jonatkan  Walen  at  EhrHdi  la 
trouvaient  supérieure  k  toute  autre ,  et  Benjamin  Bell  la  regardait  au 
moins  comme  l'une  des  plus  cfficat  es.  II  convient  au  reste  de  rap- 
peler qu'elle  n'était  qu'une  imitation  d  im  procédé  introduit  par 
WooUîome  dans  remploi  d'une  antre  méthode  dont  nous  avons  en-  . 
core  à  parier. 

Nous  avons  vu  que  les  anciens  pratiqnaiant  la  cautérisation  de 
l'ongins  f  at  allaient  jmqu'à  patforer  cet  os.  Comme  ils  ne  fondaient 
cette  pratiqua  que  snr  nn  finâ  principe,  die  était  tombée  en  désué- 
tude et  an  oulili,  an  point  qu'on  fit  honneur  à  Woolhouae  d'une  in- 
Tsntion  quand  il  proposa  d'y  revenir*  A  la  vérité*  cet  oculiste  fanicnSt 
instruit  par  des  récidivas  que  la  routa  arlificidla  qu'en  olivrait  aux 
larmes  nvsfit  une  tendance  continnelle'  à  s'obitmer,  avait  iaaginé , 
pour  s'assurer  de  sa  peonanence ,  dty  mettre  à  demeure  une  camile 
d'or  ou  d'argent.  Un  grand  nombre  de  chirurgiens  adoptèrent  la 
méthode  de  \Voiilh(MLse;îa  plupart  perforaient  l'nnguis  au  moyen  du 
fer  ronp^c;  Ché«;(ldrii ,  en  particulier,  donnait  la  préférence  ace  pro- 
cédé. Monro  vn  montra  les  inronvéniens,  et  y  substituait  le  trocart, 
instrument  plus  innocent  que  celui  qu'avait  proposé  Lamoricre.  Post 
suivit  à  peu  près  les  santimens  de  Monro,  et  Huntar  ne  s'en  écarta 

(i)  Le  Cal  fit  iaicKf  rnpotUioD  de  ta  méthode  dans  le  Journal  de  Verdun , 
dn  noit  de  fISvrier  17  35.  Jen'ii  tb  nolle  ptrt  'citer  cette  «earee  origiiiele. 
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que  pour  rempUoer  le  trcK^art  par  un  emporte-pièce.  Ces  perfetùon- 
nemens  dis  ers  n'etmpéchent  pas  que  la  perforation  de  rimons  ne 
hoit  une  métliode  qu'il  faut  rejeter  des  cas  ordinaires,  et  qiiou 
doit  r/*servf>r  pour  ceux  où  le  délaltreiiieiil  des  Yoies  Ucijniâics oc 
permet  plus  d'eu  essayer  d'autres. 

Cataracte*  Let  moinit  ne  eouiaissaient  point  la  naUm  de  cette 
■mladie*  On  troim  à  ce  sujets  dans  iet  faifltômnst  des  assertiMtt 
ém  Û9eùmeùË  contradkjtoireti'iimis  cda  tint  à  nue  litwwtfiiw 
dooft  on  a qaekpicfiiit  osblié dateur  eompteyVt  <|af81ttefat}h 
■udb  perdre  dtf  Vue.  Let'dnntrgiena  antérims  à  l*époque  qai  dw 
occupe,  admettaient  bien  que  le  cristallin  pouvait  détenir  opiqne; 
mais  cet  état  constituait  pour  eux  le  glaucome,  maladie  essentid^- 
ment  îm  luabie,  puisqu'elle  avait  pour  siège  la  partie  <ic  l'œil  quils 
considéraient  comme  Torp^arip  immédiat  de  la  vision.  Le  nom  de 
cataracte  désignait  au  contraire,  ou  une  toile  opaque  qui  bourlsait 
k  papule,  coBUBie  rcvait  enseigné  GoîllamiMi  de  Salieet,  ou  m 
humeur  trouble  et  coagulée  placée  énii«  la  ince  pottérieure  di 
l'iris  et  le  erislallin»  slÛTant  Fopntott  des  ttédeeias  grecs*  S^d 
mainlM  fois  au  cUmrgîcm  d'^idwisser  le  cnatriUa*  ce  iet  Ml 
d^me fliépriset  et  parce  qn'&B  avaient  confonds  (  ce  qui  drt  kv** 
rlrer  fréquemment  )  le  gUaseamâ  mwec  la  cataracte.  Relfiecàeon 
.  apprend  tjue  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  Quar^«,c^lill^ 
gien  de  Paris,  s  ciait  élevé  dans  ses  leçons  cunire  l'opinîoB  cooh 
mun<*,  et  avîîit  soutenu  que  ce  que  l'on  prenait  pmir  la  catifftdC 
était  un  glaucome ,  et  que  le  glaucome  n'était  pas  une  maU<ii^  in- 
curable. Déjà,  en  1 660,  Pierre  Borel  sé  déclam  partiaen  de  lopiu^ 
de  Quarré.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  Lisnier,  c^' 
lélive  chimrgien  de  Pwis  1  enseigna  le  même  dootrine.  Q  iaialùt  t» 
le  pen  de  liéoeisilé  de  la  lentille  «■■•HiHm»  pimr  la  vistoat  ctdW 
qi^abaimerila  caimaoïei  aVlaft  dûrémtF  te  emtaUm.  lamat  M 
trouva  presque  que  des  incrédnleSé  H  dut  excepter  FiOaM  €1^ 
sendi,  qui  reconnut  et  publia  (die  vérité.  Mariotte  Fadiuit  tprèlWf 
et  le  (  ariésiea  Rohault  ne  craignit  pas  d'être  gassendisteen  ce  poa*» 

Cepeiidaut  la  cataracte  passait  encore  généralemenf ,  au  comiM*' 
cernent  da  dix-huitième  siècle  ^  pour  une  pellicule  formée  d.ms  ilii^ 
meur  aqnense,  en  arrière  de  la  pupille.  En  lyoS^  Brisseau  lut  à 
l'Acadéniio  on  ouvrage  dont  l'objet  était  de  profor  qnt  k  cristal- 
lin n'était  point  l'organe  immédiat  de  la  vne,  et  qoa  Topedlé  dc« 
corps  constituait  la  cataracte.  Deux  ans  plus  tard,  Malln4m  if 
puya  cette  doctrine  d'observations  qui  lui  étaient  projffcst  cl<pfl 
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Cfojak  avoir  lûleale  premier.  Les  deux  La  pire,  litlre  et  Mery, 
combattirent  l'opinion  de  Briiscatt ,  jusqu'à  ce  que  les  nombrenses 
dissections  de  Mareteha!,  Petit  et  Saint-TTes,  renrcnft  mise  eompié» 

tement  bors  de  doute.  La  dispute  était  encore  dans  toute  sa  force  à 
Paris,  que  déjà  Borrhaavc  enseignait  publiquement  à Ley de,  en  i  "jt^S, 
la  doctrine  nouvelle  f[u  Q  avait  puisée  dans  l'ouvrage  de  Maître- Jan. 
Heister,  en  1 7  1 3  ,  s'en  déclara  le  dt»fenseur;  la  vieille  doctrine  trouva 
des  champions  dans «Woolbouse  et  Andry.  De  ces  débats,  auxquels 
prirent  part  Pourfour  dti  Petit,  Winslow,  fiouquot,  Morgagni) 
Landait  Li^fiejronie  et  Morand ,  résulta  la  ptwre  do  l'existence  de 
deux  socles  de  catarades  ;  l'un»  qui  consbte  dans  l'opaeité  du  cris-- 
tallin»  Véàta€  dans  oeUe  de  son  enreloppe,  comme  Vvnk  déjà  en» 
soigné  Kmalto.  Antoine  Beidier,  Houin  et  Bcnomont  déconirrirent 
qne  oelte  demière  peut  èlxp  secondaire,  cTest-à-dire  succéder  à 
Rabaissement  du  cri^allin  cataraclé.  Honin  reconnut  qne  dans  quel- 
ques cas  l'opacité  commence  par  l'humeur  de  Morgagni  et  que  dans 
un  certain  nombre  elle  y  peut  indéfiniment  rester  limitée.  Enfin,  les 
observations  dcMorgagni  et  de  Maîti  e-Jan  appuient  que  le  cristal- 
lin peut  ]H  I  dre  sa  transparence  ,  sans  prendre  cette  couleur  blaiiehe 
à  laquelle  il  est  si  facile  de  reconnaître  la  mahulie,  et  (  (instituer  la 
caiaracie  notre.  Cette  espèce,  dont  la  rareté  a  fait  long-temps  nier 
-  l'existence ,  fiit  observée,  dans  le  dernier  siècle^  par  Peliiery  Janin, 
Wenzel  et  Arrachard. 

L'histoire  de  la  cataracte  iamaàkf  comme  beaucoup  d'antres  pointa 
^  chîrnrgie,  l'occasion  de remaïqucr  quel*  thérapeutique  ne  subit 
pas  txniîonra  des  changeauns  proportioniiés  à  ceux  de  la  paâiirfogie 
ei  dndiagnostie.  Des  deux  médiodes  employées  pour  guérir  hi  cat»^ 
nde,  la  phm  suivie  de  nos  jours  le  Iht  aussi  par  les  anciensi  et 
l'antre  n'est  point  aussi  moderne  qu'on  le  pense  généralement. 

Abtzissemcnt.  Les  médecins  grecs,  en  général,  pratiquaient  !'<)])♦■ 
ration  par  ahaissciTienl  ;  Celse  et  Galien  n'en  décrivent  point  d'autre. 
Exposée  avec  ]^his  de  détail  parGnydeChauliac, Bernard  de  Gordon, 
elle  traversa  le  moyen  âge  et  fat  seule  pratiquée  par  les  chirurgiens 
des  seizième  et  dixasplième  siècles.  An  dix-hnitième,  quand  on  snt 
généralement  en  quoi  consistait  la  cataracte,  des  idées  hypothétiques, 
plus,  sans  doute,  que  Tejqpérience,  jetèrent  de  la  déliireur  sur  cette 
'opération.  Hovius  la  condamnait  formellement;  Rao  la  regardait 
comme  une  des  phis  incertaines  de  la  chîruigie,  et  Heister  assurait 
qn'il  Tavait IrèMnurcmcnl  vue  réussir.  En  Fiance,  on  la  j  ugeait  moins 
défiiYorablement;  mais  tiexùvcfion  proposée  par  Daniel,  et  si  so»> 
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▼an «fficaee entre  ses  mmhSf  ne  tarde  pesi  être  préférée  et  lit  fttÊipt 
onlilier  rebdsaenent.  En  se  prononçant  pour  Tcaiplol  presque  ck- 
dasif  de  cette  dernière  mélliodey  le  gvand  Searpa  ramena  kscqinls 
à  une  antre  opinion;  et  c'est  sans  donie  à  cette  exagération  da 

chirur^en  de  Pcivie,  que  ron  doit  d'avoir  enfin  apprécié ,  an  moins 
pour  un  rertain  nombre  de  cas,  la  valeur  respective  des  dcii  \  inanières 
d'opcTL-r,  et  pi-écl^é  les  circonstances  où  chacune  doit  rtre  préférée. 

Nouâ  i»uiumes  forcés  de  nous  borner  à  l'énonvé  de  ces  résultats  gé* 
néraux  des  travaax  Telati£»  à  l'abaissement  de  la  cataracte.  Llû»* 
toure  de  tous  les  procédés  employés  ponr  teetle  opération  nous  en- 
tralneratt  beancoup  trop  loin  ;  elle  ne  pent  tronver  place  qne  dan» 
les  traités  dogroatiqoes ,  anxqnels  elle  appartient  essentidUtaunt 

Exttaqdon,  Nons  serons  anssi  courts,  et  ponr  les  anéoMS  nuitift, 
dans  ce  qui  nons  reste  à  dire  snr  lliisto^  de  la  méthode  par  extn»* 
lion.  £t  d'abord  nous  relèverons  une  double  erreur  qui  a  eours  sur 
ce  point  de  littérature.  Elle  consiste  a  disputer  à  Davu^l  1  humicur 
d'avoir  le  premier  introduit  cette  meiliode>dans  le  domaine  de  l'art, 
et  à  en  attribuer  la  découverte  à  qui  elle  n'appartient  pa*^.  Bien  qu'il 
paraisse  à  peu  près  certain  que  Daviel  ne  la  dut  qua  iui-méue,  u 
Ton  vent  absolument  la  rapporter  à  une  autre  épocpie^  ce 
an  commencement  du  dix-huitième  siècle  qu'il  lant  remonter,  < 
l'ont  fiût  beaucoup  d'historiens  »  mais  bien  jusqu'à  la  chiruipe  des 
Grecs.  Antiles  (probablement  Antyllus)  la  connaissait  déjà,  nmaam  le 
prouve  le  passage  suivant  de  Rhaaèsi  mal  indiqué  par  Sprengel ,  qui 
probablement  ne  l'a  pas  consulté  lui-même  :  Antiles  dixit^  ciaS- 
qui  apt/uerunt  suh  pupiliâ  ri  extraxeruvit  cdtaraciani  :  et polcst 
essecutn  calaracta  est  subtilis :  et  cum  est  grossa  non  pui<  vii  ex- 
trahi  :  quoiuani  humor  epy^dereUir  cum  eâ»  Et  aiiqin  loco  i.'.i^ 
irumeati  posuerunl  conciluni  vUrcum  :  et  sugendo  eam  mjce- 
rurU  alhiif^eum  cum  ea  (i)«  Avicenne  s'eaprtme  a^ec  nom, 
moins  de  clarté  ^2).  Les  derniers  écrivains  arabes  mentionnaient 
encore,  mais  pour  la  condamner  sans  reitrîotion,  U  métliode  dTcx- 
traire  la  cataracte.  H  n'en  est  pins  q[uestion  dans  les  écrîildns  dn 
moyen  âge  ;  et  l'on  anrive  jusqu'au  commenoèment  du  dix-hnitièmia 

(i)]|]iis,Goniin.,lib.  xy,tnct  6»oap^  Si  Cot  5o,éiL  Tcnifa»  iSoj^ 

(s)  BtluMnfaiM  qnitei  habral  viatdlvtnisinamesnéôemam  aqasifce» 

taiMtn)»  qa«  fit  ooa  inilniaMBto;  ils  nt  qaldaai  siat  qai  di«iuBpaat  tal»- 

rior«ni  partem  oofuen*  et  extrahont  sqnam  per  etm  :  et  hae  ot  in  qo»  «1 

liawr  :  qoenim  eom  aqoâ,  qaanilo  «it  frpMs,  ^grsdlinr 

Bh.  9t  l«a.  If  tftct.  4,  cap;  «0. 
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siècle  y  MHS  trouver  rien  qui  y  ait  rapport.  St.-Yves,  eu  1707,  et 
Petit ,  en  1 70B,  diirisèrent  k  cornée  trans})areiite  pour  donner  isMie 
an  cnstaUm;'et  bcttncoiip  d'antenrs,  les  Allemands  surtout,  les  re- 
gardent en  cona^qoence  comme  les  inventeurs  de  la  méthode  par 
extraction.  Mais  e'est  oublier  qoe  les  deux  cliinirgiens  qu'on  Tient 
de  nomiÉier  i^e  lirait  leurs  opérations  qoe  dans  des  cas  o&  le  ons- 
taflm  était  dé|a  dans  la  diambre  antétiedre  de  l'cnl.  Merj,  au  con-* 
traire ,  dont  on  mâe  drdinaireoienty  sans  distinetion ,  le  nom  à  ceux 
de  St.-Tvet  et  de  Petit,  eut  l'idée  qu'on  pourrait  fidre  de  Textrae- 
tion  une  méthode  générale  d'opérer  la  cataracte.  Il  se  borna  à 
énoncer  c^te  opinion ,  et  ne  la  mit  point  en  pratique.  11  n'en  fut 
plus  question,  jusqu'à  l'i  poque  où  parut  Davicl.  C'est  par  dts  succès 
que  cet  liabile  cliirurgien  fit  connaître  sa  méthode;  et  ce  n'est  que 
depîiis  hîi  qti'on  pratiqua  une  opération  rpu  lit  pour  ainsi  dire  ou- 
blier, en  France,  dès  qu'on  la  €H)iuut,  rabaissement  de  la  cataracte. 
La  méthode  de  Textraction ,  si  simple  en  elle-même ,  avait  été  com- 
pliquée, par  son  auteur,  de  l'appareil  inutile  d'un  grand  nombre 
d'tnstrumens*  Un  bistouri  particulier  et  un  cysdtome  suffirent  à 
Laiaje,  et  Poyet  et  Sharp  n'eurent  besoin  que^d^B^  simple  couteau 
pour  la  pratiquer.  Il  paÂdt  que  le  dernier  de  ces  cfatnirgiens  in- 
cisait dans  un  même  temps  et  la  cornée  transparente  et  la  capsule 
du  cristallin,  procédé  qui  lut,-  depuis,  edui  de  Wcnael,  mais  dont 
il  n'y  a  pas  Imu  à  disputer  l'inTcatioii,  eonnne  un  titre  de  gloire,  en 
faveur  de  l'un  ou  de  l'autre.  Nous  pouvons  clore  l'histoire  de  cette 
opération  au  dix-huitième  siècle  en  citant  les  importans  travaux 
de  Richter.  Les  oirvrages  de  ce  savant  chirui  giea  l  eprcsentent,  sur 
ce  point  comme  sur  tant  d'autres^  le  tableau  le  plus  par^t  de  tout 
ce  qu  on  savait  jnsqn'à  hii.  '  • 

U  y  aurait  peu  d'inconvéniens  à  oublier  de  faire  mention  du 
spéculum  de  Sharp,  destiné  à  tenir  l'œil  immobile  pendant  la  seo- 
tion  de  la  cornée,  de  la  double  érigue  de  Bérenger,  des  instm- 
mens  de  Pamard  et  de  RompelL  Ce  n'est  pas  de  l'habile  chirurgien 
Giiérin,  de  Bordeaux,  et  de  Dumont,  qu'on  devait  s'attendre  &  Toir 
proposer  des  instmmens  qui  exécutent  seuls,  en  quelque  sorte,  le 
premier  4emps  de  Popération,  et  qui  ont  pour  objet  da'suppléer  une 
adresse  qui  certes  ne  manquait  pas  à  leurs  inventeurs* 

Kératonyjcis,  Sthuiucker  a  prétendu  trouver,  dans  Turquet  de 
Mayenie  (  et  beaucoup  d'écrivains  l'ont  répété  sans  examen),  un 
exemple  de  cette  opération.  Mais  cet  auteur  ne  fait  que  citer  sur  uo 
oui- dire  un  cas  de  simple  ponction  de  la  cornée,  pratiquée  par 


Digitized  by  Google 


Soo  cm 

une  matronc-oruliste ,  pour  donner  issne,  à  nmmeur  aqueuse  ilc- 
vtmie  trouble  et  opaque.  Maiichart  aurait  bien  plus  de  droits  à  U 
priorité.  Il  dit,  en  pariant  des  cas  qjià  peuvent  flzi^  la  paraceatèie 
^  r«il  :  Sagadorum  judkno  relinquimuss  an  non  in  simUi  ûir- 
,  *    fueetUidpSeuâerosâ^senpunUenUiiisim  c§ystalUn^ 

iu  iadedp  ^uœvocatur,  eaumicid,  paractntms  lacum  luiat 
postà,  sive  mcu  ad  catamoios  depanendm  adhibcrisoUid,  pmth 
majore ,  seu  ùicuspide  êenmtsùnd  meu 

vel  serosi,  seu  letctei,  seu  purulenti  liquoris  emissio ,  vcl  ex- 
suctio  (i  )  ?  11  s'en  faut  bien  qu'on  trouve  quelque  chose  d'aussi  pré- 
cis dans  la  dissertation  de  A.  Fréd.  Léon  Col  de  Villars,  mv  li 
racentèse  de  l'œil,  comme  moyen  de  prévenir  la  cataracte,  quoique 
SHH.  Sanson  et  Begiu  prétendent  qu'on  y  trouve  iles  ejccmpies  it exé- 
cution de  la  kératonyxU,  Conradi  et  B«er  avaient  proposé  nne 
thode  qui  ne  laissait  qu'un  pas  à  lûre  pour  arriver  à  Mlle  opén* 
tion.  £Ue  consistnit  àaller  à  travers  U  cornée,  décAîier,  «veennetetle 
de  lenoctte  trée-fine,  la  cnpeole  dn  cri«tallin,  qni  restait  en  pi», 
maïs  que  l'absorption  fiûsait  di^Nvatoe*  Un  disciple  de  &eîl,  Bndi> 
kom  y  mettant  à  profit  les  idées  de  son  maitre,  conçut  la  possibilàé 
de  faire  de  la  kératonyxis  une  méthode  générale  }>référablç  à  l'ex- 
traction et  à  rabaii»âement  ordinaire.  Quand  il  publia  sa  dissertation, 
îl  ne  pouvait  l'appuyer  que  par  des  expériences  sur  les  antmanij 
peu  de  temps  après,  Langenbeck  comptait  déjà  plusieurs  suvcet  obte- 
nus sur  llionnne.  Graele  de  Berlin,  Siebald  de  WunlKMurgi^fiénééiet 
de  QiMtnitB  se  déelarèvent  Ica  perâMas  de  la  kérttoojsis,  et  en 
peu  de  tempe  celte  opératton  Int  tiès  »  répandue  ea  àllwMgne  EMe 
eai  aMrfnsdn  snoeès  en  Italie^  où»  nialgié  les  deux  enooès  de  TMbei^ 
on  s'accojrda  généralement  avec  Vaoca  Berlin  ghierî  ^  Quadri,  Geri 
et  Barovero,  à  hii  trouver  plus  dinconvéniens  que  d'avantages» 
C'est  aussi  l'opinion  qu'on  s'en  ëst  faite  en  France ,  depuis  cpi'oR 
connaît ,  sur  ce  point ,  les  résultats  de  la  pratique  des  chinurgiens  qm 
l'ont  fréquemment  essayée. 

Pupille  artificieUù*  Organe  transcsoire  de  la  vie  utérine  »  doaam 
disparaître  avant  la  nriseancaf  la  membrano  pnpîUaire  pesÉ  fci^ 
siateB  ^eès  celte  époque,  et  opposer  anE  lajona  Imnif  ni  wm 
barrière  impéaénabla.  Qnrifuea  affartiims  eenvidsivea  peMBi 
Mi^ — g  flrsiniM- 

(i)  Crb  i  )[)i)i>Ue  l'opéradoB  de  la  catanot«  psr  la  succion,  reooHuuMMiév 
par  lea  Araiies. 
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nitloii»  Toblilérer  eoinplél«neiit.  cA  croyaity  dans  aïs  cas ,  la 
pcfdii6  Ans  vcaMiifisfti  C^wuncBt       pcncv^i^  la  lÉnuèM  à  bu 
oSai/feiid  duqnc!  éQe  »•  peut  pas  pénétrct»?  Ce  \ftà  panrfflMit 
impoasibléy  Oiéadden  le  pratu{iia.  Un  n|îet  màncpiait  de  pupilles  ^ 
3  tm  «1  lit,  et  lui  doima  la  Tfie.  Sbarp  Ait  nioiiis  tienpetts.  ^^tant 
borné,  comrae  Chéselden,  à  faire  une  simple  incision  au  centre  de 
Piris,  il  vit  les  bords  de  la  division  se  r;jp])rochcr ,  et  son  inalade 
redevenir  aveugle.  JanLn  éprouva  deux  foLs  le  même  désagrément. 
Le  hasard  lui  aj)pnt  une  des  niétliodes  pur  lesquelles  on  réussit  à 
Féviter.  Ayant  divisé  accidentellement  Tiris  de  bas  enhaat,^ea 
opérant  de  la  cataracte  des  sajets  dont  les  yenx  étaient  extrême- 
ment mobiles,  H     que  eee  dmskMn  ie  a*«lilitéraient  point ,  et  ce 
Ibft  ainsi  dès4<Mrs  qK*]l  pMîqaa  lea^papillee  aortiicieUis.  £a  1776, 
Weaid  le  père, poar  piérenir  d*ttiie  muâère  cnédre  phu  ettcam 
l'eMilévallon  du  passage  eitiCeiel  eweft  mue  façons  haMuenzy 
«zciM  «a  limbe  de  roris,  ou  le  centfé  de  «ette  sMttbffioiey  saisi  el 
des  pmces*  Ce  frt  le  méthode  que  Fof1ei»e  adopta  plus 
tard,  et  celle  par  laquelle,  en  1797,  Demours,  étendant  Topéralion 
à  des  cas  qu'on  av;iît  rru  jusqu'alors  au-dessus  de  tous  les  moyens 
de  Tart,  rendit  ia  vue  a  plusieurs  sujets  dont  ia  coriu  c  était  com- 
plètement opaque  dans  ia  plus  grande  partie  de  sou  étendue.  Utat 
t^mnehkf  en         d'une  méthode  nomFciie.  Assaliwi  pratiqua  poor 
la  pramère  fois  celle  opérât^,  connue  des  Allemands  sons  le  nens 
de  cQfredialjsiSy  et  qui  cqnaiste  à  détaxer  dn  lifament  eilium  nan 
portion  de  la'  cixeon^lpence  de  l'iris»  Dujûy  lie  Milany  la  pratiqua 
Fannée  satranley  et  Sefakéidt  ^imagina,  knit  on  dix  ans  plas  tant , 
ipfÛ  m  était  hd-^néme  le  premier  inrenteur;  Beer,  Reisinger,  Lan- 
genbcck,  Graefe,qni  l'ont  modifiée  de  di\ erses  manières,  Buchlium 
qui  en  ramené  Vexée  ut  ion  a  des  procédés  anaîn^'iies  à  ceux  de  la 
kératonyxis,  lui  donnent  la  pi-éférence  sur  huites  les  autres  raé- 
tliodes.  Scarpa,  au  contraire,  qui  en  fat  d*abord  le  plus  grand 
partisan^  l'a  abandonnée  pour  celle  proposée  par  Maunoir.  l/b»* 
bile  chirurgien  de  Genève  fait  avec  des  ciseaux  »  introduits  par  une 
acction  de  la  cornée,  denindivinons  à  Tirisy  ayant  la  forme  d^m 
déat  la  pointe  coiretfpoad  an  eentre  pnpillaire.  Quand  las  dniOMi^ 
mees  pour  lesqa^es  od  op^  laissent  la  liberté  de  dioisfar,  im 
peut ,  avec  Scarpa,  donner  la  ptféifirsnce  k  la  nédiode  de  Mbanoir ( 
maïs  il  est  des  cas  bù  chacune  des  autres  peut  avoir  aussi  son  em^ 
ploi.  •     ^  '  '  ■> 

jUaladie  de  foi^iie.  Cette  partie  de  la  chirurgie,  si  ei<»igB€e 
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encore  aujourd*hui  de  Tétat  ^tisfai&aiit  de  quelques  autres,  irak 
été  $iuon  entièrement  négligée  duns  les  biècle.s  précédeus.»  au  mom^ 
cultivée  avfc  bien  peu  de  friiit.  Le  «lix-hniiu me  sîrtlf  fit  qTtelf]Ties 
dt  coinrrtes  soit  dans  la  ronnaissance  des  maladie»  dr  l'ur^auc  d« 
raud^oa,  ^uit  dsui&  Tari  de  ie&  traiter.  Ix's  se  ides  dont  noui  pari»* 
ron«  ont  pour  objet  trois  opérations  jusqu'alors  inoonaott  :  finjec- 
lion  de  la  tfompe  dTRijttaniiit  laiptdmtîim  de  F apgpbjsc  wirtnf^ 
^  celle  de  la  membmie  do  tympan. 

«it  rfider44e  4m  mw»  le»  |4ii»  ûnfipitMiia  sur  ù  Jliyctwt  de 
d#  l'onie»  Yidefdfii  An  1«  piwkr  q«l  dteoptn  ^p^h  mt- 
4ité  reopimatt  fréq^emmesl  pour  oaïue  roblttéimUoa  de  la  krampt 

d'£astachi.  Il  pensait  qu'une  expiration  forte,  la  bondie  et  le  M 
<;tant  fermés,  pouvait,  dans  <juel([uii>  ta^»,  débarrasser  la  trompe 
et  rétablir  iustanlaaciiitMit  rouie.  Muuuiks  avait  la  même  opimon, 
ei  voiilail  qu'on  cherchât  a  i^ire  passer  dans  ce  conduit  auditif  df 
la  fumée  de  tabac,  dont  on  aiiruit  rempli  bourhe.  Ce  lut  un  mÀitrt 
de  poste  de  Versailles,  noiumé  Guyol,  qui  anagiuâ^  le  premier  de 
faire  des  injections  daqaie  pavillon  guttufi^  de  l'oreUle.  Cétait  par 
la  ))oucbe  qu'il  i^Haîl  en  arrière  et  au-dessus  du  voile  4*^  pelais  k 
eMHde  de  le  eeetpgue  qtf  a  il  |idigM|aer  à  »et  tfléu  Cette  oyàrtf  i<i>, 
fpe  0«i]FO<  ne  iMtiqwi  «or  loi-4itoo»  prteota  à  tona  dww 
fieiia  qoi  TQVbûrevt  V^mjVp  û  l'oii|Meepte  Gw  71e«luMif  «i  liwii 
dlffieallé  ««tvAM  aeleniTet  AiilûiM  Peiil  propoeèMl 
de  porter  par  le  oea  la  çanok  à  injection.  ]>oQf^  eÙTit  œ  proyedi 
avec  succès  r  ce  fut  celui  de  Leschevin ,  de  Falkenberg ,  de  Chopart 
ei  Dci»ault.  Ptr'.oiHic  ne  se  ])t  ononça  avec  plus  de  faxcur  sur  celle 
ppération  que  W  àtUeui  j>L'i>.onne  sut  tout  ne  l'appuya  de  re:»ult*»Ls 
pratiques  aussi  punitifs  On  l.i  négligea  peu  à  peu,  et  elle  a  été  pour 
aittsi  dire  tirée  de  1  oubii,  quand  Saissy  et  M,  Itard,  qui  uut  deter- 
mmé  atec  beaueoHp  pbia  de  préeieioi»  qu'ni  u*9mA  UU  avut  em^ 
lii  a»  qui  la  r^lanenif  y  4ipI  en  leeoon  dit  nponeei»»  et  en  «el 
4p»ottvé  ATeâieeeité, 

WMWtîttonef  lue  le»  d^de^eriee  dpm  l^^ponmcc  ei  rmilii^Qe 
leoreàtee  Feiijei  d^ofim  <«o|eile$io|i  j  9  ewieodnût  peot^tee 
de  giurdar  le  eiteoee  eut  f  npiMba  d^Mt  noiit  alkma  itecer  rhie* 
toire  en  pe«  de  aiots. 

J.  Riolan  parait  être  le  premier  qui  ait  pro(M)sé  de  perforer 
i  4puphyii^  madtuid^ ,  poui*  f4ue  cee»ser  le  bourdonnement  d'«>- 
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retires  \  alsoUu  ic  premier  qui  y  ait  pous&c  des  injections,  et 

les  ait  vues  sort^  par  la  gorge ,  chez,  un  suj^t  qui  avait  une  carie  de 
cette  iipo|^Ae«  Heuemumn  réuMÎt  par  cette  métliode  à  débarraMer 
In  tympan  des  matiêcc»  purulentes  qui  robstmiiiMit ,  et  rendil  Touiis 
à  won  ivialade,,I>inrfanie7  av#i  tii  plusi^iu»  cm  d»  anrdité  ca«iée 
par  <l«a  afficliopa  4f  V^po^jnt  aaitoîda^  «I  HÊénti  par  Vfjifoliatiop 
àm  cet  oa;  Acrel  fit  depuis  U  aiAput  «iMarfatm»  U  paralk  ^im 
Jaaaer  Kg^QIait  loua  ata  Ujês  lor^qu  e ,  e^i  1 766,  il  guérii  d*uua  surdité 
complète  un  ioldat  qui  était  touimeuté  dkpnîa  long-temps  de  vio- 
lentes douleurs  d*oreilles  et  d'un  écoulement  purident  de  VoreiUe 
droite.  Ayant  fait  ddiis  1  apophyse  mastoide  de  cç  côté  une  iiiciiiiony 
pour  un  ganfiement  qta  ittait  survenu  dans  cet  endroit»  et  a^ant  cru 
reconnaître,  à  une  tache  noimtiur  les  pièces  de  pansement,  qu'il  y 
avait  cat  ie  de  Vos ,  il  pénétra  avec  iu>e  iHiude  dans  le»  cellules  n)as-« 
toïdicnneii,  et  y  fti  des  injections  qui  revinrent  par  le  nés.  Les 
douleurs  ^urcni  aabMas,  «I  le  imiadia  Im  entièrement  guéri  de  ça 
cèCé  dans  l'espace  de  trois  semaines,  lasser  ne  craignit  peânl  idom 
de  luire  la  même  opération  du  eèté  ^aaaho;  elle  yémait  aaaei 
biafe t qnoîqiia la  vatonr  àa  ron^no ttt  pat  paafiiil.  Ftelias  nalnt 
pna moins  Iiaorev^  :il  pnnîiini  cinq  laia  Vopémtiont  ai  olatiat  Im 
moèa  Im  pim  Miam^naldai.  Il  an 

un  cna  qui  paminai»  amaa  pan  iiTomble.  La  perlaradoa  de  l'apor 

physe  mastoïde  gagna  une  foule  de  partisam ,  surtout  en  Allemagne. 
Arnemaim  en  fit  l'histoiré,  ou  plutôt  1  apologie,  dans  un  opusrule 
particulier  i  et  Hagstroem  la  recommanda  avec  beaucoup  de  force, 
quoique  le  seul  essai  rju  il  en  avait  lait  sur  le  vivant  eût  cté  fort  ]i€U 
satisfaiL^ant.  Il  avait  oté  oblige  de  cesser  promptement  les  injertions, 
parce  quelles  detejmizuùent  diaque  Iclis  qu'on  tes  pratiquait  des 
douleurs  excaisives  et  des  syncopm  akimantan  hu>  élagai  donnés 
à  ropéaaaian  par  Hayaroem  lurent  pam  ■  élw  nna  des  causes  gui  dé- 
Hmèièraat»  pour  aon  maUiomv  ^«  idstaaer^ae,  aaédaam  foîrt  din* 
Hipié  dnOopanhagna»  naofiMm  peiiiper  ka  apo|ili]pMa  amaMdm. 
0  ÉM  «péÉré  pa»  Knlpm»  «l  montai. pan  da  jêm  mfni^y  «ran  im 

♦  • 

G.Sprei^|d  Assore  avoir  inntilemmt  parcpnmles  ouvrages  de  Riolan, 
poiir  y  trouver  qjnelqae  cboae  gai  eût  rapport  k  cette  opération ^  rhiatorisa 
aUeœand  a'a  paa  été  hcorenx  ,  car  Kiolan  en  parle  dans  trob  de  ses  oovraget 
tîntes  qni  n'ont  rien  d'ambigo.  Callisen  a  cité  Fou  de  ces  passages  ;  en  voici 
lin  aafTf  qni  n^rst  pan  moins  chir  !  /tn  m  tmnitu  perfbrwuia  mastoîdes  apo-^ 
pkyiis ,  m  dtaur  MMUtu  yiniié4«i  ik*  mmmimmiiêm  /  laehiriA  Aast.  L.  IV, 

5i. 
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épanchcmrnl  de  pm  dans  )f  rr  ;>Tic.  Cet  rvr-neinenf  .  ^  nbU.  ^.ar 
Calliseii,  fit  iiiipressînn  dans  le  monde  mi^diraî ,  et  jiriit-*  tic ,  depuis 
cette  époque,  l'opération  de  lasser  ii*a-t-ellc  pas  été  pratiquée  un* 
éenie  fois.  Nous  ne  voulons  point  nous  charger  de  sa  déleifee  ;  nuis 
peut-être  a-t-ellc  été  proserite  trop  précipitamment ,  et  les  faits 
eonimâ  aont-ils  insaffiMOt  pour  qu'on  paîtse  H  jvgcr  ça  denier 
testDrt  I  et  Tabandomier  sans  mmir. 

Maiadièsd6  Ai  hotteke*  S^ttefl  permis d^afllmer  qoe  lacMrargie 
oealsire  n*est  rederslile  d'aucune  découverte  inpoTtaiite  tas  uls- 
listes  de  jprofeifliioBy  on  ne  peut  ider  que  les  ddrargîensdcnlîftei 
n*isent  contrilmé  d^une  manière  Mute  peilScidièie  an  perÉxiiflnae' 
ment  de  cette  partie  de  Fart  qui  s'occupe  des  maladies  des  dents  <f 
de  celles  de  la  bouche  en  p^éral.  C'est  pour  ce  motif,  et  ansa 
parce  que  la  plupart  des  rliii  urgiens  de  notre  temps  con^ni  i-  rit  m 
maladies  comme  étant  Imrs  du  domaine  de  leîir  jii  olcs^iion,  qr>^ 
nous  consarrons  ^in  în  fit  lo  partinilier  de  ce  di(  riojnin i  r«"  fî  riitsfatre 
de  l'art  dn  dentiste.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  opérations  rela- 
tives aux  dépôts  dans  le  sinus  maxillaire. 

Dépôts  deuis  iù  nmtt  maxtlêmre*  Jusque  vers  la  fin  da  dii- 
septiènM  stèole,  on  ignorait  les  meladies  de  ce  sinus.  A  pebt 
rrmive-t-H>n  dans  les  temps  antérieurs  quelques  obMrvMians  iseién^ 
dont  on  peut  eonnaltiu  aiqourdiiuî  la  Tilenr,  mns  oà  lenri  anlems 
ne  voyaient  des  fluls  extraordinaires  dont  il  était  imposahfe  de 
pénétrer  la  natufe  »  bum  loin'de  pouvoir  déterminer  le  TdritaiMetraie* 
ment  qu'ils  réelsmaient.  Jean-Henri  Meibomius  est  le  premier  ffoi  ait 
prescrit  d'ouvrir  une  issue  aux  abcès  du  sinus,  en  ai Ta(  li  j.t  'uic  ou 
|)liisieur5  dents  molaire-,.  Dans  les  câs  mï  ii  eui  occi-sion  li  <  ir^j.ioyer 
cette  méthode,  les  deiiK  pénétraient  dans  le  sinus,  ou  le  plim  i.*Tdc 
Celte  ea  v  îté  avait  été  (irtruif  au  nivean  de  leur  racine  ;  «iau  n  <  «  Ue  rircoiii- 
tance ,  le  mexiccm  allemand  amrait  prohablemcut  porté  à  la  perier- 
tton  une  opérstion  à  iaqucUe  il  ne  manquait  pour  y  arriver,  qii*am 
condition  dont  Texpénenoe  «e  fit  paa  aentir  la  nécessité  à  Mcîbo> 
mius.  Ce  Ait  Ouill.  CdWper.fui  la  fucannat^  ou-pluafti  le  céickR 
chimi^en  anglais,  ignorant  qu'il  cAt  été  précédé  dans  cette  roalc, 
inventa  et  perfectionna  tout  d^un  coup  la  méthode  qu*on  ptéSèn 
encore  à  toute  autre.  Il  ne  9b  contenta  pas  d'artudier  la  prrmifïT 
grosse  molaire;  il  perfora  asses  largement  la  lame  qm  sépsraà 
l!alvë€»le  de  la  cavité  du  sinus.  Heisicr,  Juncker,  Cheseldeo  ft 
Garler  propagèrent  cette  métUode  ;  Uini«;e  ,  Ue\in,  Morand  ,  ¥lê- 
jîuii,  eïc.  la  pratiquèrent  avec  succès  j  elle  fut  parfaitement  ^p- 


Digitized  by  Google 


'  -  mi  6û;5 

lA^iét;  par  Bor4«Dave ,  dans»  k  mémoire  Uoul  ii  «Krichit  lu  collée- 
lim  de  TAcaidémi* royale  de  chirurgie.  11  serait  superflu  débiter  les 
^irori^Qs  qui  «mt  contrilMiié  dcpubjàU  ^ûre  prévaloir^  fwifqift'^Ue 
ctl^Mfeéeil'ttlIeiitty  eatceteannomu^iee  qa'cUe  Maift  «b  éomumoê^ 
neiil  du  dU-4Mutitoc  sîètti*.  I/^rdm  te  tim^  aaiÂn»  iei  Vh&atttm 
delaméthodedeLamorier,  que  «m  laiportaKe  plaoe4Hiaii  iMié** 
diatement  après  ceUe  dont  il  yienl  dMitee  ^^Milioii.  SmHml  «•  diir 
nurgieni de  Montpellier,  quand  f»  pomt  des  parois  du  sisns  est 
aminci)  rongé  })ar  la  carie,  fistuleux,  à  moins  que  ce  point  ne  cor- 
resj  )<>n(le  à  ia  partit  la  j>lui>  tiievée  du  sinus ,  l'indication  est  évidente, 
11  faut  a|;;randir  roiiverturefistuleuse,  el  fiayoi  })ai  ~l*A  une  large  issue 
à  la  suppuration.  Mais  s'il  n'existe  point  de  listuic,  si  aucun  point 
des  pai'ois  du  sinus  n'est  trop  profondément  altéré,  si  les  dents 
ne  sont  ni  eariées  ni  ébranlées,  ce  cas  est  celui  <{ui  permet  le  pro- 
cédé opératoire  d'éleclioA  :  ii  faut  perforer  avec  uu  trépan  la  lame 
mineure  de  Vos  maiillaire  ani4e8so«s  de  i'api^yse  malaire.  jCette 
méthode ,  qui  est  applicable  aux  foogna  el  anx  polypes  comme  aux 
«boès  al  à  Tlvfdropîsie  du  sinus,  et  qnî  ptnoel  dfextirper  ndi- 
oaleoMiift  et  de  guérir  ees  maladies  qa'ottne  fiûsait  autrefi»is  qii*eiiT 
foumcr  par  des  tueisioDB  partielles,  cette  méthode  lut  appliquée 
OTOC  jnslesie  aaJi  cas  qui  U  rédaMDft  ^édaiemeiit,  par  JBoitdeotve 
et  lUchtery  sowtewie  aiee  pré^Uaction  par  KixUand  et  Calliseo ,  et 
adoptée  comme  méthode  générale  par  Desault,  qui  ia  modifia  uii 
peu  en  fixant  à  la  partie  inférieure  de  la  fus^Q  canine ^  le  lieu  ddec- 
tion  sui  J«'(jiul  il  faut  opérer. 

Une  truisieiue  méthode  de  traiter  les  dépôts  du  sinus  maxillaire 
fut  (iroposée  dans  le  dernier  siècle  :  c'est  celle  de  Jourdain,  qui 
consiste  è  sonder  on  à  désobstruer  ToiiTertare  naturelle  de  raaire 
d'Higmore,  et  à  fur e  des  injections  dans  lesima  afiecté.  Les  com- 
missairas  de  l'Académie  royale  de  ehîmrgie ,  chargés  de  faire  des 
essais  pour  l'appréeîer ,  la  dédarèraot  très^dlIBfltte ,  quelquefois  im- 
possiblOy  peu  profitable  et  no&  ezen^paa  de  danger.  Quoique  so»* 
ternie  avec  talent  par  l^mteor»  qoi  javait  dn  reste  iqipeécier  les  au- 
U«Msëdiodes*  qwnqne  adnisè  par  Ghopart  et  Bcsanlt ,  la  an^iimdr 
de  Jourdain  est  tamMé  en  désnétndey  et  cependant  on  n'a  point 
encore  démontré  qu'il  soit  hors  de  convenance  de  La  tenteif. 

Le  défaut  d'espace  nou'^  oblige  a  passer  sous  silence  les  progrès  de 
ia  chiiurgie  relativeiiu;iil  a  la  pfrenoniUette ,  d^nt  la  nattir  i  ik  fut 
connue (pje  depuis  qu'on  eut  rivent  nvre  un  smn  irimiilinix  Ion  -voies 
d'excrétion  de  la  solive ,  et  dont  uh  n'eut  cependant  qu'à  perfection-^ 
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aer  le  Uaitemeut,  puisqu'un  avait  ^nti  depuis  long-temps  que  it 
condîliofi  foiid«ffitiit«k  du  tuccès  de  ropértiioft  était  lît  pmMK 
MBM     romrtm  pv«tk|ifté»p6«r  vider 

râliAiis  ^ixA  imdm'pnwt  lét  goérb  âk-hofiièiiie  tîèdr,  «pé* 
nliMM  dite  lesquellès  dn  •«  |Ml  à  feaflu^uér  tès  bgériwmi  m»- 

sonrees  de  IVsprh  chiftlr^cal* 

PassoTis  également,  sa  n  s  nous  arrêter,  sur  les  maladies  chirurgicales 
de  la  poitrine,  dont  la  connaissance  et  le  traitemnit  ne  rr«>lcref»t 
point  stationnairps -,  m^^me  silence  sur  toutes  celles  rie  i'abdomen , à 
l'exception  de  ces  maladies  d'espèces  si  variées ,  de  quelquefir-uœ» 
desquelles  on  ignorait  anparair«ntja9qu*à  l'existence,  et  ifii'dttimil 
tttssi  peti  prévenir  qtt'im  élilt  pèM  facile  à  tes  traiter. 

Hernies,  ^  Ton  tMtt  m  "foire  ttnt  îdéè  de  Vmc^Mté  qm  le*  tkî* 
mrj^îeiis  du  dernier  tiAde  MfréMt  deiis  lems  rechmsk^^  cl  de 
«Mofte  qoî  1«*  eoenikiMi,  qaTott  Hiettft  «k  préêeftee  le  uhlt  des 
eoimeiiBearee  eciprfae>ear  lealiei^  ettt  tetttp»  de  Dei>iJi»He«i, 
Rieliter  et  Caltlsen .  avec  eelut  doMi  evi  peiif  prendre  les  tretts  dsnt 

les  écrivains  antérieurs  à  Dionis.  On  conservait  assez  pénn  alemcal, 
du  temps  de  ces  derniers,  l'opinion  qu'avaient  eue  le»  ancienf  que  1^ 
péritoine  était  déchiré  dans  le?;  hernies,  d'mi  lennm  dempftin'  d  irme 
à  ces  maladies.  Les  dissections  de  Nuck,  Kuysch,  Uuveroey,  Mf^ry.  Be- 
nevoH ,  Mauehert ,  SeUimim  ^  Arnaud ,  MorgagAi ,  Haller,  et  d'une 
foule  d'aetreeyMiteÉtenterMàeeiieenmù'.  Ce^Miei  {Makiqpi 
perfectionaenieiit  qne  la  sdenee  dot  en*  mUenilies  mÊt/umésfmi 
im  leédeoîM  «fti'oft  eient  de-ttoiAliier,  Méty^  ILoek^  On», Divon, 
Ledunu^e»  Papea^CelMaft»!  RinlMv  Caaaper,  SaadifoKt»  cta,«ie*» 
déiriviee&c  acvee  préeuftiMi  lee  régioiie  dtt  kacivelkt  e*<ofèraft  In 
lieniiet)  les  divers  femHets  fflireax  fm  eeMnleires  qui  forment  m 

recouvrent,  suivant  les  cas,  le  sac  herniaire,  Icj^rappoib  de  la  tnmcuf 
avec  les  vaisseaux  qu'il  faut  respecter.  On  sut,  «vec  Goursaud,  dis- 
tinguer rengouement  (le  l'étranglement;  avec  \rnaud,  reconnatov 
rétrangiemeui  exercé  par  le  coilet  épaiaû  du  sac;  avec  Petit,  Lecaf. 
Nitiim')  œlttiqae  cauteal  une  déshimre  accirte—eUe  de  celle  focht 
nMwbraneose ,  ou  dee  adhémces  solides  du  mc  avec  VîMenlia*  hm 
obaervaticNii  de  LapeywMMt»  Petit  «  MetiehÉit,  UenHr»  Tek^ 
flMycr,  ele.  ^  proméieit'yw  UgMigriae  d'one  fOÊàtm  oeMÎdMble 
dlnleitiii  faeniié  n'ëteit  pas  aéoeMirenMiH  moiteUe»  m  mèmmm 
coademneit  pet  iséftlebkaMiit  le  nilade  è  porter,  le  rate  de 
jours,  un  anus  contre  nature;  point  de  scieoce  confirme  deyoî» 
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ptr  Uesatilt,  qui .«  fotmit  à  «Scarpa  le  sujet  d'un  de  ses  plus  im-^ 
|Ntttaii8  mémoires)  et  A  M.  Dvpuytm  eelni.  #uiie  des  belles  io« 
iremions  clunirgieales  de  notre  slèel«.  Le  tndtement  dcl  heraiei 
feuml  malière  k  de»  càntestatloiis  qoi  n'eurent  jptA  toujours  dé 
soiotlon  bied  positive,  lèDéscfaeeèlte  Mlittveirnage  on  à  1é  pros- 
cription dés  purgatifs ,  à  rapplieaiton  de  topiqu^  émoHiens  on  du 
fomentations  f  roui  es  et  astriugcntes,  àd'âdmmîstration  de  laTemens 
adoucissans  on  à  l'injectî^îm  de  hmèt  de  tabac,  moyen  auquel  Heister, 
Pott  et  Do  Haen  donnaient  des  <*1oj»ôs  si  f  ih ,  mais  malhriii  (  iisement 
si  exagérés.  S'il  v «eiit  iVasi^f»?.  vives  rnntrovrrsfs  sur  (  os  points  de 
thérapeutique,  tout  le  inonde  fut  d'accord  au  contraire  sur  quelques 
autres.  Par  exemple,  sur  l'immense  avantage  qu'avaient  les  bandages 
élastiques,  invention  de  la  fin  du  siède  précédent ,  snr  les  appareik 
contentifs  qu'on  aMH  jnsqn'aknni  mis  en  ttti%è  éontTe  les  hernies. 
Bficolas  de  Blte^ny  airait  le  pranicir  eulplofé  dn  fér  battn  pqnr  les 
Ikbiiquer^  I^|nln  et  Delaïuiay  les  pei 'ftctionnèiMit  ^  Arnaud  et 
Martin  firent  encore  ndeux^  Invffle  ies  surpassa  tous,  mais  il  eéda 
fad-même  la  psime  an  savAnt  Oiniper. 

*  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  qne  ce  ne  fut  qu'an  eotoimencement 

de  l'époqwe  que  nous  pai  courons,  qn'on  vit  disparaître  l'usage  d'o- 
pérer la  castialion  pour  guérir  radicalement  les  hernies;  mctliod*» 
qui  avait  été  abandonncc  ,  il  est  vrai,  depuis  assez  îongtenqis  ]iar  les 
vrais  cfiifurgiens ,  mais  qui  s'était  conservée  entre  lesmain^  des  ma- 
trones et  des  hcrniotomistes  ambulans. 

Les  seules  hernies  qui  fassent  bien  connues  avant  le  dix^httitième 
siècle  étaient  le  buboneèle  et  l'exoraphale  ;  et  eiicore  snpposait-on 
fkttsscutent,  à  l'^^ard  de  cette  dertiière ,  qn'élle  sTopéraît  ordinai* 
rement  à  travers  fanneaa  même  de  Tombific:  on  en  dSIcou^Ht  dans 
le  siéde  passé  im  nombre  .dise»  considérable.  BmMmp  d'étrivaîns 
oni  lut  niist<dre  de  ces  découvertes  en  même  temps  que  eelle  des 
maladies  qn^elles  étaient  ponr  objet  ;  c'est  pour  cela  que  notts  hons 
bornerons  à  nommer  les  chirurgiens  dont  les  recherches  ont  le  plus 
contribué  à  nous  les  laàre  counaitie  TeU  sont,  jioui  la  hernie  cru- 
rale, Nuck,  Verheyen,  Arnaud,  Garengeot,  Petit,  Kuch,  Pott  et 
Gîmbemat;  ponrlahemîo  ischvaf irpie ,  Papou,  Bertrandi ,  Camper 
et  Lassus;  pour  la  hernie  ovalaire,  Duverney,  Gareugeot,  Heuer- 
mann,  Kiinkosch  et  Camper^  pour  la  hertiie  du  périnée,  Chardc- 
non,  SmelHe  et  Bromfield;  pour  la  hernie  vaginale  «  Garengeot, 
Hoin,  LevreC*et  De  Haen;  pour  la  hernie  diaphragmatique^  Littr4p, 
Chanvet,  Kîrschbanm,  Floftcqiiet,  Pteiss,  Van  Gefiss  et  Fother- 
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gi}};  pour  la  hernie  de  iavcssiei  Dominique  Sala.,  Méry,  Petit,  Be- 
ncfoli»  Divoux  et  âAismaim,  Yerdier,  Pipelet.,,  Cufade,  Pott,  Keal 
«I  Desanlti  enfin,  {knit  Ja  hcniîe  incompUte  et  pour  celle  iomée 
piT  on  «ppcndice  d«  Tiiiltttûhy  Iittr9f  Bnyadi  tl  SchliAthigt 
.  LUhùtomie»  Au  pjraniMr*eoiipd'ceil  jeté  sur  lliiatoîiK»  il  fcalilt 
que ,  de  tQutes  les  opénAtCN»  de  la  chirurgie ,  la  litkolomie  sok  eelk 
qui  a  éprouvé  le  plus  de  v%riations;  ii»àis,  en  examioant  de  prts 
cette  multitude  de  procédés  divers,  ])récomsés  tour  ^  toux  comme 
la  ])erfcction  de  l'art,  on  voit  toutes  ros  opérations  se  réduin*  a  »m 
|>etit  nombre  de  méthodes  fondamentales  que  chacun  a  pu  moduier 
pouc  ain«i  dire  k  ^on  gré.,  mais  que  ridstonen  ne  doit  considérer 
que  dam  leu  iiinplicité  primitive ,  et  dans  les.  procédés  qoe  l'expé- 
inpnce  a  smcdopi^».  Jtuqu'a»  dix-Jiuitième  «édA^  trois  méthodes 
Agient^éméraleroent  couines  :  le  ft^Êk,  Je  hmU»  et  lefnon^  ^^pe> 
reih  nuûs  cette  denuère  presqiie  seule  é(aSt  pretigoée^Iie»  tnt sn 
dm  .siècle  paisé  mmiili  hanneiir  le  taille.de  FlreiicOy  cosidaBneai 
àrwblicdie  de  Jean  desRoniei|is;etlai  svdMtitiiant  la  taille laténls^ 
dont  le  règne  fut  de  peu  de  durée,, ainsi  que  la  taille  latéraliM^'e  qui 
était  naguère  la  plus  usittic ,  et  qu'on  n'abandonnera  peut-^*tj  t  j»iiiûis 
eniièrement.  La  taille  transversale  avait,  sans  aucun  doute,  été  pia- 
tiquéc  dans  l'antiquité;  mais  les  siècles  postérieiurs  l'avaient  perdue 
de  xue,  et  ce  n'est  que  de  notre  tempe  qu'elle  est  rentrée  daps  k 
domaiae  de  TarL  L'iiistoire  de  son  renouvellement  trouvera  plaet 
aiilears;  nous  ne  nous  occapons  ici  que  de  l'iiistoire  da  siècle  peasé. 

Cest  i  une  erreur  de  fiât  qpe  1^  doit  rin^entioa  de  la  taîBe 
lalérale,  ou  plutôt  à  une  imposture  de  Baw.  Ce  diirurgien ,  qiâ, 
jusqu'à  l'époque  où  le  Irère  Jacques  parcourut  la  Hollande,  avait 
pratiqué  le  grand  appareil,  changea  depuis  lors  de  méthode,  et 
obtmt  des  succès  piodi|^ieux.  iiicu  qu  il  ]) ai  lisse  à  peu  près  impoî,- 
sible  de  douter  qu'il  n'ait  fait  qiï'ad(>|>t<  i  la  méthode  de  Jacquo 
JBaulieu,  telle  que  l'avait  alors  corrigée  ce  dernier,  il  eut  Timpo* 
dence  non-seulement  de  s'en  défendre ,  mais  même  d'attaquer  cette 
méthode  à  laquelle  il  reprochait  comme  un  grand  défaut  la  eectioa 
d'ui^e  portion  de  rurétre  et  da  col  de  la  vessie.  Ce  Âit  ce  re|woche 
qui  trompa  ceux-mèmes  qui  eurent  occasion  d*assister  à  ses  opéia* 
tiens  y  et. qui  fit  dire  à  tfeux'qui  préteiidirent  faire  connaltie  sa 
mère  d'opérer,  qu'^  consulait  essentiellement  en  ce  qn'îl  tnasiSt 
le  corps  de  la  vessie  sans  en  toucher  le  col.  Mais  Ravf  se  servait,  pour 
eoiulune  son  bistouri,  d'un  cathéter  caïuiele.  Or,  les  c^>^atsde  Kaixi 
berg ,  Cbéselden  ,  Morand ,  Garengeot ,  itcdran  ,  démontrèrent 
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iju'avec  le  cathéter  on  ne  pouvait  aller  inciser  la  vessie  à  Tendroi^ 
<|ui  avait  été  indiqué  ;  qu'ainsi  la  description  publiée  par  Albinus 
devait  être  fautive,  et  (]ue  la  ])rétendiie  méthode  de  Raw  n'était 
pas  telle  que  Tavait  crue  ie  celèbîe  aîintoniLstc  de  ijeyde.  Tous  ces 
essais  n*avaieot  pôint  abouti  à  une  méthode  arrêtée  qu'on  pût  qua- 
lifier d'tin  nom  particulier.  C'est  à  Foubert  qu'on  dut  rinvention 
de  Ul  taille  latérale.' Sans  le  aecom  du  cathéter,  aana  antre  guide 
qn'lme  évade  oonnaîasanoe  anatomiqàe  dea  parttesy  ce  hardi  ohi^ 
itU^gien  se  fiaya  une  roQle  directe  dam  la 'vessky  et  réunit  im  gir^^ 
npmlire  de  fois  à  extraire  des  calculs  de  Ions  les  Tolumcs  avec  un 
a^Mretl  instmmental  des  plus  simplé^,  et  sans  voir  ses  opérations 
aoivies  des  aocidens  qui  étaient  si  communs  à  la  suite  des  andemies 
méthodes»  Mais  ces  spccès  ne  promrent  que  Vhabileté  de  celui  qui 
les  obtint;  la  taille  de  Foubert  est  pleine  de  dangers.  «  II  n'y  a, 
dit  Subatier,  qu'un  homme  de  génie  qui  ait  pu  concevt)ii  le  projtt 
qu'il  a  osé  exécuter;  mais  la  raison  et  Texpérience  en  ayant  montré 
les  înconvéniens ,  il  faut  lui  donner  les  éloges  qu  il  mérite,  et  ne  pas 
riiniler.  »  La  mL-mc  réprobation  doif  frapper  le  procédé  de  Thomas; 
car  ce  chirurgien  ne  fit  que  changer  la  direction  suivant  laquelle  on 
pratique  nue  incision  qui  reste  la  méine  que  dans  celui  de  Foubert, 
et  qu'employer  pour  la  fiûre  un  instrument  particulier.  La  tailla 
latérale  ne  snliit  plus  que  quelques  modificstions  insignifiantes»  et 
ne  tarda  pas  à  être  absôidonnée  pour  la  méthode  qui  lui  avait  donné, 
naissance,  et  qui  devait  être  loog*>temps  la  méÛiode  générale  de 
lithotomie. 

I/odgine  de  rappareil  latéralisé  remontait  au  siècle  précédent. 
Quelques  écrivains  de  l'antiquité,  Paul-d'Éffine ,  Albucasis,  et<:., 
avaient,  il  est  vrai,  recommandé  de  faire  l'incision  des  tégnmens 
obliquement  en  dehors  du  côté  gauche  de  la  ligne  médiane,  et  ce 
précepte  aurait  pu  mettre  sur  la  voie  de  la  découverte  dont  ii  est 
ici  question;  mai>  iidu  senlcjntnt  le  frère  Jacques,  à  qui  on  la  doit, 
n'avait  nulle  connaissance  de  ce  qui  avait  été  écrit  à  cet  égard;  il 
igoondt  même  jusqu'à  l'anatomie  des  parties  sur  lesquelles  il  portait 
nostmment  tranchant  Méry,  qui  fut  chargé  d'examiner  et  d'aj^wé-» 
eier  cette  méthode,  piiessentit .hien  les  avantages  qu'elle  était  sus- 
eeptible  d*oifrir,  et  proposa  diverses»  eorrectiona  l^i^ortanles.  Le 
frère  {acqucff  s'empressa  d'adopter  celle  qui  consistait  à  substituer 
un  cathéter  cannelé  a  )a  sonde  sans  rainure  qu'il  avait  jusqu'alors 
emfjoyëe.  Éclairé  d'ailleurs  par  les  avis  de  Félix  et  de  Diivemey,  U 
apprit  à  connaître  la  structure  et  la  disposition  des  parties  que  l'opé-r. 
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tatioB  doit  atteindre  on  reipect^,  «t  dès-lors  se»  saeeè»  firent 
fnwM|ti«  coifrttfis.  Ht  ne  proent  cependant  le  garantir  àm  ytnmtiàÈiik 
de  renvie,  et  laeqntt  BanfieH  le  vil  obligé  d'aller  mettre  an  aenrke 
des  étrangm  im  talent  dont  on  mfeonnaiàiMit  te  pris  das  ta  pa- 
trie. Ayant  pané  anHoUanda,  il  troota  dans  Ratrim  notman  eaniia- 
dictaiir,  ifoi  eoi  b  mautaiia  foi  tf adopter  sa  méAtoda  «nia  décriitf. 
Le  dnrurgîeti  d'Aimterdam  en  imposa  téRenient,  en  âûsant  croire 
qull  ouvrait  stmlcnicnt  \e  corps  de  la  vessie  sans  toucîier  an  col , 
epi'il  retarda  lu  iuk  otip  les  procès  dç  la  lithotomie,  par  les  es^is 
infructiK  FIT  ou  mrriH  daiigereux  dans  lescjoels  fbreut  engagés  des 
opérateurs  d'rîilleuis  très-habiles. 

Après  avoir  tait  quelques  tentatives  maiheuneuses  pour  im  îer 
l'opération  de  Eaw,  telle  qtie  l'avait  décrite  Albinus,  CSiéseidcB 
imagina  one  méthode  particulière.  Les  mocès  qu*il  obtint ,  prodamés 
par  Donglass,  retentirent  jnsqna  dies  nous,  et  Morand  fiit  chargé 
par  l'Académia  das  Sciences  de  passer  en  Angleterre,  et  d*allar  éia^ 
dier  la  mé&ode  dn  éhirargien  de  I1i6pital  Saint-llloiiiaa  aoni  les 
yens  mêmes  dé  Finiventatir*  Morand  n^était  pas  eneons  dn  tetonr,  ifÊt 
é^k  Berdier  et  Garengeot  avaient  en  qnel<{tte  sorte  deviné  la  mé- 
thode de  Chéselden ,  on  plutôt,  cho^  singulière ,  ib  snraieBt  rrtiwné, 
connue  le  chirurgien  anglais ,  l'appareil  modifié  de  frère  Jacques, 
qui,  depuis  un  quart  de  siècle,  était  tombé  presque  entièrexneui  en 
.oubli. 

Morand,  Lcdran,  Sharp,  Pouteau,  etc.,  travaillèrent  à  rerrri  à 
perfectionner  les  procédés  d'exécution  de  la  taille  btémlisrp;  Ltx-.if, 
Uankins,  mab  surtout  le  Frère  Cème ,  se  distinguèrent  entre  tous 
cenx  qni  proposèrent  pour  la  pratiquer  des  instrumens  particu- 
liers. Le  gprgeret  dflaukins  ne  soutint  pas  kmg^temps  la  bama 
répnutton  d'utilité  que  loi  avaient  iUte  qiodqtiea  partisans;  et  ks 
cormtions  que  Im  ibent  snMr  IiOnis  et  Desanlt  ne  parait  le  sauver 
de  l'oubli;  Leeat  y  avait  condamné  Im  -même  le  goi'geret  cysfr 
tomedont if  était rinréuteor,  et  û  n'en  prélenAt  sontenir  resEcdknee 
que  quand  le  Frère  Côme  eut  fait  connaître  son  propre  Mlifitonie.  Le 
public  fit  comme  avait  fait  Lecat  avant  sa  dispute  ;  il  renonça  m 
cystitome  du  célèbre  chirurgien  de  Honen,  et  employa  celoi  de 
Bareîlhac  eomnir  un  des  instrumens  les  plus  corTimodos  tt  k» 
sûrs  que  possède  l'arsennl  chirurgical.  Nous  ne  trouvons  plus  rien 
remsrqiuble  à  signaler ,  relativement  à  la  taille  latéralisée.  On  a  ma 
bien  pins  d'exactitnde  dans  la  description  anatomique  des  paitio 
sur  lesquelles  on  opère,  et  rendu  par  conséquent  las  procédés  opé- 
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râtoim  p!ui  régidieri  et  plus  sftts;  mab  cet  perlèdionii^iDeiift  mA 
été  fartôtit  roàvrag«  de  notre  siècle. 

Nous  avons  signalé  cdtimie  m  des  pltts  liean  titres  de  ^Idre  du 

seizième  siècle  Tinvention  de  la  taille  par  le  haut  apparett.  Sil'oA 
excepte  Rossel ,  qui ,  dans  son  célèbre  ourrai^e  sur  l'opération  eésa- 
rienne,  fit  une  apologie  très-solide  de  la  mt  tlïode  de  Franro,  les 
chirurgiens  qui  suivirent,  pendant  plus  (V\m  sièrle  et  demi,  ne  surent 
pas  apprécier  Texcellence  de  cette  méthodr.  A  In  v<  rîtr  ,  ini  médecin 
de  la  Faculté  de  Paris,  Nicolas  Piètre,  fit  soutenir  dans  une  thèse, 
en  i635«  que  It  cystitotomie  sus-pubienne  n'était  ni  difficile,  ni 
dangereuse.  Bonnet»  chimrgien  de  VHôtel-Dieti,  l'avait  pratiquée 
plnsieiirs  fois,  et  les  éloges  qoe  donnaient  à  cette  opération  plu- 
sienn  aiédecîns  distingués,  déteminèreiit  le  paiiement  de  Paris  à 
engager  Colot  à  en  faire  rezpérience  sar  U  cadavre  i  mais  le  rap- 
port de  ce  Utbolodilste  fût  tel  qa*on  devait  f  attendre  d*an  lionime 
intéressé  à  ne  considérer  conmie  bonne  que  sa  propre  méthode  (  1/ 
ne  pouvmtf  disait-il ,  penser  à  eeHe-Btsans  horreur)  ;  et  le  jugement 
favorable  de  Dioni»  snr  celle  de  Franco  n'engagea  personne  à  la 
pin  tiquer.  îl  fallait  qu'elle  fût  tombée  dans  un  bien  profond  oubli, 
au  moins  en  Aaglttcrre,  pour  que  Jean  Uouglass  se  ]>ermlt  de  lui 
imposer,  quand  il  la  renouvela  en  1719,  son  nom  ou  celui  de  son 
frère  Jacques  Oouglass,  qui  l'avait  préconisée  nu  an  auparavant. 
C3iése!den  ajouta  quelques  perfectionnemens  au  procédé  opératoire 
de  son  compatriote,  en  obtint  de  nombreux  succès ,  et  contribua 
1beauconp,parl^infiuence  de  son  grand  nom,  à  procurer  dés  partisans 
k la  taille  sus^publenne.  Tel  fut  Heister,  qui,  le  premier  peut-être , 
reconnut  par  expérience  qu'on  pouvrà ,  sans  inconTénîent,  se  dis- 
penser de  distendre  la Tcssiepar  une  injection;  telsencdTe  Morand^ 
qui  publia  sur  ce  siget  un  assez  ^ros  IiTre  ;  et  Senac,  dont  un  simple 
discours  mis*  en  tête  de  fouTrage  de  Fr.  Colot  raut  bien  le  volume 
de  Morand.  A.  la  suite  de  ces  hommes  célèbres,  nous  n'avons  |)iui»  a 
nommer  qu'un  chirurgien  du  siècle  j>assé-  mais  celui-là  fit  plus  à 
lui  seul  pour  démonti  er  rexcellence  de  la  t;iiîle  sus-pubienne,  que 
n'avaient  fait  tous  ses  prédécesseurs  :  ce  chirurgien,  c'est  le  Frère 
Cèmc.  Ce  n'est  que  depuis  peu  que  son  ourrage  a  cessé  d'être  cla^ 

oQs  terminons  ici  cette  revue  éommaire  des  progrès  les  plusim- 
portans  de  l'art  diirurgîcal  au  siècle  passé.  On  s'étonnera  peut-être 
den'Y  pas  trouver  f  indication  de  quelques  travani  qui  n'ont  pas  été 
sans  influence  sur  les  progrès  de  la  chirurgie  :  si  nous  nVniiTons  pas 
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pai  U-,  <  ('  iie^t  point  que  nous  en  pcnsious  d'utie  mimière  Ucfavorable; 
mais  iHMis  avons  j"gé  plus  convenable  (l*cn  tvsviw.l  quelqufs-uus 
pour  être  mentionnés  dans  ra]>erçu  historique  mv  les  progrt*<;dela 
chirurgie  au  dix-neuvième  siècle,  que  nous  plaroroii>  «  ri  tète  delà 
Bibliographie  (\e  rrtfe  époque.  Nous  avons  négligé'  les  autres, parce 
qu'il  était  di£6icile  de  tout  dire,  et  impossible  de  le  faire  sans  dé- 
^paaser  de  beaucoup  les  limites  d'un  article  de.  dictiomiaire. 

Si  nous  voulions  donner  ici  ia  liste  de  tous  les  ouvrages  qm  nous 
avons  été  obligés  de.consulter  ponr  j  chercher  des  fenseignemcns, 
cette  simple  nomendatuie  eouTrirait  plnsiears  pages ,  et  ne  senôL 
qa'nne  répétition  de  la  Bibliographie  qui  complétera  notre  Diction- 
mire.  Nom  nous  bornerons  donç  à  y  renvoyer  le  lecteur. 

• 

CHOMEL  (Pxbees-Jbav-Baptistk},  né  k  Paris  en  1671,  com- 
mença ses  études  au  collège  des  Jéspites,  à  Pai:is,  et  fot  les  aèhevcr 
chez  les  Jésuites  de  Lyon.  De  retour  à  Parts ,  à  l'agc  de  quatorteaas» 
il  se  livra  k  Tétude  de  la  médecine,  et  surtout  de  la  botanique.  Son  assi- 
duité le  fit  remarquer  de  Tourru  lort,  dont  il  devint  Télcve  et  Tand. 
Reçu  docteur  en  1697,  il  continua  de  s'occuper  avec  ardeur  de  bo- 
tanique; et  lorsque  Touruefort  eut  formé  le  projet  d'une  histoire 
générale  (lo^  plantes  du  rovaume,  Chomel  se  chargea  d'y  coopérer 
activement.  En  1700,  il  parcourut  dans  ce  but  l'Auvergne,  le  Puy- 
de-Déme  et  le  sommet  du  Cantal,  le  Bourbonnais  et  les  montagnes 
du  voisinage,  si  fertiles  en  plantes  médicinales.  Ses, travaux  bota- 
niques lui  attirèrent  la  faveur  de  Fagon,  qnl  le  fit  nommer  médecin 
da  Roi  par  quartier,  en  1706.  La  mort  de  Toumelbrt,  arrivée  en 
17079  ne  fit  que  redoubler  le  zèle  de  Chomel  pour  Tétude  de  la 
botanique.  0  amt  loué  un  terrain  inculte  dans  le  fiiubourg  Saint- 
Jacques;  après  y  avoir  réuni  la  plupart  des  plantes  médicinal» 
les  plus  usitées,  il  y  donna  des  leçons  publiques  depuis  1706 
jusqn'en  17 14  9  sur  la  préparation  des  remèdes  abnples  et  00» 
posés ,  tirés  des  végétaux.  Telle  fut  l'origine  de  Péoole  de  phar- 
lijiK  ic  <}ui  existe  encore  aujourd'hui  dans  le'm^me  local.  C'est  à  Cho- 
mcl  (ju'on  doit  celte  institution.  Depuis  1705,  il  avait  lu  a  l'Ac»- 
di  inie  dos  Sciences  sept  mémoires  qui  contiennent  la  description  i  C 
l'iiiistoirc  d'un  pareil  nombre  de  plantes,  et  connu uuiqu»  diverses 
observations  sur  les  eaux  minérales  et  sur  quel(|ues  t  as  de  patho- 
logie. £n  1720,  il  fut  nommé  associé  de  cette  compagnie  savante. 
Kiu  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en  i738y  il  s'occupait  assi- 
dûment de  ses  nouvelles  fonctions»  lorsqu'il  succomba  ^  la  snie 
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d'une  maladie  qualî&ëe  de  fièvre  maligiie  catarrliale ,  le  B  jaUlet*  1740». 
touchant  à  sa  soiiante-neuvième  année.  On  a  de  Ini  : 

Er^  rttris  incnlo'  anvaciorts»  Paris,  tiqtte  sur  ieut  usage.  Fari^ijia,  lyiS, 

I f)r, 5,  in-4  ;  avec  J.  Robert.  1725,  3  vol. 

Frgb  peracutis  statun ,  ut  plurimiim         Supplément  à  F abrégé  des  plantes 

puigado  per  superi  ra   Paris,  1695,  «fUtflfer.  Parît,  i73o,  în-ra.  —  Ce 

m-4;  avec  Pierre  Bonrdelot  aupplèneiit  Ait  réuni  à  l'oaTrage  pre- 

Ergb  djsenteriee  votnlens.  Parîs,  «Woil,  et  publié  pari*  fil»  de  Chomel, 

169^  in-4j  avec  GiUet  de  U  Ki-  «we  une  notice  Mtr  liiotmir,  4  Ptrfs^ 

.(nsale  condûa lithian,M^ l'yogi,  «  Tol;«*»rf.,  tSfo,  in-ft,  9^1. Celle 

ia-4  ;  avec  Nicolaa  LeTeWer.  t  ^  edditiMii,  a  élé  publiée 

JlépemêdêM.  ChomelàdmxUHFts  pv  H.  lUhtd.— L'onmige  de  Gko- 

Mtoi^JtM*  CSsflte.  Paria,  x697«  w^^^rimni  ^Mal^ÇOnklteat 

—  Cet  écrit  eel  idatii  à  deox  iettree  a&  «nuid  aacoèa,  dit  M.  Dn  Mfe- 

imfri'rii        le  Imrmd  du  StuMU^  HMmais,  pane qii*enoe  gcaieet ioaa 

par  Philibert  Cflllei  '«  avocat  de  IHîoa,  celte  Iwme  abiégée  et  popnlaiie  •  Il  a 

etamateardebotamqae,  qatcriôqnait  Mloog-tempa  le  plw  complet;  aiaie 

▼iTemeni  la  méthode  de  Toomefort.  ce  nesi  pas  tonjoora  on  guide  ièr, 

Suivant Nicéion,TooniefiMrt  avaU élé  qoeique  Panteor  die  aonfent  ce  pio* 

lui-même  antenrdA  «Ile  i^pooMu  p»  expérience. 

'  jibrégé  d»  TMitoin  des  plantes  Lemonnîer  a  pobUé  on  catalogue 

Èal»dk*t  dam  ieyuei  om  dmuse  teurs  des  plnrtm  qne  Ghomel  avait  décon- 

nmm  dSffèrens^  tant  franaùs  que  la-  tealef. 

dm  i  hs  mmnière  de  i'esi  êirriri  la  dose  (  Notice  anr  Chomd ,  dans  X Abrégé 

et  Us  principales  compositiem  defkstr*  des  plantes' usuelles. — Ualler,  Bibliotkm 

macie  dans  lesquelles  eUes  sont  em-  med.  pract,  —  Mnçydopédie  m^tk,  — 

phyéesy  avec  des  observations  4^  Jfr^  Bv>$»  uai¥,) 

CHOMEL  (  Jean-Baptxste-Ldois)»  fils  du  précédent,  Daquit  à 
Paris,  et  suivit  la  même  carrière  que  son  père.  H  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  173 a,  et  professa  la  botanique  en  17/17.  Il 
decin  ordinaire  du  Roi,  et  dojen  de  la  Faculté  de  médecine;  il 
avait  été  appelé  à  ces  dernières  fonctions  en  1755  et  X756.  Chomel 
est  mort  à  Paris  le  tt  avril  1765 ,  laissant  les  ouvrages  suivans. 

jén  ^fana  dsffieili,  maam pedks    des  bestiaux.  Parît ,   174  7 ,  m  -  8. 

f  Pmiat.       Dissertation  historique  et  critique 


1754,  in-4.  ^ur  l'espèce  de  mal  de  ^jrge  gangré' 

jia in ietate média  rarioriimUdgn»'  rteux  qui  a  règne  parmi  les  en/ans, 

dum  eibo  ?  Paris ,  1757,  in-4 •  tannée  dernière.  Paris ,  i 7 49  ,  in- 1 a . 

Uttre  ttun  médecin  de  Pans  n  un  Essai  lu  torique  sur  la  médecine  en 

médecin  de  province,  sur  la  maladie  f ronce.  Pari»,  1 76a,  in- 1 a. 
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dÊtmMUSuitant  i(m  rwi*  fvià,  t^Ûtf  ÎQ-ia< 

li^^  Chomel  donna  en  1 761  «M  ÀtidoB 

JL,       ,   ,    .  «  j   •     #  âttVj^régé  des  plantes  usuelles f  tâmd 

Elofft  efe  Lotits  Duret»  médecin  cé'  ?..  it  .  i    •  , 

"  qne  nooa  rutaMUom  aans  |  «cticwfci- 

lèàre  sou»  Chuj  ici /.\  et  f/enrt  flf;  ou-  ç^^^^ 

♦«m,:^  yr/i,  uu  jugement  de  la  Faculté  —Knerrclop, 
de  médecine ,  a  remportfi  Iç  fTLs  pro»    ufup,  —  QiiéninL) 

CHOPART  (François)  naquit  à  Paris  le  3o  octobre  1745.  Fils 
de  François  Tarlurc ,  il  adopta  de  j)référence  le  nom  de  sa  mère, 
Marie- June  Chopart ,  et  le  porta  toute  î»a  vie.  Après  une  educa- 
tîor»  soignée,  ii  fut  re<ii  uiailre  ès-arts  en  1761.  Entraim''  par  tm 
goût  particulier,  Chopart  embi.issi  l'étude  de  la  chinirj^ic,  et  dé- 
buta )>ar  la  fréquentation  de  riiotel-Dipu;  il  pas&a  de  iai,  en  qiia* 
hté  d'élève  interne,  à  Thèpital  de  la  Pitié,  puis  à  celui  de  Bietoe, 
où  il  «e  liTim  snrtoiit  à  Tétude  des  maladies  syphiliti^aei.  Sn  17^1 
Il  partagea  le  prix  proposé  par  rAeadémie  de  chirurgie,  sur  le  Ca» 
mctèra  et  le  Traitement  des  Loupes;  et  fasnée  •ni vante  obtint 
un  acc€ssit  4Teç  meatioil  honorable  pour  nn  Mémoire  sor  Ses 
Comtre-eoÊips  dons  ies  lésmns  de  la  téèe.  H  iubit  r^^^m^  am 
la  phii  glande  diftine<ion»Hlat  reçu  oMltre  enchtroi^e  le  a#  ja3- 
Ict  1770.  Ila'élftitàpdMéeQiilénnand^W9«Kéoeption,loiiqne 
Cliopart  fbt  nommé  professeur  de  récole-pratk]iie.  H  &*y  fit  rcmar- 
quer  par  son  attachement  pour  les  élèves,  son  »cle  pour  leur  ins- 
truction, pur  la  clarté  et  la  méthode  de  ses  leçons.  11  devint  sae- 
cessivement  adjoint,  conseiller ,  r  oininissaire,  et  enfin  vire-<îirecte«r 
du  roTTiifé  de  l'Académie  de  chirurgie  ;  il  fut  aussi  prevùt  du  Colî'^r 
de  chirurgie.  Le  i3  mars  1782,  Chopart  succéda  à  Bordenavr  (Uns 
la  tjUi^^  de  physiologie;  ii  j  agrandit  sa  réputation  d'excellent  pro- 
limeur  :  aussi  fut-il  nomme,  lors  de  rin$titution  des  nouTeUctécole^ 
à  la  cbnifC  de  pathologie  externe.  Il  remplit  avec  zèle  ses  nouveOei 
lonctionsi  4iin9i.qi}e  ççlles  de  chirurgien  de  lliosptce  de  l'école  j» 
iftBL*k  4a  mortf  ^  ani¥a  le  ax  pnuiial  de  Tan  xiX|  â  la  suite  dNa 
€hole¥wnorius.  Chopart  avait  ftit  deux  vojagee  à  Londres:  Tmm^ 
pour  aeeompagnerua  maladej  l'anlra,  ponr  coi^ilra  T^étil  dn  In 
cMminle  eb  An^elern.  D  eontineta  avne  k  eilèbna 
fiaison  fat  ndvic  é\mé  eorrespondanee  très*aetive.  On 
l'amitié  qui  l'unit  à  Desault ,  dont  il  partagea  les  trtTam  et  h  gloire. 

Chopart  possédait  toutes  les  qualités  de  ITioramc  de  bien.  Ré- 
pandu dans  le  mondç^  il  y  portf  une  l^^lté  naïve  x^et  une  extrême 
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Ina^ltMe*  n  m  eoQSflrvfr,  a  fréquentant  les  grands,  cet  amour 
pour  l'indépendance  qui  caractérise  rjjoîniiic  dont  la  conscience  est 
pure.  iNouà  avons  de  ce  clàrurgien  savant  et  judicieux  : 

Essai  sur  (es  Loupes  j  dans  \»Prix       TnUt4  des  TiT%iffff  dêf  '9mêi  mn* 


df  VJméémiff  de  ehtmrgie,  ton»  (T»  smiivs.  Paris,  «y^f  i  toi»  Bé«* 
i—  partie.     Mémoire  sur  les  Contre    v«lk  Mition,  Mi,  itfti *,  tept*,  • 


€Ot^  datu  les  lésions  de  la  tétêy  même  wtL  avM  dit  &otafi,«l  nu  lUnovM  snr 
recueil.  Chopait  fit  de  ce  M émoln  k    Ici  de  i»  nmeh  msmria  li» 


«ojec  de  sa  thèM  ;  il  nW  qu'A  le  mettra  tkoiomkp  par  I.-R.  réUxAaoal.  — - 
an  Mil  I  De  testonièmê  êejritùfw  ârtw    OaTfaga  daaaiqae. 


repêramsuu.  Ma,  1 770 ,  iii>4^*-i  1%  On  tronTe,  dans  la  HféieeiM  Mû* 
uteri  protapm.  Paris  ,«772,  ia^.       ^  par  té»  eekstees  pk/sifuet^  t.  ÎT, 


Unité  des  maladies  ohirm^gùmhÊ  et  p.g,  35^  FolisarTatioa  da  la  pranléra 

4bf  op^mtimu  fmi  ieur  eùHwnnent.  aaip^ution  partiallada  pied,  pratiquée 

Parla,  1 7S1H  în-S»,  a  vol.;  /W.,  an  rr,  Chopprt,  d'après  la  aDétbodé  dont 

In-a»,  9  T.,  avec ri&j^ dê  Deuudep^r  y  «m  l'ÛYMitfnr.  Plnsieofm  thèsaa  ont 


Hiebat  —Ce traité,  bit aa  eomna  sontamiaa  aoqs  aa  piésidance  an 
avae  Oeaaoll ,  conileat  plpaiema  eb^*    Qqlléya  4?  cl|iriirg$a. 


pîtraa  fnMraaiaoa  at  instrnctîft ,  panai  (p.  Sva.,  Jfotiee  hisi»r,  tnr  Cho^ 
laigodi  qm  diatii^pia  çam  ralttifr .aux  #4^) 


CIGNA  (Jf.an-Fraîtçois) ,  anaiomiste  et  physicien  distingué, 
naquit  à  Mondovî ,  îe  7  juillet  1734.  Il  fit  des  études  dans  sa  ville 
natale,  et  fut  reçu  par  concours,  comme  élève  en  médecine,  au 
collège  des  Provinces ,  ea  1 75o  ;  son  assiduité  et  ses  progrés  ne 
t«r4èr«|it  pas  4  le  faire  remarquer  de  Beccarîa ,  dont  les  savantes 
leçons  inqpmreiii  un  jeune  Cigôa  on  go4t  déci4^  poor  les  «deooes 
.pàTiîqiiesctfluithMtetiqiies.  U  se  UweiteQ  même  temps  «Yeeer- 
àenràréliidedekmédesiiie,  eteni7S4  ii prit  se  lieeaee  4  rimi-. 
Tersilé  de  Tain  )  en  1755 ,  il  lîit  noonié  répédteor  pour  la  méde- 
cine pratique,  et  agrégé  en  1757.  S'  oMnt  cette  dernière  place 
après  avoir  soutenu  arec  applandbsemens^  plusieurs  thèses  que 
nom  indiquerons  ci-après,  l/anatomic  et  la  pliysiologie  étaient, 
depuis  long-tem])Sj  l'objet  particulier  de  ses  études  ,  quand  Cign4 
fut  appelé  a  la  cliaire  de  professeur  extraor(lin;i ire  d'anatomîe ,  en 
1770 ,  et  a  celle  de  professeur  ordinaire ,  i^près  la  mQrt  dudç^teur 
Avuno.  Lié  d'amitié  avec  &iluzao  et  Lagrange,  coi|iaie  loi  disripif 
^btingoéa  de  Beccarîa,  ee  fat  aveeenx  qu'il  fonda ,  en  17^^  nne 
société  philosophico-m^thém^Hque  ,  qui  devint  «isnile  FAdâéHlie 
ro^ie  des  Menées  de  l^rin.  Cigna  lut  te  premier  secrétaire  per- 
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pdtnel  de  cette  oonpagûie  «mnte;  fl  était  Tua  des  quarante  deli 
Société  Hafieime,  et  ccMrrespo&dant  de  la  Société  royale  de  Looditi. 

Cigna  est  mort  le  i6  juillet  1790,  laissant  les  ourrages  saÎTans: 

Speeinun  pro  cooptationr  in  amplis-  nis  experimenCa  no/muUa,  p.  — 

simum  CoUtgium  medicum.  Turin,  (îi^a  pensait,  d'apre»  ses  exprt  iia-n , 

1757,  in-4.  —  Ce  travail  contient  Jes  que  la  ronîenr  notre  du  san^'  u  esidae 

tbèaes  soutenoes   par  Cigna,  dout  qu'à  l'.Jjsrnce  de  i'air,  ce  iiaide  poa- 

voici  les  titres  :  De  ^lectnckaie.  —  De  ^'ant  st-til  lui  donner  la  coulent  ronge. 

utero,  —  De  iiTuabiiiiaie. — De  camm  Le  même  rccneil  coatient  1*^  roe» 

pkora. —  Vteri  in  ffammatio, — De  non-  moires  suivaiis:  De  frisure  ljl  tn*po- 


nulUs  prœcipuis  difficultatibus  quœ  in  ratione  €i  ajjinibus  phœnomcms 
cognitionc  ei  cn/fi  tione  fcbrium  occur-  nullis  ,  même  voiome. — De  causa  ex- 
ru  n  t. — La  dissertation  SOT  râ«otridté  tm^mûs^ammmHttnimniiumiiimm 
contient  lu  résomé  des  obterratioiM  mttftUisormm^  némt  irnlnnu,  *— J>t 
de  BMcaria  mr  VëMlbAeSU  mtnnXh  mam  ^mihudtun  wpmmtmiit  Mtetri 
0t  artifieSdlc— €aPe  «nr  Folénu  «m-  d#,  toL  III.  — *  Ces  «spéfineat  d»0» 
abte,  «a  Apport  de  HaHer;  «n  oa*  gna ,  postfaMom  k  ctOm  , 
trèt-bomiA  dgicriptioii  c«t  oigMUé  §tnA  bwacoi^  fini  U^qft— te»»  éH 
Cigna  a  tiovTédes  tnmenrs  et  des  sail-  Pkieitlaj;  dQit  ont  r^pMidii  n  inai 
lia»  anoniàlat  dna  Tutérus  d*aiM  jour  anr  h  diéoti»  jet  danx  c^èni 
teMBO  mofle  inodnte.  —  Les  muur-  d*âaatricité9€ttaircalladeli]>oataSi 
qoat  da  Gigot  wt  HmtalMUté  ont  da  Lajda.  SDet  teraat  pnMMu  p« 
ponr  bat  da  oonfinner  lat  npjfiiima  notre  antear  en  t^ôHw 
de  Haller  sor  ce  sajet.  De  eUctricitate  et  ée  retjpûmtiPÊÉ, 
Rcfutado  objectionum ,  quœ  adver^  Tarin ,  1773,  in>4.'>— C^na  traite  mh' 
sus  thèses  de  irrirabilitaie  J.  Francisai  tout  de  rétablissement  de  U  re^ica- 
Cignœ  exslanl  in  T.  II.  librl  Domnifr  tion  chez,  l'enfant  ti.iîssant!  11  per«  iît 
editi y  1758,  in-4.  —  L'auteur  réfute  que  cette  fonction  avait  un  intrr  mit 
les  argnmciis  lie  j)Insieurs  antagonistes  qne  celui  qu'on  lui  attribue  gencrale- 
des  idé^  de  Haller  sur  l'irritabilité.  ment.  U  ci     il  1,  d 'pilleur»  aanapc^ve. 


De  lis  quec  in  socîetate  acta  sttnt  que  les  poumons  de  Foi&iit 
commenta  ni  conscripti  tt  Johanne  comprimés  par  un  air  chare^  de  ra» 
Francisco  (  'iL;n4i.  —  Compte  rendn  peui  s  nuisibles ,  qu  i!  fallut  <^ue  l  ai- 
des travaux  de  Li  Société  pliiloâopkico-  ti  uUucUou  d  uu  air  nOQTeao  pot  cbas» 
uialbémaliqneyilont  Cigna  était,  comme  ser  de  la  poitrine.  —  Ces  denx  mê- 
noua  TaTOna  dit,  on  daa.  fondateur»,  moires  sontaaasi  insérés  dans  le  voL  T 
Ce  rapport  est  inséré  dans  las  Uiscel-  des  Memorh  êdSC 
Uuiêa^UlMopkicoima^iiuuicasocie^  imaae,  etc.,  de  ÏMl 
huis  prwmm  rMyéMMitf.TeilB» 


voL  1.  — OtpMlarfoinadat   «1  mm  dispi 


ciiatii ,  pige  43.  ^ Te  dblore  mgui-    mèm  de  fAuBitwm,  snaMa  dm 
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joiiiaal  ÏDtitnlc  :  Observations  sui  la  aimi  cli.urécs ,  qu'il  fit  ensaîtc  cocher 

physique  f  sur  rhistoiie  naturi  Ue^  sur  par  ao  jeune  cot|,  pondirent  de-^  œuf* 

/(M  arts,  etc.;  par  M.  Tabbé  Rosier.  qaîprodaisireDt,par  riociib«lioa,deft 

Tome  m  y  février  1774*  page  109.  poosims  pMfiûtanMnt  dcv«k>ppé>.M  ,  , 
BiJUsnoHt  td  esperUnu  Sùfra  la       Cign^  a  laM  on  gand  noiBbtt^t 

fiwta  eoitÊ^tunt  deUe  poOastrct  0  mauMcritt*  qoe  nom  n^kuliqiieroiia 

stêUà fioindatioMe  édT  uovo  •  huérécs  pas  ici ,  «t  Amt  on  pent  Toir  TèmuwM' 

<diB«  Im  MeHkuie  dS  mtliematiea  •  di  tAtiondans  Téloge  de  cet  anlRir  par  le 

JSiimdeOmSoe.  âr<iftw>^ei«>Toai.  lY,  inoAMeDr  Taiedii-ISàidi. 
p.  1 5o. — ^Deni  ce  méim^M^  Ggna  np-       (Hallefv  .ff îNl  €umt.     Ifatme  isêO' 
pofielee  espérimeei  fn'il  a  ftiteiponr  intamc  aOa  vUa  td  t^  smdidi 

.  pfOQfery  contre  TopInSoB  aMcs  gmr  Gian  Fratiteteo  Cigma;  par  VatealU- 

nlenent  admiw,  qne  lea  poule»  que  Kandi;  inséré  dant  lei  Mèmione  ddt. 

Ton  aoiunct  i  ce  qa*OD  nomme  nne  Jttatdtii^  deUe  tàtmê  di  IVriiie  » 

eaatmioa»  n*en  eoul  pat  moins  aptes  Tot  ^XTI,  peg.  3o.  —  Biograpkia 

*  à  la  Ificondation.  Phiaicnn  poules  mediea  piemûntefe.)  J 

CIRILT.O  (DoMiNiorK'* ,  mt'ilcciri  et  naturnlistc ,  nnqtiit  en  1734 
à  Grugno ,  dans  la  Terre  de  Labour ,  au  royaume  de  Naples.  Il 
cultWn  de  bonne  heure  rhistoire  naturelle,  e|  s*adonn»  ayec  «rdeur 
a  Tétude  de  la  médecine.  Trè»  jeune  encore^  il  obtint  au  confiom 
la  cliaire  de  botamqae  vacante  par  la  mort  de  Pedillo.  Quelqvea 
années  aprèsi  il  aieeompagna  lad^  Wal^le  en»Fraw»  et  en  An- 
gletem;  pendant  son  séfour  à  Paris  i  Londm,  il  se  Iki  aAc 
Noilet»  BufSon,  I^AJeniberty  Diderot  et  Gnillaiiaie  Hnnfér.  La  So^ 
ciété  royale  de  Londres  le  reçnt  an  nombre  de  ses  memiweft.  De 
retmfir  à  Kaples,  Cirîllo  fet  nommé  professeur  de  médecine  théo- 
rique et  pratique.  Dès -lors  il  se  livra  avec  un  zcle  soutenu  à 
rexercice  de  s^i  profession,  et  montra,  dans  cette  carrière  pi'niblc^ 
non  moins  de  savoir  et  de  talent  que  de  desintéressement.  Kn  1 77(j, 
il  fut  élu  pensionnaire  de  l'Acadéniie  des  Sciences  et  Belles-Lettrea 
de  Napics,  et  Tcrs  la  môme  époque,  premier  médecin  du  roi  Fer- 
dinand. Depuis  plu&  de  vingt  ans,  CiriUo  était  entièrement  occopé 
de  travail  scientifiques  et  de  médecine  pratique,  lorsque  les  armées 
françaises  entrèrent  k  Naples ,  le  aS  janvier  1 799.  Le  général  Cham- 
pionnet  et  le  commissaire  du  directoire  Faypool  y  établirent  nne 
constitution  républicaine»  Grillo  fot  prodamé  représentant  dn 
peuple,  et  peu  après  président  de  la  copnussign  législatiTe.  Six 
.mois  n'étaient  pas  écoulés  ^  que  déjà  ce  nouvel  ordre  de  choses  ne 
subsistait  plus.  Le  roi  Ferdinand,  rentra  à  Naples  le  ]3  juillet  de 
la  même  année.  Alors  les  proscriptions  et  la  hache  du  buurreau 
poursuivit  eut  impitoyablement  toud  ceux  qui  avaient  répondu  au 
I  5a 
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Sidr  CIR 

Cfi  de  liberté.  En  vcrtn  d'une  capitulation,  CiiiUo  s'était  embarqué 
pour  Toalon}  ia  capimiation  fut  vioîéo,  on  l'arracha  (Ht  vaisseau 
qm  t«  ]l0mit,  pCMir  le  plonger  dans  un  cachot.  Cirillo  aurait  pu 
racheter  a  vie  en  désavouant  les  sentimens  généreux  qui  l'avaieiit 
gtiidé  jusqae-Ià.  Mais  il  préféra  la  mort  à  une  rétractatîoi&  biorn- 
liante,  et  périt  snr*réchafaud  ayee  ces  milliers  dé  victimes,  au  mii- 
a^cre  desquelles  enooiinigeait  et  présidait  ce  Bufo»  qoe  l'oiiimait 
publique  et  let  tribunawi  même  fiennepmrfoiWMiwi  ^ 
Cirâlo  a  laissé  les  tmfttigm  aiiiwis-: 


Jd  (  ntanicas  institudones  inrmdnc- 
tio.  ISnplea,  1771,  în-4  (deuxième édî- 
lion). 

•  'Wundiiintina  hotanica,  site  philo^ 
sophia:  botanicœ  expUcatio,  Naples, 

1787  (troisième  édition^ ,  în- 8»  a  Yol. 
Cet  oovrage  est,  soivanft  GhamaeiOB, 
ilB  «x«cl1«nt  cdmmsn^ire  dt  U  philo- 
•dplHehoUliiqiie  de  Linné.  Le  deuxiè- 
ito  iftilauie  renferme  dss  oliM»v«tlons 
isaiwisttrtfci  tar  les  pcopriétés  dw 


JVoui>ci/e  méthode  J 
mené  la  syphilis  la  piu 
an  XI  (f8o3),  in-S  de  pp.  —  Le» 
léBoltsta  tnr  letqaeb  Qtriflo  *•  foodt 
ponr  dAaumtter  les  aT«iMa|^  ds  ss 
néAode^  sont  pnisés  danssaprstiqnt; 
si  ronrnge  tcnfemis  se*  la  fffMfc 
des  idées  diéoriqae*  pen 
les  iàits  nooibrenjL  qni  j  sont  1 
portés  montrant  dans  fanissv  on 
lent  d\»liserr*i]on  trés- 
et  hien  propre  i  Inspirer  tonte 


IMtdss,  17^  M. 

jéwit9  ni  jmUko  mtomo  alla  ma- 
tùpra  di  mdoperare  ttmg^ento  dt  sm- 
blimata  eorrosivo,  nellâ  eun»  délie  ma' 
lattie  tyeneree.  Nsples,  1780,  in-8. — 
L'a  trsdtiction  française  de  cet  article 
est  fnsétièc  dans  Vaurien  Jùhrnci  de 
rnéd.'chi^,  rf  pfiann. ,  f.  'vf)  ,  ]i  506  ft 
SÛT»  CVtt  dians  cette  brochure  que 
Cît  ilto  pnblia  poor  U  première  f  oi»  »a 
métluxie  de  traitement  par  les  fVicilocis 
à  la  plante  des  pieds,  avec  uik^  pom- 
made corn[juiëc  de  60  gr,  de  «ublimc 
conuaii  <*ar  1  cmcr  d'iixongc. 

Ofsen-azioni  jiraîiche  intorno  alia 
lia-  l'Cfic/ea.  rSflpIes,  X783,  In-8, 
a  18  pp.;  Veniae,  17^6,  ln-8;  Leîp^ 
Mck  *  f  790,  in-8  (en  sUem.)  ;  trad.  en 
français  par  AtÉM»,  aoaa  «e  tihe:^ 

Trmtè  oêmftet  et4ti§efvathns  pra-* 


préoaiiisa;  Ob  e'éat 

corde  k  reconnaîtrai 
GinUo  offi«it  beaneoup  d'avautagla 
dam  son  application  y  Mir  les  rrktioea 

qtron  emploie  jonmellenicnt.  Cepen- 
dant,  soit  rontinc  ,  on  toute  aotre  rai- 

?«on ,  on  n'a  p.T?  e-^nroTe  cTirrché  »  df- 
Trrtniner  j»ar  des  exju  i  iciu  i»;.  î"»-n;:- 
jrniyis  continuées,  l'cfficaciU'  rit  <  rr  .' 
nir!ii<-Kie,  coittparativemenf  ;'i  (die  tW 
irictiooft  ordinaires.  Les  ol^<^rv  iri^^n» 
de  CiriiK)  ue  cou»tai6ui  p^»  ctcnlt-turiu 
les  suc  ces  des  frictions  avet'  L  pisi- 
ma<l<'  (le  >iui<luué  contre  h\  .sy|Jiiiij  ,  li 
rapporte  anssi  des  exemples  de  aci»- 
tiqne  qa*il  a  gnérie  rapidci|ftent  pair  Is 
luêuie  uioyeu. 

De  essentioBhus  nonnuïiarum  pia/*- 
taratn  chatacter^tu.  Kaplea,  17M» 


e 
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«UyMè'lbAiMCM  th*  mà^\  etc.  K»-  Kmtomolo^ceneapoiitanët  spéemièn 

pln\f7M;iiHft  detO|iii.(ii0QsUMe  ^n&NMi.  Miplm,  1787,  ûi-fd.-^€M 

Étillaft}  '  ChBlo  «WiBiie  dans  cette  jwvMgta^oompose  de  do«M  ptanebe» 

Ifoéliaf*         itili^  fit*  chanoi^  fiiagiiifl<|iiea«  dont  les  4aMi9%  «i^  él^ 

Mon,  tanoears,  etc.,aont  noisibleaà  exécatétpor Cûrâlo»  , 

U  adobrité  des  babitationa  qui  les  en-  Plantarum  rariomm  regni  neapoîU 

tonrÉnt.  n  combat  l'opinion  de  Kamat-  tarti  fasciculus  prîmus ,  cum  tethilis 

ritlî ,  Fratik  et  Hnsty,  qui  répondirent  aneis.  Naples,  1788  ,  în-fol. — Fasei- 

affîrmatiTement  k  cette  question,  et  cithis  secundus  ;  îhtH  ,  fr^S  ^m-îo\. 

plaide  ainsi  la  catisc  rîp<;  rn.itiufactnre^  ^frtndo  di  amministrare  la  pvlvere 

de  Sainte-Marie,  jirrs   <  ipone  :  on  anti/ebri/e  del  doUor  Jomu,  yajtlea , 

voulait  {Irfçudff  aux  'luvriers  de  ces  fjg^f  iaS. 

ateliers  ,1c  jHer  (!ans  la  rue  lestani  Oti  trouve  dans TeS  TmM^acf./'/tt/oj. 

(jui  avaient  servi  à  la  pcépaiàtioii  des  pour  l'annce  1770,  t.  LX,  p.  a33  , 

cuirs.  L'opinion  de  Cirillo  prévalut,  deux  lettres  de" Cirîno  contenant  qtiel» 

Parmi  les  raisons  qu*il  alU-^ue ,  il  s'ap-  ques  o)»s<'i  wiiious  sur  rarhie  qnî  pro- 

puic  sur  ce  que,  dans  la  peste  qni  n-  dnît  la  manne,  et  sur  la  tarentule, 

ragea  Bologne  et  Rome  en  i656,  les  Son  dernier  ouvrage  publié  est  nn 

quartiers  de  tanneor»  fiirMit  êtnh  g»»  traité  sur  le  çyrpertu  papyrus ,  qid  a  été 

ittOtSl  de  tm  Héao.  mtprimé  à  Parme.  Cirillo  a  piÀlié  m» 

Lê^fM  méraUdOt  éuùào,  duû&n^  cm  4m  ^keemn  wmàbokpm  m  Ita- 

a««4f.  Nice»  i786»iift-8.  Ken  et  en TaU».  lU  1*U>ë ttn mimiKrit 

'  ta  Prighue  0  r^pêdaU,  tUieérài  qiwkcharalierlIafliMpOMèilBdâniaar 

'  mmI.  Kice X  787,  iil-É.^Oet  écrit  ut  biUloillèqtie ,  et  qid  «st  liktitîilé  i  Im*^ 

im^e  eetix  ^  mtAitMt  Ttetitcplii-  timtioneâ  koumiem  jmxià  mgtkodum 

lântropîtt  daCifillo.  U      ve  «t^c  Ibree  Toamefialiatum ,  itt-lbl.  d«  1 1 9 

ooaive  b»  «bas  qui  exiateat  dan»  le»  {Commentarii  de  f^s,  He.^jim 

prieoM  M  lee  Iidpîti^,  ei  propoat  kt  eiêm  jwtnu  de  mid,  thir,  ffmrm*  — 

noyena  d'aaéKonr  la  ailDation  des  |tre^.itittV.)  '     '  • 

rnlhanvrax  qui  y  9tMt  znistw/tê*  *" 

CITOYS  fFiiAXfiois)  naquit  a  Poitiers  en  1572.  Il  étudia  la  mé-^ 
decinc  à  Montpellier,  où  il  fut  1» m  docteur  en  1596.  Apres  avoir 
pratique  l'art  de  guérir  avec  distinction  dans  sa  ville  natale,  il 
vint  à  Paris,  où  ses  succès  furent  sans  doute  autant  le  ré&uitat  de 
1«  ÊiTCUr  particulière  dont  le  cardinal  de  Richelieu  l'honora ,  après  , 
ravoir  fait  son  médecin,  qne  de  ses  propres  talens.  Citoys  était 
un  habile  courtisan;  mais  on  rapporte  one  anecdote  qui  prouve 
qu'il  n'était  pa»  pour  cela  moins  bon  ami  Le  joyeux  abbé  (Metel) 
de  Doisrobert  s'était  fait  éloigner  de  la.çonrj>our  avoir  dëplu  an 
ministre  ;  dont  il  «vuit  si  souvent  dissipé  les  ennuis*  Personne  n'osai 
parler  pour  le  fiivorî  disgracié.  Cttoys  résolut  de  le  fitire  reparaitre, 
et  y  réussit.  Le  cardinal  se  plaignit  d'an  mal  de  tète  et  d'un  accabla 
ment  extraordinaire;  il  demande  à  son  médecin  un  remède  prompt 
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OOOM  «oo  indisposition.  Monscignetir,  lui  dit  Citoy  s ,  je  vais  donner 
une  ordomumce.  Il  sortit  aussilèt,  et  écrivit  :  Pour  rentcde  sj>éci' 
fiqaeftedjft  Soisfobert.  L'ordonnance  ftit  exécntée.  Snr  la  fin  de 
its  joiin,  Cîtoys  quitta  la  eapiule  et  se  retira  à  Poitiers,  oo  il 
mounit  en  i65a»  Ag^  de  80  ans.  Il a^pitUié: 

Abstinens  Con/olêlUMMa,  CMObÙè^  l6l6,-*^pnKBllMrfiHll%fa»^Wtfki 
nnexa  est  pro   IwtêrtO  opolog^,  olM«W»lîoillderaotlW,*ploSf-— 


Poidei-a,  1 60a  jln-SjBSMO,  1604^—   

HUioirewiUieiitiipisdWfilleaeCoii-  Fi«i^dèS«ÎB|iVertumen-La™,fâ 
folcnt,  en  Poitou dont  rilMtaaMW» ,  Vktf  Hflon,  tons  MédaciDs  do  M- 
qui  avait  duré  plodeoft  aniiéat«  avait  '  tien. 

fticbeaiiooap  do  bmîi ^ ot  élaît  aloi»      Aâmmrla  mt^d*  UfiU^  m 
coanoo  do  lont  lo  noodo.  CitoTa  lap*    nw  les  moyens  de  ienpréÊtnm 
uodio  do  ce  Moanx  ^'UoToit  ttan-    rer.  Paris ,  i6a3 ,  in-S. 
^  dans  le»  auteari,  et  parlicolière-       Tom  ces  opnsaoka  ont  été  réoai» 

.      goQs  ce  titre  : 

Franciici  Citau  régis  et  eml/tends- 
simi  cardinalif  <ie  Richelieu  j  iiudici, 
algue  Jucuitaiis  mediae  pictai'iensis 
decatti,  optitcula  ineduu.  P^i  is,  1659* 
iu-4.  3oa  pp.  —  On  y  trouve  ao 
moire  inédit  :  De  tempestivo 
miœ  ac  purgationis  MSU  ibcMiHanOi 
(Dreux  daEadier,  Blâiîal*.  lof.  ar 

cnV.  du  Poitou,  l.  IV.)  , 


 ;  dana  Joobort.  laraèl  Harret, 

^ci^d*Orléaas,  ayant  déclaré  menson- 
gèna  tontes  les  histoires  de  cette  espèce^ 
Qbtoya  aa  déloadit  par  ropotcuk  aoi- 
va^t; 

Abstinentia  puellœ  Confolentaneœ 
ub  Israelis  Uarveti  con/utatione  a)in- 
dicatf.  (îcnère»  i6oa  \  trad.  en  angl» 
Londres,  i6o3. 

De  ntn'O  et  popiiluri  apnd  Pictones 
doiore  coUco  bUioso,  diatnba,  Poitiers, 

CL  ARE  (PiEEBs),  cMnirgien  aiIgUib  qui  est  mort  en  1784»  « 
publié  : 

Asmy  on  ihe  cure  of  abc9SS€$  ^ 
cauMCy  and  on  «lo  tr^tOmem  0/ 
syountls  andufcgn,êM  ùhervatioÊU 
on  some  improvements  m  sur^try;  il" 
htstrated  whh  oiift  mnd  amtiomiefll 
engravings,  Siaai  aor  lo  traHonant 
daa  abcla  par  le  eanttiqoe»  et  aor  oa>    ,  . 

loi  des  plaiaa  et  dai  nichas ,  av oc  dea    onvrage  est  joint  V Essai  sur  U  tram. 
obMrTationa  aor  qoeUpiea  perfection-    matt  dêê  mMs.  —  Cette  méthode, 
nenons  à  H»portor  à  la  dilmrgla.  Lon-    dont  Tantenr  avait  tifd  de  hons 
iroa,  I77«t  fig. ;  1779.  contestés  depnîs,  cnn.I.rr  i  frie- 

itt^l  iHd.,  1799, tn-8.  ■  tienne*  Imiérieor  des  joo«,  dr»  Jr 

Jmmv        «iKT  ofewing    vres,  h»  gt^cÎT^  ,  et  même  la  Unz^ 

lAo  nmU  rmr^' .  h^Aê  mtroduetioa  avec  !*•  calomel.  T.^  «lirslion  ^ .  t.m:^ 
^  MiHiig  mm  lie  if^m»  tkrtmgk    vaU  proroptemeol.  Cette  mèjhode  n«M 


fia  orijkêi  0/  Me  «Iforicfir 
mA  ramaràs  of  Smmmr 
Cru&ùhaiÊà  m  /Shw  ^tkispmctke. 
Honvolk  et  Mlo  Méthode  de|«irir 
la  Btaladlo  vénManne,  eto»  Londo»* 
t7Bo»  IttrS.  n  7  o  ptaaioaradditioai 
(|0C  nova  ne  connaissons  pas.  A.  dt 
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|ilas  emfkjiê  que  4ha»  àm  cal  tté»*  In  éUKttutm  mèhoden  d*aiiiiiiiitstr« 

bofBifc  linwvreyCtc.  3*  éàxt.  Londrrs,  1780, 

Treattse  cm  thê  ^ouprrma^  io  Bid^  *7Hf  ^'^i  <7^9« 

ivhich  atUM  a  critical  inquii^  iftto^  in«6* 

thc  eU/fereni  meikods  0/ oduûniMtnng  Ces  divers  ouvrages  ont  été  traduits 


en  français»  Londres  el  Paris,  1 785, 
in-8. 
(a.  Watt.) 


m^rcurjr,  tntentfed  of  a  supplément  to 
a  former  Kvorh  ,  rnfîfird ,  a  new  and 
msjr  meihod ,  etc.  1  raîtr  tic  !;»  ^onor- 
rhée,  avec  des  recherches  critiqaes  sor 

CfâARK  (Jacques) y  méàtéa  anglais  de  la  fin  da  dernier  dècle, 
qtti  a  pnits«]ué4  la  Dominique,  et  qui  a  paUitf  t  * 


A  treattse  on 
Traité  de  la  fu-vie  jflurie  (|ui  rc^ua  à 
la  Douiiuit|ue ,  Je  j  ;y i  à  1 796 ,  avec 
des  <^»eryatioos  sur  les  fièvres  bilieu- 
aes  rferittentes,  sor  les  fièvres  ioter- 
nittantea,  sur  la  dysscnterie,  et  quel- 
i|iiM  aetiM  niriiiHiff  dw  Indsa  ooci~ 
dentales;  suivi  da  redMrdMt^hiaiiqaea 
etnédiddii  aor  kt  «mz  themaiaa  da 
la  Oowiniqde.  Londres,  x797,iB-$. 

Ghfk  a  inaM  nn  ^md  aonbie 
d'âxddaa  dans  divers  racoeils,  cn- 
ci'aauea  :  HUtCKrê  ^mn  éinémsme  de 
Fartirt  trmmU,  meeampagnée  de  cir- 
cemumem  j/mrtkÊÎSères»  Med,  eemm,, 
to».  XIII|  1788.»  DaacHptton  da 
tmiaa  cas  mortela  dVbeèa  do  foie, 
mfe  daa  réfla»ioti»  sur  les  eflèu  da 
ronvertnre  de  cas  al» 
XIV.»  Bcflcsiow  anr  1 


et  le  traîtem^ut  de  l'hépatStia,  ibid. — 
scriptiûu  d'un  cn^  mortel  de  sqnir- 
rhe  (la  fuie,  ibid. —  Sur  les  avajitages 
de  Lj  tciie  pesante  œuriatiqne  (  hjrdro» 
chlorate  de  haryte)  dans  le  Uaitement 
d*ane  espèce  de  scrofule  qui  attaque 
Ue  nègres  aux  Iodes  occidentales, 
àlîrf.,  tom.  XVI,  1791.  --r  ^ets 
vènèDCiuL  dn  jna  di  la  tafelae  de  ja- 
tropa  manilwt,  «t  d«  INiiata  da  poivra 
GiÂèfte  pour  nantnliaar  oaa  dfbta; 
de  qadqoea  antict  aobatUMaa  vM- 
nansct,  et  reniaïqiiaa  anr  remploi  dn 
spigdia  anthelmia  dana  le  eaa  de  Tcra, 
îM.«  toen,  Vn,  i797<  —  8or  les  di* 
verse»  quantités  de  aiatièie  laitenie 
fonmias  par  oerfains  végètaos  daa  In- 
des owrijmtala»  JfedL  feete,  t.  TH, 

1797- 
(a.Watt.) 

CLARK  (Jean),  fils  d'un  ri<  he  fermier,  naquit  ù  Ho.vbuigh  eu 
1744- Destiné  d'abord  à  Vétut  ec  clésiastique,  ii  fit  bun  coui  s  de  théo- 
logie à  rUnivcrsîté  d'Édimbourg;  mais  il  changea  de  jjiojet,  et  en»- 
brassa  la  mMeeine.  Comme  il  était  atfeînt  d'une  affection  d'estomac, 
qui  avait  été  rebelle  à  tous  les  secours  de  l'art,  on  lui  conseilla 
d'aller  vivre  dans  nn  climat  chaud.  Il  obtint,  en  conséquence,  nne 
place  d'aide-cfaimrgien  au  service  de  la  compagnie  des  Indes ,  et 
sTembarqna  en  1768.  Il  fit  plusieurs  voyages*»  pendanl  lesquels  il 
eut  occasion  de  faire  des  observations  intéressantes ,  et  qn*il  publia. 
3a  santé  ne  i^étant  pas  améliorée,  il  se  fit  keoeroir  dcMïteur  en  mé- 
decine à  lUntTersité  de  Saint* André ,  et  s'établit  à  Kelfs,  qu'il  quitta 


Digitized  by  Google 


{KW  ^ewcastie,  en  1775.  On  lui  doit  dVoîr  fiiit  HMk  àm 

ville  ua  dispensaire  pour  les  pauvres,  et  d\ivnir  provoqué  Jei  ané- 

liorations importantes  dans  rhèpital.  Clark  mourut,  le  24  a^ril  i&o5, 

à  Bâth,  où  il  s*était  rendu  pour  prendre  les  eaux.  On  a  de  lui;  *  ^, 
.1  .*.        ^  . '. 

phermdons  on  tkc  diseeues  in  lom^       Leiter  on  the  infitêamm^  ^ 


vojrages  to  hot  courtines ,  partiadarfr 
on  those  which  prevaii  im  'fhë.  HUt 
indies  ;  an  on  the  some  diseases  ai 
ther  appear  in  great  Britain,  Obser- 
vations sur  les  maladies  qnt  relent 
durant  les  lougs  voyages  aax  pays 
chau(U  y  pariicoltèrement  sarcelles  qui 
domlueDt  aux  ludes  oiieutales,  et  hmv 
les  luciuL-H  maladies  observées  eu  An- 
^leU-rro.  Londres,  1773,  iu-Sj  ibid,^ 
i^^3  »        }  *<j1- 

Obfervadons  .on  fevers  ^  esj^ecialfy 
thàfû  ^ the  eontinu^d  tjj^:  m  scarlet 
uteenaed  ton  UrttMt  as 
tt  afipearea  m  -  x  77  8  .*  «  eompiutUnfe 
HMM»  oftetui^  Jever,  ohd  tiê'ai^pw 
ma%kia.  O^rralkms  sarUsfièms, 
spécialemenf  «or  oelles  dn  tj^  om^ 
tinai  sur  la  fièvre  •eariatinf,  aoeq|n« 
pagnéed*aDgUie  iilcéreiise«qai  a  jç^goé 
en  177^1  me  on  paiallèle  «nd»  la 
lièVra  acarla^ne  e|  T»i^o»  maligne. 
lxMidcet^,i78o,  ln-8. 


f00nd  im  Ntwcastle  upon  tfyM.Uim 
sur  le  catarrhe  ^pidémiqoe  qui  ait|pi 
•à  Ncwcaade.  Londres  >  17^^  t 

yin  acconnt  of  the  plan  for  the  im- 
provement  and  extension  of  the  utfr 
mary'.ai  ifawautfi^  J^Biil)|>  li^i 
in-ia.  #  - 

j4  collection  of  pnptrs  ,  inteiidedit 
^romote  an  institution  for  the  ctirca&i 
prei'cntion  oj   infcctiom  fcvrrs,  in 
Acwcastle  and  other  popnloui  {o.v(u; 
together  with  communication^  ^ 
most  eminent  physicians^  reladM  toit 
safe^  and  importance  of  amujàf 
fe^er^  wififi  .pa  thfi  Navctàk.tti 
oAer  ùfiwmrkt^  Fp«t.. }— ^  Sf9* 
caatk,  i$oa,  inr'%%.:..ij^^ 

J.OfA  fit  i^a^rer ,  dinil«|W 
comm^uanes^  de»  pbaartatlOBS  m 
lliépaiile,  l^T^an.  1777»  |i«4aS«* 
llliatoirad'nn  caade  idl«^;io|^^ 


CLARKE  (Jeas),  accoucheur  anglais ,  nous  est  connu  par  le^ 
vrages  suivans  ;  ,  »  >    ^  1  . 

Pnvmef  9J  tmàmforj  in  tke ^mc>    ses  ef  (rn^if *^ 
ftSee  ef^  ÀU  un  dheUamng  agûmts 


.lx>ndcei,i# 

i    Uariie  à  inséré  plmAMT^aHM* 
divers  recaeila  :  Dfli  «Att  ^ 


Tkê*f9étiatt  ef  the  mhùm  MN. 
l^eiMiifKii  «ttli»  ân-8b  •    •  : 

Ijfm^-m-syomen^^  the /a^^  *-9#7  1 
«t  1788.  Uandrea,  1788,  îa-8.  ^ 

Practical  essajs  on  the  manage- 
ment ôf  pregnarcy  and  labour^  and 
on  tht  inflamtnatory  and  febrilt  disea^ 


cerlaioa  mmmmm^y 
chez  les  iSmunea  après  raccoochcnxsé 
M9d-  iraes,,  t.  V,  i  8 1 5.  —  Hi««o*' 
d*UDe  hémorrhagie  aiortrlle  pai 
de  la  déchirure  d'nue  r rompe  de  F^l* 
lopc  ,  dans  un  cas  de  grossesse  extn- 
utérine.  Trans.  med.  euid  chir. ,  L  1 

1793. —  KéflaxioBs  anr  le  cas  prr(«- 
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d'éifiDgkaMot  inoclel      Kwwli  «h    XVII,  1^93.^  DeKripttg» 

ihM  U  poSniiM.  /MV.^  lUMom   IM.,  Htm. 
MpKlneavAiiieàitnirdiMiMOisoà      CbinMiMito     mm«  •/ fA#Mt 

«SlnoidiiBMM  i^Mtitt         gWrt»      (A.  Witt.) 

CLARKE  (Josiph),  lui-decia  de  Dublin,  qui,\ers  la  fin  du  der- 
nier siècle,  a  ^riit  pai licnlièremeiit  sur  la  maladie  des  fenuncs 
des  enfaiis,  et  dont  les  m«anoires  ont  été  insérés  daa&  plu^^Qui;^  re^. 
cueib.  Ce  soot  : 

Observations  sur  la  fù^re  puerpé-  1786..^  Béjlexiofts  smr  tes  tffti» 
rale^et  particulièrement  sur  celle  yw/  communément  arrrihucs  parles  mttenrs 
s  est  montrée  récemment  à  C hôpital éês  au  Init  de  fcmirif ,  sur  les  changement 
femmes  en  couche  de  Dublin.  Méd.  qu'il  subie  pendant  la  digtitioft ,  et  sur 
corn  [Il  .  t.  X"V.  i-^qo. —  Defcnpfion  les  mafadics  des  cnjmis  qii\>u  prt  tcnd 
d'une  maladie  qui  jwqn'h  prè'-cnt  a  provenir  de  rcitr  cau<e.  Tian*.  iflsh 
été  fttnesle  à  un  grand  nuinhre  en-  Acad.,  t,  II,  1788.  —  Snr  les  eofi^tt^i 
fans  à  i'képical  des  femmms  en  couche;  bilieuses  ef  les  canvuLions  ^  dans  la 
arec  des  ré/i  t. au  il::  •:ur  <V>  caii^tù  de  première  enfance.  Ï\n6..  —  Remamques 
cette  maladie,  et  sur  L-s  nuunèrcs  de  la  sur  les  causes  et  le  traitement  t^t  <^êi€l* 
prévenir.  —  Ré/lextu/a  iur  quelques  ques  maladies  de  l'enjance ,  ibid.,  et 
causes  qui  déterminent  une  pins  grande  |rad.  en  fraoç.  daas  le«  Annales  ds^ 
mortalité  des  enfans  mâles  que  désen»     littér.  méd.  étrang.,  t.  IL  ,  ^ 

fans  femelles.  Phîl.  tnns.,  Abr.  XVI,        (R.  Wâtt.) 

CLAUBER  ^C.ARiutL),  né  à  Altenbour^'  le  18  octobre  iGHi, 
étudia  à.Iéna  et  à  Leipsick.  Il  reçut  ie  grade  de  docteur  en  méde'^ 
cine  dans  la  dernière  de  ^ne»  Universitéi;  voyagea  en  UoUande,  en 
^  agi  Ht  Pire  et  en  Italtaç  vevÎMt  ^raHq«e»d«M  eov'pAjs;  fut  méâc-^ 
MÊÊk  particfdier  de  dhreniffrincet  de  Sttxtf  et  ncnibfe  de  FAeedénrie 
des  Ctoieiw  de  I»  Dttare.  Oonider  tnounit  le  10  o€to1>re  1691 ,  ^- 
vant  Gotter,  ou  le  19  janvieri  suivant  Téloge  imété  dan^  la  BiSiio- 
Aèque  de  Mmiget.  \i  avait  pvbli^  quelmies  Bissertations ,  dont^  on 
troaTeles  titres  dans  les  catalogues  de  b^weiekard,  des  absem^ 
tiens  dans  actes  de  TAcadémie  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il 
iulTil  de  lire  ies  tidci»  pour  juger  que  Tautcur  titait  un  homme  cré» 
dule  et  miperstiiieux  f  par  ex«'m])le  :  De  coitu  <Iiaholi per  ^5  annos 
frequt  nti  ciim  muliere^  nuUa  venefici  opem  exercênie)\  en  ont^^ 
on  a  de  lui  les  ouTrages  snivans  :  >   .  - 

De  ohservatiome pra^îco^anatomicâ  1 1>6 1 , 10-4. — Hernie  di'pliia^uiaii^uc 
miràbili  ad  Mamnm  B^ysch.^ùsMt^    de  r«toinac,  do  doodénnm  «t  dn 
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pancréas,  trouN  i>e  sur  le  cadavte  d'an 
llOminc  mort  <lc  !^  lualjdie  noîn-. 

COnsideraiio  ki^iorico-chr mico-ine dica 
ad  normam  Collegii  ttaturœ  Cnrioso' 
rif/n.  Leipsick,  i66j,  iD-4* 

Dits,  de  tinciurà  nniversali ,  Dulgà 
fapb phUosophorum  dicta ,  in  quâ  quid 
hmc  sit,  fÊtod  detur  yi  remm  natura, 

hiktiie  inqtêiren^è  fuâ  méienâ  ti 
qk&moA  prwpar^tar^  per  rathmet  ét 
WÊ/iomm  êffenenUam  penpicuè  pro^ 
pôméur,  Allonboar^^iH^S,  iit-4(  9a> 

JM^vri»'  MmumtÊdt  ûwpo'm  hm^ 


tio/ie  ri  sections  kuc  mâqut  solitâ  ;  aêi 

non  modo  de  conrirffif'is  '^^rtentm  .'9^  17»- 
(torum  y  Âmèurn  Ehrconuri ,  tic  tn  ^pe- 
cie  t  arpons  Chnsti,  ut  et  modrr 7iorim 
divcrsa  propommtur^  sic  etuim  modui 
snbjurgitur  qtio  cada^'cra  i/Uci^ra  :ine 
ej:€nteratione  possmt  candiri.  Âirea- 
i>ourg,  '679,  in-4.  —  CompUaCÎoa 
utile ,  daus  Uqaelle  on  troave  rassem- 
blé avec  soin  et  exactitude  toat  ce  qpl 
mil  ét^     jos^n'alor»  «nr 


tiraitaêioim  fit  nu^oeiÊm  êjgkm 


CLA.UDINI  (Julrs-César),  médecin  rcnommu  de  Bologne,  iat 
liiioCe&^ur  de  iogiquç ,  de  pfaUosopkie  et  de  médecinc-pniticiiie  à 
ï'Unbrersitë.  U  mourar  le  2  février  i6i8,  laissant  les  ouvrages  sui- 
▼ai»9  dont  la  |ii«p«n  jostifieat  U  répmatloii  dont  U  ionisMit  de  m 


D9  ingresm  ad  infirma»  9  tk  iL 
im  fuiètu  m^diei  mtutfit*  jvi» 
CÊÊtHt  dvê  tmn  4Uù  comtaùndUBmÊ^ 
tum  eomiùmtur,  ji^c.  iyyiwdir  du»» 
med&s  gtmeroiioribits  et  d«  âcdr  fnm- 
djprnn  Jheiiteuum,  Dologne,  161 1, 
Ufi;thid.y  EÔ«8«t  1063,  in-4;Bîtov 
1616,  X617,  i74t«  ¥eai», 
i6<)o,tn<'4--<~^  oorrage,  qoifoair 
l»  <épat«tion  4»  Qinitini ,  rcnfefc  )m 
divers  traités  précédemmeut  ÎB«lii|«è«. 
Le*  éditions  posfrrirtjrr^  j  *a  iut>n 
furent  publiées  par  les  «oâm  dl  ffiB 
(ils,  rram  ois  (JnudinL 

Empi!  u  <i  m /{Ofiaiis  Ubn>  r  r 
futa ,  ft  'II  iltjo  rdlnîninti  lii^i^t^.  >*- 
quorum pnmo  umvcrsi  Lo/pn,-/^  A^.i^^^i 
affectus  y  pênes  totum  ,  et  partes:  i* 
altero  t>erà^>enes  speciem,imdimidaum, 
iTtaics  ,  causai  manifestas ^  recv»i- 
itisquef  sive  pracdch  ommihm  meUt 


ComSUa  de  gona^iâ  et  podagrâ, 
YtmaSan'f  t6o5«  in*4 ,  dans  k  f«endl 
lie  LmtenlMMAfc 

Pmmdaxa  médiea,  mt  tntei,  denm- 
tmtâ  Hum  Ammumm,  hOùHtm,  strf" 
fiûtm^  gmdùci^  sasst^îrm,  aassapu' 
ritiœ,  ahinte  radicis,  vini  medicati, 
i  aquee  dulcis ,  medica- 
nmuenun  ex  vipeHs,  Francfint,  ifioS, 
dm  le  raoMtt  de  Ycaaati. 

Hêspomionum  et  «muuUatitmi^m: 
medicînaliuth ,  tomus  uniç/ti  in  //  sec- 
rionei parfit» f.YeoisCf  1606,  in  fol.  ; 
tind.,  1607,  in-fol,  ;  ifn'd. ,  t^)4(>  ci 
1690,  iii-4;  Franclort,  1607,  in- 8; 
Turin ,        ,  in«4- 

De  cruibii»  et  diebus  criticis.  Bolo- 
gne, 161^»  in-fol.;  ibid»^  169  S,  in-4; 
lUle«  i6ao,  in-4;  Venise,  1690,  in-4- 
De  Ciitarrho  tractatus,  Bologne , 
iGca,  in-fol. ;  Tenise y  1690,  iu-4. 
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au£  prxÀapsi^  sive  uovi  ^  et  peregrini  crit  par  notre  aatear,  fot  publié  pêr 

raûotèohUiury  et  absoiutùsimè  cunm-  Joies -César  Qanrfini  I0  jeune  »  êHn 

Utr.  Opus  medieis,  ckimrgicû ,  et  se-  petil-fils.  •  ".  ^  » 

trttmprofiumâhua,  opprimé  profciuim,        (Orlandi .  NàtÎMie  degli  iéràësrf 

cmm /inî^fâ^. Bologne,  i663,iiHfoU,  logM' ^^W^Êir^,  MiAO,  tÙtéC  ^ 

a'voU~Cet  bë%^e,  lâMéMÉÉm-   Ibid.»  AIUm!*.  lud^^mer.)  ^ 

■  ...  ^ •    .  ■ 

CLKGHORN  (Gboaobs)  naquit  le  18  décembre  1716  à  Granton, 
piés  d'Édimboorg.  En  19281  il  fat  envoyé  dans  cette  dernière  ville 
pour  7  temiiner  ton  édaeation.  Après  s'être  livré  pendant  trois  ans 
arvce  suooès  à  rétnde  des  langues  e*  des  mathteatiqaesy  il  résolut 
dfëttdèiiNflr  Ja  proIbsiieM  de  la  médecine»  et  fat  guidé  par  le  céTèbre 
Alezaiidre  Monro,  dont  11  suivit  les  leçons  et  la  pratique  médicale 
pendant  cinq  années.  Ce  fut  alors  qu'il  se  lia  intimenient  avec 
Fothergill.  Cleghorn  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il  fut  nomme  chi- 
rurgien d'un  régiment  en  station  à  l'île  de  Minoi  que.  Pendant  treize 
ans  qu'il  séjourna  dans  cette  île,  il  se  livfa  avec  ardeur  à  Tétude. 
Un  an  après  son  retour  en  Irlande,  en  1760 ,  il  vint  à  Londres, 
oà  il  fit  paraître  son  ouvrage  sur  les  maladies  de  Minorque,  aidé 
par  Fothergill  dans  le  travail  matériel  de  cette  publication.  En  1 761 , 
fl  se  rendit  à  Dublin,  et  7  fit  des  cours  d'anatomie.  Peu.  de  tempe 
après»  il  fut  admb  à  fUnivernté  de  cette  ville  comme  répétiteur 
dtoalomie.  En  vj%^^lt  CoUége  des  médetins  de  Dublin  le  reçut 
poini  ses  membres  bonoraîrcs,  et  il  passa  a  la  cbaire  d'analomie. 
Dès  14  fondation  delà  soeiélé  roTale  de  Médecine  de  Paris,  fl  en 
avait  été  nommé  membre;  il  fîit  aus^  un  des  prenilers  membres  de 
l'Académie  irlandaise  des  Arts  et  des  Sciences.  Cleghorn,  après  \mfi 
vie  honorable,  mourut  en  décembre'  1780.  Il  a  laissé: 

«.  ^Oitenmtimt  aw.lfte  yirflwalfw^  éi*  montrent  k  Minorqne,  une  conÊot» 

tmsesofMinorcafrom  1 7^419 1749;  nilé  ^*eipUqM  l'aBakfie  4m  cl»- 
towhich  ii p^fixed ashortaccount  9/''  mata  où  les  unes  et  les  autres  ont  été 

the  cUmate^foductions^înhabiuin^^  obeervées.  Parmi  les  affections  ^pidé» 

€Uti  fndemial  dUtempers  of  Minorca.  iniques  de  Vïkt»  il  aignale  one  fièvre 

ObMnrvatlons  sur  lea  maladies  épidé-  *  tierce  qui  y  cause  les  plna  gfands  ra- 

miqaes  de  Miaoïque.- Londres ,  1751,  vegea  an  printemps  et  en  été.'  Cette  ma» 

1768  et  1799,         —  Ouvrage  es-  ladie,qne  caractérisent  des  symptômes 

,  et  poar  les  détails  d'histoire  na-  variés  et  très-violens ,  est  d'antant  pins 


turoUe  et  de  météorologie  qu'il  con-  dangereuse,  qu'en  la  méconnaissant 

tient,  et  pour  les  observations  rocdi-  dès  le  principe,  les  secours  sont  plus 

cales  qui  y  sont  consignées.  L'auteur  dit  tard  ordinairement  inutiles.  Toutefois, 

avoir  remarqué,  entre  les  maladies  dé-  en  les  observant  avec  soin,  on  remai- 

criiea  par  les  anciens  et  celles  qui  se  quera  dans  leur  marche  une  grande 
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i^alwilé,  MÊ^pékê  ycimtioin  tot     .  Cl4fbf>«MiMW,««iÉN,^Mk|M 

MM  que  M  médicuMt,  ^ploy^  èÊtuines,  u  IIL 
a|«w  W  ciaqvièM  «pck.  foMMift 

presque  à  coo^  âàt  k»  jpb*  Aanidr  (I^*»o™  »  ^émoirs  oj  nrdicmf.  - 

Wes  de  ce*  fièvvM.  •^««"»-  briùum,  dsMalj^L  Ti-i 

Index  of  an  annuel  eottne  tjf  ieo»  Walt»)  ^ 

CLERC  (NicoLAs-GAnRiEL),  philosophe,  historien,  piiblici^c  et 
médecin,  naquit  à  Baume  -  les  ~  Dames,  petite  ville  de  Fninck 
Comté,  le  6  ociobre  I72f>,  d'une  famille  dans  laquelle  la  prolcaaios. 
de  médecin  semblait  être  héréditaire  depuis  près  de  denxsicdes.ll 
fut  nomme,  en  1757,  premier  médecm  des  armées  françaises n 
Allemagne*  Deux  ans  après,  sur  la  ^<im»nde  de  Timpératrice  LU* 
beth,  et  avec  l'agrément  dn  roi,  il  se  vendit  en  Russie.  U  fuiviiiCi 
qualité  de  médecin,  le  g^piéral  BASomnoWskl,  hetman  des  con^» 
dans  on  voyage  qui  avait  pour  but  de  visiter  le^  priiicq>«les  coon 
de  l'Europe.  A  son  retour,  le  gSnéial  lui  ofiiit  lÂ  propriiéU  éeb 
ville  de  .BatoiiriA ,  à  cpoditîon  de  ne  la  quitter  jamais  :  il  fctni 
ponr  revoir  sa  patrie,  où  il  était  en  1762.  H  lot  nommé  nMÀ 
da  due  d*0rléans.  H  retotthia  en  Russie  en  1769,  avec  latine  de 
premier  médecin  du  grand-duc,  et  de  directeur  scholairaducotfl 
impérial  des  cudebi  il  devînt  plus  tai  d  ins])ecteur  de  niôpilildt 
Baul.  Ce  fut  pendant  ce  second  voyage  qu'il  rassembla ,  suivafll  l«* 
intentions  de  Louis  XV,  les  matériaux  d'une  histoire  de  Ru»* 
Rentré  en  France  en  1777,  il  fut  dVbord  accueilli  des  ^linii^^c^ 
puis  oublié  presque  aussitôt.  Des  hauts  services  qu'il  avait  rentlui 
la  seule  récompense  qu'il  obtint,  fut  le  cordon  de  5aint- Miche 
avec  des  lettres  de  noblesse,  et  une  pension  de  6,000  Hvres.  il  fr' 
ajors  le  nom  de  Leclerè.  En  177B,  il  fut  nonuné  inspecteur-gàiéri 
des'b6pitaul  du  royaume,  etpréûdent  d'une  conuni^on  ôm:^ 
de  inettre  fin  auK  abus  qui  ruinaient  d^yis  cette  adminllralioo.  l  > 
ebangement  de  niintstçi»  lui  fit  perdre  ses  places.  U  n'écbapfia  pb» 
l'oubli  ààn  lequù  l'avaient  laissé  les  alEùr^  poUtiyoèa  qHépmr*' 
penécuté  pendant  la  févolutioiL  H  nionnitle3o  àhmmlm  ii$^ti 
Versailles,  où  il  habitait  depais  vingt  ans..  L«i  oMerages  de  lêàm 
sont  fort  nombreux.  On  recoo&ait  dans  totis  onbomaoue  foitédÉi^ 
et  un  très-bon  esprit. 

.  -  -  ^ .  »' 

11^1,8.  Jfêsmic^j  U  Meut  4maitr  4»  ^ 
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pmM pndmirt  ttauui  grmmdt  efftù    ^mipièm  égt.  1774  •  I»-»* 

l^'ptimtetsmtiiUdtdi/firénsétn- 


 ,  krdrophobiâ,..  1 760,  M&fff NMML  orthmtés  par  t impératrice 

"  -CÊiAifim  Hfpmir  VéAtcèHon  de  la. 


    JWifff  rrr      «on  roftfwmtf ,  traduits  €kt 

jfdli&/  dam  fêtât  d»  maladie,  iu  la  Education'  marate  at  pl^siqut  des 

médeeiie  rappel  à  ta  fmiènf  dm-  deux  iexes.jwir  les  rendre  aussi  ud- 

ptiaké.Védâ^  Mféf,  i      iifS^Ces  te$  aux  autres  qu'à  eùx-mémes,  trad. 

ému  MÎvnfM  àe  plAoïapliil  4»4di*  ^  niit«     françait.B«Hnço]i»  1^77, 

jniMt  Ipr  lnJllf           «cMiiofl»  Ztf  kaussoU  morale  et  politique  des 

^miioD*jUi«PMidcootieia  desreiir  hommes  et  des  empires  (anonyaM^ 

tdgiMmept  cnrifOY  *or  les  baii^  dea  Bwton  (Neaob;tte1 ,  t  7':9)9 

Rttftse»  et  de»  p«i^pkt  oneutaox.  En  HUtoire  de  la  Russie  ancienne  ét 

.pathologie,  Taotear  m  montre  peut-  moderne.  Paris,  1783-1994*  ^ 

étue  p'arttw  hd  péa  frdp  décidé  da  in-4y  et,«t|M>  —  Le  iil*  d« 

fMfvmflw.                                 .  CI<;rcaeap«iàcetoiifnge,4e9»éfPf 

Mvyen  de  prieenir  èa  eosuagion  et  qu'à  ÏAtlas  ci-après. 

imédier^             -«W»  thùtoire  Poeemit  de  Henri  IF.  Paria, 

^bur  mahditr  épidémiques  qui  ont  ré-^  Ja-8.  ^ 

gfié  en  Ukraine  ^eni'j^^do^QXi^^^  Atlas  Ju  commerce,  etc.  Pari», 

Essai  fur  les  maladies  contagieuses  ^  7*6 ,  ln-4  ei  atia»  in-^'- 

4»  kétail,  a^'ec  les  moy  ens  de  ht  pré-  Abrégé  des  études  dr  l'homme  /ait 

v^Ur  ei  dy  reméd/ar  ifffiratirmaui,  en  fm'eur  de  r  homme  à  former,  l^uUy 

Paria,  1766,  in- 1 a.  1789,  in-8 ,  a  vol. 

Yu4e-Qramd  et  Con/udus,  fustoie^e  •   idaladies  du  cœur  et  de  t  esprit, 

chinoise.  Soissosa,  1 76«,  im^.  -Paris,  1 793 ,  iu-8 ,  a  vol. 

.  jp«  Jb  mm^OT  t  de  sa  nature  ,  de  Le  patriotisme  du  cœur  et  de  Hesprii, 

ses  effets,  de  ses  progrès,  et  des  moyens  paris ,  1 795  ,  în-8  / 

les  plus  surs  pour  la  prévenir  et  pour  Histoire  de  Pierre  ///,  empereur  de 

j-remédwr.  ^Vf»rBî»9^^$*  Messie.  ParU,           iMmgo  ««uiiié 

ia«8.                                      .  parréditenr,                             ,  : 

JU'art  de  débuter  dans  le  monde  avec  ^    {V^em,  Biog>  univ»)               .  , 
tuccét,  dédié  à  HMf  les  eadeu  du 

CX£RC  (  Daiiibi.  U  ).  Ft^e»  Lmlbbc. 

CLËRMONT  (Chmllss)  ,  en  latin  Oaràmontius  oa  Oamtnontitu, 
nédflcbi  mn^lain,  ^  «lër^)*tirt  àe  çném  dans  la  proTmce  de 
GftHe»,  éurtmt  ^  âmWHt  inditié  do  â»*>Mpâème  aièçle.  Nous  te 
plaçoDi  ici,  quoique  Tiéni  îfâj^ns  aucun  renseignement  sur  sa  m» 
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pnrcc  qu'il  est  auteur  d'un  des  premiers  essais  qui  aient  été  publiés 
sur  la  topo^pfaje  médicale  de  l^Àiigletene.  Voiei  le  titre  de  «on 
ouvrage:' 

mnath  «•  n^o  nm  ohêÊmSlkm9$  «M*   Loolm»  167»» 


CLEYER  (Akdhk  i,  de  Casse! ,  -vivait  au  milieu  du  dix-sepLiéme 
siècle.  Attaclié,  en  qualité  de  médecin,  au  service  de  la  Compigtiie 
des  Indes  de  Hollande,  il  séjourna  long-temps  à  Batavia  et  a  Java, 
d'où  il  revint  en  Europe  vers  1^0.  Ses  lettres,  publiées  par  Benard 
Valentin,  et  un  grand  nombre  de  mémoires  inséréi  dans  les  Éphè- 
mérides  de  t Académie  des  Curiemx  de  la  nature  f  ûutUt  il  élHl 
mnbre,  oat  eontriboé  à  liîre  eoimallre  bemcûit]^  de  plaM 
et  de  sabitanees  niéâlcameiiteoies  des  peys  qa*Q  «vaft  ^dih. 
Ce  fat  encore  è  Oeyer  qu*ott  dut  la  éomuiasaiwe  de  la  mtèrAt 
des  Chinois,  quoiqu'il  ne  fit  que  publier  sous  son  propre  nom  la 
tndnctioii  des  lims  dnnob  de  Wan^Choho  et  de  qndqnes  entres, 
fldte  par  le  Jlsiitte  Michel  Bojiii«  Ces  livres  sont: 


Herburîum  parvum  sinias  vocabuîis  dem  ab  enuUio  Europmo  comcnpâ. 

insertis  coMStans,  f  rancibrt,  tdSo ,  IV.  Exeerpia  ex  Htterîs  rmdki  F.urv 

îa^i'  p*^i  in  China.  V.  Schemnia  r.d  itfîw» 

Clavis  medUa  ad  clùnarjim  doctri'  rem  prœcedenîimn  inteUige/titam.yi. 

stam       puisi^ifn,  FrwiV^lb't ,  xfiSo,  De  indiciu  morhontmcx  ling*i<t  coko- 

in-^.  ribus  et  affectionibns  :  cum  fii^xrt] 

Spécimen  medictn/x   sinico! ,   sive  eeneiset li^neis.YTMcfort^  ttlS i ,  lit'^. 

opuscula  inec/icu  (uhnentetnsineasiumf  .^On  peat  voir  dans  MAugci  i*  Ksts 

continent:  i.  JM puUibuslihros quatuor^  des  ]Vlenioiie&  Je  Cieyer. 

esinico  translates,  IL  Tractatus  de  pul'  (  MaugeU  —  Halîer»       Do  fiMil' 

'Mat      «nuUiù  Manpmo  çoUeetoê»  JfMomn.) 

CLIFTON  (Feawçois),  médecin  anglais ,  qui  vivait  vers  le  milieu 
du  dix-huitième  siècle,  étudia  à  Oxford,  s'établit  à  Londres,  et  lit 
flilifiif  panui  les  membres  du  CoUé^^  des  médecins  de  cette  v2k, 
et  parmi eenx  delà  Société  royale,  vers  Taïuiée  i^^o,  U  parait  qui! 
pratiqua  également  son  artà  YoMi^  11  était  «édeefai  du  pliais  ds 
Oalles,  et  mourut  le  xft  mars  1748.  Clifton  a  publié: 

Disputacio  inaugiualis  de  distinctis  uldinis  vasis  et  ii/utdts  el  *-u*;*,q  «i- 

ci  conjLuentibus  variaUs^  DtOS  k  coJ-  tnuo  iraciaiui  .  Yuick  ,  1 714  , 

lection  de  Haller.     '  LuiUcui  y  «uit  le»  tlifories  *^ 

Tractatut  de  podagrû  iti  ^tto  dv  viennea.  ■ 


s 


Digilized  by  Google 


< 


eu  829 

Trac((itin  de  mordis  «mdtmkU  a?oîr  an  Mt»  résolut.  Selon  laî^ 

Torck,  171H,  in^.  il  fat  nn  temps  où  la  médecine  fat 

ffippocraùs  crnopcrmn  quœ  exstfutr  pî as  parfaite;  et  une  antre  méthode 

omnium  sccundum  legcs  artù  médita  c^ur-  wUc  qni  est  agitée  doit  lai  fiiiro 

dispoùtorum  t  editionis  novee  speci-  recouvrer  son  ancien  ctai  et  an  per- 

meft.  Lon<Iie5,  17^7,  in-fol, —  Cette  fecironnonnii  etKoieplusgrand. Cette 

édition,   dont  les  n3.itéii;iux  tîaicnt  méthode  cousiste, pour  «Laque  iiiédc- 

lout  préis,  ua  jHiiut  et«  publiée.  cin  ,  à  tracer ITiistoirr  de  rhaqnr  nm- 

Tabuiar  observations  for  tke  im-  kdie  f)h>frTéc.  L'anteur  voudrait  même 

pro¥tment  of  physic.  Tableaux  dob-  qu'il  fit  ordonné  de  con^signrr  dan» 

serralions  propres  à  servir  aux  pro-  qu  dépôt  pubh'c  les  obâ<"rv  ttions  1.  9 

grès  dali  aédteiiie.  Irfmdres»  ^7^'»  plas  remarquable»  de  la  mcdeciae  <x 

in  8*  de  la  ehiroipe, 

of  phytie,  ^Êêtitmi  tUtémo»  Clifh>n  a  dooué  uue  tradacLion  en 


demi  »wrA  a  plan  fir  Ae  impmft*  anglais  des  Kvres  d'Hippocrate ,  De 

/Vtôv  des  eaux  et  des  lieux,  les  épi  Jé- 

d^me  et  nod«nw,«f«e  qo  plan  poinr  niet  «i  les  pronostics  dans  les  roala- 

lepaiftcttoniiaMt  da  eatte  adanoa.  dWaigM»  «vae  k  Jaacriptfon  de  la  ' 

Londfas;  1739^  iii-8.«  tndait  aa  paitad*AtlièiiKayparllincydida.C«tia 

ftançaia  par  TtHihè  Itwimtiiani  Fa  tiadoctioB  art  aoeompagnaa  da  ooiaa 

fia,  Z74ft»  in- 8.  —  Cal  onvrags»  poor  édaifdr  la  tfxta» 
qui  tenfirniia  k  càÊé  djerraora^  d*aa*       Ses  œuvres  ont  été  rassemblée»  et 

aariloiia  hasardées,  daa  Toaa  trèa-j»  pabR^  pv aon  fila,  Ckifton  de  Wia- 

dieieoses ,  mérite  d*étre  coniofeé  poor  tringham ,  sot»  e«  titra  :  fVorAs  notn^ 

rbiatdfin  da  la  nédedne.  L*ai>taar  lait  JSni  vUêetêd  and  puBHsked  HUinf 

wm  vif  e  critiqM  de  k  médecine  de  mtk  large  additions  and  emendatiamê 

•on  temps,  de  rincartitode  qa*y  a  ré-  from  the  original  manu»€ript,  Lan» 

pandoe  nne  fonlede  systèmes  nés  de  dre»  ,  r7^3,  in-S,  vol. 
déoonvacfaa  préciawses»^  ^oi  aocaicat       (-Ualkr. —  £loj. —  E.  Watt.) 

CLIFTON  DK  WINTRINGHAM,  fîls  du  précédent ,  baronet  > 
membre  du  Collège  de  medcctnc  do  T.nndres,  de  la  Société  royale, 
médecin  en  chef  des  armées  anglaises,  et  médecin  ordinaire  du  roî 
en  1762. 11  futd*abord  attaché  en  1749  àuc  de  Comberland  en 
qualité  de  mëdeci&i  cC  oecnpa  ancoessivcmcnt  les  autres  places.  Ss 
toogne  expérience  et  sa  pratique  ttenreofle  lui  acquirent  nne  réputa- 
tion étendue,  que  la  publication  d'onvrages  ûnpQrtans  'augmenta 
encore.  II  fut  iatro-malliématicien  en  théorie  pnak  il  se  Ihrra  à  dés 
expériences  ingénieuses.  Ses  recherches  sur  la  structure  des  ws^ 
seaux  sont  célèbres.  On  a  de  lui  :  * 

An  WM§t9rmmmial  inquiry  eoncêt^  quelques  parties  de  Véconoraie  aai- 
mm$  fome  parts  of  the  animal  stmgm  maie.  Londres,  1740,  in-8.->-  Il  cona» 
nmr.  AaehÎHraliaa  aspérimanlaks  aor    tata  k  diCKraiice  da  daniiié  et  de 
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4litMittê  dM  trt«ret  et  iIm  vem«s  ét$       Notadones  et  oBserwattanes  im 

divcrièt  ptrtics.  chardi,  Mend  monita  et  prtctftm  mt" 

Jn  ifiquiry  tnto  the  extUtes  of  tk»  dica.  PirU,  177^,  îo-8. 
^sselt  on  the  human  bodjr,  lamànê.        De  mordis  quibusdam  commaaariL 

1743,  in- 8.  Recherches  pnreoient  Londres ,  178»-! 791 ,  în-S,  a tiL 
théoiîqaes  anr  les  phénomènes  qui  ont       (  HBlrhinw».  —  BaUcc  ) 
lien  dus  rintimité*d«fl  tUaat. 

da  dernier  siècle,  et  qui  a  publié  : 


Bistory  of  the  nse  and  progress  of  De  tuenda  9i 

fJb  smaU'pox.  Histoire  ûe  l'origine  n  x  7  ^   ,  in  -  » . 

4«s  piogrès  de  la*  petite-véraln.  I4OO-  i'oems  on  sevenU  occanam*  Lm- 

dfes,  1724  et  1733,  dres,  1750,10-8. 

Ohservatiotw  mcdic4K.  Londres,  Clinch  a  donné  «ne  édai  m  srree. 

1333,  în-8.  qo«  et  kiii^e  des  écrii*  qui  it*u.-s. 

Hùtoria  medkm,  LoadrMt  de  Kofos  d'Épb^.  Londres,  i;44, 

i»4.                                 •  »n-4. 

(]UU«r.--&.  Wau.) 

CUNIQUË.  L^étiide'de  la  médeciae-pratiqiie  forme  l« 
ment  de  ternie  édneatioii  ni^icale.  Cest  au  lit  des  maladf» 
l'élève  Tient  cberbher  la  pireoipe  des  lliéofies  c{iii  lin  ont  énà 

fiées,  et  qu'il  apprend  à  appliquer  les  règles  qu'on  loi  a 
FrÎTé  de  leçons  cliniques,  l'instruction  la  plnà  solide  et  It' 
étendue  ne  Ini  serviront,  lorsqu'il  voudra  tn  faire  Tapplicatios, 
qu'a  lui  montrer  les  difficnltés  d'un  Art  qui ,  comme  tous  le*  autres, 
ne  peut  r^uère  se  communiquer  que  p.ir  l'exemple.  Il  est  donc  irjîA- 
ressant  do  rechcrdier  quel  a  été  chez  les  anciens  rensoipncmenl  cli- 
nique ,  et  par  quels  degrés  il  a  pa&sépour  parvenir  à  l'état  où  no» 
le  soyons  aujourd'hui. 

Dans  les  premiers  temps  ^  renseignement  de  la  médecine  hit 
presque  entièrement  clinique.  L*eserctee  de  cet  art  étant  conceniit 
dans  quelques  familles,  et  les  connaissances  qui  cowitiinsitt  h 
aeienee 'étant  peu  étendues»  c'était  plus  dans  l'exemple  que  dans  d» 
préceptes  écrits  qu'on  en  prenait  des  leçons.  Il  en  flit  ainsi  jntqA 
Hippocrate.  Mais  après  ce  grand  lionuney  dont  les  écrits,  mmff 
expression  des  faits,  devaient  seulement  ftunliler  et  abié^  Péliâi 
de  la  nature ,  la  médecine ,  sans  être  comme  avant  envalne  pv 
les  sectes  philosophiques,  n'en  subit  pas  moins  rinfluenre,  é 
les  théotnes  spéculatives  remplacèrent  de  nourcnu  l'observafios. 
Indépendamment  de  ce  dédain  des  étud^  pratiques ,  deux  cause* 
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s'oppcwaîVnt  à  ce  qu'elles  Ajsseiit  mises  |»('nënilement  en  us«'»p€  cliez 
Us  mcieris  :i  cette  «'poque  :  Tabsence  d'hôpitaux  et  l'extension  de 
i'cxercice  de  Tait.  On  ne  peut  considérer  comme  exemple  d'études 
ckitM|aéft|  fttfage  qwé  quelques  médecins  aTatcnt  de  se  faire  aocom* 
ptgntr  dtfm  gmà  nmobre  d'élères  chez  leurs  maladca.  Cet  usage,. 
qtttfaUkmii'était  pas  général,  était  plutôt  dicté  par  un  sentiment 
dt  yêaitéf  que  par  un  yéritahie  lèle  pour  llnatroction  dea  élèves. 
Dam  éomt  Faipace  de  temps  qui  sépara  Hîppocrate  des  Arabes, 
«a  ii#  fMnm  doue  Éueoiie  traee  d*iiistitnCîoiis  cliniques.  H  ne  paraît 
pasqn'Slevak  etisté  dansrécoled'AIesaiidrîe»  si  fiuneiise  par  les 
leçons  qu'on  venait  y  chercher  de  tootea  palis  sur  la  médecine. 
•  La  première  institution  de  ce  genre  dont  l'histoire  fasse  meu- 
ùou,cbt  celle  qui  existnit,  quclrinc  femps  avant  Mahomet,  à  Dsehon- 
disiibour,  en  Perse,  où  la  undtciiie  ciait,  ainsi  que  les  autres 
sciences  ,   ensei^'née  par  des  professeurs  '  la  plupart  de  la  secte 
des  Neftoriens,  qui  était  icpoussee  de  i  empire  romain.  Cette  ville 
possédait  un  hôpital  public,  dans  leqnel  les  jeunes  médecins  ap- 
prenaient  à  traiter  les  maladies.  Plus  tard,  on  voit  les  études  clinî- 
qaea  établies.  Ali-Abbas  dit  avoir  recneilli  la  plupart  de  ses  ob- 
sernitma  dans  les  bôpitaux  ^  et  regarde  cbmme  le  premier  devoir 
d'mi  jcane  praticien  d'étudier  dans  oes  grandes  écoles  les  ma- 
iacfies  que  les  Ifvres  décrivent  souvent  d'une  manière  peu  confonne 
à  la  nature.  La  plupart  des  «élébres  médeeSat  «tabès  pratiquèrent 
et  enseignèrent  la  médecine  dans  les  grands  b^fntatne  fondés  par 
leB  Mahométans  d^Asie  et  d'£spagne  Mais  trop  dévoués  à  rimita> 
lion  de  Galien,  les  médecins  Arabes  ne  retirèrent,  et  pour  les 
;  no  grès  et  pour  renseignement  de  la  médecine ,  que  peu  de  fruit 
lie  ces  heureuses  circonstances. 

Pendant  ce  temps,  la  médecine,  en  Occident,  loin  d'être  favo- 
ri^ par  des  institutions  cliniques,  était  dans  le  plus  déplorable 
^1  et  dans*  leii'qaÉtOfzième,  quinzième  et  sdzième  siècles,  lors- 
rie litrâ  iti^è  ardéùr  à  l'étude  de  cette  science»  l'enseignement 
fbl  pnMnettlr  seblastiqiie.  On  lisait  et  bn  expliquait  aux  élèves  lea 
HhMltf  «tÉbes»  ptâà  lei  màUiùn'^rtCÈ^  quand  on  eut  le  bon  esprit 
^ie^réflfiî^Iès  Mgbitnl  wàet  copistes.  Jusqu'au  dix-septième  siècle , 
il  n'exista  aucune IniHtnfibn'cilÉlqtte.  Ce  li*est  pas  que  les  profes- 
$e^ti  méconnussent  tout  le  prix  des  leçons  de  l'expérience  pour 
U  s  élèves.  Quelques-uns  la  leur  reconuunndaîrnt  fortement;  mnis  ils 
l'avaient  aucun  rooyén  de  Ta  leur  faire  acquérir.  Combien  peu  d'é- 
if  en  elfety  pouvaient  suivre  le  conseil  qui  leur  était  donné,  de 
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rester  long-temps,  après  leurs  études  acach  miqnes,  aiiprt*s<1ps  pra^ 
ticîpns  ,  nfin  àc  se  livrer  avec  eux  à  l'observation  clinique.  Dans 
beaucoup  d'endroits,  ils  suivaient  les  hôpitaux,  assistaient  3  U 
visite  du  médecin  :  pratique  utile,  sans  doute,  mais  insuffî&aale, 
pour  que  Tétade  pratique  de  la  médediie  fût  généraleacai  loilie 
et  cuUivée^  entrât  dans  le  plan  mime  de  renseignement  pMc 
Cest  ce  que  Téclamaient  quelques  bons  tsprits.  Thoriamis,  de 
Gènes»  entre  autrçs,  an  commeneement  du  £s-aeptièiiie  «èds, m- 
dîqna  un  système  d*étude  dinique  trèfr-ftvantageox  (laÊtvÊmMm  ttm 
de  medicd  eanstiàathi9^  Gènes ,  i6o5.).  Ce  im  ne  coi— ifim  à  le 
réaliser  qu'assez  longtemps  après. 

Franç  ois  de  Le  Boë,  auteur  du  système  Iniro-ddmique,  est 
couiinuntijient  regardé  comme  celui  qui  eut  le  premier  Hdée 
de  faire  des  leçons  cliniques  dans  ITiôpltal  qu'il  dirigeait  Mat» 
cette  opinion  ne  se  forma  qu'à  cause  de  Téclat  que  le  profes- 
seur et  SCS  nouvelles  théories  répandirent  sur  ses  leçons.  Il  par«iii 
que  long-temps  avant,  Guillaume  Straten,  médecin  de  réputaùoa, 
£usail  à*  Utrecht  une  clinique  très-ûorissaule,  et  que  Otton  de 
Heami  prédécesseur  de  de  Le  Boë  dans  la  chaire  de  médecine 
pratique  à  Lcyde»  amt  introduit  ce  mode  d'enseignemcm  dam 
son  hèpitaL  Cest  ce  que  nous  apprend  Kyper  {MgAadtts  mtiiar 
nom  ritè  ditcendi  ti  exenen^^  qui,  dans  cet  ouTmge,  Initem 
général  de  réUblissemAnt  des  clintqn^»  du  dioiz  de  rh^pbal,  de 
celui  des  médicamenst  et  de  la  diététique,  de  l'ordre  âce  viéto, 
de  la  tenue  des  élèfes«  de  la  manière  de  procéder  dn  pntamr. 
De  plus,  Comparetti  {Saggio  deUa  semola  eUniea  nettQ  speMtM 
padova)  a  prouvé  que  la  clinique  de  Padone  est  bien  auléilMc  à 
celle  que  de  Le  Boë  fonda  à  Leyde  en  i658.  Ce  fut  en  1678  qu*«Ba 
fut  établie  dans  l'hôpital  de  Saint-François.  Ses  premiers  profes- 
seurs fui  ent  Albert  Bottoni  et  Marc  Oddo,  l'un  chargé  de  la  s.»\lt 
des  hommes,  Tautre  de  celle  des  femmes.  On  a,  du  reste,  peu  Je 
r^nseigneraens  sur  cette  institution  clinique  de  Padoue.  Il  n'est  p*» 
•   certain  qu'elle  ait  existé  ensuite  sans  interruption.  Une  antre  clini- 
que fut  ausû  fondée  dans  le  même  hôpital  de  Saint- François  ^ 
Padoue,  en  1637*  Mais  il  parait  qu'elle  ne  dut  son  origine  qui 
l'influence  des  sectes  qui  régnaient  alors;  car  on  ne  s'y  oooipHl 
que  de  la  ooimaissance  du  pouls  et  4e  l'examen  de  l'urine.  Le  pre- 
mier professeur  de  cette  dinique  partielle  fut  Jules  Sala.  Elle  ém^ 
confiée  aux  professeurs  de  wéiMtsai»  théorique,  tandis  que  In  prs* 
mlère  était  dirigée  par  les  professeurs  de  pratique. 
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fesseur.  Ce  ne  fat  qu'en  1714»  lorsque  Bo^rlMa^e  fnt  désigné  pour 
la  chaire  do  mcdecine  pratique  à  Leyde,  qu'elle  fat  rétablie  par 
les  soins  de  ce  grand  méd^in,  qui  aiiiiait  à  ics  leçons  uue  foule 
immense  d'élèves  veaus  de  tous  les  points  de  rEurope.  Malgré  le 
peu  de  ressources  qu'offrait  l'hôpilal  clinique  de  Leyde,  qui  était 
peu  considérable,  Boerhaa^e  sut  le  rendre  fécond  pour  l'instruc- 
tion des  élèves.  —  Partout  ailleurs  qu'à  Lcydc,  renseignement  pra- 
tîi|iie  de  |e  médeeiiie  était  à  peu  près  nul ,  en  Allemagne  même ,  les 
âèvei  ne  jouisiaient  paa  de  i'aeêè»  dMia  les.li6pilai]^  (Bohu,  De 
dtipUcimîfiao  mediri  clmico  nimiràm  eijortmsif  1704)-  L'exemple 
et  l'tnfliieiice  de  Boeilmaye  furent  heureux  pour  les  io«|itetions  cli- 
«uqtte».  Dès  17 15,  une  école  de  clinique  #'iOirnnttt  aw  tolmiité 
à  Roatty  dwM  lMpîûd  du  MoIrB^rîl»  90m  Ut  ^mpkt$  du  MOt^ 
renui  ponliiFe»  et  dirigée  par  U  célèbre  landsi.  £11  l'jto,  des 
él^et  de  Boerliaavey  rtformant  l'Untrersité  d'ÉdipiIypurg,  y  (oa^ 
dèrent  une  diniqse  lur  le  modèle  de  çdie  de  {.eyde.  Celle  cÛ|ii<iae 
B'a  pas  de  pcoCesieitr  parliciilier;  auûs  elle  est  occupée  altematm- 
-ment ,  peftdaatipidquesisois  de  PaïUKie,  par  cbâcim  des  professeurs 
-de  rUniv^sité*  suivant  qae  le  sort  en  décide.  L'exemple  donné  par 
ITTniversité  d'Edimbourg  ne  ftt  j)as  alors  suivi  eu  Angleterre.  Plus 
t^ir<l,  {)li)sieui&  liùpitaux  de  Londres  devinrent  des  écoies  de  mé- 
decine priitifjîîf  ,  qui  suppléèrent  à  l'absence  d'institutions  médi- 
eaïes  publiques  clans  celte  \illc.  Les  Universités  de  Cambrid^^c, 
d'Oxford,  de  Dublin,  possédèrent  aussi  des  cliniques j  mais  les 
iMkyeiis  d'instn^tioB  y  sont  moiadres  qa*à  Édimboftig  et .  à 
Londres. 

L'éclat  avec  lequel  la  clinique  de  Vienne  fut  fondée ,  sembla  décidar 
«Afin  rétablissement  général  de  ces  institotioas.  VaBSwiéten ,  chargé 
par  Fispératriee  Marie-Thérèse  de  doon^  on  Qoamo  plan  à  lU|iî«- 
▼ersité  de  Vienae»  y  teblH  ea  17$^  un  kApîtal  elinûiae»  et  1^  ooofia 
au  célèbre  Défaaea ,  dont  les  leçons  furent  contMUiées  par  StoU , 
pnis  par  Hildeobrand.  Depuis  Fépoqtie  de  Plastilution  cïinique  de 
Tienne,  il  en  fut  établi  un  grand  nombre  dads  toutes  les  contrées 
de  l'Europe.  Gottingue,  devenue,  depuis  Haller,  une  des  Univer- 
sités les  plus  célèbres  de  l'Allemagne,  eut  une  clinique  que  diri- 
gèrent successivement  Biendel ,  Mbgel ,  Ji  ildinger  et  J.  P.  Frank. 
En  1796,  le  professeur  Arneiii.  nn  ifjsfihi.i  clnns  cette  ville  une 
autre  cimique  mcdico-ciururgicaley  ou  de  jeunes  médecins,  réunis 
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mu  àssociatiim  libre,  observenl  et  traitent  det  lukdeiv  toit  tes  la  * 
'^e»  soit  daos^ii  hospice  spéeialemeot  càmàM  à  cette  mMiulioe, 
ét  doni  les  frais 'sont  remplis,  partie  par  souscription,  partie  par 
des  'secours  du  gouTernement.  Des  conférences  réglées  ont  fiai 
tous  les  jours  sur  ces  malades;  et  les  observations  so»t  déposées 
dans  un  recueil  périodique,  publié  par  la  société. 

En  1779,  on  c'rablit  dans  l'hopildl  de  Prague  un  institut  clini- 
qne  sur  le  modèle  de  celui  de  Vienne.  Plenciz  le  fils  en  fut  le  pre- 
mier professeur.  W  urtzbourg  possédait  depuis  loni^-terap^  un  \a^ie 
hôpital,  où  l'on  fonda,  en  17^4»  une  clinique,  qui  .1  reru  succes- 
sivement divers  perfectionnemens.  Thoinaun  a  duunc  des  détails 
sur  'cet  établissement  [Annales  instituti  cUnici  ff^urceàHrgieensis, 
1799,  1800,  1801).  La  clinique  de  Haie,  établie  en  1787,  a  été 
illustrée  par  les  travaux  de  Chr.  Reil.  A  Copenbague,  Frédéric  T 
établit,  en  1756,  un  hôpital, 'où  le  médecin  est  chargé  de  tenir 
un  journal  d'observations,  de  former  les  élèves  au  Ut  des  maladei, 

de  faire  avec  eux  toutes  les  ouvertures  de  cadavres.  Bang,  pr 
ses  Uravaux  |  a  reuflu  cette  école  pratique  célèbre  II  eiiste  aesâ 
i.  Copenhague  un  hospice  et  une  école  pratique  d'aœouckeaicns  et 
de' maladies  des  femmes  en  cduehe,  digne  de^rvir  ée  modèle 
aux  institutions  de  ce  genre.  M.  Demangeon  a  donné  une  deserifH 
tion  de  cet  hospice  et  de.  i'école  pratique  a  la  fin  de  son  ouw  j^t: 
Examen  critique  de  ia  doctrine  et  des  procédés  du  ducuur  Sn- 
cornhc.  Francfort-sur-l'Oder,  Stockholm,  Berlin,  léna,  Rrbng, 
Tuîiinj^p,  rtf  . ,  luias  ofïrcnt  encore  dans  le  nord  de  semJbl^sblts 
étabiissemens  cliniques,  Kii  Ilussie',  la  médecine  était  organisée  dà 
1765  sur  un  plan  très-étendu  d'instruction  pratique.  Dans  les  viUes 
principales,  les  diverses  parties  de  renseignement  médical  &oat 
annexées  à  un  hôpital  qui  fournit  aux  leçons  de  rexpéricnce.  la 
clinique  de  Péter&bourg  a  été,  pendant  quelques  années,  dirigée 
.  par  llllustre  J.  P.  Frank;  et  celle  de  Wiina,  fondée  en  iteS, 
pour  professeur  J.- Frank,  qui  occupait  encore  nagoères  ortk 
chaire  avee  distinction. 

L'Italie  vit  s'élever  dans  soft  sein  un  grand  lUNubre  da  càiniqug 
très-renommées.  La*  plus  ancienne,  cdie  de  Padone,  dont  il  a  étf 
déjà  fait  mention,  fut  rétablie  snr  un  nouveau  plan  en  1764.  Jeaa 
de  liona  en  fut  noninié  professeur;  et  11  (  ut  pour  successeur  Com- 
|)arefti,  qui  a  Wi^^v  un  ouvra^^  inléress.itii  sur  l'ordre  cl  rarraa»- 
gonicnt  de  cette  cliniqric,  et  sur  la  inauiere  dont  on  v  instruis** 
les  élèves.  L'Université  de  Pavic  eut  surtout  une  cluitque  âons- 
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Miit»t  dottt  réiabItMemeiil  date  de  1770*  Boraîeri  en  lot  lèpre* 
micr  professeur;  et  celte  dwire  fîit  soeeesst'veineiit  occupée,  depuis 
cette  éqoque  jusqu'à  nos  joars ,  par  TissoC,  J«  P.  Frank ,  ftank, 
Brem ,  MosCiti ,  Kaggi  et  M.  Hildenbrand  le  fils.  On  créa  en  1 787 , 
dans  la  intime  UnÎTersité ,  une  dinique  chirurgicale.  Aujourdlini,  . 
quatre  salles  de  l'hôpital  de  Pavie  sont  destinées  aux  cliniques, 
Tune  pour  la  médecine  interne,  l'autre  pour  la  chirurgie,  une  troi- 
sième pour  les  Hial  idies  des  yeui,  et  enfui  la  quatrième  jiour  les 
femmes  en  couche.  Crlle  de  chirurgie  a  été  illustrée  par  S<  arpa.  La 
clinique  de  Gtino ,  lun<i(  e  en  1789  d'après  les  conseils  de  J.  P.  Frank 
et  d'Olivari,  eut  ce  dernier  pour  professeur.  Parmi  le*  cliniques 
de  rit^^ie,  nous  devons  principalement  mentionner  celles  de  Bo- 
logne »  que  dirige Toaunasini ;  celle  de  Milan,  où  professa  Hasori; 
les  cliniques  de  Florence,  de  Pise,  de  Sienne,  de  Turin,  de  Naples. 
ttans  plusieurs  de  ces  villes,  la  médecine  n*a  d'autres  écoles  que 
celles  qui  sont  établies  dans  les  hôpitaux  mêmes  (Desgenetteii 
Obstrv.  sur  renseignement  de  la  médecine  dans  les  iiâpisaus  de 
la  Toseaney 

La  médecine  n'est  pas  dans  un  état  florissant  en  Espagne  ;  ce- 
pendant on  y  trouTC  aussi  quelques  cliniques.  Le  docteur  Salya  a 
polilié  un  ouvrage  intéressant  sur  cdle  de  Barcelonncfinfin ,  TAmé» 
riqne  a  sniri  Vimpulston  donnée  en  Europe  à  Fétude  de  la  méde- 
cme  pratique.  On  a  établi  à  New-TorV  et  dans  plusieurs'  autres 
villes  des  États-Unis  des  cliniques  hien  dirigées. 

11  y  avait  déjà  lon{,'-lemps  que  Tltalie,  la  Hollande,  rAnf,detcrrc 
et  l'Allemagne  possédaient  des  écoles  cliniques,  et  la  France  «tait 
encore  pri'vée  de  ces  utiles  établisseuieiis.  Ce  ne  fut  que  lors  de  la 
création  des  nouvelles  écoles  de  médecine,  en  Tan  III  (1794)»  ^}^^ 
les  études  cliniques  y  reçurent  une  orj^anisation  spéciale.  Déjà , 
avant  cette  époque,  il  est  vrai,  Desbois  de  Rochefort  avait  fait  a 
lliôpital  de  la  Ciiarité  des  leçons  cliniques ,  qui  furent  continuées 
par  Corvisart,  dans  le  temps  même  où  ce  médecin  n'occupait  pas 
eoeore  la  chaire  qui  a  jeié  tant  d'éclat  sur  fécolc  de  Paris.  D^à 
aussi  Desault  avait  établi  et  dirigé  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  tuie 
école  clinique  de  chirurgie,  qui  a  laissé  des  souvenirs  glorieux  et 
de  beaux  exemples  (  Voyes  PUm  des  cours  de  Desault^  Joum.  \ 
de  méAf  an  II;  etVEloge  deDesauU  par  Bichat)*  Déjà  encore 
ploaicuf»  li^pîtaux  militaires  e»  de  la  marine  possédaient  une  in^ 
tnteCioR  prattqoe  et  clinique.  La  Société  royale  de  Médecine,  ia^ 
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tcrprèle  <ie»  voeux  formés  depuis  le  c ommeacemeut  du  siècle  {kit 
l^usîeurs  médecins  écLiiréSi  avait  encore,  en  1790,  piéscnté  m 
plgaU'iastitirtioas  cliftiqnes.  Enfin ,  ces  institntkm  firem  partie  àm 
éooles  de  MOté  créées  en  17941  ^  Paris,  à  Strasboorg  et  à  Hoit- 
pellMT.  On  y  fonda  d«i  duûies  de  eUnîqoee  médîcake  «l  cUrwgi- 
ealei»  ditfiocle»  det  chaim  qui  teent  comatoeées  k  VeMégmmtti 
ÙMnq^t,  La  Faenllé  de  MontpeUîer,  qui  joai  penilamr  m  ha§- 
temps  d'une  gtande  câânité,  n'awi  pas  plue  que  oeOe  àt  Bm 
dlnoîtution  clinique  avant  la  nouvelle  orgaaiiallon.  Une  cWre  de 
médecine  pratique  fiit  bien  créée  dans  cette  Univcnitéy  en  171  S, 
et  confiée  ù  Haguenot,  qui  devait  faire  des  leçons  de  dinique  a 
rii6j)ital  SaiïU  l.loy.  Mais  cet  utile  établissement  n'eut  pas  ^eu:  et 
ne  fut  qu'un  projet  qui  ne  ittut  point  li exécution.  Indrpt  udan;- 
roent  des  cliniques  iiistuuces  dans  Técole  de  Paris,  piuâieuri  nulde- 
cîns  et  chirurgiens  d'IiApitaux  y  donnèrent  des  leçons  clinjfp«^ 
soit  sur  les  maladies  de  loutr-^  sortes  qui  sV  troiiTaîen! ,  >oit  sar 
les  maladies  spéciales  auxquelles  quelques-uns  de  ces  hôpitau* 
étaient  destinés.  C'est  ainsi  que  MM.  Pinel ,  Cnllericr,  Aiibert, 
delot ,  Landré-Beauvais,  etc.  ^  fournirent  aux  élèves  une  instrnclîae 
qu'ils  ne  pouvaient  puiser  aux  cliniques  des  écoles  sur  les  aahdMi 
mentales  I  sur  les  affections  syphilitiquest  «ur  les  affections  de  k 
peaut  sur  les  maladies  des  en£ins  et  des  vieiliarda»  aie.;  anibnt- 
rensement  ces  cliniques  ne  fiotrcnt  dues  qiùipt  acte  de  queiqaa  ^ 
decins  jaloux  de  propager  les  connaimanees  médicales  pcatîq«B> 
On  attend  qu'toie  administration  édaifée»  et  qu'nnn  oifiwinfîiie 
mieux  entendue  de  l'enseignement  médical  fiMSC&t  na  deinir  dn  cm 
leçons  aux  médecins  et  cbirurglcns  placés  è  la  téte  dmbAfîtauK» 
et  que  ces  asiles,  que  la  société  entretient  à  grands  frais  pour  k 
soulagement  des  pauvres,  la  paient  de  ses  avances  par  la  pcopapK 
lion  de  1  instruction  médicale  pratique. 

Nous  n'ayons  p-i^?  du  noui»  étendre  sur  l'organii^ilion  pariiculiëp 
4es  cliniques.  On  pouiTa,  au  besoin,  puiser  des  dommens  i^irrna- 
j)alement  dans  les  oifvra'j^es  suivaus,  outre  ceux  qui  sont  cités  dan- 
le  C()ur;uit  de  cet  article  :  Jissol,  Moyens  de pcrfcclionner  ies étMïki 
de  la  médecine.  178^.  J.  P.  Frank»  Pian  duna  écaU  isiùmfm 
Vienne,  171)0.  Olivari,  Piaw»  doUn  seuola  di  c/w««ï.Géne»,  1789. 
in-B*^.  Fouquet,  Discours  sur  Iti  €lùiiqae,  dans  le  ReemeU pêhod, 
d€  Huer,  méd* ,  an  IL  Programme  de  ia  Soeiéîé  mjr*  dm  Médfcm 
ks  cUniqutM.  1791.  B^ieff^ide  ja  Société  d'mHnitttim  warftf  mrfr. 
avant-propos.  ^  Stoll ,  dans  lajwéAice  du  Raiio  medemdi}  HiMce- 
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brand,  i  la  téte  de  «a  Méd9einepnttiqu€f  ont  damié  des  détailf  mr 
la  dimqoe  de  Vièmiey  etc. 

(  Brolé ,  Muai  sur  t Histoire  et  les  avantages  des  institutions  cliniques ,  dl&s. 
inaog.  Paris»  an  XI  (i8o3),  in-8.  —  Morean  de  la  Sartbe,  art.  MaDtcunt- 
CuMtqvz,  Enejrclop.  méihotLf  partie  médecine.  —  Gralhier,  lUKOnn  prfiBad* 
9ÊÊn  à  h  tradnctioa  de  h  JHMîbéw  jnntifmÊ  de  J.  Tel.  de  Hildenlmnid.— 
Vir.de  ttMeebciad»  J/UÊtkg  stMm  ^Mcm  mêékm  têmmtuif ,  pén  I, 

CLOSS  (jBAir-Faio]^Eic),  Ciossius,  né  à  Marbach,  dans  le  Wiir- 
temberg»  en  I73S^  fut  d'abord  médecin  à  Bruxelles,  puis  dans 
difTérentcs  ailles  d'Allemagne ,  de  Hollande ,  de  te  Belgique,  et  enfin 
à  Hanauy  où  il  mourut  en  jnin  1787.  U  awt  te  répotation  de  laTant 
plûlologiie  et  de  poète  ëlégani*  Set  onmgea  sont  : 

PHri  ajM>Uonii  coUaimi  mimm  ê$ 
aiftim  âbumÊttÊm,  Tàtia^mt  176a, 


ia-i. 

IhgomorrIUmmmUmm,  «mmi 
im^  nota,  TniHngne  ,1764,  iii-4* 

fmeMo  *9arioUtmm  praphjfUtttiico  nmUi 
limieaiuh,  htjàtf  1 , 

Nova  'vtmtù  ideJtndi  mediodus, 
ettm  speeùmne  citêrvûdomum  mise^ 


Uiradity  X766,  te*8.  —  La  médiode 
de  C3oM  censisieâ  appltqver  det  Tési- 
cailoires  aax  piedi»  qo^on  entMtielit 
tant  qoe  dore  te  maladie.  Swvant  loi, 
te  figure  eat^  par  ce  moyen  ,  presque 
complètement  pré<«ei  v/c  d^éraption  , 
et  Ton  n*a  pas  à  craindre  de  variole 
confluente.  Dans  les  Observations  di» 
verses^  Cîoss  propose  récorcc  dn  salix 
alba  ponr  soccédaué  aa  quinqaiaa. 

Spécimen  observationum  in  Corne» 
lium  Celsum.  Utreoht,  1767,  in-4. — 
L*aatenr  avait  beanconp  é^dié  Celsf. 
Il  en  promettait  nue  édition  critique; 
on  regrttU  fB*eUe  n'ait  ]pàint  Ta  te 


MédicamêHfuM  hoh  Kikuj^^ttm  aed 
cCfX^vtfv  (sMef  Mffweraalt  êigimm) 
fweitttf  elegis^ttû  iûdtdi  décantât  Jà* 
mis  irenmu  soiùems  (C3ôm).  Vlraolitt 
i7S3,te-S. 

Jam  imuei  uiUâei  earmm  de  me» 
dieOf  ^^twvtd  moréi  causâ  mtUe  «»• 
ntnte.  Tablogue*  i7S4t  te«8  dedeox 
feoilBtt  et  dénie.  —  Panai  les  nbseiw. 
valions  cootenaes  dans  ce  petit  poème, 
nous  dterons  la  suivante ,  qui  donnera 
une  idée  de  la  poésie  de  Taotenr.  tJne 
demoiselle  de  treize  ans,  attaquée  de 
convnUîons  et  d'rmtrr«j  sTmptAities 
(juViii  .itfriîmaîf  ;i  l;i  [ircsciice  des  vers 
clans  le  cm, il  irjtestinal,  fit  vainement 
dr  tnuro  espèce  de  verniitiii,'*- s  : 
ou  s  était  lut  pris  sar  la  «insedfi  mal . 
car  Toici  coiument  l'aoteur  qui  i'.i 
déccmverte  le  décrit; 
 Jêett  UmpêmtemfÊéfadie. 

Ifct  qmctiêS  tn'*uin  matemm  tthUtIm  MndÎMM, 
Àmhat  eonipicimtii  jutto  ftnrentîiti  inttr 
amplttt$nt«i ,  imtutfmqM  ^«jm  évttêê , 

fus  IfîyiuM  aftcQS  eiinâ  i»  arv. 
Mit*  itigmAiêeâ',  «ffM , 


PnHên*  tmtérdum  foritw  T«ti»f»>H , 

Camfut  wwtriwfitr,  iitîmW  nêêremeelHmi» 
Mtê  ettiit  turpi  tntéidtm  fsÂi  efùUMêês* 
Ta 
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El  m  «fin*  fnùHuB/t  dw  MdwidMtf» 
•n  tronve  : 

InitruntêHtu  uliquoi  ttntos  rtferentta  pene$. 

On  le*  ùl<' ,  on  fouette  I.i  dr  rtinî«p]lp, 
oa  eaferinr  l'autre  fille,  ei  r|uel(|ae 
tMDps  après  la  malade  fot  gnérie. 

jr.  Comèiu  Celti  de  tuêndà  âtuà-^ 
tate  'ifolumen  elegis  latitiis  expressum. 

Subjicitur  ipse  Cfhi  mntr  rfus,  partim 
elibrif ,  partim  ex  ingenio  eincndatus , 
eutn  vdrictaie  ierdniiis  Lornminnœ , 
LîndcN uifUL- ,  Kraiisianee ,  Tarf^anœ 
et  rnlaruano!,  Tabingoc»  1785, 
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Hippàenpth  apkttriimi  tkgb  lum 
fmtditL  TDblngM,  K9t6.  M. 
Sfigrammamm  im  /ue^upt» 

d'impicii&oii.  n»-t. 

C1o.s5  a  encore  publié  une 
tîonlatiae  d*"^  /nsutvtioru  de  rrtédficim 
ée  Macbriàc  (  Utrecbt ,  1 764  •  > 
a  vol.  ;  Bâie,  Z783 ,  in-8 ,  a  roL),  et 
une  édition  des  Commentationet pkil^ 
^ophicac  ielecîwre<  de  Oodefiroà Iloae» 
qnct  (l'trerbt,  i-Hi,îu-;>. 

I  1 1.iirjlii'i  j^f-r  et  Mensfl ,  Gtlehnt 
TeuiscntanJ ^  etc.  —  CommciU.  de  reè. 
in  med,  gett. — Journal  de  médS) 


CLOSS  (CHA«tmFmiDimic)y  fils  dn  précédent,  në  en  1768,  fa 
nommé  à  Tingt-quatre  ans  profes^^  extraordinaire  de  médecât 
à  rUniversîté  de  Tuibingiie,  et  professeur  ordinaire  à  Tingt-^ept  H 
mourut  le  10  mai  1797,  ayant  publié ,  quofque  bien  jeone,  plmimn 
'  ouyrages  fort  estimés,  et  écrits  avec  tme  pureté  et  une  ëlécance 


ouyrages 

rares. 

Traclatus  de  duclotibus  cuUri  Vi- 
thotomi  sulcutis,  Marbonrg,  1792, 
in-8. 

Dûs.  systens  an  a!  fera  t/u<r(Iarn  ad 
methoduta  litho(omt(F  ceUiatiam,  Ta- 
bingae,  1793,  in-4. 

Anmerhungen.ueber  die  Lehre  'Von 
der  Empfindlichkeit  und  Beiuàarkêit 
der  TME».  BcoMnpiflf  inr  la  éoetrine 
de  la  doolciir,  éebacMibiiiléet  deilr» 
ritabililédea  partict.  Tobin^na,  1794 , 
iii«8.— L*aoMiir,  dit  Spicugel,  allègaa 
dataigttJDcii»  trèfviaiiéDiblabla»  pour 
ooiMtater  q«e  touiat  l«i  partie^aont 
poQTfoat  de  110169  at  ^|iia  aamt^ci 
d^odaDt  toos  do  oarveaa. 

Dii^rtano  de  ptufnxuione  otm 
'fêCtanUis»  ToMogaa  «  1 795 ,  ia*4. 


Davrage  «âTiat,  otila»  et  tcct-hiea 

écrit. 

f/eber  die  enthavptitng.  Sar  h  iec» 
pîtatioD,  Tubingnc .  1^96,  — 
Clos*  sondent  roi^itiioTii  <lr  Sctmmer* 
liag,  relativKiueiit  <t  lé.  penî^tiUKTr' u2 
sentiment  quelque  temps  après  la  Jé» 
eipttaClon. 

Ueber  dùf  tutteueke,  Sa»>\i 
lia.T<ibingiie,  1796,  ii^*~Sa«âat«l 
ezediant  onvrtge,  an  ji^gaMcai  dt 
8piciigid> 

C/e&pr  êk  ArmnàktUem  der  ime- 
ekffu  Sot  lea  nuladiai  dea 
gatp  1798,  itt-8.  —  Oimagia 
lem,  aoiTanl  la  méma  hittorîca. 

{Sprengel.-^GhaïUDaloa. 
gmpk,  irmV.) 


CLOWES  fGim.i-AUMK  ,  (  hirnrgien  an<^]ais  <}i'i  vivait  a  U  fin  da 
SCLXiènie  siècle,  son.s  lo  îtL;iic  d'Klîsi^heth.  On  ne  posj.t'jle  <^'aiifn* 
docomeos  sur  sa  vÉe,  que  ceux  qu  on  a  pu  recueillir  dans  ses  oa- 
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fngci..  Il  hx  quelque  twps  cmplo jé  coBUiie  dûmrgteD  wr  m  dct- 
mmem  de  Uinarine  rople,  rm  iH^o*  Piiit  il  léjonnia  plntienct 
ionëes  à  Londres,  oà  il  aeqnil  une  grande  réputation;  ce  qn'on 
peut  inférer  ^n  choix  qu'on  fit  de  hii  poitr  remplir  les  places  de 
diirurgien  des  hÀ^^itanx  de  Saint-Barthélemjr  et  do  Christ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  envoyé ,  en  t5S6,  dans  les  Pays-Bas,  en  qualité  de  chi- 
rurgien tirs  :irméc&  iini^laises.  Il  était,  avec  Banister^  un  des  chirur- 
gien* de  la  leine.  Il  })azait  avoir  élo  eii  giaïuie  vogue  en  i^yti, 
époque  h  laquelle  se  raj.pDrte  ki  dernière  date  de  ses  ouvrages.  On 
ignore  le  temps  précis  de  sa  mort.  Mais  Alex.  Kead,  (ians  ses  letons 
faites  au  Collège  de  chirurgie  en  r63i,  parlait  alors  du  célèbre 
Clowes  CjOnune  n'existant  plus.  Clowes  ne  fut  pas  seuienient  un  ha- 
bile praticien;  U  était  aussi  versé  dans  la  connaissance  des  auteurs 
anciens  et  modernes.  11  plaida  vivement  en  faveur  de  la  langue  Tul* 
gaire  pour  les  livres  de  médecine  et  de  chirurgîc'âies  ouvrages  ont 
pour  titre: 

• 

J  tkort profitMt  tnmthé  foueking  launee,  wntek  othtr.  Guide  âm  Jniam 
iitf  emn  ôfîkt  dUtastf  caBed  mùfhu  chimrgieni ,  eooosniaBi  l«  tnitoment 
gtMiaiSf  iy  unctknu,  Tp  Whidk  is ad-  des  bAlnret  par  U  pondra  à  canon, 
d«d  an  aeeount  of  Àe  nature  of  «t  des  Ucsrares'faittt  par  les  annas  à 
ftUeÂiîiifer^  S,  6.  Baker,  Sur  la  tral-  Ira,  laa  cpéw,  los  haUabardea,  etc. 
umant  de  la  BiladieTénéneiine.lH»i-  'Londres,  i588,i59i«  in-8;  «^ûf.; 
drea,  iS^S^in-xa;  ibid.,  i579,iii>-8;    1596,  in-8;  ièid^t  s^B^,  în-4.  —  Cet 


t585,  in-4;       ,  i588,  ia--4|  onvisfa  e»t,  oonoM  le  préoedent, 

, y  1596,  ia-4t  i^i^'  y  i^^?*  ^°*4«  eoMpoaé  de  cas  pariicniiflra  et  de  le* 

-^Getonnsgea  para  dans  lea  édiuons  maïqoei  tim  de  U  pratique  de  Tau- 

diverse»  avec  un  titre  an  peu  difTérenl.  leur,  ainsi  que  d'observations  recneil- 

I>ans  qnelqaes-anes ,  H  **"!f  joint  k  l'on-  lie*»  dans  d'antres  auteurs,  La  pratique 

rrage  dont  rinn^  jnii  lirons  apic^t.  La  chirurpirnîi-  de  Clowes  parait  Irès- 

prîu 'ipule  nicthode  de  1  ;iii?eiir,  poar  éclaiice ,  eu  égard  à  son  ternp^  ?^ 


1  inc- 

1  UllJl  L'S  ,  »ifS 


traiter  la  srphilis  ,  consistait  dans  les  tbodc  de  trattenieni  tlts 

A  il  lion^  lucrrui ifllcs  ponssées  jnsqtrji  plaies  d  ariue«i  aicu,  despiaies  par  ins- 

la  sali'»  Ji loiî ,  et  dans  la  prorocatior.  1 1  imicns  piquans ,  diffère  peu  de  celle 

^«iiualtauiic  de  àucuis  aboodaiites.  II  qui  est  aojourd'iiui  adoplce.  Loin  de 

préconise  radministratioa  interue  da  faire  aboa  dea  topiqaea  irriian» ,  il  re- 

tarbîth  minéral,  et  du  mercora  dia*  cottaMide  et  emploie  avec  diacerne* 

phoréci^e,  qui  eat  profaibleiBeBi  U  sMnt  les  émolliem  et  kt  macilagi- 

pondre  d^a^aroib.  nenx.  U  rapporte  tm  cea  âç  fracture 

jéproved praetise/ùr  alljoung  eki^  du  ciine ,  qull  tiaîta  avce  anccèa  par 

rwu^giamêf  coneemû^  humingi  wiih  TapplioMion  de  dans  eonronnaa  de 

0tên»pewiMrg  and  woondet  mode  with  trépan.  Ajfnèê l'aMpuiation,  Un*ané-L 

09Ên*ikoi,  eward,  kaikard,  piAe,  tait  jamait  lliénionfcagie que  par  Tap- 
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pUeatkm  y  §vr  la  plaie  ,  d  nne  pondre  risiues  relatifs  ài  la  chîmrpe,  en  «n* 

absoriMUIto  et  «atritigeau.' ,  de  cbarpie  gUis ,  en  latin ,  tirés  de  plosiean  viesx 

et  d*élotipe ,  Mmteniies  par  an    ndage  osTrages  sur  la  chiror^ie. 

serré.  Il  dît  que  ce  moyen  ne      jaiiuita  Itigth  frucij'ull  an  i  aprx).  fd  irfatùt 

truaipe.  Quûii|u'ii  coauut  le  procède  cy^Af  j./rii ma.  Traite  de  la  maladie  5cri> 

dont  M  servaient  dèi-Iors  plusieura  chi-  fïiieaie.  Londre<«  1 6ft9 .  RaOer ,  BiU, 

rorgiou  fipaçiii ,  la  ligature  dea  vais-  ekir.  —  ÈSkm  m  fiùt 

«ctiix  «rtéridi,  n  BA  k  mit  jamais  en  de  ctt  oomge.  H  y 

nAfC^  Dtns  tMhloii  di  iSgi,  MMit  cti( 

joioM  !■  tndofltiOB        ttaitri  ds  b  d«f  U  tcIm  ilbabsifc. 

nédeda  eip>g»ol»  «i  pinncara  apho-    K.  Walt.) 

COGCHI  (AjrrojNE),  médecin  distingué,  né  à  MugeUano ,  dans 
k  Toscane,  en  1695 ,  fit  ses  premières  étode»  à  Ftorence,  et 
ensuite  à  Plse  étudier  la  médecine  et  les  mathématiques  ;  iweim  à 
Florence»  il  fit  la  connaissance  de  plnsienrs  Anglais ,  cl  randVai» 
le  comte  d'Hnntingtnn,  l'engagea  à  Tutter  TAii^elerTe.  Coedii, 
anqnd  la  plupart  des  langues  étrangères  étaient  fiuntlièred ,  aeoeiila 
avec  empressement  ;  il  voyagea  de  cette  jmkl^  en  France  et  en 
Rollande,oùil  îat  accueilli  par  Fontenelle,Ru^sch  et  BoeTliaaTe;â 
I«ondres^  où  il  séjourna  pendant  trois  années ,  il  devint  l'ami  de 
Tîcwton,  Mead,  et  Clarke  i  ses  taleiis  lui  méritèrent  le  litre  de 
membre  de  la  Soclét/'  royale  de  T>ondres.  De  retour  dans  sa  paîiic 
en  1758  ,  il  prit  le  bonnet  de  doctouren  médecine  à  rriniversiîc  de 
Pîse.  Vfia  d'éviter  les  désiigrémens  qu'on  îui  suscitait,  C'^rr'::  ^ 
retira  à  Florence ,  où  il  fut  nommé  professeur  d'anatomte;  il  occupii 
cette  chaire  avec  distinction' josq;u*à  sa  mort,  arrivée  le  i' 
1758.  Cocchi  n'était  pas  seolemcnt  praticien  habile  et  prof< 
éloquent.  Ses  écrits  provient  encore  qu'il  avait  de  gtand^ 
savoes  et  une  étndition  profonde.  Vmci  les  titres  de  ses  omiages  : 

qiiclf|ut6  points  de  ÎTiîstoire  de  1  jaj- 
tomic,  et  pruuiiC  le  peu  de  fonderaenf 
de  ropinion  de  qoelqaes  aateurs  qatî 
prétcndeat  que  les  «ncieiu  ont  ifisâé> 
qaé  dei  liOBBiet  Vintaa. 

Mkgh  di  Kitro  ^^ÊUmmà  MbUL 
FlonoM,  X737,  in-4;  iuaécé  dnMlr 
ton*  XIX  du  ncMil  ds  Cèikgmk. 

2>et  ^niUo  Pitagoricc  p^r  mso  MB» 
mediema,  Florence»  x 74S ,  in-S ;  JKd, 
1744»  in-is;  Ycnbe,  1744*  in-i«. 


Xenofihojiiis  Fphesiî  Ephcsiacoi u 
libriy,  grœcè  et  laiint.  LoTuh  es,  i  72C, 
in-4* — Tradaction  da  romau  grec  des 
amonts  d*Abrocoroe  et  d^Anlbias,  dont 
Is  tciU»' n'avait  paa  été  Imprimé  joa- 
qn*alon. 

MeSe^m  tamda^mgymnanapisis 
A^Actn.  IrUcqoM,  1737,  là^, 

Orado  d0  mut  artii  mmaionue»* 
Flonncé9i7S6,in*4;tnid.  M^rto- 
naee»  tji$f  IM.  ^  Goechi  Itaiie 
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trad.  franc.,  La  Haye  et  Paii»,  1 7 
iii-8. — Cocchi  préconise  aortoat  le  ré- 
gime végétal  et  acidale. 

Leueraeriàca  topra  un  nuStoserUto 
il»  CM.  Vlomwe,  1746,  10-4. 
LviiM  tMr  tm  ttmnMiit  codtooaat 
réélit  dm  aépaim  d«  ti  eoar  d«  ra- 
B^»<4a-Bd,  pendant  plndeiin  aoli 

DigmnmMiâmê  écfm  fttêo  etttmo 

9ml  egapo  ammUo,  lIoraitMy  1 747f  x^* 
ia« 

Hi;^  hagni  di  Pim  tmittUa,  FIo* 

reoce,  1750,  in-4. 

Cracorum  chirur/*tcî  libn  •  Sorani 
untii  df  fractnrnrtim  sli^rns  ;  Oribasii 
^uo  de  fracris  et  luxaùs  y  ex.  collée- 
tione  \iceler.  Florence,  17^4,  ia-fol. 
— Cocchi  a  traduit  ces  fragnieQS  de  la 
chirurgie  ancieune  sur  de»  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Mcdicis. 

Disconisoprâ  Jselepiade»  Florence, 


GOC  841 

5  j  ,     lils  de  noire  auteur,  Raymond  Cocchi. 


C'est  on  tlcH  TU  cil  leurs  écrits  aar  ladoo 
trine  d  Asclepiiide. 

DtgU  ifermi  cucurèitim  dêW  uomo. 
K>c>  '7^9>  >o>8;  ibid.,  1768,  in-S* 
—Ce  trevaS  avait  èlê  la  par  CoccU, 
en  1 754 ,  dana àoa  aitcmWe  g^oMe 
de  la  Sodété  b<Hani«ia«  de  llovcnce, 
aodéié  qn*0  contilboa  à  rétaUîr  à  cette 

.Dùeom  ToêCMiL  Tloreaee,  1761* 
in-4>  tom,  I  $  UuL  ,  1 76a ,  m*4  »tmn.  II  ; 
tiad.  franc. ,  Paru ,  1 76a ,  m.ia. 

Dcl  matrimoniortt^onamentodi UH 
fdosofo  mngelàuiût  colC  agitinta  di 
unMlettera  ad una  sposa^  tradotta  dalC 
iuglese  da  una  fanàuUa  mugeUana, 

Cocchi  a  [mblir  une  cdiiion  tirs  DiS' 
corsi  di  anatoinia  de  Laurent  ikUiui, 
Florence,  1744,  în-8. 

(  Haller,  Meihod.  stud.  —  Fubroni. 
— >  Éloy.  —  Ûesgenettea .) 


1 758 ,  in-4. — Publié  par  léi  aoina  da 

COCCHI  (Antoiîïe-Cklestin),  naquit  en  1699;  îl  exerça  lajué- 
decine  à  Rome,  et  profeasa  la  botanique  et  la  medecint^au  collège 
de  Sapûnce.  Cocchi  neiirat  à  Komele  24  aoireiiiJire  1747  ylaÎAMUt 

Episiùla  aâ  Morgagmim  de  letue  étfmm  cSm  Tnjmmœ^  mmâ  PmMlm. 

mttaUmâ  oaUi  humam ,  «efid  tuffii»  Hoom  t  i  7  36 ,  ii»-4. 

tionis  se  Je.  Kome,  <7^i>  Leetib  dê  muiO^  êt.de  inorn  rnru' 

fyisiolm  phjiho-'mêMcœ  ad  Lduti»  tuionim,  Ao/Tue^  mmo  1741»  Aotolflu 

sium  «r  Mùtrgùgnum,  sdlicetp  brmdt  Koine,  1743,10*4. 

ftMnm  eastrensium  historia  ,  de  terrât  Narratio  de  motho  varioiari  qno 


motu  f  de  îmmani  hjstemco  affectu^  de 
scpuho  intrh  peetus  aneurismate  #1 
vente  cnvtr  dilntatione.  Rome,  1725, 
in-oi;  Offenbnch,  X73o;iu-4i  Franc- 
fort, I  7'i2  ,  in-4. 

OraLio  habita  in  aprritione  ttortt 


adfeeta  est  nohilis  moniaUs,  Kome» 

1739,  în-4. 

Disseriado  phrsico-practica  conti" 
nens  vindicias  corticis  peniviani.^ome^ 
1746,  iu-8;Leyde,  1750,  in-8. 

(HalIer,  Method.  stud.  —  Eloy.) 


botanici  super  Janiculum  juxtà Jontem 

COCK.BURN  (Gvii.LAt]n}.  On  ignore  la  date  et  le  lien  de  sa 
naiuance.  On  fait  seulement  ^ull  était  Écossais,  et  qn'il  fdt  membre 
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«le  la  Société  roj«b  ddltoadm,  puis  en  1696  et  1697,  nédecinde 
la  narine  royale,  et  enfti  nembfe  da  Gottége  des  médedvi  4i 
I«oq4res.  0  a  publié  : 

{JEconomia  corporis  animalis.  ^«OD-  tes  œavenable»       mcdic^iuen»  pnr- 

dres,  1695,  in^S^  Augsbonrg,  1696,  gatift  et  ôpétiqaes  selon  les  dÏTcnn 

io-S.  Inaérc  d«m  fa  BiUiotkcea  ana^  conrtitmions,  etc.  l^ndro,  i7oi, 

IMuie»  d«,Bljuiget ,  t.  IL  ii»-8, 

Sea  diséost»,  ara  tnattse  oftkiir  A  tremtiêe  cm  hostmetm,  'Mé 
tmum,  €Mi$et  mtdeure^  ete,  Haladiet         les  dfaftihéei.  Loadm,  17101 

des  (ens  de  mer,  on  traité  «or  l«ar  na-  m*4« 

tve,  leurs  eaosea  et  lear  naiieinent  ;  Tke  ^rmptomi  ,  tmtmftt eaaf»  ni 
avee  no  estai  aor  fa  aaignée  dam  lee  e>v»  of  goimrma,  Lea  lyptè— |li 
fiènea.  Londrea,  1696»  ia-8.  OontU  *nataf«,lat  eanaea  et  b  vttSatmmkèt 
iiiiation  da  néoM  «mirage;  i^idl,  fa  gonorrbée.  Loncirea»  f  71$,  171S, 
1697,  in-8;  a*  cjllt.,  iàid',  I7<^,.  171^^x719»  1728  »  ia-8.  Traduit  ca 
ii»-8.^  Cet  <mTrar^<>  est  le  premier  ^pîi  firançaia,  par  Jos.  Devaax.  Paris, 
ait  parn  sur  U  nédeciiie  iiaiitîi|lie.  in>ia;eQ  latin,  Leyde,  17x7, fa*!*! 
Ck)ckbiini  assigae  ao  scorbot  le  pre-  —  L'auteur  établit  qoe  la  gonorrlMt 
m'ifT  rang  parmi  lea  maladies  des  ma-  xx'a  pas  son  siège,  comme  on  le  pea* 
rins.  Il  Vattribae  il  la  natnre  des  alî-  sait ,  dans  la  prostate,  ni  dam  l« "ré- 
mens et  lu  dr^iiit  de  transpiration.  II  aicalcsscoiinale'^ .  niais  dans  le» bcaacs 
pense  que  cette  maladie  résiste  eu  mer  mnqneuses  de  1  urètra.  II  dlstlnsn* 
A  tons  les  moyens  de  traitement;  il  cette  maladie  des  titiema  biaiirhft  chei 
conseille  cependant  les  acides ,  et  sur-  1^  feiume. 

tonl  le*  soins  hygiéni/jne'*.  Dans  l'es-  On  the  nature  and  cure  of  ûuxa. 
•ai  snr  la  sai^ée,  il      ]e\  c  contre  fa  nature  et  le  traitemcut  Ai-s  liui- 

régie  de  ^iiigucr  ad  delujuinm.  *  Londres,  1711  et  1  7  ^4  ,  îu-S. 

ProfluviiP'vtntrisy  or  dir  n antre  of       Tke  danger         ùn^^oving  ffy^ 

iooMnesses  dtscovered.  Londres,  2701,  'Âc,  e^c  Le  danger  d'améUortt  laa^ 

iiH>S  ;  ibid.f  1 70a ,  in-S.  deelae,  «vee  ime  c«mfle  diiieifiiw 

•  3Cle  pretetu  mnemainty-  4n  the  de  fa  fiène  épidéaiiqae  aeloaDa.  letp 

kmot^dêdgê  DfwKtdtànê,  L'inoeitllQde  ^»  x74o»  îe^- 
actudte  de  la  eonnaiiaanoe  des  nédi-»       Cockborn  a  piiblié  enoofe  mm 

etnmia.  liOndrei  «  i  toS,  îo-lbL  gfind  nomlne  de  néaaoicet  aer  k  mé- 

Soktthn  of  ikei prviiem  f^i  dettr^  daeine,  dana  ^  MedicaiesM^i 

eweriy  propw  dote*     ftttgmg  mtd  dimiboaif ,  et  daaa  faa  Trvkmmtmm 

*iKumtmgmtdeemêip  €êe,  Solotion  da  fkSotopkij99u 
praUine  de  fa  dàeraHaatioa  deà do-       (HaDar. —  IL  Walt.) 

CODKONCHI  (Baptutb),  médecin  iulien,  exerça  aoa  art  à 
Imola.  U  ne  notig  est  connu  que  par  les  ouvrages  suÎTaiis  : 

De  ehnttuma  €t  tuta  mtd^iA  ra-  leiîiw  et  MlûiieRna.  Fenare,  iSgt, 
^oaa  L.  //.  enm  tmct,  de  Baeeit  crien»    ia-4;  Bologne ,  1629 ,  m-4< 
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pr  luijibts  vencjicu  uc  v^te/îcus  La  déviation  da  caitilAg«  xypboide  est 
L.  IV.  in  quibus  'veneficia  dari  dt"    plcui  fré^aeate  diM  let  femnicft  ^pM 


motutratur,  eorum  spccies,  cmum^^f'  «bwkt IjjMnolli. Godranchi  oonMiIltt 
fietms^  nortf  mmKoA»  aptrhmtur^  dê   pcm  moyen»  cnratilii ,  ^  preMor  1 


«oniJit  caiiwaofft    ^rœmvatiene  per-  fbrtemtoPtct  Aomm  cAte*  dct  deux 

eraetatur,  nttraqne  et  nova  remédia  oAtéi,  de  nunière  A  diminaer  te  die* 

propomuntar,  Tenite,  t5gi»  ia-8;  Mî»  mètre  tmwvc^l  de  la  poitrine,  d*oii 

lan,  féiS,  in-x3.  —  OuYinge  dans  réfolle,  enivant  hii,  te  redreeaeiDent 

lequel  l'aMcnr  montre  là  enëdnlilé  la  de  Tappendiee  ;  3  coiiMine  de  faire  âe- 

plna  anpentitlettae.  ver  on  poids  asses  eontidénible  an  roa- 

De  Di'/îlf  'vocv  X.  //.  ateed*  terni-  lade,  en  le  Im  ftisant  aonienir  en  l*air 

/iem  de  raucedine^  methodut  tettijl^  aOi^saas  de  sa  fête,  et  en  Tagitant  en 


eundi  im  quibusm  casibus  medieit  divers  sens.  Il  recommande,  en  entre, 
eé/atisf  tn  quibus  nonnuUœ  dîfjfieiles  des  ventonses,  des topiqnes  émoi! icus^ 
quœstiones  et  formula'  tes  tntionnm  prth  •g*îî  j  a  fîonlenr,  arant  tenter  le  re- 
ponuntur.  Francf  ort ,  i  5<)7,  iu-8,  dressement.  BrainLilla  rapporfe  à  celte 
De  moibis  qui  Imolœ  et  alibi  corn-  occasion,  l'histoire  d'nn  individn  qui, 
mnniter^  an.  i6oa,  'vagari  mnf  com-  à  1.»  f.nitf  «l  u ru-  contusion  reçue  pîn- 
mentarius^  in  quo potissimuin  de  luin-  àitiirs  années  auparavant fat  aitectc 
bn'cis  trnc(aciir,  et  dé  morbo  novo,  pro-  d'une  exosto^e  sur  l'appendice  xy- 
fapsu  iiempè  cariiiaginis  mucronatee.  pboide.  Ce  ii^ladc  ressentait  coati- 
Bologne,  i6o3,  io'4. — A  la  snite  de  nneUement  nne  pression  iocommode 
ITiistoire  d»  maladies  qui  avaient  ré*  snr  IVstoniac  ;  le  moindre  contact  y 
gn^  à  Imola ,  û  'îfldiqne  les  aeddena  était  dodoiireiix;  il  ne  pouvait  manger 
qni  fdsnitent  delà  déviation  deljip»  desaUnens  qn'en  très-petite  qnantité; 
pendice  xyphoïde.  Quand  ce  prolon*  ce  qni  le  contraignait  à  Aire  des  tcpas 
gantent  eartOagineox  est  déprimé  vers  très^fréqnens ,  sans  eda  il  épronvait 
Testomac,  la  présence  'des  alimeas  dea  syncopes  répétées.  Dn  «este  il  était 
dans  ce  viscère  est  accompagnée  «Tlnneeoastitotion  robuste,  et  gtfas. 
de  vives  donlenrs;  sonveot  il  sorviént  De  mWr,  hyêrophoàia  eommum&er 
de»  vomissemens;  les  malades  épron-  dicta  ^  libri  li.  De  sate  absinthii;  de 
TSntonsentiknetttde  pesantearàr<^i-  ut  fui  tubmerguntur  ^  et  de  eUebora 
gastre  ;  ils  Vespirent  difficilement  ;  nne  eommemtarius.  Francfort  ,1610,  in-t, 
einte  ictériqae  snrvîcnf,  de Tamaigris-  Deann{selimatencis.T,o\ogfieyi6^at 
sèment,  etc.  Quand  le  malade  êlère  in-S;  Colqgne, x6a3,in-â;Ulm, i65i, 
ses  bras  on  reste  conché ,  il  se  mani-  in-8. 

fesir  fîp  vivf^  douleurs  dan»  le  crenx  (Haller,  nfhl  mrri.  nracf, — Bram- 

dr  I  csi  ninji-.  Crt?»'  inrommoflifé  crtu^e  ^  Storia  deUe  Scoperte »  ^/C.) 
une  agitation  continuelle  lox  malades* 

COHAUSEN  (  Jf.an-Hexri  j,  né  à  Uildesheim ,  en  i665,  lit  ses 
études  à  Francfoi^-siir-rOder,  fut  docteur  en  1699,  médecin  de 

révéqoc  de  Munster  en  1717,  el  moarnt  dan»  cette  ville  le  i3 
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juillet  1750.  C'était  un  homme  d'un  esprit  satirique  et  d^^HM, 
comme  oa  le  voit  aa  seul  titre  de  ses  ouvrages. 

mm,  Fnifcfort,  1699,  iii-4.  itine  /•  Bmr.  CoAmmm»  #fie* 

De  vitâ  humanâ  per  fkarmadam  tenlam,  1731  ,  in-S. 

frohngamdi,  Oantbrack ,  x 7  i4v  inH*  Antkmt  fibrium  fak§r  m  tmSem  » 

OssiUgium  historico  - phjsicum  ad  sivû  exercicatio  medico  -  practicm  àt 

Nunningii  ggpmkhreeum  Westfhaîico'  usu  et  methodo  raù'onaîi,  soUdâ,  œrti 

Mimt'ffardieum  gentîle  canonici  Nue-  et  securâ ,  tam  in  febribus  mtermittoh 

tning,  iri  qno  de  urnh  ac  îapidibus  gen-  tibus  ,  quam  peîiodicis  oonrinmt  ûd- 

tilium    ff eitphalorum  sepulchraîibu^  tnimstrandi    fcbnfu^orum  omnium 

pertractata  imriîi  cirea  cineres  et  ossa  maximum ^  cortieem  pcruv.anum  seu 

observe tionibus  phytieis  iUtiUrantar,  chinaatekûum,  Amsterdam  ,  i^^^t 

Osnabrock ,  1 7 1 4 ,  m-4 .  ,  iD-8. 

?>€o-Thca.Onn7\hvucW,  1716,111-8;  Hermippus  redii.'lvuSf  scu  rjifr.uatij 

ttn  all£uiaud  ,  Lemgu ,  ^^7^^»  ia  8;  en  phjrsicO'medica  curiosa  de  mrthodu 

hollandai»,  Amsterdam,  1719,  in-S.  rarâ  ad  xx5  aunos  prorogamda  êt' 

Sor  k  Ihé ,  «t  anr  diTertM  plante»  nêUmtû  per  nttkêiinim  ptidUumm  et 

qui  pmnm  M  Mrvir  àe  mœbànéee,  veterimMmmema  wouubêo depreai^t 

DiuerUth  m^ea ,  phrsteo^me'  mmeeertùmediemm/amtamemttiMbi* 

dkù-mùndiip  de  piea%âtit       7«-  Slàt  et  mtiombiu  tUfue  eMempiù^  me 

imei  itenmtatom  moderne  ahm^  et  mm  Mnftdanefymm  ft^eee^hkKfÊF 

imxi&  AfftttMdaiBy  17x9c  in-Sifnd*  radeŒoUlmtiutâeteot^UmMà,ftm^ 

lumen  momm  pkatfken  aeeemem   lenuUid,  Sortii ,  x  753  »  in-S. 

etperspicacibus  meeeÊttenis  ^eviimirU       Diss,  de  dosiofetHê,  U^it&iu  cet' 
oeiUù  ejLposûum^  s  eu  exereiuuiù  de   dffônnibus,  ete,  Fwacltorti  wr  to  Man, 
catuâiueùiafkeqtlwristamnatiim'/iT^OfiMiii'ieiinFt. 
lihtu  y  quam  an^ialibus  exarata  ad 
provocationem  actuiemim  MwdigaUn* 
ùs  in  gnllia.  Anisterilatn,  17 17»  iii-8. 

Raptus  exs(a  tiens  in  inontem parntu- 
sum  ,  sni  .uityi  icon  novnm  in  rnoder- 
num  (abaci  sternutatorii  abiuum,  Ama- 
terdani,  1726,  in-8. 

Reliiiio  de  virtute  i?C  utu  Uquoris 
intce  bu  hamiciPoUçhreiti,  Aitt«terdaai, 
1726 ,  iu-8. 

Lucina  Ruyichiana  ^  scu  inusculus 
uteri  arbicularis  Rujrschii  ad  tnui/mm 
WKOMtai.  Amaterdam ,  X73i,  m-8. 

BUmûKtàu  e±stttdcm  sem  vera  me* 
dutimùmm  peteiÈûê  a$  ffeimoiiikf  jom* 
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Commercii  litterarii  curiosi  disser* 
tationes  epistolica  Pjrladis  et  Oresth  , 
id.  e.  Jod.  Henn.  Xunnîftgii rt  J.  H.  C^- 
hausen  liiterarum  atneebaanun,  Fraac* 
fort-sur-U-Meixx ,  X746«54»  iB-8» 
3  part. 

Cleritns  mrJicufierf  in  qno  sacT<&- 
tiini  littcrarum  nuctorica.Se  sanctormm 


putrum  SL'/ïiciUiti  ,  sacronun  a 
num  deci:etis0  rectâ  rattone  atqw 
perientiâ  demonstratur  sacerdetem 

«Sdam  non  deeete,  FiMicfert  aoc  h 

(Addosg,  SappLûiÊdkt,deJèmàer:) 


C30L  '  ai« 

COITER  (VoirABP),  né  à  Groiiingue  en  i5î/|,  lémoifrna  dès 
sa  jeanMe  une  forte  iiiclinat ion  pnnr  la  médecine.  Il  alla  i  titudier 
à  Padoue,  où  il  «uivit  surtout  avec  ardeur  1rs  leçons  du  célèbre 
Fallopio.  Il  exerça  l'art  de  guérir  en  diverses  villes  d  Allcmafrne, 
dlulw  et  de  France.  La  régence  de  NuFtonberg  lui  donna  le  titre 
4c  f  iM^"  deU  ^ille»  d  Ini  fit  des  appotPHmcBt  assez  élevés.  Il 
quitta  cel emploi  pour  snim  les  années  en  France,  et  mourut  dans 
ce' service  en  Vm  1600,  apr^  avoÎT  joui  de  la  réputation  dliabile 
médecin,  d'excellent  cbimrgien  et  de  profond  anatomiste.  Ses  Méj- 
langes  d'analonUe  renferment  une  foule  d'ohaer?ationa  d'anatomte 
pathdlogi(|oe  d'une  grande  importance.  ^ 

De  ossibus  et  earblaginibui  «wyo-         CabrLain  FaUn^u  iecHones  d.' pu>  - 

rù  humant  tabula.  Bologne,  i566,  tiàia  simllanbu^  humani  corporis,  rx 

in.fol.  (i 56:,  Haller  ).  ~  Ces  planches  di^'^rsis  exempionbus  a  î  Mero  Coi- 

rrprr^^nton?   le  système  o5.rnT  dn  f^ro  colUcM.  Accedunt  ejusdem  Coi- 

nttus  nu  (1<  l  (  nf^nt  à  divers  à-e..  Le  tcri  diversorum  animalium  seeUtQrum 

lexîf  qui  Ic^  i.  c  ntpa^ne  contient  nn  expUcationes ,  icqnibus  ùrdfieiosis  tt 

granil  uuuibic  d  ob.si  i  v.iiious  neuves  genuiitU  iUustroiœ.  Quœ  dM»/^  heo 

«nr  roéléogcDic.  Coiter  lei  devjkit  en  appendidfMf/Umnicarum  exereiiatiô' 
partie  m  FaUopio.  editMmm  ùuerifirg  utUiter 

Extfmamm  et  intemantm pnmei'  pol$rtint.  Nareniberg,  1575,  in-fol. 

fioSmm  hmmam  tArporU  pardtan  ta-  —  U«  «endettes  d'oiserax  et  de  qot* 

àuUt^  MquB  Motomieto  «tiereUati<h-  topèd<f, qu'on  IroBTv  dm  «etoa- 

M»,  e^stfpûthmsque  imHœ^  m^U,  ^Wf»»  «ont  tffM>ie«  giavét. 

éifenUt  m  artrfitkrifnmh  /^rù  iU  y  Semtei  Mj^sonnii  tractatus  •anato- 

butnum.Vntmhng^  c573,  in-foL;  Ptims  et  medicm  de  çssibus  ittfu^ 

Loimin,  i65S,  în-foL  —  Haller,  cognoscendb,  comervandis  et  curan- 

denme  mie  émoéricioa  âsses  êteadae  ài$%  aeeesât  Folehtri  Coiteri  eommdem 

deiclieMsIeepIasrtniarçpnblet  con-  tsium  hiâtona.  GronSagne  ,  <6$9» 

tenues  dans  cet  insigne  opus,  comme  in-i6. 

fl  le  qaalifiei  Portai  cn'fttt  un  estes  (Melch..  Adami ,  vitar  ntedicorum, 
long  extnôt.  Paquet.  —  Haller.) 

COL  DK  \1LLAHS  (liir'  naquit  à  La  Rocliefoucault ,  en  An- 
goumois,  en  1675.  Après  avuu  lait  de  bonnes  études  dans  son  pays, 
il  \int  à  Paris  pour  achever  son  éducation.  11  abjnra  la  religion  pro- 
testante, dans  laquelle  il  élait  né,  et  se  livra  à  rer.aeii^nemént.  Place 
comme  instituteur  auprès  du  fils  du  comte  de  Uieu\,  Taisancc  qu'il 
trouva  dans  cette  maison  lui  permit  de  se  livrer  au  goût  qu'il  avait 
pour  l'étude  de  la  médecine.  Il  y  avait  eip ployé  plus  de  quin:&c 
quand  il  fut  reçu  docteur  en  1713. 11  obtint,  peu  de  temps 
aprèft,  la.cbaire  dê  diianirgîe  de  la  Faoollé  de  médecine  de  Parti» 
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Il  fut  du  doyeu  eu  l'jlio,  et  continué  ilans  cette  plac»»  qtiatrr  ann*»*^ 
de  suite.  Ce  fut  sous  son  (U  cjiiat  fut  reconstruit  l'ampLithcàtre 
des  écoles.  Col  de  Viliars  venait  d'être  désigné  à  la  chaire  de  lOk' 
tière médicale,  quand  il  mourut,  If» .26  juin  1747.  Il  avait  été  sac- 
cessivement  médecin  du  roi  au  Chàtelet ,  et  médecin  titulaire  de 
rUdtel-Dîwi.  On  a  de  lui  qnel^et  éimertatioiia  académiqQeiyCtki 
ovmgcf  snnrans  : 

Cours  de  chirurgie  f  dicté  aux  Écoles        f'untion ,  lcnrùi%uiion  et  ieur  élj  molo' 

de  médecine.  Paris,  1738-1  741,  la-ii,  t^tt. Suite  du  coin  i  de  chirurgie. 

Tol.  —  Pour  complélef  cet  ourragc,  I74<>>  ;  ibid.^  1760,  in-i».— 

Col  de  YiiLars  préparait  ||p  traité  d«t  G»  dictionnaire  nVst  qoe l'extrait  dm 

fracture.<»  et  des  lasations ,  que  II  mort  OUvrife  do  tnêine  geni« ,  aaqoeJ  Tao- 

lempédiad'adwver.Poiisoiniier  ymit  leur  travaiUait  depuis  plu  de  ucmr 

k  dêrniem  naia ,  et  la  publia  aooa  I«  ans,  «I  qu'il  u'avait  pu  coo^siic, 

titn àeSuiu duewtn  étchirurgie^  etc.  qpMoà  ilmoomt*  que  ja«qa*«  la itttv 

Paria»  1749»  lii-xft.^Le  Tnilé  de*  G. 
luzataoM  est  de  téditear.    .  O^obaonoier,  ptéfiu»  du 

Dicdoimmrt francMhlatm dtt termes  Toltune  de  diîrurgio ,  indiqué 

ét  mêdeeine  et  de  chinupe,  m^ee  leur  aua.) 

COLË.(GuiLLaiTMx],  On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  sa  naî;»sancc, 
ainsi  que  l'époque  de  sa  mort.  Il  fut  promu  au  grade  de  docteur 
en  médecine  à  l'Université  d'Oxford  »  le  5  juillet  t666  »  et  il  exerça 
à  BristoL  n  ta  ami  de  Sydenkam,  qui  lui  donne  des  éloges  daâs 
vno'de  ses  dissertations  sur  Ut  yariole*  Il  appartenait  à  la  secte  des 
iatro-mathématicicns.  On  a  de  liu  :  • 

De  sectetiùM  animait  cogitata.  Ox-  une  méthode  générale  pour  les  prr«*» 

fard»  1674  «t  1Û77,  in-8;  Londres,  nir  et  let  guérii.  I^mdm»  i6t$  «t 

i6ftx  ,  in-  ta;  Genëye,  1696,  in-  4-  xôgS,  in-8. 

Celte  dissertation  t-s?  «assi  à  la  «nîte  /)<•  mechnnira  rations  peristalâei 

des  œavres  dr  .S\(Jriilinm ,  et  dans  mtesti/iomm  ino:i'<.  î.ondre^ ,  Tf»9Î, 

lu  fiiblia'h.  anat.  de  Manget.  —  L*an-  îii-S, —  D.ms  cet  ouv  r.wr,  ip.scrr  en 

tcar  pcuse  (jur  \f%  pores  ne  snfliseai  angiais  dans  le*  Trans.  p/mat.,  aa 

pas  pour  cxplifjaer  ies  sécrétions,  et  i676,Colesontienlqac  le*  £ibi-e-<«  d«  U 

il  ëJiiiot,  comme  nécessaire,  la  pré-  nmiquc  movenne  dc^  iurpstiu*»  c|a"«»a 

sencc  d'un  ferment  <^ui  se  développe  regardait  comme  t  iix  ulairc"»,  su  ut  rati- 

dans  les  glandes  pur  I  action  des  ner£i.  lexnent  disposées  eu  spiiaies. 

Le  style  de  cet  ouvrage  est  obscur.  iVbw»  h^potheseos  ad  erph'rmmdm 

A  physico^meSetU  essa^^  eoneer-  fBhruim  mtermittemtinm  sjmptommm 


mng  the  late  fréquence  0/  apo-    hjrpoAeth,  Loudrat,  1693  et  1694» 
itt\  Ole,  EaMd  médSeo-i>h3rsiqne    lii-S;  Oanève,  1696,  in-4  » 


aur  la  fréquiBea  daa  apaplaiiaa»  avaa   dam,  1698  »  iA*8»  «t  à  la 
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I»  qninydtta  rornw  un  spécificpie 
tain  de  ces  ntaledlet. 

ComUiummthf^atm  tasuquc* 
dam  epiiepdeo  ,  fuo  ntpattéetur  eph' 
tohr  Thomar  MoBart,  m.  d.  AdnëxÂ 


COL    •  $47 

hystériqaes  dan*  kt  Mt6. 
Dane  b  dissermioii  «mex^  k  cet' 
OQTnge ,  Gole  dit  que  la  anear  *et  la 
dianbée  TeasplaeAt  U  tvanaj^ntioii 
inaenaible  et  anppriniee. 

Oa  ttom  cDcore  dam  les  Tratuac' 


disfuisàûmt  de  ptnpintliom*  mmu^.  tiôtit  j^Uoiophiqwm,  et  dans  les  Lin- 

hîlis  materùt  êt  pergendœ  rmtàone»  iwiiit />Ai7o/.  fran^.,  plasîeors  êcrh»  de 

Loiidn»,  i7oa,in-8.  —  II  pense  qne  la  Cole  fdalifs  à  ]a  médecine  pntiqpe  et 

cAnse  des  rnonvcmens  épilcptîqaes  ré-  à  la  zoolof^îe. 

•îde  dans  le  cerrean ,  et  cdle  des  mon-       (  Ualler.  —  Wett*) 

COLIN  (StBASTitîsj,  lucdecin  de  Fontenay-lc-Comtc,  en  Poitou, 
est  moîiis  connu  ]>our  le  savoir  ns^cz  étendu  qu'il  posséda,  que 
comme  auteur  d'un  petit  livre,  (|ui  fut  long-temps  rechecehé  des 
curieux,  dans  lequel  il  cherchait  à  faire  retomber  âur  Tignorance 
ou  lea  méprises  des  apothicaires  les  fautes  dont  on  accusait  les 
médecins.  Ce  fut  sous  le  pseudonyme  lâsset  Benancio  i|u'ii  publia 
cet  ouvrage,  dont  le  titre  est  :  ^ 


Déclaration  des  abus  et  tromperies 
que  font  les  apoilncatres.  Tours  (  Poi- 
tiers), x553,  io-i6;  Lyon,  i6'56, 
in«i6;  Lyon  (La  Eocbelle),  iSS^ , 
•vae  Voavtage  de  Paliasy ,  que  noua 
aflona  iodiquer  plna  bac  Traduit  en 
ÏÊtàatt  par  Thoaaaa  Bartholln,  et  aoi^i 
d*imoaTrage  de  J.  AnttfiL  Lodelli,  aar 
b  néme  aa|{et.  Pfaocfoft  »  1667»  iii-8  \ 
iêid^  ^691,  i»-8.— En  attribûant  cet 
Uttway  è  Syiiq^rfeB  Cbampler, 
BaiUet  a  commis  nne  erreur  qui  a  été 
partagée  par  divan  bibUograpb^.  Le 
livie  de  Colin  ne  resta  point  s^ins  ré- 
plique ;  Bernard  Falissy  Toulnt  soute- 
nir l'honncar  des  apothicaires  ,  et  ré- 
pondit, sons  Ir  nom  supposé  de 
Pierre  Brailier ,  par  Topuscule  sui- 
vant : 

iJtcUiration  des  abus  et  ignorances 
des  médecins.  Lyon,  i557  ;  Rouen, 
î 557, in- 1 fi.  Avec  Tonvrage  de  Colin. 
La  dispole  fut  conLinuce  par  Jean  Set* 
Mbi,  qni  mit  au  jour  : 


Apologie  des  mécJevins  contre  les 
calqfnnies  et  grands  %kus  de  cerikins  > 
apothicaires.  Lyon,  j558,  lu  S. 
'  Et  par  Jean  Brallier,  se  disant  âève 
de  Jean  de  Canapé,  on  plotèt  par  Ca- 
napé lui-même,  qui  publia  : 

Lu  arikiUadmu  dê  Pierre  Bra^  . 
iierg  ûpothiemre  de  Lyek^  sur  Fapt'^ 
iegie  de  Jean  Sgrrehi,  Lyon,  i55S, 

Revenons  à  Sébastbn  CbUn.  On  Inî 

doit  encore  : 

Dialogue  contenant  les  causes  ^ju* 
gemeus,  couleurs  et  kypostases  des  uri^ 
nés,  lesquelles  advîennent  le  plus  sou* 

■vent  à  ceux  qui  ont  la  fièv  re.  Poitiers, 
iSââ ,  in-8  dp  60  pa^esj  à  U  suite  de 
TouTragc  suivant  : 

L'ordre  et  régime  qu  on  dnic  garder 
et  tenir  en  la  cure  des  Jth'res,  avec  un 
chapitre  singulier,  contenant  les  cau- 
ses et  remèdes  des  fièvres  pestilentielles^ 
plus  un  dialogue,  etc.  Poitiers,  2  558, 
in4.  —  I/antenr  craignait  de  mit  ac- 


COL 

«ai^09Mwicitet,to]ibaili4B*a      Upm^e  h  méthode  de 

4a4oiii»lia'«eiiEe«Bftiiic«tiuioii:         gouttes.  Poitier»,  ,556;  ^h■J., 

était vOipemliéeetttnueeitm^  formules.  Ony  tronve  h.  tr.dact,«i 
jpns.  Colin  difeiid  «Tec  beaiwn^  ^'^"^  Alexandre  de  Traûe», 
âÊjtiÊt»9ê€,nfimfm*iit€mten<lem$,iSl^  ccUe  d'oa  article  de  G^joer  de 
ii ,  f  ii#  igs  seleneet  tamt  piu$  gIU$  mbI  ^Q''  même  sujet. 
€onnaês  de  plusiêun,  umt  gbu  ëUgt  (OBttftwd«]l«MvdMipif  »  «dft. 
xonf  louées  :  7*ru  que  science  et  vertu  ^  Vkl^  Df  Ual#4Hiâ»  If?» 
'  o  r  /MU  /^i  ^fmd  4mumi  Biilirr  ) 

'  Tance, 

COVLUX  (Hxmi-JossvH),  l'an  des  médecins  dn  dentier  éèdt  » 
dont  les  recherehes  empiriques  ont  contribué  à  fidre  mieux  con- 
naître les  propriétés  de  quelcjues  médîeamens,  était  né  à  'Viameie 
Il  août  1731,  et  y  monrut  le  90  décembre  1784.  Bn  17^9,  la 
fonctions  que  Storek  ht  appelé  à  remplir  à  la  conr,  ne  hd  pcfoMt- 
tant  plus  de  donner  tous  ses  soins  à  l'hôpital  Sainte- Marie,  dont  il 
était  médecin  [nosocomium  paznia/inianum)  ^  CoUin  lui  lui  adjoint, 
et  (lontmua  depuis  \ovs  le  compte  rendu  de  ia  pratique  de  cet  ko- 
pitaly  dont  StuK  k  avait  publié  deux  flinp4ry 

KostHeomU  àvici  Pazmanniani  An-  —  Pars  y,  Ihid,,  t^^Sy  in-8. —  Part 
mu  medicus  tmiu^  twt  observationum  VI,  x  78*,  m-8.  —  La  denzième  pot» 
evmmorbosaciieosetehronicoiaàMM'  spoor  objet  l'emploi  àSk  cokiBqw 
ffao  Jatëpko  Colim,....  faetarum  pars  dans  l*hydropiaie ,  det  aconit  et 
prima.  Vienne,  1 764 ,  în-8.  —  Outre  jusqnîarae,  et  de  la  racine  da  poH^ab 
rhîstoîre  des  maladies  observées  de  amnra  contre  Ii  phthiiîe.  La  tro»'«^*rme 
jnillpt  1760  à  jnîllet  itTii  ^  ce  volome  partie  est  ct^usaciéc  tout  entiVre  j  i  ei- 
renlt  rmr  (le  uoinbt^use.i  obserratioas  position  des  %frtns  do  camphre.  1j 
sur  renicacité  de  la  cigne  contre  an  qnafri^Tne  roule  sur  l  asagn  d«a  Amrs 
grand  nombre  de  maladies.  Collin  se  d  aiiiîr;i  «  t  de  la  drètriie. 
montre beanconp  trop  enthousiaste  des  Onllia  a  traduit  eo  français  le  Trmi:^ 
▼crtus  (le  ce  mêdlcamt^nL  de  Storck,  Sur  tusagu  de  ia  «igmë, 

Obictvaiionuin  circa  morios  acuios  ^CofluneÉt*       fwt,  tMKÊtd*  0ÊÊit^ 

et  chronicos  faetarum  pars  II.  Tienne,  Hiaiberger  M  M eiisl^*^fllonk« 

27721  in-8. —  Pan  UI.  nid^  x'iil^  med.,  Ull.)  ^ 
h^9,^ParsIF.  Ibid.,  1773,  in-S. 

COLLINS  (Samuei,),  médecin  anglais  du  dlx-septiemc  stecle, 
itt  rccevoii*  docteur  à  Cambridge^  et  #gjr^er  au  Collège  de  medccin« 
d*Oxford  en  16^9.  Peu  de  temps  après  il  pirlk  pour  la  Anêsie,  oà 
il  demeura  neuf  ans  à  la  eour  du  Gaar.  Il  parait  qu*à  son  retg«r  9 
•e  fixa  à  Londres.  Son  nom  se  trouve  sur  la  liste  da  Callége  des  mr^ 
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decins  en  1700,  époque  à  laquelle  il  était  revêtu  de  U  charge  de 
censeiA*.  11  l'était  également  ea  1 707.  ColUns  a  publié  :  ' 


The  prisent  itate  of  Rufti/^.  Lon- 

•A  '*ff*»nm  of  tsàà^émjr-  fdulimg  cf 

ùueetf  and  pimnt»,  9j«tèiii«  d'iuiioaiie 
rebdf  «H  cçip*  humain  ,^  ras  qiudra^ 
pèdet,  »tis  oiteaux,' «QIC  pâissoni, 
thix  intacte»  cft  «at'ïiilbtttevï  Iiotidm, 

nngj  IttpeMir  <  ««rléaf  fSb»  «m  '^1 


de  rhounne  n'y  cxiU'f  que  punr  une 
p»tt  IbH  nrinimé»  L*4)|>iulon  de  WUlLi 

^ui  prcaidant  un»  Innctk»»  «itAits,  y 
«itrêAiCée.  lArattttr  «  acné  dana  I« 
coora  de  aoii  onrrage  fies  coosidcra- 
iioila  jlfayafdMg^um  ^  et  '  plaâieim 
'ttiicê  de  ^tkdlagM  cC 'dVniiéoiirié  p«. 

(  Ékîy«  — fiBidmnon.  ^  HaUet .  ) 


COLLOMf^  ) ,  aucion  professeur  au  Collt  ^^0  de  chi- 

nu^  dç  J^yoD,  membre  dè l*Açadémie  de$  sciences,  lielles-lettres 
^  arts  de  cette  ville ,  où  il  exerçait  ;son  art  avec  dUtiuction  vers  la 
fijp.  du  dernier  siècle  ^  ae  nous  est  'conni^  que  par  Touwage  suiyant  : 

OEiivrts  méillco-chtrnrgicales ,  eon-  vu  cbiz  nue  knmx  à^c»  i [u-iranle- 
icnr.rtf  rfrr  ohtrrvadou*  et  disserta'  liiîit  ans,  qni  dejjuis  vingt-deox  ans 
tion^  '  if  tiip4frst't.  punit  <.  dé  la  m^de-  n'avait  plus  trs  règles.  — .Surdité  pro- 
&Hf  <-[  delà  chiiurgie.  i.joa»  i798,  duile  par  la  fonualion  d  ou  calcul  dan» 
in-tt,  544  pp4  Recueil  de  UiACont*!  chaque  coJidu*l  auditif,  et  guérie  paç 
uoadtimiqivufi,  de  ^Jctuoive»  et  d'obaef-  rrxiracUon  de  ces  corps  étrangers. — 
vatioua,  dana,  lesquels  Tauteur  nW  Rupture  du  aac  d'une  hydrocèle  nn- 
paà'âises  solM:Vd*e'^plîeit1ona>  qui  1^*  elétmf  ,  inliktnilfon  îdn  aenitum,  {mcU 
l^bsent  géuéraleiùeur'sur  dka*  Itypb^  ai'o&de la  tumear,  ejcciaiou d'tone psrde 
tbèwà  Hdlciflcr.'SI*la  partie  tMbriqtW  de  la  tuoiqne  i«ginâle:  guériaon.— 
de  ToUTrage  eat  Mbie ,  «I  eondeut  ÎMI  Qoatrt eoccn^ilea  de  puMiion  delà  y^ê» 
erveora W  fiui»  Qui  ^  kont  Tapp6»téa  •  sie  par  le  Mm»,  anivie  de  iguénaon, 
alteaicnl  po<kr  la  plupart  les  anettèa  de  — Plaie  de  poittine  avee  peiiétraticMi 
la  pMtSqUe  de  rlniear;  et  plttaitfun  d'noelaïuedeconteaQdanslepôRnHMi: 
enti-é  autrea  juatTÊent  aa  r^pniatiftu  Mort  an  bout  de  aikjuota.-^  Exemple 
j^Ëabile  praticien,  lift  uiajêan  partie  curieux  d*nnr  tumeur  anéfryabiaîe A 
de  ccs'ébservaUo^  sont  d^ttU  infièrét  la  fiice  dorsale  dr  la  langue  ,  formée 
ntêdiocre;  mnîs  II  rn  e%x  qnel<{aes-nnea  pa^  tme  des  branches  de  Tattère  Kn* 
i|ni  méritent  d'être  eitée».  Telles  sont  ^  Ifuale^  ngâtnre  médiate;  onverinrrdn 
une  grossesse  tnîiaîre  qni  dura  qnînké  saè:  guérîsoo.  —  Eitrovertton  de  la 
inôîs,  au  boiit  de.sqneîji  lVnR*nt,  en  vessie  cber  nn  homirif  û^é  de  trente- 
partie  pnttéfî»*,  fut  extrait  [*ar  î'npé-  cinq  ans.  —  FfPtiJs  rvfîoyrf  ,  .Tvprderrx 
ration  ré-sariennp  t  mort  dé  lit  ivî'Tf ,  cœurs  ;!v,mî  chacun  ietir  envfiojifif  , 
et  autopsie.  —  Accoueliemenl  impie-  et  nn  estomac  sans  orifice  c^rdiaquon 
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S5o  '         COI*  t 

L'ouvrage  est  lenuim-  p  ir  un  |uicis  année    1771,  4t 

dt  s  mnUclîes  Ténérieniiea  et  de  kat  Franct^  par  Jt  P99$mi,  profesmr 
traitement.  «9i!^$«.  ASMlMlliB  ^  ftff», 

Arwr<f  Je  .V.  Collomb,  éimdimMt  «m  t^ft  ,  ^fO^  ^«  4«  60  pp. 

tactiitr  de  MéJecUlé  d« 'fmù »  à  igaotooi  «  «ett©  Itll» 

^f.  CoilbinB,  memhre  éh  fAmdimh  Mor*  M  ai  Afoi  «i 

dejSciencmékLroH.suruiiCmtrsdp  oo  nédctîn «Ml  DM 

physiologie  expérùmmak  ,  fit^  cm»  «M  fis* 

COLOMBIER  (J^),  né  «Toul,  le  a  septembre  1736,  filles 
humanités  à  Bcsançoii.'Soil  père,  chirurgien-major  d'un  rt  j;inient, 
fut  son  premier  maHrc  en  médecme.  Après  avoir  servi  eu  qualité 
d'oUle-chinirgien  «bn»  le»  hèf^iUux  «iilit#e&  de  McU€i  <k  Lan- 
dau, Çolwnbier  obtint  au  concoo»»la  pittiA'-de  chiruri^ien-major 
d'un  r(igimcnl  de  cavalerie./l  suivît  son  corps  à  l>ouni,  où  U  prk 
le  doctorat  en  1^65  ;  deox  ans  après,  îf  fiiMTçu  docteur  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  et  nommé  en  1780  ins^eciepr-générâi  d»  hftpiiaw 
èt  prisons  de  France.  Il  fit,  en  cette  qttàlité,  toirt  ce  ciui  déj>endit 
-  de  Iin  j.our  corrlf^cr  ou  détruire  le»  fîces  etles  ttbns  qn^  âiiîtfaB- 
mcine  sii^nalés  dans  i  atlaiiiiiàtration  des  hôpitaux  nÛU^aÎEns  elle 
ser  vice  desanlé.  Colombier  mourut  le  4  août  J7ai> ,  victimeduMlc 
qu'il  avait  mis,  quoique  uialade,  à  s'acquitter  d'une  mi^on  doolii 
S*était  chargé.  Sans  se  faire  remarquer  ])ar  Jus  qualilô  *i  lii*  cràre 
SUpérieuTy  les  ouvrages  de  Colombie  i  mcrltcnt  d'être  lu^;  il*  >ont 
d*utt  esprit  sage  et  d'un  praticien  cxpérunenté.  Kn  voici  les  titre»  : 

pUgvtaiw  ttovU  de  suffiuwnt  niu  %iîn  ^yi^is  aux gtn^  degwnt.wk^ 
gatametâ,  oenli  amUome  •l^mÊtAa-  fw^  .opplémeut,  00  «oa^iU  m»  jp 
mmo  hcuplfiata.  AiwiercUm  et  Ps-  d»  dîr^«  ]^»uM^W«^ém 

ris,  i765,în-ia.         «  ♦  . 

Mrgo  priuM  ^mçU  ekyhti  ^,quam  *  .  Médecine  miiiiaire^  en  Traite  ^e» 

Ut  amntt  corpms àumwcs  abeat.  P»-  muMks,  tant  internes  qu'erter^^ , 

m   2767,111-4.  aiurquelles  les  militaires  sont  exposes 

Srgo  pro  mnitiplici  eataractte  ge-  dans  leurs  différentes poun  -.r  de  paix 
HeF^mi,kipieXv,yjifi4ei,.¥.r'^t7^^f        de  guerre,  fur  nrMc  d.^erm^ 


is-4* 


mcrï!.  Paris,  i  7:^».  in-^,  7  ^ 


Code  de  médecime  uûUtàîre  pour  h  Du  luit  vonudéré  dans  touf  .e  rcp 

seryiee  de  terre  ;oiJijn^  utile  »nxor-  ports,  premliac  paitir.  Pari»,  i:Sa. 

BtWTB,  néce«»aii«  aux  nicdecms  des  iu-8,  uS^^  ]>;^ges.  —  LVm.ra-e  d«T«à 

letdM  hôpilanx  tuUitairc».  l»a-  avuii  deux  autres  vol.iincs.  «^ai  n  - 


ris,  177a,  in*43,  5  vol  paspaiu;  celui-ci  ne  traite  (jo»  U  ptt- 

Préeepies  sur  lu  smUe  des  gens  de  lie  ph)*.ulugi44uu  do  •ujel- 
guerre ,  ou  Urgiéne  militaire.  Pan* ,         Description  des  épidémiêt  T^J* 

j  7;S,  in-S  ;  ibid.^  1 779.  in-*»        l«  '«if"*  *^*P'*''  ^  " 
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gékirmUU  4ê  FrnrUv  &««c  1»  tt^ogn  •  tat  «rdtar  H.'FialM^nf  de  la  f/^ 
jfkàt  dM  pavolMai <pi  «aoDl 4lé aflU-  vénltfeé d«  Airit,  poor  lin  distriboM 
(ééi;  préoédip  d*«iie  inatrnctloii  «r  dans  let  dUSArcntM  parotates  de  oetl» 
k  mmkkn  de ^e^emy  et  dg*a»T<aa  gMnlll4  Ma,  1791;  îià#.,  1783^. 
■aladiea  due  kacempagMea»  ete.  Pa*  Imérfe  dam  le  Jhmmàl  im  mtèàêànc 
.  rb,  1783,  i»4L«—  *•  cahier,  téM.,  d*octoY>r«  1785. 
tj7^*«m«8«  '  k        <   *'         Journal  de  médeàim,''^i4t  f^ranee 

tbfftnmtio^  tmr  Unig*^  pabUée  par    il^MMbat  ) 

COLOMUO  ( MATHiFt  -Rkald),  de  Crémone,  comim  ii<  a  p ai-  être 
apulhicaire  romiiie  l'étaii  buii  pcrr  ;  il  (  tudia  la  <  liiiiu^te  sous 

Jean  -  An t ouïe  Tlazzi,  rî  fut  rTi«»Uik'  If*  «li.scipie  et  V'dww  de  V/'snle.  Il 
^succuda  à  c<*  pjand  hoiiiiue  dans  la  cliaire  cî'anatomie  de  Padoue. 
A]>rès  six  années  d'enseignement  dans  cette  ville,  il  ])aâsa  de  là  à 
Pi.se  en  1 5'|6 ,  peu  de  temps  après  à  Home,  où  TaVItit  appelé  le  pape 
Paul  IV.  D'aprî    le  Giornale  dei  Letterati  d'ItaUuy  tom.  XlIIy 
pag.  ai3 , Ualler  et  la  plupM  des  bibliographes  placent  k  mort  de 
ColombQ  m        :  cW  une  errevr  ;  U  était  mort  à  r^poqne  où  pa- 
nit  aon  ouTtafe »at  i ftS^*  ainn  qu'on pMt  k  toit  daïis  la  dddicaoe 
admaéoaQ  paiic  p«r  k»  9«nx.fis  éputOet  laiwmkte.  Le  ton  de  siif- 
fitamee  atoD  laumMCofaiBko^éarie*  é^aei  Irawwuc ,  ks  oritiquea 
quelak  «4ii4ttai iMipannkea  i'Pdgird  de  rtfkutia  maître  au- 
quel il  devait  «ne  grande  pÉrtk  de  eea  ooftmiimaiice»,  Vont  fidt 
censurer  à  sdn  tour  «pec'iine«KeeaaUe  nguenr.  Mais  quoiqu'on  ne 
j)uisse  lui  accorder  tontes  les  découvertes  qu'il  s'attribue,  on  ne 
peut  nier  quH  ne  pOosédâr  \r  aiment  le  génie  anatomique,  et  qu'il 
n'ait  mis  dans  ses  desci  i]>fi<>iiN  une  précision ,  un  ordre  et  une  më- 
thodi»  remarquables.  Il  ^ur  appn  rier  et  culliva  avec  soin  l'anatomie 
pathoioguim  .  Oii  trouve  dans  17//>v V Anatomic ,  publiée 
par  Portai,  ui>  extrait  de  l'ouvrage  de  Loi  oui  bo,  fait  avec  beaucoup 
detioan,  ^  qui  contraste ,  par  l'élégaj^et  la  correction  du  style» 
aveo  la  plupart;.  dc#  -anicka-de  «qctte  liistoire.  Voici  k  titre  dç  rou- 
iF)Mf  deCçlojgdiot 

'llk^n»  <iM<iaealB^Mf«'Jrr.Teiii«tf  kocann  akor,  naiâ  qaSl  odqiUmv 

v4i$9,  MUL'ç  âilia,  è56«,-iii«9;  eoimie  «ne  «pophjrto  de  l'enekiDe, 

»af7a,!»pr>l»^lWW*»il»  «^fo,  et  non  «oaime  nn  o»  pardealSar.  A 

l»4;#U;».«593v  \9K^\Mà,^  iS^»  détail  k  cavité  de»  dénia,  k  aaaf  et 

^A^n  ^^fi^  ^  ^wiaeeaw  qni  a'y  diairiliqm.  fl 

%^SMivntÊL  dan»  U  solistfiioe  Ma  ^  dé«cïc  pariaitenenl  Ica  TertaMea  «t 

oe.  u  a  connn  trots  oaaaku  d^Pooie,  .leofs  oea'jexmu,  ainsi  que  celles  dea 

et  «atirilboe  la  dêcoavérte  de  l'êtrier.  -antreit  os.  C'est  à  loi  que  Von  doit  k 

Jl  a  vâaae  int^iqaé        lentitakiae,  première  honae  deacription  dea  Ven* 


triculr^  fiti  «aiyiix;  ia  decourerte  de»  s€  re»»ciTc  ,  ajotite«t«iI ,  les  T\tUu<«*« 

njusclcft  pyraniiiiâux  du  net,  -ioarci-  tricuspidcs se  relèvent,  rt  oppos  a:  u;. 

liera,  {»coioglos8es  i  celle  des  gaines  dipie  an  retoiir  du  sang  Jaus  L  Mi'iot 

(jui  logent  lc&  tendons^  des  nuMcles ,  cuve  et  dans  les  reines  polmoojuws; 

etc.  çtc.  Ce  qai  fÎNt  h  yAnu  d'iiOM»eor  ea  même  temps  les  ndroles  posées  à 

4  Colonbo,  cW  d*av9ir-dMl  «m  r«MlNiiMhBre«4i«  rwtiv»  w&Smmatm 

euditadt  U  cticalatioo  pfJttntite.  de  Faotto  pavcent  1«  pasM^s»  m  mt§ 

M  Qaaad  le  cœur  ae  djUte«  difrôl,  I»  qti0m^^Êml^ùaÊùt,et  qmmtifÊÊd 

Ming  p««se  de  la  Teiii^  cave  dans  (e  enayite  par  toat  le  reate  do  ooips.  • 

'«flMriofiledMiif  d«  c*  vMffricnle  flett  Gelte«ipô«îli6n  eat  «eitriiieaaaiiriln» 

pMpé  dan^k  «dbe  avléiâcile-^la  peédae  ei  ]dtia  ÈaaÀmtm  «dlb 

fprie  an  ^«mMh»  ranésofi^^e  vAle  ^  '^mdt  ébmtèt  Sarvet  de  h'aiiiJi 

«vCMB  l'aic^  Qn  ee  Ttiaacwi  la  aangiuaiB.  ttepdiaotfrifik  • 
«Uinarartère  veinanae,  dont  Tosage est       ( HaUcr.— » Poftal^  -Ijuthy  Mimin 
de  porter  le  sabg  JMHià  avec  1  air  par        f^mmtomie,*^ flçnc^  de 

Taction  des  pôamona,  dans  le  veatri-  earirr,  tome  H,  t'*  édit,). 

«dfe  gaueb'e  du  ccenr;  qoand  le  corar  ^     '  '  •  ' 

■       ♦    .  '     '  ' 

COLOT.  Ce  iiom  est  c<*hii  d'TiTn  famille  qnî,  peiidaiit  plus  d  on 
$»ecle  et  demi  ,  ])ratiqua  presque  seule  vn  Frnnre  la  taille  par  ^ 
grsuid  appareil.  Laurent  Colot,  Tanoien/  mcdeciii  à  Iresnel  en 
Cliaippagne^  avok  appris  cette  méthode  d' Octavten  de  Ville,  qui  h 
tenait  de  Mariano  Sasto  deBavUtta.  En  16^6,  Renri  ll  l'appMaè 
i^aris,  lé  gratifia  dW  puéMHt  tbnaiâér&btes  ^t  :fif  dii^iii^okle  A 
OMMOIL  j  «fc  créa  pttttolti  imr  ^MttgV'dHithOIMliMif  àTfBÊttH-Wlkm, 
qid  fint  poiiédée  pair  ses  teccndsiia^  j«iq«V*Pllilifip»  Cdibt.  la  Mit 
âtKrtanM  de  VîHd  «vwllsUsfe  iMiMt-Ofifet  8tfi4  po Aapeti»<M«^ 
eMtda.|;iraiidàppaml}  ilVappiit#$(mâBi  diMli^iHit  iiUH<Htf6<- 
lébrtté  égaler  la  <ieMi«.C»iliimîi  lhrpèr»d%litW>iÉtfrtlifll2htut!m 
qui  liérita  de  leur  hiihileté ,  et  doTina  îc  joii^  à  Philippe  Colot;  c'«* 
rclui-ci  q«iî ,  atteint  Ini-m^me  de  la  pierré  ,  se  fit  tailler  j»nr  son 
prnpir  fils.  Cruinn  (lai)  ,  foUfc  TEtirope  ct'*frppéf<*  de  louiez  |>arts, 
Philippe  ne  n'M't  \  Li  ji.i>  | mur  lui  seul  le  secret  qu'il  tenait  de  ses  p«TS.* 
il  associa  à  ses  travaux  Girault,  son  neveu,  et  SeverîriPîhcan.  lefîlstîf 
ce  Qirault  fut  à  son  tour  le  maître  de  François  Coiot,  aïoirt  le  a5  jain 
1 706,  le  seul  deM(bte  familleafiiiâk^butcU^giMrelittéraii^àlag 
de  grand  opfératevr  ^  dont  se»  ■ncétrcte'ëtaîMVdnlMIé^^lt  joiût  d^lt 
ré^vtatibn  \m  pM  ghmdé,  tC  téûs  lèA't^mOîgnàgifs  ét'S^  «tAkcÔK 
jtofldvtt  sPftCCoideilt'à  jiMrdItVé*  qu'il  \sl  mëHt^ ,  hon-sebTc^eiir  par 

gtaVidë  htïbilété''c<>Mlittlë  ItTlibtomiste,,'  mais' encore  par^descton- 
nsdiAances  Aussi  étendues  que  solides  e^  Chirurgie  et  en.  mëc^ccuic- 
François  Colot  ne  ât  {oint  i^,  ^^rH^e  tf^i]^(f^i*^l^(ifxfKê§^^Qk^ 
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CÛM  8S3 
▼ant  iiK>iili'«  éttRi  Sôti' auteur  beaucoup  de  jugement  um  k  une  rare 
mode'stlF.  '        •  ^  0 

Trotté  de  topérttiion  Je  fa  tmi/le^  dam  laquelle  on  trouve  one  bistoiie 

avec  de*  (Nervations  sur  lu  formation  des  Colot  et  de  leur  manière  de  tailier, 

rfe  la  pierre,  r(  les  utppresiwns  ct'u-  est  coiisacree  en  f^ran«le  piirîîe  l\  Vtx- 

nne  ;  ottvrtn^c  prxthiunt'  ffe  ■*/.  Frotte.  pose  d^'H  «vantajî»  s  '[ii<-  la  t:n]\r  mj.s- 

Colot ,  nnquei  on  a  jvini  un  discourt  pnliienne  prétente  »ur  toute«  les  uuti^s 

sur  la  tnethode  de  Franco  et  sur  ôelie  luethodes. 

de  M.  Reui.  (  Par  Seaac).  J'ari*,  i  727,        (  Perrault  ,  Hommes   iliusrre*  de 

ia-i2, — La  lAOgae  f»éfaoé  d«>Stine,  France  au  dix-septième  siècle.) 

.      'l  '  • 

GOMBALUSIER  (Phauçois  ve  Pcoix  )  tmqmk  au  bourg  Saint- 
Andio)  en  Vîvaraîs,  le  a8  octobre  1713.  Il  aTaît  reçu  le  bonnet  de 

docteur  à  Montpelîirr  à  ï';^g<'  de  dix-neuf  ans,  ei}  1732;  il  y  fit  des 
conrs  pubHcs  rf  r<"inj*lit  les  fonctions  de  professeur.  Les  preuves  de 
talent  rpi'il  donna  le  firent  rioninier  successivement  aux  ileux  chaires 
de  la  Faculté  <le  Valence,  et  fondèrent  la  rcjujtrîfion  donl  il  jouissaif, 
lorsqu'il  se  mit  snr  1rs  h  îTK'«i  de  la  Fandtc';  de  Paris.  La  contestation 
entre  les  médecins  et  les  chirurgiens  était  alors  dans  toule  sa  force. 
Combalusier  contribua  pabsamment ,  par  les  écrits  quHI  publia,  à 
l'obtention  de  Varr^t  rTnronseil-d'étatdu  la  avril  1749»  qui  fut  favo- 
rable aux  médecins.  La  Faculté,  pour  reconnaître  ses  services ,  qui 
avaient  altéré  gravement  sa  santé,  décida  de  se  relâcher  en  sa  faveur 
de  la  sévérité  de  ses  statuts  sur  la  durée  de  bi  licence ,  et  de  le  rece- 
voir  sans  examen.  VI- y  eut  IV^essus  une  violente  opposition  dans 
la  Faculté,  de  la  part  de  ceux  qui.  regardaient  comme  un  crime  de 
«^écarter  d'une  seule  ligne  dè^  usages  reçus ,  et  ajirès  de  bruyantes 
dii»pMés,  il  fàïïttt  des  arrêts  de  la  cour  pour  abréger  de  quelques  mois 
la  durée  d*iine  licence,  et  supprimer  Tan  des  examens  qui  procédaient 
ordinairement  la  prise  du  bonnet  doctoral.  Conihalusicr  fui  admis 
à  cet  honneur  le  '^  aoiit  1750;  il  obtint  la  régcn<  e  trois  mois  api  ès, 
et  ftit  profess«'iii  en  pliai  inacie  en  1755.  11  parlait  le  latin  avec  beau- 
coup d  eUKjuence  et  de  facilité,  et  aîl  irait  a  ses  k  çons  ia  loule  des 
élèves  et  même  des  médecins.  Il  rii«Hit  iii  le  'j^  août  1762,  après  avoir 
publié,  outie  nn  j;rantl  nombre  de  mémoires  et  de  factums  contre 
les  chirurgiens,  ou  sur  des  discussions  relatives  aux  af&ires  de  la 
Faculté) les  ouvrages  dont  les  titres'suivent  ; 

Pneunuittt-pathoU^^ifif  sen  tractaïus  par  M.  J.  Ang.  Fr.  Jaall.  Paris,  1-5  1, 
ée-fieuuientis  hmnani  eurpoih  afftc-    in-ia,  a  vol. 

HImi.  Vwàê  f  1 7 6  7 ,  tn- 1  i  ,  tra^.  frtuc.        J>iu^nattoH  épistohirê  stu  une  lettre 
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de  t>-i:.ccitr  du  traite  des  tunifurs  et  l'histoire ,  l^t  fkéurit  et  U  irm^errtm-  ji- 

det    ul^rti  (A»liuc).  Paris,    '"t>o,  cetu  maladie .           ,  :75f,iB-ii. — 

in-xa.              •  L'auteur  donne  ici, il vec beiQConp  pLos 

Observation  sur  lase  colique  méiuU'  de  dêUîlR ,  le*  obterralioos  iiu«rm 

occttdoimé»  pàr  i4n  pam  ettù  ^MmVmt^^  éu  Jommal  de  Mideeâm 

dans  un  four  chas^  uvuc  du  bohde  qni  «liât  d*4tm  Mi«]aé.  fl  Ait  mr 

trêUhgueou9atdu  céruse,  Jourmm  du  méi  ntfitmr«  généfito  im  k  «ofifat 

Médteime^  toiiMi"i3 ,  page  1 59.  aiteHqp»,^  raoïMBaaadt  Ir  taili- 

Mémuire  sur  h»  eousemindnUus  d$  «Mat  àu^Ju  f%irtl^.  ««  4«  «sfae 

Oâjeirvtfiio»»  «t  r^iuxitms  sur  lu  tu^   màu  uuuu  ta»  loiî^Mi  M.  Uu  «dMMi 
iifue  de  Poitou  9u  des  jmMWf  oA*  (^Anâet,^uuÊY£merele^,  midkod^ 
Von  uxumim  et  lom  tâiàu  d^édmmr  . 

COMPARETTI  (  Awdrk  ),  m<^ectn  disdnçuéet  physicien,  naqaK 
dans  le  Frioul  en  1746*  li  fit  ses  études  à  Padoue,  où  il  fletât, 
avec  «on  condisciple  Scarpa,  un  des  .élèves  iavoris  de  ^**"'j*|f' 
Après  aToir  ref a  le  honnet  de  dotiteor  dans  os^e  isaivarsitr.  G» 
parettl  vint  se  fixer  à  Venise,  oè les  jnocès  de  Mtpmtîqiie  méèkét 
attirèrent  bientôt  sur  lui  Taltention  générale*  Un  ouTn^  nmm- 
qnable  qu'il  pubEa  sur  les.affections  ner?eases  «  lui.  Talm  rhi—rar 
d'être  apprlc  quelques  années  après  i  Padoue,  pov  y  occuper  h 
chaire  de  médecine  théorique-pratique.  Comparetti  rendit  les  leeoiu 
de  clinique  plus  pIo^Ilabl^^,  aux  élèves,  eu  les  répétant  au  lil  des  mà- 
l.jJes ,  ce  (jui  ne  s'était  pas  fait  jusqu'alors.  Malj:;ré  ce  double  emei- 
r^^iciiienl  et  les  occupations  de  sa  pratique  paiticulière,  Conip^iretu 
se  livrait  avec  ardetir  aux  sciences  physiques  et  médicales,  comme 
"attestent  les  ouvrages  nombreux  qu'il  a  laissés,  et  qui  dénoteut  en 
.'];éoéraI  un  esprit  d'obserration  peu  commun.  Comparetti  6iicnk«é 
an  milieu  de  sa  carrière,  ie  1%  décembre  tdoi.  On  a  de  lai  : 

Ocetusas  medici  de  tm^â  at^riiu- 
dine  infhmitatis  uervenim,  Venise, 
1780,  in-8 ,  XVI-396  pp.  —  Cet  Oo> 
vn^  o*Mt  p0lal  on  inilé  eoia|iltt  dM 
laaladMit  qui  penvcnt  résulter  de  TjI- 
téntîoti  des  nciii;  cependant  Gmip»» 
vetti  ezraiiiie  avec  dénU  les  diflereu 
eymptôtnes  qui  pcaTeot  ee  vstttcher.i 
la  ^ion  de  tel  on  td  ganglioa  et  de 
tal  on  tel  oeiC  H  ns  cberclie  paa  ace 
•amaplee  BealMneat  dana  les  avteam 
qaî  Tout  précédé;  tt  paiee  ea  gtande 


partie  toutes  ses  reflétions  «ian!» 
propres  observalioo».  Les  détails  dam 
îeeqQelafltmre  proaeCTtqttUdtrittiii 

annonce  ^'3  «  dà  la  plopert  de  lea 
ohaerratign»  aos^  Jiieectioni  qaH  pra- 
tiqua peodaDt  quatre  «na  dana  l^SMpbi* 
théâtre  de  Veoie^  Cet  onvrage  eoo* 
âent  de»  obter«ationa  d'altératioasdcf 
gen^Uooaet  4«s  ncifii  rHaMOlod'Inc 
coBBolti  par  oeox  qui  veolaDt  fmdir 
awoe  finit  1m  Aialadi«i  diiai  nefuwaei» 


«t  appréci#v*nMlioil  àm 
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ferhdiche  pmmH,  PiidoM,'i795, 
gaMoD.  M,  X  s  LUXXTI- 

««MittA  Mon»,  ifH^t  iMf        1*  mipoilUttv  dt     timO  la  mêiDa 
L*«HiMr,  Miiré  par  1m  ohurvâ     mif^  que  «ctto  iin'il  «doptêt 
tlMMd«If«iiiôh«i4*GtfaMldiMrlM  tmSbmetlbKê  me  Fififtètloii  pto* 

phéDomdMi  ét  U  loatèrt  «éfradte  «I  dttli*  par  Mwafeîdles  des  nerft  (omwi^ 
ltféellfi««  •  «joaté  qoelqoe  chOMr  tOX  <r<fi  m«dL  ^  é^griiuiiinét,  «ftf...»,). 
notions  qo'oa  poaaédait  «loM  «or  Im    Ainsi ,  «e  aoM  ck»  oSiMmtSoBi  ptrt»- 

colic^,  au  nombre  de  seize,  qai  fuf» 
ment  la  base  de  son  ira\all.  Chaque 
histoire  partîcnîière  rst  rapportce  avf-c 
1rs  détails  !c"^  phis  rirronsfanct»*^;  pTiis 
\u'nt  un  ex.inn  n  Jiuityhqtie  rie  tout 
1rs  phen  (HHciirs  (  >li-r'rv#»i  peDdant  la 
malaiiiie,  rxauieit  ilau^  îeijuel  il  rap- 
porlc  comp4ir<itiveraeuL  plusieurs  au- 
ties observations,  et  qui  coudait  notre 
anieur  à  caractériser  le  geore  de  fièvre 
organe,  qu'il  étodic  dans  un  grand  iatarMiittenle  qoa  le  malade  a  prêaan* 
wncUm  ^atthnaoz  dMlrfttt.'Cet  <»-  té,  «t  éafin  i  apprédar  Jet  tShiM  qna 
^gaconiittit  baaoeonp  BaftHa  int^  tal  on  tal  ata^amant  employé  a 
■amani ,  «C  la  daaariptîon  éê  ToMte  pa  prodnire.  Da  «aa  divenas  olnarva* 
da  plnateoi»  aaimanx,  abaa  laïqiida  ttoaa,  at  daa  nlbaioiu  ^n'allaa  kd  ont 
«at  organe  n*avaik  paa  ancora  MA  étn»  aaggéréci ,  Ck»mparatli  dédati  daa  es^ 
d!é.Laafigiiraa}onita»flncdaacciplions  roOairaa  anr  lea  caoïaa,  la  traitement 
«ont  tiop  paiiiaa  ;  en  aorte  ^oVUes  nV  4asfièvreapériodîqiMe^«t  aar  lanr  caoae 
^oaient'paa  beaucoup  da  dartâ  an  prodtf^aptpiicaaaista^  aQiTaiitlaî,en 
texte,  qui  cet  gcnéralaaMOt  assex  dif-  un  trooMganrrenndanalaGOOlKaclîlitâ 
licile  à  coiaprendre ,  à  cause  de  la  inul-  ct  la  aaniibilité  daa  OTganea  qni  eom* 
tiplicité  daa  détails  «spoaéa  par  l'un-  posant  le  corps  animal.  Ici ,  comma 
tenr.  dans  st>n  Traité  sur  les  maladie  daa 

Prodromo  di  un  tranalQ  di  Jtùoio^    nerf»,  il  moliiplie  des  hypothèse!  tana 
jj'ia  vcgctabilf.  Padouc  ,  1791  ,  in-8 ,     fondement;  uiaij  an  milieu  de  ces  #»x- 


«berratioos  de  la  ▼oa. 

Observationts  anatomicm  àe  aure 
interné  compamtâ,  Padoue,  ï78<), 
in-4t  ^'n    —  t)an«i  rft  ouvrage,  que 

Comp.t rf'f f ï  pnbli.i  la  niriar  nnn»'f»<|n«' 
M.  Scarpa  fît  partiitre  son  travail  Mir  ic 
même  sujet,  il  s'attacha  aussi  à  drinou- 
irer  que  le  siépe  de  rouie  est  dans  le 
labyriulbc  mmtljr^iueax  de  l'oreille  :  il 
tire  ses  preuves  de  la  i.lructure  de  cet 


part.  I  ;  ibid.  ,  1 7c,9  ,  in-8  ,  pai w  II. 

Hiscm"  i  JisicO'bii(umci  ad  Mo  eii' 
nico.  Padoue,  1792,  in-'> 

Saggio  de  tin  scuo/a  dinica  ntilo 
ipedale  di  Padoi>a.  Padooe,  1793, 
in-8. 

Otmrvatione  suUa  /troprietà  deUa 
ckima  «kW  BrmiU.  Padooe,  i794> 
îa-;). 


plicafion^,  on  retrouve  lor.jnTir^  des 
observations  foin  rtlpH  par  nnc  cunnaîa* 
sauce  approfbudif-  l'iin.itrnnie. 

Obsrrvatiortrs  dto/Unccr  eC  atialO' 
micat  co/n/mmta:  de  coloribm  appa» 
renuhns^  nuisit  et  oeulo.  Padone.  1798, 
in*  4-  —  L  auteur  allrlbue  à  tort  àl'im- 
peifection  de  la  stmclni%de  rceil  dea 
phénouièaea  qni  dépendent  da  ce  que 
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la  lumière.  ordres.  O  travail  est  fort  iuitrocùf, 

Ju^Luntro  cliuico  nei  /tuuvo  spcdaùi  :  et  plein  de  v  ues  nouvelles  sLii  loat  et 
regoltiineuti  umaliçQ'^radche.  Pfkdofu;,  qai  Uent  aux  orgajQcs  du  moovcflMot. 
1799,  in-8.' — Compirelli  parait  avoir  Q  semble  c«peodam  qac  CoaipiRiti 
«a  pour  bat ,  en  pubUnu  oat  éorît ,  à»  le  «oit  troapê  en  prenaot  pMt  ài 
vopoadr» iiî^U»«QliMit  •  U  liiypdt  v«litM«x  sangniiia,  Aa»  d«  mH- 
de  U  Socjélfîilfi  liédM»t4a  quelques- braadMt  4  la» 

qoi  avait  ooilipoaé  le  progianoM  dVim  HMfltumr  h^tiqnes  ;  m  qui  ptuiiiwfc 
jtopoortttM^MrUwaxpq^^  ta»a  4  laii  ni  jtfcadfl  IfâiMti  kh^ 
U  mcdecl^aifteUîqnt  dam  P9  hlfiilJ    aection*  Bans  «â  «ovoifi,  «swi 

Dimunica  animah  dtgU  msfui,  P«p   daaa  i«na  Ua  «nini  »  OiiayMiiri 
dm,  x8oov  lA-AJL  ^  Gh  oavieBg0  t<N4«v»]aflièppii««)hfttiin|f«li 
•»tlV9*-coneox ; laot^Ar y.d«od^«r«^-  d^abord Mt pcofvraabfBrfalia»^ 
•on  détail  ordinaire  la  amatare  de  '  fiut  sJvM  do  ffjfiflKÛNM  détiiWia 
lonalea  oi^gaaieadeaiiiMiatOi«aBcho»>      (  Caviera  dan»- la 
i!aMnilpoar^^9io|deaoneaitai«iKi«H  «MMi^) 

CONCOR£GtO  (  JsAK  Dk),  natif  de  Milan,  viTaît  dn»  hfl^ 
iTïière  moitic*  du  quinzlèroe  sic(  le.  Il  fut  reçu  au  Collège  de»éè^ 
chic  (le  cette  ville  en  i^i^,  et  professa  la  médecine  à  Boloone,! 
1  iorunce  ,  à  Milan  et  à  Pavie,  où  il  mourut  vers  l'an  1  /|'^B  i  CoiU 
Concorc^Mo  fut  une  de  ces  célébrités  du  moyen  âge  dunt  il  i^t  bien 
diiiiciie  de  comprendre  aujoucd'ksi  lea.  titce»  à  l'e^ùtaie  (ie  itfii 
eoBtemporains.  On  a  de  loi  :  '  ^ 

Praetica  nova ,  hicidarwm  et  fios  papiemi  ;  et  j^pUtus  flut 

fiorum  medicinœ  nuncupata.  Venise,'  atmo  Domini  t438. 
t5c5 ,  iveioX,  — ^Cest  dans  la  préfaoe       Summula  dt  cùrit  /aènam 

de  cet  onvmge'qtie  TnTirrnr  annofico  hodùrmtm  uium  compilata  * 

qn'il  le  termina  en  x438^  après  avoir        Cet  ouvrage  et  le  précedem  furrJ 

professé  peVidant  trente-quatre  ans  d.ins  réanis  en  un  aevl  ,  aoof  la  litre  iv 

les  villes  indiqnccs  ci-dessns  :  Tncfion-  vant  : 

tus  fuit  i.^te  liber  posf  anruiin  '«4  nos~         Pructica  nova  tocius  Jcrè  inedui^^- 

trœ  îcctuur  per  priiis  in  studio  JJono-  Pavie,  i^j85  et  rSof) ,  în-fo1.; 

nienst  inchotittr  ;  et  per  posterius  in  i5ot ,  in-.f  ;  f7'/f/.  ^  r  5  r  5  et  1 5  ji, 
plcnsquc  aiiis  s'.udiis  Ita/ire  cojtfi-        (  Argeilata.  —  Haller^  BibL 

MUntœ  :  et  nltimo  in  pnrclaro  studio  pract.  —  Spreiigel.) 

CONNOR  (Berhaad)  naqni^en  Iilande,  dans  k  comlé  de&oi)' 
ws  1G66.  H  vûiu  1a  Franc^y  riiabe,  TAUenuffl^e  et  la  Pologne, 
où.  il  rtmplît  pendant  phisicOTA  années  la'  place  de  médecin  do  ni 
Jean  Sobiedd.  H  refkit  en  Angleterre  en  16961  câ  fit  à  Iioadi». 
pnîsà'OxfiM,  des  lèçon*  publiques  aur  Tana^ioiliiCy  la  méàtàmf^ 
Itk  chirurgie,  qui  Itii  acquirent  ittie  f^ande  ré])u talion.  Peu  aprà*^ 
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fui  ,,(liiiis  au  iKHiihit'  de»  niembrcs  tic  la  Société  royale  de  Londres 
et  (lu  Collège  des  médecins.  II  mourut  au  moib  d'octobre  1698,  à 
rà^e  d'envircta  3a  ans.  Oo  a  de  lui  : 


MBrtiMli  ^ventium  ùuerîttis  in    pha     VèamoanB  itihBikf  Loadgia» 
ekéuwtwa  Heopoletwm  erypta  et  de  iii>4, 
Mê¥Ùdeim  VemHi  mutti»-  ùmiuRê*      XemgMm  mmUei^  eem  de  mipem* 


de    mlifiUifue  n  ro^  ^tÇ\tui  mcmomiià' 
mmtris  letk^fèntt  df  M^itfU  f^efUvii  w-    que  medieae-  indagini  suHffiçi  pofmnt. 

ctndio,  de  stupendo  pssium  çeali^^  hûmàfm^  i^^t  in -S;  une  aecondt 

de   immani   hj-pogastrii  s^reefnuUe,  ^iU,  m^e  année;  Anisterdam,  16^ 

Ozibrd,  x695i  ia-M.<^Li  dissertation  et  1699,  ixi-8;  léoa,  17^4 ,  in- 8.  Il  e*- 

«ur  le  canixr  se  tronre  dans  le  Journal  saie  dVxplîqucr  le»  mir.icles  de  la  Bi- 

(Fes  SfU'ûrr^,  atméf  Tfîol:  celle  "snr  ),i  Lie  [»ar  Wh  lois  n;iturflles.   Il  admel 

rconioTi  (les  o^,  <l.ins  Ir Phiios.  trans.^  l'harmonie  prrNf'f;il)lit-  de  I  eihuitz. 
année  i<'<;'i,  tt  Abréf^e,».  4»  P-  fo;         Lrttei  vonccrnmg  hts  i?icdiciniT  ai  ' 

elle  avait  déjà  été  publiée  yi  £r*lliQaia«  cttnu  iic  injsdco  corpons  hitniam  ^ki{u, 

Paris,  i69i,iD-4.  Luudrcii,  iD>4' 

Lelter  of  a  ^cnlleman  to  him  cort'        A  compendious  plan  of  the  bodr 

cemingy  etc.  Lettre  an  docteor  Con-  of  phrstc.  Oxford.  1697.  Ouvrage  de 

nor,  relatÎTement  à  la  véjfaode  (|a*il  .  peu  d'importance,  snirant  Haller. 
•olndfcdMiiiMle^fitdeSiêleeiiieet       De  jmitwImim  ammaU.  Londrea, 

dWaiDnie,ft  OsM;I«0odre«,  1695,  1697,  iii-8» 

inf .  '  ^ystQrx  ef  poUmd  m  te^erml  iet- 

Ammt  Cemor  timnm^  eomei»'  itn,  LpndiM,  x^S,  iii-S,3  voLOo» 

MÊtff  eie,  9kifotmjâm  docicor  Goa*  mge  potthune  publié  par  Savage.  Ofk 

oor  aoBBernaiit  le  plea     «•  métliodp  7  troo^  qnelqœa  notions  de  phjalo* 

chiniqtie  et  anatoauque,  poar  e^i-  logie,  et  A  la  fin  da  pfemier  volnme 

(pier  réconomie  eaînale.  Lovdfca .  qnelqnes  lettrea  relatives  à  la  méde» 

i6g5,in'>4«  cîne.  ^' 

r.rtfer  to  James  Tjmi,  etc.  iMUt       (Ghalmers.  — HttltflifaaoB.  M» 

k  James  Tyrd  »  contenant  nne  ezpGca-  Wr.  —  3L  VAM*)    '  ' 
tioa  plas  étendue  et  mie  déCsnae  da> 

CONRADI(Gi:miGr.s-CHR[sTOPHE),  né  le  8  juin  i'jfi7,  à  Rœssinj^, 
près  de  Oileni||rg,  *lauN  U  Hanovre  ,  aî)rès  avoix  fait  se»  études  à 
Qottiiigu^,- exerça  d'abord  sa  professioii  à  Hameln.  En  1791,  il  fuf 
Qpqiliié  méderin  pensionné  de  la  ville  de  Northeim,  où  il  mourut 
k»  .1$  àéç^mbfG  ^79^*      ouvr<^es  sont  :  * 

i^erim^mihrei/égê  Hhlffm*  aifil.,  ^  7auiM--^€oan^pi«|io* 

tmtfde  der  J^îe^g  dff  Cfo^-^  «ait  d«  «altstitiiar,  dw  tfttf^ltui  <v»» 

.S/aar«.Jleinarques9nr<pifI^^po^  4  IV^tractioa  OB  f  TaîbeisseRient  da 

d^  J'entraetioa  (}e  la  «^taraclè.  Leîp»  rrittalHn,  1  opétatîoa  saiTanie':  Il  per- 
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tomie.  ManQcl  d'aoatomic  pjrbokn* 
««lté.  enfoneeit  la  pointe  de^  ins- 

^„^,„-  .„  •„       5  .  que.  ChemnitJE,  i7ofi,  în^.  Tirait 

trament  «a  faven  de  k  popiile,  on-  '  » 

▼frftk  oipeole  da  «rieldlm,  etnti-  P*'  ^- 

mil  Jik»r»  «on  eifnine.  H  ragardaft    '^^^»  ^   Cet 


eetfeepéradoo  comme  Miifisaiiteponr  ki»  a«r  le  plan  rncé  fpr  Ladaif, 
d^leiwlner  le  wharf^àm  de  la  «etâ*    dana  aea  ^imm  immm  mm.  fmtU^ 


Tasehenàuch  fner  Aerzte  ,    zur  ineêiai^,  et  fort 

Btun/miung  der  .iechtkeit,  yetf^êU-  4,  Toi^.  te  tndaetew  a  de^  k 

chung  und  rerderhnûi  -fer  Vrz.er^  vbinmi  dbrmimgeparm.  addîriom. 

mfrff/.  Manael  ponr  reconnaître  k        ,.1»  .... 

V.'  j        -j'  I  aMlkiltiena  pasangmeatefepnxdan» 

bonne  qnalitc  des  medicameos,  Icnrs  *        t>  r- 

sophisîicationietleorsakêrationt.Ha.  ^  proportion,  car  il  n'a  paiM 

oovr** ,  i-o'?,  în-S.  dans  un  jietit  isomhrc  de  sonrw» 

-  <n.HK'nhi  awi  dem  Tagcfrnche  cirtcs  conuue'i  dv  loi»r  ]<•  luondc  ,  parTiL  m- 

j^raÀûfchen  Arztes.  Exirah  àa  y nirml  JH  remcQt  dans  1rs  onvra^f-s       ^/  jr- 

d*nn  médecin  praticien.  Cbetunîu,  gagni,  de  BailUe  et  de  Sœnuscrdng. 

GONRIIVG  ou  CONRINGIUS  (HsEiusir)  naqmtkgmnrembre 
x6o6,  à  17ord«n>  en  Fcîscv  d'Hcrnuam  Confia^  agiiiiiafere  de  celte  ville, 
dont  U  fat  le  neuTième  enfant.  A  TAge  de  einq  an»  il  fiit  attaqué  de 

la  peste^  qui  eidera  tontes  aes  sceurs,  et  i  laqnelle  U  n'échappa  lui- 
-même  qQ*aprè$ 'avoir  lan^i  long^- temps  dansuB'dtatqni  fit  crauidre 

pour  SCS  jours.  Il  donna  de  bonne  lienro  les  preuves  des  plus  heo- 
rciises  dispositions;  il  rhidi  i  ;i  lîelsnitadf,  pnls  à  l.eydo,  vt  de  nou- 
vean  à  Hclsnriladt,  où  11  u(  (  n|>a  la  chaire  de  philos(>j)hic  nafurcJlo,  en 
j(n'2,  et  où  il  fut  reçu,  le  2  i  iwrW  i636,  docteur  en  phllo>ophie  el  en 
inédecine.  Sa  chaire  fut  échémgee  contre  celle  de  rucdeciiie,  et  il  se 
livra  avec  beaucoup  de  succès  à  la  pratique  de  l'acide  guérir.  Il  fut 
nommé  médecin  et  conseiller  de  la  prineesse-r^eale  du  duché  de 
Frise  en  16/19,      Tannée  suivante,  de  Christine,  reine  de  Suède, 
qui,  après  l'avoir  appelé  auprès  d'elle,  fit  de  Tams  efforts  ponr 
retenir.  Le  duc  de  Brunswick  le  récompensa  de  ^  attachement, 
pour  runiyerstté  d'Helmstadt,  en  augmentant,  ses  honorwes  >  et  lui 
donnant  de  pins  une  chaire  de  droit.  Les  profondes  eonnaissatieè» 
qn*il  acquit  dans  te  droit  publie  »  le  firent  diotsir  plus  d*ime 
fois  pour  régler  dcs  dsffëtends  -entre  plusieurs  piiaees  de  remjnre 
et  des  états  Yoiains;  sa  iianle  réputation  lui  vahit  une  pension  de 
mille  lîvros  de  la  part  de  Louis  XIV.  Conring  mourut  le  la  dé— 
ccnibie  1681.  Henri  Meiboni  lui  fil  celte  épitaphe  :  ffao  tiimulo 
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4  latnlttitr  rcgum  pn'ncrpttm/jfue  ccnsi/iCj  itts ,  Ji/ns  naiurnîis  grn- 
titim  puhlici  doctor ,  phiiosophiœ  ortini.s  pen'tùsimus ,  j)fH('tircp  cl 
i/icort'ùcœ ,  phiiologus  insignis ,  oratory  poefn,  historiens,  iiiedi- 
ciiSy  (hrolngiiSymidtos  pntashic  condifos?  units  est,  Hemiannus 
Conrîn^îns  sfpriili nitrarnhirn .  Conriiî^'  fut  vcTÎtablrmciit  riioiiiiiic 
le  plus  savant  de  son  siècle;  muis  ce  n'est  plus  que  dans  V Histoire 
de  ia  Jurisprudence  et  du  droit  public  qu'il  conserve  sa  célébrité; 
son  attachement  à  raristotétisme,  en  pliilasoikhie  et  en  médceina, 
fit  pcrdve  4e  |»*nne  lieune  tOB  onvngea  qu'il  a  composés  sur  ces 
matières  nne  partie  de  leur  firix.  B  en  est  plnsieun  néanmmns  ^pk 
«onserfcnl  Âe  llmportanee  pour  llitstoîre  littéraire,  et  tonspenvent 
être  utiles  »  au  moins  par  la  grande  ëmdtlion  qiif  on  y  trouYe*  On 
peut  voir  dans  lïicéronla  liste  de  plus  de  deux  cents  ouvrages  que 
Ton  doit  à  Çonring  ;  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  quelque 
t  ap]>oi|  avecFobjet  àz  ce  dictionnaire. 


Diss.  de  cptimis  naiuraiis  phiiosO' 
pkim  auetùHbus,  Uelmstadt,  163? , 

JiUrodModo  in  naturalan  phi'loso' 
phianif  ac  nafuralhim  inttltittîonum 
iiber  unus.  Hflnjsiaclt,  i63iJ  ,  \n-\. 

Diss.  (Je  terris  earurnque  oriu  et  dif- 
fercnt'ds.  H«  lmstadl,  i638,  in-4. 

Diss.  de  atpiis.  HeliDStadt,  i638p 
ia-4;  ibid.,  ^C^9^(^^  '"-4- ; 

Diss.  de  difficiVi  respirations.  Helm- 
,  1^39,  in-4. 

Diss.  de  apoplexiœ  naturâ^  causts 
et  curatione,  HcliDittdt ,  li^o,  in-4. 

Diss.  sb  imnniis  et  morhiUh»  UeliDr 

•tadt,  j64k»  io-4» 

ExêreUadoueiéê  finnenioticne»— 
A  U  suite  da  line  de  A..6^tnich ,  Tu* 
tîtalë  :  Anatùima  fgrmentadûnis  pU* 
toniem,  Fraocfort,  i643f  iQ'4  ;  I^ey^e, 
X646 ,  ÎB-8  »  et  â  h'  soittt  âa  tniié  De 
stutgHous  generathne,  il  eonvient  d*eu 
rapprocher  le  soivant  : 

Diss,  de  /èfmentûthttc.  Uelnu^l , 
x657,  m-4. 


Diss,  de  sangui/ùs  generoHane  et 
inotu  natundL  Hebiutadt  »  3  64  3,  io-4  ; 
L^de ,  1 645 ,  in  -  S  —  Gonrin^  fat  on 
des  prnilier5  profesnears  qaî  se  pro- 
n'oacèrcot  eu  faveur  de  la  circnlatîon 
du  sang. 

Diss.  c/e,  paîpitatione  cordis.  Uelm- 

sîatîl ,  ïf)  3  ,  in-4- 

Diss.  lie  phrenitide.  Helmstadt , 
1643,  în-î;  iHd,,  if>4^,  în-4- 

Diss.  de  peripneutnonia.  Uelmsladt, 
j();4,  in-;. 

Diss.  de  munui.  Helmstadt,  i^44> 
în-4. 

Diss.  de  'vira  et  mo/ie.  Ilt'lia.iudt , 
1645  I  iD-4.  - 

De  kabiua  corponim  ^r$nanico^ 
mm  antiquiae  novt  cousis  liber  singU' 
hiris*  Itelmata^,  1646 1  ia-4S  ibid., 
i652,  iii-4;  ibid,f  1666,  Xurt^^Cum 
annùtatioHvbus  Jo,  PhiL  Smrgrai^ii, 
Franefoit i  x  7a  7,  în-S.-^  Cest  Pnn  des 
ouvrages  les  plus  estimés  de  Gon* 
riog. 

Diss.  de  rigore  et  horrore*  Heloi* 
stadi,  1646}  in-4. 

De  raiidi*  itmstto  tive  iffne  nni' 


H6o 


tnali  iHi4r  um*'  ttHimtidt ,  1647 , 

ia-4. 

Z)<?  hernifticâ  hgjptiorum  veteri  et 
nova  Paracehicorum  mrdictna.  HpIiu- 
stadt ,  ifViS  ,  in-4  ;  Edith  secunda  in- 
Jlnitis  locis  emtndauor  ci  auctior. 
Xhïà.f  i66f>,  in-4.—  GVst  cet  ou- 
vrage qui  fut  le  sojet  de  la  dispute 
^[ttt  Conring  eot  k  sontenir  contre  an 
llMttai  q«l  mw^imUÊàk  éê  Ottératare 
tpm}akiWtgà^wÂn  BsaîiHitdflaitiqfas 
•pwl  Mlidc,  OUas  Borch,  Ic^^étaê 
•1^  ilQtlioiwiait»  ae  r«ntiariU  de  In 
chimie  et  de  la  ti^esse  des  ^gypdaa. 

HdmatÉdt,  lôi^^in^i^;  iKé„  1678, 
iii-4  $  «fec  vn^  dluortatioii  d'Antoioe 
Deotingiiii/ltir  le  même  njet.  Gto- 
oingne,  i655*  iii-8. 

De  antiqnitatibtts  acaàemieù  4ff* 
sertadones  fex.  Helmstadt,  1 65 1, 

Diss,  plurùnis  locis  emendatœ,  €tc- 

cessii  sttppiementomrrt  ejnsdcm  argw 
menti  liber  nnus.  Ibid.,  1674,  ni*4* 
Diss.  VU  ,  ed.  Cb.  Aug. 'HeDinaiin. 
Gottingne,  1739,10-4.  "* 

Dîas.  de  <^f]ri(<itno  tordis  afjt&u^ 
j^Tlco/J*'.  Helm!)îadl ,  i(»'>i,  in-4« 

Scbast.  Schtjferi  tiitroductio  in 
uni^'crs/iin  aiiem  medicarn  singtd<tsque 
rjus partes,  quam  ex pulUcii  prœcipuc 
dissertationihux.     Cl.  Herm,  Conriagii 

eoncinnatant ,  eodem  prœside  pu- 

blicis  r  rmjiuuiitdatn  proposait.  Helm- 
fctadt,  1654,  in-4-  Vertn.  Conringii 
imroductiOf  rtc.fOddiiameruif  fteMi» 
sanis  aveta  continuat^f  ad  nottr»  cm- 
pora,»».^  a&Mttiemni  Jifhmu  Bhodii 
tUfonimpte^*,.»  çonsimitis  mqfuménti 


coy 

t|ne  i  ou  eut  dir  nucLii  ^ar  rbiitoirr 
littéraire  dr:  ]^  uK'dLcirir.  L Vdilioa  d<5 
Schelbainnier  <  st  incu  "npinenrt  ait 
pmni*»r<",  nn  gi  .dtd  nombre  df  biblio- 
grapliet  di>>eiit  «tu-ui  qu'on doU U prt<<- 
rti  à  celle  de  i  7 ^6  ;  ce  qni  psI  d'totiiB! 
ploa  singulier,  que  celle-ci  n>st  aou 
que  la  précédente,  dout  oa  a  cbogr 
le  litre,  et  en  téte  de  laqocBeMi 
pM  «ne  de  MiM»l« 


iBp4i, 

ly».  de  4y»9mtrku  HdMkll. 
t656,iiii4. 

Ùiif.  de  caiaJo  rmum  m 
Belnitedt,  1656,  lii-4< 

Ùm.  de  /th^  keûdetu  BdMà. 
t659,  in«4* 

DiiSêdt  ÎHCubùHonc  in  fcmit- 
ntm  medicinœ  causa  ûUm  fadA. 
/end,  Benr,  Mcibomio.  UéveU- 
1659,  in>4.  —  Savante  et  ncinr 
disKerUtion  «mr  k  médecioe  imké 
piadcs. 

Diss.  ile  rattr>rit'  curondi  iit^a»^ 
tiofies.  Helm!»t8dt ,  j       ,  in-<. 

Diss.  de  natitra  et  dol&rc  dt»i»' 
Helmstadt,  166a,  10-4. 

Dûs.  de    inorho  hjfpQcko^àm 
Hclinst^dt ,  1661,  in-(. 

EpistultL 
nunc  unn  i^olutnine  compre\(*ii  * 
'varia   doctruid.    Uelmaudl,  > 
in-4. 

De  sale,  nitro  ee  aîtmhtf. 
ttadt,  x67|,in-4,  . 

Disterutthnet  de 
sangttineOf  et.  aUis 
conimeniatiùnes€mruàe9t»«RoGundte'    iUustmi^ims*  A  la  fia  da  lifit 
n  èkristophori  Sehetkammeri,  Helae-.-  mand  de  J.  Albreteh»  ear  b 
siedt,  1687, 111-4.  Cttm prœfiu.  Fredl    Hîldes,  1676,  la-fa* 
Ifio^aiiirf.  Halte  el  Leîpsîck,  1726^        De  chwdcù  prine^nts 
in*4.  ^  Cet  navnge  ftit  lnog-lempi  ce    natufnUttm,  Helmatadt,  1 ia  t| 
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Dr  scriftonifus  X^i  post  Christum  Kolltnd  '  (^apeUnti  ,  »nr  Ici  bubons 

natum  sasailorum  comtMmarius  cutn  pestilcoUeU  (F||acfovt,  1643,  in-S)^ 

prolcgome/w  antiqmorem  entdùioiùi  de»  «AMtffVatUm*  d«  SnlninUi  (Smiuk 

historifun  Mtttttiàus,  rwtis  perpetuis,  .wtck,  i64lt,  ii|*tt);.de  l'ooTrage  d« 

et  tukUdofàbut  quitus  sm^torum  tt*  léràme  Jordan,  rar  le  Quid  divimun 

ries  usque  ad fnem  sacuH Xyii  ton*  in  morbîs  (Francfort,  i65i,  ii>-4); 

limuuun  BmiImii»  1749* ■iK*'--<* ^tm-  dBsobMrvMlon»nrli  pcMado Bnras- 

wiMi  d«  GoitL  KaBtB^  ofi  00*  wlok;  par  lÎMMni  GinieB  (llnm^ 
▼nife,<|ae  Conring  ii*wrâtt point doi»  *  wMk^  rééftt'^faH^)»  etc. 
'ti»ê4yiMpici»ien»imtpen  dc«ltOge.        Tous  les  onvrageside  Conrinf^  ont 

On  trouve  dcj  préfiMre^  de  Gpnrin^  êlé  r«anU  et  paMté»  par  Jean-&àjl- 

e»lièle  da  Uiiité  de  J,  BiMIpriv-d*  laonie  GoebcL  Bntta^icà,  »73o*  in* 

Carpi,  snr  les  fractares  >  da  crâne,  fol.  7  voi. 
(I^d«,  i^g,  IvkS)  ;  dn  teUt  d*       (  MémoU'es  da  diiccroo.) 

CONSTA^TIA,  surnoiniiï*'  \  I/n'cnin,  jiarre  qu'il  était  de  Car- 
tilage, vécut  dans  la  deuxième  iiioitié,du  onzièjne  sièrlr.  )i  voyngra 
pendant  quairante  ans  dans  tous  l<  ^<  j^ays  où  il  y  ûv»it  quelque  ins- 
truction è  recueillir  ;  il  ])arco\irut  A^rabie,  la  Chaldée,  la  Perse, 
ITnde ,  l*Éthiopîo  et  L'Égypte.  De  retour  dans  sa  J)àtrie ,  au  lieu  d'ap- 
plaudissemçns,  il  trouva  des  persécutions  :  on  )e  crut  magicien,  et 
on  Toujut  le  faire  mourir  ;  il  .«e  sauva  a  Saleme,»  ^^A^  Robert 
Guûchard  le  fit  son  secrétaire»  La  vie  agitée  de  la  cour  Vent  bientôt 
Aftijgpaé  :'il  tibaiiâoiiiiâr  sa  obarge  ^  lie  retira  «n*  ad  ^biMÂt  de 
MoatflhCamiD^  et  seltotnoiae  béti£^i?lâA^Ceii^f-4ltidiifMlé^Rt^ 

nom,  et  dont  la  plupart  ne  sbnt  que  dés  extrair^bn  tie  «impies  trà^>i 
dnetionsde  l'arahc  et  du  gree.  Si  l'ènfi  considère  dans  cfuel^tat  d'ab-- 
jcction  langaissaient  alors  lf»5  sri^<*ês  dans  notre  partie  ^ccidentalle  de 
TEurope,  on  ne  pourra  reluser    Constantin  l'iiommage  d-nne  ^îtc 
reconnaissance  pour  y  avoir  fransporté  la  connaiss^ce.  et  le  goût 
desscifBnccs  de  TOricipt.  L'estiuie  des  «médecins  lui  e&t  particulière- 
mfljyt. acquit  y  puisqu'il  peu^-étre  con&ULérè  ooii)aie;k  fondateur  de 
l^.fifeiiiièee  école  médicale  qui  ait  exkté  fians'm  contrées ,  Técole 
autrefois  si  célèbre  de  Salenrie^,  Il  serait-  à  peé'^^rès  impossible  de 
donner  im  catalogue  exaereé  complertbei  étiVra^  de  Con^nânf, 
et  de  distinguer  ceux  qui  lui  a|>partièîmnil  ëiâ' j^itopré  dè  c«liï  î^jb^f  ' 
n'a/^tgiif!  tçaàwre  QU  a^iréger,  ]pf^<9iHèrieiD|9|  d1a)ii|C}|Blfd!l|ttly 
^ji^as.      p<»ul.  dir;e  de  pf  esqOfÇ;  tous  ce  qii^I^it  Udf  même  «W(î 
î^piùj/é^dcs  affections  d^fjSffûj(uaÇf^dq^t  il  devait  U  fpfïd  à  I&aao^r 


/ 
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simjcoUe&tum Um emttd  âOÊéUOù  ttmeripiL  OmmaeÊtmmwi' 

(i{fuorumiK>/umin^mmw9dfn4jimsiii(mif  eurApcrlegiy  iihrumtamen 

stotiinrhi  propriurn  nutlo  modo  invenire  potui.  Nous  ntîusbome- 
rOTis  a  indiquer  rédition  à  peu  près  complète  des  œiivrcs  deCons- 
tantia,  et  nous  donnerons  les  titres  des  traités  f|ui  y  sout  renfenoé». 

fitffrMniiM  Afficatù  modici  opéra*  Jumtione  ,    coili   stupamtiaae ,  ete, 

Bimt,  P9tmê  amndii»  mit,  t536  »  ia*  De  pattiomiiat  mmUamm^  lir 4niev> 

loL,  a  tomca.  Lt  prmitr  loM»  com*  -  «ir 1 1^^-  >  • 

^^mmàl  lé/ktr  de  eMm^giâ^  ai  pimwm  da 

' Bfa  mo^hormn  curatione  lHaê  sa^  phlebatontiA  ,  arterûjrum  încîxiom , 

tam  à  atqfita  ad  pedes  usqve.  seariJwalioHe ,  ruentosis ,  otshtm  rot»- 

Liber  aureus  ,  de  n  tnediarun  •f  tuiiàne  et  fraciorum  consolidaikme ^ 

m^tudinum  cognÙHme,  deindè  de  variif  aitu  ckirmrgiee  «fe~ 

De  urinis  ,\)h.  t.  ribns. 

De  iloinachi  afjertmttibus  uaturuç  Liber  de  i^radibtn  sinipliciufn  titeJ  - 

itbiif  et  prœtKt  Hauiram  ,  lib.  r.     ^  cammttorun^ per  im^ula  imedtuuaema. 

De  w'cttis  ratiùuc  vurtorum  »norbo-  etc. 

rum  iihtîhis.  Ou  tiuuvL'  tUitj»  le   lame  ii  àe» 

De  mtîu/uhitiia^  Ubçi  II.  Œuvrer  de  Cofuitmiùt  :  De  futmanâ 

De  coiia  liber,  matura  iiber. 

/)c  a. ii/n{rit  spiriju  s  discrimine  liber.  De.ehfkaa^d. 

Epistoia  de  ïnctmtationibUs ,  ad»  Ùé'rtatMKU  e*  ammahhas, 

COOVMAHS  {6#0Bm]  naquit  è  Makàum  m  JPme,  l'an  1 7 1?»  ^ 

s'étftbitr  à  FnMehsr,  <»4  il  «Mvça  U  médaciii^  «M  imt  grande  t  éfm^ 

talion.  Il  fut  in<?tnbredg8  iwdÂmin  de JUucte»  1  àVutOA,  et  1 
rut  en  iboo.  Coopmans  a  traduit  en  latele  tnûtéde  Honro^ 
hs  Nerfs  et  Itnu  dislrilmUoti,  et  publié  UA OSTOIge  d«  $e  OOnpOA- 

t»pa  sm  la  mcuie  «laiifr^.  Voici  les  titre*  de  L*iu^  de  Taotre  r 

Maann  traemus  trés  \éh\  nmvit  Ui.8*.  —  La  pttwière  édition  «vaft 

•Ofydiqut  âitUlfBaîiaà^y  de  moru  cor-  para  k  Fraoeker,  en  1754, 
dis,  et  dUatUi^^omeko^  latùtè  réddiii  ^     ihmroiagia  at  obtervatià  de  aoÂemia 

à     Coppmam  quiipfWBmifofpèmàm  1  i«r  «NM*hl  «MM».  n»»ihiiry  1  f%% 

«leNmM^iWt  àdféçit^librum  de  oemf-  iii-8. 

bri  et  nervorûtn  udinijdstrAtionel>aHHT  M<V«)      '  , 
UHfûcdj  aditiQ  altéra*  Eiayk>ni^,i 

(Gahso),  fils  du  précédent,  fut  professeur  de  mé- 
decine et  de  chimie  à  Francker;  obligé  de  sV^patrii  r  a  cause  do 
trembles  p()liti(jues,  il  fut  noniiiié  professeur  à  Kiel  par  le  roi  de 
iiaiiemarck,  et  ensuite  à  Copenbague.  Il  est  mort  à  Ajnsterdam  le  > 
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adùt  iSiOf  m  Tâge  de  54  ans»  n*ayant  mis  lu  joar  qiaelet  opnaciiles 

laîrans:  .  .  •  - 

•  Faris ,  sîpe  earmen  de  waiolis,    premier.  CopcnhAgae»  1793, 'in-S. 

COQ  (Pascal  Le).  F.  Lb  Coq. 

COKliUS  fEnRicius\  nppelé  origmaircmeiit  Henri  llrbci^iiis,  , 
naquit  d'iaïc  f  unille  |u  u  ais<*r  «le  lalxiiiretir.  à  Simesiise  (Sinistiiau- 
sen)  petit  Bon r^,  (le  la  Hcssc.  11  prit  le  nom      Cordus  ,  cjhî  siîînifie 
^HSÊÊU  dans  t ai'nè/v-sar'son ,  parce  qu'il  fut  le  «icrnier  de  douze  en- 
Saam qu'eurent#es  parens.  Ce  fut  un  de  ses  inaitres  quichangea  son  pré- 
nom d'UaiirieD  cel  u  i  (VEuricins.  Aprètovoir  ùàt  avec  succès  ses  études 
en  différentes  ^ies,  il  alla  à  Leipsick  vers  1 5 1 7,  et  y  donna  dos  leçons 
de  titt^ratare  à  qnelques  éières.  Il  s'établit  emnite  k  JËrfort,  où  il 
omit  ime  éeole  qui  hn  procura  les  ressourcet  doot  U  avait  besoiii 
pour  apprendre  son  état.  H  alla  étudier  la  médecme  à  Femre, 
sous  J.  Hasard  et  Nicolas  Leoniceno,  De  retour  en  Allemagne ,  B 
professa  de  nouveau  à  Erfort  jusqisfàiran  f  5^7,  qu'il  lut  ^pelé  à 
Marbourg  dont  l'école  venait  d*étre  fondée.  La  jalousie  dé  ses  collè^ 
^ucs  l'obligea  d'abandonner  ce  poste  sept  ans  après,  et  d'en  accep- 
ter un  semblable  qu'on  lui  offrit  à  Brème.  II  se  rendit  dans  celte  \ilie 
on  i534,  et  y  mourut  lo  24  dtccrabrc  de  l'année  suivante.  Enricius 
Corrlus  et  Valéiiu^,  son  fils,  tiennent  un  rang  disliu^ut'  paruil  les 
restaurateurs  tic  la  botanique.  Les  ouvrages  de  médcciue  publiés 
par  Euriciuâ  sont  d  un  iiomme  judic^unL  ^  euntuni  du^cluàrlalft- 
nitfpf  .   >i  • 

eoridfe,  donné  k  Francfort  en  15169^ 
iii-fol  •  p«r  Caalt^*Herôi.  Ky£ 

D0  aâustt  urùseapîœ  conclutionet  ^ 
èûfumâemqut  enûrraàonts^  adversuâ 
makdacissimog  errores  met^astrorum 
qui  impMÛam  pîebtctsimm ,  anina  sua  , 
a  ro  s  copia  et  medkatiom  ,  miserè  bo- 
nis et  ri  m  spolintit.  Franrf.irt,  l51^6y 
in-.S  ,  fîi  î-  tin  ft  fn  allemand. 

/'  on  et  tic  ht' H  h  n  k -a  rh  fr  n    a  rr  n  r  yrn 
Jïw  cicn  stcui.  De  (juelijues  remedeft 
éprouves  contre  U  pierre  {^LdtiU^ 
Frisio).  Strasbou rg ia-4. 

Optra  '  poctfca.  Fmncforl  ^  jiSfii» 


â^imene  tune  mon  sieh  wm  dtr 
m^atglagè  dét  tngUsche  Schweiss  gt' 
ftannt  bewahrênsol/.  Régiiueprëaèrvs- 
tif  (?«  la  suetle  anglsise.  Tfaremberg , 
1 5  >(),  iu-4; Priboorg,  i5a9,)n-8. 

Botanologicon  ^  sive  colioqiiium  de 
berbis.  Cologne,  iâ34»  ^8;'Paritf, 
i55i,  iu-i6.  —  ÀTec  les  remarqoes 
dn  Valérîus  Cordus  »ur  Dioscoride. 

^icandri  theriacn  et  alexiphar' 
maea  in  latinos  versus  redaem,  Franc- 

Judiehim  de  hcrlm  et  nsciJicamen- 
tts  simplicibus, —  Dam  Tédit.  de  Dio»- 


864  ^  ^ 

|ll-9,}t  Cvrâ  Henrici  Metbomii  ^qttiin-  et  dans  le  Uyme  1 1 ,  des  Dritcief  poeta- 

tarn  Enricii  Cordi  prrrfucit.  lie[instadt,  rum  gennanorum, 

xÇift,  în-S;  Lcyde ,   iGa3,  in-8;  (î"Cîccron.) 

CORDUS  (Valérius),  fiL»  du  précédent,  naquit  à  Siinsti^om 
le  18  février  i5i5.  Son  père  l'éleva  avec  scitn,  et  éveilla  de  bonne 
beore-cbcs  loi  Tamoiir  des  sciences  naturelles  et  de  la  médecine.  A 
^  r&ge  de  quinze  ans  il  alla  continuer  ses  études  dans  rUniverfitéde 
Wi^^Éaberg,  U  fut  bientôt  m»  état  de  faire  kii-méme  d^  leçons  sur 
DMMepride,  «*<ii'tiiit  ^  k  l'étode  des  \m^y  il  pvcott- 
lUt  eii  obaerNaciir  la  Hwie,  la.Sai^»  b  Forêt «Koueelf la BoUse 
m  ]'AjilriUie,eldiéooa^  uiî  gmaidnnmhvedn'pîanlesqvîi^étHeA 
fMnnt  eottnmeé/Apfrèft  atinir  Ma^né  qttelque  twipaib  wnrterine  è 
Marbôurg^il  paaaaenljlidîe^etnuinruInRoBit  leaftsepleiiilire  i544, 
n'avant  ^vis  encore Tingt-noof  ans.  Si  sflTie  «àt  été  moins  courte,  il 
aurait  iririubilablfment  rendu  de  grands  sci'i.'îces  à  la  hotattiqite, 
car  il  laissa  un  nom  et  des  oavv  igo!»  jugement  estimés. 

ÂHMtatiûttcf  in  Dioscoridis  de  ma-  Dtfpmsa :oriiiin  phnrmnct^nim  ow* 

teria  mefiirn  Hhrns.  —  Daufl  l'édition  nium  quœ  in  usu  pocissimum  s:in\  r.v. 

^Xiio9aori^,ÛQt  tanci^it,M;^^Qif'»r'  Nurenibcr<;,  i  5 35  «  in-8.  —  Onvrage 

fol,  très-souvcut  rfîinpt  iiué  ,  c'(  traduit  en 

Vaieiiii  ordiaunotanapjcs  inpteda-  frannain.  par  t^ondcmbcrg ,  soat  le 

cii  Dioscoridis  de  rnedica  materia  libros  titre  de  iwtiidon  des  etpothicuirts,  Ljoa, 

fjuinque  y  longé  alitr  quam  annhac  075,  in-8. 

sunt  evuîgatftr.   Historicv  sitrpinm  li-         Siirpium  dcscripdoncs  ,  liber  ^ioj»- 

hri  IP^.  Posthunii ,  nunc  primum  in  tas^  quas  in  Jtah'a  sibi  ^'isas  d^'scrû'iL 

iuéèia  iditi;  adjeetis  etitùn  stbpîitth  Strasbourg,  i563,  in>foin 

icomut,  et  hreviéiiatii  '4mtMmHm^  '  ttékMmth^  saà  spûnuÊÈÊmi^ 


cuits.  Sylva  quâ  rerum  fossUiùm  m    MtmXe  Tmi^ dtâJosfUes àt 
crmama  plurimarum ,  metaitorum  «        Efisuda^  Je  trùckisewmm  r^pcn* 


ftfin.,  «r  stirpium  aliquot  rario'  nonuR  aHulttratione.  ~  Sn»  le 

rum  nàUiàM  irevtssmi  peruottimr;  çojril     Uttm  da  Li 
'^mnia'  studio  Conr.  Gesneri  eolfettef,       (Mt^cb.  Adain.  Nicéroo.) 
Strasbou  vyi .  1 56 1 ,  innfoL 

•  CORiNARILS.  /  .  Hagkmiut. 

Ç0R>JAR0  (Lotns),  noble  Vénitien,  n#en  1467,  ne  fut  point 
médecin  3  mais  il  doit  trduver.place  dans  ce  dîctionnaiiî^,  comme  au- 
tf^r-d!^un  ou^vi^age  fprt  fi^Ièbre,  et  qu^n'est  gas. sans  qiiçlqnc  intérêt, 
ssr-le^^ay^i^)l9^  .de  la  sobriëtié^Né  d'une  coastitjution  des  plus 
ble»,  livré  à:l#  lionneiohttre ,  dès  Tàge  de  35  ans  il  se  ^it  toainaeli 
par  des  ddiéturs  ^'MmMc.»  dés'ftoUqfBCSy  dtfeëqueàaaceès  de  |p(N«lç 
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table,  etc.  Aussi  long-temps qu  il  refusa  de  renoncer  aux  plaisirs  de 
la  table,  tous  les  secours  de  la  nit  ckf  ine  furent  impuissans  contre  ses 
maux.  Enfin  l'excès  de  ses  souffi  mices  l'obligea  à  changer  de  vie;  il 
8*aceoutuma  à  ne  prendre  chaque  jour  c^edooie  onces  de  nourri- 
ture ftolideyeiipam,  soupe,  jaunes  d'orafs,  TÎande  ou  poisson,  etc., 
arec  quatorze  onces  de  liquides;  il  évita  autant  que  possible  l'excès 
de  froid  ou  de  chaud ^  les  exercices  violera^  les  veilles ,  etc.  Ce  ré- 
gime lui  redomui  la  santé  en«quelqaes  mois ,  et  le  conduisit  ^ 
exempt  de  toole  infirmité  f  jusqu'à  TAge  de  99  ans.  H  mourut  à  Pa- 
doue'y  le  a6  aTril  x5.66. 

Dtscorsi  délia    inta    sobrin ,  Lf  ssui-?,  P.u  i-;,    1646,  în-H  ;  tradnit 

tjnaliy  con  l'esempio  di  se  sirsao  ,  dt-  m  iVancais  par  Jacqoci  Alartin  (les  3 

mostra  con  quaii  mezzt  possa  l'uonto  dernier»  di»eout-s  seulement),  Paris, 

eofuen-arsi  sano  Jîno  alT  uliiina  vcc-  164?}  in-Sj  traduit  eu  français  par 

cMwxxa,  Psdoue  ,  l558  , in^  ;  Yenite,  D'***  J[de  Premont),  sons  ce  tiue,  Cvn- 

1599,  iii-8,  ëdit.  togin*  d^Ul  4*  dis-  sêSi  pôur  'vitre  long-temps ,  Paria, 

ooors;  iMCy  >69ii,xa-S$  Paifs,  1646»  ) 701 ,  in-xa ;  induit  en  Itancais  pir 

iiKs4  ;  mis  «n  versitaliciUyTeDis*,  i  M.  D.  L.  B.  (da  1s  Soosidière  )  .dê1a 

ili>8;  traduis  en  latfai  par  Léonard  SoMéié  H  <f#  tes  atantages^  Paris, 

Leaaiaa»  qat  Ta  joint  àaon  ^yf^ud'  s70i»in-tB|Aiflsler9snif  t7o3|in-JS; 

«OR,  Anvera,  i6i3^  iM;  ISUan,  Layde,  19S4,  ln-8.  • 
f6t5»  iaeS;  tttdait  an  ftançala  par      (Mackands,  Uittwe  de  ta  tanté,) 
Mbaailan  Hsidy^  «m  PouTraga  da 

CORTE  ( BARTetLEMY) ,  en  latin  Curlias^  né  à  Milan  en  1666» 
rnorl  dan^  la  mtiiic  ville  le  17  janvier  1738,  homme  pieux  et  cha- 
ritable, exerça  la  inétleciae  en  favèur  àp^  pauvres,  et  publia  quel- 
ques ouvrages  parmi  lesquels  il  rn  est  un  qui  nous  faisait  un  de- 
voir d'accorder  dans  celui  -  ci  une  place  à  son  auteur.  £n  voici  le 
titre  : 

NottBie'Jêiaiiekû  mtonio''a'  medm       Onenfmiom  sepm  la  «wlasam 
urùêoii  m&Mteti,  af  a^^nncipmM  ri*  fiMm  drf  tmo  9fM»euh  imtknlmÊo  i 
trcvmmetid  fatU  m  medkimA  dagli  ,/CawMiw»  «M*.  MilaB,  17x41  tn-i* 
fiolMinLIiilBBf  1718,  ifr4*  Ltmrm  mtomo mit  mria t'vermmci 

Laa antica ouf ragaa d> Cottt,  aont:    m^U,  h  eagiam  deOa  pta»,  Mihn, 

Letêera  ndla  pimtedâmotadaquid    1 720 ,  1^4. 
tmnpp  proèaèiimmt»  ihifimdentifii»       ttUem  apolegeiUa  ûim/no  tigU  e^ 
ranima  ragimeeùte,  llilaD ,  170s,   fiari' crgamei  o  i^ôfgamei,  eagiomi 
Ul-8.  deUa peste.  Milan ,  1 71 1 ,  in4t. 

êifieeeiùtii  t&pra  aleima  cpposizioni  Leuera  in  difi$a  del  Uàro  di  Mons, 
adoue  contro  dei  eoÊau».  MOn,  Meda  sopm  ia  veoMa  det  giamo  dei 
<7id,Wp8«  gimdmoi  Milan»  1709,  in-s>» 

I.  55 
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CORTCSI  (  JftAR-BAinritTB)  naquit  à  Bologne»  en  i554 ,  de  pa- 
rens  pâams.  Il  exerça  pendant  sa  jeanes%e  le  métier  de  barliier. 
Employé  en  ecttè  «pialité  dans  rhèpital  $te.-llftrie-de*lft»3foft,  3 
Ikfit.du  goftt  pour  la  médecine;  il  donnai  l'étnde  des  lettres d de 
la  philosoplkië  fous  les  momens  qfie  Im  laissaient  ses  occgprfoiis, 
et  Alt  InentAt  en  état 'de  se  fthe  recevoir  médecin.  H  ommé  profcsaeor 
de  chirargie  et  d'anatomie  à  Bologne,  il  en  remplît  les  fbndiom 
àtee  applaudissement  pendant  iS  innées  ;  il  passa  ensoîte  35  smà 
Messine  en  qualité  de  profe&seur  de  chirnr^ie,  et  rerint  orrnper  ane 
chaire  publique  à  Buioj^ne,  où  il  moui  ut  en  iGi4>  de  bo  dXiy.  l\ 
avait  publié  : 

tute^  eic,..^  Steatoma  exidcenMim  •    qw>  omnia  ^um  ad  cogmk 

dtMrifemoris  ùtiema  regioM  manu*    titmetnque  ieesitMum  eabn 

pu  in  modum  pendons  pattenu,  consul-    aceitratè  comiderantur , 

tatio  et  euratio,  MeMÎM»  1614,  ûl>    qua  ah  Hippoeraie  traéiim  sumL  

foiio.  ubsrrimis  commentariis  illusînMxr. 
*    .  ... 

Miscellanforttm    medxcinaiirint    de-  AJjrcu  suat  in  cafcc  dvo  TractoJ'^'t  : 

cadr^  dt  na  „  in  qtnhus   pulchcrnina  alter  de  contustone  caliturnae' m  parru  { 

iic  ittiUssuna  quirqne  ad  anaioinen ,  aller    de    corumdem  t^drocepàak. 

vhiruri^iam^  €i  (oc III s  ferè  medicùioB  ArlMsiae,  i63a|  ill-4. 
thconam,  et  pra^im  ipectarUia  tpar*         Praetieœ  medîcmep,  par*,  i^ill, 

iUa  quideni,  scd jucundissimo  ordin^  Metttne,  i63(— a63â, iii-4. 

continentur,  Meatine ,  i6a5, .io-foL.        ,   .        .   ,  . 

—  Cal  ooTTAfe  mx  da  p«lEt  nom»  ...     *  VL_f   

an  ds  oene  daa*  lesaoels  on  trQvti»  ^     ,  ,  

.     .    11.»     ■    .  pneter  naturam,  «/cemm,  twacnwi, 

St  tfBtHdTtirH  lit  un?  ■■fcsitf  db        Jmcmrammque  ossuun  ac  eommdem 

luxationum  fxncra  coi^ricio,  ^aeUk- 


*  "-^    y***  curatio  kakciur,  MeMÎMt  ^^^% 

la        Ulmf  AMMMI^  mSI 

iMSNNWMWia  apv  msaMs 

CORVISART  DESMAR£ST  (  JF.Aif-lNicuiAS  )  ,  l'un  des  yXm 
grands  uîfï]«;tins  de  notre  époque,  naquit  le  i  5  Irvrier  1755  à  Dre* 
court,  village  près  de  Vouziers,  dans Tanclcnne Champagne,  aujour- 
d'hui dans  le  département  des  Ardeones,  où  son  pèie,  aTocat  c« 
procureur  au  parlement  de  Paris»  s'était  retiré  pendant  on  des  exib 
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ifÊt  mâA  Mt0  eompagmeMos  le  fègns  4leL<NiiiXV.  H  il  «et  élate 
aa  collège  Stc^Utt^M,  où  il  ne  Ibc  Mmarfaé  que  par  va  esprit 
fléchi ,  line  grande  rectknde  dans  le  jugement,  et  une  singulière  ap* 

titudc  pour  (ons  les  exercices  du  corps.  Cetrc  première  éducation 
terminée,  son  père,  qui  le  desttnaît  au  barreau,  le  fit  travailler  dans 
son  étude  ;  m  us  le  jcime  Coi  visait ,  rebuté  par  î'.ij  uUtc  et  la  mono- 
tonie de  CCS  occujiations  pour  lesquelles  son  génie  ardent  notait  pas 
né,  désertait  souvent  Tétude  de  procureur.  Une  circonstance  for- 
tuite lui  découvrit  sa  véritable  vocation:  les  leçons  ân  célèbre  Antoine 
Petit,  auxquelles  il  assista  par  hasard 9  lui  inspirèrent  le  désir  d'éto- 
dter  rëconomîe  animale  et  de  se  faire  médecin.  I)è»<4ors,  les  heures 
qu*îl  pouvait  dérober  à  la  prècédarei  il  les  coBsacrait  â  aller  en- 
tendre les  leçons  des  professeurs  les  plus  célèifafres  du  temps  »  et 
échappent  à  la  surfetUanee  de  ses  parens,  il  passait  des  semaines 
entières  dans  les  hôpitaux»  «ftil  remplissait  les  fonctions  d*élèfe^  et 
se  linsait  remarqaer  te  ekeft  et  des  maladea  par  «cm  sèle  et  son 
adresse.  Un  goût  si  décidé  remporta  sur  les  obstacles  tfoe  lui  oppo- 
saient le  manque  de  fortune  et  le  tobu  de  sa  fimnlle,  et  11  se  donna 
.  tout  entier  à  la  carrière  médicale.  Parmilesmatees  de  celle  époque , 
Corvisart  it'attacha  particulièrement  à  Desanlt  et  à  Dèsbois  de  Ro- 
chefort ,  tons  les  deux  célèbres  par  renseignement  clinique  régulier 
dont  ils  donnèrent  le  prrnner  exemple  en  France.  S'étant  décidé 
poiur  la  médeciae,  malgré  les  etu  oixrageraens  et  les  avantaj^es  que 
lui  offrait  DesauU,  il  suivit  j)endiiiit  plusieurs  années  Desbois  de  Ro- 
chcfort,  et  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'observation  des  malades  et  à 
rouwrlure  des  corps.  Cependant ,  lorsqu'il  eut  été  nommé  docteur- 
régent  de  la  Faculté  de  Paris ,  en  1781 ,  après  des  épreuves  subies 
avec  <^Iat ,  son  goût  pour  les  étute  positives,  et  le  désir  d'assurer 
et  d'étendre  ses  connaissances ,  le  portèrent  à  faire  des  cours  d'ana- 
tomie  f  de  physiologie  et  métoe  d'opérations  de  chirurgie  et  d^ae- 
conchemens,  etil  obtint  dans  quelqiies  parte'de  cet  enseignement 
un  suceès  dont  le  souprenir  subsista  long —temps»  Cependant  Cor— 
fisart ,  cowriincu  que  Pobserfatîon  te  malades  peut  seule  con- 
diiire  aa  HskMe  but  de  la  méteine,  rechercha  et  obtint  la  plÉee 
de  médecin  des  paunes  de  la  paroisse  St.-Snlpice.  Un  motif  frivole^ 
celui  de  ne  pas  porter  perruque ,  Tempécha  de  devenir  médecin  de 
rh6[>i[  il  que  M.  Necker  venait  de  fonder;  mais  cet  échec  le  servit, 
en  lui  ]^ermcr{ant  de  parvenir  un  peu  plus  tard  à. Un  poste  plus 
avantageux.  Apres  la  mort  de  Desbois  de  Rochefort,  îl  obtint,  en 
1 7Hb,  la  place  de  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Des  -lors ,  Cor- 
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vimt,  comiiiiiaftt  VfmàgaiemM  de  sim  predéceticari  fonda crtt» 
cttoiqM  célèbve  qui,  pendtttt  |iièt  de^ingt  auqnftl  la  dirigea,  loi 
assura  la  réputation  de  premier  praticien  de  son  temps ,  et  jetatial 

d'ëciat  sur  la  médecine  française.  Une  foule  de  jeunes  médecins  se 
formèrent  à  cette  école ,  et  répandirent  au  loin  le  nom  <le  l«'nr  pro- 
fesseur. En  179S,  lors  de  la  première  création  de  I  Ecfjle  i\r  inéde- 
cine  de  Paris ,  Conrisart  fut  chargé  de  la  chaii  t  de  clinique  inreme, 
*  comprise  pour  la  première  fois  en  France  dans  renseignement  pu- 
blic,  et  éfablio  :»  l'hôpital  de  la  Charité.  Ce  ne  fut  pas  un  des  moin- 
dres titres  de  célébrité  qu'eut  cette  institution  dès  sa  naissance  ,  par 
le  talent  des  homm&  qui  la  composèrent.  Déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées Corvisart  sup|iléait  au  Collège  de  France  le  profiesseur  de  mé- 
decine qui  était  abf|fit;  cette  place  étant  derenne  Tacante,  il  t  fnt 
définitif ement  nommé, ^  1797.  Ceatli  que,  se  lifrant  tiNU-à«lttt 
à  ea  prédUeotûm  pour  StoU,  génie,alMcr?ateiir  «t  pratique  aieele- 
qnel  il  a!faît  tvit  de  conformité»  ikpienait  pour  baie  de  seale(oai 
Ici  aphorismei  de  cet  antenr,  qall  ooounenlaît  par  Ici  rémllali  de 
ice  méditations  ^et  de  «a  propre  obienration. 

Une  si  grande  renonunééfat  encore  rehamiée  par  les  poste*  éd«- 
tans  auxquels  fot  alors  appelé  Corrisart  Le  premier  jour  dn  con- 
sulat, il  fut  nommé  Hiéiiecin  du  gouvernement,  avec  Barthe*;  et  là 
il  devint  peu  après  le  premier  médecin  de  Tempcreur  Napoléon. 
Dans  cette  position,  qui,  sans  avoir  les  prérogatives  des  premiers 
n»édcrîns  des  anciens  rois  de  France,  donnait  un  immense  crédit  a 
i'iiomme  qui  y  était  élevé ,  il  fil  un  noble  usage  de  ce  crédit  cii  faveur 
de  la  science  et  des  hommes  de  mérite  qui  la  cultivaient.  Q  af^eU, 
p<Hir  remplir  les  places  nombreuses  dont  il  avait  la  c^isposîtioa,  lea 
l^his  dignes  et  quelquefois  même  les  hommes  qui  avaient  écrit  on. 
parlé  contre  luL  Ce  fut  à  la  sollicitation  de  Gorvisart  auprès  du  pre- 
mier oonsnl  que  Ton  doit  le  monmnent  élevé  «  l'HAtel-Dicn  à  la 
mémoire  de  DieiMittft  de  Bichat 

Gorvisart  comblé  d'honneurs  et  de  biens,  ^aron  de  Temp^,  o^ 
fider  de  la  Légion  «dlSonnenr,  membre  de  Tlnstitm  et  de  pm» 
que  tontes  les  socié^  savantes,  Gorvisart  presque  entièrement  pris 
par  les  fonctions  qu'il  avait  à  la  cour,  ne  pouvait  plus  guère  se  livrer 
à  l'enseignement,  et  renonça  même  un  peu  plus  tard  a  l'exercice  pu- 
blie de  la  médecine.  Loin  d'agir  comme  ces  hommes  ffui  accaparent  un 
grand  nombre  de  ])laces,  dont  ils  ne  peuvent  pH>nit-ine  l  enjplii  con*- 
cienciememenf  nne  seule,  il  resigna,  dès  1807  ,  les  chaires  demédecine 
clinique  de  la  Faculté  et  de  médecine  pratique  da  Gollége  de  FrsMce» 
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ne  conservant  que  le  litre  d'honoraire.  Après  la  chute  du  goiivoine^ 
ment  impérial,  en  1814,  Corvii,art  se  retira  à  la  campagne  ,  fidèle 
à  ses  affecrîons,  malgré  des  avances  honorables  qui  lui  furent  faïU  j 
sous  le  nouveaii  gouvernement.  Sa  santé,  qui  avait  été  jusque-là  si 
robuste,  commença  a  s'altérer  :  phisieurs  attaques  d'apoplexie  le 
frappèrent;  une  dernière  attaque  Tenleva  le  18  septembre  jSij^ 

Corvisart  était  d\m  caractère  mélancolique,  peu  ex]).insif,  qi'" , 
joint  à  fa  précision  et  à  la  vivacité  de  sou  esprit,  durent  le  porter 
•oiEfeat  à  des  «océs  de  franchise  austère  et  même  de  brusquerie.  Ce 
caractère  se  consemit  même  à  k  cour  impénale ,  oà  s'eo  trouvait 
plus  d'an  exemple  ;  du  reste^  on  s'est  nnammfment  plu  à  louer  la  mo^ 
lilesie  et. la  droiture  de  son  ccrar  et  à  ntmmtàlte  le  déronettent 
^Q^l montreit  àses  wtmétm  les dicemlMass  i^poitawles. 

On  doit  è  Gorvisait  d'arvolr^rlé  in  pins  liant degié  le  dla^^ 
des  maladies  de  poitrine»  an  tto^  de  la  pemmion  /  d*«voir  êoê- 
toni  considérablement  «vaneé  ks  comiaiasances  relatives  ans  nala- 
dks  do*ecrar  et  doses  annexes,  sons  le  rapport  des  désorganisaltoas 
de  cet  organe,  et  des  symptômes  qui  les  Ibntfoeonnaltre  :  è  quelque 
perfection  que  parvienne  jamais  oette  branche  de  la  pathologie,  les 
travaux  de  Corvisart  sur  ce  sujet  seront  toujours  cités  comme  ceux 
qui  en  auront  le  plus  approché,  et  qui  y  auront  le  plus  conti  ibué.  Au- 
joiird  hui  m^e,  après  les  recherches  nombreuses  qu'a  provoquées  le 
traité  de  Corvisart,  on  n'a  pas  été ,  sur  plusieurs  points,  au-delà  de 
ce  qu'avait  hit  cet  illustre  médecin.  Mak  ce  ne  serait  pas  apprécie» 
complètement  CorrisaitysioB  aelejvgeait  que  sur  les  travaux  qnH 
a  laissés»  et  qui  ont  avancé  la  science  ;  il^  hnt  le  considérer  comme 
professeur  de  médecine  clinique;  il  hnt  montrer  l'esprit  qui  l'ani- 
mait f  et  Vinflnenee  qnll  a  eoe  sur  le  sort  de  la  médecine. 

An  rapport  de  phuienrs  de  ses  élèveS|  qui  forent  eaz-mémes  des 
profesienrs  et  des  praticiens  habiles,  personne  ne  réunît  à  un  plus 
baut  degré  que  Corvisavt  tontes  les  «{ualîtés  qui  sont  nécessaires  à 
l'enseignement  clinique  la  médecine.  Doné  dfnne'âocntion  lactie 
et  animée,  dHm  esprit  net  et  TÎf ,  tfnne  mémoire  beuveuse,  d%n  ' 
tact  sur  et  rapide,  qu'il  avait  fortifié  par  une  observation  continuelle 
et  méthodique,  il  exposait  avec  un  égal  intérêt  les  résultats  d'une 
érudition  variée  et  ceux  d'une  expérience  consommée;  ravissant  ses 
auditeurs  par  les  ay>çrçus  ingénieux  qu'il  jetait  vw  ])assaTit  sur  les. 
questions  générales  de  la  science,  aussi  bien  qu'il  les  étonnait  pat;, 
la  prodigieuse  sagacité  aver  laquelle  il  jup^eaît  les  cas  particuliers». 

C'est  à  Conrisait  ^e  i  on  doit  particulièrement  rapporter  Fimpnl» 
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(lue  nçat  en  Fraiwei  ao  coninmictmciit  do  ce  «ède»  Téiiidi 
de  ranatomie  pafthologigae.  Ses  leçon»  clinique^  ai  cëlâ>reiy  anr  l«f 
léttCNif  organiques,  lee  inTestigalion»  qui  s'y  fiilieifnf  tons  les  joun 
sur  les  cadavres ,  dirigèrent  Tardeur  de  ses  élèves. vers  la  recherche 
de»  altération^  que  prcieiite  le  coi  humain  après  la  mort.  C'est  à 
son  école  que  se  formèrent,  pour  ne  citejr  que  les  plus  renoii.nit>. 
Bayie ,  Laeiiiu  c  et  Dupuytrcn.  Blaià  les  élèves  de  Corvisarl,  tiop 
imbus  des  idées  de  cet  liomoie  illustre,  (lu  ils  exagérèrent  encore , 
s'attacbèrenl  trop  à  décrire,  à  classèr  les  altérations  orgaaiqiicii 
9fm  jamais  esiajer  de  remonter  à  i^eium  caries  immédiates,  sm 
chercher  toujours  à  figneler  leur  correspondepeo  e?ec  kaaiptoroc» 
qa*eUea*pi9daîaiBnt  pendant  la  lie,  o«Uiant  ee  ficépep^  de  km 
uaitre «  La  but  déwralile»  IftvwfDe  bm  màmê  4e  la 

ce  qae  Je»  cadeim  fpvrvtt  4l&nr  de  atagoUtary  mab  de  a'^rodr 

eoii0lana  »  {Eshd  sur  les  maladies  du  cmur»  Discours  pMîm.  \ 
Mais  Bichat  n'était  plus,  et  ses  écrits,  dont  on  n'imita  long-iemî^ 
que  la  vaine  phraséologie,  ne  devaient  avoir  une  influence  vivi- 
iianto  pour  la  médecine  et  porter  leiu^  véritabif^  fruits  qne  iteao- 
eoup  plus  tarde 

.  Corvisart  A'a  laissé  que  peu  d'ouvrages;  ce  aoni  : 
"SntdgÊrUsmtmbuties  ethi'Mtm   font  de  «et  oemge  va  lim 


ûfgaiiiquet  d»  €tetr  et  det  grvs'vaà'    tKifjbttL  Amaiibragçcr  est  U 
seaiuc.  Paris ,  1 806 ,  in-Â  ;  ihid,  l<i I,    qui  MOtit  Ml» tacMilé  qaWpoonit 


ktSp  IMbs  OOS  dsftir^itwa*»  ropvr«S*  tirer  de  Uperouati^  des  para»  4a  U 

Ml  anooocé  curoine  on  extrait  des  k^  poitriae  pour  le  diagnostic  des  organoi 

çaa»  de  Corvisart,  poblié  sous  ses  renfermés  dans  cet re  cavité. Ce  fat  dans 

yeux  par  C.  K.  Horcan ,  dont  le  nom  1«*  ouviigej>  de  Sioll  que  Cof\isart 

nVst  pln«i  Knr  If  titre  de  la  3*  édition,  tronva  la  première  indîratîon  de  ce 

Paris,  i8tf?,în^.  moyen  précieux  de  djagoosiic,  qui 

NonvelU  ntrtnodr  pnnr  reconnaître  sshs  lui  eAt  pptit-Z-rre  clé  encore  lonç- 

Icf  mal  a  (ii  es  internes  de  la  poitrine ,  terop»  perdu  pour  l'art.  Il  r^périfTSfOîj 

parla  percussion  de  cette  cavité;  par  le    procède   d'Auonbru^  grr  priniairt 

A^enbrQgger; uQYrmge  trâdait  da  Istiil  vingt  an:i,et  en  fit  un  u&âge  habrtud 

et coœracnie  par  J.  N.  (>orviskrt.  Paris,  devaut  les  uotubreujL  élcTes  <|m  sui- 

X  808,  ia-8. —  Les  comuienuires  cteo-  Tricot  &es  leçons.  Une  anssi  loa^œcv 

dns  et  imporUns  qo^sjonta  Corvisart  périaoce  donna  k  Conriaait  l'occaaioa 

â  la  traduction  de  roposcuto.d^Aaflii-  d*^eiidre ,  da  »odi6er  les 


bnigger,  paliIU  ca  t?^)»  st  oabUé    aperçut  «TAasabnigger,  de  ri 
iwdfvé  Ift  liedttstibB  qB*ia  siviAi  daa*   dliMies  cvMMts  dna  Ite^asBw  est  ea> 
a4e  ft«dlwde  U  ChessB|(a«  ea  «9^0»   «mit  étdt  MM»  Md'sioater  êméSm 
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nouveaux  à  ceux  qui  seruttichent  k  14     Desboh  dp  KiHrbefort,  A  la  ivtf  i5e  l.i- 
décoOTerte i  c  est  ce  qui  fuit  l'objet  des     quelle  est  plnoé  l'éloge  de  ce  médecin, 
commentaires  de  Corvisart.  Ge  grand    qu'il  lut  à  une  séance  publique  de  In 
médecin,  qui  aurait  pu.  si  facilement     Fncolté  de  Médecine  de  Pans,  ii  pu- 
coâupuser  sur  ce  sujet   un  ouvra^e^    bli.i  en  1797    une   tradoctioo  des 
qui  loi  appartint  en  Entier,  a  voulu,     aphurisuiea  de  StoU,  BOT  lu  COBO^- 
par  uu  seoiimeot  de  délicatesse,  oon»    tance  et  U  cnre  des  fièvrea;  enfin',  on 
serrer  l'œuvre  d'Aoenbrogger,  dlni    loi  attribue  TooTrage  sittv*nt:^/»/io> 
laisser  U  glaire  ^«lieUf^écoQvetto.    ftef  dâ  co^natctmUs  m^turmmék 
VIoaieaneosaMiiteirce  sont  coneicr^i   moritr  e|r«m«^,  eaoMiytf  eur  Bermam 
k  dlfOMs  9iestloBt  de  palbologie    0oeHbMret.  Me,  kBm,  in-8,  tM^ 
gMnlt,  On  an  raoNnim»  «otii»   MnCiMrsiMbl«lMMil.N.  0. 
mtEft,  VB  mrienat  e«v  la  floenlBi   «•  tmevnt  à  k  in     «lènùnet  ^ 
des  ancini  sur  let  eriaee,  qne  Gorri^    piéeèii  Taseniffi. 
aivt  ec»^t  par  de  ■amliiiHi  ai|np>      (l^np»jtiw>  —  Pkemrs  lu^à  U 
atcne  et  parle  témoignage  de  sa  propre   titmce  pubSquf  de  Ut  FMtatké  de  Mé' 
ataarvalioiitLaniBÉaa  doonénneex-    éUàne de  Paris,  du  %%  novembre 
callcilte  analyse  de  cet  oorrage,  dans    ^  Covier,  Éloges*     Pariaet ,  Éloges. 
le  toQL  t%  àalman»  é$  médôtùm  okir.    Mémoires  de  fjcadémîe  rofoU  de  Mi- 
pkarm.  decine,  tome  I.  —  Ferrai ,  ffotie€  his- 

Corrîsart  sTsit  donné  en  1789    torifUê  sar  Cârvisan,'^ 
nna  édition  de  la  matière  laédieale  de 

• 

COSCHWrrZ  (Georgbs-Damfi  i,  né  en  1679  0  Konita,  en. 
Prusse,  fut  professeur  d'anatomic  rt  de  botanique  à  rt  iuversité  de 
Halle,  et  mourat  dans  cette  ville  en  17519.  C'est  à  iiii  que  cette  Uni- 
fmité  doit  U  fondation  d'im  amphithéâtre  d'anatomie.  Cosclmitz 
eontribua  beaucoup  par  ses  ouvrages  à  répandre  la  doctrine  de 
dont  il  était  élère*  Ce  professeur  est  célèbre  surtout  par  ses 
illiuioiis  €t  set  dispfoles  en  £ût  de  découirertes  anato«i«iiies.  Il  pi4- 
toidil  a^oir  tu  et  décrit  k  pronier  des  fahndei  dans  ks  uretèresi 
et  CToir  découvert  un  coudait  salitahe  qal ,  des  glandes  soblkigiiaks 
et  sons^maxilkires,  et  d'antres  glandes,  Tiendrait  s'ouTrir  par  un 
grand  nombre  de  rameaux  à  k  surface  de  k  langue.  Heister,  Wal- 
ther  et  Duvemey  combatlirent  FezUtenee  de  oe  coaduit,  et  Haller 
démontra ,  d'après  la  pièce  même  préparée  par  fauteur  de  k  décou- 
verte, que  celui  ci  av ait  prb  des  veines  pour  des  conduits  salivaîres. 
On  a  de  Co&chwitz  : 

Mgm-  lUmêptim  Mtmiu.  Obi*   ItaL  HaDs,  t7aa,kHl  BMswUk» 

Ule .  1 699 ,  k^t  iisd,  f»a«  •  Ui^i   S7O »  fc^.  _^ 

mi.,  tlti,  l»4»  ^"-^  ^  «rf«l«a*  rtf^p 

imnM»  m  iMmr^  fmfkm^  .(fiia.llMk,  X7»3,  ki^. 
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cherche  »  concilier  a^tc  le  mécaDÎîtDc 
en  :idioetUnt  rcoualcooc  du  ûoiàe 
ntrveax- 

/)r  sttidii  Motomici  preestantia  tf 
tuilitate  oraùo.  liallc ,  17^7,  Lo-.i- 

trepanatione.  Halle,  172-,  iti-^. 
i>e  hypopio.  Halle,  1 728  , 
Coiitùmmtio  ob$enmtionum  iedatm 
smKmM  mora.  Bille,  1719,  in- 4. 

pmtnim,  mttmm  de  imfimtimm  rt* 

Sdnpeîdniis  (U^ttdkTAdbr),  tjJht 

COSTA  (Christophe  DJi),  d*ori^ne  pcntogaite,  aiab  né  dm 
une  colonie  d'Afnqne,  ae  rendit  célèbre  partes  trmazy  tes  long» 
Toyag^,  et  les  aventures  qo'il  éprouYa  parmi  les  nations  laorafes 
qn'il  ▼isîta  et  qui  le 'retinrent  long-temps  captif.  Il  pratiqua  la  mé- 
decine à  Bnrgos  y  dans  la  yieine-Castille,  et  finit  par  racner,  snr  «s 
▼ieux  jours,  la  vie  d*nn  solitaire.  Il  publia  les  ouvrages  snivans; 

Tratadv  lie  la$  drogaa,x medicinas  laîn  d*ètre  recnai  fju<il>lc  coru/n©  pm- 

de  las  InJuu  orte/uales.  Bargon  y  iS-jSf  daction  originale;  Garcia  de  OrU  et 

in-4.  Trad.  en  latia,  et  abrégé  par  a  fouriii  la  plopar t  des  matcrijux. 
Ch^rleH  de  I  Kciuse ,  et  publie  avec  les         Discurso  del  'viage  de  lus  ludiiis 

Exotica  de  ce  àemieV'  Anvers,  x58a,  orientales ,  jr,  lo  que  se  navega  por 

tn*^  ;  séparément ,  .ibid. ,  tSpS.  aqueUat  pmrtgi,  Bmgoc  —  Di  CoiCft 

VÉâibm  en  tapprima  les  plnifilMS  publia  an  outra  divafs  oofiag^ea  4a 

«Muma  trop  memEiaa.  Son  faeueil  fiât  piéié. 

tnrfuit  CB  français  par  Aalolaa  Gùlin.       (NSe.  Antonio  ,  BlUiùtk,  ttym 

I^foo»  t6t9«i»4.*^Cet  outiayaoïa  oopO 

COST£  (  jEAN-FftAVçois),  né  le  14  juin  1741  à  Ville,  près  de 
XTantua,  dans  le  département  de  l'Ain ,  où  son  père  exerçait  la  mé- 
decine 9  fit  ses  humanités  à  Lyon»  et  vint  ensuite  à  Paris  pour  iTy 
livrer  aux  études  médicales.  Après  quatre  années  de  s^our,  il  aDa 
prendre  le  grade  de  docteur  à  Valence  en  1763.  Il  retourna  alers 
dans  son  pays  natal»  où  il  lut  chargé  immédiatement  dntrafto> 
ment  d'une  épidémie  qui  désolait  le  pays  de  Gex.  Ce  Ibt  à.  ectte 
occasion  qu*il  se  fit  connaître  honorablement  de  Voltaire,  qui 
plus  tard  ,  en  1769,  lui  Ht  oblciiu'  la  jilacr  de  mtidecin  de  rhôpifiii 
miUtairc  de  Versoy.  Depuis  celte  époque,  Costc  parcourut  tous  lc% 


ffe  daclu  salivali  nova.  Halle  «  x  7  a4, 

iiî-4. 

De  f}ar(urifnCiuni  dcrlinalione  sn- 
pina  pro  facditando  partu  iaêUtlL 
Halle ,  r  7^5  ,  in-4. 

De  sphacelo  sernun.  Halle,  1725, 
in-4- 

Orgmmitnm»  «t  mtekamsmms  ù§  ko* 
mAm  «m>o  oMuetMmèUUmt,  Lalprfde» 
i^aS»  iB-4;t»Mt,  x745,in-4.^Craft 
dans  «et  ouviage  prianfpalement  qoa 
Coaslrtrita  aaayMé  at  défendu  Isa opt- 
■kma  de  llal^;iiiais  B  n'attpaaiigoo* 
faoaencni  fidèle  an  ajaièM  daa  am- 
WBMM  toniqM^  rcMipeniema,  qu'il 
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grades  et  toutes  les  vicibbîtudci»  lîe  la  médecine  militaire.  Il  fut  suc- 
eessiveineiit  médecîn  des  hôpitaux  de  Nancy,  de  Bouillon  et  de 
Calais;  puis  fut  chargé  du  srrvit  o  incdica}  de  Varmée  envoyée  aux 
Klats-Unis  dans  la  ^erre  de  rindcprndynrc.  A  son  retour,  il  devint 
premier  médrcin  consultant  des  camps  et  armées,  inspecteiu-  des 
hôpitaux  de  rOncst;  enfin,  en  1788,  premier  médecin  des  aiméef 
et  membre  dn  conseil  de  santé.  Il  remjdit  encore  ces  fonctions  Mm 
le  gouTemement  républicain.  Quelques  années anparaTant,  en  1 790» 
Coste  avait  été  porté  à  l'importante  et  périlleuse  place  de  maire  de 
yersaîUes.Ily  mcolra  vn  sèle  et  naît  énergie  pea  commime pendant 
les  denx  années  qn*!!  Toccapa.  En  1796,  il  ohtint  le  titre  de  méde» 
cin  en  chef  des- ^ralides.  Les  érénenwns  poUtiqnes  l'arrachéient 
encore  à  cette  retraite.  Depuis  <i8o3  jusqu'en  1807  il  lut  à  la  tlle 
du  senrioe  médical  des  armées,  qui  firent  les  célÂres  campagnes 
d*ADemagne.  Les  fatigues  ayant  altéré  sa  santé  déjà  aflkililie  par  les 
années,  il  rentra  en  France.  Une  afTection  de  poitrine  qui  minait 
sourdement  sa  constitution,  mit  fin  à  son  existence  le  novembre 
1819.  J.-F.  Cobtc  nv  fut  pas  un  homme  de  premier  ordre;  les  écrits 
nombreux  qu'il  a  laissés  sont  assez  obscurs;  niais  daiis  ceux  qui 
concernent  la  carrière  q^U  a  parcourue^  il  a  consigné  des  vuea 
utiles  i  ce  sont  :  '  *  ' 


LcUre  à  M.  Jolj  sur  l'épidémie  de 
Colonges ,  au po,^* de  Gex.  Gex ,  x  7 6i  , 
in-8. 

Essai  sur  Us  moyens  d' amtiiorer  la 
saiiibnic  du  séjour  de  Nancy.  Xancy, 
1773,  in-S. — Mémoire  coaronoé  par 
l'académie  dr  \.incy. 

Du  genre  de  philo^i-phic  propie  à 
Tètude  et  à  la  pratique  de  la  méde» 
mne.  Nancy,  i 

Essai  ho! unique  ^  chimique  et  phar^ 
mactiiti'jue  sur  les  plantes  indif^énes 
substituées  a^'ec  succès  à  des  végétaux 
exotiques.  Nancy,  1776,  in-S  ;  Paris, 
1793,  în-8. — Travail  exécute  de  con- 
cert avec  Wiliemet ,  et  coaronné  par 
rAcadémie  de  Ltou, 

J>e  antiijuti  inedicn  philnsophiâ  orbe 

novo  adapiandâ,  hetjée,  1780,  in-S. 


Mémoire  sur  l'asphjtxie,  Piuladdi 
phie,  1780,  in-8. 

Du  service  des  hâpitaujç  mîiitairvs  ra- 
mtmimusiihùs^i»€ip9t.VMn»f  i79<, 
te-  8.  —  L'aolcv  a*élftv«  «m  fecée 
!•  ajatéma  6m  inliniiefia»  n^gi- 
itiii«i,tlcqlttralii 
bépinm  nlUtalw  p^ 

dê  rétabUr  la  sasué  du  trompei  àVeu^ 
miéêdtludSfi,  Paria,  1796,  iD-8« 

Vues  générales  sur  ht  court  dtmê" 
trnction  dans  les  hSpitaux  miUudret, 
Paris,  1796,20-^. — GeinitaoBtéCé 
adoptéai  «u  1814  par  It  goafgf— ■ 
ment. 

Ounpendiùm  pkarmaeeudetsm  mili» 
taribus  gallomm  masocomiis  in  orée 
novo  boreali  mdteripUUÊt»  Nai^pgc;^ 
iSoo»  ia-xa. 


I 


«74  cm 

De  la  santé  des  troupes  à  la  grande  «opliie  dea  corp*  organUé»  de  Tittkmt^ 

d«  Mdui  il 

Mll^  coujoinUinem  avec  Percy.  a  rédigé  l'article  Hôpital  poar  le  Dîc- 

JW*       officiers  de  sa/tcé  de  tiosnaire  des  Se.  mcd.  ;  il  t^t  ^ncorr 

iagramUmrmde^tiMrts  en  Allemagne  l'aatear  de  qael<{ae»  brochure»  pore- 

depuis  le  l**  tfendfmimre  4M  xiv  jus-  ment  littéraires. 

fm'mt  i**  yMer  1806.  jùlgdioiirg,  (  Jonrdan ,  Biog,  méd.  —  KcgBaoIt, 


1 M  »  Nétiee,  loom. MiiT.  dattin  ■  ■  1  » 

GoM»  •  tndnit  ds  bUa  k  pUlo*  t.XTL) 


GOSTK  (Uaaàiir)»  pcdt-fils  da  lyrécédent,  naquil  à  Amioni,  €i 
noimt  è  Paris  cik  iSftS,  è  F  âge  de  trente>cinq  ans.  Le  vœv  de  sm 
tferiy  plut  que  son  goût,  le  porta  à  embrasser  .la  carrière  de  la 
médecine,  i  laquelle  il  b'élaît  préparé  par  des  études  littéraires  fortes 
et  brillantes.  La  position  de  ce  mAme  aïnil ,  dans  les  pieiiùers  po'^'r^ 
de  la  médecine  miliiaire  ,  déterminj»  sans  doute  ans«ii  la  direction 
que  ])rir  U.^Coste.  11  fat  professeur  à  I  hôpital  militaire  d'instructioa 
de  Lille  ,  ot  fit  la  campagne  d*£spagne,  en  i8a5,  en  qualité  de  mé- 
decin ordinaire  d*armée.  Il  a  publié  des  observations  médicales  sur 
cette  campagne  y  dma  le  Recumi  des  mémoires  de  médecme  miU- 
taire.  Peu  de  temps  avant  sa  mort»  il  avait  été  nommé  médaemà 
mtel  royal  des  Invalides.  UT  Goste  n'a  pas  fidt  d'ouvrages 
on  Importansy  mais  il  a  droit  k  être  mentiomié  comme  Tmi  des 
tlqnes  les  pins  distingués  3e  notre  époque.  Les  nombreux  artidcs 
qnll  m  insérés  dans  la  BihUothègue  médicale,  dans  le  JoantM 
umwsel  des  sdencee  médicaiès ,  el  même  duis  le  Jounrni  des 
D^ais,  sont  remarquables*  par  l'élégance  et  la  vigneor  de  stjle, 
par  vne  dialectique  serrée  et  une  couleur  philosophique  des  plus 
gérées,  mais  aussi  j^orrant  trop  souvent  l'empreinte  d'un  esprit 
sophistique  qui  se  plaît  aux  paradoxes.  La  ternie  nu  hiru  olir^tic  de 
son  caractère  s*est  réfléchie  sur  ses  trrits,  et  sa  critique,  >ou\ont 
acerbe ,  alla  quelquefois  jusqu'à  i'intolérance ,  lorsqu'il  s'agit  de  mdt 
tières  oii  se  trouvaient  compromises  la  spiritoalité  de  l'âme  el  It 
religion  y  qu'il  fit  profession  de  défendre  toute  sa  vie.  D  lut  «a  ds 
jeunes  médeeins  qui  soutinrent  avec  le  plus  de  vigueur,  et  dins 
toutes  ses  conséquences  logiques ,  le  système  de  rirtitmiea ,  éi 
M.  Bronmais.  Toutefois,  iTen  aiMndonne  le  principe  le  plus  fMnl; 
celni  par  leqnd  01»  doit  r0omndUne  tàkiUitédes  f/ropswéUÊf,  dn 
^fiffC0S  de  ia  mmiiète  «Amte»  «pec  cette  matHre  eUe  m^me,  jm 
10(|iM'on  ne  doit  introduire  dans  la  physiologie  ^/ae  dee  mtùts  ^ui 
rfprésetueni  des  réaStés  posÉdifess  principe  qui  adopte , 
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termM  imftines,  quand  iLa*agit  des  phénomènes  organiques  ordi- 
naires, mais  qu'il  rejette  lorsqu'il  s*agit  de  oeox  de  rcntendemenU 
U.  Coste  préparait  le»  matériaux  d'une-philoaopbiê  médicale ,  et  nné 
tradnetioa  d'Hippoeratei  dont  il  a  taîmé  des  fragmens  :  on  ne  peut 
qvcTCgtctttr  la  partedetrvfkiixdeeaftetmpo  entrepris  par 
mk  boauM  dW  esprit  anssl  mpérieiir.  * 

COSTCO  (Jean),  natif  de  Loflî,  professa  la  médecine  avec  disr- 
tinction  à  Turin  et  à  Bologne  pendant  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Les  écrits  nombreux  qu'il  a  laissés  attestent  beaucoup  d'éru- 
dition* Cofttea  mourut  à  Bologne  en'  i6o3.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages : 

■ 

Dû  vemumm  mêâormcttnim  twieri*  éat^mamf  én  Êgtm  éfAitoiies.  U 
0pinionis  confamaih  aivenit  &ot  («ît  mcntioa  da  guMoQ*  de  hernies 
qui  chyU  m  J^ur  disti^Sutionein  fi»fi  par  les  caostiqoep;  de  lâ  cnve  d*nira 
negant per  memnùcas  •venar.Teiiise»  hydnx^,  obtenue  par  an  séton  pra- 
s565,  in-4*  tiqoé  aa  acrotnm  k  Taide  d'ane  al- 

Deuniversalistirpium  naturd^Ub,  II,  gmllc  roogie  aa  feu;  de  la  préservation 
▼enlae,  1578, iD*4;  Tarin,  tSio,fai-4.    ^«  ^  P*'"^^  P"''  ^*  caatérî»aiion  de 

StoH  eet  onVl^e f  COtliO  Be*illft  panier  malade  ;  de  fn  cantéri^^a* 
paa  pieaTe  de  oomiaiaMMSS  sppnH  ^^^^  crAne  dana  l'apoplexif  ;  (i'un 
fondirt  en  lK»Caniqae.  exemple  de  gnérîson  de  m.inie  par  le 

Quod ex  ar$9  CoHt^ricmH asr  n^Stti  c^ntérisatioii  syucipiiale;  d  uae  aman- 
fOssU.  Veniae  ,  1 58o....  survenue  pat  la  chate  d'ouo  luiie 

Di^mûitionum  pfyMcgkanm^m  —     tét«  du  malade. 

>           .  .          •    ^  •  In     JUesuiE  simpUcm.  et  composita 

mimam  pnwu  eamçnu  jtvteeimœ  stC"  ....  . 

tiommmdim^Ma^rlS^.im^i.  ^^irfofan,  no.em  posienores  sec^ 

.  mdHùtaitom9s.  Teniee,  i6oa, 

'  jêmÊfHUiones  m  jit^teenno!  eanontm  jn^m^ 

Ml  aerâ  ^aUquibus  obser^tiomèmi,  •  ^*      ^          »  f «  A 

fmku  pnmtpvm  phOato^kinm  H  ^               Jei^ith  pom  m  um- 

tmêimmmmiiensus  et  eomehsm  im-  ^           ^  ^ 

dicantur.  Vérité .  iSgS ,  in-fol.  ,,u^m  ^mterih^  ^ntm  mu  ^ 

De  facih  meâîcma  pef  seri  et  Utctis  ,ùur.  Pavie,  1604»  la- 4;  Ycnise, 

msùm ,  m,  m.  Bologne ,  x5g6 ,      i  t6o4 , 10^4. 

»nrie,  1604 ,  in-4.  i)^  htÊMmm  eoÊmptûs  formadant^ 

De  igneis  medicinm prœtidiù^  lit,  ii^  motâs  H pmndi  têm^ore.  Pane ,  1604» 

Teniee,  iSgS,  in-4.  —  Cet  oatnge  in>4- 

présente  an  résnmé  tffèe«hî«a  fut  de  MiseelUmemm  dusertutUuutm  dê* 

l'histoire  dea  dÎTers  caïutîtpies  et  de  coj  olim  à  /.  Francisco  JUio,  tmu^ 

leur  applicetion,  d'après  les  antenra  emendatior  édita.  Vvrit,  i658,  in-ia« 

grecs  et  arabes.  Coateo  7  a  joint  (Haller,  Bibtioth,  tned,  praet,  --p- 

beancoup  d'obserration^  qai  Ini  son!  Bîbl.  anat.  —  AtML  cAiriwy;  —  £U>)y| 

propres,  il  treile  dea  Téaicatuirea»  dee  Dieu  kinor,  ] 


$76  œr 

COTUGNO  (Dominique)  naquità  Ruvo,  ville  du  royaume  deNa- 
pies,  le  S  décembre  1*^36.  Ses  parens,  malgré  leur  mofîirjur  Irr- 
tune,  ne  négligèrent  rien  pour  son  ôdiiration,  et  favorisèrent  de 
tous  lenrt  moyens  le  goût  décidé  qu'il  avait  poar  retude  des  sdai- 
ces;  ses  profrès furent  rapides ,  et  à  dix-^a^  ans  soti  père  I'cbyoji 
à  NapUtponr  étudier  la  médecine.  De  nowreaux  succès  altciMitteai 
Cotttgno  dans  cette  nouTette  carrière  |  une  année  n'était  pas  encore 
écoulée  f  loiaqn*îl  ftit  reçu  au  concours  (k  %i  leptembre  17S4)  aide 
de  dinîque  dans  le  grand  h6piul  des  mcnrablçs^  ou  Tannée  soivnle 
en  lui  conféra  la  chaire  de  chirurgie.  Peu  aptis  parurent*  ses 
portantes  recherches  sur  Foreille  intente  :  elles  TaTaient  conduit  à 
découvrir  le  nerf  ^wScarpa  déçririt  plus  tard  sous  le  nom  éenaso- 
palatin.  On  connaît  ses  obserratkms  remarquables  sur  la  névralgie 
sciatique,  sur  le  siège  immédiat  de  la  variole,  sur  le  gnlvanisraf, 
phénomène  liont  il  pressentit  l'existence,  etc.  A  vingt-cinq  ans, 
tùgno  fut  nommé  professeur  d'anatomie  à  TUniversité  rovaJe  des 
études;  il  remplit  cette  place  avec  le  talent  supérieur  que  ses  Ira- 
Taux  précédens  avaient  déjà  décelé.  Cotugno  était  membre  êr  la 
plupart  des  sociétés  savantes  de  son  teji)j>s,  recteur  de  rUniversité 
royale  et  président  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Naplcs, 
proto -médecin  du  royaume  des  Deux-Siciles,  etc.»  knuqin'il  soc- 
comba  le  6  octobre  i9i8,  lofant  donné  an  public  lesonvragesdoal 
les  titres  suivent  : 


Dtf  mfumdncêibui  muii  humanm 
in  tenue  distertm  unatomica..  NaplM» 
X760,  lii-8,  «r«c  planches;  Tienne, 
1774*  io-xa  ;  réimprimé  daiu  U  CoU 

lectioft  de  thhrs  de  Sr\n<îifort ,  t.  i.  — 
CTest  dans  cette  diascrf.itîon  f|nr  Cntn- 
gno  a  consigné  sa  décoaverte  de  la 
lymphe  do  labyrinthe,  et  qn*il  a  domic 
la  première  explication  râiionnelie  des 
csagrs  du  limaçon,  da  vesLiboleetdes 
canaux  demi-ciccoUires. 

De  Lchiade  ner^osâ  commeniarius. 
Naplcs,  1765,  ia-8,  lig.  ;  Vicnaé , 
17^0,  in-ia;  Naples,  i779,in*8,aTec 
dM  additions  «t  4  pl.  ;  réimprimé  dans 
Il  C0&efl0«  d»  Aèset  àt  Sndfi^rt , 
t.  n,  p.  41 1  et  laiT.— Dans  ce  invaU, 
eomma  dans  b  préoédéut,  Cotogiio 


ieUMBlM  hahila  «Mtomtsfe  r  il  décrie 
presque  tout  et  qoe  AL  MagiMéia  • 

observé  dana  ces  derniers  t»Bi|M  sur  la 

Itqnide  céphitlo-rachidien;  il  bit  coa- 
naîtrtr  le  procédé  qn'il  fjut  sairre  daas 
Tantopriie  pour  observer  rr  flnide,dool 
il  avait  constaté  rejùstetice  surdesaoî- 
maux  vivans.  Cotugno  prn^e  qnr  \r  li- 
quide céphdo-spinal  €%t  produit  pir 
les  capillaii os  ^trtéi  icls,  et  abw^rLc  par 
les  radiculfs  veiDeuAcs  coiieipondaa- 
le»j  que  sa  quantité  est  aupraenter  [ui 
celui  des  veutricole»  cérébraux  qm 
peot  a'^éconlcr  dans  U  gatoe  racht> 
dienne  par  le  canal  de  divins,  «i la 
qnitridmt  irealriflale;  ^"Sl  y  a  alMi 
CMBmunkttioo  et  ideDiill  mum  h  S* 
qoide  crânien  «I  le  litfuide  redildaia 
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De  sedibu»  'vurioLtrum  sjrntagma 
Naplm,   17691  Jn-S,  fig.j  Vienae, 
1771,  in-Sy  fig.pt^aTamf  1786. 

IMIo  tpifiio  dtOn  mMUeàm  rag* 
ifiommtÊO  iitmétOÊico.  fitjfin,  1783, 

On  troore  dtCgtngno  noe  lettre  nir 
ripidémiéqiilf^lNiplMiflD  1764» 
admate  àllielMl8wcoM,daiMl7#. 

ifMpobg  0Êt,f  dttflcdcnicf*  » 
iBdépattdnMMiit  d<9  ^mI^dm  dU^ 
cour»  aiiièCBilqnMiy  Goti^giio  a'Ianié 
ploaieiin  IWTwa.  manascrits  :  tels 
sont  dM  NoiM  sur  Celae;  la  narration 
dtaea  TOyIges  en  Italie  et  en  Allema- 
gne; des  Tnsti lotions  d'anatomie,  de 
pbysiulogie  et  de  patholope;  one 
soiogîe  TT}édirn-rhirorj»!r,ilr  ;  un  Traité 
des  maladies de!<  ifiijm«'.v  ;  Inobservation 
dnn  anencéphale  qui  a  ^éca  douze 
joors;  l'exemple  d'oo  oeoi  de  pigeon 


sauvage  qni  contenu  il  dans  ton  inté> 
rîeor  un  antre  oeai  ;  une  Seiie  d'obaer> 
▼ations  ponr  faire  mite  à  celles  de  Mor* 
gagui/mr  la  siège  et  laa  aaoïai  daa 
HQwa»  «M  osaseftapoD  tBttfViaa  ;  xva 
/toa  pUctifomà  mam  hw/mam^  drna 
laqMlla  Gotogao  dhanlM  à  expliqoer 
k  ftiiiim  at  nMMrifilaiioB  qii*oa 
d^MTa  qnand  FoieUfe  aat  liftyfti 


«dot  d«  laliinatiir  la  lâr*  Soivant  Ini^ 
le  narfaaaaaioire  de  WlUia,  m  hianX 
communiquer  le  plena  aeovaKiqM 
avec  la  moelle  épinlèfa^  en  là  aovca 

da  ce  phénomène. 

(Magliari,  Elogio  istorieo  dt  dôme" 
mco  Cotugno.  Naples,  i8a3,  in-8.— 
Bidault  de  VTlîier^  ,  Notice,  dans  le 
Joum.  compU  du  Dict.  des  se.  méd.^ 
t.  16,  p.  188. — Desgetiettes,  Notice 9 
même  Joonu,  t.  a3,  p.  laS. 


COUILLARD  (  Joiira  ) ,  qa'on  a  prii  rhibitude  da  Bommcr 
CdvUianlt  ehimrgieii  de  JIoméliiiMirt  iTant  le  atlkn  du  dix-Mp- 
titee  siècle,  jouît  de  m»  -nvuit  de  la répolaiioD  d'mi  gmd  opén- 
tenr  et  cPim  trè»-Iiebile  lidiotoiiiute,  et  «  laissé  oelie  d^m  bon  et 
jiidideiix  obaenrfftenr.  On  hn  doit  les  ouvrages  snirtiis  : 

ChimrgUn    opérateur.   Ltoh  ,     Mémoire  dt-  S.incerotte  snr  l'histoire 
i633,  in^ia,  i36  pp.;  ihid»,  1640,     de  la  lithotomie.  On  a  vonln  attribuer 


m- 12. 

O^sen-ationf  iatro  -  chiruri^iqin  s  , 
pleines  de  renmi  quei  cm  u  uses  et  d  evé- 
nemens  suiguliers.l.yony  1639,  in-ta; 
Sti  ashonrg,  iTQi  ,  in-8 ,  "x  pl.  —  On 


a  Couillard  l'honneur  d'aroir  inventé 
la  taîîle  latéralisée  ;  mais  si  l'on  veut 
faire  rt^nioTiler  roriginc  de  cette  opé» 
ration  à  une  époque  anteileare  SQ 
frère  Jacques,  c'c^t  Trant  o  qu'il  faut 
remonter,  car  il  en  avait  plo»  appro- 


trouve  (iaoA  celle  édiliou,  opUc  une 
préiace  étendue  et  nn  grand  nombre    ché  qoe  qui  que  ce  soit. . 
de  DOtaa  da  réditenr  Thootassin ,  nn 

œUKCELLES  (Gomiiiii.i.«  Dattd  m),  nitonîste  hoUeDdms, 
s'est  fittt  eonoaltre^r  It  pobiieattoii  des  opyrages  soi? ans  : 

ito00i  mtuemlontm  pUmUe  pedis  ro-  dans  sa  préface  laa  psftienlarilia  asa- 
#«Mfi(«<liam>«ia.  Lajde«  1799,111-4;  uMdqoaa  ^eH  a  «iaux  tnea  qoe  aaa 
ièié, ,  f 7«S,la-4*—  L*avtawiad^ea   prédéecMMit.  Nem eitnona cdla  ra* 
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\  règitm  QvMit  «os  plancliM,  Taa- 

r«v^tpcitpo«rBOdèl«o4lflifD'Al-       ^  planches  sont  b«U« ,  et  parlai. 

MttM  mit  fobliées  mt  la»  vnsdei  de  tement  bien  gnvÀ 

lâ  nain,  ani»  4  »Wa  pat  éfjiià  la  atthnllMMlaii. 


tomCRUJSS  (ÉTicm  CKaUX>N  DB],  né  à  Bons,  d 
inott  à  Brestf* en  1780,  o&  fl  était  chirargien  de  U  aurbe»  t  iûa< 

les  ouvrages  smTans  ; 


sur  le  traitement  des  tnaladies  les  pht 
ordinaires  et  un  abrégé  de  ia  su^gntx. 

Rout.  édlt.  KTM  at  an^ncmêc  pic 
onmge,  ^oi  eat  éa 


tiou,  fiit  pnbUé  d*abord  par  < 
an  174-* 

JUSfriova  Hf  fv||vaia  v^jpAaf  év 
^«Mil^aM^  OoT«  pottib»»pDkfiafv 
la  chatalicr  da  Ia  Cnninja  ~~ 

Qucéim  éa  GoanaUaa 
êm  trait  piamiin  Tolome»  dô  Trsa* 
lafti/     mamiâ  mtditâ  éa  Gaeftif 

(Paris,  i74»)« 


Manuel  de  la  saignée.  I^axi»,  174^ 
in-ii  »  Brest,  1763  ,  in-xm. 

Abrégé  d'a/iatomit:  Brest ,  1 7  5 1  » 

in- 1  a  ;  Pari«,  1 7  53,  in*8. 

MànmÊidêS  opémiiomi  dê  ^imrgie 
pour  rimmiêiiom  ikiéièves  ckkmgiatM 
df  Ia  mMrùwdêUcok  âê  BrmL  BnH, 

^Slùmr  ammeam,  a«  Iê  Sahi  du 
dames  par  rapport  à  Uarâ  maMiar 
panietUières,  Chiiaait  »  1971  «  în>S  ; 
5'  Adit.,  CUIoiit»  17S7 ,  in-ia. 

Manuel  des  dames  de  charité ,  o» 
tbrmaks  de  remkdtêfiMlas  à  prépa» 
mr^  an  faeenr  des  pnmaOms  charita" 
Un  foi  tOÊ^ifoU  Ut  p^rffs  du  nàiiêâ 
^dêi€aaipa^Ê9tpar0edÊtrmargtiÉS 

COURTIAX.  (Jeaw-Tosbph),  conseiller  médecin  ordinaire  da  roi, 

et  professeur  d'anatomie  à  Toulouse,  a  publié  : 

Nouvelles  observations  anatonûques  iut  ponr  une  grossesse  extra-ntérine. 

sur  les  os  ,  sur  leurs  maladies  extraor^  Coartial  a  fntt  insérer  dans  Ir  J^-^.-.:-- 

Binaircs  j  el  sîir  quelques  autres  sujets»  rial   det   Savons    plnsieors  ob^t  rr»- 

Paris,  1 7o5,  in-ia  ;  Lcyde  ,1 709,  in-8,  lions;  on  lui  doit  en  cMiCre4a  tzwUia- 

—  Parmi  les  observations  cnrîeases  tioa  de  i'ouvrage  suivant  : 

f  jiK- renfci  U)C  ce  voînrne  ,  MOns  ci(eri)n5  Dissertation  phjf  siqtie   sur  les  itl»^ 

celle  d  on  fœtus  trouvé  hors  de  la  ma-  tièrts  iniemes  qui  altèrent  la  pureté  de 

trîce,  dans  le  ventre  de  «a  mère  :  il  y  tair  de  Madrid.  Trad.  de  l'espa^Tixii  , 

«tait ,  sans  aucun  doute,  passé  paru  ne  de  Jeau-I^pliste  Joenini.  Toateoit» 

déchirure  du  vagiu,  biea  que  Courtial  x6d5y  in-xa. 

fiie  sVn  soit  pas  donté,  et  ait  pria  le  '  * 

.  OOUJaXlN  (GKBKAiif  ),  dodeur^régent  de  la  FaoUté  dft  Pari», 
vaçn  aa  i576f  prolesta  dana laa  (écolfla da  aiédcoiwe  Ti 
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«lânuc||îci  d0 1676  à  1587*  €e  finrinl  4*jdiéhiardm  qui  tiadiftreal 
r«frét  par  laquai  il  firt  défaid»  Jiiwif  nt  «iaMnal  «t  «g  Mtoe» 
At  l'Hôtel^Dlea  de  limr  de»  éndtfies  à  qoi  que  ce  lifttt  sinoa  à  ht 
requête  dn  doyen  de  la  Factilté,  et  qui  ne  pemnl  phii  aux  cfaimr- 
giens  de  faire  de  TanaUMnie  qaTea  préMnce  et  aoaa  la  direetion  d'ok 
dacteor  de  la  ÏMollé.  Cm  là  poor  Gowlm  1m  line  assez  peu  ho*- 
noral]||e  de  célébrité,  et  e^eit  {NNUlnat  cdni  qnl.hri  a  valu  toute 
sorte  d'éloges  de  la  part  de  Riolan  et  de  tous  les  défenseurs  zélé» 
des  droits  et  piivilcgcs  de  la  l-  aculté.  Un  chirurgirn ,  nommé  Binet, 
publia  y  long-temps  après  sa  mort  ^  les  leçons  que  Courtin  avait  faitet 
pendant  dix  années. 

Leçons  anaêùwdques  et  chirurgicales  ihid.,  161^ ,  in^oL  ;  Eonen,  i656f 
de  feu  M*  Germain  Courtin,  dictées  in- fol.  —  Onvra^  TolnmîoetiXf  dans 
à  ses  écoliers  éindiant  en  chirurffie ,  letjuel  ou  ne  trouve  rlfii  qui  soit  pro- 
depuis  l'année  1578  jusqu^h  if>87.  pre  à  l'auteur.  Lanatomie  est  tirée  de 
Recueiilu-s,  rolli^écs  et  conig^cs  par  Galiea,  et  la  chiror^ief.  de»  GroGS  d 
Étieane  Biiict.  l'aris,  ,  ÏQ-ful.;    des  Arabe*. 

GOUTOULY,  reçu  k  l'ancien  Collège  de  eUmrgie  de  Paris,  coq*- 
aliller  de  l*Aeadémie  royale  de  chinirgiey  membre  de  la  Société  de 
fliédedne  de  Paris,  e&ergaît  avec  distinction  Tari  des  accoochemens 
à  la  fin  dn  dernier  siède  et  an  commencement  ^  cdni-d.  On  a 
de  Ini  nn  recneD  de  mémoires  qn'il  avait  his  i  différentes  époqoes 
à  la  Société  de  médecine,  et  qui  sont  inséré  poor  la  plupart  dans 
te  Journal  générai  de  médecine.  Voici  le  titre  de  ce  recneil  : 

Mémoires  et  Observations  sur  divers  site,  d'aller  qwelqncfoîa  saisir  avec  I0 

sujets  I  claiîjs  àr  art  des  accouch^tens  f  forccp»  uue  tèle  an-dcssna  du  détroit 

a^ee  description  de  plusieurs  ittstru-  soptriear,et  d^aneser  1  eofiint  vÎTanl, 

mem.  Paria  (iiaaa  date),  1807 ,  in-S,  quand  folérei  &«  paat  rezpolaer.  ^ 

UI*sS7  pp.fig.— CaMsaiiUeiiliai  Mfcnolw  aat  «lie  gusidon  t  « 

plmiis  WmBiÊmwÊr  ikm%  InaUu*  •  d«  «•  pear  iMqads,  lorMjne  le 

wmmf  Mb  c|a«  forccp»,  «MbUe,  biwdr«Baatet«il  bon  delà  vdtv 

fwcMéae,  pdvlNièlM,  eie. — Une  »  joaqu'à  Tépnle,  on  ieite  avoir  ie- 

ObaarvitioB  dropèradon  eiiwfaMe»  «  eeeîAi  Mit  à  llnddandnbofds  de 

gnifiede-aft.^UniOhswfsilnae  •  r^|ifiee  de  le  «Hrfee,  seitàlW 

lyphyifaHedii)  —  Bée  fJIkwntî^m  m  petatloii  dn  ihettbie?»  OoeilNdy 

defnpiaredelepiriieeflniwiadBfé-  penaeqenielldeaeMeàltapeiaiioa 

ffinée,  par  laqadle  on  enfant  virant  «  éa  membre  eat  le  eUd  moyen  de  ter- 

«t  i  MM ,  est  soffti.  ~~  Un  Mémoire  mmer  raoooMheMt:  Il  Fa  piatfueée 

aor  la  wftttiMHt^.  et  néae  la  nécea-  née  Ma. 

COWARD  (GuiixAUMfc    ué  à  Winchester  en  i656  ou  t657, 
ses  étndes  à  Oxfbrd ,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en  médecine  en  l'aii^ 


88o  COW 

née  1687.  11  e^terça  d'abord  sa  profession  à  Northarapton  ;  de  là  ï 
se  rendit,  vers  à  Londres,  où  il  se  fixa.  TA  il  publia  (U\ers 

ouvrages  métnphysiqocs  et  ihéologiques  d'une  grande  hardi*. sse, 
qui  furent  condamnés  à  être  brûles  publiquement  par  le  bourreau, 
oomme  contraires  a  ia  doctrine  de  réj:(Usc  anglicane,  et  tendant  à 
reiiT6fVCrlai«U^ion  chrétienne.  Malgré  ceia,  il  continiia  a  pmûsspr 
kt  mènes  opinfons,  et  les  soutint  feiiBement  contre  de  nombreux 
adTersaircs.  H  parait  cependant  que  ces  circonstances  le  détermî- 
nèrenl  à  cpiitter  la  «qntale.  On  ne  sait  fias  précisément  où  il  résida 
après  en  être  sorti  :  on  n'en  entendit  plos  parler  pttidant  dow  ans. 
En  1718,  il  était  à  Ipsayich»  où  il  est  probablônent 'mort  Ters 
1 7^5,  époque  à  laquelle  son  nom  ne  se  trouve  plus  snr  In  litfe  do 
Collège  des  médeckis  de  cette  ville.  Ses  onvraf^  ont  poor  titre: 


•  De  fermcnto  'volatiU  nutrkio  con» 
jectura  rationûlisy  quâ  u^U'iidiUtrspin- 
tnm  i-ohitilcm  oleosum  è  scuiguine  suf- 
fusuiu ,  esse  Dcrum  ac  genuinum  con- 
coctionis  ac  nutritionii  iastrumenoun» 
Londres,  1695,  in- 8. 

On  acid  ofultU/iali,  LondiwV 
in-B  (  mcmioiiBé  ptr  Hatt^  Mol). 

Second  tlunîfjht  èencemmg  humam 
êwd,  0».  taféessorlliBs  hnaudaet 
déBontnat  qo*  iM^notioiM  de  rios 

■pirilMile  et  in- 


VSM  ptan  învwitoa  da  psf»iiBie ,  «t 
srt  Bontwigis»  prin»pfi«  de  U  phi- 
lotOfUSf  d«  la  nifton  et  de  la  religion. 
Londrai»  Z70S«  iMs  iàidf,  1704, 
âa-8  y  «««0  un  BoavtMi  tculé  iadtolé  1 
Thê  jmn  ierutmgt  or  a  serious  inquiry 
ùuo  the  modem  notions  of  the  muL 

Furikerthougktj  conceming  human 
soul ,  in  de/enne  of  second  thot^lUi* 
Londrrs,  1703  ,  in-8. 

The  gra/ul  fssaj,  or  a  vindicaiion 
of  leason  and  religion  againts  ihe 
impostures  of  philosophr,  etc.  Dé- 
hoMO  de  U  raiton  et  de  la  reiigiou  cuu-  • 

GOWPER  (GmuLàims  )»  aiuilomiite  et  dûrprgien  cél^re»  na- 
quit en  1666,  pi^  dTAliolbrd,  dans  le -comté  de^  Hampabire.  B 


ire  impostures  de  Li  pViilosophie, 
proavant  tjuc  l'existence  de  fnaie  sab- 
slance  îiumairiielie  eut  uae  erreurpJii» 
loaophiqaie',  et  eat  impossiUe  k  coo* 
oeroir  ;  que  tonte  OMtiécv  a  arifîiwi» 
MOMot  àréi  en  «la  mt  priacifs  ds 
Moaiaaisnt  propia  ialMaar;  fai  li 

BMIMM  et  U  BMWMMBI  doifOitlM 

coniidéféf  eomna  k  «m 
ttk  ds  k  pens^  cbcarhMttMft  <t 
kt  aakians.  Loadm»  1704,  ia4» 
sm  k  léAmiioa  de  k  ptycokgkdi 
BraagbM  9  qal  mH  sttifBé  M  pia^ 
adir^nrrage. 

Ophthnhmatrùh  Londres,  t-^oô, 
iii-8.  Ot  ouvrage  ■  été  Tivement  eé^ 
Ikpi ,  particolièfWMnt  pM  WiAiaatc. 

MtmeeUorum  medianalium  mhmU. 
gtmraHi  tàtn  eompoêifomm  fjttèm 
sisnplicium,  Loadn»,  S7a4f  vt-x^i 
i6id.,  17 10. 

Coward  A  eu  outre  pabltr  divers  c  q- 
vragrs  de  liueratnre  t»t  de  potsie  ,  «Jout 
quelqaM-ana  ne  •ont  pas  iadigœa 
d'eatiine. 
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pMtic|ua  la  chirurgie  ;i  L  ondres.  Il  était  très'-Tersé  dans  l'anaioifiie 
comparée  et  dans  l'art  des  injections.  Il  dessinait  très-habilement. 
Un  travail  trop  asndu,  et  des  veilles  contintielles ,  altr^rèrent  sa 
santé.  A  la  suite  d'une  afTection  asthmatique,  il  fut  atteint  d*unc 
kydropiaie,  qui  Tenleva  le  8  mars  1709.  Les  ouvrages  qiKi'Qadoit 
i  Cowper  sontt 

BtyotonUa  reformata ,  or  a  netv  ad' 
mimanuion  0/  ait  the  muscles  of  the 
^04^.  Londres ,  1694,  in-8. 
M  inCrotlKctioD  sur  le  monve- 
■QiCTilaîrc,  et  qadqnes  addi- 
tions,* par  Mead.  Londrr^,  17-2  ; ,  in- 
fol.ffig.  —  Cet  ouvrage,  qo»  ncst  p.(s 
comparable  à  cfluî  d'Albînus,  est  ce- 
pendant supcricur  à  tout  ce  qu'on 
avait  jusqu'alors  public  diins  le  m«^me 
genre.  Les  planche»  sont  tl'un  dessin 
cJégonl ,  niais  quelquefois  incorrect- 

The  auatoiny  of  human  bodies. 
Anatoœie  du  corps  humain.  C>xfasd, 
x(m>3,  in-fol,  ilg.  ;  revo  p^r  AlbimiS, 
Leyde,  1 7  *^7  ,  in-ful.  ;  traduit  en  Utia, 
par  W.  Dondbs.  I>fyd«n,  17^0»  ia> 
foL  ;  Utrecbt,  âjSi»,  vo4dL  On 
tronft  4m  cet  oimagie  âe  Bdmhrtn. 
MB  et  interetsantift  obscniMiMis  de 
diimifl».  Les  phnichee  qui  le  oonatt- 
toent  en  grunde  partie  «  ne  sont  «ntiea 
^oe 

Mpi  jseQkaaienc  apparliaanant  à  Cow- 
per,  qui  ayait  fait  acheter  en  Hollande 
3oo  mwpiaîreis  des  planches  de  l^i- 
dloo,  anmquelles  il  fit  ajouter  à  la 


texte  qnll  pnbliait,  et  qui  luî  appar- 
tient. C*cÀt  ce  plngiat  qne  Bidîoo  a  dé- 
montré (Uns  un  écrit,  anqnel  Cowper 

répondit  p.ir  nn  pamphlet  întîttilé. 

f  uiiliiiir  scu  !  t'spnnsuîii  ad  God» 
BldloQ.  Londres,  1701,  in  fol. 

Drjcrfptio  i^ianàuittritm  dnciumqiie 
eaniin  excretorioratn,  cum Jîg i  avec  la 
réponse  à  Bidîoo.  Londres,  Ï70J, 
m-4-  —  L  auteur  y  décrit  les  glandes 
de  l'nrètre,  rpii  [lortent  s^^n  nom  ,  et 
dotti  on  lui  attnùue  à  tort  la  décou- 
verte ,  puisqu'elles  avaient  été  signalées 
par  Aléry  an  1684 ,  et  soivaut  Blan- 
chi, par  Laore^t  TKTfanm,  eu  i  d^s 
et  1699. 

Cowper  a  înaM  dans  les  Tn^tme^ 
tiont  phUasophiqucs  un  grand  «ombre 
de  nénoviea  d*anatoaMe«  de  pbyiM»- 
Vofie  et  de  ciilaafgie;  anl»^a»ti^Be£anr 
la  diylieeailimt  >69^s  eMgé,  t,\y^ 
8  If  anr  la  amnie  dn  tendon.  A'AehUiev 
iAtdL,  nandca  376;  deeeriplien  des  ex> 
trémltëf  des  arlAna,  et  dv  mode  de 
passage  dot  aaag  des  artèaes  da»a  les 
vt'ÎQes  ,  ohaareé  an  mieroscope. 
,  (Chakacfi^— MaiUr.— K.WaUu) 


main  très-adroitement  des  renvois  an 

COYTTAR(  Jrah  ),  né  à  Loudnn^  se  fit  recevoir  médecin  à  Poitiersy  « 
o&  il  demenra  d*abord  quelques  années.  IT  quitta  cette  ville  pour 
retourner  dans  sa  patrie ,  où  il  resta  ju$qn*en  1577,  qn*il  revint  k 
Poitiers  pour  y  occuper  la  place  de  doyen  de  U  Faculté,  vacante 
par  la  mort  de  François  Pidoux.  11  mourult  lui-même  dans  cette 
ville  en  1  $90.  Coyttar  fut  un  homme  savant  et  un  habile  observateur; 
ses  ouvrages  en  font  foi.  En  voici  les  litres  : 

De  fehribus  purpuratis  épidémie ts  Poitiers,  157^,  ,  3^7  pp.,  /*rre/^ 
qua:  anno  tSS-}  vuigatet  suiu  liber,     ind.  —  C'est  ui,  des  premier:»  modèles 
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^•tgruphiqiiss  lic  ta  iiMdteiiie  nio-  Pomersen  (58o.  Poitien,  ithê,  um 

^.tne,  date. 

Discours  sur  la  coqueluche  et  autfts        (  Dreux  do  Kadier  ,  iùbUot,  khu  du 

malcu^ies  ^^^laires  qui  ont  eu  CQun  à  Poitou,  ) 

CRAANEN  (  TiitODORfc  )  pratiqua  la  médecine  dans  le  dix-s<*p- 
tîèrae  siècle,  d'abord  à  Diiisboiirg,  puis  à  Niinèguc;  cnlia  j  J.rv  Jr, 
où  n  enseigna  pendant  dix-huit  ans.  Fiédéric-Guillaïunc,  i  U«  ti  ur 
dj  Brandebourg,  le  nomma  son  conseiller  piemier  médecin,  titre 
({n'il  conserva  jii6C{uà  m.  luoxt  arrivét:  Xa  27  mars  1688.  Craaneo, 
cartésieÂ^  professa  le  système  de  Sylviiis;  mais  11  rejetait  1^ 
diiïcrente*  fermentations ,  qu'il  remplaçait  par  Iûs  changMnis  de 
fonttedes  particules.  Il  s'éleva ,  coiHifte  l'école  de  SjlviiiSy  «Me  vio- 
lence, contre  la  doctrine  des  crises.  On  a  de  lui  : 

Decaleulùrenmmei'veihtB.hejâep  Traciatm  ph^sico-medicus  dt  ko- 

in-4.  mînr ,  in  quo  status  ejus  tàm  natnralit 

f>e  intemp«i9  fiigidé.  Utltcllt^  quàm prœfcrnntrtrnli^^qrwai tkeonam 

•f676,m-4.  rniioTît^lem  incchatiicè  tJemoHs^ya.'w. 

Oratio  fffuebrh  in  obitnm  Amoldi  Leyde,  i6>Î9,  iu-4.  Publié  pr  Th. 

Sjreu.  Leyde  ,  i  (î-.),  in  '|.  Schoon  ,  médecin  de  LaHaye.  Napift», 

OEconom  <L,uiiin(iiis,GMdft6%5f  17^^,  in-8,  a  vol.  —  1,' OBcomoima 

in-8;  AmsteitJam,  170?,  in-ia.  animalis  (  Anisterdaro  ,  i7o3,ia-ta) 

Lumen  rationaîe  medicum  ,    seu  est  l'abrcgé  de  cet  oavnige. 

praxis   medica   reformata.  Middel-  De  epilepsiâ.  Dits.  Francfori-tar- 


bonrç,  16S6, 10-4; leyde,  i'689.in-4,    TOilar,  1690,  ii 
son*  le  litre  »aiv(iot  r  Observationcs        Ohér^aAûHÊfmêlhê^  1^4^ 


quibns  emendaturtt  Hhtstramr  Hemià 


eMmptif  dwHMUtnOa,  éléM««mii«t  pohWrfà 

0*MmrtwiM»  ^itièuf  DmtM  Sm^  fn^A,  %  vol. 

nerti  dê  aMxMhmm  mmiÊni  kudtu^  {  ■•Uei'.  —  Aiiy.  —  Spefngd.--* 

dûiuM  lH9rtmmiÊ»Êir,  U^de ,  1687»  Mwgr*  vm»*  ) 

CaAI^XZ  (  HEWi-JOACBiM-NiPOMUCÈîiB  ),  né  à  Luxembourg, 
le a4 novembre  I7ftii|fit  ses  études  à  Vienne,  où  il  reçut  le  doctorat 
en  1750,  pnisFÎnt  se  perfectionner  à  Paris  dans  l'art  des  nccoacbc- 
mens,  aux  frais  de  lln^ëratrice»  et  alla  ensuite  à  Loudi^  ëtodiiT 
sur  les  lieux  U  diîmrgîe  anglaise.  De  retour  à  Yienne ,  il  fut  ncuwa* 
d*abord  professeur  d'aceoochemena,  puis  professeur  dinstitutioas 
physiologiques  et  de  matière  médicale,  dans  l'Université  impériale.  • 
Il  donna  sa  démission  en  1774  »  et  se  rerira  dans  les  environs  As 
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Vienne.  CraiiU  étaiU  membre  de  TAcadéinie  des  Curieux  de  la  nature, 
et  d'autres  société  savjmtes.  Ses  ouvrages  sont  nombreux* 


Dûs.  Je  curnttonc  hippocratica , 
natura  monstrante  viam.  Vieune , 
1750,  in-f 

F.iiiii.  i[uni^  in  rine  n'ahre  luid  gc* 
gruiidcte  Hcbamnuiiliunst.  Introduc- 
tion anx  vrais  principe^  de  lart  dea 
aceonfifaeinena.  Vienne ,  1 7  56 ,  in-8 , 
10  ièoillflii.  —  L*aiitctir  «e  moatiie  yi* 
nhxè  dea  jmneipet  de  Lerret ,  dont  il 
avait  été  lë  dîaciplc 

Commentarias  dê  fiipfo  in  partut 
doktribut  fffero.Lefpatdc,  f^Sd.la-S; 

Camtmênttuio  àê  hutrumtmortÊfn  in 
4Uie  ùhêttrkid  hinonâ,  militâtes  et 
recta  ac  pratposterd  applieatioiu, 
Daus  le  totu.  I  dea  JfotHi  aetn  nat»  cur. 
Nuremberg,  1757.  —  K^împ.  dans  le 
In  m.  m  dea  Diss,  recaeiUlea  par  Waa- 


aerberg. 


Nitin  in  puhnnnc  pr(r\  itv  funit  hn~ 
morurn  secretiones  ?  Vienne,  «7i9, 
in-4. 

/4n  condenseiur  in  venu  pu/mona- 
libuj  sangitis  P  "Vienne,  1759,  in-/|. 

D,  iy  an  merito  dutnimnda  in  nf- 
Jicims  imilta?  jin  dispensa  tnria  con- 
rtgÊÊtdu ?  Vieillie,  1 759-60 ,  in-4. 

û*  //.  Qiiid  veri  in  sententiâ  Scah- 
lianà  raiiont  animte?  Vienne,  1 760, 

Adversuria  d!»  pntcipmis  artis  oèa/e^ 
trivitt  auxi^,  Leipaick,  1760,  in-4. 

An  p/nManun  û/fi^na/ittm,  etiam 
aiiarum,  reeepta  ttomitta  rtete  muttu* 

tur.  Tienne ,  J  760 ,  in»4> 

Holiitiofies  diJJiciiltatUm  circà  curdis 
itritnbiiitatem.  Vienne,  X76x,iu*S. 

Msueria  inedica  ft  cfn'ntrgtcafjuxtà 
sysiema  nacurtedi^eita.  Vienne,  176a, 
in-8,  3  toi  ;  ibid»,  1766, in-S»  ivol.; 


LonvatQ ,  1772  ,  iii-8,  3  ▼ol.  Cnl- 
len  trouvait  trop  peu  de  ciitif|iic  ci.ins 
cet  ouvrage;  niais  la  critique  est  bien 
difficile  en  matière  médicale ,  et  le  livre 
de  Cmrts  cet  certdnenient-  un  ttvte 
mile. 

Utirpium  éunirioeamm  Jkmwh  /- 
///.  Vicn^y  1762-67»  in-8; 
f  7M6 ,  in-4  f  aana  le  i*'. 

Seirpium  aastriacarum,  part,  hli. 
Vienne ,  1 769,  ui-4.  ~Ceat  rdnvrage 
prieédent  augmenté,  plat  Ii6ia  non- 
veanx  fdscîculcs. 

Ciassii  umbeUiferarum  emenéMn, 
Vienne ,  1767,  in-8. 

Lettre  à  M,  Tissnt ,  au  sujet  de  sa 
dispute  <iwc  M.  de  Uaen,  Vienoe, 
176  i  ,  in-H. 

P'i'miT  lineœ  insntutionuiH  bo'nni- 
cuni/fi.  Leipsicli  et  Vienne,  '767, 
in-S. 

/nu'ifriffrynes  rei  herbaria'ju.i.a  nu- 
tiim  iiaturœ  di^atœ.  Vienne,  1760, 
in-8,  a  vol. 

De  duobits  arboribus  Dracouis  bo- 
tmnteantm,  duonm^uê  noforvm  ge- 
mrum  aomiittitione.  Vienne,  1768, 
ia*4.  nias. 

Ctassis  erueiferamm  emetàlata  m 
necessariitm  rei  keréariét  suppUmtit^ 
nun,  ViewM,  1769,  in>8. 

Exaadnis  cbemia  docirwœ  Ifey  e- 

de  ntre^jgo,  rtsptctm  eaici*  re&ijtea* 
lioL  Vienne,  1770,  irv>8. 

X)e  aqiiis  medimtis  principn^i 
tnsnsjlvaniœ.  Mce^  ^11^  9  io*8» 

Analyses  Thcimarum  Hereulana' 
rum^  Daciof  ',  Trajani,  et  eeitbrtottun 
ffangan'ai ,  1773,10-8. 

Gesundbrunnm  der  O^te/retchis' 


i  fien  monajxhic.  lùtix  laiiieraie^  (le  in  Mém.  de  i' Actid.  ties  Cunrxtx  dé  ia 

iiionarciite     antfi^iefine.     VieniM,  natnrr.      ^  'V 
1777,  în-4.                             '         (Htmberger  et  BCemiel,  dms  ff^ 

-   Crantz  a  en  outre  inséré  aa  aiseâ  lekrtt    TëutsckUmA  —  StUei^  — 

grsDd  noonbre  d'obMTvaiioiw  «Ihm  Ici  Cotmmm.    ffto  «t  mmL  gest.)  ' 


CBASSO  {Ji3UÊâ-Bàmk)f  natif  dePsdovet 
uns  ehsii*  dt  médedae  dans  lUniTenîté^e  ocîlt  ville^  «ab  cVrt  à 
ssi  cottBaÎMance  approfondie  des  langues  anciemies  qu*îl  doild*étiv 
cité  dans  l'histoire  dé  la  médecine.  H  a  tradiilt  aYcc  fidëlllé,  et  son* 

vent  aTct*  élégance,  difTérens  ouvrages  grecs,  entre  autres  le  tnntf 
d'Hippocrate  sur  les  purgatifs;  les  1  ivres  d'Aréléc  sur  les  causes, 
los  signes  et  îe  traiteuu m  des  rnaiadii-s  aiguës  et  chroniques;  la  des- 
cri{>tii)ii  des  ])arties  du  corps  humain  par  Théophile;  leur  dénomi- 
nation ]îar  Rufus  d'Éphèse;  quelques  parties  des  écrits  de  Paiia- 
dius;  des  fragmens  de  Gaiieii.  Crasso  iQOiirui  à  Fadoue  eu  i57't» 
laissant  les  ouvrages  sm?ans ,  indépendamment  des  tradnotiens 
mées  tjne  nous  venons  de  mentionner  ;      -     '  ^ 


Hddiranones  in  ihcrutcnm  et  iniilwif  brcvi  methoda  prœtagîtndi  et 

datirum   antidotum.  Vcni»«,  iS^ô,  ftH A' OrifaK»  ywi  jwftuf  ejiu 

iu-4.  —  U  camposn  «ft  oqvrsgc  de  /«m.  Modèae,  t6i9,iii-t. 
concert  •  vec  Addo  et  TurrîiSilî.  <  IWIçf .  —  Ûoy*  ),       ^  ,  ' 


CR  ATO  BE  CRAFFTHEIM  (  i%kn  ),  dont  le  nom  de  finmlle  Àail 
Crafft,  nnquit  le  ao  n^veminre  i5i9  à  Braslau»  dispottkions 
qu'il  montra  dans  ses  premières  études  engagèrent USéna» de  eette 
ville  à  lui  fournir  les  moyens  d'aller  à  Wltemberg.  Là,  îl émdîn l«S 

belles-lettres  sous  Mélanchton,  et  la  théologie  sous  Lother,  dowl il 
fut  même  pendant  six  ans  le  commensal.  .Vussi  couserva-t-il  tonte 
sa  vie  une  grande  vénération  pour  cet  illustre  réformateur,  et  fut-il 
toi^ours  attaché  à  sa  doctrine.  Néanmoins»,  Crato  ne  se  sentant  pa$^ 
appelé  à  U  carrière  djç  la  théologie,  embrassa,  de  l'avk^  m.  nu  de 
Luther,  et  avec  le  consentement  du  Sénat  de  Breslau,  Tt  tiul-  Î-U 
médecine.  Il  aUa  à  Leipiick,  où  il  se  lia  inUmement  avec  Camera- 
rius;  puis  il  se  rendit  en  Italie,  où  les  sciences  étaient  plus  cultivée» 
qu'en  auciln  autre  endroit  dei*Kurope.  H  suivit  les  leçons  dr  rl  v» 
professeur^  célèbres  de  cette  Montrée,  partienlièremaDt  de  i,-B,  Mon- 
lanus ,  de  Térone ,  dont  il  acquH  Farnîtié,  et  qu'il  se  proposa  dW 
1er.  De  retour  en  Allemagne,  Crato  exerça  quelque  temps  la  mé * 
cine  à  Augsbourg.  La  cour  de  Cbarles-Qwînf  y  était  alors,  à  ca 
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la  dicte  qui  s  y  tenait.  Plu^^urs  seigneurs  1^  «ofisiiltèrent.  Ce  Ail 
sans  doute,  avec  son  mérite,  la  cause  de  la  forltine  qui  rafTendait. 
Crato  alla  cnsuilc  sa  lixor  diins  sa  ville  natale,  où  il  se  iii.tiia  en 
i55o.  Il  n'y  resta  pus  long-tt'mps  \  il  fut  appelé  a  Vienne  j)ar  Ferdi- 
nand I**^  pour  renijiHr  la  ]^]:lcc  de  son  premier  mcdcciiî.  Lc^  deux 
successeurs  de  cet  empereur,  Maxiiuilicn  H  et  lludulplie  H,  lut 
confièrent  la  même  charge.  Il  fut  anobli  sous  le  nom  de  Crato  dç 
Ctnfftheiin,  et  créé  comte  palatin  p  dignités  et  prérogatives  quij 
d'après  la  volonté  de  IVIaximilien,  et  contre  Tusage ,  devai«ot  étrç 
^ansnûssibles  à  son  fila^  Crato  mourut  dans  un  Age  assez  avancé,  le 
^iioveAlire  1585,  ayttit^joiii  pendant  sa  vie  de  la  plus  haute  répu- 
taiicîti  y  et  ayant  acquis  une  grande  fortune.  Il  fût  Tua  des  médecins 
du  seizième  siècle  qiû;  laTorisèrent  le  plus  les.  doctrines  hi])pQcra7 
tiques.  U  a  écrit  : 

Mtikéitts  tkerapwùea  9X  GàUfd  €t  rumemis  et  /iusu^HlfUs  mnUtrmi^uê, 

Mfiftttam  tentemié,  IMUet  l555,  In-S;  M»,  <565«  iik-8;  avec  une  lettre  de 

iBid.^  i$58  ,  ln-8  ;  cftû/. ,  i  56 3 ,  in-8  ;  Crato  «or  U neillrare  manière  de  lire 

Francfort,  x594f  tn^8;  iàid'f  i6o8y  Oalicn.  Hanaa,         ,  iii«8^» 

•11-8  ;  ibid. ,  i6a  i ,  in-8.  Asiêrdo ^ro  iihtllo  tuo  gtrmanico^ 

OrdttungodcrPr<eservattonwiematt  m  guo  pestilentem  Jebrtm  putridam 

skh  zur  Zcii  JerPest  l'ersvnhri  t,  etc.;  ab  ea  quœ  à  contagtone  oritnr,  latè" 

régime  pour  se  préserver  en  tcoip*  de  que  disseminatur ,  diîcernit.  Jcc.  de 

peote.   Br<'slau  ,   i555  ,   in»4  î  No-  conta^iorte  et  putredinc^  et  i>erii  eu- 

reiuLerg  ,  i585,  in-4  ;  ihid.^  i6ï5,  raudl  et  prœservandi  fcbrein  conta t^U*- 

Trad.  en  latin  p;»r  Martin  Wrin-  sam  pestilentem  rtuione.  i'raucfori, 

reicb,  et  publié  dam  U  collectiou  de  i5K5,  in-8. 

^chultz.                '  Microtechne  t  seu  pnrva  ars  tncffi' 

isagoge  meSeinœ.  iTeuiie,  i56o,  ci/uiiis.  Vrancfort ,  i  5(j v* ,  in-S  ;  Ilanau  , 

iii-8;  Hansa»  i595«i»'8;  «tdUoa  la  1609,  in- 8. ;         1640,  Publié 

«ollficliun  de  Seliults,  L,  YJI.  —>  C*e«t  p^r  Scholtz. 

un  abrégé  de  phy»tologie  par  demaiMlet  i)e  morbo  galiic^  commentmriuM; 

et  par  réponae».             ^  pablié  par  Scholis.  Francfort ,  1 594 , 

ia  Galéni  dMnos  Ubroi  metkodi  in>8:  Uanaiit  z^<9t  >ii*8»  tt  dans  la 

therajmtticœ  periockt  mttkoâka,  in  eoUection  de  Scbolu* 

^trdj  ofoettm  expUeûtu  nmt  tt  qua  ihan  les  onnag«t  qjue  nous  w^mtk 

refrthtnthnemluthf^ni  confbrmata,  nenlienaéit  Scholta  a  inséré  dans  sa 

jtecedU  tUmçHftratiù  guomodo  tx  ge^  coBection  :  Coiu^nnun  t^jt^stdiarvm 

itêraU  méthode  exereiuuiù,  jeu  ma-  mcdic^aiium  li^.tcptem,  nn  grand 

gulorum  morhormm  CUfiêth  pMnda  iKouibre  de  lettres  et  de  coMoltatkins 

Aie.  Bàle  ,  1 563,  in-^.  de  Crato  ,  qui  tcaitcnt  de  divers  st^'efs. 

Perioeke  ntatàodiei^  m  G^dwilikr&s  Ce  njédecin  a  poblie  les  commltitinBi 

d9  eiêmtmiâ,  nmtmrâ  kummnâ^  ttmpe»  de  J.  B.  Blootanos  avec  heaqcowp 
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d'n  ldjf iiiriï  ;  il  a  été  Vé&i\enr  de  pla-  vers  opa^cnles  pnremrnt  lîiîér.Llrr«i 
^eur»  KiitrM  oavragea  do  professeur  (  Melchmr  Ad«m.  —  Haller.  — 
italien.  EnUn ,  il  est  aatear  de  di-  SpnagsL) 

CRAWFORD  (Adam  )  nat^oît  en  1749»  et  monrat  te  ^9  juillet 
1795  à  Lymington.  Il  arait  été  médecin  derhôpHal  Saint-TlioiBaft  ft 
Londr^ ,  proleMeur  de  cbimie  à  Woolwièhy  et  membre  de  la  Socîélé 
retyale  de  Londres.  H  est  paiticalièremeBt  connu  par  nne  théorie 

ir^^^r-mease  de  la  chalenr  animale ,  qu'il  a  exposée  dans  TouTTage 

suivant  : 

Expcrimemtt  and  ohserpadom  on 
animal  heat  atid  the  injiamMntttinm 
f^f  comlmstiBle  bodies ,  Iwmu  an  ai- 
imitpi  to  resott^  the  phenonutna  mto  m 
général  law  of  nature.  Londres  17  79, 
în-8  ;  îhid. ,  17^8,  in-8  ,  édit.  consî- 
déraliîf me nt  augmentée.  —  T/auttur 
admet  nver  l.avoisifr  (jur  la  respira* 
îiDu  ,  OU  \v  cliangetaeiit  du  «an^  vei- 
nrus^  eu  saiî^  arfêncl ,  est  la  source  de 
la  chaleur  animale;  niais  ponr  expli- 
quer In  répartition  (Tuné  égale  cbaieur 
diiTi'*  toutes  les  p-it  ii(  s  du  corps ,  il 
avâiicc  que  le  sang  artc-del,  ayant  plus 
de  capacité  poar  le  caloriqne  qae  le 
Mog  ve!iieox,f*emparedec«  ealoriqae 
an  fuoaiciit  de  rhénatOM  «  et  qu'il  le 
cède  ans  divenes  perties  oèil  etraile , 
à  mesnre  qa  il  se  charge  de  cailioiie  et 

CRÉGUT  (FaiéDKRic-CHRKTîKif  )  naquît  à  Ranau,  îc  x3  féi 
1^67  5.  Reçu  docteur  à  Bàle,  en  1696,  il  revint  dans  sa  ville  uatale,  où 
il  obtint  une  chaire  de  physique,  et  Rit  nommé  conseiller,  médecin 
aulique  et  physicien.  La  plupart  des  dissertations  qn'U  pnbl&a  sont 
écrites  ayec  pureté,  et  renferment  des  observations  dignes  d'intérêt. 
Crégiit  est  mort  à  Uanau  en  1 768.  Voici  les  titres  de  ses  écrits  : 


»nne  en  aang  vtSaaa»  Cette 

tbéorîe  a  été  IbttiaMDt  attaquée  pit 
Guill.  Morgan  et  par  Léopold  Taeta- 

Berlingbieri.  * 

Crawford  a  en  outre  pohBi  dans  £- 
vers  recueils  les  Mémoires  snirans:  Dt 

l'usage  du  mnriate  de  batyte  dans  h 
traitement  des  ^cn^ fuies.  —  De  la faculté 
que  possède  le  corps  animai  de  ^ter- 
miner le  re  froidissement. —  De  la  ma- 
tière du  cancer  et  des  fluides  gazenx 
Sou  frère,  Alex.  Ciawford,  a  puHic 
l'ouvrage  posthume  qui  suit  : 

On  experitncatal  inquiry  inlo  dit 
effecu  of  toukSf  and  otker  mtditimaÊ 
smksUmcu  oit  cAe  cohésion  tke  am- 
mal Londres,  1817,  îa-S. 

(  R.  Watt.  —  Bi$gL  mai^,'^  Ééimk 
med,  andturg»  Xoam»,  r.  Xiti.) 


De  <T'OTit>tdf'nî''us  infnnftim  ne  pue- 
rorurn  ,  <  nrumque  ortfpne  et  cura. 
Baie,  itiyti,  in-4;  ibitL^  170%-  i"-^- 
—  n';iprèH  Ih  data  et  le  lîeti  d'impres- 
sion il''  cette  d I ^ -'1  fatiuu  ,  il  est  pro- 
halile  (|u'eile  cA  ia  tiièse  îmogorale  de 
Crégut. 


Mcdifatîo  physiofof^ca  de  homiai» 

ortu.  Ilauan,  ï^97  •  1- 

Meditatio  medkn  J>  c-  nt!<:pirarif  ,r.e 

tnsensiàdi  et  sudorc.  liauau ,  i^tKK 
in-4. 

Sciagraphia  novi  rrstematm 
einm praetkœ.  Uanan,  1700»  tn-v. 
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CRK  9êf 

De  mocitiis  corperi»  /mmMMLOMWu»)*    cine  légale  dont  nons  doniKMU  loi  le» 

Hauaa,  1701: ,  in«4*  iitna  d'aines  h  Hiog.  méd,- 

Do  4yomUnâ.  BkOâO,        ,  lû.4i       ^^^àstnœikig^  ond  ^drun^ne 

^  Erhenrettmng  mm»  pténeinmg  ewes 

pHÙtàtnwuijuûçuàmmtHiomÙHrip'  ermmiUche  widorleganif  eûtes  un- 

torons:  Hanaa,  1737,  îu-4.  Cwgut  g^g^mênétUn  facd,  mntiiad^rotpomt, 

wpîiacellebîbliogwphieanlhropolo-  ^  mekt^m  dêobi,  wdehe$ 

gîquc  en  t^tc  de  TédlUon  qu'il  poblia  ^  ,  ^ ^oéemiâ  w 

de  la  PhysùUogic  de  Jmd  Godefroy  dm  ^  ^  ktmmgd^ommm.  FfincTort* 

iar^l».lldsi^  1743,  ii»-4. 
,  Ocgnt  a  cnetn  pabBé  tn  «Ileniand       (Halt«r ,        mtd.  jpmiL  »  Bû^. 


CRELL  (  JEAN-FaÉDàMC  ),  né  à  Leipsick  k«  6  janvier  1 701,  fît 
ses  études  etxeçil  le  bonnet  de  docteur  dans  TUniversité  de  sa  ville 
natalA^^eH  I73a.  Il  fui  appelé,  60^1737,  à  Witteinberg  pour  y 
occtt^^nAe  chaire  de  médecine.  Quatre  ans  «près,  il  obtint  la  placo 
de  professeur  d'anatotniey  de  physiologie  et  de  pharmacie»  a 
HelmstaedL  H  mourut  dans  cette  viUe  le  i9»mai  1747»  laissant  un 
assca  grand  nombre  de  disiinrUliona.  académiques  et*d*opiiflcale»v 
dont  void  les  titre»:  • 

Programma  :  ohservadones  in  partie  Dé  OMmtomes  viventium  moeostùate,' 

bus  corpon's  humofii  morbidls,  ad  il-  Hdmstaedt,  174^;  in-4. 

liistmndam  corporis  sani  ccconominm  De  tumore  capicis  fitngoso  post  ca- 

ti'jncrè  non  esse  adpUçandfU^  Wille^*  riem,  cranii  enato,  UduuUedty  174^  t 

Ltii; ,  1 73ï,  in-4.  iii-4. 

De  l'ah-uiâ  'venas  eavcc  EustackiO'  De    Ttstxrum     iicj:ubits  imoliUsf 

nu  WhXemherç,  X737,  iii-4.  Heliustardt,  I743,  ui  4. 

l'fogr,  de  luinore  fundo  ulen  adhe-  Di^rri.  sani^uims  jactitram  pletitO' 

/tv^a.  WiUcinberg,  i73<^,  io-4  fom  iusieMare.  UcImitUiedt ,  X74B» 

i«e  dana  la  Colloerhn  do  ihè*os  de  10-4. 

Uallef  ^                 •  DO'  cmn»  ro$^miionom  intalem 

ûe.moiu  ^ynektvno  miriealanimjaf  dotuihii.  Hèlmataedi,  i943»  inr4. 

nfontriemlomm  eonUi,  Wittaa^Mtg,  pfogr.  do  sootiono  ptioOm  giUosa:, 

i740t  iii>4«  Ualyiataadt,  1745»  iiif4. 

fanetione  pnrthun  soUdarum  ot  Doouiiu*  sotammdou^llémÊMtài^ 

JUddoTMMn,  Wittenbefg,  (740,  iii-4.  1746,  iu-4. 

Do  giandidarum  in  cacas  of  apor^  Crell  a  inséré  tlt  s  observalions  inté- 

gas  distinetiûno,  Uclniiuadt»  I74it    vvaaamcs  dans  lea^/^^'^*'"!''^'*^^ 

ln.4.  fitux  do  la  nature;  \eWc%v^nX\e%%nï- 

Observationes    nuporm    uOiimil,    vjiulcs  qnî  sont  consignées  dans  le  vo- 

ikliiuitacdty  174a,  hi-4.  liuuc  iX  M  veiiv  coUodioii.  Caual 


M8  CftI 

oftAcux  tre*-large,  résoltaât  d«  Ttinioa  gin  en  deux  noiités,  abs.  6  r .  —  An- 
des apophyses  cliDoidcs  entre  elle»,  topaie  d'une  ferame  lM>it«m«  ,  chez  ia* 
obt.  56.  ProducUoa  ossease  dans  quelle  oa  trou^îi  la  tèie  des  deox  fé- 
la  grande  faux  oérébrâle,  oln.  S?.  mon  pbc^  en  deliora  de  ctmjpc  cê» 
IKverticiile  |M«tlcfdlir  «MMBé  è  11»-  whk^itfldÂàe.ttûxétÊdÊàtÊmaiti 
tÊêtàn  ««Bcam»  «bi.  St.  -^"BjàgÊàm  tn  Yoê  fiîaqQd.  Let  àmm 
et  tmttn  àhéwtiBnt  d«  TtraiMy  «fa.  rondt  nVKtttalcnt  pM}  le  féi— r  dlaii 
59. — MéMilitMie  Iqfmii  «vn  im  pto»  plos  long  qne  dt&s  l'âirt  ordiiifai». 
loiffit  inmliffiMut  pMBt  4t  (Hin«rVSA/.«iM<^««Kctt'^ 
rotifio»  delMtre,  •idMniiftb'ftt-  ^«09;  jmdL) 

CKESCËKZl  ou  C&£SC£NZO  (IVicolas),  niédecèU  napaiiuin» 
a  publié,  au  commenoeaieEit  du  sièoW  deraier,  deux  owiag»  i|dl 
ont  exercé  tlon»  sous  quelques  rapports,  une  iafluenise  a^intifgmr 
fdr  la  pratiqiiede  U  médeciBa.  JSn  voici  kt  Ikres  : 

T^ïtctatiu  phjtîco-metUau  ^  m  fuo    censo  eontume  d*«ttaqaer  la  docoriat 


txf^ieanêanmf  poHàMkÊn    de  Sjltîiia  daLe  Boë,  et  da 
fiMum ,  «Offt  etpommr  mth  .*  ««cet-    énergiquemant  f abus  qd'oa  ftSnà  d» 


mêéUeÙÊâ  et  medko  tSmhgus.  aMicamtona  Initana.  Il  l«a 

Sîaiplaày  tut,        — Daai  lapre»  avaa  lia  plaa  gvnda 

wàèn  partie  de  aon  Ibi^,  GfeaManaa  l'caploi  daa  dflajaai  oa 

ooadMt  la  théorie  daa  Stwmtm ,  i  la«  aana ,  ai  apfaîilaM— t  par  Taaa  fiaîèa 


qoallo  aa  lattachaîent  alon  la  plupart  alla  {Jaca;  U'aioin  de  tracer  avec  d^ 
daa  asplieatiott»  phyaîolagiqaaf^  Il  a*e-    tall  laa  pvéaaaâms 


lève  eiuttha  avae  twat  eoatfa  l'eaploî  abtfatioa. 
d«i  TCujcdM  axcitaiia  daiia  le  tndte-       CreMeaao  eit  eacoea  aataor  dToM 
iDcnt  des  fièrres.  notloe  biogiaphlque  sur  Léonard  di 


Rag^ionamend  ÙUomo  alla  nuoim  Capua  ,  d'une  tragédie,  ei< 

IMmKcmm  dêff  aequa  ,  eoU'aggiunta  poésies  estimées. 
<f  un  brève  metodo  Ji  pratiûûrti  /«o-       (  Haller ,  BiH,  mmmi.  —  Éloj.  — 

qua  anche  da  coloro  che  non  sonO  Bief»  iUÊip») 
medieL  ^êfèot^  l'j^j ,  iA«4*— *  Giet* 

CEISPO  (  AiTTOunl  )  ^  médecin-prétre ,  naquit  en  1 600  à  Trapaai  » 
▼ille  de  Sicile.  Livré  d'abord  exclusiveiaent  a  la  ]>i  ati<jue  de  U  mé- 
dec  iijo ,  il  jouissait  deptib  long^temps d'une  (^ande  réputation ,  lors- 
que la  mort  de  son  <  ponse  le  décida  à  entrer  dmis  les  ordres.  Les 
fonctions  de  son  iiDuvel  état  ne  l'empAelierent  pas  »le  continuer  l'exer- 
cice de  la  inedecitic  jusqu'à  un  Ci^q  assez  avancé.  Crispo  mourut  à 
Traponi  la  Zo  novembre  i(>6ii ,  laissant  les  ouvrage»  auivans: 

CemmeÊUmiuâ  m  meetmfièni  hùte*    memtœ  eommemmm  due.  Aee,  mon  êe 

P^daraM»i66iyia-4> 
^  litihfifjgim  fièn  itipenmi9mee%    imfuièu»  1 
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J^fùmmtmata  duo,  in  quibu9  dm 

mmitt^  ttéimml  mûiuuMmcoiuro¥er^ 
U  dedmnMOÊr,  necnon  quid  à 
medici*  prmxin  exerçenùàus  in  ej'us 
eruptione  sit  agemdum  êJBpomiUw,  Fit* 

l'./'i  id'la  mcdicinalis  ad  (^/  ado/ii- 
ct/ui  S^initiara ,  in  <jnù  ex  ponitur  ratio 
cuiandi  ftbrts  putruias per  Ttnœ  sec- 
tinnem  et  ptir^atn  Item  per  tUvutn.  Pa- 
leriu(?,  ,  in-4. 


«c  fiàïïw,  stmmitano;  et  im 
iim  tpistaleun  diiucidatiotmi g  quitus 
respondetur  interrogation  ibv  s  figtlUmk 
AaUMûo  Roasi  de  negieeta  vente  sec 
dom  im  febritm,  Tngnai  »  «HA», 
iii-4. 

De  S.  S.  Cosnue  et  Damiani  tker- 

mnlibtis  atfuis  liber  in  sex  divisas  ieC'^ 
tioties.  li<(piifn,  ! f j  ,  in-.'v. — L'au- 
teur y  «  jOiUt  tiri  ti  jirt  tic  Jean  CrispO, 
bow  pèrt*,  lutitalé  :  De  iisdein  aquis 
vont  t'oittioneS/, 

(  Mongitore.  — >  Halier,  Biti.  med. 
pracL.  —  Éloy.  ) 


De  sputo  iait^uinis  ,  n  à  corporis 

CROCK  (  Jzan-Amdrk  della  ) ,  en  latin  de  Crucc ,  et  désigné  en 
Ihmçab  8oas  le  nom  De  la  Croix ,  natif  de  Venise  ^  vÎTait  dans  la 
féconde  moitié  du  teiâème  siècle.  L*époqiie  de  sa  mort  ne  nous 
est  pas  connue.  Les  ouTra(;cs  quil  a  laissés  sont  ceux  d*un  prati- 
cien habile  et  instruit;  c*est  à  lui  que  sont  dues  la  plupart. des  cor^ 
rections  apportées  de  son  temps  à  l'appareU  de  Topération  du  tré- 
pan. Voici  les  titres  de  ses  écrits: 

Cfiirur^ice  unii'trsalis  opus  absolu-     porte    ua  exemple  d'acciJeus  fort 


tam.  In  quo  quorutnque  ajffectuum 
wù^rsù  cùrpori  humaitù  oh¥wi€ntium 
€t  ad  chimrgi  euram  spêetaniium , 
Hodo^  prœéiedù  atque  cumtio  perspi- 
mtâ  mmdfodo  ntmntàr^  tàn  mmU- 
«onrm  im^gmmn  ùuûiorhatm,  fuAm 
tJtperinauonm  ûpprohûdom  tonfr^ 
ZHMmtur,  jâddUm  immptr  9st  tfffSeùut 
«kirmgim  in  qmâ  mmpè  imttrmmetUa 
omnia  aliaque  ehirurguo  AnMmmn^ 
lis  suis ^guris  delineata  expressaque 
cemuntur,  Veni»e  ,  i573,  m*lbL  ; 
âtof. ,  cSgô,  inofol.  ~  Hem  cet  on* 
Tt9fiR,  Taiitenr  dit  avoir  ouvert  beao- 
coap  d«  cadavres  hamains.  li  m  livre 
aott?eot  à  des  digres-i^ioD!»  étrangères  à 
son  sojer  ,  mais  il  parle  luoins  d'après 
les  aritrriis  (jui  1  oril  prrréHf*  que  d'a- 
pte» sa  propre  obcci  vaiiou.  Xi  rap- 


graves  causes  par  uu  coup  porte  sur 
Pocciput,  et  qui  se  dissipèrent  k  la 
aiiito  d'an»  hénorrbagie  nasale;  il  a 
■oimnt  trûU  avec  sooeès  des  plaies 
du  ctrveaii  et  de  aee  DembciBes.  Deos 
un  ces  de  ftactore  in  pariétal  et  dn 
lenipenilfk  trépenatkm  du  pkriM 
seidlot  mMede  goériiOD.  Il  a  pitf  aieoni 
IbiB  incisé  le  miBcle  crolaphitè ,  et  tré- 
pené  le  leiaponi  eam  qa*îl  en  réMillAl 
d'accident.  Dans  les  plaies  qai  divisent 
le  nés  dene  la  moitié  de  Mm 
•anr,  on  qai  en  Jétichent 
complétMPtmt  une  partie,  noire  au* 
teur  conseille  la  réunion  de  la  pUie, 
au  lieu  d'achever  la  séparai  ion  de  la 
partie  diviNce.  Il  dît  «voir  sonvenf 
traité  «vrM-  snrrt*"*  «le-*  pl.iirs  pènélran- 
tes  ^e  potlriuef  cl  quelq|uefoif .  avec 


lélilM  Al  pOBBOHk  11  ffdfenrfi  te  IH^  dtSOBl 

^■Bii<  à  Viià9  dVai  âjphoii.  Il  «Ih  MmlMit    It^puii  4om  ta 

tint  ta  gùmimm  d*ini  alM^  dp  stam  était  harîsiée  dli^^  «a 

■■xUtatas  par  rmnwitaa  d*D«e  tat  guet  «t  tmchioict,  et  qu'il 

^  élAit  4  pdM  dooloBwe.  U  dl«  èMunt  'te 

m  CM  d>  jMttoripiifa»       Miiwaii  ooUcction  dlnetrwmiwii  ém 

dn  vda  gaérta  nMB  npidanam^  on  %iti<tap«Kraattar  «at  ta 

€Kw»iitad*«diloM dWfincaaeér— ».  pUts  ^*Ott  cét  «noon  poibBée. 

.^AbM  delta, GN0t  ttt  ta  pNvtar  Getoavtafeaéléad»  en  itaKcn,  et 

qal  ait  donné  ta  figwe  de  tous  laa  pMlé  êooêcb^îrti  OkwgiaumvtrsaU 

iaaUnnaM  pour  Topérattan  do  trépan,  «  perfittt»  di  tune  le  fuirti  p^rtùusui 

dont  on  a*étiit  aerri  aTtnt  loL  On  al  ottîmo  ckirurgo.  Yrnhe  ^  1^7  ii 

tronre  dans  son  livre  ta  «taaaa  erenx ,  in-fol.;  i^id!.,  1 58  3,  in-fol.;  iéid^  i6o3, 

ta  oiaaatt  lentlealaire  et  ta  nigine,  gar-  -  in-fbl.  —  Lca  chapitres  de  cet  oamf» 

nSa  en  partie  de  dentelnrea  aeœbUble»  rdatifii  ans  ptaiet  d^  Lai  iiiiHn]  «t  i 


à  celles  d*aae  scie  ;  le  œ«nyngophylax  IVxttaetion   des    corps    étrangers  ^ 

de-»  «nrîens,  les  tenailles  incisives,  âe»  t&mmè  Lalles  et  javfiiffles ,  avaient  été 

fil  pans  àbourrrltts,  des  abupiisla,  imprimés    la  suite  de  la  Chinii|pe  de  « 

des  trépans  avç^c  poignées  pour  les  Jean  da  VigOtddit.  d«  Vaiiafts  t56S» 


tonmer;  des  trépans  ailes,  Iriangn-  in-4. 
laires ,  en  forme  de  fourcheitc;  la  tré-         (Haller,  lîiàl.  chinir!j>,  —  Ibid„ 
phinc  ou  trépan  à  raain»  le  trépan  pcr-  mcd,  pracU  —  Éloj.  —  Spre«- 

foratifi  des  tîrefonds,  un  trépied  et  gel.) 
des  élévatoires.  U  uoos  appread  (|ue 

■ 

CROCE  (TnrcBKT,  A134MO  oblla).  F^c^r*  AiMio» 

GROLL  (OswAin),  ai  latin  CROLUUS ,  Vvobl  des  sectalenr» 
célèbres  de  Paraeelse  »  éuît  lié  à  Wetter»  dans  U  Hesse.  D  étudia 
la  médecine  et  surtout  la  chimie  dans  les  UniTersttésde  Marbourg , 
Heidelberg,  Strasbourg  et  Genève.  CroU  fut  médecin  du  pnnce 

CluUtiaii  d'AnJialt,  et  conseiller  de  Tempcrcur  Rodolplie  II-  D 

muurut  en  1609,  laissant  l'ouvrage  suiv»uiL  dans  leqiiel  on  troiiTe 
quelques  faits  intéressant  et  des  idées  neuves,  perdues  au  luilien 
des  tbcories  absurdes  et  extravagantes  de  IV-cole  tic  TaracelsCy  dont 
CroU  fut  Tun  des  diM;iples  les  plus  lunatiques. 

BasUica  chrmiea,  eomimeMS  pkiiù*  t»mù.  Pfanefiirt»  1O09,  10-4; 

êc^kkmn,  projtnâUA»um  cxp^nentUi  i6fto ,  1647 «  i65o ,  In-4;  îMrf.,  t6nn« 

emtfirmaioM  deteiynhnemt  «f  wum  in-S;  Laipai«L,  i634v  in-i  ;  Ganè«n, 

medieamêHfonÊm  €kjme9ntm  ttUeiù*  i635  «  în-8  ;  iUd. «  164^ *        ,  mM, 

timamm  è  tummê  gwadœ  et  nauuw  htê  édiltans  da  Ganèv* 

d€mmpl»mmimfim€  UkrimUUmi  eu  faaanoQup  d«  Mpptaniaaa  dr 

Mmeumu  rn^mâ  dt  tigtmuuit  renm  im"  Hatimann  :  «tta»  ont  été 
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Jean  Micli 

dait  ta  français  par  J.  MmmI*  m  eali«.L«aMéM  deCraU  rMiamlaree 

cvtitra:      n^yaie  chjmw  dê  OnUtM,  ecUei  d«  aoa  iiirilre«  pur  leor  bnarre* 

Lyon ,  i6ft4 ,  la-S.  île  et  leor  estnvapmce.  H  eomiaiiaaii 

Daiitl'inin»diuliond«eet<mfnge,'  for  flilinliiBBi;     cUonure  d*afg«iit, 

Groll  dflOM  WÊÊ  idUe  MMdlMto,  a»i«  qa*it  nomiiurh  IitiM  tortiié,  cat  nna 

tnb  Énctw,  da  tooi  fcoaciiUa  da  la  des  pfépflMlitfiia  eUmi^naa  qnlt  •  di> 

lUoaflfàia  de  Putedae  :  Sprengel  crites. 

donne  un  extrahde  tetlftîatrodactiuii.  (Éioj,—  Spnmgd.—  Bicg*  um»*  ) 
Le  traiiÂ  i>e  signaturis  est  égaleneol 

CRUÎKSHANK  (Guillaume),  naquît  en  17/, 5  à  Édimbourg,  et 
passa  SOS  premières  années  en  Ecosse.  A  1  âj;c  de  quatoi*ze  ans, 
il  viiil  a  1  1  riiversité  cl  Kclimbourg  dans  le  but  d'y  ^liuiier  la  théolo- 
gie; mais  il  en  fut  délourné  par  le  goût  qu'il  se  sentit  pour  l'ana^ 
toiDÎi'  ot  kl  méflecînc  ,  et  il  se  livra  arec  ardeur,  pendant  huit  ans,  à 
l*ëtu(ie  de  ces  sciences,  dans  l'Université  de  Olasconr.  En  17-1,  il  se 
rendit  à  Londres  1  où,  sur  la  recommandation  du  docteur  1).  Pit- 
cairn, il  fut  attaché  à  Guil.  Hanter  comme  conservateur  de  son 
cabinet.  Ce  célèbre  anatomiate  avait  demandé  aux  professeurs  de 
GlascoMT  de  lai  eOTOyer  an  jeune  homme  instruit  pour  remplacer 
Hevrson  dans  cette  fonction*  Croiksliank  devint  bientôt  Tami  et  le 
collaborateur  de  Hanter,  qui,  en  mourant ,  légua  à  lui  et  ton  neven 
Math.  BaiUie  ton  superbe  muséum ,  qui  devait  au  bout  de  trente 
ans  être  livré  à  lUniversité  de  Ghucow.  Les  élèves  de  ce  professeur 
demandèrent  k  ses  deux  héritiers  de  continuer  à  diriger  l'école  ana** 
tomique  d*où  étaient  sortis  des  élèves  si  distingués.  CruîUiank  s'ao-* 
quitta  avec  honneur  de  celte  tâche ,  et  se  fit  connaitre  de  la  manière 
la  plus  avantageuse  par  ses  recherches  anatomiques  et  physiolo- 
giques, qui  décèlent  une  extrême  sagacité.  Son  nom  sera  toujours, 
comuie  celui  de  Mascagni,  attaché  à  Thistoire  des  progrès  qu'a  laits 
vers  lu  fin  du  dernier  siècle  l'anatoniie  du  système  lymi^hatirpie. 
Cnuksliank  avait  été  nommé  chimiste  des  hôpitaux  1  n  1  lir, lires  ,  cl 
chirurgien  du  corps  de  Tartiliene.  il  mourut  le  27  juillet  1800, 
après  avoir  écrit  : 

Zaffer  to  Jf.  Oén  upom  ahsorptàon  piratXon  of  îhe  kuman  boéjr^  iheiving 

mfd  on  tkt  roièÙÊg  tf  aUomel,  eie,  ia  ttffSnity  to  mptraiion.  Espérienoes 

Lattre  i  H.  Clara  aur  Fahaoïplion  et  aor  la  peiapiratioB  inaenaible ,  qurî  dê 

lea  frictiona  de  aaloawl  à  rintériear  montrent  aon  analogie  avec  la  retpira- 

det  jones,  dans  le  traitameitt  de  ta  ay  tion.   Londres,  i779«  iM., 

l^iiHa. Londjm,  1779,  in-8.  179^1  i^^t  eveo  de  nombrcoMS  Mé* 

Bjtj^êrimeHis  4m  the  imttuHU  pen»  dWona  et  eofT^tiona. 
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stitimike  kmmm  bodjr.  Alt— lie  du  rhilidflpliic,  i7t^&,  ia4» 

^^*^*lMMl0  4ttfta«èdkMslw  «MWttiblattfM 

TMaiteo  frui9M«|^I%».  lien»,  «MBa«  Cite  «t 

lippa  M»>Bjidcl.  Pari»,  1787»  iM«S»  finM  finmiiiiMUlii 

Oavraga  des  plos  important  rar  on 

ranatomie  et  la  physiologie  da  ayatèoM  )mS. 

lymphaliqae.L'anteary  proara  le  pre-        A  sketch  of  tk$  rû»  wtd  progm* 

nûer  qae  les  raisseaux  absorbans  exis-  of  the  yéUow  fitv,  etc.  Esqaîsse  dt 

tent  dans  tont  le  corps  et  même  dans  lorigiae  flt  des  progrès  de  la  *fièv«i 

îf»  cervean  ;  il  s'y  él^Ve  contre  la  Iran»-  jsnne,  avcc  des  fiûts  et  des  ii*flin.ioM 

sudation  des  humeurs  au  travers  des  Rur  la  catise  de  la  ficvrc  jaone  dans  e0 

pores  inargauiques,  et  cherche  à  de-  pa3rs»  et  orc  revtac  des  diverses  ao- 

montrer  qu'4  l'exception  da  sang,  iùèrwdcdatraao^MîUdd{ilui^ sSoOy 

tontes  les  li  qae  ors  animales  sont  pom*  in-S. 

pées  par  les  lymphatiques,  Crnikshaak  a ,  en  oatrc,  publie  daos 

The  rcsuU  of  the  trial  of  various  divers  recneil.s  des  mémoires  uir  plu- 

acids  and  some  other  substances  in  sieurs  sajets,  entr  ant res  :  ^xp/rrewcrf 

thc  treniment  of  the  lues  'venerea.  Snr  sur  les  nerfs  et  sur  lu  moelle  cpin:cr<r 

remploi  de  divers  scides  et  de  quel-  des  amtnaux  l'it-am.  Tiansact.  pUil-, 

qoes  atitres  stibstances  dans  le  traite-  abr.,  1793,  t.  XVlî,  p.  5i9.  L*anfeiir 

■KOt  de  le  maladie  ▼énértenne.  Loa-  démontr;  que  la  substance  nerreaae 

drae,  X797,  in-8,  et  impriné  dâm  wCotte  pas  de  rcgénétitiett.^Q<uaf  eoi 

Poomge  de  BoUo,  swledMliétès  su*  tiotu  mw  ht  pwairm  àm  U^im  à  dif- 

evé;  tradiiU  en  firençais  par  Alyon,  fimUes  époques  après  Vimpré^nmiMU 

eveo  des  notes  de  A.  P.  Foneproy.  ibêd^  1 797»  t.  XYHI  »  p.  t^—Ejcfé- 

Mèmoifie  oh  the  jrtllow  fcver,  eTc.  rimeet  et  ohemuioms  mr  Im.  SMCarr 

Meetoirs  sur  le  fièvre  jaune  4|iiî  se  n»-  âu  suere ,  e<c. 
oilntft  i  ndlâdelpliic,  el  dans  d*aiilns       (dulnecs.  —  E.  Wett.  —  J&gv 

endvolu  des  tuts-Unb,  pendent  le  nfiM*.—»  Spreagd.  ) 

CRUMP]^  (  6\MUBL  )  y  né  en  1766,  exerça  la  médecine  à  Limerik» 
en  Irlande ,  «t  mourut  dans  cette  viUe  le  27  janvier  17^.  U  a  Uitté  ; 


Inquirjr  ùtto  ffolvre  and  properdet  nions  de  plosienn  eolenrs  tof 

qf  opimm»  Kwnen  de' h  natnre  et  des  «ers  pointo,  Umdvte,  1793,  ki^-^ 

propnéiéi  de  ropcnm,  dbns  lequel  on  Crampe  prétend  evvir  «stntt  da 

recherebe  per  re^périence  les  prinei-  foelint  {papoMt  rkmatk,  là^)  wm 

pes  eoBstiiaeiie  de  oe  mêdiownfmf»  opkm  ytrfîittont  iwiims 

•on  «wdi  dWion,  einsi  que  Tniige  dnptvoteeniAM ditoptt. 

et  rebne  qfu'oa  en  6àt  dem  chaque  .   Emmt  om  <&e  lest  en—s  ^ 

■Miadie»  et  où  Ton  eaMriue  les  opé<>  dmg  emftormemfor  <ie  fmfk. 
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sur  les  iMiHfars  moy«t)»  de  pronirer    ronné  ptr  i'AcidAÉit  Wftàê  «^f» 

rie  remploi  an  peuple.  Dahlin ,  ^793,  lande. 

in  .  B  ;  ièid, ,  x  795  ,  In  -  8.  ^  Gm-       (  IL  W«4I. j^iogr.  univ,  ) 

CULLEîf  (GmLLâinnt),  l'im  des  phis  grands  médechu  qi^ait 
pi^dttito  TAiiglcterre ,  naquit  le  11  décembre  1711.  Sa  ÎEunille,  qui 
habiraît  le  comté  deljinial.  en  Écosse,  était  honorable,  mais  panm* 
Après  un  court  appr«irtteage  die*  un  chirurgien  et  apothicâîi^  de 
Glascow ,  il  obtint  une  place  de  chinirgien  sur  un  vaisseau  mar- 
chand qui  allait  aux  Indcs-Occidcntales.  Ayant  pris  du  dégoût 
pour  C(  ^'cnre  de  vie ,  Cullcn  revint  dans  son  pays ,  et  cxrrca  sa 
prnfcs&ion  dabord  dans  un  petit  village,  puis  à  Hamilton.  C'est  à 
celle  époque  (jti'îl  se  lia  avec  fÎTiil.  Hunter,  q^ii  din  int  (■('■]( -h comme 
lui  plus  tard,  et  qu'il  fit  avec*  lui  ce  singulier  traité ,  qui  décèle  déjà 
resprit^qui  animait  les  deux  jeunes  gens  :  pendant  que  l\in  devait 
aller  à  l'Université  de  son  choix  pour  y  suivre  les  leçons  des  pro- 
fesseurs» l'antre  alteraatrrement  restait  dans  le  pajs,  exerçant  la 
médecine  pour  le  compte  commun,  et  fournissant  aux  frais  de 
rédncation  de  son  associé.  Cest  de  cette  manière  que  Cullen  put 
suivre  %i  cours  de  rUmirersité  d'Édimbourg»  et  se  fit  receroir  do^ 
teur  en  médecine  en  1740.  Pendant  son  s^our  à  Hamilton^  Cullen 
retira  beaucoup  d^avantages  de  la  bienveillance  du  duc  d'Argyle 
quil  avail  aidé  dans  qudqnés  trataux  diimlques.  Le  duc  d^milton» 
qu'il  avait  guéri  d'une  grave  maladie,  lui  ftit  plus  utile  encore.  A  la 
recommandation  de  ce  seigneur,  il  fnt  nommé  professeur  de  chnnîe 
à  rUnIvcrsîté  de  GTascow.  Ce  fut  là  le  commencement  de  sa  for- 
lune.  La  inaniù  «bnllaiite  dont  il  i  (      lit  (  ctte  «  li.irge,  et  ses  autres 
genres  de  Tin  ritc  atîlrèrenl  Tattentiuii  sur  lui.  Kn  i/Si,  il  passa  à  la 
chaire  de  nu'derlne  de  la  numc  Univcrsilé.  Le  talent  que  Cullen 
déployait  ronmic  professetir  à  Glasrow  porta  ri^niversité  d'Édim- 
bourg  à  le  réclamer.  Il  y  fut  appelé  en  1766  à  la  cliaîre  de  chimîè, 
Tacante  par  la  mort  du  docteur  Plummer.  Professée  par  Cullen, 
cette  science  y  qui  avait  été  jusque-là  négligée,  devint  l'étude  fa\<>- 
rite  des  élèves;  aucim  cours,  si  l'on  excepte  celui  d^anatomie, 
n'était  plus  fréquenté.  Après  la  mort  du  docteur  Alston ,  en  1760, 
il  fut  choisi  pour  terminer  le  cours  de  matière  médicale  commencé 
par  ce  professeur,  et  fit  des  leçons  sur  ce  sujet  jusque  près  de  la  fin 
de  sa  carrière  :  ce  fut  alors  qu'il  put  donner  quelques  développe- 
mens  aux  doctrines  médicales  qn'Ô  s'était  formées.  Déji  it  les  atait 
fait  connaître  dans  les  leçons  cliniques  qnll  avait  faite.*;  à  fhôpital 
royal.  Mais  il  les  exposa  dans  toute  leur  étendue,  lorsque,  succédant. 
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vers  1766,  à  "Whvtt  et  Rutherlord,,il  fut  chargé  des  cours  de  mé- 
decine théorique  et  (îc  mt^decîne  pratique,  qri'îl  ne  ccsa^  tfot  qpSr- 
ques  mois  avant  sa  mort,  arrivée  le  5  février  1790. 

Ifil  chaire  de  médecine  pratique,  qu'il  partage^  d*abord  avec  Gn- 
gory ,  et  qui  lui  resta  bientôt -touX  entière,  par  suite  de  la  noft  ino* 
pinée  de  son  collègue^  pcnnit  à  Cuilen  de  donner  cours  et  autorité 
à  ses  nouvelles  théories;  son  immewe  crédit  s'en  accrut  encore  dans 
rUoiTcrsité  d'Édimbouiig ,  tt  aa  réputation  a*étendit  dans  toute  FAn- 
gleterre ,  par  \t  mojea  de»  élèves  qu'il  fortelt.  Tout  ilevatt  hû  cou* 
cilier  la  faveur  «des  étudîans;  sa  bienveillance,  son  aflabiltté,  sa  fé* 
néffosUé  à  leur  égard ^  les  encourçigcniens  qu'il  leur  donnait,  en  att»* 
rant  chez  lui  tes  plus  zélés  et  les  plus  capables ,  eu  vivant  presque  en 
famille  avec  eux;  l'intérêt  qu'il  communiquait  à  ses  cours  par  son 
élotution  vive  et  aisée,  par  la  connaissance  complète  qu'il  montr.ut 
des  sujets  traités  dans  ses  leçons,  par  l  liaLilcU-  avec  laquelle  il  ea 
dispxjsait  les  matériaux,  cnûu  et  plus  encore  par  la  n(iii\caufé  de  ses 
opiiiinns  et  la  véhémence  de  ses  attaques  contre  Ir^  s^stt■mes  le  plu* 
en  vogijc,  qui  (Irvaimt  facilement  exalter  et  entraîner  de  jenncs 
têtes.  Mais  cette  iutlucnce,  (pic  CuUen,  du  reste,  méritai^st  b'nm 
à  cause  de  ses  mœurs  honorables  et  de  sou  beau  talent,  lui  fut.cn* 
levée  <lan8  lu  dernière  partie  de  sa  carrière  médicale  par  quelques- 
uns  des  gioyens  qui  la  lui  avaient  acquise.  La  violente  animoaité  de 
Brovm  contre  ses  doctrines  et  sa  personne  même  parvînt  à  entraincr 
une  grande  partie  des  étudians  Ters  une  doctrine  rivale.  Il  dut  m 
concevoir  d'autant  plus  de  chagrin,  que  Brovrn  avait  été  son  élève, 
son  protégé ,  le  précepteur  de  ses  enfims ,  qu'il  avait  espéré  de  voàr 
ses  opinions  professées  et  soutenues  par  lui.  On  ne  connaît  pas  tous 
les  détails  de  la  rupture  de  ces  deux  hommes  célèbres  ;  et  si  te  carao 
tèrc  emporté  de  Brown  porte  à  croire  qu'il  eut  les  plus  g^ramls  torts, 
on  présume  que  Cullcn ,  accoutumé  à  une  domination  qu'il  voyait 
près  de  lui  échapper,  n'en  Fut  pas  tout-à-fair  <  \(^nipt.  Il  n-uis  leste 
à  caractériser  la  doctrim  de  (lulli  ii  et  i'influenct'  iju  t;lle  etit  >ur  la 
médecine^  c'est  ce  que  nous  allons  faire  aussi  succinctement  qiae 
possible. 

Lorsque  CuUen  porut,  les  théories  mécaniques  et  humorales  de 
Boerbaave  réf];naient  presque  universellement  en  Europe,  et  princi- 
palement à  l'Université  d'Édimbourg.  Cependant  les  recherdw» 
provoquées  par  les  travaux  de  Haller  sur  rirritabiltté,  avaient  attiré 
l'attention  sur  l'importance  du  système  nerveux  dans  l'organisane^S» 
portance  déjà  pressentie  par  Willis»  Baglivi,  Pacditoni,  et  qui  ht- 


Digiiized  by  Google 


CUL  Hijj 

4nait  la  |knacipel<  hmo  dn  «jstéme  de  Fr.  UoUfaiann ,  wMm  qoe  I'mi 
n'avait  pas  encore  poursuivie  avec  rîf^uenr  dans  toutes  ses  applica* 
dons  à  la  physiologie  et  à  la  pathologie.  Élevé  dans  la  doctrine  éclee- 
dqne  de  Boerhaare»  .CuUen  ne  tsrda  pat  à  aentir  l'ineoliéreiioe  des 
âémens,  la  plupart  hypothéciqocai  dont  elle  se  composait,  et  il 
tenta  de  fonder  nn  s^itèine  complet  plm  rationné  «  et  en  harmonie 
«Tcc  les  connaîwnctfg  récemment* acquises.  La  théorie  qo»  Ciillcn 
proposa  est  en  partie  calquée  anr  celle  de  Fr**&ffiBaini,  et  pcyor 
les  principes  généranXi  et  poitr  nn  grand  nombre  ^détails;  mais  il 
la  corrigea  et  l'étendit;  il  la  combina  habilement  avec  les  idées  de 
plusieurs  auteurs  contemporains  célèbres.  Partant  de  ce  principe 
que  le  système  nerveux  est  Torigine  et  la  base  de  tt)us  U  s  phéno- 
mènes de  la  vie ,  il  en  déduisit  que  tous  les  corps  qui  agissent  sur 
l'organisme  ne  le  fo4|k|U*en  modiGant  ce  système.  Toutes  les  mala- 
dies dépendent  donc  d'une  affection  du  système  nei'veux,  de  i'ap- 
j)arcil  en  lequel  réside  la  puissance  motrice  et  sentante  du  corps 
humain 9  et  les  médicamens  qui  les  guérissent  n'ont  d'action  qne 
sur  les  parties  sçlides  douées  de  la  force  nerreuse.  Cullen,  rejetaaty 
à  quelques  exceptions  près  qui  impliquent  contradiction,  tonte 
cause  mécanique  et  humorale  qui  se  mêlait  au  vitalisme  d'Hoffinann 
fonda  ainsi  le  solidisme  vital  le  plus  absolu  qui  ait  été  jusqu'alors 
établi.  Pàr  suite  de  ces  idées  sur  le  r6le  du  système  nerreux ,  notre 
auteur  fut  porté  à  rechercher  la  nature  intrinsèque  des  maladies, 
ce  qu'n  appehi  leurs  causes  prochaines.  Cest  alors  que,  croyant  ne 
donner,  comme  tous  les  systématiques,  que  l'exprttsion  générale 
des  faits,  Cullen  adopta,  à  la  suite  d'une  analyse  incomplète  des 
phénomènes,  comme  base  de  toute  la  pathologie,  le  spasme  et 
l'atonie  se  succédant  et  se  montrant  dans  des  portions  cir  t  onscritcs 
dcloi  ^Mnisine  ,  mais  le  plus  souvent  réparties  l'une  ou  l'autre  unilor- 
niéuîent  dans  son  ensemble.  C'est  par  la  combinaison  de  ces  deux 
«  lats,  dont  la  relation  ou  coexistence  est  loin  d'être  motivée,  que 
sont  expliqués  les  phénomènes  de  la  fièvre.  Les  causes  morbiiiques' 
sont  supposées  gratuitement  frapper  le  cerveau  d'une  atonie  qui 
produit  la  faiblesse  dans  toutes  les  fonctions,  et  particulièrement 
dans  l'actiôn'  des  petits  vaisseaux  de  la  surface  ;  d'oii  s'ensuit  le 
spasme  de 4ces  vaisseaux  et  le  frisson.  Celui-ci  détermine  la  réaction' 
du  coêur,  qui  produit  la  chalewr,  puis  la  sueur,  complément  des  phé< 
nomènes  fébrfle&  Le  vomissement  et  le  délire  étaient  regardés  çfmm 
produits  U  plus  souvent  par  l'atonie  dcs^fih^^  smenlaûes  de  l'es;- 
tomaoy  et  par  la  diminutimi  d'énergie  du  cerveau.  L'inflanupattoa 
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est  rîinst'P  pnr  If  spasme  drs  vaî^spatix  rntptîlair(*s  la  partie  fpii 
le  siège  de  quelque  stimulation.  Ce  spasme  proToque  Taction  du 
et  la  fièvre.  En  raison  de  Tiinportance  attachée  aux  ûo^r^'^  f*«:«pn» 
tidies,  voilà  donc,  comme  le  remarque  M.  BroQssiiSy  Tidéede  fin» 
blesse  placée  en  liante  penpecdiw  «t  dominant  pfea({ae  tovteta  pe- 
tiioiogie.  Maie  CaUcftii  praticien,  s^arrète  devant  les  co—équcueei 
logiques  de  sa  tkéoné;  cl  dans,  le  traiiament  des  fièms,  il'dra  les 
iadScatioDS  eiiralhes  pincîpalement  de  la  pviésence  ott  de  1^ 
senee  des  aigf^  de  réeetimiy  et  non  de  la  natare  dea  anaes  pro- 
èhâiQiesb^éiitti^doc^^  erronée  n'en  poiffrpas  nwoias  an  IMm  Cesi 
elle  qui  fournit  à  Brown  les  bases  de  son  trop  célèbre  système,  qui 
effaça  ceUii  de  Cullen,  et  contre  les  résultats  duf|uel  ce  grand  nié^ 
decin  s'éleva  lui-même.  Si  Cullen  a  in  ilhenreuseraent  influé  en  ce 
sens  sur  la  médecine,  il  lui  a  rendu  d'as«;eJ%rands  s^^rrice^  p-m' 
faire  oublier  l«  s  funestes  conséqtiences  auxquelles;  donnèrent  liea 
quelques-unes  de  ses  idées  théoriques.  C'est  lui  qui  poita  /es  mn]>< 
les  plus  décisifs  à  rhumorisrae;  c'est  à  lui  qu*on  doit  d*:îvoir,  maigre 
de  trop  subtiles  théories >  simplifié  la  matière  médicale,  d'avmr  assis 
cette  sciènce  sur  des  bases  miment  pbîloaopbk|nci;^''aMr  enfin  le 
ttîmixjaMintré,  jusque  dans  ses  erreurs  même,  à  employa Ti 
tibn  dans  rapplîcaftion  de  la  physiologie  A  la  pathologie.  ^ 

GaUeny  livré  à  Penaeignement  et  à  fin  pratique  de  la  astd«^^, 
n^a  pas  beaucoup  écrit;  nïais  ses  ouvrages  sont  tous  importams;  ce 
sont:  *  > 

Sjrnopsis  nosotogiœ  încrhodictr   in  généialemcrit  adopté»  à 

usttm  stniiiosorum.  ÉJirubonig,  1769,  trîctioiis  prrs. 

in-8  ;  ibid.^   l  7  7  *  »  in-^  \  '^''^  •  '  ^      ^  Institutions  of  médecine  ;  physioln:^ 

in-8,  a  vol.  Cet  ouvraj^p  a  «'te  Iraduit  for  the  use  of  thc  stud<nT<  in  uni- 

en  «ng-laî»  sous  ce  titre  :      fo/o^r    or  i^crsifr  vf  Edimbnrg.  Instirut  <.n^  He 

a  sy  sfematic  armnffpment  of  diseases  médecine;   physiologie.  Édinubt/orç , 

àr  classes,  ordcra,  ffenrrs,  and  si>c-  177a,  in-i  a  ^ /^iW.,  177 7,  în-8  ;  . 

•  des,  etc.  Édliubouig*  iBou,  ia-8.  li  a  17^5,  ii|o3  ;  traduit  eu  irançai«  par 

été  public-  pluîticuis  ubicgiés  de  ce  IVasgailloQ, Paris,  x 785,  ian^S  ;  tiWaift 

même  ouvrage.  —  Le  premier  vcdoiue  enlali|i,Tffai«i,  X788,  îoij*—-  LW- 

reofenat  le»  dsnificationt  <)e  Ssofs-  tcnr  eipoie  dann  c«t  eavrage  ka  êo^ 

g«s,âcLiiiBé,d«  VogeljdeSagaretde  t|>iaet  fihyfiologiqats  «or  Iwiyrllw 

Macbride.  Le  Mcondett  eonstcré  1 IW  repose  la  théorie  aiédtcate  ;  U  s'est  «l> 

po»itIoii  dn  •jâtène  noaologiqae  de  tiehé  Surtout  à  j  développer  \m  lob 

rabi0iir,iyilèdwqiii,]tiaIgcésetiDpcr-  da  aptèaMnematz:  ; 

fectiowtpamtpto»  irtÉiamil  qaeeehi'  L$timm  9»  «If  mi 

dsirn  pléJéoMiiarifc  tqei  fta  prmyii  htuàm^  <77S>  ia-4» —  €w 
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sur  b  matièr»*  imili  alc  fareiif  pu- 
Wiécs,  êans  l'usscntiiueiit  iln  |tr.»f>s- 
seur,  d'après  de»  note»  prisra.  à  ses 
oonrs  ,  et  constîtaent  nu  ouvrage  trè»- 
impaifjit ,  qui  fut  rtimprimé  orpc  «les 
corrections  et  additions  comidei  .ibles, 
et  avec  Tapprobation  de  Callen»  Lon- 
dres, 1773,  m-4»  tradnit  en  lançait  ' 

te»8.-^  CaBMi  a  donné  Intalme»  de 
idn  inilé  de  widéM  loédMe,  «m 
ddllioa  qoi  Ml  Ait  on  #afnfe  difliiMnl 
de  cdni-tt,  tom  U  tSUn  : 
^  ^*  iTMiùit  lAe  méUmm  nwdica. 
Édâindoiirg^  f  7891  voL;  tndidt 
en  Ini^eiepar  Boeq[aiQlon.fteûy  1 789» 
iiir8y  9  roL^l'ittlear  expliqnele  mode 
dTadion  des  «édicamén»  d*«prè*  les 
données  anbtfles  de  sa  théorie  ner- 
vcnte.  Soinnit  M,  h  |dn|Mrt  des  tué» 
dOoinMDs  exercent  lenr  première  ac- 
tion snr  Tcstomac  ;  maïs  en  vertn  des 
nombreftaes  symp«th?es  de  c<»  viscère, 
lis  agissent  (î vnrtTiiqtirmeiil  et  non  nia- 
tétiellement  sur  toutes  Ici*  parties  du 
corps.  Ce  n'est  qaVi  l'éffard  d'un  petit 
norolire  dn  nir(îi(  iiiueris  t|a  il  se  ni(*t  en 
ooDi  i ;* J irti' >n  ;u  ec  son  système ,  et  en 
ouLlie  la  riguear.  Du  reste,  ces  idées 
systématiqaes  ont  engagé  Calleu  à  ap- 
porter on  sceptichmey  nne  crîtiqne 
htWtûÉè,  dios  l*«xmen  des  proprié* 

le  TobiBlninx  cetdogne.  Cett  k  «on 
onvrage  qpa  Von  peot  rapporter  les 
peemien  nrogr&i  de  le  matière  nédi- 
ede,  d*afienn  si  pen  aTancce  enoore. 

Xetter  «o  lard  Cathemrt  ^tmewming 
tkt  iveoMcr  ^  pwam  dnwmi  mtid 
S0tmù^  dtad»  Lettre  enr  la  manièie 
de  lappder  4  la  vie  lee  pereonnea 
noyées  et  aifbjziéei.  itdiniboBig, 
1775,  in-8. 

X. 
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for  ihr  ntr  of  sludcnts  in  thé  univer- 
f'n-  of  Edunhuf^.  Éléinrns  de  méde- 
cine pratique.  Édimhourg,  1776-*- 
ï  7^3,  in-8,  4  vol.;  îbid.,  1 784 ,  îii-8 , 
4  ^ol. ;  en  Angleterre,  1789.  in-4,  1 
vol.;  Edimbourg ,  1 796  ,  in-8 ,  4  voL, 
arec  des  notes  de  Kothet  i 
l86a  et  t8fo,  in-8,  a  vol.,  a?cc  des 
notée  de  F.  ileid,  Aane  les^aelles  sont 
oonilgnéi  les  élungemens  apportés  k 
k  doetfline  de  Grten  par  edle  dé 
Broiroi  tradnt  «1  fian^  par  Finit* 
Faiii,  1785»  m%t  %  V0I4  pni»  par 
Botqoilton,  aveo  dea  notée  tres-éten* 
dnes ,  dans  lesqneUea  sont  exposée  et 
développés  les  principes  théoriqnes  et 
pratiques  de  rauieur,  Paris,  X785— 
1787,  in-8  ,  a  voL;  ibieL^  1819,  m-8, 
3to1.  m.  Deleus,  éditeorde  la  trsdoC- 
lîoa  de  Bosqnilloo^  a  retranché  rtttt 
partie  des  î>f>f#»«;  de  celnl<^(,  et  y 
joint  fjurlfjiii-s  j  emarqnes.  — .  Cet  o<r* 
vra-*'  (le  Cnll.-n,  maigre  ses  itnpettec- 
tion.s  1 1  les  llieon-  -  dont  il  e.st  rrnipli, 
est  encore  aujourdiiui,  peut-être,  c; 
qn  il  y  a  do  uieillctir  sur  h  lacticcinc 
pr^ti<jue.  La  description  de.i  maJadit  » 
y  est  faite  avec  une  exactitude  ot  un. 
précision  edinirahle.<(.  Il  est  semé  i\r. 
wes  pratiqnet  ^oi  ne  pearent  aj>par- 
tenîr  on  pvoibnd  observaretrr 
GnOen  y  a  ttontié  le  iare  «temple  d'nn 
•oieÉr  fid,  Uvié  i  lontw  Icn  snbliliiÀ 
de  la  ipècolation ,  s*erréte  devant  Tex* 
périenoe  et  ee  sonmet  k  ses  désistons, 
foelque  eoniraircs  ^'eUee  pan^îasent 
k  sce  idées  tliéoriq[iieB. 

CUmcal  lêeùpxi»  dtiùmyi  ,m  eàe 
jmn^  jcjdS,  1766.  Leçons  dinars 
fidtee  par  G.CiiHen»  pnUiésa  d!aprèt 
des  notes  prises  à  son  ooors.  Londces^ 
>997>  ûs*8;  Édimbow^y  j8'f4i^in-8« 
CSdlen  a  pnUîé  dans  lee  EtmùtJ^ 
métk  Mé$iitt,t  t. n,p*  U5,  tiSê,mt 
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luémoirr  mil  Lt  |iroducluiii  Jti  fir-iJ  (Aikin  —  Chaliuera.  —  Uulcb»* 
^».ir  rtH'Hporalion  des  liquider,  cl  sur  son.  —  K.  Watt.  ^ —  Sprragel.  —  Ro- 
quelque^  autres  moyem  de  produire  le  sarlo  Sciidéii,  ItUrad.  à  thist.  de  h 
froid.  Ce  mémoire  est  imprimé  aoail  A  méd.  —  Broiutaia ,  Exam,  des  doetr. 
la       dVm  onvrtft  de  Joacpb  Black.    nUd,     Boftaean,  Biog.  méd.) 

CULLËRIER  (MicREi.},  né  à  Angers,  le  jain  1758»  fut  d^^^ 
tiné  à  l'état  ecclésiastique ,  et,  après  avoir  fait  ses  premières  études 
au  collège  de  Château-Gantier»  il  entra  au  séminaire  d'Angen»  li 
ressentit  bientôt  pour  Tétat  qu'on  lui  donnait  un  éloigneuMllt  invin- 
cible, et  son  goût  le  portant  Yen  la  médecine,  il  te  rendit  k  Pécole 
de  Nantes;  ses  premiers  succès  rencouragèrent,  et,  en  1783,  CuUe- 
rier  arrhra  à  Paris  pour  suivre  les  cours  des  DesauH,  Sabatier,  Pd- 
ietan,  etc.  De  nouveaux  triomphes  furent  la  récompense  de  ses 
travaux  assidus  ;  il  obtint  au  concours  les  prix  de  l'École  pratique 
et  du  Collège  de  chirurgie,  et  la  place  de  chirurgien  gagnant  maî- 
trise à  Bicêtrc.  Lors  de  la  fondation  de  1  hôpital  des  rf*n<^rieiis» 
CuUerier  en  fut  nouimc  chirurgien  en  chef,  place  qri'il  <>rLU'^>  1  jus- 
qu'à sa  mort.  Les  maladies  syphilitiques  devinrent  dc^  lois  Vi»l)iet 
spécial  de  ses  études  ;  il  ouvrit  des  cours  de  clinique ,  et  donna  des 
leçons  dont  la  spécialité  attira  de  nombreux  auditeurs.  Comme 
pratidenf  Ctillerier  a  laissé  une  réputation  justement  méritée,  et 
les  élèves  distingués  qu'il  n  formés  témoignent  assez  de  ses  lalens 
comme  professeur  instruit.  CuUerier  était  membre  de  l'Académie 
royiSe  de  médecine.  Il  est  mort  è  Paris  »  d^  canter  de  retfomac, 
le  3  janvier  iSa79  dans  sa  soixante-neuvième  «nn^.  Cnilerîer  n*a 
pas  publié  d*ouvrage  sur  les  maladies  vénériennes;  mais  3  a  labsé 
sur  cette  matière  ^usieuff  mémoire»  insérés  dans  le  BeaneU  pé- 
riodigue  des  travaux  delaSodétéde  médecine^  dont  il  était  mcnn 
bre ,  et  des  articles  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  médicaies. 
Nous  n'indiquerons  ici  que  les  principaux  : 

Mimwn  mut  fa  sàlivarîon^  et  rap-  cule ,  qui  n  prrerd^  une  gonorrké^  tfé» 

port  sur  Ui  propriétés  du  sulftire  de  néricnne.  Ibid. ,  tome  XLT. 

chaux  contre  cette  sécréuon  accidem-  Ha/'pon  sur  CttUmité  de  wature  ert- 

telie.  Journal  général,  oa  Recueil  de  ne     ^^inn  de  la  gertorrhet  et  eebùde 

la  Socif^ré  de  Médrcinc ,  totn.  IwlX.  la  lu-m/r  Tbîd.,  loTiie  XT-FV. 

Observation  un  l'extirpation  de  plu-  ObservatioJif  nir  la  cantagion  srphi' 

Heurs  ^Inndci  Irnijilintrqnc^  tih-'vo~  litùjue  dans  les  rapports  des  nourriet^ 

luinineuses  à  la  partie  snpertetire  du  avec  lef  nourris fonr.  Ibtd.,  tome  LV. 

eov.  Ibid.,  tome  XXVI.  Parmi  le*  articles  dvi  fhcuonnaire 

inflexions  sur  une  observation  d*  des  Seienets  médicales ,  uooa  rappd- 

gonflep»ent  injltimmatoif  if  mm  fsd-  lama  ienkswi  Ni  anivana  :  ^/<y»^ 
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riV,  fiuhon  ,  Btetmoirkagie ,  Chancre ^  tombe  de  Cuilcjutr. — Nacquai  t,  Dist:. 
Exostose,  n/ercure  ,  Or  y  Sjr'philis.  .'(/au,  injM-rc  dans  le  Jmn/ial  général 

^PjÉriftetf  Discoun  prononce  sur  la     de  Mcdtcine^  tome  XLV  iii.  ) 

CUREAU  D£  LA  CHAMBRE  (Mamh),  aé  au.Mtti»eiii5o4»  et 
moft  k  Paris  le  novembre  1669,  s^aoquU  une  grande-réputatioii 
autanl  par  les  agrémens  de>êOD  esprit  et  ses  ooimaiasaiices  variée» 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la  philosophie ,  que  par  son  mérite  en 
médecine.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  Pattacha,  le  fit  recevoir  à 
l'Académie  française  qu'il  avait  établie  depuis  peu,  et  le  choisit  pour 
défendre  les  libertés  de  l'Église  gallicane  attaquées  dans  VOfilalu^ 
j^<iiii4S  de  Hersent.  Il  fut  aussi  l*un  des  ])rinr!panx  membres  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  lors  de  la  fondation  tle  cette  Société  en  1666. 
ï.ouis  XIV,  dont  il  était  l'un  des  médecins  ordiuaircs,  l'afTectionnait 
particulièrement,  à  cause  de  ses  connaissances  physionomiques,  et 
le  consultait  souvent  sur  le  choix  qu'il  voulait  faire.  Il  entretenait 
avec  ce  monarque  une  correspondance  secrète  qui  est  mentionnée 
dans  le  tome  IV  des  Pièces  intéressâmes  et pmt  connues  de  De  La 
Place*  Ses  fils  lui  ont  élevé  un  tombeau  magnifique  dans  l'église  de 
Saint-Eustache,  où  il  lut  ensevelL  L'on  d'eux  (François  Cureau  de 
La  Chambre)  lut  docteur  en  médecine  et  devint  premier  médecin  de 
la  reine,  tfarin  Cureau  de  La  Chambre  a  laissé  un  assez  grand  nom- 
bre d'ouvrages  q[ui,  la  pliqfiarty  n'ont  qu'un  rapport  indirect  avec 
'la  médecine.  Ce  sont  : 


Ptouvelles  pensées  sur  Us  causes  de 
ia  lu/ni fTc  ,  du  déhord^nunl  du  JVil , 
et  de  i  ttmour  <t inclination.  Paria, 
t03.i  ,  in-4. 

Aouytlles  conjectures  sur  la  diges- 
tion. Paris ,  i636 ,  iii-4. 
'  Les  Caractères  des  passions.  Paris, 
1 640-1 66a,  iii-4'.  5  vol.  ;  Afluterdan, 
s658-i663  f  inpi».  4  veL  —  Qit  ou- 
vrage, qnoiqiM  pvo&zs  et  lenjpU  de 
paradoxes ,  «t  otliBé» 

Tmùi  dê  ia  mmsmitMncê  d»t  om- 
maux,  WêHb,  16489  ln-4$  16SS, 
HHia^lkBtcelInitc^de  LaGhiadm 
r<ibM  l'ophuim  de  Dmcarft,  et  mon* 
ti«  fBt  1m  biles  ont  des  pensées ,  dss 
rdaenaffiMBs  ^  prétidcat  4  Iflvff  ac* 
tieui. 


Nourrices  observations  et  conjectures 
sur  l'iris  (arc-en-^1).  Paris,  i6i5o, 
in-B. 

Discours  sur  les  principes  de  la  chi" 
romande.  Paris  ,  i  653  ,  in-8. 

X^'ovœ  incthodi pro  explanandis  Hip- 
pocrate  et  Aristotele  spécimen.  Paris , 
i6S5,  in-4.  ;c^ûi'.,  1668,  in-ia,avee 
U premnr  Km  ét  la  phjsiqmê  étAwU' 
Mê  ,  tïï^admt  en  français,  —  Les  asp^ 
sotfss  livres  que  G.  do  La  Cbambro 
•voit  égdcHMBft  tfodoitSy  et  qui  do* 
vdoBt  lire  pnUiéi  por  Mm  fitt»  ajont 
pMpvn. 

Trmèé  dê  le  /hmUtv.  Paiis^  tftS? , 

M-4* 

VAndê  cdÊMtÙnits  hommes,  où 
iMi^tfOJMfMM  k*  discours  prilimi^f 


^  CliR 

res  gui  Aen'€Ut  à  vtUte  icirnct  Taiia,  incni  'lu  \d,  av€C  un  iiiscours  de 

t659y  in*4  ;  Amsterdam,  1660 ,  in  I  a.  nature  dwirte ,   selon  la  philoiogâu^ 

Jjé  Système  de  l'âme ,  oa  Dcin  itme  pluumiqit£.  Paris ,  i  (j(j5  ,  in-4. 
^ariic  de  l'art  de  connaîtra  Us  hoia-        L'Art  de  connaûre  les  hommes^ 

me/.  Paris,  1664,111-4.  u  otstème  partie,  c^ai  contieat  là  dé- 

Recueil  des  épitrts ,  lettres  et  préfa-  fcnse  de  Textemion  el  de»  partie*  li- 

ms  de  M.  de  La  Chambra.  Paris,  brc>  de  Tâme.  Pari»,  x666  , la-i. 
xiU>4«  ÎQ-xa.  (Micéroo,  Mémpifti*  —  Konb. 


CUaiHE  (Iagqvbs)  naquit  à  XJrltpatrik-Flenimingy  dans  le  comâé 

09  Dymfirics,  le  3i  mai  1756.  Il  fut  d*abord  destiné  an  commerce, 

et  passa  dans  ce  but  plusieut  h  armées  en  Virginie.  Mais  son  aversion 
pour  cette  piufession  et  riimninencc  des  tiouLlci  dci  colonies  le 
déterminèrent  à  revenir  en  Europe  en  1776.  li  se  livra  alors  à  l'étude 
de  la  médecine  à  l'Université  d'Édlmbourg,  où  il  resta  trois  ans. 
La  perspective  d'une  place  dans  le  service  médical  de  i'ariat*e  ne  lai 
permit  pas  de  passer  par  les  degrés  ordinaires  du  doctorat  à  Edim- 
bourg» et  il  alla  se  faire  recevoir  à  Olaspow.  Mais  une  maladie  fajanfc 
pris  an  moment  où  U  aUait  s*embarquer  pour  la  Jamaûjne  y  cette  cii^ 
constance  et  d'autres  considérations  le  firent  renoncer  à  son  premier 
projet^  et  ^  alla  se  fijser  à  Li?eippol  en  1761.  Il  7  acquit  bictn^ 
nne  grande  répntatîon  et  Testime  géaéralti  par  ses  talens  de  pntideny 
et  par  les  qualités  lûmables  de  80n  esprit  et  de  son  caractère  H  ial 
chobi  ponr  un  des  médecins  de  Phôpîtal  de  cette  ▼ille.  Plnsican 
écrits  qu'il  publia  sur  des  sujets  de  médecine  pratique,  ainsi  qnede 
politique  et  de  Kttérafiu  t ,  firent  juger  de  ses  talens  varias.  CV»t  à 
lui  ])rincipalemcnt  que  l'un  doit  d'nvuir  fait  connaître,  par  des  ob- 
scrvurions  di  fa  llrPs,  l'usage  des  affusions  froides.  11  lut  nommé, 
en  1792,  mcjitbi»  de  la  Société  royale  de  Lomlr  cs.  I)t^  i-Si. 
Currie  avait  éprouvé  de  L^raves  .svm]>lômes  d  une  atïeclion  de  |^<i- 
trine.  S:ï  «^anî  c  déclina  visibU  iin-nt  en  i8o^,  ;il  quitta  Livcrpool ,  dont 
le  cUmat  paraissait  contraire,  lltit  un  voyage  en  Ècoise,  idla  alter- 
nativement prendre  les  eaux  à  Clifton  et  à  Bath,  et  mourut  après  4e 
longues  sôuîfrancesà  Sydmouth,  le  3t  août  i8o5.  D  a  écrit  k 

m 

Médirai  reports  on  the  effert*.  of  ave>o  tics  ob^en•alioQ*  »nr  i<i  njtimf  à< 

wairr  i  l'IU  and  vK'urin  as  a  reinedjr  m  ia  (it;vre,  el  sur  les  effets  d«;  lopmi]i. 

lch,':Le  dtseases  y  etc.  Swr  le»  effets  de  de     1. doI  ,  et  soi  l.i  IJ'll>ll'i^c. 

Tcau  itoiiie  et  chaude  ciuployre  dans  puul,  i7y7i        y  lùtd.  ,  ifc»oi  ^  ia^. 


!•  tfatlcment  des  fièvres,  «oit  en  ap*     «  vol.,    a*<  cdit., 
]|iHcait{0Ds  extérieures,  sait  en  bi^sson;    augmentée;  ibid. ,  1 804  »  îii-8 ,  a  voL* 
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ibùLt  i8 1     iOi-9 ,  ^  vol.  L  cât  la     tdl-  fragt;  &ujr  des  lOAiiu»  ,  «ivec  Jc^i  rxpé. 

tion.  —  Les  additjonn  ù  la  i"  édtùou  liencca  et  des  obterTXtKMis  reLili?ea  à 

coQ&utent  en  pituienrt  articles  aor  di-  TinflaMice  prodaite  «or  les  foreet  de 

vtrt  topiques,  «t  imtoiit  en  ob^emv  réeoiiom  vifiiile  par  rinuMttta 

tioweoatawtlmdM  liOBt«llrtê  dct  dins  Fêta  dt  la  mer  al  daaa  ttm 

afiaiioiia  froidaa  qna  Tantaor  anit  douée,  daaa  Vaai/ciiMidflat  daaa  Taaa 

etcnduea  aa  tialt— leat  da  h  acaria-  froide*  DpiiUiafla  i^çS^acae  la acai, 

tiaeu  deJaaperWilsoBanpanipUatiatltBlé: 

Goniat à ^ Toa  a  attriboé  dlvert  LtinrtenitmeniaUetpoidfMtp «dlrcf- 

oanagea  de  Jaoqaea  Gairj  et  de  Goll*  sée  à  GaUt,  Pkti  deoxMItloaaaaroea* 

lamne  Carrie,  a  en  outre  laaéfé  ea  aiveadApotentdu  mérite  et  du mooèade 

1785,  dans  le  prem.  toI.  dcs  TrsmtoeL  cet  opuscule.  Enfin ,  il  publia  en  iSoo 

de  la  Soc  de  Munches^^  aae  notice  les  OEuvree  da  poèta  Aobert  Bnros; 

•or  le  docteur  Bell ,  jeune  médecin  do  mais  il  ne  aa  eoataata  paa  da  rAle  d'édi- 

SCS  amis  ;  dans  le  3*  roi.  des  Mém*  dê  teur  :  il  j  Jo%Dit  une  vie  -  du  poète,  et 

la  Soc.  mMieale  de  Londres ,  nu  mé-  des  remarques  critiqopa  qoi  ^ireat  §é- 

moire  sur  le  tétanos  et  les  affectiona  néralement  goàtécs. 
€0nvui3i%p«<;  dans  les  Transncr.  philos.        (Qialmers.  —  R,  Walt.  —  Pïolict; 

de  179a  de  la  Soc.  roj:  df  Londres  ^  le  biogr.  dam  les  yinnales  de  Uttér.  nud. 

rédt  des  effets  remarquable*  d'an  uau-  étrang.  toI.  Vil*'.  —  Biogr,  uni»»  ) 

CUKRY  (Jean),  médecin  aii^^lais  tlu  ilix-huitième  siècle ,  ne  nous 
est  (oriTtu  (pic  par  des  ouvrages  lii&tori^ues ,  et  les  ouvrages  médi- 
çaux  &uivanâ  : 

Oar  tumb  ea  otiâuur  fÊnn  im  Jhfueiu^  wtonal,  miuf  on  lie 
3  p€uis,  Londiea,  1773,  !o-S,  mêmm  10  pmwtf  «r.  Londraa,  1774, 

Some  thougktt  of  Me  jmimiv     fi'  in-8. 
iv/v  f  o/thê  causes  cfAMr  keeomÙÊg       (  R.  Walt.) 

CXPRIANUS  (Abeahah),  fils  d'AIard  Cyprianus,  chinugîeii 
d'Amsterdam  )  étudia  la  médecine  à  Utrecbt,  et  y  prit  le  boitnet  de 
docteur,  le  ao  novembre  1680.  Mmû  de  ce  grade,  il  alla  exercer  la 
médecbe  et  la  chirurgie  à  Amsterdam  durant  plus  de  douae  ans. 
De  1693  à  169S  il  occupa  à  Franeker  une  duure  d'anaiomie  et  de 
diinurgie.  U  passa  en  Angleterre,  et  revint  depuis  pratiquer  son  art 
A  Amsterdam.  Il  excellait  surtout  dans*ropÀ«tion  4^e  la  pierre,  qa*il 
avait  exécutée  avec  succès  sur  qnatoixc  cents  personnes.  On  connaît 
de  lui  : 

Diêsertatio  d»  caris  otsimm,  Ucraciil ,  £pisiola ,  kistonam  exidktm  fer  tu  i 
t68o,in-4.  hssmami p9St%t  mmisêscx uUri tuba , 

Oratio  inauguralis  in  chinirgiam  maire  mlvé  oc  ^unerstite,  exmsi^ad 
Eaeomiastka,  Fianeker,  1693,  ia4bL    D»  Thomsm  MdUmgtom,  cquktm  an* 


cyp 


ratuin  ,  ffi/fdicmm  rtgium  ordmanum  , 
er  i'ollegii  medicontin  Londinemium 
pr^iidenr.  Leyde^  1700,  fig. 
Trad.  eu  Anto^aû,  Anuteriku} ,  1 707 ,  Bai.) 


(  PaqnoC,  Uitt,  litur.  dts  Pa/t- 
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